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INTRODUCTION 


En  commençant  son  analyse  de  l’œuvre  des  intendants,  Boulainvilliers  s’exprime 
ainsi  : crLe  premier  mémoire  qui  me  tomba  entre  les  mains  fut  celui  de  la  géné- 
ralité de  Paris;  mais  son  ennuyeuse  prolixité,  ses  digressions  inutiles  et  conti- 
nuelles, son  affectation  de  traiter  avec  étendue  des  choses  hors  de  son  sujet  et  de 
supprimer  celles  qui  sont  essentielles,  m’auraient  apparemment  dégoûté  pour 
toujours  de  pareilles  lectures,  si  je  n’avais  fait  réflexion  que,  de  ce  chaos  et  de  ses 
semblables,  il  n’était  pas  impossible  de  tirer  quelques  connaissances,  c[ui,  digé- 
rées d’autre  façon,  pourraient  être  d’une  utilité  incomparable,  tant  à moi-même 
et  aux  miens  qu’au  public  b Nous  croyons  qu’un  simple  exposé  des  conditions 
dans  lesquelles  le  Mémoire  fut  rédigé  et  une  brève  analyse  des  principaux  sujets 
qu’il  traite  suffiront  pour  empêcher  que  le  lecteur  ne  soit  induit  à s’en  tenir  au 
verdict  si  péremptoire  de  Boulainvilliers,  et  à dédaigner  un  travail  qui,  malgré 
ses  imperfections,  tiendra  très  convenablement  sa  place  en  tête  de  la  collection 
des  Mémoires  des  Intendants  sur  l’étal  des  Généralités. 
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11  faut  dire  d’abord  quelques  mots  de  l’auteur  de  ce  Mémoire.  Probablement 
l’intendant  de  la  généralité  de  Paris,  M.  Phélypeaux^,  fut  pour  peu  de  chose  dans 
le  travail  préparatoire  ; cela  se  passa  ainsi  dans  beaucoup  de  provinces , dont  les 
administrateurs  ne  se  préoccupèrent  point  de  produire  par  eux-mêmes  une  œuvre 
plus  ou  moins  remarquable^,  et,  ici  particulièrement,  nous  en  avons  pour  preuve 
que  le  Mémoire  fut  mis  en  circulation  sous  le  nom  d’un  magistrat  secondaire  qui 


' Etal  de  la  France,  éd.  in-fol.,  1. 1 , préface,  p.  iii. 
' Voyez  plus  loin,  p.  lxxx,  la  liste  des  inten- 
dants de  la  généralité  de  Paris, 


^ C’est  le  reproche  que  Boulainvilliers  (Préface 
de  VEtat  de  la  France,  p.  x)  fait  à l’intendant  de 
Paris. 


GENEnALlTES.  


rorx'co 


Il  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

(lui  en  être  le  principal  i'(3(lacteur,  Pierre  Piolland,  Iri-sorier  de  France  au  bureau 
des  linances  de  Paris  et  subdélégué  de  l’intendance'. 

Pierre  Holland,  sieur  de  Pantlienay,  avocat  au  parlement,  avait  actpiis,  le 
1*^^''  février  iG8o,  une  charge  de  trésorier  de  France,  général  des  finances  et  grand 
voyer  en  la  généralité  de  Paris Il  resta  en  fonctions  jusqu’à  sa  mort  (1712); 
mais  on  n’a  guère  de  renseignements  sur  son  compte  : le  Mercure  même  ne  semble 
pas  avoir  mentionné  son  décès  suivant  l’usage^.  Quoiqu’il  fut  pourvu  d’un  titre 
de  subdélégué,  c’est-à-dire  de  collaborateur  de  confiance,  à peine  son  nom  se  pré- 
senle-t-il  une  fois  ou  deux  dans  la  correspondance  de  l’intendant  de  Paris  avec 
le  Contrôle  généi'aQ. 

Les  fonctions  multiples,  et  parfois  délicates,  des  trésoriers  de  France  ^ rendaient 
ces  otliciers  plus  aptes  que  tous  autres  à faire  un  travail  d’ensemble  comme  celui 
que  M.  de  Beauvillier  demandait  pour  le  duc  de  Bourgogne.  On  sait  qu’ils  par- 
couraient fréquemment  leur  généralité  d’un  bout  à l’autre  et  devaient,  dans  des 
chevauchées  annuelles,  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  de  chaque 
élection,  de  sa  consistance,  de  ses  ressources,  de  ses  besoins,  etc.  Il  était  donc 
naturel  que  l’intendant,  pour  dresser  son  Mémoire,  choisît  un  membre  du  bureau 
des  linances,  alors  surtout  que  ce  magistrat  remplissait  des  fonctions  de  sub délé- 
gué dans  la  capitale  même.  Quelques  années  plus  tôt,  cette  mission  eut  été  peut- 
être  dévolue  à un  autre  trésorier  plus  connu  que  Rolland  pour  ses  travaux  géo- 
grapliiques,  Albert  Jouvin  deRochefort,  auteur  du  plan  de  Paris  le  plus  précieux 
que  nous  ayons  après  celui  de  Gomboust  et  des  six  volumes  du  Voyageur  en  Eu- 
rope j)ubliés  en  1 G72 


‘ Divers  manuscrits  à Raris  ( notamment  le  ms. 
Glairambaull  892  et  le  ms.  fr.  16767,  anc.  Saint- 
Germain  961),  d’autres  à Aix,  Saint-Brieuc,  etc., 
portent,  inscrit  sur  le  titre,  cenom,  (|ue  donne  aussi 
la  Bibliothèque  historique  du  P.  Leloiig,  1. 1,  p.  108. 

“ Archives  Nationales,  Z 6012  ,fol.  26. 

^ Il  laissa  pour  veuve  Antoinette  Pussort,  (jui, 
ne  trouvant  pas  d’acquéreur  pour  la  charge,  obtint 
le  payement  d’une  indemnité  tenant  lieu  de  gages 
en  1 7 1 2 et  demanda  encore  la  même  grâce  au  con- 
trôleur général  le  6 lévrier  1718  (Papiers  du  Con- 
trôle général  des  finances,  G’  687).  La  charge  ne 
fut  achetée  qu'en  1 7 1 â , par  Charles-Daniel  Des- 
champs. (Archives  Nationales,  V 220.) 


'■  En  iG84,  il  fut  chargé  de  faire  la  visite  des 
villes  et  bourgs  fermés  de  l’élection  de  Tonnerre, 
à propos  de  l’établissement  du  droit  de  gros-man- 
quant, et  l’on  a son  rapport  (archives  Nationales. 
G’  426,  20  août  i684).  Nous  ne  croyons  pas  que 
ce  soit  lui  dont  Germain  Brice  {Description  de  Paris, 
éd.  de  i684)  parle  deux  fois  comme  d’un  homme 
des  ff plus  curieux  en  bâtiments». 

* Voyez  ci-après  une  pièce  de  l’Appendice, 
p.  676-678. 

° Voyez  un  article  de  M.  ^lareuse  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  de  l’Histoire  de  Paris,  1879, 
p.  44-00.  Jouvin  mourut  le  26  octobre  1701,  et 
son  successeur  fut  pourvu  le  28  avril  1702. 
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Il  est  bon  d’ailleurs  de  faire  observer  qu’en  fait  le  travail  demandé  à Rolland 
n’était  qu’une  compilation,  un  assemblage  des  rapports  envoyés  par  chacun  des 
subdélégués,  ses  collègues,  en  réponse  au  questionnaire  de  M.  de  Beauvillier; 
et  si  tous  ces  rapj)orts  valaient  celui  dont  nous  avons  la  bonne  fortune  de  repro- 
duire le  texte  dans  notre  Appendice  ^ sa  besogne  se  trouva  singulièrement  sim- 
plifiée: il  ne  restait  qu’à  les  relier  entre  eux,  à exiger  un  supplément  d’informa- 
tions quand  il  en  était  besoin,  ou  bien  à remédier  par  quelque  autre  voie  aux 
lacunes  de  tel  ou  tel  rapport^,  à retrancher  tout  ce  qui  aurait  dépassé  le  cadre 
général,  et,  réciproque'ment,  à ajouter  quelques  articles  qui  pussent  donner  à 
l’ensemble  une  apparence  homogène.  En  cela  seulement,  le  rédacteur  titulaire  du 
Mémoire  a fait  œuvre  personnelle,  et  il  faut  avouer  que  ses  connaissances  propres 
n’ont  pas  toujours  été  à la  hauteur  du  sujet,  surtout  lorsqu’il  a voulu  prendre 
les  choses  d’un  peu  loin  et  faire  de  l’érudition 

Le  lecteur  doit  être  prévenu  dès  à présent  qu’il  rencontrera  dans  les  articles 
historiques,  sinon  une  « quantité  comme  le  dit  l’auteur  de  X Etat  de  la  France'^, 
du  moins  un  certain  nombre  «de  méprises  et  de  fautes  absurdes  15,  qui  prouvent 
que  la  science  de  Rolland  n’avait  rien  de  commun  avec  celle  des  vivais  érudits 
du  XVII®  siècle.  Dates,  noms,  événements  sont  assez  souvent  faussés  et  confondus''; 
faute  de  bien  choisir  ses  autorités,  et,  par  exemple,  de  s’adresser  à André  du 
Ghesne  ou  à Hadrien  de  Valois  “ plutôt  qu’à  Papire  Masson,  à Sébastien  Rouilliard 


' Pages  ySo-ySg,  rapport  du  subddlégué  de 
Provins.  Comparez  le  questionnaire,  d’après  le 
texte  conservé  dans  le  ms.  de  la  bibliothèque  Na- 
tionale fr.  8961,  fol.  210,  et  dans  le  ins.  de  l’Ar- 
senal 38G8. 

Ainsi,  dans  celui  de  Provins,  certains  articles 
sur  les  forêts  ou  sur  les  ponts  et  chaussées  étaient 
tout  à fait  insigniliants  : on  les  a conqtlétés  pour 
prendre  place  dans  le  Mémoire.  11  semble  probable 
que  les  rapports  dressés  par  les  prédécesseurs  de 
l’intendant,  comme  ceux  de  M.  de  Ménars  qu’on 
trouvera  à l’Appendice,  p.  700  et  suivantes,  ou 
par  M.  Phély peaux  lui-même,  dans  ses  tournées 
annuelles,  durent  être  consultés  et  utilisés. 

“ Boulainvilliers,  aussi  sévère  pour  Rolland  qu’il 
semble  sûr  de  sa  profire  science  et  de  sa  méthode, 
dit  en  forme  de  préambule  à son  analyse  (2'  partie 
du  tome  1"  de  X'Elat  de  la  France,  p-  1)  : «La  ma- 


tière de  ce  Mémoire  est  si  étendue  par  elle-même, 
qu’il  est  étonnant  que  l’auteur  s’en  soit  écarté  autant 
qu’il  a fait  et  aussi  souvent,  par  des  digressions 
hors  du  sujet;  il  semble  que,  s’étant  proposé  l’in- 
struction du  prince  par  l’ordre  duquel  il  l’a  dressé, 
il  devait  le  considérer,  non  comme  unjécolier  vul- 
gaire auquel  on  peut  remplir  la  tête  de  ce  qui  sert 
purement  à l’ornement  et  à la  satisfaction  de  l’esprit , 
mais  comme  le  maître  futur  de  cette  monarchie, 
auquel  il  appartient  d’en  pénétrer  et  d’en  connaître 
tous  les  ressorts,  avec  l’état  véritable  des  peuples." 

''  Roulainvilliers,  t.  I,  p.  3o. 

^ Voyez  particulièrement  les  notices  historiques 
sur  les  principales  villes  de  chaque  gouvernement 
militaire,  p.  126-1 46  du  Mémoire. 

® Certaines  citations  cependant  (p.  i3o)  per- 
mettent de  supposer  qu’il  se  servit  parfois  de  la 
Notitia  Galliarum. 
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GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

ou  à Étienne  Pasquier,  il  reproduit  les  légendes  les  plus  controuvées*,  adopte  des 
étymologies  ridicules^  et  donne  sans  hésitation  des  radicaux  celtiques^.  En  citant 
les  auteurs  anciens,  non  pas  d’après  l’original,  mais  de  seconde  main il  fait  des 
deux  Brennus  un  même  personnage,  il  confond  Briva-Isarœ  avec  Briva-Curretia , 
Poissy  avec  Pitres  et  Latiniacum  avec  Attiniacum,  il  lit  Latium  Meldarum  au  lieu  de 
Jatinuni  Meldarum,  etc.  Mais  des  défauts  de  ce  genre  ne  sauraient  surprendre  ni 
gêner  le  lecteur  qui,  croyons-nous,  viendra  chercher  dans  le  Mémoire  ce  que 
l’œuvre  des  intendants  doit  lui  fournir,  c’est-à-dire  des  renseignements  aussi  pré- 
cis, des  notions  aussi  exactes  et  authentiques  que  possible  sur  l’état  et  la  statis- 
tique de  la  généralité  de  Paris  en  1700,  plutôt  que  des  aperçus  historiques  qu’il 
rencontrera  sans  peine  ailleurs. 


Nous  venons  de  dire  que  le  principal  rédacteur  du  Mémoire  reçut  des  sub- 
délégués de  l’intendance  leurs  réponses  au  questionnaire  transmis  dans  chaque 
élection.  Ces  vingt  et  un  fonctionnaires^  ne  durent  pas  être  ses  seuls  collabora- 
teurs; à diverses  reprises,  dans  le  cours  du  Mémoire,  on  trouvera  des  indices 
remarquables  de  l’intervention  d’un  illustre  économiste,  Vauban,  dont  les  inves- 
tigations sur  l’état  intérieur  du  royaume  furent,  à n’en  pas  douter,  un  des  points 
de  départ  de  l’enquête  de  1697,  aujourd’hui  encore  l’élément  principal  de 

toute  étude  de  statistique  sur  l’ancienne  France  En  qualité  de  familier  des 
bureaux  du  Contrôle  général  et  de  l’intendance  de  Paris,  Vauban  fut-il  admis 
à insérer  dans  les  préambules  de  divers  chapitres  quelques-unes  de  ses  observa- 
tions personnelles;  ou  bien  Rolland  s’est-il  servi  de  mémoires  adressés  par  le 
grand  ingénieur  au  contrôleur  général?  On  ne  trouvera  une  réponse  positive  à 
cette  question  que  dans  la  correspondance  particulière  de  Vauban,  lorsqu’elle 


La  fondation  de  TUniversité  de  Paris  par 
Charlemagne  (p.  18),  la  filiation  d’Ainaury  de 
Montfort  (p.  i3a),  l’institution  du  Parlement  par 
Pe'pin  en  ySS  (p.  178  et  lyà),  l’origine  de  Dreux 
et  du  Crotoy  (p.  182),  Melun  servant  de  modèle 
pour  Paris  (p.  i84),  etc. 

^ Etymologies  des  noms  de  la  Brie  (p.  128  et 
126),  du  Valois  et  de  Senlis  (p.  127),  de  Lagny 
(p.  187),  de  Dreux  (p.  182),  de  Vincennes 
(p.  881),  de  Montmorency  (p.  8g5),  de  Brienne 
(p.  i43),  etc. 

^ Pages  78-80  et  83. 


^ Il  cite  ainsi  Strabon,  Jules-César,  Pline,  Ci- 
céron, Sulpice-Sévère,  Usuard,  Grégoire  de  Tours, 
Hincmar,  J.-G.  Scaliger,  P.  de  Natalibus,  la  Chro- 
nique d’Auxerre,  etc. 

^ Un  par  élection,  sans  compter  celle  de  Paris. 

° Nous  nous  bornerons  ici  à rappeler,  d’après 
son  plus  récent  historien , qu’il  ne  quittait  jamais 
une  province  sans  laisser  un  questioiînaire  aux 
mains  de  l’intendant.  Sa  correspondance  avec  M.  de 
Caligny  le  montre  tixant  et  complétant  le  plan  du 
mémoire  des  Flandres.  (G.  Michel,  Histoire  de  Vau- 
ban, Appendice,  p.  448-45i.) 
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sera  enfin  mise  au  jour;  mais,  dès  maintenant,  nous  croyons  volontiers  que  l’in- 
tendant et  son  subdélégué  durent  le  consulter,  sachant  qu’il  était  mieux  instruit  que 
personne  de  ces  matières,  et,  s’il  s’intéressa,  comme  on  en  a la  preuve,  au  mé- 
moire des  Flandres  ^ à plus  forte  raison  dut-il  suivre  de  près  le  travail  dans  cette 
généralité  de  Paris  où  il  possédait  des  terres,  dont  il  avait  étudié  à fond  certaines 
parties,  et  sur  laquelle  même  il  avait  préparé  des  mémoires.  C’est  donc  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  qu’on  peut  reconnaître  l’influence  de  sa  pensée  et  de  ses 
principes,  sinon  l’intervention  de  sa  plume,  dans  divers  endroits  de  l’œuvre  de  Rol- 
land : le  passage,  par  exemple,  où  il  est  parlé  de  la  situation  avantageuse  de  Paris^; 
la  conclusion  de  l’article  sur  la  dépopulation  générale^;  l’article  qui  suit  immédia- 
tement, sur  l’émigration  des  huguenots^;  le  chapitre  préliminaire  sur  la  navigation 
des  rivières®;  les  titres  entiers  des  Produits,  des  terres  et  des  Forêts.  Des  phrases 
de  notre  texte  se  retrouvent  littéralement  dans  son  Traité  sur  la  culture  des  forêts 
{1701)  ou  dans  sa  Description  de  l’élection  de  Vézelay  (janvier  1696),  que  nous 
reproduisons  à l’Appendice®,  et  dont  le  manuscrit  doit  avoir  été  utilisé  par  Rolland. 

En  un  autre  endroit,  certains  paragraphes  sur  la  ruine  des  vignobles  du  Man- 
tois'^  peuvent  avoir  été  fournis,  soit  par  un  autre  économiste,  le  normand  Rois- 
guilbert,  lequel,  ayant,  dès  1691,  envoyé  un  mémoire  sur  ce  point  au  conirôleur 
général®,  avait  inséré  un  peu  plus  tard  ses  critiques  dans  le  Détail  de  la  France,  — 
soit  encore  par  Vauban,  à qui  Boisguilbert  avait  sans  doute  communiqué  ses  infor- 
mations®. En  tout  cas,  le  Détail  n’était  pas  inconnu  au  rédacteur  du  Mémoire^®. 

Faut-il  supposer  la  même  inspiration  dans  le  préambule  du  titre  des  Aides 
dans  quelques  phrases  sur  les  inconvénients  des  nouveaux  impôts  et  des  siibven- 


‘ Voyez  la  note  qui  précède. 

■ Voyez  p.  1 et  note  5. 

^ Page  i5o. 

'*  Pages  i5i-i54. 

^ Pages  .3-1 5.  Comparez,  dans  l’Appendice, 
p.  899-41 4,  le  mémoire  de  Vauban  sur  le  même 
sujet,  qui  date  de  1698  ou  1699.  En  outre,  il 
présenta  le  7 juin  1700  un  mémoire  sur  le  canal 
de  Provins;  voyez  p.  i3,  note  1. 

® Pages  694-600  et  788-749.  Voyez  notam- 
ment le  passage  sur  l’agriculture  dans  l’élection  de 
Vézelay,  p.  298  et  299,  et  le  début  du  titre  des 
Forêts,  p.  3oo. 

’ Après  avoir  signalé  fortement  (p.  288  et  289) 


les  causes  de  cette  ruine,  le  rédacteur  y revient 
encore  (p.  33i)  pour  ajouter  l’émigration  des  re- 
ligionnaires  à ses  premiers  griefs. 

® Voyez  les  fragments  de  la  correspondance  de 
Boisguilbert  que  nous  reproduisons  à l’Appendice, 
p.  662-676. 

Toutefois,  on  retrouvera  les  mêmes  faits  si- 
gnalés dans  un  rapport  de  l’intendant  de  Ménars , 
en  i684  (Appendice,  p.  706),  et  dans  une  lettre 
de  son  successeur  Pliélypeaux , du  1 3 décembre 
1699  [ibidem,  p.  660  et  661). 

La  1"  édition  avait  paru  à la  lin  de  l’année 
1696;  cinq  autres  avaient  suivi  immédiatement. 

“ Pages  276  et  276. 
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lions  extraordinaires  \ sur  l’excès  du  prix  du  sel^,  enfin  sur  l’énorme  dépopulation 
de  certaines  contrées,  que  le  Mémoire  attribue  hardiment  à ces  quatre  causes 
générales  : la  gueri'e,  la  disette  de  iGgS,  la  cherté  des  vivres,  la  surcharge  des 
impositions,  et  à ces  trois  causes  particulières  : les  logements  et  passages  fréquents 
de  troupes,  rémigration  des  religionnaires,  l’aflluencc  des  contribuables  dans  les 
villes  franches^?  Le  dernier  paragraphe  de  cet  article  sur  la  diminution  du  nombre 
des  liabitants  rappelle  exactement  le  ton  du  Projet  de  dîme  royale  et  celui  de  tant 
d’autres  écrits  dont  la  mâle  franchise  sera  à jamais  un  honneur  pour  le  nom  de 
Vaubail.  Ce  n’est  point  ainsi  que  Rolland,  un  simple  subdélégué,  ou  l’intendant 
Pbélypeaux  lui-même  eussent  pu  dénoncer  les  misères  et  les  fautes  à l’héritier 
de  la  couronne,  encore  que  leur  Mémoire,  comme  Boulainvilliers  l’a  fait  obser- 
ver pour  quelques-uns,  présente  seulement  les  faits  de  ce  genre  au  point  de  vue 
des  intérêts  du  roi^,  et  f[ue,  d’autre  part,  la  correspondance  de  Pbélypeaux  avec 
les  controleui's  généraux  dénote  chez  lui  une  certaine  indépendance^. 


‘ Page  aSy  : rfLa  régie  de  ces  droits  (contrôle 
des  actes  des  notaires  et  petit  scel)  fera  connaître  si 
l’utilité  de  son  produit  pourra  être  compensée  avec 
rembarras  qu’ils  causent  aux  peuples.»  Page  ayô  : 
ffLes  engagements  du  domaine  sont  cause  que  les 
fonds  des  (inances  ne  se  trouvent  plus  que  par  les 
tailles,  les  aides,  les  gabelles  et  autres  subventions 
ordinaires,  outre  lesquelles  la  nécessité  de  l’Etat  en 
produit  souvent  d’extraordinaires.» 

^ Page  254. 

^ Pages  i5o-i5i. 

'■  Préface  de  Y Etat  de  ta  France,  t.  I , p.  xiii  : 
(fil  faut  avouer  que,  malgré  la  dureté  de  leurs 
préjugés,  ils  ont  vu  et  senti  la  calamité  présente; 
quelques-uns  ont  même  témoigné  en  être  les  in- 
struments à regret.  Toutefois,  quand  il  a été  né- 
cessaire d’en  parler  dans  leurs  mémoires,  ils  ont 
observé  de  ne  la  jamais  montrer  que  du  coté  quelle 
est  nuisible  aux  intérêts  du  souverain  en  inter- 
rompant la  recette  des  impositions.  Il  a été  question 
d’une  utilité  générale,  telle  que  de  rendre  une  ri- 
vière navigable,  de  dessécher  un  marais,  défavo- 
riser une  manufacture  : ils  ne  l’ont  fait  envisager 
que  par  rapport  au  roi  ; tantôt  c’est  le  débit  de  ses 
forêts,  tantôt  l’augmentation  des  douanes,  tantôt 
la  facilité  de  rendre  de  nouveaux  fonds;  ils  ne  pré- 


sentent jamais  aucune  ressource  de  commodité  pour 
les  peuples.  Tel  est  le  génie  de  ces  intendants, 
qu’on  peut,  en  un  sens,  cependant  regarder  comme 
les  meilleurs.  » 

^ Plusieurs  lettres  assez  caractéristiques  de  Phély- 
peaux  seront  publiées  dans  le  tome  II  de  la  Corres- 
pondance des  contrôleurs  généraux,  et  l’on  trouvera 
certaines  outres  pièces  ci-api’ès,  dans  l’Appendice, 
p.  524 , 5-2  5 et  5Go , 56 1 . Par  exemple,  sur  un  point 
qui  ne  laissait  pas  d’avoir  son  importance  pour  l’agri- 
culture , sur  les  ravages  du  gibier  (voyez  le  Mémoire , 
p.  286),  il  prend  constamment  la  défense  de  ses 
administrés.  Les  forêts  de  son  département  sont, 
dit-il , (fsi  horriblement  remplies  de  bêtes,  que  tous  les 
riverains  .s’en  plaignent,  et  qu’il  est  très  embarrassé 
à donner  à ces  paroisses  les  diminutions  quelles 
seraient  en  droit  de  pouvoir  espérer.»  Et  ailleurs  : 
rrÛn  ne  permet  pas  même  aux  habitants,  en  quel- 
ques endroits,  de  veiller  la  nuit  sur  leurs  terres 
pour  chasser  les  bêtes  fauves,  et  souvent  la  garde 
de  leurs  terres  leur  coûte  plus  que  la  taille  qu’ils 
payent  au  roi.  Je  ne  sais  qu’un  expédient,  ajoute- 
t-il,  mais  peut-être  ne  conviendrait-il  pas:  ce  serait 
d’en  détruire  une  grande  partie.»  (Lettres  du 
29  juillet  iyo4,  des  i"et  22  mai  1706  et  du  i3  juin 
1707.)  En  effet,  l’expédient  ne  fût  pas  adopté. 
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Le  manuscrit  original  du  Mémoire  de  la  généralité  de  Paris  n’existe  plus;  mais 
les  copies  sont  si  nombreuses,  qu’il  serait  superflu  et  peu  utile  d’en  faire  un  relevé 
complet.  On  se  bornera  donc  à indiquer  ici,  en  note,  quelques-unes  de  celles 
qui  se  trouvent  à Paris  ou  ailleurs L Pour  l’établissement  du  texte,  nous  eu 
avons  comparé  trois  ou  quatre  qui  présentent  cet  avantage  sur  les  autres  d’ètre 
plus  correctement  transcrites,  sinon  d’avoir  été  prises  directement  sur  un  des 
exemplaires  faits,  à partir  de  l’année  1700,  pour  le  service  des  ministres  et  de 
leurs  bureaux^. 


Ce  Mémoire  est  un  de  ceux  dont  la  rédaction  fut  terminée  le  ])lus  tardi- 
vement. La  circulaire  de  l’intendant  aux  subdélégués’ et  le  questionnaire  du 
duc  de  Beauvillier  avaient  été  envoyés  vers  la  fin  de  l’année  1697,  et  la  seule 
réponse  dont  le  texte  soit  parvenu  jusqu’à  nous,  celle  du  subdélégué  de  Provins^, 
est  datée  du  2 mai  1698;  mais  la  coordination  des  matériaux  et  l’arrangement 
définitif  du  Mémoire  ne  furent  pas  achevés  avant  le  mois  de  mars  1700^.  Par 


‘ A la  bibliothèque  Nationale:  inss.  fr.  4282 
(provenant  de  l’archevêque  de  Reims  Le  Tellier), 
8i56  (anc.  suppl.  fr.  2807),  iihoj  (anc.  snppl. 
fr.  2048),  i36i8-i9  (anc,  suppl.  fr.  4962,  prove- 
nant du  conseiller  Cadeau),  16755  (anc.  Saint-Ger- 
main 950),  1G757  (anc.  Saint-Germain  95i), 
22196  (anc.  Minimes 2),  22206  (provenant  du  duc 
de  Nivei’nois  et  du  fonds  Mortemart,  n°  88);  fonds 
Moreau,  n°’  990-991  ; fonds  Glairambault,  n°  892  ; 
Cabinet  des  titres,  n°  769 , etc.  — A la  bibliothèque 
de  l’Arsenal,  mss.  8926  et  8926  ; à la  bibliothèque 
Mazarine,  n"’  i663  et  1668';  aux  archives  Natio- 
nales, U 968.  — Dans  les  bibliothèques  d’Aix, 
Laon,  Melun,  Montauban,  Nancy,  Caen,  Angers, 
Poitiers,  Saint-Rrieuc,  etc.  — A Genève,  à Londres, 
à Saint-Pétersbourg,  etc.  — Beaucouj)  de  biblio- 
thèques particulières,  surtout  de  celles  qui  avaient- 
été  formées  par  nos  anciennes  familles  de  magis- 
trats et  d’administrateurs,  possèdent  aussi  des  co- 
pies. 

^ J’ai  suivi  presque  constamment  le  texte  du 


volume  de  la  collection  deNivernois  qui  porte,  à la 
bibliothèque  Nationale,  la  cote  fr.  22206,  en  m’ai- 
dant des  mss.  fr.  16765  et  16767,  et  en  recourant 
aussi  à la  copie  de  Glairambault.  Bien  que  celle-oi 
n’ait  pas  été  collationnée  sur  l’original  du  Mémoire 
(une  note  mise  en  tête  annonce  qu’il  ne  se  trouvait 
plus  dans  le  dépôt  où  Glairambault  faisait  faire  ses 
copies),  je  crois  qu’à  part  un  très  petit  nombre  de 
passages,  la  comparaison  de  ces  trois  ou  (juatre 
textes  a suffi  pour  faire  disparaître  les  incorrections 
qui  faussaient  le  sens  du  Mémoire  ou  le  rendaient 
inintelligible.  — Suivant  la  règle  adoptée  dans  cette 
publication,  l’orthographe,  même  pour  les  noms 
de  personnes  et  de  lieux,  a été  partout  ramenée 
aux  formes  modernes;  par  exception,  il  nous  est 
arrivé  quelquefois  de  conserver  ou  d’indiquer  en 
note  la  forme  ancienne  des  noms  de  lieux,  lors- 
qu’elle |)Ouvait  présenter  de  l’intérêt  au  point  de 
vue  de  l’onomastique. 

^ Reproduit  à l’Appendice,  p.  760-769. 

“ Voyez  les  états  des  tailles  et  des  aides  (p.  27 
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suite  de  ces  lenteurs,  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  cause,  le  rédacteur  n’a 
pas  toujours  été  informé  des  modifications  survenues  depuis  1698  dans  l’état  des 
personnes  et  dans  celui  des  choses;  d’autres  fois  aussi  on  voit  qu’il  en  a tenu  bon 
compte.  J 

Quelque  publication  antérieure  ne  put-elle  pas  le  guider  dans  la  mise  en 
œuvre  des  matériaux  qu’on  lui  envoyait  de  toutes  parts?  Tout  récemment,  en 
mai  et  en  juin  169^,  le  libraire  Ducastin  avait  imprimé  les  premiers  fascicules 
de  son  Tableau  des  provinces  de  la  France  ^ ; mais  ils  étaient  consacrés  uniquement 
à des  portions  de  la  Touraine^.  Le  Dictionnaire  de  Moréri,  qui  parvint  à sa  neuvième 
édition  en  1699,  contenait  un  assez  bon  article  sur  Paris,  mais  dans  les  proportions 
très  restreintes  que  peut  comporter  une  encyclopédie  historique  en  quatre  volumes. 
Sans  doute  les  Antiquités  d’André  du  Chesne^,  les  histoires  locales,  comme  celles  du 
Beauvaisis,  par  Louvet  et  par  Loisel,  de  Melun,  par  Sébastien  Rouilliard,  de  Corbeil, 
par  La  Barre,  du  Valois  royal,  par  Muldrac,  du  Vicariat  de  Pontoise,  par  le  cha- 
noine Guy  Bretonneau  et  par  le  curé  Ferret,  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis,  par  dom 
Doublet,  de  l'Université  de  Paris,  par  du  Boullay,  de  l'Eglise  de  Paris,  par  Gérard 
du  Bois;  ou  bien  les  pouillés  de  1GA7  et  16A8  et  la  compilation  de  1671^,  la 
Gallia  christiana  des  Sainte-Marthe  (i656)  et  le  Recueil  des  bénéfices  de  Jacques  Le 
Pelletier  (1 C90);  ou  encore  les  descriptions  géographiques  et  historiques  de  Papire 
Masson  et  de  Davity,  de  Michel  de  la  Bochemaillet,  d’Hadrien  de  Valois,  de  Jouvin 
de  Rochefort,  purent  fournir  aux  divers  subdélégués  de  l’intendant  ou  à celui 
qui  remania  leurs  rapports  des  renseignements  qu’ils  s’enq)ressèrent  de  mettre 
à profit,  et  il  serait  même  facile  de  signaler  des  emprunts  à peu  près  textuels^; 


et  279),  où  il  est  parlé  de  ttramiée  dernière  iCQg^i 
et  de  rfl'année  présente  170055.  Ailleurs  (p.  207) 
il  est  question  des  héritiers  de  M"'  de  Blanc-Mesnil, 
morte  le  16  janvier  1700.  D’autre  part,  M.  de  Cliâ- 
teauneuf,  secrétaire  d’Etat,  qui  mourut  le  97  avril 
suivant,  est  indiqué  comme  vivant  encore  (p.  211, 
ühk,  etc.),  et  la  vente  du  château  de  Sceaux  au 
duc  du  iUaine  (octobre  1700)  n’est  point  mention- 
née. Or,  ce  sont  là  deux  faits  qui  n’eussent  pu 
échapper  à l’attention  de  notre  rédacteur. 

^ Tableau , oîi  l’on  voit  la  description  et 

l’histoire  de  chaque  province  du  royaume,  tout  ce  qui 
regarde  l’Eglise,  Injustice,  les  gouvernements,  les 
terres  titrées,  etc.,  avec  l’histoire  et  les  armoiries 


des  principales  maisons,  les  plans  des  villes-  et  plu- 
sieurs cartes  géographiques.  Paris,  in-8°. 

^ Ce  choix  de  la  Touraine  porterait  à croire  que 
la  publication  était  faite  ou  dirigée  par  l’abbé  de 
Dangeau , qui  avait  dressé  une  statistique  fort  com- 
plète de  sa  province  de  prédilection. 

^ Antiquités  et  recherches  des  villes,  châteaux  et 
places  plus  remarquables  de  France,  selon  l’ordre  et 
ressort  des  parlements,  publiées  en  1668,  par  le 
lils  de  l'auteur. 

La  Clef  du  grand  pouillé  de  France,  par  J.  Doujat. 

^ On  peut  notamment  rapprocher  du  texte  de 
Davity  plusieurs  passages  du  iMémoire  (p.  284  , 
1"  colonne,  4'  et  5'  paragraphes). 
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mais  on  ne  possédait  point  d’ouvrage  descriptif,  soit  sur  le  royaume  de  France, 
soit  sur  la  généralité  de  Paris  prise  séparément,  dont  le  plan  et  les  divisions,  la 
forme  et  la  destination  offrissent  quelque  analogie  avec  le  travail  demandé,  et 
nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu’aucun  rapport  sur  cette  généralité  eût  été  lait 
précédemment  U 

III 

Le  rédacteur  du  Mémoire  de  Paris  ne  paraît  pas  s’être  préoccupé  davantage 
que  la  majeure  partie  de  ses  collègues  de  suivre  l’ordre  des  matières  établi  dans 
l’instruction  de  M.  de  Beauvillier.  Seules,  les  deux  premières  divisions'^  se  re- 
trouvent à leur  place,  quoique  le  questionnaire,  essentiellement  rationnel  et  mé- 
thodique, eût  invité  les  intendants  à épuiser  tous  les  détails  de  la  description  phy- 
sique et  naturelle  avant  de  passer  à la  statistique, puis  à l’état  moral  des  populations 
ou  des  individus,  et  enfin  aux  questions  administratives,  commerciales  et  finan- 
cières. A cette  disposition , que,  bien  entendu,  les  subdélégués  avaient  conservée 
dans  leurs  réponses  partielles  Rolland  a substitué  un  ordre  qu’il  pouvait  croire 
préférable,  mais  qui  ne  répondait  plus  aux  intentions  des  promoteurs  de  l’enquête. 


C’est  à peine  si  son  Mémoire,  en  débutant,  donne  quelques  indications 
approximatives  sur  la  topographie  de  la  généralité  de  Paris.  On  remarquera^ 
qu’il  détermine  la  longitude  d’après  Ptolémée  et  son  méridien  des  îles  Fortunées. 
L’erreur  de  l’auteur  grec  avait  été  dénoncée  ofliciellement  dès  le  temps  du  car- 
dinal de  Richelieu;  mais  beaucoup  de  géographes,  sous  Louis  XIV,  se  bornaient 
encore  à la  corriger  légèrement  : ce  ne  fut  qu’au  milieu  du  xviif  siècle  que  d’An- 
ville  et  Cassini  firent  adopter  le  chiffre  vrai  de  20  degrés  pour  la  longitude  de 
Paris,  en  plaçant  le  premier  méridien  à l’île  de  Fer,  et,  dans  ces  conditions,  Expilly 
indique  pour  limites  extrêmes  de  la  généralité,  au  lieu  de  celles  que  donne  notre 
Mémoire,  18°  67'  et  22“  17' longitude,  ^7^9'  et  latitude^.  A partir  seule- 


' Je  parle  de  rapports  d’intendants  analogues  à 
ceux  que  l’on  possède  des  premiers  temps  de  Col- 
bert, sur  la  Bourgogne,  le  Berry,  la  Touraine, 
le  Poitou,  etc. 

^ tf Étendue  du  pays,  longueur  et  largeur;  con- 
fins à l’Orient  et  l’Occident,  au  Midi  et  Septeqtrion. 
— Mers , ports  et  rivières  navigables  ou  propres  à 
rendre  telles;  autres  rivières;  canaux  à creuser 
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pour  la  communication  des  rivières  ou  en  joindre 
quelques-unes,  n 

^ Voir  le  rapport  du  subdélègué  de  Provins, 
ipii  est  reproduit  à l’Appendice,  p.  760. 

'*  Pages  1 et  28/1. 

* Dictminaù'e  géographique,  1768,  tome  V, 
p.  568,  et  tome  VII,  p.  hoo.  Cf.  le  Dictionnaire  de 
la  Martini'ere  (1785),  art.  Méridien. 
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ment  de  la  publication  de  la  grande  carte  de  Cassini,  le  méridien  de  Paris  fut 
définitivement  substitué  à celui  de  l’ile  de  Fer. 

Au  temps  où  se  rédigea  le  Mémoire,  on  ne  croyait  pas  possible  de  mesurer 
exactement  l’étendue  superficielle  des  grands  territoires  : le  rédacteur  se  borne 
à dire  que  la  généralité  de  Paris  «peutn  avoir  une  longueur  d’environ  soixante-dix 
lieues,  sur  difi’érentes  largeurs  de  trente  à quarante-cinq  lieues.  Cette  imperfec- 
tion des  calculs  subsista  longtemps,  puisque  nous  voyons  encore,  en  176^,  l’abbé 
Lebeuf  dire  : «L’étendue  du  diocèse  de  Paris  est  d’environ  dix-huit  à vingt  lieues 
du  levant  d’été  au  couchant  d’été,  où  sont  comprises  environ  quatre  cent  cin- 
quante paroisses et  qu’en  1762  l’abbé  Expilly  évalue  approximativement  à 
quinze  cents  lieues  carrées  la  superficie  totale  de  la  généralité,  chiffre  que  plus 
tard  V Encyclopédie  méthodique  réduira,  d’après  Necker,  à onze  cent  cinquante- 
sept.  Ajoutons  que  les  lieues  usitées  dans  le  Mémoire  de  1700  paraissent  être  les 
grandes  lieues  de  France,  de  deux  mille  cinq  cents  toises  ou  trois  mille  pas  géomé- 
triques, représentant  un  peu  moins  de  cinq  kilomètres  du  système  moderne  h 

La  généralité  de  Paris  était  limitée  au  nord  par  celle  d’Amiens,  au  nord-est 
par  celle  de  Soissons,  à l’est  par  celle  de  Châlons,  au  sud-est  par  celles  de  Dijon 
et  de  Moulins,  au  sud-ouest  par  celle  d’Alençon,  à l’ouest  par  celle  de  Piouen. 
Son  territoire,  beaucoup  plus  étendu  en  longueur  qu’en  largeur,  comme  l’ex- 
priment les  chiffres  donnés  plus  haut,  présentait  une  singulière  irrégularité  de 
forme,  surtout  au  sud,  où  venait  s’enclaver  entre  les  élections  de  Joigny,  de 
Saint-Florentin  et  de  Tonnerre  un  petit  canton,  l’Auxerrois,  qui,  appartenant  à 
la  généralité  de  Bourgogne,  ne  se  rattachait  à celle-ci  que  par  un  col  étroit. 

Au  point  de  vue  des  divisions  modernes^,  la  généralité  de  Paris  comprenait  en 
entier  nos  départements  actuels  de  Seine,  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne , 
trois  quarts  du  département  de  l’Yonne,  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  celui  de 
l’Oise,  une  petite  portion  du  département  d’Eure-et-Loir,  une  partie  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  (arrondissement  de  Clamecy),  une  petite  partie  de  l’Aube  et  de 
l’Aisne,  quelques  paroisses  du  Loiret,  de  la  Gote-d’Or,  et  même  de  la  Seine-Infé- 
rieure (arrondissement  de  Neufchâtel-en-Bray,  canton  deGournay).  Vers  la  fin  du 
xvn'^  siècle,  le  territoire  primitif  s’était  augmenté  de  plusieurs  paroisses  de  la  géné- 

* Ce  sont  ces  lieues-là  qu’emploient  Vauban  et  environs  de  Paris  (trente  au  degré)  était  seulement 

Necker.  (Voyez  l’Appendice,  p.  /loo.)  Les  lieues  de  2,000  toises,  et  la  petite  lieue  de  1,666  toises 

communes  de  France  étaient  de  2,282  toises,  et  h pieds, 
l’on  en  comptait  vingt-cinq  au  degré;  la  lieue  des  * Voyez  ci-après,  p.  lxxxix. 
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ralité  d’Orléans  et  de  vingt  paroisses  de  la  province  de  Normandie,  ces  dernières 
ayant  été  enlevées,  en  1691,  à l’élection  de  Chaumont  et  Magny  (généralité  de 
Rouen)  pour  compléter  l’élection  nouvelle  de  Pontoise. 

Si  nous  nous  reportons,  au  contraire,  à l’ancien  système  de  division  en  pro- 
vinces, gouvernements  et  pays,  nous  voyons  que  la  généralité  de  Paris  compre- 
nait la  plus  grande  partie  de  l’Ile-de-France,  du  Beauvaisis  (appartenant  à la 
province  de  Picardie)  et  de  la  Brie,  avec  des  portions  de  la  Beauce,  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Picardie,  du  Gâtinais,  du  Vexin  et  du  Nivernais  h 

Le  Mémoire  eût  dû  indiquer  les  subdivisions  secondaires;  mais  il  ne  fait  qu’en 
mentionner  incidemment  quelques-unes^,  et  il  ne  déterminera  pas  davantage 
l’étendue  ou  la  délimitation  de  chaque  circonscription  administrative  et  judiciaire. 
Ce  travail  si  utile,  dans  lequel  l’abhé  de  Dangeau  s’était  complu  tout  particuliè- 
rement^, et  que  les  cartographes  du  xviii®  siècle  ne  manquèrent  pas  d’exécuter^, 
demandait  plus  de  précision  et  de  science  que  n’en  avait  le  principal  rédacteur  du 
Mémoire. 


A cette  époque,  en  1700,  la  carte  de  la  généralité  de  Paris  faite  par  Sanson 
d’Abbeville,  et  déjà  vieille  d’un  demi-siècle  (i6û8),  devait  être  généralement 
délaissée  pour  une  grande  carte  en  deux  feuilles  que  le  géographe  Hubert  Jaillot 
avait  dédiée  à l’intendant  de  Ménars^,  prédécesseur  immédiat  de  M.  Phélypeaux, 
ou  pour  celle  que  Jean-Baptiste  Nolin  venait  de  faire  paraître  en  quatre  feuilles 


‘ Dictionnaire  géographique  d’Expilly,  l.  V, 
p.  568.  — Le  reste  de  ITle-de-France  avait  servi 
à former  la  majeure  partie  de  la  géndralité  de  Sois- 
sons,  en  i5o6.  — L’élection  de  Vézelay  comprenait 
un  petit  district  du  gouvernement  de  Bourgogne. 

^ Voyez,  sur  ce  sujet,  le  Dictionnaire  universel 
de  la  France,  publié  en  1796,  par  Saugrain  et 
l’abbé  des  Thuileries,  préface,  p.  xiv  à xvn. 

^ Voyez  les  cartes  que  contiennent  ses  manuscrits. 

" Rizzi-Zannoni  a fait  des  cartes  de  ce  genre 
pour  toute  la  France.  On  a vu  aussi  figurer  en 
1875,  dans  la  galerie  Mazarine,  un  grand  atlas 
manuscrit  qui  donnait,  pour  l'Ile-de-France,  entre 
autres  provinces,  des  cartes  détaillées  et  statis- 
tiques du  service  des  gabelles.  Voir  la  Note  sur  les 
cartes  et  plans  exposés  dans  la  galerie  Mazarine  à 
la  Bibliothèque  nationale,  par  Léopold  Pannier, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l’ Histoire  de  Paris 


et  de  V Ile-de-France  pour  l’année  1876,  p.  leS. 

® En  1681,  cet  intendant  se  plaint  des  défauts 
d’une  carte  dressée  par  un  certain  du  Saussoy  ou 
du  Sausset,  et  surtout  des  erreurs  de  distances, 
qui  ne  permettent  pas  de  s’en  servir  utilement 
pour  préparer  l’ff  arrondissement  des  élections n de- 
mandé par  Colbert  (Papiers  du  Contrôle  général, 
G’  09  5,  98  octobre  1C81;  cf.  Lettres  de  Colbert, 
t.  II,  p.  ibp).  Ce  cartographe  serait-il  Jean  Auger 
du  Saussoy,  trésorier  de  France  depuis  1677  ? — 
Les  états  de  gratifications  aux  savants  nous  ap- 
prennent aussi  que,  de  1669  à 167.5,  Colbert  fit 
travailler  l’ingénieur  Duvivier  à une  carte  géogra- 
phique de  la  généralité  de  Paris.  — La  carte  de  Jaillot 
occupe  le  n°  17  dans  son  Atlas  français  (1695). 
Un  exemplaire  en  est  joint  à la  copie  du  Mémoire 
venant  de  Saint-Gerrnain-des-Prés  ( ms.  fr.  16755) 
dont  nous  nous  sommes  servi  en  premier  lieu. 
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(1698)^  On  possédait  aussi,  de  Guillaume  Sanson,  une  carte  de  l’Ile-de-France 
en  deux  feuilles  (1679),  et  une  autre  de  Paris  et  ses  environs;  de  Jaillot, 
une  carte  de  la  prévôté  et  élection  de  Paris  (1690)^;  de  Sanson,  de  Guillaume 
de  risle,  de  Nicolas  de  Fer  et  de  Jaillot,  des  cartes  particulières  de  la  Beauce, 
du  Beauvaisis,  du  gouvernement  de  Champagne,  de  la  forêt  de  Fontainebleau, 
de  la  Picardie,  de  Versailles  et  ses  environs,  des  diocèses  de  Paris,  Beauvais, 
Senlis,  Meaux  et  Sens^. 


Après  quelques  lignes  sur  les  avantages  exceptionnels  que  la  capitale  du 
royaume  tirait  de  sa  situation  topographique*,  douze  pages  sont  consacrées  aux 
cours  d’eau  navigables  ou  autres  qui  traversent  la  généralité  de  Paris,  c’est-à- 
dire  la  Seine  et  ses  grands  aflluents,  les  canaux  d’Orléans  et  de  Briare,  les  petites 
rivières  et  les  ruisseaux,  Pour  se  conformer  aux  prescriptions  du  questionnaire,  le 
rédacteur  indique  sommairement  les  parcours,  nomme  les  principales  localités 


riveraines  et  énumère  les  ports  et  les 
navigabilité  des  cours  d’eau  importants  et 
au  profit  du  commerce  et  des  transports, 
avec  une  apparence  de  regret  cria  fatalité 

‘ Voyez  la  Méthode  pour  étudier  la  géographie , 
de  Lenglet-Dufresnoy,  éd.  de  1768,  t.  I,  p.  97. 

^ Guillaume  de  ITsle  en  fit  paraître  une  autre 
en  1711. 

’ Voyez  le  catalogue  cartographique  donnë  par 
Lenglet-Dufresnoy  dans  sa  Méthode,  celui  qui  pré- 
cède le  Royaume  de  France,  par  Doisy  (1758), 
et  la  Bibliothèque  historique,  t.  I,  p.  71  et  97. 

— Le  Mémoire  n’entrant  pas  dans  la  descrip- 
tion topographique  de  Paris,  il  est  inutile  que  nous 
donnions  la  liste  des  plans  de  la  capitale  faits  par 
Gomboust,  Bullet,  Blondel,  Jouvin  de  Rochefort  et 
ses  imitateurs,  Nolin,  de  Fer,  etc.;  voir  la  publi- 
cation récente  de  M.  Alfred  Franklin. 

“ De  tout  temps  les  étrangers  avaient  reconnu  et 
proclamé  hautement  ces  avantages;  nous  ne  vou- 
lons citer  ici  que  les  expressions  du  savant  diplo- 
mate André  Navagero,  qui  disait  au  Sénat  vénitien, 
en  i5a8  : ffA  voir  ce  qui  entre  à Paris  tous  les 
matins,  on  dirait  que  cela  suffirait  pour  trois  villes; 
mais,  lorsqu’on  pense  au  nombre  des  habitants,  on 


insiste  particulièrement  sur  la 
sur  les  tentatives  faites  pour  l’améliorer 
Sans  s’expliquer  davantage,  il  constate 
singulière  11 , comme  Boulainvilliers  l’a 

s’étonne  comment  ils  peuvent  trouver  suffisamment 
de  quoi  manger.  D’abord  les  alentours  sont  fertiles 
et  riches  ; puis  la  Seine  et  ses  affluents  y apportent 
de  tous  côtés  des  vins,  des  vivres  et  toutes  sortes  de 
choses  ; la  Seine  enfin , mettant  Paris  en  communi- 
cation avec  la  mer,  lui  fournit  tous  les  avantages 
du  commerce  maritime ....  Mais  on  n’en  saurait 
jamais  raconter  assez  sur  Paris,  et  je  m’arrête  en 
disant  que  c’est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  ville 
de  l’Europe.’)  {Relazioni  degli  Ambasciatori  vene- 
ziani,  France,  1. 1,  p.  3i .)  Vers  1689,  Vauban,  au 
début  d’un  mémoire  bien  connu  sur  l’Importance 
dont  Paris  est  à la  France  et  le  soin  qu’on  doit  prendre 
de  sa  conservation , s’exprimait  ainsi  : tf  C’est  le  vrai 
cœur  du  royaume,  la  mère  commune  des  Français 
et  l’abrégé  de  la  France.  . . . Elle  est  très  bien 
située,  tant  à l’égard  de  la  santé,  du  commerce  et 
des  commodités  de  la  vie,  que  des  affaires  générales 
et  particulières ....  Elle  est  d’ailleurs  très  mar- 
chande, etc. n {Oisivetés  de  M.  de  Vauban,  t.  I, 
p.  Ô5  et  suiv.) 
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dit  à ce  propos,  rrqui  anéantissait  de  manière  ou  d’autre  tout  ce  qu’on  entrepre- 
nait sur  de  semblables  sujets.  ii  Cette  particularité  et  les  détails  donnés  sur  le  flot- 
tage des  bois  dans  le  pays  de  Morvan  nous  portent  à reconnaître  dès  ce  chapitre 
préliminaire  les  traces  de  l’influence  ou  de  la  collaboration  de  Vauban,  qui  a traité 
le  même  sujet,  précisément  à la  même  époque ^ 11  est  probable  en  outre  que  le 
rédacteur  du  Mémoire  eut  sous  les  yeux  la  Descriptio  Jluminum  Galliœ  de  Papire 
Masson,  dont  une  édition  avait  été  faite,  en  i685,  par  le  géographe  Baudrand'^. 


Le  chapitre  P‘‘est  consacré  à I’Etat  de  l’Eglise  (relégué  beaucoup  plus  loin  dans 
le  questionnaire®),  et  il  occupe  une  étendue  fort  considérable,  presque  un  quart, 
du  Mémoire.  11  est  d’ailleurs  conçu  avec  méthode.  La  généralité  de  Paris,  outre 
l’archevêché  de  ce  nom,  comprenait  des  portions  plus  ou  moins  importantes  de 
l’archevêché  de  Sens  et  des  trois  évêchés  de  Beauvais,  Meaux  et  Senlis,  plus  cinq 
élections  appartenant  par  parties  aux  diocèses  de  Rouen,  Chartres,  Evreux, 
Auxerre,  Langres  et  Autun^.  Le  Mémoire  décrit  successivement  chaque  diocèse 
ou  portion  de  diocèse,  avec  une  notice  historique  sur  les  origines  de  chacun  des 
cinq  premiers  sièges,  sur  le  nombre  des  prélats  qui  l’avaient  occupé,  et  sur  l’il- 
lustration de  quelques-uns  d’entre  eux.  Il  donne  le  nombre  des  chapitres,  des 
dignités  et  des  canonicats;  les  noms  des  abbayes  et  des  prieurés  que  renfermait 
chacune  des  vingt-deux  élections,  leur  ordre  et  les  noms  des  titulaires;  les  noms 
des  chapelles  fondées  dans  les  châteaux  royaux  ou  particuliers;  les  congrégations 
et  monastères  d’hommes  ou  de  femmes,  avec  le  nombre  des  religieux  ou  reli- 
gieuses habitant  chaque  maison;  les  hôpitaux  et  autres  établissements  charitables; 
les  maladeries  récemment  unies  aux  Hôtels-Dieu.  Chaque  article  est  accompagné 
d’une  indication  approximative  du  revenu®.  A l’occasion,  le  rédacteur  donne  des 
aperçus  historiques  très  brefs,  avec  noms,  dates,  souvenirs  intéressants,  etc. 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  iv,  et  ci-après,  p.  lv,  lvii 
et  Lxii. 

^ On  possédait  en  outre  deux  volumes  de  Louis 
Goulon  ( i64è)  sur  /es  Rivières  de  France.  Dans  le 
siècle  précédent,  un  des  éditeurs  de  la  Guide  des 
ehemins  de  France  avait  ajouté  à ce  livre  un  chapitre 
sur  les  Fleuves  du  royaume  de  France. 

’ C’est  après  la  statistique  judiciaire  et  seigneu- 
riale que  figurent  ces  articles,  les  2o%  21%  22'  et 
28”  du  rapport  de  Prowns  : tf Bénéfices;  revenus  de 


l’évêché,  des  abbayes,  des  prieurés,  des  doyennés; 
conimendataires,  chapitres,  dignités,  chanoines  et 
bas  chœur;  fondations  de  châteaux;  revenu  des 
cures,  celui  des  monastères,  n 

^ Une  seule  élection,  celle  de  Pontoise,  relevait, 
au  spirituel,  des  trois  diocèses  de  Paris,  de  Beau- 
vais et  de  Rouen, 

® Parfois  l’indication  est  restée  en  blanc,  et,  dans 
quelques  manuscrits , le  blanc  a été  rempli  par  cette 
formule:  trPeu  de  revenu.») 
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GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


Celte  partie  du  Mémoire,  sans  etre  complète  ni  parfaite,  présente,  à plu- 
sieurs points  de  vue,  des  améliorations  considérables  sur  la  première  GaUia  chris- 
tiana  commencée  en  i65/i  par  les  Sainte-Marthe,  et  nous  trouvons  rare- 
ment le  rédacteur  en  contradiction  avec  l’édition  définitive  donnée  cent  ans  plus 
tard  par  les  Bénédictins,  Ainsi,  quoiqu’en  1700  la  tradition  de  l’apostolicité  des 
Gaules  prévalût  encore  assez  généralement,  il  ne  fixe  l’établissement  de  l’église 
de  Pai'is  qu’au  milieu  du  ni®  siècle,  et  il  rejette  à plusieurs  reprises  la  légende 
de  saint  Denis  l’Aréopagite,  voulant,  en  cela,  concilier  les  anciens  actes  avec  les 
écrits  de  Suljiice-Sévère  et  de  Grégoire  de  Tours  b Mais,  tout  à côté,  on  rencontre 
ceci'  : w L’Université  avait  été  autrefois  à Athènes;  ensuite  elle  avait  été  transférée 
à Borne,  et  depuis,  s’étant  donnée  à Charlemagne,  il  la  fit  venir  à Paris,  n 
D’autres  erreurs  moins  graves,  sur  les  noms,  sur  les  dates,  sont  assez  nombreuses. 
Il  y a aussi  des  lacunes  : des  abbayes  d’importance  secondaire  ont  été  oubliées, 
ainsi  que  beaucoup  de  prieurés;  il  n’est  question  qu’accidentellement  de  quelques 
pèlerinages;  certaines  circonscriptions,  particulièrement  dans  les  portions  du 
diocèse  de  Sens  qui  appartiennent  aujourd’hui  au  département  de  Seine-et- 
Marne,  sont  moins  bien  traitées  que  les  autres;  parfois  le  rédacteur  n’a  pas  connu 
les  changements  survenus  parmi  les  titulaires  et  bénéficiers  entre  le  temps  où  les 
rapports  pai'tiels  lui  furent  envoyés  et  celui  où  il  écrivit  son  Mémoire  ; il  ne  paraît 
pas  avoir  suivi  exactement  les  cbift'res  des  rapports^,  et  surtout  il  a évité  de 
répondre  à cet  article  du  questionnaire  : « Gens  d’église;  leur  réputation  de  science 
et  de  vertu  ; leur  crédit.  r> 

Nous  avons  cherché,  dans  les  notes,  à remédier  à une  partie  de  ces  défauts, 
mais  sans  y réussir  toujours,  notamment  en  ce  qui  concerne  l’identification  des 
titulaires  de  petits  bénéfices.  Dans  ces  mêmes  notes,  on  trouvera  l’indication  des 
principaux  ouvrages  imprimés  avant  1700  dont  il  a dû  être  fait  usage  par  le 
rédacteur. 

Ije  Mémoire  donne-t-il  exactement  les  chiffres  de  revenu?  Nous  n’avons  point 
trouvé  d’éléments  suffisants  pour  faire  ce  contrôle^,  et  personne  d’ailleurs  n’ignore, 
que  les  auteurs  du  siècle  passé,  ceux-là  mêmes  qui  eussent  pu  profiter  des 
grandes  opérations  de  dénombrement  des  bénéfices  ordonnées  en  1726  et  en 

‘ Pages  i8,  /i2,  63,  etc.  Roulainvilliers  trouvait  les  estimations  du  Mé- 

^ Page  18.  moire  beaucoup  trop  faibles,  notamment  celle  du 

^ Comparez  par  exemple  les  chiffres  des  abbayes  revenu  ge'nérat  des  cures  (p.  io4),  qu’il  croyait 

de  filles  de  Provins,  p.  55  et  p.  y52  pouvoir  cpiadrupler  au  moins. 
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17/19,  avouaient  leur  ignorance  ou  l’insuffisance  de  leurs  informations  sur  ce 
point,  comme  en  matière  de  population.  En  1759,  Philippe  Hernandez  dit,  dans 
rAvertissement  de  sa  Description  de  la  généralité  de  Paris  : aSur  tous  les  objets 
de  la  partie  ecclésiastique,  il  en  est  un  qui  ti'ouvera  des  contradicteurs;  c’est  le 
revenu  des  bénéfices.  Il  varie  souvent.  Entre  les  titulaires,  quelques-uns  ont 
intérêt  de  le  diminuer,  d’autres  de  l’enfler.  On  avouera  donc  qu’en  mettant  le 
revenu,  on  n’a  entendu  donner  qu’une  évaluation  dont  011  ne  garantit  pas  la  pré- 
cision, mais  où  l’on  prendra  toujours  à peu  près  une  idée  de  sa  valeur,  n Notre 
lecteur  doit  ne  pas  perdre  de  vue  cet  aveu.  Si  une  .seule  approximation  ne  lui 
suffît  pas,  qu’il  se  reporte,  comme  nous  l’avons  fait  souven^nous-même,  aux 
chilïres  de  V Almanach  royal  ou  à ceux  des  grands  dictionnaires  géographiques’; 
mais  là  encore,  comme  dans  les  pouillés  du  clergé  ou  dans  les  recueils  de 
Jacques  Le  Pelletier  et  de  Jean  Doujat,  il  ne  trouvera  pas  de  chiffres  exacls  et 
authentiques^. 

La  récapitulation  du  personnel  ecclésiastique  de  la  généralité  donne  : 
3,967  prêtres,  i,85i  religieux  et  ù,i/i8  religieuses,  Paris  étant  toujours  laissé 
en  dehors  des  calculs^. 

Parmi  les  ouvrages  postérieurs  à 1700,  qu’il  peut  être  utile  de  comparer  à ce 
chapitre  du  Mémoire,  citons  le  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins  daté  de  1708  et 
publié  en  1 7 1 7 ; le  Dictionnaire  universel  de  la  France,  imprimé  en  1726,  par  Sau- 
grain  (col,  9/1Ù  et  suiv,,  962  et  suiv.);  le  Piecueil  historique,  chronologique  et  topo- 
graphique des  archevêchés,  évêchés,  abbayes  et  prieurés  de  France,  publié  aussi  en  1726, 
par  dom  Beaunier;  le  Fouillé  historique  et  topographique  du  diocèse  de  Paris,  publié 
en  1767  par  L.  Denis,  géographe  du  Dauphin^;  l’annuaire  imprimé  en  1768,  par 
Duchesne,  sous  le  titre  de  : la  France  ecclésiastique;  et  surtout,  mais  dans  un  ordre 
d’idées  moins  purement  descriptif,  {'Histoire  du  diocèse  de  Paris,  par  l’abbé  Lebeiif, 
dont  un  savant  commentaire  a été  entrepris  par  notre  confrère,  M.  Gocheris.  Le 
l®""  volume  du  Dictionnaire  historique,  critique,  politique  et  moral  des  bénéfices  (par 


* Voyez  aussi  les  chiffres  de  1 7 55  que  nous  don- 
nons aux  Additions  et  corrections,  p.  789  et  790, 
d’après  un  manuscrit  du  Musée  britannique,  et  qui 
sembleraient  être  plus  précis. 

“ Le  livre  de  Doujat,  la  Clef  du  grand  pouillé  de 
France,  donne  le  nombre  des  ecclésiastiques  de 
chaque  maison , les  revenus , le  détail  des  prieurés , 
chapelles,  etc. 


^ Voyez  p.  io5.  Boulainvilliers  a altéré  un  peu 
ces  totaux. 

Ce  pouillé,  gravé  et  non  imprimé,  avec  des 
cartes  excellentes  et  une  liste  des  abbayes  et  prieu- 
rés, donne,  pour  chaque  cure,  le  patron  de  l’é- 
glise, la  date  d’érection  et  celle  de  dédicace,  le 
nombre  des  communiants,  le  nom  du  collateur,  et 
même  l’indication  des  hameaux,  écarts  et  châteaux. 
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lîenniqiie  de  Cheuilly,  avocat  en  parlement),  le  seul  qui  ait  jamais  paru  (i778)\ 
est  entièrement  consacré  au  diocèse  de  Paris;  il  donne,  par  ordre  alphabétique, 
dans  Paris  d’abord,  dans  le  diocèse  ensuite,  l’indication  de  tous  les  établissements 
ecclésiastiques,  tant  séculiers  cjue  réguliers,  hospitaliers  et  militaires,  jusqu’aux 
simples  chapelles,  avec  les  noms  des  patrons  et  des  collateurs,  ainsi  que  des 
notes  historiques  sur  les  personnages  intéressants,  mais  point  de  renseignements 
sur  les  revenus^.  Dulaure,  dans  son  Histoire  de  Paris  (1789)^,  compte  cinquante 
paroisses,  dix  églises,  vingt  chapitres  ou  collèges,  quatre-vingts  églises  ou  cha- 
pelles non  paroisses,  trois  abbayes  d’hommes,  huit  de  filles,  cinquante-trois 
couvents  d’iiommes,  cent  quarante-six  de  femmes,  et  il  donne  le  revenu  des  com- 
munautés, des  abbayes,  de  l’archevêché  et  des  chapitres;  mais  ce  ne  sont,  est-il 
besoin  de  le  dire?  que  des  chiffres  pris  de  seconde  ou  de  troisième  main,  qui 
ne  présentent  point  de  garantie. 

r r 

C’est  dans  ce  chapitre  de  I’Etat  de  l’Eglise  qu’on  devrait  trouver  des  rensei- 
gnements sur  l’instruction  publique  et  sur  les  maisons  consacrées  à cet  objet;  mais 
le  rédacteur  n’y  parle  qu’incidemment  des  établissements  de  Jésuites  ou  d’Orato- 
riens,  ne  dit  qu’un  mot  de  l’Université  et  des  petites  écoles  de  Paris,  cite  quelques 
maisons  d’éducation  appartenant  à des  religieuses,  quelques  écoles  dépendant  des 
chapitres,  et,  en  général,  passe  sons  silence  tout  ce  qui  touche  l’enseignement 
supérieur  ou  l’enseignement  primaire,  facultés,  collèges  ou  écoles.  11  faut  dire  que, 
d’une  part,  les  détails  relatifs  à l’Université  et  à l’enseignement  parisien  pouvaient 
être  réservés  pour  un  mémoire  particulier  sur  la  ville  de  Paris,  et  que,  d’autre  part, 
le  questionnaire  de  M.  de  Beauvillier  ne  faisait  aucune  mention  des  établissements 
scolaires.  Cependant  les  éléments  de  cette  statistique  devaient  exister,  puisqu’en 
i685  les  intendants  avaient  reçu  ordre  de  faire  un  relevé  des  villes  et  bourgs 
possédant  des  collèges  séculiers  ou  réguliers,  du  nombre  de  classes  et  d’écoliers, 
et  des  matières  enseignées  en  chaque  endroit^. 


' Les  exemplaires  en  sont  presque  introuvables. 
^ rrEn  nous  bornant,  dit-il,  à connaître  tous  les 
bénéfices,  leurs  patrons  et  les  titulaires,  et  en  nous 
imposant  un  silence  profond  sur  leurs  revenus,  le, 
seul  article  qui  pût  alarmer,  il  nous  a semblé  qu’un 
plan  ainsi  réduit  ne  trouverait  plus  de  dilTicultés  à 
surmonter  que  dans  le  seul  embarras  d’une  collec- 


tion immense.  ...»  (Préface  du  Dictionnaire  histo- 
rique, p.  viij.) 

^ Tome  VIII,  p.  5^2  et  543. 

‘ Dépôt  de  la  Guerre,  vol.  765,  circulaire  de 
Louvois  en  date  du  1"  avril  i685.  Voyez  YHistoire 
de  Louvois,  par  M.  Camille  Rousset,  t.  III,  p.  4i6, 
note  1. 
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Dans  un  supplément  de  quelques  pages,  au  chapitre  se  trouve  un  bref 
historique  de  I’Ordre  de  Malte,  un  aperçu  de  son  organisation,  et  enfin  une  des- 
cription des  commanderies  situées  dans  l’intendance  de  Paris,  avec  les  noms  des 
titulaires  et  la  valeur  des  domaines  de  chac|ue  maison.  Les  notions  générales  qui 
forment  la  première  partie  de  cet  article  doivent  avoir  été  empruntées  à quelque 
histoire  des  ordres  de  chevalerie  comme  celle  d’Hermant  (1698),  ou  à V Histoire  de 
Tordre  de  Malte  de  P.  de  Boissat  et  Anne  de  Naberat  (1629  et  i6/i3),  ou  encore 
à la  première  édition  du  recueil  de  privilèges  formé,  en  16/19,  P®^^  chevalier 
d’Esclozeaulx , agent  général  de  l’ordre  en  France  h La  nomenclature  des  grandes 
dignités  de  l’ordre  est  copiée  de  ÏEtatde  la  France^. 

Quant  au  détail  des  biens  et  des  revenus  de  l’ordre  donné  dans  la  dernière 
partie  de  l’article,  le  contrôle  en  serait  tout  aussi  diflicile  que  celui  des  revenus 
attribués  au  clergé;  nous  nous  sommes  borné  à renvoyer  le  lecteur,  une  fois  pour 
toutes,  à l’ouvrage  de  M.  Maunier  : les  Commanderies  du  gratid  prieuré  de  France 
(i872)A  et  nous  avons  en  outre  indiqué,  pour  chaque  commanderie,  les  cotes 
de  quelques-uns  des  documents  originaux  conservés  aux  archives  Nationales.  On 
trouvera  des  dossiers  du  même  genre  dans  les  archives  des  départements^. 


Le  chapitre  11,  du  Gouvernement  militaire,  après  avoir  débuté  par  un  préambule 
historique  sur  l’origine  des  grandes  divisions  territoriales  de  la  France  depuis  le 
temps  des  Romains,  d’après  Hadrien  de  Valois,  Etienne  Pasquier,  Moréri,  etc.,  se 
divise  en  six  titres.  Le  premier  renferme  la  description  des  trois  gouvernements  de 
Paris,  de  l’Ile-de-France  et  de  la  Champagne  et  Brie;  le  deuxième,  la  description 
de  chacune  des  principales  villes  de  ces  gouvernements,  avec  le  nombre  des 
villes  secondaires,  paroisses  et  hameaux;  le  troisième,  un  aperçu  sommaire  sur 
la  population,  sur  le  caractère  des  peuples  de  chaque  contrée  et  sur  la  situation 
des  protestants;  le  quatrième,  quelques  renseignements  sur  les  milices  qui  avaient 
été  levées  en  1688  comme  contingent  de  la  généralité  de  Paris,  et  licenciées  en 
1 697,  à la  fin  de  la  guerre;  le  cinquième,  une  notice  sur  la  fabrication  des  poudres 
et  des  salpêtres  dans  toute  la  France;  le  sixième  enfin,  un  état  de  la  répartition 


‘ Le  P.  Boiihours,  en  1676,  et  le  P.  Maini- 
boürg,  en  1677,  avaient  donné  l’histoire  du  grand 
maître  d’Aubnsson. 

“ Voyez  l’édition  de  1G98,  t.  III,  p.  i56  et  sui- 
vantes. 


^ Cet  ouvrage  est  fait  exclusivement  d’après  lés 
documents  conservés  aux  archives  Nationales. 

^ Voyez,  entre  autres,  Y Inoentaire  sommaire  des 
archives  du  déparlement  de  Seine-el-Martie , tome  II, 
lettre  H,  n“  687-749,  p.  189-205.- 
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des  troupes  de  la  maison  du  roi  et  de  l’armée  dans  les  localités  de  la  généralité 
de  Paris  qui  leur  étaient  assignées  comme  logements,  comme  lieux  d’étapes  ou 
comme  quartiers  d’hiver. 

Par  ce  simple  aperçu,  on  voit  que  le  rédacteur  a intercalé  les  questions  les 
plus  importantes  de  la  statistique  entre  des  matièi’es  purement  techniques  et 
militaires.  Son  travail,  en  outre,  est  souvent  défectueux.  11  n’indique  avec  une 
précision  suffisante  ni  les  limites  de  chaque  circonscription',  ni  les  subdivisions 
territoriales;  le  lecteur  lui  eût  su  gré,  par  exemple,  de  dire  que  l’Ile-de-France 
comprenait  tout  ou  partie  des  pays  de  Laonnals,  Noyonnais,  Soissonnais,  Valois, 
Beauvaisis,  Vexin  français,  Mantois,  Hurepoix,  Gâtinais  français  et  Brie  française^. 
Son  historique  succinct  des  gouverneurs  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France  n’est  pas 
très  exact Quant  aux  noms  des  gouverneurs,  lieutenants  généraux,  lieutenants 
de  roi  et  officiers  des  autres  circonscriptions,  il  les  a empruntés  simplement  à Y Etat 
de  In  France.  Il  ne"  se  hasarde  presque  jamais  à apprécier  les  caractères  et  les 
mérites  de  ces  personnages,  comme  le  demandait  le  questionnaire*,  et  il  néglige 
de  faire  connaître  le  produit  de  leurs  charges,  leurs  attributions,  etc.  ^ 

C’est  ici  également  qu’il  eût  dû  parler  soit  de  l’intendant,  dont  le  Mémoire 
semble  avoir  oublié  l’existence,  soit  de  la  division  de  la  généralité  en  vingt-deux 
élections®,  qu’il  a placée  hors  cadre,  au  début  du  chapitre 


' Les  limites  des  gouvernements  militaires  e'taient 
mal  définies.  Ainsi,  le  Mémoire  dit  (p.  i33)  que 
le  bailliage  d’Étampes  rrest  en  contestation  entre  le 
gouverneur  de  ITIe-de-France  et  celui  de  l’Orléa- 
nais, et  que  de  part  et  d’autre  on  y envoie  les  ordres 
pour  le  Te  Deuni,  les  feux  de  joie,  publications  de 
paix,  etc.  n Un  litige  semblable,  entre  les  deux  gou- 
vernements de  rlle-de-France  et  de  la  Champagne 
et  Brie,  avait  été  tranché  en  i6c)3  par  l’attribution 
au  second  des  villes  de  Brie-Comte-Robert,  Rozoy, 
Pont-sur-Yonne , Lagny,  Montereau,  Coulonnniers, 
Crécy,  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Château-Thierry. 
(Règlement  du  aâ  septembre  i6ç)3,  au  Dépôt  des 
Affaires  étrangères,  France,  vol.  a83.) 

* Voyez  l’étude  de  M Auguste  Longnon  sur  les 
limites  de  l lle-de-France,  avec  une  carte  de  cette 
province,  dans  le  tome  1"  des  Mémoires  de  ta  So- 
ciété de  THistoire  de  Paris  et  de  Vlte-de-France. 

^ Comparez  le  même  chapiUe  des  gouverneurs 


dans  le  Théâtre  géographique  du  royaume  de  France, 
par  Michel  de  la  Rochemaillet  (iCda). 

^ Nous  avons  essayé  de  remédier  à ce  défaut  au 
moyen  du  Journal  de  Dangeau  et  des  Méi/ioires  de 
Saint-Simon , où  figurent  presque  tous  les  mêmes 
personnages. 

“ Cf.  le  Dictionnaire  universel  de  1796,  préface, 

p.  XXXI. 

° Sur  ce  nombre,  qui  ne  subit  plus  de  chan- 
gements jusqu’à  la  fin  de  l’ancien  régime,  deux 
élections  venaient  d’être  tout  récemment  transfor- 
mées d’élections  particulières  en  élections  en  chef  : 
c’étaient  celles  de  Pontoise  et  de  Montereau.  Trois 
autres  élections  particulières  avaient  disparu  en 
iü85,  celles  de  Chambly,  de  Bray  et  de  Crécy  : 
voyez  page  289,  note  1,  et  comparez  deux  lettres 
de  l’intendant  Ménars,  dans  les  Papiers  du  Con- 
trôle général,  G’  425,  8 juillet  et  5 août  i684. 
— Expilly  a indiqué  (tome  111,  p.  687)  combien 
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Quand  il  aborde  la  description  des  principales  villes,  «soit  par  rapport  à elles- 
mêmes,  ou  à l’histoire,  ou  à la  situation  où  elles  se  trouvent,  et  quand  il  veut, 
par  la  même  occasion,  rappeler  quelques  noms  ou  quelques  événements  célèbres, 
son  érudition  tombe  souvent  en  défaut  b Ce  titre  est  d’ailleurs  déplacé  en  pareil 
endroit,  aussi  bien  que  tout  ce  qui  touche  à la  statistique,  et  nous  en  dirons 
autant  du  titre  des  Poudres  et  Salpêtres,  car  le  rédacteur  ne  parle  pas  de  ces 
matières  à cause  de  leur  relation  avec  le  gouvernement  militaire,  mais  au  point 
de  vue  des  procédés  industriels  et  des  intérêts  fiscaux^.  Néanmoins  on  y pourra 
relever  quelques  renseignements  sur  les  prix,  sur  la  consommation  faite  par  l’État 
ou  par  les  particuliers,  sur  la  production  de  chaque  fabrique^.  Tout  entier  à cette 
face  unique  de  son  sujet,  le  rédacteur  n’a  pas  songé  à protester  contre  les  privi- 
lèges exorbitants  et  fort  gênants  des  salpétriers^. 

i\I.  de  Beauvillier,  Fénelon  et  tous  les  conseillers  du  duc  de  Bourgogne  se 
préoccupaient  vivement  de  la  grande  dépopulation  que  chacun  constatait  et  signa- 
lait d’un  bout  de  la  France  à l’autre.  Leur  questionnaire  porte  d’abord  ce  premier 
article  : rr  Nombre  des  villes;  nombre  des  hommes  à peu  près  en  chacune;  nombre 
des  villages  et  des  hameaux;  total  des  paroisses  et  des  âmes  de  chacune puis 
cet  autre  : «Consulter  les  anciens  registres  pour  voir  si  le  peuple  a été  autrefois 
plus  nombreux  qu’il  ne  l’est;  causes  de  sa  diminution;  s’il  y a eu  des  huguenots, 
et  combien  en  est-il  sorti  ? -n 

Le  rédacteur  du  Mémoire  de  la  généralité  de  Paris  cite,  comme  curiosité,  ces 
deux  faits  que  l’on  comptait  en  France,  au  temps  de  Henri  II,  vingt-sept  mille 
lieux  peuplés  à clocher,  et,  au  temps  de  Charles  IX,  vingt  millions  d’habitants; 
mais  il  n’a  même  pas  tenté  de  répondre  convenablement  au  questionnaire  en  ce 
qui  concernait  sa  généralité,  et  c’est  sans  doute  une  des  omissions  que  nos  sta- 


chaque  intendance  formait  d’élections.  Aucune  autre 
généralité  n’en  comptait  un  aussi  grand  nombre 
que  celle  de  Paris;  ensuite  venaient  : Tours,  avec 
seize  élections;  Orléans,  Audi  (créée  en  1716)  et 
rdiâlons,  avec  douze.  On  remarquera  rpie  le  Mé- 
moire énumère  toujours  les  vingt-deux  élections  dans 
le  même  ordre,  en  allant  de  Paris  au  nord,  puis  a 
l’ouest,  au  sud-est  et  au  sud. 

‘ Voyez  notamment  l’article  de  la  ville  de  Sens, 
p.  1 42-1 44. 


^ Le  questionnaire  de  M.  de  Beauvillier  plaçait 
les  salpêtres  après  les  mines  et  richesses  souter- 
raines. 

^ Il  a pu  se  servir  des  Mémoires  d’artillerie  pu- 
bliés en  1 697  ; ne  serait-ce  même  pas  l’apparition 
récente  de  ce  livre  qui  l’aurait  entraîné  à faire  un 
chapitre  aussi  long? 

Voyez  notre  note  2 de  la  page  i58.  Ce  fut  seu- 
lement en  1776  que  Lavoisier,  mis  à la  tête  de  la 
régie  des  salpêtres,  fît  cesser  les  fouilles  forcées. 
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tisticiens  ne  lui  pardonneront  point.  La  population  n’est  indiquée  qu’en  grandes 
masses,  par  élections  : d’un  côté,  le  te  nombre  d’hommes  depuis  l’âge  de  quinze 
ans,n  et  de  l’autre,  le  et  total  des  peuples,  n conformément  aux  articles  i5  à 17 
du  questionnaire  de  M.  de  Beauvillier;  le  premier  nombre  ne  s’appliquant  qu’à 
cinquante-deux  villes  de  la  généralité,  non  compris  Paris,  tandis  que  le  second 
(856,988  âmes)  représente  la  population  totale  des  paroisses  et  hameaux  aussi 
bien  que  des  villes.  C’est  ainsi  que  l’a  entendu  Vauban,  qui  reproduit  ce  nombre 
dans  le  chapitre  vu  du  Projet  de  dime  royale,  sous  la  date  de  170/1. 

Le  Mémoire  ne  dit  rien  de  la  population  de  Paris;  même  pour  l’année  1700,  il 
faut  s’en  tenir  aux  cbiiïres  approximatifs  que  citent  les  auteurs  du  temps,  comme 
s’il  s’agissait  encore  du  xiv'=  ou  du  xv®  siècleb  Eu  1687,  commissaires  du  cardi- 
nal de  Richelieu  comptaient  20,800  à 20,600  maisons  etài  2,000  à 6i5,ooo  ha- 
bitants^. En  1667,  les  deux  jeunes  Hollandais  dontM.  Faugère  a publié  le  Journal 
de  voyage  à Paris,  s’expriment  ainsi  ^ : et  Nous  visitâmes  notre  ambassadeur,  et, 
dans  l’entretien,  il  nous  dit  que  Paris  n’était  point  si  grand  qu’on  le  dit  communé- 
ment; ajoutant  qu’il  avait  eu  la  curiosité  de  faire  mesurer  sa  longueur  de  la  porte 
Saint-Martin  jusqu’à  celle  de  Saint-Jacques,  et  quelle  n’est  que  de  6,556  com- 
muns pas;  qu’il  avait  fait  compter  les  jeux  de  paume,  et  qu’il  n’y  en  avait  que 
116;  et  quant  aux  habitants,  il  croyait  qu’il  y en  avait  environ  600,000,  et 
80,000  maisons  : ce  qui  est  fort  peu  pour  une  si  grande  ville. Précédemment'^, 
les  mêmes  voyageurs  avaient  cru  à une  population  de  plus  d’un  million  d’âmes; 
leur  second  nombre,  quoique  beaucoup  moindre,  est  encore  supérieur  aux  suppu- 
tations de  1687.  En  i685,  G.  Le  Maire  ne  table  que  sur  92,182  chefs  de  famille, 
en  comptant  quatre  chefs  par  maison^;  à la  même  époque,  un  statisticien  anglais 
attribuait  à Paris  688,000  habitants,  tandis  que,  selon  lui,  Londres  en  possédait 
696,000®.  En  1696,  malgré  les  pertes  des  années  précédentes,  Vauban  suppo- 
sait une  ])opulation  de  720,000  âmes. 


‘ Sur  ces  époques,  voir  un  appendice  du  livre 
de  Paris  et  ses  historiens  aux  xiv"  et  .rr'  siècles,  par 
MM.  Le  Roux  de  Lincy  et  Tisserand,  p.  486  et 
suiv. , et  l’édition  du  Ménagier  de  Paris  donnée  par 
M.  le  baron  J.  Pichon,  tome  I,  p.  xliii-xlvi,  et 
tome  II,  p.  8o-85.  II.  Géraud  s’est  servi  d’un  dé- 
nombrement des  paroisses  de  1828,  en  comptant 
le  l’eu  urbain  pour  quatre  personnes.  [Paris  sous 
Philippe  le  Bel,  p.  465-/i78.^ 


^ Voyez  ce  mémoire  dans  notre  appendice  XI, 
p.  656.  Vers  1700,  Germain  Brice  comptait 
26,000  maisons. 

^ Pages  2 48  et  2 4g. 

^ Page  3 du  même  ouvrage. 

^ Paris  ancien  et  nouveau.  Appendice,  p.  42  2 et 
428. 

® Quatrième  essai  de  sir  W.  Petty  sur  ÏArithmé- 
tique  politique  ( 1 687  ). 
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Voici  maintenant,  par  ordre  de  gradation  descendante,  les  chiffres  principaux 
que  donnent  les  auteurs  du  xvin®  siècle  ^ : 

900.000  âmes  [Vues  politiques  sur  l’ adininistratmi  des  finances,  par  MM.  de  Lubersac,  1787). 

850.000  âmes  environ  [Dictionnaire  universel  de  1726). 

700.000  à 800,000  âmes  (Dom  Vaissète,  Vosgien,  le  commissaire  Delamare  [voyez  le  mé- 
moire de  1721  reproduit  dans  notre  Appendice,  p.  668]  et  Piganiol  de  la  Force^). 

700.000  ou  760,000  âmes  (Voltaire). 

720,720  [sic),  760,000  et  800,000  âmes  [Etrennes  nationales  de  diverses  années). 

720.000  âmes(Vauban,  Dîme  royale,  170/1). 

700.000  âmes  [Etrennes  universelles). 

700.000  âmes  (Jonas  Hanway). 

671.000  âmes  [Tableau  poléométrique  de  Dupain-Triel). 

670.000  âmes  (Moheau). 

660.000  âmes  (Bufîon  et  Bailly). 

6/10,000  à 680,000  âmes  (Necker  et  ï Encyclopédie). 

660.000  âmes  (Dutens). 

600.000  âmes  (Expilly,  Mirabeau,  Lavoisier  et  Robert  de  Hesseln). 

696,770  âmes  [Journal  général  de  France  du  7 février  1786). 

689.000  âmes  (Almanachs  allemands). 

660.000  âmes  (Templeman). 

600.000  âmes  (Busching). 


' Voyez  des  relevés  de  ce  genre  dans  Messance, 
Recherches  sur  la  population  (1766),  p.  176-187,  et 
dans  Didaure,  Histoire  de  Paris , t.  VU,  p.  232-23/i. 

^ Voici  ce  que  disait  encore  en  176.6  une  réédi- 
tion de  la  Description  historique  de  la  ville  de  Paris, 
par  Piganiol  de  la  Force  (t.  I,  p.  3i)  : n- Prise  jiar 
le  milieu,  entre  les  portes  de  Saint-Martin  et  de 
Saint-Jacques,  cette  ville  a deux  lieues  communes 
de  diamètre  et  six  de  circonférence,  en  y compre- 
nant ses  onze  faubourgs,  dont  il  y en  a quelques- 
uns  qui  sont  aussi  étendus  que  de  grandes  villes. 
De  quelque  façon  qu’on  regarde  la  ville  de  Paris, 
il  est  impossible  de  n’être  point  frappé  de  sa  vaste 
étendue,' du  grand  nombre  de  ses  habitants,  de  la 
magnificence  de  ses  édifices  et  des  meubles  et  des 
équipages  de  ceux  qui  fhabitent.  On  y compte  jus- 
qu’à vingt-trois  mille  et  dix-neuf  maisons,  dont 
plusieurs  sont  exhaussées  jusqu’à  sept  étages,  sans 
y comprendre  les  échoppes  ou  petites  boutiques, 
où  les  marchands  ne  logent  point,  lesquelles  vont 


à huit  ou  neuf  cents.  Dans  ce  nombre  de  maisons , 
on  y comprend  quatre  abbayes  et  quarante-deux 
couvents  d’hommes , douze  séminaires , huit  abbayes 
et  quarante-quatre  couvents  de  filles,  quinze  com- 
munautés , vingt-six  hôpitaux.  On  croit  qu’il  y a en- 
viron vingt  mille  carrosses,  sept  ou  huit  cent  mille 
personnes , entre  lesquelles  on  doit  compter  près  de 
deux  cent  mille  domestiques,  et  huit  cent  dix  rues, 
sans  compter  quatre-vingt-huit  culs-de-sac.  C’est 
pour  faciliter  la  connaissance  de  ce  labyrinthe  de 
rues  que  M.  Hérault,  lieutenant  général  de  police 
de  la  ville  de  Paris,  y a introduit  un  usage  pra- 
tiqué depuis  longtemps  dans  les  grandes  villes 
d’Italie,  où  les  noms  des  rues  sont  marqués  en  gros 
caractères  sur  les  maisons  qui  en  font  les  coins,  à 
l’entrée  et  à la  sortie.  Ce  fut  le  1 6 de  janvier  de  fan 
1728  qu’on  commença  à mettre  dans  chaque  rue 
de  Paris  deux  feuilles  de  fer-blanc , sur  lesquelles 
est  le  nom  de  la  rue  en  gros  caractères  noirs,  Ce 
travail  fut  fini  dans  le  mois  de  mars  suivant.  On 
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En  1793 , VEnajcIopédie  méthodique  d' agriculture  dil  ^ : «Les  meilleurs  calculateurs  ne  s’accordent 
pas  sur  le  nombre  des  lîabitanis  de  Paris et  elle  suppose  une  population  de  600,000  âmes 
seulement,  plutôt  que  de  800,000. 

Si  quelqu’un  de  ces  nombres  avait  eu  le  moindre  caractère  d’authenticité,  tous 
les  auteurs  n’eussent  pas  manqué  de  le  reproduire;  mais  les  uns  comme  les  autres 
sont. établis  d’après  des  moyennes  qui  n’olTrent  point  de  certitude  suffisante^.  Cer- 
taines pièces  qu’on  trouvera  à l’Appendice^  prouvent  qu’on  n’arriva  jamais,  malgré 
les  propositions  et  les  ordonnances,  à un  dénombrement  exact  de  la  capitale.  Tout 
ce  que  l’on  savait  faire,  au  xviii'^  siècle,  c’était  crde  tenir,  mois  par  mois,  paroisse 
j)ar  paroisse,  un  état  exact  de  tous  les  baptêmes,  mariages  et  morts  a inscrits  sur 
les  registres  des  églises^,  et  de  publier,  au  mois  de  janvier  de  chaque  année,  un 
r- tableau  général  des  baptêmes,  mariages,  mortuaires,  enfants  trouvés,  et  des 
professions  religieuses n de  l’année  précédente^.  Nous  donnons  dans  notre  Appen- 
dice la  récapitulation  du  tableau  de  l’année  1781 

Les  statisticiens  devront,  sauf  nouvelles  découvertes,  se  contenter  de  ces  docu- 
ments et  établir  leurs  calculs  sur  ces  données  hypothétiques,  comme  l’ont  fait 
Necker,  Buffon,  Alessance,  Lavoisier,  V Encyclopédie , etc.’ 


peut  juger  de  la  quantité  de  monde  qu’il  y a dans 
Paris  par  la  consommation  qui  s’y  fait  : il  y faut 
|)ar  an  cent  cinquante  mille  muids  de  blé,  trois 
cent  cinquante  mille  muids  de  vin,  sans  compter 
les  vins  de  liqueur  et  les  autres  boissons,  comme 
eaux-de-vie,  bières,  cidres,  etc.,  plus  de  cent  mille 
bœufs  ou  vaches,  plus  de  quatre  cent  quatre-vingt 
mille  moutons,  plus  de  vingt-cinq  mille  veaux, 
et  plus  de  quatorze  mille  porcs.  On  imagine  bien 
que  cette  supputation  ne  peut  pas  être  exactement 
juste;  mais  elle  sert  à donner  une  idée  du  prodi- 
gieux nombre  d’habitants  qu’il  y a dans  cette  ville,  n 
‘ Tome  111,  p.  472  et  4y5. 

Citons  aussi,  pour  mémoire,  les  calculs  qui  se 
trouvent  dans  une  statistique  des  impositions  faite 
pour  le  roi  Louis  XV,  vers  1770,  et  dans  un  dos- 
sier du  Contrôle  général  antérieur  de  quelques  an- 
nées. Celui-ci  dit  que  la  moyenne  des  naissances, 
depuis  cinq  ans,  a été  de  19,096,  et  celle  des 
morts,  de  18,726  : chiffres  qui,  multipliés  par  3o, 
le  plus  fort  facteur  admis,  donnent  872,880  ou 
561,780  habitants.  Selon  le  premier  document. 


Paris  devait  contenir  631,980  •jiersonnes,  payant 
87^  4’  5‘‘  3/24  d’impôt  par  tête.  (Archives  Natio- 
nales, H 1 444  et  48oi  * .)  Bailly,  en  1789,  comp- 
tait 64i, 741  habitants. 

Pages  421-42  3. 

^ Voyez  une  note  de  l’Appendice,  p.  44g. 

^ Selon  un  bon  du  contrôleur  générai , en  date  du 
7 avril  1777  (archives  Nationales,  registre  O'  267. 
p.  198),  cette  impression  se  fai-sait  à trois  cents  et 
tant  d’exemplaires,  par  l’imprimerie  de  la  police,  et 
les  frais,  qui  s’élevaient  à 210^,  étaient  payés  par 
le  Trésor  royal. 

® Appendice,  p.  44g.  Voir  quatre  pièces  de  ce 
genre,  de  1720  à 1788,  aux  archives  Nationales, 
dans  le  carton  Rondonneau  AD‘®  XVI  1 o , et  un  état 
de  1782  dans  la  liasse  H i45g.  Les  publications 
périodiques  analysaient  souvent  ces  tableaux;  je 
trouve , par  exemple , le  relevé  de  l’année  1742  dans 
le  Mercure  galant  du  mois  d’octobre  1 743 , p.  2820. 

’ \d Encyclopédie  méthodique  des  Jinances  disait, 
en  1788  (v°  Génér.vlités,  p.  363)  : ffLa  popula- 
tion de  la  capitale  est  difficile  a déterminer  par  les 
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Si  l’on  passe  à la  généralité, non  seulement  l’incertitude  subsiste  pour  le  chiffre 
de  population,  mais,  d’un  document  à l’autre,  le  nombre  des  paroisses  varie, 
soit  que  les  auteurs  aient  fait  de  faux  calculs,  soit  que  les  cbill'res  partiels  par 
élection  ou  le  nombre  total  se  soient  trouvés  modifiés  d’une  époque  tà  l’autre  par 
des  érections  ou  des  suppressions  de  paroisses,  par  des  subdivisions  ou  par  des 
translations  d’une  élection  à une  autre.  Le  Mémoire^  dit  qu’il  y a i,/i2  8 paroisses 
dans  le  gouvernement  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France,  et  663  dans  celui  de  Cham- 
pagne, soit  : un  total  de  2,09 iL  Un  état  des  tailles  pour  1700,  inséré  un  peu  plus 
loin^  n’en  suppose  que  2,08/1,  et  une  des  pièces  de  notre  Appendice  (1698- 
1699)*  en  compte  encore  deux  de  moinsL  Un  peu  plus  tard,  en  1709,  Saugrain, 
dont  nous  reproduisons  les  tableaux  des  feux  de  la  généralité®,  arrive  à un  total 
de  2,1  o3  paroisses;  mais,  en  refaisant  ses  additions  partielles,  élection  par  élec- 
tion, nous  n’avons  obtenu  qu’un  chiffre  moindre  : 2,088 , très  voisin  de  celui  que 
donne  un  dénombrement  des  feux  fait  en  1713L  Les  chiffres  de  Saugrain  ont  été 
longtemps  reproduits  tels  quels,  et  ils  se  retrouvent  jusque  dans  les  publications 
de  Düisy  (1763),  de  Dumoulin  (1762),  de  l’abbé  Expilly  (1768)®;  cependant 


calculs  ordinaires,  vu  que,  sur  un  nombre  annuel 
de  vingt  mille  cinq  ou  six  cents  naissances,  le  quart 
environ  est  composé  d’enfants  trouvés  nés  à Paris, 
et  une  semblable  génération,  moissonnée  dès  les 
premières  années  dans  une  proportion  effrayante, 
n’offre  pas  une  base  exacte  aux  recherches  sur  la 
population;  mais  aussi  un  nombre  considérable 
d’étrangers  et  de  gens  de  province  viennent  conti- 
nuellement à Paris,  ou  pour  leurs  plaisirs  ou  pour 
leurs  affaires.  Il  faut  donc  rassembler  diverses  no- 
tions afin  de  se  former  une  idée  du  nombre  ordi- 
naire des  habitants  de  Paris,  et  je  crois,  d’après 
plusieurs  indices,  qu’on  ne  s’écarterait  guère  de  la 
vérité  en  évaluant  ce  nombre  de  six  cent  quarante 
à six  cent  quatre-vingt  mille , selon  les  saisons  de 
l’année  où  la  ville  est  plus  ou  moins  peuplée.  » — 
Lorsque  feu  M.  Husson  a voulu  faire  riùstorique des 
consommations  de  l’ancien  Paris  et  mettre  en  regard 
des  chiffres  de  population,  il  a indiqué  les  calculs 
de  nos  Mémoires  de  1700,  mais  en  les  contestant 
et  en  préférant  un  calcul  hypothétique  d’après  le 
nombre  annuel  des  naissances,  qui,  dit-il,  donne- 
rait 54.3,970  âmes  pour  i684  et  5o6,.37o  pour 


1718.  [Les  Consommations  de  Paris,  9'  édition, 
1 875 , p.  1 6-27.)  Selon  l’administration  elle-même, 
on  n’a  pu  arriver  à un  recensement  exact  de  la  ville 
de  Paris  qu’en  1817. 

' Pages  1.38  et  i46. 

^ Il  compte  aussi  9,754  hameaux  d’une  part 
et  899  de  l’autre;  total  : 3,646,  et  non  3,586, 
comme  le  dit  Boulainvilliers. 

^ Paffes  978  et  970. 

‘ Page  598. 

^ En  1689,  l’élection  de  Pontoise  n’étant  pas 
encore  formée,  nous  avons  9,o3o  paroisses  (Ap- 
pendice, p.  593;  cf.  les  Papiers  du  Contrôle  gé- 
néral, G’  6g4).  Quelques  états  plus  anciens  pré- 
sentent encore  plus  de  différence;  l’un  dit,  en 
1 689 : 9,960  paroisses;  l’autre,  en  1 643  : 1 ,900  pa- 
roisses, etc. 

® Appendice,  p.  494-443. 

’ Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  11 384;  voyez  ci-après, 
p.  xxvii. 

® De  là  ils  ont  passé  dans  les  publications  mo- 
dernes, telles  que  la  Statistique  de  la  France,  impri- 
mée sous  les  auspices  du  ministère  du  Commerce, 
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le  Dictionnaire  universel  de  1726^  ne  compte  ([ue  1,960  paroisses.  Le  chiffre  offi- 
ciel fourni  à l’Assemblée  provinciale  de  1787  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celui 
de  Saugrain  : il  est  de  2,11 3 paroisses.  — Sur  le  nombre  total,  l’élection  de 
Paris  renfermait  à elle  seule  de  A 3 6 à hh‘i  paroisses^. 

Quant  à la  population  de  la  généralité,  nous  ne  saurions  mettre  en  regard 
du  chiffre  donné  par  le  Mémoire  ^ aucun  dénombrement  par  têtes  exact  et 
autbentic|ue.  Sans  doute,  en  1696,  on  avait  demandé  aux  curés  de  chaque  géné- 
ralité de  faire  un  recensement  précis  pour  servir  à l’établissement  de  la  première 
capitation*;  mais,  si  ce  travail  s’exécuta  dans  quelques  paroisses,  ce  ne  fut  certai- 
nement que  par  exception.  Des  instructions  ne  suffisaient  pas  : il  eut  fallu  donner 
aux  pasteurs  paroissiaux  du  temps  et  des  moyens  d’action.  Si  bien  vus  qu’ils 
pussent  être  de  leurs  ouailles,  ils  devaient  se  heurter  partout  contre  le  sentiment 
d’épouvante  qu’inspirait,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes,  l’annonce  nou- 
velle de  toute  opération  pouvant  aboutir,  selon  la  croyance  vulgaire,  à un  surcroît 
d’impôt  pour  les  contribuables,  sans  parler  de  la  répulsion  qu’éprouvaient  aussi 
quelques  esprits,  éclairés  cependant,  pour  «ces  dénombrements  impies  qui  ont 
toujours  indigné  le  Créateur  et  appesanti  sa  main  sur  ceux  qui  les  ont  fait  faire,  et 
presque  toujours  attiré  d’éclatants  châtiments  n Dans  tout  le  cours  du  xvni®  siècle 
et  d’un  bout  à l’autre  de  la  France,  soit  que  l’on  mît  en  réquisition  le  bon  vou- 
loir des  curés  ou  les  ressources  spéciales  de  la  maréchaussée^,  les  tentatives  de 
ce  genre  eurent  le  même  insuccès,  et  pour  la  même  cause.  C’est  cette  considé- 
ration qui,  en  1762,  retint  le  contrôleur  général  de  Macbault,  lorsqu’il  voulut 
généraliser  l’usage  des  relevés  mensuels  qu’on  faisait  sur  les  registres  paroissiaux 


en  1 8.37,  et  où  sont  reproduits  aussi  ies  chillVes 
de  1697-1700. 

* Préface,  p.  xlix. 

^ Le  chiffre  est  de  ù36  en  1689,  de  /i38  dans 
le  Mémoire,  de  442  dans  Saugrain  et  ceux  qui 
l’ont  suivi,  de  44o  dans  l’état  de  1713.  Ce  chiffre, 
quoique  considérable,  était  dépassé  par  certaines 
élections  de  province  : celle  de  Bordeaux  comptait 
46 1 paroisses,  celle  d’Agen  546,  celle  de  Mor- 
tain  583. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  xx. 

'*  Voyez  la  lettre  reproduite  dans  noti'e  Appen- 
dice, p.  552  et  553.  A l’occasion  de  la  disette  de 
1693,  on  avait  demandé  aussi  le  recensement  des 


bouches  à nourrir,  en  même  temps  que  celui  des 
grains. 

^ C'est  Saint-Simon  qui  s’exprime  ainsi  à propos 
du  dixième  {Mémoires,  t.  VIII,  p.  137). 

“ En  1720,  par  un  arrêt  du  1 8 février,  qui 
créait  quatre  inspections  générales  de  la  maré- 
chaussée, il  fut  ordonné  que  chaque  lieutenant  et 
chaque  brigadier  tiendraient  registre  du  nombre 
des  habitants  de  chaque  paroisse,  du  nom  des  chefs 
de  famille,  de  ce  que  chaque  habitant  possédait  en 
terres,  en  maisons  et  en  rentes,  et  de  son  occupa- 
tion; combien  il  y avait  de  journaliers  en  chaque 
lieu,  et  à quel  travail  ils  s’adonnaient;  combien 
de  mendiants  valides  ou  invalides.  Ce  recensement 
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' de  Paris,  et  dont  nous  avons  parié  pins  haut  U Vingt  ans  plus  tard,  le  procureur 
général  Joly  de  Fleury,  si  bien  armé  qu’il  fut  de  par  ses  fonctions,  reconnaissait 
que  Cf  toute  déclaration  forcée  était  fausse  n Et , arrivant  jusqu’en  1 7 8 9 , ne  lisons- 
nous  pas  encore  ceci  dans  le  Tableau  de  la  population  du  chevalier  des  Pommelles^  : 
Cf  11  n’existe  et  n’a  jamais  existé  aucun  dénombrement  général  du  royaume.  Une 
énumération  par  têtes,  qui,  en  premier  aperçu,  semble  une  chose  si  facile,  non 
seulement  serait  très  dispendieuse,  mais,  lorsqu’on  y réfléchit,  elle  présente  tant 
de  difficultés  dans  l’exécution,  qu’il  est  difficile  de  ne  pas  douter  au  moins  de  la 
possibilité,  et  surtout  de  l’exécution  d’une  telle  opération. n Messance  dit  de 
même,  dans  ses  Nouvelles  recherches  sur  la  population,  publiées  en  1788,  que  le 
ministère,  à sa  connaissance,  n’a  jamais  fait  faire  un  dénombrement  en  formel. 

Comme  rien,  jusqu’ici,  n’est  venu  infirmer  l’exactitude  de  ces  assertions ^ on 
voit  qu’il  faut  ne  prendre  que  sous  toutes  réserves  les  calculs  de  population  par 
têtes  antérieurs  à 1791,  ou  du  moins  qu’il  convient  de  les  considérer  comme 
conventionnels.  Tel  est  le  cas  du  nombre  donné  par  notre  Mémoire  pour  la  gé- 
néralité de  Paris  (856,988  âmes  en  dehors  de  Paris).  Vauban  l’a  adopté  cepen- 
dant, et,  dans  un  passage  de  la  Dîme  roijale  qui  a déjà  été  cité,  en  ajoutant  à ce 
nombre  celui  qui,  selon  lui,  représentait  la  population  de  Paris  (720,000  habi- 
tants), il  est  arrivé  au  total  de  1,576,988  habitants.  Ce  total,  nous  le  retrou- 
vons encore  dans  un  tableau  dressé  quelques  années  plus  tard,  vers  1710,  par 
Laurent  Tufl'ereau,  secrétaire  ou  commis  du  contrôleur  général®;  mais  il  est  porté 


avait  pour  but,  non  pas  de  satisfaire  à une  simple 
curiosité  de  statistique,  mais  de  fixer  la  part  con- 
tributive de  chaque  sujet  du  roi  en  proportion  de 
sa  fortune  et  de  son  industrie. 

‘ Voyez  sa  lettre  reproduite  en  note,  p.  44g  de 
l’Appendice. 

^ Appendice,  p.  544. 

’ Page  45. 

^ De  même  aussi,  Malet,  en  1725,  dans  les 
Comptes  rendus  de  l’adiniuistration  des  finances, 
p.  424-42y,  disait  n’avoir  d’autres  chiffres  que  ceux 
des  Mémoires  de  1697-1700.  — On  sait  quelle 
fut  l’origine  des  intéressants  calculs  de  Messance. 
Il  était  secrétaire  d’un  intendant  bien  connu,  M.  de 
la  Michodière.  Celui-ci,  résidant  en  Auvergne  lors- 
que ['Ami  des  hommes  fit  croire  à une  dépopulation 
elfrayante,  se  procura  les  relevés  de  naissances,  de 
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mariages  et  de  morts  depuis  1690  jusqu’à  1699, 
et  depuis  1747  jusqu’à  1756;  puis  il  fit  exécuter 
le  même  travail  dans  les  intendances  de  Lyon  et  de 
Rouen  par  Messance,  et,  dans  la  suite,  il  engagea 
ce  dernier  à faire,  des  relevés  ainsi  obtenus,  un 
livre  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1766,  sous 
le  litre  de  Recherches  sur  la  population , et  qui  eut 
pour  résultat  de  faire  demander  à tous  les  curés, 
par  l’intermédiaire  des  intendants,  l’état  annuel  des 
naissances,  mariages  et  morts.  Messance  refit  son 
livre  en  1788. 

Remarquons  toutefois  que  le  subdélégué  de 
Provins,  en  répondant  au  questionnaire  de  1697,  a 
donné  la  population  par  âmes  dans  chaque  localité 
de  son  élection  (Appendice,  p.  781  );  mais  quelle 
valeur  ces  chiffres  peuvent- ils  avoir? 

® Ms.  fr.  21751,  fol.  i5  v°.  Cet  étal  donne 

I) 
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à 1,629,708  habitants^  dans  un  tableau  voisin,  de  même  date  et  de  même  ori- 
gine, contenant  le  détail  par  élection  du  nombre  des  paroisses,  des  feux  et  des 
personnes 

On  peut  rencontrer  d’autres  chiffres  en  plus  d’un  endroit  : dans  le  Dictionnaire 
universel  de  1726,  où  les  auteurs  de  la  préface  indiquent  seulement  un  total  de 
387,335  feux  pour  la  généralité  de  Paris^,  tandis  que  l’ouvrage  même  donne, 
A côté  de  chaque  nom  de  localité,  le  nombre  des  habitants;  dans  Expilly,  qui, 
iout  au  contraire,  «d’après  ses  propres  recherches, n évalue  le  total  de  la  popula- 
tion hors  Paris  à 9^3,5 1 5 habitants^,  et  ne  donne  que  le  nombre  des  feux  pour 
chaque  localité;  dans  le  tableau  dressé  en  1780,  par  le  même  Expilly,  qui  arrive 
cette  fois  à un  total  de  1,681,975  habitants^;  dans  les  Etrennes  universelles  de 
1776,  (jui  réduisent  ce  nombre  à i,6ô3,5i3  habitants;  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique des  finances,  qui  donne,  d’après  Necker,  1,781,700  habitants;  ou  dans  le 
tableau  de  17 65,  qu’on  trouvera  à l’Appendice et  qui  contient  le  chiffre  le  plus 
élevé,  1,892,000.  Ce  ne  doivent  être  là,  croyons-nous,  que  des  calculs  établis 
sur  des  moyennes  de  naissances  annuelles  ou  sur  une  évaluation  non  moins  incer- 
taine de  la  valeur  du  feu  . 

Le  premier  de  ces  procédés  fut  le  plus  fréquemment  mis  en  usage.  Necker  en 
parle  en  ces  termes  : « Il  n’était  pas  possible  de  faire  le  dénombrement  général  d’un 
si  vaste  pays;  il  était  encore  moins  praticable  de  le  renouveler  chaque  année;  mais, 
après  en  avoir  ordonné  de  partiels  en  différents  lieux,  on  en  a composé  le  résultat 
avec  le  nombre  des  naissances,  des  morts  et  des  mariages;  et  ces  rapports,  con- 
firmés jusqu’à  un  certain  point  par  les  expériences  faites  dans  d’autres  pays,  ont 
établi  une  mesure  de  comparaison  à laquelle  il  est  raisonnable  d’avoir  confiance®,  ii 
C’est  ainsi  qu’un  mémoire  du  temps  de  Louis  XV,  que  nous  avons  déjà  cité  dans 


les  chiffres  suivants  : lieues  carrées,  98 1 ; arpents, 
4,36.5,196  et  8 perches  i/â;  élections,  îi-j;  villes, 
87  ; bourgs,  1 44  ; paroisses,  9,072  ; feux,  994,997  ; 
personnes,  1,576,988. 

' Ou  plutôt  : 1,619,708.  Toujours  la  même 
inexactitude  dans  ces  tableaux. 

- Ce -tableau  (même  ms.  fr.  91751,  fol.  7)  est 
reproduit  dans  l’Appendice,  p.  444.  Germain 
Brice,  en  répétant  les  chiffres  de  la  Dîme,  les  a 
altérés. 

’ Ils  comptent  l’élection  de  Paris  pour  489  pa- 
roisses et  21 4,3 5 O feux. 


‘ En  i'j ^5.^ oyez  son  Dictionnaire , t.  V,  p.  566. 

® Ce  sont  des  tableaux  de  rr  probabilités  ^ qu’il 
présenta  au  roi  en  1780. 

° Page  444. 

’ 11  y avait  encore  une  autre  méthode,  attri- 
buant à chaque  lieue  carrée  une  population  de 
874  habitants;  voyez  la  liste  des  bailliages  du  res- 
sort du  parlement  de  Paris  (vers  1 768)  publiée  par 
M.  Gorré,  dans  Y Annuaire  de  la  Société  de  l’Histoire 
de  France,  année  i85o. 

* Necker,  De  l’administration  des  finances,  t.  1, 
p.  i49.  Cf.  Expilly,  t.  III,  p.  901  et  902. 
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une  précédente  note\  multipliant  par  26  les  moyennes  annuelles,  trouve  poul- 
ies villes  suivantes  de  la  généralité  de  Paris  : 

NAISSANCES.  POPULATION. 


Versailles .... 

Beauvais 

Meaux  

Compiègne . . . 

Pontoise 

Melun 

Saint-Germain 

Sens 

Sentis 

Fontainebleau. 

Etampes 

Saint-Denis  . . 


390 

37,530 

tlhs 

1 1,96 1 

912 

5,72/1 

299 

5,95i 

9^6 

6,396 

196 

5,1/18 

tlktl 

1 1,100 

3i8 

7’95o 

1 65 

/i,125 

2o5 

5,1 25 

278 

6,950 

166 

4,1 5o 

et  pour  la  généralité  entière , non  compris  Paris  : 

NAISSANCES.  POPULATION. 

Généralité Zi3,7i6  1,092,900^ 

Mais,  outre  que  les  statisticiens  du  temps  n’étaient  pas  d’accord  sur  le  facteur 
a adopter,  on  doit  se  demander  si  les  relevés  annuels  d’après  lesquels  ils  opé- 
raient étaient  faits  exactement  partout  et  présentaient  les  garanties  requises. 

Conviendrait-il  donc  de  préférer  l’ancien  système  de  dénombrement  par  feux, 
qui  avait  l’avantage  de  se  faire  sans  enquête,  d’après  des  registres  municipaux  et 
des  rôles  de  taille^?  — Je  répondrai  que  nous  possédons  deux  dénombrements 
des  feux  de  la  France  datés  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  : l’un  est  celui  qui 
parut  en  1709  chez  Sau  grain,  sous  le  titre  de  : Nouveau  dénombrement  du  royaume 
par  généralités,  élections,  paroisses  et  feux,  et  que  l’usage,  en  quelque  sorte,  a con- 
sacré^; le  second,  inédit,  fut  fourni  quatre  ans  plus  tard,  sur  la  demande  du 
contrôleur  général  Desmaretz,  par  tous  les  intendants  de  France^.  En  rapprochant 


' Page  XXII,  note  9. 

^ Archives  Nationales,  H ilxhh.  Suivant  une 
statistique  analogue  que  nous  avons  citée  en  même 
temps  que  ia  précédente,  et  qui  est  de  1770  envi- 
ron, ia  généralité,  y compris  Paris,  devait  avoir 
1,739,288  habitants. 

^ En  1671,  Colbert,  voulant  renseigner  le  roi 


sur  la  population,  demanda  aux  intendants  de 
comparer  le  nombre  des  cotes  pendant  les  cinq  ou 
six  dernières  années.  {Lettres,  etc. , tome  IV,  p.  58.  ) 
‘‘  Nous  avons  déjà  dit  que  la  partie  de  ce  dé- 
nombrement relative  à la  généralité  de  Paris  était 
reproduite  dans  notre  Appendice. 

® Bibl.  Nat. , mss.  fr.  i i38à-i  1887, 
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ces  deux  statistiques  presque  contemporaines,  on  constate  de  Tune  à l’autre  des 
difTérences  qu’il  serait  impossible  d’expliquer  par  les  changements  qui  pouvaient 
s’être  produits  dans  la  population  à quatre,  cinq  ou  six  années  de  distance;  et 
si  ensuite  l’on  compare  les  mêmes  clnlFres  de  feux  avec  quelques  fragments  de 
dénombrements  partiels  par  têtes  (pic  nous  possédons  aussi,  par  exemple  avec 
les  cbilTres  que  présenta,  en  1697,  le  subdélégué  de  l’élection  de  Provins*,  la 
proportion  généralement  admise  de  d,  5 ou  5 1/2  personnes  pour  chaque  feu  s’y 
retrouve  encore  moins;  il  s’en  faut  même  de  beaucoup,  comme  le  prouvera  le 
tableau  ci-dessous,  et  des  écarts  de  cette  importance  nous  semblent  bien  faits 
])our  inspirer  de  la  défiance^. 

ÉLECTION  DE  PROVINS. 


ÂMES 

FEUX 

FEUX 

PAROISSES. 

en  1697. 

en  1709. 

en  1718. 

Angers 

i65 

60 

65 

Bazoches.  

293 

82 

108 

Beauchery 

lüU 

56 

5i 

Bezalles 

72 

26 

29 

Coutevroult  et  Vieil- 

Champagne  (deux 

paroisses) 

190 

63 

58 

Cucharmoy 

218 

56 

73 

Boisdon 

6 A 

2 1 

2 2 

Cerneux 

193 

68 

75 

Chalautre 

287 

loA 

1 10 

Chalmaison 

182 

75 

85 

Champcenetz 

1 oli 

28 

37 

Champcouelle  .... 

66 

17 

lA 

Chenoise 

535 

*79 

173 

Courchamps. ..'... 

106 

29 

27 

Courtacon 

99 

32 

3A 

Everly 

2 1 2 

79 

76 

Flaix 

33 

6 

5 

Fretoy 

A 6 

26 

26 

’ Voy.  ci-après,  Appendice,  p.  781. 

■ Cependant  ia  comparaison  des  deux  systèmes 
peut  parfois  produire  des  résultats  assez  satis- 
faisants; signalons,  à ce  propos,  une  étude  très 
récente  de  M.  Jules  Lair  sur  la  population  de  1a 


PAROISSES. 

AMES 
en  1697. 

FEUX 
on  1709. 

FEUX 
en  1718. 

Ginibrois 

32 

1 1 

10 

Gouaix 

362 

125 

1 1 7 

Henné 

198 

7* 

70 

L’Echelle 

2 Ao 

7^ 

80 

Lécherolles 

85 

A5 

A3 

Les  Marets 

123 

AA 

A6 

Lizines  et  Sognol- 
les 

Al  A 

lAA 

i5o 

Lourps 

100 

33 

3i 

Maisoncelles 

73 

20 

27 

Melz 

265 

9^ 

100 

Mériot 

25i 

81 

79 

Montceaux 

195 

6A 

67 

Montils  et  Pieri’e- 
lez 

52 

21 

23 

Morlery 

8A 

26 

25 

Poigny 

56 

25 

2A 

Bouilly 

iA5 

AA 

^9 

Bupéreux 

72 

2 A 

28 

Sancy  

177 

65 

**9 

seigneurie  de  Bures,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  l’Histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France , 
t.  II,  p.  969-266.  M.  Lair  a fort  habilement  com- 
biné et  mis  en  regard  les  deux  procédés , ])our  une 
période  de  plus  de  quatre  siècles. 
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Âmes 

FEUX 

FEUX 

.AMES 

FEUX 

FEUX 

PAROISSES. 

en  1697. 

en  1709. 

en  1718. 

PAROISSES. 

en  1697.  en  1709. 

en  1718. 

Savins 

/197 

161 

i53 

S»int  - Martin  - du  - 

Soisy 

85 

22 

26 

Boschet 

58 

3i 

^9 

Sourdun  

^79 

1 5o 

lÛO 

Saint-Sulpice 

78 

3k 

33 

Saint-Brice 

171 

60 

là 

Sainte-Colombe.  . . 

287 

88 

8k 

Saint-Genest 

29 

7 

1 1 

Vauvillé 

79 

27 

a 8 

Saint-Hilliers 

aà8 

9^ 

82 

Veronge 

2 1 6 

55 

63 

Saint-Loup 

333 

120 

117 

Vieux-Maisons.  . . . 

36 

ih 

1 1 

Saint-Mars 

125 

àa 

àà 

Villiers 

233 

82 

78 

Saint -Martin -des- 

Voulton 

79 

22 

23 

Champs 

96 

3o 

ak 

Vulaines 

77 

20 

2 2 

PAROISSES. 

ÂMES. 

FEUX. 

FEUX. 

/ Saint-AyonI 

373 

36o 

Provins,  ville 

1 Sainte-Croix 

9^2 

159 

253 

1 Samt-Pierre 

2^8 

120 

1 Saint-Quiriace 

^69 

1 1 1 

1A7I 

1G97. 

1709. 

171 

3. 

Totaux 

1 1,999  âmes. 

A,i58  leux^. 

A,o2  3 feux. 

Le  dénombrement  de  1718  donne,  pour  la  généralité  entière:  2,086  paroisses 
et  212,277  feux,  tandis  que  celui  de  Saugrain,  supérieur  comme  nombre  des 
paroisses  (2,108),  est  inférieur  comme  nombre  des  feux  (20ç),G7o). 

Un  des  passages  les  plus  remarquables  du  Mémoire  est  celui  qui  répond  à cette 
question  : rtSi  le  peuple  a été  autrefois  plus  nombreux?  Les  causes  de  sa  dimi- 
nution V 

Le  rédacteur  s’exprime  en  termes  très  brefs,  mais  catégoriques,  sur  l’énorme 
diminution  constatée  dans  toutes  les  parties  de  la  généralité,  ici  un  quart,  là  un 
tiers,  ailleurs  même  une  moitié.  Il  en  indique  avec  franchise  les  causes  princi- 
pales : la  guerre,  la  mortalité  résultant  des  disettes,  la  cherté  des  vivres,  les  im- 
positions extraordinaires,  la  surcharge  des  logements  militaires,  l’émigration  des 


' La  discordance  des  chiffres  de  feux  des  trois 
dernières  paroisses  de  Provins,  Sainte-Croix,  Saint- 
Pierre  et  Saint-Quiriace,  fait  croire  à quelque  erreur 
pour  l’ètat  de  1 709  ou  pour  celui  de  1 7 1 3.  Expilly, 
comme  toujours,  a reproduit  les  chiffres  de  Sau- 


grain  dans  le  même  ordre.  L’erreur  serait-elle  donc 
dans  l’état  de  1718? 

^ Nous  trouvons  à l’addition  : 1 1,992  âmes  et 
3,968  feux. 

^ Pages  i5o  et  i.5i. 
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huguenots.  Puis  il  recommande  quelques  mesures  propres  à remédier  à cet  état 
de  clioses  : mettre  les  peuples  plus  à leur  aise,  supprimer  les  impositions  extraor- 
dinaires, pousser  les  jeunes  gens  au  mariage,  frapper  même  d’une  taxe  «ceux  qui 
auraient  atteint  l’age  de  vingt  et  un  ou  vingt-deux  ans  sans  s’être  mariés,  et  qui 
feraient  commerce  ou  auraient  des  droits  acquis  de  père  et  de  mère,-)i  et  enfin 
reculer  l’âge  de  la  profession  religieuse.  On  remarquera  que  presque  toutes  ces 
mesures  avaient  été  mises  en  pratique  pendant  la  belle  période  du  règne  de 
Louis  XIV,  pour  faire  des  hommes  propres  à la  guerre  et  au  commerce  L et  que 
leur'ahandon  était  vivement  critiqué  par  les  amis  du  duc  de  Bourgogne 

En  rapprochant  ces  deux  pages  du  Mémoire  de  divers  passages^  des  œuvres  de 
Vauban,  on  constatera  ici  encore  de  grandes  analogies  dans  la  pensée,  et  même 
dans  les  expressions.  La  dépopulation  préoccupait  tous  les  esprits  généreux  : ainsi 
que  V^auhan,  Boisguilbert^  en  signalait  les  ellets  désastreux  dans  cette  portion  de  la 
généralité  de  Paris  où  précisément  notre  Mémoire  dit  que  le  nombre  des  habitants 
a presque  diminué  de  moitié,  et  le  même  cri  d’alarme,  que  nous  retrouverions 
dans  nombre  de  documents  officiels  du  xviii®  siècle^,  retentit  avec  plus  de  force 
que  partout  ailleurs  dans  le  rapport  émouvant  des  commissaires  royaux  de  1687 
qui  termine  notre  Apj)endice 


‘ Citons  notamment  l’e'dit  de  novembre  16G6  en 
faveur  des  mariages,  que  Forbonnais  déclarait  mm 
des  plus  lieaux  monuments  de  l’administration  de 
Colbert,  quoique  susceptiljle  de  recevoir  quelque 
perfection  dans  son  exécution,»  mais  (jui  fut  révo- 
({ué  le  i3  janvier  1 683,  sous  prétexte  d’abus,  et 
l’édit  du  mois  de  décembre  1666  contre  l’accroisse- 
ment des  communautés  religieuses.  {Recherches  et 
considérations  sur  les  finances  de  France,  1. 1,  p.  891 
et  89^-395.  Cf.  le  Journal  d’Olivier  d’Ormesson , 
t.  II,  p.  480  et  485.) 

^ Fénelon,  Fleury,  et,  plus  tard,  à feur  exemple, 
le  duc  de  Saint-Simon , demandèrent  la  réduction  ou 
même  la  suppression  de  ceux  des  ordres  religieux 
qui  étaient  inutiles,  peu  édifiants  et  à charge  au 
public.  Saint-Simon  réclamait  plus  encore  que  notre 
Mémoire  ; il  voulait  que  l’entrée  en  noviciat  ne  pût 
se  faire  avant  la  vingt-cinquième  année  accomplie 
(au  lieu  de  la  quinzième),  et  il  s’élevait  très  vive- 
ment contre  la  multiplication  de  ce  rrqui  se  peut 
appeler  le  déserteur  du  peuple  de  ce  royaume.  » — 


rrLe  célibat  superflu  et  inutile,  disait-il,  joint  à celui 
des  prêtres,  qui  est  indispensable,  tarit  le  royaume. 
On  le  voit  par  les  milices  et  par  le  peu  d’hommes 
qui  restent  dans  les  campagnes,  et  même  de  jeunes 
gens  dans  les  petites  villes,  tandis  cjue  l’Allemagne 
et  le  Nord  fourmillent  d’hommes.»  {Projets  de  gou- 
vernement du  duc  de  Bourgogne,  publiés  par  M.  Paul 
Mesnard,  p.  i5,  20  et  i83.)  . 

^ Voyez  notamment  la  Description  de  l’élection 
de  Vézelay,  dans  notre  Appendice,  p.  y4i. 

'*  Voyez  le  Detail  de  la  France,  2'  partie, 
ch.  XIII,  de  l’édition  de  1698,  et  le  Mémoire  sur 
l’état  de  l’élection  de  Mantes  reproduit  dans  noli’e 
.Appendice,  p.  662  et  suivantes. 

® Le  tableau  de  la  statistique  de  l’élection  de 
Gompiègne  en  1771,  que  nous  donnons  dans  l’Ap- 
pendice (p.  538  et  539),  ne  porte  que  cette  ob- 
servation dans  la  dernière  colonne  : «La  dépopu- 
lation est  sensible  depuis  trente  ans.  Il  y a moins 
de  feux  et  d'habitants.». 

® Page  789  : ffNous  avons  vérifié  que  presque 
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Parmi  les  causes  particulières  de  la  dépopulation,  le  rédacteur  du  Mémoire 
avait  signalé  rrla  sortie  des  religionnaires  hors  le  royaume  hn  II  donne  maintenant 
le  détail  de  cette  émigration.  Avant  que  Tédit  de  Nantes  eût  été  révoqué,  dit-il , 
la  généralité  de  Paris  contenait  1,983  familles  : 1,202  sont  passées  à l’étranger, 
'et  il  en  reste  781,  dont  la  plupart  des  membres  sont  mauvais  catholiques,  ou 
même  ont  gardé  toute  leur  ancienne  ferveur  pour  la  religion  protestante.  — Suit 
le  détail  de  la  répartition  de  ces  familles  dans  chaque  élection  '^. 

On  nous  aurait  su  gré  sans  doute  de  mettre  en  regard  de  cet  article  du 
Mémoire  l’un  des  dénombrements  spéciaux  qui  furent  demandés  aux  intendants 
peu  de  temps  avant  la  révocation^;  mais  ceux  que  M.  de  Ménars  dut  dresser  pour 
la  généralité  de  Paris  ont  échappé  jusqu’ici  à nos  recherches^,  et  nous  ne  pou- 
vons renvoyer  le  lecteur  qu’aux  rapports  fournis  par  les  soins  de  M.  de  la  P»eynie, 
de  i683  à 1687,  sur  l’émigration  des  religionnaires  parisiens ^ 

Du  reste,  Paris  se  trouvait  être  une  sorte  de  lieu  d’asile,  et  les  opérations  de 
la  conversion  y avaient  été  menées  avec  tous  les  ménagements  imaginables,  pour 
ne  pas  priver  la  capitale  et  le  royaume  du  crédit  ou  de  l’industrie  des  religion- 
naires; Seignelay,  M.  de  Ménars,  M.  de  la  Reynie,  en  s’entendant  entre  eux  pour 
user  avec  une  très  grande  modération  des  procédés  qui  n’étaient  que  trop  fami- 
liers à beaucoup  d’autres  intendants*^,  avaient  obtenu  nombre  d’abjurations  im- 
portantes’. Dans  les  élections  environnantes,  quelques  courses  des  soldats  aux 


partout  le  nombre  des  familles  a diminud  conside'- 
rablement,  sans  compter  ceUes  qui  sont  sorties 
à cause  de  la  religion.  Que  sont-elles  devenues?  La 
misère  les  a dissipées , etc ...  » 

‘ Page  i5o.  Cf.  page  34 1. 

^ Pages  i5i-i54. 

En  mars  1682  et  en  juillet  iü85. 

Plusieurs  des  rapports  de  1682  ont  été  publiés 
en  i858,  par  la  Société  de  l’Histoire  du  Protestan- 
tisme français;  celui  que  l’intendant  Daguesseau  en- 
voya, en  i685,  sur  les  protestants  du  Languedoc, 
est  conservé  au  Dépôt  de  la  guerre,  où  nous  re- 
trouvons aussi  une  lettre  de  Louvois  reprochant  à 
M.  de  Ménars  d’avoir  omis  beaucoup  de  noms  dans 
l’état  du  bailliage  de  Beauvais  et  dans  celui  des 
villages  des  environs  de  Paris.  En  effet,  Colbert 
{Lettres,  tome  VI,  p.  162)  avait  demandé  à cet 
intendant  de  préparer  le  recensement  pour  le  roi 


sans  que  le  public  y pût  voir  autre  chose  qu’une 
sinqde  curiosité. 

^ Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  yoSi  et  7062. — Un  État 
général  des  calvinistes  et  religionnaires  de  Cham- 
pagne et  Brie  en  i685,  publié  récemment  par 
M.  O’Gilvy,  paraît  être  très  incomplet. 

" Voir  les  lettres  de  Seignelay  dans  la  Correspon- 
dance administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
t.  IV,  p.  84-90,  343  et  suivantes.  11  recommande 
de  ne  pas  trop  insister  sur  les  professions  de  foi, 
d’éviter  surtout  l’emploi  des  troupes,  de  ne  |)as  s’in- 
troduire chez  les  gens  de  quabté,  de  permettre  un 
séjour  limité  à Paris , etc. 

’ 11  y eut,  entre  autres,  l’abjuration  d’une  soixan- 
taine de  négociants  et  chefs  de  métiers  notables, 
réunis  solennellement,  en  décembre  i685,  chez 
Seignelay.  ( Cr«zet<e  de  i685,  p.  720;  la  France 
protestante,  t.  Il,  p.  210;  Correspondance  adminis- 
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gardes  ou  des  cavaliers  du  régiment  de  la  Reine  avaient  suffi  pour  décider  les 
réformés  les  plus  opiniâtres  à quitter  le  pays,  les  plus  dociles  à faire  leur  soumis- 
sion \ et  cet  état  de  choses  s’était  maintenu,  tel  quel,  pendant  toute  la  durée  de 
la  guerre  de  1688  mais,  depuis  la  paix  de  Ryswyk,  quelques-uns  des  conseillers 
de  Louis  XIV  rengageaient  à reprendre  des  procédés  plus  rigoureux,  soit  contre 
les  nouveaux  convertis  qui  ne  remplissaient  pas  leurs  devoirs  de  catholiques,  soit 
contre  les  fugitifs  qui  cherchaient  à rentrer  en  France  sans  faire  une  abjuration 
immédiate^.  M.  de  Pontchartrain,  M.  Daguesseau  le  père  etM.  de  Noailles,  arche- 
vê([ue  de  Paris,  adoucirent  autant  qu’il  était  en  leur  pouvoir  les  mesures  pres- 
crites pour  Paris,  et,  notamment,  ils  réprimèrent  le  zèle  trop  ardent  du  nouveau 
lieutenant  général  de  police,  d’Argenson^.  Néanmoins  un  certain  nombre  de 
familles  émigrèrent  encore  à la  suite  de  la  déclaration  royale  du  1 3 sep- 
tembre 1699;  leurs  biens  furent  séquestrés  comme  ceux  des  fugitifs  qui  les 
avaient  jîi’écédées  à l’étranger^,  et  l’ordre  fut  donné  dans  les  autres  intendances 
de  ne  plus  laisser  venir  à Paris  les  anciens  religionnaires  de  la  province. 

Le  Mémoire  ne  parle  pas  des  juifs.  Nous  voyons,  dans  la  correspondance  de 
la  police,  qu’en  1701  011  ne  comptait  pas  plus  de  quatre  familles  de  cette  reli- 
gion résidant  à Paris  et  de  cent  cinquante  individus  allant  et  venant.  En  1715,  il 
n’y  avait  en  tout  que  dix-huit  individus,  la  plupart  employés  au  service  des  étapes 
de  Metz  et  autorisés  par  la  Chancellerie  à faire  un  séjour  dans  la  capitale.  rcOn  ne 
peut  douter,  disait  le  lieutenant  général  de  police,  ([ue  l’agiotage  et  l’usure  ne 
soient  leur  principale  occupation,  puisque  c’est  (si  l’on  ose  s’exprimer  ainsi)  toute 


tralive,  t.  IV,  p.  383;  Bulklin  de  la  Société  du  Pro- 
testantisme français,  1867,  p.  49-53;  Dictionnaire 
critique  de  Jal,  p.  looC  et  1007,  etc.).  Samuel  Ber- 
nard était  du  nombre  de  ces  nouveaux  convertis. 

‘ Il  y avait  un  certain  nombre  de  huguenots  à 
Villiers-ie-BcI  ; M.  d’Artagnan , envoyé  dans  ce  bourg 
avec  deux  cents  soldats  aux  gardes,  trouva  le  pays 
presque  entièrement  abandonné  au  seul  bruit  de 
son  approche.  Pendant  lliiver  de  i685-iC86,  six 
compagnies  du  régiment  de  la  Reine  durent  rouler 
d’élection  en  élection,  et  elles  commencèrent  par 
opérer  dans  le  pays  de  Meaux,  sous  la  direction  de 
Bossuet.  (Dépôt  de  la  guerre,  vol.  767  ; Journal  du 
marquis  de  Sourches,  t.  1,  p.  346.) 

■ Voir  im  rapport  de  M.  de  Ménars  au  secrétaire 
d’État,  en  date  du  5 septembre  1688,  dans  le  re- 


gistre des  Archives  Nationales  3a,  fol.  2 4a  v°. 

^ Circulaires  adressées  aux  intendants  le  8 no- 
vembre 1697  et  les  a5  et  28  avril  1698. 

" Pontchartrain  lui  écrit,  le  21  mai  1698  : 
fr L’expédient  que  vous  proposez,  d’ôter  les  enfants 
aux  nouveaux  catholiques  soupçonnés  de  vouloir 
sortir  du  royaume,  est  très  bon;  mais  aussi  il  faut 
en  user  avec  prudence,  car,  de  les  ôter  ainsi  sans  un 
pressant  besoin , c’est  révolter  l’enfant  contre  le  père , 
le  mettre  hors  d’état  d’embrasser  aucune  profession, 
et  souvent  détourner  sans  aucun  fruit  l’aflèction  du 
père  envers  l’enfant.  . . n (Registre  0‘  42  , fol.  122  ; 
Correspondance  administrative,  t.  IV,  p.  46 1.) 

^ Papiers  du  Contrôle  général.  G’  43o  et  43 1. 
rapports  de  l’intendant  de  Paris,  en  date  du 
1"  juillet  1699  et  du  9 mai  1701. 
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leur  étude,  et  qu’ils  se  font  une  espèce  de  religion  de  tromper  autant  qu’ils  le 
peuvent  tous  les  chrétiens  avec  lesquels  ils  traitent  h n 

Le  questionnaire  contenait  cet  article  : cr  Hommes;  leur  naturel  vif  ou  pesant, 
laborieux  ou  paresseux;  leurs  inclinations,  leurs  coutumes.  Notre  Mémoire  néglige 
complètement  les  coutumes;  mais  il  répond  en  termes  assez  précis,  quoique  brefs, 
sur  ff  le  naturel  et  l’inclination  des  peuples  au  travail  n Chaque  délégué  avait  dû 
fournir  des  renseignements;  cependant,  ici  comme  dans  le  titre  de  la  Population, 
il  est  à croire  que  quelque  rédacteur  plus  autorisé  a dû  retoucher  et  accentuer  les 
textes  primitifs;  ce  fut  peut-être  Vauban,  qui  se  plaisait  tout  particulièrement  à 
relever  les  traits  distinctifs  des  peuples  au  milieu  desquels  il  allait  faire  des  tra- 
vaux de  statistique  ou  des  tournées  d’inspection^.  Souvent  d’ailleurs  les  anciens 
auteurs  avaient  traité  le  même  sujet,  et  nous  retrouverions  chez  eux  plus  d’une 
esquisse  piquante  des  habitants  de  Paris  ou  de  ceux  de  la  généralité,  depuis 
Jean  de  Jandun*  jusqu’à  Davity^,  Jean  de  Laet®  et  Jean  de  la  Barre'’,  en  pas- 
sant par  Machiavel  ® et  par  Belleforest 


Le  titre  IV,  des  Milices,  est  très  court.  Il  rappelle  seulement  dans  quelles  cir- 
constances la  généralité  de  Paris  eut  à fournir  deux  régiments  de  milice,  dont 
l’un  fut  réformé  dès  iGqB’®  et  l’autre  à la  fin  de  la  guerre,  et  il  ne  dit  mot  ni  des 
inconvénients  de  cette  levée,  ni  des  énormes  dépenses  qu’elle  causa  en  pure  perte 
dans  presque  toutes  les  paroisses ni  des  désordres,  des  concussions,  des  vio- 
lences de  toute  espèce  que  les  miliciens  commettaient  durant  l’hiver,  faute  d’être 
réunis  dans  des  quartiers  et  surveillés  par  leurs  chefs 

Nous  n’avons  pas  à indiquer  quelles  modifications  la  levée  des  milices  subit 


^ Dépôt  des  Affaires  étrangères,  vol.  France 
353,  et  Papiers  du  Contrôle  général.  G’  1738, 
3i  août  et  li  septembre  1716. 

■ Pages  i48-i5o. 

" Voyez  la  note  1 de  la  page  i5o. 

* Eloge  de  Paris  (i323),  publié  par  Le  Roux 
de  Lincy,  dans  le  livre  de  Paris  et  ses  historiens, 

p.  54-87. 

® Voyez  l’Appendice,  p.  45o,  note  1. 

* Ga//m  (1629),  p.  126-128. 

’ Antiquités  de  Corbeil,  article  de  l’état  et  du 
caractère  des  peuples. 
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® A la  suite  de  sa  Légation  en  France  et  dans  son 
Tableau  de  la  France. 

® Histoire  universelle  du  monde,  fol.  187. 

Sur  cette  réforme,  voyez  le  Journal  de  Dan- 
geau,  t.  V,  p.  i44. 

" Voyez  quelques  pièces  de  la  Correspondance 
des  eontrôleurs  généraux,  t.  1,  n°*  i4o7,  i428, 
i432,  etc.  M.  Albert  Babeau  a traité  ce  sujet,  soit 
dans  ses  deux  livres  sur  le  Village  et  sur  la  Ville, 
soit  dans  un  travail  spécial  sur  la  Milice  dans  la 
Champagne  méridionale. 

«Tant  que  l’hiver  dure,  les  soldats  de  milice 
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au  cours  du  xviii®  siècle;  on  en  peut  trouver  le  détail  dans  le  Dictionnaire  géogra- 
phique d’Expilly,  à l’article  Forces  de  la  France  \ ou  dans  le  rapport  du  vicomte 
de  Noailles  à l’Assemblée  provinciale  de  l’Ile-de-France^. 


La  section  suivante  du  Mémoire^  est  une  simple  énumération  des  lieux  où  les 
troupes  de  passage  faisaient  étape,  et  de  ceux  que  le  ministre  assignait  pour  le 
logement  et  le  quartier  d’hiver  de  ces  mêmes  troupes  b La  plupart  des  Mémoires, 
comme  celui-ci^,  indiqueront  les  conséquences  désastreuses  de  cette  charge  au 
double  point  de  vue  des  intérêts  du  roi  et  de  ceux  des  populations;  il  n’est  donc- 
pas  hors  de  propos  que  nous  en  disions  quelques  mots  ici. 

Les  troupes,  en  allant  à l’armée  et  en  revenant  prendre  leurs  quartiers  d’hiver 
ou  leur  garnison,  devaient  trouver  de  distance  en  distance  le  logement,  l’usten- 
sile et  l’étape,  dans  des  localités  désignées  à l’avance,  et  dont  Louvois  avait  fait 
dresser  une  carte  générale*'. 

Quand  il  existait  des  bâtiments  vides  pour  abriter  les  hommes  et  les  chevaux,  la 
communauté  des  habitants  chargeait  un  entrepreneur  d’y  fournir  des  lits,  du  bois. 


(ju’on  renvoie  chez  eux  s’allroupenl  par  cincj,  six, 
sept,  huit,  etc.,  courent  et  pillolent  les  villages, 
tuent  les  poules,  les  oies,  et  prennent  des  moutons, 
se  font  donner  à boire,  de  fai’gent,  et  mille  autres 
friponneries  de  cette  nature,  qu’ils  commettent  avec 
impunité,  parce  qu’il  n’y  a point  d’officier  présent 
pour  les  contenir.  11  (Mémoire  de  169 3 sur  les  dé- 
penses de  la  guerre,  dans  les  Oisivetés  de  M.  de  Vau- 
han,  publiées  par  Augoyat,  t.  I,  p.  aS/i  et  935.) 
Pour  éviter  ces  désordres,  on  proposa,  en  1699  et 
en  i6g3,  de  cantonner  les  milices  sur  les  fron- 
tières; mais  il  eût  fallu  que  les  provinces,  au  lieu  de 
9 sols  par  joiu’,  portassent  à 5 sols  la  paye  dont 
elles  étaient  chargées,  et  cette  augmentation  de 
dépenses  arrêta  tout.  (Correspondance  de  M.  Le- 
hret,  intendant  en  Provence,  Rihl.  Nationale,  mss. 
fr.  8844,  fol.  43,  et  8848,  fol.  68.) 

‘ L’avoCat  Barbier  donne  des  renseignements  in- 
téressants sur  la  levée  qui  fut  faite  en  1 7 4 3 ; Paris 
arma  alors  dix-huit  cents  hommes,  de  seize  à qua- 
rante ans.  {Journal,  t.  III,  p.  494.)  En  1719,  la 
généralité  avait  dû  fournir  seize  cent  quatre-vingts 
hommes,  divisés  en  vingt-huit  compagnies.  En 


1769  , on  leva  six  bataillons,  selon  Expilly,  et,  dans 
les  derniers  temps  de  l’ancien  régime,  sept  batail- 
lons, de  sept  cent  dix  hommes  chacun,  soit  un 
homme  sur  deux  cent  vingt- trois  (la  population 
étant  supposée  alors  de  1,101,700  habitants);  mais 
cette  proportion  était  toute  fictive,  et  la  charge  re- 
tombait presque  entière  sur  les  basses  classes. 

^ Rapport  présenté  par  le  vicomte  de  Noailles 
(aidé  de  M.  des  Pommelles)  à l’Assemblée  provin- 
ciale de  ITie-de-France,  en  1787,  et  imprimé  dans 
\e  Procès-verbal  de  V Assemblée , p.'  187  et  suivantes, 
avec  un  frtableau  de  l’effet  de  la  milice  sur  les  con- 
tribuables de  la  généralité  de  Paris  dans  le  régime 
actuel , comparé  au  régime  qu’il  serait  possible  d'y 
substituer,  n 

’ Pages  164-167. 

^ Les  étapes,  logements  ordinaires  et  quartiers 
d’hiver  font  le  dernier  article  du  questionnaire  de 
M.  de  Beauvillier,  après  les  douanes,  péages  et 
gabelles. 

^ Voyez  page  i5o. 

® Cette  carte  servait  encore  en  1 789  ; voyez  ï En- 
cyclopédie méthodique  des  finances,  t.  II,  p.  84. 
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de  la  chandelle,  et  cette  dépense  était  couverte  par  une  imposition  spéciale;  s’il 
n’y  avait  ni  locaux  propres  à cet  usage , ni  entrepreneurs  pour  se  charger  de  la 
fourniture , les  troupes  étaient  réparties  chez  les  habitants  non  exemjDts  du  loge- 
ment, à raison  de  trente  places  par  compagnie.  Chaque  hôte  fournissait,  outre  le 
lit  pour  deux  hommes,  garni  ce  suivant  son  pouvoir  17,  place  au  feu  et  à la  chan- 
delle, et  il  recevait  en  dédommagement  un  sou  d’indemnité  par  jour'.  Bien  que 
Louvois  eût  organisé  avec  soin  ce  service,  en  combinant  l’ancien  système  en 
vigueur  depuis  le  règne  de  Henri  11  avec  les  règlements  plus  nouveaux  de 
Louis  Xlll  sur  l’appropriation  des  maisons  vides  au  logement  des  troupes^,  dans  la 
pratique  les  abus  étaient  innombrables^.  En  voici  quelques-uns,  indiqués  dans  une 
lettre  que  M.  de  Bérulle,  intendant^en  Auvergne,  écrivait,  le  12  avril  1686,  au 
contrôleur  général  Claude  Le  Peletier'^  : cc  Quand  il  arrive  des  troupes  dans  un  lieu 
de  passage,  les  officiers  envoient  devant  leur  maréchal  des  logis  ou  l’aide-major, 
qui  demandent  aux  consuls  tant  de  billets  qu’il  leur  plaît  : ce  que  ces  misérables 
n’oseraient  refuser;  et  ensuite,  les  troupes  étant  arrivées,  les  officiers  distribuent 
les  billets  à leurs  soldats,  qui  s’en  vont,  aussi  bien  qu’eux,  chez  leurs  hôtes,  qui 
non  seulement  les  logent  et  les  nourrissent,  mais  encore  sont  obligés  de  leur 
donner  de  l’argent  pour  avoir  la  paix.  Les  officiers  traitent  avec  leurs  hôtes  de 
leurs  places  et  des  billets  qu’ils  ont  de  surplus  de  ceux  qu’ils  ont  donnés  à leurs 
soldats;  et,  quand  l’hôte  ne  veut  point  traiter,  ils  envoient  chercher  les  chevaux  de 
leurs  camarades,  avec  des  soldats  qu’ils  font  passer  pour  valets,  pour  remplir  les 
places  qui  leur  appartiennent,  quoique  les  règlements  veuillent  que  l’étape  ne  soit 
fournie  qu’aux  efî'ectifs  : si  bien  que  l’on  est  toujours  forcé  de  traiter  avec  eux^. 
.l’ai  un  peu  empêché  ces  désordres  depuis  que  je  suis  dans  la  province,  ayant  fait 


‘ Règlement  du  h octobre  1692,  dans  i’Appen- 
dice,  p.  4y5. 

■ Voyez  les  règlements  de  1 665 , 1678  et  1687, 
que  nous  reproduisons  à l’Appendice.  On  trouvera 
d’autres  documents  à la  bibliothèque  Nationale, 
dans  le  recueil  Cangé,  Ordonnances  militaires, 
vol.  XXXI,  et  d’anciennes  dépêches  du  secrétaire 
d’Etat  dans  le  registre  des  archives  Nationales  O' 
12 , fol.  828  v°  et  suiv.  Le  principal  règlement  du 
temps  de  Louis  Xlll  est  daté  d’Amiens,  26  juillet 
1688. 

■’  A l’occasion  d’une  sédition  des  carabiniers  qui 
étaient  logés  autour  de  Provins,  dans  l’hiver  de 


1 6g4  , la  gazette  hollandaise  d’Amsterdam  (p.  876  ) 
dit  : ffLa  cause  vient  de  ce  que,  depuis  la  guerre, 
on  a créé  un  si  grand  nombre  de  chai'ges  avec 
exemption  de  logement,  que  l’on  est  obligé,  pour  y 
suppléer,  de  prendre  quantité  de  maisons  désertes 
et  abandonnées,  que  les  échevins  font  garnir  de 
meubles  pour  y loger  plusieurs  soldats  ou  cavaliers 
ensemble;  dont  les  carabiniers  n’ayant  pas  voulu 
s’accommoder,  ils  s’étaient  rebellés  contre  leur  ca- 
pitaine. n 

^ Correspondance  des  contrôleurs  généraur , t.  1 , 
n°  262. 

^ Cf.  le  n°  2 1 8 du  même  volume. 
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arrêter  plusieurs  commandants  des  régiments  qui  ont  passé,  jusqu’à  ce  qu’ils 
eussent  fait  rendre  tout  ce  que  les  officiers  et  soldats  avaient  exigé.  Le  lieutenant- 
colonel  de  Clérembault  a été  six  mois  en  prison,  et  n’en  est  sorti  qu’après  avoir 
payé  3,000^;  j’ai  fait  rendre  au  major  du  régiment  de  Castries  2,000^,  au  com- 
mandant de  Vivonne  5 00^,  au  commandant  du  régiment  de  cavalerie  d’Heudi- 
court  600  j’ai  fait  retenir  6,000  ^ au  régiment  de  dragons  du  Roi,  et  1 ,5oo  ^ à 
sept  compagnies  de  la  Lande;  et  l’on  n’empêchera  jamais  un  soldat  ni  un  officier 

de  prendre  ce  qu’on  lui  présente,  qu’en  leur  ôtant  l’occasion  de  demander n 

Dans  les  temps  de  guerre  surtout,  où  l’effectif  de  l’armée  dépassait  parfois  un 
demi-million  d’hommes ^ on  conçoit  que  le  logement,  ainsi  pratiqué,  était  une 
obligation  des  plus  odieuses  pour  les  contribuables.  Les  gens  aisés  ne  cherchaient 
qu’à  s’en  affranchir  par  l’acquisition  de  quelque  titre  ou  privilège  comportant 
exemption  des  charges  publiques  et  elle  retombait  ainsi  tout  entière  sur  les  mai- 
sons des  petits  bourgeois  et  des  artisans,  où  l’on  voyait  parfois  un  seul  hôte  rece- 
voir jusqu’à  trente  et  quarante  hommes^. 

Dans  un  rapport  des  trésoriers  de  France  de  la  généralité  de  Paris,  en  i685^, 
nous  voyons  que  Beauvais  avait  eu  pendant  une  semaine  près  de  trois  mille 
hommes.  A Mantes,  où  l’on  avait  compté,  en  six  mois,  deux  cent  cinquante  loge- 
ments de  passage  et  soixante-quatorze  séjours  de  gens  de  guerre,  nombre  d’habi- 
tants désertaient  à l’approche  d’un  bataillon  du  régiment  de  Picardie  qui  devait 
encore  arriver  en  garnison.  Senlis,  Etampes  n’avaient  pas  été  moins  maltraités. 
On  croira  aisément  que  les  pertes  pécuniaires  n’étaient  rien  en  regard  des 


' L’annëe  du  siège  de  Namur  (1692),  il  y avait 
eu  sur  pied  446,6 12  hommes,  et,  selon  Racine 
{OEuvres,  t.  V,  p.  1 15  et  1 16),  ce  chiffre  fut  porté 
à 100,000  hommes  de  cavalerie  et  45o,ooo  d’in- 
fanterie en  1698.  Russy-Rahutin  parle  même  de 
800,000  hommes  mis  sur  pied  en  huit  jours,  dans 
la  campagne  de  1691  {Correspondance,  tome  VI, 
page  46 1).  Après  la  paix  de  Ryswyk,  l’effectif 
fut  réduit,  par  une  réforme  arrêtée  le  1"  février 
1699,  à ; 121,645  hommes  d’infanterie  française; 
3 i,85o hommes  d’infanterie  étrangère;  5, o4o  dra- 
gons; 3,770  hommes  de  troupes  de  la  maison  du 
roi  et  de  gendarmerie,  et  2i,4io  hommes  de  cava- 
lerie légère. 

“ Voyez  la  note  3 de  la  page  précédente.  Pour  une 
modique  somme  d’argent,  on  pouvait  se  mettre  à 


couvert,  soit  en  achetant  un  office  de  nouvelle  créa- 
tion, soit  en  prenant  une  commission  des  fermes, 
et  il  arrivait  jiar  suite  que,  pour  loger  huit  batail- 
lons d’infanterie  et  quatre  régiments  de  cavalerie, 
la  ville  de  Metz  n’avait  plus  que  des  boutiques  ou 
des  chambres  basses  d’artisans,  le  reste  des  maisons 
étant  ou  exemptes  ou  désertes.  {Correspondance  des 
contrôleurs  généraux,  t.  I,  n°  i43i.)  Les  mêmes 
faits  se  représentaient  presque  partout.  Quant  à la 
multiplicité  des  exempts  de  toute  catégorie,  on  en 
peut  juger  par  une  longue  liste  que  donne  l’ordon- 
nance du  1“  mars  1768,  art.  nvii.  {Encyclopédie 
méthodique  des  finances,  t.  II,  p.  728.) 

* En  Auvergne,  année  1 696  ; voyez  la  Correspon- 
dance des  contrôleurs  généraux , t.  I,p.  676  et  877. 

^ Appendice,  p.  817  et  5 18. 
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désordres  et  des  vexations  que  causaient  le  passage  ou  le  séjour,  même  momen- 
tané, des  troupes \ Colbert  s’en  plaignait  en  ces  termes  au  roi  lui-même,  dans  un 
de  ses  plus  hardis  mémoires  de  l’année  1666^  : rrll  suffit  de  dire  que  telle  ville 
ou  lieu  d’étape  a souffert,  depuis  six  mois,  cent  logements  différents  de  troupes, 
et  que  ceux  qui  en  ont  eu  le  moins  en  ont  souffert  plus  de  cinquante.  Toutes  les 
troupes  vivent  à discrétion  en  entrant  et  sortant  des  lieux  où  elles  logent.  Les  quatre 
généralités  de  Paris,  Amiens,  Soissons  et  Châlons  ont  souffert  plus  de  logements 
depuis  six  mois  que  pendant  les  six  dernières  années  de  la  guerre;  c’est  assez  dire 
pour  connaître  clairement  que  ces  généralités  seront  plus  ruinées  avant  que  la 
guerre  commence,  quelles  ne  l’ont  été  pendant  vingt-cinq  années  de  la  guerre 
passée.  Les  grands  rois  ont  toujours  pris  plaisir  d’être  loués  de  n’avoir  fait  marcher 
leurs  armées  que  dans  le  pays  de  leurs  ennemis,  et  jamais  dans  celui  de  leurs 

sujets ■)!  Et  ailleurs^  : rr J’avais  vu,  dans  la  guerre  dernière,  que,  toutes  les 

fois  qu’il  était  question  de  faire  marcher  des  corps  de  troupes  et  des  recrues,  celui 
qui  avait  l’autorité  de  Votre  Majesté  en  main  et  le  secrétaire  d’Etat  de  la  guerre, 
avec  celui  qui  avait  soin  des  finances,  cherchaient  tous  les  moyens  possibles  pour 
ne  le  pas  faire;  et,  quand  cela  ne  se  pouvait  éviter,  on  cherchait  tous  les  expé- 
dients pour  en  faire  le  moins  et  pour  éviter  la  trop  grande  charge  des  peuples. 
On  croyait  faire  quelque  chose  de  considérable  de  sauver  de  logements  et  de  pas- 
sages une  province,  et  aussi  l’on  écoutait  favorablement  les  habitants  des  villes 
quand  ils  venaient  se  plaindre,  et  on  rendait  justice  sévère  sur  les  officiers  et 
sur  les  troupes;  au  lieu  qu’à  présent  aucun  habitant  des  villes  n’ose  plus  se 
plaindre,  parce  que  tous  ceux  qui  sont  venus  ont  été  traités  de  coquins  et  de 
séditieux,  et  les  peuples  ont  appris  ces  mauvais  traitements  qui  ont  été  pro- 
noncés par  celui  qui  parle  au  nom  de  Votre  Majesté.:: 

Pour  l’étape  proprement  dite,  c’est-à-dire  pour  la  fourniture  du  pain,  de  la 
viande,  de  la  boisson  et  du  fourrage  aux  troupes  de  passage,  Colbert  s’était  occupé 
d’assurer  le  service  d’une  façon  constante,  en  même  temps  que  d’éviter  des  frais 
et  des  embarras  aux  communautés  ou  aux  habitants,  au  moyen  d’étapiers  géné- 
raux auxquels  l’intendant  adjugeait  chaque  année  la  fourniture  au  rabais,  et  qui 
traitaient  eux-mêmes  avec  des  sous-étapiers'*.  Cette  organisation  avait  été  obtenue 


' En  1 6ç)8 , à Bai’-sur-Seine,  on  évaluait  la  perte 
pour  l’hôte  à 4 au  moins  par  homme.  {Corres- 
pondance des  contrôleurs  généraux , t.  I,  n°  1787.) 
^ Lettres  de  Colbert,  l.  11,  1"  partie,  p.  ccxx. 


^ Ibidem,  p.  ccxxii. 

'*  Sur  l’organisation  de  ce  service,  la  fixation  du 
prix  des  vivres,  l’adjudication  des  fournitures,  le 
recouvrement  des  frais,  la  liquidation  et  le  rem- 


XXXVIII 


GÉlNEUALlTÉ  DE  PARIS. 


dans  un  certain  nombre  de  provinces,  presque  toujours  avec  le  concours  des 
receveurs  généraux  des  finances,  qui  d’ailleurs,  à défaut  d’autres  soumissionnaires, 
étaient  obligés  de  faire  les  fonctions  d’entrepreneurs^;  mais,  dans  beaucoup  de 
pays  aussi,  l’établissement  des  étapiers  et  de  leurs  magasins  rencontrait  une  vive 
opposition,  surtout  de  la  part  des  consuls  et  échevins,  habitués  de  longue  date 
à servir  d’intermédiaires  pour  le  remboursement  des  fournitures  faites  par  leurs 
communautés,  et  à en  tirer  profit  pour  eux-mêmes^.  On  se  trouvait  donc  dans 
cette  alternative  : ou  bien  que  la  communauté  restât  chargée  des  fournitures,  et, 
outre  que  le  service  se  faisait  fort  mal  ainsi,  on  était  presque  assuré  que  le  rem- 
boursement par  le  roi^  tournerait  au  profit  des  ofiiciers  municipaux  et  des  rece- 
veurs; ou  bien  cjue  la  fourniture  passât  aux  mains  des  étapiers  et  sous-étapiers, 
et  ceux-ci  encore,  outre  mille  friponneries,  s’entendaient  avec  les  consuls  et  écbe- 
vins  pour  faire  retomber  les  frais  sur  l’habitant.  L’intendant  d’Auvergne,  dont 
nous  citions  une  lettre  tout  à fheure,  dit  dans  la  même  pièce  : «Je  voulus,  l’année 
dernière,  établir  un  étapier;  mais,  comme  elle  se  trouva  très  fâcheuse,  par  la 
cherté  des  vivres  et  fourrages,  qui  avaient  triplé,  personne  ne  voulut  s’en  charger. 
J’espère  que  cette  année  sera  meilleure,  et  qu’il  s’en  pourra  présenter.  Il  faudra 
veiller  de  près  à leur  conduite,  car  autrement  ils  feraient  fournir  l’étape  aux 
paysans,  et  recevraient  le  remboursement.  Ce  qui  a luiné  les  habitants  des  lieux 
de  passage,  c’est  que  l’étape  ne  leur  a jamais  été  remboursée,  et  les  consuls  pro- 
litaient  seuls  du  remboursement.  Ainsi,  d’une  façon  comme  de  l’autre,  l’habitant 
supportait  tout,  ou  à peu  près;  et  l’on  peut  ajouter  que  les  étapiers,  également 
exécrés  des  populations  et  des  troupes,  manquaient  rarement  à se  dégager  par 
la  faillite  ou  par  quelque  procédé  analogue,  lorsqu’ils  n’étaient  pas  parvenus  à 
s’assurer  un  gain  sullisant  aux  dépens  du  roi  ou  de  ses  sujets^. 

Dans  un  mémoire  fourni  en  i68G  par  JNicolas  Desmaretz,  qui  avait  été  chargé 


boursement  par  le  roi,  etc. , voyez  la  Correspondance 
des  contrôleurs  généraux , t.  l,  passim. 

‘ Correspondance  des  contrôleurs  généraux , t.  I, 
n°  262 , note. 

^ Les  receveurs  particuliers,  chargés  de  faire  le 
remboursement  au  nom  du  roi,  s’assuraient  quel- 
quefois aussi  une  remise  indue  sur  chaque  ration , 
et  cet  abus  fut  l’objet  de  poursuites  assez  sévères 
en  1686. 

L’imposition  du  taillon  était  censée  représenter 
le  rachat  de  cette  charge. 


‘ Sous  Colbert  même,  les  abus  étaient  devenus 
si  criants,  qu’on  ordonna  une  poursuite  contre  les 
étapiers,  et  qu’ils  furent  condamnés  à une  l'estitu- 
tion  de  1,800,000^;  mais  ces  entrepreneurs  fai- 
saient si  facilement  des  avances  d’argent,  et  leur 
crédit  semblait  si  nécessaire  en  temps  de  guerre , 
que  l’on  consentit  à une  sorte  de  compensation 
amiable  entre  la  taxe  à recouvrer  sur  eux  et  les 
sommes  qu’ils  pouvaient  eux-mêmes  réclamer  du 
. roi.  (Lettre  de  Desmaretz,  h mai  i684,  dans  les 
Papiers  du  Contrôle  général , C’  1802.) 
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du  service  des  étapes  sous  le  ministère' de  son  oncle  J. -B.  Colbert,  nous  lisons 
ceci  : ce  Les  passages  et  séjours  des  troupes  sont  si  fréquents  et  si  onéreux  au  de- 
dans du  royaume,  qu’il  paraît  bien  nécessaire  d’y  apporter  quelque  changement. 
La  taille  est  beaucoup  moins  à charge.  On  établit  l’étape  ; le  roi  rembourse  sur  le 
pied  réglé  par  les  intendants  des  provinces;  mais  il  en  coûte  toujours  en  pure 
perle  à ceux  qui  logent  au  moins  autant  que  ce  que  le  roi  remboursée  On  sait 
que,  dans  les  lieux  où  des  troupes  de  la  maison  du  roi  ont  passé,  il  en  a coûté  en 
pure  perte,  pour  un  séjour  de  deux  jours,  jusqu’à  600^.  Il  n’en  faut  pas  beau- 
coup de  pareils  pour  doubler  bientôt  la  taille.  Ce  n’est  pas  que  les  troupes  fassent 
aucun  désordre  ni  violence;  mais  elles  veulent  être  bien  traitées,  et  la  crainte 
qu’ont  les  habitants  d’attirer  quelque  mauvais  traitement  les  oblige  de  donner  du 
vin  et  de  la  viande  en  plus  grande  quantité  et  d’une  qualité  beaucoup  meilleure 
qu’ils  ne  sont  obligés.  Cela  est  tout  ordinaire,  et  toute  l’exacte  discipline  qu’on 
fait  observer  aux  troupes  ne  peut  jamais  aller  jusqu’à  empêcher  ce  maP.  n 

Si  le  passage  des  troupes  constituait  une  charge  ruineuse  pour  les  localités 
situées  sur  les  routes  d’étapes,  on  peut  juger  de  ce  que  devait  être  le  quartier 
d’hiver^,  c’est-à-dire  le  séjour  prolongé  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  troupes 
qui  n’étaient  que  trop  habituées  à vivre  en  plein  cœur  du  royaume  comme  si  elles 
eussent  été  encore  au  delà  du  Rbin^.  Desmaretz  estimait  qu’un  seul  quartier 
d’hiver,  celui  de  1676,  avait  coûté  8,000,000^  aux  contribuables^,  et  l’on  voyait 
parfois  des  paroisses  abandonnées  par  leurs  habitants  sur  la  simple  annonce  de 
l’envoi  de  quelques  brigades  de  gardes  du  corps®. 

Que  dire  aussi  des  inconvénients  que  présentait,  dans  certains  quartiers  de 
Paris,  dans  les  faubourgs,  dans  la  banlieue  et  dans  les  localités  voisines  des  diverses 


‘ Les  commissaires  de  1687  disent  de  même  : 
tfLes  grands  et  fréquents  passages  des  gens  de 
guerre  nécessaires  pour  l’exécution  des  desseins  de 
Sa  Majesté  et  pour  la  conservation  de  la  discipline 
parmi  les  troupes  n’ont  pu  se  faire,  quelque  ordre 
(|u’on  y ait  apporté,  sans  qu’il  en  ait  coûté  beaucoup 
aux  habitants.)!  (Appendice,  p.  785.) 

^ Correspondance  des  contrôleurs  généraux,  t.  I, 
Appendice,  p.  547;  cf.  un  passage  de  Y Adîiiinistra- 
lion  des  finances,  par  Necker,  t.  1,  p.  üt.  Sous 
Louis  XIV,  pour  punir  une  ville  récalcitrante,  on 
ne  connaissait  pas  de  meilleur  moyen  que  d’y  en- 
voyer des  garnisons  en  pure  perle  pendant  quel- 


que temps  ; les  habitants  n’avaient  plus  qu’à  dé- 
serter. 

^ Sur  la  distribution  des  quartiers  d’hiver,  voyez 
des  dépêches  du  secrétaire  d’Etat,  de  l’année  iG5o 
ou  environ,  dans  le  registre  déjà  cité  O'  12, 
fol.  .3i5  et  suiv. 

'*  Lettre  de  M””“  de  Sévigné  à Bussy,  écrite  des 
Rochers,  le  20  décembre  1676. 

^ Correspondance  des  contrôleurs  généraux , Ap- 
pendice, p.  54.5. 

“ Lettre  de  M.  de  Creil,  intendant  à Moulins, 
17  décembre  i684.  Cf.  la  Ville  sous  l’ancien  ré-- 
gime,  par  M.  Albert  Babeau,  p.  3o.3, 
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résidences  du  roi,  la  dispersion  des  troupes  de  sa  maison^?  Le  Mémoire  nous 
apprend^  que  dix-sept  brigades  des  gardes  du  corps,  sur  vingt-quatre,  étaient 
logées  à l’ordinaire  dans  quinze  villes  ou  bourgs  de  la  généralité  de  Paris,  chaque 
brigade  comptant  pour  soixante  et  une  ou  soixante-deux  places;  que  les  gardes 
suisses  étaient  répartis  dans  la  ville  de  Saint-Denis  et  aux  environs  de  Paris,  et 
que,  durant  les  voyages  du  roi  à Fontainebleau,  les  bourgeois  de  Melun,  de 
Montereau  et  de  Nemoui's  hébergeaient  les  mousquetaires  et  les  gardes  fran- 
çaises 

On  comptait  cinquante-cinq  lieux  d’étapes  dans  la  généralité  de  Paris,  et 
ordinairement  elle  avait  à loger  en  quartier  d’hiver  deux  régiments  de  cavalerie. 
L’élection  de  Paris  était  exempte  de  cette  charge  en  vertu  d’un  privilège  ancien*. 
La  part  de  la  généralité  dans  le  cbiflre  total  de  la  contribution  des  étapes  et  du 
quartier  d’hiver  était  au  moins  d’un  dixième^.  Les  communautés  qui  n’acquittaient 


’ Voyez  les  pièces  données  dans  notre  Appen- 
dice, p.  465  et  suiv.  En  1692,  on  annonça  que  la 
ville  de  Paris  allait  faire  construire  des  casernes 
pour  les  gardes  françaises  et  suisses,  et  que  ffce 
serait  un  grand  soulagement  pour  les  habitants  de 
la  ville  et  des  faubourgs. (Arrêt  du  i4  janvier  et 
Journal  de  Dangeau.  ) Mais  ce  projet  ne  se  réalisa 
point.  En  1700,  il  n’y  avait  encore  qu’une  caserne 
dans  le  faubourg  Saint-Germain;  elle  avait  été  con- 
struite en  1687,  pour  le  logement  de  la  première 
compagnie  des  mousquetaires.  En  1743,  l’avocat 
Rarbier  raconte  [Journal,  t.  VIII,  p.  336)  que  le 
public  demande  des  loteries  pour  bâtir  partout  des 
casernes  et  se  débarrasser  du  logement  des  troupes, 
notamment  à Paris,  pour  les  gardes  françaises  et 
suisses  et  pour  la  maison  du  roi.  Vers  le  même 
temps , le  marquis  d’Argenson  fait  figurer  cet  article 
dans  son  programme  de  gouvernement  : rr Gardes 
casernées,  envoyées  en  garnison,  ne  servant  que 
par  détachements.  [Mémoires,  t.  IV,  p.  108.)  On 
dit  que  le  comte  d’Argenson,  frère  du  marquis  et 
ministre  de  la  guerre,  fit  construire  une  caserne 
en  1745,  pour  les  gardes  françaises;  mais  ce  fut 
seulement  à la  suite  d’un  règlement  du  29  janvier 
1764,  qui  prescrivait  le  casernement  de  cette 
troupe,  et  longtemps  après  sa  promulgation,  que 
des  particuliers  bâtirent  onze  corps  de  caserne  et 


les  louèrent  à la  ville.  Les  maisons  des  faubourgs 
(Ville-Neuve  et  Montmartre  entre  autres)  qui  n’é- 
taient pas  occupées  par  leurs  propriétaires  et  ne 
possédaient  aucun  litre  d’exemption,  avaient  subi  le 
logement  jusque-là  ; elles  furent  frappées  désormais 
d’une  contribution  équivalente  (3  p.  0/0  de  la  va- 
leur locative),  qui  s’élevait  à 3oo,ooo^  environ, 
et  sur  laquelle  les  officiers  aux  gardes,  surtout  leur 
colonel,  faisaient  de  gros  profits.  [Mémoires  du  duc 
de  Luynes,  t.  III,  p.  4oo  et  4oi  ; arrêt  du  19  avril 
1777,  dans  Y Encyclopédie  méthodique  des  finances, 
t.  Il,  p.  724;  ordonnances  des  21  avril  1778  et 
17  juillet  1777;  arrêts  des  21  décembre  i684  et 
8 novembre  1788.) 

^ Pages  i64  et  i65. 

^ Voyez  une  pièce  de  l’Appendice,  p.  467  et 
468,  et  un  article  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes, 
tome  VII  de  la  6'  série,  p.  70-76. 

* Par  les  pièces  données  dans  l’Appendice, 
p.  471-474,  on  pourra  juger  de  quelle  façon  se 
faisaient  les  fournitmes  et  l’adjudication  du  service 
des  étapes. 

^ Le  budget  ordinaire  des  étapes  était  joint  au 
brevet  des  tailles  et  se  recouvrait  en  même  temps 
quelles;  il  ne  s’élevait  qu’à  i,3oo,ooo^  environ 
(Appendice,  p.  5io  et  5 16);  mais  il  était  insuffi- 
sant, et  fut  porté  plus  tard  à 2,346,667**.  [Ency- 
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pas  exactement  leur  contingent,  y étaient  contraintes  par  un  logement  de  cava- 
liers, payés  2 0 sous  par  jour. 

Cet  état  de  choses  attira  la  sollicitude  des  Conseils  institués  sous  la  Régence  : ils 
remplacèrent  l’étape  par  un  supplément  de  solfie  aux  troupes,  et  invitèrent  chaque 
communauté  à trouver  pour  le  logement  des  maisons  vides  et  des  écuries,  dont 
le  loyer  serait  supporté  par  la  généralité,  et  l’entretien  par  les  habitants  du  lieu 
même,  avec  une  indemnité  d’un  sol  par  jour  pour  chaque  soldat,  comme  com- 
pensation de  ce  qui  était  précédemment  attribué  à l’hôte  h Enfin,  en  1719, 
MM.  de  Broglie  et  de  Puységur  firent  adopter  un  jirojet  de  construction  de  ca- 
sernes s’espaçant  de  cinq  à six  lieues  sur  les  routes  de  couchée  et  dans  les  localités 
all'ectées  au  séjour  des  troupes.  Ce  n’était  que  faire  droit  aux  réclamations  qu’avait 
suscitées,  depuis  bien  des  années,  l’exemple  des  villes  de  Flandre^,  et  cependant 


clopédie  méthodique  des  finances , t.  II,  p.  84.)  — 
En  1675,  au  milieu  de  la  guerre  de  Hollande,  la 
part  delà  généralité,  dans  la  contribution  de  Xus- 
tensile,  fut  de  878,588  '^,  sur  un  total  de  plus  de 
7,100.000^;  mais,  en  1690,  sur  8,529,55o^, 
elle  ne  paya  que  5228, 5oo^  pour  l’infanterie  et 

000. 445^  pour  la  cavalerie.  (Etat  donné  dans 
l’Appendice,  p.  470,  et  Papiers  du  Contrôle  gé- 
néral, G’  1774.)  Cette  imposition  de  l’irstensile 
était  spéciale  aux  temps  de  guerre  et  fut  par  con- 
séquent supprimée  en  1697  (voyez  deux  articles 
de  la  Gazette  d’Amsterdam,  1698,  n°’  lxxxvii  et 

1. XXXV111,  et  un  passage  du  Journal  de  Dangeau, 
t.  VI,  p.  200,  en  date  du  80  octobre  1697),  après 
avoir  varié,  de  1688  à i60'7,  entre  8 et  12  mil- 
lions. Moreau  de  Beaumont  donne  des  détails  sur 
l’ustensile,  dans  ses  Mémoires  sur  les  impositions , 
t.  Il,  p.  1 16  et  117.  Il  ne  dispensait  pas  les  villes 
et  communautés  de  supporter  la  charge  du  quartier 
d’hiver,  et  de  plus  la  répartition,  faite  très  arbi- 
trairement, quoiqu’elle  dût  être  au  marc  la  livre  de 
la  taille,  retombait  tout  entière  sur  les  non-exempts, 
c’est-à-dire  les  bourgeois,  artisans,  paysans  et 
laboureurs;  parfois  un  simple  particulier  se  trou- 
vait imposé  de  ce  fait  à 800^.  Avec  les  autres  con- 
ti'ibutions  de  la  milice,  des  étapes,  du  quartier 
d’hiver,  on  évaluait  l’ensemble  de  ces  surcharges 
additionnelles  à près  de  deux  tiers  delà  taille.  (Cor- 

GÉNÉRALITÉS.  I. 


respondance  des  contrôleurs  généraux,  t.  I,  n°’  810, 
874,  991,  1887,  etc.) 

* Voir  l’ordonnance  du  28  octobre  1 7 1 6,  et  celle 
du  2 8 septembre  1719  que  nous  avons  reproduite 
en  partie  dans  l’Appendice,  p.  478  et  479;  cf. 
p.  488  et  490-491. 

^ Le  Mémoire  de  la  Flandre  gallicane  dit  : rrC’est 
une  règle  générale , dans  les  villes  des  conquêtes  du 
roi  en  Flandre,  que  les  troupes  y soient  logées, 
savoir:  les  officiers,  dans  des  pavillons  bâtis  aux 
dépens  desdites  villes,  et  les  soldais  dans  les  ca- 
sernes. Les  Magistrats  fournissent  l’ustensile,  c’est- 
à-dire  l’ameublement  aux  officiers  et  les  lits  de 
ces  soldats.  Les  troupes  des  citadelles  sont  logées 
aux  dépens  du  roi,  qui  fournit  les  lits  pour  les  sol- 
dats seulement.  Les  soldats  ont  aussi  le  chauffage 
pendant  fhiver  : il  est  fourni  dans  les  villes  aux 
dépens  desdites  villes,  et  dans  les  citadelles  aux 
dépens  du  roi.  Il  n’y  a point  d’étapes  dans  les  nou- 
velles conquêtes  ; les  troupes  vivent  au  moyen  de 
leur  solde,  et,  dans  les  lieux  où  elles  doivent  loger, 
on  leur  fournit  le  couvert  et  de  la  paille  pour  cou- 
cher.» C’est  à cette  organisation  que  fait  allusion 
un  passage  du  rapport  des  conseillers  d’État  repro- 
duit dans  notre  Appendice,  p.  786  : trOn  craint  de 
passer  pour  visionnaire  en  proposant  de  faire  bâtir 
des  casernes  pour  le  logement  des  troupes ...  On 
dit  néanmoins  qu’il  y a des  casernes  construites 
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ce  système,  répudié  par  beaucoup  de  personnes  comme  une  folie  absurde,  rui- 
neuse 1,  et  mal  vu  d’ailleurs  des  soldats,  cjui  préféraient  vivre  en  liberté  aux  dépens 
de  l’hôte,  ne  réussit  que  peu  à peu  et  dans  un  petit  nombre  de  localités^. 

Quant  à la  fourniture  des  vivres,  l’essai  d’un  supplément  de  paye  fut  abandonné 
en  1727,  et  l’on  revint  au  système  des  étapiers,  mais  sous  une  forme  que  le 
marquis  d’Argensoïi  critique  très  vivement^  : aux  adjudicataires  par  généralité 
on  substitua  un  adjudicataire  général  et  une  société  capable  de  pourvoir  à toutes 
les  occurrences  sans  que  le  ministre  eût  à se  préoccuper  d’aucun  autre  détail  que 
de  faire  recouvrer  les  sommes  nécessaires  sur  le  contribuable. 


Le  chapitre  m,  de  la  Justice,  débute  par  un  préambule  considérable^  sur 
l’origine  des  fiefs  et  des  justices  seigneuriales,  que  suivent  immédiatement  une 
nomenclature  des  w fiefs  les  plus  qualifiés  une  digression  sur  les  anciennes 
pairies  et  sur  les  duchés-pairies,  quelques  lignes  sur  la  consistance  de  chaque  terre 
érigée  en  fief  titré,  etc.  Nous  n’avons  pas  à discuter  ici  les  théories  historiques 
ou  juridiques  du  rédacteur;  il  suffit  d’avoir  indiqué,  dans  les  notes,  de  quels 
auteurs  il  pouvait  s’être  servi,  et  de  renvoyer  à la  critique  que  Boulainvilliers  a 
faite  de  cette  partie  du  Mémoire 

Suivant  la  méthode  adoptée  dans  les  chapitres  précédenls,  et  toujours  dans  le 
même  ordre,  chaque  élection  tour  à tour  est  examinée  et  décrite  en  ce  qui  con- 


pour  le  môme  usage  dans  les  villes  de  Flandres; 
et,  si  cela  est,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  faire  la 
même  chose  en  France?.  . . n Voyez,  dans  nos  Addi- 
tions, p.  795  et  796,  une  lettre  relative  à un  projet 
de  construction  de  casernes  en  1692,  le  même 
projet  sans  doute  dont  il  a été  parlé  un  peu  plus 
haut,  p.  XL,  note  1. 

‘ C’est  Saint-Simon  qui  le  juge  ainsi.  L'EncijclG- 
pédie  méthodique  dit  (tome  II,  p.  84)  : tr L’intérêt 
particulier,  la  jalousie  des  ordonnateurs  en  second 
contre  im  projet  qui  retranche  de  leur  autorité, 
ont  fait  échouer  ce  plan  si  avantageux,  n 

^ En  1753,  le  Royaume  de  France,  de  Doisy, 
donne  (p.  201-209)  alphabétique  des  ca- 

sernes établies  dans  trois  cent  vingt  villes  environ. 
En  1787,  selon  le  rapport  du  vicomte  de  Noailles 
à l’Assemblée  provinciale  de  l’Ile  de-France,  cette 
province  possédait  des  casernes  à Rueil,  à Courbe- 


voie et  à Saint-Denis  pour  les  troupes  en  quartiei- 
(trois  bataillons  et  six  escadrons),  ainsi  qu’à  Me- 
lun, à Provins  et  à Joigny.  A Beauvais,  une  caserne 
avait  été  construite  également  à l’intention  des 
gardes  du  corps.  Pour  ces  constructions,  la  géné- 
ralité avait  payé,  en  dix  ans,  plus  de  i,5oo,ooo**. 
Mais,  dans  d’autres  lieux,  à Troyes  par  exemple,  la 
Révolution  arriva  avant  qu’on  eût  commencé  la  ca- 
serne qui  était  projetée  poiu-  recevoir  la  compagnie 
des  gardes  du  corps,  et  il  n’y  en  avait  même  pas 
pour  la  maréchaussée,  quoique  cette  troupe  pos- 
sédât des  casernes  presque  partout  ailleurs. 

^ Mémoires,  t.  VI,  p.  3G5. 

‘ Pages  1C9-172. 

^ Cette  critique  est  reproduite  dans  notre  note 
(le  la  page  170.  On  peut  comparer  un  long  passage 
des  Mémoires  de  Saiiil-Simon , t.  X,  p.  363  et 
suivantes. 
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cerne  radministration  de  la  justice.  ffOn  commencera,  dit  le  Mémoire,  par  les 
cours  et  justices  de  la  ville  de  Paris;  on  rapportera  ensuite  les  bailliages  et  sièges 
présidiaux,  les  prévôtés  et  autres  justices  royales;  on  parlera  des  coutumes  qui  les 
régissent  et  gouvernent,  de  leur  ressort  et  des  magistrats  qui  ont  de  la  réputa- 
tion et  du  talent;  ensuite,  des  élections,  greniers  à sel,  maréchaussées,  des  maî- 
trises des  eaux  et  forêts,  des  capitaineries  royales  des  chasses  b On  observera  les 
terres  titrées,  les  duchés,  comtés,  marquisats  et  autres  terres  de  grande  mou- 
vance, le  nombre  des  fiefs  à peu  près  qui  en  relèvent,  les  familles  distinguées, 
enfin  les  justices  des  seigneurs,  et  le  nombre  des  gentilshommes  qui  se  trouvent 
dans  chacune,  n 

Le  rédacteur  s’étend  assez  longuement  sur  les  cours  et  tribunaux  de  Paris,  au 
nombre  de  dix-sept,  en  se  servant  tantôt  de  la  plus  récente  édition  de  Y Etat  de  la 
France,  et  tantôt  de  livres  connus,  comme  les  Recherches  d’Etienne  Pasquier'-^.  Ses 
théories  sur  le  parlement  — pour  lui  le  parlement  de  Paris  est  presque  aussi 
ancien  que  la  monarchie  et  représente  la  nation  même  — ont  excité  l’indignation 
de  Boulainvilliers^. 

Plus  loin,  dans  le  détail  des  tribunaux  secondaires,  il  indique  au  passage  les 
principaux  textes  de  coutumes,  sans  doute  d’après  les  recueils  publiés  en  1698  et 
1699  par  Laurière 

M.  de  Beauvillier  avait  demandé  quelques  notes  sur  les  cr  magistrats  des  villes, 
leur  réputation,  leurs  talents,  leur  crédit  et  leurs  biens. Le  Mémoire  néglige 
trop  souvent  ces  détails,  si  bien  traités  jadis  par  les  enquêteurs  de  Colbert^. 

Les  renseignements  sur  la  consistance  et  la  valeur  des  principales  terres  de 


’ Celle  statistique  de  l’ordre  judiciaire  fi-appa 
sans  doute  le  duc  de  Bourgogne  ou  ses  amis,  car, 
dans  les  Projets  de  gouvernement  rédigés  après  la 
mort  de  ce  prince  par  Saint-Simon,  il  est  dit 
(p.  1 1 de  l’édition  Mesnard)  que  des  commissaires 
de  chaque  Cour  supérieure  devaient  être  chargés 
de  tt  rendre  compte  du  nombre  des  tribunaux  infé- 
rieurs, du  nombre  des  juges  royaux  de  ces  tribu- 
naux subalternes . . . , pour  mettre  le  roi  en  étal  de 
supprimer,  en  connaissance  de  cause,  le  plus  qu’il 
serait  possible  de  ces  justices  royales  subalternes, 
dont  les  gradations  de  l’une  à l’autre  ruinent  les 
parties  en  bien  des  manières  avant  qu’ elles  puissent 
parvenir  jusqu’à  la  Cour  supérieure,  où  il  leur  faut 


recommencer  tout  de  nouveau  pour  y obtenir  un 
arrêt.  « 

^ On  peut  comparer  aussi  l’ouvrage  qui  fut  pu- 
blié en  1700,  par  Gauret,  secrétaire  du  lieutenant 
civil  Jean  Le  Camus,  sous  le  titre  de  Style  du  Con- 
seil du  roi. 

^ Voyez  notre  note  2 de  la  page  178. 

“ Textes  des  coutumes  de  la  prévôté  et  vicomté' de 
Paris,  1698,  in -8°;  Bibliothèque  des  coutumes, 
1699,  in-4°,  avec  un  préambule  sur  X Origine  du 
droit  français.  Le  Nouveau  coutumier  général,  de 
Bourdot  de  Bicbebourg,  ne  parut  qu’en  1724. 

® Cette  lacune  nous  a forcé  de  recourir  souvent 
aux  mémoires  contemporains. 
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chaque  élection  constituent  une  des  meilleures  parties  du  Mémoire  h Peut-êti-e 
ont-ils  été  empruntés  au  travail  d’estimation  qui  avait  été  fait  en  iGqh,  pour  la 
taxe  du  ban  et  arrière-ban,  et  dont  certains  rôles  ont  été  publiés  récemment^. 

Sur  la  noblesse,  le  questionnaire  s’exprimait  ainsi  : rr Nombre  des  seigneurs  et 
des  gcntilsbommes;  familles  distinguées;  leurs  noms,  terres  de  leur  nom,  terres 
qu’ils  possèdent  depuis  plusieurs  siècles;  honneurs  qu’ils  ont  eus  à la  cour  ou  en 
leur  pays;  capacité  et  mérite  de  chacun  des  chefs;  leurs  biens.  ii  La  réponse,  comme 
on  peut  le  penser,  est  faite  avec  beaucoup  de  discrétion,  surtout  en  ce  (|ui  con- 
cerne ffla  capacité  et  le  mérite  de  chacun  des  chefs D’autre  part,  le  rédacteur  a 
laissé  passer,  sur  l’antiquité  de  quelques  familles,  des  articles  qui  témoignent  d’une 
complaisance  évidente. 

La  statistique  des  nobles  qui  résidaient  dans  chaque  élection  donne  des  chiffres 
intéressants,  qu’on  pourrait  contrôler  en  partie  à l’aide  de  V Armorial  général  de  la 
généralité  de  Paris  dressé  conformément  à l’édit  de  1696. 

Dans  ce  chapitre  ni,  comme  dans  le  reste  du  Mémoire,  on  sent,  d’une  article 
à l’autre,  une  inégalité,  un  défaut  d’équilibre,  qui  vient  probablement  du  fait  des 
subdélégués  autant  que  de  celui  du  rédacteur.  De  plus,  quelques  juridictions 
secondaires  ont  été  oubliées,  <|uelques  terres  aussi. 


Le  chapitre  des  Financks  est  partagé  en  sept  titres  : 1°  domaines  dont  le  roi 
jouit  ou  qui  sont  engagés;  -2°  linances  procédant  des  aides,  tailles  et  gabelles; 
3'*  qualité  des  terres,  conliguration  de  chaque  pays,  climat,  agricultui-e,  jiàtu- 
rages,  marais,  fruits;  forets  et  bois;  5“  manufactures  et  commerce,  foires  el 
marchés;  6“  ponts  et  chaussées,  jiéages  et  travers;  7°  richesses  souterraines.  On 
peut  croire  qu’en  adoptant  cette  division,  ou  plutôt  cette  juxtaposition  de  tant  de 
matières  différentes,  le  rédacteur  a considéré  ([ue  la  cultui’e  des  terres  et  des  bois, 
le  commerce  et  l’industrie,  la  circulation  sur  les  rivières  on  sur  les  routes,  l’ex- 
ploitation des  carrières  et  des  mines,  produisaient  de  l’argent,  de  la  linance,  poul- 
ie pays,  de  même  que  les  domaines  et  les  impositions  en  rapportaient  aux  caisses 
du  roi;  mais  n’eut-il  pas  été  plus  simjile  de  s’en  tenir  d’abord  aux  cr  ([iiatre  sources 
des  finances  de  l’Etat, n domaines,  aides,  tailles  et  gabelles,  qui  ont  chacune  leur 


‘ Je  (lirai  plus  loin,  p.  i,xv  et  i.xvi,  comineiU, 
au  même  point  de  vue,  un  commis  nommé  Flori- 
niond  enirepril  plus  tard  de  compléter  le  travail  du 
rédacteur  de  1700.  Celui-ci  n’a  |)oint  donné  de 
détails  pour  l’élection  de  Paris  (p.  2o5-di  1 ),  sauf 


un  coiu't  paragraphe  sur  la  terre  ducale  de  V illeroy. 

■ M.  Th.  Lhaillier  a publié  les  rôles  des  élections 
de  Meaux  et  de  Provins  dans  la  Revue  historique, 
nobiliaire  et  biographique , novembre  et  décembre 
1871,  mars  et  avril  1 87-3  , juillet  et  août  1 876. 
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définition  et  (jueiques  lignes  d’historique  dans  le  préambule  pour  faire  ensuite  un 
chapitre  spécial  de  l’agriculture  et  des  forêts,  un  autre  du  commerce,  de  l’industrie 
et  des  mines,  un  quatrième  des  ponts  et  chaussées?  11  est  vrai  qu’en  1700  toutes 
ces  diverses  branches  de  l’organisme  administratif  étaient  réunies,  comme  elles  le 
sont  ici  dans  le  Mémoire,  entre  les  mains  du  seul  controleur  général  des  finances. 


Le  Mémoire  donne  la  définition  générale  du  domaine,  énonce  les  diflféreuts 
droits  crqui  appartiennent  ou  peuvent  être  dus  au  roi  à cause  de  son  domaine-, 
indique  quels  sont  les  produits  de  la  ferme  du  domaine  dans  la  généralité  de  Paris, 
et  consacre  ensuite  un  long  titre  ^ à l’énumération  minutieuse  des  domaines  et  des 
droits  domaniaux  dans  chaque  élection  : détail  utile,  où  l’on  voit  l’origine  d'une 
grande  partie  des  aliénations  et  des  engagements  consentis  à diverses  époques  par 
la  couronne,  avec  les  prix,  la  consistance  des  droits,  les  noms  des  engagistes  suc- 
cessifs, etc.*  La  plupart  de  ces  renseignements  doivent  provenir  des  rapports 
des  suhdélégués,  du  papier  terrier  récemment  refait,  ou  des  dépôts  d’archives 
domaniales. 

Une  des  premières  mesures  de  Colbert  avait  été  de  racheter  une  grande  partie 
des  domaines  engagés  ou  vendus  sous  les  règnes  précédents^;  mais,  la  guerre 
commençant  bientôt,  le  gouvernement  royal  avait  du  recourir  plusieurs  fois  à de 
nouvelles  aliénations,  dans  des  conditions  très  défavorables et,  quoique  ce  débit 
fût  lent,  difficile,  le  domaine  se  trouvait  chafjue  jour  plus  réduit:  à tel  point  que, 
depuis  1688,  dans  un  bail  ([ui  rapportait  6,000,000^,  la  généralité  de  Paris  ne 
com])tait  plus  ([ue  pour  108,000^.  En  1899,  le  montant  du  bail  n’était  plus  (pie 
de  ù,5oo,ooo^;  en  1708,  il  descendit  à 3, 800, 000^,  sur  quoi  il  fallait  déduire 
i,65o,ooo*^  de  charges’. 


' Pages  200-25/1. 

’ Page  261. 

■'  Pages  ü 5 5-2  7/1. 

‘ BoulainvilHers  a cru  devoir  supprimer  le  tilre 
entier  dans  son  analyse  : tfCe  défail,  dit-il,  est  assez 
curieux;  mais  il  est  si  long,  que  ce  qui  en  a été  dit 
dans  les  histoires  des  élections  doit  suffire,  s Le 
questionnaire  de  M.  de  Beauvilliér  portait,  comme 
dernier  article  : tr Domaines  dont  le  roi  jouit  ou  qui 
sont  engagés;  le  temps  de  rengagement,  le  prix  et 
les  mutations  y survenues.»! 

‘ Bdit  d’avril  1 667.  Voyez  les  Lettres  de  Colbert, 


t.  11,  p.  182,  note  sur  le  résultat  des  opérations 
de  remboursement. 

“ Edit  d’avril  1672,  arrêt  du  2.3  juillet  1Ü8O, 
édit  de  mars  i6g5;  voyez  \es  Mémoires  concermni 
les  impositions  et  droits  en  France,  par  Moreau  de 
Beaumont,  t.  IV,  p.  3 1 8-829.  L’aliénation  avait  été 
suspendue  à la  paix  de  Byswyk  ; mais  elle  reprit 
avec  la  guerre  de  Succession. 

’ Sur  le  domaine,  voir  les  traités  laits  par  les 
soins  de  la  Chambre  des  comptes  et  conservés  au- 
jourd’hui aux  archives  Nationales,  P 2652-2Ü58. 
et  à la  bibliothèque  de  l’Arsenal,  mss.  /io5o-/io55.' 
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Cepeiidaril  des  droits  nouveaux  avaient  été  créés,  dont  plusieurs,  qui  ont 
acquis  aujourd’lmi  une  importance  énorme,  pesaient  lourdement  sur  les  transac- 
tions, par  exemple  ceux  du  petit  scel  et  du  contrôle  des  actes  des  notaires,  dont 
le  Mémoire  dit  : crLa  régie  de  ces  droits  fera  connaître  si  l’utilité  de  son  produit 
])ourra  être  com])ensée  avec  l’embarras  qu’ils  causent  aux  peuples  bn 


Dans  le  titre  n.  Etat  des  Finances,  et  surtout  dans  le  préambule  du  chapitre,  le 
rédacteur  a voulu  traiter  son  sujet  de  haut  et  d’une  manière  générale.  Les  définitions 
historiques  et  théoriijues  qu’il  donne  des  quatre  sources  des  finances  de  l’Etat,  et 
même  quelques-uns  des  chilfres  qu’il  reproduit  ne  s’appliquent  plus  à une  seule 
généralité,  mais  au  royaume  entier;  nous  avons  déjà  fait  cette  remarque  dans  le  cha- 
pitre précédent.  11  doit  s’être  aidé  ici  des  traités  de  Clioppin,  de  Pasquier,  de  P.  Du- 
puy,  de  du  Crot,  ou  bien  de  l’histoire  de  Mézeray.  En  un  endroit,  il  cite  Monstre- 
let,  mais  à tort;  une  allusion  à Comrnynes  et  aux  finances  de  Louis  XI  est  peut- 
êti'e  empruntée  du  Délai!  de  la  France,  que  Boisguilbert  avait  fait  paraître  en  1 696. 

(luoiqu’il  parle  assez  longuement  des  aides,  des  gabelles,  des  tailles  et  de  la 
cajntation,  cette  partie  de  son  travail,  surtout  en  ce  qui  concerne  l’organisation 
administrative  du  service  des  finances^,  était  tout  à fait  insuffisante  pour  instruire 
l’héritier  de  la  couronne,  et  chacun  s’étonnera  de  n’y  point  trouver  des  détails 
intéressants  qui  eussent  été  cependant  du  ressort  d’un  trésorier  de  France  ou  d’un 
intendant®.  De  plus,  il  n’y  est  rien  dit  de  la  capitation  de  la  cour  et  des  compa- 
gnies judiciaires,  et  c’est  à peine  si  l’on  rencontre  au  passage  une  simple  mention 
d’antres  rc  sources  de  finances  moins  considérables  mais  bien  importantes  pour- 
tant, les  traites  foraines,  par  exemple,  les  douanes  et  les  parties  casuelles^.  Enfin  le 
rédacteur  s’est  bien  gardé  de  faire  allusion  aux  expédients  bursaux  qui  étaient 
d’une  pratique  constante  depuis  1 688,  et  qui,  sous  le  nom  déaffaires  extraordinaires , 
tiennent  une  si  large  place  dans  l’bistoire  financière  du  règne  de  Louis  XIV®. 

Quelques  tableaux  de  produits  annuels  feront  regretter  qu’il  n’ait  pas  recouru 
|)lus  souvent  à cette  forme  d’exposition. 


‘ Page  9 5/. 

Voyez  notre  appendice  Vil. 

’ Voir  ceux  que  donnent  les  rapports  de  M.  de 
Ménars,  Appendice,  p.  700  et  suiv.  On  trouvera 
aussi  des  renseignements  authentiques  sur  l’orga- 
nisation et  le  personnel  des  recettes  des  tailles  de 
la  généalité  dans  le  ms.  fi'.  7760  (Noailies), 


fol.  1 1 3-1 4 2,  et  dans  Y Encyclopédie  méthodùfue  des 
finances,  t.  III,  p.  45y  et  678-674. 

* Un  des  derniers  articles  du  questionnaire  était 
ainsi  conçu  : rr  Douanes , péages  et  gabelles  de  chaque 
lieu;  étapes,  logements  ordinaires,  quartiers  d’hiver.  « 
^ Tous  ces  procédés  sont  radicalement  condam- 
nés dans  les  Projets  de  gouvernement  du  duc  de  Bour- 
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Uemarquons  à son  honneur  qu’il  insiste  à plusieurs  reprises  sur  la  diininution 
du  rapport  des  droits  d’aides  et  sur  les  causes  qu’on  en  pouvait  donner  : mauvaises 
récoltes,  diminution  des  peuples,  cherté  des  vivres,  surcharge  des  droits  de 
gros,  de  jauge  et  de  courtage,  destruction  des  vignes,  consommation  des  grains 
dans  les  brasseries,  etc.  ' Il  appuie  de  quelques  chiffres  ses  conclusions,  qu’on 
retrouve  d’ailleurs  dans  le  mémoire  du  commis  Tuffereau  comme  dans  ceux  de 
Boisguilbert^.  11  répète  la  même  observation  sur  la  vente  du  sel,  que  les  nouveaux 
droits  ont  fait  diminuer,  et  qui  comporte  en  outre  une  infinité  d’abus^. 

Gomme  il  n’a  pas  songé  à indiquer  pour  quelle  proportion  Paris  et  la  généralité 
figuraient  dans  l’ensemble  des  impositions  directes  ou  indirectes  perçues  par  le 
roi*,  nous  avons  essayé  de  remédier  à cette  lacune  dans  l’Appendice^,  de  même  qu’à 
l’absence  de  toute  donnée  sur  les  octrois  et  les  revenus  patrimoniaux  des  villes*'. 

Enfin,  ni  Rolland,  ni  les  autres  personnages  que  nous  avons  signalés  comme 
ayant  pu  prendre  part  à la  rédaction  de  certains  articles,  n’ont  jugé  à pro[)os 
d’indiquer  les  effets  désastreux  de  la  taille  arbitraire  dans  la  généralité  de  Paris 
Les  titres  m et  iv,  consacrés  au  climat  et  à l’agriculture,  répondent  assez  exacte- 


gogne  \p.  7)  : -fPlus  de  fermes  générales,  ni  de 
trésoriers  généraux;  plus  de  fermes  particulières, 
excepté  celles  des  postes  ; plus  d’entrées  de  villes , 
ni  de  provinces;  plus  de  gabelles,  plus  de  droits, 
ni  d’afl’aires  extraordinaires.  5) 

' Voyez  pages  276  et  276. 

■ Appendice,  p.  àgà,  563  et  568.  En  août 
1699,  dans  des  noies  aujourd’hui  conservées  aux 
archives  Nationales  (M  767,  p.  201  et  202),  le 
P.  Léonard  de  Sainte-Catherine  de  Sienne,  biblio- 
thécaire du  couvent  des  Petits-Pères,  écrivait  : crLa 
seule  ville  de  Paris  paye  aujourd’hui  de  maltôtc  au 
roi  près  de  16  millions.  Elle  n’en  payait  que  1 2 en- 
viron vers  l’an  1680.  Il  s’y  consommait  pour  lors 
270,000  muids  de  vin  environ.  Il  s’en  faut  à dire 
aujourd’hui,  le  vin  ayant  manqué  il  y a plusieurs 
années,  excepté  en  1694.  Aussi  la  plupart  des 
bourgeois  ne  boivent  que  de  la  bière,  les  autres  de 
l’eau,  la  misère  étant  grande  quoiqu’il  y ait  plus 
de  luxe  que  jamais.  Cette  misère  est  si  grande,  que 
plusieurs,  et  en  grand  nombre,  désertent  faute  de 
pouvoir  gagner  leur  vie,  et  pour  les  impôts  qu’il 
faut  payer.  Il  est  sorti  de  Lyon  plus  de  trente  mille 


personnes,  de  Tours  aussi,  etc.,  dont,  à la  vérité, 
il  y a plusieurs  huguenots  qu’on  veut  obliger  d’em- 
brasser la  religion  catholique.  « 

^ Pages  281  et  282. 

* Cependant  il  fait  observer  (p.  288)  que  la 
généralité  de  Paris  a moins  payé  de  capitation 
proportionnellement  que  les  autres,  parce  que  la 
plupart  des  terres  nobles  et  des  seigneuries  y ap- 
partiennent à des  possesseurs  déjà  taxés  à la  cour 
(et  sans  doute  soulagés  par  faveur). 

“ Pages  528  et  53o,  et  note  de  la  page  53i. 
' Voyez  un  état  de  l’année  1690,  que  nous  re- 
produisons à l’Appendice,  p.  ^98,  et  un  tableau  du 
revenu  de  la  ville  de  Paris  en  1788,  qui  se  trouve 
dans  le  ms.  Joly  de  Fleury  i4i2,  fol.  i85.  Jèze  a 
donné  le  produit  des  droits  d’entrée  dans  son  Elnl 
de  Paris,  de  1767,  p.  198-288  et  4/19-460. 
Selon  V Administration  des  finances,  de  Necker,  t.  I, 
p.  194-196,  les  droits  d’entrée  à Paris  dépassaient 
36,000,000^,  et  les  contributions  de  toute  la  gé- 
néralité s’élevaient  à 1 1 4,5oo,ooo 

’ Voyez  certaines  pièces  de  la  Correspondance 
des  contrôleurs  généraux  et  un  traité  manuscrit  sur 
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ment  à ces  cinq  paragraphes  du  questionnaire  : cr Montagnes,  pays  unis.  — Forêts, 
quelle  sorte  de  bois.  — Fruits  principaux  de  la  terre.  — Climat,  froid,  chaud 
ou  tempéré.  — Pâturages,  nourriture  des  bestiaux,  n 

Sur  ragriculture  et  sur  les  dillerenls  commerces  qui  s’y  rattachent,  le  titre  ni, 
(pioique  trop  concis  à notre  gré,  fournit  des  détails  intéressants.  Deux  passages  du 
préambule^  paraissent  empruntés  à la  Description  de  l’Europe,  par  Davity 
Pi’is  dans  son  ensemble,  on  trouvera  l’article  bien  plus  favorable  aux  travaux  et 
aux  produits  agricoles  que  ne  l’étaient  généralement  la  cour  ou  la  ville,  la  bour- 
geoisie ou  la  petite  magistrature,  s’il  faut  en  croire  du  moins  le  témoignage  de 
ti’ois  contemporains  illustres,  \auban,  la  Bruyère  et  Boisguilbert.  Ce  dernier,  qui 
s’en  prenait  surtout  au  défaut  de  consommation  et  à la  surcharge  des  douanes  et 
des  aides,  dit,  dans  le  résumé  du  Détail  de  la  France,  article  h : rc  C’est  un  fait  qui 
ne  peut  être  contesté,  que  plus  de  la  moitié  de  la  France  est  ou  en  friche  ou 
mal  cultivée,  c’est-à-dire  beaucoup  moins  qu’elle  ne  le  pourrait  être,  et  même 
(ju’elle  n’était  autrefois  : ce  qui  est  encore  plus  ruineux  que  si  le  terroir  était 
entièrement  abandonné,  parce  que  le  produit  ne  peut  répondre  aux  frais  de  la 
culture^.  Le  Mémoire  n’est  guère  moins  affirmatif  que  Boisguilbert,  puisqu’il 
estime  que,  dans  le  pays  de  Mantes,  un  quart  des  terres  sont  en  fricbe,  une 
moitié  mal  cultivées,  un  quart  seulement  en  plein  rapport*. 

Parmi  les  causes  de. cette  déchéance,  il  indique  le  défaut  d’engrais,  de  chevaux 
et  de  bestiaux  (ces  derniers  souvent  saisis  au  mépris  des  ordonnances  protectrices 
de  l’agriculture),  et  surtout  les  ravages  du  gibier  gros  et  menu  que  le  roi  faisait 
entretenir  dans  les  forêts  avoisinantes,  sous  la  surveillance  des  capitaineries  de 
ses  chasses.  Une  jiartie  de  ces  capitaineries  furent  supprimées  le  i 2 octobre  1699^, 
surtout  dans  les  domaines  que  la  cour  ne  visitait  plus;  mais,  par  sa  situation  par- 
ticulière et  par  le  nombre  des  forêts  domaniales  qui  avoisinaient  Paris  et  Ver- 
sailles, la  généralité  se  trouvait  plus  exposée  que  les  autres  provinces  et  livrée 


la  taille  dont  M.  Cliériiel  a donné  des  fragments 
dans  le  tome  XVII,  p.  485  et  suivantes,  de  son 
édition  des  Mémoires  de  Saint-Simon.  Toute  l’éco- 
nomie du  système  de  répartition  et  de  recouvre- 
ment de  la  taille  arbitraire  se  trouve  supérieure- 
ment exposée  dans  la  seconde  partie  du  Détail  de  la 
France,  chap.  ni  et  iv. 

‘ \ oyez  page  a84  , note  5. 

■ On  peut  comparer  aussi  d’autres  livres,  comme 


la  compilation  de  .Jean  de  Laet,  Gallia  (iCag), 
p.  a5i  à 275. 

^ On  trouve  un  article  sur  la  nécessité  urgente 
de  faire  des  défrichements  dans  un  mémoire  du  duc 
de  Bourgogne  (1708  ) qui  a été  reproduit  par  l’abbé 
Proyart,  Vie  du  Dauphin,  t.  II,  p.  3i  et  suiv. 

‘ Page  288.  Cf.  le  Détail  de  la  France,  2'  partie, 
chap.  XIII. 

^ Journal  de  Dangeau,  t.  VU,  p.  167. 
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sans  défense  aux  animaux  qui  pullulaient  en  quantités  effrayantes.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  les  plaintes  que  les  intendants  présentaient  fréquemment  au  nom 
de  leurs  administrés  \ et  qui  se  répètent  jusque  dans  les  cahiers  de  178g.  A cette 
dernière  époque,  la  perte  annuelle  de  la  généralité  de  Paris,  par  le  fait  des  capi- 
taineries et  du  droit  de  chasse^,  était  évaluée  à 10  millions®. 

Le  Mémoire  mentionne  aussi  les  dessèchements  de  marais  exécutés,  entrepris 
ou  projetés,  et  certaines  autres  opérations  propres  à améliorer  le  sol  ; mais  il  se 
plaint  qu’elles  soient  souvent  abandonnées. 


Le  préambule  du  titre  iv^,  sur  la  disette  de  bois  et  sur  le  mauvais  aménage- 
ment des  ressources  forestières,  doit  avoir  été  inspiré  par  Vauban,  car  des  pas- 
sages sont  tirés  presque  littéralement  de  sa  Description  de  l’élection  de  Vézelay,  qui 
datait  déjà  de  plusieurs  années®.  Traitée  de  nouveau  par  le  grand  ingénieur,  en 
1701,  dans  un  mémoire  sur  la  Culture  des  forêts^,  cette  question  lut  soumise  aux 
députés  des  villes  dès  l’ouverture  du  Conseil  de  commerce,  puis  aux  intendants'^  ; 
tous  s’accordèrent  pour  reconnaître  la  gravité  du  mal,  et  même  pour  en  préciser 
les  causes®,  mais  non  pour  indiquer  des  remèdes  ; si,  par  la  suite,  des  mesures 
furent  prises^,  il  est  à croire  que  l’exécution  en  resta  imparfaite  ou  inefficace. 


' Voyez  ci-après,  p.  286,  note  1,  et  les  lettres 
de  M.  Pliélypeaux  que  nous  avons  citées  ci-dessus, 
p.  VI,  note  5.  Cf.  un  passage  des  Mémoires  du  duc 
de  Luyyies,  t.  XIII,  p.  190  et  24y,  où  l’on  voit  les 
curés  des  environs  de  Saint -Germain- en -Laye 
convoquer  leurs  paroissiens  à faire  des  battues  mal- 
gré les  capitaines,  qui  ne  purent  s’y  opposer,  et  qui 
durent  même  organiser  la  destruction  des  lièvres. 

■ Il  était  défendu,  non  seulement  de  se  délivrer 
du  gibier  qui  venait  ravager  les  terres,  mais  même 
d’enclore  les  champs  qui  avoisinaient  des  forêts,  de 
les  sarcler,  d’y  mener  paître,  etc. 

^ Assemblée  nationale,  séance  du  19  février 
1791.  En  1787,  le  bailliage  de  Meaux  estimait  ses 
pertes  à une  moitié  des  fruits  de  la  terre  : voyez  le 
Procès-verbal  de  l’Assemblée  provinciale  de  l’Ile-de- 
France  tenue  en  l'jS'j , p.  867,  368  et  385.  Feu 
avant  la  Révolution,  il  fut  fait  des  battues  en 
masse,  qui  aboutirent  à la  destruction  des  pro- 
priétés mêmes.  (Arcli.  Nationales,  H i453.) 

‘‘  Fages  3oo-3o2. 
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^ Voir  le  Mémoire,  p.  829,  et  l’Appendice,  p.  7 4o. 

° Nous  reproduisons  aussi  ce  traité  dans  l’Appen- 
dice, p.  696-600. 

’ Le  Conseil  ordonna  une  enquête  dans  sa  séance 
du  i5  juillet  1701,  et  le  mémoire,  rédigé  immé- 
diatement, fut  transmis  le  29  aux  intendants. 

* Voyez,  dans  l’Appendice,  p.  600-606,  le  ré- 
sumé des  réjionses  et  des  propositions.  On  trouvera 
la  plupart  des  réponses  dans  le  tome  II  de  la  Cor- 
respondance des  contrôleurs  généraux. 

° Voyez,  entre  autres,  les  arrêts  rendus  en  1728 
sur  les  coupes,  sur  les  réserves  de  quarante  ans,  l’é- 
tablissement des  fourneaux,  forges  et  verreries,  etc. 
En  1782 , comme  une  immense  population  ouvrière 
s’était  accumulée  à Faris,  dans  les  deux  faubourgs 
privilégiés  du  Temple  et  de  Saint-Antoine , le  gou- 
vernement, appréhendant  que  l’industrie  n’absorbât 
tous  les  combustibles,  prohiba  la  création  de  nou- 
veaux établissements  à moins  de  douze  lieues  de 
la  capitale.  (Tocqueville,  l’Ancien  régime  et  la  Ré- 
volution, p.  189.)  11  y eut  alors  une  nouvelle  en- 
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I.  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

Le  Mémoire  donne  des  renseignements  utiles  sur  la  division  des  forêts  de  la 
généralité  de  Paris  en  grandes  maîtrises,  maîtrises,  grueries,  etc.,  et  décrit 
soigneusement  chacune  de  ces  circonscriptions,  avec  les  noms  des  propriétaires 
particuliers  et  la  contenance  de  chaque  bois  ou  parcelle  de  bois.  11  y a très  sou- 
vent défaut  de  concordance,  comme  nombre  d’arpents,  avec  les  documents  olïiciels 
que  nous  mettons  en  regard  du  texte;  on  fera  donc  bien  de  comparer  les  chillres 
entre  eux,  et  c’est  pour  ce  motif  que  nous  avons  réuni  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  dans  la  partie  de  l’Appendice  qui  correspond  au  titre  iv. 

La  plupart  des  informations  sur  la  consistance  des  forêts  ont  été  probablement 
empruntées  aux  dossiers  que  possédait  le  Contrôle  général,  surtout  à ceux  de  la 
grande  réformation  faite  par  Colbert^  dont  le  Mémoire  affecte  pourtant  de  ne  tenir 
aucun  compte,  non  plus  que  de  l’ordonnance  d’août  1669.  Quelques  ouvrages 
aussi  avaient  été  imprimés,  sur  les  forêts,  antérieurement  à l’année  1700^. 

L’arpent  enijiloyé  comme  mesure,  dans  notre  Mémoire,  doit  être  celui  de  Paris, 
dont  la  perche  valait  généralement  18  pieds  (3  toises),  et,  dans  certains  lieux, 
■20  ou  même  92  pieds 


M.  de  Beauvillier  demandait  : cr Manufactures.  Nombre  d’ouvriers;  leur  subsis- 
tance. Où  se  forment-ils;  sortent-ils  du  royaume;  où  sont-ils?  Nombre  d’ouvriers 
(jui  sortent,  comparé  à celui  (jui  demeure;  causes  de  leur  sortie,  causes  du  dé- 
faut d’ouvrage,  ti 

Le  rédacteur  ne  répond  que  par  quelques  mots  brefs  sur  certaines  fabrications 
iirojires  à Paris  et  à la  généralité,  parmi  lesquelles  011  ne  voit  même  point  ligurer 


plusieurs  manufactures  des  jilus  célèbres, 

ijuèle  ; voir  un  mémoire  Je  M.  de  Lubersac,  à la 
siiilo  des  Vues  politiques  sur  l’administration  des 
finances  ^1787). 

‘ Sur  celle  rét'ormatioii , voir  les  Lettres  de  Col- 
bert, 1.  IV,  p.  L.wii,  184-189,  198,  208,  etc.  Les 
rnagnilkjues  volumes  où  le  résultat  du  travail  avait 
été  consigné,  et  qui,  depuis  la  Révolution,  étaient 
revenus  prendre  asile  au  ministère  des  finances, 
ont  été  détruits  dans  l’incendie  de  1871;  mais  il 
reste  encore  d’autres  épaves  dispersées  çà  et  là, 
telles  que  ce  recueil  des  cartes  de  la  grande  maî- 
trise des  eaux  et  forêts  de  l’île-de-France , Brie, 
Perche,  Picardie  et  Pays  reconquis,  (pie  M.  le  baron 


celle  des  Glaces,  par  exemple 

Edmond  de  Rothschild  avait  envoyé,  en  1878,  à 
l’exposition  rétrospective  du  Trocadéro. 

Je  n’ai  pu  trouver  à la  bibliothèque  Nationale 
un  Etat  des  forêts  du  roi  imprimé  à Paris,  in-12. 
1698,  que  Pecquet  indique  dans  le  chapitre  biblio- 
graphique  de  ses  Lois  forestières,  t.  II,  p.  4i5. 
Expilly  donne  un  dénombrement  général  des  forêts 
du  royaume  dans  son  tome  111,  p.  898  et  899. 

^ Voh'  l’Appendice,  p.  588. 

" Le  rédacteur  paraît  n’appli({uer  le  terme  de 
manufactures  qu’aux  l'abriques  de  draps , de  toiles  et 
d’étoffes,  et,  par  extension,  h celles  de  tapisseries, 
de  dentelles,  de  bas  et  de  chapeaux  de  castor  (voyez 
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Le  nom  de  Coibert,  inséparable  de  certaines  créations  industrielles,  apparaît 
une  fois  dans  ce  titre;  mais  on  remarquera,  ici  comme  dans  les  articles  consacrés  à 
l’exploitation  des  mines  et  à l’administration  des  forêts,  que  le  Mémoire  ne  lait  pas 
d’allusions  directes  aux  progrès  obtenus,  trente  ou  quarante  ans  auparavant,  j)a!‘ 
le  grand  ministre.  Nous  ne  pouvons  cependant  supposer  que  le  rédacteur  ait  craint 
de  rappeler  au  duc  de  Bourgogne  une  ère  de  prospérité  dont  le  souvenir  efit 
contrasté  avec  la  décadence  industrielle  de  1700;  car,  à propos  des  dentelles 
qui  se  fabriquaient  du  côté  de  Montmorency  et  de  Villiers-le-Bel,  il  dit  que  crce 
commerce,  qui  répandait  de  l’argent  dans  le  pays,  est  fort  diminué,  n Plus  loin, 
il  constate  que  la  manufacture  de  buffles  de  Corbeil  a perdu  une  bonne  partie  de 
ses  ouvriers;  que  Senlis  n’a  plus  sa  fabrication  de  dra])s;  que  les  moulins  à papier 
situés  entre  Sens  et  Mâlay  ont  succombé  par  suite  de  la  négligence  ou  de  la  pau- 
vreté des  propriétaires;  que  l’industrie  des  points  de  France,  introduite  à Sens  pai' 
Colbert,  a disparu  |)arce  qu’on  a fait  un  autre  emploi  des  fonds  de  secours  qui 
lui  avaient  été  attribués,  et  de  même  la  manufacture  de  serges  créée  à Seignelay. 
Mais,  en  général,  il  passe  rapidement,  trop  rapidement,  sur  les  symptômes  inquié- 
lanls,  qui  pourtant  étaient  bien  connus  de  l’administration  centrale,  et  qui  allaient 
être  exposés  et  mis  en  lumière  par  les  députés  des  grandes  villes,  dès  les  premières 
séances  du  Conseil  de  commerce  '. 

Le  Mémoire  ne  j)arle  pas  non  plus  de  la  nécessité  de  soutenir  l’industrie  par 
des  encouragements  et  des  subsides,  plutôt  que  de  la  troubler  par  une  régle- 
mentation vexatoii-e  : ce  dernier  procédé  était  le  seul  en  vigueur  depuis  Louvois, 
et  M.  de  Pontchartrain  n’avait  fait  (|ue  suivre  les  mêmes  errements^.  Nous  repro-, 
obérons  encore  au  rédacteur  de  confondre  constamment  la  production  ou  le 
commerce  des  fruits  de  la  terre  avec  l’industrie,  et  d’entremêler  avec  la  fabrica- 
tion des  étoiles,  des  bas  ou  des  chapeaux,  le  débit  du  bois,  des  grains  et  des 
denrées  de  tout  geiii-e,  dont  il  avait  déjà  parlé  dans  un  précédent  titre. 


le  préambule,  p.  335);  cependant  il  parie  un  peu 
plus  loin  de  la  verrerie  éphémère  de  l>izines  et 
des  papeteries  anciennement  établies  sur  la  rivière 
de  Vannes. 

' Ce  Conseil  tint  sa  première  séance  le  2 4 no- 
vembre 1700,  et  tout  de  suite  on  demanda  aux 
députés  des  mémoires  sur  1e  tffait  général  du  com- 
merce ri , qu’ils  déposèrent  5 partir  du  mois  de  dé- 
cembre 1701  , et  qui  sont  presque  tous  parvenus  jus- 


qu’à nous.  Celui  de  M.  Pelletier,  député  de  Paris, 
est  daté  du  8 avril  1701  : voir  le  ms.  de  la  bi- 
bliothèque Nationale  fr.  8o38,  fol.  87-104. 

Voyez  l’inslruction  pour  les  inspecteurs  de.s 
manufactures  publiée  dans  l’Appendice  du  tome  P' 
de  la  Correspondance  des  contrôleurs  générauw , 
p.  558-56i,  et,  dans  le  même  volume,  n°  206, 
une  lettre  de  l’intendant  de  Marillac  sur  la  liberté 
nécessaire  au  commerce. 


LU 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


En  soniiiie,  H eût  été  facile  de  faire  beaucoup  mieux,  car  les  documents  abon- 
daient, comme  nous  le  montrerons  bientôt  en  parlant  de  la  partie  de  l’Appendice 
consacrée  aux  manufactures. 

Dans  l’article  des  Foires  et  Marchés  b après  un  jiréambule  (jui  remonte  aux 
institutions  de  la  Grèce  ou  à celles  des  Romains,  et  un  historique  des  principales 
foires  de  France  en  général,  et  de  celles  de  Paris  en  particulier,  on  trouve  l’énu- 
mération des  foires  et  marchés  qui  se  tenaient  à époques  fixes  dans  les  villes  ou 
bourgs  de  la  généralité^  : énumération  incomplète,  si  on  la  compare  à celles  que 
donnèrent  un  peu  plus  tard  le  Dictionnaire  du  commerce  de  Savary  et  Y Almanack 
royal,  et  surtout  imjiarfaite,  puisqu’elle  ne  fournit  aucun  des  renseignements  de 
statistique  demandés  en  ces  termes  par  M.  de  Beauvillier  : fr  Entrées  et  détail, 
abord  d’étrangers,  commodité  ou  incommodité  de  leur  commerce.  (}u’est-ce  ipii 
les  {jêne?  (}u’est-ce  qui  jiourrait  faciliter  ou  augmenter  le  négoce  '?  Tâcher  de 
Supputer  pour  comparer  le  total  de  l’ancien  pied,  où  les  droits  étaient  moindres, 
où  les  trafiquants  venaient  davantage,  avec  le  total  du  nouveau  pied,  où  les  tra- 
fiquants viennent  moins.  — Nombre  des  marchands;  nombre  des  étrangers  qui 
y sont  habitués.!:  Et  plus  loin  : rr  Argent  qui  entre;  par  où  et  comment"?  Argent 
(|ui  sort;  ]jar  où  et  comment?  y>  C’étaient  là  des  questions  plus  intéressantes  à Paris 
(jue  dans  tout  autre  centre  commercial;  mais  les  rédacteurs  du  Mémoire  y avaient 
déjà  répondu  incidemment,  en  quelques  mots  que  nous  avons  signalés  dans 
d’autres  litres  : ici  le  Alémoire  est  muet.  11  n’eût  pu  sans  doute  que  reproduin» 
les  doléances  du  Détail  de  la  France^. 

Dans  le  titre  vi,  des  Ponts  et  Chaussées,  Rolland  se  li'ouvait  sur  son  propre 
terrain,  puisque  la  surveillance  des  travaux  publics  était  une  des  principales 
attributions  de  la  charge  de  trésorier  de  France;  aussi  donne-t-il,  sur  l’organisa- 
tion administrative  et  financière,  quelques  détails  qui  manquent  dans  la  plupart 
des  autres  titres. 

Ce  service  pi'ésentait  une  particularité  unique  dans  la  généralité  de  Paris.  La 
police  et  la  juridiction  des  travaux  y étaient  partagées,  comme  dans  les  autres 

' Seconde  partie  du  titre  V,  p.  ,345-353.  généraux  avec  les  intendants,  tome  I",  n°  56o.) 

^ Les  inspecteurs  des  manufactures  étaient  char-  ^ Seconde  partie,  chap.  ii  : rrPour  trouver  les 

gés  de  fournir  un  état  des  foires  de  leurs  départe-  causes  de  la  ruine  de  la  France,  il  ne  faut  que  dé- 
ments respectifs.  [Correspondance  des  contrôleurs  couvrir  celles  de  la  ruine  de  la  consommation,  etc. « 
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provinces,  entre  l’intendant  et  le  bureau  des  finances,  qui  déléguait  à cet  effet 
plusieurs  commissaires  spéciaux;  mais  la  direction  supérieure  appartenait  à un 
intendant  des  finances,  qui  avait  sous  ses  ordres  un  bureau  détaché,  distinct 
du  reste  du  Contrôle  général  et  mené  par  un  trésorier  de  France  b De  même 
aussi,  et  par  une  autre  exception,  le  Trésor  royal  fournissait  à l’entretien  des  grands 
chemins  partant  de  Paris 

Selon  le  désir  de  M.  de  Beauvillier,  le  rédacteur  du  Mémoire  énumère  les 
ponts  de  la  généralité,  y compris  ceux  de  Paris;  il  indique  s’ils  sont  de  pierre  ou 
de  bois,  combien  ils  ont  d’arches,  quel  est  leur  état  actuel,  par  qui  ils  sont  entre- 
tenus ou  doivent  l’être  11  avoue  assez  franchement  que  cet  entretien  laisse  fort 
à désirer,  surtout  dans  les  endroits  où  la  dépense  est  à la  charge  du  roi 

De  même  pour  les  chemins  publics,  dont  l’état  déplorable  à la  fin  du  xviP  siècle 
n’était  que  trop  notoire^.  Colbert  avait  fait  rendre  plusieurs  arrêts  pour  y remé- 
dier*'; mais  l’incurie,  le  manque  de  fonds  et  les  j)réoccupations  d’une  lourde  guerre 
avaient  aggravé  la  situation  ])endant  quinze  ans.  On  ne  connaissait  plus  de  voies 
bien  entretenues  que  celles  qui  conduisaient  aux  cr  palais  élevés  par  les  financiers 
tandis  que  cries  grandes  routes,  comme  celles  de  Paris  à Rouen,  à Beauvais,  et  à 
Amiens,  étaient  im])raticabies  la  plus  grande  paiTie  de  l’année’’,  n Au  commence- 
ment de  ifiqq,  les  intendants  eui'ent  ordre  d’indiquer  les  ouvrages  les  moins  con- 
sidérables auxquels  pourraient  être  eni|)loyés  les  ateliers  publics  qu’on  organisait 
dans  les  temps  de  disette  et  de  misère  : par  leui-s  réponses  et  par  les  devis  qui  y sont 
joints,  on  voit  l’état  des  grands  chemins  d’autant  plus  mauvais  que  le  passage  est 
plus  fréquenté  et  plus  indispensable  à la  cii-culation  publique,  ou  qu’on  approche 
davantage  des  villes.  Cette  situation  se  prolongea  fort  longtemps  : il  faut  arriver 


' Par  suite,  les  papiers  des  ponts  et  chaussées 
ne  se  sont  pas  conservés  avec  les  autres  fonds  du 
Contrôle  général.  La  correspondance  relative  à ce 
service,  les  minutes  des  lettres  signées  par  le  contro- 
leur général  ou  des  arrêts  et  les  registres  de  recettes 
et  de  dépenses  formaient  un  dépôt  spécial,  dont 
certaines  parties  ont  passé  dans  la  hililiothèque  de 
l’Ecole  des  ponts  et  chaussées,  où  nous  avons  pris 
le  budget  du  service  de  la  généralité  de  Paris  poui' 
l’année  1700.  (Appendice,  p.  680.)  Los  archives 
Nationales  possèdent  d’autres  séries  de  dossiers. 

' Necker,  Administration  des  jinances,  t.  I", 
p.  ipô;  Procès-verbal  de  l’Assemblée  provinciale  de 


l’ïlc-de-France  en  p.  290-225  et  29Ü;  Vi- 

gnon , Etudes  sur  l'administration  des  voies  publiques , 
tome  I",  p.  67  et  68. 

^ Papire  Masson  avait  mentionné  les  ponts  dans 
sa  Descriptio  Jluminum  Galliœ,  à laquelle  Rolland  a 
déjà  fait  des  emprunts. 

" Voir  les  tomes  I et  II  des  Etudes  de  M.  Vignon. 

* Voyez  l’Appendice,  p.  56 1. 

“ Arrêts  des  26  octobre  1662,  18  juillet  1670 
et  27  août  1678,  dans  le  Traité  de  la  Police,  t,  IV. 
p.  Ô97-500. 

’ Note  de  Boulainvilliers,  p.  61  du  Mémoire  de 
Paris,  dans  l’édition  in-folio  de  Londres. 


i.iv  GÉ^ÉHAL^rÉ  UE  TARIS, 

jusqu’au  milieu  du  xviii®  siècle  pour  constater  une  rejirise  sérieuse  des  travaux,  qui 
donna  enfin  à la  France  des  routes  aussi  magnifiques  que  solides 

Le  Mémoire  présente  un  détail  assez  satisfaisant  des  chemins  de  la  généralité, 
qu’on  jiourra  comparer,  pour  le  xvi®  siècle,  avec  la  Guide  des  chemins  de  France 
publiée  par  Cli.  Fstienne-. 


Des  ponts  et  chaussées,  le  rédacteur  passe  tout  naturellement  aux  Péages  et 
Travers.  Aucun  autre  mémoii’e  ne  fournit  autant  de  notions  (jue  celui-ci  sur  les 
droits  qui  frappaient  les  voyageurs  et  les  marchandises  transportées  par  eau  ou 
par  terre.  Il  n’énumère  pas  moins  de  cent  quarante  bureaux  de  perception,  dont 
les  recettes  annuelles,  pour  le  roi  ou  pour  les  particuliers,  étaient  évaluées  à plus 
de  8o,oüo*^^.  La  levée  du  droit  n’eut  été  rien  par  elle-même,  si  elle  n’avait 
entraîné  pour  le  commerce  et  pour  les  coidribuables  des  vexations  comparables  à 
celles  de  la  ferme  des  aides.  Aussi  le  rédacteur  de  cet  article  n’a-t-il  j)as  jugé  suf- 
fisant d’indiquer  les  choses;  et,  voulant  que  les  consé(|uences  d’un  pareil  régime 
d’enti'aves  intérieures  frappent  mieux  l’esprit  du  prince  auquel  le  Mémoire  est  des- 
tiné, il  déclare  en  propres  termes  que  cries  péages  sont  à charge  aux  peuples  et 
embarrassants  pour  le  commerce.  — On  peut  croire  ([ue  son  but  fut  atteint,  car, 
entre  autres  réformes  (jui  parurent  nécessaires  au  duc  de  Bourgogne,  nous  voyons 
figurer  la  révision  des  péages,  telle  que  Colbert  et  son  ])remier  successeur  l’avaient 
tentée  à plusieurs  re])i’ises,  telle  aussi  que  devait  l’entreprendre,  en  172 A,  une 
célèbre  commission'^,  crll  est  à propos,  dit  le  jeune  prince,  de  livrer  à un  sérieux 


‘ Cet  éloge  est  de  l’anglais  Arthur  Young  : voir 
la  préface  du  tome  IV  des  Lettres  de  Colbert^  p.  cxi 
et  cxii.  Mais  il  y avait  encore  bien  des  pays  arrié- 
rés, le  Morvan,  [>ar  exemple,  que  Dupin  aîné  dé- 
peignait en  1789  comme  mine  impasse,  une  sorte 
d’épouvantail  pour  le  froid,  la  neige,  les  aspérités 
du  terrain,  la  sauvagerie  des  habitants,  un  vrai 
pays  de  loups. «On  n’avait  donc  [las  gagné  grand’- 
chose  (lejmis  le  temps  où  Vauban  écrivait  sa  Des- 
eription  de  l’élection  de  Vézeltnj.  En  tout  cas,  c’est 
bien  à tort  que  Voltaire  a voulu  faire  remonter  à 
bonis  XIV  riionneur  de  cette  viabilité  qui,  dit-il, 
-sons  Louis  XV,  était  l'admiration  des  étrangers.’! 

^ La  partie  de  ce  livre  iclalive  à la  prévôté  de 
Taris,  au  Valois,  au  llurepoix,  à la  lirie,  au  Gâti- 
nais.  à la  haute  Reauce,  a été  reproduite  par 


M.  Vignon,  dans  ses  Etudes  sur  l’administration  des 
voies  publiques , t.  T',  p.  Sg-SS.  On  trouvera  dans 
l’Appendice  du  même  volume  des  baux  et  autres 
pièces  concernant  f entretien  des  chemins  de  la  gé- 
néralité. — Un  état  des  grandes  routes  et  des  che- 
mins de  traverse  les  plus  considérables  du  royaume 
est  conservé  au  Dépôt  de  la  guerre,  avec  un  autre 
état  des  rivières  navigables,  vol.  1179,  n“  100  et 
101  ; mais  ils  ne  donnent  l’un  et  l’autre  que  l’indi- 
cation des  localités  situées  sur  le  parcours  des  routes 
ou  des  cours  d eau. 

^ Boulainviiliers  a trouvé  un  total  de  75,808**, 
rrnon  compris  les  bacs  sur  les  grosses  rivières  ;ü 
mais  son  addition  est  inexacte,  et  il  y a une  tren- 
taine de  (b'oits  dont  le  produit  n'est  pas  indiqué. 

* Voyez  p.  36i|,  note  1. 
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examen  tous  ces  titres  de  péages,  pour  annuler  les  uns  et  confirmer  les  autres 

Le  commerce  réciproque  des  différentes  provinces  est,  dans  l’Etat,  ce  qu’est  la 
circulation  du  sang  dans  le  corps  de  l’homme.  Nos  pays  les  plus  pauvres  sont 
ceux  qui  ont  le  moins  de  communications  avec  les  autres  parties  du  royaume  : ce 
sont  des  membres  paralysés  h a 

Le  titre  des  Mines,  Métaux  et  autres  richesses  souterraines  est  insignifiant.  Le 
rédacteur  y dit  quelques  mots  des  carrières  de  pierre  à bâtir  et  des  exploitations 
de  plâtre  qui  se  faisaient  aux  environs  de  Paris;  il  parle  des  prétendues  découvertes 
de  mines  d’or  qui  se  renouvelaient  assez  souvent,  grâce  à la  crédulité  publique  % 
puis  fait  allusion  aux  exploitations  de  minerai  de  fer,  beaucoup  plus  nombreuses 
quand  le  bois  à brûler  était  encore  abondant^,  entame  une  digression  sur  la  légis- 
lation des  mines  depuis  le  règne  de  Louis  XI,  et  conclut  en  ces  termes:  te  Les  mines 
les  plus  abondantes  et  les  plus  sûres  sont  les  blés,  les  vins,  les  sels,  les  chanvres, 
le  pastel  et  le  safran  : ce  sont  ces  productions  de  la  terre  qui,  sortant  du  royaume, 
y attirent  des  étrangers  les  l'icbesses  qui  y sont,  n Quoique,  en  réalité,  cette  bou- 
tade fût  assez  exactement  applicable  à la  généralité  de  Paris,  ne  pouvait-on  écrire 
sur  les  tr  richesses  souterraines  n un  chapitre  plus  substantiel^? 

Le  dernier  chapitre  du  Mémoire  est  une  sorte  de  supplément  qui  ne  répond  à 
aucun  article  du  questionnaire,  et  qu’on  ne  retrouvera  [las  dans  les  autres  inten- 
dances. Il  se  compose  uniquement  de  notices  sur  les  princijiales  maisons  royales 
que  renfermait  la  généralité  de  Paris.  Le  rédacteur,  qui  s’était  excusé  ailleurs  de 
ne  point  parler  de  Paiâs  en  tant  que  ville  et  capitale  du  royaume,  renonce  ici  à 
décrire  les  merveilles  de  Versailles^.  Elles  étaient  déjà  énumérées  dans  les  livres  de 
Félibien  et  de  Combes  de  même  <iue  celles  de  Fontainebleau  dans  le  volume  du 

qui  existèrent  anciennement  dans  le  département 
de  l’Yonne. 

‘ Comparez  le  Dictionnaire  géographique  d’Ex- 
pilly,  t.  V,  p.  87 1-673 , la  Géographie  ou  Description 
générale  du  royaume  de  France,  de  1762  (Dumou- 
lin), p.  1 46-1 56,  et  le  passage  de  la  Description  de 
Desnos  placé  à l’Appendice,  n"  XIII. 

^ ffCe  récit,  dit-il  (p,  38 1),  serait  au-dessus  de 
cet  ouvrage,  qui  n’est  qu’un  simple  mémoire, n 
* La  Description  àe  Piganiol  delà  Force  ne  parut 
qu’en  1701. 


‘ Vie  du  duc  de  Bourgogne , par  l’abbé  Proyart , 
t.  II,  p.  27.  — La  révision  des  péages  lut  le  sujet 
de  réclamations  présentées  au  Conseil  de  commerce, 
dès  ses  premières  séances  (1700),  par  les  députés 
des  grandes  villes  marchandes. 

’ La  mine  d’or  d’Auteuil  dont  il  parle  fut  l’objet 
d’un  privilège  d’exploitation , et  le  Conseil  de  com- 
merce s’en  occupait  encore  en  1717. 

’ M.  Quantin,  dans  {'Annuaire  du  département  de 
FFon/ie, année  1 846, 3‘ partie,  p.  t,  2 et  217-220, 
a consacré  un  article  aux  exploitations  de  ce  genre 
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P.  Dan(i6/i2),  ou  celles  de  Saint-Cloud  dans  le  livre  de  Laurent Morelet  (1681- 
1 686),  sans  parler  des  chapitres  ([ue  chaque  édition  nouvelle  de  ÏEtat  de  la  France 
consacrait  aux  maisons  royales.  D’ailleurs  il  cherche  moins  à l'aire  des  descriptions 
(pi’à  donner  des  renseignements  historiques  sur  les  anciennes  résidences  de  la  cour. 
A propos  de  Saint-Léger-en-A^veline,  il  dit  quelques  mots  du  seul  haras  royal  qui 
l’ùt  aux  environs  de  Paris.  Le  rétablissement  de  la  race  chevaline  avait  pris  une 
grande  place  dans  le  programme  de  Colbert;  mais  ses  successeurs  ne  s’étaient  plus 
préoccupés  que  très  rarement,  sans  aucune  suite,  de  cette  partie  de  son  œuvre  L 


IV 

Quelques  proportions  (pi’on  donnât  à rA|)pendice  du  présent  volume,  il  était 
impossible  de  remédier  à toutes  les  défectuosités , et  surtout  aux  lacunes  qui 
viennent  d’être  relevées  sommairement  dans  l’œuvre  de  Holland;  toutefois  il  v 
avait  moyen,  sinon  de  compléter  certains  chapitres,  du  moins  de  fournir  des  élé- 
ments de  comparaison  avec  (pielques  époques  plus  récentes,  d’appeler  l’attention 
sur  telle  ou  telle  série  de  documents,  et  de  faciliter  l’intelligence  de  quelques-uns 
des  détails  de  l’organisation  générale  de  la  France  que  le  Mémoire  a si  souvent 
indiqués  au  passage,  sans  jamais  rien  approfondir. 

Nous  avons  donc  réuni  à la  suite  de  notre  texte  une  assez  grande  variété  de 
pièces  du  xvn'^et  du  xviii®  siècle,  en  les  disposant  dans  un  ordre  analogue  aux  prin- 
cipales divisions  du  Mémoire.  La  plupart  de  ces  documents  sont  inédits;  il  en  est 
cependant  qui  avaient  déjà  vu  le  jour,  et  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  de 
nouveau,  soit  qu’ils  fussent  difficiles  à rencontrer,  soit  qu’ils  ])résentassent  une 
relation  intime  avec  notre  sujet.  Ce  dernier  cas  est  celui  du  mémoii-e  de  Vauban 
sur  les  rivières  navigables,  (|u’on  trouvera  en  tête  de  l’Appendice,  et  qui  avait  déjà 
été  publié  au  moins  deux  fois;  nous  avons  justifié  d’avance  ce  nouvel  emploi^.  La 
place  a manqué  pour  insérer  à coté  de  ce  mémoire  quelques-unes  des  pièces 
intéressantes  réunies  par  l’académicien  Lancelot  sui-  les  travaux  de  la  Seine  et  de 
l’Aube,  ainsi  que  sur  le  flottage  et  sur  le  commerce  des  bois,  et,  entre  autres,  un 


‘ En  1787,  la  généralité  de  t^aris  payait  an- 
nuellement .S0,ooo  ^ pour  sa  contribution  à l’en- 
Irelien  des  haras,  et  65,ooo  pour  deux  haras 
particuliers.  [Procès-verbal  de  l’Assemblée  provin- 
ciale de  l’Ile-de-France,  [).  27^1.) 


^ Voyez  ci-dessus,  page  xiii.  Vauhan  avait  ré- 
digé aussi,  en  1G8G  et  dans  le  cours  des  années 
suivantes,  plusieurs  mémoires  sur  un  système  de 
canaux  et  de  voies  d’eau  reliant  toutes  les  villes  de 
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procès-verbal  de  visite  d’experts  dans  les  bois  du  Morvan,  le  long  des  rivières 
d’Yonne,  d’Artnançon,  de  Beuvronne,  etc.  ^ 

Quant  à l’état  ecclésiastique,  qui  n’est  représenté  dans  l’Appendice  que  par  deux 
rapports  sur  l’organisation  et  la  statistique  de  l’hôpital  général  de  Paris,  par  un 
mémoire  sur  les  charités  que  le  roi  Louis  XIV  faisait  tous  les  ans  dans  sa  capitale, 
et  par  l’analyse  sommaire  d’un  dossier  des  archives  Nationales  relatif  aux  établisse- 
ments de  bienfaisance  des  villes  de  la  généralité,  nous  avons  déjà  dit  qu’il  serait  diffi- 
cile, sinon  impossible,  de  fournir  des  éléments  sérieux  de  contrôle  et  de  comparai- 
son; tout  au  plus  peut-on  indiquer  quelques  tableaux  que  contiennent,  entre  autres 
fonds  de  la  Bibliothèque,  les  papiers  de  la  Beynie,  de  Noailles,  Joly  de  Fleury^, 
et  un  volume  de  l’ancien  fonds  Saint-Germain  français^.  Sur  les  hôpitaux  et  sur 
l’union  des  maladeries,  léproseries,  etc.  à ces  établissements  charitables,  on  a les 
pièces  énumérées  dans  \ Inventaire  méthodique  des  Archives  nationales,  col.  600-60/1 , 
les  papiers  du  commissaire  Delamare^,  le  recueil  publié  en  1 706 etc. 

Quelque  quinze  ans  avant  la  rédaction  du  Mémoire,  l’abbé  de  Dangeau,  ce 
précurseur  de  la  statistique,  qui  cr savait  le  présent,  le  passé  et  l’avenir*', n avait 
fait  faire  pour  son  compte  personnel  une  enquête  sur  les  abbayes  et  sur  une 
partie  des  prieurés  des  diocèses  de  Paris,  Beauvais  et  Senlis,  enquête  comprenant 
la  situation  de  chaque  maison  ou  bénéfice,  son  historique,  les  noms  et  la  biogra- 
phie des  titulaires,  les  dépendances,  le  revenu,  etc.  L’état  informe  de  ce  travail, 
et  surtout  ses  dimensions  n’ont  pas  permis  de  le  faire  entrer  dans  notre  Appen- 
dice; mais  la  reproduction  en  fac-similé  d’un  simple  fragment,  placé  ci-contre,  suf- 
fira pour  faire  juger  de  l’intérêt  qu’il  présente,  de  sa  remarquable  analogie  avec  la 
partie  du  Mémoire  consacrée  à fétat  ecclésiastique,  et  des  procédés  de  l’enquêteur 


‘ Bibl.  Nationale,  portefeuille  Lancelot  1G9, 
fol.  66-1 A 5.  Ce  procès-verbal  est  de  lySa. 

^ Voir,  dans  le  fonds  Joly  de  Fleury,  vol.  abao, 
les  rapports  faits  à M.  de  la  Reynie,  en  1677,  sur 
les  couvents  de  Paris,  et,  vol.  i4a8,  l’état  des 
maisons  religieuses  situées  à portée  des  rivières  de 
Seine,  d’Oise,  d’Aisne,  de  Marne,  etc.,  donnant  la 
situation  de  chaque  maison  en  1 78a , son  revenu  en 
blé,  sa  consommation,  le  nombre  des  religieux,  etc. 

^ Actuellement  ms.  fr.  i538a.  C’est  un  état  du 
revenu  des  archevêchés,  évêchés  et  bénéfices,  très 
différent,  comme  chiffres,  de  notre  Mémoire.  Il  est 
antérieur  à la  création  de  l’évêché  de  Blois  ( 1697). 

GÉNÉRALITÉS. I. 


'*  Ms.  fr.  ai8o5,  fol.  i68etsuiv. 

“ Etat  général  des  unions  faites  des  biens  et  revenus 
des  maladeries,  léproseries,  aumôneries  et  autres 
lieux  pieux  aux  hôpitaux  des  pauvres  malades,  en 
exécution  des  édit  et  déclaration  de  1 6g3. 

^ Mémoires  de  l’abbé  de  Clioisy,  p.  56o. 

’ L’abbé  de  Dangeau  avait  fait  aussi  établir  une 
statistique  des  juridictions  et  justices  diverses  de  la 
généralité  de  Paris,  dont  l’analogie  avec  le  chapitre 
de  la  JüSTiciî  de  notre  Mémoire  n’est  pas  moins 
frappante.  Voir  le  questionnaire  du  bailliage  de 
Sens  qui  se  trouve,  avec  les  réponses,  dans  le  ms. 
fr.  22618,  fol.  210-211. 

Il 
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Un  moulin  sur  la  rivière d’Yerres,  et  la  ferme,  pour 
laquelle  il  y a six  chevaux  de  labour,  leur  donnant 
(),ooo  ou  1 0,000  tt  de  revenu. 

11  y a dix-neuf  ou  vingt  religieuses. 


ABBAYES. 


FRAGMENT  DE  L’ENQUET  \ 


Du  lundi  26  au  mara 


■h 


A.  — GERGY 


C’est  Jarcy,  à droite  sur  la  rivière  d’Yerres,  entre  Varennes  et  Boussy-Saint  j 

Antoine,  à six  lieues  de  Paris  et  à une  lieue  ouest  de  Brie-Comte-Robert. 

L’aumônier  se  trouvant  à Paris,  j’ai  demandé  celui  qui  fait  les  affaires  de  1| 

maison.  11  se  nomme  M.  Villette.  Il  m’a  refusé  de  répondre  à mes  questions  qu’;l 

n’eût  parlé  à Madame;  laquelle,  après  m’avoir  fait  attendre  une  heure  et  demie]  P 

m’a  renvoyé  aux  Antiquités  de  Melun  et  de  Corbeil  pour  l’histoire,  et  n’a  rien  voul 

me  faire  dire  sur  les  autres  questions,  et  n’a  pas  même  voulu  que  j’aie  l’honneu 

de  la  saluer.  Ce  que  j’ai  su  a été  de  la  fermière  et  du  meunier,  avec  lesquels  j’ai 

1 ( 

causé  pendant  que  Madame  m’a  fait  attendre.  j j 

J’ai  couché  à Orsay,  sur  la  rivière  d’Yvette,  à une  lieue  de  Palaiseau.  11  est!  j 
droite  de  la  rivière  et  du  Val-le-Mée.  A gauche,  il  y a un  champ  qui  appartien  1 
au  frère  de  M”'°  de  Montchevreuil.  || 

La  cure  dépend  du  prieur  de  Longpont,  aussi  bien  qu’un  prieuré  qui  y est  aussi  j 

]i.  A 


Anciennement  se  nommoit  de  Cinn^.  Fondation 
royale  fort  ancienne,  réédifiée,  1170  ou  n8o,  par 
Maurice,  évêque  de  Paris.  La  maison  est  assez  belle. 
A io,ooott  de  rente  ou  environ. 

Il  y a un  moulin  sur  l’Yvette. 

Dans  le  pays,  elles  font  de  grandes  charités;  c’est 
pourquoi  elles  y sont  en  grande  vénération.  En  1619, 
il  se  fit  une  réforme  par  Madeleine  de  Monceaux,  qui 
en  était  abbesse.  En  1677,  il  s’en  fit  une  autre  par 
l’abbesse  d’à  présent. 

11  y a actuellement  trente-sept  religieuses,  y compris 
les  deux  abbesses. 


À quatre  cents  pas  à droite  de  la  rivière  d’Yvette,  un  peu  au-dessus  du  villag. 
de  Gif,  qui  est  sur  la  gauche  de  ladite  rivière  et  la  joignant;  à une  lieue  est  d< 
Chevreuse,  à cinq  de  Paris,  et  à deux  de  Palaiseau. 

Je  me  suis  d’abord  adressé  à M.  Baubus,  clerc,  qui  m’a  conduit  à M.  ***, 
homme  d’affaires  de  l’abbaye,  qui  m’a  présenté  à M'"'’  de  Chiverny,  ancienne 
abbesse,  laquelle  m’a  dit  tout  ce  que  j’ai  marqué;  puis  elle  m’a  présenté  i 
Madame  l’abbesse,  et  toutes  les  deux  m’ont  fait  mille  honnêtetés. 


‘ Ce  fragment  est  extrait  de  la  rédaction  primitive,  qui  se  trouve  dans  le  ms.  du  fonds  français  aaOoà , f°  G , v°,  et  une  rédaction  un  peu  différente  i 
se  trouve  dans  le  ms.  fr.  22604.  1 

^ Sic,  pour  Jarcy.  Voyez  le  Mémoire . p.  33.  ■ f 
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ITE  POUR  L’ABBÉ  DE  DANGEAU^ 


i février  168 5. 


ABBESSES. 


'-BRIE^ 

Vatan. 

inçoise  de  Saint-Gelais  de  Lusignan. 

(Fut  bénite  en  mars  67'“.) 



Elle  est  encore  vivante  et  dans  la  [maison]. 

(L’eut  le  6 mars  71;  s’en  démit  à la  réserve  de  i,5oo*t  de  pension.) 

tide  Foucault. 

I (L’eut  le  16  mars  78.) 

ae  Foucault 

(L’eut  le  19  décembre  78.) 

Elle  a vingt  ans  seulement. 

I 


Était  sœur  de  l’arcbevêque  de  Paris,  après  la  mort 
duquel  le  cœur  fut  porté  à ladite  abbaye,  ou  il  est 
encore. 


Sœur  de  l’intendant  de  Béarn  et  de  la  précédente 
abbesse. 


Madeleine  Moenay  de  Villarceaux,  morte  i65i. 

flatherine  Morant,  i65i,  après  la  mort  de  Villarceaux.  Se  démit  i65^i,  en 
3ur  de  Talmontier,  et  se  retira  dans  le  prieuré  des  Bénédictines  de  Moret, 
is  Fontainebleau,  où  elle  vit  encore. 

Françoise  de  Courtils  de  Talmontier,  i65i,  par  la  démission  de  Catherine 
(l’ant.  Morte  1669. 

Elle  ne  se  nomme  point  Augustine,  comme  M.  l’abbé  le  marque;  il  est  vrai 
{u’elle  se  nommait  dans  l’abbaye,  avant  d’être  abbesse,  sœur  de  Saint-Augustin. 
Aladeleine  Hürault  de  Chiverny,  abbesse  1669,  par  ta  mort  de  la  précédente, 
]démit  1675.  Vit  encore  et  demeure  dans  ladite  abbaye. 

Anne-Victoire  de.  Clermont-Montglas,  1O75,  par  la  démission  de  Madeleine 
[ rault  de  Cbiverny,  sa  tante. 


Était  religieuse  de  l’abbaye  du  Trésor,  ordre  de  Cîteaux  ; 
tante  de  l’intendant  de  Provence. 

Était  religieuse  et  prieure  de  ladite  abbaye;  d’une 
illustre  maison  de  Normandie. 

Etait  religieuse  et  prieure  de  ladite  abbaye. 

Etait  religieuse  de  ladite  abbaye;  sœur  du  comte  de 
Chiverny,  ambassadeur  en  Danemark. 


i'  .S’ic. 

i Les  additions  portées  entre  parenthèses,  sous  les  noms  des  quatre  abbe.sses,  sont  tirées  du  ms.  fr.  aaôoé,  fol.  lag. 
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Dans  l’appendice  III,  de  la  Population,  outre  quelrpies  pièces  qui  prouvent  qu’il 
y eut  des  tentatives  infructueuses  au  xvn‘=  siècle  pour  parvenir  à un  recensement 
général,  on  trouvera  la  reproduction  du  rr dénombrement  par  feux  des  paroisses 
de  la  généralité  de  Paris,  qui  fut  donné  pour  la  première  fois  en  1709,  dans 
le  recueil  édité  chez  Ch.  Saugrainb  Cette  statistique  ne  laisse  pas  parfois  d’être 
défectueuse;  mais  les  chiffres  paraissent  avoir  été  empruntés  à des  états  officiels, 
et  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  qu’ils  firent  loi  fort  longtemps.  D’ailleurs 
ils  s’éloignent  peu  de  ceux  qui  furent  fournis  par  les  intendants,  en  1718,  au 
contrôleur  général  Desmaretz-.  Nous  n’y  avons  modifié  que  l’orthographe  des 
noms  de  lieux,  en  la  conformant  à celle  que  donne  aujourd’hui  le  seul  de  nos 
répertoires  qui  ait  un  caractère  officiel,  le  Diclionnaire  des  Postes  ^ . 

L’appendice  IV  est  formé  de  quelques  documents  inédits  sur  la  levée  des 
troupes,  sur  les  dépenses  de  la  milice  convoquée  de  1688  à 1697,  et  sur  les 
inconvénients  de  cette  institution. 

L’appendice  V ne  contient  que  le  texte  du  bail  de  la  première  ferme  des  poudres 
mise  en  régie  en  i66/i. 

L’appendice  VI  est  consacré  à la  réglementation  du  logement  des  troupes  et  de 
la  fourniture  des  étapes  ou  de  la  subsistance  : on  a vu  plus  haut  C|uelle  importance 
ces  matières  avaient  pour  les  populations;  de  plus,  les  statisticiens  rencontreront 
ici  un  certain  nombre  de  données  précises  sur  la  valeur  des  principales  denrées 
alimentaires. 

L’appendice  VII  se  trouvant  assez  considérable,  nous  l’avons  subdivisé  sur  le 
même  plan  à peu  près  que  le  chapitre  correspondant  du  Mémoire  : 1°  impositions 
et  fermes  en  général  ; 2°  aides  et  droits  d’octroi  et  d’entrée;  3°  tailles  ; h°  capitation; 
5°  gabelles.  Comme  dans  le  Mémoire  aussi , on  y trouvera  quelques  notions  essen- 
lielles  sur  l’ensemble  de  l’organisation  financière  du  royaume  et  sur  les  produits 


' Le  titre  de  l’ouvrage  est  : Dcnomlreinent  du 
royaume  par  généralités , élections , paroisses  et  feux , 
par  M.***,  employé  des  finances.  Il  parut  en  1709, 
en  deux  volumes  in-12,  puis  en  un  volume  in-4°, 
lut  réimprimé  de  même  en  1720,  et  eut  encore 
une  édition  en  1785. 

■ Voyez  ci-dessus,  p.  xxiii  et  xxvii.  Il  nous  reste, 
avouons-le,  quelque  regret  de  n’avoir  connu  ce 
ilénombremenl  de  1718  qu’après  l’impression  de 
celui  de  1709. 


^ Nous  avons,  à cette  occasion , et  non  sans  éton- 
nement, constaté  que  les  Dictionnaires  topographi- 
ques publiés  dans  la  collection  ministérielle  n’avaient 
guère,  jusqu’ici,  tenu  compte  des  formes  onomas- 
tiques  les  plus  voisines  de  notre  temps,  et  que,  pour 
la  plupart,  sinon  tous,  ils  se  sont  dispensés  de 
donner  les  indications  de  circonscriptions  adminis- 
tratives (élection  et  généralité)  qui  permettraient 
souvent  de  distinguer  entre  plusieurs  paroisses  de 
même  nom  et  d’assurer  l'identification. 
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que  l’État  en  tirait.  Les  tableaux  et  les  chiffres  sont  nombreux,  et,  quoique  tirés 
généralement  des  papiers  mêmes  de  l’administration  des  finances,  ils  ne  présentent 
pas  toujours  une  absolue  concordance  entre  eux^  : c’est  un  défaut  inévitable,  que 
connaissent  tous  les  travailleurs  familiarisés  avec  nos  archives  financières  ; d’ail- 
leurs, des  différences  de  chiffres  aussi  peu  importantes  ne  peuvent  guère  modifier 
la  signification  des  totaux.  Parmi  les  pièces  diverses  dont  ce  chapitre  de  l’Appen- 
dice se  compose , nous  devons  signaler  les  documents  sur  la  première  et  la  seconde 
capitation^,  et  les  statistiques  dressées  en  1717  et  en  1771  pour  la  réforme  de 
la  taille  arbitraire.  On  verra  ci-après  comment  cette  réforme  fit  beaucoup  plus  de 
progrès  dans  la  généralité  de  Paris  que  dans  le  reste  du  royaume,  grâce  aux  efforts 
du  dernier  intendant,  Berlier^, 

Dans  la  section  suivante.  Agriculture,  quelques  fragments  de  la  correspondance 
inédite  de  Boisguilbert  ont  trait  à l’état  misérable  du  pays  Mantois,  état  déjà 
signalé  par  le  Mémoire^.  La  partie  de  l’enquête  faite  en  1 7/16 , pour  le  contrôleur 
général  Orry,  qui  est  relative  aux  produits  agricoles,  prendra  place  ailleurs ^ 

En  regard  des  chiffres,  parfois  insuffisants,  inexacts  ou  contradictoires,  du  cha- 
pitre des  Forêts  et  Bois,  la  section  IX  de  l’Appendice  offre  d’autres  états  de  pro- 
venance officielle,  concernant  les  charges  de  chauffage  et  d’usage  que  les  forêts 
royales  supportaient,  l’étendue  des  cantons  et  la  qualité  respective  des  fonds, 
l’organisation  des  coupes  et  leur  produit,  le  personnel  des  maîtrises,  etc.  Ces 
documents  sont  empruntés  à un  registre  des  archives  Nationales  qui  date  des  der- 
niers temps  de  Colbert,  à la  magnifique  description  des  forêts  de  la  France  que 
possède  aujourd’liui  le  Musée  britannique,  au  k Carnet  du  roi  pour  les  forêts 
ou  aux  papiers  du  Contrôle  général  des  finances.  L’incendie  du  ministère  des 
finances,  en  1871,  a fait  disparaître  la  série  entière  des  procès-verbaux  de  la 
réforination  de  1C62,  c’est-à-dire  le  plus  complet  ensemble  de  documents  que 


‘ Ainsi,  pour  ne  citer  qu’un  ou  deux  exemples, 
deux  tableaux  relatifs  au  recouvrement  des  imposi- 
tions de  l’année  1G86  (p.  821  et  822)  présentent 
ces  variantes  ; 

..  l de  Paris....  i,26G,83i  " 1,966, ooo^' 

Election  1 

( de  Meaux...  334,075  331,700 


L’imposition  pour  l’année  1698  est  portée  en  un 
endroit  (p.  83o)  à 8,126,082*^,  tandis  qu’en  un 
autre  (p.  828)  elle  ne  monte  qu’à  3,12^,781**. 


Les  résultats  de  cette  seconde  capitation  sont 
très  mal  connus,  et  probablement  on  n’aura  jamais 
de  notions  beaucoup  plus  précises  que  celles  que 
nous  avons  réunies  ici,  puisque  le  duc  de  Noailles, 
dans  le  rapport  qu’il  présenta  au  Conseil  de  régence 
le  17  juin  1717,  dit  qu’il  n’y  avait  pas  une  seule 
année,  depuis  1701,  dont  tous  les  comptes  eussent 
été  rendus. 

^ Voyez  pages  lxxxvi  à Lxxxvur. 

''  Pages  288,  289  et  3ài. 

® Pages  GSo-683. 
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i’oii  pût  désirer  sur  l’état  des  forêts  au  temps  de  Louis  XIV  mais,  en  revanche, 
nous  possédons  à peu  près  tous  les  rapports  fournis  en  1701-1702,  dans  une 
enquête  de  genre  différent,  sur  lappauvrisseinent  des  bois  et  forêts,  et  les  prin- 
cipaux éléments  de  cette  enquête  ont  pris  place  ici,  à côté  du  traité  de  Vaubansur 
Ja  Culture  des  forêts,  qui  fut  fait  vers  la  même  époque,  pour  appuyer  les  doléances 
des  membres  du  Conseil  du  commerce. 

Sans  sortir  du  cadre  du  Mémoire,  c’est-à-dire  des  limites  de  la  généralité  de 
Paris,  ni  des  époques  antérieures  à la  rédaction  de  Rolland,  nous  avons  cliercbé  à 
compléter  le  titre  des  Manufactures,  en  dressant  d’après  les  documents  officiels  un 
tableau  des  principales  industries  qui  avaient  pris  naissance  ou  qui  s’étaient  déve- 
loppées depuis  l’entrée  de  Colbert  aux  finances  jusqu’en  1700^.  Là,  comme  dans  les 
rapports  des  inspecteurs  des  manufactures  cjui  viennent  ensuite,  on  trouvera  des 
renseignements  assez  précis  sur  diverses  fabrications  importantes,  sur  le  nombre 
d’ouvriers  qu’elles  employaient,  sur  la  composition  des  étoffes,  les  chiffres  de  pro- 
duction annuelle  et  d’exportation,  les  prix  de  vente  en  gros,  les  inventions  nou- 
velles, la  décadence  ou  les  progrès  de  l’industrie,  etc.  On  pourra  suivre  aussi 
jusque  sous  le  règne  de  Louis  XV  l’histoire  statistique  des  grandes  fabriques  de 
tissus  du  Beauvaisis,  de  la  Brie  et  de  la  Champagne,  du  pays  de  Dreux,  d’Abbe- 
ville ^ etc.  Ce  ne  sont  d’ailleurs  que  des  portions  bien  minimes  de  dossiers  à peine 
connus,  que  quekjue  jour  les  archives  Nationales  mettront  en  lumière,  et  d’où 
sortira  sans  doute  une  histoire  définitive  de  l’industrie  et  du  commerce  sous  les 
trois  derniers  règnes  de  l’ancienne  monarchie. 

Le  Mémoire,  dans  son  titre  des  Foires  et  Marche's,  a négligé  de  parler  de 
l’approvisionnement  ordinaire,  journalier,  de  la  ville  de  Paris.  Il  est  probable  que 
le  lecteur  accueillera  volontiers,  dans  l’Appendice,  quelques  pièces  relatives  à cette 
intéressante  statistique,  particulièrement  aux  commerces  du  blé,  du  pain,  du  bois, 
de  la  viande  de  boucherie,  et  en  général  aux  marchés  publics  établis  dans  la 
capitale'^. 


‘ Ces  soixante-seize  volumes  avaient  été  versés 
à la  Chancellerie,  en  1788,  par  le  Contrôle  général , 
puis  repris  par  les  Finances. 

■ Sur  ce  chapitre,  la  Correspondance  administra- 
tive sous  te  régné  de  Louis  XIV  publiée  par  Dep- 
ping  ne  dépasse  pas  la  mort  de  Colbert. 

^ Abbeville  appartenait  à la  même  inspection  que 
Reauvais,  quoique  ne  faisant  pas  parlie  de  la  même 


généralité.  Aussi  en  sera-t-il  parlé  de  nouveau  dans 
le  Mémoire  d’Amiens. 

" Est-il  nécessaire  de  rappeler  que  Lavoisier, 
dans  son  Traité  de  la  richesse  tei'ritoriale  de  la 
Franee,  imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée  natio- 
nale, a donné  un  calcul  minutieux  de  la  consom- 
mation de  Paris  en  l’année  1788?  Mais  certaines 
de  ses  évaluations  sont  contestées.  On  s’est  servi. 
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Dans  la  section  XII,  Ponts  et  Chaussées,  nous  donnons  un  résumé  des  fonctions 
des  trésoriers  de  France,  qui  faisaient,  comme  on  le  sait,  l’office  de  grands  voyers‘; 
puis  quelques  documents  sur  le  service  des  ouvrages  publics,  un  rapport  pour 
l’adjudication  des  travaux  d’un  pont  sur  la  Seine,  et  enfin  le  budget  de  dépenses 
des  ponts  et  chaussées  dans  la  généralité  de  Paris,  pour  l’année  1700.  Cette  der- 
nière pièce  fera  connaître  dans  quelles  proportions  minimes  le  Trésor  royal  pom- 
voyait  aux  besoins  urgents  indiqués  par  le  Mémoire-. 

Les  dernières  sections  de  l’Appendice  correspondent  plutôt  à l’ensemble  du 
Mémoire  qu’à  tel  ou  tel  titre,  à tel  ou  tel  chapitre  considéré  isolément.  Ce  sont  tout 
d’abord  (section  XV)  des  rapports  de  tournée  annuelle  adressés  au  contrôleur 
général  par  un  intendant  de  la  généralité  de  Paris.  Cet  intendant,  M,  Charron  de 
Ménars,  était  un  magistrat  consciencieux,  humain,  franc  surtout  et  indépendant^; 
ses  rapports,  dont  on  cherche  en  vain  l’équivalent  sous  les  administrations  sui- 
vantes, font  connaître  à fond  chacune  des  élections  qu’il  visita  dans  l’été  de  168/1 
et  révèlent  bien  des  détails  omis  par  le  Mémoire. 

Puis  vient  une  des  œuvres  les  plus  intéressantes  de  Vauban,  sa  Description  de 
l’élection  de  Vézelay,  que,  sans  invraisemblance,  on  peut  regarder,  avec  les  traA^aux 
de  statistique  de  l’abbé  de  Dangeau,  comme  le  point  de  départ,  le  prototype  de 
toute  l’enquête  de  1697.  Aussi,  quoique  ce  texte  ait  été  déjà  publié  trois  fois  poul- 
ie moins,  n’avons-nous  pas  hésité  à le  reproduire,  en  le  révisant  d’ailleurs  sur  le 
manuscrit  même  et  en  y ajoutant  un  tableau  que  les  précédents  éditeurs  n’avaieni 
pu  imprimer. 

Le  n°  XVII  n’est  également  que  la  reproduction  d’un  document  déjà  édité 
mais  celui-là  n’est  guère  connu,  et  il  se  rattache  aussi  directement  que  possible 
au  Mémoire.  C’est  le  rapport  envoyé  par  le  subdélégué  de  l’élection  de  Provins 
en  réponse  au  questionnaire  de  1697.  On  ne  possède  jusqu’à  présent  qu’une  ou 


pour  le  même  usage,  des  tarifs  du  maximum  de 
179/1. 

‘ Comparez  Expilly,  t.  III,  p.  687  et  588. 

^ Comparez  le  budget  de  1787,  dans  le  Procès- 
verbal  de  V Assemblée  provinciale  de  l’Ile-de-France, 
p.  997. 

^ En  répondant  à un  envoi  de  rapports  de  ce 
genre,  Colbert  disait  à M.  de  Ménars  : rc Comme  vous 
entrez  fort  dans  ie  détail , ils  font  un  fort  bon  effet 
dans  l’esprit  de  Sa  Majesté.  Surtout  tenez-vous  en 


garde  contre  la  tentation  de  l’ajiprobation  publique, 
à laquelle  vous  êtes  un  peu  sujet,  et  soyez  bien 
persuadé  que  la  véritable  et  solide  approbation  vient 
de  la  justice  que  l’on  doit  rendre  au  roi  et  aux 
peuples,  n ( Lellres  de  Colbert,  t.  II , p.  1 58.  ) Ailleurs 
[ibidem,  p.  9 00)  il  le  réprimande  de  n’avoir  mis 
que  quinze  jours  pour  visiter  cinq  élections,  au 
lieu  d’examiner  tout  en  détail  par  lui-même. 

''  L’éditeur  Michelin  rt’a  point  dit  d’où  venait  cette 
pièce;  mais  son  authenticité  est  incontestable. 
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deux  pièces  analogues  pour  le  reste  du  royaume.  Celle-ci  montre  clairement  quelle 
lut  la  procédure  suivie  par  l’intendance  de  Paris,  et  permet  de  constater  des 
différences  notables  entre  le  travail  de  première  main  et  la  rédaction  définitive. 

Enfin,  dans  les  dernières  pages  de  l’Appendice,  on  trouvera  plusieurs  pièces 
qui  ne  confirment  c[ue  trop  complètement  les  symptômes  de  souffrance  et  de 
misère  générale  indiqués  par  le  Mémoire.  Le  plus  important  de  ces  documents, 
un  rapport  de  MM.  Daguesseau  et  d’Ormesson  sur  la  tournée  qu’ils  firent  en 
1687  dans  l’Orléanais  et  le  pays  du  Maine,  nous  a paru  devoir  être  placé  ici,  à 
la  suite  du  Mémoire  de  la  généralité  de  Paris,  plutôt  que  réservé  pour  le  futur 
appendice  du  Mémoire  de  la  généralité  d’Orléans.  Après  les  révélations  que  notre 
texte  contient  sur  l’état  du  royaume , et  venant  à la  suite  des  écrits  divers  de  Vauban , 
des  lettres  de  Boisguilbert,  des  observations  des  trésoriers  de  France  sur  leur 
tournée  de  i685,  du  mémoire  cjue  les  négociants  de  Paris  présentèrent  dans  la 
même  année,  le  rapport  des  deux  commissaires  royaux  complétera  un  ensemble 
des  plus  instructifs  et  formera,  en  quelque  sorte,  le  fond  du  tableau  sur  lequel  de- 
vront ressortir  successivement  les  détails  fournis  par  chacjue  mémoire  d’intendant. 

On  s’étonnera  peut-être  qu’à  part  un  très  bref  rapport  de  l’intendant  Bignon 
(172/1)^  et  l’enquête  sommaire  de  17Ô5-1750,  dont  quelques  fragments  ont  leur 
place  aussi  dans  l’Appendice^,  mais  qui  ne  concerne  que  des  points  spéciaux, 
étroitement  circonscrits,  il  ne  se  soit  retrouvé  jusqu’ici,  sur  l’état  de  la  généra- 
lité de  Paris  considérée  dans  son  ensemble,  aucun  mémoire  officiel  du  xviii*^  siècle 
équivalant  au  travail  de  l’année  1700.  Nous  n’en  connaissons  point.  Sans  doute, 
dans  cette  intendance  comme  dans  le  reste  du  royaume,  les  progrès  incessants 
de  l’organisation  administrative  durent  faciliter,  en  même  temps  que  nécessiter 
la  multiplication  des  enquêtes  locales,  de  plus  en  plus  approfondies  et  intéres- 
santes^; mais,  si  ces  dossiers  furent  réunis  par  les  soins  des  bureaux  ministériels, 
comme  il  semble  probable,  leur  sort  aura  été  celui  de  la  plus  notable  partie 


‘ Appendice,  p.  760-76^. 

^ Pages  khk  ei  660-657.  — Nous  aiu’ons  lieu 
de  parler  plus  longuement  de  cette  enquête  dans 
1 Introduction  générale. 

^ Un  volume,  qui  ne  s’est  pas  retrouvé  dans  les 
Papiers  du  Contrôle  général,  mais  dont  nous  avons 
encore  le  sommaire  dressé  par  un  archiviste  de  ce 
dépôt,  contenait  toute  une  série  de  statistiques  de 
l’année  1718  concernant  la  généralité  de  Paris: 


états  des  élections,  du  nombre  des  paroisses  et  de 
celui  des  feux  ; états  et  départements  des  impositions 
ordinaires;  rôles  des  collecteurs  et  des  cotes  d’of- 
fice; mémoires  sur  l’usage  observé  pour  la  réparti- 
tion de  la  taille,  delà  capitation  et  des  impositions 
extraordinaires;  état  des  villes  où  les  gouverneurs 
et  autres  ofliciers  perçoivent  des  droits  sur  les 
revenus  municipaux  ; état  du  personnel  des  recettes 
des  tailles,  etc. 
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des  archives  administratives  (Maison  du  roi  et  Contrôle  général),  vendues  au  poids 
ou  envoyées  au  pilon. 

Quant  aux  rapports  partiels,  états  et  statistiques,  qui  subsistent  encore  dans 
les  archives  départementales,  au  chef-lieu  des  anciennes  subdélégations,  et  que 
nous  avons  indiqués  et  employés  en  différentes  occasions  \ presque  tous  furent 
faits  exclusivement  au  point  de  vue  de  l’impôt,  de  sa  péréquation,  de  son  crréga- 
lementii.  Il  en  est  cependant  qui  présentent  un  intérêt  plus  général  et  c|ui  por- 
tent sur  l’histoire,  la  topographie,  la  climatologie;  tel  paraît  être  un  Essai  sur  les 
antiquités  et  l’histoire  ecclésiastique , civile  et  naturelle  du  diocèse  de  Senlis,  dont  une 
double  copie  existe  à la  bibliothèque  de  Senlis,  et  qui  fut  rédigé  en  1766,  par  le 
chanoine  Rouyer,  sur  la  réquisition  du  contrôleur  général  de  l’Averdy 

A la  veille  de  la  Révolution,  lorsc[ue  l’Assemblée  provinciale  de  l’Ile-de-France 
se  réunit  à Melun  le  17  novembre  1787,  les  suhdélégués  fournirent  des  mémoires 
fort  complets  sur  chaque  élection,  sur  la  topographie,  les  productions  de  la  terre, 
la  population,  les  eaux  minérales,  d’une  part,  et,  d’autre  part,  sur  l’administra- 
tion, l’organisation  judiciaire,  les  finances  et  les  impositions,  la  statistic[ne  féodale 
et  domaniale,  même  la  biographie  des  hommes  célèbres.  Un  de  ces  mémoires, 
qui  a été  publié,  il  y a cinq  ans,  dans  X Annuaire  de  Seine-et-Oise^,  fait  vivement 
souhaiter  que  les  autres  reparaissent  au  jour  : on  aurait  là  une  excellente  des- 
cription de  la  généralité  telle  c[u’elle  se  trouvait  être  aux  derniers  jours  de  l’an- 
cien régime. 

En  dehors  de  toute  attache  officielle,  un  simple  archiviste,  Etienne  Florimond- 


‘ Voyez  pages  533,  53y,  538-545. 

Bibliothèque  delà  ville  de  Senlis , n°  6546.  Af- 
l'orty  dit  de  ce  travail , dans  ses  Collectanea  Silvanec- 
iensia  : rcCest  une  singularité  que  M.  le  Contrôleur 
général  n’ait  donné  que  deux  ou  trois  mois  pour 
dresser  un  mémoire  qui  devrait  coûter  plus  de  trente 
ans  à un  homme  consommé  dans  toutes  les  sciences, 
et  plus  de  dix  à une  société  de  gens  de  lettres.  Mais 
qu’il  se  soit  trouvé  un  homme  infirme  (M.  Rouyer, 
chantre  et  chanoine  de  l’église  de  Senlis,  mars 
1765),  dénué  de  tout  secours,  qui  ait  eu  la  téméiûté 
d’en  courir  seul  tous  les  risques  et  d’entreprendre 
de  débrouiller,  dans  l’espace  de  deux  mois,  le  chaos 
de  notre  histoire,  c’est  la  plus  étonnante  des  singu- 
larités. Aussi  son  mémoire  est-il  fort  éloigné  dfe  la 
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perfection.  Il  ne  le  donne  que  comme  une  faible 
esquisse,  qui  pourra  engager  quelqu’un  aussi  zélé, 
mais  plus  capable  que  lui , à donner  un  bon 
tableau.  5)  11  paraît  néanmoins  que  quelques  chapi- 
tres sur  l’état  ecclésiastique,  sur  les  anciens  comtes, 
la  coutume  locale,  l’industrie  et  le  commerce,  les 
eaux,  les  mines,  les  productions  naturelles,  ne 
laissent  pas  de  présenter  de  l’intérêt.  — Je  dois  ces 
renseignements  à l’obligeance  de  M.  Jules  Flammer- 
mont,  archiviste  et  bibliothécaire  adjoint  à Senlis. 

^ Année  1876,  pages  427-464  : ^(Mémoire  sur 
l’élection  de  Pontoise  (1787),  par  P.-F.  Pihan  de  la 
Forest,  subdélégué  et  avocat  du  roi  au  bailliage,  n 
M.  J.  Depoin,  l’éditeur  de  cet  important  document, 
a été  obligé  d’en  supprimer  une  partie. 
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Gerbe,  garde  du  Dépôt  des  papiers  de  la  Maison  du  roi,  de  la  Bastille  et  de  Vin- 
ceimes,  entreprit,  au  milieu  du  xviif  siècle,  de  reprendre  l’œuvre  des  intendants 
de  1700,  d’en  élargir  le  cadre,  en  adjoignant  aux  textes  des  pièces  justificatives, 
des  répertoires,  des  documents,  des  preuves,  et  de  préparer,  en  un  mot,  une 
description  historique  du  royaume  de  proportions  presque  monumentales.  A sa 
mort,  les  matériaux  qu’il  avait  réunis  pendant  cinquante  années  d’un  constant  la- 
beur revinrent  à la  secrétairerie  d’Etat  où  il  travaillait’  ; ils  étaient  particulièrement 
abondants  pour  la  généralité  de  Paris,  la  plus  importante  de  celles  qui  relevaient 
de  la  Maison  du  roi,  et  nous  les  avons  mis  amplement  à profit  pour  l’annotation 
du  Mémoire.  Ces  papiers  sont  aujourd’hui  conservés  aux  archives  Nationales  ; la 
portion  relative  à Paris  et  à la  généralité  n’occupe  pas  moins  de  neuf  cartons^, 
où  les  dossiers  sont  répartis  comme  il  suit  : 1°  Châtelet,  bailliage,  élections,  par- 
lement, tribunaux  secondaires;  2°  notions  générales  sur  les  villes  et  villages,  jus- 
tices des  élections  et  des  terres  seigneuriales;  3°  état  ecclésiastique,  terres  des 
environs  de  Paris  et  maisons  nobles,  paroisses  dans  et  hors  Paris,  tribunaux  d’élec- 
tion; ù®  collèges,  facultés,  académies,  boucheries,  théâtres,  assistance  publique, 
arts  et  métiers;  5°  église  Notre-Dame,  chapitres  et  autres  établissements  religieux; 
6°  abbayes,  couvents,  prieurés,  etc.  des  diocèses  de  Paris  et  de  Meaux;  7“  person- 
nel du  Châtelet;  8°  collèges,  paroisses,  évêchés,  séminaires,  chapitres,  maisons 
religieuses;  9°  notaires,  abbayes  de  Montmartre,  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Cyr, 
ducs  et  pairs.  — On  voit  que,  si  Florimond  avait  rangé  méthodiquement  ces 
papiers,  son  classement  n’existe  plus  guère  et  serait  difficile  à rétablir;  néan- 
moins un  travailleur  patient  est  à peu  près  sûr  de  retrouver  dans  ce  petit  fonds 
des  indications  précises  et  variées,  que  très  probablement  il  chercherait  en  vain 
ailleurs. 

V 

Après  avoir  indiqué  les  documents  manuscrits  qui  ont  été  employés  dans  les 
notes  et  dans  l’Appendice,  il  est  nécessaire  de  dire  sommairement  quelles  sont  les 
publications  relatives  à la  généralité  de  Paris  qui  peuvent  être  dérivées  du 


‘ Il  avait  déjà  près  d'un  demi-siècle  de  services 
lorsque,  en  1780,  il  reçut  une  pension  de  1,000”, 
et  il  dut  mourir  au  commencement  de  1763, 
époque  où  sa  veuve  et  sa  fille  reçurent  un  brevet 
de  pension  de  2,000”,  pour  les  dédommager  de 


la  remise  qu’elles  avaient  faite  au  Dépôt  des  tf  diffé- 
rents recueils  utiles  et  curieux  que  le  sieur  Flori- 
mond avait  faits  avec  beaucoup  d’attention , d’exac- 
titude et  de  dépenses.»  (Registres  du  Secrétariat.) 

■ Cartons  K laài  à 12/19. 
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Mémoire  de  1700;  toutefois  le  lecteur  ne  devra  pas  considérer  l’énumération 
qui  va  suivre  comme  une  bibliographie  régulière  et  complète. 

La  plus  considérable  partie  du  Mémoire,  à partir  du  chapitre  de  la  Justice \ 
fut  imprimée  dès  1710,  mais  sans  indication  d’origine  et  dans  des  conditions 
telles  que  personne  ne  songea  alors,  et  n’a  songé  depuis  à y reconnaître  le  texte 
officiel  de  1700.  Ce  fut  un  nommé  Chalibert-Dancosse  qui  prépara  l’impression 
et  qui  obtint  le  privilège  royal  Le  livre  parut  sous  ce  titre  ; ce  La  généralité  de  Paris 
divisée  en  ses  XXII  élections,  ou  Description  exacte  et  générale  de  tout  ce  qui  est  con- 
tenu dans  ladite  généralité,  par  le  sieur  D***.  n Plus  d’une  moitié  du  texte  de  notre 
Mémoire  y est  reproduite  presque  intégralement,  sauf  les  listes  de  personnel  des 
cours  et  tribunaux,  et  en  laissant  de  côté  les  réflexions  politiques,  économiques  ou 
statistiques  qui  eussent  pu  éveiller  la  susceptibilité  des  examinateurs  et  compro- 
mettre le  sort  de  cette  publication^.  L’éditeur  a tenu  compte  de  quelques  mutations 
ou  morts  qui  s’étaient  produites  entre  1700  et  1708,  mais  le  plus  souvent  il  y 
a manqué.  On  ne  saurait  d’ailleurs  imaginer  jusqu’où  va  l’incorrection  grossière, 
et  souvent  plaisante,  de  ce  petit  volume^:  non  seulement  les  noms  de  lieux  et  de 
personnes  y sont  défigurés  comme  à plaisir;  mais  des  phrases  entières  ont  été 
déchiffrées,  puis  transcrites,  et  enfin  imprimées  de  telle  façon  que  ni  l’œil  ni  la 
pensée  n’y  peuvent  plus  trouver  aucun  sens.  On  s’explique  qu’en  cet  état  la  Chan- 
cellerie ait  laissé  passer  un  des  mémoires  les  plus  confidentiels  entre  ceux  qui 
composaient  l’enquête  de  1697,  et  que  le  public,  de  son  côté,  ait  refusé  toute 
attention  au  livre  ainsi  travesti,  alors  qu’il  recherchait  avec  tant  d’empressement 
les  copies  manuscrites  des  textes  réunis  pour  l’instruction  du  duc  de  Bourgogne. 
Ni  Boulainvilliers,  quand  il  résuma  le  Mémoire,  entre  1710  et  1712;  ni  Piganiol 
de  la  Force,  lorsque,  quelques  années  plus  tard,  il  dépeça  l’œuvre  des  intendants 
pour  en  insérer  les  fragments  pièce  par  pièce  dans  sa  Description  de  la  France^; 
ni  les  éditeurs  de  Sauvai,  qui,  à leur  tour,  en  172Ô,  reproduisirent  textuel- 


‘ Pages  169-897  de  notre  impression.  C’est 
donc  presque  cinq  huitièmes  du  texte  entier.  On  y 
trouve  les  chapitres  suivants  : Justice,  Finances, 
Terres,  Forêts,  Manufactures  et  commerce.  Ponts  et 
chaussées.  Mines,  Maisons  royales. 

^ Le  premier  visa  est  du  4 septembre  1708,  et 
le  privilège  du  9.  Le  i3,  Dancosse  céda  son  ma- 
nuscrit et  ses  droits  aux  libraires  Charpentier  et 
David.  Le  livre  est  imprimé  dans  le  format  in-12. 


^ Voyez  notamment  nos  notes  des  pages  277 
et  281. 

Voyez  notre  note  1 de  la  page  220. 

^ Voyez  les  volumes  I et  III  de  cette  publication, 
qui  parut  pour  la  pi-emière  fois  en  1 7 1 8 , devançant 
de  beaucoup  la  Description  de  Paris,  et  qui  eut  sept 
ou  huit  éditions  en  moins  de  quarante  ans.  Certains 
articles  du  Mémoire  sur  le  gouvernement  et  sur  les 
villes  principales  y sont  reproduits  mot  pour  mot. 


Lxvin 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

lement  le  chapitre  de  la  Justice  h ne  semblent  avoir  soupçonné  l’existence  du 
livre  de  Ghalibert-Dancosse.  L’abbé  Lebeuf,  qui  l’a  cité  à côté  des  Mémoires  faits 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  dans  un  appel  aux  lecteurs  du  Mercure  galant^,  ne 
signale  qu’en  termes  vagues  l’identité  des  deux  textes,  et  elle  paraît  avoir  échappé 
absolument  aux  auteurs  plus  modernes. 

La  première  partie  du  Mémoire  de  1700  a-t-elle  été  également  reproduite  dans 
un  des  pouillés  ou  des  almanachs  ecclésiastiques  qui  se  multiplièrent  pendant  le 
xvm'^  siècle?  Nous  serions  presque  tenté  de  l’aflirmer  à priori.  Tout  au  moins  la 
substance  du  chapitre  del’EiAT  de  l’Eglise,  sinon  le  texte  même,  a passé  en  grande 
partie  dans  plusieurs  publications  bien  connues,  comme  la  Méthode  géographique 
de  Lenglet-Dufresnoy^,  la  Description  de  la  France  de  Piganiol  de  la  Force,  le  Dic- 
tiomuiire  géographiqiie  d’Expilly,  Y Etat  de  Paris  donné  par  Jèze*  en  1757,  etc. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’analyse  du  Mémoire  insérée  par  Boulainvilliers  en 
tète  de  Y Etat  de  la  France  considérée  dans  ses  généralités^,  et  l’on  a vu  que  cet  écrivain 
faisait  peu  de  cas  de  l’œuvre  des  collaborateurs  de  M.  Pbélypeaux  : il  l’a  considé- 
rablement réduite,  sans  l’améliorer,  en  a même  changé  parfois  l’ordonnance,  23ar 
exemple  en  plaçant  l’article  du  domaine  de  chaque  ville  principale  à coté  de  la 
description  de  cette  ville  qui  se  trouve  au  chapitre  du  Gouvernement  militaire,  et 
les  incorrections,  qu’elles  soient  imputables  au  comte  lui-même  ou  à ses  éditeurs, 
sont  des  plus  nombreuses. 

Parmi  les  auteurs  du  xvnf  siècle  qui  s’occupèrent,  soit  de  la  France  en  général, 
soit  de  la  généralité  de  Paris  en  particulier*',  il  en  est  peu  auxquels  le  Mémoire 
de  1700  n’ait,  dans  une  certaine  mesure,  tenu  lieu  de  modèle  ou  de  canevas. 
Citons  tout  d’abord  l’œuvre  monumentale  de  l’abbé  Lebeuf.  Quoique  le  plan 
et  les  dimensions  de  son  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris  (175Ô)  ne 
soient  plus  ni  les  dimensions  ni  le  plan  adoptés  par  Bolland,  il  est  certain  que  le 


' Recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris, 
t.  II,  p.  .388-4 10. 

’ Décembre  1789 , p.  3io6-3iio,  et  février 
1740,  p.  260. 

^ T.  IV,  p.  829-34 O,  diocèse  de  Paris. 

“ Voyez,  p.  88-87  dernier  ouvrage,  l’état 
ecclésiastique  de  la  capitale,  auquel  sont  ajoutés  : 
les  paroisses,  p.  98  ; les  abbayes , p.  99  ; les  prieurés, 
p.  100;  les  couvents  (nombre  des  religieux,  prix 
d’entrée  et  de  pension),  p.  128;  les  hôpitaux,  etc. 


^ Éd.  in-folio  de  Londres,  1728,  2'  partie  du 
tome  I",  p.  1-63;  éd.  in-i  2 , de  1782 , t.  Il , p.  281- 
807. 

“ Nous  laissons  toujours  de  côté  la  ville  de  Paris 
même  et  sa  longue  bibliographie , où  les  Saugrain , 
les  Piganiol,  les  d^Argenville,  les  Jèze,  les  Jaillot, 
les  Dulaure  enfin , continuent  la  série  des  premières 
descriptions  historiques  duesà  Corrozet,  à Ronfons, 
à du  Breul,  à Malingre,  àColletet,  à Germain  Brice 
et  à G.  Le  Maire. 
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laborieux  érudit  avait  sous  les  yeux  notre  Mémoire,  qu’il  y prit  nombre  de  dé- 
tails, surtout  en  matière' de  statistique,  et  que  même  il  fait  un  grave  reproche 
aux  auteurs  du  Dictionnaire  universel  de  1726  d’avoir  négligé  cette  source  d’infor- 
mations h 

Trente  ans  auparavant,  les  frères  Savary  avaient  utilisé  largement  l’œuvre  de 
Rolland  et  reproduit  en  tête  de  leur  Dictionnaire  universel  du  commerce  (172^)^ 
les  chapitres  relatifs  aux  manufactures,  au  commerce,  aux  produits  de  la  terre, 
aux  mines,  aux  forêts,  aux  foires  et  marchés,  aux  péages  et  travers. 

Le  titre  de  la  Description  de  la  généralité  de  Paris  ^ que  Philippe  Hernandez 
imprima  en  1769  promet  plus  que  ne  tient  ce  livre  lui-même.  C’est  une  sorte 
d’almanach , une  espèce  à’ Etat  de  la  France  où  toutefois  quelques  articles  sont 
curieux  et  bons  à connaître,  parce  que  les  seigneurs  particuliers  en  ont  fourni 
la  substance. 

Le  géographe  Desnos  fit  paraître  pour  la  première  fois  en  1762  un  Nouvel 
Atlas  de  la  généralité  de  Paris  divisée  en  ses  vingt-deux  élections,  dont  les  cartes  étaient 
réduites  de  celles  de  Cassini,  et  le  texte  rédigé  par  l’abbé  Regley,  c d’après  les 
nouvelles  observations  faites  sur  les  lieux  par  une  société  de  gens  de  lettres,  n 
Cette  publication  fut  réimprimée  en  1768,  puis  en  1788,  avec  un  titre  général  : 
Atlas  chorographique , historique  et  portatif  des  élections  du  royaume^.  — Généralité  de 
Pains.  Les  cartes  sont  assez  finement  gravées;  le  texte  de  l’abbé  Regley,  qui  occupe 
quatre  ou  six  pages  par  élection,  donne  et  l’histoire  particulière  de  chaque  ville. 


^ Voyez  les  Avis  au  public  qu’il  inséra  dans  le 
Mercure,  en  1787,  1789  et  1740,  et  que  M.  Go- 
cheris  a reproduits  dans  la  nouvelle  édition,  t.  I", 
p.  io5-i  1 6. 

^ Article  du  Commerce  de  Paris  et  de  sa  géné- 
ralité, dans  le  tome  I,  p.  1-18. 

® (f  Description  de  la  généralité  de  Paris , contenan  t 
l’état  ecclésiastique  et  civil  ; le  pouillé  des  diocèses 
de  Paris,  Sens,  Meaux,  Beauvais  et  Senlis;  le  nom 
de  ceux  qui  occupent  les  charges  civiles  et  les  em- 
plois dans  les  vingt-deux  villes  chefs-lieux  d’élections 
qui  composent  la  généralité  de  Paris;  la  composi- 
tion des  six  bataillons  de  milice , et  les  noms  des  of- 
ficiers de  ces  bataillons  ; les  noms  des  seigneurs  des 
terres  de  la  généralité,  avec  la  position  et  les  détails 
qu’on  a pu  rassembler  sur  ces  terres,  n Paris , 1789, 
un  vol.  in-S“. 


^ Hernandez  était  parisien,  mais  d’origine  espa- 
gnole. Il  avait  une  charge  d’interprète  du  roi  et 
un  emploi  de  rédacteur  au  Journal  étranger.  Né  en 
1724,  il  mourut  en  1782. 

^ Cette  publication  avait  cessé  de  paraître  depuis 
une  douzaine  d’années. 

® Le  tirage  de  1788  ne  présente  de  modifi- 
cations que  sur  la  planche  gravée  d’en-tête,  où 
Desnos  a remplacé  la  partie  inférieure  du  titre  de 
1768  par  un  tableau  des  tf douze  départements 
de  l’Assemblée  provinciale  de  l’Ile-de-France, 
tenue  cà  Melun  en  novembre  et  décembre  1787, 
formés  chacun  d’une  ou  plusieurs  élections  conte- 
nues dans  cet  atlas.  D’ailleurs  rien  n’est  changé 
dans  le  reste  du  volume.  Les  trois  éditions  sont 
de  format  in- 4°,  et  toutes  Irois  sont  dédiées  au 
roi. 
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sa  situation,  ses  embellissements,  ses  principaux  édifices,  ses  événements  remar- 
quables, ses  foires,  son  commerce,  ses  manufactures,  ses  curiosités  naturelles, 
enfin  toutes  les  productions  de  la  nature  et  de  fart  qui  s’y  trouvent  b En  tête 
figure  une  Description  de  la  généralité  de  Paris,  de  trente-quatre  pages.  Malgré 
ses  petites  dimensions,  cet  ouvrage  est  bon  à consulter,  et  nous  en  avons  cité 
(juelques  passages  dans  nos  notes. 

Le  Grand  dictionnaire  géographique  d’Expilly  (1768)^  ne  consacre  que  des  ar- 
licles  assez  sommaires  à la  généralité  de  Paris  et  à ses  différentes  élections;  cepen- 
dant on  y trouve  résumées,  ou  même  reproduites,  comme  dans  Savary,  certaines 
parties  essentielles  du  Mémoire  sur  la  topographie,  la  population,  les  bois,  l’his- 
toire naturelle,  les  rivières,  le  commerce,  les  foires,  les  chemins,  les  gouverne- 
ments, les  fiefs  et  dignités.  L’article  de  la  ville  de  Paris  y est  traité  avec  l’étendue 
et  la  méthode  désirables;  là  aussi  on  constate  facilement  que  le  Mémoire  de 
1700  a été  mis  à profit®. 

Il  faut  encore  mentionner  les  articles  qui  concernent  Paris  et  les  vingt-deux 
élections  de  cette  intendance  dans  la  Géographie  on  description  générale  du  royaume 
de  France  divisé  en  ses  généralités,  que  Dumoulin  publia  en  1762^,  et  dans  le 
Dictionnaire  universel  de  la  France  rédigé  par  Robert  de  Dessein  (1771). 


* fr  Ouvrage  utile  aux  citoyens  et  à toutes  les 
[)ersoniies  employées  à la  perception  des  deniers 
nationaux , aux  négociants , aux  voyageurs , au  par- 
ticulier à (pii  il  importe  d’être  instruit  de  l’étendue 
de  son  domaine,  et  à qui  le  terrain  doit  être  connu 
de  la  contrée  qu’il  habite  et  de  celles  qui  l’environ- 
nent. » 

■ Tome  V,p.  568-57^. 

^ 11  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  donner  ici 
le  relevé  des  subdivisions  de  cet  article  (tome  V, 
[*.  4oo  et  suiv.),  ne  ft'it-ce  que  poui'  aider  à la 
comparaison  que  le  lecteur  voudrait  faire  entre  le 
Dictionnaire  et  notre  Mémoire  : topographie  et  po- 
pulation, p.  4oo  et  tioi;  idée  générale  et  statis- 
tique, p.  A02;  divisions,  p.  âo3;  rivières,  p.  4o5; 
quais,  ports  et  ponts,  p.  4o6;  portes,  p.  4o8; 
places , p.  /109  ; marchés,  p.  4 1 1 ; fontaines , p.  4 1 2 ; 
foires,  p.  4 12;  commerce  et  manufactures,  p.  4i3; 
corps  de  métiers,  p.  417;  banquiers  et  banques, 
p.  420;  agents  de  change,  p.  423;  Bourse,  p.  424  ; 
caisses  et  compagnies,  p.  426  ; postes,  promenades, 


édifices  et  hôtels,  p.  429  ; collections,  p.  447;  col- 
lèges, p.  448;  académies,  p.  465;  bibliothèques, 
p.  466;  clergé,  p.  467;  hôpitaux,  p.  484;  re- 
fuges, abbayes,  p.  48q;  prieurés,  p.  491;  cou- 
vents, p.  4g5;  abbayes  de  hiles,  p.  5o6;  prieu- 
rés et  couvents  de  lilles,  p.  5o8;  ordre  de  Malte, 
p.  619;  chapelles,  p.  523;  conciles,  p.  524;,cours 
et  tribunaux,  p.  52g;  compagnies  judiciaires, 
p.  554;  juridictions  ecclésiastiques,  p.  56o;  Con- 
seils, p.  56i  ; maîtres  des  requêtes,  p.  563;  garde 
de  Paris,  p.  564;  histoire,  p.  565. 

'■  trLa  Géographie,  etc.,  contenant  toutes  les  pro- 
vinces, villes,  bourgs  et  villages  de  ce  royaume;  la 
distance  de  Paris  aux  villes  principales  et  celle  des 
villages  aux  villes  dont  ils  dépendent;  ce  que  chaque 
généralité  a payé  au  Roi  en  1749;  le  rapport  an- 
nuel de  cba(|ue  archevêché,  évêché  et  abbaye,  et 
leur  taxe  en  cour  de  Rome  ; le  nombre  des  feux  que 
contiennent  les  villes,  bourgs  et  villages,  avec  des 
anecdotes  curieuses  tirées  des  annales  de  chaijue 
endroit;  le  cours  des  rivières,  les  routes  et  grands 
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La  généralité  de  Paris  ne  figure  pas  dans  les  six  volumes  de  la  Description  des 
principaux  lieux  de  la  France  que  Dulaure  commença  à faire  paraître  en  1789; 
mais  le  plan  de  cette  publication  est  analogue  à celui  du  livre  de  Piganiol  de  la 
Force,  et  se  rapproche  encore  plus  du  questionnaire  de  M.  de  Beauvillier’,  tandis 
que  la  Description  des  curiosités  de  Paris,  antérieure  de  quelques  années  (1786), 
n’a  rien  qui  rappelle  ce  point  de  départ. 

Si  enfin  nous  arrivons  à l’extrême  limite  du  XYm*^  siècle,  nous  trouvons  dans 
les  célèbres  statistiques  des  préfets  quelques  traces  de  l’emploi  du  Mémoire  de 
la  généralité  de  Paris.  Les  principales  de  ces  statistiques  sont  celles  du  départe- 
ment de  l’Oise,  par  Cambry;  de  Seine-et-Oise,  par  Garnier;  de  l’Eure,  par  Masson 
Saint-Amand;  de  l’Aisne,  par  Dauchy;  de  l’Aube,  par  Bruslé^. 

En  somme,  il  résulte  de  cet  examen  que  le  Mémoire  de  Rolland,  n’ayant  été 
publié  intégralement  ni  dans  le  xviii®  siècle,  ni  de  notre  temps,  peut  être  con- 
sidéré comme  inédit.  Ajoutons  que  les  écrivains  modernes  s’en  sont  beaucoup 
moins  servis  que  des  Mémoires  des  autres  provinces. 


VI 

Une  liste  chronologique  des  administrateurs  de  la  généralité  de  Paris  pourrait  et 
devrait,  rigoureusement,  remonter  jusqu’à  l’origine  des  généralités,  ou,  plus  haut 
encore,  jusqu’à  la  création  du  département  d’Outre-Seine-et-Yonne  dans  le  milieu 
du  XIV®  siècle^,  si  ce  n’est  jusqu’à  Fardulpbus  et  Steplianus,  que  Y Encyclopédie  mé- 
thodique des Jinances'*^  dit  avoir  été  intendants  de  Paris,  sous  Charlemagne,  en  802  ; 


chemins;  les  carrosses,  coches  d’eau  et  autres  voi- 
tures publiques;  les  curiosités  d’histoire  naturelle 
qui  se  trouvent  dans  chaque  généralité;  enfin,  les 
foires  des  villes,  bourgs  et  villages. 

' Il  disait , dans  l'Avis  inséré  au  Journal  de  Patin, 
1789,  p.  968  : rfAfin  de  ne  pas  trop  multiplier  les 
volumes  et  de  conserver  le  format  portatif,  on  s’est 
borné  à ne  parler  que  de  ce  qui  était  véritablement 
instructif,  curieux,  neuf  ou  singulier.  Avant  de  dé- 
crire les  lieux  contenus  dans  une  province,  l’auteur 
en  trace  le  tableau  général  : ce  tableau  comprend  des 
détails  sur  la  position,  le  sol,  les  productions,  le 
climat  et  le  commerce  de  la  province;  l’évaluation 
<le  sa  surface  en  lieues  carrées,  sa  population,  ses 


impositions,  les  masses  principales  de  son  histoire, 
son  ancien  régime  féodal , sa  réunion  à la  couronne , 
enfin  le  tableau  des  mœurs  et  du  caractère  des  ha- 
bitants   » ■ — La  publication  ne  comprit  que 

les  provinces  du  Midi  et  du  Centre. 

^ Ces  statistiques,  furent  publiées  de  l’an  a à 
l’an  XI.  La  plus  renommée  est  celle  de  Cambry,  qui 
parle  (p.  viij)  des  Mémoires  des  intendants  et  de 
l’appréciation  méprisante  que  Boulainvilliers  en  a 
faite,  mais  sans  dire  positivement  nulle  part  qu’il 
se  soit  servi  de  ces  textes. 

^ Lors  delà  création  des  généraux  surintendants 
des  finances. 

‘ Au  mot  Intendants,  tome  II,  p.  621. 
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mais,  même  en  ne  dépassant  pas  cette  seconde  période  du  xvi'^  siècle  où  commen- 
cèrent à paraître  les  premiers  intendants  de  justice  et  de  police,  dont  les  commis- 
sions, essentiellement  temporaires  et  transitoires,  dérivaient  de  celles  des  anciens 
missi  andjulants,  nous  aurons  bien  des  lacunes.  Peut-être,  dans  les  premiers  temps, 
la  généralité  de  Paris  fut-elle  traitée  autrement  que  le  reste  du  royaume  : ce 
qui  le  ferait  croire,  c’est  que  l’édit  d’août  i553  relatif  aux  chevauchées  des  six 
maîtres  des  requêtes  désignés  pour  ce  service  ambulatoire  annonce  que,  et  au 
regard  des  pays  et  provinces  du  ressort  du  parlement  de  Paris,  lesdits  six  maîtres 
des  requêtes,  allant  ou  retournant  de  faire  leursdites  chevauchées,  passeront  cha- 
cun par  divers  endroits  dudit  ressort  de  Paris,  pour  y faire  tel  et  semblable  devoir 
qu’ès  autres  lieux  de  leursdites  chevauchées,  et  partiront  dès  le  premier  jour  du 
mois  de  leur  quartier  pour  aller  droit  chemin  au  lieu  du  parlement  au  ressort  du- 
quel ils  iront  faire  leursdites  chevauchées’.  . .n  Cependant,  deux  ans  plus  tard, 
lorsque  le  roi  Henri  II,  par  ses  lettres  du  28  mai  1 555 , régla  les  départements  des 
maîtres  des  requêtes  qui  devaient  tr  aller  entendre  à la  justice  et  aux  finances  dans 
les  provinces,  n M.  de  Mesmes,  seigneur  de  lloissy,  futspécialement  désigné  pour  rem- 
plir ce  rôle  à Paris  Ce  n’étaient  hà , il  fautle  répéter,  que  des  missions  judiciaires  et 
passagères,  quelque  chose  d’analogue  aux  chevauchées  que  les  maîtres  des  requêtes, 
comme  jadis  les  missi  dominici,  devaient  faire  tous  les  ans  à travers  le  royaume. 

Dans  la  même  année  i555,  un  édit  royal  créa  des  offices  de  rr  généraux  super- 
intendants sur  les  deniers  communs,  dons  et  octrois  des  villes  du  royaume^, n 
et  cette  charge,  pour  la  circonscription  de  cria  trésorerie  et  généralité  établie  à 
Paris,  n fut  acquise  par  Guillaume  de  Marillac,  valet  de  chambre  du  roi,  ancien 
général  des  Monnaies,  pourvu  récemment  d’un  office  de  maître  des  comptes*. 
Dans  toutes  les  villes,  mais  surtout  à Paris,  un  pareil  empiétement  du  pouvoir 


' Rihl.  Nationnle,  ms.  fr.  i8i58,  fol. 

^ Ghassebras  de  Bréau,  préface  de  la  continua- 
lion  manuscrite  de  Y Histoire  des  Maîtres  des  requêtes. 
— Jean-Jacques  de  Mesmes,  quatrième  aïeul  du 
premier  président  de  ce  nom , était  originaire  des 
Landes  et  avait  été  surintendant  des  affaires  de  la 
reine  Catherine  de  Navarre  et  son  ambassadeur  aux 
conférences  de  Noyon  (i5iG).  Nommé  lieutenant 
civil  de  Paris  par  François  I",  il  fut  reçu  maître  des 
requêtes  le  5 juin  i544,  alla  deux  fois  comme  am- 
bassadeur en  Allemagne,  et  fut  désigné  ensuite  pour 
la  première  présidence  du  parlement  de  Rouen; 


mais  il  préféra  passer  conseiller  d’Etat  ordinaii’e 
(iSSg).  Il  mourut  à soixante-di.x-neuf  ans,  en 
1669,  et  fut  enterré  aux  Grands- A ugustins.  Son 
éloge  est  dans  les  Généalogies  des  Maîtres  des  re- 
quêtes, par  Blanchard,  p.  278,  et  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri,  l.  VII,  p.  4g5.  C’est  lui  qui  né- 
gocia le  mariage  de  Jeanne  d’Aibret,  héritière  de 
la  Navarre,  avec  Antoine  de  Bourbon. 

^ Cet  édit  se  trouve  imprimé  dans  le  tome  XIII 
du  Recueil  des  anciennes  lois  françaises  d’Isambert. 

" Il  mourut  en  1 SyS.  C’est  le  père  du  garde  des 
sceaux  disgracié  en  i63o. 
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royal  sur  l’administration  des  finances  municipales  ne  pouvait  être  que  très  mal 
accueilli,  et  des  remontrances,  des  recours  au  Conseil  se  produisirent  immédiate- 
ment : tout  en  faisant  acte  de  soumission,  c’est-à-dire  en  ordonnant  de  commu- 
niquer à Marillac  les  rôles  des  deniers  communs,  sinon  ceux  des  deniers  patrimo- 
niaux, ou  en  lui  permettant  d’entrer  dans  la  salle  des  délibérations,  l’assemblée  de 
ville  décida  qu’on  demanderait  la  suppression  de  son  office  de  surintendant.  Comme 
la  question  d’argent,  dans  cette  affaire  ainsi  que  dans  la  plupart  des  créations 
analogues,  passait  avant  toute  autre  considération,  l’office  fut  supprimé  le  3 no- 
vembre moyennant  payement  de  i2,ooo*^au  titulaire  et  de  6,000^  au  roi’.  La 
suppression  devint  générale  pour  toute  la  France  en  i56o. 

Entre  cette  époque  et  le  milieu  du  règne  de  Louis  XllI,  il  reste  une  vaste  lacune, 
explicable  peut-être  en  ce  sens  que  Paris  et  l’Ile-de-France  furent  administrés 
alors  par  des  commissaires  du  bureau  des  finances,  et  non  par  des  intendants ^ 
La  première  commission  que  nous  possédions  d’intendant  de  justice  et  police 
dans  le  pays  d’Ile-de-France  est  datée  de  i633.  Elle  fait  connaître  qu’à  cette 
époque  les  trois  provinces  d’Ile-de-France,  de  Champagne  et  de  Picardie  étaient 
réunies  sous  la  main  d’un  même  administrateur,  mais  que  d’ailleurs  celui-ci  était 
exclusivement  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  des  troupes  mises  sur 
pied  par  Louis  XIII,  ou  de  la  répartition  des  contributions  destinées  à leur  entre- 
tien et  à leur  subsistance.  Peut-être,  toutefois,  d’autres  lettres  lui  donnaient-elles 
des  pouvoirs  analogues  en  matière  de  justice  et  de  finance  peut-être  aussi 
n’avait-on  pas  encore  jugé  nécessaire  de  soumettre  Paris  et  le  pays  environnant 
au  même  régime  que  les  provinces  plus  éloignées  de  la  cour  et  du  gouverne- 
ment central.  Voici  le  texte  de  cette  commission^: 


Louis,  etc.,  à notre  amé  et  fe'al  conseiller  en  notre  Conseil  d’Etat,  maître  des  requêtes  ordi- 
naire de  notre  hôtel,  le  sieur  d’Orgeval,  Salut.  Voulant  pourvoir  à ce  que  les  troupes  de  cava- 
lerie de  notre  armée  de  Picardie  que  nous  envoyons  en  garnison  en  nos  frontières,  tant  de 
ladite  province  qu’en  celle  de  Champagne  et  de  l’Ile-de-France,  soient  logées  et  établies  en  lieux 


‘ Ces  renseignements,  tirés  du  registre  de  l’Hô- 
tel de  ville  H 1788,  m’ont  été  fouimis  par  le  service 
des  Travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris. 

’ Les  tf intendants  et  gouverneurs  de  la  ville  de 
Paris  D que , dans  le  Journal  de  P.  de  VEstoile  ( 1. 1 de 
l’édition  de  1876,  p.  33),  on  voit  faisant  ôter  les 
bacs  de  la  rivière,  en  157 ô,  ne  doivent  être  que 
des  trésoriers  et  grands  voyers  de  France. 


^ Ce  qui  permet  de  faire  cette  supposition , c’est 
que  notre  texte  est  tiré  des  registres  du  Dépôt  de  la 
guerre,  et  que  l’on  trouve  souvent  des  provisions 
séparées  pour  la  guerre  et  pour  la  justice,  quoique 
concernant  le  même  intendant. 

‘ Dépôt  delà  guerre,  vol.  1 179 , n”  109.  — La 
date  de  i633,  qui  manque  à la  fin  du  texte,  est 
seulement  indiquée  en  marge  du  titre. 
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commodes,  et  avec  tel  ordre  qu’en  subsistant  sans  apporter  beaucoup  de  fouie  au  peuple,  elles 
puissent  faire  la  guerre  dans  le  pays  des  ennemis  et  garantir  le  nôtre  de  leurs  courses;  et  pour 
cet  elfet,  étant  nécessaire  d’envoyer  sur  les  lieux  une  personne  capable  et  autorisée,  laquelle 
nous  connaissions  avoir  une  particulière  alfection  au  bien  de  notre  service  et  soulagement  de 
notre  peuple;  À ces  causes,  sachant  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  de  vous,  nous  vous 
avons  commis,  ordonné  et  établi,  commettons,  ordonnons  et  établissons  par  ces  présentes, 
signées  de  notre  main,  intendant  de  la  justice  et  police  en  iiosdites  provinces  de  Picardie,  Cham- 
pagne et  Ile-de-France,  pour,  en  icelles,  pourvoir  à ce  (jue  la  justice  soit  bien  et  sincèrement 
administrée,  et  les  crimes  et  délits  punis  et  châtiés  selon  la  rigueur  de  nos  ordonnances;  ouïr 
pour  cet  effet  les  plaintes  et  doléances  de  tous  nos  sujets,  tant  gens  de  guerre  qu’autres;  leur 
rendre  bonne  et  briève  justice;  procéder  contre  les  coupables  de  tous  crimes,  leur  faire  et  par- 
faire le  procès  jusques  <à  jugement  définitif  et  exécution  d’icelui  inclusivement,  appelé  avec  vous 
le  nombre  de  juges  requis  par  nos  ordonnances;  validant,  dès  à présent  comme  pour  lors,  les 
jugements  qui  seront  ainsi  par  vous  rendus,  comme  s’ils  étaient  émanés  de  nos  Cours  souve- 
raines, nonobstant  oppositions  ou  a[)pellatious  quelconques,  prise  à partie,  et  autres  choses  à ce 
conlraires.  Et  quant  au  logement  et  subsistance  desdites  troupes  de  cavalerie  de  notre  armée 
que  nous  enverrions  en  garnison  en  nosdites  provinces,  nous  voulons  et  entendons  i[ue  vous 
ayez  à vous  transporter  en  tous  les  lieux  où  vous  verrez,  parle  contrôle  que  nous  en  avons  fait 
mettre  en  vos  mains, qu’elles  ont  eu  ordre  d’aller,  pour,  incontinent,  en  votre  présence,  comme 
aussi  en  celle  des  gouverneurs,  s’il  y en  a,  et  des  officiers  de  justice,  maire  et  éclievins,  en  faire 
d’exactes  revues,  sur  l’extrait  desquelles  vous  [prendrez  soin]  ensuite  de  procéder,  avec  les  tré- 
soriers de  France  en  chaque  généralité,  les  élus  appelés,  au  département  de  la  contribution 
qui  devra  être  faite  en  espèces  des  vivres  et  fourrages  nécessaires  aux  chefs,  olficiers  et  chevau- 
iégers  de  chaque  compagnie,  régalant  ladite  contribution  en  espèces  tant  sur  les  lieux  du  loge- 
ment desdites  troupes,  que  sur  tous  les  contribuables  de  l’élection  entière  dont  ils  sont  dépen- 
dants, avec  toute  l’égalité  et  é(juité  requise,  et  faisant  fournir  ponctuellement  à chacun  des  elfec- 
tifs  la  quantité  de  vivres  et  fourrages  portée  par  notre  règlement  du  i8  octobre  dernier,  lequel 
vous  sera  donné  pour  cette  fin,  sans  qu’aucun  chef  ou  officier  absent  puisse  prétendre  [au  delà  de] 
la  subsistance  ordonnée  par  ledit  règlement;  voulant  que,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  commette 
aucun  abus,  vous  fassiez  savoir  auxdits  gouverneurs,  officiers,  maires  et  échevins  de  tous  les 
lieux  où  il  y aura  desdites  troupes  logées,  que  notre  intention  est  qu’ils  fassent  continuer  en 
leur  présence,  de  dix  jours  en  dix  jours,  les  revues  exactes,  et  en  un  même  temps,  de  toutes  les 
compagnies  qu’ils  logeront,  et  que  la  contribution  pour  leur  subsistance  soit  fournie  suivant 
les  extraits  desdites  revues,  et  en  espèces  seulement,  sur  peine  de  punition,  tant  à ceux  qui 
l’auraient  fournie  qu’à  ceux  qui  l’auraient  reçue  autrement  : sur  (juoi  vous  aurez  à faire  telles 
ordounances  que  vous  verrez  être  à propos  pour  l’exécution  ponctuelle  de  ce  ([ui  est  de  notre 
volonté.  Et  en  cas  que  vous  voyiez  qu’il  y eût  quelque  inconvénient  au  logement  des  troupes 
de  cavalerie  ainsi  qu’il  a été  ordonné,  soit  en  ce  qui  regarde  leur  commodité  et  celle  du  peuple, 
soit  en  ce  qui  concerne  la  sûreté  de  leur  logement  et  celle  de  nos  frontières,  comme  avantages 
qu'il  [se]  pourra  prendre  sur  les  ennemis,  nous  entendons  que  vous  ayez  à voir  et  aviser  avec  les 
gouverneurs  [en]  quels  lieux  elle  pourra  être  pour  le  mieux,  enjoignant  à tous  chefs  de  la  cava- 
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lerie  de  se  conformer  ponctuellement  à ce  que  vous  leur  ferez  entendre  avoir  été  résolu  sur  ce 
sujet,  sans  aucun  délai  ni  difficulté,  à peine  de  désobéissance,  üe  ce  faire  vous  donnons  pouvoir, 
commission,  autorité  et  mandement  spécial  par  cesdites  présentes.  Mandons  à tous  nos  offi- 
ciers, justiciers  et  sujets,  chefs,  olliciers  d’infanterie  et  cavalerie,  et  tous  gens  de  guerre,  qu’à 
vous,  en  ce  faisant,  soit  obéi 

De  SOI)  nom,  M.  d’Orgeval  s’appelait  Geoffroy  Luillier;  ii  était  seigneur  de  la 
Malmaisou  et  d’Orgeval  pi’ès  Poissy.  Avant  de  prendre  la  l'obe,  il  s’était  l'ait  rece- 
voir chevalier  de  Malte  ”(i  6i  2);  puis,  son  frère  aîné  étant  mort,  il  avait  acheté 
une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris,  en  1627,  et  enfin  était  devenu 
maître  des  requêtes  le  16  décembre  1682.  Par  la  suite,  ii  fut  intendant  en  Pro- 
vence, et  l’une  de  ses  filles,  qui  y épousa  le  marquis  de  Sénas,  figure  avec  ce 
dernier  dans  les  Historiettes  de  Talhmant  des  Beaux.  M.  d’Orgeval  mourut  au  mois 
d’aviil  1671b 

M.  de  Montescot  est  qualifié  intendant  de  la  justice,  police  et  finances  dans 
une  pièce  sans  date  où  cinq  trésoriers  de  France  lui  sont  adjoints  pour  poui’voir 
aux  étapes  des  troupes  dans  la  généi'alité  de  Paris-.  Il  figure  avec  les  mêmes  titres 
dans  le  récit  d’une  émeute  qui  eut  lieu  à Ghéroy  en  16/11,  à propos  de  l’établis- 
sement du  di’oit  de  subvention^,  et,  vers  les  deimiers  jours  de  l’année  i6/)3,  on 
le  voit  encore  chargé  de  l’assiette  et  du  régaleinent  des  tailles  Ce  magistrat  était 
iuaître  des  requêtes  depuis  le  U février  1622;  il  l'ésigna  sa  charge  en  i65o^. 

Un  autre  maître  des  requêtes  bien  connu,  Olivier  d’Ormesson,  paraît  aussi, 
d’après  plusieurs  passages  de  son  Journal^,  avoir  exercé  une  espèce  de  suiânten- 
dance  de  la  voirie  à Paris,  en  i6/t5. 

Antoine  Le  Camus,  seigneur  d’Hémery,  maître  des  requêtes  depuis  1 63 1 , ancien 
intendant  en  Languedoc,  président  de  la  première  chambre  des  enquêtes,  puis 
pi'ésident  à la  Chambre  des  comptes  (i638)  et  conseiller  d’Etat,  eut  l’intendance 


‘ Continuation  inédite  de  VHistoire  des  maîtres 
des  requêtes  de  Blanchard. 

’ Archives  Nalionales,  Protocoles  de  la  Maison 
du  roi,  O'  12 , fol.  àoi. 

^ Extrait  d’un  registre  du  prieur  de  Chéroy,  cité 
dans  l'Inventaire  sommaire  des  archives  du  départe- 
ment de  l'Yonne. 

" Cabinet  des  titres,  dossier  Montescot. 

* François  de  Montescot , sieur  de  Courtaut  et  du 
Plessis,  fds  d’un  trésorier  des  parties  casuelles,  avait 


été  reçu  conseiller  au  parlement  le  i 4 juin  1617, 
avant  de  devenir  maître  des  requêtes.  Olivier  d’Or- 
messon parle  de  ce  magistrat  en  diverses  occa- 
sions, et  notamment  il  raconte,  au  mois  de  no- 
vembre 1 643,  qu’on  tr l’avait  envoyé  quérir  chez  lui 
pour  lui  faire  interroger  quelques  prisonniers  sur 
le  fait  de  M.  de  Beaufort  : dont  il  était  très  fâché, 
ne  pouvant  quasi  éviter  de  se  faire  des  ennemis,  n 
(Journal,  édité  par  M.  Ghéruel,  t.  I,  p.  lui.) 

® TomeI,p.  337,344,  etc. 
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de  Paris  en  1667  \ et  passa  contrôleur  général  des  finances  le  21  avril  1668^. 
Nicolas  Foucqiiet  fut  alors  nommé  à sa  place 

Maître  des  requêtes  depuis  l’année  i63G,  Foucquet  avait  déjà  fait  les  fonctions 
d’intendant,  soit  d’armée,  soit  de  justice,  en  Lorraine,  en  Catalogne,  dans  les 
Flandres  et  en  Dauphiné;  mais  on  l’avait  rappelé  de  cette  dernière  province  pour 
n’avoir  pas  su  prévenir  ou  réprimer  un  mouvement  séditieux.  En  prenant  posses- 
sion de  son  nouveau  poste,  il  obtint  que,  s’il  mouiait  en  exercice,  même  sans  avoir 
acquitté  le  droit  du  aux  parties  casuelles,  la  jiropriété  de  sa  charge  de  maître  des 
requêtes  serait  néanmoins  conservée  à ses  héritiers^.  Deux  mois  plus  tard,  au  début 
de  la  Fronde,  les  Cours  réunies  dans  la  salle  Saint-Louis  demandèrent  la  révocation 
de  tous  les  pouvoirs  d’intendants  et  de  toutes  les  commissions  extraordinaires. 
Foucquet  s’abstint  de  paraître  à ces  assemblées,  «à  cause  que  l’on  délibérait  contre 
les  intendances,  dont  il  en  avait  une,'n  et  lit  observer  que  sa  nomination  était 
trop  récente  pour  qu’on  le  comprît  dans  une  j^roscription  générale.  Néanmoins 
les  Cours  arrêtèrent  que  la  régente  serait  suppliée  d étendre  cette  mesure  non 
seulement  au  ressort  entier  du  parlement  de  Paris,  mais  même  à tout  le  royaume, 
et  de  n’excepter  que  les  provinces  frontières  de  Picardie,  de  Champagne  et  de 
Lyonnais,  à charge  que  leurs  trois  intendants  ne  connaîtraient  ni  de  la  justice,  ni 
des  finances,  et  s’occuperaient  uniquement  des  troupes^.  L’intendance  de  Paris  fut 
donc  supprimée  momentanément;  mais,  lorsque  la  régente  abandonna  Paris  en 
janvier  16/19,  Foucquet  la  suivit  en  qualité  d’intendant,  et,  au  grand  scandale  du 
parlement,  il  préleva  sur  les  villages  environnants  des  contributions  de  blé  et 
d’avoine  Ce  fut  lui  également  qui  régla  les  taxes  àjiayer  par  les  châteaux  et  mai- 
sons de  campagne  des  parlementaires^,  et  l’on  voit,  par  une  mazarinade  du  même 
temps,  qu’il  fut  accusé,  comme  intendant  de  justice,  de  s’être  fait  donner  des 


‘ Acte  du  21  décembre  16^7,  cité  dans  le  dos- 
sier Le  Cames,  au  Cabinet  des  titres. 

' il  mourut  le  26  janvier  1687,  à quatre-vingt- 
quatre  ans.  C’est  par  sa  sœur  que  ta  terre  et  le  nom 
d’Hémery  passèrent  à Michel  Particelli.  Leur  père, 
C,amus  le  Riche,  a une  place  dans  les  Historiettes  de 
Tallematit. 

’ Journal  d’Ol.  d’Orniesson , 1. 1,  p.  ^17^  et  /175, 
avril  1 648. 

■'  Rrevet  du  18  mai  i648,  cité  dans  le  dossier 
Foecooet,  au  Cabinet  des  titres. 


‘ Journal  d’Ol.  d’Ormesson,  t I,  p.  53i-533  et 
542.  L’édit  de  révocalion  (17  juillet  i6'48)  ne  lut 
pas  applicable  non  plus  an  Languedoc,  ni  à la 
Rourgogne  et  à la  Provence. 

Le  parlement  le  somma  de  rapporter  sa  com- 
mission sous  trois  jours.  (Journal  d’Ormesson,  t.  I, 
p.  680  et  681 .) 

’ La  Cour  défendit  de  payer  ces  taxes  et  somma 
Foucquet  de  produire  ses  pouvoirs  : sans  quoi  il 
serait  interdit  de  ses  fonctions.  [Registres  de  l’hôtel 
de  ville  de  Paris  pendant  la  Fronde,  t.  I,  p.  255.) 


INTRODUCTION. 


LXXVIl 


pots-de-vin  par  un  entrepreneur  d’étapes  ^ Pendant  le  siège,  la  régente  et  ses  mi- 
nistres partagèrent  l’administration  du  pays  environnant  entre  trois  intendants  de 
justice  et  d’armée  : Foucquet,  établi  à Lagny,  eut  tout  le  territoire  de  la  Brie  situé 
au  nord  de  la  Seine;  M.  de  Villemontée^,  le  pays  compris  entre  Saint-Germain 
et  Saint-Denis;  Pierre  Lenet,  le  pays  de  Saint-Germain  à Brie-Comte-Bobert,  Cor- 
beil  et  Melun,  à l’ouest  et  au  sud  de  la  Seine.  Leurs  principales  fonctions  étaient 
de  surveiller  les  mouvements  des  troupes  et  de  laisser  passer  ou  d’intercepter, 
selon  les  circonstances,  le  blé  et  la  farine  destinés  aux  Parisiens^. 

Le  continuateur  de  Blanchard  ^ cite  aussi  un  autre  magistrat,  Antoine  Le  Fèvre 
de  la  Barre , qui  aurait  été  intendant  de  Paris  pendant  la  guerre  civile  ^ 

Après  la  paix  de  Bueil,  Foucquet  dut  reprendre  ses  fonctions  d’intendant,  car 
d’Ormesson  fut  désigné  pour  le  suivre  en  tournée  dans  la  généralité  de  Paris,  au 
mois  de  janvier  i65q®.  A peu  de  temps  de  là,  Foucquet  accompagna  la  cour  en 
voyage,  et  il  acheta,  au  retour,  la  charge  de  procureur  général  près  le  parlement. 
Il  ne  put  donc  conserver  l’intendance;  cependant  le  premier  successeur  que  nous 
lui  connaissions,  Louis  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  qui  était  maître  des  requêtes  et 
intendant  en  Languedoc,  n’aurait  été  nommé,  selon  les  généalogistes,  que  le 
1 2 août  1 653 

M.  de  Breteuil  devint  contrôleur  général  des  finances  le  20  octobre  1657*. 


* Choix  de  mazarinades , l.  I,  p.  126. 

■ François  de  Villemontée,  maître  des  requêtes 
honoraire  et  conseiller  d’Etat,  avait  été  intendant 
en  Poitou  et  à la  Rochelle.  11  resta  au  Conseil  jus- 
qu’en ihSg,  et,  étant  alors  devenu  veuf,  il  se  fit 
d’église,  fut  nommé  évêque  de  Saint-Malo,  et 
mourut  à Paris,  en  octobre  1670. 

^ Voyez  les  Mémoires  de  P.  Lenet,  éd.  Micliaud 
et  Poujoulat,  p.  Siy  et  5i8.  Au  début  (p.  19A), 
Lenet  raconte  que  la  protection  de  Condé  lui  avait 
fait  obtenir  une  place  de  conseiller  d’Etat  ordinaire, 
rtoù  il  servit  assez  au  gré  de  S.  M.  pour  l’obliger  à 
le  choisir  pour  l’un  des  intendants  de  la  justice, 
police  et  finances  au  siège  de  Paris.»  On  lui  desti- 
nait alors  l’ambassade  de  Venise.  C’est  lui  qui  est 
désigné  sous  les  nom  et  titre  de  frM.  Laisné,  inten- 
dant de  l’armée  du  roi  à Melun,»  dans  la  publica- 
tion des  Registres  de  V hôtel  de  ville. 

" Cbassebras  de  Bréau , continuateur  de  Vllistoire 


des  maîtres  des  requêtes,  dont  le  manuscrit  a déjà 
été  cité  plusieurs  fois. 

^ M.  de  la  Barre  était  conseiller  au  parlement 
de  Paris  depuis  i6A5,  et  il  ne  devint  maître  des 
requêtes  que  le  2 mars  iG53.  Il  eut  alors  les  inten- 
dances de  Grenoble,  de  Moulins  et  de  Riom.  Ayant 
pris  l’épée  en  i663 , il  alla  commander  aux  Iles,  fut 
nommé  gouverneur  du  Canada  eu  juin  1682,  et 
mourut  à Paris,  le  4 mai  1688. 

“ Journal  d’Ormesson,  t.  l,p.  801  et  802.  D’ür- 
messon  voulut  faire  son  quartier  aux  requêtes  avant 
de  partir  (octobre  i65o). 

’ M.  de  Breteuil,  fils  d’un  [)rociireui'  général  en 
la  Cour  des  aides,  avait  été  conseiller  aux  parlements 
de  Rennes  et  de  Paris  avant  d’acheter  une  charge 
de  maître  des  requêtes  (16  janvier  i644). 

* Sa  charge  fut  supprimée  en  \ 606 , pour  laisser 
la  place  libre  à Colbert;  mais  il  eut  une  place  de 
semestre  au  Conseil  d’Etat  et  devint  conseiller  ordi- 
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Son  rein[3laçanl  à riiileiiclance  fut,  toujours  selon  les  généalogistes,  Louis  Bou- 
clieiat,  maître  des  requêtes  depuis  i663,  conseiller  d’Etat  ordinaire  depuis 
i65i,  le  même  qui  devint  beaucoup  plus  tard,  eu  i685,  chancelier  de  France. 
Bouclierat  avait  déjà  été  envoyé  comme  intendant  dans  la  haute  Guyenne,  en 
i65i,  et  dans  le  Languedoc  en  iGBa;  il  eut  une  commission  d’intendant  de 
justice,  police,  hnances  et  vivres  en  Brie  et  en  Champagne  le  28  mai  i655  L 

On  trouve  ensuite,  en  i658,  comme  intendant  à Paris,  Thomas  Le  Lièvre, 
marquis  de  Fourilles  et  de  la  Grange,  qui  était  conseiller  d’Etat  depuis  i638  ^. 
Selon  une  liste  de  commissaires  départis  qui  est  conservée  dans  les  manuscrits  de 
Clairambault^,  M.  Le  Lièvre  était  encore  intendant  en  16G2  mais,  l’année  sui- 
vante, ses  fonctions  furent  faites  par  cinq  trésoriers  de  France,  })uis,  en  i664, 
par  trois  seulement,  et,  de  i665  à 1G67,  ce  triumvirat  fut  adjoint  au  maître 
des  requêtes  Barrillon  d’Amoncourt,  l’ami  de  La  Fontaine  et  de  M™®  de  Sévigné, 
celui  qui,  plus  tard,  devenu  diplomate,  se  laissa  si  bien  tromper  en  Angleterre 
par  les  partisans  du  prince  d’Orange  Barrillon  échangea,  en  janvier  1GG8,  l’in- 
tendance de  Paris  contre  celle  d’Amiens  et  Soissons,  occupée  par  le  maître  des 
requêtes  Charles  Colbert  de  Croissy,  frère  aîné  du  contrôleur  général®. 

Celui-ci  désirait  depuis  longtemps  rapprocher  de  la  cour  un  collaborateur  en 
qui  il  avait  toute  confiance  et  qui  s’était  déjà  distingué,  par  son  ardeur  au  travail 
et  par  sa  discrétion,  comme  intendant  en  Lorraine,  en  Alsace,  en  Touraine  et  en 
Poitou  ■',  comme  commissaire  royal  aux  Etats  de  Bretagne,  et,  tout  récemment, 
en  1GG7,  comme  intendant  à la  suite  de  l’armée  du  roi®.  Mais  la  diplomatie  ne 


iiaire  en  1680.  11  mourut  le  18  janvier  i685,  âgé 
de  soixante-seize  ans. 

‘ Dossier  Boüciierat,  au  Cabinet  des  titres.  Le 
continuateur  de  ÏHistoire  des  niaitres  des  requêtes  dit 
que  Bouclierat  fut  tf intendant  à Paris,  en  Cham- 
pagne, en  Picardie,  en  Languedoc,  en  Guyenne  et 
en  Bretagne,  n Moréri  dit  ; cfintendant  en  Langue- 
doc, en  Ile-de-France  et  Champagne,  et  dans  les 
armées  du  roi. n INé  en  1616,  il  mourut  en  1699. 

^ 11  avait  été'  successivement  conseiller  au  Châ- 
telet (i6a5)  et  au  parlement  (1626),  maître  des 
requêtes  (i634)  et  président  au  Grand  Conseil 
(1(137).  mourut  le  i3  août  1669. 

\ls.  Clairambault  ôây,  fol.  201. 

‘ Des  généalogies  ne  le  désignent  comme  in- 


tendant que  de  i658  à 1669;  c’est  une  erreur. 

^ Paul  Barrillon , fils  d'un  président  aux  enquêtes , 
avait  débuté  par  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment, en  i65o  ; puis,  comme  maître  des  requêtes, 
il  avait  été  chargé  de  la  réformation  des  eaux  et 
forêts  dans  l’Ile-de-France. 

® Journal  d’Ormesson,  t.  Il,  p.  SSy.  Barrillon  fut 
chargé  peu  après  de  dillérentes  commissions  sur 
les  frontières.  Il  devint  conseiller  d’Etat  semestre 
le  27  avril  1672,  alla  l’année  suivante  à Cologne 
comme  plénipotentiaire,  et  fit  les  fonctions  d’am- 
bassadeur à Londres  de  1077  à 1 689.  Il  mourut  à 
Paris  au  mois  de  juillet  1 Û9 1 . 

’ Voyez  sa  notice  ci-après,  p.  878,  note  h. 

’ En  1667,  il  passait  parmi  les  maîtres  des  re- 
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permit  guère  au  nouvel  intendant  de  résider  à Paris  : nommé  dès  le  mois  de  mars 
suivant  plénipotentiaire  aux  conférences  d’Aix-la-Cliapelle,  puis,  en  août,  ambas- 
sadeur à Londres,  plus  tard  encore  plénipotentiaire  à INimègue,  il  dut  presque 
constamment  se  faire  remplacer  par  des  trésoriers  de  France^  ou  des  maîtres  des 
requêtes,  sans  que  néanmoins  il  cessât  de  porter  le  titre  d’intendant  et  d’en  tou- 
cher les  appointements.  De  1675  à 1679,  son  suppléant  fut  l’intendant  des  finances 
Vincent  Hotman,un  des  familiers  les  plus  estimés  de  Jean-Baptiste  Colbert^.  Au 
retour  de  ses  négociations,  en  1679,  M.  de  Groissy  eut  une  charge  de  président  à 
mortier,  et  il  devint  enfin,  le  90  novembre  de  la  même  année secrétaire  d’État 
des  affaires  étrangères. 

L’intendance  resta  sans  titulaire  pendant  plus  d’un  an;  Colbert,  qui  cherchait 
à maintenir  sa  proche  parenté  dans  ce  poste,  y fît  enfin  nommer,  le  i®"  janvier 
l68l^  le  frère  de  sa  femme,  Jean-Jacques  Charron,  marquis  de  Ménars  et  baron 
de  Gonflans-Sainte-Honorine  à qui  le  tout-puissant  ministre  avait  fait  avoir  un 
avancement  très  rapide  depuis  quinze  ans  et  qui  venait  d’occuper  longuement 
le  poste  d’intendant  à Orléans.  M.  de  Ménars  conserva  l’intendance  de  Paris  pen- 
dant dix  années.  Sa  correspondance  avec  le  contrôleur  généraP,  ses  rapports  de 
tournée  annuelle®,  les  lettres  de  Colbert  lui-même®  et  le  témoignage  de  Saint- 
Simon  nous  font  voir,  dans  cet  intendant,  rr  une  très  belle  figure  d’homme,  et  un 
fort  bon  homme  aussi,  n peu  éclairé,  il  est  vrai,  mais  très  modeste,  très  attentif 


quêtes  pour  tr avoir  i’espril  fort  pesant,  mais  d’un 
grand  travail;  fort  défiant,  peu  ouvert  et  ne  jiar- 
lant  point  à ses  plus  familiers;  aimant  la  grande 
dépense  et  à danser,  et  dansant  fort  bien;  allier  et 
colère. !5  {Journal  d’Ol.  d’Ormesson , t.  II,  p.  4 87 
et  488.) 

‘ Ainsi,  en  1674  , il  est  suppléé,  pour  les  tailles, 
par  MM.  Hachette  et  de  Beaucbamp.  (Ms.  Clairam- 
bault  647,  fol.  383.) 

■ Mémoires  de  Saint-Simon , t.  11 , p.  294  et  925 , 
et  commission  du  i4  décembre  1675,  dans  le  re- 
gistre des  archives  Nationales  0‘  19,  fol.  3oi  v“  à 
3o3.  Vincent  Hotman,  ancien  conseiller  au  Grand 
Conseil,  maître  des  requêtes  depuis  le  2 3 août 
i656,  avait  été  intendant  de  justice  en  Guyenne,  en 
Touraine  et  dans  la  Marche,  et  procureur  général 
près  la  Chambre  de  justice  de  novembre  i654, 
avant  de  devenir  intendant  des  finances  (1666).  Il 


mourut  à Paris,  le  t4  mars  i683,  et  fut  inhumé 
à l'Avé-Maria. 

" 11  avait  cru  devenir  premier  président;  voyez 
la  Correspondance  de  Bussy-Rabutin , é(\.  L.  Lalanne, 
t.  IV,  p.  55. 

‘ Cette  commission  est  la  première  dont  le  texte 
nous  ait  été  conservé  dans  les  registres  du  secré- 
taire d’Etat  de  la  Maison  du  roi. 

^ Voyez  p.  177,  note  7.  Ces  Charron  étaient 
d’origine  très  modeste  : le  grand-père  exerçait,  dit- 
on,  le  métier  de  tonnelier  à Blois. 

Journal  d’Olivier  d’Ormesson,  t.  11,  p.  417 
et  493. 

’ Archives  Nationales,  G’  49  5-42  6. 

* Appendice,  p.  5io,  59fi_et  700-737. 

’ Lettres  de  Colbert,  t.  II,  p.  190,  i58,  etc.; 
Correspondance  administrative  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  t.  IV,  p.  754. 
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à ses  fonctions,  toujours  soucieux  de  rendre  la  justice  aux  petites  [jens,  de  réta- 
blir l’égalité  autant  que  possible  entre  les  contribuables,  et  de  gagner  l’estime  de 
ses  administrés,  fût-ce  même  aux  dépens  des  intérêts  de  l’Etat ^ C’était  aussi  un 
amateur  de  beaux  livres  et  de  documents  historiques^;  il  acheta  en  1680,  pour 
3o,ooo^,  la  bibliothèque  de  MM.  de  Thou,  et  la  revendit  en  1706  au  cardinal  de 
Roban-Soubise,  après  l’avoir  augmentée  de  quelques  manuscrits 

M.  de  Ménars  ayant  eu  l’agrément  d’une  charge  de  président  à mortier  dans 
les  derniers  jours  de  l’année  1690,  l’intendance  fut  vivement  convoitée  par  l’an- 
cien controleur  général  Claude  Le  Peletier,  qui  désirait  en  faire  pourvoir  son 
gendre  d’Argouges;  mais  le  contrôleur  général  en  fonctions,  M.  de  Pontchartrain , 
l’obtint  pour  son  frère  cadet,  Jean  Phélypeaux,  qui  en  reçut  la  commission  le 
1 3 décembre  1690*. 

Ce  personnage,  âgé  alors  de  quarante-cinq  ans  ^ et  pourvu  d’une  charge  de 
maître  des  requêtes  depuis  1686®,  était,  au  dire  de  Saint-Simon,  un  c bon  homme 
et  fort  homme  d’honneum;  mais  il  ne  fût  jamais  arrivé  à rien  sans  un  frère 
tout-puissant,  qui,  à l’exemple  de  Colbert,  protégea  généreusement  tous  ceux 
qui  portaient  son  nom'.  11  quitta  dès  1698  la  charge  de  maître  des  requêtes  pour 
prendre  rang  au  Conseil  d’Etat®,  et  n’eut  toutefois  une  place  de  conseiller  ordi- 
naire qu’à  l’ancienneté,  le  10  mai  1706^.  Comme  M.  de  Ménars,  Jean  Phély- 
peaux, dans  sa  correspondance,  soit  avec  son  frère,  soit  avec  le  contrôleur  gé- 
néral qui  succéda  à celui-ci*®,  laisse  voir  des  sentiments  d’humanité  sincère,  un 


' Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  VI,  p.  388,  et 
t.  XIV,  p.  871. 

■ Chaque  fois  qu’une  publication  importante 
commençait  à l’éti’anger,  il  envoyait  aux  éditeurs 
du  papier  de  choix  pour  en  faire  un  exemplaire 
spécial. 

^ Entre  autres,  les  mémoires  de  Claude  Haton, 
curé  de  Mériot,  qu’il  reçut  d’un  apothicaire  de  Pro- 
vins, et  qui  ont  été  publiés  en  1 85y,  dans  la  collec- 
tion des  Documents  inédits,  par  F.  Bourquelot. 

‘ Chansonnier  de  Gaignières,  hih.  Nat.,  ms.  fr. 
lâGfio,  p.  /jA,  et  registres  de  la  Maison  du  roi. 
t'-’est  seulement  à Phélypeaux  que  commence  la  liste 
très  imparfaite  des  intendants  de  Paris  donnée,  en 
1/55,  dans  les  Tablettes  de  Thémis,  1. 1,  p.  laA. 

^ Voyez  ci-après,  p.  208,  note  7. 

* Il  avait  eu,  en  décembre  1689,  une  mission 


pour  étudier  le  commerce  des  villes  de  Flandre. 
{Journal  de  Dangeau,  t.  III,  p.  Ai  et  AA.) 

’ ff  Pontchartrain  l’aimait  beaucoup,  et  ils  vi- 
vaient parfaitement  en  frères.  » [Mémoires  de  Saint- 
Simon,  t.  I , p.  39A  ; cf.  son  éloge  dans  le  tome  IX , 
p.  89  et  90.) 

* Journal  de  Dangeau,  t.  IV,  p.  Aoo  et  Ao5, 
novembre  et  décembre  1698. 

” On  crut,  en  1698,  que  le  contrôleur  général 
aurait  pour  lui  une  charge  de  président  à mortier; 
mais  Pontcljartrain  fit  aussitôt  démentir  cette  nou- 
velle. [Journal  de  Dangeau,  t.  VI,  p.  3o3  et  807.) 
L’année  précédente , il  lui  avait  donné  tort  dans  un 
conllit  de  préséance  au  Conseil  d'Élat.  [Mémoires 
de  Saint-Simon , t.  I,  p.  39A.) 

Cette  dernière  correspondance  est  conservée 
aux  archives  Nationales. 
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vrai  désir  de  faire  le  bien,  une  grande  francliise  de  langage'.  En  1708,  une  pre- 
mière attaque  d’apoplexie  le  força  de  se  rendre  aux  eaux  de  Bourbon;  il  en  revint 
très  impotent,  incapable  de  quitter  son  hôtel,  meme  pour  se  rendre  à Versailles, 
où  son  frère  le  Chancelier  lui  donnait  un  logement,  et,  en  août  1709,  il  de- 
manda la  permission  de  résigner  ses  fonctions.  Il  vécut  encore  deux  années, 
Cf  accablé  d’apoplexies et  privé  de  la  vue;  une  dernière  attaque  très  violente 
l’emporta  le  19  août  1711,  à soixante-cinq  ans^.  Saint-Simon  dit  à l’occasion  de 
cette  mort  : «Le  Chancelier  l’aimait  fort,  quoique  ce  ne  fût  pas  un  grand  clerc, 

mais  un  fort  honnête  homme.  Il  était  extrêmement  riche  par  sa  femme  ^ 

Il  laissa  des  enfants  que  leur  richesse  ni  leur  parenté  n’ont  pu  sauver  de  leur 
peu  de  mérite  et  de  la  dernière  obscurité  ^ -n 

Le  Chancelier  lui  fit  donner  pour  successeur  un  de  leurs  neveux,  Roland-Aianand 
Bignon  de  Blanzy,  qui  était  maître  des  requêtes  depuis  1698  et  qui  avait  rem- 
placé M.  Chamillart  comme  intendant  des  finances  en  1699^  M.  Bignon  fut 
nommé  par  commission  du  17  août  1709*^',  En  attendant  qu’une  place  vaquât 
dans  le  Conseil,  et  pour  y avoir  entrée,  il  gai-da  sa  charge  d’intendant  des 
finances,  quoiqu’elle  fût  déjà  achetée  par  M.  de  Bercy Fils  d’un  grand  maître 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  frère  du  prévôt  des  marchands  de  Paris®  et  de 
l’abbé  Bignon,  de  l’Académie  française,  il  était  fort  bien  vu  en  cour  et  passait 
pour  être  un  des  confidents  les  plus  intimes  de  de  Choin,  c’est-à-dire  du 
grand  Dauphin 

M.  Bignon  de  Blanzy  mourut  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  d’intendant,  le 
•21  février  172Û,  étant  âgé  de  cinquante-sept  ans;  son  corps  fut  inhumé  dans 
l’église  Saint-Nicolas-du-Cbardonnet. 

Une  partie  assez  considérable  de  sa  correspondance  existe  aux  archives  Natio- 
nales, dans  les  papiers  du  Contrôle  général;  une  autre  partie,  s’étendant  de 
1716  à 1718,  et  le  dénombrement  de  la  généralité  de  Paris  fourni  en  171 8 se 


‘ Voyez  ci-dessus ,«[).  vi  et  note  5. 

^ Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  VI,  p.  35,  et 
t.  Vit,  p.  63;  Jotirnal  de  Dangeau,  t.  XIII,  p.  19 
et  k&d-h&h;  Mercure  galant,  août  1709,  p.  980- 
989. 

’ Marie  de  Beauliarnais,  fdle  d’un  lieutenant 
"énéral  au  bailliage  d’Orléans. 

‘ Mémoires,  t.  IX,  p.  89  et  90. 

‘ M.  Bignon,  né  le  93  septembre  1G66,  avait 
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débuté  en  1C89  par  la  charge  d’avocat  général  à 
la  Cour  des  aides. 

® Begistres  de  la  Maison  du  roi. 

’ 11  lût  nommé  conseiller  d’État  ordinaire  le 
5 janvier  1790. 

® Celui-ci  avait  été  intendant  à Amiens  de  169/i 
à 1708. 

“ Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  VI-VIII,  pas- 
sim. 
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trouvent  à la  bibliothèque  Nationale  b Nous  donnons,  de  lui,  un  mémoire  de 
quelques  pages  sur  l’état  de  la  généralité  de  Paris  en  17 2 4“. 

Son  successeur,  nommé  le  i"mars  172^^,  fut  Nicolas-Prosper  Bauyn  d’Anger- 
villiers'b  successivement  intendant  à Alençon  (1702),  à Grenoble  (1705),  à Stras- 
bourg (novembre  1715),  et  poui-vu  depuis  le  5 décembre  1720  d’une  place  de 
conseiller  d’Etat.  M.  d’Angervilliers  avait  contre  lui  la  mémoire  de  son  père, 
fameux  traitant  du  temps  de  ColheidA,  rcun  gros  brutal n,  dit  Saint-Simon,  qu’on 
accusait  de  s’ètre  rr  grandement  et  étrangement  enrichi n;  mais  son  alliance  avec 
une  Maupeou,  parente  de  la  diancelière  de  Pontcbartrain,  l’avait  aidé  à réussir 
dans  les  intendances.  D’ailleurs  on  lui  reconnaissait  autant  de  probité  que  de 
capacité  ^ et  ce  fut  ropinion  publi(pie  qui  le  désigna,  en  1728,  pour  remplacer 
M.  Le  Blanc  comme  secrétaire  d’Etat  de  la  guerre'’.  Nommé  à ce  poste  le  28  mai 
1728  et  fait  ministre  d’Etat  le  3o  décembre  1729,  il  mourut  à Marly,  le 
1 5 février  1 7^0,  âgé  de  soixante-cinq  ans®. 

Son  successeur  à Paris,  nommé  par  commission  du  1"  juin  1728'’,  fut  Louis- 
Acbille-Auguste  de  Ilarlay,  comte  de  Cély,  ancien  conseiller  au  parlement  (1 69G), 
maître  des  requêtes  (1707),  intendant  à Pau  (1712),  à Metz  (1715),  à Stras- 
bourg (1724),  et  conseiller  d’Etat  depuis  1728.  Fils  du  premier  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Byswyk,  M.  de  Harlay  avait  laissé  partout  une  très  mauvaise  répu- 
tation. K C'était,  dit  Saint-Simon  un  fou  plein  d’esprit,  plaisant,  dangereux,  et 
peut-être  lapins  indécente  créature  f[u’on  pût  rencontrer;  de  plus,  ivrogne,  cra- 
pulcux  et  d’une  débauche  débordée.  Il  avait  été  intendant  de  Metz,  puis  d’Alsace. 


‘ Mss.  fr.  1 1870  et  1 1384. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  lxiv  et  noie  1. 

■’  Registres  de  la  Maison  du  roi. 

‘ Né  le  1 5 janvier  1676,  pourvu  dès  le  127  août 
iGgg  d’une  cliarge  de  conseiller  aux  encpièles,  et 
d’une  charge  de  maître  des  requêtes  le  1"  avril  i6()7. 

‘ Il  avait  été  maître  de  la  Chambre  aux  deniers, 
et  avait  dù  donner  sa  démission  en  i685,  à la  suite 
d’une  condamnation  pécuniaire.  On  croit  cependant 
que  cette  famille  appartenait  au  parlement. 

® Mémoires  (le  Saint-Simon,  t.  XVI,  p.  435  et 
4 36,  et  Addition  au  Journal  de  Dangeau,  du  i o avril 
i685.  La  différence  de  ton  entre  les  deux  articles 
s’explique  par  ce  fait  que,  dans  l’intervalle  d’une 
rédaction  à l’autre,  Saint-Simon  maria  un  de  ses 
fils  à la  fille  de  M.  d’Angervilliers. 


’ Journal  de  Barhier,  t.  II,  p.  43. 

® La  Gazette  le  loua  en  ces  termes  : trLes  qua- 
lités du  cœur  et  de  l’esprit  par  lesquelles  ce  mi- 
nistre a toujours  justifié  la  confiance  dont  le  Roi  l'a 
honoré,  lui  avaient  acquis  une  grande  considéra- 
tion.:) Cependant  l’avocat  Barhier  lui  reproche  de 
la  dureté,  un  abord  difficile,  etc.  Voir  aussi  ce  que 
disent , sur  sa  fin , le  marquis  d’Argenson  { Mémoires, 
t.  II,  p.  285,  286,  291,  etc.)  et  le  duc  de  Luynes 
[Mémoires,  f.  III,  p.  i4i  et  i4-3). 

’ Registres  de  la  Maison  du  roi. 

Mémoires,  t.  XVII,  p.  2 1 3.  Il  faut  tenir  compte 
de  ce  cpie  M.  de  Ilarlay  avait  obtenu,  le  8 février 
1721,  par  le  crédit  du  maréchal  de  Villeroy,  l’ex- 
pectative d’une  place  de  conseiller  d’État  que  con- 
voitait précisément  un  client  de  Saint-Simon. 
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La  capacité  ne  lui  manquait  pas;  mais  il  ne  prenait  pas  la  peine  de  rien  faire  : ses 
secrétaires  lui  faisaient  tout.  Il  lui  était  arrivé  partout  mille  scandales  publics,  et 
il  était  si  accoutumé  et  si  heureux  à s’en  tirer,  et  à monter  toujours  de  place  en 
place  jusqu’à  l’intendance  de  Paris,  tju’il  disait:  cc  Encore  une  sottise,  et  je  serai 
tf  secrétaire  d’Etat  L n II  voulait  être  tout  au  moins  premier  président  du  parlement, 
comme  l’avaient  été  plusieurs  de  ses  ancêtres;  mais,  nous  dit  le  duc  de  Luynes,  la 
sagesse  et  la  gravité  lui  manquaient.  Il  mourut  intendant,  le  28  décembre  1789, 
dans  sa  soixante  et  unième  année,  dernier  du  nom  de  Ilarlay.  Etant  chargé  de 
divers  bureaux  du  Conseil,  il  touchait  environ  80,000^  parant  Une  partie  de 
sa  correspondance  relative  à la  généralité  de  Paris  se  trouve  à la  bibliothèque 
ÎNationale^. 

On  crut  d’abord  que  la  commission  d’intendant  de  Paris  serait  donnée  à 
j\l.  de  Fontanieu,  intendant  du  Dauphiné  et  garde  des  meubles  de  la  couronne*; 
mais  le  premier  ministre  la  réserva  pour  un  de  ses  serviteurs  les  plus  éprouvés, 
liené  Hérault,  c[ui  était  lieutenant  général  de  police  depuis  172b,  et  qui  aupa- 
ravant avait  rempli  les  fonctions  d’intendant  à Tours.  Lorsque  ce  magistrat  fut 
nommé,  le  3o  décembre  l739^  il  était  déjà  atteint  d’une  bydropisie  très  grave, 
et  il  y succon)ba  au  bout  de  sept  mois,  le  2 août  1 7Û0  , âgé  de  quarante-neuf  ans, 
et  laissant  très  peu  de  fortune,  malgré  le  long  temps  qu’il  avait  passé  dans  une 
charge  ordinairement  très  fructueuse®. 

Sa  succession  était  convoitée  par  plusieurs  prétendants  : l’ancien  prévôt  des 
marchands  Turgot,  que  patronnait  de  Mailly;  l’intendant  de  Soissons,  Jérôme 


‘ Barbier  [Journal,  1.  II,  p.  /i3  et  hh)  dit  (pi’on 
l'accusait  d'avoir  fait  empoisonner  le  roi  Stanislas, 
et  qu’il  s’était  rendu  impossible  à Strasbourg  par 
ses  hauteurs  et  ses  sottises. 

“ Mémoires  du  duc  de  Luynes,  1. 1,  p.  3/ig  et  35o , 
et  t.  III,  p.  89  et  98;  Mémoires  du  marquis  d’Ar- 
genson,  t.  II,  p.  368.  Etant  tout  jeune,  Ilarlay 
avait  été  enfermé  à la  Bastille  pendant  six  mois, 
pour  libertinage  et  différends  avec  sa  famille. 

* Dans  le  recueil  Cangé.  Une  autre  partie,  en 
trois  ou  quatre  volumes,  qu’avait  achetée  la  biblio- 
thèque delà  villede  Paris,  a du  périr  dans  l’incendie 
de  1 87 1 . La  bibliothèque  Nationale  a racheté  récem- 
ment la  correspondance  de  l’intendance  d’Alsace. 

^ Mémoires  de  d’Argenson,  t.  II,  p.  358  et  369. 


^ Registres  de  la  Maison  du  roi.  — M.  Hérault  avait 
débuté  comme  avocat  du  roi  et  procureur  général  au 
Gratrd  Conseil;  il  était  devenu  maître  des  requêtes 
en  1 7 1 9 , puis  Conseiller  d’Etat  en  1 730.  Son  gendre, 
iM,  de  Marville,  lui  succéda  à la  police  de  Paris.  Les 
Mémoires  de  d’Argenson,  t.  Il,  p.  368-374 , donnent 
des  détails  curieux  sur  ces  mutations  et  sur  la  célé- 
rité mise  à nommer  M.  Hérault,  sans  qu’il  y eût  eu 
le  travail  d’usage  entre  Louis  XV  et  le  cardinal.  Cf. 
le  Journal  de  Barbier,  t.  III,  p.  192  et  211-212. 

''  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  t.  III,  p.  226. 
Selon  un  journal  de  police  de  1742,  M.  Hérault 
sut  prévenir  les  malheurs  d’une  disette  imminente. 
Voyez  la  2'  édition  du  Journal  de  Barbier,  t.  VIH, 
p.  i54. 
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Bignon,  fils  aîné  de  M.  de  Blanzy;  M.  de  Fontanieu,  qui  avait  déjà  été  le  con- 
current de  M.  Hérault;  M.  de  Fulvy,  intendant  des  finances  et  frère  du  contrô- 
leur général  Orry;  enfin,  les  deux  frères  d’Argenson,  fils  du  fameux  lieutenant 
général  de  police.  Fort  bien  vu  du  cardinal  de  Fleury  et  désigné  par  la  voix  pu- 
blique pour  devenir  l’adjoint  du  premier  ministre,  comme  contrôleur  général  ou 
comme  secrétaire  d’Etat,  le  comte  d’Argenson  l’emporta  sur  son  frère  aîné  comme 
sur  les  autres  candidats,  et  il  fut  commis  à l’intendance  le  5 août  17Ô0  b 

Marc-Pierre  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenson,  né  le  16  août  1696,  avait  débuté 
au  Cbàtelet  et  au  parlement;  puis,  s’étant  fait  pourvoir  d’une  charge  de  maître 
des  requêtes,  il  avait  exercé  à deux  reprises  difi'érentes  les  fonctions  de  lieutenant 
général  de  police,  en  1720  et  1722,  et,  pourvu  ensuite,  pendant  quinze  mois,  de 
l’intendance  de  Tours,  il  s’y  était  fait  particulièrement  apprécier  de  la  noblesse. 
Depuis  1728,  il  était  cbancelier  de  la  maison  d’Orléans,  et  depuis  172Û  conseiller 
d’Etat.  Après  avoir  eu  l’inspection  de  la  librairie  en  1787,  il  avait  fait  les  fonctions 
de  premier  président  du  Grand  Conseil,  qui  n’étaient  alors  qu’une  commission 
annuelle.  Ce  furent  une  mésintelligence  avec  le  marquis  de  Balleroy,  gouverneui- 
du  duc  d’Orléans,  et  aussi  le  désir  de  parvenir  rapidement  par  le  crédit  du  car- 
dinal de  Fleury,  qui  le  poussèrent  à quitter  la  charge  de  chancelier  du  prince, 
dont  hérita  son  frère  le  marquis,  auteur  des  Méînoires,  et  à prendre  une  intendance 
})lus  propre  à faire  valoir  ses  mérites,  tr C’est  un  beau  présent,  écrivait  à ce  pro- 
pos l’avocat  Barbier,  car  cela  vaut  /io,ooo^  de  rente  sans  beaucoup  de  peine. 
Al.  d’Argenson  a beaucoup  d’esprit  et  remplit  avec  distinction  tout  ce  dont  il  est 
chargé.  11  est  d’une  figure  et  d’un  abord  aimables.  Il  est  fort  aimé  du  Cardinal  et  du 
Cbancelier,  avec  lequel  il  est  souvent  en  relation  par  rapport  à la  direction  de  la 
librairie,  qui  lui  a été  donnée.  Cet  homme,  qui  est  jeune  ét  d’un  beau  nom  par 
la  naissance,  pourra  bien  aller  plus  loin^.  w 

M.  de  Luynes  pensait  également  c|ue  le  nouvel  intendant,  « homme  de  beaucoup 
d’esprit,  mais  froid,  sage,  fort  instruit,  n était  k capable  des  plus  grandes  places  n 
En  elfet,  au  bout  de  deux  années.  Al.  d’Argenson  devint  ministre  et  secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  (août  17/12)^.  Cette  promotion  donna  lieu  à quelques  difii- 
cidtés  que  M.  de  Luynes  rapporte  dans  les  termes  suivants:  kII  était  question 

' Registres  delà  Maison  du  roi.  t.  1,  p.  352  et  suiv. , et  t.  II,  p.  i25,  3i4,  etc. 

“ Journal  de  Barbier,  t.  II,  p.  268;  Mémoires  ^ Mémoires  du  duc  de  Luynes , t.  IV,  p.  212. 

du  marquis  d’Argenson,  t.  III,  p.  1/10,  i53,  24o,  ‘ Son  frère  {Mémoires,  t.  IV,  p.  20  et  suiv.) 

275,  etc.  V oyez  aussi  son  portrait  dans  ces  Mémoires,  raconte  comment  il  devint  ministre. 
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(le  faire  les  tournées  jusqu’à  ce  qu’on  eût  nommé  à ladite  intendance,  ou  tout  au 
moins  d’arrêter  les  départements.  M.  d’Argenson  adéclaré  que,  pour  la  tournée,  il 
ne  la  ferait  sûrement  pas;  qu’à  l’égard  des  départements,  il  voulait  bien  les  arrêter, 
pourvu  que  ce  fût  lui  qui  choisît  quelqu’un  pour  aller  faire  lesdits  départements, 
ne  voulant  point,  avec  raison,  arrêter  l’ouvrage  de  ceux  qu’il  n’aurait  pas  choisis, 
et  dont  il  ne  serait  pas  à portée  de  répondre  comme  de  lui-même.  M.  le  Contro- 
leur général  a prétendu  que  M.  d’Argenson  devait  faire  sa  tournée,  ou  que  le  roi 
nommât  quelqu’un  pour  la  faire,  et  que  M.  d’Argenson  fit  toujours  ces  arrêtés. 
Gela  n’est  point  encore  décidé.  On  croit  que  ce  sera  M.  de  Brou , intendant  d’Alsace, 
qui  aura  l’intendance  de  Paris,  et  que  M.  de  Séchelles,  après  la  campagne,  pas- 
sera à l’intendance  d’Alsace.  On  croyait  queM.  Turgot  pourrait  être  nommé  pour 
l’intendance  de  Paris  : il  est  fort  ami  de  de  Mailly;  mais  il  y a de  la  prévention 
contre  lui  dans  l’esprit  de  M.  le  Cardinal.  Cette  prévention  est  venue  en  partie 
par  M.  le  Contrôleur  général,  à cause  des  instances  réitérées  que  M.  Turgot  fit, 
dans  le  temps  de  la  cherté  des  blés,  pour  qu’il  fût  permis  à la  ville  d’en  acheter 
à ses  frais  et  dépens  : ce  qui  ne  fut  accordé  qu’après  beaucoup  de  temps  et  de  dif- 
ficultés. M.  Turgot  était  alors  prévôt  des  marchands.  L’on  peut  savoir  qu’il  avait 
trouvé  les  affaires  de  la  ville  dans  un  fort  mauvais  état,  et  qu’il  les  a remises  sur 
un  pied  fort  différent.  Il  paraît  que  l’on  jette  les  yeux  sur  M.  Bignon,  frère  de 
l’intendant  de  l’armée  de  Flandre,  pour  faire  par  commission  l’intendance  de  la 
généralité  de  Paris  h 

Après  quelque  retard,  l’intendance  fut  donnée,  comme  on  l’avait  prévu  tout 
d’abord,  à celui  des  candidats  qui  offrait  l’avantage  d’être  de  la  même  famille  que 
le  lieutenant  général  de  police  en  fonctions  depuis  1 7Û0 , c’est-à-dire  à M.  de  Brou 
(Paul-Esprit  Feydeau),  qui  était  conseiller  d’Etat  depuis  1728^  et  qui,  après 
avoir  passé  par  les  intendances  d’Alençon  (1 7 1 3) , de  Bretagne  (1715)  et  d’Alsace 
(1728),  avait  suivi  au  même  titre  les  armées  du  maréchal  de  Berwick  et  de  M.  de 
Coigny,  de  1788  à 1785.  Grâce  à ses  anciens  services  et  à sa  parenté,  M.  de 
Brou  ne  resta  pas  longtemps  en  place  : nommé  le  3 octobre  17/12^  il  devint 
conseiller  au  Conseil  royal  des  finances  le  20  novembre  17ÛÛ,  et  quitta  aussitôt 
l’intendance.  Parvenu  ensuite  au  rang  de  doyen  du  Conseil,  il  fut  appelé,  en 
octobre  1761,  au  Conseil  des  dépêches,  eut  la  charge  de  garde  des  sceaux  le 

‘ Mémoires  du  duc  de  Luynes,  t.  IV,  p.  929  en  1708,  avait  passé  cinq  ans  au  parlement  avant 
et  9 9 3.  de  devenir  maître  des  requêtes  (1710). 

* M.  de  Brou,  né  le  17  mai  1689  et  reçu  avocat  ^ Registres  de  la  Maison  du  roi. 
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27  septembre  17G2,  la  remit  aux  mains  du  roi  le  9 octobre  1768,  et  mourut  à 
Paris,  le  3 août  1767. 

Par  commission  du  i"''  décembre  17/1/1^  l’intendance  fut  confiée  à Louis-Jean 
Hertier,  marquis  de  Sauviqny,  maître  des  requêtes^,  ancien  intendant  en  Bour- 
bonnais (178/1),  en  Dauphiné  (17Û0)  et  à l’armée  d’Italie,  qui  avait  été  proposé 
en  1789  pour  une  charge  d’intendant  des  finances,  et,  en  17/18,  pour  l’inten- 
dance de  Languedoc.  M.  de  Sauvigny  était  fils  d’un  président  aux  enquêtes^  et  de 
Jeanne  Orry,  sœur  du  controleur  général  des  finances.  Quoiqu’il  eût  fort  bien 
réussi  à l’armée  du  prince  de  Coiiti  et  que  sa  réputation  fût  aussi  bonne  que 
celle  de  son  frère,  président  au  parlement,  était  détestable,  sa  promotion  à fin- 
tendance  de  Paris,  laquelle  se  donnait  d’ordinaire  à des  magistrats  plus  âgés  et 
plus  expérimentés,  fit  accuser  le  controleur  général  de  népotisme^. 

11  fut  promu  conseiller  d’Etat  au  mois  de  février  1787,  et,  douze  ans  plus 
tard,  le  2/1  août  17G8'’,  se  fit  adjoindre  pour  le  service  de  l’intendance'' son  fils 
Louis-Bénigne-François  Bertier,  né  vers  17Û2  et  pourvu  d’une  charge  de  maître 
des  l’equêtes  en  i7G3’^.  Celui-ci  remplaça  définitivement,  en  177G,  M.  de 
Sauvigny,  c|ui  mourut  le  28  août  1788,  à soixante-dix-neuf  ans. 

Favorisé  par  la  promotion  de  Tiirgot  au  ministère,  et  préparé  d’ailleurs  par 
la  grande  expérience  cfun  père  c[ui  avait  administré  la  première  province  du 
royaume  pendant  trente-deux  ans,  fintendant  Bertier  put  accomplir  des  amé- 
liorations remarquables,  surtout  dans  l’assiette  des  impôts.  Ce  fut  lui  c[ui,  de  sa 
propre  initiative,  osa  entreprendre  l’arpentage  général  des  terres  de  la  généralité  de 
Paris,  leur  encadastrement  et  leur  division  en  vingt-quatre  classes,  selon  le  cbiftre 
du  revenu  annuel  : travail  vainement  ordonné  et  commencé  pendant  la  Régence, 
sous  l’inspiration  de  fabbé  de  Saint-Pierre®.  Par  les  soins  de  M.  Bertier,  la  taille  per- 
sonnelle perdit  en  partie  son  caractère  arbitraire  : les  contribuables  furent  appelés 


' Registres  de  la  Maison  du  roi. 

’ Reçu  conseiller  au  parlement  le  1 2 août  1729, 
maître  des  requêtes  le  22  mai  lySS. 

^ Les  Rertier  étaient  d’origine  bourguignonne; 
une  branche  de  la  famille  subsiste  en  Lorraine. 

‘ Journal  de  Barbier,  t.  VIII,  p.  826  et  827; 
Mémoires  du  duc  de  Luynes,  t.  VI,  p.  160,  et 
t.  VII,  p.  11g. 

“ Registres  de  la  Maison  du  roi. 

° De  même,  en  Champagne,  l’intendant  Rouillé 
d’Orfeuil,  nommé  à ce  poste  en  1764,  se  fit  ad- 


joindre son  fils  de  1786  à 1790.  A Amiens,  M.  Da- 
gay  eut  aussi  pour  adjoint,  à partir  de  178G,  son 
fils,  qui,  comme  M.  Bertier,  épousa  une  fille  de 
Foullon. 

’ 11  avait  acheté  pour  ce  fils.,  tout  jeune,  en 
1754  , une  charge  de  conseiller  au  Grand  Conseil. 
[Mémoires  de  Luynes , t.  XIII,  p.  280.) 

® C’est  à cette  occasion  que  fut  faite  l'enquête 
dont. nous  donnons  un  fragment  dans  l’Appendice, 
p.  588  et  suiv.  Selon  le  rapport  du  duc  de  Noailles 
au  Conseil  de  régence,  à la  date  du  17  juin  1717 


INTRODUCTION. 


i.xxxvn 


à prendre  part  à la  répartition,  les  rôles  furent  diminués  d’un  quart  environ,  et 
ces  utiles  réformes  furent  sanctionnées  par  les  lettres  patentes  du  i"  janvier  1775 
et  par  la  déclaration  du  1 1 août  1776  ^ La  sollicitude  de  cet  intendant  ne  se  portâ 
pas  moins  vivement  du  côté  de  l’agriculture  : il  rétablit  la  Société  l'oyale,  institua 
des  comices^,  encouragea  les  cultivateurs,  distribua  des  semences  nouvelles,  fournit 
des  bestiaux  aux  pauvres,  surveilla  activement  les  marchés,  supprima  la  corvée  de 
bras  en  y suppléant  au  moyen  des  fonds  de  charité  du  roi  ou  des  contributions 
volontaires,  et  la  corvée  de  voiture  en  la  remplaçant  par  une  prestation  en  ai- 


des commissaires  étaient  déjà  partis  pour  enca- 
dastrer  onze  cents  paroisses,  leurs  opérations  sem- 
blaient bien  accueillies  partout,  et  l’on  avait  la 
preuve  que  les  tailles  ne  montaient  tout  au  plus 
qu’au  sixième  du  revenu  effectif,  plus  souvent  au 
dixième,  et  que  le  mal  venait  seulement  de  l’iné- 
galité de  la  répartition.  On  verra  dans  notre  note 
de  la  page  533  comment  ces  heureux  débuts  furent 
bientôt  suivis  d’un  insuccès  complet. 

‘ Le  détail  de  ses  opérations  se  trouve  dans  le  mé- 
moire de  M.  de  Grillon  publié  avec  le  Procès-verhal 
de  P Assemblée  provinciale  de  l’Ile-de-France  dei'jS'j, 
p.  122-1  34.  Louis  W et  les  contrôleurs  généraux 
Bertiu  et  de  l’Averdy  avaient  essayé  tf  d’écarter  l’ar- 
bitraire de  la  répartition  des  impositions  que  sup- 
portent les  habitants  des  campagnes  ; » mais  les  édits 
d’avril  1763  et  de  juillet  1766  et  les  déclarations 
du  21  novembre  1763  et  du  7 février  1768  étaient 
restés  sans  effet,  grâce  à l’opposition  ou  à l'impuis- 
sance de  la  plupart  des  intendants  et  aux  répu- 
gnances de  la  magistrature  supérieure.  M.  de  Sau- 
vigny  père  persévéra  cependant  dans  la  voie  des 
réformes  ; c’est  ce  que  reconnurent , avec  de  grands 
éloges,  les  lettres  patentes  du  1“  janvier  1775, 
en  validant  les  opérations  faites  par  riutendance 
de  Paris,  entre  1771  et  1774,  pour  la  confec- 
tion des  rôles  des  tailles.  L’instruction  mise  par 
lui  aux  mains  des  commissaires  des  tailles,  et  qui 
est  jointe  au  texte  des  lettres  patentes,  fait  con- 
naître toutes  les  heureuses  innovations  de  MAL  Ber- 
lier : classification  des  terres,  enquête  et  déclaration 
faites  par  les  contribuables  eux -mêmes,  répartition 
de  l’impôt,  division  des  cotes  en  taille  réelle  et  en 


taille  personnelle,  etc.  Les  résultats  obtenus  enga- 
gèrent le  gouvernement  royal  à donner  une  sanc- 
tion encore  plus  solennelle  à cette  expérience,  en  en 
fixant  la  durée  à six  années  par  une  déclaration  du 
1 1 août  1776  (durée  prorogée  pour  dix  ans  encore 
par  la  déclaration  du  4 juillet  1781),  et  en  réglant 
minutieusement  le  détail  des  opérations  telles  que 
l’intendant  les  avait  organisées  lui-même,  et  sui- 
vant lesquelles  trou  ne  pouvait  s’écarter  de  la  jus- 
tice , tout  se  réduisant  à des  calculs  relatifs  aux  décba- 
rations  signées  par  chaque  contribuable,  et  avouées 
ou  discutées  par  les  collecteurs  et  habitants,  n Ces 
textes  ont  été  reproduits  d’abord  dans  le  Répertoire 
de  jurisprudence , t.XVlI,  p.  i3-iG,  puis  dans  !’£'?«- 
cyclopédie  méthodirpie  des  finances,  t.  III,  p.  652  à 
658  et  p.  661,  qui  a emprunté,  sur  ce  sujet,  plu- 
sieurs pages  du  Compte  rendu  de  Necker  (178 1) , 
p.  83et84,etqui  exprime  le  souhait  que  le  système 
de  M.  Ilertier  soit  appliqué  aux  autres  provinces, 
selon  leurs  facultés  respectives.  M.  Glamageran  en 
a dit  quelques  mots  dans  le  tome  III,  p.  44i,  de 
son  Histoire  de  l’impôt  en  France,  d’après  \'Encijclo- 
pédic.  Cf.  Tocqueville,  l’Ancien  régime  et  la  Révolu- 
tion, p.  290  ; L.  de  Lavergne,  les  Assemblées  provin- 
ciales, p.  i5i;  le  comte  de  Luçay,  les  Assemblées 
provinciales,  éd.  1871,  p.  65-67. 

^ Voyez  le  détail  des  comices  dans  le  même 
procès-verbal  de  1787,  p.  877.  Le  3o  mai  1788, 
la  Société  d’agriculture,  qui  avait  été  fondée  en 
1761,  et  qui  n’avait  que  quatre  bureaux  à Meaux, 
Beauvais,  Sens  et  Paris,  se  transforma  en  Société 
royale  d’agriculture  et  centralisa  toutes  les  sociétés 
locales. 
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geiit,  etc.  ^ Ainsi,  grâce  au  zèle  de  ses  deux  derniers  intendants^  la  généralité  de 
Pai  'is  bénéficia  de  nombreuses  réformes  que  le  reste  du  royaume,  à part  une  ou 
deux  provinces ^ ne  devait  connaître  qu’après  la  cbute  de  l’ancien  régime'*.  Mais, 
si  les  gens  éclairés  rendaient  justice  sur  ce  point  à Bertier,  il  n’en  était  pas  de 
même  de  la  populace,  que  les  misères  de  l’année  i 78g  entraînèrent  aux  derniers 
excès.  Bertier  et  son  beau-père,  l’intendant  des  finances  Foullon'*,  qui  venait  de 
dépenser  Go, 000 pour  faire  travailler  les  pauvres  de  ses  terres  pendant  l’iiiver, 
furent  dénoncés  au  Palais-Boyal,  comme  ennemis  de  la  patrie,  accapareurs  et  mo- 
nopoleurs de  grains,  et  leurs  têtes  furent  mises  à prix.  On  sait  ce  qui  s’ensuivit  : 
Foullon  fut  massacré  le  premier,  dans  la  journée  du  22  juillet  1789;  son  gendre. 


ramené  de  Compiègne  à Paris,  périt  de 
f[ue  la  persjiective  d’une  mort  horrible 
de  l’homme  qui  s’était  dévoué  au  bien 
laborieuse  carrière 

On  a pu  dire  fort  exactement®  que 

‘ Discours  (rouverture  de  l’Assemblée  [irélimi- 
naire,  p.  xii  à xiv,  et  Procès-verbal , p.  297. 

Les  premières  tentatives  de  réforme  furent 
faites  en  1771,  sous  le  ministère  de  l’abbé  Terray, 
M.  de  Sauvigny  étant  encore  intendant  et  son  (ils 
adjoint.  Au  i"  septembre  1790,  il  ne  restait  plus 
à encadastrer  que  vingt-six  paroisses. 

^ Le  régime  de  la  taille  tarifée  avait  été  essayé 
dès  1788,  en  Cbampagne  et  dans  la  généralité  de 
Limoges;  diverses  déclarations  avaient  autorisé  ces 
essais  sous  le  ministère  de  Rerlin,  et  l’on  sait  quelle 
impulsion  Turgot  leur  donna  comme  intendant  de 
Limoges.  Je  viens  de  rappeler  qu’en  1716  la  géné- 
ralité de  Paris  avait  été  choisie  pour  y expérimenter 
la  taille  proportionnelle. 

‘ Tocqueville  et  L.  de  Lavergne  ne  s’accordent 
point  sur  la  portée  économique  et  l’équité  des  ré- 
formes faites  dans  l’Ile-de-France;  d’ailleurs  le  rap- 
port de  M.  de  Ci'illon,  cité  plus  haut,  en  critiquait 
aussi  certaines  parties. 

^ Foullon,  chargé  du  contentieux  de  la  guerre 
depuis  la  chute  de  Necker,  comptait  cinquante  an- 
nées de  services  supérieurs. 

‘ Un  récit  du  peintre  J.  Guérin,  témoin  ocu- 


; même,  quelques  beures  plus  lard®,  sans 
eût  troublé  un  seul  instant  la  conscience 
public  pendant  trente-cinq  années  d’une 

la  fureur  populaire,  en  s’attaquant  à l’un 

laire  du  massacre,  a été  récemment  publié  par 
M.  Charavay,  dans  la  Pievue  des  Documents  his- 
toriques, année  1879,  p.  120  et  121.  Cf.  les 
Mémoires  de  Bailli/,  t.  II,  ]).  89-92,  99-126, 
2 10,  /120  et  /121;  le  procès-verbal  de  l’Assemblée 
des  électeurs  de  Paris,  t.  II,  p.  286  et  suiv.;  les 
Mémoires  de  Marmontel,  éd.  de  i85o,  p.  /iSp  et 
liho,  et  l’acte  d’accusation  rétrospectif  que  dressa 
le  Comité  des  recherches,  et  qui  est  imprimé  dans 
le  Moniteur,  année  1789,  p.  5i5-5i8,  622,  627 
et  53o. 

’ On  ne  possède  que  des  fragments  de  sa  corres- 
pondance , parmi  lesquels  des  lettres , datées  de  mars 
et  d’avril  1789,  témoignent  d’une  préoccupation 
constante  à l’endroit  de  l’approvisionnement  et  des 
désordres  que  la  disette  provoquait  partout.  (Ar- 
chives Nationales,  liasse  H i453.)  Ayant  quitté 
Paris  au  commencement  des  troubles,  il  était  allé 
régler  des  affaires  de  service  à Mantes,  à Meulan 
et  à Meaux,  puis  s’était  rendu  à Compiègne  pour 
assurer  le  transport  des  grains. 

® D’Arbois  de  Jubainville,  l’Administration  des 
intendants,  éd.  1880,  p.  xiv;  cf.  Tocqueville, 
l’Ancien  régime  et  la  Révolution,  p.  187. 
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des  plus  éminents  représentants  de  l’intendance,  s’acharnait  sur  un  cadavre,  sur 
l’ombre  d’un  corps  déjà  dépouillé  de  la  plupart  de  ses  attributs,  car  l’établisse- 
ment des  Assemblées  provinciales,  départementales  et  municipales  n’avait  laissé 
aux  anciens  commissaires  départis  que  des  apparences  de  pouvoir,  la  police,  le 
contentieux,  et  certaines  prérogatives  honorifiques^;  ils  n’existaient  plus  que  de 
nom  en  quelque  sorte,  et  encore  plusieurs  d’entre  eux  avaient-ils  été  déjà  obligés 
de  quitter  leur  poste,  lorsque  l’article  ix  de  la  troisième  section  du  décret  du 
2 2 décembre  1789  leur  enjoignit  de  cesser  toutes  fonctions  dès  que  les  adminis- 
trations départementales  seraient  entrées  en  activité'^. 

Aux  termes  d’un  rapport  du  Comité  de  constitution  en  date  du  8 janvier  1790 
et  de  la  loi  du  h mars  suivant  (décrets  des  16  et  26  février),  l’Ile-de-France, 
Paris,  le  Soissonnais,  le  Beauvaisis,  i’Amiénois  et  le  Vexin  français  durent  for- 
mer six  départements  de  dimensions  respectivement  proportionnées^  (sauf  ceux 
qui  avaient  pour  chefs-lieux  la  capitale  elle-même  et  Versailles^);  mais  les  opé- 
rations du  groupement  laissèrent  sur  tous  les  points  de  la  frontière  de  l’ancienne 
généralité  de  Paris  de  nombreuses  parcelles,  qu’on  dut  adjoindre  aux  départements 
formés  du  démembrement  des  généralités  limitrophes.  Quant  aux  nouvelles  admi- 
nistrations, elles  furent  fort  longues  à s’organiser  : l’Assemblée  administrative  de 
Pa  ris  ne  se  trouva  complètement  et  régulièrement  constituée  que  le  1 5 fé- 
vrier 1791  ; son  Directoire  ne  le  fut  que  huit  jours  plus  tard,  et  les  Directoires 


' La  plupart  des  questions  d’impôt,  les  travaux 
publics,  l’instruction,  les  établissements  de  charité, 
les  encouragements  à l’agriculture  et  aux  arts  for- 
maient les  attributions  des  corps  élus.  (Voyez  l’As- 
semblée d’élection  de  Troyes , par  M.  Albert  Babeau, 
p.  12.) 

“ Ce  décret,  rendu  sur  la  proposition  de  Des- 
champs, député  de  Lyon,  et  suivi  de  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  janvier  1790,  que  contresignèrent 
M.  de  Saint-Priest  et  l’archevêque  de  Bordeaux,  di- 
visait le  royaume  en  départements,  pourvus  chacun 
d’une  administration  particulière,  avec  toutes  les 
attributions  de  finance  et  de  police. 

^ Voyez  les  tableaux  donnés  par  M.  le  comte  de 
Luçay  dans  l’Appendice  de  son  livre,  les  Assemblées 
provinciales  sous  Louis  XVI,  éd.  1 87 1 , p.  5 1 o-5 1 9. 

‘ Pour  Paris,  considéré  comme  ffun  établis- 
sement public  appartenant  à tout  le  royaume^, 
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comme  n le  point  de  réunion  de  tous  les  intérêts , le 
centre  de  correspondance  de  tous  les  départements, 
la  plus  belle  cité  du  monde,  la  patrie  des  sciences 
et  des  arts,»  voyez  les  motifs  longuement  exposés 
dans  le  rapport  du  Comité,  p,  19  et  i3.  Pour  le 
département  de  Versailles,  il  fut  dit  que  ffce  qui 
lui  manquait  du  côté  de  la  base  territoriale  était 
plus  que  compensé  par  la  multiplicité  des  villes,  la 
grande  richesse  et  l’excessive  population  de  cette 
partie.  » — En  1 787,  lors  de  la  formation  des  Assem- 
blées secondaires,  on  avait  subdivisé  la  généralité 
en  douze  départements  : élection  de  Paris , deux  dé- 
partements; Beauvais,  un;  Senlis,  Compiègne  et 
Pontoise,  un;  Montfort,  Dreux  et  Mantes,  un; 
Meaux,  im;  Rozoy,  Provins  et  Coulommiers,  un; 
Melun  etÉtampes,  un;  Nemours  et  Montereau,  un; 
Sens  et  Nogent,  un;  Joigny  et  Saint-Florentin , un; 
Tonnerre  et  Vézelay,  un. 
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des  départeineiils  n’entrèrent  en  fonctions  que  ie  mois  suivant.  A partir  de  la 
mort  de  Bertier,  et  durant  toute  la  période  de  transition,  les  affaires  furent  gérées 
soit  par  la  Commission  intermédiaire,  qui,  depuis  1788,  exerçait  la  partie  la  plus 
importante  des  pouvoirs  de  l’intendant,  et  qui  en  rendit  compte  le  sep- 
tembre 1790  aux  départements  \ soit  par  l’Assemblée  générale  des  électeurs  de 
Paris  ou  par  la  Municipalité  de  cette  ville 

De  tout  temps  la  généralité  de  Paris  avait  fait  partie  du  département  du  secré- 
taire d’Etat  chargé  de  la  Maison  du  roi,  que,  pour  cette  raison,  on  surnommait  le 
ministre  de  Paris,  et  dont  la  charge  était  considérée  comme  un  poste  d’honneur 

Les  attributions  de  l’intendant  de  la  généralité  de  Paris  étaient  beaucoup  moins 
étendues  et  moins  importantes  que  celles  de  ses  collègues  de  province,  soit  à 
cause  du  voisinage  immédiat  du  gouvernement,  des  ministres  et  de  la  cour,  soit 
parce  que  la  ville  de  Paris  même,  te  en  ce  qui  regarde  la  police  du  gouvernement, 
c’est-à-dire  le  commerce  général,  la  finance  et  les  autres  parties  relatives  au 
ministère, Tl  avait  été  soustraite  à l’action  de  l’intendant,  lors  de  la  création  du 


‘ Compte  rendu  imprimé  et  circulaire  du  mois 
de  mars  1791,  adressée  aux  municipalités. 

" Le  i5  août  1790,  l’Assemblée  nationale,  con- 
sidérant que  l’administration  du  département  de 
Paris  n’était  pas  encore  formée , et  qu’il  était  urgent 
de  procéder  à l’exécution  de  l’article  X de  la  troi- 
sième section  du  décret  constitutif  des  Assemblées 
administratives,  décréta  que  la  municipalité  de  Paris 
nommerait  deux  commissaires  jiour  se  joindre  à 
ceiLx  des  départements  de  Seine-et-Oise,  Seine-et- 
iVlarne,  Yonne,  Aube,  Côte-d’Or,  Em’e,  Loiret, 
Oise  et  Nièvre,  et  recevoir  le  compte  rendu  des 
anciens  administrateurs  de  la  province  d’Ile-de- 
France.  Une  fois  constituée,  l’Assemblée  administra- 
tive de  Paris  nomma  deux  commissaires  pour  le 
même  objet  {•ak  février  1791).  L’Assemblée  géné- 
rale des  électeurs  conserva  les  pouvoirs  qu’elle 
s’était  attribués  jusqu’à  la  fin  de  juillet  1789. 

’ Une  seule  exception  est  à signaler  ; au  mois 
d’avril  1769,  la  ville  de  Paris,  en  tant  que  police,  et  le 
parlement  de  Paris  fm’ent  mis  dans  les  attributions 
du  secrétaire  d’État  de  la  guerre , comte  d’Argenson , 
sans  doute  parce  que  celui-ci  avait  administré  l’in- 


tendance, et  parce  que  son  père  avait  occupé  long- 
temjTs  le  poste  de  lieutenant  général  de  police  {Jour- 
nal de  Barbier,  ton)e  V,  p.  4 1 o ).  Cet  état  de  choses 
ne  fut  que  passager  et  prit  fin  lorsque  le  marquis 
de  Paulmy  succéda  à son  père  (1757).  — En  1700, 
lors  de  la  rédaction  de  notre  Mémoire,  le  secrétaire 
d’État  de  la  Maison  du  roi,  chargé  par  conséquent 
de  la  généralité  de  Paris,  avait  en  outre  dans  ses 
attributions  le  Clergé,  la  Marine,  le  Commerce,  les 
Galères , les  Compagnies  des  Indes  orientales  et  occi- 
dentales et  du  Sénégal,  les  Colonies,  les  Haras,  les 
Pensions,  les  Manufactures,  et  enfin  un  départe- 
ment composé,  outre  Paris'  et  la  généralité,  du 
Soissonnais  jusqu’à  Noyon,  de  l’Orléanais,  du  Blai- 
sois , du  Poitou  et  des  haute  et  basse  Marches.  Le 
titulaire  de  cette  secrétairerie  d’État  était  alors 
Jérôme  Phélypeaux,  comte  de  Pontchartrain,  mis 
en  possession  lorsque  son  père  avait  été  appelé  à la 
dignité  de  chancelier  (5  septembre  1699).  — Pen- 
dant la  courte  période  de  la  Régence  où  les  secré- 
taires d’État  furent  remplacés  par  des  Conseils,  la 
généralité  de  Paris  figura  dans  les  attributions  de 
l’abbé  Menguy,  du  Conseil  du  dedans. 
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lieutenant  général  de  police  (1667),  rtpour  former  un  département  particulier 
au  magistrat  dans  les  mêmes  parties,  en  sorte  qu’il  est,  par  sa  place,  intendant 
ou  commissaire  du  roi  pour  la  ville  de  Paris  et  ses  dépendances \ Néanmoins, 
comme  l’intendance  de  la  généralité  de  Paris  rapportait,  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
/i 0,000^  de  rente ^ et  offrait  de  grands  avantages  en  raison  même  de  cette  proxi- 
mité de  la  cour,  qui  diminuait  d’autant  les  difficultés  administratives  et  la  respon- 
sabilité du  titulaire,  on  la  réputait,  sinon  la  plus  grande  de  tout  le  royaume 
au  point  de  vue  territorial^,  comme  semble  le  dire  notre  Mémoire  en  commençant, 
du  moins  ffla  plus  considérable  et  pour  le  revenu  et  pour  l’agrément^n.  Aussi  le 
ministre  la  réservait-il  généralement  pour  quelqu’un  de  ses  parents  ou  de  ses 
familiers,  et  l’on  a vu,  dans  la  liste  des  magistrats  qui  occupèrent  ce  poste  pendant 
])rès  d’un  siècle  et  demi,  que  tous  passaient  rapidement  au  grade  de  conseiller 
d’Etat^,  et  que  plusieurs  même  s’élevèrent  jusqu’aux  plus  hautes  fonctions  de 
l’Etat;  mais  aussi,  à en  juger  par  les  renseignements  très  brefs  que  nous  avons 
pu  placer  sous  chaque  nom,  le  gouvernement  royal  eut  presque  toujours  la  main 
heureuse  en  plaçant  à Paris  des  intendants  qui,  lorsqu’ils  n’étaient  pas  doués  de 
facultés  supérieures  et  transcendantes,  savaient  du  moins  se  faire  estimer  et  aimer 
pour  leurs  tendances  libérales,  pour  leur  caractère  humain,  pour  leur  désir  sin- 
cère de  réaliser  des  réformes  et  des  progrès  utiles. 


Jusque  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XVI,  l’intendant  de  Paris 
n’eut  point  de  demeure  officielle;  il  touchait,  sur  les  fonds  de  la  capitation,  une 
indemnité  de  logement  de  9,000^  par  an,  et,  en  outre,  le  Roi  lui  attribuait  un 
appartement  dans  le  château  de  Versailles®. 

A Paris,  M.  de  Ménars  habita  successivement  une  maison  de  la  rue  Vivienne 
voisine  de  l’hotel  Colbert,  puis  un  hôtel  bâti  sur  les  terrains  de  la  porte  Richelieu 
qui  portent  aujourd’hui  son  nom.  La  maison  de  M.  Phélypeaux  était  située  dans 
la  rue  Coq-Héron,  au  coin  de  la  rue  Pagevin,  en  face  de  l’hôtel  du  financier 


‘ La  Police  de  Paris  en  ijyo,  p.  35;  mémoire 
rédigé  par  ordre  de  Sartines,  et  publié,  en  1879, 
par  M.  Gazier,  dans  le  tome  V de  la  collection  de 
la  Société  de  l’Histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de- 
France. 

^ Journal  de  Barbier,  t.  III,  p.  221.  Le  Langue- 
doc passait  pour  donner  1 o,ooo^^  de  plus. 

■’  Les  intendances  de  Bretagne  et  de  Langue- 


doc étaient  plus  étendues  que  celle  de  Paris. 

^ Journal  de  Dangeau,  t.  Xlll,  p.  12;  cf.  le  dé- 
but du  Mémoire , p.  1 . 

° tr Cette  intendance,  qui  élève  peu  après  à la 
place  de  conseiller  d’Etat,  est  une  place  de  favori,  -n 
{Mémoires  du  marquis  d’Argenson,  t.  II,  p.  358  et 
35g.) 

® Mémoires  du  duc  de  Lmjnes,  t.  IV,  p.  254-25y. 
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HervaiT,  aujourd’liui  hôtel  des  Postes,  L’Ijôtel  de  M.  Bignon  de  Blanzy  subsiste 
encore  à l’angle  de  la  place  de  la  Bourse  et  de  la  rue  Vivienne.  M.  de  Harlay 
habitait  laie  Portefoin;  M.  Hérault,  rue  Nenve-des-Petits-Cdiamps,  à l’hotel 
Mazarin  (1789);  M.  d’Argenson,  rue  des  Bons-Enfants;  M.  de  Brou,  rue  de 
rUniversité,  près  la  rue  de  Beaune.  MM.  Bertier  père  et  fils  se  transportèrent 
successivement  de  la  rue  Michel-le-Conite  à la  rue  Royale,  puis  à la  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs,  etenfin  à la  rue  de  Vendôme,  à partir  de  176/1.  L’hôtel  qu'ils 
occupèrent  en  dernier  lieu  dans  cette  rue,  et  qui  venait  des  Durey  d’Arnoncourt, 
parents  maternels  de  Jacques-Bénigne  Bertier,  fut  acquis  par  le  gouvernement 
royal,  peu  d’années  avant  la  Révolution,  pour  y établir  à poste  fixe  les  huieaux 
de  l’intendance.  Ce  fut  là  aussi  que  siégea  la  Commission  intermédiaire  de  1 767  h 

En  1786,  les  bureaux  de  l’intendance  de  Paris  étaient  composés  comme  il 
suit  ^ : 

M.  PüvoN,  premier  secrétaire,  pour  la  partie  de  justice; 

i\l.  Charpentier:  les  ponts  et  chaussées,  les  corvées,  les  travaux  de  charité,  les  presl)ytères 
et  autres  hàtiments  publics,  les  pépinières^; 

^1.  Desrues  : le  greffe  de  l'intendance,  le  contrôle  des  actes,  les  amortissements,  etc.,  la  régie 
générale,  celle  des  cartes,  messageries,  etc.,  et  les  autres  attributions,  les  exécutoires  et  frais 
de  justice,  les  avis  sur  lettres  de  grâce,  surséance  et  autres; 

\I.  Le  Monnieu,  premier  secrétaire,  pour  la  partie  de  la  police; 

M.  Goudeville  : la  police  militaire,  les  régiments  provinciaux,  le  corps  des  pionniers,  les 
écoles  vétérinaires; 

M.  Buthiau ^ : la  police  ordinaire,  la  police  des  routes,  les  désarmements,  le  gibier,  les 
étapes,  les  hôpitaux  et  les  comptes  de  la  guerre 

M.  d'hnhert:  la  police  extraordinaire,  les  ordres  du  roi,  la  mendicité  générale  et  pai  liculière, 
les  maladies  épidémiques  et  épizootiques; 

‘ Plus  tard,  il  fut  occupé  par  divers  services  de 
la  Municipalité,  puis  passa  aux  mains  du  générai 
comte  Friant  et  devint  la  mairie  du  IIP  arrondisse- 
ment. L’intendant  Foullon,  beau-père  de  Berlier, 
liahilait,  de  l'autre  côté  du  boulevard  du  Temple, 
les  terrains  où  s’éleva  de  nos  jours  le  Théâtre-His- 
torique. 

^ Almanach  royal,  1786,  p.  350.  C’est  le  pre- 
mier almanach  qui  fournisse  ce  détail. 

■’  En  1789,  il  a : le  secrétariat,  l’ouveiture  des 


paquets,  I examen  des  lettres,  requêtes,  placets  et 
mémoires,  l’enregistrement  et  le  renvoi  fait  aux 
différents  départements,  fexpédition  des  alfaires 
instantes  du  cabinet  et  de  celles  qui  n’ont  point  de 
département. 

Alias  Bultiau. 

^ En  1789,  il  a : les  Invalides,  les  fourrages, 
les  vivres,  le  casernement,  les  maréchaussées,  la 
police  des  chevaux  morveux,  celle  des  grains,  les 
états  de  population. 
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VI.  Lefebvre,  premier  .secrétaire,  pour  la  partie  de  linauce; 

M.  Bérard  : l’administration  des  fmpositions,  les  départements  et  les  commissaires; 

M.  Le  Cœur:  le  dépôt  des  rôles  des  tailles,  de  la  capitation,  des  vingtièmes  et  des  impositions 
extraordinaires,  le  contentieux  de  toutes  les  impositions; 

M.  Neyret  : la  comptabilité,  les  décharges  et  modérations  de  grâce,  les  secours; 

M.  Dcteil,  secrétaire  particulier  pour  les  renvois 

M.  Vigereau,  pour  la  partie  de  justice; 

M.  Tardiveau,  pour  la  partie  de  police; 

M.  Glatigny,  pour  la  partie  de  finance. 

L’Almanach  de  1787  et  celui  de  1788  indiquent  de  plus  : un  chef  du  dépôt 
des  archives  de  l’intendance;  un  ingénieur-géographe,  chargé  du  dépôt  des  cartes 
et  arpentages;  un  premier  architecte  de  l’intendance;  un  médecin  consultant,  avec 
un  survivancier  adjoint,  et  un  chirurgien. 

En  1789  2,  le  personnel  fut  considérablement  réduit,  par  suite  de  la  diminu- 
tion des  attributions. 

L’intendant,  pour  payer  ses  bureaux,  recevait  : sur  les  fonds  libres  de  la  capi- 
tation, ô6,88o^;  sur  les  vingtièmes,  76,000^.  11  touchait  en  outre  : pour  les 
subdélégués,  10,070^;  pour  la  confection  des  l'ôles,  7,2  05*^;  pour  les  comtnis- 
saires  des  tailles,  à raison  de.  par  paroisse,  at,oô5^;  et  pour  son  loyer, 
comme  nous  l’avons  dit,  9,000^.  Somme  totale  : 168,2/10^^. 

L’intendant  avait  des  subdélégués,  non  seulement  dans  cha(]ue  chef-lieu 
d’élection,  mais  aussi  dans  plusieurs  villes  importantes  de  l’élection  de  Lai-is, 
telles  (jue  Versailles,  Saint-Germain-en-Laye,  Saint-Denis,  Lagny,  Monlihéiy, 
Arpajon,  Brie-Comte-Robert  et  Corbeil^. 


Il  reste  eidin  à dire  quelques  mots  des  archives  de  l’intendance  de  Paris.  Le 
londs  central,  celui  qui  devait  se  trouvei-  en  dernier  lieu  dans  les  bureaux  de  la 


‘ Il  est  premier  secrétaire,  chargé  du  secréta- 
riat, en  1787  et  1788,  avec  ces  attributions:  le 
secrétariat,  l’ouverture  des  paquets,  l’examen  des 
lettres,  recpiêtes,  placets  et  mémoires,  l’enregis- 
trement et  le  renvoi  fait  aux  différents  départe- 
ments, l’expédition  des  affaires  instantes  du  cabinet 
et  de  celles  qui  n’ont  point  de  département  fixe. 
En  1789,0  est  qualifié  de  commissaire  des  guerres 
adjoint. 


^ Almanach  royal,  p.  3Ô7. 

^ Procès-verbal  de  l’Assemblée  de  l’Ile-de-France 
de  iy8j,  p.  255  et  256. 

“ Voyez  une  liste  de  l’année  171.5  dans  les  Ha- 
piers  du  Contrôle  général.  G’  /1/12.  Cette  liste 
indique  aussi  deux  subdélégués  à Auxerre,  sans 
doute  à cause  des  paroisses  de  ce  bailliage  qui 
appartenaient  à l’élection  de  Tonnerre,  comme 
Chitry,  Merry-Sec,  Perrigny,  etc. 
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nie  (le  Vendôme,  remontait  sans  doute  jnsqn’an  temps  des  ColbeiT.  11  a disparu, 
sans  que  nous  en  connaissions  le  sortL  Seuls,  les  papiers  d’un  certain  nombre  de 
subd(?l(?gations  existent  encore  et  sont  répartis  entre  les  arcbives  des  départements 
de  rVonne,  de  Seine-et-Marne , de  Seine-et-Oise.  etc.  Quant  à la  correspondance 
de  l'intendant,  de  ses  subdélégnés  et  de  leurs  administrés  de  tout  rang  avec  le 
ff ministre  de  Paris n,  ce  londs-là,  ([ni  devait  être  des  plus  considérables,  a été 
détroit,  en  l’an  ii  on  en  l’an  ni,  avec  la  majeure  partie  des  arcbives  ministérielles 
que  la  Maison  du  roi  avait  déposées  aux  Petits-Pères,  et  (jiii  l'nrent  traitées  comme 
rr  matières  hétérogènes,  superllnités,  amas  monstrueux  et  rebutants De  la 
correspondance  avec  les  contrôleurs  généraux,  deux  jiortions  seules  ont  été  con- 
servées ; la  [iremière  doit  se  retrouver  dans  la  série  du  Cabinet  des  manuscrits 
autrefois  connue  sous  le  titre  de  Volumes  verts , et  ([ui  contient  les  lettres  de  tonte 
origine  adressées  à Colbert  de  i(i56  à 1677;  la  seconde  est  classée  à son  rang 
dans  les  Papiers  du  Contrôle  général,  que  conservent  aujourd’hui  les  archives 
Nationales.  Celle-ci  s’étend  de  i(i8i  à 178a  A part  ces  deux  fonds,  il  n’y  a plus, 
croyons-nous,  que  (]uel([ues  fragments  de  correspondances  [irovenant  des  papiers 
jiarticuliers  des  intendants,  et  qui  sont  indiqués  plus  haut.  Les  papiers  de  l’admi- 
nistration municipale  de  Paris  (jui  ont  trouvé  asile  aux  archives  Nationales,  en 
dehors  de  ceux  qui  furent  brûlés  à l’Hôtel  de  ville  en  1871,  ne  concernent  que 
la  capitale  même'L  Aucune  autre, province  n’est  donc  aussi  pauvre,  aucune  n’a  été 
aussi  complètement  dépouillée  des  documents  d’histoire  administrative  qui  la 
lattachaient  au  passé. 


‘ Peut-être  ces  papiers  lurent-ils  trans|)ortés  à 
l’Hôtel  de  ville,  où  ils  auront  été  brûlés  en  1871. 

L.  de  Laborde,  les  Archtpes  de  la  France, 
p.  97Ô-277  et  35g;  Edg.  Boutaric,  le  Vandalisme 
récolulionnaire , dans  la  Revue  des  Questions  histo- 
riques, octobre  1879,  j).  872;  Avant-propos  du 
tome  1"  de  la  Correspondance  des  contrôleurs  géné- 
raux, p.  xxxviii  et  XXXIX. 


’ Papiers  du  Contrôle  général,  G’  ho.h-txkq.  A 
partir  de  171b,  la  correspondance  est  beaucoup 
moins  complète  et  suivie;  ce  ne  sont  guère  que  des 
dossiers  relatifs  aux  travaux  publics  de  la  ville  de 
Paris,  et,  comme  lettres  de  l’intendant,  il  n’y  en  a 
que  quelques-unes  de  M.  Bignon  de  Blanzy. 

'''  Voyez  le  Tableau  méthodique  des  fonds  des  ar- 
chives Nationales,  col.  275-288. 
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LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


La  généralité  ^ de  Paris  est  la  plus  considé- 
rable du  royaume,  tant  parce  qu’elle  a l’avan- 
tage de  contenir  la  ville  de  Paris,  qui  en  est  la 
capitale,  que  par  son  étendue  et  par  les  reve- 
nus qu’elle  produit  au  roi.  Elle  a toujours  tenu 
le  premier  rang  entre  toutes  les  généralités, 
depuis  leur  établissement,  qui  fut  fait  sous  le 
roi  François  I",  en  l’année  1669^;  même 
avant  ce  temps-là , lorsque  le  royaume  n’était 
divisé  qu’en  quatre  départements^,  celui  de 
Paris,  qui  était  nommé  d’Outre-Seine-et- 
Yonne,  était  le  plus  grand  et  le  plus  considé- 
rable. Elle  est  située  au  nord  de  la  France, 
entre  les  47®  et  à 9'  1/9  degrés  de  latitude,  et 


les  99®  et  9 5®  degrés  de  longiiude,  entre  ies 
provinces  de  Picardie  et  IXprfnajidié  au  iîcrdi 
du  Perche  et  de  l’Orléanais  au  couchant,  du 
Nivernais  et  de  la  Bourgogne  au  midi,  et  de  la 
Champagne  au  levant. 

Elle  est  plus  étendue  en  longueur  qu’en 
largeur.  Sa  longueur,  à prendre  du  nord  au 
midi,  depuis  les  confins  de  l’élection  de  Beau- 
vais jusqu’aux  extrémités  de  celle  de  Vézelay, 
peut  être  d’environ  soixante-dix  lieues,  sur 
différentes  largeurs  de  trente  à quarante-cinq 
lieues 

L’heureuse  situation  où  se  trouve  la  ville  de 
Paris  la  rend  la  première  ville  du  monde 


‘ On  désignait  par  ce  noml’étendne  de  territoire  sou- 
mise à la  juridiction  d’un  bureau  des  finances,  et,  primitive- 
ment , à la  direction  d’un  des  quatre  généraux  des  finances. 

^ Édits  donnés  à Cognac  le  7 décembre  16/43  , portant 
création  de  seize  recettes  générales  et  autant  de  receveurs 
généraux,  pour  la  centralisation  des  revenus  du  roi.  Les 
chefs-lieux  de  ces  seize  généralités  étaient  : Paris,  Châ- 
lons,  Amiens,  Rouen,  Caen,  Bourges,  Tours,  Poitiers, 
Issoire,  Agen,  Toulouse,  Montpellier,  Lyon,  Aix,  Gre- 
noble et  Dijon.  On  trouvera  des  détails  sur  la  création  des 
autres  généralités  dans  notre  Introduction  générale. 

^ Les  départements  de  Langue-d’Oc,  de  Langue-d’Oïl , 
d’Outre-Seine-et-Yonne  et  de  Normandie. 

^ Son  étendue  totale  est  évaluée  par  Expiily,  en  1 763  , 
à i,5oo  lieues  carrées  environ;  mais  VEncyclopédie  réduit 
ce  chiffre  à 1,167.  dit  de  la  valeur  de  ces 

lieues  dans  notre  Introduction. 


“ Certains  édits  royaux  commencent  en  ces  termes  : 
«Comme  nos  prédécesseurs  rois,  de  bonne  mémoire, 
avaient  choisi  et  élu  pour  la  ville  capitale  et  chef  de  toutes 
les  autres  notre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  tant  j)Our  le 
lieu  favorable  où  elle  est  assise,  que  pour  la  fertilité  des 
pays  circonvoisins  et  utilité  des  rivières  qui  y descendent, 
par  le  moyen  desquelles  elle  est  abondamment  fournie  de 
toutes  commodités  et  nécessités. . . n (Édit  de  mars  166/1, 
pour  la  Chambre  des  comptes.)  Voir  aussi  les  citations 
d’auteurs  anciens  données  par  Papire  Masson , dans  la  pre- 
mière édition  de  sa  Descriplio  Jluminum  Galliœ  (1618), 
page  337  et  suivantes;  le  début  d’un  mémoire  de  168g, 
sur  la  «Nécessité  de  fortifier  Paris,»  dans  les  Oisiveldx 
de  M.  de  Vauhan,  publiées  par  Augoyat,  page  /i/i;  De- 
lamare,  Traité  de  la  Police,  livre  I,  titre  VII,  chapitre  i; 
la  Gallia  chrisliana  de  177/t,  tome  VII,  pages  1 et  sui- 
vantes, etc. 
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Quaire  grandes  rivières,  la  Seine,  l’Yonne,  la 
Marne  el  l’Oise,  qui  roulent  leurs  eaux  dans 
sa  généralité,  lui  apportent  l’aRondanco  de 
toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie,  et  la 
rivière  de  Loire,  qui  s’y  communique  par  les 
lieux  canaux  d’Orléans  et  de  Briare,  lui  amène 
des  pays  les  plus  éloignés  tout  ce  que  la  terre 
produit  de  plus  excellent,  ou  que  l’industrie 
, (le,s  Jiqmrpes.  peut  inventer. 

; ;Mn-is,,*avapt/quG:  d’çntrer  en  matière,  ni 
.qltârler  d'-aiicuiïe  dcsWioses  qui  sont  contenues 
;lu  i\fém'oirë;  il  iefetbon  de  les  réduire  sous  des 
•'t'ik’bs’ généraux'' 'et  particuliers,  afin  qu’étant 
traitées  avec  ordre,  on  en  puisse  prendre  une 
idée  plus  juste. 

C’est  ])ourquoi  on  divisera  toutes  les  ques- 
tions proposées  en  quatre  chapitres. 

Le  premier  comprendra  tout  ce  qui  regarde 
l’Eglise  ou  l’État  ecclésiastique  dans  la  géné- 
ralité de  Paris;  le  deuxième,  le  Gouvernement 
militaire;  le  troisième,  la  Justice;  et  le  qua- 
trième, les  Finances. 

Sous  le  premier  chapitre , on  rapportera  les 
archevêchés  et  évêchés,  le  temps  de  leur  ins- 
titution, le  nombre  des  archevêques  et  évê- 
ques; on  observera  ceux  qui  se  sont  rendus 
plus  recommandables  dans  l’Eglise  ou  dans 
l’État. 

On  fera  mention  du  nombre  des  chapitres 
qui  se  trouvent  sous  chacun,  des  dignités  et 
canonicats  dont  ils  sont  composés. 

On  parlera  des  abbayes  et  des  prieurés,  de 
leurs  ordres,  des  possesseurs  de  ces  bénéfices, 
et  des  fondations  de  chapelles. 

On  rapportera  les  congrégations,  les  mo- 
nastères, le  nombre  des  religieux  et  religieuses 
qu’il  y a dans  chacun,  les  hôpitaux,  lieux  de 
charité,  et  le  revenu  de  chacun  de  ces  ordres 
et  bénéfices. 


On  comprendra  aussi  sous  ce  chapitre  ce 
que  possède  l’ordre  de  Malte  dans  la  généra- 
lité, et  les  noms  des  commandeurs. 

Le  deuxième  chapitre  traitera  du  Gouver- 
nement militaire,  qui  sera  divisé  en  six  titres. 

Dans  le  premier,  il  sera  parlé  des  gouver- 
neurs, des  lieutenants  généraux,  des  lieute- 
nants de  roi,  et  de  l’étendue  de  ces  gouverne- 
ments. 

Dans  le  deuxième,  du  nombre  des  villes, 
paroisses  et  hameaux  de  la  généralité  qui  sont 
sous  ces  gouvernements. 

Dans  le  troisième,  du  nombre  d’hommes 
dans  ces  villes;  le  total  des  peuples,  leur  na- 
turel et  inclination  au  travail;  on  examinera 
si  le  peuple  a été  autrefois  plus  nombreux,  et 
les  causes  de  la  diminution;  le  nombre  des 
huguenots  sortis  et  restés. 

Dans  le  quatrième,  on  parlera  des  milices. 

Dans  le  cinquième,  des  poudres  et  sal- 
pêtres. 

Et  dans  le  sixième,  des  logements  des  gardes 
du  roi,  des  étapes  et  quartiers  d’hiver. 

Le  troisième  chapitre  expliquera  ce  qui  re- 
garde l’administration  de  la  justice,  dans  le- 
quel on  ne  pourra  se  dispenser  de  parler  du 
parlement  de  Paris  et  des  autres  cours,  contre 
le  dessein  qu’on  s’est  proposé  de  ne  point 
mêler  la  ville  de  Paris  dans  ce  Mémoire, 
parce  qu’elle  seule  peut  fournir  la  matière 
d’un  grand  ouvrage,  séparé  de  celui  de  la 
généralité. 

On  observera  dans  chacune  élection  les 
bailliages  et  sièges  présidiaux,  les  pi’évôlés  et 
autres  justices  royales,  les  coutumes  qui  les 
régissent  et  gouvernent  leurs  ressorts,  et  les 
magistrats  qui  ont  quelque  réputation. 

Les  justices  des  seigneurs,  les  duchés, 
comtés,  pairies,  marquisats,  baronnies,  avec 
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le  nombre  des  fiefs  à peu  près  qui  en  relèvent, 
ce  qui  donnera  occasion  de  parler  des  familles 
nobles  distinguées  par  leur  ancienneté  et  par 
leurs  services. 

Le  quatrième  chapitre  traitera  des  Finances  ; 
on  le  divisera  en  sept  titres. 

On  donnera  dans  le  premier  un  état  des 
domaines  dont  Sa  Majesté  jouit,  ou  qui  sont 
engagés. 

Dans  le  deuxième,  un  état  des  finances  de 
la  généralité,  procédant  des  aides,  tailles  et 
gabelles. 

Dans  le  troisième,  on  observera  la  qualité 
des  terres  de  chacune  élection , montagnes  ou 
pays  unis,  le  climat  froid,  chaud  et  tempéré, 
l’état  du  labourage,  des  pâturages,  des  marais 
et  des  fruits  principaux  que  la  terre  produit. 

Dans  le  quatrième,  on  observera  les  forêts 
et  les  bois  qui  sont  dans  la  généralité,  avec  la 
quantité  et  qualité. 


Dans  le  cinquième,  on  parlera  des  manu- 
factures et  du  commerce,  des  foires  et  mar- 
chés. 

Dans  le  sixième,  on  donnera  un  état  des 
ponts  et  chaussées,  un  autre  des  péages  et  tra- 
vers qui  se  payent  sur  les  passages  et  rivières. 

Dans  le  septième,  on  rapportera  quelques 
découvertes  qu’on  prétend  avoir  été  faites  de 
mines,  métaux  et  autres  richesses  souterraines. 

On  finira  cet  ouvrage  par  un  état  des  Mai- 
sons royales  qui  sont  présentement  ou  qui 
ont  été  autrefois  dans  l’étendue  de  la  géné- 
ralité. 

Et  avant  que  d’entrer  dans  ce  Mémoire 
suivant  les  divisions  ci-dessus  expliquées,  on 
estime  à propos  dé  commencer  ce  discours  par 
une  description  des  rivières,  lesquelles,  par- 
courant toute  la  généralité,  ne  peuvent  être 
renfermées  dans  aucun  de  ces  chapitres  '. 
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La  rivière  de  Seine  prend  sa  source  à Saint- 
Seine,  en  Bourgogne,  dans  les  bois,  au  pied 
d’une  montagne,  à cinq  lieues  en  deçà  de 
Dijon.  Elle  entre  dans  la  généralité  à Ro- 
milly,  élection  de  Nogent,  qui  est  à trente- 
six  lieues  de  distance  de  sa  source.  A quatre 
lieues  au-dessus  de  Nogent,  au  village  nommé 
Marcilly,  la  rivière  d’Aube  se  joint  à la  Seine, 


après  avoir  traversé  une  partie  de  la  haute 
Champagne,  venant  d’Arques,  qui  est  le  lieu 
de  sa  source,  à trois  lieues  de  Chaumont-en- 
Bassigny^. 

La  rivière  de  Seine  commence  à être  navi- 
gable pour  les  grands  bateaux  au  port  de  No- 
gent^.  Elle  traverse  la  généralité  de  Paris  par 
le  milieu,  et,  après  avoir  passé  à Nogent,  à 


‘ Voyez  à l’Appendice,  n°  I,  un  fragment  du  mémoire 
écrit  par  Vauban,  en  1699,  1®  «Navigation  des  ri- 

vières.n  On  y trouvera  quelques  détails  complémentaires 
sur  les  rivières  ou  ruisseaux  dont  il  va  être  parlé  dans 
ce  chapitre  préliminaire. 

^ Sur  les  travaux  commencés  au  temps  de  Colbert  pour 
rendre  la  rivière  d’Aube  navigable  depuis  Magnicourt  jus- 
qu’à la  Seine,  voir  les  Canaux  de  navigation,  par  La  Lande 
(1778),  p.  278  et  279;  les  Etudes  historiques  sur  l’admi- 


nistration des  voies  publiques  en  France  aux  xvii‘  et  xviii’ 
siècles,  par  E.-J.-M.  Vignon  (1862),  t.  I,  p.  loti,  et 
t.  II,  P-89;  et  les  Lettres,  instructions  et  mémoires  de 
Colbert,  publiés  par  P.  Clément  (i  868  ),  t.  IV,  p.  !\  1 2 et 
/421.  Un  dossier  des  années  1666-1791  est  conservé  aux 
Archives  nationales,  F*'*  1 188. 

® En  i655,  l’ingénieur  Hector  Boulberoue  de  Bour- 
gneuf avait  obtenu  la  concession  des  travaux  de  canalisa- 
tion à faire  sur  la  Seine  et  sur  ses  affluents  immédiats  ou 


h 
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Bray,  à Monlereau,  à Melun,  à Corbeil,  et 
s’ètre  enrichie  dans  son  cours  de  deux  grosses 
livières,  la  Marne  et  l’Yonne,  elle  entre  à 
Paris,  sépare  la  ville  en  deux,  en  sort,  passe 
au  pied  de  Meudon,  à Saint-Cloud,  Argen- 
leuil,  Saint-Germain,  Maisons,  et  trouve,  à 
cinq  lieues  au-dessous,  la  rivière  d’Oise,  qui 
se  joint  à elle.  Elle  suit  son  cours  par  Poissy, 
Triel,  Meulan  et  Mantes,  sort  de  la  généralité 
au  petit  pont  de  Blaru,  à quatre  lieues  au- 
dessous  de  Mantes,  entre  en  Normandie,  passe 
à Rouen,  et  va  se  jeter,  à dix- huit  lieues 
de  là,  dans  la  mer,  au  lieu  nommé  Honfleur, 
proche  du  llavre-de-Gràce,  après  avoir  fait 
depuis  Rouen  un  circuit  d’environ  quarante 
lieues. 

L’Yonne  a sa  source  dans  la  généralité,  à 


deux  lieues  au-dessus  de  Château-Chinon , 
ville  capitale  du  Morvand,  qui  est  un  siège 
d’élection  de  la  généralité  de  Moulins  qui  fait 
enclave  dans  l’élection  de  Vézelay.  Elle  com- 
mence à être  navigable  à Gravant,  qui  est  un 
port  considérable  situé  à quatx’e  lieues  au-des- 
sus de  la  ville  d’Auxerre^.  Cette  rivière  traverse 
l’élection  de  Vézelay,  passe  à Corbigny,  Cla- 
mecy.  Gravant,  Auxerre,  Joigny,  Villeneuve- 
le-Roy,  Sens  et  Pont-sur-Yonne.  Elle  se  jette 
dans  la  Seine  au-dessous  des  ponts  de  Monte- 
reau , qu’on  nomme  à cause  de  cette  jonction 
Montereau-faut-Yonne.  L’étendue  de  son  cours, 
depuis  sa  source  jusqu’à  Monterean,  est  de 
([uarante-deux  lieues  par  terre 

La  rivière  de  Marne,  qui  faisait  la  sépara- 
tion des  anciens  Celtes  d’avec  les  Belges  N a 


médiats,  avec  la  propriété  perpétuelle  des  fonds  et  tréfonds, 
et  le  monopole  de  la  navigation  et  du  flottage  pendant 
une  période  déterminée.  Cet  ingénieur  et  les  personnages 
intéressés  à son  privilège,  M.  et  M“'  de  Pomponne,  les  durs 
tle  la  Rochefoucauld,  de  la  Feuillade,  de  Rouannez,  etc., 
tirent  de  grandes  dépenses  pour  établir  l’éclusage  entre 
Mogent-sur-Seine  et  Troycs;  ils  purent  même,  pendant  la 
guerre  de  1688,  faire  passer  aux  magasins  de  Nantes  et 
du  Havre  les  chanvres  et  les  fers  ou  boulets  des  forges  de 
Chàteauvillain  (Haute-Marne),  et  en  1 69^1  on  estimait  les 
travaux  achevés  aux  deux  tiers;  mais  les  riverains  créaient 
très-souvent  des  obstacles,  et  l’établissement  de  droits  sur 
les  transports  par  eau  nuisit  beaucoup  au  développement 
de  ce  commerce.  Voir  les  Lettres  de  Colbert,  t.  IV,  p.  è 1 7 ; 
la  Correspondance  des  controleurs  généraux  avec  les  inten- 
dants des  provinces , publiée  par  A.  M.  de  Roislisle  (1  87^), 
t.  I,  n°’  /128  et  i/Gia,  et  Vignon,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  108. 
Kn  170.3,  les  ayants  droit  du  premier  concessionnaire 
obtinrent  une  nouvelle  prolongation  de  vingt  ans.  (La 
Lande,  loc.  cit. , p.  278  et  suiv.)  D’autre  part,  en  1 699,  le 
comte  de  Roucy  présenta  un  plan  pour  unir  la  Seine  à la 
Saône  par  un  nouveau  canal  allant  de  Montereau  à Gray- 
sur-Saône,  par  Nogent,  Troyes  et  Bar-sur-Seine,  et  le 
Conseil  ordonna  de  faire  une  on([uèle.  (Vignon,  loc.  c/t., 
t.  1,  pièces,  p.  1 Ô7.)  Enfin,  il  avait  été  déjà  produit  un 


projet,  qui  se  renouvela  plus  tard,  pour  la  jonction  di- 
recte de  Paris  à Saint-Ouen  et  à l’Oise,  et  d’autres  plans 
pour  établir  un  canal  de  Troyes  à Paris  et  de  Paris  à la 
mer,  et  pour  amener  les  navires  jusqu’au  Louvre.  Voyez 
les  détails  dans  le  Dictionnaire  géoip-aphique,  historique  et 
politique  de  l’abbé  Expilly  (1 7G2),  t.  VT,  p.  7I16,  et  surtout 
dans  La  Lande,  p.  2 8 à,  290,  298  et  suiv.  Un  grand  nombre 
de  dossiers  relatifs  à la  navigation  de  la  haute  Seine  sont 
conservés  aux  Archives  nationales;  nous  nous  bornerons  à 
en  indiquer  quelques-uns  : F*''  1210,  recueil  d’ordon- 
nances, arrêts  ou  enquêtes  faites  par  ordre  du  prévôt  des 
marchands,  de  1601  à 1768;  F*''  iA8,  .')3o,  b'Ci  et 
1211,  pièces  et  plans  de  1676-170,3,  1752,  1782  et 
1788;  F‘'“  i83,  travaux  pour  la  navigation  de  la  Seine 
et  de  la  Marne,  1770-1780;  H 2908-2910,  comptes 
du  sieur  des  Essarts,  directeur  de  l’entreprise  de  la  na- 
vigation sur  la  Seine,  la  Marne  et  l’Auhe  au-dessus  de 
Nogent,  1 702-1 707  ; F"  1 2 1 1,  coches  et  messageries  sur 
la  Seine,  1786-1 791;  F‘'‘69i,  projet  de  canal  de  Paris  à 
Dieppe,  1776-1791;  F‘^690,  projet  de  «anal  de  Paris 
à Saint-Denis,  178/1-1786,  etc. 

' Sur  la  navigation  de  l’Yonne,  voir  La  Lande,  p.  878 
et  37'!,  et  le  Mémoire  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

- Aujourd'hui  ce  cours  est  évalué  à 278  kilomètres. 

^ yiatrona...  Gallos  Belgasque  inter  situ  fines.  (Ausone.) 
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sa  source  au Mont-des-Faucilles, au-dessus  de 
Langres.  Elle  commence  à être  navigable  à 
Vilry-le-François,  distant  de  quinze  lieues  de 
sa  source.  Elle  passe  à Chàlons,  traverse  la  gé- 
néralité de  Champagne,  entre  dans  celle  de 
Paris  à Saacy,  passe  à la  Ferté-sous-Jouarre, 
Meaux,  Lagny,  Gournay,  Saint-Maur,  et  vient 
se  joindre  à la  Seine  à Conflans  C au-des- 
sous de  Charenton,  deux  lieues  au-dessus  de 
Paris 

La  rivière  d’Oise  prend  sa  source  à huit 
lieues  au-dessus  de  Guise,  près  d’Origny.  Elle 
commence  à être  navigable  au  port  de  Chauny, 
vingt  lieues  au-dessous  de  sa  source^.  Elle  tra- 
verse la  Picardie,  passe  par  Guise,  la  Fère, 
Chauny  et  Ourscamps.  Elle  entre' dans  la  gé- 
néralité à une  lieue  au-dessus  de  Compiègne, 
près  le  village  nommé  Clairoix,  passe  à Com- 
piègne, Verberie,  Pont-Saiiite-Maxence,  Creil , 
Beaumont,  Pontoise,  et  se  joint  à la  Seine  à 


Conflans-Sainte-Honorine,  à cinq  lieues  au- 
dessous  de  Paris. 

La  rivière  d’Aisne,  qui  est  considérable, 
vient  perdre  son  nom  et  se  jeter  dans  l’Oise 
vis-à-vis  de  Clairoix,  à une  lieue  au-dessus  de 
Compiègne^. 

La  rivière  de  Loire  communique  à la  rivière 
de  Seine  par  le  canal  de  Briare  et  le  canal 
d’Orléans. 

Le  canal  d’Orléans^  commence  à deux  lieues 
envii’on  au-dessus  d’Orléans , à l’endroit  nommé 
Port-Morand®,  et,  après  avoir  traversé  par  le 
milieu  la  forêt  d’Orléans  et  la  plaine  qui  la 
suit,  étant  soutenu  dans  son  cours,  qui  est 
d’environ  dix-huit  lieues,  par  trente  écluses, 
vient  joindre  ses  eaux  à la  rivière  de  Loing  à 
un  village  nommé  Spuis  à une  lieue  au-des- 
sous de  Montargis.  Ensuite  la  rivière  de  Loing, 
traversant  l’élection  de  Nemours,  généralité  de 


' Conflans-i’Archevèque  (Seine). 

- Sur  les  travaux  dont  cette  rivière  fut  l’objet,  de  ijù6 
à 1791,  voir  le  dossier  F*'‘  i2o5,  aux  Archives  nationales. 

’ En  1698,  le  marquis  de  Dangeau  proposa  au  roi 
ela  construction  et  rétablissement  d’un  canal  commen- 
çant proche  Charlevitle,  pour  joindre  la  rivière  de  Meuse 
à celle  de  la  Seine,  par  le  moyen  de  la  rivière  d’Oise, 
rendue  commode  et  navigable  dans  les  endroits  néces- 
saires.» Cette  nouvelle  communication  devait  assurer  l’ap- 
provisionnement de  Paris  en  marchandises  et  denrées  île 
tout  genre,  non-seulement  de  la  France,  mais  aussi  des 
Flandres,  de  la  Hollande,  du  pays  de  Liège,  etc.  (Arch. 
nat.,  G’ 5iy.)  Le  privilège  fut  accordé  le  19  avril  1O98, 
et  tout  aussitôt  une  compagnie  entreprit  les  travaux,  que, 
quelques  mois  plus  tard,  Vauban  visita  et  approuva.  Il  ne 
s’agissait  que  d’établir  un  canal  de  1 2 lieues  entre  Mézières 
et  Donchery,  pour  joindre  l’Aisne  à la  Meuse.  Des  tenta- 
tives analogues  avaient  été  faites,  soit  par  le  duc  de  Guise, 
en  16G2,  soit  par  l’intendant  de  Hainaut,  en  1G92; 
mais  on  n’avait  même  pas  réussi  jusque-là  à assurer  la 
navigation  de  l’Oise  entre  Sempigny  et  la  Fère.  (Vignon, 


Foies  publiques , 1. 1,  p.  1 o5  ; P.  Clément,  Lettres  de  Col- 
bert, t.  IV,  p.  5Gi;  La  Lande,  Canaux  de  navigation, 
p.  3oi  et  suiv.)  On  trouvera  des  détails  sur  la  navigation 
et  le  flottage  de  l’Oise  dans  le  Mémoire  de  la  généralité 
de  Soissons;  et  sur  les  travaux  de  jonction  avec  la  Sambre 
et  l’Escaut,  dans  le  Mémoire  de  la  généralité  d’Amiens, 
dans  les  Canaux  de  navigation,  p.  3o2  et  suiv.,  ou  dans 
les  Voies  publiques ,t.  II,  p.  qi-qà,  3i5-323. 

Sur  la  navigation  de  l’Aisne,  on  aura  des  détails  dans 
le  Mémoire  de  la  généralité  de  Soissons.  Voir  aussi  les 
dossiers  conservés  aux  Archive?  nationales,  F'^  iô8, 
1 186,  1 187,  1207,  et  H làGo. 

® Sur  la  construction  de  ce  canal  et  les  services  qu’il 
rendit  à partir  de  1G92,  voir  les  documents  analysés 
dans  le  tome  1'“^  de  la  Correspondanee  des  contrôleurs  géné- 
raux, n°’  100,  1 3o3 , 1 309 , i3 18  note;  Vignon,  loc.  cit., 
1. 1,  p.  112,  et  surtout  La  Lande,  Canaux  de  navigation, 
p.  35 1-36 1.  Voir  aussi  un  dossier  aux  Archives  natio- 
nales, F*'*  G60 , années  1701-1791. 

® Port-Morand,  c"°  Chécy  (Loiret). 

’ Ou  Buges,  c"°  Corquilleroy  (Loiret). 
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Paris,  et  une  partie  de  celles  de  Melun  et  de 
IMonlereau,  vient  se  rendre  dans  la  Seine  à 
Saint-Mammès,  un  peu  au-dessous  de  Moret. 
Ce  canal  a été  commencé  en  Tannée  1682, 
achevé  et  mis  dans  sa  perfection  par  les  soins 
de  S.  A.  R.  Monsieur  ^ en  Tannée  1692.  Les 
entrepreneurs,  par  leur  traité,  doivent  en  per- 
cevoir les  droits  jusqu’en  Tannée  1702,  à la 
charge  d’en  payer  pour  chaque  an  à S.  A.  R. 
80,000*^;  après  lequel  temps  S.  A.  R.  entrera 
en  possession  des  droits  et  en  fera  auxdits  en- 
trepreneurs 1 5,000^  de  rente  foncière  assi- 
gnée sur  le  canal,  rachetable  de  3oo,ooo*+. 

Le  canal  de  Rriare  tire  son  nom  de  la  ville 
de  Rriare,  où  il  commence,  qui  est  à dix-huit 
lieues  au-dessus  d’Orléans.  11  fut  commencé 
en  Tannée  i6o6^.  L’entrepreneur  se  nommait 
Crosnier,  qui  mourut  avant  que  ce  grand  ou- 
vrage fût  achevé.  Il  ne  fut  mis  à sa  perfection 
qu’en  Tannée  16Ù2.  Ce  canal  prend  son  cours 
par  un  chemin  plus  droit  et  plus  court  que 
celui  d’Orléans;  il  a douze  lieues  de  longueur 
de  cavation,  et  quarante  et  une  écluses  jusqu’à 
Montargis,  où  il  se  joint  à la  rivière  de  Loing. 
Depuis  Montargis  jusqu’à  la  Seine,  la  naviga- 
tion ne  se  fait  que  par  des  pertuis,  qui  causent 
souvent  des  naufrages;  elle  pourrait  être  ren- 


due beaucoup  plus  commode,  si,  au  lieu  de 
pertuis,  on  y faisait  des  écluses  : ce  serait 
une  continuation  du  canal  d’Orléans  et  de 
celui  de  Rriare  jusqu’à  la  Seine,  ce  qui  a été 
proposé,  et  pas  encore  exécuté^. 

On  n’estime  pas  devoir  parler  ici  de  l’utilité 
de  ces  deux  canaux,  ni  du  dommage  que  les 
intéressés  au  canal  de  Rriare  prétendent  avoir 
souffert  par  l’établissement  de  celui  d’Or- 
léans; ce  discours  regarde  plutôt  la  généralité 
d’Orléans  que  celle  de  Paris.  On  croit  qu’il 
suffit  d’observer  que,  par  ces  deux  canaux,  la 
rivière  de  Loire  communique  à la  rivière  de 
Seine,  et  que,  par  cette  communication,  la 
rivière  de  Seine  amène  à Paris  tout  le  com- 
merce des  mers  de  l’Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée : celui  de  l’Océan,  qui  se  fait  dans  les 
provinces  de  Rretagne,  Anjou,  Poitou,  Tou- 
raine et  Orléanais,  en  remontant  la  rivière  de 
Loire,  et  celui  de  la  Méditerranée,  qui  se  fait 
dans  les  provinces  de  Languedoc,  Provence, 
Dauphiné  et  Lyonnais,  en  la  descendant  de- 
puis le  port  de  Roanne,  qui  est  à douze  lieues 
de  distance  de  la  ville  de  Lyon^. 

PETITES  RIVIÈRES. 

Outre  ces  quatre  fleuves  qui  arrosent  la  gé- 
néralité de  Paris,  il  y a plusieurs  autres  pe- 


* Philippe  de  France,  dit  Monsieur,  duc  d’Orléans 
(1 64o-i  70 1 ),  fils  de  Louis  XIII,  frère  cadet  de  Louis  XIV 
et  père  du  Régent.  — Le  canal  fut  construit  par  l’ingé- 
nieur J. -B.  de  Regeraorte,  sous  la  direction  du  célèbre 
hydraulicien  le  P.  Sébastien  Truebet. 

^ Au  lieu  de  1606,  lisez  : 160A  ou  i6o5.Le  premier 
entrepreneur,  Hugues  Crosnier,  était  appuyé  par  Sully; 
mais  le  travail  ne  tarda  pas  à être  abandonné,  «comme 
impossible  ou  très-difficile  à achever  et  à fournir  de  la 
quantité  d’eau  nécessaire  pour  la  navigation  , à cause  delà 
situation  inégale  et  montueuse  du  pays.n  Jacques  Guyon 
et  Guillaume  Boutheroue  le  reprirent  en  1 638 , et  le  ter- 
minèrent en  166a. \oir  la  description  du  canal  et  les 
pièces  officielles  dans  les  Canaux  de  navigation,  de  La 


Lande,  p.  Saq-SSi;  cf.  Pap.  Masson,  Dcscriptio Jluminum 
Galliœ,  p.  19 1-1 98;  Dutens,  Histoire  de  la  navigation 
intérieure  de  la  France,  t.  I,  p.  85,  et  Vignon,  Voies 
publiques,  1. 1,  p.  6a  et  io5.  Ce  sujet  sera  aussi  traité 
dans  le  Mémoire  de  la  généralité  d’Orléans.  On  con- 
serve aux  Archives  nationales,  168  et  660,  deux  sé- 
ries de  dossiers,  des  années  1737-17^10  et  1761-1791. 

^ Le  canal  latéral  du  Loing  ne  fut  fait  qu’en  1716- 
1726,  par  Regemorte,  qui  avait  construit  celui  d’Or- 
léans (La  Lande,  p.  361-370).  Sur  le  même  canal,  de 
1761  à 1791,  voir  un  dossier  aux  Arch.  nat. , F'^  660. 

^ Voyez  plus  loin,  p.  1 1,  ce  qui  est  dit  d’une  tentative 
de  canalisation  entre  la  Loire  et  la  Seine,  par  Pithiviers 
et  la  rivière  d’Étampes. 
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tites  rivières  navigables  et  non  navigables  qui 
y affluent  b 

L’utilité  et  la  commodité  qu’en  reçoivent 
les  villes  et  les  pays  où  elles  naissent  et  par 
où  elles  passent,  et  le  dessein  qu’on  se  pro- 
pose de  donner  une  juste  connaissance  de 
l’état  des  lieux,  ne  permettent  pas  de  les  pas- 
ser sous  silence;  c’est  pourquoi,  pour  les 
mieux  faire  comprendre,  on  les  mettra  par 
élection  dans  les  lieux  où  elles  se  trouvent^. 

ÉLECTION  DE  PARIS. 

Outre  les  rivières  de  Seine  et  de  Marne,  qui 
traversent  l’élection  de  Paris,  il  y a encore 
plusieurs  autres  petites  rivières  qui  l’arrosent. 

La  rivière  de  Bièvre,  autrement  dite  des 
Gobelins,  est  formée  de  deux  sources  proches 
l’une  de  l’autre  qui  sont  au  bord  du  bois  de 
Satory,  près  Versailles;  elles  se  joignent,  puis 
se  séparent,  et,  après  avoir  fait  une  petite  ile, 
elles  se  rejoignent  un  peu  au-dessous  de  ce 
bois,  et  leur  jonction  forme  cette  rivière.  Elle 
passe  à Vauboyen,  les  Roches,  Bièvre,  d’où 
elle  prend  son  nom,  à Igny,  Amblainvilliers, 
Antoiiy,  Berny,  Arcueil,  Gentilly,  et,  à l'en- 
trée de  Paris,  elle  se  divise  en  deux  bras,  qui 
se  rendent  tous  deux  dans  la  Seine^.  L’un  de 


‘ kAu  reste,  ajoute  ici  Boulainvilliers  dans  son  ana- 
lyse du  Mémoire,  quoiqu’il  paraisse  en  général  qu’il  n’y 
ait  rien  de  plus  utile  au  commerce  que  de  rendre  les  ri- 
vières navigables,  et  que  nous  ayons  pour  règle  à ce  sujet 
l’exemple  de  nos  plus  proches  voisins,  en  Flandre,  Hol- 
lande et  Angleterre,  on  peut  dire  qu’il  y a une  fatalité 
singulière  à l’égard  de  la  France,  qui  anéantit  de  manière 
ou  d’autre  tout  ce  qu’on  entreprend  sur  de  semblables 
sujets,  soit  parle  refus  des  secours  qu’il  faudrait  donner 
aux  entrepreneurs,  soit  par  l’excès  des  impôts  dont  on 
charge  la  navigation,  quand  les  ouvrages  sont  achevés, 
comme  il  est  airivé  à l’égard  des  canaux  d’Orléans  et  de 
Briare,  et  même  à celui  de  la  jonction  des  deux  mers, 
en  Languedoc,  n 


ces  bras  passe  aux  Gobelins;  ses  eaux  servent 
à y faire  les  belles  teintures  d’écarlate  qui  sont 
en  réputalion  par  toute  l’Europe;  on  en  porte 
en  Asie,  même  jusque  dans  la  Chine,  et  ces 
belles  étoiles  sont  en  admiration  partout 

La  rivière  d’Orge  prend  sa  source  à Sainte- 
Mesme,  dans  la  forêt  de  Dourdan.  Elle  passe 
à Roinville,  Sermaise,  Jouy  et  Châtres,  où 
la  rivière  nommée  Remarde,  qui  a sa  source 
à Clairefontaine,  dans  la  forêt  de  la  Haye, 
se  joint  à elle,  après  avoir  passé  à Morsang, 
le  Val -Saint- Germain  et  Folleville.  Depuis 
cette  jonction,  la  rivière  d’Orge  suit  son  cours 
par  Saint-Eutrope,  Saint-Michel-sur-Orge, 
Guipéreux  et  Villemoisson,  où  la  rivière 
d’Yvette,  qui  a .sa  source  à Yvette,  au-dessus 
de  Cbevreuse,  se  joint  à elle,  après  avoir  passé 
près  de  Cbevreuse  et  de  l’abbaye  de  Gif,  à 
Villebon  et  à Saint-Eloi.  Un  peu  au-dessous 
de  Villemoisson,  la  rivière  d’Orge  se  sépare  en 
deux  bras,  dont  l’un  se  jette  dans  la  Seine  à 
Chàtillon,  et  l’autre  un  peu  au-dessous,  près 
Ablon. 

La  petite  rivière  qui  passe  à Saint-Denis  .se 
nomme  la  rivière  de  Crould.  Elle  a sa  source 


* Nous  devons  faire  observer  que  le  cours  des  petites 
rivières  semble  généralement  avoir  été  réduit,  d’un  sixième 
au  moins,  par  le  rédacteur  de  cette  partie  du  Mémoire. 

^ Sur  la  rivière  des  Gobelins,  voir  un  dossier  conservé 
aux  Archives  nationales,  F‘^  i83. 

^ C’élait  une  des  industries  qui  se  pratiquaient  dans  la 
célèbre  manufacture  fondée  en  1G67  pour  la  fabrication 
des  tapisseries  à sujets  et  l’exécution  de  tous  les  meubles 
nécessaires  aux  maisons  royales.  La  tradition  était  cjue 
l’emploi  de  la  cochenille  y avait  été  introduit,  sous  Fran- 
çois r‘,  par  le  teinturier  Gilles  ou  Jean  Gobelin,  dont  le 
nom  était  resté  à la  fabrique,  au  quartier  et  à la  rivière. 
Voy.  l’article  de  la  Bièvre,  dans  Papire  Masson,  qui  avait 
épousé  une  descendante  du  premier  Gobelin , p.  a i a-a  1 7. 
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près  Louvres-en-Parisis.  Elle  passe  à Gous- 
sain ville,  Vaud’herlancI,  Gonesse,  où  elle  sert  à 
faire  le  pain  si  renommé  pour  sa  bonté  qui 
fait  la  provision  de  Paris;  ensuite  elle  passe 
à Bonneuil.  Dans  son  cours,  plusieurs  autres 
petites  rivières  ou  l'uisseaux  se  joignent  à elle, 
dont  l’iine,  nommée  Hazaray  L a sa  source  près 
le  Tremblay,  passe  à Villepinte,  Aulnay  et 
Pontiblond,  et  se  joint  à la  rivière  de  Crould 
un  peu  au-dessous  d’une  autre  petite  rivière 
nommée  Rosne,  qui  a sa  source  près  Mois- 
selles,  passe  à Ézanville,  Sarcelles,  Arnou- 
ville,  et  se  joint  tà  la  rivière  de  Crould  près  de 
Duguy.  La  rivière  de  Crould  se  jette  ensuite 
dans  la  Seine  un  peu  au-dessous  de  Saint- 
Denis.  Dans  son  cours,  elle  fait  valoir  vingt- 
trois  moulins,  qui  sont  de  grand  revenu,  sa- 
voir : un  à Goussainville,  trois  au  Tliillay, 
cinq  à Gonesse,  deux  à Bonneuil,  deux  à Ar- 
nouville,  trois  à Dugny,  deux  à Stains,  et  cinq 
à Saint-Denis. 

ÉLECTION  DE  SENLIS. 

Outre  la  rivière  d’Oise,  qui  passe  dans 
l’élection  de  Senlis,  il  y a la  petite  rivière  de 
Nonetle^,  qui  prend  sa  source  à Nanteuil-le- 
Haudouin,  en  Valois.  Elle  passe  à Senlis,  à 
Gbantilly,  et  se  jette  dans  l’Oise  au-dessous 
de  Gouvieux,  à trois  lieues  au-dessous  de 
Senlis. 

Et  la  Brescbe,  autre  petite  rivière,  quia  sa 
source  à Bulles,  passe  au-dessus  de  Clermont, 
à Liancourt,  et  se  rend  dans  l’Oise  entre  les 
paroisses  de  Nogent  et  Villers-Saint-Paul,  un 
])eu  au-dessus  de  Creil. 


' Les  maniisci'its  donnent  le  nom  d’Hazaray  ou  Hazoray 
à celte  petite  rivière,  qui,  sur  les  cartes  du  temps,  s’ap- 
pelle les  Rideaux  (aujourd’hui  la  Roide-Eau)  dans  sa  pre- 
mière partie,  puis  le  Sausset  et  la  Morée,  ou  la  rivière  de 
Pontiblond. 


ÉLECTION  DE  COMPÏEGNE. 

Oulre  la  rivière  d’Oise,  dont  il  a été  parlé 
ci-dessus,  qui  passe  à Compiègne,  il  y a dans 
l’élection  deux  petites  rivières  : TAronde  et 
l’Automne. 

La  rivière  d’Aronde  ^ prend  sa  source  à 
Montiers,  élection  de  Clermont,  généralité  de 
Boissons.  Elle  entre  dans  l’élection  de  Com- 
piègne à Montmartin,  passe  àMonchy,  Braisne, 
Coudun  et  Clairoix.  Elle  se  jette  dans  l’Oise 
un  peu  au-dessous  de  Clairoix. 

La  rivière  d’Automne^  prend  sa  source  à Pis- 
seleux,  entre  Villers-Cotterets  et  la  forêt,  du 
côté  du  midi.  Elle  forme  les  étangs  de  Berval 
et  de  Pondron,  passe  ensuite  à Bétbancourt, 
Orrouy,  Bétbisy,  Saint- Vaast,  et  se  jette  dans 
l’Oise  proche  de  Verberie. 

Il  y a plusieurs  moulins  sur  ces  deux  ri- 
vières, qui  servent  à la  mouture  des  blés  pour 
la  fourniture  du  pays  et  lieux  circonvoisins. 

ÉLECTION  DE  BEAUVAIS. 

La  rivière  du  Théraiu  est  composée  de  deux 
ruisseaux  qui  prennent  leur  source,  l’un  au 
village  de  Grumesnil , vers  Neufcbâtel,  élection 
d’Amiens,  l’autre  entre  les  paroisses  d’Omé- 
court  et  Saint-Deniscourt,  élection  de  Beau- 
vais, distantes  l’une  de  l’autre  de  deux  lieues. 
Ces  deux  ruisseaux  se  joignent  à Milly,  au- 
dessus  de  Beauvais,  et  forment  la  rivière  du 
Thérain,  qui  passe  à Beauvais.  Elle  traverse 
toute  l’élection,  continue  son  cours  sur  quinze 
lieues  environ,  arrose  quarante  paroisses,  et  va 


2 Ou  Nonnelle. 

^ Le  Dictionnaire  des  Postes  donne  l’orthographe  Ar- 
rondi?. 

* Ou  Authone,  anciennement  Autonne. 


RIVIÈRES. 


9 


se  rendre  dans  la  rivière  d’Oise  à Montataire, 
un  peu  au-dessous  de  CreilV 

ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Outre  la  rivière  d’Oise,  qui  passe  dans 
l’élection,  il  y a encore  deux  petites  rivières 
ou  ruisseaux,  nommés  Viosne  et  Sausseron. 

La  Viosne  prend  sa  source  près  d’une  mai- 
son nommée  Viosne,  au-dessus  des  étangs  de 
Bachaumont,  qui  sont  dans  la  paroisse  de  la 
Villeterlre,  élection  de  Chaumont-en-Vexin, 
à cinq  lieues  de  Pontoise. 

La  l’ivière  de  Sausseron  prend  sa  source  à 
Theuville,  hameau  de  la  paroisse  d’Haravil- 
liers,  élection  de  Pontoise. 

Ces  deux  petites  rivières  font  valoir  plu- 
sieurs moulins  à blé  dans  plus  de  vingt  pa- 
roisses de  l’élection. 

ÉLECTION  DE  MANTES. 

Outre  la  rivière  de  Seine,  qui  traverse 
l’élection  de  Mantes,  il  y a encore  la  petite 
rivière  de  Vaucouleurs,  qui  a sa  source  près 
la  paroisse  de  Millemont.  Elle  passe  à Orge- 
rus,  Septeuil,  Rosay,  Vert,  où,  après  un  cours 
de  trois  lieues,  elle  se  partage  en  deux;  l’un 
des  bras  passe  dans  Mantes-la-Ville,  et  l’autre 
passe  un  peu  au-dessous.  Ils  se  jettent  tous 
deux  dans  la  Seine  aux  portes  de  Mantes,  à 


cinq  cents  pas  de  distance.  Cette  rivière  fait 
valoir  trois  moulins  à blé  et  à tan,  et  une  tan- 
nerie à Mantes. 

ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

11  y a dans  l’élection  de  Montfort  la  rivière 
de  Vègre,  qui  prend  sa  source  vers  le  milieu 
de  la  forêt  de  Montfort.  Elle  passe  à Iloudan, 
Bercbères,  Rouvres,  Bon  court,  et  se  jette  dans 
la  rivière  d’Eure  au-dessous  d’Ivry,  proche 
d’Anet,  après  un  cours  de  sept  à huit  lieues 
Cette  petite  rivière  fait  tourner  plusieurs  mou- 
lins. 

11  y a encore  une  petite  rivière  de  Mauldre, 
qui  a diverses  sources  à Garancières,  aux  Mes- 
nuls,  près  Montfort,  à Haute-Bruyère,  à Mau- 

r 

repas  et  à Elancourt.  Elle  passe  près  de  Pont- 
chartrain.  Ensuite  ces  ruisseaux  se  joignent 
ensemble  à Neauphle-le-Vieux  et  forment  la 
rivière  de  Mauldre.  Elle  passe  à Beynes,  Mon- 
tainville,  Mareil-sur-Mauldre,  à Manie,  à Aul- 
nay,  à Nézel,  et  se  jette  dans  la  Seine  vis-à-vis 
de  la  paroisse  d’Aubergenville,  après  un  cours 
d’environ  six  lieues.  On  a proposé  de  la  rendre 
navigable  depuis  Neaupble  jusqu’à  la  Seine, 
pour  le  débit  des  bois  de  la  forêt  de  Montfort 
et  la  conduite  des  sels  jusqu’à  Neaupble.  On 
est  après  à examiner  la  dépense  et  l’utilité  de 
ce  travail^. 


‘ On  trouvera  des  pians  pour  la  navigation  du  Thé- 
lain  dans  le  Mémoire  de  ta  généralité  de  Soissons;  it  en 
est  parte  dans  les  Canaux  de  navigation,  de  La  Lande, 
p.  3o2. 

^ On  compte  aujourd’hui  kilomètres. 

® Ce  fut  en  août  1 698  que  le  duc  de  Chevreuse  proposa 
de  rendre  cette  petite  rivière  navigable  et  flottable  sur  un 
cours  de  5 lieues  environ.  Il  fallait  en  augmenter  la  lar- 
geur de  h toises,  la  profondeur  de  h pieds,  faire  des  chaus- 
sées sur  les  bords,  et  construire  douze  écluses  et  quatorze 
ponis;  la  dépense  était  évaluée  à près  de  800,000+*.  En 
retour  de  cette  avance,  M.  de  Chevreuse  demandait  que  le 
roi  lui  cédât  à perpétuité  les  fonds  et  tréfonds , avec  pouvoir 


de  traiter  ou  d’exproprier  sur  estimation  d’experts;  qu’on 
lui  assurât  le  monopole  de  la  navigation,  et  que  la  rivière, 
avec  une  bordure  d’une  toise  de  chaque  côté,  fût  érigée 
en  fief  mouvant  du  duché  de  Chevreuse.  (Arch.  nat. , 
Papiers  du  Contrôle  général.  G’  Ô29.)  Un  arrêt  fut  rendu 
en  conséquence,  mais  Saint-Simon  nous  dit  à quoi  aboutit 
cette  entreprise  : rM.  de  Chevreuse  creusa  un  canal  de- 
puis ses  forêts  de  Montfort  et  de  Saint-Léger  jusqu’à 
Mantes,  avec  des  frais  infinis  et  des  dédommagements 
immenses  aux  riverains,  pour  porter  ses  bois  jusqu’à  la 
Seine,  à bois  perdu,  dans  lequel  canal  il  n’a  jamais  coulé 
un  muid  d’eau.»  ( Mémoires  de  Saint-Simon , éd.  de  1878, 
t.  VII,  p.  277;  cf.  t.  IX,  p.  882.) 


CÉNÉRAUTés.  — I. 
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ÉLECTION  DE  DREUX. 

La  livière  d’Eure  traverse  l’eTeclion  de 
Dreux.  Elle  prend  sa  source  dans  les  étangs 
de  Longni,  do  la  province  du  Perche;  passe  à 
Pontgouin,  où  on  a divise'  son  cours  pour  en 
l'aire  passer  une  partie  sur  Taqueduc  de  Alain- 
tenon.  Elle  passe  ensuite  à Courville,  Chartres, 
Maintenon,  Nogent- le-lloi,  Chérisy,  Anet, 
fvry,  Pacy  et  Louviers,  et  va  se  jeter  dans  la 
Seine  près  le  Pont-de-1’ Arche,  en  Normandie, 
après  avoir  arrosé  environ  quarante-cinq  lieues 
de  pays.  Elle  commence  à être  navigable  à 
Maintenon,  et  ne  l’est  que  par  écluses  dans 
tout  son  cours  L 

11  passe  à Dreux  une  autre  petite  rivière  qui 
se  nomme  la  rivière  de  Biaise.  Elle  va  se  jeter 
dans  la  rivière  d’Eure,  à Fermi ncourt,  à une 
lieue  de  Dreux.  Elle  pourrait  être  aisément 
rendue  navigable  depuis  Dreux  jusqu’à  Fer- 
mincourt,  parce  que,  dans  cette  distance  d’une 
lieue,  il  y a six  moulins  dont  les  concessions 
n’ont  été  faites,  en  l’année  1 5 1 o , par  un  comte 
de  Dreux,  qu’à  la  charge  de  faire  des  portes  à 


bateaux  propres  pour  la  navigation  et  de  les 
entretenir  pour  le  passage  des  bateaux.  Les 
portes  même  ont  été  faites,  et  il  n’y  aurait 
que  la  dépense  du  rétablissement,  qui  ne  mon- 
terait qu’à  25  ou  3o,ooo^.  Cette  rivière  étant 
ainsi  rendue  navigable,  les  sels  pour  la  fourni- 
ture des  greniers  de  Dreux,  de  Chartres,  Bre- 
zolles,  Verneuil  et  l’Aigle,  qui  ne  remontent 
par  la  rivière  d’Eure  que  jusqu’à  Fei’mincourt, 
viendraient  jusqu’à  Dreux,  et  tous  les  vins, 
blés  et  autres  denrées  et  marchandises  (ju’on 
charge  à Fermincourt  pour  Rouen,  se  charge- 
raient à Dreux,  ce  qui  pourrait  augmenter  le 
commerce  de  la  ville;  mais  le  profit  n’en  sei'art 
pas  bien  considérable,  n’y  ayant  qu’une  lieue 
de  distance-. 

On  ne  parle  point  ici  de  la  rivière  d’Avre 
ou  Epte^,  qui  fait  la  séparation  de  la  Nor- 
mandie d’avec  la  France,  suivant  ce  vers  an- 
cien : 

Arva,  licet  parva,  Francorum  dividit  arva 

parce  quelle  regarde  la  Normandie,  y ayant 
sa  source  et  son  cours. 


‘ Sur  l’étal  de  celte  navigation  en  1698,  voyez  les  deux 
pièces  reproduites  ou  indiquées  dans  le  tome  1“'  de  la 
Correspondance  des  contrôleurs  généraux,  n°  1 69G.  — Des 
travaux  avaient  été  faits  également  pour  établir  un  port 
à Ivry-Ia-Balaille;  M.de  Maiillac,  intendant  à Rouen,  en 
écrivait,  le  29  mai  i(585  , au  contrôleur  général  Le  Pele- 
tier  : «Ce  travail  s’avance  autant  qu’il  est  possible.  C’est 
un  ouvrage  qui  m’effraie,  tant  il  est  grand  et  difficile; 
j’espère  qu’en  y veillant,  nous  le  mènerons  à bonne  fin.  Il 
faudra  l’année  proebaine  encore  tout  entière  pour  l’ache- 
ver. Il  .sera  fort  utile.  Les  habitants  fourniront  100,000**, 
mais  avec  peine...  En  vérité,  le  peuple  est  peu  accom- 
modé. Quand  on  entre  dan»  ces  détails-là,  on  est  surpris 
de  voir  leur  faiblesse  dans  les  meilleures  maisons.  Pour  les 
travailleurs,  il  faut  les  payer  tous  les  jours;  sans  cela  ils 
-le  pourraient  pas  vivre.»  (Arch.  nat. , G’  ^92.)  — En 
octobre  170'!,  M""  de  .Maintenon  se  fit  donner  un  privi- 
'ége  pour  rendre  la  rivière  navigable  de  Chartres  à Pont- 


de-l’Arche,  ainsi  que  ses  affluents.  Il  existe  aux  Archives 
nationales,  F‘^  708  et  119b,  plusieurs  dossiers  relatifs  à 
l’Eure  et  au  canal  de  Maintenon.  Voir  aussi  les  Canaux  de 
navigation,  p.  29*1  et  suiv. 

^ On  trouve  aux  Archives  nationales,  F"‘  1188,  un 
dossier  sur  les  travaux  de  la  Biaise  exécutés  en  1787, 
près  de  Dreux. 

^ Le  rédacteur  du  Mémoire  fait  ici  une  étrange  con  - 
fusion entre  deux  rivières  absolument  distinctes,  qui 
l’une  et  l’autre  servaient  de  limite  entre  les  généralités 
de  Rouon  et  de  Paris,  mais  sur  des  points  différenLs.  — 
.Sur  la  navigation  de  l’Avre  (ou  Aure),  voir  un  dossier  aux 
.Archives  nationales , F**  1)87. 

''  Ce  vers  est  cité  comme  un  dicton  vulgaire,  par  Pa- 
pire  Masson,  qui  appelle  l’Avre  Hadra,  dans  la  Descriptto 
fluminuin,  p.  aSà.  Cf.  Hadrien  de  Valois,  Notitia  Gal- 
liurum,  p.  45.  — Les  manuscrits  du  Mémoire  faussent 
le  vers  par  cette  transposition  : Arva,  parva  licet,  etc. 


RIVIERES.  Il 


ÉLECTION  D’ÉTAMPES. 

La  rivière  d’Essonnes,  qui  sépare  l’élection 
d’Etampes  des  élections  de  Nemours  et  Melun, 
prend  sa  source  dans  la  forêt  d’Orléans,  au 
lieu  dit  Courcelles,  un  peu  au-dessus  de  Plu- 
viers ’,  à la  distance  de  huit  lieues  au-dessus 
de  la  ville  d’Etampes.  Elle  passe  à Choisy, 
Malesherbes,  la  Ferté-Alais,  Essonnes,  et  va 
se  jeter  dans  la  Seine  à Corheil,  à sept  lieues 
au-dessous  d’Etampes 

Il  passe  une  autre  petite  rivière  à Etampes, 
qui  se  nomme  la  Juisnes,  qui  prend  sa  source 
à quatre  lieues  au-dessus  de  ladite  ville,  à un 
village  nommé  Juisnes,  paroisse  d’Autruy,  qui 
passe  par  Etampes  et  se  joint  à la  rivière 
d’Essonnes,  au  lieu  dit  le  Bouchet,  à quatre 
lieues  au-dessous  d’Etampes.  La  rivière  de 
Juisnes  autrefois  portait  bateaux,  cjui  voitu- 
raient  à Paris  les  vins,  blés  et  autres  mar- 
chandises venant  d’Orléans,  de  la  Beauce  et 
d’autres  lieux  au-dessus.  Cette  navigation  a 
cessé  en  1660  environ,  quinze  années  après 
l’établissement  du  canal  de  Briare^. 

Il  y a encore  deux  petites  rivières  dans 
l’élection , nommées  Louette  et  Chalouette.  La 
Louette  prend  sa  source  à une  lieue  au-dessous 
de  Mérinville,  à quatre  lieues  d’Etampes;  et 
la  Chalouette  a sa  source  à Moulineux^,  dis- 
tance de  trois  lieues  d’Etampes.  Ces  deux  ri- 
vières se  joignent  à la  Juisnes  au-dessous  de 


la  ville  d’Étampes,  et,  depuis  leur  jonction, 
continuent  leur  cours  jusqu’audit  lieu  du  Bou- 
chet, où  elles  se  joignent  à la  rivière  d’Es- 
sonnes. 

ÉLECTION  DE  MELUN. 

Outre  la  Seine,  qui  passe  à Melun,  il  y a 
dans  l’élection  la  petite  rivière  d’Ecole,  qui 
prend  sa  source  à Noisy,  passe  <à  Milly,  Cou- 
rances,  Sainl-Germain-sur-Ecole,  et  se  jette 
dans  la  Seine  à Ponthierry,  après  un  cours  de 
cinq  à six  lieues  ; 

Et  une  autre  petite  rivière,  nommée  de 
Saint-Liesne^,  qui  a sa  source  près  Nangis. 
qui  passe  à la  Chapelle-Gauthier,  Blandy, 
Maincy,  où  se  joint  à elle  un  ruisseau®  venant 
de  Saint-Germain-Laxis  et  de  Vaux-le-Vicomte. 
Ensuite  cette  rivière  de  Saint-Liesne  se  jette 
dans  la  Seine  à Melun. 

Ces  deux  rivières  font  tourner  plusieurs 
moulins  à blé. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

On  a observé  ci-dessus  que  c’est  par  la  ri- 
vière de  Loing,  qui  reçoit  les  eaux  des  canaux 
de  Briare  et  d’Orléans,  que  la  rivière  de  Loire 
communique  à la  Seine,  et  qu’elle  traverse 
l’élection  de  Nemours.  Il  reste  à marquer  que 
la  rivière  de  Loing  prend  sa  source  dans  les 
étangs  de  Moutiers,  à quinze  lieues  au-dessus 
de  Montargis,  et  qu’elle  se  grossit  dans  son 


^ Aujourd’hui  Pithiviers,  chef-lieu  d’arrondissement 
du  département  du  Loiret. 

^ SurlesIravauxdecanalisationdel’Essonnes,  de  i5/i3 
à 1 791,  voir,  aux  Archives  nationales,  les  dossiers  F‘*  692 
et  69.3. 

® Sur  la  navigation  de  ces  diverses  rivières,  et  sur  les 
tentatives  ou  les  études  faites  par  Colhert  et  le  chevalier 
de  Clerville,  ou  même  plus  anciennement,  en  i63è  , dans 
un  temps  où  le  projet  du  canal  de  Briare  était  abandonné, 
voir  les  Canaux  de  navigation,  p.  281-288  et  292-298, 


et  les  Lettres  de  Colbert,  t.  IV,  p.  è i8.  Il  avait  été  fiueslion 
d’amener  les  eaux  de  la  Juisnes  à Versailles,  mais  on  leur 
avait  substitué  celles  de  Trappes.*" 

Chalou-Moulineux,  c”°  Méréville  (Seine-et-Oise). 

^ Cette  rivière,  qui  prenait  évidemment  son  nom  du 
faubourg  de  Saint-Liesne,  à Melun , s’appelle  aujourd’hui 
le  ru  d’Ancœur. 

® L’Anqueil , célèbre  par  l’élégie  de  Lafontaine  aux 
Nymphes  de  Vaux. 

’ Voyez  p.  5 et  6. 
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cours  des  ruisseaux  duLunain,  de  Ciéry,  de 
Bez,  de  Vésine  et  de  Fusain,  qui  passent  dans 
l’e'leclion  de  Nemours,  sur  lesquels  il  y a plu- 
sieurs moulins  à blé. 

ÉLECTION  DE  MEA.UX. 

Outre  la  Marne,  qui  passe  à Meaux,  il  passe 
encore  dans  l’élection  la  rivière  d’Ourcq,  et 
celles  du  Gros  et  du  Petit  Morin. 

La  rivière  d’Ourcq  prend  sa  source  dans  le 
Valois,  au-dessus  de  la  Ferté-Milon,  et  com- 
mence à porter  bateaux  à Mareuil-la-Ferté  b 
généralité  de  Soissons.  Elle  entre  dans  l’élec- 
tion de  Meaux  à Neufclielles,  passe  à Crouy, 
à Gesvres-Duché-,  et  vient  se  rendre  dans  la 
Marne  à Villiers-sous-Lizy.  On  propose  de  la 
conduire  par  un  canal  jusqu’à  Paris,  qui  com- 
mencera au-dessus  de  Lizy^. 

Les  rivières  des  Gros  et  Petit  Morin  sei'ont 
décrites  ci-après,  dans  l’élection  de  Coulom- 
miers. 

ÉLECTION  DE  IIOZOY. 

La  rivière  d’Yerres  traverse  l’élection  de  Ro- 
zoy.  Elle  a sa  source  à la  Fontaine-Pepin,  près 
de  Jouy-le-Ghâtel.  Elle  passe  à Vaudoy,  Ro- 
zoy,  Gourtomer,  Argentières, 'Chaumes,  Mar- 
dilly,  Epinay,  et  à Yerres,  d’où  elle  prend 


‘ Mareuil-sur-Ourcq  (Oise). 

^ Gesvres-le- Duc,  c“°  Crouy-sur-Ourcq  (Seine-et- 
Marne). 

^ «Celte  rivière  a été  rendue  navigable  par  le  moyen 
des  écluses  faites  depuis  peu.  S.  A.  R.  Monsieur  a fait  la 
dépense,  pour  le  débit  des  bois  de  la  forêt  de  Villers-Got- 
terêts...  Sa  navigation  commence  à trois  quarts  de  lieue 
au-dessus  de  la  Ferté-Milon.  On  pouirait  remonter  plus 
liaut,  en  faisant  des  écluses  au-dessus  de  Tresmes,  comme 
l’on  en  a fait  au-dessous;  mais  la  dépense  serait  grande, 
d’un  gros  entretien  et  de  peu  d’utilité,  n’y  ayant  aucun 
lieu  de  commerce.);  (^Mémoire  de  la  généralité  de  Soissons.) 
Bien  plus  anciennement,  en  16.82 , un  bourgeois  de  Paris, 


son  nom.  En  ce  lieu,  un  ruisseau*,  venant 
d’Ozouer-la-Ferrière,  se  joint  à elle.  Ensuite 
elle  se  jette  dans  la  Seine  à Villeneuve-Saint- 
Georges,  après  un  cours  d’environ  quinze 
lieues 

Il  y a un  autre  ruisseau  nommé  TYvron, 
qui  sort  de  l’étang  de  Rampillon,  passe  à 
Tournau,  et  va  se  jeter  dans  la  rivière  d’Yerres 
à Chaumes,  après  un  cours  d’environ  quatre 
lieues. 

ÉLECTION  DE  COULOMMIERS. 

Il  passe  dans  l’élection  de  Coulommiers 
deux  rivières,  le  Grand  et  le  Petit  Morin. 

La  rivière  du  Grand  Morin  prend  sa  source 
près  Sézanne-en-Brie,  passe  à la  Ferté-Gau- 
cher,  à Jouy-sur-Morin , à Coulommiers,  tra- 
verse l’élection  et  une  partie  de  celle  de  Meaux. 
Elle  commence  à porter  bateaux  à Tigeaux, 
trois  lieues  au-dessous  de  Coulommiers,  pi'ès 
la  ville  de  Crécy;  passe  par  l’abbaye  du  Pont- 
aux-Dames;  ensuite,  se  divisant  en  deux  bras, 
l’un  va  se  jeter  dans  la  Marne  à Condé  et 
l’autre  au-dessous  d’Esbly,  après  un  cours  de 
trois  lieues  depuis  Tigeaux. 

Le  Petit  Morin  a sa  source  près  Montmirailj 
et  se  jette  dans  la  Marne  près  la  Ferté-sous- 
.louarre,  élection  de  Meaux. 


Denis  de  Folligny,  avait  obtenu  privilège  pour  «faire  poi- 
ter  bateau  aux  rivières  d’Ourcq,  Vesle,  Chartres,  Dreux 
et  Etampes,))  moyennant  le  monopole  du  transport  pen- 
dant vingt  ans  (Vignon,  t.  1,  p.  62  et  loi).  C’est  en  1676 
que  Riquet,  le  créateur  du  canal  de  Languedoc,  et  l’ingé- 
nieur Manse  avaient  commencé  l’ouverture  du  canal;  ils 
l’avaient  conduit  jusqu’à  Meaux , mais  le  travail  fut  arrêté 
par  la  mort  de  Colbert  et  par  celle  de  Riquet.  (La  Lande, 
Canaux  de  navigation,  p.  266  et  suiv.  ) 

* Le  Réveillon. 

^ On  évalue  aujourd’hui  le  cours  de  cette  rivière  à 
88  kilomètres. 

® Condé-Sainl-Libière  (Seine-et-Marne). 


RIVIÈRES. 


V.i 


ÉLECTION  DE  PROVINS. 

11  passe  dans  la  ville  de  Provins  les  deux 
petites  rivières  de  Voulzie  et  Duretin,  qui 
prennent  leur  source  à une  lieue  au-dessus 
de  Provins;  elles  se  joignent  au  sortir  de  la 
ville,  et  vont  se  rendre  dans  la  Seine  un  peu 
au-dessous  de  Bray,  à quatre  lieues  de  Pro- 
vins. Un  particulier  avait  entrepris,  il  y a en- 
viron vingt-cinq  ans,  de  faire  un  canal  pour 
la  rendre  navigable,  y ayant  de  l’eau  suffisam- 
ment; cette  entreprise  n’a  pas  réussi,  faute  de 
moyens  pour  fournir  à la  dépense  b Elle  serait 
très-utile  pour  conduire  par  eau  à Paris  les 
blés  de  cette  élection,  qui  y croissent  en  abon- 
dance. 

ÉLECTION  DE  NOGENT. 

Outre  la  rivière  de  Seine,  qui  traverse 
l’élection  de  Nogent,  il  y a deux  petites  ri- 
vières, qui  se  nomment  l'Ardusson  et  l’Orvin. 

L’Ardusson  prend  sa  source  auprès  du  châ- 
teau de  Marigny,  passe  à l’abbaye  du  Paraclel, 
à Saint-Aubin  et  à Bernières,  où  elle  se  jette 
dans  la  Seine,  après  avoir  parcouru  cinq  lieues 
de  pays. 

L’Orvin^  a sa  source  à Saint-Lupien^,  passe 
à Souligny,  Traînel,  et  se  jette  dans  la  Seine 
à Villiers-sur-Seine,  à six  lieues'^  de  sa  source. 

Ces  deux  rivières  font  valoir  plusieurs  mou- 
lins à blé. 


‘ Ce  particulier  s’appelait  Dubuisson  de  la  Moussière, 
et  était  un  ancien  officier  d’infanterie  ; il  commença  les  tra- 
vaux en  1668,  mais  800,000^  furent  dépensées  en  pure 
perte,  et  dès  1680  la  Voulzie  n’était  plus  navigable. 
Vauban  donna  un  mémoire  sur  le  canal  de  Provins,  le 
7 juin  1700.  (La  Lande,  Canaux  de  navigation,  p.  27g- 
281.)  Une  autre  tentative  fut  faite  en  1780,  sous  lesaus- 
pices  du  prince  de  Salm-Kirbourg,  et  n’eut  pas  de  suites. 
(Michelin,  Essais  historiques  et  statistiques  sur  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne , i838,  p.  21g.) 


ÉLECTION  DE  MONTEREAU. 

Outre  la  Seine  et  TYoïine,  qui  se  joignent 
à Montereau,  il  y a deux  petites  rivières  dans 
l’élection,  qui  se  nomment  les  rivières  d’Or- 
vanne  et  d’Auxence. 

La  rivière  d'Orvanne^  prend  sa  source  à 
Saint-Valérien,  élection  de  Nemours , entre  dans 
celle  de  Montereau  à Blennes,  vient  se  rendre 
dans  l’étang  de  Moret,  et,  au  sortir  de  cel 
étang,  se  joint  à la  rivière  de  Loing,  au-des- 
sous du  château  de  Ravanne,  près  le  pont  de 
Moret,  après  un  cours  de  six  lieues  depuis  sa 
source*’.  Elle  fait  tourner  vingt-quatre  moulins 
à blé  et  un  à foulons,  qui  sert  à la  manufac- 
ture de  Dormelles 

La  rivière  d’Auxence  ® a sa  source  à Béche- 
relles,  et  va  se  rendre  dans  la  Seine,  après  un 
cours  de  deux  lieues,  au  lieu  nommé  la  Muette 
Elle  fait  tourner  dix  moulins;  elle  est  remar- 
quable en  ce  qu’elle  va  du  couchant  au  levant. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

Outre  la  rivière  d’Yonne,  qui  passe  à Sens, 
il  y a encore  la  rivière  de  Vannes.  Elle  prend 
sa  source  à Fonlvannes,  élection  de  Troyes, 
à neuf  lieues  de  Sens,  et  se  rend  dans  la  ri- 
vière d’Yonne,  à Sens.  En  l’année  iGSq,  on 
a essayé  de  la  rendre  navigable;  ce  travail  a 
été  trouvé  de  difficile  exécution,  à cause  que 
son  lit  est  d’un  terrain  mouvant.  Depuis  un 


- Lorvinus,  dans  Papire  Masson. 

Ou  Somme-Fontaine  (Aube). 

‘ 38  kilomètres  de  cours. 

''  Ou  Ravanne. 

® ho  kilomètres  de  cours. 

’ Il  sera  parlé  de  cette  manufacture  au  titre  de  l’In- 
dustrie. 

“ Les  manuscrits  portent  : Eaussence. 

’ Hameau  de  la  commune  de  Marolles- sur -Seine 
(Seine-et-Marne). 
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an  on  a repris  ce  dessein;  on  est  après  à exa- 
miner s’il  pourra  re'ussir^. 

II  y a encoi’e  dans  celle  éleclion  la  petite  ri- 
vièi’e  d’Iège^,  qui  prend  sa  source  à Pouy,  passe 
à Vauluisanl^,  et  va  se  jeter  dans  la  Vannes  à 
Molinons,  à deux  lieues  de  sa  source,  ayant, 
dans  son  cours,  fait  tourner  quatre  moulins. 

ÉLECTION  DE  .lOTGNY. 

La  rivière  d’Yonne  traverse  l’élection  de 
Joigny,  comme  il  a été  observé  ci-dessus^,  et 
passe  au  bas  de  la  ville. 

La  rivière  d’Armançon  en  traverse  une  par- 
tie seulement,  du  côté  du  levant. 

Il  y a de  plus  la  petite  rivière  d’Ouanne,  qui 
a sa  source  au  village  d’Ouanne,  à dix  lieues  de 
la  ville  de  Joigny,  au  midi.  Elle  pa.sse  à Dracy, 
laVillolte,  Grandcbamps,  Saint-Martin,  et  se 
jette  dans  la  rivière  de  Loing,  près  la  paroisse 
de  Douchy,  élection  de  Montargis. 

Il  y a encore  deux  ruisseaux  dans  l’élection , 
nommés  le  Tholon  et  l’Ocre^,  qui  fournissent 
des  pâturages  et  font  valoir  quelques  moulins. 

ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Les  rivières  qui  passent  dans  l’élection  de 
Saint-Florentin  sont  l’Armançon,  l’Armance 
et  le  Serain. 

La  rivière  d’Armançon  sera  décrite  ci-après*" 
dans  l’élection  de  Tonnerre,  qu’elle  traverse. 

La  rivière  d’Arraance  a sa  source  près  la 
ville  de  Chaource,  élection  de  Bar-sur-Aube, 
distante  de  sept  lieues  environ  de  Saint-Flo- 


rentin. Elle  passe  à Ervy,  à Saint-Florentin, 
et  se  jette  dans  l’Armançon,  à cinq  cents  pas 
au-dessous  de  Saint-Florentin. 

Ces  deux  rivières,  jointes  ensemble,  pou^- 
raient  être  rendues  navigables  avec  des  écluses, 
en  alfermis.sant  le  terrain  en  quelques  endroits 
où  il  n’est  pas  solide.  On  prétend  que  cette 
dépense  ne  serait  pas  bien  considérable’’. 

La  rivière  de  Serain  sera  décrite  ci-après, 
dans  l’élection  de  Tonnerre. 

Ces  rivières  et  quelques  ruisseaux  font  valoir 
dans  l’élection  trente-six  moulins  à blé  et  à tan. 

ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

La  rivière  d’Armançon  passe  dans  l’élection 
de  Tonnerre.  Elle  prend  sa  source  un  peu  au- 
dessus  de  la  ville  de  Semur,  province  de  Bour- 
gogne. Elle  ne  porte  point  bateau  : on  a essayé 
autrefois  de  la  rendre  navigable®;  cette  entre- 
prise n’a  pas  réussi,  parce  que  cette  rivière, 
dans  les  crues  d’eau , charrie  beaucoup  de  sables 
qui  proviennent  des  montagnes  et  comblent 
son  lit,  et  elle  s’en  forme  un  nouveau,  ce  qui 
arrive  fréquemment.  Elle  traverse  une  partie 
du  Tonnei’rois,  passe  à Ancy-le-Franc,  à Ton- 
nerre, entre  dans  l’élection  de  Saint-Florentin 
à Dannemoine,  passe  à Saint-Florentin,  où 
l’Armance,  autre  petite  rivière,  se  joint  à elle, 
suit  son  cours  par  Brienon-l’Arcbevêque,  où 
on  commence  à flotter  des  bois  pour  Paris,  et 
tombe  dans  l’Yonne  au  lieu  dit  les  Roches,  à 
cinq  lieues  au-dessous  de  Saint-Florentin  et 
deux  au-dessus  de  Joigny.  Feu  M.  de  Louvois**, 


' C’est  cette  rivière  dont  une  partie  des  sources  ont  étd 
achetées  par  la  ville  de  Paris,  et  servent  aujourd’hui  la 
rive  [jauche.  La  Vannes,  qui  avait  flotté  jadis  jasqu’à 
ao,ooo  stères  de  Lois  par  an,  n’en  flottait  plus  2,000  en 
1 863. 

^ Cette  rivière  porte  aujourd’hui  le  nom  d’Alain. 

® Ancienne  abbaye  d’hommes,  c°'  Courgenay  (Yonne). 

'*  Voyez  p.  è. 


^ Peut-être  le  cours  d’eau  qui  s’appelle  aujourd’hui  le 
Vrin,  le  Saint-Vrin,  ou  le  ruisseau  de  Saint-Vrain. 

® Voyez  ci-contre,  a"  colonne. 

’ Voir  les  plans  et  mémoires  sur  la  navigation  de  l’Ar- 
mance  conservés  aux  Archives  nationales,  F‘^  1187. 

* Ces  tentatives  seront  racontées  dans  le  Mémoire  de 
la  généralité  de  Bourgogne. 

® François-Michel  Le  Tollier,  marquis  de  Louvois,  mi- 
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qui  avait  plusieurs  teiTCS  dans  cette  élection, 
la  fit  sonder  pour  savoir  si  elle  pourrait  être 
rendue  navigable;  sa  mort  a prévenu  les  des- 
seins qu’il  avait  sur  celte  entreprise. 

La  l'ivière  de  Serain  traverse  pareillement 
cette  élection.  Elle  a sa  source  un  peu  au- 
dessus  d’Avallon,  ville  de  la  province  de  Bour- 
gogne, passe  à Chablis,  Pontigny,  et  va  se 
perdre  dans  l’Yonne  à Bonnard,  à trois  lieues 
au-dessus  de  Joigny. 

Il  y a encore  la  petite  rivière  de  Laignes, 
qui  prend  sa  source  dans  le  milieu  de  Laignes. 
Elle  passe  aux  Riceys  et  va  se  joindre  à la 
Seine  au  lieu  nommé  Polizy,  une  lieue  au- 
dessus  de  Bar-sur-Seine,  pays  de  Bourgogne. 
Elle  fait  tourner  plusieurs  moulins  à bléL 

ÉLECTION  DE  VÉZELAY. 

Outre  la  rivière  d’Yonne,  qui  traverse  cette 
élection,  comme  on  l’a  observé  ci-dessus,  il  y 
a encore  la  petite  rivière  de  Cure,  qui  prend 
sa  source  à l’abbaye  de  Cure,  deux  lieues  au- 
dessus  de  Vézelay,  paroisse  de  Domecy.  Elle 
passe  à Pierre-Pertuis,  à Saint-Père,  à As- 
quins,  au  bas  de  la  ville  de  Vézelay.  Au-des- 
sous de  cette  ville,  la  petite  rivière  de  Cousin 
se  joint  à elle,  vis-à-vis  de  Biannay^.  Elle  suit 


son  -cours  par  Vermenton  et  se  jette  dans 
l’Yonne  à Cravant.  On  a proposé  de  rendre  la 
rivière  de  Cure  navigable  sur  un  cours  de  sept 
lieues,  depuis  Asquins  jusqu’à  Cravant;  cette 
proposition  a été  faite  autrefois,  et  même  la 
permission  accordée  par  le  Roi  à M.  le  maré- 
chal d’Albret^  et  à une  compagnie  qui  s’était 
formée  pour  cette  entreprise,  par  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  juillet  i663.  Après  un  exa- 
men et  procès-verbal  dressé  de  l’état  des  lieux , 
on  prétend  que  l’exécutio)i  n’en  a pas  été  bien 
suivie.  M.  le  marquis  deBriquemault^  et  autres 
parties  intéressées  ont  repris  ce  dessein;  on 
examine  s’il  y a lieu  d’y  entrer  et  s’il  peut 
réussir^.  Il  serait  très-utile  pour  le  flottage  des 
bois  qui  se  conduisent  en  quantité  sur  ces 
petites  rivières,  jusqu’à  la  rivière  d’Yonne, 
pour  la  fourniture  de  Paris 

Il  y a encore  trois  autres  petites  rivières  dans 
l’élection,  nommées  Queuson'^,  Anguison  et 
Brajanne  : ce  ne  sont  que  des  ruisseaux,  ser- 
vant de  même  au  flottage  des  bois  jusqu’aux 
rivières  d’Yonne  et  de  Cure;  et  plusieurs  petits 
ruisseaux,  qui  abondent  en  ce  pays,  qui  font 
tourner  des  moulins  et  servent  aussi  au  flottage 
des  bois,  quand  les  eaux  sont  grosses  par  le 
secours  des  étangs  qu’on  a faits  dessus. 


nistre  et  secrétaire  d’Élat  de  la  guerre,  mort  le  i6  juillel 
1691.  Il  sera  parlé  de  ses  terres  de  Tonnerre,  Ancy-le- 
Franc,  Crnzy,  etc.,  dans  le  chapitre  111,  article  des  Prin- 
cipales terres  de  l’élection  de  Tonnerre. 

* Sur  la  navigation  de  ces  deux  cours  d’eau , voir  le 
Mémoire  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

^ Il  sera  parlé  de  la  navigation  de  cette  rivière  dans  le 
Mémoire  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

^ César-Phébus  d’Albret,  comte  de  Miossens,  maréchal 
de  France  en  iG53,  mort  en  1676. 

'* *  'Marc-Auguste,  marquis  de  Briquemault,  marié  en 
jOgè  à Radegonde  d’Orléans-Rothelin. 

“ Le  Mémoire  de  la  généralité  de  Bourgogne  donnera 
des  détails  sur  ces  tentatives  de  navigation. 


“ Voir,  sur  le  flottage  de  l’Yonne  et  de  ses  affluents, 
un  chapitre  de  Nicolas  Delamare,  livre  V,  titre  xlvim, 
p.  838  et  83q,  du  tome  III  du  Traité  de  la  Police,  et  les 
Canaux  de  navigation,  par  La  Lande,  p.  878  et  37/1.  Le 
Mémoire  de  la  généralité  de  Moulins  dit  que  l’invention 
du  flottage  sur  l’Yonne  fut  trouvée  par  le  père  du  marquis 
de  la  Tournelle,  qui  en  profita  pour  quintupler  les  reve- 
nus de  son  marquisat.  Mais,  selon  Y Histoire  du  flottage  en 
trains,  par  M.  F.  Moreau  (i8/i3),  ce  flottage  était  pra- 
tiqué dès  le  xv'  siècle,  et  fut  même  perfectionné  avant 
Jean  Bouvet  ( 1 Sèq),  à qui  le  Recueil  des  eaux  et  forêts 
de  Saint-Yon  ( 1610)  en  a fait  longtemps  attrihuer  l’hon- 
neur. 

’’  Alias,  Cuzon. 
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GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L’ÉTAT  DE  L’ÉGLISE  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


Il  y a dans  la  généralité  de  Paris  deux  ar- 
chevêchés : Paris  et  Sens,  et  trois  évêchés  : 
Beauvais,  Meaux  et  Senlis. 

Le  diocèse  de  Paris  s’étend  sur  les  paroisses 
des  élections  de  Paris  pour  la  plus  grande 
partie,  Rozoy  en  partie,  Pontoise  en  partie, 
et  de  Melun  sur  une  paroisse  seulement. 

Le  diocèse  de  Sens  comprend  les  élections 
de  Sens,  Etampes,  Melun,  Nemours,  Provins, 
Piozoy  en  partie,  Coulommiers  en  partie,  No- 
gent-sur-Selne  en  partie,  Montereau,  Joigny 
et  Saint-Florentin  en  partie;  et,  hors  la  gé- 
néralité, il  s’étend  dans  celle  d’Orléans. 

Le  diocèse  de  Beauvais  s’étend  sur  les  élec- 
tions de  Beauvais,  Compiègne  en  partie  et 
Pontoise  en  partie;  et,  hors  la  généralité  de 
Paris,  dans  celles  d’Amiens,  Soissons  et  Rouen. 

Le  diocèse  de  Meaux  a son  étendue  sur  les 
élections  de  Meaux,  Coulommiers  en  partie, 
Rozoy  en  partie;  et,  hors  la  généralité,  dans 
celle  de  Soissons. 

Le  diocèse  de  Senlis  n’a  dans  la  généralité 


c[ue  l’élection  de  Senlis;  et,  hors  la  généra- 
lité, il  s’étend  dans  celle  de  Soissons. 

On  s’est  servi  de  cette  division  de  la  géné- 
ralité par  élections^  pour  donner  à entendre 
plus  clairement  et  l’étendue  des  diocèses  et  la 
situation  des  bénéfices. 

La  généralité  de  Paris  est  composée  de 
vingt-deux  élections,  dont  dix-sept  sont  distin- 
guées ci-dessus  par  diocèses.  Les  cinq  autres 
sont:  Mantes,  Montlbrt,  Dreux,  Tonnerre  et 
Vézelay,  qui  sont  de  difierents  diocèses  hors  la 
généralité , savoir  : Manies  est  partagée  entre  les 
diocèses  de  Rouen,  Chartres  et  Evreux;  Mont- 
fort  est  du  diocèse  de  Chartres;  Dreux  est  du 
même  diocèse;  Tonnerre  est  partagée  entre  les 
diocèses  d’Auxerre  et  de  Langres,  et  Vézelay 
est  partagée  entre  les  diocèses  de  Langres  et 
d’Autun.  L’élection  de  Pontoise  est  partagée 
non-seulement  entre  les  diocèses  de  Paris  et  de 
Reauvais,  mais  il  y a aussi  plusieurs  paroisses 
et  la  ville  qui  sont  du  diocèse  de  Rouen 


’ On  appelait  élection  le  territoire  soumis  à la  juridic- 
tion d’un  siège  d’élus;  l’étendue  en  avait  été  bornée  à 
.5  ou  6 lieues,  par  les  ordonnances  des  lo  juin  ililxb  et 
96  août  1Û52  (Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XIV, 
p.  a38),  mais  elle  était  très-variable.  Sur  l’institution  des 
élus,  voir  ci-après,  chap.  III,  l’article  de  la  Cour  des  aides. 

^ La  généralité  de  Paris  s’étendait  ainsi  sur  tout  ou 
partie  des  départements  actuels  de  Seine,  Seine-et-Oise, 
Scine-et-Marne,  Oise,  Aisne,  Eure,  Aube,  Yonne,  Nièvre 
et  Loiret.  Entre  les  anciennes  cartes,  voir  celle  de  l’Ile- 
de-France  et  lieux  circonvoisins , exécutée  vers  i5gi; 
celles  de  Damiens  de  Templeux  et  de  François  delà  Hoeye, 


ainsi  que  la  carte  des  Postes  de  1682  ; la  carte  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  par  Jaillot,  dédiée  à l’intendant  Char- 
ron de  Ménars,  et  publiée  en  1708.  En  mai  1716,  l’aca- 
démicien Guillaume  de  l’isle  fut  autorisé  par  M.  Bignon 
à requérir  tous  les  agents  de  l’intendance  pour  l’aider  à 
rétablissement  d’une  carte  particulière  des  villes,  vil- 
lages et  hameaux  de  la  généralité;  il  avait  déjà  publié, 
en  1711,  une  carte  de  la  prévôté  et  élection  de  Paris. 
Voir  d’ailleurs  l’énumération  des  cartes  du  xvn'  et  du 
xvih'  siècle  donnée  par  Lenglet-Dufresnoy,  dans  sa  Mé- 
thode potn-  étudier  la  géographie,  édition  de  1768,  t.  I, 
p.  igà  et  suivantes. 


DIOCÈSE  DE  PARIS. 
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DIOCESE  DE  PARIS^ 


Le  diocèse  de  Paris  s’étend,  commé  il  vient 
d’être  observé,  sur  l’élection  de  Paris  pour  la 
plus  grande  partie,  sur  celles  de  Rozoy  et 
Pontoise  en  partie,  et  sur  la  seule  paroisse 
de  Champeaux  de  l’élection  de  Melun. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS  l 

L’archevêché  de  Paris  a été  érigé  en  arche- 
vêché par  le  pape  Grégoire  XV,  sur  la  réquisi- 
tion du  roi  Louis  XIII,  par  bulles  du  i3  no- 
vembre 1622.  Lors  de  la  vérification  cjui  en 
fut  faite  au  parlement,  la  cour  mit  : « Sans  ap- 
prohation  du  terme  de  motuproprio  y contenu;  « 
et  il  fut  arrêté  qu’en  pareille  rencontre,  il 
serait  dit  : ff  Obtenues  à la  réquisition  du  roi.n 
On  lui  donna  pour  suITragants Chartres, Meaux 
et  Orléans.  C’était,  avant  ce  temps,  un  évê- 
ché suffraganl  de  l’archevêché  de  Sens.  Les 
évêques  de  Paris  étaient  conseillers-nés  du 
parlement  et  ne  cédaient  le  pas  dans  les  as- 
semblées qu’aux  archevêques.  Le  premier  ar- 
chevêque a été  M""'  Jean-François  de  Gondi, 
grand  maître  de  la  chapelle  du  roi  et  com- 
mandeur de  l’ordre  du  Saint-Esprit. 

Le  roi  a illustré  ce  siège  d’une  nouvelle 
dignité,  l’ayant  érigé  en  duché-pairie  par 


lettres  patentes  données  à Versailles,  au  mois 
d’avril  de  l’année  167/1,  sous  le  titre  de  duc 
de  Saint-Cloud,  M’'°  François  de  Harlay  de 
Champvallon  étant  archevêque.  Lors  de  sa  ré- 
ception au  parlement  il  ne  fut  installé  que 
dans  le  rang  de  l’érection  de  sa  pairie. 

L’apôtre  saint  Denis  a été  le  premier  évêque 
de  Paris C’est  un  fait  constant  et  convenu  par 
tous  les  auteurs;  mais  le  temps  de  sa  mission 
dans  les  Gaules  pour  y établir  la  foi,  et  l’opi- 
nion que  saint  Denis,  évêque  de  Paris,  soit  le 
même  saint  Denis  d’Athènes  et  l’Aréopagite, 
a fait  la  matière,  entre  les  savants,  de  longues 
dissertations  et  de  grandes  controverses.  Ceux 
qui  ont  tenu  pour  l’affirmative  se  sont  fondés 
sur  le  rapport  d’Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis- 
en-France,  qui  vivait  au  commencement  du 
ix°  siècle,  lequel  a composé,  par  ordre  de 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire,  la  vie  de 
l’apôtre  saint  Denis,  évêque  de  Paris.  11  rap- 
porte, dans  son  histoire,  sur  le  témoignage 
de  Vishius^,  auteur  supposé,  que  saint  Denis 
l’Aréopagite,  évêque  d’Athènes,  ayant  appris 
que  saint  Paul,  dont  il  était  disciple,  était 
prisonnier  à Rome,  quitta  la  Grèce  et  sou 
église  pour  le  venir  visiter;  qu’ensuite,  étant 


‘ \oir  le  tome  VII  de  la  Gallia  chrisùana  des  Bénédic- 
tins, YHisloria  ecclesiæ  Paiisiensis , par  Gérard  du  Bois, 
dont  le  premier  volume  avait  paru  en  1690,  les  deux 
Pouilles  de  1667  et  de  1767,  la  Méthode  géographique  de 
Lenglet-Dufresnoy  (1768),  t.  IV,  p.  829-3/16,  etsurtout 
l'Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris , par  l’abbé 
Lebeuf  {iqbh).  Les  documents  originaux  composant  les 
archives  des  églises  collégiales  ou  paroissiales,  séminaires, 
abbayes , prieurés , corporations  religieuses  ou  hôpitaux  du 
ressort  de  l’archevêché  de  Paris  sont  déposés  en  partie , de- 
puis la  Révolution,  aux  Archives  nationales,  et  y forment  des 
fonds  décrits  dans  l'Inventaire  sommaire  et  tableau  métho- 


dique des  fonds  des  Archives , publié  en  1 8 7 1 , col.  ô 3 9-6  3(i . 

^ Voir  la  carte  du  diocèse  de  rarchevêché  de  Paris, 
dressée  sur  les  mémoires  de  Jouvin  de  Rochefort , trésorier 
de  F rance , et  publiée  par  N.  de  Fer,  en  171/1. 

^19  août  1690. 

‘‘  Gallia  christiana,  t.  VII,  col.  /i-i3. 

^ Visbius,  selon  Hilduin,  avait  écrit  une  vie  de  l’Aréo- 
pagite au  i''  siècle  de  l’ère  chrétienne;  mais  Launoy,  dans 
son  élude  De  Areopagiticis  Hilduini  (16A1),  prouva  que 
Visbius  n’avait  pas  existé.  Voyez  aussi  Félibien,  Histoire 
de  l'abhaije  de  Saint-Denys-en-France  (170C),  p.  7/1  et 
suivantes. 
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demeuré  à Rome,  il  fui  envoyé  par  le  pape 
Clément  1"  dans  les  Gaules  pour  y annoncer 
la  foi;  qu’il  vint  à Paris  avec  Rustique  et  Eleu- 
Ihère;  qu’il  fonda  l’église  de  Paris  dans  le 
C siècle,  et  que,  travaillant  à répandre  les 
lumières  de  l’Évangile,  le  préfet  Fescenninus 
l’aurait  fait  arrêter  avec  ses  compagnons; 
([u’ils  auraient  signé  de  leur  sang  la  doctrine 
«lu'ils  avaient  prêcliéc,  et  auraient  soulfert  le 
martyre.  Ce  récit,  mêlé  de  faits  incertains  et 
éloignés  de  la  vérité,  a été  i-ejeté  par  les  plus 
savants  critiques  de  noire  temps. 

L’opinion  contraire  est  fondée  sur  le  senti- 
ment de  Sulpice-Sévère,  auteur  du  iv"  siècle, 
et  sur  le  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  écri- 
vain du  viC  Sulpice-Sévère,  dans  le  second 
livre  de  son  histoire,  nous  apprend  qu’il  n’y  a 
point  eu  de  martyre  dans  les  Gaules  avant  la 
cinquième  persécution,  qui  fut  excitée  sous 
l’empereur  Marc-Aurèlc,  vers  l’an  de  Jésus- 
Christ  177,  la  religion  ayant  été  longtemps  à 
s’étahlir  en  deçà  des  Alpes  : Sub  Aurelio,  An- 
lonini  JUio,  perseculio  quinta  agilala,  ac  tum 
primum  intra  Gallias  martyina  visa,  serins  irans 
Alpes  Dei  rcKgione  suscepta  C L’histoire  de 
Grégoire  de  Tours  (liv.  T®C  ch.  xxviii^)  rap- 
porte, sur  les  anciens  actes  de  la  passion 
de  saint  Saturnin,  que  saint  Denis  a fondé 
l’église  de  Paris  avec  Rustique  et  Eleuthère, 
sous  l’empire  de  Décius,  vers  l’an  260,  et 
(jue  ces  saints  ont  soutenu  leur  prédication 


' Hisloriœ  sacrœ , lib.  Il,  cap.  ti6.  Voyez  Üom  Bouquet, 
Recueil  des  historiens  des  Gaules,  I.  1,  p.  578. 

Les  manuscrits  portent  l’indication  du  chap.  xxix; 
mais  ce  n’est  que  te  cliapitrc  xxviii  de  l’édition  de  {'His- 
toire ecclésiastique  des  Francs  donnée  en  i836,  par 
MM.  J.  Guadet  et  Taranne,  pour  la  Société  de  l’His- 
toire de  France,  1. 1,  p.  60. 

* Arrêt  du  ig  avril  1610;  Félibien,  Hist.  de  l’abbaye 
de  Snint-Denys-en-France , p.  aog  et  Saa-SaS.  Le  procès 
original  est  conservé  aux  Arebives  nationales,  LL  iSa.b. 


par  l’effusion  de  leur  .sang.  Les  autres  monu- 
ments de  l’antiquité  sont  conformes  aux  sen- 
timents de  ces  deux  célèbres  auteurs,  qui  ont 
été  suivis  par  tous  les  modernes;  c’est  pour- 
quoi on  peut  fixer  l’établissement  de  l’église 
de  Paris  vers  le  milieu  du  iiP  siècle. 

Il  y a eu  autrefois  une  célèbre  contestation 
entre  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
les  religieux  de  Saint-Denis,  pour  savoir  si  le 
chef  de  saint  Denis  qui  est  à Notre-Dame  est 
du  Corinthien  ou  de  l’Aréopagite;  il  a été  jugé 
par  arrêt  qu’il  est  du  Corinthien,  et  non  de 
l’Aréopagite 

Les  archives  de  l’église  de  Paris  comptent 
cent  douze*  évêques,  depuis  saint  Denis  jus- 
qu’à M™  Louis-Antoine  de  Noailles®,  qui  rem- 
plit aujourd’hui  ce  siège  et  gouverne  ce  diocèse 
avec  tant  d’édification,  de  lumières  et  de  sa- 
gesse. De  ces  prélats,  plusieurs  se  sont  rendus 
recommandables,  les  uns  par  leur  piété, 
d’autres  par  leur  doctrine,  et  d’autres  par  les 
services  qu’ils  ont  rendus  à l’Église;  il  y en  a 
six  que  l’Eglise  honore  comme  saints®,  dix  qui 
ont  eu  place  dans  le  sacré  collège  des  cardi- 
naux, et  quelques-uns  qui  ont  été  chanceliers. 

Difrois  était  évêque  de  Paris,  lorsque  l’em- 
pereur Charlemagne  fonda  l’Université,  qui 
fut  si  fameuse  dès  sa  naissance,  et  qui  a con- 
servé et  augmenté  sa  réputation  dans  la  suite 
des  siècles,  par  les  services  qu’elle  a rendus  à 
la  religion  et  à l’Etat"'.  Dans  une  contestation 


^ Cent  seize , selon  la  liste  donnée  par  la  Gallia  chris- 
tiana  des  Bénédictins. 

5 Evêque  de  Gahors  en  167^  et  de  Gbàlons  en  i68o, 
archevêque  de  Paris  en  t6g5,  cardinal  en  1700,  etc.; 
mort  en  1729. 

® Sept,  selon  la  Gallia  ; saint  Denis,  saint  Marcel, 
saint  Germain,  saint  Géraune,  saint  Landry,  saint  Agil- 
bert  et  saint  Hugues. 

’ La  Gallia  (col.  3o)  place  cette  fondation  sous  l’épis- 
copat d’Erchenrad  l",  successeur  de  Difrois;  mais  l’érii- 
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qui  fut  portée  au  parlement  eu  1A69,  entre 
l’université  de  Paris  et  celle  de  Bourges*,  au 
sujet  de  l’établissement  de  cette  dernière,  il  fut 
allégué  par  l’université  de  Paris  qu’elle  avait 
été  autrefois  à Athènes,  qu’ensuite  elle  avait 
été  transférée  à Rome,  et  que  depuis,  s’étant 
donnée  à Charlemagne,  il  la  fit  venir  à Paris. 

Pierre  Lombard,  évêque  de  Paris  en  1169, 
avait  été  précepteur  de  Philippe  de  France, 
fils  de  Louis  VI  : il  se  rendit  fort  célèbre  par 
sa  profonde  érudition. 

Guillaume  d’Auvergne  lui  succéda^,  qui  fut 
fort  savant  dans  les  lettres  sacrées  et  profanes  : 
ce  fut  lui  qui,  dans  une  assemblée  de  docteurs 
tenue  chez  les  Jacobins,  en  l’année  1288,  fit 
condamner  la  pluralité  des  bénéfices. 

Dans  ce  temps-là  fut  fondée  la  Sorbonne, 
en  l’année  1262^,  par  Piobert  de  Sorbon,  au- 
mônier du  roi  saint  Louis,  chanoine  de  l’église 
de  Paris. 

Sous  l’épiscopat  de  Guillaume  Baufeti 
en  i3oà,  le  roi  Philippe  le  Bel  fonda  le  col- 
lège de  la  maison  de  Navarre. 

Aimery  de  Maignac,  cardinal  et  évêque  de 
Paris,  assista,  avec  les  grands  du  royaume, 
au  parlement  de  187 5,  où  le  roi  Charles  le 
Sage  tint  son  lit  de  justice  et  fixa  à quatorze 
ans  la  majorité  des  rois  de  Fi’ance. 

Le  cardinal  du  Bellay^,  évêque  de  Paris,  ne 
borna  pas  ses  soins  au  gouvernement  de  son 


église;  il  n’oublia  rien,  sous  les  ordrt  s de  Fran- 
çois F"',  roi  de  France , pour  contenir  Henri  VIII , 
roi  d’Angleterre,  dans  l’unité  de  la  foi.  L’his- 
toire remarque  que  si  à Rome  on  avait  suivi 
les  sages  conseils  de  ce  cardinal,  l’Angleterre 
serait  encore  aujourd’hui  soumise  au  Sainl- 
Siége. 

11  y a eu,  depuis  l’érection,  six  archevêques 
de  Paris,  savoir  : en  1628,  1\F®  Jean-François 
de  Gondi,  qui  a été  le  premiei'  archevêque; 
en  i65ù,  AP'’  Jean-François-Paul  de  Gondi, 
cardinal  de  Retz;  en  i66ù,  AP®  Pierre  de 
Alarca,  qui  a été  nommé  seulement,  et  n’a  ja- 
mais pris  possession;  en  16GÙ*',  AP®  Hardouin 
de Péréfixe; en  1 67 1,  AI®® François  deHarlayde 
Champvallon,  premier  duc  et  pair;  en  1696, 
AP®  Louis-Antoine  de  Noailles,  duc  et  pair. 

Anciennement’*  l’archevêque  de  Paris  n’a- 
vait aucune  juridiction  dans  le  faubourg  Saint- 
Gei’main;  il  était  entièrement  soumis  à celle 
de  l’abbé  de  Saint- Germain.  AL  de  Péréfixe, 
archevêque  de  Paris,  en  l’année  1G68,  pré- 
tendit que  ce  faubourg  devait  être  sujet  à la 
juridiction  ordinaire,  comme  le  reste  de  la 
ville  de  Paris  : cette  prétention  fit  la  matière 
d’un  procès  entre  lui  et  l’abbé  de  Saint-Ger- 
main, qui  fut  terminé  par  transaction,  pai' 
laquelle  la  juridiction  de  tout  le  faubourg 
Saint-Germain  fut  assujettie  à la  juridiction 
de  l’archevêque,  et  celle  de  l’abbé  de  Saint- 


dition  a fait  justice  de  ces  origines  fabuleuses  et  prouvé 
que  le  rôle  de  Charlemagne  fut  seulement  de  rétablir  ou 
de  soutenir  les  écoles  monastiques  et  épiscopales,  seuls 
lieux  d’étude  qu’on  connaisse  antérieurement  au  xi'  siècle. 

* ^ oyez  du  Boiday,  Historia  Universitatis  Parisiensis, 
t.  V,  p.  68g  et  Ggo. 

^ Guillaume,  dit  d’Auvergne,  né  à Aurillac,  ne  monta 
sur  le  trône  épiscopal  qu’en  1228,  et  ne  fut  que  le 
sixième  successeur  de  Pierre  Lombard. 

’ Vers  1200,  sous  l’épiscopal  de  Renaud  de  Corbeil. 

‘‘  Guillaume  de  Baufet,  dit  d’ Aurillac.  La  fondation 


du  collège  de  Navarre  se  place  sous  cet  épiscopat  ou 
sous  celui  de  Simon  Matifas  de  Bucy,  (jui  l’avait  précédé. 

^ Jean  du  Bellay,  é\èque  de  Bayonne,  nommé  au  siège 
de  Paris  le  20  septembre  i532,  mort  à Rome  en  i.56o. 

L’un  et  l’autre  furent  nommés  on  1662,  et  non  en 
i664,  comme  le  disent  les  manuscrits;  il  est  vrai  que 
M®''  de  Péi’éfixe  ne  prit  possession  qu’en  avril  166Ô. 

’ Sur  la  juridiction  temporelle,  voyez  la  préface  du 
Cartulaire  de  l’église  Notre-Dmnc  de  Paris,  publié  par 
Guérard,  en  i85o,  dans  la  collection  des  Documents  iné- 
dits sur  l’histoire  de  France,  l.  J,  p.  lxxtii  et  suiv. 
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Germain  fut  restreinte  inter  claustra,  à charge 
et  condition  que  le  prieur  de  l’abbaye  de  Saint- 
Germain  serait  et  demeurerait  vicaire  général 
né  de  l’arcbevêcbé  de  Paris.  Celte  transaction 
fut  bomologuée  par  arrêt  du  parlement,  et 
depuis  confirmée  par  lettres  patentes  du  8 avril 
ififig. 

La  juridiction  de  l’archevêque  est  l’Oflicia- 
lité,  qui  est  composée  d’un  official,  un  pro- 
moteur et  un  greffier,  laquelle  a son  étendue 
sur  tout  le  diocèse  de  Paris. 

L’archevêque  a une  autre  justice,  appelée 
la  Temporalité,  qui  est  exercée  par  un  juge 
qui  connaît  des  appellations  des  jugements  et 
sentences  rendus  en  matière  civile  par  les  of- 
ficiers des  justices  dépendant  du  temporel  de 
l’archevêché  L 

L’archevêché  de  Paris  a à présent  quatre 
évêchés  sulîragants , qui  sont  : Meaux , Chartres, 
Orléans  et  Blois. 

Blois  a été  nouvellement  démembré  de  l’évê- 
ché de  Chartres  et  érigé  en  évêché  en  l’an- 
née 1698^,  par  le  pape  Innocent  XII,  à la 
l'équisition  du  roi,  et  a été  donné  pour  suffra- 
gant  à l’archevêché  de  Paris.  Pour  indemnité 
de  ce  démembrement  et  d’autres  distractions 
qui  ont  *îlé  faites,  il  a été  uni  à l’évêché  de 
Chartres  l’abbaye  de  Joyenval,  proche  Saint- 


* Ici,  Piganiol  de  la  Force,  après  avoir  reproduit  tex- 
tuellement presque  tout  ce  qui  précède  {Description  his- 
torique (le  la  ville  de  Paris,  édition  de  17G0,  t.  I,  p.  62 
et  63) , énumère  les  neuf  fiefs  qui  dépendaient  de  l’arche- 
vêque, dans  Paris  ; de  la  Trémoille  (rue  des  Bourdon- 
nais), du  Roule,  de  la  Grange-Batelière,  des  Rosiers, 
d’Outre-Petit-Pont,  de  Tirechappe,  de  Tliibaud-aux-Dés, 
des  Tombes  et  de  Poissy. 

^ Cette  érection,  décidée  en  septembre  1692,  se  fit, 
non  pas  en  1698,  mais  en  juillet  1697,  et  AD”  David- 
Nicolas  de  Bertier,  nommé  par  le  roi  depuis  le  22  mars 
1698 , mais  préconisé  seulement  le  h juin  1 697,  fut  sacré 
le  1 5 septembre  suivant.  Il  ne  fit  son  entrée  srtlennelle  que 
le  26  juin  1698,  et  occupa  le  siège  jusqu’à  sa  mori. 


Gennain-en-Layo,  qui  vaut  1 0,000  de  rente. 
Ce  bénéfice  est  du  diocèse  de  Chartres^. 

De  ces  quatre  évêchés,  il  n’y  a que  celui 
de  Meaux  qui  soit  de  la  généralité  de  Paris. 

Cet  archevêché  est  divisé  en  sept  doyennés , 
non  compris  la  ville,  faubourgs  et  banlieue 
de  Paris,  savoir:  les  doyennés  de  Montmo- 
rency, de  Chelles,  du  Vieux-Corbeil , de  Lagny, 
de  Champeaux,  de  Montlhéry  et  de  Château- 
fort.  Il  est  composé  de  vingt-trois  chapitres, 
dont  il  y en  a treize  dans  la  ville  de  Paris 
trente  et  une  abbayes,  dont  il  y en  a quatre 
d’hommes,  compris  celle  de  Saint-Magloire, 
unie  à l’archevêché,  et  six  de  filles,  dans  Paris; 
soixante-six  prieurés,  dont  onze  dans  la  ville, 
faubourgs  et  banlieue  de  Paris;  cent  quatre- 
vingt-quatre  monastères  et  communautés  sé- 
culiers et  réguliers,  dont  il  y en  a cent  vingt- 
quatre  dans  la  ville , faubourgs  et  banlieue  de 
Paris;  quatre  cent  soixante-quatorze  cures, 
dont  cinquante-neuf  dans  la  ville,  faubourgs 
et  banlieue;  deux  cent  cinquante-six  chapelles, 
dont  quatre-vingt-dix  dans  la  ville,  faubourgs 
et  banlieue  de  Paris,  non  compris  celles  de 
l’église  Notre-Dame;  trente -quatre  malade- 
ries'’,  dont  cinq  dans  la  ville,  faubourgs  et 
banlieue  de  Paris. 


20  août  1719.  Son  évêché  fut  composé  des  archidiacoiiés 
de  Btaisois,  Vendômois  et  Dtmois,  le  tout  comprenant 
20  lieues  de  circuit,  cent  quatre-vingt-douze  paroisses 
et  quatre-vingt  mille  habitants , sans  compter  la  ville  même 
de  Blois.  Voyez  le  Mémoire  de  la  généralité  d’Orléans,  dont 
cet  évêché  faisait  partie,  la  Gallia  cliristiana,  t.  VIII,  col. 
) 3û3  et  suiv.,  et  le  Jourmd  de  Dangeau,  t.  IV,  p.  176. 

Cette  union  se  fit  en  i6ç)q.  {Gallia  christiana,t.Y\ll , 
col.  i333  et  1339.) 

^ Il  n’y  en  avait  plus  que  douze  au  xviiT  siècle. 

^ Établissements  charitables  de  tout  genre  : k Orphano- 
Irophia,  xenodoclna,  nosocomia  et  ptosodochia  3 U,  quœ 
excipiunl  omnis  sexus,  œtatis,  conditionis,  morbo,  pauper- 
tate , orbitale  afflictos.rt  {Gallia  christiana,  t.  Vil,  col.  4.) 
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Cet  archevêché  a de  revenu  1 00,000 
CHAPITRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

ÉGLISE  DE  PARIS 

Le  chapitre  de  l’égiise  de  Notre-Dame  de 
Paris ^ est  le  plus  considérable  du  royaume, 
moins  par  le  gi'and  nombre  de  ses  bénéfices 
et  de  leur  revenu  que  par  le  mérite  et  la  dis- 
tinction de  la  plupart  des  ecclésiastiques  qui 
le  composent.  Il  y a buit  dignités,  qui  sont  ; 

1.  Le  doyenné,  qui  a une  prébende  jointe, 
qui  est  possédé  par  M.  de  Bonguéret^;  il  a le 
double  de  revenu  d’un  chanoine. 

2.  La  chantrerie,  qui  a de  même  un  ca- 
nonicat  joint  et  le  double  d’une  prébende; 
c’est  M.  Joly^  qui  en  est  revêtu. 


* L'Almanach  royal  de  1 7A 1 porte  le  revenu  à 
1 3o,ooo^.  — Ces  deux  derniers  paragraphes  sont  presque 
exactement  reproduits,  en  abrégé,  dans  la  légende  de  la 
carte  de  1716  indiquée  plus  haut.  Ils  se  retrouvent  éga- 
lement dans  Piganiol  de  la  Force  (t.  1,  p.  6A),  qui 
porte  le  revenu  à lAo.ooo*'. 

^ Voyez  la  seconde  partie  de  la  prél'ace  du  Cartulaire 
de  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  et  deux  dossiers  des  Pa- 
piers Florimond,  aux  Archives  nationales,  K laA.b, 
n°’  1 et  3. 

^ Ibidem,  p.  xcix  et  suiv. 

'*  Jean-Baptiste  de  Donguéret  le  Blanc,  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Miseray,  prieur  de  Sainte-Honorine  de  Con- 
flans,  doyen  de  Notre-Dame  en  1679,  mort  en  1703. 

’’  Claude  Joly,  qui  fut  soixante-dix-neuf  ans  chanoine, 
vingt-neuf  ans  chantre  et  cinq  ans  official , s’occupa  d’iiis- 
loire  ecclésiastique  et  d’histoire  profane;  on  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  Moréri  et  dans  le  P Nicéron.  Il  mou- 
rut à quatre-vingt-treize  ans,  le  1 5 janvier  1700,  léguant 
au  chapitre  sa  bibliothèque,  où  l’on  admirait  un  manus- 
crit de  Grégoire  de  Tours  en  caractères  d’une  haute  an- 
tiquité; mais  le  chapitre  n’ouvrit  pas  cette  bibliothèque  au 
public,  comme  l’exigeait  le  testament  du  chantre.  Voyez 
A.  Franklin,  les  Anciennes  bibliothèques  de  Paris,  t.  I, 
p.  32-3.5. 

“ Claude  Amèiine,  prieur  de  Saint -Jouin,  mort  le 
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.3.  Le  grand  architliaconé  de  Paris  : M.  Ame- 
line 

A.  L’archidiaconé  de  Josas  : M.  de  la 
Barde’’,  président  aux  enquêtes. 

5.  L’archidiaconé  de  Brie  : M.  l’abbé  de  la 
Roche 

6.  La  sous-chantrerie  : M.  Petitpied^,  ancien 
conseiller  au  Châtelet,  docteur  de  Sorbonne. 

7.  La  chancellerie  : M.  Pirot’®,  docteur  de 
Sorbonne. 

8.  Et  la  dignité  de  pénitencier,  qui  est  pos- 
sédée par  M.  Le  Cbapellier,  grand  maître  du 
collège  Mazarin  ’L 

Et  cinquante  et  un  canonicals,  qui  valeni 
depuis  i,5oo^  jusqu’à  2,5 00^  de  revenu. 

Outre  ces  dignités  et  canonicats,  il  y a six 
vicaires  perpétuels,  sous  les  titres  de  Saint- 
Maur-des-Fossés,  Saint-Denis-de-la-Chartre’^, 


23  septembre  1708,  à soixante-quinze  ans,  auteur  de 
traités  sur  la  Volonté  et  sur  l’Amour  de  Dieu. 

’ Denis  de  la  Barde,  docteur  en  théologie  et  visiteiii’ 
général  de  l’ordre  des  Carmélites,  président  de  la  pre- 
mière chambre  des  enquêtes,  mort  en  février  1709,  à 
l’àge  de  soixante  et  onze  ans. 

® Michel  de  la  Roche,  docteur  de  la  maison  de  Na- 
varre , abbé  de  Clairefontaine , nommé  chanoine  en  1 084 
et  archidiacre  en  1692.  Il  était  aussi  prieur  de  Locma- 
riaquer. 

^ Nicolas  Petitpied,  auteur  d’un  livre  sur  le  Droit  et 
prérogatives  des  ecclésiastiques  dans  l’administration  de 
la  justice  sécidière ; sous-chantre  depuis  1C98;  mort  en 

170.5. 

Edmond  Pirot,  chancelier  de  l’Université,  grand  vi- 
caire du  cardinal  de  Noailles,  professeur  royal,  abbé 
d’IIermière,  etc. , mort  le  3 août  1713.  On  le  considérait 
comme  un  des  plus  habiles  théologiens  de  son  temps;  ce 
fut  lui  qui  examina  les  doctrines  de  M'”“  Guyon  et  les 
Maximes  des  Saints. 

Pierre-Jean  Le  Chapellier,  docteur  de  Sorbonne.  — 
Le  collège  Mazarin  ou  des  Quatre-Nations  avait  été  fondé 
en  1 60 1 , par  le  cardinal  Mazarin , pour  y élever  soixante 
jeunes  gentilshommes  des  pays  nouvellement  reconquis. 

Les  manuscrits  portent  par  erreur  : trSainl-Denis- 
en-France.'i 
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Saint-Victor,  Saint-Martin-des-Chainps , Saint- 
Marcel  et  Saint-Germain-de-l’Auxerrois ; et 
deux  vicaires  de  Saint -Aignau,  et  une  cha- 
pelle süus-diaconale  de  ce  nom,  (pii  vaut 
8ooP. 

ANNEXES  DE  L’EGLISE  DE  PARIS. 

Le  chapitre  de  Saint-Jean-le-Rond  est  coni- 
|)0se'  de  huit  canonicats,  sans  dignités,  qui 
valent,  de  rente,  chacun  800^  L 

Le  chapitre  de  Saint-Denis-du-Pas  est  com- 
pose' de  douze  canonicats,  qui  valent  chacun, 
de  rente,  800^. 

Les  annexes  de  l’église  de  Paris  ne  sont 
qu’un  même  corps  avec  le  chapitre;  ainsi,  ce 
ne  sont,  à proprement  parler,  que  des  com- 
munautés ecclésiastiques  qui  sont  soumises  au 
chapitre  de  Paris. 

Il  y a dans  l’église  Notre-Dame  cent  cin- 
quante chapelles  l'ondées,  qui  sont  de  diffé- 
rents revenus,  depuis  100^  juscju’à  i,5oo^. 
Il  y en  a une  qui  a 2,000^  de  revenu,  sous 
le  litre  de  chapelle  de  la  Vierge;  elle  est 
possédée  par  le  doyen  d’Aulun,  t{ui  est  de 
la  maison  de  Roslaing^.  Les  chapelains  ont  le 
droit  de  dire  la  messe  dans  l’église  Notre- 
Dame,  pour  laquelle  ils  ont  une  rétribution. 
Ils  sont  divisés  en  deux  communautés,  l’an- 
cienne et  la  nouvelle;  l’ancienne  jouit  du 
droit  de  commiüimiis^. 

Les  matines  se  disent  à minuit  dans  l’église 
de  Paris , parce  qu’elle  est  consacrée  sous  l’invo- 
cation de  la  Sainte-Vierge  enfantant  le  Messie, 
qui  est  l’heure  de  la  naissance  de  Jésus-Christ. 


' r L’église  de  Saint- Joan-le-Rond  a été  détruite  en 
I 7^19  , et  le  litre  paroissial  a été  transféré  à Saint-Denis- 
du-Pas,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  l’église  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint-Jean-llaptisle.»  (Piganiol  de  la  Force, 
I 1,  p.  65  et  66.) 

- Gilbert  do  Rostaing,  prieur  de  Pommier,  élu  doyen 
d’Aulun  en  1682,  mort  en  1703. 


Le  chapitre  de  Notre-Dame  a 180,000^  de 
revenu,  non  compris  les  maisons  canoniales, 
qui  sont  vendues  par  le  chapitre  aux  cha- 
noines. Ils  ont  quatre-vingt-seize  minots  de  sel 
annuellement,  par  fondation  faite  en  leur 
église  par  le  roi  Louis  XII  et  Charles,  duc 
d’Orléans. 

l’RIVILÉGES  DE  L’ÉGLISE  DE  PARIS. 

Il  se  trouve  dans  les  archives  du  parlement 
une  charte  du  roi  Philijipe-Auguste,  de  l’an 
1190,  par  laquelle  ce  prince  confirme  tous 
les  droits,  privilèges  et  possessions  accordés 
par  le  roi  Louis  le  Jeune,  son  père,  et  par  les 
rois  ses  prédécesseurs,  à l’église,  doyen  et 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  voulant 
quelle  y soit  maintenue,  sans  qu’il  y soit 
donné  aucune  atteinte.  Ces  lettres  font  défense 
à tous  chanoines  réguliers  ou  religieux  d’y 
tenir  ou  posséder  aucune  prébende,  honneur 
ou  dignité,  ni  de  s’y  immiscer  en  aucune  forme 
ou  manière  que  ce  soit*.  Elles  sont  scellées  du 
grand  sceau  de  cire  verte,  sur  lacs  de  soie 
rouge  et  verte,  suivant  l’usage  et  la  coutume 
de  France  de  sceller  de  cette  façon  les  édits 
et  les  lettres  qu’on  appelle  chartes,  dont  la 
durée  doit  être  perpétuelle. 

Après  ces  lettres,  il  s’en  trouve  d’autres, 
du  roi  Jean,  du  i3  octobre  i35o,  adressées 
au  sieur  de  ïancarville,  grand  maître  de  son 
hôtel,  par  les(|uelles  il  lui  est  ordonné  de  faire 
déloger,  si  besoin  était,  du  cloître  de  Notre- 
Dame  plusieurs  nobles  et  autres  qui  s’y  se- 
raient logés  malgré  le  doyen  et  le  chapitre. 


^ Privilège  en  vertu  ducjuei,  demandeurs  ou  défen- 
deurs, ils  avaient  le  droit  de  faire  commettre  leurs  causes, 
en  première  instance,  aux  requêtes  du  Palais  ou  à celles 
de  l’Hôtel. 

**  Voyez  le  Cart.  de  l’église  Notre-Dame,  1. 1,  p.  280; 
Ordonn.  des  rois  de  Fi-ance,  t.  XI,  p.  268.  La  charte  origi- 
nale est  conservée  aux  .Archives  nationales,  K 26,  n°  1 6 bis. 
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à cause  de  l’affluence  du  peuple  qui  serait 
venu  à Paris  pour  l’entrée  du  roi,  Sa  Majesté 
leur  ayant  octroyé  qu’aucun  n’y  logeât  qu’eux 
et  leurs  serviteurs. 

On  n’entreprend  pas  de  décrire  ici  les  pré- 
rogatives, les  privilèges,  droits  et  exemptions 
de  cette  église  : il  suffît  de  dire  qu’elle  est  la 
première  du  royaume  et  que  la  piété  singu- 
lière de  nos  rois  pour  cette  basilique  les  a tous 
portés  à l’enrichir  de  leurs  dons  et  concessions 
et  à lui  laisser  quelques  monuments  célèbres 
de  leur  zèle  pour  la  religion. 

Le  chapitre  de  l’église  de  Paris  est  appelé 
régent  de  l’archevêché -sede  vacante.  Il  est  indé- 
pendant de  la  juridiction  de  l’archevêque,  et  a 
sa  juridiction  séparée,  qui  est  exercée,  de 
même  que  celle  de  l’archevêque,  par  un  offi- 
cial, un  promoteur  et  un  greffier,  laquelle 
s’étend  sur  les  chanoines,  bénéficiers,  chape- 
lains et  officiers  de  l’église  de  Paris,  sur  les 
quatre  filles  de  cette  église,  sur  l’hôtel-dieu 
de  Paris,  sur  l’église  Saint-Christophe;  tous 
lesquels  bénéficiers  sont  justiciables  de  l’offi- 
cial du  chapitre,  et  sont  tenus  de  comparaître, 
le  19  mars,  au  synode  qui  se  lient  au  cha- 
|)itre,  et  d’y  répondre  en  personne.  Et  comme 
M.  l’archevêque  fait  ses  visites  dans  ce  qui 
dépend  de  sa  juridiction,  le  chapitre  fait  les 
siennes  de  même,  par  ses  députés,  dans  les 
lieux  qui  sont  de  sa  dépendance,  et  poursuit 
les  délinquants  jusqu’à  sentence  définitive. 

Le  chapitre  a aussi  une  autre  juridiction 
pour  sa  temporalité,  qui  s’exerce  par  un  bailli, 
un  procureur  fiscal  et  un  greffier.  Celte  juri- 
diction s’appelle  la  Barre  du  chapitre.  Elle  a été 
accordée  par  les  rois  de  France  à l’église  de 
Paris,  de  temps  immémorial,  notamment  par 


* Le  roi  Louis  XIV  (iG/i3-i7i5),  régnant  au  temps 
de  la  rédaction  du  Mémoire. 

" Sur  les  petites  écoles,  voir  les  pièces  publiées  dans 
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lettres  patentes  du  roi  Louis  XI,  du  mois  de 
septembre  iA65,  par  lesquelles  il  est  fait  dé- 
fense à tous  juges  ordinaires  royaux  d’y  exer- 
cer aucune  justice,  par  prévention  ou  autre- 
ment, lesquelles  sont  confirmées  par  autres 
lettres  du  roiL  du  ik  août  1676,  registrées 
au  parlement  le  2 septembre  ensuivant,  par 
lesquelles  Sa  Majesté,  en  interprétant  l’édit 
du  mois  de  février  167A  portant  réunion  des 
justices  de  Paris  au  Châtelet,  déclare  n’avoir 
entendu  y réunir  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice  de  l’église  de  Paris,  appelée  la  Barre 
du  chapitre,  pour  l’étendue  de  l’église,  parvis  et 
cloître  seulement,  ensemble  dn  Terrain  étant 
proche  le  cloître,  dans  lesquelles  Sa  Alajesté 
les  a maintenus  et  gardés,  et  au  droit  de  voirie 
dans  ces  lieux. 

Les  appellations  de  ces  juridictions  de  l’ar- 
chevêque et  du  chapitre  sont  portées  immé- 
diatement au  parlement. 

L’église  de  Paris  a toujours  été  la  mère  des 
sciences  qu’on  a enseignées  à Paris.  Ancienne- 
ment cet  exercice  des  belles -lettres  et  des 
sciences  se  faisait  dans  le  parvis  de  l’église  de 
Paris;  mais  cette  ville  étant  devenue  la  ca[)i- 
lale  du  royaume  et  s’étant  fort  augmentée,  on 
l’a  transféré  en  un  lieu  qu’on  appelle  Uni- 
versité, et  les  dignités  de  l’église  de  Paris  qui 
étaient  chargées  de  ce  soin  l’ont  continué  de- 
puis ce  temps-là.  C’est  pourquoi  le  chance- 
lier de  l’église  de  Paris  est  chancelier  de  l’Uni- 
versité, et  le  chantre  a le  gouvernement  des 
petites  écoles  et  de  la  grammaire^,  et  il  n’ap- 
partient qu’à  lui  seul  d’en  accorder  les  per- 
missions. Us  ont  l’un  et  l’autre  droit  de  visite 
dans  ces  lieux. 

Le  pénitencier  de  Paris  a encore  une  jurt- 


lee  preuves  de  l'Hisloire  de  la  ville  de  Paris,  de  dom  Féli- 
bien,  t.  III,  p.  et  Vlalingre,  Antiquités  de 

Paris,  p.  359. 
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diction  pour  les  cas  réservés  et  tout  ce  qui  re- 
f^arde  le  for  intérieur,  qu’il  exerce  par  lui- 
inême  en  vertu  de  sa  dignité  ; et  les  trois 
archidiacres  ont  chacun  droit  de  visite  dans 
l’étendue  de  leur  archidiaconé. 

L’archevêque  de  Paris  a la  présentation  et 
collation  des  dignités  de  son  église  et  de  vingt- 
deux  canonicats,  à la  réserve  des  deux  dignités 
de  doyen  et  de  sous-chantre,  qui  sont  confé- 
rées par  le  chapitre.  Les  autres  vingt-neuf  ca- 
nonicats sont  à la  présentation  et  collation  des 
doyen,  chanoines  et  chapitre;  ils  sont  appelés 
bénéfices  servitoriaux , parce  qu’ils  ne  peuvent 
être  conférés  qu’à  des  clercs  ecclésiastiques  et 
enfants  de  chœur  qui  ont  servi  dans  l’église 
de  Paris  le  temps  marqué  par  les  statuts,  afin 
que  le  service  uniforme  s’y  perpétue.  Outre 
ces  bénéfices,  qui  sont  à la  collation  du  cha- 
pitre, il  y en  a plusieurs  autres  qu’il  a droit 
de  conférer,  dont  il  a été  fait  une  distribution 
entre  les  chanoines,  en  sorte  que  chacune 
prébende  a un  nombre  de  bénéfices  annexés 
à sa  collation  particulière. 

LES  QUATRE  FILLES  DE  L’ARCHEVÊCHE' L 

11  y a quatre  chapitres  qui  sont  nommés  les 
Filles  de  Varchevêché,  qui  sont  tenus  d’aller 
quand  l’archevêque  les  mande,  savoir  : le 
chapitre  de  Saint-Marcel,  le  chapitre  de  Saint- 
Gennain-de-l’Auxerrois^,  le  chapitre  de  Saint- 
Honoré  et  le  chapitre  de  Sainte-Opportune. 

Le  chapitre  de  Saint-Marcel  est  composé 
d’une  dignité  de  doyen  et  de  quatorze  cano- 
nicats, qui  valent  chacun  4oo^  de  rente;  le 
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doyen  a 1,200^.  Les  bénéficiers  sont  logés.  Il 
y a aussi  dix-sept  chapelles.  Ces  bénéfices  sont 
à la  collation  de  M.  l’archevêque  de  Paris. 

Le  chapitre  deSaint-Germain-de-l’Auxerrois 
est  composé  d’une  dignité  de  doyen,  d’une 
commission  de  chantre  et  de  treize  canonicats. 
Le  doyenné  est  possédé  par  M.  d’Argenson^, 
docteur  de  Sorbonne;  il  vaut  8,000^  de  rente. 
La  chantrerie  et  les  canonicats  valent  i,5oo^ 
chacun.  11  y a onze  chapelles,  de  différents  reve- 
nus, depuis  100^  jusqu’à  800^.  Le  doyenné 
est  conféré  par  le  chapitre;  c’est  un  bénéfice 
électif.  La  chantrerie  n’est  qu’une  simple  com- 
mission, qui  est  donnée  par  le  chapitre  à un 
chanoine.  Tous  les  canonicats  sont  à la  colla- 
tion de  M.  l’archevêque  de  Paris,  et  les  onze 
chapelles  sont  conférées  par  le  chapitre  aux 
plus  anciens  vicaires  choristes  prêtres,  sui- 
vant un  arrêt  du  Conseil  du  i4  novembre 
1676.  Tous  les  chanoines  ont  leurs  maisons 
canoniales  dans  le  cloître. 

Le  chapitre  de  Saint-Honoré  est  composé 
d’une  dignité  de  chantre  et  de  onze  canoni- 
cats; cette  dignité  et  les  canonicats  valent 
chacun  2,000^  de  rente^.  Ces  bénéficiers  sont 
logés.  Le  chantre  peut  être  aussi  chanoine; 
en  ce  cas  il  a le  double  de  revenu.  Ce  cha- 
pitre a 72,000^  de  rente.  Ces  bénéfices  sont 
à la  collation,  savoir  : la  dignité  de  chantre, 
du  chapitre  de  Saint-Honoré;  et,  à l’égard  des 
canonicats,  cinq  sont  à la  collation  de  AL  l’ar- 
chevêque de  Paris,  cinq  à celle  du  chapitre  de 
Saint-Germain-de-l’Auxerrois,  et  le  onzième 
canonicat  est  alternativement  à la  collation 


' Voyez  Guérard.  préface  du  Carlulaire  de  Notre-Dame , 
p.xcii , et,  aux  Arcliives  nationales,  les  Papiers  Floriinond , 
K 1 2 '10,  dossier  n°  2. 

^ Ce  cliapitre  fut  réuni  à Notre-Dame  en  17Ü  , ce  qui 
réduisit  à douze,  comme  nous  l’avons  dit  plus  liant,  le 
nombre  des  chapitres  de  Paris. 


^ François-Élie  Le  Voyer  d’Argenson , fils  de  l’ambassa- 
deur et  frère  du  lieutenant  général  de  police,  né  en  1 656, 
nommé  doyen  en  169^1,  et  mort  en  1728,  étant  alors 
archevêque  de  Bordeaux. 

'*  Piganiol  de  la  Force  (t.  1,  p.  Cg)  dit  ; 5,ooo*+,  an- 
née commune. 
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de  M.  l’archevêque  et  du  chapitre  de  Saint- 
Germain. 

Le  chapitre  de  Sainte-Opportune  est  com- 
posé d’une  dignité  de  chevecier^  et  de  neuf 
canonicats,  à l’un  desquels  la  cure  et  la  dignité 
sont  jointes.  Ces  bénéfices  valent  chacun  3ooR 
de  revenu;  le  curé  a 800 R.  Ces  bénéfices  sont 
à la  collation  des  chanoines  de  Saint-Germain- 
de-l’Auxerrois , qui  les  ont  dans  leurs  partitions. 

LES  QUATRE  EILLES  DE  NOTRE-DAME 

Il  y a quatre  autres  chapitres  ou  commu- 
nautés, qui  sont  nommés  les  Filles  de  Notre- 
Dame,  sur  lesquels  le  chapitre  de  Paris  a sa 
juridiction,  savoir  : le  chapitre  de  Saint-Mé- 
déric®,  le  chapitre  du  Saint-Sépulcre,  le  cha- 
pitre de  Saint-Benoît  et  le  chapitre  de  Saint- 

f 

Etienne-des-Grés. 

Le  chapitre  de  Saint-Médéric  est  composé 
d’une  dignité  de  chevecier  et  de  six  canoni- 
cats, qui  ont  600  R de  revenu  chacun  (le 
chevecier  est  chanoine  et  curé) , et  de  six  cha- 
pelains en  titre.  Anciennement  il  y avait  deux 
dignités  de  chevecier.  Tous  ces  bénéfices  sont 
conférés  par  deux  chanoines  de  Notre-Dame 
qui  ont  ce  droit  de  collation  annexé  à leur 
prébende. 

Le  chapitre  du  Saint-Sépulcre  est  composé 
de  seize  canonicats,  sans  dignités,  qui  valent 
chacun  AooR  de  rente^.  Ils  sont  à la  collation 
alternativement  de  deux  chanoines  de  l’église 
de  Paris  qui  ont  ce  droit  dans  leur  partition, 
et  des  administrateurs  de  l’hôpital  du  Saint- 
Sépulcre. 


‘ Le  clievccier,  premier  dignilaire  du  chapitre,  avait 
généralement  le  soin  du  trésor,  des  reliques,  des  orne- 
ments, etc. 

® Guérard,  Cartidaire  de  Notre-Dame , t.  1,  p.  cxxxiii. 
^ Aujourd’hui,  Saint-Merry. 

* Quatre  prébendes  furent  supprimées  par  extinction. 
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Le  chapitre  de  Saint-Benoît  ^ est  composé 
de  six  canonicats,  sans  dignités,  qui  valent 
600  R chacun.  Ils  sont  à la  nomination  de  six 
chanoines  de  Notre-Dame,  qui  en  confèrent 
chacun  un.  Il  y a douze  chapelains,  qui  ont 
3ooR  de  rente  chacun  : ils  sont  à la  nomina- 
tion et  collation  des  chanoines  de  Saint-Benoît. 
La  cure  ou  vicairie  perpétuelle  de  Saint-Benoît 
est  à la  nomination  du  chapitre  ou  commu- 
nauté de  Saint-Benoît. 

Le  chapitre  de  Saint-Étienne-des-Grés  est 
composé  d’une  dignité  de  chevecier  et  de 
douze  canonicats,  qui  valent  chacun  3ooR; 
le’ chevecier  a le  double.  Ces  bénéfices  sont  à 
la  collation  de  deux  chanoines  de  Notre- 
Dame  qui  ont  ce  droit  annexé  à leur  pré- 
bende : ils  en  donnent  six  chacun. 

Les  autres  chapitres  de  Paris  sont  : le  cha- 
pitre de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  le  cha- 
pitre de  Sainl-Jacques-de-l’Hôpital,  le  cha- 
pitre de  Saint-Thomas-du-Louvre,  le  chapitre 
de  Saint-Nicolas-du-Louvre*’. 

La  Sainte-Chapelle  est  située  dans  l’enclos 
du  Palais.  Le  Palais  était  anciennement  la 
demeure  des  rois,  et  cette  chapelle  leur  cha- 
pelle ordinaire.  Elle  fut  rebâtie  par  ordre  du 
roi  saint  Louis,  en  l’année  i2Ô5,  pour  y 
mettre  en  dépôt  les  précieuses  reliques  de  la 
couronne  d’épines  et  de  la  vraie  croix  de 
Notre-Seigneur,  et  plusieurs  autres  que  ce 
saint  roi  avait  obtenues  de  l’empereur  Bau- 
douin; et  pour  leur  faire  rendre  l’honneur  et 
le  culte  qui  leur  sont  dus,  il  y fonda  un  cha- 


^ Saint -Benoît- le -Bientourné,  anciennement  Saint- 
Baque. 

® Ces  deux  derniers  chapitres  furent  réunis  en  un 
seul,  sous  le  titre  de  Saint-Louis-du-Louvre,  en  l’année 
à la  suite  de  l’écroulement  de  la  vieille  église 
Saint-Thomas. 
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pitre,  composé  d’une  dignité  de  trésorier  et  de 
huit  canonicats,  lesquels  furent  augmentés  de 
cinq  par  le  roi  Philippe  le  Long,  en  l’année 
i3i8,  en  sorte  qu’ils  font  le  nombre  de 
treize.  On  ne  montre  les  reliques  de  la  Sainte- 
Ghapelle  que  par  ordre  du  roi,  en  vertu  d’une 
lettre  de  cachet.  Le  trésorier  de  la  Sainte- 
Gdiapelle  a droit  d’oilîcier  pontificalement, 
avec  la  mitre,  sans  crosse,  sine  bnculo,  quand 
il  n’est  point  évêque,  comme  il  est  porté  par 
les  huiles  de  concession  des  papes  obtenues 
jjar  nos  rois.  Cette  dignité  est  possédée  par 
M.  l’abbé  de  Champigny'.  Elle  vaut  7,000  de 
l’evenu.  Celui  des  canonicats  est  inégal , depuis 
a,ooo+^  jusqu’à  Zi,ooo^.  Les  bénéficiers  sont 
logés.  Il  y a un  office  de  chantre  attaché  à une 
jirébende,  qui  vaut  de  plus  environ  200^  de 
revenu.  Il  y a six  chapelles  perpétuelles,  de  dif- 
férents revenus,  dont  la  moindre  vaut  i,5oott; 
ceux  qui  les  possèdent  sont  aussi  logés.  Tous 
ces  bénéfices  sont  à la  collation  du  roi,  qui  les 
confère  de  plein  droit.  Ce.s  bénéficiers  sont 
commensaux  de  la  maison  du  roi,  et,  en  cette 
qualité,  jouissent  de  tous  les  privilèges  des 
commensaux. 

Le  chapitre  de  Saint-Jacques-de-l’Hôpilal 
est  composé  d’une  dignité  de  trésorier,  qui 
a i,5oo^  de  revenu,  de  sept  canonicats,  qui 
ont  chacun  600^,  et  de  douze  chapelles,  qui 
ont  chacune  Aoo^.  Ces  bénéfices  sont  à la  col- 
lation des  pèlerins,  qui  élisent  tous  les  ans 

' Antoine  Bochart  de  Champigny,  ancien  chancelier  de 
l’église  de  Chartres,  nommé  chanoine  et  doyen  de  la 
.Sainte-Chapelle  en  1695,  et  trésorier  le  19  avril  1699; 
mort  le  8 avril  1789. 

^ Voyez  Félibien,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  preuves, 
t.  III, p.  828-872,  et  I.ebeuf,  Histoire  delavilleet  detnut 
le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  102-ioi.  Avant  d’avoir  ce  lieu 
de  réunion,  la  confrérie  des  pèlerins  de  Saint-Jacques 
s’assemblait  à Saint- Eustache  ou  aux  Quinze-Vingts; 
iis  s’adjoignirent  plus  tard  les  pèlerins  de  Saint-Claude 


trois  administrateurs,  lesquels  confèrent  ces 
bénéfices  dans  leur  année  d’administration, 
lorsqu’ils  viennent  à va<|uer 

Le  chapitre  de  Saint-Thomas-du-Louvre  est 
composé  d’une  dignité  de  doyen  et  de  onze 
canonicats,  dont  l’un  est  joint  au  doyenné, 
qui  valent  de  revenu,  savoir  : le  doyenné 
2,000^,  et  les  canonicats  3oo^  chacun.  Le 
doyenné  esta  la  collation  du  chapitre,  et  les 
canonicats  sont  conférés,  quatre  par  le  roi, 
les  sept  autres  alternativement  par  Sa  Majesté 
et  par  M.  l’archevêque  de  Paris. 

Le  chapitre  de  Saint-Nicolas-du-Louvre  est 
composé  d’une  dignité  de  prévôt  et  de  dix  ca- 
nonicats. La  prévôté  vaut  1 ,800 R,  et  les  cano- 
nicats 800R  chacun.  Ces  bénéfices  sont  à la 
collation  de  M.  l’archevêque  de  Paris,  à la 
réserve  d’un  canonical,  qui  est  en  patronage 
laïque,  dépendant  du  sieur  Galicher^,  gen- 
tilhomme de  la  province  de  Limoges. 

AliBAYES  D’HOMMES  DE  LA  VILLE  ET  BANLIEÜE 
DE  PARIS*. 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviève,  ordre  de 
Saint-Augustin,  chanoines  réguliers,  est  pos- 
sédée par  un  religieux  du  même  ordre.  L’abbé 
est  électif  par  les  religieux  et  triennal.  Cette 
maison  a de  revenu  70,000 R. 

L’abbaye  de  Saint-Germain -des -Prés  est 
possédée  par  M.  le  cardinal  de  Fürstenberg^; 
elle  vaut  de  rente  72,000  R. 

en  Franclie- Comté  e(  de  Saint-Nicolas  en  Lorraine. 

3 Ou  Gallicher.  Ce  canonicat  avait  été  fondé  par  Mar- 
tial Gallicher,  archidiacre  de  Brie  en  l’église  de  Meaux. 
(Lebeuf,  t.  I,  p.  91;  Piganiol,  t.  II,  p.  30.)  En  lOpO. 
Pierre  Gallicher  était  conseiller  au  siège  royal  de  Beliac. 

'*  Sur  les  paroisses,  abbayes,  couvents  et  prieurés  du 
diocèse,  voir  les  Papiers  Floiimond,  Arch.  nationales, 
K 12/18,  ia/i5,  12/16  et  12/18. 

‘ Guillaume-Egon  de  Fürstenberg,  évêque  de  Stras- 
bourg, nommé  abbé  en  1690,  mort  le  10  avril  1706. 
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L’abbaye  de  Saint-Victor,  ordre  de  Saint- 
Augustin,  est  possédée  par  M.  le  cardinal  de 
Coislin  elle  vaut  de  rente  35,ooo^. 

L’abbaye  de  Saint-Magloire,  ordre  de  Sainl- 
Henoît,  est  unie  à l’archevêché. 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  de  Saint- Antoine-des-Chainps, 
ordre  de  Saint-Bernard,  est  possédée  par 
de  Montchevreuil^.  Il  y a cinquante  reli- 
gieuses; elles  ont  de  rente  26,000^. 

L’abbaye  du  Val -de -Grâce,  de  l’ondation 
royale^,  ordre  de  Saint- Benoit,  est  possédée 
par  une  abbesse  triennale,  élective.  H y a cin- 
quante religieuses  et  quinze  converses;  elles 
ont  de  rente  3o,ooo^. 

L’abbaye  du  Port-Boyal,  ordre  de  Saint- 
Bernard,  est  un  démembrement  du  Port- 
Boyal-des-Cbamps  ; elle  est  possédée  par 
M®"  de  Gbampvallon  Il  y a cinquante-cinq 
religieuses  et  douze  converses.  Cette  maison  a 
de  rente  8,000 

L’abbaye  des  Cordelières  du  faubourg  Saint- 
Marcel,  ordre  de  Sainte- Claire,  élective. 


triennale,  est  possédée  par  M”"  Lefèvre  de  la 
Malmaison  Elles  sont  soixante  religmuses; 
elles  ont  1 0,000  ^ de  rente. 

L’abbaye  de  Pentemont,  ordre  de  Saint- 
Bernard,  est  un  démembrement  qui  vient  du 
diocèse  de  Beauvais;  elle  est  possédée  par 
M®®de  Tourville*^.  Il  y a vingt-cin<|  religieuses, 
qui  ont  de  rente  A, 2 00^. 

L’Abbaye-aux-Bois,  ordre  de  Saint-Ber- 
nard, est  possédée  par  M®"  de  Mailly  Il  y a 
quarante  et  une  religieuses;  elles  ont  de  rente 
1 5,000 

Le  prieuré  de  Chasse- Midi  ordre  de 
Saint- Benoit,  est  possédé  par  M”®  de  Lon- 
gaunay  Il  y a trente  religieuses;  elles  ont  de 
rente  A,5oo*^. 

Le  prieuré  de  Bellechasse,  cbanoinesses  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  a été  transféré 
de  Philippeville  à Paris,  en  conséquence  des 
lettres  patentes  de  l’année  i636;  il  est  pos- 
sédé par  M”®  Renée  de  Verdaille'^  prieure  pei- 
pétuelle  élective.  Il  y a cinquante-cinq  reli- 
gieuses et  dix  converses;  elles  ont  de  rente 
1 2,000^. 


' Pierre  du  Camboul  de  Coislin,  cardinal,  grand  au- 
mônier de  France,  évêque  d’Orléans,  prieur  de  Notre- 
Dame-des-Champs,  d’Argenteuil  et  de  Longpont,  al)bé 
de  Saint-Jean  d’Amiens  et  de  Saint-Gildas-des-Bois;  il 
était  entré  en  possession  de  l’abbaye  de  Saint-Victor  le 
•2  janvier  1 6/1/1 , et  mourut  te  5 février  1 706 , à soixante- 
dix-ans. 

^ Marie-Madeleine  de  Mornay-Montchevreuil , morte 
en  1792. 

^ On  sait  que  les  principales  bienfaitrires  de  cette  mai- 
son furent  les  reines  Anne  de  Bretagne  et  Anne  d’Au- 
triche. 

” Marie-Anne  de  Harlay-Champvallon,  nièce  de  l’ar- 
chevêque de  Paris,  avait  été  nommée  en  i6g5;  elle  se 
retira  en  juin  1706,  eut  l’Abbaye-aux-Bois  en  1715,  et 
mourut  en  1722. 

^ Geneviève  Le  Fèvre,  élue  pour  la  seconde  fois  te 
28  février  1699,  se  retira  le  16  août  1701. 


® Hélène  de  Gostenlin  de  Tourville,  .sœurdu  maréchal, 
entrée  en  possession  le  3 septembre  1667,  alors  que  l’ab- 
baye n’était  pas  encore  transférée  à Paris,  rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Germain,  mourut  le  12  décembre  1716. 

’ Lisez:  «M""’  de  Monchy-Montcavrel  (Marguerite).)) 
Cette  abbesse , dont  la  sœur  porta  l’héritage  de  Montcavrel 
et  de  Nesledans  la  maison  de  Mailly,  fut  nommée  en  1687 
et  mourut  en  171b.  Voyez  son  épitaphe  dans  la  Galîin 
christiana,  t.  VII,  col.  909. 

’ Ou  Notre-Dame-de-la-Consolation.  On  dit  aujour- 
d’hui : Cherche-Midi. 

® Charlotte  de  Longaunay  de  Franqueville,  nommée  à 
la  place  de  sa  sœur,  en  1696,  et  morte  en  1712. 

Lisez  : sCharteville,»  dans  les  Ardennes;  ville  cons- 
truite en  1609  par  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers 
et  de  Bethelois. 

’*  Principale  bienfaitrice  de  la  maison  ; voyez  Piganiol , 
t.  VIII,  p.  i65. 
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Le  ppieui’é  de  Saint-Martin-des-Cliainps , 
l’une  des  quatre  filles  de  Cluny,  ordre  de 
Saint-Benoît,  est  posse'dé  par  M.  l’abbé  de 
Lionne’;  il  vaut  de  rente  /i 6,000 Il  y a cent 
buit  bénéfices  qui  dépendent  de  ce  prieuré. 

Le  prieuré  de  Saint-Denis-de-la-Gliaiire, 
ordre  de  Saint-Benoît,  est  d’une  très-ancienne 
l’ondation.  Les  religieux  de  celle  maison  ont 
une  cbarte  de  Gilbert,  soixante-septième^ 
évêque  de  Paris,  de  l’année  1129,  qui  porte 
que  l’église  de  Saint-Denis-de-la-Chartrea  été, 
d’ancienneté  et  de  temps  immémorial,  fondée 
par  un  chevalier  nommé  Ansold,  et  Betrude, 
sa  femme,  pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de 
leurs  |)arents,  et  qu’ils  y établirent  des  prêtres 
pour  y faire  le  service  divin  Ce  prieuré  est 
possédé  par  M.  l’abbé  Testu'*.  Il  vaut  de  rente 
1 2,000  il  y a six  religieux 

Le  prieuré  de  Saint-Julien-le-Pauvre  est 
uni  à fbotel-dieu  de  Paris. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Cbamps  est 
possédé  par  M.  le  cardinal  deCoislin”;  il  vaut 
de  rente  6,000^. 

Le  prieuré  de  Saint-Barthélemy  est  uni  à 


l’archevêché,  à cau.se  de  l’abbaye  de  Saint- 
Magloire,  dont  il  est  dépendant. 

Le  prieuré  de  Saint-Bond  est  possédé  par 
M.  l’abbé  Chapelier’’,  chanoine  de  Notre-Dame; 
il  vaut  de  rente  i,5oo^. 

Le  prieuré  des  Billetles,  le  prieuré  des  Cé- 
lestins,  le  prieuré  de  Sainte-Croix-de-la-Bre- 
tonnerie,  le  prieuré  et  couvent  dit  de  Sainte- 
Catherine-du- Val-des-Écoliers.  Ces  quatre 
prieurés  sont  po,ssédés  par  des  religieux  de 
ces  maisons. 

ÜÉNÉFICES  DU  DIOCÈSE. 

CHAPITRES. 

Les  autres  chapitres  du  diocèse  sont  ; le 
chapitre  du  Bois-de-Vincennes,  le  chapitre  de 
Saint-Maur-des-Fossés,  le  chapitre  de  Saint- 
Martin  de  Champeaux,  le  chapitre  de  Saint- 
Médéric  de  Linas,  le  chapitre  de  Saint-Spire 
de  Corbeil,  le  chapitre  de  Saint-Cloud,  le 
chapitre  de  Palaiseau,  le  chapitre  de  Saint- 
Martin  de  Montmorency,  le  chapitre  de  Saint- 
Côme  et  Saint-Damien  de  Luzarches,  le  cha- 
pitre de  Saint-Paul  à Saint-Denis. 


* Jules-Paul  (Je  Lionne,  fils  du  célèbre  ministre,  était 
entré  en  posse.ssion  de  son  prieuré  en  1 665. 11  eut  en  outre 
les  abbayes  de  Gercamp,  Chaalis,  Marmoutier,  et  mourut 
en  1721. 

^ Soixante-neuvième  évêque,  selon  la  liste  de  ta  Gallia 
clirisliana,  t.  VII,  col.  5g. 

^ Voir  l’abbé  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  I , 
p.  3.35  et  suiv.  ; Piganiol  de  la  Force,  1. 1,  p.  h‘2&  et  suiv. 

Jacques  Testu,  abbé  de  Notre-Dame  de  Belval,  au- 
mônier et  prédicateur  du  roi,  membre  de  l’Académie 
française,  mort  en  juin  1706.  Voir  son  portrait,  par  SainU 
Simon,  dans  deux  additions  au  Journal  de  Dungeau, 
t.  1,  p.  4o,  et  t.  XI,  p.  1A2,  et  dans  les  Mémoires,  t.  IV, 
p.  Z1Ô6.  Ce  fut  lui  qui  remit  le  prieuré,  en  1700  , entre 
les  mains  de  l’arcbevêque  de  Paris,  pour  l’unir  au  sémi- 
naire de  Saint-François-de-Sales  et  le  consacrer  au  service 


des  prêtres  infirmes  {Gallia  christiana,  t.  VII,  col.  553). 
Une  partie  des  maisons  dépendant  de  ce  prieuré  avaient 
été  comprises  dans  le  plan  du  Louvre,  en  1673,  moyen- 
nant une  indemnité  de  2,21 3”  de  rente;  la  plupart  des 
autres  maisons  avaient  été  brûlées  dans  un  grand  in- 
cendie, le  26  décembre  16g 5.  (Papiers  du  Contrôle  gé- 
néral des  finances,  Arcb.  nat. , G’  A32 , 3 1 mai  1 70Ô.) 

^ On  réserva  un  tpiart  du  revenu  pour  ces  religieux. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  27,  note  1. 

’ Claude  Chapelier,  docteur  en  théologie,  ollicial  et  vi- 
caire général  du  cai  dinal  de  Noailles,  ancien  chanoine  de 
Saint-Germain-l’Auxerrois,  pourvu  d’une  prébende  à 
Notre-Dame  en  i6g2,  prieur  de  Saint-Bond,  de  Saint- 
Pierre  de  Guyencourt  et  de  Saint-Pierre  de  Cannes.  Il  de- 
vint doyen  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  en  1 703 , et  mou- 
rut en  1 7 1 O.  Voy.  les  Mémoires  de  l’ahbé  Le  Gendre,  p.  2 5e. 
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La  Sainte-Chapelle  du  Bois-de-Vinceimes  a 
été  fondée  au  mois  de  novembre  de  l’année 
1879,  par  le  roi  Charles  V,  par  lettres  pa- 
tentes données  à Montargis.  Elle  est  composée 
d’une  dignité  de  trésorier,  qui  a 9,5oo^  de 
revenu,  d’un  office  de  chantre,  qui  a un  cano- 
nicat  annexé,  avec  i,5oo+^  de  revenu,  et  de 
onze  canonicats,  qui  valent  chacun  1,200^; 
six  chapelains  ou  vicaires  perpétuels,  qui  ont 
chacun  600^;  ils  ont  entrée  au  chapitre.  Tous 
ces  bénéficiers  sont  logés  dans  un  endroit  du 
château  qu’on  appelle  le  Cloître.  Leurs  maisons 
ont  été  bâties  et  sont  entretenues  par  le  roi. 
Ils  ont  droit  de  committimus  au  grand  sceau  L 
et  jouissent  d’autres  beaux  privilèges.  Cette 
fondation  a été  confirmée  par  le  roi  Char- 
les VI,  par  lettres  patentes  données  à Paris  au 
mois  de  février  1887,  registrées  en  la  Chambre 
des  comptes  le  26  février  1888;  par  le  roi 
Henri  II,  par  autres  lettres  patentes  du  mois  de 
septembre  i55o;  par  le  roi  Charles  IX,  par 
lettres  patentes  du  26  juin  i568;  par  le  roi 
Henri  III,  par  autres  lettres  du  mois  de  mars 
1575-,  par  le  roi  Henri  IV,  par  autres  lettres 
du  mois  d’avril  ibgS;  par  le  roi  Louis  XIII, 
par  autres  lettres  du  mois  d’août  1 6 1 1 ; et 
par  le  roi  glorieusement  régnant,  par  autres 
lettres  du  mois  de  décembre  i6â5.  Tous  ces 
bénéfices  sont  à la  collation  du  roi. 

Le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  du 
Vivier 2,  diocèse  de  Meaux,  qui  était  composé 


de  six  chanoines,  dont  l’un  était  trésorier  et 
l’autre  chantre,  de  quatre  vicaires  perpétuels 
et  de  quatre  clercs,  aussi  perpétuels,  a été 
supprimé  et  uni  à la  Sainte-Chapelle  de  Vin- 
cennes  par  lettres  patentes  données  à Com- 
piègne,  au  mois  de  mars  1 Gqâ , et  il  n’est  resté 
dans  l’église  du  Vivier  qu’un  chapelain  per- 
pétuel, à la  nomination  du  roi,  avec  600*^  de 
revenu,  qui  lui  sont  payées  par  le  chapitre  de 
Vincennes,  et  une  maison  pour  son  logement, 
qui  lui  est  assignée  par  le  chapitre.  Par  cette 
translation,  quatre  des  six  canonicats  et  deux 
des  quatre  vicairies  perpétuelles  du  Vivier  et  les 
quatre  clergeries^  ont  été  unis  et  incorporés  au 
chapitre  de  Vincennes,  avec  tout  le  revenu  du 
chapitre  du  Vivier,  et  les  droits  honorifiques 
et  tous  les  autres  bénéfices  ont  été  supprimés. 
Il  y avait  encore  dans  le  chapitre  du  Vivier 
douze  chapelains  honoraires,  c’est-à-dire  .sans 
revenu,  qui  ont  été  conservés  et  transférés  à 
Vincennes,  lesquels  jouissent,  de  même  que 
les  chanoines,  du  droit  de  committimus  au 
grand  sceau.  Ces  chapelains  sont  à la  nomina- 
tion du  chapitre  de  Vincennes  'L 

Le  chapitre  de  Saint-Maur-de.s-Fossés,  de 
fondation  royale,  est  composé  d’une  dignité 
de  chantre,  qui  vaut  2,ooo^^de  revenu,  et  de 
huit  canonicats,  qui  valent  chacun  1,000^, 
et  de  quatre  vicairies  perpétuelles,  qui  valent 
chacune  5oo^.  Le  chapitre  est  curé  primitif® 
de  l’église  de  Saint-Nicolas,  paroisse  du  lieu. 


‘ Le  committimus  permettait  au  privilégié  de  faire  por- 
ter toutes  ses  causes  devant  les  requêtes  de  l’Hotel  ou  du 
Palais;  le  committimus  du  grand  sceau , longtemps  réservé 
aux  seuls  commensaux  de  la  maison  du  roi,  était  exécu- 
table dans  tout  le  royaume,  sans  distinction  de  parle- 
ments, pourvu  qu’il  s’agît  d’une  somme  de  1,000^  au 
moins. 

^ Hameau  de  la  commune  de  Fonlenay-en-Brie,  ou 
Fonlenay-Trésigny  (Seine-et-Marne).  Voy.  ci-après,  p.  80. 


^ Ce  terme,  qui  signifie  évidemment  un  olfice  de  clerc . 
ne  se  Irouvc  point  dans  les  dictionnaires  de  la  lin  du 
xvii'  siècle. 

''  Gnllia  chvistiuna,  t.  VIII,  col.  1G69. 

^ Le  curé  primitif,  que  ce  fût  un  particulier  ou  une 
communauté,  avait  la  jouissance  de  tous  les  gros  fruits 
et  droits  honorifiques  du  bénéfice,  en  laissant  le  soin  des 
âmes  et  du  service  à un  vicaire  perpétuel,  moyennant 
une  portion  congrue. 
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Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Champeaux 
est  composé  d’un  doyenné  et  de  dix  canoni- 
cats,  qui  valent  chacun  1,000 ^ de  revenu. 

Le  chapitre  de  Saint-Médéric  de  Linas  est 
compo.sé  de  deux  dignités,  doyen  et  chantre, 
et  de  huit  canonicats,  non  compris  les  deux 
annexés  aux  dignités.  Us  ont  de  revenu 
3,000 à partager  entre  eux  tousL 

Le  chapitre  de  Saint-Spire  de  Corbeil  est  de 
londalion  royale;  il  est  composé  d’une  dignité 
d’abbé,  d’une  autre  de  chantre,  de  neuf  cano- 
nicats et  six  chapelles,  non  compris  les  deux 
annexes  aux  dignités;  ils  ont  de  revenu 
6,3oott.  C’est  M.  de  Launay^  qui  en  est  abbé. 

Le  chapitre  de  Saint-Cloud  est  composé 
d’une  dignité  de  doyen , d’un  office  de  chantre, 
et  de  neuf  chanoines  et  huit  chapelains.  La 
dignité  a un  canonicat  joint,  et  pareillement 
l’office  de  chantre.  Ils  ont  de  revenu  4,200 
L’égli.se  de  Saint-Cloud  est  une  des  plus 
anciennes  du  royaume  : elle  a été  fondée  par 
saint  Cloud,  sur  la  fin  du  vC  siècle.  Aupara- 
vant cette  paroisse  s’appelait  Nogent-sur- 
Seine  : elle  fut  depuis  nommée  Saint-Cloud, 
à cause  que  ce  saint  s’y  était  retiré,  qu’il  y a 
vécu  et  y est  décédé,  et  que,  depuis  sa  mort, 
son  tombeau  a été  en  grande  vénération  au 
peuple  de  Paris.  Ce  saint  donna  ce  lieu  à 
l’église  de  Paris,  en  reconnaissance  de  ce 
qu’il  en  était  prêtre. 

Les  chanoines  ou  chapelains  de  Palaiseau 
sont  au  nombre  de  quatre;  ils  ont  de  revenu 
600^. 


' Voyez  Malingre,  AntigvilM  de  la  ville  de  Paris  (1 64o), 
iiv.  IV,  p.  67. 

^ Nicolas  de  Launay,  nommé  en  1 G8 1 , mort  vers  1718. 
^ Voyez  ci-a[)rès,  p.  37. 

''  Charles  Le  Jay,  doyen  ou  prévôt  de  Luzarches. 

^ Bulle  du  pape  Innocent  XII,  2.3  février  i6gi. 

Gallia  christiana,  l.  VII,  col.  882  et  suiv. 

’ Jean-François-Paul  de  Gondi,  archevêque  de  Paris, 


Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Montmo- 
rency est  uni  à la  congrégation  des  Pères  de 
l’Oratoire^.  Ils  sont  au  nombre  de  huit;  ils 
ont  3,000  de  rente.  Ils  des.servent  aussi  la 
cure  de  cette  paroisse. 

Le  chapitre  de  Saint-Côme  et  de  Saint- 
Damien  de  Luzarches  est  composé  d’une  di- 
gnité de  prévôt  et  chanoine,  et  six  autres  cha- 
noines. M.  Le  Jay  ^ est  prévôt.  Ils  ont  ensemble 
de  revenu  4,100*^. 

Le  chapitre  de  Saint-Paul,  à Saint-Denis, 
est  de  fondation  royale.  Il  est  composé  d’une 
dignité  de  chantre,  de  seize  canonicats  et  de 
treize  chapelains,  qui  ont  ensemble  5, 000^ 
de  rente. 

ABBAYES  D’HOMMES. 

L’abbaye  de  Saint-Deni.s-en-France,  ordre 
de  Saint-Benoît,  a été  unie,  depuis  quelques 
années,  à la  maison  royale  de  Saint-Cyr^. 
Cette  abbaye  a été  bâtie  et  fondée  par  le  roi 
Dagobert,  l’an  689,  et  depuis  augmentée  et 
embellie  par  les  rois  ses  successeurs  Elle  a 
toujours  été  tenue  par  des  princes  et  des  pré- 
lats du  premier  rang  : le  dernier  qui  l’a  pos- 
sédée a été  M.  le  cardinal  de  Retz"',  qui  jouis- 
sait, pour  sa  mense,  de  100,000^  de  rente. 
Son  église  sert  de  mausolée  royal,  comme  il 
sera  ci -après  observé  en  parlant  de  la  ville 
de  Saint-Denis®.  H y a dans  ce  monastère 
soixante-dix  religieux. 

L’abbaye  d’Hérivaux  ordre  de  Saint-Ber- 
nard, est  possédée  par  M.  Molé^®,  abbé  de 


mort  le  2/1  août  1679;  voyez  ci-dessus,  p.  19.  Il  élail 
le  soixante-treizième  abbé  de  Saint-Denis  ( Gallia  chris- 
tiana, t.  VU,  col.  Û1Û-Û16). 

* Voyez  ci-après,  chap.  II,  titre  11. 

® G"' Luzarches  (Seine-et-Oise). 

François  Mole,  fils  du  garde  des  sceaux,  maître  des 
requêtes,  abbé  d’Hérivaux,  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux, 
de  Chambre-Fontaine, etc. ; mort  le  5 mai  1712. 
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SaiuLe-Croix,  maître  des  requêtes;  elle  vaut 
8,000^^  de  rente  E H y a cinq  religieux,  qui 
ont  3,750^. 

L’abbaye  de  Livry^,  ordre  de  Saint -Au- 
gustin , est  possédée  par  M.  l’évèque  de  Sen- 
lis^;  elle  vaut  3,ooott  de  rente  pour  l’abbé'*, 
et  9,000^  pour  les  religieux,  qui  sont  au 
nombre  de  cinq. 

L’abbaye  de  Notre-Dame  d’Hyvernaux 
ordre  de  Saint-Augustin,  chanoines  réguliers, 
est  possédée  par  un  religieux  du  même  ordre. 
Elle  vaut  3, 000^  de  rente;  il  y a dix  reli- 
gieux. 

L’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny**,  ordre 
de  Saint-Benoît,  a été  fondée  par  Fursy,  gen- 
tilhomme écossais,  dans  le  viP  siècle;  les 
Normands  la  ruinèrent  et  la  brûlèrent  dans  le 
ix°  siècle;  elle  fut  réparée  dans  le  x®  par  Her- 
bert de  Vermandois,  comte  de  Troyes  et  de 
Meaux,  qui  la  fit  rebâtir  et  y fut  enterré  l’an 
993.  Plusieurs  seigneurs  ont  fait  de  grands 
biens  à cette  abbaye.  Thibaud  le  Jeune, 
comte  de  Champagne,  lui  donna  le  comté  de 
Lagny.  Nous  avons  des  lettres  patentes  du  roi 


* U Almanach  royal  de  1761  réduit  ce  revenu  de 
moitié. 

^ Livry-en-Launois,  dans  le  doyenné  de  Chelles,  au- 
jourd’hui canton  deGonesse  (Seine-et-Oise). 

^ Denis  Sanguin  de  Livry  eut  celte  abhaye  en  novembre 
I 689,  et  mourut  le  i3  mars  1702,  étant  le  doyen  de  l’épis- 
copat français  (voyez  ci-après,  p.  92).  Son  avant-dernier 
prédécesseur  à l’abbaye  de  Livry  avait  été  Christophe  de 
Coulanges,  onclede  M‘"'de  Sévignc,  mort  le  28  août  1 687. 

'■  Ce  revenu  est  poi  té  à 3,.5oott  par  Piganiol  de  la 
Force  (t.  I,  p.  82);  mais  V Almanach  royal  de  17Û1  dit 
3,ooo*t,  comme  le  Mémoire. 

* Aujourd’hui  ferme  des  Hiverneaux,  c”'  Lésigny 
(Seine-et-Marne).  Cette  maison  avait  été  réformée  et  ré- 
tablie en  168Û , parles  soins  d’Alexandre  Bontemps,  pre- 
mier valet  de  chambre  du  roi , ancien  abbé  commenda- 
taire,  et  du  chanoine  Jean  Moullin,  prieur  claustral  de 
la  maison-mère  de  Friardel,  en  Normandie,  le  comman- 


Louis  XI,  du  21  juin  1A68,  registrées  au  par- 
lement le  lA  juillet  ensuivant,  par  lesquelles 
il  est  fait  remise  à l’abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Lagny-sur-Marne  de  200^  de  rente  annuelle 
que  les  religieux  de  cette  abbaye  étaient  tenus 
de  payer  annuellement  à la  recette  ordinaire 
du  domaine  de  Meaux,  en  considération  des 
pertes  que  cette  abbaye  avait  souffertes  durant 
les  guerres,  et  de  la  dévotion  singulière  de  Sa 
Majesté  pour  cette  abbaye.  Il  est  fait  mention 
dans  ces  lettres  qu’en  l’année  1 2 23 , Thibaud, 
comte  palatin  de  Champagne  et  Brie,  avait 
octroyé  à ces  religieux,  abbé  et  couvent, 
toutes  exemptions  d’hôtes  et  d’exactions  pour 
leurs  officiers  et  domestiques,  jusqu’au  nom- 
bre de  vingt-sept"^,  et  qu’ancienuement  on 
avait  accoutumé  d’y  tenir  les  foires  de  Cham- 
pagne et  Brie  pendant  trois  mois  de  l’année, 
desquelles  cette  église  tirait  chacun  an  10 
à 12,000^  de  profit.  Cette  abbaye  est  pos- 
sédée par  M.  l’abbé  deNoirmoutier®.  Elle  vaut 
9,000^  de  rente  à l’abbé,  et  7,000^  aux  re- 
ligieux, qui  sont  au  nombre  de  quinze. 

L’abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  ordre  de  Cî- 


deur  de  Bétliomas  étant  alors  abbé  commendataire(i  878- 
1702).  Voyez  Lebeuf,  t.  XIV,  p.  280-298,  et  Michelin, 
Essais  historûjws , statistiques,  ....  sur  le  département 
de  Seine-et-Marne , p.  878  et  879. 

® Chef-lieu  de  canton  du  département  de  Seine-et- 
Marne. 

’ Voir  les  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XVll, 
p.  98  , et  Boucfjuelot,  Etudes  sur  les  foires  de  Champagne , 
2'  partie,  p.  22  etsuiv.,  dans  le  tome  V des  Mémoires 
présentés  par  divers  savants  à l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

® Joseph-Emmanuel  de  la  Trémoille,  lits  du  duc  de 
Noirmoutier,  auditeur  de  rote,  abbé  de  Lagny  en  169 5, 
cardinal  en  1706,  ambassadeur  à Rome  et  commandeur 
des  ordres  en  1708,  évéque  de  Bayeux,  puis  archevêque 
de  Cambray  en  1716,  abbé  d’Haulecombe , de  Saint- 
Amand  de  Tournay,  de  Saint-Étienne  de  Caen , etc.  ; mort 
à Rome,  le  10  janvier  1720. 
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teaux,  est  possédée  par  M. de  ChalucetÉ  évêque 
de  Toulon.  Elle  vaut  8,000^  de  rente  Il  y a 
treize  religieux,  qui  ont  io,5oo^  de  rente. 

L’abbaye  de  la  Rocbe^  est  de  petite  consi- 
dération; elle  n’a  que  600^  de  revenu et 
point  de  communauté. 

ABBAYICS  DE  FILLES. 

L’abbaye  royale  de  Montmartre,  ordre  de 
Saint-Benoit,  lut  fondée  en  l’année  1 133  par 
le  roi  Louis  VI,  surnommé  le  Gros,  et  la 
reine  Adélaïs,  son  épouse.  Il  y avait  aupara- 
vant un  monastère  de  religieux  de  l’ordre  de 
rd  uny,  qui  étaient  les  gardiens  du  sommet 
de  cette  montagne,  où  l’apêtre  de  la  France, 
saint  Denis,  et  ses  compagnons  ont  enduré 
le  martyre.  Cette  abbaye  est  possédée  par 
M“°  de  Bellefonds'’.  Il  y a soixante  religieuses 
et  douze  converses.  Cette  maison  a 28,000^ 
de  rente,  et  6,000^  par  une  pension  du  roi. 
Cette  abbaye  a un  fief  situé  à Clignancourt, 
lequel  doit,  à chaque  mutation  d’abbesse,  à 
la  mense  abbatiale  de  Saint-Denis,  une 
somme  de  1 ,ooo^^. 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Chaillot, 
ordre  de  Saint-Bernard , est  possédée  par 


M* *"®  Lelierre®.  Il  y a quarante-deux  religieuses; 
elles  ont  6,000^  de  rente. 

L’abbaye  d’Issy,  ordre  de  Saint-Bernard, 
de  fondation  royale,  est  possédée  par  de 
Boutbillier’'.  Il  y a vingt-cinq  religieuses;  elles 
ont  7,000^  de  rente*. 

L’abbaye  de  Longchamps,  ordre  de  Sainte- 
Claire,  possédée  par  une  religieuse  élective 
triennale,  a été  fondée  par  Isabelle  de  France, 
sœur  du  roi  saint  Louis,  qui  y a sa  sépul- 
ture'^. Il  y a cinquante-cinq  religieuses  de 
chœur  et  quinze  converses.  Cette  maison  a 
20,000^  de  rente. 

L’abbaye  de  Chelles,  ordre  de  Saint-Benoît, 
possédée  par  M“'  de  Cossé-Brissac^®,  vaut 
3ù,ooo^  de  rente;  il  y a soixante  religieuses. 

L’abbaye  de  Gif,  ordre  de  Saint-Benoît, 
est  possédée  par  M™'’  d’Orval  Elle  a 8,000  tt 
de  revenu;  elles  sont  quarante-quatre  reli- 
gieuses. 

L’abbaye  d’ Verres,  ordre  de  Saint-Benoît,  de 
fondation  royale,  est  possédée  par  M“"  d’Uzès 
Elle  vaut  10,000^  de  rente;  il  y a cinquante- 
deux  religieuses. 

L’abbaye  de  Sainte-Périne  de  la  Villette, 
ordre  de  Saint- Augustin,  est  de  fondation 


‘ Armand-Louis  Bonnin  de  Clialucet,  nommé  abbé  des 
Vaux  le  27  avril  1678,  en  échange  d’une  autre  abbaye 
qu’il  avait  en  Poitou,  et  mort  évêque  de  Toulon  ( i68é- 
1712.) 

^ Piganiol  de  la  l’orce  dit  que  cette  abbaye  vaut  de 
12,000  à i3,ooo*t  de  rente;  cependant,  dans  i'Almanach 
royal  de  1761,  elle  n’est  portée  que  pour  7,600**. 

’ Située  pi'ès  de  Villepreux  et  de  Port-Royal-des- 
Champs  (Gallia  christiana,  t.  Vit,  col.  867  et  suiv. ). 

‘‘  V Almanach  royal  dit  1,200**,  et  Piganiol  A, 000**. 

® -Marie-Eléonore  Gigault  de  Bellefonds,  fille  du  ma- 
réchal, nommée  abbesse  le  2 A décembre  1699,  installée 
le  1 3 juillet  1 700.  Elle  mourut  le  28  août  1717,  à cin- 
quante-huit ans. 

® Marie-Anne  Lelierre,  nommée  abbesse  en  1686, 
morte  le  27  avril  1713. 


’ Élisabeth  Boutbillier,  sœur  de  l’évêque  de  Troyes, 
première  abbesse;  nommée  en  169A,  morte  en  171  A. 

* Cette  communauté,  qui  ne  datait  que  de  1667,  fui 
dispersée  en  i 76 1 , et  remplacée  par  des  prêtres  de  Saint- 
François-de-Sales. 

® Cette  princesse  mourut  le  22  février  1269;  sa  vie, 
écrite  en  français  par  l’abbesse  Agnès  d’Harcourt,  a été 
publiée  par  Du  Cange,  à la  suite  de  la  Vie  de  saint  Louis 
de  Joinville. 

Guyonne-Marguerite de  Cossé-Brissac,  nommée  pour 
la  première  fois  en  1671,  démissionnaire  en  1680,  ren- 
trée en  possession  en  1688,  et  morte  le  1 3 juillet  1707. 

'*  Anne-Éléonore-Marie  de  Béthune,  fille  du  duc  d’Or- 
val, nommée  abbesse  de  Gif  en  1686,  morte  en  1783. 

Suzanne  de  Crussol , fille  du  duc  d’Uzès , nommée  ab- 
besse en  1691,  démissionnaire  en  1709,  morte  en  1780. 
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royale;  elle  est  possédée  par  de  Longueil- 
Maisons  C II  y a dans  ce  couvent  trente  reli- 
gieuses de  chœur  et  six  converses  ; elles  ont  de 
revenu  8,ooo^.  M”'  de  Maisons  a deux  sœurs 
religieuses  avec  elle 

L’abbaye  de  Jarcy^  ordre  de  Saint-Benoît, 
de  fondation  royale,  est  possédée  par  M”°  Fou- 
cault^. Cette  maison  a de  revenu  6,000 Elles 
sont  vingt-quatre  religieuses 

L’abbaye  de  Malnoue  ordre  de  Saint-Be- 
noît, possédée  par  M“'  de  Bretagne  d’Avau- 
gour”^,  vaut  1 5, 000*+  de  rente;  il  y a quarante 
religieuses®. 

L’abbaye  de  la  Saussaye,  ordre  de ° 

est  possédée  parM“°deNavailles^®.  Il  y a douze 
l'eligieuses.  Cette  maison  a environ  4, 000^  de 
revenu. 

L’abbaye  du  Port-Royal-des-Cbamps,  ordre 
de  Saint-Bernard,  est  possédée  par  une  reli- 
gieuse élective,  triennale.  Elle  a 18,000^  de 
rente;  elles  sont  cinquante-quatre  religieuses. 


DE  PARIS. 

C’est  M”°  Racine  “ qui  en  est  présentement 
supérieure 

PRIEURES  D’HOMMES. 

Le  prieuré  de  Saulx  est  uni  aux  Chartreux 
de  Paris;  il  vaut  900*^  de  rente 

Le  prieuré  de  Saint-Martin  de  Palaiseau  est 
possédé  par  M.  l’abbé  Lambert^®,  docteur  de 
Sorbonne;  il  vaut  i,3oo^+  de  rente. 

Le  prieuré  de  Marcoussis  est  uni  à la 
communauté  des  Célestins  du  lieu;  ils  ont 
i5,5oo^  de  rente;  ils  sont  vingt-deux  reli- 
gieux. 

Le  prieuré  de  Forges  vaut  600^  de  rente. 

Le  prieuré  de  Limours  vaut  600^  de  rente. 

Le  prieuré  d’Yvette,  possédé  par  M.  l’abbé 
de  la  Grange  1®,  vaut  600^  de  rente. 

Le  prieuré  de  Beaulieu  vaut  3oo^. 

Le  prieuré  d’Orsay  vaut  37o+t. 

Le  pi’ieuré  de  Saint-Clair  de  Gometz-le- 
Cbâtel,  670+^. 


* Renée-Suzanne  de  Longueii  de  Maisons,  coadjulrice 
de  M"”’ de  Harlay  en  1678,  abbesse  en  1688,  morte  te 
28  mars  1788. 

2 Ce  monastère,  fondé  primitivement  dans  la  forêt  de 
Compiègne,  par  Philippe  le  Bel,  fut  réuni  à Sainte-Ge- 
neviève de  Cl)ailiot  après  la  mort  de  M"’°  de  Maisons. 

^ Autrefois  Gercy;  surrYerres,communedeVarennes, 
près  Brie-Comte-Robert. 

^ Anne  Foucault,  nommée  abbesse  en  1678  et  morte 
le  27  janvier  1729.  Elle  était  sœur  de  l’intendant  dont 
M.  Baudry  a publié  les  Mémoires  dans  la  collection  des 
Documents  inédits. 

^ L’abbaye  d’Issy  fut  réunie  à celle  de  Jarcy  en  1761. 

® Commune d’Ernerainville  (Seine-et-Marne);  l’abbaye 
s’appelait  anciennementNotre-Dame-de-Footel  oudu  Bois. 

’ Marie-Claire  de  Bretagne,  de  la  branche  bâtarde  de 
Vertus-Avaugour,  abbesse  en  1681,  morte  en  1711. 

® Cette  abbaye  fut  réunie  plus  tard  au  prieuré  de  Bon- 
Secours,  faubourg  Saint-Antoine. 

® Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  les  manuscrits.  — La 
Saussaye,  près  Villejuif,  n’était  qu’un  prieuré  de  Béné- 
dictines, improprement  qualifié  abbaye. 


Suzanne  de  Navailles,  fille  du  duc,  entrée  en  pos- 
session le  29  mars  1697. 

" Agnès  Racine,  tante  du  poète,  élue  abbesse  le  2 février 
1G90,  morte  le  19  mai  1700,  à soixante-quatorze  ans. 

On  sait  que  la  maison  de  Port-Royal  et  le  titre  ab- 
batial furent  supprimés  en  1708,  à la  demande  du  roi. 

Saulx-les-Cbarlreux,c'"‘ Longjumeau  (Scine-et-Oise). 
Les  Chartreux  n’avaient  pris  possession  du  prieuré  qu’en 
1676,  sur  la  démission  du  chanoine  de  Rezay,  prieur 
commendatairo. 

Alias,  9,000 

Les  manuscrits  écrivent  à tort  : Lamhon.  — .loseph 
Lambert,  prédicateur,  conférencier  et  écrivain  distingué, 
s’occupa  surtout  de  l’instruction  des  gens  de  la  campagne 
et  fonda  des  écoles  à Palaiseau.  Il  mourut  le  8 1 janvier 
1722;  son  cœur  fut  déposé  sous  le  portique  de  l’église 
Saint-Martin. 

Charles  de  la  Grange-Trianon,  chanoine  jubilé  de 
Notre-Dame,  abbé  commendataire  de  Saint-Sever,  au 
diocèse  de  Coulances,  prieur  de  Sainl-Martin  du  Vieil- 
Bellême,  etc.;  mort  le  10  juillet  1788,  doyen  des  con- 
seillers clercs  au  parlement. 
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Le  prieuré  de  Chevreuse  est  uni  à ia  mai- 
son des  dames  de  Saint-Cyr  il  vaut  900^. 

Le  prieuré  de  Villepreux,  2,800^. 

Le  prieuré  de  Marly-Ie-Bourg^  est  uni  à la 
rure;  il  vaut,  avec  la  cure,  i,ioo^  de  revenu; 
il  est  possédé  par  M.  l’abbé  Cottin 

Le  prieuré  de  Suresnes  est  uni  à la  mense 
conventuelle  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  le 
revenu  est  confus  avec  ceux  de  la  maison. 

Le  prieuré  de  Versailles  est  uni  à l’arcbe- 
vècbé. 

Le  prieuré  de  Bruyères- le -Cliâtel  vaut 
i ,4oo^. 

Le  prieuré  en  Chef-de-Briis'^,  700^. 

Le  prieuré  de  .lardy,  700^. 

Le  prieuré  de  Saint-Germain-en-Laye  est 
uni  à la  cure;  il  vaut  de  revenu  3,5oo^. 

Le  prieuré  de  Saint-Médard  de  Jouy  est 
possédé  par  le  sieur  abbé  Aignan.  11  travaille  à 
en  recbercber  les  biens,  qui  ont  été  usurpés; 
il  en  a déjà  découvert  et  réuni  quelques-uns^. 
Il  vaut  2,000^^. 

Le  prieuré  d’Argenteuil , ordre  de  Saint- 


* Voyez  ci-après,  p.  07. 

^ Aujourd’hui  Mariy-ie-Roi.  — Sur  ce  prieuré,  dont 
Expilly  (t.  IV,  p.  55(5)  évalue  le  revenu  à i,5oo**,  voir 
I.ebeuf,  //îst.  du  diocèse  de  Paris,  t.  Vit,  p.  189  et  190. 

^ François  Cottin,  curé  de  Marty. 

''  En  latin , ad  Summum  Bragiim;  voyez  Lebeuf, 
t.  IX,  p.  201.  Aujourd’hui,  Bries-sous-Forges,  c°“  de  Li- 
mours  (Seine-et-Oise). 

^ Sur  ce  prieuré  et  sur  les  arrêts  rendus  au  profit  de 
dom  Nicolas  Aignan,  voyez  Lebeuf,  t.  VIII,  p.  A28. 

® Jean  des  Hayettes,  prêtre,  docteur  de  Sorbonne. 

’ Louis-F rançois-Achille  de  Harlay-Cély , abbé  de  Sainte- 
Colombe  de  Sens  en  1708,  mort  le  tA  février  171  A. 

® Louis  ou  Jean-Antoine  d’Agoult;  ce  dernier  fut  cha- 
noine de  Paris. 

® Ou  Saint-Denis-du-Grand-Chemin,  ainsi  nommé 
parce  qu’il  était  situé  sur  l’ancienne  voie  de  Paris  à Pon- 
toise. 

Henri  de  Mesmes,  fils  cadet  du  comte  d’Avaux,  li- 
cencié de  Sorbonne,  abbé  de  1a  Valroy  et  de  Hambye, 


Benoit,  est  possédé  par  M.  le  cardinal  de  Gois- 
lin,  11  vaut  6,6oo^,  et  la  mense  conventuelle 
A, 000^;  ils  sont  six  religieux. 

Le  prieuré  de  Moussy-le  Neuf  est  possédé 
[lar  M.  l’abbé  des  Hayettes il  vaut  A,ooo^. 

Le  prieuré  de  Domont  est  possédé  par 
M.  l’abbé  de  Harlay’^;  il  vaut  5,ooo^+. 

Le  prieuré  de  Deuil,  sous  le  titre  de  Saint- 
Eugin , est  possédé  par  le  sieur  abbé  d’Agoult*  ; 
il  vaut  5,.3oo^. 

Le  prieuré  de  Saint-Denis-de-l’Estrée est 
possédé  par  M.  l’abbé  de  Mesmes^®;  il  vaut 
3,700^, 

Le  prieuré  de  Saint-Prix  nommé  le  Bois- 
Saint-Père.  est  possédé  par  le  sieur  abbé  de 
Lesseville ; il  vaut  i,5oo^. 

Un  autre  dans  le  même  lieu,  possédé  par 
M.  Pajot^^,  vaut  55o^ 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Taverny  vaut 

i6ott. 

Le  prieuré  de  Conllans-Sainte-Honorine, 
pos.sédé  par  M.  de  Bonguéret  doyen  de 
l’église  de  Paris,  vaut  A, 000^. 


prieur  de  Saint-Pierre  d’Abbeville,  etc.  Après  sa  mort, 
son  successeur,  le  bailli  de  Mesmes,  obtint  que  le  revenu 
du  prieuré  fût  uni  au  chapitre  de  Saint-Paul  de  Saint- 
Denis. 

Nicolas  Le  Clerc  de  Lesseville,  seigneur  de  Rubelles, 
conseiller  au  Grand  Conseil,  s’était  démis  de  cette  charge 
pour  devenir  curé  de  Taverny  et  abbé  de  Notre-Dame  de 
Bourras,  et  mourut  le  5 juin  1710.  11  était  fils  d’un 
sous- doyen  du  Grand  Conseil,  seigneur  de  Saint-Prix 
et  de  Saint-Leu. 

Séraphin  Pajot  de  Plouy,  docteur  de  Sorbonne, 
nommé  évêque  de  Die  le  10  avril  1G9A,  mort  le  6 no- 
vembre 170A.  11  était  fils  d’un  premier  président  de  1a 
Cour  des  monnaies. 

Sur  ces  deux  prieurés,  voir  les  Antiquités  de  Ma- 
lingre , liv.  IV,  p.  8 1 ; \e Dictionnaire  universel  de  la  France , 
v°  Saixt-Prix,  et  Lebeuf,  t.  III,  p.  425  et  Aefi,  et  t.  IV. 
p.  2A0-2A3,  article  de  la  paroisse  de  Bouffémont. 

“ Jean-Baptiste  de  Bonguéret  le  Blanc.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  2 1 , note  A. 
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Le  prieuré  des  Boushommes  du  Bois-de- 
Vincennes  est  uni  aux  Minimes  de  Vin- 
cennes.  Il  vaut  9,000 ils  sont  quinze  reli- 
gieux. 

Le  prieuré  de  Gagny  vaut  1,700^. 

Le  prieuré  de  Saint-Mandé  est  uni  à l’ar- 
che vêché. 

Le  prieuré  de  Saint-Biaise  du  Baincy  L 
tiansféré  à Saint-Gervais,  vaut  260^. 

Le  prieuré  d’Aulnay  vaut  6,100^. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Montfermeil, 
possédé  parM.Méliand,  ancien  évêque  d’AIet^, 
vaut  i,5oo^. 

Le  prieuré  de  Grosbois-Villeparisis  vaut 
3oo^. 

Le  prieuré  de  Pomponne,  uni  aux  Jésuites 
d’Amiens,  vaut  1,000^. 

Le  prieuré  de  Montjay^,  possédé  parM.  l’é- 
vêque de  Gap^,  vaut  85o^. 

Le  prieuré  de  Marolles^  vaut  i,85o^. 

Le  prieuré  de  Mons  vaut  700 

Le  prieuré  de  Vernelle®  vaut  70ott. 


Le  prieuré  de  Saint-Ouen,  près  Tournai! , 
vaut  1 ,5oo^. 

Le  prieuré  ou  chapelle  de  Sénart  vaut  1 5o^. 

Le  prieuré  de  Saint-Thibaud-des-Vignes, 
possédé  par  M.  l’abbé  de  Grieu’^,  vaut  2,700^. 
Il  y avait  des  religieux  anciennement,  il  n’y 
en  a plus  à présent. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Gournay  est 
possédé  par  M.  l’abbé  Dangeau  ® ; il  vaut 
8,600^.  Il  y a deux  religieux,  qui  ont  3oo^. 

Le  prieuré  de  la  Madeleine^,  dans  la  paroisse 
de  Chessy,  possédé  par  M.  l’abbé  de  Fourcy'*’, 
vaut  600^. 

Le  prieuré  de  Saint-Jean,  de  la  paroisse  de 
Conciles,  possédé  par  M.  l’abbé  Darbon  vaut 
670^. 

Le  prieuré  du  Cormier,  paroisse  de  Roissy, 
vaut  100^+. 

Le  prieuré  de  Saint-Eloi  de  Longjumeau, 
ordre  de  Saint-Bernard,  possédé  par  M.  l’abbé 
Boileau  vaut  i,8oo^.  11  y a cinq  religieux, 
qui  ont  1,600^. 


‘ Sur  ce  prieuré,  voir  un  acte  de  la.'ïS,  dans  le  Car- 
lulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  t.  III,  p.  181.  Nous  n’a- 
vons pas  d’autres  renseignements,  et  certains  manuscrits 
portent  e Saint-Germain, n aulieude  k Saint-Gervais. n 

^ Victor-Augustin  Méliand,  aumôuierdeia  reine  mère, 
abbé  de  Saint-Étienne  de  Bassac,  évêque  de  Gap  en  1 680 , 
d’Aieten  168/1,  démissionnaire  en  1698,  mort  le  2 3 sep- 
tembre 1713. 

^ C“'  Villevaudé  ( Seine-et-Marne).  Sur  ce  prieuré , qui 
avait  été  une  paroisse,  voir  Lebeuf,  t.  VI,  p.  109-112. 

^ Charles-Bénigne  Hervé,  nommé  évêque  de  Gap  en 
168/1,  démissionnaire  en  1706. 

® Marolles-en-Brie  (Seine-et-Oise). 

® Sur  la  paroisse  d’Évry-Ies-Châteaux. 

’ François-Gaston  de  Grieu,  né  en  i665,  fils  d’un 
conseiller  aux  requêtes. 

® Louis  de  Courcillon,  abbé  de  Dangeau,  frère  du  mar- 
quis, ancien  envoyé  extraordinaire  en  Pologne  et  lecteur 
du  roi,  abbe  de  Fontaine-Daniel  et  de  Clermont,  prieur 
de  Saint-Arnoul,  etc.;  mort  le  i"  janvier  1728.  C’était 


un  curieux,  même  un  savant,  et  il  faisait  partie  de  l’Aca- 
démie française.  Ses  recueils  manuscrits  forment  aujour- 
d’hui un  fonds  très-intéressant  à la  Bibliotbèque  Natio- 
nale, et  sont  particulièrement  riches  en  documents  de 
statistique. 

® Voyez  Lebeuf,  Hist.  du  diocèse  de  Paris , t.  XV,  p.  29. 

Sans  doute  Olivier-François  de  Fourcy,  conscillei' 
clerc  au  parlement  de  Paris,  chanoine  de  Notre-Dame  et 
abbé  de  Saint-Ambroise  de  Bourges;  mort  le  2/1  février 
1717.  Voyez  Lebeuf,  t.  XV,  p.  29. 

**  L’abbé  Darbon  devait  être  le  frère  d’un  des  princi- 
paux commis  du  ministère  de  la  guerre;  il  eut  ce  prieuré 
de  166/1  3170/1.  (Lebeuf,  t.  XV,  p.  87.) 

Il  y avait  en  1700  trois  abbés  du  nom  de  Boileau  : 
1°  Jacques  Boileau,  frère  du  poète,  docteur  de  Sorbonne, 
doyen  et  grand  vicaire  du  diocèse  de  Sens  en  1671,  cha- 
noine de  la  Sainte -Chapelle  de  Paris  en  1698,  mort 
doyen  de  la  faculté  de  théologie,  le  i'"'  août  1716,  à 
qualro-vingt-deux  ans,  auteur  d’un  grand  nombre  de 
livres  latins  ou  français  sur  les  matières  ecclésiastiques,  et 
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Le  prieure'  de  Louj^pont,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  possédé  par  M.  le  cardinal  de  Coislin, 
vaut  10,0  0 0^.  Il  y a six  religieux,  qui  ont 
3,ü5o^,  avec  la  chambrerie^  et  autres  offices 
claustraux. 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Montlliéry 
est  possédé Il  vaut  65o^. 

Le  prieuré  de  Saint -Aon,  possédé  par 
M.  Tabbé  Lambert^,  docteur  de  Sorbonne, 
vaut  1,000^. 

Le  prieuré  de  Saint-Vrain  d’Escorcbv  vaut 

300^. 

Le  prieuré  d’Essonnes , possédé  par  AL  l’abbé 
(lu  Alas^,  docteur  de  Sorbonne,  qui  a été  con- 
seiller au  parlement,  vaut  1,900^. 

Le  prieuré  de  Saint -Guénault*,  ordre  de 
Saint-Augustin,  vaut  1,600^. 

Le  piieuré  de  Cbàteaufort  vaut  .320^. 

PRIEURÉS  DE  FILLES. 

Le  prieuré  de  Torcy,  ordre  de  Saint-Benoît, 
est  possédé  par  M™'  de  Luynes  11  y a trente 
religieuses;  elles  ont  3,ooo^  de  rente,  outre 
les  pensions. 

Le  prieuré  de  Laval,  ordre  de  Saint-Benoît, 


est  possédé  par  AI”'  d’Oradour®.  Elles  sont 
trente  religieuses,  et  n’ont  que  800^  outre 
les  pensions. 

Le  prieuré  de  Poissy,  diocèse  de  Cbartres, 
ordre  de  Saint-Dominique,  fut  fondé  par  le 
roi  Philippe  le  Bel,  en  l’année  i3oA  , qui  dota 
ce  couvent  de  6,000*^  de  rente  en  argent; 
depuis,  les  rois  ses  successeurs  lui  ont  donné 
des  biens  en  fonds.  AI”'  de  Cbaulnes’  en  est 
prieure.  Il  y a soixante  religieuses;  elles  ont 
3 0,000^  de  rente 

FONDATIO.NS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

A Bussy-Saint-Georges,  une  cbapelie  fon- 
dée. 

A Emerainville,  une  chapelle  fondée. 

A Pomponne,  une  chapelle  fondée. 

A Guermantes,  une  fondation  de  sSo^. 

A Couches,  une  chapelle  fondée. 

A Ferrières,  une  chapelle  fondée. 

A Alennecy,  une  chapelle  fondée  dans  le 
château  de  Villeroy,  qui  vaut  200^;  elle  est 
unie  à la  cure. 

A Courcouronnes,  une  chapelle  fondée  par 
un  seigneur,  qui  a de  revenu  3oo*^. 


notamment  de  X'Hislnriajlagellantmm  (1700);  2°  Chartes 
Boileau,  de  l’Académie  française,  aumônier  du  roi,  pré- 
dicateur estimé,  auteur  de  deux  volumes  d’homélies  et  de 
.semions  et  d’un  volume  de  panégyriques,  nommé  abbé 
de  Beaulieu  (diocèse  de  Tours)  le  1"  novembre  1698, 
et  moi  t en  novembre  170^1  (Ménwres  de  Saint-Simon , 
I.  IV,  p.  g8);  3°  Jean-Jacques  Boileau,  né  à Agen,  ap- 
pelé à Paris  par  le  cardinal  de  Noailles,  pour  diriger 
plusieurs  maisons  religieuses,  puis  fait  chanoine  à Saint- 
Honoré,  et  mort  en  1785,  à l’âge  de  quatre -vingt -six 
ans,  après  avoir  publié  plusieurs  biographies  ou  livres 
de  piété,  du  nombre  desquels  était  le  Problème,  qui  fit 
tant  d’éclat  en  1699,  et  amena  la  disgrâce  de  l’auteur 
( Mémoires  de  Saint-Simon , t.  Il , p.  171  et  1 7 2 ; Mémoires 
de  l’abhé  Le  Gendre,  p.  2â2  et  suiv.  ) 

' Le  chambrier  était  un  économe  chargé  de  veiller  à la 
perception  des  revenus,  à l’approvisionnement,  etc. 


- Voyez  ci-dessus,  p.  33,  à l’article  du  prieuré  de 
Palaiseau. 

^ Hilaire  du  Mas.  Sur  sa  qualité  de  docteur  de  Sor- 
bonne, voir  uii  bon  mot  du  premier  président  de  Hariay, 
rapporté  parPiganiol,  t.  VI,  p.  36â. 

‘ Une  des  églises  deCorbeil(Lebeuf,  t.  XI, p.  1 79-181). 

“ Marie-Louise  d’.Vlbert,  fille  du  duc  de  Luynes,  nom- 
mée prieure  de  Saint-Louis  de  Torcy  en  1O97,  morte  en 
1 728.  Elle  était  fort  savante  et  entretenait  correspondance 
avec  les  Bancé,  les  Bossuet,  etc. 

® Marie  de  Bermondet  d’Oradour,  morte  le  1 1 août 
1711. 

’ Charlotte  d’Albert  de  Chaulnes,  fille  du  duc,  nom- 
mée prieure  perpétuelle  en  1669,  morte  en  1707. 

* Voir  un  mémoire  de  cette  prieure  sur  l’origine  vé- 
nérable de  l’église  de  Poissy,  dans  les  papiers  du  Contrôle 
général,  Arch.  nationales.  G’  628,  29  juillet  1696. 
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A Evry-sur-Seine,  une  de  même,  200^. 

A Moissy,  une  de  même,  3oo^. 

A Attilly,  une  ancienne  fondation  de  10^ 
de  rente  sur  le  château  du  lieu,  pour  y faire 
dire  une  messe  les  fêtes  et  dimanches,  qui  ne 
se  paye  et  ne  s’exécute  plus  depuis  longtemps. 

PÈRES  JÉSUITES C 

Les  Révérends  Pères  Jésuites  ont,  dans  la 
ville  de  Paris,  trois  maisons  : la  maison  de 
.Saint-Louis  ou  la  maison  Professe , le  col  lége  de 
Clermont  et  le  Noviciat;  deux  collèges  dans  la 
généralité,  à Sens  et  à Compiègne,  et  une 
maison  à Pontoise 

PÈRES  DE  L’ORATOIRE  DE  JESUS. 

Les  Pères  de  l’Oratoire  ont  trois  maisons 
dans  Paris,  savoir  : celle  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré, celle  du  faubourg  Saint-Jacques,  dite 
Saint-Magloire , et  celle  du  faubourg  Saint-Ger- 
main, appelée  Y Institut. 

Ils  ont  un  collège  à Provins  et  quelques  éta- 
blissements dans  des  lieux  où  ils  sont  curés 

A Aubervilliers,  ils  ont  une  maison  dans 
laquelle  ils  sont  seize  pères  et  quatre  frères, 
avec  3,800^  de  rente;  ils  ont  la  cure  de  la 
paroisse. 

MO.VASTÈRES.  RELIGIEUX  DA.NS  PARIS. 

Les  Chartreux. 

Les  Célestins. 

Les  Matburins. 

Les  Pères  de  la  Mission  de  Saint-Lazare. 

Les  religieux  Bénédictins. 

Les  Pères  de  Sainte-Croix-de-la-Breton- 
nerie. 

Les  Prémontrés  ont  deux  maisons  : rue 
Hautefeuille  et  rue  de  la  Croix-Rouge. 
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Les  Feuillants,  trois  : rue  Saint-Honoré, 
au  faubourg  Saint-Germain  et  rue  d’Enfer. 

Les  Jacobins  ont  trois  maisons  ou  monas- 
tères : rue  Saint-Honoré,  rue  Saint-Jacques  et 
rue  Saint-Dominique. 

Les  Augustins,  trois  monastères  : sur  le  quai 
dit  des  Augustins,  au  faubourg  Saint-Germain, 
et  les  Augustins-Décbaussés. 

Les  Capucins,  trois  maisons  ; rue  Saint- 
Honoré,  rue  Saint-Jacques  et  au  Marais. 

Les  Cordeliers,  deux  monastères. 

Les  Carmes,  trois  monastères  : celui  de  la 
place  Maubert,  les  Rillettes  et  les  (iarmes- 
Déchaussés. 

Les  Minimes,  deux  monastères  : à la  place 
Royale  et  à Cbaillot. 

Les  Récollets. 

Les  Pénitents  de  Picpus. 

Les  Théatins. 

Les  Barnabites. 

Les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Les  religieux  de  Saint-Antoine. 

Les  religieux  de  la  Merci. 

RELIGIEUSES  DANS  PARIS. 

Les  religieuses  de  Bellechasse. 

Les  religieuses  de  l’Assomption. 

Les  religieuses  de  la  Conception,  Corde- 
lières. 

Les  Cordelières  du  faubourg  Saint-Germain. 

Les  religieuses  Capucines. 

Les  Nouvelles  - Catholiques  , rue  Sainte- 
.\nne. 

Les  religieuses  de  Saint-Thomas,  ordre  de 
Saint-Domini([ue,  rue  Vivien. 

Les  Filles-Dieu,  ordre  de  Fontevrault,  rue 
Saint-Denis. 

Les  Augustines  de  Saint-Magloire. 


‘ Sur  tes  Jésuites  et  les  Oratoriens,  voir  te  dossier  ^ Ci-après,  p.  70  et  83. 

formépar  Fioriraond;  Arch.  nationates,  K io'i8,n'''i.  ^ Voyez  p.  3o,  .67,  78,  81,  Sh,  8.5  et  98. 
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Les  religieuses  de  Saiut-Anloine-de-la-Mi- 
séricorde. 

Les  religieuses  de  la  Visilation-de-Sainte- 
Marie  ont  trois  monastères  : au  faubourg  Saint- 
.lacques,  rue  du  Bac  et  rue  Saint-Antoine. 

Les  religieuses  Ursulines,  deux  monas- 
tères : rue  Sainte-Avoye  et  au  faubourg  Saint- 
•lacques. 

Les  Carmélites,  trois  monastères  : celui  de 
Notre-Dame-des-Champs,  de  la  rue  Chapon 
et  de  la  rue  du  Bouloi. 

Les  religieuses  Feuillantines. 

Les  religieuses  de  Sainte-Catherine-de-l’Ho- 
pital. 

Les  religieuses  du  Saint-Sacrement,  deux 
monastères  : rue  Cassette  et  au  Marais. 

Les  religieuses  de  Saint-Gei'vais,  Vieille  rue 
du  Temple. 

Les  religieuses  de  l’Ave-Maria. 

Les  religieuses  de  la- Madeleine  de  la  Ville- 
l’Évêque. 

Les  religieuses  del’AnnonciadedePincourtL 

Les  religieuses  chanoinesses  de  Picpus. 

Les  religieuses  anglaises  de  la  rue  de  Cha- 
renton. 

Les  religieuses  du  Calvaire. 

Les  religieuses  du  Sang-Précieux,  rue  de 
Vaugirard. 

Les  religieuses  de  Notre-Dame-de-Liesse. 

Les  religieuses  Récollettes,  rue  du  Bac. 

Les  religieuses  Petites-Cordelières,  rue  de 
Grenelle. 

Les  religieuses  de  Sainte-Elisabeth. 

Les  religieuses  Madelonnettes. 

Les  religieuses  Hospitalières  de  la  place 
Royale. 


Les  religieuses  Hospitalières  de  Sainte-Ba- 
silysse,  rue  Moulfetard 

Les  religieuses  Filles-Bleues. 

RELIGIEUX  DU  DIOCÈSE. 

Les  Mathurins  de  Montmorency  ont  été  fon- 
dés en  l’année  1601,  par  Henri  de  Montmo- 
rency^. Ils  ont  3,000^  de  rente;  ils  sont 
neuf. 

Les  Mathurins  de  la  Villeneuve,  dans  la 
paroisse  de  Brou,  ont  la  cure;  ils  sont  quatre 
religieux. 

Les  Pénitents  de  Luzarches  ont  3oo+t  de 
rente;  ils  sont  sept. 

Les  Pénitents  de  Limours  ont  a5o^  de 
rente;  ils  sont  dix. 

Les  Pénitents  de  Courbevoie  ont  i,3oo*^  de 
rente;  ils  sont  huit. 

Les  Augustins  déchaussés  d’Argenteuil  n’ont 
aucun  revenu;  ils  vivent  d’aumônes;  ils  sont 
seize. 

Les  Augustins  de  Lagny  ont  1,000*^  de 
rente;  ils  sont  neuf. 

Les  Augustins  de  Pomponne  ont  2,000*^ 
de  rente;  ils  sont  neuf. 

Les  Minimes  de  Vincennes  sont  dans  le 
parc. 

Les  Minimes  de  Brie-Comte-Robert  ont  été 
fondés  par  M.  de  Vitry,  maréchal  de  France, 
et  M"’“  sa  femme^;  ils  ont  i,8oo^  de  rente;  ils 
sont  sept. 

Les  religieux  de  Torcy  ont  3,5oo*+  de  rente; 
iis  sont  vingl-cinq. 

Les  religieux  de  Sainte-Geneviève  de  Nan- 
terre ont  2,Aoo^  de  rente;  ils  sont  dix-huit; 
ils  ont  la  cure. 


‘ Aujourd’hui,  Popincourt.  connétable  de  France  sous  Henri  IV,  mort  le  2 avril  161Z1. 

^ Cette  maison  était  connue  sous  le  nom  d’bôpilal  de  ^ Nicolas  de  l’Hospital,  duc  de  Vilry,  maréchal  de 

la  Miséricorde  de  Jésus.  France,  en  1617,  mort  en  i64A,  et  Lucrèce-Marie  Bou- 

■’  He»ri  duc  de  Montmorency-Damville,  maréchal  et  hier  de  Beaumarchais,  morte  en  1666. 
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La  communauté  des  prêtres  du  Mont-Valé- 
rien,  55o^. 

La  communauté  de  la  Mission  de  Versailles, 
composée  de  (rente-huit  pères,  a 6,5oo^  de 
rente;  ils  ont  la  cure. 

La  communauté  de  la  Mission,  à Saint- 
Cloud,  est  composée  de  sept  prêtres. 

Les  Feuillants  du  Plessis-Piquet  ont  2,800 
ils  sont  six  religieux. 

Les  Jacobins  de  Gonesse  ont  l’administra- 
tion de  rhôtel-dieii,  qui  a 2,000^;  ils  sont 
dix  religieux. 

Les  Carmes  de  Conflans'  sont  trente-cinq^ 
religieux. 

Les  Picpus  de  Belleville  sont  quinze. 

Los  Récollets  de  Saint-Denis  sont  dix-huit  : 
ils  vivent  d’aumônes  et  sont  très-pauvres. 

Les  Récollets  de  Versailles  sont 

Les  religieux  Camaldules,  dans  la  paroisse 
d’Yerres,  sont  treize;  ils  ont  1,200^^  de  rente. 

Les  Capucins  deMeudon  sont  trente-huit;  ils 
ont  pour  supérieur  le  R.  P.  Séraphin  de  Paris^, 
qui  en  est  le  gardien  ; ils  possèdent  une  maison, 
avec  un  enclos  d’environ  trente  arpents,  qu’ils 
tiennent  de  la  libéralité  de  Monseigneur^. 

Les  Feuillants  du  Plessis-Raoul^  sont  six 
religieux;  ils  ont  environ  1,000^^  de  rente. 

Les  Cordeliers  de  Noisy®,  pendant  le  séjour 
de  la  cour  à Marly,  vont  dire  des  messes  à la 
chapelle  du  château;  il  y en  a dix  les  diman- 
ches et  les  fêtes,  et  six  les  jours  ouvrables. 


RELIGIEUSES  DU  DIOCÈSE. 

Les  Annonciades  de  Saint-Denis  ou  Filles- 
Rleues,  au  nombre  de  cinquante-cinq  reli- 
gieuses et  deux  converses,  ont  12,000^. 

Les  Ursulines  de  Saint-Denis,  au  nombre 
de  soixante-quatorze  converses,  ont  20,000^. 

Les  filles  de  la  Visitation,  à Saint- Denis, 
au  nombre  de  soixante-six,  ont  18,000^. 

Les  Carmélites  du  même  lieu  sont  quarante- 
huit  et  quatre  converses;  elles  ont  iâ,ooo^. 

Les  Ursulines  d’Argenteuil , au  nombre  de 
trente,  ont  9,000^. 

Les  Ursulines  de  Saint-Germain-en-Laye, 
au  nombre  de  quarante'^,  ont  A, 000^. 

Les  Ursulines  de  Saint-Cloud  sont  cin- 
quante-deux; elles  ont  ii,Aoo^. 

Les  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Corbeil  sont  quarante-deux;  elles 
ont  A, 200^. 

Les  filles  de  la  Croix  de  Rrie-Comte-Robert 
sont  quatre;  elles  ont  1,200^. 

Les  filles  de  la  Croix  de  Rueil  sont  dix- 
neuf;  elles  ont  2,Aoo*+. 

Les  religieuses  de  Sainte-Marie  de  Chaillot 
sont  au  nombre  de  quarante-cinq;  elles  ont 
26,000^. 

Les  Rernardines  d’Argenteuil,  au  nombre 
de  cinf]uante-neuf,  ont  6,000^. 

HOPITAUX  DANS  PARIS 

L’hôpital  général  de  Paris  a été  établi  par 


* Conflans-rArchevêqiie. 

2 Alias,  vingt-cinq. 

^ Prédicateur  ordinaire  du  roi,  vanté  par  La  Bruyère 
(éd.  Servois,  t.  II,  p.  221  etèiC-èiq);  mort  le  to  sep- 
tembre 1718,4  l’âge  de  soixante-dix-sept  ans. 

^ Louis,  dauphin  de  France,  fils  de  Louis  XIV  et  de 
Marie-Thérèse  (1C61-1711). 

® Ou  Plessis-Piquet,  ce  qui  semble  faire  double  emploi 
avec  un  des  articles  précédents.  L’abbé  Lebeuf  (t.  Vlll, 
p.  4o8)  ne  parle  pas  de  deux  maisons  différentes;  six  re- 


ligieux avaient  été  d’abord  établis  en  1 G 1 4 , et  le  Novi- 
ciat de  Paris  y avait  été  transféré  en  1625. 

° Noisy-Ie-Roi  (Seine-et-Oise). 

’ Alias,  trente-quatre.  Ces  Ursulines,  venues  de  Saint- 
Denis,  avaient  été  établies  en  1681  dans  l’hôtel  des 
Fermes,  et  dotées  de  3oo,ooott  par  le  roi.  Voir  un  mé- 
moire du  26  janvier  1696,  Arch.  nationales.  Papiers  du' 
Contrôle  général,  G’  429. 

* Sur  les  hôpitaux  de  la  généralité,  voir  Archives  na- 
tionales, Papiers  Florimond,  K 1244,  n°  4. 
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ëdil  du  mois  d’avril  i656,  par  les  soins  de 
M.  le  premier  président  de  Beliièvre^;  il  n’a 
commencé  à avoir  son  exécution  que  le  i h mai 
1657,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  grand 
magistrat. 

Le  dessein  de  renfermer  les  pauvres  men- 
diants avait  été  formé  dès  le  commencement 
de  ce  siècle,  et  n’avait  pu  être  exécuté.  Le 
nombre  de  ce  peuple  libertin  et  indépendant, 
qui  ne  connaissait  ni  loi,  ni  religion,  ni  supé- 
rieur, ni  police,  se  trouvant  monter,  vers  l’an- 
née 16/49,3  quarante  mille  personnes,  obligea 
les  magistrats  de  police  et  quelques  particu- 
liers de  grande  vertu  d’implorer  l’autorité  du 
roi  pour  arrêter  le  cours  de  leurs  désordres, 
en  proposant  de  les  enfermer.  Sa  Majesté,  en- 
trant avec  charité  dans  un  si  vertueux  dessein, 
ordonna  des  assemblées  à cet  effet;  il  s’en  tint 
plusieurs  chez  les  principaux  magistrats,  tant 
pour  dresser  un  projet  de  cet  établissement 
que  pour  en  régler  la  forme.  On  y travailla, 
on  en  fit  un,  il  fut  vu  et  examiné  par  quantité 
de  personnes  intelligentes  et  notables  person- 
nages, ensemble  les  anciennes  oi’donnances  et 
règlements  sur  le  fait  des  pauvres;  enfin  il 
fut  agréé  et  arrêté.  Le  roi  nomma  vingt-six 
personnes  de  différentes  conditions  pour  di- 
recteurs perpétuels  de  cet  hôpital,  et,  pour 
chefs-nés  de  la  direction,  M.  le  premier  pré- 
sident et  M.  le  procureur  général  du  parle- 
ment; et  cette  grande  entreprise  réussit,  contre 
le  sentiment  de  plusieurs  personnes  qui  la 
traitaient  d’imagination  et  de  chimère,  et  ceux 
qui  s’en  mêlaient,  de  gens  de  bonne  volonté  et 
de  peu  de  prévoyance.  On  publia  an  prone  de 
toutes  les  paroisses  de  Paris  que  l’iiôpital  gé- 
néral serait  ouvert  le  7 mai  1667,  pour  tous 


les  pauvres  qui  voudraient  y entrer  de  bonne 
volonté,  et,  de  la  part  des  magistrats,  on  fit 
défense  à cri  public  aux  mendiants  de  deman- 
der l’aumône  dans  Paris.  Le  lA  du  même 
mois,  l’enfermement  fut  accompli.  Une  grande 
partie  des  mendiants  se  retira  dans  les  pro- 
vinces, d’autres  prirent  le  parti  de  travailler 
pour  gagner  leur  vie,  et  les  plus  infirmes  se 
renfermèrent  de  leur  propre  mouvement,  et 
furent  très-contents  de  trouver  une  retraite 
assurée.  Leur  nombre  se  trouva  monter  de 
quatre  à cinq  mille  personnes.  Il  s’est  depuis 
augmenté.  Il  est  à présent  de  près  de  dix 
mille,  compris  deux  mille  enfants  trouvés^,  ce 
qui  a obligé  d’augmenter  les  bâtiments  en  dif- 
férents temps. 

Le  roi  est  le  fondateur  de  cet  hôpital,  et  l’a 
favorisé  de  grands  bienfaits  et  de  libéralités 
dignes  de  Sa  Majesté.  M.  le  cardinal  Mazarin  lui 
donna  1 00,000  et  depuis,  par  son  testament, 
6o,ooo^+,  pour  faire  le  beau  bâtiment  de  la 
Salpêti'ière;  et  plusieurs  personnes  vertueuses 
et  charitables  l’ont  assisté  de  grands  secours, 
dans  des  temps  difficiles  que  la  providence  du 
Seigneur  leur  a envoyés,  pour  le  maintien  et 
la  conservation  d’un  établissement  si  néces- 
saire 

L’administration  de  cette  maison,  pour  le 
spirituel;  est  sous  la  direction  d’un  recteur  et 
de  vingt-deux  prêtres,  et,  pour  le  temporel, 
sous  celle  de  trois  chefs,  qui  sont  : M.  l’arche- 
vêque, M.  le  premier  président  et  M.  le  pro- 
cureur général  du  parlement,  laquelle  est  at- 
tachée à leur  dignité;  de  vingt-six  directeurs 
de  différentes  conditions,  qui  sont  reçus  au 
parlement,  avec  serment  de  bien,  fidèlement 
et  charitablement  administrer  le  bien  des  pau- 


' Poinpone  II  de  Bellièvre,  petit-tlls  du  chaiiceliei’  du  ^ Voyez  ci-après  l’article  de  cet  hôpital  spécial, 

même  nom,  l'ait  premier  pi’ésideiit  du  parlement  de  Paris  ^ Ces  deux  paragraphes  et  le  suivant  sont  transcrits 

en  i65i,  mort  le  i3  mars  1657.  presque  textuellement  dans  Piganiol,  t.  V,  p.  287  et  ai8. 
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vres;  d’un  receveur,  qui  prête  pareil  serment 
au  parlement,  et  d’un  secrétaire,  qui  le  prête 
au  bureau  de  la  Direction.  Voilà  de  quelle 
manière  ce  grand  ouvrage  a été  conçu  et  exé- 
cuté E 

L’hôpital  général  est  un  corps  composé  de 
trois  maisons  principales,  qui  sont  : la  Pitié, 
Saint-Denis-de-la-Salpêtrière  et  Saint-Jean 
de  Bicêtre.  Il  y a encore  la  maison  de  Sainte- 
Marthe,  dite  Sdpion^,  dans  laquelle  sont  éta- 
blies la  boulangerie  et  la  boucherie  pour  la 
subsistance  des  pauvres.  Outre  ces  maisons,  il 
y a encore  celles  du  refuge  des  Enfants-Trou- 
vés^,  qui  sont  unies  à l’hôpital  général,  sous 
la  direction  particulière  de  quatre  commissaires 
choisis  entre  les  directeurs  de  l’hôpital  général 
pour  chacune  de  ces  maisons,  lesquels  chan- 
gent de  trois  en  trois  ans  et  peuvent  être  con- 
tinués. 

Dans  ces  maisons  de  la  Salpêtrière  et  de  la 
Pitié,  plusieurs  personnes  de  condition  et  dos 
bourgeois  vont  souvent  demander  des  filles 
|)Our  les  servir;  on  ne  les  donne  qu’après  une 
exacte  connaissance  des  personnes  qui  les  de- 
mandent, et  être  demeuré  d’accord  de  leurs 
gages.  D’autres  sont  mariées  à des  maîtres  et 
compagnons  de  métier,  après  s’être  informé 
de  leurs  biens  et  de  leurs  mœurs.  Pendant 
quelques  années,  les  directeurs,  par  ordre  du 
roi,  ont  fait  embarquer  un  nombre  considé- 


rable de  filles  de  cet  hôpital  pour  le  Canada, 
où  elles  ont  été  mariées,  dont  l’évêque  de  ce 
pays-là,  les  religieux  et  les  religieuses  qui  y 
sont  établis  ont  rendu  de  fort  bons  témoi- 
gnages de  leur  conduite^.  Les  garçons  qui  en 
sortent  savent  un  métier  et  sont  en  état  de 
gagner  leur  vie. 

Outre  riiôpital  général,  il  y a encore  à 
Paris  plusieurs  hôpitaux,  savoir:  l’hôpital  de 
la  Trinité,  l’hôpital  du  Saint-Esprit,  l’hôpital 
des  Enfants -Rouges,  fhôpital  des  Quinze- 
Vingts,  l’hôpital  des  Petites-Maisons,  l’iiôpital 
des  Incurables,  l’Hôtel-Dieu  et  la  maison  des 
Convalescents. 

HÔPITAUX  DANS  LE  DIOCÈSE. 

L’iiôtel-dieu  de  Saint-Denis  a 7,ooo^t  de 
rente,  au  moyen  de  fuuion  qui  lui  a été  faite  de 
la  maladerie  de  l’ordre  de  Saint-Lazare,  qui 
valait  2,000^  de  rente;  il  est  administi’é  par  le 
prieur  de  f abbaye,  un  curé  de  la  ville  et  trois 
bourgeois,  et  les  pauvres  sont  servis  par  trois 
s'œurs  grises  et  des  ecclésiastiques. 

Les  religieuses  Hospitalières  de  Saint-Eu- 
trope  de  Chanteloup  sont  vingt-trois;  elles  ont 
7,5oo^. 

Les  religieuses  Hospitalières  de  Gentilly,  au 
nombre  de  trente-neuf,  conventuelles,  ont...^ 

L’hôpital  de  Chelles  a 5oo^  de  rente. 

L’hôpital  de  Lagny,  3,ooo^. 


‘ On  trouve  dans  l'État  de  la  France  de  i663,  t.  II, 
[).  i52-66o,  un  article  très-intéressant  sur  l’organisation 
de  l’hopilal  générai  de  Paris  et  sur  les  dépenses  de  pre- 
mier établissement.  Voir  aussi,  dans  les  Papiers  du  Con- 
trôle général  des  finances  (Arch.  nat. , G’  ôa6,  i5  août 
1688),  un  mémoire  sur  les  moyens  de  soutenir  l’hôpital 
et  de  le  soulager. 

Ancien  hôtel  construit  au  xvi'  siècle  par  le  financier 
.Scipion  Sardini , dans  la  rue  de  la  Barre. 

Sur  l’hôpital  des  Enfants-Trouvés,  fondé  au  parvis 
Notre-Dame  en  1670,  voir  Piganiol  de  la  Force,  tome  I, 


pages  /108-Û10,  et  sur  la  maison  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  tome  V,  pages  03  et  6û.  En  17Ô2,  une  autre 
annexe,  appelée  la  Crèche,  fut  établie  sur  l’emplacement 
des  églises  Saint -Christophe  et  Sainte-Geneviève-des- 
Ardents,  pour  recueillir  les  nouveau -nés  laissés  sans 
secours. 

'*  Sur  cette  déportation,  voir  les  Lettres  de  Colbert, 
t.  III,  2'  partie.  Colonies,  lettres  i5,  27,  29  et  Û2. 

® Dans  certains  manuscrits,  les  lacunes  représentées 
ici  et  ailleurs,  en  des  cas  semblables,  par  des  points, 
sont  remplacées  par  la  mention  : «Peu  de  revenu. )i 
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L’hôpital  de  Saint-Cloud,  servi  par  des 
sipurs  grises,  a peu  de  revenu. 

iJhôlel-dieu  de  Rrie  est  administré  par  sept 
l'eligieuses  et  deux  servantes;  il  y a 800^  de 
lenle. 

Les  autres  bénéfices  du  diocèse  de  Paris  qui 
soûl  situés  dans  les  élections  de  Rozoy  et  de 


DIOCÈSE 

Le  diocèse  de  Sens  s’étend,  dans  la  géné- 
ralité, sur  les  élections  de  Sens,  Etanipes, 
Melun,  Nemours,  Provins,  Montereau,  Joigny, 
Rozoy  en  partie,  Coulommiers  en  partie,  No- 
gent  en  partie  et  Saint-Florentin  en  partie, 
el , hors  la  généralité,  dans  celle  d’Orléans'. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  SENS 

L’église  de  Sens  remonte  jusqu’au  siècle 
des  apôtres  pour  trouver  l’époque  de  son  éta- 
blissement. Quelques-uns  ont  cru  que  saint 
Savinien,  son  premier  évêque,  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  les  saints  Potentien  et  Allin, 
par  saint  Pierre,  pour  y porter  la  lumière  de 
l’Évangile.  Cette  tradition  est  fondée  sur  les 


Pontoise  seront  rapportés  ci -après,  savoir  : 
ceux  qui  sont  dans  l’élection  de  Rozoy,  avec 
ceux  du  diocèse  de  Meaux,  et  ceux  qui  sont 
dans  l’élection  de  Pontoise,  avec  ceux  du 
diocèse  de  Reauvais,  avec  lesquels  diocèses  el 
celui  de  Paris  les  paroisses  de  ces  élections  se 
tronveni  partagées. 


DE  SENS. 

actes  de  ces  martyrs  rapportés  par  Pierre  de 
Natalibus^,  auteur  du  xv'  siècle,  dans  son  His- 
toire des  Saints,  dont  toutes  les  pièces  ne  sont 
pas  aulbentiques  : il  y a bien  de  l’apparence 
que  ces  actes  ont  été  altérés,  et  qu’au  lieu  d’y 
lire  que  ces  saints  hommes  ont  reçu  leur  mis- 
sion de  .saint  Pierre,  on  a voulu  dire  qu’ils 
ont  été  envoyés  par  le  Saint-Père,  comme  le 
rapportent  Isnard* *,  qui  fleurissait  en  876,  el 
l’auteur  de  la  Chronique d' Auxerre"'’,  et  plusieurs 
anciens  martyrologes.  Ges  actes  .se  concilie- 
raient ainsi  avec  Sulpice-Sévère  et  Grégoire  de 
Tours  sur  la  naissance  de  l’Eglise  dans  les 
Gaules,  qui  a été  sur  la  fin  du  ii'  siècle  el 
vers  le  milieu  du  ni''". 


• Voyez  ta  carie  du  diocàso,  en  deux  feuilles,  publiée 
par  Nicolas  Sanson,  Paris,  1660. 

^ Sur  les  historiens  de  ce  siège  antérieurs  au 
wiiP  siècle,  voyez  la  Gallia  christiana,  t.  XII,  p.  3.  En 
ititiS,  il  avait  été  publié  un  Pouillé  général  contenant  les 
bénéfices  de  l’archevêché  de  Sens  el  des  diocèses  de  Troyes , 
Auxesi-e  el  Nevers.  En  1688,  H.  Mathoud  avait  fait  un 
livre  De  vera  Senonurn  o?'igine  christiana.  Au  xviii'  siècle, 
l’abbé  Lebeuf  donna  un  nouveau  pouillé  dans  le  tome  IV 
de  ses  Mémoires  sur  l’histoire  d’Auxeire.  EnGn  nous  de- 
vons signaler,  panni  les  ouvrages  modernes,  quatre  pu- 
blications importantes  de  M.  Quantin,  archiviste  du  dé- 
partement de  l’Yonne  : 1°  Cartulaire  généi'al  de  l’Yonne, 
en  trois  volumes;  2°  Répertoire  archéologique  ; 3°  Diction- 
naire topographique  du  département  de  l’Yonne;  4“  Inven- 


taire-sommaire des  archives  communales  de  la  cille  de 
Sens. 

■’  Pietro  dei  Nataii,  hagiographe  vénitien,  dont  le  Cu- 
lalogus  sanclorum  et  gestorum  eoruin  ex  diversis  volumi- 
nibus  colleclus,  ouvrage  absolument  dépourvu  de  science 
critique,  fut  imprimé  à Venise  en  lAqS,  et  traduit  à 
Paris  en  1 Ü2  4. 

^ Usuard , ou  Isuard , comme  l’appelait  l’allemand  Tri- 
thème,  était  un  religieux  français  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît,  aub'ur  d’un  martyrologe  dédié  à Charles  te 
Chauve. 

• ^ Sur  le  recueil  des  Actes  des  eWryMes  d’Auxerre,  que  le 
Mémoire  désigne  sans  doute  ici  sous  le  titre  de  Chronique 
d’Auxerre,  voyez  la  France  littéraire,  t.  V,  p.  436  et  .64 1. 

Voyez  ci-dessus,  p.  17  et  18. 


DIOCESE  DE  SENS. 


Depuis  saint  Savinien  jusqu’à  M"'"  Hardouin 
Forlin  de  la  Hoguette^  qui  remplit  aujourd’hui 
ce  siège,  et  qui  gouverne  ce  diocèse  avec  un 
zèle  et  une  application  exemplaires,  l’église  de 
Sens  compte  cent  six^  archevêques,  dont  les 
uns  ont  été  distingués  par  leur  sainteté,  les 
autres  par  leur  doctrine,  plusieurs  par  l’éclat 
de  leur  naissance,  d’autres  par  les  dignités 
qu’ils  ont  eues  dans  l’Eglise  ou  dans  l’État.  De 
ces  prélats,  il  y en  a douze  au  nombre  des 
saints,  huit  cardinaux,  des  chanceliers,  des 
grands  aumôniers  de  France,  et  plusieurs  du 
sang  royal.  Saint  Héraclius  II  assista  au  bap- 
tême et  au  sacre  de  Clovis,  lorsque  saint 
Remy,  archevêque  de  Reims,  initia  ce  prince 
aux  mystères  divins  et  consacra  en  sa  personne 
le  royaume  de  France  à Jésus-Christ®.  11  y a 
des  archevêques  de  Sens  qui  ont  même  eu 
l’honneur  de  sacrer  quelques-uns  de  nos  rois 
dans  des  circonstances  particulières:  Guy  sacra 
Philippe-Auguste,  et  Gilbert^  Louis  le  Gros, 
ces  princes  n’ayant  pu  se  rendre  à Reims  pour 
recevoir  l’onction  sacrée  des  successeurs  de 
.saint  Remy®.  Vers  la  fin  du  ix'"  siècle,  Ansé- 
giste®,  archevêque  de  Sens,  a beaucoup  relevé 
l’état  de  son  siège  : ayant  persuadé  au  pape 


'i;i 

Jean  VIII  de  couronner  Charles  le  Chauve 
empereur  d’Occident,  ce  prince,  en  recon- 
naissance de  ce  service,  obtint  de  Sa  Sainteté, 
en  faveur  d’Anségiste,  la  primatie  des  Gaules 
et  de  Gei’manie,  en  l’année  876.  Les  évêques 
de  France,  assemblés  à Ponthion,  n’approu- 
vèrent pas  cette  élévation  de  l’église  de  Sens, 
et  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  y repré- 
senta fortement  que  cette  nouveauté  était  con- 
traire aux  canons  des  conciles;  néanmoins 
les  archevêques  de  Sens  sont  demeurés  en 
possession  et  ont  joui  pendant  deux  cents  ans 
des  droits  de  cette  primatie,  jusqu’au  tenq)s 
du  pape  Grégoire  VU,  qui  conféra,  en  l’anmV 
1079,  la  primatie  des  Gaules  à Géhoin,  ar- 
chevêque de  Lyon,  sans  remonter  plus  haut 
l’époque  de  sa  primatie;  mais,  depuis  cette 
concession  de  Grégoire  VU,  les  archevêques  de 
Sens  ont  essayé  plusieurs  fois  de  revenir  contre; 
mais  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  arche- 
vêque de  Lyon,  ayant  porté  la  décision  de  ce 
procès  au  parlement  de  Paris,  l’archevêque  de 
Sens,  qui  était  de  la  maison  de  Melun,  dont 
il  y a eu  trois  archevêques  s’y  laissa  con- 
damner par  défaut,  en  1Z121.  Depuis  ce  juge- 
ment, la  primatie  des  Gaules  est  demeurée  à 


' Hardouin  Fortin  de  ta  Hoguelte,  ancien  évêque  de 
Saint-Brieuc  et  de  Poitiers,  nommé  arclievêque  de  Sens 
le  i3  noveml)re  i6&5,  mais  préconisé  seulement  à Rome 
le  11  janvier  1692;  mort  le  28  novembre  1715,  a 
soixante-douze  ans.  «C’était,  dit  Saint-Simon,  un  homme 
sage,  grave,  pieux,  tout  appliqué  à ses  devoirs  et  à son 
«liocèse,  dont  tout  était  réglé,  rien  d’outré;  que  tout  son 
mérite  avait,  sans  loi,  fait  passer  de  Poitiers  à Sens; 
aimé  et  respecté  dans  le  clergé  et  dans  le  monde,  et  fort 
considéré  à la  cour.  . . . Quoique  savant,  appliqué,  à la 
tète  des  affaires  temporelles  et  ecclésiastiques  du  clergé, 
il  était  aus.si  homme  du  monde,  voyait  chez  lui,  à Fontai- 
nebleau, qui  est  du  diocèse  de  Sens,  la  meilleure  compa- 
gnie de  la  cour.  . . . Mais  il  ne  voulait  point  dérolier  les 
grâces,  ni  se  donner  pour  autre  qu’il  n’était.  . . . n {Mé- 
moires de  Saint-Simon,  éd.  de  1878,  t.  III,  p.  tâ-iG,el 


t.  XII,  p.  893.)  II  refusa  le  cordon  de  commandeur  du 
Saint-Esprit,  mais  fut  fait  conseiller  d’Etat  d’Église. 

^ M®'  de  la  Hoguette  n’est  que  le  cent- deuxième 
évêque  sur  la  liste  de  la  Gallia  christiana. 

® En  âqfi. 

''  Lisez  : Daimbert.  Cette  erreur  vient  de  du  J.  Tillel. 

^ Le  sacre  de  Louis  VI  à Orléans  et  celui  de  Philippe- 
Auguste  à Saint-Denis  eurent  lieu  en  1106  et  1180. 
Voyez  le  Cérémonial  français  des  Godefroy  (1669),  I.  I, 
p.  1 25  et  J 38. 

^ Ou  plutôt  Anségise.  Il  mourut  vers  883. 

’ Lisez  : quatre,  à savoir  : 1°  Guillaume  de  Melun, 
soixante-seizième  archevêque;  2°  Philippe,  frère  du  pré- 
cédent, soixante-dix-neuvième;  3°  Guillaume,  leur  ne- 
veu , quatre-vingtième  ; et  Louis , quatre-vingt-hui- 
tième archevêque,  de  la  branche  de  la  Borde-le-Vicomte. 


G. 


GÉiNÉIlALITÉ  DE  PARIS. 


hh 

l’église  de  Lyon,  et  les  archevêques  de  Sens 
ont  conservé  seulement  le  litre  de  primat  des 
Gaules  et  de  Germanie  G 

Les  cardinaux  du  Pral  et  du  Perron  sont  si 
célèbres  dans  l’iiistoire  de  cette  église,  cju’on 
ne  peut  se  dispenser  d’en  parler.  Antoine  du 
Prat^  a possédé  les  [)remières  charges  de  la 
robe  et  de  l’Eglise.  Louis  Xil  le  nomma,  en 
1607,  premier  président  du  parlement  de 
Paris.  Huit  années  après,  François  I"  le  lit 
chancelier  de  France  et  lui  donna  les  sceaux. 
Dans  la  l’ameuse  conférence  que  ce  prince  eut 
avec  Léon  X,  à Bologne,  en  j 5i  5,  il  conseilla 
à François  I"  de  passer  le  concordat  qui  donne 
au  roi  la  nomination  des  évêchés  et  des  ab- 
bayes de  France  et  de  Dauphiné,  et  au  pape  le 
droit  d’annates  de  tous  ces  bénéfices^.  Il  jouit 
lui-même  des  fruits  de  ce  traité,  car,  après  la 
mort  de  Françoise  Vény  d’Arbouze,  sa  femme, 
ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique,  Fran- 
çois F'G  en  exécution  du  Concordat,  le  nomma 
évêque  de  Meaux,  [)uis  d’AIbi,  enfin  arche- 
vêque de  Sens,  en  1 bafi.  L’année  suivante,  le 
pape  Clément  VII  l’éleva  au  cardinalat,  et  puis 
le  nomma  légat  en  France,  en  i53o.  Après  la 
mort  de  ce  pape,  en  i53A,  il  crut  pouvoir 
penser  à la  papauté,  et,  pour  pai’venir  à cette 
dignité  suprême  de  l’Eglise,  il  employa  tous 
les  moyens  possibles;  mais,  n’ayant  pas  réussi 


dans  cette  entreprise,  il  se  retira  en  son  châ- 
teau de  Nantouillet  où  il  mourut  en  i535, 
âgé  de  soixante-douze  ans.  Son  cœur  fut  porté 
dans  l’église  de  Meaux,  et  son  corps  dans  celle 
de  Sens,  où  il  n’était  jamais  entré  en  vie. 
L’histoire  charge  sa  mémoire  d’avoir  eu  un 
plus  grand  attachement  à sa  fortune  qu’aux 
véritables  intérêts  de  l’Eglise  ou  de  l’Etat. 

Jacques  Davy  du  Perron^,  un  de  ses  succes- 
seurs à l’église  de  Sens,  a été  un  des  plus 
grands  ornements  de  ce  siège,  et  même  de 
l’église  gallicane.  Ce  grand  homme  a été  moins 
honoré  de  ses  dignités  que  de  son  propre 
mérite.  Il  avait  une  mémoire  merveilleuse,  un 
jugement  solide,  nue  grande  pénétration  d’es- 
prit, avec  beaucoup  de  douceur  et  d’agré- 
ment; il  possédait  en  perfection  les  langues, 
les  belles-lettres,  l’iiistoire,  la  philosophie,  la 
théologie,  et  surtout  la  controverse.  Il  avait 
sucé  avec  le  lait  les  erreurs  de  Calvin;  mais 
la  lecture  des  saints  Pères,  et  principalement 
de  saint  Augustin,  lui  fit  connaître  et  abjurer 
ses  erreurs.  Après  avoir  connu  la  vérité,  il  la 
fit  connaiire  aux  personnes  du  premier  rang, 
et  même  à son  souverain  ; il  aida  Henri  IV  de 
ses  lumières  et  de  ses  conseils  dans  le  grand 
ouvrage  de  sa  conversion,  et  réconcilia,  en 
ibqb,  le  Saint-Siège  avec  ce  prince,  sous  le 
pontifical  de  Clément  VIII.  Dans  la  fameuse 


' Gel  article  paraît  avoir  été  dressé  à i’aide  de  celui  de  la 
Gallia  christiana  des  Sainte-Marthe  ( 1. 1 , p.  6 1 3 et  6 ) i ) , 
(jui  se  retrouve,  avec  quelques  nouveaux  développements, 
dans  la  seconde  Gallia  chrisliana , t.  XII,  p.  2 ; mais  la 
date  de  iii2i  (ou  de  1626,  dans  la  première  édition) 
est  une  erreur,  pour  1^57,  1 1 mars.  Louis  de  Melun  n’oc- 
cupa le  trône  archiépiscopal  que  de  1 032  à 1 Ô7O.  Sur  la 
(|uerelle  de  la  primatie,  voyez  l’ouvrage  publié,  en  1607, 
sous  le  litre  de  Smonensis  eccksiœ  querela  de  primatu  Gal- 
liarum  adversus  Lu^dunensem. 

^ Cet  article  est  l’abrégé  de  celui  (]ue  la  Gallia  cliris- 


fiana  a consacré  au  cardinal  du  Pral;  voyez  l’édition  de 
1 656 , t.  1,  p.  6ôç) , et  celle  de  1770 , t.  Xtl , col.  89-91 . 

Concordai  du  16  août  i.')i6,  remplaçant  la  pragma- 
tique sanction. 

‘‘  Nanlouiliel,  près  Juilly  et  Daininarlin  ( Seiue-et- 
Marne). 

^ Né  en  i556,  sacré  évêque  d’Évreux  en  lôgô,  car- 
dinal et  archevêque  de  Sens  en  i6oô,  grand  aumônier 
de  France,  commandeur  du  Saint-Esprit,  etc.;  mort  le 
5 septembre  1618.  Voyez  la  Gallia  christiana,  t.  XII. 
p.  96-100. 
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conférence  de  Fontainebleau,  en  1600,  il 
confondit  du  Plessis-Mornay  \ le  héros  des 
protestants,  et  démontra  que  les  passages  des 
Pères  dont  il  avait  chargé  son  livre  contre 
l’Eucharistie,  étaient  altérés  et  falsifiés.  Cette 
victoire  lui  mérita,  quelques  années  après,  de 
Clément  VIII,  le  chapeau  de  cardinal.  En  1606, 
Henri  IV  le  nomma  archevêque  de  Sens,  et 
ensuite  l’éleva  à la  charge  de  grand  aumônier 
de  France.  Sa  doctrine  en  matière  de  con- 
troverse est  exacte;  mais,  sur  la  puissance 
ecclésiastique,  on  l’accuse  d’avoir  trop  suivi 
les  sentiments  de  la  cour  de  Rome.  Il  est 
mort  à Paris  en  1618,  âgé  de  soixante-trois 
ans. 

Les  archevêques  de  Sens  avaient  autrefois 
pour  suffragants  les  évêques  de  Paris,  Chartres, 
Meaux,  Orléans,  Troyes,  Auxerre  el  Nevers; 
mais,  depuis  que  Paris  a été  érigé  en  métro- 
pole, en  l’année  1622,  il  n’est  resté  à Sens 
pour  suffragants  que  Troyes,  Auxerre  et  Ne- 
vers.  Pour  indemnité  de  ce  démembrement, 
on  y a joint  l’abbaye  du  Mont-Saint-Marlin, 
ordre  de  Prémontré,  en  Picardie,  qui  vaut 
1 2,000 de  rente 

11  s’est  tenu  plusieurs  conciles  provinciaux 
à Sens  : celui  de  11/10  est  le  plus  célèbre.  11 
était  composé  des  provinces  de  Sens  et  de 
Reims;  le  roi  Louis  le  Jeune  s’y  trouva;  saint 


DE  SENS.  'i5 

Rernard  y convainquit  Pierre  Abélard,  qui  y 
fut  condamné;  il  en  appela  au  pape. 

Dans  le  diocèse  de  Sens,  il  y a seize  cha- 
pitres, vingt-six  abbayes,  dont  six  de  filles, 
soixante  couvents,  communautés  ou  collèges, 
et  sept  cent  soixante-cinq  paroisses 

L’archevêché  de  Sens  a 5o,ooo^  de  revenu. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

Toutes  les  paroisses  de  l’élection  de  Sens 
sont  dépendantes  de  l’archevêché. 

CHAPITliES. 

L’église  métropolitaine  de  Saint-Etienne  de 
Sens  est  composée  de  cinq  dignités,  (juatre 
personnats*,  trente  et  une  prébendes  entières 
ou  canonicats,  quatorze  semi-prébendes,  deux 
hautes  vicairies,  qui  ne  sont  que  commissions 
ad  vitam,  et  vingt-deux  chapelles  en  titre. 

Les  dignités  sont  : l’archidiacre  de  Sens, 
qui  a 700^  de  revenu;  le  tré.sorier,  fioo^;  le 
doyen,  600^;  le  préchantre  fioo^;  et  le  cel- 
lerier®,  3 00*+. 

Les  archidiaconés  de  Gâtinais,  iMelun,  Pro- 
vins et  Elampes  sont  seulement  personnats. 
Celui  de  Gâtinais  vaut  âoo^  de  revenu;  celui 
de  Melun,  3oo^;  celui  de  Provins  et  celui 
d’Étampes,  chacun  i/io^. 


' Philippe  de  Mornay,  seigneur  du  Plessi.s-Mornay, 
gouverneur  de  Saumur,  conseiller  d’Étatsous  Henri  IV,  etc. 
Après  la  conversion  du  roi,  en  1692,  il  s’était  retiré  de 
la  cour  pour  travailler  à son  livre  contre  l’Eucharistie, 
qui  fut  l’objet  de  la  conférence  de  i(5oo,  où  l’avantage 
resta  à l’évêque  d’Évreux.  Du  Plessis-Mornay  mourut  le 
11  novembre  1628,  à soixante-qiialorez  ans.  On  l’avait 
surnommé  le  Pape  des  huguenots. 

^ Gallia  christiana,  t.  Xlf,  p.  2. 

Ibidem. 

'■  Le  personnat  est  un  «bénéfice  qui  donne  quelque 


prérogative  ou  prééminence,  mais  sans  juridiction,  qui  a 
seulement  une  place  distinguée.»)  [Dictionnaire  de  Tré- 
couoc.)  Les  personnats  n’avaient  pas  voix  au  chapitre,  à 
moins  que  ce  ne  fût  comme  chanoines,  mais  ils  précé- 
daient tes  chanoines  dans  les  réunions  et  as.semblées 
publiques. 

* Le  préchantre  ou  précenteur  avait  la  direction  du 
chœur. 

^ Le  cellerier  était,  dans  les  couvents,  un  économe 
chargé  de  l’approvisionnement,  de  l’alimentation  et  des 
autres  détails  temporels. 


'i6  GENERALITE 

Les  dignités  d’archidiacre  de  Sens  et  de  tré- 
sorier, les  personnats  et  tous  les  canonicatssonl 
à la  collation  de  M.  l’archevêque  de  Sens. 

Le  doyen,  le  préchantre  et  le  cellerier  sont 
éleciil’s  par  le  chapitre  et  confirmatifs  par  le 
pa[te;  les  deux  hautes  vicairies  dépendent  du 
chapitre.  Il  a aussi  la  présentation  des  quatorze 
senii- prébendes,  à la  réserve  d’une,  qui  dé- 
pend du  trésorier.  Des  \ingt-deux  chapelles,  il 
y en  a dix  qui  sont  à la  collation  de  M.  l’arche- 
vêque, huit  à sa  collation  et  à celle  du  chapitre 
allernativeinent,  et  quatre  à celle  du  chapitre. 

11  y a dans  ce  chapitre  beaucoup  de  gens 
de  mérite,  de  capacité  et  de  vertu  : le  roi  en 
a tiré  depuis  quelques  années  M.  TaiToureau  \ 
qui  en  était  doyen,  pour  le  faire  évê(jue  d’Alet. 

PRIVILEGES  DE  L’ÉGLISE  DE  SENS. 

L’église  de  Sens  a des  lettres  de  concession 
du  1 fl  octobre  i 5 1 5 , qui  lui  ont  été  accordées 
par  Louise,  duchesse  d’Angoulême  et  d’Anjou, 
régente  en  France  pendant  l’absence  du  roi 
François  F’’,  son  fils,  portant  pouvoir  de  faire 
faire  par  ses  officiers  les  inventaii’es  de  ceux  du 
chapitre  et  habitués  de  cette  église  qui  décé- 
deraient dans  le  cloître,  sans  que  les  officiers 
du  roi  s’en  puissent  entremettre;  lesquelles  ont 
été  confirmées  par  autres  lettres  patentes  du 
roi  François  !"■,  du  17  février  i5i6,  regis- 
trées  au  parlement  le  dernier  juillet  ensuivant. 
Elle  a aussi  des  lettres  de  protection  et  de 
sauvegarde,  telles  et  .semblables  que  celles  ac- 
cordées au  chapitre  de  Paris,  avec  droit  de 


DE  PARIS. 

committimus  aux  requêtes  du  Palais;  elles  sont 
du  mois  de  novembre  i5/i8,  registrées  en  par- 
lement le  12  août  i555. 

Il  y a dans  l’église  de  Sens  plusieurs  beaux 
tombeaux  d’anciens  archevêques. 

Il  y a sept  chapelles  de  Saint-Laurent  dans 
le  palais  archiépiscopal , qui  valent  chacune 
environ  3oo^.  Les  chapelains  s’assemblent 
chaque  année,  le  jour  du  patron,  pour  faire 
leur  office  et  délibérer  sur  le  sei’vice  qu’ils 
doivent  et  sur  l’administration  de  leur  revenu 
temporel,  qui  est  commun  entre  eux. 

Le  chapitre  de  l’église  collégiale  de  Traînel 
est  composé  de  six  canonicats,  au  patronage  du 
seigneur,  qui  valent  chacun  200^  de  revenu. 

ABBAYES. 

L’abbaye  de  Saint-Remy-lès-Sens , ordre  de 
Saint-Benoît,  fut  fondée  avant  l’an  627;  elle 
est  unie  à perpétuité  à la  cure  de  Versailles^. 
Elle  vaut  3,5oo*^  de  rente. 

L’abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif-lès-Sens, 
même  ordre,  qui  fut  fondée  l’an  607,  est  pos- 
sédée par  le  sieur  abbé  Rouget,  chanoine  de 
Troyes^.  Elle  vaut  3, 000^  de  rente.  Il  y a dix 
religieux,  qui  ont  aussi  3,ooo^. 

L’abbaye  de  Saint-Jean-lès-Sens,  ordre  de 
Saint-Augustin,  congrégation  de  Sainte-Gene- 
viève, fut  fondée  vers  l’an  5oo,  pour  des  filles, 
par  Héraclius,  archevêque  de  Sens  qui  vivait 
dans  le  vi"  siècle.  Les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  y furent  mis  en  l’an  1111.  Elle 


' Ctiarles-Nicolas  Taffoureau  de  Fontaine,  docteur  de 
Sorbonne,  chanoine  en  1C73,  doyen  en  ibgi  et  vicaire 
général  de  rarchevéqne,  nommé  évêque  d’Alet  le  1"  no- 
vembre 1 698.  Voyez  son  éloge  dans  le  Mercure,  novembre 
1 708 , p.  2A7-250. 

® C““  Nogent-sur-Seine  (Aube). 

’ Celte  union  aux  prêtres  de  la  Mission  de  Versailles 


avait  été  faite  en  167 A;  depuis  longtemps  l’abbaye  était 
ruinée  et  abandonnée  des  moines.  Boulainviiliers  indique 
25,000**  de  revenu,  ce  qui  doit  être  une  faute  d’im- 
pression. 

^ Jérémie  Rouget,  nommé  abbé  en  1668,  étant  mort 
en  171  A,  le  revenu  fut  joint  à la  cure  de  Versailles, 
comme  celui  de  Saint-Remy. 
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est  possédée  par  les  archevêques  de  Sens,  qui 
en  sont  abbés  depuis  l’an  1607,  que  la  mense 
abbatiale  fut  unie  à perpétuité  à l’archevêché 
de  Sens.  Il  y a dix  religieux,  qui  ont  6,000^ 
de  revenu. 

L’abbaye  de  Saint-Paul-lès-Sens,  ordre  de 
Prémontré,  fut  fondée  vers  l’an  1920.  Elle  est 
possédée  par  le  sieur  abbé  Denise  chanoine 
de  Troyes.  Elle  vaut  1,200*+.  Il  y a trois  reli- 
gieux, qui  n’ont  que  700**  de  revenu. 

L’abbaye  de  Sainte -Colombe,  ordre  de 
Saint-Benoît,  fut  fondée  l’an  620,  par  Clo- 
taire II,  roi  de  France.  Elle  est  tenue  en  com- 
mende,  et  possédée  par  M.  l’abbé  de  la  Ro- 
chefoucauld^. Elle  vaut  6,000**  de  rente.  Il 
y a quinze  religieux,  qui  ont  presque  autant 
de  revenu. 

L’abbaye  de  Dilo,  ordre  de  Prémontré,  fut 
fondée  l’an  11 35.  Elle  est  possédée  en  com- 
mende  par  le  sieur  de  Vignolles®.  Elle  vaut 
1,600**  de  rente^.  Il  y a six  religieux,  qui  ont 
2,000**. 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Pommeraie, 
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ordre  de  Saint-Benoît,  a été  transférée  aux 
faubourgs  de  Sens  en  1669^.  Elle  est  possédée 
par  M'^'^de  Crenan®,  sur  la  démission  de  M"’'  d<* 
Harlay  Cette  maison  a 6,000**  de  renie.  Il  y 
a soixante  religieuses®. 

L’abbaye  de  Villecbasson , même  ordre, 
dans  la  paroisse  de  Chevry,  est  possédée  par 
M'"®  de  Beaujeu'’.  Elle  a 4, 000**  de  rente.  Il 
y a vingt-cinq  religieuses^*^. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  conventuel  des  filles  dites  de  la 
Madeleine  de  Traînel  est  possédé  par  les  reli- 
gieuses de  la  Madeleine  du  faubourg  Saint- 
Antoine  de  Paris,  où  elles  furent  transférées 
vers  l’an  i636.  Il  vaut  2,000**  de  rente. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame-du-Charnier-!ès- 
Sensi\  ordre  de  Cluny,  est  possédé  par  le  sieiii 
abbé  de  Monts.  11  vaut  1,200**  de  rente. 

Celui  de  Sixte,  même  ordre,  est  possédé 
|iar  M.  l’évêque  de  Toulon  Il  vaut  1,200**. 

Le  prieuré  de  la  Cour-de-Notre-Dame  est 
dépendantde  l’abbayede Cîteaux.Il  vautSoo**. 

Le  prieuré  de  l’Enfourchure , ordre  de 


' .Nicolas  Denise,  chapelain  du  roi,  nommé  abbé  com- 
mendalaire  en  i6g5,  mort  en  1707. 

^ Henri  de  la  Rochefoucauld,  fils  du  premier  duc, 
abbé  commendataire  de  Notre-Dame-de-ia-Ceile , de  la 
Chaise-Dieu,  etc.,  nommé  abbé  de  Sainte -Cotombe  en 
1 670 , mort  en  1 708. 

^ Il  y a ici  une  erreur  : Henri  de  Vignolles,  nommé  en 
1626,  mort  en  iC63,  avait  eu  pour  successeur  Louis 
Durand  de  Turry,  qui  garda  cette  abbaye  jusqu’en  1706. 

''  V Almanach  de  1 7^1 1 ne  porte  ce  revenu  qu’à  1 ,3oo*t, 
lundis  que  Boulainvilliers,  par  une  faute  d’impression, 
ou  par  suite  d’une  confusion  avec  le  revenu  des  religieux, 
l’élève  à 3,Coott. 

® En  1 633, selon  le  Dîft.  topogr.de M.  Quantin,  p.  101. 

® Charlotte  de  Perrien  de  Crenan,  nommée  en  i6(j6, 
sur  la  démission  de  M"’*  de  Harlay,  refusa  de  prendre  le 
bâton  abbatial  tant  que  celle-ci  vécut.  M“'  de  Crenan 
mourut  en  1726. 


’ Louise  de  Harlay-Champvalton , abbesse  de  1668  a 
i6g6,  morte  le  1”  janvier  1706. 

* Sur  les  différentes  translations  de  ce  monastère,  et 
sur  le  droit  de  salage  de  Provins,  qui  lui  avait  été  donné 
en  1161,  par  un  comte  palatin  de  Troyes,  voir  un  arrêt 
du  Conseil  du  28  octobre  1702,  et  les  Papiers  du  Contrôle 
général  des  finances.  G’  à32,  année  170A,  ou  ceux  de 
Florimond,K  i2à8,n°6. 

” Marie-Gasparde  du  Mesnil-Simon  de  Beaujeu. 

Cette  abbaye  fut  réunie  par  la  suite  à celle  de  Morel . 
même  ordre  et  même  diocèse.  Voyez  Miclielin,  Esmis 
Imloriques  et  statistiques  sur  le  département  de  Seine-el- 
Marne,  p.  1816. 

Sur  cette  maison,  qui  fut  ruinée  à diverses  fois, 
mais  toujours  fréquentée  pour  les  reliques  qu’elle 
possédait,  voyez  la  Gallia  christiana,  t.  XII,  col.  lel 
et  127. 

Voyez  ci-dessus,  p.  82 , note  1 . 
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Granunoiil,  dans  la  paroisse  de  Dinon,  tenu 
en  comniende  par  le  sieur  abbé  de  la  Chaise*, 
vaut  3,000+1  de  rente. 

Le  prieuré  de  Montbéon,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Agnan,  vaut  i,Aoo++.  Il  est  possédé 
par  un  religieux  de  Saint-Victor. 

Il  y a plusieurs  autres  petits  prieurés  dans 
cette  élection,  savoir  : 

Le  prieuré  de  Saint-Gervais-des-Tables  de 
Trainel,  qui  vaut  5oo++; 

Le  prieuré  de  Saint-Paterne  de  Sergines, 
qui  vaut  /160++; 

Le  prieuré  de  Saint-Loup  de  la  Cbapeile, 
qui  vaut  1200++; 

Le  prieuré  de  Saint-Bond  de  Paron^,  qui 
vaul  9 5o++; 

Le  prieuré  de  Flacy,  qui  vaut  95o++; 

Le  prieuré  de  Saint-Léger,  à Vareilles,  qui 
vaut  9 00++; 

Le  ])rieuré  de  Sainl-Philibert,  qui  vaut  A00++; 

Le  prieuré  de  Villecbavan,  à Villebougis, 
qui  vaut  100++; 

Le  prieuré  de  Gron,  qui  vaut  i5o++. 

FONDATIONS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

La  chapelle  de  Fleurigny,  fondée  par  les 
seigneurs  dans  leur  château,  en  patronage 
laïque,  vaut  3oo++  de  rente;  elle  est  bien  bâ- 
tie; elle  est  du  temps  de  François  I". 


La  chapelle  sacerdotale  de  la  Motte-Tilly, 
fondée  par  les  seigneurs,  vaut  35o++;  on  v 
doit  dire  la  messe  chaque  jour  de  l’année. 

Il  y a trois  chapelles  fondées  dans  l’église 
de  Vallery,  par  Henri  de  Bourbon^,  aïeul  de 
IVH''  le  Prince  en  1 6A6 , qui  valent  3oo++  de 
revenu  chacune.  C’est  le  lieu  de  la  sépulture 
des  princes  de  la  maison  de  Condé.  Cette  terre 
fut  donnée,  en  1567,  à Louis  de  Bourbon^, 
par  M™'  la  maréchale  de  Saint-André®,  dans 
l’espérance  c[u’elle  avait  de  l’épouser;  depuis 
la  donation,  ce  prince,  qui  était  de  la  religion 
prétendue  réformée,  lit  abattre  l’église  de  la 
paroisse,  qui  était  devant  la  porte  du  château; 
elle  fut  rebâtie  par  Henri  de  Bourbon,  son 
petit-fils,  en  l’année  i635. 

Il  y a encore  quelques  autres  petites  cha- 
pelles, de  petit  revenu,  à peine  suffisant  pour 
les  charges. 

PÈRES  JÉSUITES. 

Il  y a à Sens  un  collège,  qui  fut  fondé  par 
un  chanoine  de  Sens,  en  1637;  il  fut  donné 
en  1623  aux  révérends  pères  Jésuites.  Ils  ont 
environ  2,000++  de  rente;  ils  sont  douze'*. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  religieux  Célestins  de  Sens  ont  6,000++ 
de  rente;  ils  sont  douze. 

Les  religieux  Jacobins  sont  huit. 


' .laoqiies-Gabriel  de  ia  Chai.se  du  But,  dernier  frère 
du  P.  de  la  Cliaise , confesseur  de  Louis  XIV.  Il  eut  le  gros 
prieuré  de  Souvigny  et  1a  petite  abbaye  de  Manlieu,  en 
Auvergne,  et  mourut  en  1 708 , âgé  de  soixante-quatre  ans. 

- Ce  prieuré,  qui  dépendait  de  l’abbaye  de  Saint- 
Beiny,  fut  uni  au  séminaire  diocésain  en  juin  1785. 

'*  Henri  H de  Bourbon , prince  de  Condé  (1  588-1(566), 
premier  prince  du  sang,  père  du  grand  Condé. 

Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  premier 
prince  du  sang,  grand  maître  de  France  (1663-1709). 

® Louis  P^de  Bourbon-Vendôme,  premier  auteur  de  la 
branche  des  princes  de  Condé  (i53o-i569).  Il  eut  pour 


femmes:  1°  en  i55i,  Eléonore  de  Roye;  2°  en  i565, 
Eléonore  d’Orléans-Longueville,  qui  ne  mourut  qu’en 
1601. 

'*  Marguerite  de  Lustrac,  veuve  de  Jacques  d’Albon, 
maréchal  de  Saint-André  (tué  en  1662,  à la  bataille  de 
Dreux) , fut  accusée  d’avoir  fait  périr  par  le  poLson  la  fille 
unique  issue  de  ce  mariage , pour  épouser  le  prince  de 
Condé.  Elle  se  remaria  à Geoffroy,  baron  de  Gaumont,  et 
mourut  en  octobre  i568. 

’ Ce  collège  eut,  en  1 65o , une  longue  et  difficile  con- 
testalion  avec  l’archevêque  de  Sens,  dont  il  est  resté  des 
factums  et  pièces  diverses. 
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^ Les  Cordeliers  sont  dix. 

Les  religieux  Pénitenis,  douze. 

Les  Capucins,  dix. 

Ces  religieux  sont  très-pauvres. 

Il  y a à Sens  un  séminaire,  qui  a 3,5oo^de 
rente,  que  le  roi  a permis  qu’on  imposât  an- 
uuellemeiit  sur  le  clergé  du  diocèse  de  Sens, 
pour  sa  subsistance  '. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  Carmélites  ont  i,.boo^  de 
rente;  elles  sont  trente. 

Les  Ürsulines  ont  2,000*^;  elles  sont  qua- 
rante. 

Les  Annonciades  ont  2,000^;  elles  sont 
vingt-cinq. 

Les  Bénédictines  de  Villeneuve-le-Hoy ont 
Soo^;  elles  sont  vingt. 

HOPITAUX. 

L’hôpital  de  Sens  a 6,000^  de  rente.  Il  est 
gouverné  par  trois  ecclésiastiques  élus  par  le 
chapitre  de  Sens,  et  par  trois  administrateurs 
laïques  nommés  par  la  ville;  il  y a de  plus  un 
économe  mis  par  le  chapitre,  qui  fait  la  recette 
et  la  dépense  et  en  rend  compte  aux  gouver- 
neurs et  administrateurs. 

La  maladerie  du  Popelin,  celle  de  Béon  et 
celle  de  Véron  ont  été  unies  à l’hôpital  de  Sens 
en  l’année  1 696. 

11  y a à \ illeneuve-le-Boy  un  hôpital,  (jui 
a 12,000^  de  rente,  lequel  est  régi  par  un 
administrateur,  qui  rend  compte  au  curé  et 
aux  habitants  de  la  ville. 

Il  serait  inutile  de  marquer  les  réunions 


des  maladei’ies  en  particulier,  ayant  toutes  été 
réunies  aux  hôtels-dieu  prochains,  en  l’an- 
née 1696®. 

ÉLECTION  D’ÉÏAMPES. 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  d’E- 
tampes  sont  du  diocèse  et  archevêché  de  Sens. 
Les  bénéfices  qui  s’y  trouvent  sont  : 

CHAPITRES. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  d’Etampes  fut 
fondé  vers  le  commencement  du  xf  siècle, 
par  le  roi  Bobert;  il  est  composé  d’une  seule 
dignité  de  chantre,  qui  est  élective,  et  de  dix 
canonicats,  qui  valent  chacun  iho^de  rente, 
la  dignité  .Soo^.  Il  y a dix-sept  chapelles,  de 
peu  de  l’evenu , toutes  à la  collation  du  chapitre. 

Le  chapitre  de  Sainte-Croix  d’Étampes  fui 
fondé  en  1 183.  Il  est  composé  de  deux  dignités 
de  doyen  et  de  chantre,  qui  sont  électifs  par 
le  chapitre  et  confirmatifs  par  M.  l’archevêque 
de  Sens;  de  dix-neuf  canonicats,  qui  valent 
chacun  100^  (les  dignités  ont  le  double),  et 
de  onze  chapelains,  qui  ont  ensemble  environ 
i,âoo^  de  revenu.  Ces  canonicats  sont  à la 
collation  de  M.  l’archevêque  de  Sens,  et  les 
chapelles  à celle  du  chapitre. 

ABBAYES. 

L’abbaye  de  âlorigny,  ordre  de  Saint-Be- 
noit, près  Etampes,  fut  fondée  en  1106.  Elle 
est  [lossédée  par  le  sieur  abbé  Le  Sage^.  Elle 
lui  vaut  li,ooo^^  de  rente^,  et  aux  religieux, 
qui  sont  au  nombre  de  six,  2,5oo^  de  revenu. 


' Ce  séminaire  étail  tlirigé  par  les  piètres  de  la  Mis- 
sion , et  la  permission  d’imposer  leur  avait  été  accoidée 
en  mars  1667,  jusqu’à  ce  qu’on  pût  leur  réunir  quelques 
liénéfices.  Kn  1784  ils  eurent  le  prieuré  de  Saint-Bond 
de  Baron,  en  17^2  la  mense  de  l’abbaye  de  Morigny  et 


le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Sixte,  même  diocèse. 
^ Aujourd’hui,  Villeneuve-sur-Yonne. 

En  vertu  de  l’édit  de  mars  itigd. 

‘‘  Nommé  en  1O96,  mort  en  1707. 

= V Almanach  de  17/11  porte  ce  revenu  à /i,5oo'^. 
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ABBAYES  DE  EIELES. 

L’abbaye  de  Viüiers  \ ordre  de  SaiiiL-Ber- 
nard,  de  fondation  royale,  est  possédée  par 

M'”' ^ Il  y il  vingt-neuf  religieuses;  celle 

maison  a ^ de  rente. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Mervilie^, 
ordre  de  Saint-Benoît,  vaut  1,200+^  de  rente. 
Il  est  jjossédé  par  le  sieur  abbé  de  Burtac. 

Celui  de  Saint-Martin  d’Etampes,  même 
ordre,  Ooo^;  il  est  possédé  par  le  sieur  abbé 
Maleau. 

Celui  d’Etrécby,  même  ordre,  AooP;  il  est 
possédéparlesieur  Noüet,  docteurde  Sorbonne. 

Celui  de  Saint-Médard  de  Maisse,  même 
ordre,  aGo^;  il  esl  possédé  par  doni  Alexandre 
Noblet,  religieux  de  l’abbaye  d’IIambye,  dio- 
cèse de  Coulances. 

Celui  de  Notre -Dame -du -Pré,  ordre  de 
Saint- Augustin , paroisse  de  Champigny^, 
proche  Etampes,  3oo^^. 

Celui  de  Saint-Pierre  d’Etampes  vaut  1 ,9  oo^I; 
il  est  possédé  par  les  Chartreux  d’Orléans. 

La  prévôté  d’Auvers  dignité  dépendant  du 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres,  vaut 
800^  de  rente. 

Le  prieuré  de  Bois-Galon,  paroisse  de  Saint- 
Pierre  d’Etampes,  ordre  de  Saint-Augustin,  ne 
vaut  plus  qu’environ  3o^  de  revenu. 

FONDATIONS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

Il  y a dans  le  château  d’Etampes  la  cha- 


pelle de  Saint-Laurent,  de  londation  royale, 
qui  vaut  190^  de  revenu;  elle  esl  remplie  et 
desservie. 

Une  autre  chapelle  dans  le  château  de  Far- 
cheville,  paroisse  de  Villiers-en-Beauce,  qui 
vaut  2 00+1  de  revenu. 

La  chapelle  des  Corps-Saints,  à Ètréchy,  de 
fondation  royale,  vaut  200++,  charges  faites. 

11  y a encore  plusieurs  autres  petites  cha- 
pelles en  titre  de  bénéfices,  en  celte  élection, 
comme  celles  de  Sainte-Marguerite  à Abbe- 
ville, de  Saint-Fiacre  à Anvers,  et  autres; 
mais  elles  n’ont  plus,  ou  presijue  plus  de  le- 
venu. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Pères  Barnahites,  au  nombre  de  six,  ont 
900++;  c’était  autrefois  l’iiôpital  Saint-Antoine. 

Les  pères  Mathurins  sont  trois;  ils  ont 
1 ,000++. 

Les  Cordeliers,  au  nombre  de  dix,  n’ont 
aucun  revenu. 

Les  Capucins,  au  nombre  de  onze,  n’ont 
aucun  revenu. 

Tous  ces  religieux  sont  dans  la  ville  et  fau- 
bourgs d’Elampes. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  sont  soixante  et  une;  elles  ont  8,000++ 
de  rente 

HOPITAUX. 

L’hôtel-dieu  d’Etampes  était  fondé  dès  l’an 


' Villiers-aux-Nonnains,  c"'  Cerny,  c”'  la  Ferté-Alais 
(Seine-et-Oise). 

^ Le  nom  est  resté  en  lAaiic.  Marie  Lambert  de  Tlio- 
rigny,  de  la  famille  dos  présidents  des  comptes,  était 
abbesse  depuis  itipo  et  mourut  en  1709. 

^ Même  observation  que  ci-dessus,  p.  h i,  note  5. 


Sic,  pour  Saint-Père  de  Méréville,  arr.  Etampes 
(Seine-et-Oise). 

^ 0“'  Morigny-Cbampigny  ( Seine- et-Oise). 

“ Auvers-Saint-Georges,  c°“  la  Ferté-Alais  (Seine-et- 
Oise). 

’ Alias,  .3,000*^. 


DIOCESE 

iiy3.  n a 5,000^  de  renie.  Il  y a quatre  re- 
ligieuses et  deux  servantes  pour  servir  les 
jjauvres  et  les  malades.  Il  est  administré  par 
les  maire  et  échevins  de  la  ville  pour  le  tem- 
porel, et,  pour  le  spirituel,  par  un  ecclésias- 
tique ou  cliapelain,  qui  est  à la  nomination 
le  M.  l’archevêque  de  Sens. 

11  y a une  maladerie  de  Saint-Lazare  à 
un  quart  de  lieue  de  la  ville  d’Ètampes, 
sur  le  grand  chemin  de  Paris,  qui  a été 
réunie  à l’hotel-dieu  d’Étampes  par  arrêt  du 
Conseil  du  i5  avril  iGy.5,  que  les  maire  et 
échevins,  en  qualité  de  directeurs,  ont  affer- 
mée i,3oo^,  outre  les  charges,  qui  montent 
par  chacun  an  à 35o^. 

ÉLEGTlülN  DE  MELUN. 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  de 
Melun  sont  de  l’archevêché  de  Sens,  à la  ré- 
•serve  de  la  seule  paroisse  de  Champeaux,  qui 
est  de  l’archevêché  de  Paris. 

CHAPITRES. 

Le  chapitre  collégial  de  Notre-Dame  de 
Melun  est  composé  d’une  dignité  de  chantre 
et  de  sept  canonicats,  qui  valent  chacun  5oo^ 
de  revenu;  ces  bénéfices  sont  à la  collation 
du  roi.  Il  y a dix-sept  chapelles  en  cette  église, 
i|ui  sont  conl’érées  par  le  chanoine  qui  .se 


‘ Alias,  Saint-Pierro. 

- François  Malet  de  Graville  de  Drubec,  docteur  de 
Sorbonne,  abbé  de  Saint-Martin  de  Troyes,  de  Basse- 
tontaine  et  de  Boullencoiirt , avait  été  nommé  abbé 
de  Saint-Pierre  en  i683,  et  mourut  en  1701.  Il  est 
désigné  plusieurs  Cois  par  les  clefs  des  Caractères  de  La 
Bruyère. 

^ Louis  du  Four  de  Longuerue,  abbé  de  Sept-Fon- 
taines,  entré  eu  possession  de  l’abbaye  du  Jard  en  iliS.'i , 
mort  en  178.3. 
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trouve  en  tour,  à la  réserve  de  celle  de  Saint- 
Laurent,  qui  est  à la  collation  du  roi. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Milly  esl 
composé  d’un  doyen,  qui  est  curé,  que  le 
seigneur  présente  à M.  l’archevêque , qui  con- 
fère, et  de  quatre  chanoines,  que  le  seigneur 
confère,  qui  ont  chacun  3oo^.  Il  n’y  a plus 
de  chantre,  mais  un  maître  et  six  enfants  de 
chœur,  qui  ont  été  fontlés  en  1^196. 

ABBAYES. 

L’abbaye  commendataire  de  Saint-Père  ^ de 
Melun,  ordre  de  Saint-Benoît,  fut  fondée  en 
5îi6;  elle  est  possédée  par  M.  l’abhé  de  Dru- 
bec^.  Elle  vaut  fi,ooo^^  de  rente,  et  aux  reli- 
gieux, qui  sont  huit,  3,ooolf. 

L’abbaye  du  Jard,  ordre  de  Saint-Augus- 
tin, chanoines  réguliers,  fut  fondée  en  1 196. 
Elle  est  possédée  par  un  religieux  de  l’ordre^; 
elle  vaut  8,000^'^.  Ils  sont  douze  religieux. 

L’abbaye  de  Barbeaux  ordre  de  Saint-Bei  - 
nard,  fut  fondée  en  11 /i5.  Elle  est  possédée 
par  M.  le  cardinal  de  Fürstenberg'^.  Elle  vaut 
10,000^  de  rente,  et  aux  religieux,  qui  sont 
quinze,  8,000^1  de  revenu. 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’ahhaye  du  Lys  ordre  de  Saint-Bernard, 
fut  fondée  en  laîtS.  Elle  est  possédée  par 
M'"'’  de  la  Meilleraye*.  Elle  vaul*  1 5,ooo^^  de 
rente.  Il  y a quarante-cinq  religieu.ses. 


‘ Portée  pour  é,ooot'  dans  {'Almanach  de  17/11. 

^ U"'  Fontaine-le-Port  (Seine-et-Marne).  Voyez  Mi- 
chelin, Essais  sur  le  déjmrlemenl  de  Seine- et- Marne , 
p.  é 2 8-/182. 

*'  Voyez  ci-dessus,  p.  26,  note  5. 

’ Aujourd’hui  les  Lys,  château  sur  la  commune  de 
Dammarie-les-Lys.  Voyez  Michelin,  p.  /16/1-/1G6. 

" Marie-Anne  de  la  Porte  de  la  Meilleraye  de  Ma- 
zarin,  fille  du  duc  de  ce  nom  et  d’Iiortense  Manciui, 
nommée  en  1698,  morte  en  1720. 
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GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


PRIEURÉS 

Il  n’y  a de  prieurés  simples  dans  l’élection 
que  : 

Pringy,  ordre  de  Cluny,  qui  vaut  environ 
3oo^; 

Roiblay,  paroisse  de  Blandy,  200^^. 

Il  y a plusieurs  prieurés-cures'^. 

FONDATIONS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CII.ÀTEAUX. 

II  y a deux  chapelles  l'oiidées  dans  le  châ- 
teau de  Blandy,  qui  valent  260^  chacune. 

La  chapelle  d’Ailly,  à Milly-les-Granges, 
vaut  i5o^;  elle  dépend  de  M.  l’archevêque. 

La  chapelle  de  Saint- Jean -Baptiste  de 
Livry®  esta  la  présentation  du  seigneur  et  col- 
lation de  M.  l’archevêque;  elle  vaut  i5o^  de 
revenu. 

La  chapelle  de  Sainte-Anne  de  Vitry  pa- 
roisse d’Yèhles,  est  à la  collation  de  M.  l’ar- 
chevêque. 

Celle  de  Saint-Jean-de-Juda,  à Moisenay, 
de  même;  elle  vaut  80 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Carmes  sont  dix. 

Les  Capucins,  douze. 

Les  Récollets,  douze. 

Ces  religieux  vivent  d’aumônes. 

Les  Mathurins  de  Fontainehleau  ont  été 
fondés  en  i^5q,  par  le  roi  saint  Louis;  ils 
sont  douze,  et  ont  6,000 ^ de  rente. 

Les  Missionnaires  de  Fontainehleau  sont 
seize,  mendiants. 


' Un  certain  nombre  de  prieurés  ont  été  omis  ici;  on 
les  retrouvera  dans  te  Fouillé  de  iC/18  ou  dans  le  chapitre 
des  Essais  liisloriqucs  de  Michelin  consacré  à l’arrondis- 
sement de  Melun. 

’ Le  prieuré  simple  n’ohligeait  le  bénéficier  qu’à  dire 
son  bréviaire;  le  prieuré-cure  exigeait  la  qualité  de  prêtre 
pour  faire  les  fonctions  de  desservant. 

^ Livry,  arrondissement  et  canton  de  Melun  (Seine-et- 


Les  Picpus  de  Bréau  sont  quinze,  men- 
diants. 

Les  Carmes  des  Billet  tes  des  Basses-Loges  ^ 
sont  dix,  mendiants. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  de  la  Visilalion-de-Sainle- 
Marie  de  Alelun  sont  an  nombre  de  cinquante; 
elles  ont  8,000^  de  rente. 

Les  Ursulines,  au  nombre  de  quarante- 
sept;  elles  ont  6, 000 ^ de  rente. 

HÔPITAUX. 

Les  religieuses  de  l'hôpital  Saint-Nicolas 
de  Melun,  au  nombre  de  quarante-neuf,  ont 
7,000 de  rente. 

L’hôtel-dieu  de  Melun  a 2,5oo*^h  II  y a 
deux  administrateurs  électifs  qui  en  prennent 
soin,  qui  sont  des  bourgeois  de  la  ville. 

L’hôpital  de  Fontainebleau , qui  est  à Avon, 
au  bout  du  parc,  fut  fondé  en  1 66 G par  le  roi. 
11  est  administré  par  six  pères  de  la  Charité. 
Il  y a ordinairement  six  lits.  Il  a 3, 000^  de 
rente. 

Il  y a encore  à Fontainehleau  un  nouvel 
établissement  de  quatre  filles  grises  de  la  Cha- 
rité, fait  par  une  dame  de  piété  pour  servir  les 
pauvres  malades'’. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  de 
Nemours  sont  du  diocèse  de  Sens. 

Il  n’y  a aucun  chapitre  dans  félection. 


Marne).  Michelin  {Essais,  p.  hh6)  porte  le  revenuà  '100 
ou  boott. 

^ C"'  Guignes-Rabutin  (Seine-et-Marne). 

® C"'  Avon  (Seine-et-Marne).  Voyez  Michelin,  Essais 
historiques  sur  le  département  de  Seine-et-Marne , p.  177a. 

® Le  roi  donna,  le  10  janvier  ifigS,  dix  arpents  sur 
la  lisière  de  la  forêt,  pour  y bâtir  une  maison  de  cha- 
rité sous  le  titre  de  Sainte-Famille. 
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ABBAYES. 

E’abl)aye  de  Saint-Séverin,  à Chàleau-Lau- 
don,  ordre  de  Saint-Augustin,  chanoines  ré- 
guliers, a été  fondée  dans  le  vC  siècle,  par 
Childebert,  fils  de  Clovis  I",  roi  de  France. 
Elle  est  possédée  par  M.  de  la  Grange  \ reli- 
gieux du  même  ordre.  Il  y en  a huit  avec  lui; 
ils  ont  de  revenu  5,ooo^. 

L’abbaye  en  commende  de  Cercanceaux, 
ordre  de  Cîteaux,  a été  fondée  en  1181.  Elle 
est  possédée  par  M.  l’abbé  de  Croissy^.  Elle 
vaut  de  revenu , tant  à l’abbé  qu’aux  religieux 
qui  sont  au  nombre  de  trois,  /i,.5oo^. 

ABBAYES  DE  FILEES. 

L’abbaye  de  la  Joye,  ordre  de  Cîteaux,  près 
les  murs  de  Nemours,  a été  fondée  en  l’an 
1181'';  elle  est  possédée  par  M"'"  de  Saint- 
Hérem  Il  y a trente  religieuses,  qui  ont  la 
plupart  des  pensions.  Cette  abbaye  a G, 000^ 
de  revenu  ®. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Néronville,  en  commende, 
vaut  i,5oo^'^  de  rente;  il  est  possédé  par 
M.  Blanchard  ®. 

Le  prieuré  de  Saint-André  de  Chàteau-Lan- 


* Henri  de  la  Grange-Trianon , chanoine  régulier  de 
Saint-Victor,  nommé  en  1689, sur  la  présentation  du  duc 
d’Orléans,  mort  en  1781. 

- Sic,  pour  Coeffy  (Marc- Antoine-Godefroy),  dont  la 
Gallia  chrisliana  ( l.  XII,  col.  aAa  ) ne  fait  que  mentionner 
les  noms.  Il  dut  mourir  vers  1 787. 

U Almanach  de  17'!!  attribue  3,000  de  revenu  à 
l’abbé. 

Plutôt  ia8i.  (Gallia  chrisliana,  t.  XII,  col.  aô5.) 

^ Anne-Louise  de  Montmorin  de  Saint-Hérem,  nom- 
mée en  1688,  morte  en  1710. 

° L’abbaye  de  Notre-Dame-de-la-Joye  fut  réunie,  en 
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don  vaut  3oo^  de  revenu;  il  est  possédé  par 
M.  Péger. 

Le  prieuré,  en  commende,  de  Saint-Pierre 
de  Courtenay  vaut  1,200^;  il  y a une  sacris- 
tie en  titre,  qui  vaut  5oo^. 

Le  prieuré  de  Saint-Hilaire-lès-Aiidresis 
vaut  900^  de  rente. 

Le  prieuré  de  Souppes,  3oo^. 

Le  prieuré  de  Iji  Chapelle-la-Reine,  900*^. 

Le  prieuré  de  Villiers-sous-Grès,  3oo^. 

Le  prieuré  de  Lorrez,  3oott. 

Les  autres  prieurés  qui  sont  dans  l’élection 
sont  prieurés-cures. 

Le  prieuré  de  la  ville  de  Nemours  est  uni  à 
la  cure;  il  vaut  5,ooo^^.  11  est  possédé  par 
M.  Chastelier.  Le  prieur  est  obligé  de  nourrir 
et  entretenir  cinq  prêtres  pour  desservir  la  pa- 
roisse et  l’hôtel-dieu , qui  est  uni  au  prieuré; 
il  est  de  plus  chargé  d’assister  les  pauvres  pas- 
sants (jui  y tombent  malades,  et  de  les  faire 
traiter. 

Celui  de  Villemoutiers  vaut  i,3oo^^;  il  est 
possédé  par  M.  de  Méré. 

FO.\DATIOi\S  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

Dans  le  château  de  Nemours,  il  y a la  cha- 
pelle du  Duc,  qui  vaut  de  revenu  quatre  muids 
six  setiers  de  blé;  elle  est  à la  coiialion  du 
roi. 

1760,  à celte  (le  Villiers,  paroisse  de  Gerny.  En  1G8.''), 
on  ne  comptait  que  vingt-six  religieuses,  vivant  avec  éco- 
nomie d’un  revenu  de  A,ooo*t,  sur  lequel  l’abbesse  préle- 
vait 5oo*^  de  pension  ; en  raison  de  leur  pauvreté  et  à la 
suite  d’un  incendie , elles  reçurent  du  roi  un  secours  de 
.üoo**.  (Papiers  du  Contrôle  général  des  finances,  .Arcb. 
nationales.  G’  ôsfi.) 

’ Alias,  8oot.  Ce  prieuré  était  une  des  anciennes  ])a- 
roisses  de  Cbâteau-Landon. 

® On  trouve  en  1 C9G  un  prêtre  du  nom  de  Jacques 
Blanchard,  qui  se  qualifie  chapelain  de  la  chapelle  des 
Porchers. 
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La  chapelle  du  cliàlcau  de  ('diamhecjol,  à 
Noisy vaut  3oo^^;  il  y a bien  des  cliarges. 
Elle  esl  à la  présentation  du  seigneur  et  à la 
collation  de  M.  l’archevêque. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Il  n’y  a dans  la  ville  de  Nemours  que  les 
l'eligieux  Récollets,  au  nombre  de  douze,  qui 
vivent  d’aumônes. 

Les  religieux  Picpus  de  Courtenay  ont 
Aoo^  de  revenu,  et  au  surplus  vivent  d’au- 
mônes; ils  sont  huit. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  de  la  Congrégation,  ordre 
de  Saint-Augustin,  de  Nemours,  ont  8,000*^ 
de  rente;  elles  sont  soixante-dix. 

ÉLECTION  DE  PIîOVTiNS  . 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  de 
Provins  sont  du  diocèse  de  Sens. 

CHAPITRES 

11  y a dans  la  ville  de  Provins  trois  églises 
collégiales  : Saint-Quiriace,  NoIre-Dame-du- 
Val  et  Saint-Nicolas. 

Le  chapitre  de  Saint-Quiriace  lut  l'ondé  dans 
le  x'  siècle;  il  est  composé  de  quatre  dignités, 
de  doyen,  de  prévôt,  chantre,  et  trésorier,  qui 
valent  8oo^  de  rente  chacune,  et  vingt  cann- 
nicats,  qui  valent  ôoo^.  Le  doyen  esl  électif 
par  le  chapitre  cl  conruTnalif  par  M.  l’arche- 
vêque de  Sens;  les  autres  dignités  et  canoni- 
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cals  sont  à la  collation  du  roi.  Il  y a de  ])lu>. 
six  vicaires,  à la  collation  du  roi,  qui  ont 
100 P de  rente  chacun,  et  vingt-deux  cha- 
pelles de  différents  revenus,  les  plus  fortes  d(î 
100^,  toutes  h la  collation  du  chapitre*. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame-du-Val  fut 
l'ondé  vers  l’an  1171,  hors  la  ville;  il  a été 
transféré  dans  la  ville  de  Provins  en  i3.58.  Il 
est  compo.sé  de  trois  dignités,  qui  sont  : un 
doyen,  électif  par  le  chapitre  et  confirmatif 
par  M.  l’archevêque  de  Sens;  un  chantre,  à la 
collation  de  M.  l’archevêque;  un  prévôt,  à lu 
collation  du  roi  (ces  dignités  ont  chacune  800^ 
de  revenu);  de  seize  canonicats,  qui  valent 
Aoo^,  qui  sont  alternativement  à la  collation 
du  roi  et  de  M.  l’archevêque;  trois  vicaires 
amovibles,  qui  ont  100^  chacun,  et  vingt- 
•sept  chapelles  de  différents  revenus,  les  jiius 
fortes  de  loo^,  qui  sont  toutes  à la  collation 
du  chapitre. 

Le  chapitre  de  Saint-Nicolas  fut  fondé  en 
1 9 1 8.  Il  est  composé  d’un  doyen , qui  a 1 1 0^* 
de  revenu,  et  de  neuf  canonicats,  qui  valent 

I ooP  chacun.  Le  doyen  est  électif  par  le  cha- 
pitre et  confirmatif  par  M.  l’archevêque  de 
Sens,  et  les  canonicats  sont  à la  collation  de 
M.  l’archevêque  de  Sens  et  à la  nomination 
(lu  chapitre  de  Saint-Quiriace  alternativement. 

II  y a sept  chapelles,  de  petit  revenu. 

ABRATES. 

L’ahhaye  de  Saint-Jacques  de  Provins, 
ordre  de  Saint-Augustin,  chanoines  régulier.^. 


‘ Noisy-sur-Écoie,  c°‘  Cliapelle-lu-l\eine  (Seine-el- 
Marne).  Michelin  (p.  1790)  porte  te  revenu  de  celle 
chapelle  à 

^ Sur  celle  élection,  tant  au  point  de  vue  des  rivières 
(ci-dessus,  p.  t3)  qu’à  ceux  de  l’état  ecclésiastique,  civil 
et  militaire,  du  gouvernement,  des  impositions,  de  la  sla- 
lisliquc.  etc.,  voir,  à l’Appendice,  le  rapport  envoyé  par 


le  subdélégué  en  réponse  au  questionnaire  transmis  par 
l’intendant.  Cette  pièce  présente  certaines  différences  avec 
le  corps  du  Mémoire,  notamment  pour  les  chiffres  de  re- 
venu des  bénéfices. 

^ Voir  F.  Bourquelot,  Histoire  de  Provins  (ib.Sq) 
t.  I,  ch.  XIV,  p.  333-878. 

'*  Michelin,  Essais  histovKfues , p.  ipa-ipti. 
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lut  fondée  en  liai.  Elle  est  possédée  par 
M.  l’abbé  d’Aligre  qui  est  Irès-recomman- 
dable  par  son  genre  de  vie  austère,  sa  piété 
exemplaire  et  sa  charité,  qui  s’étend  sur  tous 
les  pauvres  de  la  province.  Cette  abbaye  vaut 
y.-'ioo^  de  revenu  et  aux  religieux,  qui  sont 
au  nombre  de  quinze,  /i,5oo^. 

L’abbaye  de  Notre-Dame-de-Jouy  ordre 
de  Citeaux,  est  possédée  par  M.  Le  Peletier^, 
évêque  d’Angers.  Elle  vaut  i/i,ooo^  de  rente, 

Il  y a quatorze  réguliers,  qui  ont  7,600 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  du  Mont-Sainte-Catherine  de  Pro- 
vins, religieuses  Cordelières,  fut  fondée  en 
1 2 53  ^.  Elle  est  possédée  par  une  religieuse 
Elles  sont  au  nombre  de  trente,  et  ont  6,000^ 
de  rente. 


‘ François  d’Aligre,  fils  du  chancelier,  lut  le  quatrième 
de  son  nom  qui  occupa  le  siège  abbatial.  Nommé  par 
Louis  XIII  eu  avril  1 6i3 , il  mourut  le  2 1 janvier  1712, 
à l’àge  de  quatre-vingt-douze  ans.  Voir  son  éloge  dans  la 
Gallia  chrisliana,  t.  XII , col.  209  et  2 1 o , ou  dans  les  Mé- 
moires (le  Saint-Simon,  t.  IX,  p.  iSü-iSj.  «C’était, 
disent  CCS  Mémoires,  un  homme  d’esprit  et  de  savoir, 
plus  éminent  encore  en  vertu.  ...  Il  entretint  à Sainl- 
■lacques  toute  la  régularité  de  la  l’ègle,  sans  rien  exiger 
de  plus  rjue  cette  exactitude;  mais  pour  lui,  sans  se  sé- 
parer de  ses  religieux  pour  les  exercices  communs,  il  ne 
s’épargna  aucune  sorte  d’austérité,  et  il  parvint  enfin  à 
celle  des  anachorètes. . . . Cette  longueur  d’une  vie  si  ]>ro- 
digieuse  en  austérités  de  toute  espèce,  de  douceur  de 
gouvernement,  d’agrément  de  conversation  lorsqu’il  était 
Ibrcé  de  parler,  de  sagesse  de  conduite  et  d’instruction, 
fut  un  autre  miracle,  qui  ne  s’était  point  vu  depuis  les 
anciens  Pères  des  déserts,  quoique  au  milieu  d’une  com- 
munauté simplement  régulière.»  Voyez  aussi  un  aiticle 
biographique,  dans  les  Essais  histori(^iies  de  Michelin, 
p.  275-279. 

L'Almanach  de  1 76 1 ne  porte  ce  revenu  qu’à  5, 000  •+. 

^ Cette  abbaye,  située  sur  le  finage  de  Chenoise,  pos- 
sédait une  collection  de  manuscrits  précieux.  Voyez  Mi- 
chelin, Essais  historiques,  p.  1606. 
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L’abbaye  du  Mont-Notre-Dame  de  Provin.s, 
religieuses  Bernardines,  fut  fondée  en  1226. 
Elles  sonl  au  nombre  de  vingt-huit,  et  oui 
6,000*+  de  revenu 

BRIEUlîÉS. 

Le  prieuré  de  Saint- Ayoul  de  Provins, 
ordre  de  Saint-Benoît,  vaut  1,600+*  de  rente. 
Il  y a sept  religieux,  qui  ont  2,000++®. 

Le  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Provins, 
même  ordre,  5oo*+.  Il  est  possédé  par  le  sieur 
.lourdain,  qui  y demeure. 

Le  prieuré  de  Voulton,  ordre  de  Saint- 
Augustin,  vaut  6,000++.  11  est  possédé  par  un 
religieux 

Le  prieuré  de  la  Fontaine-aux-Bois  même 
ordre,  vaut  3,5oo++. 


'*  Michel  Le  Peleticr,  fils  du  contrôleur  général  des 
finances,  nommé  abbé  de  .louy  en  février  1676,  puis 
élevé  à l’évêché  d’Angers  en  1 G92,  et  mort  le  9 août  1 70(5, 
au  moment  de  passer  sur  le  siège  épiscopal  d’Orléans.  Il 
eut  aussi  l’abbaye  de  Saint-Jean  d’Amiens. 

^ En  1 2A8  , selon  la  Gallia  chrisliana,  t.  XII,  col.  255  -, 
voyez  Bourquelot,  Histoire  de  Provins,  t.  I,  p.  .Üfig  et  siiiv.; 
Michelin,  Essais  historiques , p.  20A  et  2o5. 

“ Françoise  Pajot,  nommée  par  le  roi  en  octobre  1671, 
démissionnaire  en  170A.  — Selon  le  rapport  du  subdé- 
légué, cette  abbaye  valait  2,000**. 

’ Cette  maison  disparut  en  1751,  et  est  actuellement 
remplacée  par  la  ferme  dite  des  Filles-Dieu.  Voyez  Bour- 
quelot,  t.  I,  p.  376.  — Selon  le  rapport  du  subdélégué, 
le  revenu  n’était  (jue  de  3, 000**. 

Sur  Saint- Ayoul  et  l’état  de  ses  ruines,  voyez  Bour- 
qiiolot,  t.  1,  p.  3/41-3A9. 

" Ce  religieux  appartenait  à l’abbaye  d’Essommes  en 
Champagne  (Aisne),  à laquelle  le  prieuré  fut  réuni  plus 
lard.  Aiicbelin  (p.  i683)  porto  le  revenu  à 6,ooo**; 
selon  le  rapport  du  subdélégué,  il  ne  dépassait  pas 
h,hoo  **. 

Sainte-Madeleine  de  la  Fontaine-aux-Bois,  paroisse 
de  Melz-snr-Seine  (Seine-et-Marne).  — Selon  le  rapport 
du  snbdélégué,  le  revenu  n’élait  que  de  3, 000**. 
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Le  prieuré  de  Saint-Loup-de-Naud,  ordre 
de  Sainl-Benoîl,  vaut  2,000^ 

Le  prieuré  de  Chalautre-la-Petite,  même 
ordre,  2,000^ 

Le  prieuré  du  Melz-la-Magdelaiiic  ordre 
de  Cluny,  vaut  1,800^;  il  est  possédé  par 
1\I.  l'arclievèque  de  Rouen 

Le  prieuré  de  Montceaux  ^ ordre  de  Sainl- 
RenoiT,  1,200^. 

Le  prieuré  de  Champcouelle'’,  même  ordre, 
1,100^. 

Le  prieuré  des  Chaises  d’Hermé,  même 
ordre,  vaut  1,000^'^. 

Le  prieuré  de  Saint-Barthélemy  même 
ordre,  autrement  dit  de  Dam  ou  du  Buisson, 
vaut  1,000^. 

Le  prieuré  de  Soisy  ordre  de  Saint-Au- 
gustin, 5oo*^. 

Le  prieuré  du.larriel  même  ordre,  ^oo*^. 

Le  prieuré  de  Beaulieu,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  1,200^. 

Le  prieuré  du  Bois-Artault  ‘L  ordre  de  Saint- 
Augustin,  600^. 

Le  prieuré  de  Saint -Hubert  des  Marels, 
même  ordre,  1 20*^ 


Le  prieuré  des  Bonshommes  de  Cour- 
cliamps,  ordre  de  Granunoiit,  possédé  à pré- 
sent par  des  religieux  Minimes,  600^. 

Le  prieuré  de  Limoret,  autrement  les  Her- 
inites,  à Chenoise,  possédé  à j)résent  par  des 
pères  de  l’ordre  de  la  Merci,  8oo^. 

FÜ.VUATIONS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

Dans  le  château  de  Provins,  il  y a une 
chapelle  royale  de  Saint-Biaise  qui  est  des- 
servie par  cinq  chapelains,  avec  5o^  de  re- 
venu chacun,  qui  sont  à la  collation  du  roi. 

Dans  le  château  de  Gouaix,  il  y a une  cha- 
pelle fondée,  qui  vaut  i5o^  de  revenu 

La  cure  d’Éverly  a été  fondée  par  M.  des 
Fossés,  ci -devait!  marquis  d’Everly;  le  sei- 
gneur V nomme 

Dans  l’église  de  Villiers-Sainl-Georges,  il 
y a une  chapelle  dédiée  à Saint-Jacques,  à la 
collation  de  AL  l’archevêque;  elle  vaut  ÿ5^ 

Dans  le  hameau  de  la  Maison-Bouge,  pa- 
roisse de  Coutevroult,  il  y a une  chapelle, 
fondée  en  1691,  qui  vaut  100^;  elle  est  en 
[talronage  des  héritiers  d’Antoine  Hérard,  fon- 
dateur 


' Miclietin  (p.  i636)  porte  le  revenu  à 2.700**. 

- 2,620**,  selon  Micbetin  (p.  ! 60 ti);  1 ,600**,  selon  le 
rapport  du  subdélégué. 

^ C“'  Sainte-Colonabe.  Michelin  (p.  i63o)  réduit  le 
revenu  à 1,000**. 

'■  Jacques -Nicolas  Colbert,  ftl.s  du  grand  minislie, 
docteur  de  Sorbonne,  abbé  du  Bec,  prieur  de  la  Cha- 
rité-sur-Loire,  membre  de  l’Académie  française,  nommé 
coadjuteur  de  l’archevêque  de  Rouen  en  i 680 . mort  le 
10  décembre  1707,  à l’âge  de  cinquante-trois  ans.  — 
Selon  le  rapport  du  subdélégué,  le  produit  de  ce  prieuré 
n’était  que  de  i,5oo**. 

^ Saint-Germain  de  Monlceaux-lès- Provins.  Michelin 
(p.  1671)  porte  le  revenu  à t,54o**. 

® C'  Villiers-Sainl-Georges.  Michelin  (p.  t()52)  porte 
le  revenu  à 1 ,600 **. 

” Alias,  2,000**. 


* C'"  .Melz-sur-Seine. 

■ Près  Gouaix.  Michelin  (p.  1677  et  2080)  élève  le 
revenu  à i,56o**;  le  subdélégué  ne  le  porte  (ju’à  1,000**. 

C"  Vaiidoy.  Michelin  (p.  1606)  porte  le  revenu  à 
()6o**. 

" Sur  la  paroisse  de  Chalautre-la-Petile. 

'•  Michelin  (p.  ititie)  porte  le  revenu  à 220**. 

'■*  Voy.  Bourquelot,  Hist.  de  Provins,  1. 1 , p.  38 1 et  38e. 

‘ ‘ Le  rapport  du  siibdélégué  dit  : 260**. 

Le  marquisat  d’Everly  était  passé  des  mains  de  Ga- 
briel de  la  Vallée  des  Fossés,  maréchal  de  camp,  gou- 
verneur de  Lorraine,  mort  en  i636,  à celles  de  sa  fillr 
unique,  M""*  de  .Mesmes,  et  de  celle-ci  aux  durs  de  Mor- 
temarl.  (Michelin,  p.  i6/i5et  1666.) 

Michelin  (p.  1687)  porte  le  revenu  à 120**. 

Voyez  Michelin,  p.  ibâg.  Le  subdélégué  évalue  le 
revenu  de  cette  chapelle  à 1 5o**. 
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PÈKES  DE  L’OIIATOIHE. 

Les  révérends  pères  de  l’Oratoire  ont  un 
collège  à Provins,  où  l’on  enseigne  les  huma- 
nités. Ils  sont  au  nombre  de  sept;  ils  ont 
d,3oo^  de  rente.  Leur  maison  est  dans  la 
ville  haute;  c’était  anciennement  le  palais 
des  comtes  .souverains  de  Brie  et  de  Cham- 
pagne. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Bénédictins  de  Saint-Ayoul  de  Provins 
sont  sept;  ils  ont  9,ooo^^  de  rente. 

Les  Jacobins  sont  quatorze;  ils  ont  85o*^ 
de  rente. 

Les  Cordeliers  sont  huit;  ils  ont  600*^  de 
rente. 

Les  Minimes  d’Aulnoy  ^ .sont  quatre;  ils  oui 
1 ,000*^  de  rente. 

Les  Capucins  sont  dix. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  Bénédictines  de  Provins  ont 
ù,ooo^;  elles  sont  quarante-sept. 

Les  religieuses  de  la  Congrégation  ont 
8,.5oo^;  elles  sont  cinquante-sept. 

HOPITAUX. 

L’hôtei-dieu  de  Provins  a 8,000^  de  rente; 
il  y a cinq  religieux  et  sept  religieuses  poui'  le 
goinerner. 

ü y a un  hôpital  de  hiles  orphelines  de 
père  et  de  mère,  nouvellement  fondé  à Pro- 
vins par  M.  l’ahhé  de  Saint- Jacques pour 


l’établissement  duquel  il  a obtenu  des  lettres 
patentes  du  mois  de  mars  1696,  regisirées 
au  parlement.  Il  l’a  doté  de  5,ooott  de  rente. 
Cette  institution  est  pour  instruire  les  pauvres 
filles  et  les  rendre  capables  de  servir. 

ÉLECTION  DE  MONTEREAU. 

La  ville  de  Montereau  et  les  paroisses  de 
l’élection  sont  de  l’archevêché  de  Sens. 

CHAPITRES. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  do  Montereau 
est  composé  de  deux  dignités  de  doyen  et  de 
chantre,  qui  valent  200^  de  rente  chacune, 
et  de  neuf  canonicats,  qui  valent  chacun  100^'. 
Ils  sont  à la  collation  de  M.  l’archevêque  de 
Sens,  à la  réserve  du  doyen,  qui  est  électif. 

Il  y a quelques  chapelles  fondées,  qui  sont, 
de  petit  revenu. 

ABBAYES. 

L’abhaye  de  Preuilly  ordre  de  Cileaux , fut 
fondée  en  l’année  1118.  Elle  est  [lossédée  par 
M.  le  cardinal  de  Janson , évêque  et  comte  de 
Beauvais'*.  Elle  vaut  12,000^  de  rente.  Il  y a 
vingt  religieux,  <[ui  ont  8,000^. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Saint-Germain-du-Terti'e- 
lès-Montereau,  ordre  de  Saint-Benoît,  est  uni 
à l’évêché  de  Blois,  nouvellement  établi^;  il 
vaut  .3,5oo^  de  rente. 


' Auinoy-les-Minirne.s,  c°°  Courcliaiiips.  (Michelin, 

p.  i652.) 

'■*  Voyez  ci-dessus,  p.  55.  Cet  établissement  Int  rondé 
en  1G91 , selon  Michelin,  p.  20b. 

-*  Ou  Prully,  c“°  Egligny  (Seinc-et-Manie).  Cette 
abhaye  donna  naissance  à celles  de  Vauluisant,  de  Bar- 


beaux et  de  la  Colombe  (diocèse  de  Limoges).  Voyez 
Michelin,  p.  i5oo-i5o3  et  1988. 

'■  Toussaint  de  Forhin-Janson,  grand  aumônier  de 
France,  etc.  Voyez  ci-après,  p.  ()5.  Nommé  abbé  de 
Preiiilly  en  i68ti , il  mourut  en  1718. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  ao. 
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Le  prieuré  de  Ponlloiip,  même  ordre,  est 
pos.sédé  par  M.  l’abbé  Petit  il  vaut  i,5oo^. 

Le  prieuré  de  Saint-AIammès  ^ est  possédé 
par  M.  l’abbé  de  Monts  il  vaut  i,5oo^. 

Le  prieuré  de  Cannes,  ordre  de  Cluny,  est 
possédé  par  AL  Chapelier,  chanoine  de  l’é- 
o'iise  de  Paris;  il  vaut  i,5oott^. 

Le  prieuré  de  Saint-Donin,  ordre  de  Saint- 
Augustin,  est  possédé  par  M.  Le  Normand^, 
chanoine  de  Saint-Victor;  il  vaut  5oo^. 

raiEüRÉS  DE  FILLES. 

Le  prieuré  de  Morel,  ordre  de  Saint- 
Henoît,  est  possédé  par  M™"  de  Beuvron®;  il 
vaut  de  revenu  9,000^,  outre  4 à 8,000^ 
qu’une  dame  de  vertu  et  de  piété  leur  donne 
tous  les  ans,  sans  laquelle  gratification  celte 
maison  aurait  eu  de  la  peine  à subsister  de- 
puis plusieurs  années  Il  y a vingt  religieuses 
de  chœur  et  trois  converses. 

MOVASTÈRES. RELIGIEUX. 

11  y a à Montereau  un  couvent  de  Récollets. 
Ils  sont  quatorze  religieux;  ils  vivent  de  chari- 
tés. C’est  le  seul  couvent  qui  soit  dans  l’élection. 


HOPITAUX. 

L’hôpital  de  Montereau  a été  l'ondé  par  les 
charités  des  habitants;  il  a 4, 000^  de  rente. 
On  y reçoit  les  pauvres  de  la  ville  et  les  étran- 
gers. On  y a uni  la  maladerie  de  Courheton 
en  16  9 5. 

II  y a une  autre  maison  de  cliarité  établie 
pour  les  pauvres  malades  de  la  ville,  qui  a 
peu  de  revenu. 

Il  y a un  hôpital  à Moret,  qui  a 400^  de 
rente. 

11  y a à Donnemarie  un  couvent  de  reli- 
gieuses Hospitalières,  qui  ont  45o^;  elles 
sont  quatorze^. 

ÉLECTION  DE  JOIGÎVY. 

La  ville  de  Joigny  et  les  paroisses  de  l’élec- 
tion sont  de  l’arclievêché  de  Sens. 

CHAPITRES. 

11  y a un  chapitre  à Brienon,  dans  l’église 
de  Saint-Loup,  composé  d’une  dignité  de  tré- 
sorier, qui  vaut  4oo^,  et  de  sept  canonicats, 
qui  valent  chacun  9oo^+  de  revenu; 


' Ce  prieuré,  dont  te  siège  était  dans  un  faubourg  de 
Moret,  fut  uni  plus  tard  au  séminaire  de  Sens.  Le  béné- 
ficier était  sans  doute  Gal)riel  Petit,  chanoine  de  Notre- 
Dame  (1660),  conseiller  au  parlement  (lOCÿ),  abbé  de 
Saint-Vincent  de  Besançon  (1696),  et  prieur  de  Sainte- 
Badegonde  et  de  Saint-Philbert  de  Cltevreuse;  mort  le 
1 2 juillet  1701,  d'une  chute  dont  le  Jonrnal  de  Dangeau 
(t.  VIII,  p.  i^iS)  raconte  les  circonstances. 

* Pèlerinage  réputé  pour  la  guérison  de  i’hvdrophobie. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  h-j. 

• Michelin  (p.  1 853  ) porte  ce  revenu  à plus  de  2 ,000'^ 
— Sur  le  titulaire,  voyez  ci-dessus,  p.  a8. 

Peut-être  Jacques  Le  Normand , docteur  de  Sorbonne , 
chanoine  de  Saint-Honoré,  qui  fut  plus  tard  official  de 
Paris , et  enfin  évêque  d’Evreux  en  i 7 1 o ; mort  le  1 6 mars 
1733,  à soixante-dix-huit  ans.  — ■ Sur  le  prieuré  de  Saint- 
Donin,  voir  Malingre,  Antiquités  de  Paris,  iiv.  1 V,  p.  86-87. 


“ Angéliqne-Edmée  d’Harcourt-Benvron  (1 698-1 700). 

' Cette  maison  avait  été  fondée  en  16^10,  par  Jacque- 
line de  Bueit,  comtesse  de  Moret,  maîtresse  de  Henri  IV. 
C’est  le  «petit  couvent  borgne»  où  avait  été  placée  la  mau- 
resse  Louise-Alarie-Thérèse , qui  excita  si  longtemps  la 
cnrio.silé  de  la  cour  de  Louis  XIV,  et  dont  la  présence  à 
Moret  attira  sur  le  monastère  les  largesses  de  la  reine 
d’abord,  puis  de  M"’' de  Maintenon,  à qui  le  Mémoire 
fait  allusion.  (Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  I,  p.  5oo: 
comparez  le  Journal  de  Dangeau,  addition  de  Saint- 
Simon,  t.  VI,  p.  193,  et  les  Mémoires  du  duc  de  Luynes, 
t.  XV,  p.  3o4  et  3o5.)  Le  prieuré  fut  réuni,  en  17511 . 
à l’abbaye  de  Viliechasson,  et  finalement  supprimé  en 
1781. 

’ C”  Saint-  Germain-Laval. 

’ Ce  couvent,  établi  en  1677,  fut  supprimé  sous  l’é- 
piscopat de  Jean-Joseph  Langnet  de  Gergy  (1731-1753). 


ÜIOCÈSIi 

Un  autre  chapitre  à Saint -Julien-dii- 
Sault,  composé  d’une  dignité  de  chantre  et 
de  dix  canonicats,  qui  valent  chacun  200^; 

Un  autre  chapitre  à Ville-Folle,  composé 
d’im  chantre,  un  trésorier  et  huit  chanoines, 
qui  ont  chacun  60^  de  revenu  quand  ils  ré- 
sident h 

Ces  bénéfices  sont  à la  collation  de  M.  l’ar- 
chevêque de  Sens. 

ABBAYKS. 

L’abhaye  des  Eschallis ordre  de  Saint- 
Bernard,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  dans  la 
paroisse  de  Villefranche,  à cinq  lieues  de  Joi- 
gny,  lut  fondée  en  l’année  ii3i.  Elle  est 
possédée  par  M.  l’abbé  de  Courtenay  Elle 
vaut  10,000^  de  rente  en  tout*.  U y a sept 
religieux. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Joignj  , ordre 
de  Cluny,  est  possédé  par  iVi.  Dreux'',  conseiller 
au  Grand  Conseil.  11  vaut  2,000^  de  rente, 
toutes  charges  acquittées. 

Le  prieuré  de  Saint -Cydroine,  ordre  de 
Cluny,  est  possédé  par  M.  Roslin curé  de 
Sainl-Médéric;  il  vaut  700*^. 

Le  prieuré  de  la  Madeleine-lès-Joigny  est 
possédé  par  M.  le  Grand  Prieur  de  h'rance''; 
il  vaut  i,3oo^  de  rente. 


' La  paroisse  de  Vilte-Foite,  qui  Ibriiiait  uii  lauliouig 
lie  Vitleneuve-le- Roy,  fut  réunie  à cette  ville  en  1777- 

' Ou  Eschailis,  c"'  Villefranclie  (Yonne). 

^ Roger,  prince  de  Courtenay,  clianoine  - comte  de 
Lyon,  prieur  de  Ghoisy-en-Rrie,  abbé  connnendalaire  de 
Saint-Pierre  d’Auxerre,  né  en  nioit  en  17.3b. 

‘ Alms , .b,ooot*.  [Abnaiiacli  royal  de  1741.) 

5 .loacliiin  Dreux,  clianoine  de  Notre-Dame,  docteur 
de  Sorbonne. 

''  Adrien  Rosiin,  docteur  en  tliéologie,  curé  de  l’église 
.Saint-Meri7  de  Paris. 
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Le  prieuré  de  Sommecaise,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  est  possédé  par  l’abbé  de  Saint-Ger- 
main d’Auxerre;  il  vaut  *.  . . 

Le  prieuré  de  Vénizy,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  vaut  2 5o 

MONASTÈRES.  RELlGtEUX. 

Les  Capucins  de  Joiguy  sont  douze  reli- 
gieux. 

Les  Chartreux  de  Val- Profonde,  dans  la 
paroisse  de  Béon,  sont  douze  religieux;  ils 
ont  (1,000 de  rente. 

Dans  le  couvent  de  Vieupou , en  la  paroisse 
de  Poilly  il  y a six  religieux  de  l’ordre  de 
Grammont,  qui  ont  environ  1 ,000^  de  revenu. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  de  la  Congrégation,  au 
nombre  de  trente-cinq  ont  de  revenu  3, 000^. 

ÉLECTION  DE  NOGENT. 

La  ville  de  Nogent  et  les  paroisses  de  l’é- 
lection qui  sont  au-dessus  de  la  ville,  du  côté 
de  la  Champagne,  sont  du  diocèse  de  Troyes, 
et  les  paroisses  qui  sont  au-dessous  de  la  ville, 
en  descendant  la  rivière  de  Seine,  sont  du 
diocèse  de  Sens. 

CHAPITRES. 

11  v a un  chapitre  en  la  ville  de  Bray,  qui 


’ Philippe  de  Vendôme,  arrière-petit-fils  de  Henri  1\ , 
lieutenant  général  des  armées , grand  prieur  de  France . 
abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  de  Saint- Victor  de 
.Marseille,  de  'foui,  Ivry,  Lérins,  etc.;  mort  le  26  jan- 
vier 1727,  à soixante  et  onze  ans.  Voyez  ci-après,  à l’ai- 
tlcle  de  l’Ordre  de  Malte. 

® Allas,  ttpeu  de  revenu.»  — L’abbaye  de  Saint-Ger- 
main était  alors  gouvernée  par  l’abbé  de  Loménie,  évêque 
de  Coûta nces  (ibbi-1720). 

^ Poilly-sur-Tholon. 

Alias,  vingt-cinq. 
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osl  composé  de  trois  dignités  de  doyen,  tréso- 
)'ier  et  chantre,  qui  ont  (!oo^  de  revenu  cha- 
cune, et  dix  canonicals,  qui  ont  /loo*^.  Le 
doyen  est  élu  par  le  chapitre  de  Bray,  et  con- 
firmé par  celui  de  Sens;  le  trésorier  et  le 
chantre  sont  à la  collation  du  seigneur  de 
Bray,  et  les  canonicats  sont  à la  collation  de 
AI.  l’archevêque  de  Sens. 

ABBAYES. 

L’abbaye  de  Vauluisant,  ordre  de  Cîteaux, 
dans  la  paroisse  de  Conrgenay,est  possédée  par 
M.  l’abbé  de  Loiivois’;  elle  lui  vaut  i6,oooO 
de  rente-. Les  religieux,  au  nombre  de  vingt, 
ont  10,000^;  ils  exercent  l’hospitalité  el  en- 
tretiennent bien  leur  maison. 

L’abbaye  de  Sellières,  ordre  de  Citeaux, 
diocèse  de  Troyes,  de  la  fdialion  de  Ponti- 
gny,  située  dans  la  paroisse  de  Romilly-sur- 
Seine,  est  possédée  par  M.  l’évêque  de  Troyes^; 
elle  vaut  i,ooott  de  rente^.  11  n’y  a que  trois 
leligieux,  qui  ont  2,000^. 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  du  Paraclet,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  diocèse  de  Troyes,  dans  la  paroisse  de 
Quincey,  sur  la  petite  rivière  d’Ardusson, 
proche  de  Nogent-sm-Seine,  fut  originaire- 
ment un  oratoire  sous  l’invocation  de  la 
Sainte-Trinité,  qui  fut  bâti  par  Pierre  Abé- 
lard. On  sait  que  ce  savant  homme  se  retira 
dans  l’abbaye  de  Saint-Denis,  après  l’injure 


atroce  qui  lui  fut  faite  en  sa  personne  par  les 
parents  d’Héloïse,  sa  femme,  et  qu’elle  se  Ht 
religieuse  tà  Argenteuil,  où  elle  lut  prieure. 
Abélard,  .s’étant  brouillé  avec  ses  confrères 
les  religieux  de  Saint-Denis,  eut  permission 
de  l’abbé  de  se  retirer  dans  quelque  ermitage 
qui  lui  plairait;  il  se  choisit,  au  diocèse  de 
Troyes,  une  retraite  fort  solitaire,  où  il  Ht 
bâtir  cet  oratoire , avec  permission  de  l’évêque. 
Ses  écoliers  y accoururent  de  toutes  parts, 
pour  profiter  de  ses  leçons;  ils  agrandirent 
l’oratoire  et  le  bâtirent  de  pierre  et  de  bois. 
Alors  Abélard  lui  donna  le  nom  du  Paraclet, 
pour  conserver  le  souvenir  des  consolations 
qu’il  avait  reçues  dans  ce  désert.  Ses  ennemis 
lui  Hrent  une  affaire  de  ce  nom  du  Paraclet. 
pour  le  chagriner,  et  lui  suscitèrent  saint  Ber- 
nard et  saint  Norbert,  qui  étaient  animés  de 
zèle  et  de  l’esprit  de  réformation.  Abélard 
leur  quitta  la  partie,  et  s’en  alla  en  Basse- 
Bretagne,  où  les  moines  de  l’abbaye  de  Saint- 
Gildas-de-Ruis  l’avaient  élu  pour  leur  chef. 
Par  sa  sortie,  le  Paraclet  demeura  vide;  il  le 
céda  à Héloïse,  qui  le  vint  occuper  avec  ses 
religieuses.  Le  pajie  Innocent  II  confirma 
cette  donation,  en  l’année  ii3i.  Voilà  l’ori- 
gine de  f abbaye  du  Paraclet^.  Héloïse  en  fut  la 
première  abbes.se.  Pour  mémoire  de  ce  qu’elle 
était  savante  dans  la  langue  grecque,  les  reli- 
gieuses ont  accoutumé  de  faire  follice  en  cette 
langue  le  jour  de  la  Pentecôte.  Cette  abbaye 
est  possédée  par  lM“°  de  la  Rochefoucauld 


‘ Camilte  Le  Tellier  de  Louvois,  fils  du  ministre,  avait 
remplacé  son  frère  Barbezieux,  en  1 68'i , comme  abbé  de 
Vauluisant,  et  eut  aussi  l’abbaye  de  Bourgueil.  Il  mourut 
ie  b novembre  1 y 1 8. 

^ 1 2,ooütt,  selon  V Almanach  de  1 7 '1 1 . 

^ Denis-François  Boutbillier  de  Ctiavigny,  docteur  de 
Sorbonne,  nommé  évêque  de  Troyes,  en  remplacement 
de  son  oncle,  le  22  avril  1697,  alibé  <le  Saint-Loup  de 


Troyes,  de  Mortemer,  etc.;  nommé  archevêque  de  Sens 
en  1716;  mort  en  1780. 

Alias,  2,5oott.  [Almanach  de  1761.) 

^ Cet  article  représente , en  abrégé , celui  de  la  Gallia 
christiana,  t.  .XII,  col.  869  et  670. 

® Catherine  de  la  Rochefoucauld,  fille  du  premier  duc 
et  sœur  de  l’auteur  des  Maximes , avait  succédé  à une  auti'e 
sœur  en  1G75,  et  se  retira  en  1706.  Elle  était  la  qua- 
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Il  y a (renie  religieuses,  qui  vivent  dans  une 
grande  régularité  ; elles  ont  i 5,ooo^  de  rente. 

PRIEDRÉS, 

Le  prieuré  de  Saint -Sauveur - lès-Bray, 
ordre  de  Saint-Benoît  non  réformé,  est  pos- 
sédé par  M.  l’abbé  de  Thou  L II  vaut  19,000^ 
de  rente.  Il  y a deux  religieux,  qui  ont  1,200^. 

Le  prieuré  de  Bomilly,  diocèse  deTroyes,  est 
possédé  par  M.  l’abbé  deGessé^;  il  vaut  800 

Le  prieuré  de  Marnay,  du  même  diocèse, 
est  possédé  par  M.  l’évêque  de  Troyes^;  il  vaut 
3,000^. 

Celui  de  la  Bassecour  de  Pont,  même  dio- 
cèse, est  possédé  par  le  même;  il  vaut  A, 000^. 

Celui  de  Saiiit-Jacques-de-l’Ermitage  de 
Pont,  du  même  diocèse,  possédé  par  M.  de 
Cboiseul^  vaut  1,800^. 

Celui  de  Saint-Pierre  de  Pont,  même  dio- 
cèse, est  possédé  par  M.  l’abbé  Hennequin'^; 
il  vaut  800 tt. 

Le  prieuré  de  Saint-Hilaire,  du  diocèse  de 
ïroyes,  est  possédé  par  le  sieur  abbé  Henne- 
(juin;  il  vaut  1,200^. 

Celui  de  Saint-Quentin  de  Feuillage,  dio- 
cèse de  Sens,  est  possédé  par  le  sieur  abbé 
Lecat;  il  vaut  3oo^. 


Le  prieuré  de  l’Isle  de  Pont-sur-Seine  est 
une  dépendance  de  l’abbaye  de  Jouy,  diocèse 
de  Troyes;  il  est  possédé  par  M.  l’évêque  d’An- 
gers Cette  jiortion  vaut  1,800'+  de  rente. 

FONDATlOiNS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

Dans  la  paroisse  d’Avant’’  ^ y ^ cba- 
pelle  sous  le  litre  de  Sainle-Anne,  qui  vaut 
300"  de  revenu. 

Une  à Bomilly,  qui  vaut  A 00". 

Une  à Pont,  qui  vaut  300+^. 

Ces  chapelles  ont  été  fondées  par  les  sei- 
gneurs, qui  les  confèrent.  Toutes  ces  cbap<  lles 
sont  du  diocèse  de  Troyes. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

H y a dans  la  ville  de  Nogent  un  couvent 
de  Capucins;  ils  sont  douze  religieux. 

RELIGIEUSES. 

Il  y a dans  la  ville  de  Nogent  une  commu- 
nauté de  six  filles  du  nom  de  la  Croix®,  dont 
la  profession  est  d’enseigner  les  enfants;  elles 
ont  fort  peu  de  revenu. 

Les  religieuses  de  l’École  de  .lésus,  ordre  de 
Citeaux,  établies  à Bray,  diocèse  de  Sens,  sont 
au  nombre  de  seize;  elles  ont  2,3oo++ de  revenu. 


(rième  du  nom  (jui  gouvernât  l’abhaye  du  Paraclet,  et 
elle  fui  encore  remplacée  par  une  La  Rochefoucauld-rtoye. 

‘ Sans  doute  Jacques-Auguste  deTliou  de  Meslay,  abbé 
de  Samer-aux-Bois  et  de  Souillac,  mort  le  1 7 avril  1 
à quatre-vingt-onze  ans.  Il  était  fils  de  l’ambassadeur, 
petit-fds  de  l’historien,  et  fut  le  dernier  de  son  nom. 

’ Peut-être  faudrait-il  lire  : de  Geste.  Guillaume  de  la 
Brunetière  du  Plessis  de  Gesté  était  évêque  de  Saintes 
depuis  i()77,  après  avoir  eu  les  dignités  d’arcbidiacro  de 
Brie  et  de  grand  vicaire  de  l’archevêché  de  Paris.  11  mou- 
rut le  9 mai  1 702. 

'■*  Voyez  ci-dessus,  p.  60,  note  3. 

‘ Sans  doule  Gabriel-Florent  de  Cboiseul-Beaiipré, 
l’im  des  fils  cadets  du  lieutenant  générai  de  Champagne, 
né  en  1 685 , aumônier  du  roi , etc.  Il  lut  pourvu  des  ab- 


bayes de  Notre-Dame  de  Tironneau  en  1706,  de  Sainte- 
Colombe  en  171  â,  et  le  duc  de.  Saint-Simon  le  fit  nom- 
mer évêque  de  Saint-Papoul  en  1716.  Il  passa  sur  le 
siège  de  Mende  en  1793  et  mourut  en  1767- 

François  Hennequin  do  Charmont,  conseiller  au 
parlement  et  cbanoine  de  Paris,  prédicateur  et  écri- 
vain, qui  mourut  le  8 janvier  1788,  à qualre-vingt- 
(|ualre  ans;  — ou  son  neveu,  Louis-Léonor  Hennequin, 
abbé  commendataire  de  Valsecret  (diocèse  de  Soi^sons) 
depuis  1681,  qui  mourut  le  a3  février  1 785 , à soixante- 
cinq  ans. 

“ Voyez  ci-dessus,  p.  55,  note  A. 

’ Avant-iès-Marcilly,  c°' Marcilly-le-Hayer  ( Aube) 

* Congrégation  de  la  Croix,  créée  à Brie-Comte-Bo- 
bert  en  i()3C. 
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HOPITAUX. 

H y a à Nogent  un  hôpital,  qui  est  admi- 
nistré [)ar  deux  habitants  élus  par  la  ville,  et 
servi  par  deux  religieuses,  qui  sont  présentées 
par  l\I.  l’évèque  de  Troyes  et  reçues  par  les 
fdliders  du  bailliage.  Il  a a,5oo^  de  revenu. 

H y en  a un  autre  à Pont,  qui  a été  l’ondé 
])ar  M'"“  de  Boulliillier  L II  est  gouverné  par 
deux  administrateurs;  il  a 3,5oo^de  revenu. 

Il  y a une  charité  à Bray,  qui  est  gouvernée 
par  des  femmes  et  des  filles  dévotes,  à 
!a(juelie  on  a joint,  en  ibgb,  la  maladerie 
de  Bray.  qui  a 600^  de  rente.  Cette  maison 
a d’ailleurs  ôoo^  de  rente. 

ÉLLCTION  DE  SAINT-ELORENTl.A. 

La  ^ilie  de  Saint-Florentin  est  du  diocèse 
de  Sens,  et  vingt  paroisses  de  l’élection;  il  y 
en  a dix-sept  du  diocèse  de  Langres,  et  une 
seule , nommée  Veuouse , du  diocèse  d’Auxerre. 

11  n’y  a aucun  chapitre  dans  l’élection.  Il  \ 
a seulement  un  doyen  rural  à Saint-Florentin, 
qui  n'a  aucun  revenu  Ii.xe;  ses  profils  con- 
sistent aux  prises  de  possession  des  bénéfices 
(jui  sont  dans  son  dovenné,  et  en  autres  me- 
nu.' droits. 

’ Sans  doute  Marie  de  Brujeloiine,  veuve  de  Llaiide 
Boulliillier,  surintendant  des  linancessous  Louis  XIII,  et 
grand’nière  de  l’abbesse  d’issy  (ci-dessus,  p.  -3a);  morte  à 
l^ont-sur-Seine,  en  juin  1 1173  , à l’âge  de  qualre-vingt-trois 
ans.  Elle  avait  été  fort  regrettée  des  pauvres,  dit  la  Gazell(‘. 

Ou  Montléu,  aujourd’hui  Monlibéu  (en  latin  Monus- 
lenam  Lnpeni),  c“'  Saint-Florentin  ; prieuré  dépendant  de 
i’alibaye  de  Moûtier-la-Ceile. 

•'  Voyez  ci-dessus,  p.  .58,  note  1 . 

' 0°'  Heugnon  ( Yonne). 

■’  Voyez  ci-apràs,  page  100,  n°  2. 

" C”'  Souniainlrain. 

' Prieuré  chef  d'ordre,  situé  près  de  Lbâlitlon-sm- 
.Seine.  diocèse  de  Langres. 

* .Jacques  Desniaretz,  frère  du  controleur  général  qui 
eut  les  finances  de  1708  à 1716.  et  neveu  de  Colbert; 


11  ii’y  a aucune  abbaye.  ■ 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Saint-Florentin,  ordre  de 
Sainl-Benoit , est  possédé  par  les  Bénédictins 
d’Auxerre;  il  vaut  5oo^+  de  revenu. 

Le  prieuré  de  Saint-Denis  de  Monlierlieu'-, 
ordre  de  Saint-Benoit,  est  possédé  par  le  sieur 
abbé  Petit  il  vaut  36o^  de  rente. 

Le  prieuré  de  Franchevault même  ordre, 
es!  possédé  par  M.  l’abbé  Dupré'^,  il  vaut 
goott;  il  dépend  de  l’abbaye  de  Molesnie. 

Celui  (le  Beaupré®,  ordre  de  Saint-Benoil . 
dépend  du  Val-des-Choux’^;  il  est  po.ssédé  par 
M.  Desmaretz  ®,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris;  il  vaut  5oo^. 

Celui  de  Montivault®,  même  ordre,  vaut 
700*^. 

Celui  (le  Prudon,  sis  à Auxon  est  possédé 
par  M.  l’abbé  Boileau  chanoine  de  la  Soinle- 
Chapelie;  il  vaut  600+1. 

Celui  de  Saint-Pierre- le-Vil  ^“,  situé  dans  la 
même  paroisse  d’Auxon,  est  possédé  par  le 
sieur  Roger;  il  vaut  700++. 

(ielui  de  Vosnon,  ordre  de  Saint-Benoît, 
est  possédé  par  le  sieur  abbé  de  Tressait 
comte  de  Lyon;  il  vaut  600 ++. 

chanoine  de  Paris  (1679),  docteur  de  Sorbonne  (1681), 
et  évêque  de  Riez  depuis  it)85.  Il  devint  archevêque 
d’Aucli  en  1 71.3,  et  mourut  en  172,3. 

" Alias,  Monliraull;  situation  non  déterminée. 

Aujourd'hui,  Prud’homme,  c"'  Auxon,  c"“  Erv\ 
( Aiilie).  Sur  l'(‘giise  d’Auxon,  voyez  un  devis  pour  lépa- 
ratious,  du  3o  septembre  1 68G , dans  les  Papiers  du  Con- 
trôle générai , Arcb.  nationales,  G' /12b. 

" Voyez  ci-dessus,  p.  .33,  note  1 2. 

C’était  le  vocable  d’une  abbaye  de  Bénédictins  située 
dans  le  faubourg  de  .Sens.  Voyez  ci-dessus,  p.  6(i. 

Louis  de  la  Vergue  de  Tressai),  clianoiiie-comle  du 
chapitre  de  Lyon,  premier  aumônier  du  duc  d’Orléans, 
devint  évêque  de  Vannes  en  1710,  de  Nantes  en  (717. 
archevêque  de  Rouen  en  1723,  et  mourut  le  18  avril 
1733,  âgé  de  soixante-trois  ans. 


DIOCÈSE  DE 

FONDATIO?iS  DE  CHAPELLES  DAXS  LES  CHATEAUX. 

il  y a fies  cliapelles  fondées  dans  les  châ- 
leaiix  de  Sautonr,  Vénizy,  Montfey,  Jaulges, 
Xeuvy  elPoligny^,  qui  peuvent  valoir  î3  0o  à 
;>oo^  de  revenu.  Elles  sont  à la  présentation 
des  seigneurs. 

La  chapelle  de  Sainte-Marguerite  de  Sou- 
inaintrain  vaut,  charges  faites,  iGo^;  elle  dé- 
pend de  M.  l’archevêque. 

MONASTÈRES. 

Il  n’y  a dans  toute  l’élection  qu’un  seul 
couvent  de  religieux,  qui  sont  des  Capucins, 

DIOCÈSE  DE 

Le  diocèse  de  Beauvais  s’étend , dans  la  gé- 
néralité, sur  les  élections  de  Beauvais,  Com- 
piègne  en  partie,  Pontoise  en  partie,  Senlis 
en  partie,  et  sur  six  paroisses  seulement  de 
l’élection  de  Paris,  et,  hors  la  généralité,  dans 
celles  d’Amiens,  Soissons  et  Bouen 

ÉVÊCHÉ. 

L’évêché  de  Beauvais  est  un  des  plus  anciens 
et  des  plus  considérahles  du  royaume.  L’opi- 
nion commune  est  que  saint  Lucien,  ((ui  en  a 
été  le  premier  évêque,  vint  en  France  avec 
saint  Denis,  vers  le  milieu  du  iiP  siècle.  La 


‘ Sur  certains  manuscrits,  ce  dernier  nom  est  écrit 
Fiosgrey ; c’est  peut-être  riogny  (Yonne). 

^ Voyez  ci-après,  p.  87-91 . 

^ Gallin  chrisliana,  t.  IX,  col.  Cgi-S.'iC. 

'*  Voir  la  carte  dressée  p.ir  G.  de  i’i.sle,  d’après  tes 
mémoires  de  M.  Le  Scellier,  secrétaire  de  la  cour,  et  pu- 
bliée à Paris  et  Beauvais,  en  1710. 

^ Gallia  chrisliana,  t.  IX,  col.  69/1.  Cf.  Louvet,  His- 
toire el  antiquités  du  pays  de  Beauvaisis  (i6iê  et  i63i), 
avec  le  Supplément  publié  en  170/1,  par  Simon;  Loisel, 


BEAUVAIS.  6;{ 

établis  à Saint-Florentin;  ils  sont  au  nonihrf 
de  douze. 

HOPITAUX. 

Il  y a un  hôpital  à Saint-Florentin,  qui  a 
peu  de  revenu. 

Les  bénéfices  dépendant  du  diocèse  de  Sens 
qui  sont  situés  dans  les  élections  de  Rozoy 
et  de  Coulommiers  seront  mis  ci-après^  dans 
le  diocèse  de  iMeaux,  avec  lequel  et  celui  de 
Sens  les  paroisses  de  ces  deux  élections  sont 
partagées  de  manière  qu’il  y en  a la  plus 
grande  partie  du  diocè.se  de  Meaux. 

BEAUVAISl 

vie  de  ce  saint  homme,  la  suite  et  les  actions 
de  ses  successeurs  jusqu’au  ix®  siècle,  ne  sont 
pas  assez  connues  poui'  en  pouvoir  parler^. 

Cet  évêché  a titre  de  comté  et  pairie.  Le 
comté  de  Beauvais  fut  uni  à l’évêché  en  l’an- 
née 996  par  Boger,  évêque  de  Beauvais,  qui 
était  fils  du  comte  de  Blois.  Roger  eut  pour  sa 
part,  dans  la  succession  de  son  père,  le  comté 
de  Sancerre  en  Berry,  et  son  frère  Eudes, 
celui  de  Beauvais;  ils  firent  ensemble  un 
échange  de  comtés,  et  Roger  fit  présent  à son 
église  de  celui  deReauvais,  avec  la  permission 
du  roi  Robert.  Cette  donation  a rendu  les 


Mémoires  des  pays,  villes,  comté  et  comtes,  évêché  el 
évêques,  pairie,  communes  et  personnes  de  renom  de 
Beauvais  et  du  Beauvaisis  (i()i7);  le  Pouillé  général 
(le  16/17;  le  manuscrit  du  chanoine  HiTmanf,  Histoire 
ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  de  Beauvais,  Bibl.  Nat., 
ms.  Fr.  8.679;  ['Histoire  du  diocèse  de  Beauvats  du 
iii"  siècle  à 179a,  par  M.  l’abbé  Delettre,  publiée  en 
i8/i2-i8/i3. 

® Cette  date  est  fausse.  Vovez  la  Gallia  christiena , t.  IX  , 
col.  706  et  706. 


‘Ml  GÉ.\'ÉHALITÉ 

i;v(jqiies  de  celle  e'glise  comles  cl  seigneurs 
temporels  de  la  ville  cl  du  domaine  du  comté 
de  Beauvais. 

A l’égard  do  la  pairie,  sans  entrer  dans  l’exa- 
men de  l’origine  des  pairies  laïques  et  ecclésias- 
tiques, dont  le  temps  est  fort  incertain,  l'his- 
toire nous  apprend  qu’en  l’année  1179,  les 
j>airs  du  royaume  assistèrent  au  sacre  de  Phi- 
lippe-Auguste, et  (jue  l’évêque  de  Beauvais,  en 
(jualité  de  pair* *  et  suivant  l’attribution  de  sa 
pairie,  y porta  le  manteau  royal.  Dans  la  céré- 
monie du  sacre  du  roi  le  défunt  évêque  de 
Beauvais,  Al.  Choart  de  Buzenval  a eu  l’hon- 
neur d’y  faire  encore  la  même  fonction^. 

Nous  trouvons  au  nombre  des  évêques  de 
Beauvais  Henri  de  France,  fils  du  roi  Louis 
le  (iros.et  frère  du  roi  Louis  Vil,  en  l’année 
1168**,  lequel  fut  depuis  archevêque  de  Beims. 

Le  prélat  honora  autant  son  église  par  l’éclat 
de  ses  vertus  que  par  la  grandeur  de  sa  nais- 
sance; il  appuya  par  son  ciédit  l’élection  légi- 
time d’Alexandre  111  contre  Victor  IV,  anti- 
pape**. Philippe  de  Dreux,  petit-fils  du  même 
roi  et  neveu  de  Henri  de  France,  fut  aussi 
évêque  de  Beauvais,  en  l’année  1175.  Simon 
de  Clermont  fut  un  de  ses  successeurs,  en  l’an- 
née i3oo,  lequel  fut  régent  sous  trois  rois  de 
France,  comme  il  paraît  par  son  tombeau. 


DE  PABIS. 

qui  est  en  l’abbayo  de  Beaupré,  [uès  de  Beau- 
vais 

Sur  la  lin  du  xiv'  siècle,  l’an  i36o,  Jean 
de  Dormans,  second  du  nom,  a gouverné  ce 
diocèse.  Ce  grand  bomme  fut  revêtu  des  pre- 
mières dignités  de  l’Église  et  de  fEtat;  il  fui 
cardinal  et  légat  du  Saint-Siège,  ministre, 
garde  des  sceaux  et  chancelier  de  France.  Ses 
grandes  occupations  ne  l’empêchèrent  pas  de 
penser  à l’Université  de  Paris,  en  laquelle  il 
fonda,  en  l’année  1370,  le  collège  de  Beau- 
vais**. 

Sous  l’épiscopal  d’Üdel  de  Coligny,  cardinal 
de  Chàtillon,  frère  de  l’Amiral,  l’église  de 
Beauvais  eut  le  malheur  d’être  troublée  par 
les  guerres  de  religion.  Cet  évêque  se  laissa 
emporter  aux  nouveautés  de  ce  lemps-là  : en 
fannée  i56i,  il  célébra  la  cène  des  fêtes  de 
Pâques  en  particulier,  dans  la  chapelle  de  son 
palais,  ayant  refusé  d’assister  aux  saints  mys- 
tères dans  son  église;  depuis,  il  abandonna  ses 
bénéfices,  et  se  retira  en  Angleterre. 

Charles  de  Bourbon,  second  cardinal,  qui 
lui  succéda  en  1572,  et  les  prélats  qui  font 
suivi,  ont  travaillé  avec  tant  d’application  et 
de  zèle  à dissiper  ces  erreurs,  qu’il  ne  reste, 
dans  toute  l’élection  de  Beauvais  que  vingt- 
six  familles  de  la  religion  prétendue  réformée**. 


‘ Freuiier  comic-pair  pcdésiasti(jue. 

- Louis  XIV,  sacré  le  7 juin  i6r/i. 

iXicoias  (Jhoart  de  Buzenval,  (jui  avait  été  conseiller 
ni  parlement  de  Bretagne  et  au  Grand  Conseil , inaitre 
des  requêtes  et  ambassadeur  en  Suisse,  se  fil  d’église  en 
i6ti3,  et  fut  nommé  évoque  de  Beauvais  en  i65o, 
l'omme  successeui'  de  ses  deux  onole.s,  René  et  Augustin 
Potiei.  11  mourut  en  1679. 

' L’évèque  de  Beauvais  aiant  dù,  en  cette  occasion, 
remplacer  l’évéquc-duc  de  Laon  , ses  fonctions  furent  faites 
par  M.  de  Noyon. 

* En  11  68,  selon  les  Sainte-Maitlie,  t.  II,  p.  386; 
en  1169,  selon  ta  seconde  Gallin  chrisliona , t.  IX, 


col.  723.  11  devint  archevêque  de  Reims  en  116a. 

“ Oclavien,  élu  en  i i5o  et  maintenu  quatre  ans. 

’ Le  rédacteur  du  Mémoire  fait  ici  confusion  entre 
l’évêque  Simon  de  Cleimont-Néelle,  qui  ne  mourut  qu’en 
1 3 1 3 , et  son  père , nommé  aussi  Simon , qui  joua  en  eflet 
un  grand  rôle  sous  les  rois  Louis  VIII,  Louis  IX  et  Plii- 
lippe  le  Hardi,  et  qui  eut  la  régence,  avec  l’ahbé  de 
Saint-Denis,  pendant  l’expédition  de  saint  Louis.  Ce 
Simon  de  Clermont  était  mort  le  1“  février  1281. 

* Le  collège  de  Dormans-Beauvais  fut  fimdé  pour 
vingt-quatre  boursiers,  à la  nomination  de  l’abbé  de 
Saint-Jean  de  Soissons. 

’ Vovez  ci-après,  article  3 du  titre  iii  du  chapitre  11. 


DIOCÈSE  DE  BEAUVAIS. 


05 


Cette  église  compte  quatre-vingt-neuf^ 
évêques,  compris  M.  Toussaint  de  Forhin  de 
Janson  cardinal,  qui  remplit  aujourd’hui  ce 
siège  si  utilement  pour  le  service  de  l’Eglise 
et  de  l’État. 

Les  évêques  de  Beauvais  sont*  comtes  et 
châtelains  de  Beauvais,  pairs  de  France, 
vidâmes  de  Gerberoy  et  suffragants  de  l’arche- 
vêché de  Reims. 

Cet  évêché  vaut  5o,ooo  ^ de  rente 

Le  diocèse  est  d’une  grande  étendue;  il  va 
jusqu’au  pont  de  Compiègne,  d’un  côté;  il 
s’étend,  du  côté  de  Sentis,  jusqu’à  une  lieue 
près  de  la  ville,  et  de  celui  de  Noyon,  à deux 
lieues  et  demie. 

Il  est  composé  de  douze  chapitres,  qua- 
torze abbayes,  quarante-huit  prieurés,  quatre 
cent  quarante-deux  cures  et  trois  cents  cha- 
pelles 


ÉLECTiOrs'  DE  BEAUVAIS. 

CHAPITRES. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  de  Beauvais  est  composé  de  six  digni- 
tés, qui  sont  : le  doyen , l’archidiacre  de  Beau- 
vais, le  chantre,  le  trésorier,  l’archidiacre  de 
Beauvai.sis  et  le  sous-chantre;  et  de  cinquante- 
deux  canonicats,  qui  peuvent  valoir,  année 
commune,  i ,000+*^  chacun 

La  trésorerie  a été  unie  en  partie  au  sémi- 
naire, depuis  vingt  ans,  et  l’autre  partie  au 
chapitre,  qui  partage  les  charges  dont  le  bé- 
néfice est  tenu;  elle  vaut  6,000 de  rente. 

M.  l’abbé  d’Ormesson*'  est  doyen  de  l’église 
cathédrale;  il  est  encore  {ilus  recommandable 
par  sa  piété,  sa  charité,  et  le  soin  qu’il  prend 
des  [>auvres  du  diocèse,  que  par  son  nom  et 
les  services  de  sa  maison. 


‘ Quatre-vingl-six,  selon  la  Gallia  christiuna;  qualre- 
vingt-neuf,  seton  les  Sainte- Marthe. 

^ Toussaint  de  Eorbin  de  Janson , ancien  évêque  de 
Digne  et  de  Marseille,  nommé  évêque  de  Beauvais  en 
1679,  commandeur  des  ordres  en  1689,  cardinal  en 
1690,  et  ambassadeur  à Rome  de  1890  à 1697  de 
1700  à 1706.  Il  devint  grand  aumônier  de  France  en 
1706,  et  mourut  en  1713,  étant  le  doyen  de  l'épiscopal 
français.  Saint-Simon  a fait  de  lui  un  portrait  très-élo- 
gieux  : rll  était  plein  d’honneur  et  de  vertu,  il  avait  un 

grand  amour  de  ses  devoirs  et  de  la  piété 11  avait 

l’ànie  et  toutes  les  manières  d’un  grand  seigneur,  doux  et 
modeste,  l’esprit  d’un  grand  ministre  né  pour  les  affaires, 
le  cœur  d’un  excellent  évêque,  point  cardinal,  au-dessus 
de  sa  dignité,  tout  Français  sur  nos  libertés  et  nos  maximes 

du  royaume  sur  les  entreprises  de  Rome Queh|ue 

accoutumé  qu’il  fût  aux  affaires il  ne  se  plaisait  nulle 

part  tant  que  dans  son  diocèse,  où  il  était  singulièrement 
respecté,  et  il  se  peut  dire  adoré,  surtout  des  pauvres  do 
tous  les  états,  à qui  il  faisait  de  grandes  aumônes.  11  ai- 
dait et  soutenait  fort  la  noblesse,  et,  tant  qu’il  a été  en 
France,  il  a toujours  passé  plus  de  sept  ou  huit  mois  tous 


les  ans  à Beauvais,  à y visiter  son  diocèse  et  à y remj)lir 
toutes  ses  fonctions  avec  beaucoup  d’application  et  de 
vigilance.w  ( Mémoim , t.  X , p.  10-12.) 

^ Alias,  ,55,oooft.  (Almanach  de  17Ô1.) 
et  ^ Cf.  Gallia  christiana,  t.  IX  , p.  692.  — Au  lieu  de 
cin(|uante-deux  canonicats,  Louvet  indique quarante-cin(| 
prébendes  entières  et  huit  demi-prébendes,  trente-huit 
cha[K‘llenies,  dont  cinq  conférées  par  l’évèque,  vingt-neuf 
par  le  chapitre  ou  les  chanoines,  trois  parle  doyen,  une 
par  le  trésorier,  et  enfin  trois  clergeries  matriculaires,  à 
la  collation  du  même  trésorier.  "Il  y a de  plus,  dit  Bou- 
lainvilliers,  des  fonds  considérables  pour  l’entretien  des 
églises  (?) , celui  de  la  musique  et  d’un  grand  nombre  de 
chapelains,  de  sorte  qu’on  peut  estimer  le  revenu  total 
de  cette  église,  année  commune,  i5o,ooot+  de  rente, 
dont  l’évê(|ue  en  tire  5o,ooott  pour  sa  part.™ 

^ Claude- f’rançois-de-Paule  Le  Fèvre  d’Orinesson  , 
docteur  de  Sorbonne,  nommé  doyen  en  1C72,  et  vicaire 
général  en  itiSfi,  mort  en  1717.  Le  successeur  du  car- 
dinal de  Janson  fit  son  éloge  dans  une  Lettre  aux  doyens 
ruraux.  C’était  le  fils  du  maître  des  requêtes,  dont 
M.  Chéruel  a publié  le  Journal. 
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GENERALITE 

M.  l’aljlx;  de  Mornay*  est  grand  vicaire  de 
!\I.  le  cardinal  de  Janson,  évêque  de  Beauvais; 
il  a la  conduite  de  ce  diocèse  en  son  absence, 
t‘t  l’a  eue  ci-devant  pendant  le  temps  de  son 
ainl)assade  à Rome,  dont  il  s’est  acquitté  avec 
toute  l’application  et  la  capacité  qu’on  peut 
désirer. 

Il  y a encore  dans  la  ville  six  églises  collé- 
giales, outre  ce  chapitre,  qui  sont  : 

Le  chapitre  de  Saint-Michel,  composé  de 
treize  canonicats,  qui  valent  3oo*^  de  revenu 
chacun  ; 

Le  chapitre  de  Saint-Nicolas,  de  six  cano- 
nicats,  qui  valent  chacun  /loo^; 

Le  cha])itre  de  Notre-Dame,  de  dix  canoni- 
cats, qui  valent  chacun  loo^; 

Le  chapitre  de  Saint-Bartiiélemy,  de  sept, 
qui  valent  loo^;- 

Le  cha])ilre  de  Saint-Vaast,  composé  de  dix 
canonicats,  qui  ne\alentque  loo^  chacun; 

Le  chapitre  de  Saint-Laurent,  de  six  cano- 
nicats, qui  valent  iho^. 

Hors  la  ville,  dans  l’élection,  il  y a encore 
deux  chapitres,  qui  sont  : 


DE  PARIS. 

Le  chapitre  de  Gerheroy,  composé  d’une 
dignité  de  doyen  et  douze  de  canonicats. 
qui  valent  600 chacun.  Le  doyenné  a le 
double 

Tous  ces  bénéfices  sont  à la  collation  de 
M.  i’évêqué  de  Beauvais,  à la  réserve  du  doyen 
de  la  cathédrale,  qui  est  élu  ])ar  le  chapitre, 
et  des  canonicats  de  Saint-Nicolas,  qui  sont 
à la  nomination  du  chapitre. 

Le  chapitre  de  Mouchy-le-ChàteP  est  com- 
posé de  six  canonicats,  qui  ont  été  fondés  par 
les  seigneurs  et  sont  à leur  nomination.  G’est 
M.  le  maréchal  duc  de  Noailles^  qui  en  es! 
seigneur.  L’église  est  dans  le  château.  Ces  ca- 
nonicats valent  Aoo^  de  rente.  11  y a aussi  un 
trésorier,  qui  n’est  pas  dignité. 

AIîBAYES. 

L’ahhaye  de  Saint-Lucien,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  est  possédée  par  M.  l’évêque  de  Meaux^. 
Elle  vaut  20,000^^  de  rente''.  H y a vingt-deux 
religieux,  qui  ont  12,000^  de  rente. 

L’ahhaye  de  Saint-(iermer,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  est  possédée  par  M.  l’ahhé  de  Brosse 


* Renti  de  Mornay-Montchevreiiil,  qui  fut  al>bé  de 
Moûtier-ia-Cotle,  puis  d’Ourscamps,  plus  lard  ambassa- 
deur en  Portugal  (1716),  et  enfin  archevêque  de  Besan- 
çon en  1 7 1 7 ; niort  aveugle  en  1 7a  1 , sans  avoir  été  sacré. 
Solon  Saint-Simon  (Mémoires,  t.  X,  p.  18,  et  t.  XVII, 
p.  289),  l’abbé  de  Mornay  était  un  homme  du  monde 
plein  d’esprit,  desavoir  el  de  mérite;  mais  wsa  figure  le 
perdit,  et  le  commerce  ordinaire  et  tout  simple  des  dames 
de  la  cou:’  comme  des  liommes.i)  Tant  que  Louis  XIV 
vécut,  il  fut  persuadé  qu’il  y avait  ià  un  défaut  irrémis- 
sible, quoique  le  public  rendît  justice  à ta  pureté  des 
mœurs  de  l’abbé.  — C’est  de  t’abbé  d’Ormesson  que  le 
Dictionnaire  de  Moréri  (éd.  de  1709,  t.  V,  p.  129)  dit 
qu’il  remplaça  le  cardinal  de  Janson  pendant  son  premier 
voyage  à Rome  ; il  ajoute  que  ce  doyen  refusa  constamment 
d’accepter  un  évêché. 

^ Gallia  christiana,  t.  IX,  col.  77^-777-  — Était 
doyen  Jean  Joly,  docteur  en  chacun  droit  (iÜ7C-i70.'i). 


^ La  seigneurie  de  Jloiicliy-le-Cliâtel  (MoucyonMoussy), 
une  des  plus  anciennes  baronnies  du  Beaiivaisis,  dont  te 
château  fort  avait  été  détruit  sous  Louis  VI,  après  un 
combat  acliarné  que  Suger  raconte,  avait  appartenu  aux 
Trie  et  aux  Maricourt  avant  de  passer  aux  Noailles. 

'*  Anne- Jules,  duc  de  Noailles,  maréchal  de  France, 
chevalier  des  ordres,  gouverneur  de  Roussillon,  vice-roi 
de  Catalogne,  premier  capitaine  des  gardes  du  corps; 
mort  le  2 octobre  1708,0  cinquante-neuf  ans.  Il  était  cé- 
lèbre pour  ses  campagnes  de  1 698  et  1 Cgâ  en  Catalogne. 

® Jacques-Bénigne  Bossuet  ( voyez  ci-dessous,  p.  77). 
11  occupa  le  siège  abbatial  de  1672  à 1704,6!  fut  rem- 
placé par  son  neveu,  fils  do  l’intendant  de  la  généralité 
de  Boissons. 

® Alias,  16,000**.  (Almanach  de  17/11.) 

’ François  Tiercelin  de  Brosse,  nommé  une  première 
fois  en  i63o,  démissionnaire  en  169.8,  et  replacé  sur  le 
siège  abbatial,  la  même  année,  par  suite  de  la  retraite 
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Elle  vaut  1 5,000^  de  rente  U II  y a quinze  re- 
ligieux, qui  ont  io,ooo^^. 

L’abbaye  de  Saint  - Syiupborien  , même 
ordre,  est  possédée  par  M.  Favier^.  Elle  vaut 
Ajooott  de  rente 'C  La  mense  conventuelle  de 
cette  abbaye  est  présentement  unie  au  sémi- 
naire de  Beauvais. 

L’abbaye  de  Froidmont^,  ordre  de  Ci'teaux, 
est  possédée  par  M.  l’évêque  do  Montpellier'’. 
Elle  vaut  i 5,ooo^  de  rente  11  y a quinze  re- 
ligieux, qui  ont  9,000^. 

L’abbaye  de  Beaupré*^,  même  ordre  de  Li- 
teaux, est  possédée  par  M.  l’évêque  de  Verdun'*. 
Elle  vaut  io,ooo^  de  rente'®.  11  y a dix  reli- 
gieux, qui  ont  9,000^. 

L’abbaye  de  Lannoy  ",  même  ordre,  est 
possédée  par  M.  de  Montmorel  Elle  vaut 
/i,ooo^  de  rente.  Il  y a sept  religieux,  qui 
ont  2,5oo^. 

L’abbaye  de  Saint-Quentin,  ordre  de  Sainl- 


de  Henri-Piert'c-Thibaüd  de  Montmorency-Luxembourg. 
11  mourut  le  i"'  mai  1701,  à quatre-vingt-six  ans. 

' Alias,  12,000^.  (^Almanach  de  17/11.) 

- Cette  abbaye  fut  transformée  ptus  lard  en  college  par 
les  Bénédiclins  de  .Saint-Maur. 

•’  Jean  Favier,  ancien  précepteur  de  M.  de  Banré  el 
nommé  abbé  de  Saint-Sympborien  à sa  place,  en  iGGi, 
était  mort  dès  1G92,  et  la  commende  avait  été  donnée 
à ^icoias-Alexandre  Le  Cordier  du  Troncq,  qui  mourut 
én  1 708. 

' Alias,  2,5ootL  {Almanach  de  17/11.) 

® C"'  Hermes,  0“°  Noaiiles  (Oise). 

Charles-Joachim  Colbert  de  Croissy,  nommé  à celte 
abbaye  le  10  mars  1G8/1,  mort  le  8 avril  1788;  il  était 
lils  du  secrétaire  d’Etat  des  aflaires  étrangères,  avait  été 
agent  général  du  clergé,  et  possédait  l’évêclié  de  Mont- 
pellier depuis  ! GgG. 

’ Alias,  18,000*^.  {Almanach  de  17/11.) 

C“‘ Acliy,  0°“  Marseille  (Oise).  , 

’ Hippolyte  de  Béthune,  nommé  après  ses  deux  frères, 
en  iGGG,  et  mort  le  ah  août  1720.  11  avait  été  aumônier 
de  ta  reine  Marie-Thérèse. 

Alias,  g,oootb  {Almanach  de  17/11.) 


Augustin,  cbanoines  réguliers,  est  possédée 
par  M.  de  Montcbevreuil  Elle  vaut  8,000^+  de 
rente  Il  y a douze  religieux,  qui  ont  7,ooott. 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  de  Saint-Paul,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  est  possédée  par  M“°  de  Tonnerre  11 
y a quatre-vingts  religieuses.  Cette  maison  a 
28,000^  de  rente. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Saint-Maxian'®  est  possédé 
parM.  d’Ormesson,  doyen  de  la  calbédrale  de 
Beauvais";  il  vaut  i,5oo^. 

Celui  de  Milly,  par  M.  l’évêque  de  Castres 
il  vaut  2,5oo^. 

Celui  de  Viller.s-Saint-Sépulcre,  par  M.  l’é- 
vêque de  Condom'®;  il  vaut  2,000*^. 

Celui  d’Auneuil,  par  M.  l’abbé  d’Esco- 
railles^®;  il  vaut  2,000+^. 


“ Lannoy  ou  Briostel,  c'”’  Boy-Boissy,  c°"  Marseille. 

Charles  Le  Bourg  de  Montmorel,  aumônier  de  la 
<luchesse  de  Bourgogne,  nommé  abbé  le  19  avril  1699, 
mort  le  80  octobre  1719. 

François  de  .Môrnay,  fîts  du  marquis  et  de  la  mar- 
quise de  .Montchevreuil,  amis  intimes  de  M"’'  de  Main- 
tenon  ; nommé  en  i Gg  1 , mort  lé  2 décembre  1 780.  Selon 
Dangeau  (t.  III,  p.  /leS),  l’abbaye  valait  io,ooott. 

Alias,  7, ooott.  (g/manac/i  de  17/11.) 

Marie-Madeleine  de  Clermont-Tonnerre,  nièce  du 
fameux  évêque  de  Noyon,  nommée  abbesse  en  iGgi, 
après  deux  de  ses  tantes,  et  morte  en  1712. 

Localité  située  entre  Troissereux  et  Saint-Germain- 
la-i’oterie,  c"'  Fouquenies  (Oise). 

” Voyez  ci-dessus,  p.  G5,  note  6. 

AugusIindeMaupeou,  docteur  de  Sorbonne,  évèijue 
de  Castres  en  1G82,  archevêque  d’Auch  en  1708,  mort 
en  1712. 

Louis  Milon,  aumônier  du  roi,  chanoine  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  nommé  évêque  de  Condom  en  1G98, 
mort  en  178/1 , à soixante-dix-neuf  ans. 

Louis-Léger  d’Escoraillcs  de  Roussille,  neveu  de  la 
duchesse  de  Fontangcs  el  chanoine-comte  de  Brionde. 


G- 
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Celui  de  Saint-Jean-du-VivierÉ  par  M.  l’abbe' 
de  la  Grange^;  il  vaut  1,8006. 

Celui  de  Bray  parles  Chartreux  de  Gail- 
ioii;  il  vaut  8006  de  rente. 

Celui  du  Coudray,  appelé  les  Bonshommes, 
ordre  de  Grammont,  sis  à Malïlé^,  par 
M.  l’abbé  de  Fourcy^;  il  vaut  1,8006.  H y a 
quatre  religieux,  qui  ont  2,0006  de  rente. 

PRlEUnÉS  DE  FILLES. 

Le  ])i  icuré  de  A^ariville  ordre  de  Fonte- 
\rault,  a 18,0006  de  rente.  Il  y a (|uaranle 
religieuses. 

FONDATIONS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

11  y a plusieurs  châteaux  et  maisons  de 
seigneurs  dans  lesiiuels  il  y a des  chapelles 
l'ondées,  dont  les  plus  considérables  n’ont  pas 
|)lus  de  2 à 3oo6  de  revenu. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Jacobins  de  Beauvais  sont  douze; 

Les  Cordeliers,  douze; 

Les  .Minimes,  dix; 

Et  les  Capucins  sont  vingt-quatre. 

Ces  religieux  ont  peu  de  revenu. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  Ursulines  ont  10,0006  gg 
rente  ; elles  sont  quatre-vingts. 

Les  religieuses  de  Saint-François,  au  nombre 
de  ([uaraule-cinq,  ont  6,0006  de  rente. 


HOPITAUX 

L’hôtel -dieu  de  Beauvais  est  d’ancienne 
fondation.  11  est  gouverné,  pour  le  spirituel , 
sous  les  ordres  de  M.  l’évèque  de  Beauvais, 
par  un  recteur,  religieux  de  Sainte-Geneviève, 
qui  lui  est  présenté  par  les  religieuses.  Elles 
sont  au  nombre  de  vingt-cinq.  Il  y a quarante- 
huit  lits,  destinés  par  moitié  pour  les  hommes 
et  pour  les  femmes.  Il  y a environ  1 2,0006  gg 
rente,  dont  la  meilleure  partie  est  en  blé  et 
en  vin , pour  la  provision  de  la  maison.  Le 
temporel  était  administré  ci-devant  par  le 
même  recteur,  qui  se  nommait  le  maître  de 
l’hôtel-dieu  ; mais,  depuis  dix  ans,  M.  le 
cardinal  de  Janson,  évêque  de  Beauvais,  a 
fait  régler  par  des  lettres  patentes  du  roi,  du 
mois  de  septembre  1 68A  , qu’il  en  aurait  l’ad- 
ministration conjointement  avec  le  chapitre  de 
la  cathédrale  et  le  corps  de  ville;  en  sorte  que 
M.  l’évêque  de  Beauvais  nomme  un  adminis- 
trateur ecclésiastique,  le  chapitre  en  nomme 
un  autre,  et  le  corps  de  ville  deux  administra- 
teurs séculiers,  dont  l’un  est  le  trésorier.  Ces 
administrateurs  changent  de  temps  en  temps. 

L’hôpital  général  a la  même  forme  de  gou- 
vernement, à la  différence  que  les  administra- 
teurs sont  au  nombre  de  huit,  dont  deux  sont 
nommés  par  M.  l’évêque,  qui  sont  ecclésias- 
tiques, et  deux  autres  par  le  chapitre,  et 
quatre  séculiers,  dont  l’un  est  trésorier,  par 
le  corps  de  ville.  Cet  hôpital  a commencé  en 


' C"'  Mouy  (Oise). 

Voyez  ci-de.ssus,  p.  17,  note  33. 

•*  G‘'  la  Cliapelle-aux-Pots  (Oise),  anciennement  Ca- 
pella  in  Bruyo. 

‘ Sic,  pour  Mafnieii  Seine-et-Oise),  sur  la  limite 
méridionale  du  diocèse  de  Beauvais. 

^ Henri- Balthazar  de  Fourcy,  ancien  chevalier  de 
Malte,  nommé  abbé  de  Saint-Wandrilie  en  1690,  mort 
le  aè  avril  175/1,  à quatre-vingts  ans;  — ou  son  frère, 


Olivier-François,  cbanoine  de  l'église  de  Paris  en  16S6, 
nommé  abbé  de  Saint- Ambroise  de  Bourges  en  168/i, 
conseiller  clerc  au  parlement  de  Paris  en  1689,  mort 
en  février  1717.  Voyez  ci-dessus,  p.  35. 

® Ou  Wariville,  ancienne  abbaye,  c°'  Litz  (Oise). 

’ Voyez  le  rapport  du  8 juillet  168/i  sur  l’élection  de 
Beauvais,  imprimé  à l’Appendice;  cf.  les  autres  pièces 
indiquées  dans  le  tome  1“  de  la  Correspondance  des  con- 
trôleurs {généraux,  n"’  5/17  et  1870. 


DIOCÈSE  DE  BEAUVAIS. 
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l’année  1 65  2,  que  le  pain  était  cher;  mais  il  n’a 
été  bien  établi  qn’en  1 658 , par  lettres  patentes 
du  roi,  qui  ont  été  obtenues  par  les  soins  de 
M.  Choart  de  Buzenval,  évêque  de  Beauvais, 
({ui  a l)eaucoLip  contribué  à son  établissement 
par  de  grosses  sommes  d’argent  qu’il  lui  a 
données.  A son  imitation,  plusieurs  ecclésias- 
tiques et  bourgeois  y ont  fait  des  legs  considé- 
rables, et  son  revenu  a été  encore  augmenté 
par  l’union  de  quelques  biens  destinés  poul- 
ies pauvres  et  d’un  hôpital  appelé  du  Saint- 
Esprit;  en  sorte  que  cet  hôpital  jouit  d’environ 

I 9,000^  de  rente  sur  quoi  il  est  dû  quelques 
pensionsviagères  et  autres  charges,  qui  peuvent 
monter  à 8,000^,  qui  cesseront  avec  le  temps. 

II  y a ordinairement  trois  cents  personnes  dans 
cette  maison,  la  plupart  vieillards,  invalides 
ou  enfants;  on  les  fait  travailler  en  laine, 
pour  gagner  une  partie  de  leur  dépense,  ün 
nourrit  aussi  au  dehors,  ou  on  aide  à vivre 
à cent  vingt  personnes auxquelles  on  donne 
du  pain  ou  de  l’argent. 

ÉLECTION  DE  COMPÏEGNE. 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  de 
Compiègne  qui  sont  en  deçà  de  la  rivière 
d’Oise,  du  côté  de  la  forêt,  sont  de  l’évêché 
de  Soissons,  et  celles  qui  sont  au  delà  de  cette 
rivière,  au  nombre  de  trente-quatre,  sont  de 
l’évêché  de  Beauvais. 


CHAPITRES. 

Le  chapitre  de  Saint-Glément  de  Com- 
piègne est  composé  d’un  doyenné  et  de  six  ca- 
nonicats,  qui  valent  900^  chacun;  le  doyenné 
peut  valoir  100^  davantage. 

Il  s’est  tenu  à Compiègne  plusieurs  conciles 
et  assemblées  ecclésiastiques,  dans  les  années 
767,833,  1185,  1901,  1977  et  1899. 

ABBAYES. 

L’abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne, 
ordre  de  Saint-Benoit,  vaut  1 5, 000^  de  rente. 
Elle  a été  unie  au  Val-de-Grâce  de  Paris  en 
l’année  i656.  Les  rois  Louis  II  et  Louis  V y 
ont  leur  sépulture.  Il  y a quinze  religieux,  qui 
ont  9,ooott  (Je  rente. 

ABBAYES  DE  FILEES. 

L’abbaye  de  Boyaulieu^,  ordre  de  Saint- 
Benoît  réformé,  est  possédée  par  M™°d’Arrest  '-^. 
11  y a trente  religieuses;  elles  ont  7,000^  de 
rente. 

L’abbaye  de  Morienval , même  ordre  mi- 
tigé®, est  possédée  par  M*"'  de  Pluvault®.  Il  y 
a vingt-cinq  religieuses,  qui  ont  io,ooo^de 
rente. 

L’abbaye  de  Monchy'^,  ordre  de  Citeaux, 
est  possédée  par  M"'“  d’Ilumières  ®.  Il  y a vingt- 
cinq  religieuses,  qui  ont  3, 000^  de  rente. 


* Alias,  en  168^1,  1 'i,ooo*t,  d’après  te  rapport  fpii 
vient  d’être  indiqué. 

- Le  rapport  de  168/1  parle  de  huit  cents  familles 
a.ssistées. 

Aujourd’hui  Royalieu,  c'"  Compiègne. 

'*  Louise- Elisabeth  d’Arrest  de  la  Chaussée-d'Eu , 
nommée  en  1691,  morte  en  1726.  Elle  était  sœur  de  la 
marquise  de  la  Vieuville. 

^ Monastère  où  la  règle  n’est  pas  observée  dans  sa  pre- 
mière rigueur. 


® Anne-Angélique  de  Chanlezy  de  Pluvault,  d’abord 
coadjutrice  de  sa  tante  M""’  de  Kerfdi  de  Sérent,  puis  ab- 
besse en  septembre  1700,  et  morte  en  1782. 

’ Monchy-Humières,  c““  tie.ssons,  arrondissement  de 
Compiègne  (Oise). 

* Anne-Louise  de  Crevant  d’Humières,  fille  du  maré- 
chal, nommée  abbesse  en  mars  1686,  en  remplacement 
de  sa  sœur,  et  morte  le  20  janvier  1710,  après  une  vie 
de  sainteté  dont  l’éloge  fut  écrit  par  le  bénédictin  Michel 
Félibien. 
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GENERALITE  DE  l'ARlS. 


PRIEURÉS. 

Lo  pi'icui'é  de  Sjaiiit-Nicolas  dit  le  Petit  est 
possédé  par  M.  l’abbé  Rouget  cbanoine  de 
la  cathédrale  de  Troyes;  il  \aiil  1,200^. 

Le  prieuré  d’Elincourt -,  ordre  de  Saint- 
Reiioît  non  réformé,  est  possédé  par  M.  l’abbé 
do  Villacerf^;  il  vaut  10,000^  de  rente,  tant 
pour  le  prieur  que  pour  les  religieux,  qui  sont 
quatre  seulement. 

Le  prieuré  de  la  Croix-sur-Ouen  dépen- 
dant de  l’abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons, 
est  possédé  par  M.  l’abbé  de  Pomponne^;  il 
vaut  1,200*^. 

Le  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Coui’son*', 
ordre  de  Saint-Benoît,  et  celui  de  Rivecourl, 
commendataire,  valent  cbacun  1 ,oooO  de  rente. 

Le  prieuré  de  Boucquy  est  possédé  par  un 
religieux  de  Prémonti'é;  il  vaut  i,ooo^. 

Lo  pi'ieuré  de  Francières  est  en  litige;  il 
^aut  GooO. 

Le  prieuré  de  Vignemont  vaut  boo^t. 

1!  y a dans  le  cbàteau  de  Bétbisy  ® le  prieuré 
de  Saint-Adrien,  qui  est  possédé  par  le  sieur 
de  Silvie;  il  vaut  900^+  de  rente.  Ce  prieuré 
est  à la  collation  de  l’abbé  de  Saint-Quentin 
de  Beauvais. 


11  y a dans  le  même  cbàteau  la  cbapelle  de 
Sainte-Geneviève,  qui  vaut  cinq  muids  de  blé 
de  revenu,  mesure  de  Compiègne  ; elle  est  à 
la  collation  de  de  Raray  en  qualité 
d’engagistes  des  domaines  de  Bétbisy  et  de 
Verberie 

PÈRES  JÉSUITES. 

Les  pères  Jésuites  sont  établis  à Compiègne 
depuis  l’année  i653  Ils  y ont  un  collège  où 
ils  enseignent  les  humanités  jusqu’à  la  philo- 
sophie. Ils  sont  quinze  religieux.  Ils  ont  une 
pension  du  roi  de  3,ooott,  à prendre  sur  les 
ventes  ordinaires  de  la  forêt,  et  un  bénéfice 
appelé  la  cbapelle  i\otre-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle,  qui  est  bâtie  sur  une  des  portes  do 
Compiègne,  nommée  de  Pierrefonds,  qui  \aul 
1,800'+  de  rente. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Cordeliers,  au  nombre  de  douze,  n’ont 
que  200++  de  rente. 

Les  Jacobins  sont  dix;  n’ont  que  A00++. 

Les  Minimes  sont  quinze;  ils  ont  i,5oo++. 

Les  religieux  Célestins  de  Saint-Pierre-au- 
Mont-de-Cbastres  dans  la  forêt  de  Com- 
piègne, ont  5,000++  de  rente;  ils  sont  douze. 

Les  religieux  Matburins  de  la  ministrerie 


‘ Jérdmio  Hoiiget,  alibé  de  Saiiil-PieiTe-le-Mf;  voyez 
fi-dessus,  p.  iü.  Ce  prieuré,  fondation  hospitalière  d’un 
abbé  de  Saint-Corneille,  était  situé  à Compiègne,  dans  la 
r?iR  de  tderrefonds. 

' Elincourl-Sainle-Margiierite,  c°"  Lassiguy  (Oise). 

Sans  doute  Cliaites-Maurice  Colbert  de  Villacerf,  fds 
du  surintendant  des  bâtiments,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
i\oauphle-le-Vieux  et  de  Saint-André-en-Goufern , agent 
général  du  clergé,  etc.  Il  mourut  le  26  octobre  1731. 

Alias,  la  Croix-Saint-Ouen.  L’emplacement  de  l’ab- 
tiaye,  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Croix-aux-OEafs  ou 
la  Croix- Rouge , est  encore  fréquenté  par  les  pèlerins,  le 
■?  'i  août  et  les  jours  suivants. 

Henri-Charles  Arnauld  de  Pomponne,  fils  du  mi- 
nistre, aumônier  du  roi,  puis  ambassadeur  à \ enise,  con- 


seillei'  d’État  d’église  et  chancelier  des  ordres.  Il  avait 
l’abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons,  et  mourut  le 
27  juin  1756,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-sept  ans. 

® C"'  Moricnval  (Oise).  — ’ C“  Jaux,  0°“  Compiègne. 

* Déthisy-Saint-Pierre,  c°“  Crépy. 

® Filles  de  Jean-François  Le  Conte  de  NonanI  et  de 
Marie-Lucie  de  Lancy,  marquise  de  Raray. 

\ oyez  ci-après,  titre  1 du  chapitre  IV. 

" Alias,  iG56;  voyez  Expilly,  v“  Compiègne,  et  un 
mémoire  du  s5  janvier  i6q3,  dans  les  Papiers  du  Con- 
trôle général,  G'  /128. 

G"'  Vieux-Moulin.  On  y voit  encore  un  pavillon, 
près  ducpiel  coule  la  source  dite  des  Miracles. 

«Bénélice  ou  charge  de  supérieur  dans  les  couvents 
de  Mathurins.r  {Dictionnaire  de  Trévoux.) 


DIOCÈSE  DE 

(le  Verberu;  sont  trois;  ils  ont  1,600^  de 
rtmte. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  Carmélites,  au  nombre  de 
trente,  n’ont  aucun  revenu  ; elles  vivent  d’au- 
mônes. 

Les  religieuses  de  la  Congrégation  ont 
0,000^;  elles  sont  quarante. 

Les  religieuses  de  Sainte-Marie  ont  6,000^; 
elles  sont  trente-cinq. 

Les  religieuses  de  l’abbaye  de  Moncby,  ordre 
de  Saint-Bernard,  ont  3,ooo*^;  elles  sont  vingt- 
cinq. 

HOPITAUX. 

Les  religieuses  de  l’bôtel-dieu  de  Saint- 
Micolas  de  Compiègne  et  le  prieuré  des  reli- 
gieuses de  Saint-Augustin,  qui  y est  joint, 
ont  ordinairement  vingt-cinq  ou  trente  ma- 
lades. Elles  ont  10,000^  de  rente;  elles  sont 
quarante. 

ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

La  ville  de  Pontoise  et  la  plus  grande  partie 
de  l’élection  sont  du  diocèse  de  Rouen  ^ ; les 
autres  paroisses  sont  partagées  entre  le  diocèse 
de  Paris  et  celui  de  Beauvais;  il  y en  a quatre 
seulement  de  celui  de  Paris,  et  neuf  du  dio- 
cèse de  Beauvais. 

CHAPITRES. 

Il  n’y  a dans  l’élection  que  le  chapitre  de 
Saint-Mellon  de  Pontoise,  qui  est  composé 
d’un  doyenné,  qui  vaut  1,000^,  et  de  huit 
canonicats,  qui  valent  chacun  3oo^  de  revenu. 


BEAUVAIS.  71  . 

Cette  église  a été  fondée  par  le  roi  Philippe  P‘; 
elle  est  dans  l’avant-cour  du  château  de  Pon- 
toise^. 

Le  grand  vicariat  de  Pontoise  a été  ancien- 
nement un  bénéfice  considérable,  tant  par  le 
revenu  que  par  l’autorité,  reconnu  à Rome 
pour  un  bénéfice  en  titre,  ainsi  qu’il  se  justifie 
par  un  grand  nombre  de  rescrits  de  Rome  et 
de  bulles  qui  ont  été  adressées  aux  grands  vi- 
caires de  Pontoise  et  qui  ont  été  par  eux  ful- 
minées en  vertu  de  leur  puissance  et  autorité 
ordinaire.  Il  conférait  de  plein  droit  tous  les 
bénéfices  de  ce  ressort,  qui  s’étendait  sur  les 
doyennés  de  Meiilan,  Magny  et  Chaumont,  et 
sur  l’ancien  archidiaconé  de  Pontoise,  ce  (|ui 
composait  environ  cent  quatre-vingt-dix  pa- 
roisses. Quelques  auteurs  ont  estimé  que,  ori- 
ginairement, ce  bénéfice  était  du  diocèse  de 
Paris,  et  qu’il  fut  prétendu  par  un  évêque  de 
B(^auvais devoir  être  du  diocèse  de  Beauvais,  ce 
qui  fit  naître  une  contestation,  dans  le  x' siècle, 
entre  l’évêque  de  Paris  et  celui  de  Beauvais; 
que,  pendant  le  cours  de  ce  procès,  il  fut  mis 
en  séquestre  entre  les  mains  de  l’archevêque 
de  Rouen;  que,  successivement,  les  prélats 
qui  ont  rempli  ce  siège  depuis  ce  temps-là  s’y 
sont  maintenus,  et  que,  depuis  environ  qua- 
rante ans,  ce  bénéfice  est  réduit  à une  simple 
commission  de  grand  vicaire  de  l’arclievêclié 
de  Rouen,  avec  /loo^t  de  revenu,  destitiiable 
à volonté 

ABBAYES. 

L’abbaye  de  Saint-Martin,  ordre  de  Saint- 
Benoît  réformé,  a été  aussi  fondée  par  le  roi 
Philippe  1"^.  Elle  est  possédée  par  M.  le  car- 


‘ Quand  ou  composa  celle  élection  en  1691,  pour 
l’unir  à la  géndralilé  de  Paris,  on  enleva  à celle  de  Cliau- 
mont  el  Magny  vingt  paroisses  qui  étaient  de  la  généra- 
lité de  Rouen. 


^ Voyez  l’article  Pontoise  dans  Exjnlly,  t.  V,  p.  77U 
et  777,  el  la  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  i33. 

® Expilly,  p.  775. 

* La  fondation  fut  confirmée  par  ce  roi  en  lotiq. 
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(linal  de  Bouillon  Elle  \aut  7,000^  de  renie.  le 


Il  y a douze  religieux,  (jiü  ont  6,000^. 

L’abbaye  du  Val‘^  appartient  aux  religieux 
i'^euillants  de  Paris.  Elle  vaut  3,ooo^  de 
renie Celte  abbaye  fait  subsister  le  couvent 
de  Paris.  Ils  sont  quinze  religieux  dans  la 
maison  de  l’abbaye.  Elle  a e'té  fondée,  dans  le 
xP  siècle,  par  Ansel  de  l'isle,  seigneur  do 
ITsle-Adam  et  de  Villiers-Adam;  de  celte  mai- 
son était  le  grand  maître  de  Rhodes  qui  dé- 
fendit cette  foi'teresse  contre  l’empereur  Soli- 
man. MM.  d’Andrésv  et  de  Marivaull  sont  de 
cette  maison 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  de  Maubuisson  ordre  de  Saint- 
Bernard,  a été  fondée  et  dotée,  avec  de  beaux 
privilèges,  jiar  la  reine  Blanche,  mèie  du  roi 
.saint  Louis.  On  y voii  encore  un  ancien  bâti- 
ment, ap|telé  le  palais  de  saint  Louis,  qu’on 
estime  avoir  été  habité  par  ce  saint  roi,  dans 


temps  que  la  reine,  sa  mère,  s’y  relirait. 
Cette  abbaye  est  |)ossédée  par  M"’°  la  princesse 
Louise-Palaline  ^ lante  de  Son  Altesse  Rovaie 
Madame  et  de  Madame  la  Princesse.  Elle  a 
3o,ooo^  de  rente  ; il  y a quatre-vingts  reli- 
gieuses. Le  roi  Philippe  le  Bel  a confirmé  les 
privilèges  de  cette  maison  par  lettres  patentes 
du  mois  de  juin  i2q3,  et  le  roi  Louis  XI  par 
autres  du  mois  de  décembre  1A7A 

L’abbaye  des  Bénédictines  anglaises  est  très- 
pauvre.  Elles  ne  jouissent  que  d’une  petite 
partie  des  revenus  et  des  pensions  qu’elles  ont 
en  Angleterre.  Elles  sont  soixante-dix  reli- 
gieuses®. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Pontoise  est 
possédé  par  le  sieur  Clément®,  grand  vicaire 
de  Rouen;  il  vaut  2,200^  de  rente. 

Le  prieuré  de  l’Isle-Adam  est  possédé  par 
M.  Chamillai’t'®,  évêque  de  üol;  il  vaut  2,000^. 


‘ Eramaniiel-Tliéüdose  de  la  Tour-d’Aiivergne,  cardi- 
nal de  Bouillon , grand  anniônier  de  France  depuis  1^71, 
alibé  lie  Cluny,  etc.;  mort  à Home,  étant  doyen  du  sacré 
collège,  en  171.0.  On  connaît  sa  disgrâce  cclalanle,  en 
1700.  11  avait  remplacé,  en  1677,  l’alAié  de  Montaign. 
il  pos.sédait  par  engagement  le  domaine  de  Pontoise  et  en 
habitait  le  château. 

- Notre-Danie-dn-Yal , c'"  Mériel  (Seine-ct-Oise). 
Vovez  la  Gallla  chrisliana,  t.  VU,  col.  875-886. 

Alias,  3o,oüott ; ce  qui  doit  être  une  erreur  de  copie. 

'*  La  maison  de  ITsle-Adam  remontait  antbentiqiiement 
sa  filiation  jusqu’à  Adam,  seigneur  de  l’isle,  (pii  vivait 
au  xP  siècle  et  fonda  le  bourg  ajijielé  de  son  nom,  sur  la 
livière  d’Oise.  En  1700,  sa  descendance  n’était  plus  re- 
jirésentée  que  par  Hardouin  de  l’isle,  marquis  de  Mari- 
vaull, ([ui  lut  lieutenant  général  en  17017,  et  par  les 
sœurs  du  dernier  marquis  d’Andrésy,  mort  sans  alliance 
eu  1686.  Mais  le  Mémoire  se  trompe  quand  il  rattache  à 
la  même  maison  l’illustre  grand  maître  qui  défendit 
Rhodes  en  laaa;  il  ajipartenail  à la  maison  de  ^illiers, 
qui  ne  posséda  la  seigneurie  de  l’Isle-Adam  que  par  suite 
d'une  acquisition  faite  en  1.8(36. 


^ Primitivement,  Sainte-Marie-la-Royale. 

® Louise-Marie-Hollandine,  fille  de  l’électeur  palatin 
de  Bavière,  née  le  18  avril  1622,  convertie  en  i658  et 
entrée  alors  au  couvent  de  Maubuisson,  dont  elle  devint 
abbesse  en  1G66.  Elle  y mourut  le  11  février  1709.  Elle 
était  la  tante  d’Élisaheth-Charlolle  de  Bavière  (i652- 
1722),  seconde  femme  de  Monsieur,  et  d’Anne  de  Ba- 
vière (iG'18-1723),  femme  de  Henri-Jules  de  Bourbon, 
jirince  de  Condé,  cousines  germaines  l’une  de  l'autre. 
Voir  son  oraison  funèbre  dans  le  Mercure,  janvier  1710, 
p.  27-73. 

’ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XV 111 , p.  GG  et  67 . 

® Gallia  christiana,  t.  ,XI,  col.  290-292.  L’abbessi' 
était  Elisabetli  d’Abridcourt,  élue  en  1G89,  démission- 
naire en  1710. 

® Pierre  Clément,  qui  devint  évêque  de  Périgueiix  en 
1 702  , et  mourut  en  1719. 

Jean-François  Chamillart,  frère  du  contrôleur  géné- 
ral, abbé  de  Fontgombault  et  delà  Baume,  nommé  évêque 
de  Dol  en  1G92.  11  devint  évêque  de  Senlis  et  membre 
de  l’Académie  française  en  1702,  premier  aumônier  de 
M“'  la  duchesse  de  Bourgogne  en  1706,  et  mourut  le 
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l'à 


Le  prieure'  d’Ambiainviüe  est  posse'de  par 
le  sieur  de  Fréniont,  aumônier  de  M.  le  rar- 
diiial  de  Bouillon;  il  vaut  5oo^. 

Celui  de  Valmondois  vaut  hoo^. 

Le  Rosnel  est  en  règle  ; il  est  possédé  par 
les  Bénédictins  de  Pontoise. 

Le  prieuré  du  Lay  est  possédé  par  iM.  l’abbé 
Barrin^;  il  vaut  3,000^  de  l’ente. 

Le  prieuré  de  Cornouilliers  est  aussi  en 
règle;  il  appartient  aux  religieux  de  Josaphat -, 
ordre  de  Saint-Benoît.  Leur  maison  et  abbave 
est  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

Le  prieuré  de  Marines,  réuni  à la  cure, 
vaut  2,5oo^;  il  est  possédé  par  les  pères  de 
l’Oratoire. 

PRIEURÉS  DE  FILLES  DANS  L’ELECTION  DE  PONTOISE. 

Le  prieuré  de  l’hôtel -dieu  de  Pontoise, 
ordre  de  Saint-Augustin,  a été  fondé  et  doté 
par  le  roi  saint  Louis  ; il  est  possédé  par 
M"‘"  Isabelle  de  Sève^.  11  y a cinquante  reli- 
gieuses, qui  ont  3o,ooo*^  de  rente. 

PÈRES  JÉSUITES. 

Les  révérends  pères  Jésuites  ont  une  mai- 
son dans  la  ville  de  Pontoise  ; ils  sont  huit; 
iis  ont  i,5oo^^de  rente,  lis  ont  été  établis  par 
M.  le  cardinal  de  Joyeu.se*,  il  y a environ 


quatre-vingts  ans.  Us  font  bâtir  actuellement 
sur  un  fonds  qui  leur  a été  donné  par  M.  le 
cardinal  de  Bouillon. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  religieux  Mathurins,  au  nombre  de  dix, 
ont  i,5oo^. 

Les  Capucins  sont  au  nombre  de  vingt- 
ciiKj. 

Les  Cordeliers  au  nombre  de  quarante. 

Ils  n’ont  aucun  revenu. 

A risle-Adam,  il  y a quatre  prêtres  de  la 
communauté  de  Saint- Joseph,  qui  ont  été 
établis  par  feu  M‘“  la  princesse  de  Conti^.  Ils 
ont  9,000^  de  rente. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  L'rsulines  de  Pontoise,  au 
nombre  de  soixante -dix,  ont  12,000^  de 
rente. 

Les  religieuses  Carmélites,  au  nombre  de 
quarante,  ont  10,000^  de  rente. 

BÔPITAUX. 

L’hôtel  dieu  de  Pontoise  est  uni  au  prieuré. 

Il  y a un  hôpital  des  pauvres  renfermés, 
qui  est  établi  depuis  environ  quarante-cinq 
ans,  qui  a ^,000^  de  rente®.  Il  y a quatre- 


16  avril  171/4.  Saint-Simon  a fait  de  lui  un  étrange  poi- 
liait  {M-émoii'es,  t.  X,  p.  162  et  1 63). 

* Louis  Barrin  de  la  Gallissonnière,  nommé,  en 
i683,  chanoine  de  la  Sainte-Cliapelle,  à la  place  de 
son  oncle,  le  bellitpieux  chantre  du  Lulrin,  qui  lui  céda 
en  même  temps  le  prieuré  du  Lay,  lequel  était  dans  la 
famille  depuis  deux  générations.  Ce  fut  au  Lay,  c''°  Ron- 
qiierolles  (Oise),  que  le  chantre  se  retira  cl  fut  enterré. 

C' Lèves  (Eure-et-Loir). 

* Sœur  de  M""' de  Villetaneuse,  et  nommée  prieure  eu 
mars  i 690  , à la  place  de  M"''  de  Guénegaud  , sa  tante. 

* François  de  Joyeuse,  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  né 
le  26  juin  1 562  , archevêque  de  Narbonne  en  1682,  car- 


dinal en  1Û83  et  ambassadeur  à Home,  puis  aichevèque 
de  Toulouse  et  de  Rouen,  légal  du  pape,  etc.;  mort  le 
27  août  161  5.  11  fonda,  outie  le  collège  de  Pontoise, 
un  séminaire  à Rouen  et  une  maison  d'Oraloriens  à 
Diejipe. 

^ .\nue-Marie  Martiuozzi , nièce  du  cardinal  Mazariii. 
veuve  d’Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  qu’elle 
avait  épousé  eu  iü5/i,  et  morte  le  /i  février  1672,  dans 
les  sentiments  de  la  plus  fervente  piété.  Le  château  de 
risle-.Ulam  était  devenu  la  résidence  favorite  des  princes 
de  Conli,  après  avoir  appartenu  aux  Montmorency,  puis 
aux  Coudé. 

^ Alias,  /io,ooo*'. 
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vingis  pauvres,  de  tout  tàge  et  de  Inut  sexe, 
f|ui  y sont  nourris  et  entretenus. 

Il  y a i'hopital  de  Saint-Jacques,  (|ui  est  uni 
à celui  des  pauvi’es  renfermés;  celui-ci  ne  sert 
qu’à  donner  le  couvert  aux  pa.ssanls. 

Il  y a dans  la  paroisse  de  Chars  un  hôtel- 
dieu  qui  fut  fondé  dans  le  .xiii'  siècle,  par 
Pierre  d’Aumont*,  chainhellan  du  roi,  qui 


portail  rorillamine  de  France  dans  ses  armes 
il  a 800 tt  de  rente. 

Les  autres  bénélices  du  diocèse  de  Beau- 
vais qui  sont  situés  dans  les  élections  de  Senlis 
et  Paris  sont  rapportés  dans  ces  deux  diocèses, 
dans  lesquels  le  j)lus  grand  nombre  des  pa- 
roisses de  ces  élections  se  trouvent  comprises. 


DIOCÈSE  DE  AIEAÏJXl 


Le  diocèse  de  Meaux  a son  étendue,  dans 
la  généralité,  sur  les  élections  de  Meaux, 
Coulommiers  en  partie,  Rozoy  en  partie,  et, 
hors  la  généralité,  dans  celle  de  Soissons,  sur 
quinze  paroisses  seulement  de  l’élection  de 
Crépy. 

ÉVÊCHÉ  DK  MEAI  X. 

Le  temps  de  rcdahlissement  de  l’église  de 
.Meaux  n’est  pas  bien  marqué  dans  l’bistoire. 
Le  premier  fait  qui  soit  connu  de  .ses  anciens 
évêques  est  <|ue  Médovée  assista  et  souscrivit 
au  cinquième  concile  d’Orléans,  en  ûAq.  Jus- 
qu’à celle  époque,  nous  n’avons  (|ue  les  noms 
de  ces  prélats,  dont  saint  Sanctin fut  établi 
le  jnemier  évêque  par  saint  Denis,  é\êque  de 
Paris,  dont  il  était  disciple.  Saint  Sanctin  était 
célèbre  dans  le  diocèse;  la  fête  s’en  biit  tous 
les  ans,  le  1 1 octobre.  11  y a une  égli.se 


' Piene  111,  siro  dWumonl , dit  Ip  Hulin,  porte-ori- 
tlainme  de  France,  iiiorl  le  i.l  mars  l'ii.A,  après  ipia- 
ranle  ans  de  sei  vices  militaires. 

- Sic,  pour  "dans  ses  armées.’» 

Gnllia  chi  istidiia , t.  VIll,  p.  i .jxjG- i 703.  Comparez 
un  travail  récent  do  M®"'  .yiou  : Chronique  des  évêques  de 
Meaux,  suivie,  d’un  étal  de  l’ancien  diocèse  et  du  diocèse 
actuel  (1876),  dont  la  dernière  partie  comprend  un  ré- 
pertoire alphabétique  de  toutes  les  paroisses,  cliapelleç, 
prieuré.s,  etc. 


collégiale,  dans  la  ville  de  Meaux,  sous  .son  in- 
vocation, dont  parle  Hincmar^,  et  dont  il  est 
fait  mention  dans  de  trè.s-anciens  titres,  sous 
le  nom  à' Abhatioln  Saneti  Sniwthil. 

L’église  de  Meaux  a eu  jusqu’à  ce  jour  cent 
ciiH[  évêques*',  dont  il  y en  a .sept  que  l’Eglise 
met  au  nombre  des  saints , et  trois  que  les  pa|)cs 
ont  honorés  du  chapeau  de  cardinal.  Entre  ces 
anciens  évêques  de  Meaux,  le  plus  illustre  est 
saint  Faron.  de  la  race  des  anciens  Bourgui- 
gnons, pourquoi  les  historiens  de  son  temps 
le  nomment  Faro  et  Ihirgundo-Faro , rie  même 
r|ue  sainte  l’are,  sa  sœur,  Fara  et  Ihirguiulo- 
Fara.  Ce  .saint  évêque  ayant  été  élevé  à la  cour 
rie  Tbéodebert,  lils  de  Cbildebert,  roi  d’Aii.s- 
trasie,  quitta  le  siècle  et  entra  dans  l’Église, 
à l’exemple  de  sainte  Fare,  qui  fut  consacrée 
la  pi'emière  à Dieu  par  Condebaud  ",  évêque 
de  Meaux,  dans  un  mona.stère  qu’Aiigérii-. 


‘ Alias,  s.iinl  Sainlin;  en  latin,  sanclus  Sanctinus. 

^ Hincmar,  religieux  de  Saint -Denis,  élu  par  le.s 
évèrpies  à l’archevèclié  de  Reims,  en  8ti3,  et  mort  en 
88‘i,  est  auteur  de  lettres  et  d’œuvres  diverses  qui  furent 
publiées  en  iG'i.’),  par  Sirmond , et  en  1688,  pai-  (ieilol. 
Voyez,  sur  ta  lettre  à Charles  le  Chauve,  dans  laquelle  il 
est  ([ueslion  de  saint  .Sanctin,  la  France  bltéraire,  t.  \, 
p.  et  .'>77. 

" Bossuet  est  le  cent-sixième  sur  la  liste  de  la  Gnltia. 

' Goneloaldus  ou  Gnndohaldus. 
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père  de  la  sainte,  lui  avait  fait  bâtir  sur  se.s 
terres,  en  un  lieu  nommé  Ehoriacum,  inter  Mu- 
cram^  et  Album,  e entre  le  Morin ^ et  l’Aubetin ,?) 
qui  sont  deux  petites  rivières  entre  lesquelles 
l’abbaye  de  Faremoutiers  a été  depuis  fondée 
Saint  Faron  fut  fait  ensuite  évêque  de  Meaux, 
après  la  mort  de  Gondebaud,  vers  l’an  627. 
Son  amour  et  sa  piété  pour  l’Eglise  éclatèrent 
bientôt;  il  enrichit  celle  de  Meaux  de  belles 
terres  et  seigneuries  qu’il  possédait,  dont  il 
lui  fit  don;  il  fonda  de  ses  biens  la  célèbre 
abbaye  de  Sainte-Croix*,  qui  fut  depuis  appelée 
(le  son  nom.  On  remarque  dans  sa  vie  que  tous 
les  saints  évêques  de  ce  temps-là  étaient  de  ses 
amis,  et  que  les  plus  belles  et  les  plus  grandes 
abbayes  et  prieurés  du  diocèse  de  iMeaux  ont 
été  fondés  de  son  temps,  Jouarre,  Rebais, 
Hbuil,  Saint -Fiacre  et  autres.  11  gouverna 
l’église  de  Meaux  pendant  quarante-six  ans. 
Sa  fête  est  célébrée  dans  son  abbaye,  le  28 
octobre,  jour  de  sa  mort,  qui  est  anivée  en 
672,  et,  dans  le  diocèse,  le  lendemain  29. 

Plusieurs  de  ses  successeurs  ont  imité  ses 
vertus;  d’autres  se  sont  rendus  recomman- 
dables par  leur  science  et  par  leurs  grands  em- 
plois. C’est  aux  évêques  à qui  on  est  redevable 
des  fondations  des  abbayes  et  des  prieurés  qui 
ont  été  faites  depuis  le  x-  siècle. 

Saint  Gilbert,  célèbre  par  ses  miracles,  est 


le  premier  prélat  de  ce  siège  (|ui  ait  divisé  les 
biens  de  l’église  de  Meaux  entre  l’évêque  et  les 
chanoines  ; les  prières  de  son  clergé  et  l’amour 
de  la  paix  lui  en  firent  passer  un  concordat 
en  looA. 

C’est  à Guillaume  de  Nemours,  évêque  d(' 
ce  diocèse,  que  le  pape  Honorius  III  adressa 
sa  décrétale,  en  1 2 i A qui  donne  le  droit  aux 
évêques  de  choisir  dans  leur  chapitre  deux 
chanoines  de  comitatu,  qui  jouissent  du  re- 
venu de  leurs  prébendes  étant  absents  de  leur 
église. 

Jean  Lemoine  a été  un  des  plus  illustres 
prélats  de  ce  siège.  Il  savait  parfaitement  le 
droit  ecclésiastique  ; il  nous  a donné  des  com- 
mentaires sur  les  Décrétales.  Il  fut  auditeur 
de  rote;  ensuite  il  devint  cardinal,  à la  nomi- 
nation du  pape  Célestin  Y,  en  l’année  129A; 
puis  il  fut  fait  évêque  de  Meaux  et  conseiller 
d’Etat  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  en 
i3o2.  Son  inclination  pour  les  lettres  et  sa 
charité  envers  les  pauvres  lui  inspirèrent  le 
dessein  de  fonder  dans  l’Université  de  Paris 
le  collège  du  Cardinal  Lemoine.  Il  mourut  à 
Avignon , en  1 3 1 3 , plein  d’honneurs  et  de  mé- 
rite E 

On  ne  peut  sempêclier  de  rappeler  ici  le 
souvenir  de  la  plaie  que  l’église  de  Meaux  a 
soidl'erte  par  le  malheur  de  l’hérésie,  au  couj- 


' Les  munuscrils  portent  Ebonacm  et  Mulcram. 

- Le  Grand  Morin.  Voyer  ci-dessus,  p.  13. 

^ Voyez  ci-après,  p.  89. 

' Voyez  ci-après,  p.  80. 

" Cette  décrétale  est  datée  du  16  des  kaiendes  de  jan- 
vier de  l’année  1216,  première  du  pontificat  du  pape 
Honorius  lit , et  non  de  l’année  121/1,  comme  le  portent 
les  manuscrits.  La  Galba  christiana  de.s  Sainte-Martlie 
( t.  111,  p.  701)  en  parle  ainsi  ; sAd  hune  [episcopum] 
■screditur  Honoriuin  111  papam  direxirse  cap.  xv  ad  au- 
vdientiam  de  clerkis  non  residentibus,  quo  cavelur  eos 


"qui  non  militant  in  comitatu  sui  episcopi , donari  .sti- 
rpendiis  seu  fructibus  beneficionim  suæ  ecclesia;,  licct 
"absentes;  quod  confirmatum  fuit  decreto  .loliannis  de 
- Veteriponte,  hujus  eccle.siæ  episcopi.” 

^ La  Galliu  vlmsliuna  (t.  Vllt,  col.  iG3t)  n’admet 
plus  le  cardinal  Jean  Lemoine  au  nombre  des  évêques  de 
Meaux,  et  croit  à une  confusion  faite  par  les  Duchesue  et 
lu  Gallia  primitive  des  Sainte-Marthe  avec  un  autre  Jean 
qui  occupa  effectivement  le  .siège  de  Meaux  de  127b  ou 
12768  1 286  ou  1289.  Vovez  l’étude  de  M.  Ch.  Jourdain  . 
sur  le  Collège  du  cardinal  Lemoine,  1876,  br.  in-8°. 
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mencement  du  siècle  passé,  ni  taire  les  grands 
travaux  que  rillustre  Guillauine  Briçotmet 
évêque  de  Meaux,  neveu  du  cardinal  de  ce 
nom  archevêque  de  Reims,  eulrepril  avec 
autant  de  zèle  que  de  capacité  pour  étouffer 
ce  venin  dès  sa  naissance.  Ce  qui  donna  lieu 
aux  progrès  qu’elle  fit  dans  Meaux  lut  le 
grand  commerce  qui  se  faisait  alors  dans  cette 
ville  de  draps  et  de  laines,  (]ui  y attirait  beau- 
coup d’étrangers;  des  marchands  forains  y ap- 
portèrent les  livres  de  Luther  el  y semèrent  sa 
doctrine  secrètement,  .lean  Leclerc,  cardeur 
de  laine,  se  mêla  d’y  dogmaliser  et  afficha  des 
placards  aux  portes  de  la  cathédrale  contre 
riionneur  des  saints.  La  justice  séculière  ré- 
prima ce  séducteur;  il  fui  fu-tigé  (d  l)anni, 
mais  non  corrigé;  cai',  étant  allé  à Metz,  il  y 
prêclia,  el  fui  puni  du  derniei'  supplice  un 
an  après-. 

M"  Briçonnet  était  lié  par  l’amour  des 
lettres  et  des  sciences  avec  tous  les  habiles  gens 
de  rUnivei  sité  de  Paris  : on  voit  par  son  registre 
qu'il  en  mil  plusieurs  dans  sa  cathédrale  el 
dans  des  cures  de  son  diocèse.  Il  attira  à Meaux 
Parel,  qui  cachait  encore  l’erreur  qu’il  avait 
dans  le  cœur,  et  il  était  en  liaison  avec  Pabry, 
ce  célèbre  docteur  de  Sorbonne  connu  sous 
le  nom  de  Faber  Stapulevsis^,  el  par  ses  savants 
commentaires  sur  saint  Paul.  Bèze  raconte 
ces  faits  pour  rendre  suspecte’  la  foi  eh’ ce  grand 
é\êque,et  encore  après  lui  un  auteur  moderne, 
^ur  son  témoignage,  contre  le  res|)ect  dû  aux 
évêques,  sans  avoir  pris  garde  qu’à  la  fin  de 
son  ouvrage,  cet  hérésiarque  est  forcé  lui- 
même  de  lui  faire  justice,  en  rapporta7il  que 

' Voyez  son  arlifte  ilnns  la  Gnllia , t.  YIII,  col.  ir)'i.â- 
I ti'17 , et  dans  l’édition  dos  .Sainte-Marthe,  I.  III,  p 70.'). 

- Voyez  le  Journal  il’uii  hourfreois  de  Pans  sous  le 
règne  de  François  V , pnhlié  par  M.  Ludovic  Lalanne, 
l>.  r?77  et  2S/1. 


ces  deux  docteurs  furent  obligés  de  se  retirer, 
l’un  à Genève  et  l’autre  en  Suisse,  n’ayant 
pas  eu  la  libellé  de  dogmatiser  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux^.  M"  Briçonnet.,  touclu’  du  péril 
des  âmes,  el  pour  s’opposer  aux  progrès  de 
l’hérésie,  en  l’an  i5i8,  fit  un  mandement 
général  par  lequel  il  régla  toutes  les  stations 
de  son  diocèse  pour  l’.Avent  et  le  Carême,  le- 
quel s’observe  encore  aujourd’hui  ; et,  les 
années  suivantes,  il  envoya  des  prédicateurs 
orthodoxes  dans  toutes  les  paroisses.  Il  fit  un 
décret  synodal  contre  les  livres  de  Luther, 
dont  il  défendit  la  leclnie  .sous  peine  d’ex- 
communicalion.  Il  joignit  à ses  docles  écrits 
rinslruclion  de  la  parole;  il  instruisit  les 
jieuples  par  ses  prédications,  pro  dnla  a Dm 
gratin,  dit  son  procès-verbal.  Ses  œuvres  fureiil 
conformes  à sa  doctrine;  elles  sont  des  |)reu\es 
de  sa  foi  sur  l’iuvocation  des  saiuls  et  sur  la 
présence  réelle.  Il  institua  des  jirières  pu- 
bliques, des  processions,  et  envoya  .scs  grands 
vicaires  informer  dans  tout  son  diocèse  du 
fait  de  l’hérésie.  Les  preuves  de  sa  foi  el  de 
son  zèle  sont  marquées  dans  son  registre,  (jiii 
est  gardé  encore  aujourd’hui  au  Trésor  de 
l'évêché  de  Meaux.  Il  fit  hâtiravec  magnificence 
le  palais  épiscopal,  lel  qu’il  est  aujourd’hui. 
Ses  aumônes  lui  méritèrent  le  litre  de  Père 
iirs  pauvres,  et  son  humilité  paraît  sur  son 
tombeau,  n’ayant  voulu  qu’une  simple  pierre, 
sur  laquelle  sont  gravés  ces  mots  : Gulllelmus 
Urissonitetus , ecclesiœ  Meldensis  humiUs  minister. 
Il  moimit  le  <2/1  janvier  i53à. 

Les  lieux  où  l’hérésie  fit  plus  de  progrès  dams 
ce  diocèse  furent  Lizy,  Glave  el  la  Ferlé-sous- 


^ Lefèvre  il’Étaples,  qui  enseignait  la  théologie  et  les 
belles-lettres  à Paris  dès  lègd,  so  retira  à Meaiu  en 
i.');!i,  ayant  été  dénoncé  parla  faculté  de  théologie. 

'*  llisloria  ecclesiœ  Meldensis , de  doin  T.  du  Plessis,  I.  I , 
p.  028  et  .d3è,  d’après  Théodore  de  llèze,  Mézeray,  eti-. 
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Jouarre.  Los  religion naires,  (|uelques  mois 
après  l’e'dit  de  pacification,  qui  fut  donné  air 
mois  de  janvier  i 562  se  rendirent  les  maitres 
de  la  ville  de  Meaux:  ce  fut  sur  la  fin  de  juin  de 
la  même  année.  Ils  exercèrent  toutes  sortes  de 
\iolences  sur  les  prêtres,  sur  les  religieux  et 
sur  les  églises;  la  cathédrale  et  l’abbaye  de 
.Sainl-Faron  furent  pillées.  Le  clergé  de  Meaux, 
pour  éviter  leur  fureur,  se  retira  à Dammartin. 
Celte  sédition  dura  trois  jours  Après  qu’elle 
fut  cessée,  le  parlement  en  fit  arrêter  les  au- 
teurs : seize  personnes,  hommes  et  femmes, 
furent  condamnées  au  feu  et  exécutées  dans 
le  marché  de  Meaux. 

On  ne  se  sent  presque  plus  de  ces  malheurs  : 
d’illustres  évêques,  les  Séguier  et  de  Ligny^, 
oncle  et  neveu,  encore  plus  que  leurs  prédéces- 
seurs, ont  réparé  ces  pertes  et  ont  enrichi  la 
cathédrale  et  les  autres  églises  de  toute  sorti' 
d’ornements  et  d’argenterie.  Le  zèle,  joint  à la 
science,  en  la  personne  de  M.  l’évêque  de  Meaux 
d’aujourd’hui'*,  a achevé  d’arracher  la  zizanie; 
il  n’y  a plus  un  seul  seigneur  de  paroisse  de 
la  Religion  dans  toute  l’étendue  du  diocèse, 
et  le  nombre  des  particuliers,  de  comjite  fait 
depuis  six  mois,  se  réduit  à deux  mille  quatre 
cents  personnes  de  tout  âge,  répandues  eu 
(juaranle  ou  cinquante  paroisses,  tous  vigne- 
rons et  artisans,  entre  lesquels  il  y a quelques 


fermiers  ou  laboureurs,  et  en  Irès-pelil 
nombre 

L’évêché  de  Meaux  est  sulîraganl  de  l’arche- 
vêché de  Paris  depuis  l’érection  de  celle  église 
en  archevêché,  qui  fut  faite  en  l’année  1G22. 
Auparavant  il  l’était  de  l’église  de  Sens. 

Cet  évêché  vaut  20,000^  de  rente**;  son 
revenu  est  diminué  de  12  ou  i5,ooo^‘'^  depuis 
que  les  bois  de  futaie  en  dépendant  ont  été 
épuisés  et  mis  en  taillis  ordinaires. 

Il  y a dans  ce  diocèse  : sept  chapitres,  neuf 
abbayes,  quarante-cinq  prieurés  simples  dé- 
pendant de  plusieurs  abbayes  et  prieurés,  même 
de  dehors  le  diocèse;  cent  trenlre-([uatre  cha- 
pelles à simple  tonsure,  sans  obligation  de  ré- 
sidence, et  deux  cent  trente  paroisses". 

Il  y a eu  des  conciles  tenus  à Meaux  eu 
8/i5  et  1080,  et  plusieurs  assemblées  ecclé- 
siastiques. 

L’évêché  de  Meaux  est  partagé  en  deux  ar- 
chidiaconés  : celui  de  France  et  celui  de  Rrie. 

On  appelle  France  la  partie  septentrionale 
de  la  Marne  qui  confine  au  pays  de  Senlis  et 
.Soissons  : c’est  cette  riche  plaine  que  ses  abon- 
dantes moissons  rendent  la  [ilus  belle  de  l'Ile* 
de-France,  dont  elle  mérite  de  porter  parti- 
culièrement le  nom; 

Et  on  a|)pelle  Brie  la  partie  ipii  est  an  midi 


* E<til  (le  l’ois.sy,  proniiilguti  le  17  janvier  i.âBa. 

^ iliax,  trente  jours;  lisez  : «trois  mois.»  L’exécution 
(lu  complot  eut  lieu  le  26  juin,  et  l’ordre  ne  fut  rétabli 
(pi’au  mois  de  septembre. 

■*  Dominique  Séguier,  évèqiic  de  itiSy  à ib.bo,  et 
Jean  de  Ligny,  son  neveu  et  successeur,  mort  on  1G81. 

‘ Jacipies-Bcnigne  Bossuet,  abbé  de  .Saint-Lucien  de 
Beauvais,  précepteur  et  premier  aumônier  du  Daupliin, 
pourvu  de  l’évêcbé  de  .Meaux  le  2 mai  1681  ; mort  à 
l*aris,  le  12  avril  170Ô,  à l’ége  de  soixante-dix-sept 
ans.  (l’est  à lui  que  le  géographe  Hidieii  Jaillot  dédia, 
vers  itijif),  sa  carte  de  l’évèché  de  Meaux,  qui  avait  été 


levée,  sur  l’ordre  de  l’évèque,  par  (llicvallier,  maître  de 
matbématiques  du  roi.  Voyez  plus  loin,  p.  y 1 . 

^ Voyez  ci-après,  sur  les  religionnaires,  l’article  '1  du 
titre  111  du  chapitre  II. 

® (le  produit  est  ('valiK'  à ->2,000**  dans  \' Alwanm-h 
rnycil  de  17/11. 

’ Deux  cent  vingt-sept  paroisses,  comme  on  le  verra 
par  l’énumération  qui  suit,  conforme  <à  la  légende  (k* 
la  carte  faite  par  ordre  de  Bossuet,  et  deux  cent  trente- 
ueuf  en  y comprenant  les  huit  paroi.sses  de  Meaux  et  les 
quatre  fdles  de  l’évêcbé.  La  Callia  rhrixtiana,  p.  ibqti, 
donne  le  compte  rond  de  deux  cent  (piaranle, 
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de  ia  iVIarnc,  qui  est  liinilroplie  de  Soissons 
Sens  et  Paris. 

Les  deux  arcliidiaconés  sont  di^  isés  par  celte 
rivière,  qui  passe  par  le  milieu  du  diocèse,  du 
le\aiit  au  coucliaiit,  le  sépare  en  deux  parties 
presque  égales,  et  leur  sert  de  bornes. 

(diacuti  arcliidiaconé  a trois  doyennés  ru- 
raux, savoir  ; 

(ielui  de  France,  Damniartin,  Âcy  ett«andelu. 

Le  doyenné  de  Daminartin  s’étend  sur  qua- 
rante-deux paroisses  de  France. 

Celui  d’Acy-,  sur  cinquante  paroisses,  1a 
plupart  dans  le  petit  pays  Mulcien,  (ju’on 
nomme  aujourd’liui  Ager  Meldicus,  qui  est 
appelé  Pagus  APIcianus  dans  les  annalistes  de 
ia  seconde  race’’,  linéiques  paroisses  de  ce 
doyenné  sont  dans  le  Valois  et  ia  généralité 
de  Soissons. 

Gandelu  donne  le  nom  au  troisième  doyenné, 
qui  s étend  sur  vingt-trois  paroisses,  enfermées 
des  rivières  de  Marne  et  d’Ourcq;  c’est  le  pays 
de  Galvesse,  dont  les  habitants  sont  nommés 
Gahi'ssans,  Vadicasses  oi  Vadicassum pagus,  chai 
nos  anciens  historiens^. 

Les  trois  doveniiés  de  Brie  sont  : Crécy, 

( .ouiommiers  et  les  Fertés. 

Le  doyenné  de  Crécy  .s’étend  sur  trente-neuf 
paroisses; 

Celui  de  Coulommiers,  sur  vingt-huit  pa- 
roisses ; 

El  les  Fertés,  qui  sont  ainsi  appelées  à cause 
des  villes  de  ce  nom  L sur  quarante-cinq. 


DE  PARIS. 

Ces  doyennés®  ne  sont  pas  des  bénétices, 
mais  seulement  une  juridiction  ecclésiastique 
donnée  par  l’évêque  à un  curé  sur  un  nombre 
de  paroisses. 

Les  huit  paroisses  de  la  ville  de  Meaux  et  les 
quatre  jiaroisses  des  environs,  filles  de  l’Évècbé, 
ne  reconnaissent  que  l’autorité  épiscopale  et 
ne  sont  pas  sujettes  à la  juridiction  des  archi- 
diacres; elles  sont  nommées  filles  de  l'Evêché 
[larce  que  l’évêque  en  a la  seigneurie  tem- 
porelle et  la  justice,  avec  toute  la  juridiction 
spirituelle  et  le  patronage’. 

Germigny-l’Evêque  en  est  une.  C'est  la  mai- 
son de  plaisance  des  évêques®;  elle  est  située 
sur  le  bord  de  la  Marne,  proche  les  bois  de 
Meaux,  qui  appartiennent  à l’évêcbé,  à une 
lieue  de  Montceaux®. 

cHXPrrKES. 

Les  sept  chapitres  de  ce  diocèse  .sont  : l'é- 
glise de  Meaux,  Saint-Sanctin  dans  Meaux, 
Notre-Dame  de  Daminartin,  Saint-Georges  de 
Crécy,  Saint-Germain  d’Oissery,  Jouarre  et 
Faremouliers. 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Meaux  est 
comjiosé  de  six  dignités,  qui  sont  : le  doyenné, 
qui  a de  revenu  1,000^;  l’archidiaconé  de 
France,  aoo^;  l'archidiaconé  de  Brie,  5oo^; 
la  chantrerie,  900^;  la  trésorerie,  5oo^,  et 
ia  chancellerie,  200  et  de  quarante-quatre 
prébendes , dont  il  y en  a six  qui  sont  affectées 
à M.  l’évêque  de  Meaux,  au  doyen,  au  chantre. 


’ Le  Mémoire  oublie  révêché  deTroyes,  qui  forme  aus.si 
confin  à l’est,  entre  celui  de  Soissons  et  le  diocèse  de  Sens. 

- Acy-en-Mulcien  ( Oise).  '' 

Gallia  chrntiana , t.  Vlll,  p.  1096.  Voir  aussi  Ha- 
drien de  V^alois,  Nntitia  GaUiarum,  p.  33o-.S.‘î3. 

* Nolitia  GaUiarum,  p.  137. 

* La  Ferte-Gaucher  et  la  Kerté-sous-Jouarre. 

” Le  cardinal  de  Bissy  en  fit  porter  le  nombre  à dix 
ei  1780. 


’ Ce  sont  les  paroisses  de  Germigny-i’Évêque,  Ctré- 
pitly,  Vareddes  et  Vitlenoy. 

* Un  plan  de  cette  résidence  est  joint  à lu  seconde 
feuille  de  la  carte  indiquée  plus  haut.  Voyez  les  Essai»  sur 
le  dép'  de  Seine-et-Marne , de  Michelin,  p.  1066  et  1067. 

’ Château  royal,  bâti  par  Catherine  de  Médicis,  et 
dont  il  sera  parlé  dans  le  dernier  titre  du  Mémoire. 

La  Gallia  christiana,  p.  iSqfi,  compte  en  outre  le 
sous-chantre  et  le  théologal. 


niOGESK  DE  MEAUX. 


au  trésorier,  aux  enfants  de  chœur  et  au  col- 
lège. Des  autres  trente-huit,  il  y en  a huit  qui 
ne  sont  que  demi-prébendes,  lesquelles  ne 
diflérent  des  autres  seulement  qu’au  revenu  de 
loo^  qu’elles  ont  de  moins;  elles  sont  d’ail- 
leurs égales  pour  les  honneurs  et  la  séance. 
Ges  canonicats  valent  chacun  900^  de  revenu. 

Il  y a aussi  dix  grandes  chapelles,  qui  ont 
ciiacune  6 à 700^  de  revenu,  et  vingt-huit 
petites,  la  plupart  d’un  fort  petit  revenu;  mais 
les  titulaires  ont  droit  d’assister  aux  offices  avec 
riiahit  de  chœur  el  d’y  recevoir  les  distributions 
manuelles  en  argent. 

M.  l’évèque  de  Meaux  a la  collation  de  cinq 
de  ces  petites  chapelles  ; les  autres  sont  à la 
rollalion  du  chapitre. 

Pour  le  service  de  la  sacristie,  il  y a trois 
ollices  de  sacristains  ou  marguilliers,  qui  sont 
possédés  par  des  prêtres,  ou  au  moins  par  des 
clercs, .qui  valent  chacun  ioo^.  Ils  .sont  à la 
collation  du  trésorier. 

Dans  la  chapelle  de  l’évéché , il  y a deux 
chapelains  en  titre,  qui  ont  chacun  i^o^de 
revenu;  ils  sont  à la  collation  de  M.  l’évéque  E 

Le  chapitre  est  rempli,  poui'  la  plus  grande 
partie,  de  gens  de  vertu  et  de  science,  dont 
il  y en  a plusieurs  docteurs  de  Sorbonne  et 
d’autres  facultés-. 

PRIVH-ÉGIÎS  DK  L’KGUSK  J)K  MKAÜX 

Chai'les  V,  dauphin  de  Viennois,  duc  de 
Normandie,  régent  du  royaume,  donna  per- 
mission aux  doyen,  chanoines  et  chapitre  de 
l’église  de  Meaux,  ()ar  lettres  patentes  datées 
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de  son  armée  près  Paris,  en  juillet  i358,  de 
bcàtir  un  cloître,  dans  lequel  il  leur  accoi'da 
toute  justice,  avec  le  ressort  au  Châtelet  de 
Paris,  à cause  que  les  maisons  où  ils  avaient 
accoutumé  défaire  leurdemeuie  furent  bridées 
par  les  gens  de  guerre  qu’il  y avait  envoyés. 
Ces  lettres  furent  confirmées  par  le  roi  Louis  XI, 
par  autres  lettres  du  mois  de  septembre  iù6/i. 
qui  furent  regislrées  au  parlement  le  3 dé- 
cembre ensuivant'^.  Ce  chapitre  jouit  aussi,  de 
toute  anciennetéj  de  la  garde  gardienne^  et  du 
droit  de  committlmus. 

Les  dignités  et  tous  les  canonicats  de  cette 
église  sont  à la  collation  de  M.  l’évèque  de 
Meaux,  à la  réserve  du  doyen,  qui  est  électif, 
des  dix  grands  chapelains,  dont  cinq  sont  à 
la  collation  de  M.  l’évéque  et  cinq  à celle  du 
chapitre,  et  d’une  prébende,  qui  di'pend  de 
féglise  de  Chaage. 

Le  chapitre  collégial  de  Saint-Sauctin  de 
Meaux  est  composé  de  douze  canonicats,  dont 
un  chanoine  est  curé;  ils  valent  chacun  .5oo^. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  est  collateur  des 
canonicats  de  cette  église. 

Le  chapitre  collégial  de  Notre-Dame  de  Dam- 
niartin  est  composé  d’un  doyen,  d’un  religieux 
d(‘  l’abbaye  de  Saint-Martin-aux-Bois  de  Beau- 
vais, premier  chanoine  prébendé,et  de  quatre 
autreschanoines séculiers.  Ils  ont  chacun  .ôoo*+ 
de  revenu;  le  doyen  a le  double.  Ce  chapitre 
a été  fondé  [lar  MM.  les  comtes  de  Chahannes, 
aux  droits  desquels  est  M^"  le  Prince,  à cause 
de  la  succession  (pi’il  a eue  des  biens  de  la 


‘ (lompnre/,  Miclu'lin,  EsKam  lusloriqnes,  p.  987  et  988. 
- Lo  (]o\en  était,  depuis  itîpd,  (iliarles- François 
Piiclier,  docteur  en  théologie. 

Vojez  Vihsioria  ecdeske  Mcldennis , écrite  par  dom 
Tous.sainl  du  IMessis,  sous  les  auspices  du  cardinal  de 
tîissy,  el  publiée  eu 


liecueil  des  Ordonnanres  dp^  rnin  dp  Frioicp . t.  \Vf, 
p.  ati^i-aliti. 

® Privilège  analogue  à celui  de  romniillitinis , el  qui 
perineltait  à une  communauté  d’attirer  ses  adversaires 
hors  de  la  juridiction  naturelle,  devant  des  juges  spé- 
ciaux. Voyez  ci-desssus,  p.  99,  note  i. 
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luaison  de  Montmorency,  qui  avail  eu  les  droit.s 
de  celle  de  Boulainvilliers,  héritière  de  celle 
de  Cliahannes Tous  ces  hènéfices  sont  à la 
nominalion  de  l’évèque  de  Meaux,  au  dél’aul 
d’hoirs  de  la  maison  de  Cliahannes,  aux  lermes 
de  la  fondation. 

Le  chapitre  de  Saint-Georges  de  Crécy  est 
composé  de  six  chanoines,  dont  l'un  est  curé; 
iis  ont  chacun  /loo^  de  revenu.  Us  sont  à la 
collation  du  doyen  de  Meaux,  cà  l'exception  du 
curé,  qui  défiend  de  M.  l’évèque  de  Meaux. 

Le  chapitre  de  Saint  - Germain  d’Oissery 
est  composé  de  six  chanoines,  dont  l’un  est 
curé;  iis  ont  chacun  i5o*^  de  revenu.  Ces 
bénéfices  sont  à la  collation  de  M.  l’évêque  de 
Meaux. 

On  ne  parle  point  ici  du  chapitre  de  la 
Sainte-Chapelle  du  Vivier qui  avait  été 
fondée  en  i3f)9  par  Charles,  dauphin,  depuis 
Charles  V,  roi  de  France,  (lour  un  trésorier, 
un  chantre  et  ijuatre  chanoines  parce  qu’il  a 
été  éteint  et  uni  au  chapitre  deVincennes,  en 
fanoée  i6q'i,  comme  il  a été  observé  ci- 
devant,  et  il  n’est  resté  au  Vivier  qu’un  cha- 
pelain titulaire  perpétuel,  à la  collation  du 
roi.  cliargé  de  dire  la  messe  tous  les  jours, 
avec  fioo^  de  revenu. 


.VBBAÏES. 

L’ahhaye  de  Saint-Faron,  au  faubourg  di> 
Meaux,  ordre  de  Saint-Benoît,  congrégation 
de  Saint-Maur,  fut  fondée  en  627  et  dotée  par 
saint  Faron,  évêque  de  Meaux,  sous  l’invoca- 
tion de  la  Sainte- Croix  ; il  la  fit  bâtir  dans 
son  propre  fonds,  au  faubourg  de  Meaux, 
pour  s’y  faire  pendant  sa  vie  un  lieu  de  re- 
traite, et  celui  de  sa  sépulture  après  sa  mort. 
C’est  où  reposent  les  reliipies  de  ce  grand 
évêque,  qui  ont  donné  son  nom  à cette  abbaye. 
File  est  aujourd’hui  possédée  par  M.  l’abbé  de 
Lorraine^.  Elle  vaut  20,000^  de  rente  ^ à 
l'abbé.  Il  y a trente  religieux,  à cause  du  No- 
viciat, qui  en  ont  12,000^. 

L’abbaye  de  Rebais,  ordre  de  Saint-Benoit, 
fut  fondée  dans  le  viC  siècle,  par  Dadon. 
référendaire  ou  chancelier  du  roi  Dagobert.  Il 
était  fils  de  saint  Authaire,  homme  puissant 
du  royaume  deSoissons,  ami  de  saint  Faron. 
évêque  de  Meaux.  Dadon  quitta  le  siècle  et 
les  grandes  charges  qu’il  possédait  à la  cour, 
pour  se  donner  à Dieu;  il  fit  bâtir  cette  cé- 
lèbre abbaye  dans  ses  terres,  intra  Brigensem 
salturn,  sur  un  torrent  nommé  Besbac,  d’où 


‘ Antoine  de  Chabannes , comte  de  Dammarlin, 
grand  maître  d’hôtel  de  France,  fonda  ce  chapitre  en 
ii8o,  et  mourut  le  au  décembre  iô88.  Son  corps  fut 
enterré  sous  le  chœur  de  l’église.  Le  comté  de  Dam- 
raartin  passa  à Françoise  d’Anjou-Mézières,  fille  d’An- 
toinette de  Chabannes,  et  mariée,  en  piemières noces,  à 
Philippe  de  Boulainvilliers,  en  secondes  noces,  à Jean  III , 
sire  de  Rambures.  Les  enfants  du  premier  lit  vendirent 
le  comté  au  connétable  Aime  de  Montmorency , et  ceux  du 
Second  lit  le  vendirent  également  an  duc  de  Guise;  mais, 
à ta  suite  d’un  grand  procès,  il  resta  au  connétable, 
et  passa  plus  tard  dans  la  maison  de  Bourbon-Condé, 
par  l'alliance  de  Marguerite-Charlotte  de  Montmorency, 


mariée  le  3.  mars  1609  à Henri  II,  prince  de  Condé. 

* Voyez  ci-dessus. p. -J 9;  comparez  Michelin  , p.  139a- 
1 ôo5. 

^ Quatorze  ecclésiastiques  et  un  trésorier,  curé  et  prin- 
cipal dignitaire.  Six  de  ces  ccclési.astiques  portaient  lo 
nom  de  chanoines  et  avaient  i5**  de  rente;  quatre 
étaient  vicaires,  à 1 o**,  et  quatre  servants  à 3tt.  [Historié 
ecclesiæ  Meldensis , l.  1,  p.  260,  et  t.  II,  p.  227;  Galliu 
christiana  , t.  VIH,  col.  1669  et  1670.) 

* François-Armand  de  Lorraine,  fils  du  comte  d’Ar- 
magnac,  nommé  à cette  abbaye  en  1686,  plus  tard 
évêque  de  Bayeux,  mort  en  1728. 

‘ Altas . i5,ooo*t  (Almanach  de  J7A1). 
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est  venu  le  nom  de  Monastcriim  ResbacenseK 
liesbac  est  un  ancien  mot  celtique  qui  signifie 
torrent  : il  y a encore  aujourd’liui  un  torrent 
qui  fait  le  fossé  de  l’abbaye  de  Rebais.  Cette 
abbaye  est  possédée  par  M.  de  la  Salle,  évéque 
de  Tournay-.  Elle  vaut  a 2,000 ^ do  rente  à 
l'abbé^.  Il  y a huit  religieux,  qui  ont  5, 000^. 

L’abbaye  de  Chaage^,  à Meaux,  ordre  de 
Saint-Augustin,  congrégation  de  Sainte-Gene- 
viève, fut  fondée  en  ii35.  Elle  est  possédée 
par  M.  l’abbé  de  Rouvroy  Elle  vaut  5,oool^ 
de  rente  à l’abbé,  et  a,5oo  aux  religieux.  Us 
sont  huit,  dont  le  prieur  esl  curé  dans  la 
meme  église,  qui  est  la  première  paroisse  de  la 
ville. 

L’abbaye  de  Juilly,  ci-de\ant  ordre  de  Saint 
Augustin,  filiation  de  l’abbaye  de  Chaage,  à 
une  lieue  de  Dammartin,  dont  le  titre  d’abbé 
est  éteint  et  les  revenus  unis  à la  maison  de 
l’Oratoire  de  Paris®,  rue  Saint-Honoré,  est 
un  collège  où  l’on  enseigne  les  humanités  et 
la  philosophie.  U y a quatre-vingts  pension- 
naireset  douze  pères  de  l’Oratoire  pour  le 
gouverner  et  faire  les  classes,  dont  l’un  est 
curé  de  la  paroisse.  Ils  ont  6,ooo^  de  rente. 

L’abbaye  de  Chambre-Fontaine,  ordre  de 


Prémontré , enire  Dammartin  et  Meaux,  est 
{lossédée  par  M.  Molé  de  Sainte-Croix,  maître 
des  requêtes®.  Elle  vaut  ù,ooo^  de  rente®.  Il  y 
a huit  religieux,  qui  en  ont  3, 000^. 

ABBAYES  1)E  FILLES. 

L’abbaye  de  Notre-Dame  de  Meaux  ‘®,  ordre 
de  Saint-Augustin,  chanoinesses  régulières, 
avait  été  fondée  dans  le  diocèse  de  Reims, 
sous  le  nom  d’Ormont,  proche  Fisnies.  Elle  a 
été  transférée  en  la  ville  de  Meaux  en  l’année 
1 637  à la  recommandation  de  M.  le  duc  de 
la  Vieuville,  surintendant  des  finances,  dont 
la  sœur  était  abbesse  de  celte  maison,  à la- 
quelle ont  succédé  la  fille  et  la  petite-fille  dudit 
sieur  duc  de  la  Vieuville  lesquelles  ont  conti- 
nué cet  établissement  et  ont  fait  construire  les 
beaux  bâtiments  qui  y sont.  M"’‘'  de  Mont- 
chevreuil  en  esl  abbesse  présentement.  Cette 
abbaye  a environ  3o,ooo^  de  rente,  dont  les 
biens  sont  situés  pour  la  plus  grande  partie 
en  Champagne.  Elles  sont  quarante-cinq  reli- 
gieuses et  quinze  sœurs  converses. 

L’abbaye  de  louarre,  ordre  de  Saint-Renoil 
mitigé,  fut  fondée  dans  le  vir  siècle,  par  Adon , 
frère  aîné  de  Dadon,  fondateur  de  l’abbaye  de 


‘ Papire  Ma.sson  {Descriptio  Jlumintim  Galliw,  p.  a 1 1 ) 
cite  ce  passage  du  livre  IV,  chapitre  Ai,  de  la  Chi-onùjue 
d’Aimoin:  «Audnenus  fabricaml  monaslerium  inlra  Bri~ 
giemem  saltum,  qnod  I lierunalem  abeoquidem  nominatum , 
verurn  a jlmiolo  super  qiieni  est  siium  Besbacensc  nunc 
dxcitur.rt  Voyez  aiis.si  les  cilalions  tirées  de  Vincent  de 
lieaiivais  par  le  même  auteur. 

- François  Caillebol  de  la  Salle,  nommé  abbé  de 
i’ebais  en  1673,  y mourut  en  décembre  1736. 

^ Le  revenu  n’est  porté  qu’à  1 5,ooott  dans  V Almanach 
roijal  de  17A1  ; Michelin  (p.  i3AA)  dit  : 30,0001+. 

'*  Alias , Chage,  sous  l’invocation  de  Notre-Dame  de  la 
Cage  {de  Cavea). 

® Louis-Philippe  de  Rouvroy,  nommé  abbé  en  rempla- 
cement de  son  frère,  en  168A,  et  mort  en  mai  17/10. 


''  Celte  réunion  se  fit  on  1 6.37-1 63ç).  Sur  l’üraloire  de 
Paris,  voyez  ci-dessus,  p.  87. 

’ En  1787,  on  comptait  près  de  trois  cent  cin(|uau(e 
pensionnaires,  et  plus  de  trente  pères. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  3o,  note  lo. 

Ou  plutôt  I 5,000'*. 

Sancta  Maria  in  Foro  Meldensi,  autrefois  Suncla 
Maria  de  Monte  Aiireo. 

“ Lisez  : iGsG-iôsy. 

Louise  de  la  Vieuville  fut  remplacée  d’abord,  en 
16/1.5,  par  Remie  Bazin,  puis  par  Marie  et  Barbe-Fran- 
çoise de  la  Vieuville. 

Marie- Madeleine  de  Mornay  de  Montchevreuil , 
nommée  abbesse  en  i6p3,  démissionnaire  en  1700, 
morte  en  1716. 
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Rebais.  Adon  fil  bâtir  ce  monastère  au  milieu 
de  ses  terres,  proche  de  la  Marne,  dans  la  foret 
(le  .loran,  d’où  il  lui  donna  le  nom  deJotrnm 
Jouarre.  Il  s’y  retira  dans  un  petit  monastère 
d'Iiommes  (ju'il  fit  construire  joignant  l’autre, 
où  il  vécut  en  religieux  juscpi’à  sa  murt^. 
(letle  abbaye  est  possédée  ]>ar  M"’"  de  Soubise 
(l’esi  une  grande  et  magnifique  inaison.  Elle  a 
'40,000^  de  rente.  H y a quarante-cinq  reli- 
gieuses filles  de  chœur  et  lrente-cin([  converses. 

Il  y a dans  leur  église  un  chapitre,  composé 
de  treize  canonicats  et  deux  ollices  de  diacre 
et  sous-diacre.  Les  canonicats  valent  chacun 
3oo*^  de  rente,  et  les  ollices,  outre  ce  revenu , 
ont  chacun  un  muid  de  blé  froment.  Ces  bé- 
néfices sont  à la  collation  de  M""’  l’abbesse. 

L’abbaye  du  Pont-aux-Danies,  à deux  lieues 
de,  Meaux,  ordre  de  Liteaux,  est  possédée  par 
M'^^de  la  Trémoille,  de  la  branche  de  Royan^. 
Elle  a 12,000^  de  rente.  11  y a quarante  reli- 
gieuses de  chœur  et  quinze  sœurs  converses.' 

PRIEURÉS 

1.1e  prieuré  conventuel  de  Ken  il  sur  la 
Marne,  à une  lieue  de  Jouarie,  ordre  de  Saint- 
Renoît,  congrégation  de  Cluny,  fut  fondé  dans 
le  viC  siècle,  suivant  la  tradition  du  pays”', 
sur  le  témoignage  d’un  ancien  écrivain,  par 


DE  PARIS. 

Radon,  qu’on  prétend  avoir  été  frère  d’Adon 
et  de  Dadon  ; mais  les  historiens  contempo- 
rains n’en  font  aucune  mention  : ils  disent  au 
contraire  que  saint  Autbaire  n’avait  que  deux 
fils,  Adon  et  Dadon,  et  ne  parlent  en  aucune 
manière  de  Radon.  Le  nom  de  ce  monastère. 
I^adolium,  pourrai!  venir  d’un  ancien  mot  cel- 
tique, rade,  qui  signifie  rade  et  rivage, 
puisqu’il  est  situé  sur  le  bord  de  la  .Marne®. 
On  prétend  qu’il  fut  fondé  avec  titre  d’abbaye, 
et  qu’il  n’a  aujourd’hui  que  le  titre  de  prieuiv 
parce  qu’il  est  de  la  congrégation  de  Cluny. 
où  il  n’y  a que  Cluny,  chef  de  tout  l’ordre, 
qui  ait  titre  d’abbaye.  Ce  prieuré  est  possédé 
par  M.  l’abbé  de  Maulévrier  Colbert  Il  vaut 

I 5,000^  de  renie.  Il  est  à la  nomination  du 
prieur  de  la  Charité'^.  Il  y a douze  religieux, 
qui  ont  8,000 de  rente. 

Le  prieuré  de  Sainte-Céline",  ordre  de 
Saint-Renoi't,  est  possédé  par  M.  l’abbé  Le- 
fèvre deLaubrière,  de  Bretagne.  Il  vaut  ù,ooo^^ 
d((  rente.  Ce  prieuré  est  à la  nomination  de 
l’abbaye  de  Marmoutier. 

Le  prieuré  de  Saint-Père  ou  Saint-Pierre, 
au  faubourg  de  Meaux,  meme  ordre,  est  pos- 
sédé par  M.  Lé\èquei2,  conseiller  au  Châtelet. 

II  vaut  5oo*+  de  rente.  Il  dépend  de  l’abbave 
de  Saiut-F'aron. 


' Voyez  Papire  Ma.sson,  loc.  cil. , p.  2 1 1 . 

- Le.s  relij’ienx  quittèrent  celte  résidence  dès  le  siècle 
suivant , et  laissèrent  ta  place  à la  communauté  de  femmes. 

’ Anne-Marguerite,  fille  du  prince  de  Rolian-.Soubise, 
nommée  en  1699,  morte  en  1791. 

‘ Cailiope  de  la  Trémoille,  fille  de  Philippe,  marquis 
de  Royan , nommée  en  remplacement  de  sa  sœur  Made- 
leine, en  1679,  se  retira  en  1700,  et  mourut  en  lyoü. 

Sur  les  prieurés  et  chapelles  de  ce  diocèse,  voir  un 
do.ssicr  dans  les  Papiers  Florimond,  Arcli.  nat. , K 1 2^12  , 
11° 

.Michelin,  Essais  historiques , p. 

' Historia  ecclesiæ  Meldensis,  I.  1,  p.  ôi  et  .02. 


* (lallia  christiana,  t,  VIII,  col.  i C7  i . Selon  les  dic- 
tionnaires modernes,  rade  viendrait  du  Scandinave  reidre, 
équipement  de  vaisseaux. 

’ Charles-Louis  Colbert  de  Maulévrier,  fils  du  lieute- 
nant général  et  neveu  du  grand  ministre,  posséda  ce 
prieuré  de  1(191  à 172a,  et  renonça  à l’état  ecclésias- 
tique, en  172(1,  pour  se  marier. 

La  Charité- sur- Loire,  dont  le  prieuré  dépendait 
aussi  de  Cluny. 

“ Ancien  monastère  de  Bénédiclins,  dans  le  faubourg 
de  .Meaux;  voyez  la  Gallia  christiana , t.VIII,  col.  1670  et 
1(176,  et  Michelin,  p.  990  et  991. 

Denis  Lévéque,  conseiller  clerc  depuis  1671. 
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Le  prieuré  de  Saint-Rigonier au  même 
faubourg,  ordre  de  Sainl-Augusiin,  est  pos- 
sédé par  un  religieux  du  même  ordre.  Il  vaut 
3oo^  de  revenu.  Il  dépend  de  l’abbaye  de 
Chaage. 

Le  prieuré  de  Grandcliamp^,  ordre  de  Cliiny, 
est  possédé  par  un  religieux.  11  vaut  3,000^'^ 
de  rente.  Il  dépend  de  Fabbaye  de  Cluny.  Il 
V a aussi  un  office  de  sacristain,  possédé  par 
un  religieux,  qui  a Goo^  de  rente. 

Le  prieuré  de  Cerfroid  chef  de  l’ordre  de 
la  Sainte-Trinité  et  Rédemption  des  captifs, 
e.st  conventuel , électif  et  triennal  ; il  est  possédé 
j)ar  les  réformés  de  cet  ordre.  C’est  le  siège 
des  chapitres  généraux  et  le  lieu  où  se  fait 
l'élection  du  général  de  l’ordre.  Ils  sont  quinze 
religieux,  et  ont  6,000^  de  rente.  Ce  prieuré 
fut  fondé  dans  le  xiC  siècle,  par  le  bienheureux 
Jean  de  Matha^,  docteur  de  la  faculté  de  Paris, 
qui  .se  retira  dans  ce  désert,  au  milieu  des 
bois,  et  s’y  arrêta  auprès  d’une  fontaine  : il  y 
trouva  le  bienheureux  Félix  de  Valois  soli- 
taire. Etant  depuis  allés  ensemble  à Rome,  ils 
obtinrent  du  pape  Innocent  III  l’établissement 
de  cet  ordre,  par  une  bulle  de  Fan  1198. 
Caguin  ^ dans  la  vie  de  Philippe-Auguste, 


‘ Sur  la  position  de  ces  deux  prieurés,  voir  le  plan  de 
la  ville  de  Meaux  joint  à la  carte  de  l’évêché  de 
A. -H.  Jaillot.  Le  revenu  de  Saint- Rigomer  est  porté, 
dans  certains  manuscrits,  pour  8,000^. 

’ Grandchamp,  c“'  daignes,  c”"  Lizy-sur- Ourcq 
(Seine-et-Oise).  Le  prieur  était  Pierre  Chapellier,  mort 
en  1709,  et  enterré  dans  l’église,  où  sa  tombe  se  voit 
encore. 

’ Voyez  la  Gallia  christiana,  t.  VllI,  col. 

Lerfroid,  c"'  Brumelz,  sur  la  limite  N.  E.  du  diocèse,  est 
aujourd’hui  du  département  de  l’Aisne. 

''  D’où  est  venu  le  nom  de  Mathurins.  Saint  Jean  de 
Matha  était  originaire  de  Provence  et  vécut  de  1160  à 

19.1  h. 

^ Hugues  de  Vermandois  (1137-1211),  petit-fils  de 
Hugues  de  France  et  de  l’héritière  des  premiers  comtes 


lapporle  la  fondation  de  ce  nouvel  ordre, 
(niclorihus,  dit-il,  Johanne  de  Matha  et  Felice, 
anachoreta. 

Le  prieuré  de  Saint-Fiacre^,  fameux  pèleri- 
nage, ordre  de  Sainl-Renoii,  congrégaiion  de 
Saint-Maur,  était  la  demeure  et  la  solitude  de 
ce  saint,  venu  du  fond  de  l’Ecosse,  issu  d’une 
famille  noble,  où  il  se  retira  par  ordre  de 
saint  Faron,  évêque  de  Vleaux,  qui  lui  marqua 
le  lieu  de  sa  retraite  dans  ses  propres  héri- 
tages, en  un  lieu  nommé  le  Rreuil,  Broilium 
ou  Brodolium,  ancien  mot  celtique  qui  signifie 
bois,  où  il  bâtit  un  monastère  et  une  église, 
environ  à deux  lieues  de  Meaux.  Saint  Fiacre  s'y 
rendit  bientôt  célèbre  par  sa  piété  et  par  la  gué- 
rison merveilleuse  de  toute  sorte  de  maladies, 
ce  qui  lui  attira  une  foule  incroyable  de  peuples 
et  de  malades.  Il  fit  bâtir  un  hôpital  pour  les 
recevoir.  Après  sa  mort,  le  nom  de  Rreuil  fut 
changé  au  sien.  Son  corps  fut  transféré  de  ce 
saint  lieu  en  l’église  cathédrale  de  Meaux,  en 
l’année  1 662  pour  le  sauver  de  la  fureur  des 
hérétiques.  Cette  église  a continué  d’être  visitée 
par  les  fidèles,  et  les  vertus  du  saint  de  s’v 
faire  admirer  : les  rois  et  les  princes  y viennent 
comme  leurs  peuples;  la  reine mère  du  roi. 


de  Vermandoi.s,  ayant  été  élevé  par  saint  Bernard,  se  fil 
moine  et  fut  béatifié  sous  le  nom  de  Félix  de  Valois. 

''  Robert  Gaguin,  cpii  était  général  des  Mathurins  à 
la  fin  du  xv'  siècle  (i.boi  ou  iSoa),  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques,  et,  entie  autres,  d’un  Com- 
pendium xuper  Francorum  gestis  a {diaramundu  mque  ad 
antmm  1 ÙQt . 

’ Gallia  christiana,  col.  1699  et  1700;  Miclielin. 
Essais  historiques , p.  608  et  suiv. 

“ Le  radical  celtique  semble  être  lirog , gonflement , et . 
par  suite,  bourgeonnement.  { Dictionnaire  de  M.  Littré.) 

® En  l’année  i508,  selon  la  Gallia  christiana. 

Anne  d’Autriche,  femme  du  roi  Louis  XHI  et  mère 
de  Louis  XIV,  ne  fit  qu’augmenter  les  ornements  de  la 
châsse  de  saint  Fiacre,  que  Louis  XI  avait  déjà  magnifi- 
quement décorée  en  1^178. 
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flemanrla  et  obtint  dos  reliques  de  ce  saint 
dans  la  dernière  maladie  du  roi  Louis  XIII, 
et.  après  la  mort  de  ce  prince,  elle  accomplit 
son  vœu  par  le  présent  qu’elle  y lit  d’une  cbàsse 
ornée  avec  une  magnificence  vraiment  rojale, 
pour  enfermer  les  précieuses  reliques  du  saint. 
La  feue  reine  L peu  de  temps  avant  sa  mort, 
au  retour  d’un  voyage  de  Strasbourg,  eut  la 
dévotion  de  visiter  ce  saint  lieu,  où  elle  fut 
reçue  jiar  M.  l’évèque  de  Aleaux.  Saint  Fiacre 
est  le  patron  de  la  Rrie,  et  sa  fête  est  célébrée 
par  tout  le  diocèse  de  Vleaux  le  3o  août.  Le 
prieuré  est  conventuel,  électif,  triennal;  il  v a 
sept  religieux,  <{ui  ont  3oo^  de  rente-. 

Le  prieuré  de  Dammartin,  ordre  de  Sainl- 
\ugusliu.  dépendant  de  Saint-Martin-aux- 
Bois,  diocèse  de  Beauvais,  est  possédé  par 
M.  l’abbé  Teslu  de  Mauroy^.  11  a /i,ooo^  de 
rente. 

Le  prieuré  de  Nanteuil -le-llaudouin , con- 
ventuel , ordre  de  Cluny,  est  possédé  par 
M.  l’abbé  d’Auvergne prévôt  de  Strasbourg. 
Il  vaut  5,000^  de  rente  pour  le  prieur  com- 
mendataire.  H y a un  prieur  claustral^  et  six 
religieux,  qui  ont  9,5oot+.  Le  prieur  dépend 
de  l’abbaye  de  Cluny. 

Le  prieuré  d’Annet-sur- Marne,  ordre  de 
(duny,  dépendant  et  uni  au  prieur  commen- 
dataire  de  Saint-Martin-des-Cbamps,  est  pos- 


sédé par  M.  l’abbé  de  Lionne®.  Il  vaut  6,ooo^ 
de  l'ente.  11  n’y  a point  de  religieux  présente- 
ment. 

Le  [irieuri!  simjile  de  Bouvres-en-Multien 
ordre  de  Saiut-Benoit,  dépendant  de  l’abbaye 
de  Saint-Farou  de  Meaux,  est  possédé  par 
M.  l’abbé  de  la  Loubère  ; il  vaut  3,ooo^  de 
l'ente. 

Le  prieuré  de  Saint-Martin,  près  Crécy. 
autrefois  conventuel,  dépendant  du  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Cbamps,  est  jiossédé  par 
M.  l’évèque  de  Rosalie'^;  il  vaut  aoo^  de 
rente  '’ 

Outre  ces  prieurés,  il  y en  a encore  trente 
dans  l’élection  qui  ne  sont  point  conventuels, 
mais  simples  titres,  dont  le  revenu  est  depuis 
900 jusqu’à  1,900^,  entre  lesijuels  les  prin- 
cipaux sont:  le  [u'ieuré  de  .Montbyon , qui  vaut 
8oo^;  le  prieuré  de  Ala u regard , i,90o^; 
le  prieuré  de  Trilbardou , i,ooo^;  le  prieuré 
de  Varennes,  3oo^;  le  prieuré  de  Moiitigiiv, 
dans  le  cbàteau,  Aoo^;  le  prieuré  de  Coute- 
vroult,  Goo^;  il  dépend  de  l’abbaye  de  Mar- 
mou  lier,  de  Tours. 

Raroy,  au  milieu  des  bois  de  même  nom, 
ci-devant  prieuré,  ordre  de  Grammont,  près 
de  Gesvres-Ducbé,  a été  uui  à la  congrégation 
de  l’Oratoire.  H y a quatre  religieux,  qui  ont 
î ,5oo^  de  rente.  C’est  une  affreuse  solitude 


' .Marie-Tliérèsp,  femme  de  Louis  XIV,  morte  le 
do  jiiitict  i683.  Le  vovage  de  Strasbourg  eut  tien  en 
orlobre  i(38i. 

- Ou  3,000**,  selon  d’autre.s  textes. 

’ .lean  Testu  de  Mauroy,  conseiller  et  aumônier  île 
Madame,  précepteur  de  .Mademoiselle,  abbé  de  Saint- 
Chéron  et  de  Fonlainejean,  memlire  de  l’Académie  fran- 
çaise, décédé  dans  son  prieuré  de  Dammartin  le  i"  avril 
I 706.  On  croit  rpi’il  a fourni  queb(uos  traits  de  distraction 
pour  le  Mpiialque  de  La  bruyère. 

' Henri-Oswald  do  la  Tour-d’Auvergne,  rbanoine  et 
grand  prévôt  de  ta  catbédrale  de  Strasbourg,  abbé  de 
Redon,  Couches  et  Cluny,  plus  tard  archevêipie  do  Tours 


et  de  Vienne  (173a),  cardinal  en  1787;  mort  en  17 '17. 

* Prieur  chargé  de  veiller  sur  l’intérieur  du  cloitre  et 
le  bon  ordre  de  la  communauté. 

‘ Voyez  ci-dessus,  p.  98,  note  1. 

’ Michelin,  Ensah  hütoriqiios , p.  7 1 7 et  718. 

* Artiis  de  Lionne,  prêtre  des  Missions  étrangère.s, 
évêque  de  Rosalie  et  vicaire  apostolique  en  Chine,  mort 
le  3 aoiit  1713,0  l’àge  de  cinquante-huit  ans  ; frère  poiné 
du  jirieur  de  Saint-Martiii-des-Charaps  etd’Annet. 

’ Ou  2,000**,  selon  d'autres  textes. 

C’est  dans  cette  maison  que  furent  inaugurées,  en 
iti/iq,  les  conférences  ecclésiastiques  étendues  bientôt  à 
tout  le  diocèse.  (Michelin,  p.  pos  et  qqS.') 


DIOCÈSE  DE  MEAUX. 


Marnoue^  prieuré,  ordre  de  Saint-Benoît, 
dans  le  voisinage  de  Raroy,  uni  à la  même 
('ongrégalion  de  l’Oratoire,  vaut  800++.  Il  dé- 
pend de  Saint-Martin-des-Champs. 

Les  Missionnaires  de  Crécy,  au  nombre  de 
[rois,  ont  été  fondés  par  le  sieur  de  Lorthon^, 
secrétaire  du  roi,  en  i65o.  Us  ont  de  revenu 
i,5oo^.  Leur  fonction  est  d’aller  en  mission 
dans  le  diocèse,  par  ordre  de  M.  l’évêque  de 
Meaux. 

PRIE 0 RÉS  DE  FILLES. 

Eontaines^  ordre  de  Fontevrault,  à deux 
lieux  de  Meaux,  est  un  prieuré  conventuel, 
électif,  triennal.  Cette  maison  a 35,ooott  de 
rente.  Il  y a trente-trois  religieuses  de  chœur 
et  quinze  converses  ; elles  ont  trois  religieux 
de  Fontevrault  pour  le  service  du  spirituel. 

Le  prieuré  de  Colinance*,  ordre  de  Fonte- 
vrault, est  à quatre  lieues  de  Meaux,  dans  le 
Valois.  La  prieure  est  conventuelle,  triennale, 
élective.  Elles  sont  trente-deux  religieuses  de 
chœur  et  six  converses;  elles  ont  19,000^  de 
rente. 

Le  prieuré  de  Saint-Nicolas-de-Noëforl 
ordre  de  Saint-Benoît,  grande  règle,  au  fau- 
bourg de  Meaux,  fut  fondé  en  l’année  1 120. 
La  prieure  est  |)erpétuelie,  dépendante  et  à 
la  nomination  de  M"’°  du  Paraclet®.  Cette 
maison  a h, 000^  de  revenu.  Il  y a vingt  reli- 
gieuses et  huit  converses.  Elle  a été  transférée, 
pendant  les  guerres  de  i635,  de  Noëfort,  pa- 


8,0 

roisse  d’Oissery,  élection  de  Meaux,  aux  tau- 
bourgs  de  la  ville. 

Le  prieuré  de  Mont-Denis,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  établi  à Crécy  , est  possédé  par  M™'  de 
Richelieu  Il  y a dix-huit  religieuses  et  sept 
converses;  elles  n’ont  que  i,5oo^  de  revenu. 
Ce  prieuré  est  à la  nomination  de  la  prieure 
de  Noëfort 

FONDATIONS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

Dans  le  château  de  la  ville  de  Meaux  il  y a 
une  chapelle  à la  collation  du  roi,  qui  a 
1 ,5o  ^ de  revenu. 

Une  de  même  valeur  dans  le  château  royal 
de  Montceaux,  qui  est  aussi  à la  collation  du 
roi. 

Une  autre  de  même  à Becoiseau,  ancien 
château  royal,  aujourd’hui  en  masure,  de  la 
paroisse  de  Moressart'^,  à l’entrée  de  la  forêt 
de  Crécy,  à quatre  lieues  de  Meaux;  elle  vaut 
60^  de  revenu. 

Il  y a plusieurs  autres  chapelles  particulières 
dans  les  châteaux  de  cette  élection  , de  dilfé- 
rents revenus,  depuis  100^  jusqu’à  3oo^,  qui 
ne  sont  pas  assez  considérables  pour  être  ici 
rapportées  singulièrement. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  religieux  de  la  Trinité,  autrement  de  la 
Rédemption  des  captifs,  de  Meaux,  .sont  au 
nombre  de  huit.  Ils  ont  i,5oo^  de  rente.  Ils 
ont  été  fondés  en  i 295  par  Nicolas  Meunier, 


‘ Aujourd’hui  MaInoue-tes-Moines,  c"'  Ocqiierro. 

® Pierre  Lorllion,  secrétaire  de  la  reine, donna  'i,oooP 
de  rente,  et  le  roi  Louis  XIII  en  ajouta  autant  en  i(54i, 
pour  établir  ces  missionnaires  dans  le  château  royal  de 
Crécy.  (Michelin,  Essais  historiques , p.  ü.36.) 

^ Fontaine-les-Nonnains,  c"'  Douy-la-Rainée. 

Ou  Colinans,  c°'  Thury-en-Valois. 

^ C”*  .Saint-Pathus. 


’ Voyez  ci-dessus,  p.  Oo  ; Michelin , Essais  historiques . 
P 7>9-79i- 

’ Marie-Françoise  de  Wigneiot  du  Plessis,  fille  du 
marquis  de  Riclielieu,  née  le  27  décembre  itih.'),  reli- 
gieuse à Chelles,  puis  prieure  de  Crécy. 

Cf.  Michelin,  Es.sais  historiques , p.  636  et  67/1. 

® Ou  Mortcerf,  0““  Rozoy-en-Brie.  Voyez  Micheliu, 
p.  1618. 
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général  de  l’ordre,  qui  fut  premier  niiiiisire 
de  cette  maison  L Ces  religieux  étaient  autre- 
fois administrateurs  de  riiôtel-dieu,  ce  qui  a 
duréjusqu’en  l’an  1619,  que  la  forme  du  gou- 
vernement a changé  par  arrêt  du  parlement. 

La  minisirerie  de  la  Viilette-aux-Aulnes  ^ a 
9,000^  de  re\enu;  il  y a six  religieux. 

Les  Capucins  de  Meaux  sont  douze;  ils  ont 
été  établis  en  l’année  1 (î  1 3 par  M.  de  Vieux- 
pont,  évêque  de  Meaux. 

Les  Cordeliers , au  laubourg  de  la  ville,  sont 
dix-huit;  ils  ont  été  établis  par  Blanche , .sœur 
du  roi  .saint  Louis'* *. 

Ces  religieux  vivent  d’aumônes. 

Les  Carmes  déchaussés  de  Crégy,  proche  la 
ville  de  Meaux,  sont  douze;  ils  ont  i,5oo6  de 
rente,  et  ils  ont  été  fondés  par  le  sieur  de  Boii- 
naire^,  homme  d’affaires,  en  1699®,  qui  s’y 
fil  religieux.  Il  y a dans  ce  couvent  une  source 
d’eau  qui  sort  d’un  rocher,  (jui  j)élrifie  eu  six 
mois  les  matièi'es  qu’on  y jette. 

Les  Minimes  du  couvent  de  Fublaines, 
proche  Meaux,  .sont  quatre.  Ils  ont  1,000^  de 
rente,  ils  ont  été  fondés  en  1090  par  le  sieur 
i’oussemie",  qui  était  chantre,  olHcial  et  grand 
vicaire  de  l’égli.se  de  .Meaux. 

RELIGIEÜSES. 

Les  religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte- 
Marie  sont  au  nombre  de  cinquante,  et  huit 


converses;  eilesont  6,000*^  de  rente.  Elles  ont 
été  établies  en  i63o,  par  M"’°Amaury®,  veuve 
d’un  trésorier  de  France  de  Paris,  et  on  leur 
a uni  une  pareille  maison  qui  était  à Dam- 
martin 

Les  religieuses  Ursuliues  sont  trente-huit, 
et  douze  converses.  Leur  revenu  est  de  9,0 oo^. 
Elles  ont  été  établies  à Meaux  en  l’année  1 6fi8  , 
par  M™®  de  Champlain,  veuve  du  sieur  de 
Champlain,  lieutenant  pour  le  roi  en  l’Amé- 
lique  ‘®. 

hÔpitadx. 

L’hôtel-dieu  de  Meaux  a 9,000  *^  de  rente. 
11  y a douze  religieuses  pour  .servir  les  [)auvres 
et  les  malades,  un  supérieur  ecclésiastique,  e! 
un  prêtre  pour  le  service  des  pauvres.  Cette 
maison  est  administrée  par  un  bureau  où  pré- 
sident M.  l’évêque  de  Meaux,  en  son  absence 
son  grand  vicaire,  le  lieutenant  général,  a.ssisté 
des  avocat  et  procureur  du  roi,  et  de  quatre 
administrateurs,  dont  l’un  est  greffier  et  l’autre 
receveur.  Il  y a aussi  des  députés  du  chapitre 
(}ui  se  trouvent  au  bureau  général,  pour  as- 
sister à l’audition  des  comptes  et  à l’élection 
du  receveur. 

L’hôpital  général  de  Meaux  est  établi  pour 
les  pauvres  valides,  qui  y sont  renfermés,  et 
notamment  pour  les  orphelins  et  les  vieillards. 
Ils  .sont  à présent  au  nombre  de  cent  cinquante. 


‘ La  dalv  de  laa.”)  est  une  erreur,  car  Nicolas  .Meu- 
nier ne  tilt  ministre  général  des  Trinitaires  que  de  i5io 
à i54^i.  Voir  la  notice  du  Dictionnaire  de  Moréri , 
v°  Trinité;  Historia  ecclesiee  Meldensis  de  doni  T.  du 
Plessis,  I.  I,  p.  aa8,  et  les  Essai/t  historiques  de  Miche- 
lin, p.  993. 

- Alias,  la  Villetle-aux-Anes,  c”'  Milry-Mory  (Seine- 
el-Oi,se). 

^ En  1611,  selon  la  Gallia  christiana,  t.  VllI,  col. 
1 (i  ô 1 . 

' Vovez  des  observations  sur  cet  établissement  et  son 


origine,  dans  les  Essais  historiques  de  Michelin,  p.  pgS. 

* .Sur  celte  famille,  qui  posséda  la  baronnie  de  Forges, 
voyez  Michelin,  Essais  historiques , p.  i858  et  1859. 

® Alias,  1GG2;  voyez  Michelin,  p.  io63. 

* Pierre  Poussemie. 

® Françoise  Simon,  veuve  de  Jacques  Amaury,  rece- 
veur des  tailles  à Tonnerre  et  du  taillon  à Meaux. 

’ Voyez  Michelin,  p.  G82. 

Samuel  de  Champlain,  gentilhomme  de  Saintonge, 
à qui  la  France  devait  la  découverte  de  l’Acadie  et  la 
fondation  de  Québec;  mort  en  i635. 
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Il  fut  fondé  en  1667,  par  divers  particuliers 
habitants  de  la  ville.  Cet  hôpital  a de  revenu 
1 ,5oo  et  ne  subsiste  que  des  aumônes  qu’on 
lui  fait.  On  occupe  les  pauM’es  à tricoter,  et  on 
met  les  jeunes  en  métier  en  sortant.  11  est  gou- 
\erné  par  M.  l’évêque  de  Meaux,  ou  son  grand 
\icaire  en  son  absence,  deux  chanoines  et  les 
ofhciers  de  la  ville,  de  même  que  l’hôtel-dieu. 

L’hôpital  Jean  Rose  fut  fondé  par  un  mar- 
chand de  la  ville  de  ce  nom,  en  l’année  i356. 
11  a de  revenu  6,000^,  qui  sont  employées  à 
l’entretien  de  vingt-quatre  pauvres  aveugles  et 
dix  enfants  orphelins.  Il  est  administré  par  un 
maître  et  trois  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Augustin.  Le  séminaire  fut  uni  à cette  maison 
en  l’année  i65o,  par  M.  Séguier,  évêque  de 
Meaux.  On  y a aussi  uni  dans  le  même  temps 
le  collège,  et,  pour  la  subsistance,  on  y a joint 
une  prébende  préceptoriale. 

Il  y a trois  fdles  grises  de  Saint-Lazare  à 
Meaux,  pour  assister  les  malades;-elles  ont  été 
fondées  depuis  quatre  ans. 

11  y a trois  filles  charitables  de  la  ville  éta- 
blies ])our  enseigner  les  jeunes  filles;  elles  ont 
/ioo^  de  rente. 

Il  y en  a de  même  à Claye  et  à Crécy. 

L’hôlel-dieu  de  Dammartin , auquel  on  a 
uni  la  maladerie  du  même  lieu,  a 3, 000^  de 
revenu.  Il  y a un  religieux  prémontré  qui  en 
est  chapelain;  il  est  gouverné  par  M.  févêque 
de  Meaux  et  des  administrateurs  L 

Un  hôtel-dieu  à Mitry,  qui  a de  revenu 


i,6oo^,  auquel  est  réunie  la  maladerie  du 
même  lieu 

Le  Mont-de-Piété,  à Coupvray,  est  un  cou- 
vent de  l’ordre  de  la  Trinité  fondé  par  M.  le 
prince  de  Guémené^,  pour  six  pauvres  enfants. 
11  y a quatre  religieux,  qui  ont  8oo^  de  revenu. 

11  y a plusieurs  autres  petits  hôpitaux  dans 
le  diocèse,  où  les  malades  sont  actuellement 
traités,  auxquels  on  a uni,  en  l’année  169.7, 
les  maladeries  les  plus  proches. 

ÉLECTION  DE  COULOVIMIERS. 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  de  Cou- 
lommiers  sont  de  l’évêché  de  Meaux,  à la  ré- 
serve de  Leudon , Chevru,  Meilleray  et  le  Vé- 
zier,  qui  sont  de  l’archevêché  de  Sens,  et 
Sablonnièi’es  et  Villeneuve-le-Roy  qui  sont 
de  l’évêché  de  Soissons. 

Dans  l’église  paroissiale  de  Coulommiers, 
il  y a six  places  de  chapelain,  dont  le  curé 
jouit  de  deux  ; les  quatre  autres  sont  à sa  col- 
lation, de  la  valeur  de  100^  chacune.  Elles 
sont  remplies  par  des  prêtres  qui  sont  chargés 
du  chant  et  do  l’office  de  la  paroisse^. 

11  n’y  a dans  l’élection  (jue  deux  bénéfices 
un  peu  considérables,  qui  sont  : 

Le  prieuré  de  Sainte-Foy  qui  vaut  5, 000*^ 
de  rente,  toutes  charges  payées;  il  est  possédé 
par  M.  l’abbé  de  Paris Ce  bénéfice  est  à la  no- 


‘ Miclielin,  p.  682. 

- Cet  liôpital  avait  été  établi  par  Bossuet,  en  i6g5, 
et  mis  sous  la  direction  de  son  grand  vicaire,  ral)bé 
François  Ledieu,  qui  y fit  une  fondation  de  deux  sœurs 
grises,  en  1G98.  (Michelin,  p.  (ioy  et  608.) 

^ Louis  Vit  de  Rohan,  prince  de  Guémené,  duc  do 
Montbazon,  grand  veneur,  chevalier  des  ordres;  mort  à 
Paris,  le  19  février  1667,  étant  âgé  de  soixante-huit  ans, 
et  enterré  à Coupvray,  dont  il  était  seigneur. 


^ Aujourd’hui  Villeneuve-sur-Bellot,  c”"  Reliais. 

^ Michelin,  p.  log-ô-iioo. 

Michelin,  p.  111  (i-i  1 20. 

’ Thomas  de  Paris,  fils  d’un  pré.sident  des  comptes, 
était  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  docteur  de  Sor- 
bonne, prieur  de  Marmande.  Il  fut  nommé  abbé  com- 
mendataire  de  Saint-Père  de  Melun  en  mars  1701,  et 
mourut  en  1717. 
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iniaalion  de  iM.  l’abbé  de  Couches  Il  était  au- 
Iretbis  entre  les  mains  des  religieux  de  Saint- 
Hoiioîl  ; il  a été  sécularisé  en  même  temps  que 
l'abbaye  de  Goncbes.  Il  est  à présent  desservi 
par  quatre  prêtres,  qui  sont  aux  gages  du 
prieur.  Il  y a un  sacristain  titulaire,  qui  a 
3oo^  de  rente. 

L’autre  bénéfice  est  le  prieuré  du  lîoscbet, 
dans  la  paroisse  d’Amillis.  Il  est  possédé  par 
A!,  de  Fortia-;  il  vaut  î2,5oo^  de  rente. 

La  cure  de  la  Ferté-Gaucber  a titre  de 
prieuré.  Elle  vaut  /i,ooo^  de  revenu.  Elle  est 
annexée  aux  religieux  de  Saint -Jean- des- 
Vignes  de  Soissons,  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin. 

1!  y a encore  quelques  autres  petits  béné- 
lices  (pii  ont  litre  de  chapelle,  dont  la  plus 
lorte  n’a  pas  200 ^ de  revenu. 

l’OXJtATlOIVS  DK  CHAPELLES  DAXS  LES  CHATEAUX. 

Dans  le  château  de  Coulommicrs  il  y a 
deux  cba[>elles  fondées,  qui  valent  100*^  de 
revenu  chacune.  Elles  sont  à la  collation  du 
seigneur.  Elles  sont  desservies  dans  la  chapelle 
de  l’ancien  château,  qui  est  aujourd’hui  l’é- 
glise des  religieuses  de  la  Congrégation  de  cette 
ville,  (pii  sont  établies  dans  ce  vieux  château 
qui  a été  anciennement  un  château  royal 

Dans  le  château  de  Hoissy  ^ il  y a une  cha- 
pelle fondée,  qui  vaut  120^+. 

Une  dans  celui  de  Tiercelieux  qui  vaut 
/io<+. 


MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Capucins  de  Coulommiers  sont  au 
nombre  de  (juatorze. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  de  la  Congrégation,  au 
nombre  de  q uarante-cinq,  ont  /i,ooo^de  rente. 

Les  chanoinesses  régulières  de  Saint- Au- 
gustin, à la  Feité-Gaucher,  au  nombre  de 
vingt-cinq,  ont  3,ooott  de  rente®. 

HOPITAUX. 

L’holel-dieu  de  Coulommiers  a 2,000^  de 
rente,  qui  [iroviennent  des  aumônes  des  habi- 
tants. Il  est  administré  par  un  échevin,  qui 
change  de  deux  en  deux  ans,  lequel  rend 
conijite  de  son  administration  tous  les  mois, 
par  état,  par-devant  les  maire,  échevins  et 
habitants  qui  veulent  s’y  trouver,  et,  en  fin 
des  deux  années,  par  un  compte  général 

ÉLECTION  DE  ROZOY. 

Les  paroisses  de  l’élection  de  Rozoy  se  par- 
tagent entre  les  diocèses  de  Paris,  de  Sens  et 
de  Meaux.  Il  y en  a onze  du  diocèse  de  Paris, 
vingt  et  une  de  celui  de  Sens,  et  trente  et  une 
de  celui  de  Meaux,  la  ville  de  Rozoy  y com- 
prise. 

CHAPITRES. 

Dans  la  ville  de  Rozoy,  il  n’y  a aucun  cha- 


‘ Gonches-en-Ouches  (Eure),  abbaye  de  Bénéiliclins. 

- Ce  prieuié  fui  successivement  poss(idé  par  François 
de  Forlia,  et  par  son  neveu  AitiKi-Hernard  de  Forlia, 
fils  d’un  intendant  d’Auvergne,  chanoine-comte  de  Brioude 
en  1 (176. 

’ Voyez  l’article  de  ce  château  dans  ta  dernière  partie 


du  Mémoire,  consacrée  aux  Maisons  royales;  comparez  les 
Essais  historiques  de  Michelin,  p.  1091  et  1092T 
‘ Boissy-le-Chàlel,  c°“  Coulommiers. 

^ C°‘  Monlolivet  (Seine-cl-Marne). 

‘ Michelin,  p.  i3iâ  et  ioi5. 

’’  Michelin,  p.  1193-1200. 


DIOCÈSE  DE  MEAUX. 


89 


pitre.  U y a un  seul  cure',  qui  est  à la  nomina- 
tion d’un  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
dont  la  prébende  a ce  droit. 

Tl  y a un  chapitre  dans  la  paroisse  de  Cour- 
palay,  diocèse  de  Sens,  qui  fut  fondé  en  i 9 1 3 , 
par  Pierre  de  Corbeil,  archevêque  de  Sens.  Il 
est  composé  d’un  doyenné,  électif,  et  de  douze 
canonicafs,  avec  quatre  chapelles.  Le  doyenné 
vaut  700*^  de  revenu;  il  est  possédé  par  le 
sieur  du  Quesnoy,  docteur  de  Sorbonne.  Les 
canonicats  valent  35o^  chacun,  et  les  cha- 
pelles 100^.  Ces  bénéfices  sont  à la  nomina- 
tion de  M.  l’archevêque  de  Sens  L 

Un  autre  cliapitre  à Faremoutlers,  composé 
de  quatre  canonicats,  dont  l’un  a la  cure  unie 
à sa  prébende,  qui  valent  chacun  Aoo^  de  re- 
venu, et  une  chapelle,  qui  vaut  80 ^t.  Ces  bé- 
néfices sont  à la  collation  de  M'"'  l’abbesse  de 
Faremou  tiers 

ABBWES. 

L’abbaye  d’Hermière  diocèse  de  Paris, 
ordre  de  Prémontré,  dans  la  paroisse  de  Fa- 
vières,  est  possédée  par  M.  Pirot , chancelier  de 
l’église  de  Paris elle  vaut  de  revenu  /i,ooott. 
Il  y a sept  religieux,  qui  ont  3, 600^. 

L’abbaye  de  Saint-Pierre,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  la  paroisse  de  Chaumes,  est  pos- 
sédée par  M.  l’abbé  de  Courtebonne^;  elle  vaut 


6,5oott  de  revenu.  11  y a neuf  religieux,  qui 
ont  3,3oo^  de  rente  jiour  leur  partage 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  de  Faremoutiers,  diocèse  de 
Meaux,  ordre  de  Saint-Benoit  réformé  de  la 
grande  règle , est  possédée  par  M"“^  de  Berin- 
ghen,  sœur  de  Monsieur  le  Premier’’.  Cette  ab- 
baye a de  revenu  i5,ooo^.  U y a trente-cinq 
religieuses  et  douze  converses®. 

PRIEÜBÉS. 

Le  prieuré  de  la  Celle'’,  ordre  de  Saint-Be- 
noit, est  possédé  par  M.  de  Lionne,  évêque  de 
Rosalie  et  missionnaire  apostolique  dans  la 
Chine’®.  Il  vaut  /l,ooo^  de  rente.  Il  y a quatre 
religieux,  qui  sont  envoyés  ]>ar  la  maison  des 
Bénédictins  anglais  de  Paris,  à laquelle  le 
prieur  de  la  Celle  a donné  cette  retraite,  avec 
une  pension  alimentaire  pour  ces  quatre  reli- 
gieux. 

Le  prieuré  de  Mortcerf,  possédé  par  le  sieur 
Deserte,  clerc  italien,  vaut  lioo^. 

Le  prieuré  de  Saint-Laurent,  dans  la  pa- 
roisse de  Nesles,  possédé  par  M.  l’abbé  de 
la  Grandcour”,  1,900^  de  revenu. 

Le  prieuré-cure  de  Fontenay  |)Ossédé  [tar 
le  sieur  de  Carcé,  \aut  9,000^. 

Le  prieuré  de  Saint-üuen,  paroisse  de  Fa- 


‘ Selon  l’article  consacré  par  Michelin  (Essais  hislo- 
riqiæs,  p.  1.867  186.8)  à ce  |chapitre,  le  doyen  avait 

1,000^  de  revenu,  et  les  chanoines  600^  environ.  M®'de 
la  Hoguelte  supprima  trois  préliendes  en  1701. 

- Voyez  ci-contre,  s' colonne. 

■ Michelin,  Essais  historiques,  p.  ,^)'i6. 

Voyez  ci-dessns,  p.  21,  note  lo. 

^ Charles  de  Galonné  de  Conrtehonne,  ahbé  tie 
Chaumes  et  de  la  Couronne,  mort  le  8 octobre  1728. 

Voyez  Michelin,  p.  .582-585. 

' Marie-Annc-Ciénérense- Constance-Thérèse  de  He- 
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riiighen,  sœur  du  premier  écuyer  du  roi,  nommée  en 
t()85,  morte  en  172t. 

* Voyez  Michelin , p.  1 889-1  887. 

® La  Celle-sur-Morin , près  Faremoutiers;  voyez  la 
Gallia  cliristiana,  t.  VIII,  col.  1 678-1 676.  MM.  de  Lionne- 
firent  unir  ce  prieuré,  en  1708,  aux  Missions. 

Voyez  ci-dessus,  p.  8/1,  note  8. 

“ Le  fief  de  la  Grandconr,  sur  la  paroisse  d’Isles-lès- 
Villenoy,  appartenait  à la  famille  parlementaire  des 
Charlet. 

Fontenay-Trésigny  ou  Fontenay-en-Brie. 

1 2 
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viores,  diocèse  de  Paris,  possédé  ])ar  M.  l’ahbé 
l>e  Gendre É ^aut  i,5oo*+  de  levenii. 

Le  prieuré  de  Tournan,  diocèse  de  Paris, 
possédé  par  M.  l’archevêque^,  vaiil  1,800^^. 

Le  prieuré  de  la  Magdelaiue-de-rOrlieJ, 
paroisse  de  Damniarlin-en-Brie,  diocèse  de 
Meaux,  possédé  par  M.  Dron , chanoine  de 
Saint-Thonias-du-Louvre,  vaut  120^^  de  re- 
venu. 

Le  prieuré  de  la  Buhottière,  paroisse  de 
Vaudoy,  diocèse  de  Meaux,  possédé  par  les 
l'eligieux  de  Saint -Marlin  de  Pontoise^,  \au( 
85otL 

Le  prieuré  de  Segrès,  paroisse  de  Bernay’, 
diocèse  de  Sens,  possédé  par  le  sieur  Prioux, 
directeur  des  Missions  étrangères,  vaut  5oo^. 

Le  prieuré  de  Saint -Biaise,  paroisse  de 
(irandpuits  diocèse  de  Sens,  possédé  par  le 
sieur  abhé  de  Catineaux'’,  chanoine  de  Tours, 
vaut  200^. 

Le  prieuré  de  Lady’,  diocèse  de  Sens,  pos- 
sédé par  M.  l'archevêque  de  Rouen®,  vaut 
2,000^. 

Le  prieuré  ou  cliainhrerie  dans  la  paroisse 
de  Saint-Just,  diocèse  de  Sens,  possédé  pai'  le 


père  Coquet,  religieux  hénédictin  de  Chaumes, 
vaut  1,200^.  Ce  hénélice  est  à la  collation  de 
M.  l’ahhé  de  Chaumes 

PiilEÜRÉS  DE  FILLES. 

Le  prieuré  de  la  Madeleine , dans  la  pa- 
roisse de  ce  nom , diocèse  de  Paris , possédé 
par  M'"°  de  Ravenel,  vaut  3oo^  de  rente;  elle 
a deux  filles  dévotes  dans  son  prieuré,  qui  vi- 
vent avec  elle. 

EONDATIOXS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEALX. 

11  y a une  chapelle  fondée  dans  le  château  de 
Vigneau , paroisse  de  Jouy  diocèse  de  Meaux . 
qui  vaut  100^  de  revenu;  elle  est  possédée 
]>ar  le  curé  de  Coulommiers. 

Une  autre  chapelle  dans  la  même  paroiss**, 
au  hameau  du  Petit-Paris,  qui  vaut  70^. 

Une  autre  dans  la  paroisse  de  Pécy,  pos- 
sédée par  le  sieur  ahhé  de  la  Grandcour^',  qui 
vaut  hoo^\  elle  est  à la  collation  du  sieur  de 
Boisgarnier qui  en  est  patron. 

Une  autre  dans  la  paroisse  de  Gastins,  dilt' 
de  Saint-Éloi , possédée  par  le  sieur  ahbé  Bar- 
hier,  qui  vaut  /loott  de  revenu 


‘ On  trouve  deux  chanoines  de  ce  nom  à Paris,  Jacques 
et  Louis  Le  Gendre.  Jacques  Le  Gendre,  qui  était  chanoine 
depuis  i(553  , mourut  en  1706,  à quatre-vingts  ans,  lais- 
sant un  neveu,  Claude  Le  Gendre,  docteur  en  théologie, 
abhé  d’Auherive  en  i6q5,  qui  mourut  le  i3  mars  1709. 
Louis  Le  Gendre,  chanoine  de  Paris  en  1690  et  sous- 
chantre  en  1723,  ahhé  de  Ciaire-Fontaine  en  172^1,  était 
maître  ès  arts  et  composa  beaucoup  d’ouvrages  histori- 
ques, plusieurs  panégji'iques  de  de  Harlay,  son  pre- 
mier protecteur,  et  des  mémoires  intéressants  qui  ont  été 
publiés  en  i8li3.  par  M.  Roux.  U mourut  le  i"  février 
1 733,  à l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  — Sur  ce  prieuré 
lie  Sainl-Ouen,  voyez  Michelin,  p.  55o  et  55 1. 

^ L’archevêque  de  Paris.  Voyez  Michelin,  pages  5 1 3 
et  suivantes. 

^ Alias,  Orthies.  Ce  prieuré  fut  uni,  en  1726,  à 
l’église  paroissiale  de  Claye  (Michelin,  p.  ôgS.) 


'■  Voyez  ci-dessus,  p.  71. 

■’  Michelin,  p.  A98. 

^ Peut-être  François  Caternault,  qui  était,  en  1698. 
curé  du  Lion-d’Angers , généralité  de  Tours. 

’ (]"'  Mormant. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  56,  note  â. 

Voyez  ci-dessus,  p.  89. 

Jouy-ie-Chàtel,  c'”’  Nangis, 

" Voyez  ci-dessus,  p.  89. 

Le  château  de  Roisgarnier,  au  sud  de  Pécy,  est 
voisin  du  hameau  de  Mirevaux,  où  existait  une  chapelle 
ancienne,  à la  pÈ’ésentation  du  seigneur  de  Pécy.  (Mi- 
chelin, Essais  historiques , p.  i56i.)  En  1696,  on  trouve 
un  sieur  François  Le  Petit,  seigneur  de  Roisgarnier,  ha- 
hitant  à Rozoy. 

Selon  Michelin  (p.  i552).  le  revenu  n’était  que  de 
3oott,  et  tomba  à i3o**. 
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MO^ASTÈRES. 

Il  n’y  a de  couvenls  d’hommes  dans  l’élec- 
lion  que  ceux  d’Hermière,  Chaumes  et  la  Celle, 
rapporlés  ci-dessus. 

Dans  la  ville  de  lîozoy,  il  y a un  monastère 
lie  religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique, qui  est  régi  par  une  prieure,  élective, 
Iriennale.  Elles  ont  3,oool^  de  rente;  elles 
sont  trente-sept  religieuses  de  chœur  et  six 
converses. 

HOPITAUX. 

11  n’y  a dans  l’élection  que  deux  hô[tilaux  : 

Fn  à Rozov.  qui  est  administré  par  le  curé 


et  les  olficiers  de  la  ville.  Il  n’a  ([ue  3oo^  de 
re\enu. 

Et  l’autre  à Nangis,  administré  par  le  curé 
et  les  habitants,  qui  a 5oo^  de  rente. 

Il  a été  l'ait,  depuis  environ  deux  ans,  de 
l’ordre  de  M.  l’évêque  de  Meaux,  une  carte  de 
ce  diocèse,  qui  est  très-correcte  et  exacte,  dans 
laquelle  on  a marqué  distinctement  l’étendue 
des  archidiaconés  et  des  doyennés,  la  situa- 
tion des  abbayes,  des  prieurés,  des  chapelles 
simples  et  des  paroisses  ; on  y a observé  les  noms 
des  petits  pays  particuliers,  les  châteaux,  les 
terres  et  les  moulins,  et  tout  ce  qui  peut  servir 
tà  faire  connaître  l’état  et  la  qualité  du  pays  ‘. 


DIOCÈSE  DE  SENLIS". 


Ce  diocèse  de  Sentis  s’étend,  dans  la  géné- 
ralité, sur  l’élection  de  Senlis,  et,  hors  de  la 
généralité,  dans  celle  de  Soissons. 

ÉVÊCHÉ  DE  SEINLJS. 

Comme  il  est  certain  que  les  évêques  des 
Caules,  de  même  que  ceux  de  toutes  les  nations 
chrétiennes,  ont  pris  leur  origine  de  la  prédi- 
cation de  l’Evangile  et  de  la  mission  des  apôtres 
ou  de  leurs  disciples  et  successeurs,  qui  sont 
\enus  y planter  la  foi  et  y établir  l’Eglise,  on 
peut  dire  constamment  que  l’érection  de  celui 
de  Senlis  ne  peut  être  rapportée  qu’à  son  pre- 
mier évêque,  Regulus,  llieul,  qui  était llomain. 


Ce  saint  vint  dans  les  Gaules  avec  saint  Denis, 
évêque  de  Paris,  saint  Lucien,  évêque  de  Beau- 
vais, saint  Piat  de  Tournay,  saint  Quentin  de 
Vermandois,  saint  Crépin  et  saint  Crépinien 
de  Soissons,  et  autres  saints  personnages,  au 
nombre  de  douze,  lesquels  ont  établi  la  loi 
dans  ces  provinces  vers  le  milieu  du  ni'  siècle. 
Le  corps  de  saint  Bieul  repose  dans  l’église 
de  Senlis  qui  porte  son  nom. 

Le  nombre  des  évêques  qui  ont  succédé  à 
saint  Bieul  n’est  pas  certain,  ni  par  les  cata- 
logues qui  se  trouvent  dans  le  pays,  ni  par  les 
auteurs  qui  en  ont  écrit.  M.  des  Lyons^,  doyen 
de  cette  église  depuis  soixante  ans,  homme 


' C est  la  carte  de  Clievalliei'  et  .laillot,  indiquée  ci- 
dessus,  p.  77,  note  3. 

- Gnllia  chrislimiit , l.  \ , p.  1378-1. '327.  Guillaume 
de  l’Iste  fit  paraître  en  1 709  une  Carie  lopngrapinque  du 
ihoresfi  de  Senbs , levée  par  M.  Parent,  curé  d’Aumont, 
cl  assujettie  aux  observations  de  l’Académie  des  sciences. 

* Jean  des  Lyons,  natif  de  Pontoi.se,  docteur  de  Sor- 


bonne, nommé  doyen  en  i638,  démissionnaire  en  1G92, 
mort  le  2(1  mars  1700,  à quatre-vingt-cinq  ans.  lll’aisail 
les  fonctions  de  théologal.  Son  rôle  fut  assez  considérable 
dans  les  affaires  religieuses  du  xvii'  siècle,  et  il  publia 
un  grand  nombre  d’écrils,  non-seulement  sur  les  matières 
ecclésiastiques,  mais  aussi  sur  différents  points  d’histoire. 
En  outre,  il  laissa  beaucoup  de  manuscrits.  ‘ 
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(l’iiiie  prolonde  érudition , en  a l’ail  une  liste 
par  ordre  et  par  décades,  (pi’il  l'ail  monter  à 
quatre-vingt-seize  \ y compris  M''“  Denis  San- 
guin 2,  qui  rem])lil  ce  siège  aujourd’liiii  et  goii- 
vone  ce  diocèse  avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  sagesse. 

Outre  l’apôtre  saint  Rieul,  évêque  de  Sen- 
lis,  qui  estai!  nombre  des  saints  dans  les  an- 
ciens martyrologes,  il  s’y  trouve  encore  un 
saint  Levain,  un  saint  Dagoman  et,  par  la 
tradition  de  cette  église,  il  y a huit  saints 
<Hè({ues  dont  on  y célébré  la  fête  un  jour  de 
l’année. 

binlre  les  évêques  de  Senlis  qui  se  sont  ren- 
dus les  plus  recommandables  par  leur  science 
et  par  leurs  dignités,  il  s’en  trouve  deux  qui 
ont  été  élevés  à la  dignité  de  chancelier  : Ur- 
sion  L ([ui  a possédé  cette  charge  en  1090, 
sous  le  règne  de  Philippe  I",  et  Garin,  natif 
(le  Pont-Sainte-Maxence,  sous  le  roi  Philippe- 
Auguste,  qui  avait  été  chevalier  du  Temple  de 
•lérusalem.  Les  historiens  de  son  siècle  et  de  sa 
vie  lui  ont  donné  la  principale  gloire  de  la  fa- 
meuse victoire  remportée  par  l’armée  du  roi  à 
la  bataille  de  Bouvines,  en  1216,  laipielle  il 


rangea  en  bataille  en  qualité  de  lieutenant  gé- 
néral; mais,  étant  lors  nommé  à l’évêché  de 
Senlis,  il  se  retira  dans  l’oratoire  du  Roi,  où 
il  pria  pendant  le  combat^.  Le  roi  Philippe- 
\uguste,  après  celle  victoire,  fonda  aux  portes 
de  la  ville  de  Senlis  une  belle  abbaye,  qui  fut 
surnommée  de  h Victoire^,  dont  il  donna  le  gou- 
vernement à l’évêque  Garin.  Il  devint  ensuite 
chancelier  jusqu’au  règne  du  roi  saint  Louis’. 

Le  deuxième  successeur,  après  Garin,  fut 
Robert  de  la  Houssaye,  qui  fut  nommé  com- 
missaire par  le  roi  pour  la  réformation  de  la 
police  de  Paris. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld®  a été  un 
des  plus  grands  ornements  de  l’église  de  Sen- 
lis : sa  religion  et  sa  sagesse  l’ont  élevé  aux 
premières  dignités  de  l’Eglise  et  de  l’Etat. 
Paul  V lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en 
1607,  à la  nomination  du  roi  Henri  IV;  ce 
prince  le  fit  aussi  commandeur  de  ses  ordres. 
Sous  la  régence  de  la  reine  Marie  de  Médicis 
et  la  minorité  du  roi  Louis  XIII,  il  fut  chel 
des  conseils  du  roi.  Pour  remplir  plus  aisé- 
ment les  devoirs  de  cette  grande  charge,  il 
permuta  en  1 6 1 3 ” l’évêché  de  Clermont  avec 


' l,:i  Gallia  cliristlaita  des  Bénédictins  compte  deux 
prélats  de  plus  ; le  catalogue  des  Sainte-Marthe , eu  1 6.j(), 
u'eii  avait  donné  que  quatre-vingt-neut'. 

^ Denis  Sanguin  de  Livry  succéda  à sou  oncle  Nicolas 
Sanguin , d’abord  comme  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle, 
puis  comme  évêque  de  Senlis  (1601):  il  lut  nommé  ahho 
de  Livry  en  iG8t),  et  mourut  à Paris,  le  3 mars  1702  , 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  et  comptant  un  demi-siècle 
d’épiscopal. 

^ Sanclus  Lertingins  ou  Livannts,  vi'  siècle;  sanrAus 
Agniiuinis , vil'  siècle. 

' Evéïpie  de  1080  ou  1082  à ioy3. 

^ Voyez  la  Gcdlin  cliristiana,  t.  X,  col.  itiio,  et  le 
poenie  de  la  Philippide , de  Guillaume  Le  Breton,  où  est 
exposé  le  rôle  du  prélat,  soit  à la  bataille  de  Bouvines, 
soit  dans  les  conseils. 


^ Voyez  ci-après,  p.  g3. 

’’  11  mourut  en  1227.  C’est  l’un  des  premiers  créateurs 
du  dépôt  de  documents  et  d’actes  royaux  connu  sous  le 
nom  de  Trésor  des  chartes. 

* François,  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  sous-doyen 
du  sacré  collège,  maître  de  l’Oratoire  et  grand  aumônier 
de  France,  ahbé  de  Tournus  et  de  Sainte- Geneviève 
de  Paris,  nommé  d’abord  à l’évêché  de  Clermont,  puis 
à celui  de  Senlis,  en  1610.  11  se  démit  de  ses  fonctions 
épiscopales  en  1G22,  et  mourut  le  lô  février  i6ô5. 
Voyez  son  article  dans  la  Gallia  christiana , I.  X , col.  1 ô ôfi- 
1 ô5o. 

’ 11  n’entra  par  lui  - même  en  possession  de  l’évêché 
que  le  1 1 novembre  1 6 1 3 ; mais  il  avait  été  nommé 
en  1610,  avant  de  partir  pour  Rome,  en  ambassade 
d’obédience. 
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celui  de  Senlis.  Ses  services  furent  re'coinpen- 
sés,  en  1618,  de  la  charge  de  grand  aumônier 
de  France.  Ce  cardinal,  supérieur  à tous  ses 
honneurs,  quitta  les  dignités  de  chef  des  con- 
seils du  roi  et  de  grand  aumônier  de  France 
pour  se  consacrer  uniquement  au  bien  de  son 
diocèse  et  à la  réforme  des  ordres  religieux, 
dont  le  Saint-Siège  et  la  cour  l’avaient  chargé. 
Il  travailla  avec  succès  à la  réformalion  dos 
ordres  de  Saint-Augustin,  de  Ciuny,  de  Clair- 
vaux,  de  Cîteaux  et  de  Prémontré.  La  réforme 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin 
commença  par  Saint-Vincent  de  Senlis  et  passa 
dès  162Ô  dans  la  maison  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris;  la  régularité  y étant  établie,  ce  car- 
dinal ménagea,  par  son  crédit,  que  l’abbaye 
de  Sainte-Geneviève  fût  élective  et  possédée  par 
les  chanoines  réguliers.  Il  mourut  dans  cette 
abbaye,  en  l’année  i6û5  , âgé  de  quatre-vingt- 
buit  ans.  11  est  inhumé  à Sainte-Geneviève, 
où  les  chanoines  réguliers  lui  ont  fait  élever 
un  magnifique  tombeau. 

Il  s’est  tenu  plusieurs  conciles  à Senlis,  en 
863,  878,  990,  i3io  et  1817,  et,  depuis, 
plusieurs  assemblées  de  prélats. 

Cet  évêcbé  est  sulfragant  de  l’archevêché 
de  Reims;  il  est  composé  de  cent  soixante-dix- 
sept  cures,  quarante-quatre  chapelles,  quatre 
abbayes,  neuf  prieurés,  dix-neuf  maladeries. 

Il  vaut  20,000^  de  rente’. 

CHAPITRES. 

Le  chapiiredelacathérale  de  Notre-Damede 
Senlis  2 est  composé  de  trois  dignités  de  doyen , 
chantre  et  archidiacre,  un  sous-chantre,  vingt- 


quatre  canonicats,  six  demis,  et  deux  grands 
chapelains.  Les  canonicats  peuvent  valoir,  an- 
née commune,  700^  de  revenu.  M.  des  Lyons^ 
est  doyen  de  l’église  de  Senlis;  il  est  très-ha- 
bile homme.  Ce  chapitre  a le  privilège  de 
garde  gardienne  et  de  commütimus , qui  lui  a 
été  accordé  par  lettres  patentes  du  mois  de 
janvier  1 5 69,  registrées  au  parlement  le  20  mai 
1 56o. 

Il  y a deux  autres  chapitres  dans  la  ville  de 
Senlis  : 

L’un,  nommé  de  Saint-Rieul,  qui  est  com- 
posé de  deux  dignités  de  doyen  et  chantre,  et 
de  quinze  canonicats,  qui  valent  chacun  3oo^ 
par  an. 

L’autre  chapitre  porte  le  nom  de  Saint- 
Framboust'';  il  est  composé  de  deux  dignités 
de  doyen  et  de  chantre,  et  de  dix  canonicats, 
qui  valent  de  même  environ  3oo^  chacun. 

Il  y en  a un  autre  dans  le  château  de  Ci  eil, 
composé  de  six  canonicats,  ([ui  valent  200^ 
chacun. 

ABBAYES. 

L’abhaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis,  ordre 
de  Saint-Augustin  réformé,  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  est  possédée  par  M.  l’abbé 
de  Saillant,  comte  de  Lyon  Elle  \aul  8,000^ 
de  rente®.  Il  y a vingt  religieux,  qui  ont  un  col- 
lège où  ils  enseignent  la  jeunesse  jusques  et 
compris  la  rhétorique;  ils  ont  /i,ooo*^  de  rente. 

L’abbaye  de  la  Victoiie,  ordre  de  Saint-Au- 
gustin, chanoines  réguliers,  fut  fondée,  l’an 
1 2 1 4 , par  le  roi  Philippe-Auguste,  comme  il 
vient  d’être  observé,  en  reconnaissance  de  la 


’ Alias,  iS, 000^^  {Almanach  de  l'j lit).  comte  de  Lyon,  prieur  de  Chat,  Chassagne,  Ussel, 

^ Gallia  christiana , L \ 1878.  Prunei  et  Pominiac,  nommé  parie  roi  abbé  de  Saint- 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  91,  note  8.  Vincent  en  1(398,  mort  en  1717.  Voyez  tes  Mémoires  de 

‘ Alias,  Saint-Frambourg.  Saint-Simon,  t.  XIII,  p.  a.")!. 

•’  Charles-Alexandre  d’Eslaing  de  Saillant,  chanoine-  “ /1/îos,  (1,000®  {Almanach  de  17/11). 
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jjTande  vicloii'e  qu’il  remporta  sur  l’emperour 
Ollion,  à la  journée  de  Bouvines.  Cette  abbaye 
est  possédée  par  Ai.  l’abbé  d’Aubigny  L Elle  vaut 

I 9,000^  de  rente Il  y a quinze  religieux,  qui 
en  ont  5,ooo  pour  leur  part. 

L’abbaye  de  Chaalis,  ordre  de  Saint-Ber- 
nard, fut  fondée  par  le  roi  Louis  le  Gros,  l’an 

II  36.  Elle  est  possédée  par  AL  l’abbé  cfe 
Lionne^.  Elle  vaut  35,ooo^  de  rente^,  et  aux 
religieux,  qui  sont  dix-buit,  18,000^. 

L’abbaye  de  Boyauniont^  diocèse  de  Beau- 
vais, mème^ordre  réformé,  est  jiossédée  par 
AI.  l'abbé  de  Lorraine Elle  vaut  18,000^  de 
rente”',  et  aux  religieux,  (|ui  sont  douze, 
A.ooo^t. 

PRIliUHKS. 

Le  prieuré  de  Saint-Maurice  , ordre  de  Saint- 
Augustin,  chanoines  réguliers,  dans  la  ville  de 
Senlis,  est  possédé  jiar  AL  l’arcbevéque  d’AIbi 
Il  vaut  i,5oo^  de  rente.  Il  y a six  religieux, 
qui  ont  1,800^. 

Le  jirieuré  de  Saint  - Nicolas ordre  de 
Cluny,est  possédé  par  AI.  Alolé,  abbé  de  Sainte- 
Croix'®.  11  vaut  6,000^  de  renie.  Il  y a cin(| 
religieux,  qui  ont  9,600^. 


' r.laiide-Maur  (T.Auhigny  ou  d’.Aubigné , noniiiié  en 
promu  en  1701  à i’évèché  de  iSoyoïi,  eu  1707  à 
l’arelipvéché  de  Rouen,  et  mort  en’ 1719.  Saiut-.Simon 
lui  a consacré  un  article  très-défavorable ( Alcmoùrs , t.  Il, 
p.  /idg  et  /i/io). 

- Alias,  lâjOoott  (Almaiiachdi'  17'M). 

Vo\ez  ci-dessus,  p.  28  et  8^1. 

'■  Alias,  3(5,000^  {Almanach  de  17/11). 

^ Voir  un  procès-verbal  de  visite  du  6 avril  1711, 
dans  les  Papiers  du  Contrôle  général.  G’'  /i38. 

Voyez  ci-dessus,  p.  80. 

’ Alias,  1 1,000*/  (Almanach  de  17'n). 

" Charles  le  Goiix  de  la  Bercbère  fut  succe.ssi veinent 
archevêque  d’AIbi,  d’Aix  et  de  Aarbonne,  et  mourut  en 
*7’9- 

’ Saint-iNicolas-d’Acv , c"'  Courteuil. 


Le  prieuré  de  Sainl-Cbristopbe  “,  diocèse  di' 
Beauvais,  ordre  de  Saint-Benoît  non  réformé, 
est  possédé  par  M.  l’abbé  Legras.  Il  vaut  5, 000^ 
de  rente.  Il  y a deux  religieux. 

Le  prieuré  de  Saint-Leu  diocèse  de  Beau- 
vais, ordre  de  Cluny , est  possédé  par  AI.  l’abbé 
du  Four'®.  Il  vaut  q,ooo^+ de  rente.  Il  y a huit 
religieux,  qui  ont  A, 000^. 

Le  prieuré  de  Saint-Léonard  de  Beaumonl. 
diocèse  de  Beauvais,  de  fondation  royale,  dan.s 
le  château  de  Beaumont,  est  [lossédé  par 
AL  l’abbé  d’Auneuil'^;  il  vaut  3,ooo^. 

Le  prieuré  de  Cbambly  est  possédé  par 
AL  l’abbé  A'aillant;  il  vaut  9,000^. 

Il  y a plusieurs  autres  prieurés  dans  l'élec- 
tion, à Alontataire,  Nogent,  Verneuil,  Saint- 
Paterne'®,  Pont'®,  Alorangles,  Boiiquerolles, 
Ercuis,  Bouqueval  et  Borne!,  qui  sont  des 
diocèses  de  Senlis  et  Beauvais,  qui  valeni  de- 
puis A 00  jusqu’à  900^  de  revenu. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  religieux  Cordeliers  de  Senlis,  au  nombre 
de  huit,  ont  peu  de  revenu. 

Les  religieux  Carmes,  au  nombre  de  dix, 
ont  1 ,000  ^ de  revenu. 


Voyez  ci-dossus,  p.  3o,  note  10. 

" Dans  la  forêt  d’Halatte,  c"'  Fleurines. 

Sainl-Len-d’Essérent,  0°°  Creil. 

Louis  du  Four  de  Longuerue,  abbé  de  Sept-Fon- 
laines  el  du  .lard,  mort  en  décembre  1783; — ou  Bernard 
du  F’our,  abbé  de  Villers-Cotterets  en  1677,  vicaire  gé- 
néral des  Prémonlrés  en  1717,  mort  en  1 72/1  ; — ou  eidin 
Étienne  du  Four,  chanoine  de  Paris  et  prieur  de  Molliens- 
Vidame  (Somme). 

Archambaud- François  Barjot  d’Auneuil,  mort  le 
9 juin  171/1,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle.  Il  était  fils 
d’un  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  Lorraine  et  d’une 
nièce  du  P.  Joseph. 

C”'  Pont-Poiiit  (Oise). 

Pont-Sainte-Maxence  (Oise ). 

'■  C”'  Blaincourl  (Oise). 


ELECTION 

Les  pères  Capucins  sont  quatorze;  ils  vivent 
(raumônes. 

Les  religieux  ermites  de  Sainte-Brigitte  sont 
trois;  ils  ont  quelques  rentes  sur  l’hôtel  de 
ville  de  Paris. 

REUGIEUSES. 

Les  religieuses  de  la  Présentation  de  Senlis 
ont  a 5,000^  de  rente;  elles  sont  quatre- 
vingts. 

Les  religieuses  Cordelières  du  Montcel  L dio- 
cèse de  Beauvais,  ordre  de  Saint-François, 


DE  MANTES.  ‘J5 

proche  la  ville  de  Pont-Sainte-Maxence,  ont 
6,000 de  rente;  elles  sont  vingt. 

Les  religieuses  de  Saint-Martin  de  Boran, 
ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Beauvais, 
ont  6,ooo^+  de  rente;  elles  sont  douze. 

HOPITAUX. 

L’hôpital  de  la  Charité  de  Senlis  est  des- 
servi par  quatre  frères  de  la  Charité.  H y a 
douze  lits.  Il  a a,ooo^  de  rente. 

L’hôtel-dieu  est  desservi  par  trois  sœurs  de 
la  Charité.  Il  y a six  lits.  Il  a 9,000^  de  rente. 


ÉLECTIONS  QUI  NE  SONT  POINT  COMPRISES 
DANS  LES  DIOCÈSES  CI-DESSUS. 


Manies,  Montfort,  Dreux,  Tonnerre  et  Vé- 
zelay. 

Mantes  est  partagée  entre  les  diocèses  de 
Rouen,  Chartres  et  Evreux. 

Montfort  est  du  diocèse  de  Chartres. 

Dreux  est  du  même  diocèse. 

Tonnerre  est  partagée  entre  les  diocèses 
d’Auxerre  et  de  Langres. 

ViV.elay  est  partagée  entre  les  diocèses  de  ' 
Langres  et  d’Autun. 

KTAT  DK  L’ÉGLISE  DANS  CES  ÉLECTIONS. 


ÉLECTION  DE  MANTES. 

La  ville  de  Mantes  et  une  partie  des  pa- 
roisses de  l’élection  sont  du  diocèse  de  Char- 
tres; toutes  les  paroisses  qui  sont  au  noi'd  de 
la  Seine  sont  du  diocèse  de  Rouen;  il  y en  a 


' C"'  Pont-Point. 

^ Jeanne,  fille  du  roi  Jean,  née  en  i3Ad,  morte  en 
1373,  femme  du  roi  de  Navarre  Charles  te  Mauvais, 


quelques-unes  de  l’autre  côté  qui  sont  du 
diocèse  d’Evreux. 

CHAPITRES. 

Le  chapitre  collégial  de  Notre-Dame  de 
Mantes  est  composé  d’un  doyenné,  de  sept  ca- 
nonicats,  qui  valent  chacun  5oo^  de  revenu, 
et  de  huit  vicariats,  qui  valent  chacun  doo^t. 
Cette  église  a été  hîîtie  et  fondée  par  .leanne 
de  France  qui  a son  loin  beau  à côté  du  grand 
autel. 

Le  doyenné  de  Gassicourt,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  est  possédé  par  M.  l’évêque  de  Meaux 
Il  vaut  6,000^ de  rente.  H y a quatre  religieux, 
qui  ont  2,000^  pour  leur  part  dos  6,000^. 

ABBAYES. 

Il  n’y  a aucune  abbaye  d’hommes  dans  l’é- 
lection. 


dont  la  magnifique  sépulluie  occupail  la  cliapelle  du 
Rosaire. 

’ Vojez  ci-dessus,  p.  77,  note  3. 
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Il  n’y  a qu’une  seule  abbaye  de  filles,  nom- 
mée l’abbaye  de  Saint-Corenlin , ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  la  paroisse  de  Rosay,  laquelle  est 
possédée  par  M””"  de  Bullion  de  Mon  tlouet  L Elle 
a 6,000^  de  revenu.  Il  y a douze  religieuses. 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Saint-Côme  vaut  i,5oo*^. 

Le  prieuré  de  Saint-Georges  de  Mantes, 

1 ,5oo^. 

Le  prieuré  de  la  Madeleine,  1,200^. 

Le  prieuré  de  Steuil^,  1,900^. 

Le  prieuré  de  Saint-Nicaise  deMeulan,  ordre 
de  Saint-Benoît,  vaut,  compris  la  mense  des 
moines,  6,ooott;  ils  sont  six  religieux. 

11  y a quatorze  autres  petits  prieurés  dans 
l’élection,  de  la  valeur  depuis  700^  et  au-des- 
sus, savoir  : les  prieurés  de  Notre-Dame  de 
Rosny,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Julien,  de 
Saint-Germain  de  Secqueval,  de  GhauITonr, 
du  Hamel-de-Bréval , du  Petit-Tiron , le  prieuré 
de  Valguyon , de  Saint-Biaise,  d’Évecquemonl , 
de  Alontalet,  d’Hanneucourt,  de  Saint-Lau- 
rent^ et  de  Gaillonnet. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Célestins  de  Mantes,  au  nombre  de  dix- 
buit,  ont  1,000^  de  rente;  ils  ont  été  fondés 
en  l'année  1876,  par  Charles  V,  roi  de  France. 
L’enclos  de  ce  monastère  et  le  coteau  sur  le- 
quel il  est  assis  sont  renommés  parleurs  bons 
vins. 

Les  religieux  Bénédictins  de  Gassicourt , au 
nombre  de  quatre,  ont  /i,ooo^*. 

Les  Cordeliers  de  Mantes,  au  nombre  de 
dix,  ont  AoqP  de' rente,  en  vignes  et  prés. 


Les  Capucins  de  Mantes,  au  nombre  de 
douze,  et  les  Récollets  de  Meulan,  au  nombre 
de  quinze,  \ivent  d’aumônes. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  Ursulines  de  Mantes,  au 
nombre  de  quarante-trois,  ont  3,ooott  de 
rente. 

Les  religieuses  Bénédictines,  au  nombre  de 
vingt-six,  ont  3,000^. 

Les  religieuses  Annonciades  de  Meulan, 
fondées  par  la  reine  mère  du  roi  reçoiienl 
une  pension  de  Sa  Majesté,  outre  laquelle  elles 
ont  9,000^  de  rente;  elles  sont  trente-sept. 

HÔPITAUX. 

Les  religieuses  de  l’hôtel-dieu  de  Mantes, 
compris  le  revenu  des  pauvres,  oui  ô,ooo^ 
de  rente  ; elles  sont  trente-cinq  ®. 

ÉLECTION  DE  MONTFOUT. 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  de 
Montfort  sont  du  diocèse  de  Cliartres. 

CHAPITRES. 

11  n’y  a aucun  chapitre  dans  l’élection;  il  y 
a seulement,  dans  l’église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  de  Montfort,  sept  prébendes,  dont 
quatre  ont  été  fondées  par  un  ancien  comté 
de  Montfort,  et  trois  par  des  particuliers.  Elles 
valent  chacune  loo^  de  revenu. 

ABBAYES. 

L’abbaye  de  i\eauphle-le-\ieux,  ordre  de 
Saint-Benoît,  non  réformé  est  possédée  par 


' Marie-Angélique,  fille  du  marquis  de  Monllouel. 
abbesse  de  11)78  à 1712. 

- Sic,  sans  doute  pour  Septeuil. 

‘ C""  Brueii,  c°"  Liniay. 


Alias,  2,000**. 

‘ Anne  d’AuIriche  se  déclara  fondatrice  de  cette  mai 
son  par  lettres  patentes  du  juillet  i643. 

" Alias,  vingt-cinq. 
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M.  l’abbé  de  Villacerf^;  elle  vaut  6,000^  de 
rente 

L’abbaye  de  Méré-Saint-Magloire  est  unie 
à l’archevêché  de  Paris;  elle  vaut  4, 000^  de 
rente. 

L’abbaye  de  Grand-Champ,  ordre  de  Pré- 
montré, est  possédée  par  M.  Antoine^ chanoine 
de  Chartres;  elle  vaut  9,000^  de  rente'*. 

ABBAYES  DE  FILLES. 

La  maison  royale  de  Saint-Louis,  à Saint- 
Cyr^,  ordre  de  Saint-Augustin,  a été  fondée 
par  le  roi,  en  Tannée  1 686.  Elle  est  composée 
de  cinquante  dames,  deux  cent  cinquante  de- 
moiselles, et  trente-six  sœurs  converses.  Les 
dames  et  les  sœurs  converses  font  les  trois 
vœux  ordinaires  de  religion,  et  les  dames  en 
l'ont  un  quatrième,  qui  est  de  consacrer  leur 
vie  à l’instruction  des  demoiselles  de  leur  com- 
munauté. 

Cette  maison  est  régie  et  gouvernée  suivant 
les  règles  et  constitutions  ordonnées  par  Té- 
vêque  diocésain,  qui  est  M.  de  Chartres.  Les 
demoiselles  sont  à la  nomination  du  roi;  elles 
doivent  avoir  sept  ans  accomplis  en  y entrant, 
et  faire  preuve  de  quatre  degrés  de  noblesse 
du  côté  paternel,  dont  le  père  fait  le  premier 
degré®.  Celles  qui  sont  au-dessus  de  Tage  de 
douze  ans  n’y  peuvent  être  admises,  et  aucune 
n'y  doit  rester  au-de.ssus  de  vingt  ans  accom- 
plis. Lorsqu’elles  ont  atteint  cet  âge,  ou  elles 
sont  renvoyées  à leurs  parents,  ou  elles  sont 
pourvues  par  le  mariage  à des  partis  qui  sont 


agréables  à Sa  Majesté,  ou  mises  en  religion, 
si  elles  y sont  appelées.  Celles  qui  veulent  être 
religieuses  sont  choisies  à la  pluralité  des  suf- 
frages, pour  remplir  le  nombre  des  cinquante 
dames  professes,  lorsqu’il  y a des  places  va- 
cantes; il  faut  qu’elles  aient  au  moins  dix-huit 
ans  accomplis.  Ou  elles  sont  mises  dans  des 
abbayes  royales  où  le  roi  a des  places  de  reli- 
gieuses à sa  disposition;  elles  sont  reçues  gra- 
tuitement dans  ces  maisons. 

Pour  fondation  et  dotation  de  cette  maison 
et  communauté,  le  roi  y a uni  la  mense  abba- 
tiale de  Saint-Denis-en-France,  le  9 mai  1 686 , 
et  a supprimé  le  titre  abbatial;  et  le  9 juin  en- 
suivant,  Sa  Majesté  lui  a fait  don  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Saint-Cyr,  de  tous  les  bâtiments 
en  dépendant,  des  meubles  y étant,  et  de 
5o,ooo^  de  rente  à prendre  sur  le  domaine 
de  la  généralité  de  Paris,  jusqu’cà  l’acquisition 
d’une  ou  de  plusieurs  terres  de  pareil  revenu, 
lesquelles  seront  déclarées  quittes  et  déchar- 
gées des  droits  d’amortissement  envers  le  roi  et 
d’indemnité  envers  les  seigneurs  des  fiefs''. 

Cette  fondation  est  faite  à la  charge  de  faire 
dire  deux  messes  par  jour  pour  le  repos  des 
âmes  des  rois  et  reines  de  France,  et  autres 
clauses  et  stipulations  portées  par  les  lettres 
de  fondation. 

Le  roi  a augmenté  la  dotation  de  celte  mai- 
son d’une  somme  de  3o,ooo^ par  chacun  an, 
à prendre  sur  la  recette  générale  des  finances 
de  Paris,  par  lettres  patentes  du  mois  de 
mars  1698,  registrées  au  parlement  et  à la 


' Voyez  ci-dessus,  p.  70;  nomme  abbé  en  i(>7g- 
^ Alias,  h, b 00^  (Almanach  de 
^ N.  Antoine,  fds  du  porte-arquebuse  du  roi,  devint 
abbé  de  la  Noue,  au  diocèse  d’Évreux,  en  1702,  et 
mourut  en  1719. 

‘ Alias,  2,6oo*t  (Almanach  de  17^1). 

^ Voyez  l’article  consacré  à cette  maison  dans  les  di- 
verses éditions  de  l’État  de  la  France  ou  de  Piganiol  de  la 


Force,  et  un  dossier  des  Papiers  Floiimond,  Arch.  nat., 
K 1 2/19 , n°  3 , 2'  liasse. 

® Les  procès-verbaux  de  ces  preuves  sont  conservés  au 
Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

’’  Par  son  testament  du  2 août  171/1,  Louis  XIV  re- 
commanda la  stricte  observation  de  cette  clause  et  des 
autres  réunions  ou  dons  ordonnés  au  profit  de  Saint- 
Cyr. 

1 3 
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GENERALITE  DE  PARIS. 


Chambre  des  comptes,  les  8 et  i o avril  ensui- 
vant L 

PRIEURÉS. 

Le  prieuré  de  Bazainville  est  possédé  par 
M.  l’abbé  Lecocq;  il  vaut  A,ooo^  de  rente. 

Celui  de  Saint-Thomas  d’Epernon  vaut 
8oo^^. 

Celui  de  Saint-Jean  de  Houdan  a été  uni  à 
l’abbaye  de  Coulombs près  Nogent;  il  vaut 
qoo^. 

Celui  de  Saint-Mathieu  de  Houdan  a été  uni 
à riiôpilal  du  lieu. 

Celui  de  Saint-Laurent  de  MonÜ’ort  vaut 
i,3oo^;  il  a été  uni  à l’arcbevécbé  de  Paris, 

Celui  de  Saint-André  de  Neaupble-le-Vieux 
est  possédé  par  M.  Percheron  chanoine  à 
Noyon;  il  vaut  5oo^^. 

Celui  de  Thoiry  est  possédé  par  les  Pères  de 
l’Oratoire  de  Paris;  il  vaut  i,5oo^. 

Il  y a dans  l’abbaye  de  Neaupble-le-Vieux 
un  prieuré  qui  en  dépend;  il  vaut  environ 
800  tt.  Le  prieur  est  curé  de  la  paroisse.  Il  y 
avait  autrefois  quatre  religieux  et  deux  prêtres 
pour  desservir  ce  bénéfice;  il  n’y  a présente- 
ment que  le  prieur,  un  chantre  et  deux 
prêtres. 

PRIEURÉS  DE  FILLES. 

Le  prieuré  de  Haute-Bruyère,  ordre  de  Fon- 
tevrault , est  possédé  par  une  religieuse  élective , 
triennale.  Il  y a quarante  religieuses;  elles  ont 
20,000^  de  rente.  Le  cœur  du  roi  François  1" 
fut  porté  dans  l’abbaye  de  Haute-Bruyère  et 


mis  sous  un  pilier  de  marbre  son  corps  repose 
à Saint-Denis. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Il  y a à Montfort  un  couvent  de  Capucins, 
qui  sont  au  nombre  de  treize  religieux. 

Les  Cordeliers  de  Noisy  au  nombre  de 
douze,  sont  à l’aumône  du  roi. 

RELIGIEUSES. 

Les  religieuses  de  Montfort,  ordre  de  Saint- 
Augustin  , au  nombre  de  trente  et  une , et  neuf 
converses,  ont  10,000^  de  rente. 

Les  religieuses  de  Saint-Cyr,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  sont  vingt-deux,  et  six  converses;  elles 
ont  7,000 de  rente. 

Les  religieuses  de  Houdan,  ordre  de  Saint- 
Augustin,  au  nombre  do  trente-quatre,  et  dix 
converses,  ont  6,000^. 

HOPITAUX. 

L’hôpital  de  Montfort  est  gouverné  par  une 
l'eligieuse;  il  a environ  3oo^  de  revenu®. 

Celui  de  Houdan  est  administré  par  le  prévôt 
et  desservi  par  des  filles  de  charité;  il  a 600  à 
700  ^ de  revenu. 

ÉLECTION  DE  DREUX. 

La  ville  et  les  paroisses  de  l’élection  de 
Dreux  sont  du  diocèse  de  Chartres. 

CHAPITRES. 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Dreux  est 
composé  d’une  dignité  de  chantre  et  de  treize 


‘ Par  autres  tettres  du  mois  de  juillet  de  cette  même 
année  1698,  le  roi  ajouta  encore  aux  premières  dota- 
tions une  somme  annuelle  de  6o,ooott  à prendre  sur  les 
domaines  de  la  généralité , pour  pourvoir  soit  au  mariage 
ou  à la  dot  religieuse  des  jeunes  filles,  soit  au  soutien  de 
leurs  parents. 

’ C°"  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir). 


^ Joseph  Percheron. 

* Voir  la  description  du  vase  qui  renfermait  le  cœur, 
dans  le  Musée  des  monuments  français,  d’Alexandre  Le 
Noir,  t.  III,  p.  79,  et  pl.  civ. 

^ Noisy-le-Roi,  c'"’ Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 

® Alias,  .S, 000*^. 
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canooicats,  valant  chacun  260*^  de  l’evenu,  et 
de  trois  chapelains  royaux,  qui  ont  chacun 
iSo^.  Il  fut  fondé  par  le  roi  Louis  le  Gros, 
en  l’année  1119. 

11  n’y  a aucun  autre  chapitre  dans  l’élection. 

ABBAYES. 

Il  n’y  a aucune  abbaye  d’hommes  ni  de  filles. 

PRIEÜBÉS. 

Le  prieuré  de  Chérisy  est  possédé  par 
I\1.  l’abbé  Lavocat  il  vaut  1,200^  de  rente. 

Celui  de  Rouvres  est  possédé  par  iM.  l’abbé 
Baudrand^;  il  vaut  2,000^^. 

Celui  de  Villemeux  est  possédé  par  M.  l’abbé 
de  Villiers;  il  vaut  i,5oo^. 

Celui  de  Saint-James^  est  possédé  par  M.  Le 
Bègue il  vaut  1,100^. 

Il  y a plusieurs  autres  petits  bénéfices  avec 
titre  de  prieuré,  dans  l’élection,  qui  ne  sont 
pas  assez  considérables  pour  être  ici  rapportés 
en  particulier. 

EOXDATIONS  DE  CHAPELLES  DANS  LES  CHATEAUX. 

Dans  le  château  d’Anet^  il  y a une  chapelle 
fondée,  qui  vaut  ifio^  de  revenu. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Il  y a dans  la  ville  de  Dreux  un  couvent  de 
Capucins  ; ils  sont  treize  religieux. 

Les  Cordeliers  d’Anet,  au  nombre  de  huit, 
ont  i,5oo9^  de  revenu. 


RELIGIEUSES. 

11  y a un  couvent  de  religieuses  du  Saint- 
Sacrement,  qui  est  établi  nouvellement  à 
Dreux,  lesquelles  n’ont  pas  encore  obtenu  des 
lettres  d’établissement;  elles  sont  cinq. 

HOPITAUX. 

Il  y a à Dreux  un  hôtel-dieu,  desservi  par 
une  religieuse  et  trois  sœurs  grises,  qui  a 
3,ooo9^  de  rente;  il  est  administré  par  les  of- 
ficiers de  la  ville  et  des  bourgeois  électifs. 

Il  n’y  en  a point  d’autre  dans  l’élection. 

ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

La  ville  de  Tonnerre  est  du  diocèse  de 
Langres,  et  une  partie  des  paroisses  de  l’élec- 
tion; l’autre  partie  est  du  diocèse  d’Auxerre. 

CHAPITRES. 

Le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre 
est  composé  de  trois  dignités  et  de  quinze 
canonicats,  qui  valent  chacun  loo^^  de  rente  ; 
les  dignités  sont  jointes  aux  canonicats  et  n’ont 
pas  plus  de  revenu.  Ces  bénéfices  sont  à la 
nomination  de  M.  l’évêque  de  Langres  et  des 
comtes  de  Tonnerre , alternativement.  Les 
seigneurs  de  Tonnerre  nomment  à la  première 
et  à la  troisième  dignité. 

Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Chablis  est 
composé  d’une  dignité  de  chantre  et  de  douze 
canonicats,  qui  valent  1 oo^  de  rente  chacun; 


‘ L’abbé  Lavocat,  frère  de  M““’  de  Pomponne  cl  de 
Vins,  était  aumônier  du  roi,  et  mourut  le  26  février 
1700.  Il  avait,  dit  Dangeau  {Journal,  t.  Vlll,  p.  2GÔ), 
8,000  de  rente  en  prieurés. 

^ Michel-Antoine  Baudrand,  né  à Paris,  le  28  juillet 
1 633,  et  mort  le  29  avril  1700.  Il  avait  aussi  le  prieuré 
de  Neuf-Marché.  On  a de  lui  divers  ouvrages  de  géogra- 
phie, la  seconde  édition  du  traité  latin  de  Papire  Mas- 
son : DescripUo  flurmnum  Galliœ , un  dictionnaire  géo- 
graphique pubbé  en  1706,  etc. 


^ Entre  Dreux  et  Houdan. 

* Louis  Le  Bègue  de  Majainville  (166Ô-1737),  qui 
était  docteur  en  théologie,  abbé  de  Valchrétien  et  chantre 
de  Saint-Honoré;  — ou  son  frère  Claude,  qui  mourut  le 
Il  mai  17Ô9,  à soixante-dix-huit  ans,  ancien  chanoine 
de  Chartres,  abbé  de  Morigny  depuis  1721  , prévôt  de 
l’église  Saint-Martin  de  Tours  et  conseiller  clerc  en  la 
grand’chambre. 

^ Voyez  la  description  de  ce  château  et  de  la  princi- 
pauté à la  fin  du  Mémoire,  article  des  Maisons  royales. 
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ils  sont  à la  nomination  du  grand  prévôt  du 
l'hapitre  de  Saint-Martin  de  Tours , qui  est 
seigneur  de  Chablis  avec  M»"'  le  Prince  L 

Le  chapitre  d’Appoigny  est  composé  de 
quatre  canonicats,  dont  le  premier  a le  titre  de 
trésorier-curé , qui  valent  chacun  environ  i o oll. 

ABBAYES. 

L’abbaye  de  Saint-Michel,  au-dessus  de  la 
ville  de  Tonnerre,  ordre  de  Saint-Benoit,  fut 
fondée  l’an  980,  par  Milon,  comte  de  Ton- 
nerre. Elle  est  possédée  par  M.  l’ahbé  Dupré 
Elle  vaut  4,000 H de  rente.  Il  y a huit  religieux, 
qui  ont  de  revenu  3, 000^. 

L’abbaye  de  Saint-Martin,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  est  possédée  par  M.  Tévèque  de  Noyon 
Elle  vaut  4,000^.  Il  y a neuf  religieux,  (jui 
ont  3,ooof+. 

L’abbaye  de  Moiesmes,  même  ordre,  est 
possédée  par  M.  l’abbé  de  la  Bochefoucauld 
Elle  vaut  i6,ooott^.  H y a neuf  religieux,  qui 
ont  8,ooq1^. 

L’abbaye  de  Pothières,  même  ordre,  est  pos- 
sédée par  M.  l’abbé  de  la  Feuillée* *'.  Elle  vaut 
6,000^^.  Il  y a six  religieux,  qui  ont  4, 000^. 

L’abbaye  de  Pontigny,  ordre  de  Saint - 
Benoit,  est  la  seconde  fille  de  Citeaux. 

, * Le  prince  de  Condé,  duc  de  Bourbon. 

- b'rançois  Dupré,  docteur  de  Sorbonne  et  conseiller 
en  ta  Chambre  souveraine  des  décimes,  nommé  en  1 689 , 
mort  en  1717. 

^ François  de  ClerinonU-Tonnerre,  évèque-corate  do 
Noyon  et  pair  de  France,  commandeur  du  Saint-Esprit, 
membre  de  l’Académie  française  (1630-1701);  bien 
connu  pour  ses  prétentions  aristocratiques. 

* Alexandre  de  la  Rochefoucauld -Verteuil,  docteur 
en  théologie;  il  fut  nommé  abbé  en  1689,  mourut  en 
1793. 

* Alias,  .6,000**  [Almanach  de  1761). 

^ François  du  Ban  de  la  Fcuillée,,  abbé  de  1697 
à 1699. 11  avait,  selon  Dangeau (/ounioi,  t.  VII,  p.  i48), 
deux  abbayes  de  1 5 à 90,000**  de  rente.  Son  successeur, 
M.  d’Orval,  fut  nommé  le  i*'  novembre  1699. 


Citeaux  ® est  chef  d’un  ordre  considérable 
par  ses  revenus  et  le  grand  nombre  de  ses 
religieux.  L’abbaye  de  Citeaux  est  située  dans 
le  diocèse  de  Chalon.  Sa  fondation  est  de 
l’année  1098,  par  Odon,  duc  de  Bourgogne, 
ainsi  qu’il  parait  par  tes  quatre  vers  suivants, 
qui  sont  tirés  des  chroniques  de  cet  ordre  : 

Anno  railleno  centeno  bis  minus  imo, 

Pontifice  Urbano,  Gallorum  rege  Philippo, 
Burgundiæ  Odone  duce  et  fundamina  dante, 

Sub  pâtre  Roberto  cœpit  Cistercius  ordo. 

Cette  maison  a eu  cinquante-quatre  abhés 
depuis  sa  fondation  **,  et  cinq  depuis  le  cardinal 
de  Richelieu  , qui  sont  : M.  Vaussin , M.  Loppiii , 
M.  Petit,  M.  Larcher  et  M.  Nivelle,  qui  en  est 
abbé  présentement  Cette-abbaye  a 70,00011 
de  rente  et  quatre-vingt-dix-huit  bénéfices  à 
sa  nomination,  tant  en  France  que  dans  les 
[)ays  étrangers. 

Citeaux  a quatre  filles,  qui  sont:  la  première, 
la  Ferté  ; la  deuxième , Pontigny  ; la  troisième , 
Clairvaux;  la  quatrième,  Morimont. 

La  Ferté  est  dans  le  diocèse  de  Chalon-sur- 
Saône.  Cette  abbaye  fut  fondée  par  les  comtes 
deVergy,  en  l’année  1 1 1 3.  M.  Petit  de  Dijon, 
en  est  abbé.  Elle  vaut  9o,oooH  de  rente  et  a 
quinze  bénéfices  à sa  nomination,  dont  un 

’’  Alias,  9,700**  {Almanach  de  17^1). 

* G”"  Saint-Nicolas-lès-Citeaux  (Côte-d’Or). 

’ Jusqu’au  cardinal  de  Richelieu,  nommé  en  i635. 
Claude  Vaussin  (16/13-1670);  Louis  Loppin,  mort 
six  semaines  après  son  élection;  Jean  Petit  (1670-1699); 
Nicolas  Larcher  (1699-1719).  Ce  dernier  eut  pour  suc- 
cesseur Edmond  Perrot,  élu  le  90  mai  1719.  Quanta 
Pierre  Nivelle,  dont  le  nom  est  placé  ici  à tort,  il  avait 
été  le  prédécesseur  immédiat  du  cardinal  de  Richelieu  el 
avait  occupé  le  siège  abbatial  de  1696  à i635. 

" La  Ferté-sur-Grosne,  c”'  Saint-Ainbreuil  (Saône- 
et-Loire). 

*-  Claude  Petit,  ancien  prieur  de  Vlézières,  Pontigny 
et  Chaalis,  élu  abbé  en  1677,  mort  en  1710,  à quatre- 
vingt-trois  ans.  Il  rétablit  les  bâtiments  de  l’abbaye,  la 
dota  d’une  bibliot’uèque,  embellit  l’église,  etc. 
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seul,  Mézières  É en  Bourgogne,  proche  Beaune, 
possédé  par  M.Tévèque  de  Chalon-sur-Saône 
vaut  7,000  de  rente. 

Pontigny^  est  dans  le  diocèse  d’Auxerre,  à 
quatre  lieues  de  cette  ville.  Elle  fut  fondée  par 
Thibaud,  comte  de  Champagne,  en  l’année 
111/1.  M.  Ficé  de  Brianville  en  est  abbé.  Elle 
vaut  2 5,ooo^de  rente  et  a quarante-lrois  béné- 
fices à sa  nomination.  Il  y a vingt-six  religieux. 

Clairvaux,  sur  la  rivière  de  l’Aube,  est  dans 
le  diocèse  de  Langres.  Cette  abbaye  fut  fondée 
en  iii5,  par  le  même  Thibaud,  comte  de 
Champagne,  du  temps  de  saint  Bernard,  qui 
en  fut  le  premier  abbé.  Cette  abbaye  est  pos- 
sédée par  M.  Bouchu  frère  de  M.  le  premier 
président  de  Dijon  ‘'.Elle  vaut  60,000  ^de  rente 
et  a trois  cent  soixante-six  bénéfices  à sa  nomi- 
nation. Ces  bénéfices  ont  été  fondés  du  temps 
de  saint  Bernard. 

Morimont-en-Bassigny est  dans  le  même 
diocèse  de  Langres,  dans  le  comté  de  Cham- 
pagne. Cette  abbaye  fut  fondée  en  la  même 
année  que  celle  de  Clairvaux,  l’an  11 15,  par 
Odolric  d’Aigremont  et  Adeline,  sa  femme, 
seigneur  et  dame  de  Cboiseul.  Cette  abbaye 
est  possédée  par  M.  Duchesne  Elle  vaut 


i6,ooo^^  de  rente  et  a deux  cent  quinze  béné- 
fices à sa  nomination,  situés,  de  même  que 
les  autres,  tant  en  France  que  dans  les  autres 
royaumes  d’Europe. 

Tous  les  bénéfices  de  cet  ordre  qui  sont  en 
France  sont  à la  nomination  du  roi,  soit  qu’ils 
soient  en  règle  ou  en  commende^’. 

Il  y a plusieurs  monastères  en  France  de 
l’ordre  de  Citeaux,dans  chacune  filiation,  qui 
ont  pris  volontairement  la  réforme  du  temps 
de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui 
fut  député  commissaire  par  le  pape  pour 
mettre  la  réforme  dans  les  monastères  de 
France  Cette  réforme  consiste  à manger 
toujours  maigre  et  à pratiquer  les  autres 
austérités  de  la  grande  règle  de  saint  Benoit. 
Dans  ces  maisons,  on  ne  reçoit  que  des  re- 
ligieux réformés. 

L’abbaye  de  Quincy”,  Ordre  de  Saint-Ber- 
nard, possédée  par  M.  l’abbé  de  Marmiesseï^, 
vaut  3,000^  de  rente Il  y a trois  religieux, 
qui  en  ont  autant. 

L’abbaye  de  la  Charité^'*,  dans  la  paroisse  de 
Lézinnes,  même  ordre,  vaut2,ooo^^  de  rente, 
dont  l’abbé  a 1,200^;  le  surplus  est  à un 
religieux  Bernardin,  qui  a le  titre  de  prieur 


‘ G"'  Saint-Loup-de-ia-Salle  (Saône-et-Loire). 

^ Henri-Félix  de  Tassy,  ancien  évêque  de  Digne, 
nonamé  à Chalon  en  1 677,  mort  en  1 71 1 ; il  eut  l’abbaye 
de  Mézières  en  1 688,  et  dirigea  sa  restauration  intérieure. 

^ Voir  quelques  pièces  relatives  à la  réparation  de 
cette  abbaye,  7 juin  1712,  dans  les  Papiers  du  Con- 
trôle général,  Arch.  nat.,  G ’ ASq. 

Oronce  Fine  de  Brianville,  élu  en  1688,  mort  en 
1 708.  11  appartenait  à la  famille  du  fameux  mathémati- 
cien du  xvF  siècle. 

^ Pierre  Bouchu,  docteur  de  la  faculté  de  Paris, 
passé  de  l’abbaye  de  la  Ferté  à celle  de  Clairvaux,  en 
1 67G  , et  mort  en  1718. 

“ Jean  Bouchu,  ancien  premier  président  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Dijon  et  premier  président 
du  parlement  do  Bourgogne,  était  le  frère  aîné  do 


l’intendant  du  Dauphiné  et  de  l’abbé  de  Clairvaux. 

’ C"'  Fresnoy  (Haute-Marne). 

“ Bénigne-Henri  Duchesne  ( 168A-1703). 

’ Le  bénéfice  en  règle  était  possédé  par  un  religieux 
011  un  régulier  profès;  le  bénéfice  en  commende,  par 
un  ecclésiastique  séculier,  avec  permission  de  disposer  des 
fruits  pendant  sa  vie. 

Voyez  ci-dessus,  p.  92  , note  8. 

" Près  de  Tanlay,  à quelques  kilomètres  de  Tonnerre. 

'-  Laurent  Coignet  de  Marmiesse,  chapelain  du  roi 
et  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  du  Vivier,  nommé  abbé 
de  Quincy  en  1G9A,  mort  en  1708. 

Allas , [Almanach  Aq  17A1). 

1/,  Qne  Yroyopre  (Yonne). 

Cette  abbaye  fut  possédée  de  1678  à 17 j 5 par 
Louis  Meschet,  procureur  général  de  l’ordre  de  Cîteaux. 
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ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  de  Crisenon  L ordre  de  Saint- 
Benoît,  dans  ia  paroisse  deTrucy,  est  posséde'e 

par  M"’®  de -.H  y a trente  religieuses. 

Cette  maison  a 6,000^  de  revenu. 

PlilEÜBÉS. 

Le  prieuré  d’Ancy-le-Serveux  vaut  /loo^  de 
rente. 

Celui  de  Bessy,  800 P. 

Celui  de  Chichée  possédé  par  Al.  l’abbé 
Le  Camus,  i,‘ioo^. 

Celui  de  Coulan,  5oo^. 

Celui  de  Dyé,  possédé  par  Ai.  rarcbevè(jue 
de  Bordeaux^,  3, 000^. 

Le  prieuré  de  Saint-Vinneiner,  boo^. 

Celui  de  Sainte- Ver  tu,  800 

Celui  de  Saint-Agnan,  800 

Le  prieuré-cure  d’Aisy  600^. 

Celui  de  Chevannes,  600^. 

Celui  de  Rolï'ey,  600 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Alinimes  de  Tonnerre  .sont  dix;  ils  oui 
peu  de  revenu. 

RELIGIEUSES. 

li  y a dans  la  ville  de  Tonnerre  un  couvent 


‘ G'"  Prégiibert  (Yonne). 

- Catherine-Marie-Placide  Apoil  de  Romainvai  fut  ai)- 
besse  de  169  A à 1 7 1 1 . 

^ Aujourd’hui  Cliichy , c°“  Seignelay  (Yonne).  — Pierre 
Le  Camus  (i655-i79b),  fils  du  premier  président  des 
aides,  était  docteur  de  Sorbonne,  membre  du  con- 
seil du  duc  d’Orléans,  et  possédait  un  autre  prieuré  à 
Bercé. 

'*  Armand  Bazin  de  Bezons,  frère  du  maréchal,  ancien 
évêque  d’Aire,  nommé  à Bordeaux  le  29  mars  1698, 
abhé  de  Ressens  et  d’Ivron,  membre  du  conseil  de  ré- 
gence, nommé  archevêque  de  Rouen  en  1719,6!  mort 
le  8 octobre  1721. 

* Aissy-sur  Armançon,  ou  sous-Rougemont. 

‘ Yoir  le  mémoire  de  Vaiib-sn  sur  celte  élection , à 


de  religieuses  Ursulines.  Elles  sont  trente- 
deux  religieuses  et  six  converses  ; elles  ont 
3,000^  de  rente.^ 

HOPITAUX. 

L’hôpital  de  Tonnerre  est  desservi  par  six 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  et  six 
religieuses.  Il  a de  revenu  10,000^  de  rente. 
Il  y a ordinairement  trente-quatre  lits. 

ÉLECTIOIV  DE  VÉZELAY'. 

La  ville  de  Vézelay  et  une  petite  partie  des 
paroisses  de  l’élection  sont  du  diocèse  d’Autun , 
et  l’autre  partie  est  du  diocèse  de  Langres. 

CHAPITRES  ET  ABBAYES. 

Le  chapitre  de  Sainte-AIarie-Madeleine  de 
Vézelay  et  l’abbaye  sont  unis.  L’abbaye  tut 
fondée  dans  le  ix®  siècle,  sous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve,  par  le  comte  Gérard  de 
Roussillon  et  Berthe,  sa  femme,  avec  sou- 
mission expresse  et  immédiate  au  Saint-Siège 
Elle  fut  sécularisée  par  le  pape  Paul  111,  en 
l’année  1637,  à la  réquisition  du  roi  Fran- 
çois P’’,  qui  lui  consei’va  tous  ses  privilèges  en 
leur  entier.  Elle  est  possédée  par  M.  Foucquett, 
évêque  d’Agde  Elle  vaut  10,000^  de  rente. 


l’Appendice;  beaucoup  de  chiffres  diffèrent  de  ceux  qui 
sont  donnés  ici. 

’ Belleforest,  dans  sa  Chronique  de  France  (foi.  .Ü2), 
raconte  que,  les  Sarrasins  ayant  détruit  ia  ville  d’Aix, 
Gérard  de  Roussillon,  comte  de  Bourgogne  et  de  Pro- 
vence, fit  transférer  d’Aix  à Vézelay  le  corps  de  la  Made- 
leine. Cette  relique  fut  l’objet  d’une  longue  contestation 
entre  l’abbaye , qui  prétendait  l’avoir  reçue  ainsi  en  dépôt . 
et  la  Sainte-Baume  où  la  tradition  plaçait  la  mort  de  la 
Madeleine.  Mais  ce  point  est  resté  dans  l’obscurité,  aussi 
bien  que  le  personnage  même  de  Gérard  de  Roussillon, 
célébré  par  tant  d’anciens  romans.  Voyez  l’Art  de  véinfier 
les  dates,  I.  II,  p.  A.3-3  et  ô3ô. 

* Louis  Foucquet,  frère  du  surintendant,  évêque 
d’Agde  en  i658,  mort  en  1702. 


ÉLECTION  DE  VÉZELAY. 


103 


dont  l’évêque  jouit  pour  les  deux  tiers  ; l’autre 
tiers  appartient  au  chapitre , lequel  est  com- 
posé de  trois  dignités,  de  douze  canonicats  et 
six  demi-prébendes.  Les  dignités  sont  : le 
doyenné,  qui  vaut  i,5oo^;  Tarchidiaconé, 
1 ,00  0^,  et  la  chant  rerie  \ 1 5o^.Les  canonicats 
valent  Aoo^^.  Les  dignités  ont  chacune  un 
canonicat  annexé.  Le  roi  est  collateur  des  bé- 
néfices de  cette  église,  avec  l’abbé. 

L’abbaye  de  Cervon^  est  encore  un  chapitre, 
dans  la  paroisse  de  Cervon,  dont  l’abbé  est  le 
chef.  Il  est  composé  de  six  ^ canonicats , qui 
valent  chacun  3oo^.  L’ahbaye  est  possédée  par 
M.  du  Verdier^;  il  a le  double,  et  il  est  colla- 
teur des  auti’es  canonicats. 

Le  chapitre  de  l’Isle-sous-Montréal  ^ est 
composé  de  trois  canonicats,  qui  valent  chacun 
3oo^. 

En  l’année  1 1 45,  le  pape  Eugène  III  célébra 
en  la  ville  de  Vézelay  un  concile  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-Sainte;  le  roi  Louis 
le  Jeune  y reçut  la  croix  pour  le  voyage  d’outre- 
mer. 

L’abbaye  de  Corbigny,  ordre  de  Saint-Benoît 
réformé,  est  possédée  par  M.  l’abbé  Pucelle 
conseiller  au  parlement.  Elle  vaut  8,ooo^+  de 
rente’.  Il  y a huit  religieux,  qui  ont  G,ooo*^. 

L’abhaye  de  Cure  ordre  de  Saint-Benoît, 


dans  la  paroisse  de  Domecy,  est  possédée  par 
M.  l’abbé  Barault  Il  n’y  a aucun  religieux. 
Elle  vaut  2,5oo^  de  rente. 

ABBAYES  DE  FILLES. 

L’abbaye  du  Réconfort^®,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  proche  Monceaux,  à trois  lieues  de  Vé- 
zelay, est  possédée  par  M”®de  Belesbat^L  Elle 
a G,ooottde  revenu.  Il  y a vingt-deux  reli- 
gieuses. 

' PBIEURÉS  ET  CHAPELLES. 

Il  n’y  a aucun  prieuré  dans  l’élection. 

11  y a quelques  chapelles,  qui  sont  : 

La  chapelle  de  Saint-Nicolas,  dans  l’église 
de  la  Madeleine  de  Vézelay,  qui  vaut  loo^  de 
revenu  ; 

Et  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  qui  vaut 
de  même  loo^. 

MONASTÈRES.  RELIGIEUX. 

Les  Chartreux  du  Val-Saint-Georges  sont 
au  nombre  de  neuf;  ils  ont  io,ooo^  de  rente. 

Les  Cordeliers  de  Vézelay  sont  au  nombre 
de  sept. 

Les  Cordeliers  de  l’Isle  sont  six. 

Les  Capucins  de  Corbigny,  douze. 

Ils  n’ont  aucun  revenu. 


' Ou  trésorerie. 

- G™  Corbigny  (Nièvre),  à la  limite  sud  cte  la  généralité. 

® Dix,  selon  la  Gallia  chrisiiana,  t.  IV,  coi.  èè.'i. 

^ Roch  du  Verdier  (i  G78-1 707). 

“ Aujourd’hui  ITste-snr-Serain  (Yonne). 

‘ RenéPucelte,  neveudu  marécliai  Catinatetlrèred’un 
premier  président  du  parlement  de  Grenoble.  Né  à Paris 
le  i”'  février  i655,  il  était  entré  dans  les  ordres  après 
avoir  fait  quelques  campagnes  en  volontaire  sous  les  yeux 
de  son  oncle,  avait  acquis  une  charge  de  conseiller  clerc 
au  parlement  de  Paris,  y devint  doyen  en  iGqè,  fut 
nommé  à l’abbaye  de  Corbigny  la  même  année,  devint 
membre  du  conseil  de  conscience  pendant  la  minorité  de 


Louis  XV,  et  mourut  le  8 janvier  ly  'ib.  Il  se  fit  reniar- 
ipier  dans  la  lutte  contre  les  chefs  du  parti  de  la  Cons- 
titution, à côté  de  Daguesseau  et  de  Joly  de  Fleury. 
C’était,  dit  Saint-Simon  (Mémoîm,t. XII,p.23oeta3i), 
un  magistrat  cde  la  première  réputation  pour  la  capacité 
et  l’intégrité,  et  qui  l’a  bien  montré  depuis,  avec  un 
sage,  mais  insigne  courage. n 

’’  Alias,  5,000*+  (Almanach  de  17Ô1). 

’ Ou  Cbores,  Cores. 

® Jean  6000011(1696-1708). 

C”'  Saisy,  près  Monceaux-le-Comte  (Nièvre). 

“ Madeleine  Hurault  de  l’Hospital  de  Belesbat  (1 685- 
179/1). 
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RELIGIEUSES. 

Los  Ursulines  de  Ve'zeiay,  au  nombre  de 
quatorze  et  deux  converses,  ont  3,ooott  de 
rente. 

Les  Ursulines  de  Lormes,  au  nombre  de 
seize,  ont  1,000 seulement. 

Los  religieuses  Ursulines  de  Corbigny,  au 
nombre  de  dix,  ont  3,ooo^+  de  rente. 

HOPITAUX. 

Il  y a un  hôtel-dieu , qui  s’elablit  à Ve'zeiay 
en  conse'quence  des  lettres  patentes  de  l’anne'e 
i6g3,  portant  réunion  des  maladeries  de 


Vauprevoir,  Armes  et  Saint-Père  à Tliôtel-dieu 
de  Vézelay,  qui  valent  ensemble  abo^  de 
rente. 

Il  y en  a un  autre  à Corbigny,  nouvellement 
établi  dans  le  bâtiment  qui  servait  de  temple, 
desservi  par  deux  sœurs  grises.  On  y a uni  la 
maladerie.  Cet  hôpital  a 3oo^  de  rente. 

Les  gens  d’Église  sont  de  bonnes  mœurs 
dans  cette  élection;  ils  \ivent  régulièrement. 
Les  peuples  sont  peu  instruits,  parce  qu’il  y 
a peu  de  prédicateurs;  les  nouveaux  convertis 
auraient  besoin  d’être  fortifiés  dans  la  profes- 
sion de  la  foi  qu’ils  ont  embrassée  L 


REVENU  DES  CURES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ. 


Le  revenu  le  plus  ordinaire  des  cures  de 
paroisse  de  la  généralité  est  depuis  la  portion 
congrue^  de  doo^t  jusqu’à  1,000^.  11  y en  a 
de  cette  qualité  neuf  parts  de  dix,  et,  de  la 
dixième  partie,  il  y en  a les  trois  quarts  de 
i,ooo^à  i,5oo,  et  l’autre  quart  est  au-dessus, 
jusqu’à  2,000  ou  q,5ooR. 

Les  cures  qui  sont  d’un  plus  grand  revenu 


sont  la  plus  grande  partie  des  environs  de 
Paris  : Gonesse,  Econen,  Brie-Comte-Robert  et 
Roissy  valent  2,000^  de  revenu  ; Couvres  et 
Marly  valent  quelque  chose  de  plus;  le  Mesnil- 
Aubry  vaut  2,5oo^^. 

Les  cures  du  côté  de  Tonnerre  et  de  Vé- 
zelay sont  celles  qui  sont  du  moindre  re- 
venu 'L 


■ Sur  l’insutTisance  des  curés  et  vicaires  pour  t’ins- 
Iruction  des  nouveaux  convertis,  voir  les  documents 
indiques  dans  le  tome  1“  de  la  Correspondance  des  con- 
Irûleurs  généraux ,n°‘  907,  .56i  , 1 1 75,  1927,  168/1,  etc. 

- On  appelait  ainsi  la  pension  due  par  le  curé  primitil' 
ou  le  gros  décimateur  au  desservant,  curé  ou  vicaire 
perpétuel.  Le  chiffre,  élevé  de  i9  0* *t  à 3 oo*t,  puis  ramené 
à 20ott  en  162g,  avait  été  reporté  à 3oo*t  par  deux  dé- 
clarations du  9g  janvier  1686  et  du  3o  juin  i6go,  pour 
que  les  desservants  pussent  suffire  aux  besoins  nouveaux 
créés  par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 

^ A propos  de  l’élection  de  Melun,  la  description  de  la 
Généralité  de  Paris  publiée  chez  Desnos,  en  1777,  dit, 
p.  77  : «Il  n’est  pas  rare  de  trouver  dans  cette  “élection 
des  cures  de  1,000  à 1, 2 00  *t;  telles  sont  celles  d’Aubigny, 
de  Balincourt,  de  Beaune,  de  Boutigny,  de  Saint-Ger- 


main-sur-Ecole,  de  Saint-Jean-du-Gard,  de  .Maine, y,  de 
Milly-en-Granges,  de  Moigny,  de  Mondeville,  de  Mon- 
tigny-sous-Grelz,  de  Nandy,  de  Noisy,  d’Oncy,  de  Perlhes, 
de  Saint-Port,  de  Samois,  de  Tousson,  de  Soisy-siir- 
École,  de  Sucy-sur-Yèbles,  de  Vernou,  de  Vaux-le- 
Pénil,  de  Vert-Saint-Denis,  de  Villiers-Fort-l’Oiseau, 
d’Yèbles,  etc.7>  On  trouve  d’ailleurs  l’indication  du  re- 
venu de  chaque  cure  dans  le  Fouillé  gé7iéral  de  l’arche- 
vêché de  Paris  et  dans  le  Pouillé  de  l’archevêché  de  Sens . 
publiés  l’un  et  l’autre  en  16/18;  mais  les  chiffres  ne  pa- 
raissent pas  très-authentiques. 

* Boulainvilliers  fait  ici  cette  observation  : «Pour 
former  l’état  du  revenu  des  cures,  l’auteur  compte 
2,ogi  paroisses  et  3,586  hameaux  dans  l’étendue  de  la 
généralité,  sous  les  gouvernements  de  l’Ile-de-France, 
de  Champagne  et  Brie;  ce  qui  compose  en  tout  le  nombre 
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iNOMBIlE  DES  ECCLESI ASÏIQEE3 , RELIGIEEX  ET  P.ELICIEUSES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ. 


KLECTIOK  S. 

ECCLÉSIAS- 

TIQUES. 

RELIGIEUX. 

RELI- 

GIEUSES. 

DIOCÈSE  D 

E PARIS. 

Paris,  non  conîpris  la  ville. . . . 

84o 

448 

1 ,2  l4 

DIOCÈSE  DE  SENS. 

Sens 

i85 

100 

200 

Étampes 

112 

3G 

96 

Melun 

171 

129 

193 

Nemours 

121 

34 

120 

Provins 

i85 

78 

i64 

Montereau 

7° 

3o 

3o 

Joîgny 

127 

3? 

35 

Nogent 

70 

37 

52 

Saint-FIiircnlin 

5o 

1 2 

1,091 

491 

890 

DIOCÈSE  DE 

BEAUVAIS 

Beauvais 

34o 

i3g 

270 

Compiègne 

9» 

87 

225 

Pontoise 

i52 

ii4 

3io 

00 

34o 

8o5 

DIOCÈSE  DE  MEAUX. 

Me.iux 

371 

175 

46C 

Coulommiers 

^9 

i4 

7° 

PiOZOV 

87 

20 

1 06 

607 

209 

6/12 

ÉLECTIONS. 

ECCLÉSIAS- 

TIQUES. 

RELIGIEUX. 

RELI-  1 

GIBUSES. 

DIOCÈSE  D 

E SENLIS. 

Senlis 

iGG 

.42 

100 

DIOCÈSES  DONT  LE  SIEGE 

ÉPISCOPAL  N’EST  POINT 

DANS  LA  GÉNÉRALITÉ. 

Mantes  est  des  diocèsesde  Rouen, 

Cliartres  et  Evreux 

200 

68 

i43 

Montfort,  diocèse  de  Cliartres.. 

1 20 

28 

160 

Dreux , diocèse  de  Chartres. . . . 

1 5o 

2 1 

5 

Tonnerre,  diocèses  d’Auxerre  et 

de  Langres 

232 

62 

75 

Vézelay,  diocèses  de  Langres  et 

! 

d’Autun 

79 

42 

75  .| 

781 

22  1 

458  1 

RÉCAPITULATION. 

Paris 

84o 

448 

1,21/^ 

Sens 

1,091 

491 

890 

Beauvais 

582 

3/10 

8o5  1 

Meaux 

607 

209 

642  j 

Senlis 

iGG 

1/12 

100  s 

Des  autres  diocèses  dont  le  siège 

épiscopal  n’esl  point  dans  la 

généralité 

78  U- 

22  1 

458 

3,967 

00 

4,109  1 

ToTAL-des  ecclésiastiques,  reli- 

gieux  el  religieuses  dans  la 

généralité,  non  compris  la 

ville  de  Paris 

9-957 

•N 


(le  a,0(ji  cures,  non  compris  la  ville  el  banlieue  de 
Paris;  sur  quoi  il  observe  que  si  l’on  divise  ce  nombre  de 
cures  en  dix  parties,  on  ne  peut  estimer  les  neuf  parts  à 
un  moindre  revenu  que  depuis  3oo*t  jusqu’à  i,ooo+*,  ce 
qui  fait  monter  chaque  cure,  évaluée  proportionnellement, 
à 670^.  Toutefois,  ne  les  prenant  qu’à  boo^  l’une  por- 
tant l’autre,  il  se  trouve  que  les  1,883  cures  (pii  com- 
posent les  neuf  parties  du  total  produisent  9/|/i,ooott;  et 
quant  au  dixième  réservé,  il  en  estime  les  trois  quarts, 
qui  font  le  nombre  de  1 67,  jusqu’à  i ,5oo  >t,  ce  qid  com- 
pose 3.3.5, 5oo*^  de  revenu.  Enfin  il  porte  les  cinf[uante- 
deiix  restantes  jusqu’à  3,ooo*t,  ce  qui  en  compose 
ioà,ooott.  Ainsi,  les  cures  de  la  généralité  jouissent, 
suivant  son  estimation,  de  i,383,5oo't  fie  revenu;  mais 
il  est  aisé  de  juger  que  cette  estimation  est  beaucoup 


trop  faible,  si  l’on  considère  que  les  cures  des  environs 
de  Paris,  du  Vexin  et  Brie  sont  extrêmement  consi- 
dérables, et  que  les  prêtres  qui  les  desservent  en  tirent 
un  fort  gros  casuel , outre  la  subsistance  que  les  vicaires 
ou  habitués  prennent  des  fondations  et  de  la  charité  des 
fidèles.  Il  est  donc  certain  qu’en  portant  les  revenus  ec- 
clésiastiques en  fonds  de  terre  de  la  généralité  de  Paris 
jusqu’à  5,000,000'+,  non  compris  ceux  de  la  plupart  des 
couvents  de  Paris,  on  les  mettra  beaucoup  plus  bas  qu’ils 
ne  sont  en  ellét.  Le  nombre  des  ecclésiastiques,  sans  ) 
comprendre  ceux  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  se 
trouve  monter  à 9,976,  savoir  : 3,968  prêtres  séculiers, 
1,809  religieux  et  /i,ià8  religieuses.  11  est  peu  nécessaire 
de  suivre  l’auteur  à cet  égard  dans  le  détail  des  diocèses 
et  des  élections.!) 
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GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


DE  L’ORDRE  DE  MALTE. 


L’ordre  de  Malte  ou  des  Hospitaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  est  célébré  par  tout  le 
inonde.  11  a été  institué  sur  la  fin  du  xi'  siècle  '. 
Son  établissement,  dans  les  premiers  temps, 
était  peu  considérable;  il  se  fit  en  cette  manière. 
Quelque  temps  avant  le  voyage  de  Godefroy 
de  Bouillon  en  la  Terre-Sainte,  certains  mar- 
chands de  la  ville  de  Melpbe  dans  le  royaume 
de  Naples,  qui  négociaient  dans  le  Levant,  ob- 
tinrent jiermission  du  calife  d’Egypte  de  bâtir 
à Jérusalem  une  maison  pour  eux  et  pour 
ceux  de  leur  nation  qui  viendraient  en  pèleri- 
nage dans  la  Palestine,  moyennant  un  tribut 
annuel  quelques  années  après,  ils  eurent  la 
dévotion  d’y  faire  bâtir  deux  églises,  l’une 
sous  l’invocation  de  la  Sainte-Vierge,  et  l’autre 
sous  celle  de  sainte  Madeleine.  Suivant  cette 
institution,  ils  recevaient  charitablement  dans 
leur  maison  les  pèlerins  qui  venaient  visiter 
les  saints  lieux.  Leur  bon  accueil  leur  attira 
grand  nombre  de  fidèles  et  donna  lieu  à un 
plusgrand  établissement;  ils  fondèrent  ensuite 
une  troisième  église  en  l’bonneur  de  saint 
Jean,  avec  un  hôpital  pour  les  malades.  Le 
bienheureux  Gérard,  en  1 099 , eut  la  première 
administration  de  cet  hôpital;  il  était  natif  de 
Martigues,  en  Provence.  Ses  fières  ou  com- 
|)agnons  furent  nommés  Hospitaliers.  Le  roi 
de  Jérusalem,  informé  de  leur  charité  et  de 
leur  zèle,  approuva  et  agréa  leur  établisse- 


ment. Ainsi,  cette  fondation  commença  en 
l’année  1 loA,  que  Gérard  leur  fit  des  statuts 
et  donna  aux  frères  une  forme  d’habillement, 
qui  était  un  habit  noir  avec  une  croix  à huit 
pointes.  11  leur  fit  faire  les  trois  vœux  ordi- 
naires de  religion,  auxquels  il  ajouta  un  qua- 
trième, par  lequel  ils  s’engageaient  de  recevoir, 
traiter  et  défendre  les  pèlerins  contre  les  en-  - 
treprises  des  Infidèles.  Ge  serment  pour  la  dé- 
fense des  voyageurs  et  la  liberté  des  chemins 
leur  donna  occasion  de  prendre  les  armes  pour 
s’opposer  aux  courses  et  aux  insultes  de  leurs 
ennemis  : l’usage  qu’ils  en  firent  leur  attira 
quantité  de  noblesse,  ce  qui  leur  fit  changer 
le  nom  d’Hospitaliers  en  celui  de  Chevaliers. 
Depuis  ce  temps-là,  ils  ont  toujours  fait  la 
guerre  aux  ennemis  de  la  foi  et  du  nom  chré- 
tien. La  ruine  des  affaires  des  chrétiens  dans 
le  Levant  obligea  les  Chevaliers  et  Hospitaliers 
de  sortir  de  Jérusalem  : après  la  prise  de  celte 
ville,  ils  se  retirèrent  à Marguab,  puis  à Acre, 
qu’ils  défendirent  vaillamment  en  1290.  Ils 
suivirent  Jean  de  Lusignan,  qui  leur  donna, 
dans  son  royaume  de  Chypre,  la  ville  de  Li- 
misso,  où  ils  demeurèrent  jusqu’en  Tannée 
i3io,  qu’ils  conquirent  Tîle  de  Rhodes,  le 
i5  août  i3ii^.  Quelques  années  après,  ils 
la  défendirent  contre  une  puissante  armée  de 
Sarrasins,  avec  le  secours  d’Amé  IV,  comte  de 
Savoie:  on  tient  que  c’est  de  celle  valeureuse 


‘ Le  Mémoire,  qui  suit,  dans  celte  première  partie  de 
l’article,  Vllisloire  des  ordres  de  chevalerie  d’IIermanl 
(i  69S),  se  trompe  ici  sur  la  date  de  fondation  de  l’ordre, 
car  il  a été  jirouvé  par  des  actes  de  io83  et  io85  qu’à 
cette  époque  les  Hospitaliers  étaient  déjà  organisés  et 
recevaient,  en  France  même,  des  donations  qu’ils  fai- 


saient administrer  et  gérer  par  des  officiers  de  l’ordre. 
- Amalfi. 

^ Voir  la  Chronique  de  Gudlaume  de  Tyr,  liv.  XVIll, 
cl).  V,  et  les  Annales  ordinis  S.  Benedicli  de  Mabillon, 
liv.  LXfX,  ch.  eu,  l.  V,  p.  àoa,  de  Téd.  de  Lucques. 

‘ Lisez  : i3io. 
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défense  que  ses  successeurs  ont  poi  té  pour  de- 
vise ces  quatre  lettres  : F.  E.  R.  T.  {Fortitudo 
ejtis  Bhodum  ienuit)  L 

En  iA8o,  Mahomet  assiégea  Rhodes  avec 
une  puissante  armée;  le  grand  maître  d’Au- 
husson'-^  la  défendit,  et  l’obligea  de  se  retirer 
après  un  siège  de  trois  mois. 

Depuis,  Soliman  s’en  rendit  le  maître  en 
1622,  après  une  généreuse  défense.  Le  grand 
maître  Philippe  de  Villiers  de  Tfsle-Adam, 
ayant  fait  voile  avec  ses  chevaliers  et  quatre 
mille  habitants,  se  retira  en  Candie,  de  là 
en  Sicile , depuis  à Rome , vers  le  pape 
Adrien  VI,  qui  leur  donna  la  ville  de  Viterbe 
pour  retraite^. 

En  i53o,  l’empereur  ChaiTe.s-Quint  leur 
donna  l’île  de  Malte,  dans  la  Méditerranée, 
entre  la  Sicile,  vers  le  septentrion,  et  le 
royaume  de  Tunis,  veislemidi,  pour  mettre 
.son  royaume  de  Sicile  à couvert;  ils  s’y  reti- 
rèrent. Cette  île  a près  de  dix  lieues  de  lon- 
gueur et  cinq  de  largeur;  il  y a deux  villes 
considérables,  la  Cité-Vieille  et  Malte,  avec 
environ  cinquante  bourgs  ou  villages. 

En  i56G'*,  Soliman  H assiégea  Malte  avec 
une  armée  formidable,  et,  après  quatre  mois 


' Guiclieiion,  Histoire  de  la  maison  de  Savoie,  I.  I, 
().  1 ^10-1^2. 

- Pierre  d’Aubusson,  élu  grand  maître  en  1/1 7 G et 
devenu  plus  tard  légat  du  pape  et  généralissime  des 
armées  chrétiennes  en  Asie.  Voyez  les  histoires  du  P.  Bou- 
iiours  (1G76)  et  du  P.  Maimhourg  (1  G77). 

^ Adrien  VI  mourut  (2 A septembre  1 52 3)  pendant  que 
le  grandi  maître  négociait  cette  concession,  et  ce  fut  son 
successeur  Clément  VU  qui  donna  Viterbe  aux  Ho.spitaliers. 

'*  Lisez  : i5C5. 

“ Cette  partie  de  l’article,  jusques  et  y compris  la  liste 
des  grands  prieurs,  est  empruntée  à VElat  de  la  France 
publié  lors  de  la  rédaction  du  Mémoire,  année  1698, 
t.  III , p.  1 56  à 1 59. 

Etienne  Texier,  bailli  d’Hautefeuille,  entré  dans 
l’ordre  en  iG3G  et  devenu  bailli  et  grand-croix,  avait 


de  siège,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  après  avoir 
perdu  quinze  mille  soldats  et  huit  mille  ma- 
telots. 

Le  chef  de  l’ordre^  est  le  grand  maître, 
lequel  envoie  ses  ambassadeurs  à tous  les  rois. 
Son  ambassadeur  à la  cour  de  France  pré- 
sentement est  M.  le  bailli  d’Hautefeuille 
grand  prieur  d’Aquitaine. 

Cet  ordre  est  composé  de  sept  langues  ou 
nations;  avant  le  schisme  d’Angleterre,  il  v 
en  avait  huit.  Ces  langues  sont  : 

La  première  langue  est  nommée  de  Pro- 
vence, dont  le  chef  est  grand  commandeur; 

La  deuxième,  d’Auvergne,  dont  le  chef  est 
grand  maréchal  de  l’ordre; 

La  troisième,  de  France,  dont  le  chef  est 
grand  hospitalier; 

La  quatrième,  d’Italie,  dont  le  chef  est 
amiral; 

La  cinquième,  d’Aragon,  dont  le  chef  est 
grand  conservateur; 

La  sixième,  d’Allemagne,  dont  le  chef  est 
grand  bailli  ; 

La  septième,  de  Castille,  dont  le  chef  est 
grand  chancelier. 

L’Angleterre  était  autrefois  la  huitième,  et 


pris  possession  de  l’ambassade  le  6 janvier  1672,  et 
avait  eu  le  grand  prieuré  d’Aquilaine  te  28  septembre 
suivant.  Louis  XIV  lui  avait  donné  les  abbayes  de  Tiroii- 
ueau  et  du  Mont-Saint-Micliel,  et  l’avait  fait  lieutenant 
général  de  ses  armées.  Il  mourut  à Paris  en  1 708,  et  fut 
enterré  au  Temple.  Le  P.  Daniel  le  signale  comme  le 
premier  gentilbomme  français  qui  ait  commandé  la 
compagnie  écossaise  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi. 
«C’était,  dit  Saint-Simon,  un  vieil  homme  qui  avait 
fort  servi  et  avec  valeur,  et  qui  ne  ressemblait  pas  mal  à 
un  spectre,  et  qui  avait  usurpé  et  con.servé  quelque  fami- 
liarité avec  le  roi,  qui  lui  marqua  toujours  de  la  bonté. 
Il  était  farci  d’abbayes  et  de  commanderies  (Dangeau  dit 
que  le  revenu  montait  à A 0,000  écus),  de  vaisselles  et 
de  beaux  meubles,  surtout  beaucoup  de  beaux  tableaux; 
fort  riche  et  fort  avare,  etc.n  {Mémoires,  t.  III,  p.  A09.) 

I A . 
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son  chef  était  le  colonel  de  la  cavalerie  de  la 
religion,  autrement  dit  le  Turcopolicr. 

Legrand  maître  de  l’ordre  qui  règne  présen- 
tement est  de  la  langue  d’Aragon;  il  se  nomme 
Fratcr  dom  Bmjmuiulus  de  PereUos  de  IloccaJuF. 

Dans  chaque  langue,  il  y a ])lusieurs  di- 
gnités, savoir:  dans  la  langue  de  Provence, 
le  grand  prieuré  de  Saint-Gilles,  celui  de 
Toulouse  et  le  bailliage  de  Manosque;  dans  la 
langue  d’Auvergne,  le  grand  prieuré  d’Au- 
vergne et  le  bailliage  de  Lyon  ; et  dans  celle 
de  France,  le  grand  prieuré  de  France,  le 
bailliage  de  la  Morée,  qui  est  Saint-Jean-de- 
Latran  et  ses  dépendances,  la  grande  tréso- 
rerie de  Saint-Jean-de-l’lsle,  le  grand  prieuré 
d’Aquitaine  et  le  grand  prieuré  de  Cbam- 
pagne.  Ce  sont  là  toutes  les  dignités  qui  sont 
en  Fi'ance  dépendantes  de  l’ordre. 

Chaque  grand  prieuré  a un  certain  nombre 
de  commanderies,  dont  les  unes  sont  destinées 
aux  chevaliers,  et  les  autres  aux  servants- 
d’armes  et  aux  prêtres  de  l’ordre.  Celui  de 
F^  rance  a trente -six  commanderies  pour  les 
chevaliers,  et  dix  pour  les  servants-d’armes  et 
prêtres,  outre  la  commanderie  magistrale,  que 
le  grand  maître  de  l’ordre  lient  par  ses  mains 
ou  donne  à tel  chevalier  qu’il  lui  plaît,  sous 
la  redevance  d’une  pension. 


‘ Raymond  de  Perellos  de  Roccaful,  bailli  deNégrepont, 
natif  du  royaume  de  Valence,  était  le  soixante-troisième 
grand  maître.  Elu  en  1G97,  il  mourut  en  1720. 

- Christophe  de  Baroacelli  de  Javon,  reçu  chevalier 
on  1 636  , commandeur  de  Sainle-Eulalie.  C’est  à lui  (pic 
le  grand  maître  Perellos  devait  son  élection. 

^ Antoine-Marseille  de  Rausset,  entré  dans  l’ordre  en 
167a,  commandeur  de  Saint-Blaise-au-Mont,  mort  bailli 
de  Manosque  et  grand-croix. 

* Frédéric  de  Berre  de  Collongue. 

* Sans  doute  Claude  de  Seignoret  de  Fahrezan. 

" Paul  de  Félines  de  la  Benaiidie,  reçu  chevalier  en 
1637,  commandeur  de  Monichamp. 


DE  PARIS. 

Les  antres  grands  prieurés  ont  pareillement 
un  certain  nombre  de  commanderies,  dont  la 
plus  grande  partie  est  alTectée  aux  chevaliers, 
et  l’autre  aux  servants-d’armes  et  prêtres  ; et 
le  grand  maître  a une  commanderie  magistrale 
dans  chacune,  dont  il  dispose  ainsi  que  de 
celle  du  grand  prieuré  de  France. 

Dans  chacun  de  ces  grands  prieurés , le 
grand  maître  commet  des  receveurs  de  l’ordre 
et  des  agents  particuliers,  et  un  agent  général 
dans  le  royaume. 

NOMS  DE  MM.  LES  GRANDS  DRIEURS  ET  RECEVEURS 
DE  L’ORDRE  EN  FRANCE. 

.M.  le  comnrandeur  de  Javon est  grand 
prieur  de  Saint-Gilles,  et  M.  le  commandeur 
de  Bausset^  est  receveur  de  ce  grand  prieuré. 

M.  le  commandeur  de  Collongue  de  Berre'* * 
est  grand  prieur  de  Toulouse,  et  M.  le  com- 
mandeur de  Fahrezan^  est  receveur  dans  ce 
grand  prieuré. 

M.  le  commandeur  de  la  Benaudie'*  est  grand 
prieur  d’Auvergne,  et  M.  le  commandeur  du 
Tré  est  receveur  dans  ce  grand  prieuré. 

M.  de  Vendôme'^  est  grand  prieur  de  France, 
et  M.  le  commandeur  de  Cullant  ® receveur  de 
ce  grand  prieuré. 

M.  le  bailli  d’Hautel’euille  est  grand  prieur 


’’  Voyez  ci-dessus,  p.  5g,  note  7.  — Saint-Simon  a 
fait  plusieurs  fois  le  portrait  de  ce  descendant  de  Henri  IV 
et  de  Galirielle  d’Estrées  [Mémoires,  t.  IV,  p.  892,01 
t.  XVi,  p.  i85  et  3i6  ; Journal  de  Dangeau,  addition  du 
20  juin  1712).  Le  grand  prieuré  tomba  dans  le  dernier 
désordre  sous  son  administration;  en  1719  il  le  vendit 
au  bâtard  du  Régent  et  de  M"’'  d’Argenton  , obtint  remise 
de  ses  vœux  et  chercha  à se  marier,  mais  ne  put  y 
réussir. 

**  Hubert  de  Cullant,  neveu  d’Alphonse  de  Cullant  de 
la  Brosse,  qui  avait  été  grand  prieur  de  Champagne, 
et  de  Guillaume  de  Cullant,  aussi  receveur  du  grand 
prieuré. 


ORDRE  DE 

d’Aquitaine,  et  M.  le  commandeur  de  Mareiiii 
est  receveur  de  l’ordre  dans  ce  grand  prieuré. 

M.  le  commandeur  de  Fresnoy^  est  grand 
prieur  de  Champagne,  et  M.  le  commandeur 
de  Vaudreinont^  est  receveur  de  l’ordre  dans 
ce  grand  prieuré. 

M.  le  commandeur  d’Escluseaulx  ® est  agent 
général  de  l’ordre  dans  le  royaume;  il  fait 
cette  fonction  depuis  quarante  ans,  et  il  exerce 
aussi  sa  charge  de  chancelier  au  grand  prieuré 
de  France  depuis  dix  ans. 

Pour  être  reçu  chevalier  il  faut  faire  preuves 
de  noblesse  de  quatre  races  tant  du  côté 
patei  nel  que  maternel , avoir  seize  ans  ou 
obtenir  lettres  de  dispense  d’âge,  être  né  de 
légitime  mariage,  à la  réserve  des  lils  natu- 
rels des  princes  et  des  rois. 

Entre  les  chevaliers,  il  y a les  grands-croix, 

(pii  seuls  peuvent  aspirer  à la  dignité  de  grand 
maître,  qui  est  le  supérieur  et  le  souverain  de 
l’ordre. 

Il  y a aussi  les  chevaliers  servants-d’armes, 
(pi’on  prend  dans  les  bonnes  familles,  ou 
nobles  qui  n’ont  pas  quatre  races  de  no- 
blesse, ou  non  nobles;  et  des  prêtres  con- 
ventuels, reçus  avec  preuves,  ainsi  que  les 
chevaliers  servants-d’armes,  qui  sont  attachés 
à l’ordre  par  des  vœux  et  servent  d’aumôniers 
dans  les  armées  de  l’ordre,  lesquels  jouissent 
des  mêmes  commanderies  que  les  servants- 
d’armes. 

Les  chevaliers  portent  devant  eux  une  croix 
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d’or  émaillée  à huit  pointes,  et  une  croix 
blanche  sur  leur  manteau. 

Il  faut  que  ceux  qui  prétendent  aux  com- 
manderies aient  fait  profession  et  aient  cinq 
années  de  résidence  à Malte,  et  quatre  cara- 
vanes ou  voyages  sur  mer. 

Les  dignités  et  commandeiies  de  l’ordre 
tombent  à chacun  selon  son  ancienneté,  et  les 
provisions  s’expédient  au  nom  du  grand  maître 
et  du  couvent,  en  ces  termes  : Mafrister  et  nos, 
Conventus 

La  forme  de  ce  gouvernement  est  aristocra- 
tique: iegrand  maître  gouverne  avec  le  Conseil 
de  Malte.  Il  est  le  supérieur  du  couvent;  mais, 
pour  les  affaires  de  finances  et  celles  de  l’ordre, 
elles  se  règlent  au  Conseil,  où  il  assiste  avec 
distinction,  dans  une  chaire,  sous  un  dais. 
Ceux  qui  composent  ce  Conseil  sont  tous  grands- 
croix;  iis  ont  leur  séance  des  deux  côtés,  à 
droite  et  à gauche  du  grand  maître.  Tous  ceux 
qui  sont  pourvus  de  dignités  ont  entrée  dans 
ce  Conseil,  et  encore  tous  les  grands-croix  qui 
sont  (le  grâce,  c’est-à-dire  ceux  qui  n’ont  point 
de  dignité. 

L’ordre  des  Templiers  fut  aboli  en  France, 
à la  réquisition  du  roi,  en  l’année  i3i  i,  par 
décret  et  constitution  du  concile  généi’al  de 
Vienne,  à cause  du  dérèglement  des  mœurs 
de  ces  religieux  et  de  leurs  erreurs.  Tous  leurs 
biens  furent  concédés  à perpétuité  aux  frères 
Hospitaliers  de  Saint-Jean -de- Jérusalem  et 
unis  à leur  ordre,  avec  tous  les  privilèges, 
honneurs,  droits  et  charges  qui  leur  avaient 
appartenu,  des(|uels  ils  reçurent  l’investiture. 


‘ Jean  de  Fresnoy,  m;  en  i6i3,  reçu  chevalier  en 
i6at>,  commandeur  de  Cheiippes  prt's  Bruges,  puis  de 
Villedieu  et  de  Sommereux,  et  grand  prieur  de  Cham- 
pagne en  1688;  mort  en  1707. 

* Commandeur  de  Chalon-sur-Saône. 

^ Alexandre-François  de  Ifaudessens  d’Escluseaulx 


commandeur  de  Baugy  depuis  1G90,  mort  en  1701. 

' Une  grande  partie  de  ces  preuves  ont  été  conservées 
dans  les  archives  des  grands  prieurés,  et  l’on  possède  an 
cabinet  dos  'titres  de  la  Bil)liolhè(|ue  Nationale  et  dans 
diverses  autres  hihliothè(|ucs  tes  l.a))leanx  de  huit  (piar- 
liers  dressés  d’après  ces  preuves. 


MO 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


el  eu  furent  mis  en  possession  en  consé(juence 
d’un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  donné  le 
mercredi  après  rAimonciation  de  l’année  i 3 1 2. 

L’ordre  de  xMalte  n’a  rien  de  commun  avec  le 
clergé  de  Fiance;  il  en  est  entièrement  séparé, 
dette  séparation  est  établie  sur  une  possession 
perpétuelle  et  sur  des  lettres  patentes  du  roi 
Gbarles  IX,  du  2 G avril  i5G8,  qui  homo- 
loguent et  approuvent  un  arrêt  du  parlement 
rendu  par  appointement,  passé  et  accordé 
entre  les  députés  du  clergé  de  France,  d’une 
part,  et  ceux  de  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem , d’autre  part,  par  lequel  il  est  dit 
que  ceux  de  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem,  tant  en  général  qu’en  particulier,  et 
membres  qui  en  dépendent,  seront  el  de- 
meureront séparés  du  clergé,  ensemble  de 
leur  juridiction , suivant  el  conformément  aux 
édits  du  roi  et  arrêts  donnés  en  conséquence  ; 
lesquelles  lettres  ont  été  enregistrées  à Paris, 
en  parlement,  le  1/1  juin  i568.  Ce  qui  avait 
donné  lieu  à la  contestation  était  une  taxe 
faite  sur  ceux  de  l’ordre  de  Malle  par  les  syn- 
dics-députés du  clergé  de  France,  pour  leur 
|)art  d’une  subvention  accordée  au  roi  par  ceux 
du  clergé. 

I>es  rois  de  Fr'ance  ont  toujours  donné  à 
l’ordre  de  Saint-Jean-dc-Jérusalem  une  pro- 
tection particulière  et  lui  ont  accordé  plusieurs 
beaux  el  grands  privilèges , par  diverses  chartes 
el  lettres  patentes  de  concession  qui  sont  re- 


gislrées  au  parlement  de  Paris,  dans  lesquelles 
on  trouve  plusieurs  sortes  d’exemptions  el 
attributions,  qui  sont:  première  exemption, 
de  payer  tous  les  droits  de  péage,  passage  et 
de  coutume;  seconde  exemption,  de  toutes 
contributions  et  droits  d’aide,  tailles  et  autres 
impositions,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
hommes  et  fermiers  ; la  troisième , de  tous 
droits  de  chancellerie  pour  le  sceau  des  lettres 
et  expéditions  qui  leur  seront  nécessaires  ; la 
quatrième,  des  décimes,  dîmes  et  novales^  des 
curés  ; la  cinquième , de  la  visite  de  leurs  églises 
par  les  évêques  diocésains;  la  sixième,  de  la 
justice  séculière,  ordonnant  le  renvoi  des  che- 
valiers et  frères  par-devant  les  supérieurs  de 
l’ordre;  la  septième  contient  une  attribution 
de  garde  gardienne  par-devant  le  prévôt  de 
Paris  et  du  droit  de  committimis  aux  Requêtes 
du  Palais;  la  huitième,  un  amortissement, 
général  de  leurs  biens,  terres,  revenus  el 
possessions,  avec  une  exemption  de  donner 
aveu  et  plusieurs  autres  prérogatives,  fran- 
chises et  immunités  qui  y sont  énoncées^. 

La  plus  ancienne  charte  que  nous  ayons  de 
ces  concessions  est  celle  du  roi  Louis  le  Jeune, 
de  l’année  1 158  ; elle  est  fort  ample.  Elle  se 
trouve  inscrite  dans  le  registre  du  parlement 
de  Paris  du  règne  de  ce  prince , ybô'o  27^. 
Elle  porte  que  les  privilèges  qui  y sont  énon- 
cés avaient  été  octroyés  à ces  religieux  el  à 
leur  ordre  par  les  rois  ses  prédécesseurs.  Ils 


■ Uiines  perçues  sur  les  fruits  des  liérilages  iiouveile- 
tnent  défricliés. 

^ L'ordre  avait  fait  imprimer  plusieurs  fois  le  recueil 
de  ses  privilé{;es  ou  de  ses  statuts;  mais  la  principale 
collection  des  privilèges  est  celle  qu’avait  fait  paraître, 
en  1GÛ9,  le  chevalier  d’Kscluseaulv , agent  général,  et 
que  réédita  en  1 700 , en  un  volume  in-folio,  son  neveu  el 
successeur,  cité  plus  haut.  C’est  au  début  de  ce  recueil, 
[).  1-76,  que  se  trouvent  toutes  les  lettres  royales  dont 
rénuniéralion  va  suivre. 


^ L’indication  est  erronée,  car  aucun  registre  du  par- 
lement n’a  jamais  remonté  au  règne  de  Louis  le  Jeune. 
Le  rédacteur  de  l’article  s’est  sans  doute  trompé  de  place  : 
il  aurait  dti  inscrire  cette  mention  trente-sept  lignes  plus 
Iras , en  l’appliquant  aux  lettres  accordées  par  le  roi  Henri  II 
en  juillet  idig.  Celles-ci,  en  effet,  qui  contiennent  tous 
les  textes  énuméi’és  par  le  Mémoire,  ont  été  enregistrées 
par  le  parlement  aux  fol.  28  verso  à 5o  du  second  volume 
des  Ordonnances  de  Henri  H,  aujourd’liui  conservé  aux 
Archives  Nationales  sous  la  cote  X>*  8617. 
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leur  ont  été  confirmés  par  le  roi  Philippe- 
Auguste,  en  l’année  1219,  et  par  le  roi  saint 
Louis,  en  mars  1226.  Il  se  trouve  une  charte 
du  roi  Philippe  le  Bel,  de  l’an  1296,  qui 
ordonne  à tous  officiers  de  laisser  passer  leurs 
navires  portant  bois  et  autres  choses  propres 
pour  le  Temple  de  Jérusalem,  sans  payer  au- 
cun droit,  sine  quæstu.  H y a d’autres  lettres 
patentes  de  ce  prince  et  de  la  reine  Jeanne  de 
Navarre,  comtesse  palatine  de  Champagne  et 
Brie,  son  épouse,  confirmatives  de  leurs  pri- 
vilèges; et  dans  une  autre  du  même  roi,  du 
mois  d’août  1 3o/i , on  lit  ces  mots  : frEu  égard 
aux  services  que  lui  avait  rendus  Hugues 
Cougues  ou  de  Péraud,  visiteur  général  de 
l’ordre.  55 

Tous  ces  privilèges  ont  encore  été  confirmés 
par  lettres  patentes  du  roi  Charles  VI,  du 
22  mars  i4oi;du  roi  Charles  Vil,  par  autres 
lettres  du  20  juillet  1 AA  1 ; du  roi  Louis  XI,  par 
autres  du  28  mars  1A80;  du  roi  François  P’’, 
par  lettres  du  mois  de  mars  i523,  par  les- 
quelles il  amortit  toutes  les  terres,  posses- 
sions, cens  et  rentes  qu’ils  tenaient  en  France, 
moyennant  une  somme  de  100,000^  une  fois 
payée,  vérifiées  en  la  Chambre  des  comptes 
le  pénultième  novembre  i526. 

Ils  ont  été  maintenus  dans  leurs  exemptions 
de  tous  droits  de  péage,  passage  et  travers,  par 
arrêt  du  Grand  Conseil  du  28  décembre  1629. 

Le  roi  Henri  II  les  a confirmés  dans  leurs 
privilèges  par  lettres  du  mois  de  juillet  lôAp, 
vérifiées  au  parlement  le  28  juillet  i55o;  le 
roi  Charles  IX,  par  lettres  du  mois  de  sep- 


tembre i56G,  registrées  le  28  décembre  en- 
suivant;  le  roi  Henri  111,  par  autres  lettres  de 
confirmation  du  mois  de  mars  1575,  vérifiées 
au  parlement  le  1 7 novembre  ensuivant  ; le 
roi  Henri  IV,  par  lettres  patentes  du  mois  de 
décembre  1696,  registrées  au  parlement  le 
21  février  1897  ’ Louis  XHl,  par  autres 
lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1619,  véri- 
fiées au  parlement  le  5 mars  ensuivant;  le  roi 
glorieusement  régnant,  par  lettres  patentes 
données  à Paris  au  mois  de  septembre  iG5i , 
registrées  au  parlement  le  2 A janvier  iG52. 

ÉTAT  DE  L’ORDRE  DE  MALTE 
DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 


ÉLECTION  DE  PARIS. 

Le  grand  prieuré  de  France  est  possédé  par 
M.  le  chevalier  de  Vendôme. 

Il  consiste  en  un  grand  enclos  dans  la 
ville  de  Paris,  appelé  la  Commanderie  du 
Temple^,  dans  lequel  est  un  hôtel  prieural  ; 
une  église  conventuelle,  desservie  par  six  re- 
ligieux de  l’ordre,  avec  tout  droit  de  justice, 
haute,  moyenne  et  basse;  dans  l’enclos,  [)lu- 
sieurs  maisons;  dans  la  ville  de  Paris,  des 
cens  et  renies,  tant  dans  celte  ville  qn’ès 
lieux  circonvoisins,  avec  plusieurs  petits  do- 
maines qui  en  dépendent,  qui  sont,  savoir: 

Le  membre  de  Clichy^,  près  Bondy,  qui  peut 
valoir  de  ferme  i,Goo^^; 

Une  petite  maison  à Montmorency  et  (piel- 
ques  dépendances,  d’environ  5oo^; 


‘ Pour  le  contrôle  de  tout  ce  chapiire,  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  la  situation  des  biens  et  leur 
revenu,  nous  ne  pouvons  que  faire  un  renvoi  général 
au  livre  publié  en  1872  par  M.  E.  Mannier,  sous  le  titre 
de:  Les  Commandeiies  du  grand  prieuré  de  France , d’après 


les  documents  inédits  conservés  aux  Archives  Nationales. 

^ Voir  l'Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodique  des 
fonds  conservés  aux  Archives  Nationales,  col.  57':  et  575. 

^ Clicliy-sous-Bois  ou  Clieby-on-Launov,  c""'  Gonesse 
( Seine-et-Oise). 
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GENERALITE  DE  PARIS. 


Le  chàlcaii  du  .Mail  près  de  Moiitnioreucy  ; 

I.i’lu)pilal  de  Mesly,  [»i‘ès  Villeneuve-Saiiil- 
Georges,  où  il  y a cliapelle  et  domaine,  de 
valeur  d’environ  i,5oo^; 

La  maison  de  Sanleny-en-Hrie,  proche  et 
par  delà  Groshois , (jui  a haute,  moyenne  et 
basse  justice,  droits  honorifi(|ues  dans  Teglise; 
les  terres,  prés,  jardins,  dimes,  cens,  rentes 
et  bois  en  dépendants  peuvent  valoir  ensemble 
1 ,000^. 

La  l’ernie  de  Balisis,  près  Longjumeau,  qui 
consiste  en  maison,  jardin  et  vignes  dans 
l’enclos,  domaines,  tant  terres  labourables 
que  prés,  moyenne  et  basse  justice,  cens  et 
rentes;  le  tout  [)eut  valoir  de  1er  me  i,3oo^^. 

La  ferme  d’Oranjris,  au-dessus  de  Ris,  sur 
le  chemin  d’Essonnes;  elle  consiste  en  maison 
et  domaine,  qui  sont  alfermés  5oo^. 

Tous  les  domaines,  dans  Paris  et  à la  cam- 
pagne, [)euvent  valoir  de  revenu  20,000^; 
sur  ([uoi  il  faut  payer  les  charges. 

COMMANDERIE  DE  CHOISY. 

La  cominanderie  de  Cboisv^  est  de  la  dépen- 
dance du  grand  prieuré  de  France.  Elle  est 
située  au-dessus  de  Glay.e,  en  allant  à Meaux. 
Il  y a chapelle,  logement  et  plusieurs  do- 
maines, avec  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
Gette  cominanderie  est  d’environ  6,000^  de 
revenu.  11  y a des  terres  labourables  sur  les 
terroirs  de  VineuiP,  Vinanles,  Thieux  et  Milry, 
qui  sont  des  marchés  et  fermages  particuliers, 
qui  peuvent  monter  ensemble  à 3,5oo^. 

La  ferme  de  la  Trace,  dans  le  voisinage  de 
Ghoisy. 


La  ferme  de  Charny  ; les  domaines  et 
bois  en  dépendants  valent  de  ferme  environ 
3,5oott. 

La  ferme  de  Monthyon,  au  même  voisinage, 
consiste  en  chapelle,  un  petit  corps  de  logis, 
plusieurs  domaines,  terres,  prés,  vignes,  bois, 
droits  seigneuriaux  et  chapons,  qui  peuvent 
valoir  de  fermage  3,ooo^. 

Deux  maisons  dans  la  ville  de  Meaux:  l’une 
dite  l’hôtel  Saint-Jean,  l’autre  située  dans 
la  rue  Saint-Remy,  louée  Ù8^;  un  moulin 
situé  sur  le  pont,  affermé  5oo^^;  une  aulre 
maison  sise  au  grand  marché,  dite  l’Horloge, 
devant  la  grande  place  de  Meaux. 

La  ferme  de  Dieu-i’Amant sise  [)roche 
Saint- Fiacre,  où  il  y a chapelle,  maison  cl 
domaines,  affermés  i,3oott. 

COMMAlVDERIE  DE  LAU.VAY. 

La  cominanderie  de  Launay^  est  aussi  dé- 
pendanle  du  grand  prieuré  de  France  ; elle  est 
située  à trois  lieues  de  Sens.  Elle  consiste  en 
plusieurs  logements  et  fossés:  il  y a chapelle, 
pressoir,  moulin,  domaines  et  plusieui's  fermes 
et  bois,  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
maison  dans  la  ville  de  Sens;  le  tout  peut 
valoir  de  ferme  12,000^. 

Le  membre  de  Montessart*',  distant  d’une 
demi-lieue  de  Courtenay,  peut  valoir  de  ferme 
800^. 

Le  grand  prieuré  de  France,  avec  toutes 
ses  dépendances,  peut  valoir  .55  à 60,000^* 
de  rente  ; sur  quoi  il  y a environ  20,ooott 
charges. 


‘ Situé  entre  Argcnteiiil  et  Francoiiville. 
Clioisy-le-Teniple,  c"°  Cliariiy  ( Seine-et-Marne). 
Voir  l'Inventaire  des  Archives  Nationales,  col.  078. 

^ C"'  Salnl-ÎMesines. 


Les  titres  de  ce  domaine  sont  conservés  aux  ar- 
chives du  département  de  Seine-et-Marne,  H 7Î19. 

^ C“'  Saint-Marlin-sur-Oreuse  (Yonne), 
d/ias,  Montéjarl,  c"‘ Savigny  (Yonne). 
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COJIMAÎNDERIE  DE  SAINT-JEAN-DE-LATRAN. 

La  commandei'ie  de  Saint-Jean-de-LatranL 
dont  jouit  M.  le  commandeur  de  Bayers^,  bailli 
de  la  Morée,  peut  valoir  de  ferme  9,000^, 
toutes  charges  payées,  compris  les  dépendances 
de  la  campagne  et  les  domaines  de  Paris. 

Il  y a dans  Paris  l’enclos  de  la  Commande- 
rie  et  l’église  conventuelle,  desservie  par  trois 
religieux  de  l’ordre  ; haute,  moyenne  et  basse 
justice;  plusieurs  maisons  dedans  et  dehors 
l’enclos,  situées  dans  la  place  de  Camhray; 
plusieurs  rentes  et  censives  dans  Paris  et 
dans  le  faubourg  Saint-Marcel,  dans  la  rue 
de  Lourcine,  à l’bôtel  Jaune. 

A la  campagne  autour  de  Paris , il  y a plu- 
sieurs fermes  et  domaines,  ([ui  sont,  entre 
autres  : 

La  ferme  de  Chaufour^,  dont  la  cure  est  à 
la  nomination  du  commandeur;  elle  est  située 
sur  le  chemin  d’Etampes; 

Les  terres  et  vignes  de  Bagneux;  les  terres 
et  vignes  de  Châtillon  ; celles  d’Athis  et  les 
prés  de  Nogent,  près  de  Longjumeau  ; les  prés 
de  Genlilly;  les  terres  de  Saclay,  celles  de 
Montrouge  et  de  la  Tombe-Isorée'*,  qui  font 
face  sur  le  chemin  qui  va  au  Bourg-la-Ueine; 

La  ferme  du  Déluge,  proche  Marcoussis, 
où  il  y a chapelle,  logement  et  domaines, 
bois  et  terres,  avec  toute  justice,  est  aR'ermée 
1 ,5oo^; 


La  ferme  de  l’Hôpital  des  Loges distante 
de  trois  lieues  de  celle  du  Déluge,  consiste  en 
logement,  quelques  terres,  prés  et  censives, 
qui  peuvent  valoir  5oo^; 

La  cure  de  Villeconin,  par  delà  Châtres, 
est  encore  à la  nomination  et  collation  du 
commandeur. 

COMMANDEUIE  DE  SAINT-JEAN-DE-  L’ISLE. 

La  commanderie  de  Saint-Jean-de-l’lsle‘‘, 
près  Corbeil,  autrement  dite  la  Grande-Tré- 
sorerie, est  possédée  par  M.  le  commandeur 
de  Cinlray’^.  Elle  vaut  12,000^;  H y a de 
grosses  charges,  qui  peuvent  monter  à envi- 
ron 3,000^+. 

Dans  l’enclos  de  cette  commanderie  il  y a 
plusieurs  logements,  une  grande  église,  six 
ecclésiastiques,  dont  trois  religieux  et  ti'ois 
séculiei's,  et  un  clerc  entretenu  par  le  com- 
mandeur. Le  prieur  est  crossé  et  mltré;  le 
service  s’y  fait  régulièrement. 

Cette  commanderie  a cinquante  muids  de 
blé  à prendre  sur  le  minage  de  Corbeil,  en 
vertu  d’une  fondation  faite  par  la  l'eine  II- 
deburge 

Il  y a plusieurs  terres  labourables  au  terroii' 
d’Essonnes  qui  en  dépendent,  des  prés  et 
vignes,  et  plusieurs  cens  et  rentes; 

Un  droit  d’annate  ou  d’une  année  de  revenu 
de  tous  les  canonicats  vacants  de  Noyon,  Saint- 
Quentin  Péronne  et  Roye; 


' Voir  Vlnvcniaire  sommaire  et  tableau  méthodique  des 
Archives  Nationales,  col.  575-677. 

^ François  de  la  Rochefoucauld  de  Bayers  fut  aussi 
commandeur  de  l’Isle-Bouchard,  du  Fouilloux  et  de  Mau- 
le'on  , et  mourut  vers  1717. 

C““  E lampes  (Seine-et-Oise). 

'*  Tiirnba  Isaure ; aujourd’hui  la  Tomhe-Issoire. 

^ C“°  les  Loges-eri-Josas,  c°"  Versailles. 

® Voir  l'Inventaire  des  Arch.  Nat.,  col.  58 1 et  58a. 


’ Nicolas  de  Chevestre  de  Cinlray  eut  celte  comnian- 
derie  de  1 690  à 1700. 

® Sic,  pour  Ingehurge  ou  Isemhurge  de  Danemark. 
Cette  princesse,  mariée  en  1198  à Philippe-Auguste  et 
répudiée  par  lui  au  bout  de  vingt-huit  jours,  fut  per- 
sécutée et  emprisonnée  plusieurs  fois  depuis  cette  époque 
jusqu’en  1 2 1 3 ou  i2i4,  fonda  le  prieuré  de  Saint-Jean 
en  1228,  et  s’y  lit  enterrer  en  1286.  Voyez  ci-après, 
p.  i38. 
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Plusieiu\s  maisons  dans  Corbeil,  la  ferme 
du  Prcssoir-Sainl-Jacqnes  dans  le  faubourg 
Saint-Jacques; 

Des  dîmes  à Villebert\  à Mormant,  à Men- 
necy  ; 

L’bôpilal  de  Tigery; 

La  ferme  d’Ozouer-le-Voulgis,  pix's  Guignes; 

Dans  la  foret  de  Rougeaux,  cinq  cents  ar- 
pents de  bois,  et  deux  cents  dans  la  foret  de 
Sénart,  qui  se  coupe  de  neuf  en  neuf  ans.; 

Plusieurs  cens  et  rentes  dans  Melun,  et  des 
pi’és  proche  la  ville; 

La  ferme  de  Savigny-le-Temple,  près  Melun , 
où  il  y a chapelle,  plusieurs  logements  et  do- 
maines, avec  tous  droits  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  et  plusieurs  fermes  dans  le 
voisinage  qui  en  dépendent 

COMMAXDERIE  DU  SAUSSAY. 

La  coinmanderie  du  Saussay  ^ est  située  dans 
la  paroisse  de  Ballancourt,  près  Villeroy.  Elle 
est  possédée  depuis  peu  par  M.  Le  Beau\  et 
peut  valoir  9,200^,  savoir:  1,700^  pour  ce 
qui  est  dans  Ballancourt,  et  5ooR  pour 
(juelques  autres  domaines  qui  sont  situés  en 
Nivernais. 

Ce  qui  dépend  du  Saussay  consiste  en  un 
moulin  à eau  et  quelques  petits  fermages  au 
village d’Auvernaux,  une  ferme  à la  Curée,  sise 


à deux  petites  lieues  de  Puiseaux,,  et  une  rente 
de  9oqR  à prendre  sur  la  terre  de  Baudelu^. 

COMMANDERIE  DE  RELLAY. 

La  coinmanderie  de  Bellay,  dans  la  paroisse 
de  Neuilly-en-Thelle,  est  un  membre  de  la 
coinmanderie  de  bouviers*^,  qui  est  située  au- 
dessus  de  Magny,  sur  la  route  de  Rouen.  Elle 
est  possédée  par  M.  le  bailli  de  Noailles''.  Elle 
peut  valoir  au  total  7,000^  de  rente,  dont  la 
jiortion  de  Bellay  vaut  environ  600 R. 

Les  dépendances  de  cette  commanderie 
sont  : le  moulin  du  Haut-du-Roi®,  sis  en  la 
paroisse  de  Sarcelles,  au-dessus  de  Saint  Denis, 
avec  droits , cens  et  rentes  dans  cette  paroisse 
et  dans  Villiers-le-Bel  ; la  ferme  de  Rubelles, 
sise  en  la  paroisse  de  Saint-Prix  ; la  ferme  de 
.louy-le-Cojnte,  au  delà  de  FIsle-Adam  ; la  ferme 
de  Cernay,  dans  la  paroisse  d’Ermont  ; la 
ferme  de  Saint-Aubin,  à deux  lieues  de  Linas; 
la  ferme  de  Boulay-les-Troux ; la  ferme  delà 
Brosse,  près  la  paroisse  de  Saint-Lambert, 
éloignée  d’une  lieue  de  celle  des  Troux;  la 
ferme  de  l’Isle-Dieu  sous  Trappes  ; la  ferme 
de  Vaumion,  et  la  ferme  de  Bellay-en-Thelle'*’. 

CO.VIMANDERIE  DE  LAIGNEVILLE. 

La  commanderie  de  Laigneville  est  située 
près  Montataire.  Elle  est  possédée  par  .M.  le 


' Aujoui’cFliui  Vilbert , c”°  Rozoy-en-Brie. 

^ Les  litres  de  cette  ferme  et  de  ses  dépend-inces  sont 
conservés  aux  archives  du  département  de  Seine-et-Marne , 
Il  7A 1-768. 

^ Voir  VInventaire  sommaire  des  Archives  Nationales, 
col.  58 1. 

'*  Alexandre  Le  Beau. 

^ C"'  Arbonne,  c°”  Melun  (Seine-et-Marne). 

® Louviers  et  Vaumion , ou  plutôt  bouvières , c"'  Omer- 
ville,  c”“  Magny  (Seine-et-Oise).  Voir  VInventaire  som- 
maire des  Archives  Nationales,  col.  58o  et  58 1 . 

’ Jacques  de  Noailles  (165.3-1712),  frère  du  maré- 


chal Anne-Jules,  fut  bailli  de  l’ordre,  commandeur  de 
bouvières  et  Vaumion,  Trinquetaille,  la  Croix-en-Brie,  etc., 
et  lieutenant  général  des  galères  et  des  armées  navales  de 
Louis  XIV.  Il  succéda  à M.  d’Hautefeuille,  comme  ambas- 
sadeur de  l’ordre,  en  1708. 

® Ou  Haut-le-Boi,  sur  le  Rosne. 

® Aujourd’hui  la  Petite- Villedieu,  c"'  Elancourt. 

Ce  paragraphe  manque  dans  certains  manuscrits, 
notamment  dans  la  copie  du  duc  de  ÎNivernois,  que  nous 
suivons  ordinairement. 

" C™  Liancourt  (Oise).  Voir  VInventaire  sommaire  des 
Archives  Nationales,  col.  570. 
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commandeur  de  Gorillon  L Elle  est  à trois 
lieues  de  Senlis. 

11  y a peu  de  domaines  ; elle  vaut  2,5oo^ 
de  revenu,  compris  la  ferme  de  l’Hôpital  de 
Saint-Samson,  qui  est  dans  la  ville  de  Douai, 
qui  vaut  environ  5oo^. 

COMMANDEltlE  D’IVRY-LE-TEMPLE. 

La  commanderie  de  Compiègne  est  un 
membre  de  la  commanderie  d’Ivry-le-Temple^, 
située  proche  la  ville  de  Cbaumont-en-Vexin 
et  possédée  par  M.  le  commandeur  de  Martin- 
vast^,  qui  vaut  au  total  environ  9,000^  de 
rente,  et  la  branche  de  Compiègne  peut  valoir 
1 ,5oo^+. 

Ses  dépendances  sont,  outre  la  portion  de 
Compiègne,  deux  moulins  sis  au  village  de 
Clairoix'^;  la  ferme  d’Alleré  distante  d’un 
quart  de  lieue  de  celle  de  Compiègne;  celle  de 
Messelant celle  de  Candicourt;  celles  de 
Bernes,  de  la  Landelle,  de  la  Villeneuve^, 
distante  d’Ivry  de  trois  quarts  de  lieue  ; celle 
de  Chepoix  ®. 

ÉLECTION  DE  BEAUVAIS. 


COMMANDERIE  DE  SOMMEREUX. 

La  commanderie  de  Saint-Pantaléon , dans 


la  ville  de  Beauvais,  et  l’hôpital  de  Morlaine^, 
dans  l’élection,  sont  membres  dépendants  de 
la  commanderie  de  Sommereux,  située  à Som- 
mereux,  élection  d’Amiens,  à sept  lieues  de 
Beauvais. 

Elle  est  possédée  par  M.  le  commandeur  de 
Fresnoy,  grand  prieur  de  Champagne. 

La  commanderie  de  Sommereux,  avec  ses 
dépendances,  vaut  environ  iA,ooo^de  rente, 
et  le  memhi’e  de  Saint-Pantaléon  et  l’hopilal 
de  Morlaine  valent  2,3ool+. 

ÉLECTION  DE  MANTES. 

COMMANDERIE  DE  CUANU. 

La  commanderie  de  Prunav  est  un  membre 
de  la  commanderie  de  Chanu,  située  à deux 
lieues  d’Evreux,  laquelle  est  possédée  par 
M.  le  commandeur  Olier  de  NointeP^.  Celle 
portion  de  Prunay  peut  valoir  i,5oo'+. 

ÉLECTION  DE  DREUX. 

COMMANDERIE  DE  LA  VILLEDIEU. 

LacommanderiedelaVTlledieu-en-Drouais'^, 
près  Dreux,  est  possédée  par  M.  le  comman- 
deur de  Beaumont  elle  vaut  5, 000^  de 
rente. 


‘ Jean -Baptiste  Gorilion  eut  celte  commanderie  de 
i68ti  à 1709.  On  trouve  le  compte  rendu  d’une  procc-r 
dure  criminelle  dirigée  contre  lui  en  idgti,  dans  le  Journal 
des  principales  audiences  du  Parlement,  tome  IV,  p.  528. 

- C”°  Méru  (Oise).  Les  litres  de  cette  commanderie 
.sont  conservés  en  partie  aux  Archives  Nationales;  voir 
l'Inventaire  sommaire,  col.  669. 

^ François  du  Moncel  de  Martinvast  avait  possédé  la 
commanderie  de  Sours  (Eure-et-Loir)  jusqu’en  1 099 , et 
eut  celle  d’Ivry-le-Temple  et  Compiègne  jusqu’en  1718. 

^ Le  manuscrit  porte  à tort  : Cléry. 

^ C"”  Neuville-Bosc  et  Monts  (Oise). 

® C°“  Frouville  (Seine-et-Oise). 


’ La  Villeneuve-le-Roy,  c°°  Méru  (Oise). 

* Ce  paragraplie  manque  dans  la  copie  du  duc  de  Ni- 
veinois,  comme  celui  des  d('pendances  de  Bellay,  p.  1 1/1. 

9 (Oise).  Voir  l'Inventaire  sommaire  des  Ar- 

chives Nationales,  col.  870  et  871. 

Prunay-le-Temple,  c°”Houdan  (Seine-el-Oise).  Voir 
l'Inventaire  sommaire  des  Arch.  Nat.,  col.  864  et  868. 

“ Pierre-Paul  Olier  de  Nointel,  reçu  dans  l’ordre  en 
i663,  eut  cette  commanderie  de  1697  à 1701. 

Ou  la  Villedieu-en-Drcugesin , c'"  Laons  (Eure-et- 
Loir).  Voir  l'Inventaire  des  Archives  Nationales,  col.  866. 

Adrien  Jallot  de  Beaumont , reçu  chevalier  en  1687, 
eut  cette  commanderie  de  1699  a 1718. 
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Ses  (le'pendances  sont  : la  ferme  de  Launay, 
distante  de  Verneiiil  d’une  lieue;  la  ferme  de 
Cliampagiie,  près  Houdan  ; la  ferme  de  la 
Moulle,  sise  au  village  de  Vert,  à une  lieue 
et  demie  de  Dreux;  la  ferme  de  la  Villedieu, 
[)i’ès  Dreux;  le  Temple  de  la  Saucelle,  dit 
d’Olivet;  la  ferme  du  Buissou-Goyer  ' ; la 
ferme  de  la  Renardière,  sise  en  la  paroisse  de 
Mannehoult la  ferme  do  la  Cressonnière^, 
la  ferme  de  Villedieu-le-Feuillet^,  et  quelques 
moulins. 

ÉLECTION  D’ÉTA!\1PES. 

COMMANDERÎK  D’ETAiMPES. 

La  commanderie  d’Efampes  ^ est  possédée 
par  M.  le  commandeur  Gossart®. 

Les  domaines  et  fermes  sont  partie  sur  la 
généralité  de  Paris,  et  partie  sur  celle  d’Or- 
léans. Ce  qui  est  de  la  généralité  de  Paris  est 
la  ferme  de  l’Hôpital,  sise  en  la  paroisse  d’Ab- 
lieville,  qui  est  affermée  en  blé;  deux  petites 
maisons  qui  sont  dans  la  ville  d’Etampes,  de 
6o^^  de  loyer  les  deux;  la  ferme  du  Temple, 


DE  PARIS. 

éloignée  d’Étampes  d’une  demi -lieue  ; le 
Tenq)le  du  Cbenay,  distant  d’une  demi-dieue 
de  la  paToisse  de  Saint-Martin,  affermé  en 
blé;  le  Temple  de  Cbalou-la-Reine  L avec  un 
grand  étang. 

Cette  commanderie,  compris  le  domaine 
de  la  généralité  d’Orléans,  ne  vaut  que  i,5oo^ 
de  net,  à cause  des  grandes  charges  dont  elle 
est  tenue. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

COMMANDERIE  DE  BEAUVAIS. 

La  commanderie  de  Beauvais-en-Gâtinais®, 
possédée  par  M.  le  commandeur  de  Fleu- 
rigny  est  située  à une  demi -lieue  en  deçà 
de  Nemours.  Elle  vaut  environ  1 0,000  ^ de 
rente. 

Ses  dépendances  sont  : la  cense  de  Ge- 
nouilly,  sise  eu  la  paroisse  de  Bransles;  un 
moulin  sis  sur  la  rivière  de  Bé  le  bois  des 
Piquelliers,  paroisse  de  Gerville'^,  et  des  terres 
labourables  ; plus,  trois  cent  quarante  arpents 
de  bois  taillis  en  la  paroisse  d’Armonville 


^ Lo  Buisson-Collier,  c"' Morviiliers  (Eure-et-Loir). 

- Aujourd’hui  Manou,  c°"  ta  Loupe  ( Eure-et-Loir). 

^ Ou  plutôt  la  Cruchonnièrc,  c"'  Fontaine-Simon, 
c”"  la  Loupe. 

' Le  Dictionnaire  des  Postes  écrit  : Feillet,  c"'  le  Majje 
(Orne). 

^ Voir  V Inventaire  sommaire  des  Archives  Nationales , 
col.  580. 

® Sic,  pour  Gobert  (Henri),  commandeur  d’Etampes 
de  1 (iija  à 1 707. 

’ Aujourd’hui  Chalou-Moulineux,  c°“Méréville  (Seine- 
ct-Oise).  Ce  domaine  avait  appartenu,  au  xiF  siècle,  à la 
reine  Alix,  mère  de  Philippe-Auguste,  et,  avant  été  donné 
par  elle  aux  Templiers,  changea  son  ancien  vocable  de 
Chalou-Saint-Aignan  contre  celui  de  Chalou-la-Reine. 

* C”'  Grés,  c°“  Nemours  (Seine-et-Marne).  Les  titres  de 
cotte  commanderie  sont  conservés  aux  archives  du  dépar- 


tement de  Seine-et-Marne,  H 687-69.3.  Voir  aussi  l'Inven- 
taire sommaire  des  Archives  Nationales,  col.  577. 

® Louis-IIeni'i  Le  Clerc,  bailli  de  Fleurigny  (i6'ii- 
1716),  commandeur  de  Beauvais  et  de  Pontaubert,  se 
distingua  contre  les  Turcs  dans  de  nombreux  combats, 
où  il  commandait  les  c.scadres  de  la  Religion.  Il  eut  plus 
tard  les  fonctions  de  procureur  et  receveur  générai  de 
l’ordre  au  grand  prieuré  de  France. 

Alias,  Bais.  Ce  moulin  doit  être  le  moulin  Graloreau , 
c"'  la  Géuevraye  (Seine-et-Marne). 

” Lagerville,  c“°  Chaintreaux  (Seine-et-Marne). 

Aucune  localité  du  nom  d’Armonvilie  ne  figure  dans 
l’inventaire  des  titres  de  la  commanderie  de  Beauvais 
conservés  aux  archives  du  département  de  Seine-et-Marne 
(II  687-698)  ou  aux  Archives  Nationales;  peut-être  fau- 
drait-il lire  : Fromonville,  plutôt  qu’Armonvilie-le-Gué- 
rard,  c"'  Boisseaux,  c°°  Outarville  (Loiret). 
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quatre-vingt-dix  arpents  de  bruyères,  ie  bois 
des  Rozières  b une  maison  dans  la  ville  de 
Nemours,  un  moulin  sis  en  la  paroisse  de 
Grés,  sur  la  rivière  du  Loing,  les  cens  de 
Fai’geville^,  d’Aufferville,  et  domaines  en  dé- 
pendants. 

ÉLECTION  DE  MEAUX. 


COMMANDERIE  DE  MOISV-LE-TEMPLE. 

La  commanderie  de  Moisy-le-Tem pie,  dans 
la  paroisse  de  Montigny^,  est  située  par  delà 
Meaux,  proche  de  Gesvres  et  de  Crouy.  Elle 
est  possédée  par  AL  le  commandeur  d’O'^.  Elle 
vaut  environ  7,000^  de  rente. 

Ses  dépendances  sont  : la  Terme  de  la  Sa- 
blonnière^  et  celle  de  Montigny;  une  maison 
dans  la  ville  de  Meaux  ; la  ferme  de  Magijy- 
Saint-Loup,  près  le  village  de  Routigny; 
Tbopital  de  Routigny  et  Thôpital  de  Mon- 
taigu®;  plusieurs  terres,  domaines  et  droits 
aux  environs. 

COMMANDERIE  DE  L.\GNY-EE-SEC. 

La  commanderie  de  Lagny-le-Sec"  est  pos- 


sédée par  M.  le  commandeur  d’Orvilliers 
petit-neveu  du  grand  maître  de  WignacourI 
Elle  vaut  environ  i6,ooo^+  de  rente. 

ÉLECTION  DE  ROZOY. 


COMMANDERIE  DE  LA  CROIX-EN-BRIE. 

La  commanderie  de  la  Croi.x-en-Rrie  est 
possédée  par  M.  le  bailli  d’HaulefeuilleiL  grand 
prieur  d’Aquitaine  et  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  Tordre  de  Malte.  Elle  vaut  1 A, 000^ 
de  revenu. 

Ses  dépendances  sont  : la  ferme  de  Cour- 
méry,  sise  en  la  paroisse  de  la  Croix;  la  ferme 
de  Rampillon,  un  moulin;  la  ferme  de  la 
Roulaye,  située  en  la  paroisse  de  Nangis; 
Thôpital  de  Cbamplleury,  sis  en  la  paroiss(‘ 
de  Monceau  ; la  ferme  de  Mosny,  sise  en  la  pa- 
roisse de  Nesles^^,  près  Provins;  un  moulin  à 
eau,  dit  le  moulin  du  Temple,  près  la  porte 
de  la  ville  de  Provins,  sis  sur  la  rivière  de 
Duretin;  une  maison  dans  la  ville,  dite  la 
commanderie  du  Val-de-Provins;  la  ferme  de 
Cottençon à trois  lieues  de  Provins. 


' Aujourd’hui  Rosiers,  c"'  Poligny  (Seine-ot-Marne). 

- Fief  situé  sur  la  paroi.sse  de  Garenlreville. 

Moutigny-l’AIlier  (Aisne). 

'*  Aloxandre-Ccsar  d’O  fut  commandeur  de  Moisy  de 
iGgti  à 1708,  et  eut  aussi  les  commanderics  de  Loii- 
\ièrcs  et  Vaiimion  et  de  Villedieu-la-Moiitagne. 

® Ancienne  commanderio , c"'  Montreuil-aux-Lions 
(Aisne). 

' G"' 'Villicrs-sur-Moriu  (Seine-ot-Mariio). 

’’  Yoir  {'Inventaire  sommaire  des  Archives  Nationales , 
col.  070. 

“ Jean-Evangéliste  de  la  Vieuvillo  d’Orvilliers  eut  les 
comm3uderies  d’Estrépigny  et  la  Rochelle,  fut  hailli  de 


l’ordre,  ambassadeur  en  France  (1711),  et  mourut  en 
1716. 

Il  y avait  eu  deux  grands  maîtres  de  ce  nom  : Aloph 
de  AVignacourt,  ifioi-iGae,  et  Adrien  de  Wignacourt, 
1690-1697,  dont  la  nièce  avait  épousé  le  marquis  de  la 
V’ieuville  d’Orvilliers. 

Les  litres  de  cette  commanderie  sont  conservés  aux 
archives  du  départementde  Scine-et-Marne,  li  701-72/1  ; 
voir  aussi  {'Inventaire  sommaire  des  Archives  Nationales, 
col.  078. 

''  Voyez  ci-dessus,  p.  107. 

Lisez  : Maulny,  c"'  Melz-snr-Seine. 

Aujourd’hui  Coutençon. 


ns 


GENERALITE  DE  PARIS. 


ÉJA'ETlüN  DE  COLLOMMIERS. 


COMMAM)ERtE  DE  MAISO.\->EEVE. 

La  cominaiulerie  de  Maison  - Neuve  ' est 
siliiée  au-dessus  de  la  ville  de  Couloimuiers. 
Elle  es!  ])osséde'e  j)ar  M.  le  commandeur  de 
Kresiiières'^,  grand  liospilalier  de  l’ordre.  Elle 
vaut  envii’on  8,000^  de  rente. 

Ses  dépendances  sont  : les  fermes  de  la 
Malmaison^,  de  Bertaucourt^,  de  Noisemant^, 
de  l’Hôpitan,  une  maison  dans  Coulommiers, 
plusieurs  droits  et  redevances  en  grains  à 
prendre  sur  le  moulin  de  la  ville  et  sur  le 
minage,  plusieurs  bois  taillis  et  élangs. 

COMMANDERIE  DE  CHEVRE. 

La  comnianderie’^  est  possédée  par  M.  le 
commandeur  d’Escluseaulx®,  agent  général  de 
l'ordre  de  Alalte  en  France  depuis  (juaranle 
années,  lequel  en  est  pourvu  nouvellement. 
Elle  vaut  environ  5,ooo^  de  rente.  Elle  est 


située  à trois  ])ctites  lieues  de  Coulom- 
miers. 

Elle  consiste  en  élangs,  bois,  fermages, 
dîmes,  plusieurs  cens  et  rentes,  la  ferme  de 
Uanchien®,  de  Tréfoux^®,  qui  est  de  l’élection 
de  Sézanne-en-Brie  de  Bigny  de  la  Maison- 
Bouge'^,  et  des  terres  à Champguyon’*. 

COMMANDERIE  DE  LA  FERTE-GAUCHER . 

La  commanderie  de  la  Ferté-Gaucher'^  est 
possédée  par  M.  le  commandeur  du  Bois'°.  Elle 
vaut  environ  3,ooo^^  de  rente.  Elle  est  située 
proche  de  Coulommiers.  Ses  dépendances  sont  : 
la  ferme  de  Viffort,  distante  de  deux  lieues; 
le  Temple  de  Jouy,  sis  en  la  paroisse  de  Jouy  ; 
la  ferme  de  Frcsnoy'®,  à une  lieue  de  Ville- 
nauxe,  et  plusieurs  autres  jietits  marcbés. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

COMMANDERIE  DE  COULOIIRS. 

La  commanderie  de  Couleurs  est  possédéi; 
par  M.  le  chevalier  de  Genlis^®.  Elle  vaut  en- 


* C"'  Mouroux  (Seine-et-Mai'ne).  Le.s  litres  de  cette 
commanderie  sont  conservés  aux  arcliives  du  dépar- 
tement, H 729-780;  voir  aussi  Y Invenlaire  sommaire  des 
Archives  Nationales , col.  579. 

^ Gabriel  du  Cliastellet  de  Fresnières,  reçu  clievalier 
de  Alaite  en  iG'i3.  11  fut  commandeur  de  Sainl-Etienne, 
grand  prieur  d’Aquitaine  à la  place  de  !\1.  d’Ilautefeuille 
(1  700),  et  mourut  à Malte  en  1 708. 

^ Située  entre  Giremoutiers  et  Alaisoncellcs. 

On  ne  trouve  pas  ce  nom  dans  les  titres  de  ta  com- 
inaiiderie,  mais  celui  de  llilbartaut  ou  Bibarteaux, 
c°'  Jouarre. 

^ G"'  Saint-Cyr-sur-Morin. 

Cette  ferme  était  située  à Coulommiers. 

’ Les  titres  de  cette  commanderie  sont  conservés  aux 
arcliives  du  département  de  Seine-et-Marne,  11  G9'i-699; 
voir  aussi  ï'invenlaire  sommaire  des  Archives  Nationales, 
col.  578. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  109. 

C"  Marottes,  c'”’  la  Ferté-Gauchcr. 


Tréfols,  c™  Montmirail,  arr.  Épernay  (Marne);  an- 
cien chef-lieu  de  commanderie. 

“ Généralité  de  Champagne. 

12  Orijjeaux  (Seine-et-Marne). 

Sur  la  paroisse  de  Cbevru. 

Domaine  réuni  à Tréfols.  Les  manuscrits  portent  : 
Champignijon  ou  Champignons. 

Les  titres  de  cette  commanderie  sont  conservés  aux 
archives  du  département  de  Seine-et-Marne,  H 726-728; 
voir  aussi  V Inventaire  sommaire  des  Archives  Nationales , 
col.  679. 

Antoine  du  Bois,  baptisé  en  1667  et  entré  dans  la 
marine  en  1G90,  avait  été  vice-roi  de  file  Sainte-Croix. 

” Jouy-sur-Morin  (Seine-et-Marne). 

Ou  la  Fréuoye,  c'“  Montpothier  (;Vuhe). 

19  (]«“  Geriziers  ( Yonne).  Voir  Vlnventaire  sommaire  des 
Archives  Nationales , col.  585  et  58G. 

Michel  Brûlai  t de  Genlis  de  Sillei'y,  enseigne  de  la 
colonelle  au  régiment  de  la  .Marine,  puis  capitaine  de 
vaisseau;  mort  en  mars  1701,  à Embrun. 


ORDRE  DE  MALTE. 
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vii’on  7,000^.  Elle  est  située  près  la  ville  de 
Sens. 

Le  cliel'-lieu  est  Couloiirs.  Ses  dépendances 
sont:  un  moulin,  dit  le  moulin  Cuchot,  sis 
en  la  paroisse  de  Venizy;  trois  autres  moulins, 
tant  à blé  qu’à  huile;  la  ferme  de  Butteaux, 

en  la  paroisse  de  Butteaux;  la  ferme  de  la 
Vallée,  en  la  paroisse  de  Bercenay-en-ütlie;  la 
ferme  du  Mesnil-Saint-Loup,  l’hôpital  de  Bel- 
. leville  L la  ferme  de  Turny,  la  ferme  de  Bar- 
honne,  le  membre  de  Saint-Laurent^,  et  trois 
maisons  dans  la  ville  de  Sens. 

‘ C"  Pninay  ( Aube). 

- C“°  Turny. 
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CHAIMTRE  II. 


DU  GOUVER^E^ÎENT  MILITAIRE. 


Avanl  que  J nies- (lésai’  passât  dans  les 
Gaules,  les  Romains  avaient  assujelti  à leur 
domination  les  pays  de  Marseille,  qui  com- 
prenaient le  Languedoc,  la  Savoie  et  le  Dau- 
phiné, et  en  avaient  fait  une  (iroiince,  qu’ils 
nommaient  NarLonnaise;  du  nom  Aq  province, 
dont  ils  appelaient  celte  contrée  et  étendue 
de  pays,  la  Provence  a pris  et  conservé  son 
noniL 

Après  que  César  eut  subjugué  les  Gaules, 
il  les  divisa  en  trois  parties  ou  gouvernements, 
savoir  ; la  Gaule  Belgiipie,  la  Celtique  et 
l’Aquilanique,  omettant  la  Narbonnaise  , parce 
([u’étant  déjà  conquise  et  unie  à l’Etat  de 
Rome,  elle  n’était  point  censée  un  pays  étranger. 
Suivant  cette  division,  la  Gaule  Belgique  com- 
mençait au  Rhin,  partie  vers  le  nord,  partie 
vers  le  levant,  et  s’étendait  jusqu’aux  rivières 
de  Seine  et  de  Marne;  la  Celtique  comprenait 
le  pays  depuis  la  Seine  jusqu’à  la  rivière  de 
Loire,  la  Garonne  et  le  Rhône;  FAquitanique , 
depuis  ces  ri\ières  de  Loire,  Garonne  et 
Rhône  jusqu’aux  monts  Pyrénées  et  à la  mer 
Océane. 

L’empereur  Auguste  fit  depuis  une  nou- 
velle division  des  Gaules,  ajoutant  aux  trois 
premières  parties  de  Jules-César  la  Narbon- 
naise pour  quatrième , qu’il  avait  omise,  dont 


' Pour  ce  parajjraplie  et  les  suivants,  le.  rédacteur 
du  Mémoire  a dû  s’aider  de  la  Notllia  Galliariim  de 
Hadrien  de  Valois  (1675),  ou  du  Grand  dictionnaire 
historique  de  Moréri,  dont  la  liuitième  édition  avait  paru 


il  fit  quatre  gouvernements  princi[)aux,  les- 
quels étaient  bornés  par  les  mers  de  l’Océan 
et  de  la  Méditerranée,  par  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  par  le  Rhône  et  le  Rhin. 

Les  successeurs  d’Auguste,  de  ces  qiiatic 
parties,  en  firent  dix-sept  provinces  et  gou- 
vernements principaux,  et  nos  rois,  depuis  la 
conquête  (pi’ils  ont  Faite  des  Gaules  et  l’éta- 
blissement de  la  monarchie,  ont  divisé  la 
France,  dans  ses  nouveaux  confins,  en  douze 
principales  provinces  ou  pays  de  gouverne- 
ment, dont  les  députés  avaient  séance  aux 
Etats  généraux  du  royaume,  ijui  sont; 

Paris  et  l’Ile-de-Erance, 
la  Bourgogne, 
la  Normandie, 
la  Guyenne, 
la  Bretagne, 
la  Champagne  et  Brie, 
le  Languedoc, 
la  Picardie, 

le  Dauphiné  et  la  Provence, 
le  Lyonnais, 
le  Forez  et  Beaujolais, 
et  l’Orléanais. 

Celle  division  du  royaume  en  douze  gouver- 
nements est  très-ancienne^.  Le  roi  François  l" 
la  renouvela  par  lettres  patentes  données  à 


à Amsterdam  en  1698,  la  neuvième  à Paris  en  1699. 

^ Voir  Et.  Pasqiiier,  Recheirhcs  de  la  France,  liv.  H, 
chap.  IX.  Boulainvilliers  fait  observer  qu’il  n’y  a point 
de  preuves  d’une  telle  ancienneté  de  cette  division. 


GOUVERNEMENT  MILITAIRE. 
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Blois  le  6 mai  i6A5,  qui  furent  registrées  en 
parlement  le  1 2 du  même  mois,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  déclara  que,  pour  tenir  un  bon 
ordre  et  une  forme  cerlaine  aux  états  et  offices 
de  son  royaume,  elle  voulait  qu’aucuns  ne 
puissent  porter  le  titre  et  s’attribuer  la  qualité 
de  ses  lieutenants  généraux  que  les  gouver- 
neurs de  ces  douze  provinces,  permettant 
toutefois  aux  autres  gouverneurs  de  jouir  de 
leurs  gouvernements  comme  leurs  prédéces- 
seurs quant  à l’autorité  seulement  L 

Jusqu’au  règne  du  roi  Louis  XII,  les  gou- 
verneurs des  provinces  ont  eu  une  autorité 
très-absolue:  le  pouvoir  était  donné  à plu- 
sieurs, par  leurs  provisions,  d’accorder  des 
letti'es  de  grâce,  de  rémission,  de  naturalité, 
et  autres  qui  sont  droits  de  souveraineté. 
Nous  en  trouvons  dans  les  registres  du  parle- 
ment, qui  sont  du  12  août  iZi65,  données 


par  le  roi  Louis  XI  à Charles  d’Artois,  comte 
d’Eu,  de  lieutenant  général  en  la  ville  de  Paris 
et  l’Ile-de-France,  qui  portent  un  pouvoir  de 
pardonner  et  de  remettre  tous  crimes,  offenses 
et  délits  commis  envers  le  roi,  rétablir  les  ac- 
cusés dans  leurs  biens,  et  leur  donner  pour  ce 
toutes  lettres  nécessaires^.  11  s’eu  trouve  plu- 
sieurs de  cette  qualité.  Sur  les  remontrances 
que  fit  le  parlement  au  l’oi  Louis  XII  sur  ce 
pouvoir  trop  étendu,  Sa  Majesté  y pourvut. 

Aujourd’hui , l’autorité  des  gouverneurs 
des  provinces  consiste  à conserver  en  l’obéis- 
sance du  roi  les  provinces  et  les  placer  qui 
sont  de  leurs  gouvernements,  les  maintenir 
en  paix,  les  défendre  contre  les  ennemis  de 
l’Etat,  veiller  à ce  qu’elles  soient  bien  fortifiées 
et  munies  de  ce  qui  leur  est  nécessaire,  et  faire 
prêter  main-forte  à la  justice,  quand  ils  en 
sont  requis. 


TITRE  PREMIER. 

DES  GOUVERNEURS,  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  ET  LIEUTENANTS  DE  ROI  DE  CES  GOUVERNEMENTS, 

ET  LEUR  ÉTENDUE  L 

« 

Suivant  l’ancienne  division  des  Gaules,  les 
villes  et  lieux  qui  composent  la  généralité  de 
Paris  étaient  com[>ris  en  partie  sous  la  Gaule 
Belgique,  et  l’autre  partie  sous  la  Celtique;  et 
suivant  la  division  de  nos  rois,  elle  se  trouve 
partagée  entre  les  gouvernements  de  Paris, 


de  f Ile-de-France,  et  celui  de  Champagne  et 
Brie. 

Le  gouvernement  de  Paris  comprend  la  ville, 
prévôté  et  vicomté  de  Paris.  Le  gouverneur  est 
M.  le  duc  de  Gesvres,  pair  de  France,  chevalier 


^ La  meilleure  carte  de  la  France  par  gouvernements 
avait  été  publiée  par  Nolin,  en  169.3. 

^ Archives  Nationales,  registre  du  Parlement  X'* *  8606 , 
fol.  98;  Félibien,  Histoire  de  Paris,  preuves,  t.  III, 
p.  27.5. 

* Comparez  ce  titre  I"  avec  l’étude  de  M.  Auguste 
Longnon  sur  ¥ Ile-de-France , son  origine,  ses  limites,  ses 
gouverneurs , publiée  en  1 8 7 5 , dans  le  premier  volume  des 


Mémoires  de  la  Société  de  l’Histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de- 
France.  On  trouvera  aussi  une  liste  des  gouverneurs  et 
lieutenants  généraux  de  Paris  dans  la  Description  de  la 
ville  de  Paris  de  Piganiol  de  la  Force,  édition  de  1765, 
t.  VIII,  p.  420-A3o,  et  des  notes  manuscrites  sur  le 
même  sujet  dans  un  des  recueils  de  l’abbé  de  Dangeau 
conservés  à la  Bibliothèque  Nationale,  ms.  fr.  2262.5, 
fol.  A 7-62. 
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de.s  ordres  du  roi,  premier  gentiiliomme  de 
la  chambre  de  Sa  Majesté  L 

Le  lieutenant  général  dans  l’étendue  du  gou- 
vernement de  Paris  est  M.  Le  Ragois  de  Bre- 
tonvilliers,  qui  a été  capitaine  aux  gardes^. 

Cette  charge  a été  créée  par  édit  du  mois 
de  lévrier  1G92. 

En  16/11,  il  fut  réglé  par  le  roi  que  le 
gouverneur  de  Paris  marcherait  au  Te  Deum 
après  le  premier  président  du  parlement. 

Anciennement,  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Paris  et  celui  de  l’Ile-de-France  étaient 
joints^.  En  l’année  i5iA'^,  le  roi  François  I" 
donna  le  gouvernement  de  Paris  et  de  l’Ile- 
de-France  au  duc  de  Vendôme^,  par  lettres 
patentes  du  18  février,  avec  pouvoir  et  auto- 


*  Léon  Potier,  duc  de  Gesvres,  mort  en  1706,  à 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  avait  été  capitaine  d’une  des 
quatre  compagnies  de  gardes  du  corps,  et  possédait  les 
charges  de  gouverneur  et  grand  bailli  du  Valois  (ci-après, 
p.  129)  et  de  gouverneur  et  capitaine  des  chasses  de 
Montceaux.  Sur  ce  personnage,  voir  les  Mémoires  de 
Saint-Simon  (t.  11,  p.  272,  et  t.  IV,  p.  200),  qui  le  dé- 
peignent comme  sune  espèce  de  monstre.  « Le  gouverne- 
ment de  Paris  resta  entre  les  mains  de  ses  descendants 
jusqu’en  1757.  Le  duc  de  Clievreu.se  l’acheta  alors  au 
prix  de  i,5oo,ooo*t. 

- Jean-Baptiste  Le  Ragois  de  Bretonviiliers,  d’une  fa- 
mille de  magistrature  parisienne,  fut  pourvu  de  celte 
charge  le  e5  avril  1698.  Elle  valait  8,ooott  d’appointe- 
ments, et  lui  coûta  5o,ooo  écus.  Il  eut  pour  successeur, 
en  1712,  Bénigne  Le  Ragois  de  Bretonviiliers,  âgé  seu- 
lement de  dix-neuf  ans. 

^ M.  Longnon  {loc.  cit. , p.  3o)  donne  la  liste  des 
gouverneurs  depuis  lâip;  Piganiol  de  la  Force  remonte 
jiisfju’au  milieu  du  xiv'  siècle. 

‘‘  Ancien  style. 

‘ Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  grand-père 
de  Henri  IV,  né  en  lâSp,  mort  en  1587. 

''  Provisions  du  iG  docembreiGiq  (Longnon,  p.85). 

’ François  de  Bourbon,  comte  de  Sainl-Pol  et  de 
Chaumont,  frère  du  duc  de  Vendôme.  Il  devint  plus  tard 
duc  d’Estouteviile,  et  mourut  le  1“  septembre  i545. 


rité  sur  tout  ce  qui  pouvait  regarder  la  sûreté 
du  royaume  et  la  discipline  des  gens  de  guerre. 
En  1 590®,  le  comte  de  Saint-PoP  en  fut  pourvu 
avec  pareil  pouvoir. En  i 59  9,  Pierre  Philiotti*, 
archevêque  d’Aix,  lui  succéda  par  lettres  pa- 
tentes du  i8  décembre®.  Ensuite  le  marquis 
de  Saluces  en  fut  pourvu 

En  i598,  ils  furent  désunis:  le  comte 
d’Ètampes’*  eut  le  gouvernement  seulement  de 
Paris,  et  François  de  la  Tour,  vicomte  d’Au- 
vergne eut  celui  de  l'Ile-de-France.  En  i 53  9, 
Antoine  de  la  Rochefoucauld,  seigneur  de  Bar- 
bezieux,  fut  pourvu  du  gouvernement  de  l’Ile- 
de-France,  et,  en  i 533  celui  de  Paris  y fut 
réuni  en  sa  personne,  après  le  décès  du  comte 
d’Élampes,  par  lettres  patentes  du  19  mars. 


* Ou  plutôt  Filloli.  Ce  prélat  avait  été  nommé  à l’évê- 
ché de  Sisteron  en  i5oâ  el  à l’archevêché  d’Aix  en  i5o8. 
Il  mourut  en  1 5/i  1 , et  fut  enterré  dans  l’église  des  Corde- 
liers de  Paris. 

^ C’est  par  lettres  du  18  septembre,  et  non  du  18  dé- 
cembre i522,  que  l’archevêque  d’Aix  fut  appelé  à sup- 
pléer le  comte  de  Saint-Pol,  occupé  sau  fait  des  guerres. n 
Celui-ci  resta  titulaire  de  la  charge,  avec  un  autre  lieute- 
nant pour  les  affaires  militaires.  Voir  leurs  articles  dans 
l’étude  de  M.  Longnon,  p.  85  et  30. 

M.  Longnon  pense  que  Michel-Antoine,  marquis  de 
Saluces,  fut  nommé  en  mars  1026,  par  suite  de  la  pro- 
motion du  comte  de  Saint-Pol  au  gouvernement  de  Dau- 
phiné. Le  marquis  de  Saluces  n’exerça  point  par  lui-même 
les  fonctions  de  sa  charge,  étant  retenu  en  Italie,  où  il 
mourut  en  1 628. 

” Jean  de  la  Barre,  comte  d’Étampes  et  seigneur  de 
Vérelz,  prévôt  de  Paris,  était,  depuis  le  27  juin  1826, 
lieutenant  du  marquis  de  Saluces  «en  la  ville,  prévôté  el 
vicomté  de  Paris,  Ile-de-France,  bailliages  de  Senlis, 
Melun,  Vermandois,  pays  de  Valois  el  Soissonnais.n  II 
mourut  en  mars  i53â. 

François  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  pourvu  le 
1 0 mars  1 829,  mort  le  12  juillet  1882 , à trente-cinq  ans. 

Nouveau  style,  12  mars  i53/i.  Ce  seigneur  de  Bar- 
bezieux  vécut  jusqu’en  i583,  mais  ne  jouit  que  fort  peu 
de  temps  de  ses  deux  gouvernements. 
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En  i536,  le  cardinal  du  Bellay\  évêque  de 
Paris,  lui  succéda  à l’un  et  à Taulre,  dont  il 
fut  pourvu  par  lettres  du  21  juillet.  Ensuite 
il  fut  donné  au  cardinal  de  Meudon^  par  lettres 
du  16  avril  i54A  ; puis  au  sieur  de  la  Roche- 
pot^,  et  après,  en  i55i,  à son  neveu  Gaspard 
de  Coligny,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing, 
lequel  fut  fait  amiral.  En  i552,  on  a observé 
qu’allant  au  parlement  pour  y prêter  le  ser- 
ment de  sa  charge  d’amiral,  il  fut  dispensé 
par  lettres  du  roi  Henri  II  de  quitter  son  épée, 
attendu  qu’il  était  gouverneur  de  l’Ile-de- 
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France,  en  laquelle  la  ville  de  Paris  est  si- 
tuée 

En  i556,  à l’amiral  de  Châtillon  succéda 
François  de  Montmorency^  au  gouvernement  de 
Paris  et  de  l’Ile-de-France.  Ses  lettres  portent: 
ft  Attendu  que  l’amiral  avait  été  pourvu  du 
gouvernement  de  Picardie,  et  qu’il  ne  pouvait 
tenir  les  deux®,  n En  i56i,  Cdiarles  de  Bour- 
bon, prince  de  la  Roche-sur-Yon , fut  lieutenant 
général  de  la  ville  de  Paris’.  En  1662,  le  ma- 
réchal de  Brissac  lui  succéda  en  la  même  qua- 
lité*. En  ihgA,  Antoine  d’Estrées®  fut  gouver- 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  19.  — Le  cardinal  ne  fut  chargé 
que  d’une  lieutenance  générale  temporaire,  à l’occasion 
de  la  guerre  contre  l’Empire.  (Longnon , p.  29.) 

^ Antoine  Sanguin,  seigneur  de  Meudou,  oncle  de  la 
duchesse  d’Etampes,  archevêque  de  Toulouse,  cardinal 
en  iSSq,  grand  aumônier  de  France  de  i5ô3  à iSôy, 
mort  le  ,22  décembre  ihhq.  — Même  observation  que 
pour  le  cardinal  du  Bellay. 

^ François  de  Montmorency,  seigneur  de  la  Rochepot, 
frère  du  connétable  Anne,  aurait  été  gouverneur  de  Paris 
depuis  i53ô,  selon  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
publié  par  M.  Lalanne,  p.  bS']  ; mais  cette  date  serait  dif- 
ficile à concilier  avec  celles  qui  précèdent.  Piganiol  de  la 
Force  donne  celle  de  i538  et  cite  des  lettres  du  12  aviil 
i5Ô7,  par  lesquelles  Henri  II  le  confirma  dans  la  charge 
de  gouverneur  et  lieutenant  générai  en  la  ville  de  Paris  et 
l’Ile-de-France. 

‘ Voir  les  pièces  dans  ['Histoire  des  amiraux , surinten- 
dants de  la  navigation,  etc.  de  Denis  Godefroy  (ifi58), 
p.  83.  — Selon  Piganiol  de  la  Force,  Gaspard  de  Coli- 
gny  fut  fait  seulement  lieutenartt  général,  par  lettres  du 
9 septembre  i55i,  à cause  du  bas  âge  de  François  de 
Montmorency,  à qui  le'  gouvernement  avait  été  promis, 
et  qui  l’occupa  en  i556. 

Ce  fils  du  connétable  devint  maréchal  de  France  en 
1 566 , duc  en  1 667,  et  mourut  en  i 679. 

® Arcb.  Nationales,  X>*  8620,  fol.  36/i. 

’ Le  prince  de  la  Roche-sur-Von  fut  nommé  à trois 
reprises  différentes,  en  1557  et  i56i,  lieutenant  du  roi 
dans  la  ville  et  les  faubourgs  de  Paris.  Le  cardinal  de 
Bourbon  reçut  de  même,  le  i3  mars  i56i,  une  com- 
mission de  lieutenant  général.  En  outre,  François  de 


Montmorency,  fréquemment  éloigné  de  Paris  pour  le  be- 
soin des  guerres,  eut  plusieurs  lieutenants  particuliers. 

® Charles  I"'  de  Cessé,  comte  de  Brissac  et  maréchal 
de  France,  fut  fait  lieutenant  général  Je  3i  mai  t 56e  , et 
remplacé  successivement  par  Artus  de  Cossé,  comte  de 
Secondigny,  par  M.  de  Méru,  etc.  Quand  le  maréchal  de 
Montmorency  décéda,  il  eut  pour  successeur  René  de  Vil- 
lequier,  nommé  en  novembre  1 679 , et  remplacé  en  1 586 
par  son  gendre  François  d’O,  qui  fut  aussi  surintendant 
des  finances,  et  que  la  Ligue  dépouilla  de  son  gouverne- 
ment. De  1 588  à 1 Sqâ , le  gouvernement  de  Paris  rebelle 
fut  confié  au  duc  d’Aumale,  aux  seigneurs  de  Maineville 
et  de  Balagny,  au  duc  de  Nemours,  au  seigneur  de  Rosne, 
au  comte  de  Belin,  et  enfin-à  Charles  11  de  Cossé,  comte 
de  Brissac,  qui,  nommé  en  janvier  iSgâ  par  le  duc  de 
Mayenne,  rendit  la  capitale,  deux  mois  plus  tard,  à 
Henri  IV,  et  fut  fait  en  récompense  maréchal  de  France. 
11  mourut  en  1 6a  1 . 

® Antoine  d’Estrées,  marquis  de  Cœuvres,  père  de  la 
belle  Gabrielle,  fut  nommé  par  lettres  du  12  novembre 
ibgâ,  et  céda  la  charge  en  i6oo  à M.  de  Montigny,  que 
le  Mémoire  passe  sous  silence,  ainsi  que  ses  successeurs, 
M.  de  Liancourt  et  le  duc  de  Montbazon.  Celui-ci  vendit 
le  gouvernement  de  l’Ile-de-France  à François-Annibal, 
premier  duc  d’Estrées,  maréchal  de  France,  fils  d’An- 
toine. François-Annibal  mourut  en  1670,  presque  cen- 
tenaire, et  son  gouvernement  passa  à un  autre  François- 
Annibal  , deuxième  du  nom,  qui  fut  ambassadeur  à Rome 
et  mourut  le  3o  janvier  1687;  François-Annibal,  troi- 
sième du  nom,  mourut  le  11  septembre  1698,  âgé  de 
cinquante  ans,  et  eut  enfin  pour  successeur  le  quatrième 
duc  d’Estrées,  dont  parle  le  Mémoire. 
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aeur  de  Paris  et  de  ITle-de-France , lequel 
e'tait  trisaïeul  de  M.  le  duc  d’Eslrées.  auquel 
le  roi  donna  l’année  dernière  le  {{ouvernement 
de  rile-de-F rance,  aussitôt  après  le  décès  de 
M.  le  duc  d’Estrées,  son  père,  qui  l’avait  pos- 
sédé pendant  douze  années,  ledit  sieur  duc 
d’Estrées  n’étant  alors  âgé  que  de  dix-sept 
ans  L 

11  parait,  par  l’iiistoire  de  ce  gouverne- 
ment, qu’il  a été  uni  longtemps  à celui  de 
la  ville  de  Paris^. 

11  y a dans  Paris  les  châteaux  du  Louvre  et 
de  la  Bastille,  et  l’hôtel  royal  de  Mars,  dit 
des  Invalides,  qui  ont  leurs  gouverneurs  |)arti- 
culiers^. 


Le  capitaine  du  château  du  Louvre  est 
M.  Séguin^,  et  M.  de  Nyert^  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  maison  du  roi,  reçu  en  survi- 
vance. 

Le  capitaine  du  château  et  jardin  royal  des 
Tuileries  est  M.  le  marquis  de  Congis®,  maré- 
chal de  camp,  capitaine  aux  gardes,  gouver- 
neur de  Bapaume. 

Le  gouverneur  de  la  Bastille  est  M.  de  Saint- 
Mars'^.  Il  y a un  lieutenant  de  roi , qui  est  M.  du 
Junca®. 

Et  le  gouverneur  de  l’hôtel  royal  des  In- 
valides est  M.  des  Boches -Dorange®,  com- 
mandeur de  l’ordre  de  Saint-Louis.  Un  lieu- 
tenant au  gouvernement  des  Invalides,  M.  de 
Boisveau  aussi  commandeur  de  l’ordre  de 


‘ Louis-Armand , duc  d’Estrées , était  né  le  3 septembre 
1682,  et  mourut  sans  postérité  te  iG  juiilet  1733.  11 
n’avait  cpie  seize  ans  moins  quelques  jours  lorsque 
Louis  XIV  lui  accorda  la  succession  de  son  père.  {Journal 
(le  Dangeau , 1 . t f , p.  h ai.) 

^ Selon  Piganiol,  le  gouvernement  de  Paris  avait  été 
séparé  de  celui  de  l’Ile-de-France  depuis  1 Sq'i , à la  mort 
de  M.  d’O , et  l’ou  n’y  devrait  pas  compter  moins  de  vingt 
et  un  titulaires,  gouverneurs  ou  lieutenants  généraux, 
avant  d’arriver  au  duc  de  Gesvres,  dont  il  a été  ques- 
tion en  commençant. 

^ Le  rédacteur  du  Mémoire  a tiré  ces  notes  sur  les  gou- 
verneurs et  les  autres  semblables  de  l'Etat  de  la  France. 

René  Séguin,  mort  le  octobre  1711. 

^ ‘Louis  de  Nyert,  fds  et  petit-fils  de  deux  premiers 
valets  de  chambre  du  roi,  avait  été  appelé,  après  la  raoi  t 
d’uu  frère  cadet,  le  18  juin  1699,  à recevoir  la  survi- 
vance de  la  charge  de  son  père  et  de  celle  de  René  Séguin. 
Cette  dernière  comportait  les  titres  de  (^capitaine,  lieute- 
nant et  concierge  du  château  du  Louvre,  tour  de  Rois, 
haute  et  basse  galerie  en  dépendantes,  et  poi  tier  des  pre- 
mière et  seconde  portes,  haute  et  basse  cours,  et  maisons 
tenant  audit  château. a Elle  valait  C,ooo^^,  outre  un  beau 
logement  dans  le  château.  Louis  de  Nyert  était,  selon 
Saint-Simon  {Mémoires,  t.  XVI,  p.  271  et  272),  aussi 
honnête,  modeste  et  'tsainta  que  l’avait  été  peu  son  père 
(mort  en  1719),  «un  des  plus  méchants  singes,  auquel 
il  ressemblait  fort.^? 


“ Henri  Le  Roulanger  de  Montigny,  marquis  de  Congis , 
devint  lieutenant  général  en  170^1  et  mourut  en  1706. 
C’était,  dit  Saint-Simon,  «une  espèce  d’officier  général 
hébété,  et  en  qui  il  n’y  avait  jamais  eu  grand’chose.a 
{Mémoires,  t.  IV,  p.  ââG.)  • 

’ Rénigne  Dauvergne  de  Saint^Mars,  le  fameux  geô- 
lier, était  né  en  1G2G,  et  mourut  â la  Bastille,  le  2G  sep- 
tembre 1 708.  Après  avoir  passé  par  tous  les  grades  secon- 
daires dans  une  des  deux  compagnies  de  mousquetaires, 
il  avait  été  chargé  successivement  du  commandement  des 
forteresses  de  Pérouse,  de  l’Écluse,  de  Pignerol,  d’Exiles, 
des  îles  Sainte-Marguerite,  et  enfin  avait  été  nommé  gou- 
verneur de  la  Bastille,  en  remplacement  de  M.  de  Besmaus, 
au  mois  dejuillet  iGpS.  Ce  gouvernement,  de  même  que 
la  lieutenance,  n’était  qu’une  commission  renouvelable 
Ions  les  trois  ans. 

* Étienne  du  Junca,  blficier  de  fortune,  exempt  aux 
gardes,  avait  été  appelé  à la  lieutenance  de  la  Bastille  le 
A octobre  1G90.  On  possède  un  journal  de  celte  prison 
écrit  en  entier  de  sa  main. 

’ Nicolas  Dorange,  sieur  des  Roches,  ancien  maréchal 
des  logis  de  la  cavalerie,  retiré  du  service,  pour  cause 
d’incommodités,  avec  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie, 
avait  été  nommé  gouverneur  en  février  i C96 , et  mourut 
en  janvier  1705. 

Alexandre  de  Boisveau  ou  Boy  veau , fait  comman- 
deur de  Saint-Louis  en  février  1G96,  remplaça  le  précé- 
dent, comme  gouverneur  des  Invalides,  en  ijofi,  et  fut 
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Saint- Louis,  auparavant  capitaine  au  régi- 
ment de  Bourgogne-infanterie. 

Le  gouvernement  de  ITle-de-France  com- 
prend les  élections  de  Seniis,  Compiègne, 
Beauvais,  Pontoise,  Mantes,  Montfort,  Dreux, 
Etampes,  Melun  et  Nemours. 

Le  gouverneur  de  ITle-de-France  est  M.  le 
duc  d’Estrées,  pair  de  France,  comme  il  vient 
d’être  observé. 

Le  lieutenant  général  de  ce  gouvernement 
est  M.  le  marquis  de  Pomponne  E brigadier  des 
armées  du  roi,  auparavant  colonel  du  régi- 
ment d’Artois. 

il  y a quatre  lieutenants  de  roi  au  gouverne- 
ment de  TIle-de-France,  savoir:  M.  le  duc  de 

b 

Sully^,  pair  de  France,  au  Vexin  français,  dont 
Mantes  est  la  capitale;  le  comte  des  Marests’’, 
grand  fauconnier  de  France , au  gouvernement 
de  Beauvaisis  ; M.  le  marquis  de  Vins^,  à celui 
de  Seniis,  du  Soissonnais,  et  à la  partie  de  ce 
gouvernement  qui  est  depuis  la  Marne  et  la 
Seine  jusqu’à  la  Champagne  et  la  Picardie; 


et  M.  de  Tilly,  marquis  de  Biaru^,  au  reste  de 
TIle-de-France  qui  est  à la  gauche  de  la  Seine. 

Le  gouvernement  de  Champagne  et  Brie 
est  d’une  grande  étendue  : la  partie  de  Cham- 
pagne qui  est  de  la  généralité  de  Paris  en  fait 
une  très-petite  par  rapport  au  l’este  ; la  plus 
considérable  dans  cette  généralité  est  ce  qui 
est  de  la  Brie. 

La  Brie,  si  célèbre  de  tout  temps  )>ar  ses 
bois  qui  font  l’ornement  de  ses  coteaux,  et 
plus  encore  aujourd’hui  par  son  abondance 
et  par  la  variété  du  pays,  arrosée  de  ruisseaux 
bordés  de  belles  prairies,  dans  des  vallons  et 
des  gorges  à perte  de  vue,  est  connue  dans 
les  historiens  de  la  première  race  sous  le  nom 
de  Saltus  Briegius  et  Briegcnsis. 

Il  y a plusieurs  opinions  touchant  l’appel- 
lation de  ce  pays  du  nom  de  Brie.  Quelques-uns 
ont  estimé  qu’il  lui  a été  donné  du  nom  A' abri, 
parce  qu’étant  autrefois  couvert  de  (piantité 
de  forêts  et  de  bois,  il  servait  aux  passants 
d’abri  contre  les  ardeurs  du  soleil  et  le  man- 


iait grand-croix  le  19  juin  1718,3  la  suite  d’une  visite 
du  roi  Louis  XV. 

‘ Nicolas-Simon  Arnauld  de  Pomponne,  fils  aîné  du 
ministre,  mourut  le  9 avril  1787,  à soixante-quinze  ans. 
11  était,  selon  Saint-Simon,  «épais,  extraordinaire,  avare 
oliscur,  quitta  le  service,  devint  apoplectique,  et  fut  toute 
sa  vie  compté  pour  rien  jusque  dans  sa  famille. « (Mé- 
moires, t.  II,  p.  280.)  Cependant  il-  s’était  distingué  à 
Staflfarde,  Steinkerque  et  Nerwinde,  en  commandant  les 
régiments  d’Artois  et  de  Hainant.  Il  avait  été  pourvu  de  sa 
lieutenance  générale  le  10  mars  1697,  à la  place  du 
comte  du  Gliarmel. 

- Maximilien-Pierre-François-Nicolas  de  Béthune,  duc 
de  Sully,  avait,  outre  cette  lieutenance,  les  gouvernements 
lie  Mantes  et  de  Gien.  Saint-Simon  en  parle  encore  plus 
mal  que  de  M.  de  Pomponne.  «C’eût  été,  dit-il,  un  hon- 
nête homme  et  de  mise,  s’il  n’eût  point  été  si  étrange- 
ment et  si  obscurément  débauché.  Il  se  ruina  avec  des 
gueuses Il  avait  peu  servi  et  paraissait  peu  à la  cour. 


Le  chevalier  de  Sully,  son  frère,  hérita  de  sa  dignité  et 
eut  les  bagatelles  qu’il  avait  du  roi  : c’étaieni  les  gouverne- 
ments de  Gien  et  de  Manies,  et  une  petite  lieutenance  de 
roi  de  Normandie;  tout  cela  ensemble  de  8,000  de  rente, 
mais  cela  convenait  à leurs  terres.»  (Mémoires,  t.  IX, 
p.  39Û.)  Né  en  iGOA,  il  mourut  en  1712,  sans  pos- 
térité. 

^ François  Dauvel  des  Marests  avait  succédé  à son  père 
en  1688,  n’étant  âgé  que  de  huit  ans,  et  mourut  le 
28  février  1718,  «jeune  et  obscur.»  (Mémoires  lie  Saint- 
Simon,  t.  XIV,  p.  828.) 

Jean-Fiançois  de  Vins,  baron  de  Brnys,  capitaine 
au  régiment  Royal-Etranger,  fut  pourvu  de  cette  lieute- 
nance le  19  avril  1698.  Le  Vexin  et  le  Beauvaisis  furent 
exceptés  de  son  département. 

^ Charles  de  Tilly,  marquis  de  Blaru,  fut  pourvu  le 
5 mai  1692;  son  département  s’étendait  de  la  Seine  aux 
frontières  de  la  Champagne,  de  l’Orléanais  et  delà  Nor- 
mandie. Il  avait  aussi  le  gouvernement  de  Vernon. 
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vais  temps;  c’est  le  sentiment  de  Nithard, 
dans  son  histoire  des  dissensions  et  querelles 
des  fds  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  L 

La  Brie  commence  au  village  de  Créteil, 
un  peu  au-dessus  de  Charenton,  où  la  rivière 
de  iMarne  se  joint  à la  Seine,  divisant  la  Brie 
d’avec  la  Champagne,  de  sorte  que  toute  l’é- 
iendue  qui  se  trouve  entre  la  Seine  et  la  Marne 
se  nomme  Brie;  dans  laquelle  il  y a plusieurs 
bonnes  villes:  Meaux,  Provins,  Coulommiers, 
la  Ferlé,  Bray,  Nangis,  Bozoy,  Fontenay  et 
autres.  Brie-Comte-Robert  était  anciennement 
la  capitale  de  la  Brie,  qui  fut  bâtie  par  Robert^, 
comte  du  pays,  qui  lui  donna  son  nom.  C’est 
aujourd’hui  la  ville  de  Meaux  qui  est  la  capitale. 

Ce  gouvernement  a son  étendue,  dans  la 
généralité,  sur  les  élections  de  Meaux,  Cou- 
lommiers, Rozoy,  Provins,  Nogent-sur-Seine, 
Montereau,  Sens,  Joigny,  Saint-Florentin, 
Tonnerre  et  Vézelay,  en  sorte  que  la  partie  de 
la  généralité  qui  est  au  nord  de  la  France, 
depuis  Meaux , Coulommiers , Rozoy  et  Provins , 


est  du  gouvernement  de  l’île- de -France,  et 
celle  qui  est  au  midi,  tirant  vers  la  Bour- 
gogne, depuis  ces  quatre  villes,  est  du  gou- 
vernement de  Champagne  et  Brie. 

Le  gouverneur  de  Champagne  et  Brie  est 
M.  le  prince  de  Soubise,  capitaine-lieutenant 
des  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  lieutenant 
général  des  armées  de  Sa  Majesté^. 

Il  y a quatre  lieutenants  généraux  au  gou- 
vernement, qui  sont:  M.  le  comte  de  Grand- 
pré^,  au  département  de  Reims;  M.  le  marquis 
de  Choiseul  de  Beaupré  au  département  de 
Vitry  et  Chaumont;  M.  le  marquis  de  Praslin®, 
au  département  de  Sens,  Langres  et  Troyes; 
et  M.  le  marquis  de  Ségiir”^,  au  département 
de  la  Brie. 

Il  y a aussi  quatre  lieutenants  de  roi  dans 
l’étendue  de  ce  gouvernement,  dont  un  seule- 
ment dans  la  généralité,  au  département  de  la 
Brie:  M.  Alphonse-Louis  de  Castille,  marquis 
de  Chenoise*. 

Les  gouverneurs  des  provinces,  les  lieu- 


* Nous  n’avons  rien  trouvé  de  semblable  dans  les  quatre 
livres  de  Nithard  De  Dissensionihus  filiorum  Ludovici  Pii 
ad  annum  usque  dccc  xliii.  Hadrien  de  Valois  (Notilia 
Galliai-um,  p.  qG)  dit  : tiPagus  Briegius,  vel  Brigensis 
aut  Brigeius,  a saltu  ejusdem  noininis  appellationeni 
traxit  la  Brie.v  Boulainvilliers,  en  analysant  cette  partie 
du  Mémoire,  dit  que  le  nom  de  Brie  doit  venir  du  terme 
gaulois  bray,  signifiant  de  \a  fange,  «pour  ce  que  c’est 
un  pays  fort  gras,  n 

^ Robert,  comte  de  Dreux,  sire  de  Brie,  frère  de  Louis 
le  Gros. 

’ Hercule-Mériadec  de  Rohan,  prince  de  Rohan,  plus 
tard  duc  de  Rohan-Rohan  (lyiè),  avait  succédé,  depuis 
le  7 novembre  iGgS,  à son  père  François  de  Rohan, 
prince  de  Soubise,  lequel  avait  eu  ce  gouvernement  le 
9 novembre  iGqt  ,et  qui  se  démit  également  en  sa  faveur 
de  1a  charge  dos  gendarmes  de  la  garde. 

'*  Jules  de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré,  nommé 
en  i6g8.  Cette  charge  avait  été  achetée  successivement 
par  le  duc  d’Atri  et  par  M.  de  Roquelaure,  mais  ni 


l’un  ni  l’autre  de  ces  titulaires  n’était  entré  en  exercice. 

® Ântoine-Cleriadus  de  Choiseul,  marquis  de  Beau- 
pré, seigneur  de  Daillecourt  (1666-1726),  avait  été  fait 
lieutenant  général  et  bailli  de  Chaumont  et  Vitry,  en 
remplacement  de  son  père  (1686).  Il  était  colonel  du 
régiment  d’Agénois,  et  devint  lieutenant  général  des  ar- 
mées en  1718. 

° Jean-Bapliste-Gaston  de  Choiseul,  marquis  de  Pras- 
lin,  comte  d’Hostel,  avait  été  pourvu  de  cette  charge  en 
1690.11  devint  lieutenant  général  des  armées  en  1702, 
et  mourut  en  1706,  des  suites  de  blessures  reçues  au 
combat  de  Cassano,  où  il  «fit  des  merveilles  de  soldat 
et  de  capitaine,’'  selon  l’expression  de  Saint-Simon,  son 
ami  [Mémoires,  t.  IV,  p.  296). 

’ Henri-Joseph,  marquis  de  Ségur,  capitaine-lieute- 
nant des  chevau-légers  d’Anjou,  eut  1e  département  de 
la  Brie  en  1699,  et  mourut  le  10  juin  1787.  11  épousa 
une  fille  naturelle  du  Régent. 

® Nommé  à cette  lieutenance  par  provisions  du 
i"juin  1698;  mort  le  i8  février  1718. 
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tenants  généraux  et  les  lieutenants  de  roi 
prêtent  serment  entre  les  mains  du  roi,  et  les 
gouverneurs  des  places  entre  les  mains  de 
M.  le  chancelier.  Les  commissions  des  gouver- 
neurs des  provinces  sont  enregistrées  au  par- 
lement de  leur  province,  où  ils  ont  séance. 


pour  l’ordinaire,  immédiatement  après  les 
premiers  présidents. 

Les  gouverneurs  des  maisons  royales  ne 
reconnaissent  que  l’autorité  du  roi,  dont  ils 
reçoivent  les  ordres,  et  non  ceux  des  gouver- 
neurs des  provinces 


TITRE  IL 

DU  NOMBRE  DES  VILLES,  PAROISSES  ET  HAMEAUX  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  QUI  SONT  SOUS  CES  GOUVERNEMENTS. 
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VILLES  PRINCIPALES. 

Sentis,  Beaumont-sur-Oise,  Compiègne,  Beauvais,  Pon- 
toise, Mantes  et  Meulan,  Montfort,  Dreux,  Hitampes, 
Melun,  Nemours,  et  les  dépendances  de  ces  villes,  outre 
les  villes  des  environs  de  Paris,  qui  sont  : Versailles, 
Saint-Denis,  Saint-Germain,  Poissy,  Lagny  et  Corbeil. 

On  rapportera  en  particulier  ce  que  chacune 
de  ces  villes  a de  remarquable,  soit  par  rap- 
port à elles-mêmes  ou  à l’histoire,  ou  à la 
situation  où  elles  se  trouvent. 

SENLIS. 

La  ville  de  Senlis  a titre  de  comté.  Elle  est 
la  capitale  du  Valois. 


Le  Valois  est  ainsi  appelé  à cause  de  ses 
vallées,  qui  y sont  fréquentes  et  agréables^, 
et  Senlis,  en  latin  Silvanectum,  à cause  des 
forêts  qui  l’environnent,  comme  si  l’on  disait 
fr ceinte  de  forêts®.» 

Le  pays  de  Valois  a eu  titre  de  comté  jus- 
qu’en l’année  l4o2^  qu’il  fut  érigé  en  duché 
par  le  roi  Charles  V. 

La  ville  de  Senlis  a eu  ses  comtes  particu- 
liers ® jusqu’à  Herbert,  comte  de  Senlis,  dont 
la  fille,  nommée  Sporte,  ayant  épousé  Guil- 
laume IV,  duc  de  Normandie,  transporta  ce 
comté  à son  mari,  lequel  en  jouit  jusqu’en 


* Ces  deux  derniers  paragraphes  sont  tirés  de  l'État 
de  la  France,  comme  ceux  qui  contiennent  l’énumération 
des  gouverneurs  et  lieutenants. 

“ Hadrien  de  Valois  s’exprime  ainsi  sur  celte  étymo- 
logie : «Quidam  ignari  antiquitalis  ac  veteris  nominis 
ejus  pagi  (Vadensis),  pagum  Vallensem  dictum  putanl  a 
vallibus,  ob  idque  le  Fat/ois  cum  duobus  l scribnnt;  as- 
per  enim  est  monlibus,  et  plenus  vallibus  alque  convalli- 
bus  gratissimis — » {Notitia  Galliarum,  p.  58o.)  L’éty- 
mologie de  vallis  ne  se  retrouve  plus  parmi  celles  que  cite 
le  prieur  Carlier,  au  début  de  son  Hisloù'e  du  duché  de 
Valois  (176^),  t.  I,  p.  1-3. 

^ Hadrien  de  Valois  rejetait  aussi  cette  seconde  éty- 
mologie : «Quamvis  Silvanectes  silvis  undique  fere  cin- 


guntur  ac  velut  adnectuntur,  et  caput  Silvanectum , Au- 
gustomagus,  inter  silvas  duas  eminct,  lotusque  pagus 
Silvanectensis  silvas  et  montes  seu  saltus  habet,  tamen 
gentis  nomen  gallicum  mibi  polius  videtur  esse  quam 
iatinum  aut  a silvis  nexuque  deduclum.»  {Notitia  Gal- 
liarum, p.  525.) 

''  Le  comté  de  Valois  ne  fut  érigé  en  duché , au 
profit  de  Louis  d’Orléans,  que  dans  le  mois  de  juillet 
ihoG',  voir  Carlier,  Histoire  du  duché  de  Valois,  t.  II, 
p.  36g,  et  preuves,  n“  lxix.  La  date  erronée  de  1^102 
avait  été  donnée  par  Dupuy,  dans  le  Traité  des  droits 
du  roi,  p.  961. 

^ «Senlis,  dit  le  comte  de  Boulainvilliers,  a eu  ses 
comtes  particuliers,  descendus  de  la  maison  de  Charle- 
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Tannée  120A,  que  le  roi  Philippe-Auguste  le 
conquit  par  le  droit  des  armes';  et  depuis, 
les  rois  ses  successeurs  Tout  toujours  possédé 
comme  vrai  et  propre  patrimoine  de  la  cou- 
ronne. 

Cette  ville  est  recommandable,  entre  autres 
choses,  par  une  assemblée  célèbre  de  prélats 
([ui  y fut  tenue  Tan  i3i3^,  où  Tarchevêque  de 
Reims  présidait,  en  laquelle  fut  condamnée 
la  secte  des  Templiers;  par  le  traité  de  Senlis, 
du  mois  de  mai  1Ù93,  registré  au  parlement 
le  h juin  suivant,  entre  le  roi  Charles  YIII, 
d’une  part;  le  roi  des  Romains,  Tarchiduc 
d’Autriche,  son  fils,  et  la  reine  Marguerite, 
sa  fille,  femme  dudit  Charles  \T1I,  laquelle  il 
répudia  d’autre  part  ; et  par  la  fidélité  que 


cette  ville  a toujours  gardée  au  roi  : en  Tannée 
i588,  elle  reçut  le  roi  Henri  le  Grand  contre 
le  parti  de  la  Ligue,  et  ce  fut  à Senlis  que  ce 
prince  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
d’Aumale^,  qui  fut  tué  à Saint-Denis,  le  3 jan- 
vier iSSq^  par  le  sieur  de  Vie®,  qui  y com- 
mandait pour  le  roi. 

Le  gouverneur  et  bailli  de  Senlis  est  M.  le 
duc  de  Saint-Simon’'. 

Le  duché  de  Valois  fut  donné  à feu  M.  le  duc 
d’Orléans,  jusqu’à  ioo,oooP  de  rente,  avec 
pouvoir  de  nommer  aux  bénéfices  et  offices, 
excepté  aux  évêchés* *. 

M.  le  duc  de  Gesvres,  gouverneur  de  Paris®, 
est  aussi  gouverneur  du  Valois. 

Après  Senlis,  la  ville  principale  de  ce  duché 


magne,  jusqu’à  Bernard,  père  de  la  comtesse  Adèle, 
femme  de  Gautier  II,  comte  de  Vexin  et  d’Amiens  en  998 
et  1017.  Elle  lui  porta  en  dot  toute  la  comté  de  Senlis, 
dont  l’étendue  devait  être  très-grande , si  tous  les  pays 
qui  en  suivent  la  coutume  y étaient  compris.  Pliilippe- 
Auguste  s’en  empara  l’an  laoà,  ainsi  que  du  reste  du 
Valois,  et  depuis  la  comté  et  la  ville  sont  demeurées  unies 
à la  couronne.)? 

* Ce  paragraphe  n’est  qu’une  suite  d’erreurs  : Sporte, 
ou  plutôt  Sprote,  qui  épousa,  au  commencement  du 
siècle,  Guillaume  Longue-Epée  ou  Guillaume I“,  n’était, 
selon  les  chroniqueurs  Frodoard  et  Richer,  qu’une  concu- 
bine d’origine  bretonne.  Quant  à Herbert  IV,  comte  de 
Vermandois,  et  non  de  Senlis  (mort  en  qàS),  il  eut  en 
elïet  une  fdle  qui  épousa  Guillaume  de  Normandie,  puis, 
en  secondes  noces,  Thibaud  1",  comte  de  Tours;  mais  elle 
se  nommait  Leutgarde.  A cette  époque  enfin , le  comté  de 
Senlis  appartenait  à Bernard  II,  de  la  race  des  comtes  parti- 
culiers, et  ce  fut  peut-être  à sa  mort  (vers  960)  qu’il  fit  re- 
tour au  domaine  royal  des  Capéliens,  pour  n’en  plus  sortir. 

® Lisez  : i3io. 

^ Marguerite  d’Autriche  avait  été  seulement  fiancée 
avec  Charles  VIII,  qui  la  renvoya  à son  père  dès  làqi, 
pour  épouser  Anne  de  Bretagne. 

^ Le  rédacteur  du  Mémoire  confond  le  duc  d’Aumale 
(Charles  de  Lorraine,  mort  à Bruxelles  en  i63i),  qui 
assiégea  Senlis  en  mai  et  juin  1689,  avec  son  frère  cadet 


le  chevalier  d’Aumale,  Claude  de  Lorraine,  chevalier  de 
Malte,  général  des  galères,  abbé  du  Bec,  etc.,  tué  le 
3 janvier  1 Sgi,  en  voulant  enlever  Saint-Denis  à l’armée 
royaliste. 

® Lisez  : i5gt.  . 

Dominique  de  Vie,  dit  le  capitaine  Sarred,  seigneur 
d’Ermenonville,  capitaine  aux  gardes,  puis  gouverneur 
de  Saint- Denis,  Calais  et  Amiens,  et  vice-amiral  de 
France.  Sergent  de  bataille  à Ivry,  il  avait  mérité  par  sa 
belle  conduite  dans  cette  journée  que  le  roi  lui  permît 
d’ajouter  une  fleur  de  lis  à ses  armes.  Il  mourut  le  li  août 
iGio.. C’était  un  frère  du  garde  des  sceaux  Méry  de  Vie. 

’ Louis  de  Bouvroy,  duc  de  Saint-Simon  (1675-1755), 
auteur  des  Mémoires,  avait  succédé  à son  père,  le  lo  mai 
1693,  comme  gouverneur  et  grand  bailli  de  Senlis,  capi- 
taine de  la  ville  de  Pont-Sainte-Maxence  et  du  Montcel- 
lès-Pont,  capitaine  et  concierge  du  château  du  même  lieu, 
capitaine  du  château  de  Fécarnp  et  gouverneur  de  Blaye. 
Il  était  mestre  de  camp  de  cavalerie  depuis  1693.  La 
charge  de  bailli  de  Senlis  avait  été  donnée,  pour  la  pre- 
mière fois,  à un  de  ses  ancêtres,  en  i438;  mais  elle 
était  sortie  à trois  reprises  de  la  famille.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  ne  s’y  fit  recevoir  et  installer  qu’en  1702,  après 
avoir  pris  séance  au  parlement  comme  pair  de  France. 

® C’est  en  1661  que  Louis  XIV  avait  donné  le  duché 
de  Valois  à son  frère  Philippe,  duc  d’Orléans. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  122. 
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est  Ciépy,  qui  était  la  demeure  ordinaire  des 
anciens  comtes  de  Valois  de  la  maison  royale 
qui  commença  en  1271  à Philippe  de  Valois, 
fils  du  roi  saint  Louis  en  ligne  directe  E et  finit 
à Henri  de  Valois,  troisième  du  nom,  roi  de 
Finance  et  de  Pologne,  en  1689,  ayant  duré 
trois  cent  dix-huit  années. 

Beaumont-sur-Oise  fut  érigé  en  comté  par 
le  roi  Philippe  FE  l’an  1100,  en  faveur  de 
Mathieu  de  Beau  mont  Depuis,  il  a été  réuni 
à la  couronne  et  aliéné,  comme  il  se  verra 
ci-après 

Outre  les  villes  de  Senlis  et  de  Beaumont, 
il  y a dans  cette  élection  celles  de  Chamhly, 
Creil  et  Pont-Sainte-Maxence^. 

COMPIÈGINE. 

La  ville  de  Compiègne  est  très-ancienne  ; 


* Le  rédacteur  fait  ici  plusieurs  erreurs  ou  s’exprime 
mai.  C’est  Charles,  fils  puîné  de  Philippe  III  le  Hardi, 
et  par  conséquent  petit-fils  de  saint  Louis,  qui  reçut  le 
Valois  en  apanage  en  1285  et  porta  le  premier  le  titre 
de  comte  de  Valois.  Il  fut  le  père  du  roi  Philippe  VI , dit 
de  Valois,  auteur  de  la  race  éteinte  en  ihSp.  Voyez  Cac- 
her, Histoire  du  duché  de  Valois,  t.  II,  p.  i5fi. 

^ Le  plus  ancien  titulaire  qu’ait  connu  d’une  façon 
certaine  M.  Douët-d’Arcq,  historien  des  Comtes  de  Beau- 
mont, est  Yves  I“,  qui  paraît  en  1022.  Son  petit-fils, 
Mahieu  ou  Mathieu  l'E  fut  le  premier  de  cette  race  qui 
joua  un  rôle  important  dans  l’histoire.  Suger  l’appelle, 
en  1097,  le  k noble  et  vaillant  comte  de  Beaumont.n  • — ■ 
(■  Beaumont-sur-Oise,  dit  Boulainvilliers,  avait  déjà  le 
titre  de  comté  dès  l’an  1100,  sous  le  roi  Philippe  1".  Il  a 
été  longtemps  possédé  par  une  famille  qui  en  avait  pris 
son  surnom,  et  depuis  il  a passé  à différentes  autres 
maisons.  Charles  et  Philippe  de  Boulainvilliers  en  ont  été 

seigneurs  en  1 5 1 .5  et  1 535 r> 

^ et  '*  Chap.  IV,  titre  1,  Domaines  du  roi,  article  de 
l’élection  de  Senlis. 

^ On  n’admet  plus  que  la  ville  de  Compiègne  ait  été 
détruite  en  877  {alias,  870)  et  rebâtie  par  Charles  le 


elle  fut  bâtie  plus  de  six  cents  ans  avant 
l’étahlissement  de  la  monarchie.  L’histoire 
nous  apprend  qu’ayant  été  ruinée  fan  877, 
le  roi  et  empereur  Charles  le  Chauve  la  fit 
rebâtir  sur  le  modèle  de  la  ville  de  Cons- 
tantinople et  voulut  quelle  portât  son  nom, 
Charleville,  Carlopolis,  comme  Byzance  celui 
de  Constantinople,  que  lui  avait  donné  l’em- 
pereur Constantin  le  Grand,  son  fondateur^. 
C’est  une  belle  ville,  qui  est  célèbre  pour 
avoir  été  le  séjour  des  rois.  Ils  s’y  sont  tous 
plu  à cause  de  la  chasse,  à laquelle  ce  pays 
de  bois  et  de  forêts  est  très -propre.  L’an 
1017,  le  roi  Robert  y fit  couronner  Hugues, 
son  fils  aîné,  âgé  seulement  de  dix  ans®. 
L’an  1A06,  Charles,  fils  aîné  du  duc  d’Or- 
léans, épousa  à Compiègne  Isabelle  de  France , 
fille  du  roi  Charles  V sa  cousine  ger- 
maine. , 


Chauve;  ce  prince  ne  fit  qu’y  élever  divers  monumenis, 
comme  le  disait  Hadrien  de  Valois  dès  le  xvii'  siècle  : 
«Compendium  idem  princops  variis  operibus  exornavit, 
adeo  ut  Carlopolim,  id  est  Caroli  urhern,  nomine  suo 

nuncupari  voluerit » {Notitia  Galliarum,  p.  i52.) 

Parmi  les  monumenis  dus  à Charles  le  Chauve,  était  le 
château  mentionné  dans  le  capitulaire  de  877,  (pie  Lou- 
vet, historien  de  Beauvais,  publia  dès  ifiià  : «Ut  castel- 
ium  de  Compendio,  a nohis  cœptum,  pro  nostro  amore 
et  pro  veslro  amore  pcrficiatnr  in  teslimonium  dileclionis 
vestræ  erga  nos.»  Hélinand,  Vincent  de  Beauvais  et  Bi- 
gord  paraissent  être  les  seuls  qui  aient  parlé  de  cette  ap- 
pellation de  Carlopolis  j les  autres  historiens,  aussi  bien  que 
les  documents  et  les  monuments  du  lenips,  ne  donnent 
que  celle  de  Compendium.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  habitants 
de  Compiègne  conservèrent  toujours  un  souvenir  recon- 
naissant des  bienfaits  de  Charles  le  Chauve;  ils  làisaient 
célébrer,  le  G octobre  de  chacpie  année,  un  service  anni- 
versaire en  son  honneur. 

' Ce  prince  mourut  sans  postérité,  en  l’an  1026. 

’ Isabelle  de  France  était  fille  de  Charles  VI,  et  non  de 
Chai  les  V.  Elle  avait  épousé  en  premières  noces  Richard  H, 
roi  d’Angleterre. 
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.M.  le  duc  (ITIumières  1 est  gouvernem-  de 
la  ville  de  Compiègne. 

Il  sera  ci-après  parle  du  château  de  Gom- 
piègne. 

BEAÜV.US. 

La  ville  de  Beauvais,  sur  le  The'rain,  est  la 
ville  capitale  du  Beauvaisis;  elle  donne  le  nom 
au  pays.  Elleestsituée  en  plain , ayant  d’un  cote 
des  collines  et  de  l’autre  de  belles  campagnes 
très- fertiles. 

Cette  ville  est  très-ancienne.  Elle  était  on 
grande  considération  dès  le  temps  de  César  : il 
a remarqué  dans  ses  Commentaires  que  les  Beau- 
vaisins  surmontaient  tous  les  autres  Gaulois  el 
Belges  en  nombre  et  en  valeur  à faire  la  guerre; 
qu’ils  menaient  ordinairement  soixante  mille 
hommes  sur  pied , et  qu’ils  en  pouvaient  niettre 
jusqu’cà  cent  mille-.  Sirabon,  parlant  d’eux,  dit 
qu’ils  étaient  les  meilleurs  et  les  |)lus  forts 
des  Belges,  et  après  eux  les  Soissonnais 

Ellefutsoumise  aux  Français  sous  le  règnedu 
roi  Clovis,  el  elle  a toujours  été  si  fidèle  qu’elle 
n’a  jamais  été  prise  : c’est  pourquoi  on  lui  a 
donné  le  nom  de  la  Pucelle.  On  trouve  ({u’elle 
a été  attaquée  deux  fois,  la  première  en  l’année 
iA33,  par  le  comte  d’Arundel,  qui  tenait  le 


château  de  Gerberoy  pour  les  Anglais;  il  sur- 
prit, le  jour  de  la  Trinité,  la  porte  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Beauvais,  après  avoir  tué  le  com- 
mandant et  quelques  bourgeois  ; mais , les 
habitants  ayant  coupé  la  corde  qui  soutenait 
la  herse  au-dessus  de  cette  porte,  tous  les 
Anglais  qui  y étaient  entrés  y périrent,  et  ceux 
qui  étaient  au  dehors  furent  repoussés^.  L’autre 
fois,  sous  le  règne  du  roi  Louis  XI,  elle  fut  at- 
taquée par  le  duc  de  Bourgogne,  <{ui  l’assiégea 
le  “î  7 jui  n i A 7 q , du  côté  des  portes  de  Limaçon , 
de  l’Hôtel-Dieu  et  de  Bresle.  Il  la  fit  battre  et 
lui  fit  donner  plusieurs  assauts,  qu’elle  soutint 
vaillamment;  enfin,  après  y avoir  perdu  beau- 
coup de  troupes  et  plusieurs  seigneurs  de  re- 
marque, il  leva  le  siège  le  99  juillet  suivant. 
Philippe  de  Commynes  en  fait  mention  ^ Les 
femmes  et  les  filles  de  la  ville  se  comportèrent 
si  généreusement  pendant  ce  siège , qu’en 
mémoire  de  cette  action,  il  se  faisait  tous  les 
ans  une  procession,  le  jour  de  Sainte-Anga- 
drême,  patronne  de  Beauvais,  où  les  femmes 
et  les  filles  allaient  les  premières  à la  proces- 
sion et  à l’offrande , dont  il  y a eu  des  lettres 
patentes.  Cette  distinction  a été  abolie  depuis 
environ  quarante  ans  seulement®. 

M.  le  maréchal  duc  de  Boulïlers’^  est  gou- 


‘ Louis-François  d’Aumont,  devenu  duc  d’ituinières 
par  son  mariage  avec  l’héritière  du  niarécliai  de  ce  nom 
(mort  en  i6gti),  avait  hérité  aussi  du  gouvernement  de 
Compiègne,  qui  était  depuis  quatre  générations  dans  la 
maison  de  Crevant  d’Hiimières.  Il  mourut  en  17.’)). 

De  bello  Gallico,  liv.  VIII,  vi  et  suiv. 

^ De  Gallis , liv.  IV.  — César  et  Strahon  sont  cités  jiar 
Hadrien  de  Valois,  Notifia  Galliarum , p.  7c). 

'■  En  i435,  le  comte  d’Arundel,  fait  prisonnier,  fut 
amené  à Beauvais. 

^ Mémoires  liv.  III,  cli.  x,  t.  1,  p.  283-98;),  de  l’édi- 
tion de  la  Société  de  l’Histoire  de  France. 

“ Le  Mémoire  oublie  de  dire  que  la  première  place  à 
cette  cérémonie  était  réservée  aux  femmes,  en  souvenir 


de  Jeanne  Hachette,  dont  cependant  les  liistoriens 
du  xvC  et  du  xv!!”  siècle  avaient  déjà  célébré  l’intré- 
pidité. 

’ Louis-François,  duc  de  BouITlers  (16/1/1-171 1),  était 
devenu  lieutenant  général  de  l’Ile-de-France  et  grand 
bailli  de  Beauvais  à la  mort  de  son  frère  aîné,  le  a 1 juin 
1672.11  avait  été  fait  chevalier  dos  ordres  en  1688,  ma- 
réchal de  France  en  1698,  gouverneur  de  Lille  et  de  la 
Flandre  française  en  1694,  duc  et  pair  en  i6g5.  Il  est 
célèbre  pour  sa  belle  défense  de  Naraur,  en  i6g5,  et  de 
Lille,  en  1 708 , et  pour  sa  retraite  de  Malplaquet  (1709). 
On  estimait  moins  cependant  ses  talents  militaires  que 
son  amour  du  soldat,  son  désintéressement  et  son  pa- 
triotisme. 
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verneur  de  la  ville  de  Beauvais,  depuis  l’édit 
de  création  de  ces  charges,  du  mois  d’août 
1 696. 

PONTOISE. 

Pontoise,  ville  du  Vexin  français,  est  ainsi 
nommée  à cause  de  la  rivière  d’Oise,  qui  passe 
sous  ses  ponts.  Elle  est  située  sur  le  penchant 
d’une  colline,  jusqu’au  bord  delà  rivière.  Elle 
porte  titre  de  vicomté. 

Saint  Grégoire  de  Tours  l’appelle  Brive^; 
dans  son  Histoire  des  Français,  il  dit  que  l’é- 
glise de  Saint-Martin,  au  bourg  de  Brive,  fut 
brûlée  par  les  ennemis 

Cette  ville  a eu  autrefois  ses  comtes  parti- 
culiers. Elle  est  d’ancienneté  du  domaine  royal. 
Le  roi  saint  Louis,  en  Tannée  1 2 Ao,  en  donna 
le  revenu  à la  reine  Blanche,  sa  mère. 

Le  pays  Vexin  n’a  point  de  gouverneur  par- 
ticulier ; il  est  du  gouvernement  de  Tlle-de- 
France. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon^  est  gouverneur 
de  la  ville  de  Pontoise.  Ce  gouvernement  a 
toujours  fait  partie  de  l’engagement  du  do- 
maine. 

MANTES  ET  MELLAN. 

La  ville  de  Manies  est  située  sur  la  rivière 
de  Seine,  à douze  lieues* *  au-dessous  de  Paris. 
Elle  est  très-ancienne,  et  fut  autrefois  donnée 


‘ Selon  les  anciens  pliilolognes,  briva  ou  en 

basse  latinité,  signifiait  passage,  ou  plutôt  pont. 

- Ce  n’est  pas  de  Pontoise  {Briva-lsaræ),  mais  de 
Brive-la-Gaillarde  [Briva-Currclia) , que  parle  Grégoire 
de  Tours  dans  le  passage  (liv.  VIH,  x)  auquel  il  est  fait 
allusion  ici.  L’errcui'  vient  peut-être  de  ce  que  le  rédac- 
teur du  Mémoire  a confondu  les  deux  articles,  qui  sont 
voisins  i’un  de  l’autre  dans  la  Noiilia  Gnlliarvm,  do  Va- 
lois, p.  100  et  101.  Elle  est  d’ailleurs  explicable  en  ce 
sens  que  Pontoise,  comme  Brive,  possédait  une  église  de 
Saint-Martin,  centre  primitif  de  la  ville,  et  que  les  Nor- 


en  échange,  avec  le  comté  de  Longueville,  au 
roi  Charles  V,  par  Charles,  roi  de  Navarre  et 
comte  d’Evreux,  pour  la  ville  de  Montpellier 
et  ses  dépendances.  Ces  lettres  d’échange  sont 
du  mois  de  juin  1 87 1 

Cette  ville  a été  longtemps  sous  la  domi- 
nation des  Anglais.  L’an  iA/19,  sous  le  règne 
du  roi  Charles  VII,  ses  habitants  se  soulevèrent 
contre  les  Anglais,  les  chassèrent  et  reçurent 
les  Français  dans  leurs  murailles;  après  quoi 
le  roi  y fit  son  entrée.  C’est  proche  de  iMantes 
où  s’est  donnée  la  fameuse  bataille  d’Ivry,  le 
1 2 mars  1 690,  entre  l’armée  du  roi  Henri  le 
Grand,  commandée  par  Sa  Majesté,  et  celle 
de  la  Ligue,  commandée  par  M.  le  duc  de 
Mayenne  et  le  comte  d’Egmont,  où  l’armée 
du  roi  fut  victorieuse  et  celle  de  la  Ligue 
défaite,  et  le  comte  d’Egmont  tué.  Il  y avait 
une  citadelle,  que  le  roi  Henri  IV  fit  détruire. 

La  rivière  de  Seine  passe  à Mantes  et  y 
forme  plusieurs  îles,  dans  lesquelles  on  va 
par  un  pont  fort  bien  bâti.  11  y a dans  la  ville 
une  belle  fontaine  qui  y est  conduite  par  des 
aqticdncs. 

La  ville  de  Meulan  est  un  ancien  comté  du 
domaine  de  France.  Il  y a un  fort,  avec  quatre 
tours,  dont  la  principale  est  nommée  la  Bas- 
tille. Le  fort  a un  gouverneur  particulier,  qui 
est  M.  de  la  Chesnaye 


maiicls  détruisirent  en  883  le  iiremier  château  bâti  à côté 
de  cet  édifice. 

* Engagistc  du  domaine  de  Pontoise  et  abbé  de  Saint- 
Martin.  Voyez  plus  baul,  p.  72. 

On  compte  aujourd’hui  58  kilomètres. 

Secousse,  fbst.  de  C/irt)'ics  Zc  il/aarais (1 755),  p.  3a  1. 

Lisez  ; 1 h mars. 

’ .lean-Bajitiste  de  la  Chesnaye,  grand  écuyer  tran- 
chant et  porte-cornette  blanche  de  France,  gentilhomme 
de  la  chamhre  du  Daiqihin  et  son  favori.  Il  avait  eu  ce 
gouvernement  du  fort  de  Meulan  en  1 65g. 
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M.  le  duc  de  Sully’  esl  bailli  et  gouverneur 
de  Mantes.  Celte  charge  est  dans  sa  maison 
depuis  M.  le  duc  de  Sully,  surintendant  des 
finances  “. 

MONTFORT. 

La  ville  de  Montfort  est  à neuf  lieues  de 
Paris 

Elle  est  signalée  dans  fliistoire  par  la  valeur 
et  les  hauts  faits  de  ses  comtes,  entre  autres 
de  Simon,  comte  de  MontfoiT-rAmaury,  qui 
porta  les  armes  en  la  Terre-Sainte,  contre  les 
Sarrasins,  et  qui  défit  les  hérétiques  albigeois 
en  Languedoc.  Il  avait  épousé  Alice  de  Mont- 
morency. Montfort-fAmaury,  son  fils,  qui  prit 
le  titre  de  duc  de  Narbonne,  fut  fait  conné- 
fablede  France  parle  roi  saint  Louis,  en  laSi. 
Ayant  été  envoyé  en  Orient  pour  le  secours  de 
la  Terre-Sainte,  il  fut  pris  dans  un  combat 
donné  devant  la  ville  de  Gaza  et  emmené  pri- 
sonnier à Babylone.  En  i ai  i , il  fut  délivré,  cl, 
revenant  en  France,  il  mourut  <à  Otrante,  et  fut 
enten'é  dans  l’église  de  Saint-Pierre  de  Rome*. 


Le  nom  d’Amaury  a été  joint  à celui  de 
Montfort’’  par  Amaury,  qui  était  fils  naturel 
du  roi  Robert”,  auquel  ce  prince  avait  donné 
la  ville  et  comté  de  Montfort,  dont  les  descen- 
dants ont  longtemps  possédé  ce  comté. 

Dans  félection  de  Montfort,  il  y a encore 
la  petite  ville  de  Iloudan,  sur  la  rivière  de 
Vègre;  elle  est  frontière  de  la  Bcauce. 

M.  le  duc  de  Montfort"’  est  bailli  et  gouver- 
neur des  villes  du  duché,  par  la  nomination 
de  M.  le  duc  de  Chcvreuse”,  son  père. 

DREUX. 

La  ville  de  Dreux  est  située  sur  la  petite 
rivière  de  Biaise. 

Elle  esl  d’une  très-ancienne  fondation  ; on 
lient  qu’elle  a été  bâtie  par  Druis,  quatrième 
l'oi  des  Gaules,  l’an  /iA3  après  le  déluge,  et 
l’an  du  monde  198A”,  lequel  en  fit  appeler  les 
habitants  Druides,  d’où  ces  anciens  prêtres  et 
sacrificateurs  du  paganisme  dans  les  Gaules, 
dont  parle  Jules-César  dans  ses  Commentaires , 
ont  pris  leur  nom  C’était  à eux  seulement 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  ia5,  note  2. 

■ Le  célèbre  ministre  de  Henri  IV,  qui  gouverna  les 
linances  de  1699  à 1 G 10,  et  mourut  en  iGAi. 

^ On  compte  aujourd’hui  65  kilomètres. 

'*  Cet  article  est  conforme  à celui  que  le  P.  Anselme  a 
^ consacré  à ce  connétable  dans  VHislnire  des  grands  njfi- 
aers,  i'°  édition  ( 1676),  t.  II,  p.  2 1 . 

^ Voir  H.  de  Valois,  Notitia  Galliarum,  p.  368. 

® A.  du  Cbesne  avait  déjà  démenti  cette  tradition,  venue 
d’une  lacune  dn  manuscrit  du  continuateur  d’Aimoin. 
D’après  Orderic  Vital,  Amaury  était  fils  de  Guillaume  do 
Hainaut  et  d’une  dame  d’Éiiernon  et  do  Montfort. 

' Honoré-Gbarles  d’Albert,  duc  de  Cbevreuse-Montfort 
(1 669-1 706  ),  avait  succédé  à son  père  comme  capitaine- 
lieutenant  des  chevau-légers  de  la  garde,  et  mourut  pré- 
maturément, dans  les  guerres  d’Italie.  Saint-Simon,  son 
intime  ami,  a fait  de  lui  un  éloge  très-touchant  [Mé- 
moires, t.  IV,  p.  162  et  i63). 

* Charles- Honoré  d’Alhert,  duc  de  Chevrense  et  de 


Luynes,  chevalier  des  ordres,  gouverneur  de  Guyenne,  etc.  ; 
mort  le  5 novembre  1 7 1 2. 11  est  bien  connu  pour  sa  liaison 
intime  avec  Fénelon  et  le  duc  de  Bourgogne. 

“ On  lisait  de  même,  dans  les  Antiquités  delà  ville  de 
Pontoise,  qu’elle  avait  été  bâtie  mille  ans  après  le  déluge, 
par  Moïse  Bolgi us,  quatorzième  roi  ou  général  des  Gaules 
et  premier  gouverneur  du  Vexin  français.  D’antres 
croyances  faisaient  remonter  «le  premier  plan  et  les  pre- 
miers desseins  do  la  ville  de  Sens  à Samothez,  ce  premier 
roi  dos  Gaules  qui  régnait  cent  quarante  ans  avant  le  dé- 
luge, cinq  cent  vingt-neuf  ans  avant  la  fondation  de  T roie.r 
(Du  Cbesne,  Antiquités  des  villes  de  France,  t.  I,p.  3i3.) 

Le  rédacteur  du  Mémoire  peut  avoir  pris  cette  fable, 
assez  en  vogue  d’ailleurs,  dans  les  annotations  publiées, 
en  i665,  par  Jean  du  Lorens,  sur  la  Coutume  de  Dreux , 
et  CO  commentateur  s’était  sans  doute  aidé  du  faux  Bé- 
rose,  Annius  de  Viterbe.  Mais  il  est  étonnant  que  le  rédac- 
teur ait  persisté  dans  une  pareille  étymologie,  alors  que 
Valois  y avait  déjà  substitué  celle  de  Diirocassœ , Droctr. 
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qu’il  apparlenaiL  de  faire  les  sacrifices  publics 
et  particuliers,  d’expliquer  aux  peuples  les 
points  et  articles  de  la  religion  ; et  lorsciu’il  sur- 
venait quelque  procès  ou  dilférend  entre  les  ci- 
toyens, ils  étaient  constitués  juges,  et  ceux  qui 
refusaient  de  s’en  tenir  à leurs  décisions  étaient 
réputés  infâmes,  et  ils  étaient  interdits  de 
l’usage  des  sacrifices,  qui  était  la  plus  grande 
peine  dont  ils  pouvaient  être  punis.  Chaque 
année  ils  s’assemblaient  en  quelque  ville  pour 
tenir  les  états  généraux  et  régler  les  affaires  les 
j)lus  importantes  du  royaume.  Ils  choisissaient 
les  lieux  les  plus  environnés  de  bois,  et  ils 
adoraient  les  vieux  chênes,  à cause  qu’ils 
estimaient  que  vivre  longtemps  est  signe  d’im- 
mortalité. Leurs  sacrifices  étaient  de  différentes 
sortes,  selon  la  diversité  des  dieux  auxquels 
ils  sacrifiaient.  Ils  en  faisaient  un  tous  les  ans 
d’un  homme  qu’ils  engraissaient;  ensuite, 
ayant  fait  et  jeté  sur  lui  toutes  sortes  d’impré- 
cations, ils  le  sacrifiaient  à Mercure,  croyant 
que,  par  cette  victime,  tout  le  peuple  était  pu- 
rifié et  nettoyé  de  tous  péchés.  Ces  philoso- 
phes se  rendirent  si  recommandables,  que  leur 
réputation  s’étendit  jusque  dans  la  Grèce:  les 
Athéniens  députèrent  vers  eux  pour  les  prier 
d’envoyer  à Athènes  un  d’entre  eux  pour  ensei- 
gner la  philosophie  et  leur  établir  des  lois. 
Ils  y envoyèrent  un  druide  célèbre,  nommé 
Croto,  qui  a donné  son  nom  à une  grande 
forêt  qui  est  entre  la  ville  de  Dreux  et  le  bourg 
d’Anet,  et  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui 
la  forêt  du  Cretois.  L’empereur  Claudius , con- 
naissant le  crédit  et  l’autorité  qu’ils  avaient 
sur  la  noblesse  et  sur  le  peuple , appréhendant 
qu’ils  ne  portassent  les  Gaules  à secouer  le  joug 
des  Romains,  leur  êta,  suivant  le  rapport  de 
Suétone L l’usage  des  sacrifices,  l’administra- 
tion de  la  justice,  et  leur  défendit  d’enseigner 


la  philosophie  et  d’assister  à aucune  assemblée 
de  noblesse  ou  de  peuple  : ces  défenses  leur 
Otèrent  tout  exercice  de  la  religion  et  des  lois, 
en  sorte  que  depuis  ce  temps  leur  crédit  est 
tombé,  et  qu’il  n’a  plus  été  fait  mention  d’eux. 

Le  ville  de  Dreux  n’est  pas  seulement  re- 
commandable par  l’antiquité  de  sa  fondation, 
par  la  réputation  de  ses  anciens  philosophes, 
et  parce  qu’elle  a été  auü’efois  l’apanage  des 
fils  de  France,  comme  il  sera  observé  ci-après-, 
mais  encore  parce  que  Robert,  fils  du  roi 
Louis  le  Gros,  eut  le  comté  de  Dreux  en 
1 187,  qu’il  fut  la  tige  des  comtes  de  ce  nom, 
et  que  la  branche  des  ducs  de  Rretagne  en 
est  sortie;  et  par  la  fameuse  bataille  de  Dreux, 
qui  fut  donnée  à ses  portes,  le  18  décembre 
1662,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  entre 
l’armée  des  catholiques,  commandée  par  le 
connétable  de  Montmorency,  le  maréchal  de 
Saint-André  et  le  duc  de  Guise,  appelés  les 
Triumvirs,  et  celle  des  protestants,  com- 
mandée par  le  prince  de  Coudé  et  l’amiral  de 
Goligny  et  d’Andelot,  son  frère,  dans  laquelle 
la  victoire  demeura  aux  catholiques,  et  où  le 
prince  de  Gondé  fut  fait  prisonnier.  En  1098, 
le  roi  Henri  le  Grand  la  prit  après  un  siège 
de  dix-huit  jours.  Cette  ville  était  alors  très- 
forte,  ayant  un  château  sur  la  montagne,  le- 
quel depuis  a été  ruiné. 

ÉTAMPES. 

Le  bailliage  d’Etampes  est  en  contestation, 
pour  le  gouvernement,  entre  le  gouverneur 
de  l’Ile-de-France  et  celui  d’Orléans.  Celui  de 
rile-de-France  est  en  possession  d’envoyer 
les  ordres  pour  les  troupes,  et  celui  d’Orléans 
pour  l’ari  ière-ban  ; à l’égard  des  ordres  [)our  les 
Te  Deum,  feux  de  joie,  publications  de  paix  et 
autres  semblables,  on  les  reçoit  des  deux  côtés. 


' In  Tih.  Cl.  Cœsare,  cap.  xxv.  — ^ Ch.  IV,  tit.  i,  Domaines. 
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La  ville  d’Elanipes,  en  Beauce,  sur  la  rivière 
de  Juisnes,  esl  à quatorze  lieues  de  Paris  et  à 
e'gale  distance  d’Orléans  ; elle  est  enl'erine'e  de 
montagnes  presque  de  tous  côtés. 

La  Beauce  est  abondante  en  blé  froment, 
c’est  pourquoi  on  l’appelle  le  grenier  de  Paris; 
mais  elle  est  stérile  en  vignes,  prés,  forêts, 
bois,  rivières,  montagnes  et  fontaines;  c’est  ce 
qui  a fait  dire  à un  poète  ancien  : 

Retsia  triste  soluin,  cui  desiint  liis  ti’ia  solmii, 

Fontes,  prata,  nomus,  lapides,  arhusta,  racemus'. 

Cette  sorte  de  stérilité  est  causée  par  une 
sorte  de  pierre  qui  y croit,  et  qu’on  appelle 
tuf.  Les  puits  y sont  fort  profonds,  parce  que 
le  pays  est  haut  et  élevé,  ce  qui  oblige  les 
habitants  de  conserver  l’eau  de  pluie  dans  des 
mares  profondes  et  des  citernes. 

Cette  ville  fut  érigée  en  condé  par  le  roi 
Charles  IV,  Tan  1827,  en  faveur  de  Charles 
d’Evreux,  son  cousin;  elle  revint  ensuite  à 
la  couronne.  Le  roi  Charles  VII,  en  Tannée 
lôai,  étant  alors  régent  du  royaume,  en  lit 
don  à Richard,  duc  de  Bretagne,  lequel  il  ra- 
tifia, étant  parvenu  à la  couronne,  en  Tannée 
1625.  Ce  don  fut  confirmé  par  le  roi  Louis  XI 
en  faveur  de  François  II,  fils  de  Richard,  par 
letti'es  patentes  du  mois  d’octobre  i465,  qui 
furent  registrées  au  parlement  le  28  novembre 
ensuivant. 

En  1 5 1 8 , le  comté  d’Etampes  ayant  été 
réuni  à la  couronne,  après  le  décès  de  Gaston 
de  Foix  sans  hoirs  mâles,  qui  fut  tué  à la 
bataille  de  Bavennes,  le  1 1 avril  i5i2,  le  roi 


DE  PARIS. 

Louis  XII  en  fit  don  à la  reine  Anne,  sa  femme, 
et  aux  enfants  qui  naîtraient  d’eux. 

En  i586,  le  roi  François  I"  Térigea  en 
duché,  par  lettres  patentes  du  mois  de  janvier, 
(jui  furent  registrées  au  paHement  le  18  du 
même  mois,  en  faveur  de  Jean  de  la  Brosse^, 
qu’il  avait  marié  à Anne  de  Pisseleu,  de  la 
maison  d’Ileiliy  en  Picardie.  Cette  dame  avait 
beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  du  roi  : 
ce  prince  en  était  devenu  passionné  dans  un 
voyage  que  fit  M“°  la  Régente,  dont  elle  était 
fille  d’honneur,  sur  les  frontières  d’Espagne, 
allant  au-devant  du  roi  son  fils,  peu  après 
qu’il  fut  sorti  de  prison.  Elle  s’ap])elait  alors 
l\P’'  d’IIeilly.  Son  nom  est  connu  daus  l’his- 
toire. Elle  mourut  sans  postérité. 

MELUN. 

La  ville  de  Melun,  sur  la  rivière  de  Seine, 
à deux  lieues^  de  Fontainebleau,  est  fort  an- 
cienne. 

On  prétend  qu’elle  a servi  de  modèle  pour 
bâtir  celle  de  Paris,  à cause  que  la  Seine,  qui 
y passe,  y sépare  la  ville  eu  trois  parties:  Tune, 
du  côté  de  la  Brie,  appelée  la  Ville,  où  est  Té- 
glise  collégiale  de  Saint-Aspaïs  ; celle  de  Tile, 
appelée  la  Cité;  et  celle  au  delà  des  ponts,  vers 
le  (iâtinais. 

C’était  anciennement  un  proverbe  dans  le 
pays  : tf  Après  Melun , Paris,  w 

On  y voit  les  anciens  vestiges  d’un  temple 
qui  fut  dédié  à la  déesse  Isis^.  César  en  parie 
souvent  et  l’appelle  Melodunum^. 

Elle  a eu  ses  comtes  et  vicomtes  particuliers. 


‘ Ces  vers  sont  cités  par  Papire  Masson,  dans  sa  Des- 
cviplio fluminniH,  p.  5i  ; it  ajoute  : cNescio  cujus  poefæ.r 
^ Jean  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  à qui  ce  mariage 
valut,  outre  son  duclié,  te  gouvernement  de  Bretagne. 

^ On  compte  aujourd’liui  1 6 kilomètres. 

* Piganiol,  dans  sa  Nouvelle  description  de  la  France, 


t.  lit,  p.  112,  dit  qu’il  reste  encore  les  quatre  murailles 
de  ce  temple,  en  carré  long. 

^ C’est  César,  De  bcllo  Gallico , liv.  VI,  lviii,  qui 
a comparé  ta  situation  de  Melun  à celle  de  Paris  : cMe- 
lodunum  est  oppidum  Senonum  in  insula  Sequanæ  posi- 
lum,  utpaulo  ante  Lutetiain  dixiinus.n 
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Elle  a elé  assiégée  et  prise  plusieurs  fois  par 
les  Anglais  et  le  duc  de  Rourgogne  : les  An- 
glais la  prirent  par  famine  en  lAigL  Ils  la 
possédèrent  pendant  dix  années,  et,  vers  Pà- 
([ues  de  l’année  1^29^,  les  habitants  s’en  ren- 
dirent maîtres,  les  en  chassèrent  et  y reçu- 
rent les  troupes  du  roi  Charles  VII,  lequel,  en 
reconnaissance,  leur  accorda  plusieurs  beaux 
privilèges,  par  lettres  patentes  du  dernier 
février  iA32^.  Il  s’y  est  passé  plusieurs  choses 
mémorables  qui  sont  rapportées  dans  l’his- 
toire de  Melun  faite  par  M.  Sébastien  Rouil- 
liard,  avocat^. 

M.  de  la  Riotterie^  est  gouverneur  et  bailli 
de  Melun. 

Dans  l’élection,  avec  la  ville  de  Melun,  il 
y a encore  celles  de  Fontainebleau,  Milly  et 
la  Ferté-Aleps*^.  On  parlera  ci-après  de  la  mai- 
son royale  de  Fontainebleau^. 

NEMOÜRS. 

La  ville  de  Nemours  est  située  sur  la  rivière 
de  Loing,  à dix-huit  lieues  de  Paris. 

Elle  a eu  premièrement  ses  seigneurs,  en- 
suite ses  comtes,  jusqu’en  l’année  lAoA,  que 
le  roi  Charles  VI  l’érigea  en  duché-pairie,  dont 
l’histoire  sera  rapportée  ci-après®. 

Le  gouverneur  de  la  ville  et  duché  de  Ne- 


mours est  M.  de  Montliart,  marquis  de  Ru- 
mont 

Outre  la  ville  de  Nemours,  il  y a encore 
dans  l’élection  les  villes  de  Pont-sur-Yonne  et 
Courtenay. 

VILLES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 

Saint-Denis,  Versailles,  Saint-Germain,  Poissy, 
Lagny,  Corbeil. 

SAINT-DENIS. 

La  ville  de  Saint-Denis-en-F rance,  à deux 
lieues  de  Paris,  n’était  anciennement  qu’une 
masure  appelée  la  Voie  de  Catulle,  oîi  furent 
mis  les  corps  de  saint  Denis,  de  saint  Rus- 
tique et  saint  Eleuthère,  ses  compagnons.  Le 
roi  Dagobert,  premier  du  nom,  leur  fit  bâ- 
tir cette  belle  église  qui  s’y  voit,  où  il  fit  trans- 
porter le  corps  de  ces  saints  et  les  fit  mettre 
dans  des  châsses  d’argent,  où  ils  reposent 
Ensuite  il  fit  bâtir  la  ville,  qui  a été  fort 
augmentée  par  Suger,  abbé  de  Saint-Denis, 
l’an  1 1 A 1 

Cette  église  est  le  mausolée  royal  où  sont 
inhumés  la  plupart  des  rois,  reines,  princes 
et  princesses  de  France,  qui  y ont  des  tom- 
beaux magnifiques  de  marbre,  porphyre  et 
bronze.  Us  ont  doté  cette  abbaye  de  grands 


‘ Le  17  novembre  1/120. 
i/i.3o,  nouveeni  style. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XIII,  p.  i83. 

‘ Mort  en  16.39.  1628. 

^ François  Riotte  de  la  Riolterie,  pourvu  le  12  juin 
169/1,  portail  les  liires  de  gouverneur  et  grand  bailli 
d’dpée  de  Melun. 

“ Aujoiird’liui  on  écrit  plus  communément  : la  Ferle- 
Alais ; c’est  du  moins  l’orthographe  otiicielle  du  Dlctiotx- 
naire  des  Postes. 

’ A la  fin  du  Mémoire,  article  des  Maisons  royales. 

* Au  même  article. 


Pierre  de  Montliart. 

Comparez  l’article  Catolaclm  de  la  Notifia  Galliarum 
(p.  160)  : KCatolacum  vel  vicuin  Calolacensem  liber  de 
Vila  R.  Genovefæ  vocal;  Cntnlliacum  Gesta  Dagoberli, 
vicum  suburbanum  agri  Parisiaci  in  vi°  ab  urhe  lapide 
posilum;  vicxim  Catuliacuni  Aimoinus,  in  lib.  IV,  in  i|uo 
Dionysius,  Parisiorum  episcopus  cl  martyr,  sepultus  esl 
cum  Rusiico  presbytero  et  Eleutherio  diacono  : ubi  Dago- 
bertus,  F’rancorum  rex,  monasterium  clarissimum  ex- 
truxit  ditavitque,  et  basilicam  lumulo  martyrum  magni- 

licentissimam  circumdedit r> 

Le  manuscrit  porte  : 6ùi . 
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revenus  et  lui  ont  accordé  de  beaux  privilèges, 
qui  sont  rapportés  dans  les  Antiquités  et  re- 
rheichcs  de  Saint-Denis , recueillies  par  le  père 
Doublet,  religieux  de  cette  abbaye,  imprimées 
à Paris  en  l’année  i625. 

VERSAILLES. 

Versailles  est  un  château  royal  dont  il  sera 
parlé  ci-après,  aux  Maisons  loyales. 

La  ville  a été  bâtie  pour  loger  les  princes 
et  les  seigneurs  de  la  cour  qui  y ont  leurs 
hôtels,  les  officiers  domestiques  de  la  maison 
du  l’oi,  et  une  multitude  de  peuple  qui  est  à 
la  cour  ])our  .son  service.  Il  y a une  belle  église, 
qui  est  la  Paroisse,  et  un  couvent  de  Piécollets. 
Il  y a quantité  d’bôtelleries  pour  y recevoir  les 
étrangers  que  la  curiosité  y attire,  et  pour  ceux 
qui  ont  des  affaires  au  Conseil. 

SAIXT-GERMAIN-EN-LAYE. 

.Saint-Gennain-en-Laye  est  une  petite  ville 
à quatre  lieues  de  Paris,  située  sur  la  Seine, 
et  qu’on  prétend  avoir  tiré  son  nom  du  célèbre 
évêque  d’Auxerre,  saint  Germain,  qui  vivait 
dans  le  v"  siècle  L Les  prélats  de  France  l’en- 
voyèrent en  Angleterre,  l’an  A29,  avec  Loup 
deTroyes,  pour  y maintenir  la  religion  contre 
les  hérésies  de  Pélage  et  de  Célestius,  ce  qu’ils 
exécutèrent  glorieusement. 

Cette  ville  est  célèbre  par  le  séjour  des  rois 
et  par  son  magnifique  château,  dont  il  sera 
parlé  ci-api'ès’-^. 


POISSV. 

La  ville  de  Poissy,  à six  lieues  de  Paris, 
est  des  plus  anciennes  du  royaume.  Elle  est 
située  sur  le  bord  de  la  Seine,  au  bout  de  la 
forêt  de  Saint-Germain-en-Laye.  Les  auteurs 
latins  la  nomment  Pissiacum^. 

C’était  anciennement  le  séjour  de  nos  rois, 
qui  y avaient  un  beau  château  ; mais  depuis 
que  celui  de  Saint-Germain-en-Laye  fut  bâti, 
ils  n’y  firent  plus  leur  demeure.  L’histoire  re- 
marque que  le  l’oi  Chai’les  le  Chauve  y tint 
son  parlement  l’an  868^.  Cette  ville  est  célèbre 
par  la  naissance  du  roi  saint  Louis,  qui  fut 
le  2 A avril  i2t5,  pour  quoi  il  se  nommait 
quelquefois  Louis  de  Poissy 

Le  roi  Philippe  le  Bel,  son  petit-fils,  pour 
honorer  la  mémoire  de  ce  saint  roi  et  en 
transmettre  la  vénération  à la  postérité,  après 
avoir  pris  soin  de  sa  canonisation,  qui  fut  faite 
par  le  pape  Boniface  VIII,  l’an  1297,  fit  ériger 
et  bâtir  sous  son  invocation  une  magnifique 
église  et  un  monastère  de  religieuses  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique,  qu’il  fonda  et  dota  de 
grands  revenus,  en  l’année  1 3oA®.  On  a remar- 
qué qu’il  fit  bâtir  l’église  au  même  lieu  où  était 
le  château,  et  que  le  grand  autel  fut  posé  au 
même  endroit  où  était  le  lit  de  la  reine  Blan- 
che lorsqu’elle  accoucha  du  roi  saint  Louis  ; 
ce  qui  est  cause  que  cette  église  n’est  pas 
orientée  comme  elle  devrait  être.  Ce  prince 
n’ayant  pu  achever  ce  grand  édifice,  il  le  re- 


' Hadrien  de  \alois  (Notitia,  p.  266,  v“  Ledia  silva) 
avait  prouvé  au  contraire,  d’après  l’auteur  de  la  lie  du  roi 
Robert,  que  le  patron  de  cette,  ville  était  saint  Germain  de 
Paris. 

A l’article  des  Maisons  royales. 

^ H.  de  Valois  {Nntitia,  p.  ioo)  préférait  l’appellaliou 
de  Pinciacum , venant  de  P indus , mais  citait  cepen- 
dant un  passage  de  la  Vie  du  roi  Robert  disant  : r.Pis- 


dacum,  sedem  regalem  supra  Sequanam  positam,  elc.n 
‘‘  Confusion  avec  Pistœ  (Pitres,  dép.  de  l’Eure),  où 
Charles  le  Chauve  avait  un  palais  et  tint  une  diète  en  868. 

^ Ce  fait  fut  contesté  à partir  de  1785,  et  a été  depuis 
lors  l’objet  de  nombreuses  dissertations. 

® Sur  les  donations  testamentaires  de  Philippe  le  Bel, 
voir  un  article  de  M.  Douët  d’Arcq,  dans  la  Revue  des 
Sodétés  savantes,  juillet  1876,  p.  278  et  279. 
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commanda  par  son  loslamenl  à ses  successeurs, 
en  sorte  qu’il  ne  fut  achevé'  que  l’an  i33o, 
par  le  roi  Philippe  de  Valois. 

Depuis,  ce  saint  lieu  a toujours  e'ié  en 
grande  véne'ration,  et  ce  monastère  a souvent 
été  gouverné  par  des  princesses  du  sang  royal. 
Plusieurs  de  nos  rois,  princes  et  princesses  y 
ont  leur  sépulture.  En  l’année  1687,  de 
Chaulnes  V prieure  de  cette  maison , faisant 
réparer  le  chœur  où  chantent  les  religieuses, 
on  trouva  dans  un  petit  caveau  une  manière 
d’urne  d’étain,  posée  sur  des  barres  de  fer, 
dans  laquelle  étaient  enveloppés  d’une  étoffe 
or  et  rouge,  non  consommée,  deux  petits  plats 
d’argent,  avec  cette  inscription  sur  une  lame 
de  plomb  : tcCy  gist  le  cœur  du  roy  Philippes 
le  Bel,  fondateur  de  ceste  abbaye,  qui  tré- 
passa à Fontainebleau,  le  vingt-neuf  novembre 
i3iù^.‘5  II  s’y  trouva  aussi  plusieurs  autres 
tombeaux  de  princes  et  princesses  du  sang 
royal  de  Errance. 

Le  tonnerre  tomba  sur  cette  belle  église  le 
2 ] juillet  1696,  et  consuma  en  moins  de  douze 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  3G , i’arücle  du  prieuré  de  Poissy. 
- Celle  inscription  est  très-inexactement  rapportée. 
Comparez  l’article  Poissy  du  dictionnaire  de  la  Marti- 
nière,  ou  celui  de  Pieaniol  de  la  Force,  t.  IX,  p.  23.5. 
Dans  l’article  publié,  au  moment  même  de  la  découverte, 
par  le  Mercure  galant,  sej)tembre  1687,  p.  300-3  1 1,  le 
texte  est  ainsi  raj)porté  : e Ci-dedans  est  le  cœur  du  roi 
Philippe,  qui  fonda  celle  église,  qui  trépassa  à Fontaine- 
bleau, la  veille  de  Saint-André,  l’an  i3iVn 

^ de  Chaulnes  écrivit  au  contrôleur  général,  le 
2g  juillet  iGg5  : «'‘I.  de  Laistre,  à qui  nous  avons  fait 
voir  le  reste  de  notre  triste  accident,  vous  en  rendra 
compte.  Monsieur.  Nous  avons  vu  ce  grand  monument  de 
la  piété  de  Philippe  le  Bel  détruit  en  moins  de  trois  quarts 
d’heure  par  le  feu  du  ciel.  11  vous  fera  voir,  par  le  mé- 
moire que  je  lui  ai  mis  dans  les  mains,  la  grandeur  de 
notre  fondation  et  vous  entretiendra  de  l’impuissance  où 
nous  sommes  do  mettre  des  corps  saints,  sacrés  et  illustres 
à l’abri  de  ce  qui  en  pourrait  arriver  par  les  méchantes 
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heures  le  comble  avec  le  beau  clocher  de 
plomb,  qui  avait  quarante-cinq  toises  de  hau- 
teur. C’est  une  perte  qui  ne  peut  être  réparée 
que  par  les  bontés  et  les  libéralités  du  roi 

Ce  lieu  est  encore  recommandable  par  le 
fameux  colloque  de  Poissy,  tenu  l’an  i56i, 
où  se  trouvèrent  le  roi  Charles  IX,  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  six  cardinaux 
et  trente-six  archevêques  et  évêques,  et  les  fa- 
meux ministres  Théodore  de  Bèze,  Pierre  Mar- 
tyr et  Augustin  Marlorat^. 

LAGNY. 

La  petite  ville  de  Lagny,  en  Brie,  est  ainsi 
appelée  à cause  du  commerce  de  laines  qui  s’y 
faisait  anciennement^.  Les  auteurs  latins  la 
nomment  Laiiniacwn.  Elle  est  située  sur  la 
Marne,  à six  lieues  au-dessus  de  Paris. 

L’empereur  Louis  le  Débonnaire  y tint  son 
parlement  l’an  835,  où  il  ordonna  la  répara- 
tion des  églises  qui  avaient  été  ruinées  durant 
les  troubles'’.  L’an  iù32,  sous  le  règne  de 
Charles  VII,  les  Anglais  l’assiégèrent,  étant 


saisons.  Ma  communauté  et  moi,  nous  demandons.  Mon- 
sieur, l’iionneur  de  votre  protection  dans  cette  occasion , 
et  de  me  faire  celui  de  me  croire  avec  respect,  etc.’) 
(Arch.  Nat.,  G’  Ô28.)  A cette  lettre  est  joint  le  mémoire 
que  nous  avons  déjà  indiqué,  p.  3G,  note  8. 

**  Sur  Poissy,  voir  quelques  notes  réunies  dans  les  Pa- 
piers Florimond,  carton  K 12A2,  2'  liasse.  Sébastien 
Rouilliard  avait  publié,  dès  iGog,  une  notice  sur  les 
antiquités  de  cette  ville,  dans  sa  Parlhe'nic  ou  Histoire  de 
l’église  de  Chartres;  mais  le  rédacteur  du  Mémoire  semble 
plutôt  s’être  servi  d’un  recueil  de  pièces  sur  le  monastère 
de  Poissy  qui  parut  à la  suite  de  l’incendie  de  iGg5, 
ou  de  l’article  publié  alors  par  le  Mercure,  août  i6g5, 
p.  1 67-172. 

® H.  de  Valois  (Notitia  Galliurum,  p.  A 20  et  A21)  ne 
parle  point  de  cette  étymologie,  qui  est  inadmissible. 

® Confusion  avec  Atliniacum,  Attigny,  dans  les  Ar- 
dennes, où  était  un  palais  royal,  et  où  se  tinrent  plusieurs 
diètes,  une  entre  autres  au  mois  de  novembre  83A. 


Gli.xél!  ALITÉS.  — I. 
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commandés  par  le  duc  de  Bedfort;  le  roi  y 
envoya  du  secours  qui  fit  lever  le  siège.  Le 
7 septembre  de  l’an  iSgo,  elle  fut  assiégée  et 
prise  par  le  duc  de  Panne;  les  troupes  du 
roi,  commandées  par  le  maréchal  d’Aumont, 
n’ayant  pu  arriver  assez  à temps  pour  la  secou- 
rir, elle  fut  ruinée*. 

Pierre  d’Orgemont,  premier  président  au 
parlement  de  Paris  et  cliancelier  de  France, 
était  de  Lagny^. 

CORBEIL. 

Corbeil,  petite  ville  dans  le  pays  de  Hure- 
poix,  est  située  à six  lieues  au-dessus  de  Paris 
et  à quatre  au-dessous  de  Melun,  sur  la  ri- 
vière de  Seine,  qui  y reçoit  la  Juisnes,  dite  la 
rivière  d’Etampes. 

C’est  un  ancien  comté,  qui  a eu  ses  comtes 
particuliers  dans  les  x®  et  xi®  siècles;  il  fut 
réuni  à la  couronne  par  le  roi  Louis  le  Gros, 
et  depuis  il  a toujours  été  du  domaine^. 


Ingeburge,  reine  de  France,  femme  du  roi 
Philippe- Auguste,  mourut  à Corbeil,  l’an 
1236;  elle  a son  tombeau  dans  le  prieuré  de 
Saint-Jean,  de  l’ordre  de  Malte*. 

L’an  1 Ai8,  le  duc  de  Bourgogne  l’avait  as- 
siégée, lors  du  mariage  du  roi  Charles  VI  avec 
Isabelle  de  Bavière;  le  secours  que  le  roi  y en- 
voya lui  fit  quitter  cette  entreprise 

En  1662,  les  huguenots  l’attaquèrent, 
durant  les  guerres  de  la  religion;  elle  fut  cou- 
rageusement défendue  par  les  catholiques®. 

La  ville  de  Limours  a un  gouverneur,  capi- 
taine et  concierge  du  château  et  capitaine  des 
chasses;  c’est  M.  de  Lamoignon,  comte  de 
Courson 

Il  y a dans  l’étendue  de  ce  gouvernement 
quatorze  cent  vingt-huit  paroisses  et  deux 
mille  sept  cent  cinquante-quatre  hameaux  dé- 
pendants de  la  généralité  de  Paris. 


* Sur  l’éiat  de  ses  anciennes  Ibrlilications  et  de  ses 
losse's,  en  1712,  voir  un  rapport  du  frère  Romain,  en 
date  du  21  décembre  1712,  dans  les  Papiers  du  Contrôle 
général , G’  ôSg. 

- Il  fut  chancelier  de  1873  à i38o. 

^ Voyez  les  Antiquités  de  la  ville,  comté  et  châtellenie 
de  Corbeil,  de  la  recherche  de  Jean  de  la  Barre,  16/17. 

‘ Voyez  ci-dessus,  p.  1 13. 

° Ce  fut  en  octobre  1/117  Bourgogne 

assiégea  Corbeil.  Il  dut  quitter  le  siège  pour  aller  à Tours 
délivrer  la  reine  Isabeau  de  Bavière;  mais  Corbeil  se 
rendit  après  la  prise  de  Paris  par  les  Bourguignons,  en 
mai  1/118. 

* Comparez  ces  trois  derniers  paragraphes  à l’article 


de  Corbeil  dans  les  Antiquités  et  recherches  des  villes.  . . 
de  France,  par  André  du  Chesne  (1668),  t.  I , p.  2 19. 

’ Guillaume-Urbain  de  Lamoignon-Bâville,  comte  de 
Courson,  fils  du  célèbre  Bâville,  né  le  29  octobre  167/1, 
mort  le  12  mars  17/12.  Il  était  conseiller  au  parlement  de 
Paris  depuis  1699  , devint  maître  des  requêtes  en  1698, 
passa  en  1 70/1  à l’intendance  de  Rouen,  puis,  en  1 709 , à 
celle  de  Bordeaux,  s’y  acquit  une  très-fâcheuse  réputa- 
tion, et  néanmoins  obtint  une  place  de  conseiller  d’Etat 
en  1716  et  fut  nommé  conseiller  au  Conseil  royal  des 
finances  en  1780.  Son  père,  bailli  d’épée  du  comté  de 
Limours  depuis  1668,  gouverneur,  capitaine  des  chasses 
et  gruyer  depuis  1 669 , lui  avait  fait  donner  la  survivance 
de  ces  charges  en  1689. 
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VILLES  PRINCIPALES. 

Meaux,  Provins,  Rozoy,  Coulotnmiers,  Nogent-sur-Seine, 
Montereau-faut-Yonne,  Moret,  Sens,  Yiileneuve- 
ie-Roy,  Joigny,  Saint-Florentin,  Tonnerre  et  Vczelay. 

MEAUX. 

La  ville  de  Meaux,  capitale  de  Brie,  a titre 
de  comte'.  Elle  a eu  autrefois  ses  comtes  parti- 
culiers; comte  de  Troyes  et  de  Meaux  était  le 
titre  des  puînés  de  Champagne.  Ces  pays  ont 
été  réunis  à la  couronne  avec  le  comté  de 
Champagne,  comme  il  sera  observé  ci-après  L 
Cette  ville  est  située  sur  la  rivière  de 
Marne,  à dix  lieues  de  Paris.  Ce  pays  est  si 
agréable  et  si  fertile,  que  Ptolémée  l’appelle 
l.atium  Meïdarum^,  par  allusion  au  Latium,  rjui 
est  le  territoire  sur  lequel  Rome  est  assise,  et 
aux  environs  de  cette  ville. 

Hildegaire,  éviique  de  Meaux,  qui  vivait 
sous  Charles  le  Chauve,  a écrit  la  vie  de  saint 
Faron,  dans  laquelle  il  fait  la  peinture  de 
la  situation  de  cette  ville  en  ces  termes  : Urhs 
clarissima , situ  loci  aptissima , et  opibus felicissima , 
in  cujus  insidœ  spatiosissimo  et  amœnissimo  ambitu 
circumvirectal  jlumen  Matrona^. 


Cette  situation  est  aujourd’hui  la  même,  à 
la  réserve  de  la  rivière  de  Marne,  dont  le 
cours  a été  détourné,  en  sorte  qu’il  ne  reste 
plus  qu’un  ruisseau  dans  son  ancien  lit,  qui 
conserve  cette  île  dont  il  est  ici  parlé. 

Les  historiens  ont  observé  deux  choses  re- 
marquables qui  se  sont  passées  à Meaux^  : la 
première,  que,  sous  le  règne  de  François  1", 
deux  artisans,  émissaires  de  Calvin,  y se- 
mèrent son  hérésie^;  l’autre,  que,  le  roi 
Charles  IX  étant  à Meaux,  les  huguenots, 
commandés  par  l’amiral  Gaspard  de  Coligny, 
s’avancèrent  vers  cette  ville,  dans  le  mois  de 
septembre  1667,  pour  y surprendre  la  per- 
sonne sacrée  de  Sa  Majesté,  ce  qu’ils  auraient 
exécuté,  sans  l’arrivée  de  six  mille  Suisses, 
avec  lesquels  le  roi  sortit  de  Meaux  et  vint  à 
Paris.  Dans  cette  marche,  les  Suisses  prirent 
leur  route  par  Mitry,  où  il  n’y  a point  de 
bois,  laissant  celle  de  Claye,  et  marchèrent  en 
bataillon  carré,  faisant  face  de  toutes  parts, 
le  roi  au  milieu  d’eux,  avec  tant  de  fermeté 
et  si  bonne  contenance,  que  les  ennemis  n’o- 
sèrent les  attaquer. 

La  ville  de  Meaux,  qui  avait  suivi  le  parti  de 


‘ Voyez  ci-apiès,  p.  1 /to  et  1 i 1 . 

^ Le  rédacteur  du  Mémoire  a lu  Lutium  au  lieu  de  Ja- 
tiniim  Meldarum.  Voyez  Ptolémée,  liv.  H,  ch.  vin;  H.  de 
Valois,  p.  33o,  et  dom  T.  du  Plessis,  Histoire  du  diocèse 
de  Meaux,  t.  I,  p.  61 1 . 

^ Voyez  te  texte  dans  les  Acta  ordinis  Sancti  Benedicti, 
éd.  de  1O79,  11'  siècle,  p.  61 1. 

^ Boulainviltiers  rappelle  ici  deux  autres  faits,  k Le 
siège  du  marché  de  Meaux  par  les  paysans  révoltés  qu’on 
nommait  Jacquiers,  est,  dit-il,  un  des  principaux  événe- 
ments de  l’histoire  de  cette  ville.  11  arriva  pendant  la  pri- 


son du  roi  Jean  : les  communes  de  France  s’étant  mis 
dans  la  tête  que  la  noblesse  n’avait  pas  fait  son  devoir  dans 
les  batailles  qu’elle  avait  perdues  contre  les  Anglais,  le 
péril  des  trois  reines  qui  y étaient  renfermées  attira  en 
foule  la  noblesse  pour  combattre  les  révoltés;  ils  y furent 
entièrement  défaits,  et  les  princesses  délivrées.  Les  An- 
glais s’emparèrent  de  cette  ville  en  1^19,  et  comme 
c’était  un  poste  considérable,  ils  en  devinrent  beaucoup 
plus  forts.  « 

Voyez  ci-dessus,  p.  76  et  77,  l’article  de  Guillaume 
Briçonnet,  évêque  de  Meaux. 
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la  Ligue,  a dte'  la  première  qui  soit  rentrée 
dans  l’obéissance  du  roi  Henri  IV  É par  les 
sages  conseils  de  Louis  de  Vilry  de  l’Hospital, 
son  gouverneur. 

Le  roi  Henri  II  érigea  la  ville  de  Meau.x  en 
comté,  et  en  fit  don  à ta  reine  pendant  sa  vie, 
par  brevet  du  i"  juillet  i558,  qui  fut  registré 
au  parlement  le  7 septembre^  ensuivant,  à 
cause  de  la  terre  de  Montceaux,  qui  en  est 
procbe,  laquelle  lui  appartenait  en  propriété^. 

]\I.  le  chevalier  de  Rhodes  ^ est  gouverneur 
de  la  ville  de  Meaux. 

Dans  cette  éleclion , outre  la  ville  de  Meaux, 
il  y a encore  celles  de  Crécy  et  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre. 

PROVIXS. 

Provins,  à vingt-deux  lieues  de  Paris,  sur 
la  petite  rivière  de  Voulzie,  estime  des  plus  an- 
ciennes villes  de  France.  11  en  est  fait  mention 
dans  les  plus  vieilles  chroniques,  dans  les  an- 
ciens cartulaires  et  dans  les  archives  de  plu- 
sieurs églises  métropoles.  Son  nom,  en  latin, 
est  Provinum^.  Quehpies-uns  l’ont  pris  pour 


ï Âgendiciim'^  des  anciens’’;  mais  d’autres  veu- 
lent que  ce  soit  Sens.  César  y tenait  une  légion 
qui  était  commandée  par  un  tribun,  dans  le 
château  qui  est  bâti  sur  la  montagne  qui  fait 
aujourd’hui  partie  de  la  ville  haute®. 

Cette  ville  a été  gouvernée  par  les  rois  de 
France  depuis  l’établissement  de  la  monar- 
chie jusqu’au  règne  de  Hugues-Capet,  lequel, 
pour  s’affermir  sur  le  trône  et  pour  se  main- 
tenir dans  la  possession  du  royaume,  érigea 
plusieurs  provinces  en  duchés  et  comtés^  et  y 
établit  des  lieutenants  de  roi  pour  y comman- 
der sous  son  autorité,  lesquels,  après  lui,  en 
jouirent  à titre  d’hérédité  et  en  pleine  pro- 
priété. La  ville  de  Provins,  de  même  que  plu- 
sieurs autres  villes  des  comtés  de  Brie  et 
Champagne,  eut  les  siens,  dont  il  y eut  deux 
races  : la  première,  de  l’ancienne  maison  de 
Vermandois,  et  l’autre,  de  la  maison  de  Blois 
et  de  Chartres,  lesquels  l’ont  gouvernée  pen- 
dant li'ois  cent  vingt  années 

Les  comtés  de  Champagne  et  Brie  ont  été 
réunis  à la  couronne  par  le  mariage  de  Phi- 
lippe le  Bel  ”,  en  1 28â  , avec  Jeanne,  reine  de 


> Ce  fui  en  effet  la  première  ville  qui  se  soumit  ajirès 
la  conversion  du  roi;  elle  ouvrit  ses  portes  le  ah  décembre 

.593. 

- Lisez  : G seplctnhvc. 

Voyez  ci-après,  à l’article  des  Maisons  royales. 

'■  Sans  doute  Henri  Pot  de  Rhodes,  chevalier  de  Malte 
et  capitaine  de  vaisseau,  frère  cadet  du  marquis  de 
Rhodes,  qui  s’était  démis  en  1 68I1  des  fondions  de  grand 
maître  des  cérémonies,  exercées  succossiveraenl  par  plu- 
sieurs membres  de  cette  famille. 

^ Ou  plutôt  Pnivinuni. 

® Ou  plutôt 

’ Cette  opinion,  soutenue  par  Raymond  do  Marliano, 
était  rejetée  par  Scaliger,  en  ces  termes  : «Agendicwn,\a 
ville  de  Sens;  non  autem  Provins,  ut  stulti putant.v  Voyez 
la  Notitia  Gnlliarum,  p.  7 et  ôôq;  les  A ntl  quilés  des  villes 
de  France,  de  dn  Chesne,  t.  I,  p.  'èhq-Shg-,  ïUistoire  de 
Provins,  de  Rourquelct,  1. 1,  p.  hh-Gh,  et  le  Carlulcure 


général  de  l’Yonne,  de  M.  Max.  Quantin,  t.  II,  préface, 
p.  XLi.  On  a récemment  découvert  à Sens  une  inscription 
où  figure  le  nom  d’AoiEo. 

® De  hello  Gallico,  liv.  VI,  xuv.  — Le  château  dont  il 
est  parlé  ici  ne  date  que  du  moyen  âge. 

® Voyez  plus  loin,  p.  170,  ce  que  le  Mémoire  dit  de 
l’origine  de  la  liiérarcliie  féodale. 

Ce  chiffre  n’csl  établi  sur  aucun  calcul  sérieux.  Voyez 
V Histoire  de  Provins,  de  Bourquelot. 

" Boulainvilliers  ajoute  ici  : rOn  voyait  autrefois  dans 
le  château  de  ce  lieu  d’anciens  vers  écrits  contre  la  mu- 
raille d’une  galerie,  qu’on  croit  avoir  été  l’ouvrage  d’un 
comte  de  Champagne,  amoureux  de  la  reine  Blanche, 
mère  de  saint  Louis.  La  plupart  de  ses  comtes  y ont  fait 

leur  séjour,  ce  qui  a donné  lieu  à son  accroissement 

Enfin,  pour  dernière  singularité,  les  voyageurs  nous  as- 
surent que  sa  situation  a beaucoup  de  rapport  avec  celle 
de  Jérusalem.!) 
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Navarre,  comtesse  de  Champagne  et  Brie, 
fdle  et  unique  héritière  de  Henri  III,  dernier 
comte  de  Brie  et  Champagne  et  aussi  dernier 
roi  de  Navarre  de  sa  maison.  Son  cœur  re- 
pose dans  l’église  des  religieuses  Cordelières 
de  Provins  h 

Pendant  que  ces  comtes  ont  été  souverains 
de  la  ville  de  Provins,  ils  lui  ont  accordé  plu- 
sieurs beaux  privilèges.  Ils  y ont  fondé  plu- 
sieurs églises  et  monastères;  presque  tous 
ceux  de  la  ville  sont  de  ce  temps-là.  Ils  fai- 
saient battre  monnaie,  qui  avait  cours  dans 
toute  l’Europe  ; il  y en  a quelques  espèces  dans 
le  Cabinet  du  Roi^. 

Provins  n’était  d’abord  composé  que  de  la 
ville  haute,  qui  était  une  place  forte;  elle  fut 
augmentée  de  la  ville  basse,  depuis  l’érection 
des  comtés  en  hérédité  et  le  séjour  ordinaire 
des  comtes  de  Brie  et  Champagne,  qui  y 
avaient  leur  palais.  Cette  augmentation  la 
rendit  si  considérable,  qu’elle  allait  de  pair 
avec  les  meilleures  villes  du  royaume.  Ses  ha- 
bitants s’appliquèrent  à une  manufacture  de 
draps,  qui  avait  tant  de  succès  qu’il  y avait 
jusqu’à  deux  mille  métiers  battants;  et  on  tient 
par  tradition  que,  quand  les  Anglais  se  l’Cti- 
rèrent  du  royaume,  ils  emmenèrent  de  celte 
ville  plusieurs  ouvriers  en  laine,  qui  leur  ont 
donné  le  secret  des  draps  d’Angleterre^. 

Dans  le  dernier  siècle,  elle  fut  assiégée  par 


les  huguenots,  qui  furent  obligés  de  lever  le 
siège. 

ROZOY. 

Bozoy  est  une  petite  ville  dans  la  Brie, 
distante  de  Paris  de  douze  lieues,  et  qui  n’est 
considérable  que  par  le  grand  passage  des 
troupes. 

Il  n’y  a aucun  lieutenant  de  roi,  ni  de 
gouverneur  particulier  dans  cette  élection, 
dans  laquelle  il  n’y  a de  villes  que  Bozoy  et 
Nangis. 

COULOMMIERS. 

La  ville  de  Coulommiers  est  à seize  lieues  de 
Paris.  Elle  est  située  dans  un  fond  environné 
de  montagnes  de  toutes  parts,  qui  la  rendent 
d’un  accès  difficile.  Feu  M.  le. duc  d’Estrées*, 
en  qualité  de  gouverneur  de  l’Ile-de-France, 
avait  prétendu  que  cette  ville  et  le  bailliage  de 
Coulommiei’s  étaient  de  son  gouvernement; 
M.  le  prince  de  Soubise  en  qualité  de  gou- 
verneur de  Champagne,  soutint  le  contraire. 
Cette  contestation  fut  décidée  au  Conseil  du 
roi  en  faveur  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne‘h 

L’histoire  du  château  de  Coulommiers  sera 
rapportée  ci-après 

11  y a,  outre  la  ville  de  Coulommiers,  celle 
de  la  Ferté-Gaucher  ([ui  est  de  cette  élection. 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  5.5,  l’article  de  l’abbaye  du  Moiil- 
Sainte-Callierine  de  Provins.  Jeanne  de  Navarre  mourut 
le  2 avril  1 3oti. 

’ Nolilia  Gallim'um,  p.  45g.  — • Le  Cabinet  du  Roi 
était  une  dépendance  du  Cal)inet  des  livres  ou  Biblio- 
tlièque  du  Roi  ; on  y avait  réuni  les  médailles  et  autres  ra- 
retés antiques  qui  ont  formé  le  premier  fonds  du  Cabinet 
des  Antiques,  aujourd’hui  annexé  à la  Bibliothèque  Natio- 
nale. La  collection,  d’abord  installée  au  Louvre,  avait  été 
transportée  au  château  même  de  Versailles  après  la  mort 


de  Louvois,  et  disposée  dans  un  cabinet  voisin  de  l’appar- 
tement du  roi;  Louis  XIV  y faisait  lui -mémo  de  fré- 
(]uentes  visites  et  ne  cessait  d’ordonner  de  nouvelles 
acquisilions. 

^ Voyez  l’article  de  Provins  dans  le  litre  v du  chapitre  IV, 
(loiiimcrce. 

'■  Voyez  ci-dessus,  p.  ie.3,  note  g. 

Voyez  ci-dessus,  p.  i eG,  note  3. 

Orilonnance  royale  du  27  septembre  1 Gg3. 

’ A l’article  des  Maisons  royales. 


1^2 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


JVOGENT-SÜR-SEINE. 

La  ville  de  Nogeul  esl  située  sur  la  Seine, 
et  esl  distante  de  dix-huit  lieues  de  Paris. 
AI.  le  marquis  de  Chavigny  ^ en  est  gouver- 
neur. 

11  y a dans  celle  élection  deux  autres  petites 
villes  qui  sont  de  même  sur  la  Seine  : Bray 
et  Pont.  M.  de  Vivonne  est  gouverneur  de 
Bray. 

M OiX  T ERE.Vü-FAUT-YOïX.NE . 

La  ville  de  Monlereau  est  surnommée  Faul- 
Yonne  à cause  du  confluent  qui  s’y  fait  de  la 
Seine  et  de  PYonne,  où  cette  dernière  perd 
son  nom^.  Elle  est  distante  de  dix-sepl  lieues 
de  Paris,  et  située  entre  trois  provinces  : la 
Brie,  la  Champagne  et  le  Gàtinais. 

Cette  ville  est  remarquable  dans  l’histoii'e 
par  la  mort  de  .Jean,  duc  de  Bourgogne,  qui 


y fut  tué  le  10  septembre  1Ù19,  en  présence 
de  Charles,  dauphin  de  France. 

M.  de  la  Salle  ^ en  esl  gouverneur,  de  la 
création  de  1696**. 

MORET. 

La  ville  de  Moi’et  est  située  en  Câlinais , à 
seize  lieues  de  Paris.  Elle  appartient  par  en- 
gagement à M.  de  Caumartin  ^ conseiller 
d’Élat,  intendant  des  finances,  depuis  trois 
ans  seulement.  Auparavant  ce  domaine  avait 
été  tenu  par  M.  de  Vardes,  auquel  M.  le  duc 
de  Rohan  avait  succédé  à cause  de  M™  sa 
femme,  fille  de  M.  de  Vardes*". 

La  petite  ville  de  Donnemarie  est  aussi  de 
cette  élection. 

SENS. 

M.  de  Saint-Mars’  est  bailli  et  gouverneur 
de  la  ville  de  .Sens. 


‘ Claude-François  Boutliillier,  chevalier,  puis  marquis 
de  Chavigny,  brigadier  et  inspecteur  générai  d’infanterie, 
colonel  du  régiment  d’Auvergne,  qui  péril  le  ih  mars 
i'ÿo3,  à Guastalla;  — ou  Gaslon-Jean-Baptisle  Boulhil- 
lier,  fds  cadet  du  ministre  de  Louis  XIII,  qu’on  appelait 
aussi  le  marquis  de  Chavigny,  qui  était  brigadier  d’in- 
fanterie, et  qui  mourut  le  2Û  octobre  1718.  Celui-ci 
était  engagiste  du  domaine  de  Nogent-sur-Seine. 

^ Voyez  ci-dessus,  p. /i.  • 

^ Louis  de  Palalte,  écuyer,  sieur  de  la  Salle.  — L'Etat 
do  la  France  de  1699611702  indique  comme  gou- 

verneur de  MontereauM.de  Cresnay  ( Armand-Jean-Bap- 
tiste  Fortin),  qui  était  maréchal  des  logis  de  la  première 
compagnie  des  mousquetaires,  et  qui  mourut  en  171/1. 

* Edit  du  mois  d’août  1696,  portant  création  d’un 
gouverneur  dans  chaque  ville  close  du  royaume. 

Louis-Urbain  Le  Fèvre  de  Caumartin,  marquis  de 
Saint-Ange  et  comte  de  Moret,  conseiller  au  paileraent 
en  1 67/1 , maître  des  requêtes  en  1682,  avait  été  pourvu , 
le  6 avril  1C90 , d’une  des  quatre  nouvelles  charges  d’in- 
tendant des  finances,  par  le  crédit  de  son  cousin  germain 
M.  de  Pontcharlrain,  alors  contrôleur  général,  et  il  était 
entré  au  Conseil  d’Etat,  comme  conseiller  semestre,  le 


10  janvier  1697.  11  passa  conseiller  d’État  ordinaire  le 
10  décembre  1702  , conserva  ses  fonctions  d’intendant  et 
la  direction  d’un  des  services  les  plus  considérables  du 
Contrôle  jusqu’en  1716,  et  mourut  sous-doyen  du  Conseil 
le  2 décembre  1720,  à soixante-huit  ans.  Très-érudit, 
beau  parleur,  il  passait  pour  un  t( répertoire  fort  curieux,» 
et  l’on  sait  qu’en  effet  il  aida  de  ses  souvenirs  le  jeune 
Voltaire,  retiré  au  château  de  Saint-Ange,  en  1716,  pour 
préparer  la  Henriade  et  le  Siècle  de  Louis  XIV.  Sur  le 
château  de  Saint-Ange,  voir  l’article  des  Maisons  royales. 

® René-François  du  Bec-Crespin  Grimaldi,  marquis 
de  Vardes,  lieutenant  général,  capitaine-colonel  des  Cent- 
Suisses,  chevalier  des  ordres  et  gouverneur  d’ Aigues- 
Mortes,  courtisan  célèbre  pour  ses  aventures  et  ses  dis- 
grâces, était  mort  à Paris,  le  3 septembre  1G88,  à l’âge 
de  soixante-sept  ans.  Sa  fille  unique,  Marie-Elisabeth  du 
Boc-Crespin  Grimaldi  de  Vardes  (1661-1 7^3),  avait 
épousé,  le  28  juillet  1678,  Louis  de  Rohan-Chabot,  duc 
de  Rohan,  pair  de  France  (1652-1727).  — Sur  l’engage- 
ment du  domaine  de  Moret,  cédé  par  ces  deux  époux  à 
M.  de  Caumartin,  le  i4  septembre  1690,  voir  plus  loin 
le  litre  1 du  chapitre  IV,  Domaines. 

’ Le  gouverneur  de  la  Bastille;  voyez  ci-dessus,  p.  1 2/1. 


GOUVERNEMENT  DE  CHAMPAGNE  ET  BRIE. 


La  ville  de  Sens  est  situe'e  sur  le  conflueiiL 
de  la  Vannes  et  de  TYonne,  à la  distance  de 
vingt-quatre  lieues  de  Paris. 

Cette  ville  est  très-ancienne  : c’était  la  ca- 
pitale de  la  Gaule  Celtique,  qui  comprenait 
dans  son  étendue  Paris , Melun , Nevers , 
Auxerre,  Provins  et  plusieurs  autres  villes. 
Elle  avait  ses  rois  particuliei’s,  qui  étaient 
puissants  en  honneur  et  en  force,  entre  les- 
quels le  plus  vaillant  et  le  plus  renommé  a été 
Brennus,  dont  on  estime  qu’est  descendue  la 
maison  de  Brenne  en  Champagne;  lequel, 
avec  une  année  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied  et  quinze  mille  chevaux,  passa  en 
Italie,  entreprit  le  siège  de  Rome,  qu’il  prit  et 
saccagea  le  17  juillet,  l’an  du  monde  3A5o. 
.\près  cette  expédition,  il  mena  son  armée 
victorieuse,  qui  était,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, composée  de  Gaulois  de  Sens,  dans  la 
Grèce,  où  il  fit  de  grandes  conquêtes^.  Pendant 
le  séjour  que  firent  les  Gaulois  de  Sens  en 
Italie,  ils  y fondèrent  deux  villes  : Senogaglia^, 
au  duché  d’ürhin,  et  Sienne,  en  Toscane'*. 
Voici  les  louanges  que  leur  donne  Scaliger^  : 

Quæ  Senonum  vires,  et  quanta  potentia  ferri, 
Trajectæque  Alpes  c.aptaque  Borna  docenl. 


1A3 

Florus,  dans  son  Epilome^,  parlant  du  siège 
de  Rome  fait  par  les  Sénonais,  s’explique  en 
ces  termes  : GalU  Senones,  gens  nalura  ferox, 
ingenti  armorim  et  corpovum  mole,  ad  liominmn 
stragem  naü  videntur'^. 

L’Orateur  romain  * dit  que  Dieu , par  sa  sou- 
veraine providence,  avait  séparé  l’Italie  d’a- 
vec la  Gaule,  par  les  Alpes,  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fût  détruite  par  cette  nation  fa- 
rouche et  invincible;  que  les  Romains  com- 
battaient contre  les  autres  nations  pour  l’hon- 
neur et  le  butin,  mais  avec  les  Gaulois  pour 
la  mort  ou  la  vie.  C’est  dans  ce  même  esprit 
que  Pline,  livre  III,  chapitre  iv^,  appelle  les 
Alpes  : Saliiberrima  a romano  imper io  jttga^^.  Il 
en  est  parlé  en  plusieurs  endroits  dans  les 
Commentaires  de  César  : dans  le  livre  H , il  est 
dit  que  César,  ayant  passé  les  Alpes  avec  son 
armée , apprenant  que  les  Belges  ou  Flamands 
conspiraient  contre  l’empire  romain,  écrivit 
à ceux  de  Sens  pour  être  informé  de  ce  qui  se 
passait  chez  leurs  voisins  et  au  livre  VI,  il 
est  dit  que  César  transféra  la  tenue  des  Etats 
de  Sens  à Paris  Il  observe  deux  choses  des 
Gaulois,  qui  ont  été  remarquées  depuis  par 
plusieurs  auteurs,  en  parlant  des  Français  : la 


* Sic,  pour  Bricnne.  — Cette  fable,  prise  sans  cloute 
dans  ï’IIisloh’e  (le  la  ville  de  Melun,  de  Rouilliard  (p.  Go  el 
G)),  n’avait  déjà  plus  cours  à la  fin  du  xvii°  siècle;  H.  de 
Valois  n’en  fait  même  pas  mention  en  parlant  de  l’origine 
du  nom  de  Brena.  La  maison  des  comtes  de  Drienne  est 
d’ailleurs  bien  connue  pour  avoir  donné  un  empereur  à 
Constantinople,  des  ducs  à Athènes,  etc. 

^ Voyez  Et.  Pasquier,  Becherches  de  la  France,  liv.  1, 
ch.  III  ; cf.  Ammien  Marcellin,  liv.  XV,  cb.  ii,  et  liv.  XVI, 
cb.  III. 

^ Sic,  pour  Sinigaalia;  en  latin, .Acnog-alba  ou  Sena 
Gallica. 

* Voyez  la  Notitia  Galliarmn,  p.  5i  2 , et  les  Antiquités 
des  villes  de  France,  t.  I,  p.  3i2-3i5. 

* Dans  le  poème  des  Urbes  clarce,  de  J ules-César  Scaliger. 

* Liv.  I,  cb.  XIII. 


’ Le  texte  avait  été  reproduit  beaucoup  plus  exacte- 
ment par  H.  de  Valois,  p.  5i  2. 

* Cicéron , dans  son  discours  sur  les  Provinces  consu- 
laires; voyez  le  texte  dans  le  Recueil  des  historiens  des 
Gaules,  de  dom  Bouquet,  1. 1,  p.  C58. 

® Chapitre  v de  l’édition  Didot. 

«Narbonnensis  provincia  appellatur  pars  Galliarum 
quæ  intorno  mari  ailuitur,  Braccata  ante  dicta,  amne 
Varo  ab  Italia  discrcta,  Alpiumque  vel  salubei'rimis  ro- 
mano imperio  jugis.n 
“ Liv.  Il , I et  II. 

Ce  n’est  pas  le  sens  de  ce  passage  du  liv.  VI,  ni  : 
K Concilie  Galliæ  primo  vere,  ut  instituerat,  indicto, 
quum  reliqui  præter  Senones,  Carnutes  Trevirosque  ve- 
nissent,  initium  belli  ac  defectionis  hoc  esse  arbitrâtes, 
ut  omnia  postponere  viderelur,  concilium  Lutetiam  Pari- 
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première,  qu’ils  sont  plus  propres  à allaquer 
qu’à  clélèutlre  ’ ; la  seconde,  que  leur  franchise 
et  fidélité  pour  leur  chef  a toujours  été  esti- 
mée de  toutes  les  nations.  Nous  en  avons  des 
monuments  anciens,  des  médailles  battues  à 
Lyon,  pour  l’empereur  Sévère,  avec  ces  mots: 
Fiàcs  cxercitus  gallicani;  d’autres,  pour  l’em- 
jiereur  Posthume  : Fuies  Aquitanorum'^ . 

La  reine  Cléopâtre  et  l’empereur  Néron  ne 
se  servaient  que  de  Gaulois  pour  leurs  gardes 
du  corps. 

Ce  pays  a eu  ses  comtes  particuliers  jus 
qu’au  roi  Rohert,  qui  prit  la  ville  de  Sens  en 
1 oo5 

On  fait  passer,  sur  des  aqueducs,  une 
partie  de  la  rivière  de  Vannes  dans  les  rues 
de  la  ville  de  Sens,  qui  la  nettoie  et  rend  tou- 
jours nette. 

YILLEl\EUVE-LE-ROY. 

La  ville  de  Villeneuve-le-lloy  est  située  sur 
la  rivière  de  l’Yonne,  à quatre  lieues  environ 
au-dessus  de  Sens. 

JOIGNY. 

La  ville  de  Joigny  est  située  sur  le  pen- 
chant d’une  montagne  au  pied  de  laquelle 
passe  la  rivière  d’Yonne,  qu’on  traverse  sur  un 
pont;  et  au  delà  il  y a un  faubourg  de  la  ville. 


Celte  ville  a titre  de  comté  ; nous  avons  des 
lettres  ou  chartes  du  roi  Charles  VI,  du 
L\  mars  i ào3  \ par  lesquelles  le  comte  de  Joi- 
gny  est  appelé  le  doyen  des  sept  comtes  de 
Champagne,  qui  sont  qualifiés  pairs  du  comté 
de  Champagne,  où  il  est  dit  que  le  comte  de 
Joigny  assiste  auprès  du  comte  de  Cham- 
jiagne,  quand  il  lient  ses  États  ou  Grands 
Jours. 

SAINT-FLORE.VTIN. 

Avant  la  réunion  de  la  Champagne  à la 
couronne,  la  ville  de  Saint-Florentin  était  du 
comté  de  Champagne;  anciennement  c’était 
une  forteresse  frontière  du  duché  de  Bour- 
gogne. Le  lieu  où  est  bâtie  l’église  était  un 
château  fort  bâti  sur  une  éminence,  entouré 
de  fossés  revêtus. 

L’histoire  remarque  que,  cette  ville  étant 
assiégée  par  les  Anglais,  qui  avaient  mis  aussi 
le  siège  devant  la  ville  de  Rouen,  le  roi  déli- 
béra laquelle  de  ces  deux  places  il  irait  secou- 
rir; et,  ayant  été  depuis  brûlée  par  les  Bour- 
guignons, le  roi  donna  le  château  aux  habi- 
tants, qui  le  démolirent,  et  des  démolitions  ils 
en  firent  bâtir  une  église. 

TONNERRE. 

Tonnerre  est  la  ville  capitale  du  pays.  Elle 


siorum  transfert.  Confines  erant  lii  Senonilnis , civitatem  - 
que  patrum  memoria  conjimxeranl;  sed  ab  hoc  consilio 
ahfuisseexislimabanlnr.  Itac  repro  suggestu  pronnneiata, 
eodem  die,  cnm  legionibus  in  Senones  proficiscitnr. » 
(Recueil  des  historiens  de  lu  Gaule,  I.  I,  p.  aSa.) 

' Voyez,  entre  antres  passages,  le  paragraphe  xix  du 
tiv.  lit  des  Commentaires. 

2 On  possède  une  médaille  portant  la  légende  Fides 
Æqcit.  . . , mais  aucune  sur  laquelle  figure  le  nom  des 
Aquitains;  voyez  la  Description  des  médailles  impériales, 
par  M.  Cohen,  t.  V,  p.  i8.  De  même,  les  médailles 
portant  la  légende  Fides  ou  Fidei  exercitus  sont  assez 


coiniiiuiies;  mais  l’ouvrage  de  M.  Cohen  n’en  décrit  point 
du  règne  de  Sévère  où  figure  le  mot  g.ielicam.  On  n’en 
trouve  pas  davantage  dans  les  deux  volumes  que  Vaillant 
avait  publiés  en  tG']!!,  sous  le  litre  de  : Numismuta 
imperatorum  romanorum  præstantiora.  Cependant  Occo 
(itioi)  et  Savot  (1627)  avaient  parlé  d’une  médaille 
de  Sévère  portant  cette  légende  : Fidei  exercitus  Gale. 
Luc. 

^ En  l’an  101 5,  selon  {'Histoire  des  ducs  et  comtes  de 
Champagne,  de  M.  d’Arbois  de  Jubainville,  t.  I,  p.  i85. 

''  thoh,  nouveau  style.  Voyez  le  recueil  des  Ordon- 
nances, t.  VIII,  p.  636. 
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est  située  sur  l’Ârmauçoii.  C’est  uu  ancien 
comté , composé  de  cinq  châtellenies  ou  sièges 
de  ressort.  11  a passé  en  diRérentes  maisons, 
savoir:  en  celles  de  Nevers,  de  Courtenay,  de 
Gien,  de  Chàtillon,  de  Bourbon,  de  Bour- 
gogne, de  Châlons,  de  Husson  et  de  Clermont, 
par  le  mariage  de  Bernardin  de  Clermont, 
vicomte  de  Tallard,  avec  Anne  de  Tonnei’re, 
en  Tannée  1A96;  et  finalement,  en  celle  de 
Le  Teliier,  par  l’acquisition  qu’en  fit  M'®  Fran- 
çois-Michel Le  Teliier,  marquis  de  Louvois  L 
ministre  et  secrétaire  d’Etat,  de  M''''  François- 
Joseph,  comte  de  Clermont  et  de  Tonnerre, 
en  l’année  1690. 

CHABLIS. 

La  ville  de  Chablis  est  de  cette  élection. 
Elle  est  fort  connue  par  ses  bons  vins,  et  plus 
par  la  sanglante  bataille  qui  se  donna  proche 
ses  murs, eu  Tan  8 Ai,  entre  les  quatre  fils^  du 
roi  Louis  le  Débonnaire.  Ces  princes  étaient 
jiartagés:  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
manique, d’un  côté;  l’empereur  Lothaire  et 
Pépin,  fils  de  son  frère  du  même  nom,  d’un 
autre.  Toutes  les  forces  de  la  France,  tous  les 
grands  du  royaume  et  les  plus  braves  chefs 
combattirent  les  uns  contre  les  autres;  aussi 
cette  action  fut  très-sanglante.  Il  y périt  plus 
de  cent  mille  hommes.  Depuis  rétablissement 
de  la  monarchie,  on  n’a  point  vu  tant  de  car- 
nage et  de  sang  français  répandu  en  une  même 
journée.  Les  jeunes  frères,  Cliarles  et  Louis, 
remportèrent  la  victoire.  Cette  bataille  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  Fontenay,  (jui  est  proche 
de  cette  ville,  que  sous  le  nom  de  Chablis. 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  1/1. 

- Trois  tils  et  un  pelil-fils. 

■’  Le  jour  de  Pâques,  3i  mars. 

''  Voyez  ci-dessus,  p.  101.  Saint  Bernard  fut  le  pre- 
mier abbé,  en  1 1 1. 5,  et  mourut  le  20  août  1 153. 


IA. 5 

VKZELAY. 

Vézelay  est  une  petite  ville  située  sur  une 
montagne  limitrophe  entre  les  provinces  fie 
Bourgogne,  Nivernais  et  Chanqiagne.  Elle  est 
célèbre  par  un  concile  qui  y fut  tenu  en  Tan- 
née iiA6^,  où  se  trouvèrent  plusieurs  arche- 
vêques, évêques  et  autres  grands  personnages, 
dans  lequel  il  fut  pris  des  mesures  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte;  et  encore 
par  deux  croisades  qui  y furent  convoquées, 
la  première  par  le  roi  Louis  VU,  à la  sollicita- 
tion du  pape  Eugène  III,  pour  trouver  des 
moyens  de  secourir  les  chrétiens  de  l’oppression 
des  Sarrasins.  Ce  bon  pape  ne  pouvant  venir 
en  France,  comme  il  le  désirait,  pour  donner 
lui-même  au  roi  la  croix,  l’envoya,  après 
l’avoir  bénite,  à saint  Bernard,  abbé  de  Clair- 
vaux^,  sous  lequel  il  avait  été  autrefois  re- 
ligieux, pour  lui  donner  de  sa  part.  Saint 
Bernard  se  rendit  à Vézelay,  monta  sur  une 
tribune  élevée  sur  une  colline  qui  est  au- 
dessus  du  couvent  des  Coideliers,  et,  ayant 
fait  la  lecture  du  bref  du  pape  et  une  exhor- 
tation sur  le  sujet,  donna  la  croix  à ce  prince, 
qui  la  reçut  de  ses  mains.  La  reine  Eléonore^ 
et  tous  les  seigneurs  de  la  cour  se  croisèrent 
pareillement. 

La  deuxième  croisade  fut  convoquée  par  le 
roi  Philippe-Auguste,  eu  Tannée  1190,011 
Richard,  surnommé  Cœur-de-Lion,  roi  d’An- 
gleterre, se  trouva  pour  concerter  entre  eux 
des  alfaires  de  la  Terre-Sainte. 

C’est  à Vézelay  que  Théodore  de  Bèze,  Tuu 


^ Etéonore  ou  Atiénor,  littedu  dernier  duc  (te  Guyenne, 
mariée  en  1 idy  à Louis  te  Jeune,  séparée  par  sentence 
des  prélats  du  royaume,  le  18  mars  ii.be,  et  remariée 
l’année  suivante  à Henri,  duc  de  Normandie,  puis  roi 
d’Anjjleterre,  à qui  elle  porta  ses  droits  sur  la  Guyenne. 
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(les  jti’incipaiix  [liliers  de  la  Religion  PieTen- 
dne  R(iforinée,  est  ik*L  II  e'tait  fds  du  bailli 
de  celle  ville,  de  noble  extraction,  bomnie  de 
bien  et  de  vertu. 

Outre  la  ville  de  Vezelay,  il  y a trois  autres 
[teliles  villes  dans  l’élection,  (|ui  sont  : l’Isle, 
Lormes  et  Corbigny.  Vézelay  et  l’Isle  sont  du 
gouverneinenl  de  Cbainpagne,  et  Lormes  et 
(lorbigny  sont  du  Nivernais. 


Il  y a dans  la  généralité  de  Paris  six  cent 
soixanle-trois  paroisses,  et  buit  cent  (jualre- 
vingl-douze^  bameaux  (jui  sont  de  l’élendue 
du  gouvernement  de  Champagne  et  Rrie. 

Rodin  rapporte  que,  du  temps  de  Henri  II, 
il  lut  fait  un  dénombrement  des  paroisses  du 
royaume,  dans  lequel  la  Rourgogne  ne  fut  pas 
comprise , lequel  se  trouva  monter  à vingt-sept 
mille  lieux  peuplés  qui  avaient  clocher 


* X(3  te  2 '4  juin  1 5 1 g , mort  le  1 3 octobre  1 6o.n. 

- Alias,  huit  cent  quatre-vinot-treize. 

^ J.  Bodin,  Les  .nx  livres  rie  la  République,  liv.  VI, 
ch.  Il,  p.  653  et  65'i  de  l’édition  in-folio  de  1578  : «Il 
trouva  bien  une  autre  invention,  forgée  en  la  boutique 
d’un  lianquerontier,  qui  fut  montrée  à Blois,  aux  états, 
où  j’étais  lors  député.  11  disait  que  le  roi,  outre  les 
cliarges  ordinaires,  pouvait,  sans  grever  ni  le  riche  ni  le 
pauvre,  lever  trente  millions.  Il  supposait  que  la  France  a 
deux  cents  lieues  depuis  Boulogne  jusqu’à  Marseille,  et 
autant  depuis  le  mont  Saint-Bernard  jusqu’à  Saint-Jean- 
de-Luz;  et  par  ce  moyen  il  concluait  que  la  b’ rance  a 
(plaçante  mille  lieues  en  carré,  et  chacune  lieue  cinq  mille 
arpents  de  terre,  qui  revenaient  à deux  cents  millions 
d’arpents;  duquel  nombre  il  ôtait  la  moitié,  pour  les 
eaux,  chemins  et  terres  vagues,  et,  pour  l’autre  moitié, 
il  voulait  que  le  roi  prît  un  sol  par  arpent,  qui  font  ciiuj 
millions.  Puis  il  faisait  état  de  six  cent  mille  tant  villes 
que  villages,  et  en  iceux  vingt  millions  de  feux;  sur  les- 
quels il  voulait  que  le  roi  prît  cinq  sols  pour  feu,  qui  re- 
vient à 6,25o,ooott.  Et  faisait  aussi  état  qu’il  y avait 
quinze  millions  de  tontes  sortes  de  marchandises,  sur  les- 
tpielles  il  prenait  des  marchands  un  sol  pour  1,000*+, 
faisant  avec  ce  qui  est  dit  ci-dessus  1 2,000,000 tt.  Et 
sur  lesdils  six  cent  mille  tant  villes  que  villages,  sur 
chacun,  l’un  portant  l’autre,  onze  sous  tournois,  qui  font 
1 2,000, ooo+t,  et  6,000,100*+  que  montaient  lors  les 
(piatre  décimes;  qui  font  3o,ooo,ooo *+,  sans  les  aides, 
tailles,  gabelles,  octrois,  impôts,  subsides  et  droits  do- 
maniaux, qui  montaient  lors  1 5,ooo,ooo *+.  En  quoi  il 
appert  d’une  évidente  imposture  de  ce  qu’il  donn.iit  à en- 


lendie  : premièrement,  en  ce  qu’il  faisait  la  France  carnée, 
qui  est  en  forme  de  losange,  beaucoup  moindre  que  le 
carré;  en  second  lieu,  il  met  autant  de  bon  pays  que  de 
pays  infertile,  combien  qu’il  n’y  a pays  si  fertile  où  les 
deux  tiers,  pour  le  moins,  ne  soient  vagues;  et  tailloit  le 
noble  et  l’Eglise  aussi  bien  que  les  autres.  Et  quant  aux 
six  cent  mille  que  villes  que  villages,  c’est  une  menterie 
trop  impudente,  attendu  que,  par  les  extraits  de  la 
Chambre  des  comptes  qui  furent  apportés  à Blois,  aux 
états,  il  ne  se  trouva  que  vingt-sept  mille  quatre  cents  pa- 
roisses, prenant  la  plus  grande  ville  pour  une  paroisse  et 
le  moindre  village  ayant  jiaroisse  pour  un  autre.  Et  do 
fait,  le  nombre  des  paroisses  que  leva  le  roi  Henri  II, 
I 55Ô  , ne  revenait  qu’à  vingt-quatre  mille  buit  cent  vingt- 
sept  paroisses,  hormis  la  Bourgogne  et  le  Poitou , et  l’impôt 
de  3i*+  pour  chacune  paroisse  ne  montait  que  87,859++.'5 
— Si  l’on  s’en  rapporte  à deux  dénombrements  que  nous 
possédons  du  règne  de  Philijipe  de  Valois,  antérieurs  à la 
guerre  de  Cent  ans,  la  population  était  alors  plus  considé- 
rable qu’elle  ne  le  fut  jamais  en  France,  car  ces  dénom- 
brements donnent  les  chiffres  de  vingt-trois  raille  six  cent 
soixante  et  onze  paroisses,  conqjlant  deux  raillions  quatre 
cent  soixante-neul  mille  neuf  cent  quatre-vingt-sept  feux, 
et  de  vingt-trois  mille  trente  et  une  paroisses,  comptant 
deux  millions  quatre  cent  soixante-dix  mille  vingt-neuf 
feux,  pour  la  France  de  ce  temps-là,  c’est-à-dire  sans  y 
comprendre  la  Bourgogne,  la  Provence,  la  Flandre,  la 
Bretagne,  etc.,  non  encore  réunies  au  territoire  royal. 
Voyez  le  Mémoire  sur  le  budget  cl  la  population  de  la 
France  sous  Philippe  de  \alois,  par  A.  M.  de  Boislisle 
(1875). 
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TITRE  IIL 

DU  NOMBRE  D’HOMMES  DANS  LES  VILLES.  ET  LE  TOTAL  DES  PEUPLES.  — LEUR  NATUREL  ET  INCLINATION  AU  TRAVAIL. 
— SI  LE  PEUPLE  A ÉTÉ  AUTREFOIS  PLUS  NOMBREUX.  — 

LES  CAUSES  DE  LA  DIMINUTION.  — DU  NOMBRE  DES  HUGUENOTS  SORTIS  ET  RESTÉS. 


ARTICLE  PREMIER. 

DU  NOMBRE  DMIOMMES  DANS  LES  VILLES 
ET  LE  TOTAL  DES  PEUPLES. 


ÉLECTIONS. 

VILLES. 

NOMBRE 

D'HOMMBS 

depuis  l’âge 
de  i5  ans. 

TOTAL 

des 

PEUPLES. 

G 

OLVERNËMENT  DE  L’ILI 

:-DE-FRANCE. 

Saint-Denis 

710 

Versailles* 

« 

SainUGermain 

„ 

non  compris 

Poissy 

7/ia 

2 1 1 ,o35 

Lagny 

67a 

Corbeil. 

358 

I 

Senlis 

900 

1 Beaumont.. 

âoo 

Seoiis 

Chambly 

230 

24,377 

' Creil 

iho 

Pont-Sainte-Maxence . 

â6o 

Corapiègne. 

Compïègne 

1,300 

3 1 ,247 

Beauvais. . . 

Beauvais 

3,000 

70,350 

Pontoise. . . 

Pontoise 

1 ,o5o 

33,000 

Mantes.  . . . j 

3i,oi4 

Meulan 

35o 

Monlfort. 

35o 

Monlfort. . . 

19,980 

Houdan « 

3oo 

22,773 

Meaux 

2.990 

36o 

68,5o5 

La  Ferlé-sous-Jouarrc. 

4 10 

Etainpes. . . 

Étampes 

900 

i3,i55 

Melun 

2,967 

. 

1 Fontainebleau 

3,5oo 

1 Milly 

893 

36,332 

La  Ferlé-Alais 

637 

[ Nemours 

1,200 

Nemours. . . 

{ Pont-sur-Yonne 

35o 

47,112 

Courtenay 

1 

38o 

* Les  deux  articles  de  Versailles  et  de  Saint-Germain  sont  en 

blanc  dans  certains  manuscrils;  dans  d'autres,  Versailles  est 

suivi  du  chiffre  1,200,  et  Saint-Germain,  du  chiffre  800. 

ELECTIONS. 


NOMBRE 

D’UOMMBS 

depuis  l’âge 
de  1 5 ans. 


TOTAL 

des 

PEUPLES. 


GOUVERNEMENT  DE  CHAMPAGNE  ET  BRIE. 


Coulom- 

miers. 

Rozoy I 

Provins. . . . | 

Nogent . . . . < 

Montereau. . < 

Sens 

Joigny 

S‘-Florenlin 

Tonnerre . . 
V<^zelav. . . , ^ 


Coulommiers ....... 

453 

1 5,820 

La  Ferté-Gaucher. . . . 

264 

Rozoy 

258 

00 

GO 

00 

Nangis 

35o 

Provins 

771 

n>993 

Nogent 

592 

Bray 

3o8 

‘71927 

Pont 

i48 

Montereau 

5oo 

Moret 

4oo 

i3,ooo 

Doiinemarie 

35o 

Sens 

i,i4o 

58,3oo 

Villeneuve-le-Roy. . . . 

36o 

Joigny 

425 

3a, 300 

Saint-Florentin 

595 

16,962 

Ervv 

370 

Tonnerre 

2,000 

76,489 

Chablis 

1 ,5oo 

Vézelay 

332 

L’Isie 

i3i 

> 33,5oO 

Lormes 

t45 

Corbigny 

3io 

En  sorte  que,  dans  les  trente  villes  de  la 
généralité'  qui  sont  du  gouvernement  de  ITle- 
de-France,  il  se  trouve  le  nombre  de  vingt- 
sept  mille  huit  cent  trente-neuf  hommes,  à 
les  compter  depuis  l’âge  de  quinze  ans  et 
au-dessus;  et  pour  le  total  des  peuples  des 
deux  sexes,  depuis  la  naissance  des  enfants 
jusqu’à  l’âge  le  plus  avancé,  tant  dans  les- 
dites  villes  que  dans  les  paroisses  et  ha- 
meaux, il  se  trouve  le  nombre  de  cinq  cent 
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GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 
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quafre-viiiol-sept  mille  huit  cent  soixante-dix 
âmes  L 

Dans  les  vingt-deux  villes  du  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie,  il  y a le  nombre 
de  onze  mille  six  cent  deux  hommes;  et  le 
total  des  peuples,  tant  dans  lesdites  villes  que 
dans  les  paroisses  et  hameaux,  s’élève  à deux 
cent  soixante-neuf  mille  soixante-huit  âmes; 
ce  qui  fait  en  tout,  dans  les  cinquante-deux 
villes  de  la  généralité,  non  compris  la  ville  de 
Paris,  le  nombre  de  trente-neuf  mille  quatre 
cent  quarante  et  un  hommes,  et,  pour  le  total 
des  peuples,  tant  dans  lesdites  villes  que  dans 
les  paroisses  et  hameaux,  huit  cent  cinquante- 
six  mille  neuf  cent  trente-huit  àmes'^. 

Du  temps  du  roi  Charles  IK,  il  fut  fait  un 
(lénombi-ement  des  peuples  et  habitants  du 
royaume  de  France,  qui  se  trouva  monter  à 
vingt  millions  de  personnes. 

ART.  -2. 

DU  NATUREL  ET  INCLINATION 
DES  PEUPLES  AU  TRAVAIL ^ 

On  peut  observer  en  général  que  les  peuples 
de  la  généralité  de  Paris  sont  laborieux,  doux 
et  traitables;  après  quoi  on  donnera  le  carac- 
tère des  habitants  de  chaque  élection  en  par- 
ticulier. 

PARIS. 

Les  habitants  des  environs  de  Paris  sont, 
pour  la  plupart,  occupés  au  service  de  Paris, 
ou  à cultiver  les  terres,  ou  à lui  fournir  les 
herbages,  laitages  et  fruits  légers  qui  ne 


peuvent  pas  être  amenés  de  loin;  ce  qui  les 
rend  vigilants  et  laborieux,  d’autant  (|ue,  sui- 
vant les  différentes  occupations,  le  service  de 
la  ville  est  nécessaire,  et  la  consommation  des 
denrées  qu’on  y apporte  s’y  trouve  toujours. 

SENLIS. 

Dans  la  ville  de  Senlis,  le  peuple  est  peu 
laborieux;  il  est  doux,  paisible  et  sobre. 

PONT-SAINTE-MAXENCE. 

Dans  l’élection,  le  peuple  est  plus  agissant, 
et,  à Pont-Sainte-Maxence  et  dans  les  paroisses 
voisines  de  la  rivière,  ils  sont  adonnés  au  com- 
merce. 

COMPÏÈGNE. 

Le  tempérament  des  peuples  est  plus  faible 
que  robuste;  ils  sont  mêlés  de  paresseux  et 
de  laborieux.  Ils  travaillent  à la  terre,  aux 
vignes  et  aux  bois. 

BEAUVAIS. 

A Beauvais,  les  peuples  sont  naturellement 
bons,  plus  paresseux  que  laborieux.  Il  y a des 
paroisses  dont  les  habitants  sont  tous  labo- 
rieux ; d’autres,  tous  paresseux;  ceux  qui 
s’attachent  au  commerce  sont  fort  intéressés. 

PONTOISE. 

A Pontoise,  ils  sont  fort  laborieux*. 

MANTES. 

A Mantes,  ils  ont  l’esprit  vif  et  sont  labo- 
rieux, attacbés  à la  cullure  de  la  terre. 


' L’addition  donne  587,880  âmes  pour  le  gouverne- 
ment de  rtle-de-France. 

’ Voyez  l’appendice  Population,  à la  fin  du  présent 
volume. 


’ Comparez  à cet  article  celui  de  Davity  (Les  Etats  du 
monde,  1620),  que  nous  reproduisons  à l’Appendice. 

''  Un  autre  manuscrit  ajoute  ce  memlire  de  phrase  ; 
«et  n’ont  pas  de  mauvaises  inclinations.» 


DE  LA  POPULATION. 


MONTFORT. 

A Montfort,  ils  sont  paisibles  et  doux,  plus 
laborieux  que  paresseux. 

DREUX. 

Ni  vils  ni  pesants,  assez  laborieux  ; la  plu- 
part sont  adonnés  au  vin. 

MEAUX. 

Ils  sont  fort  laborieux  dans  cette  élection, 
tant  pour  la  culture  des  terres  que  pour  les 
façons  des  vignes.  Us  sont  intelligents  à faire 
porler  à la  terre  tout  ce  quelle  peut  produire. 

ÉTAMPES. 

Ils  sont  modérés  et  laborieux;  le  territoire 
est  assez  mauvais;  il  semble  que  le  peuple 
supplée  par  son  travail  à l’ingratitude  de  la 
terre. 

MELUN. 

Plus  ])aresseux  que  laborieux.  Bon  terrain. 

NEMOURS. 

Tempérés,  ni  trop  vifs  ni  trop  pesants,  ni 
laborieux  ni  paresseux. 

COULOMMIERS. 

Le  naturel  des  habitants  de  cette  élection 
est  pesant  et  paresseux;  ils  tiennent  du  climat  : 
terres  froides  et  pesantes. 

ROZOY. 

Les  hommes  qui  naissent  dans  l’élection 
sont  paresseux;  la  plupart  sont  d’un  esprit  pe- 
sant, peu  industrieux. 
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PROVINS. 

Us  sont  doux,  paisibles,  modérés,  appli- 
qués à leur  travail  L 

NOGENT. 

Us  sont  vifs  et  laborieux  : le  commerce  de 
la  rivière  les  porte  au  travail.  Us  sont  un  peu 
débauchés,  dépensant  facilement  ce  qu’ils 
gagnent. 

MONTEREAU. 

Les  habitants  de  Montereau  sont  pesants  et 
paresseux,  ce  qui  fait  qu’il  y a beaucoup  de 
terres  incultes,  particulièrement  du  côté  de 
la  Brie.  L’indigence  où  ils  sont  augmente  et 
fortifie  leur  naturel. 

SENS. 

Le  peuple  en  général  y est  assez  laborieux 
et  adroit,  peu  entreprenant. 

JOIGNY. 

Le  peuple  y est  mauvais,  envieux  et  inté- 
ressé, particulièrement  ceux  qui  fré((uenlent 
la  rivière;  d’ailleurs  il  est  assez  laborieux. 

SAINT-FLORENTIN. 

En  général  ils  sont  laborieux.  Les  habi- 
tants des  villes  n’ont  aucun  commerce.  Us 
s’occupent  à des  procès  qu’ils  se  font  sur  les 
moindres  choses;  ils  ne  manquent  point  d’es- 
prit. 

TONNERRE. 

A Tonnerre,  les  hommes  sont  doux,  trai- 
tables et  laborieux,  étant  continuellement  au 


‘ Cet  article  est  conformé  au  renseignement  donné  par  le  subdélégué  de  Provins,  dans  le  rapport  cpie  nous  repro- 
duisons à l’Appendice. 
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GENEIULITK  DE  l'AHlS. 


Iiavail  dos  cliaiiips  pour  acquitter  les  cliarges 
et  iiiq)Ositions. 

VEZKLAY. 

L’oieclion  est  divise'e  en  deux  parties  : le 
1)011  pays,  et  le  Morvan.  Les  peuples  du  bon 
pays  sont  laborieux  et  traitables;  ceux  du 
Morvan  sont  paresseux  et  chicaneurs.  Ils  sont 
assez  propres  les  uns  et  les  autresà  la  guerre  ‘. 

ART.  3. 

SI  J.E  PEUPLE  .A,  ÉTÉ  .UüTP.EFOIS  PLUS 
NOMBREUX-,  LES  CAUSES  DE  LA  DIMINUTION. 

Le  peuple  a été'  autrefois  plus  nombreux 
dans  la  généralité  qu’il  n’est  présentement. 
C'est  un  fait  constant:  la  preuve  s’en  tire  des 
registres  anciens  des  villes  et  des  rôles  des 
tailles  des  paroisses,  qui  contiennent  le  nombre 
des  feux,  lesipiels  comparés  à ceux  d’aujour- 
d hui,  la  diminution  s’y  trouve  assez  considé- 
rable 

Il  y a deux  élections,  Mantes  et  Etampes, 
dans  lesquelles  on  tiouve,  par  celte  compa- 
raison, que  le  peuple  est  diminué  presque  de 
la  moitié.  Les  causes  de  la  diminution,  outre 


celles  <pii  sont  communes  à toutes  les  autres 
élections,  sont,  à l’égard  de  Mantes,  la  mau- 
vaise récolte  des  vins  depuis  quatre  ou  cimj 
ans,  qui  fait  le  principal  revenu  du  pays^; 
et  à l’égard  d’Etampes,  la  cessation  du  com- 
merce par  Ja  rivière  d’Etampes  et  par  charrois 
venant  d’Orléans,  causée  depuis  rétablisse- 
ment du  canal  de  Iliiare'^. 

Dans  les  autres  élections  de  la  généralité, 
le  peuple  est  diminué  ou  d’un  tiers  ou  d’un 
(|uart.  Les  causes  générales  de  cette  diminu- 
tion sont  : la  gnerie,  la  mortalité  de  l’année 
1698^,  la  cherté  des  vivres  et  les  impositions 
extraordinaires.  Les  causes  particulières  sont  : 
les  logements  et  les  passages  fréquents  des 
gens  de  guerre  pour  les  villes  et  lieux  qui  sont 
sur  leur  route,  la  sortie  des  religionnaires 
hors  le  royaume,  la  retraite  des  habitants  ès 
villes  franches  de  Paris,  Chartres  et  autres*'. 

Comme  la  principale  force  du  royaume 
consiste  autant  au  nombre  d’hommes  (|ue  dans 
l’abondance  des  richesses,  on  ne  peut  trop 
donner  d’attention  à réparer  la  diminution  qui 
est  survenue  depuis  vingt  ans;  les  revenus  du 
roi  augmenteront  ou  diminuei’ont  à proportion 
que  le  nombre  de  ses  sujets  sera  plus  ou  moins 


‘ Comparez  le  passage  correspondanl  dans  la  Doscrip- 
lion  géographique  de  l’élection  de  Vézelaij,  par  Vauban  : 
c'Les  hommes  vieniienl  grands  cl  assez  bien  faits,  et  assez 
bons  liommes  de  guerre,  quand  ils  sont  une  fois  dépas- 
sés; mais  les  terres  sont  très-mal  cultivées,  les  habitants 
lâches  et  paresseux,  jusqu’à  ne  pas  se  donner  la  peine 
d’ùter  une  pierre  de  leurs  héritages,  dans  lesquels  la  plu- 
part laissent  gagner  les  ronces  et  méchants  arbustes.  Ils 
sont  d’ailleurs  sans  industrie,  arts  ni  manufacture  aucune 
qui  puissent  remplir  les  vides  de  leui-  vie  et  gagner  quelque 
chose  pour  tes  aidei’  à subsister,  ce  qui  provient  apparem- 
ment de  la  mauvaise  nourriture  qu’ils  prennent,  etc.?i 
- Voyez  ci-dessus,  p.  1/16,  note  3. 

■'*  Nous  repi oduisons  à l’Ajipendice  un  rapport  inédit 
sur  les  causes  de  cette  misère  de  l’élection  de  Mantes, 


que  Boisgnilhert  avait  signalée  particulièicment  dans  son 
Détail  de  la  France  (iCgû),  chap.  xiii  de  la  2'  partie. 

'*  Voyez  ci-dessus,  p.  C. 

^ Depuis  la  mort  de  Colbert,  la  France  avait  subi  deux 
disettes,  en  1687-1688  et  169.3-169/1;  celle-ci  avait  été 
plus  dure  que  la  première  et  avait  augmenté  considéra- 
blement la  mortalité;  mais  elle  devait  être  dépassée  de 
beaucoup  par  la  famine  de  1709. 

® Nous  reproduirons  à l’Appendice,  dans  l’article  re- 
latif à la  population,  un  mémoire  inédit  qui  met  en  reliel 
ces  dill'érentes  causes  de  l’excès  de  misère  où  la  France 
était  jiarvenue  dès  1687.  Sur  les  inconvénients  des  trans- 
lations de  domicile  dans  les  villes  franches,  voir  les  pièces 
3G9  et  1157  du  tome  I"  de  la  Cori'espondance  des  contrô- 
leurs généraux-. 


DES  HUGUENOTS. 


151 


grand.  Les  moyens  les  plus  efficaces  qu’on 
pourrait  proposer  pour  le  rétablir  ou  l’aug- 
menter seraient  de  se  servir  des  voies  opposées 
aux  causes  de  la  diminution,  dont  le  principal 
serait  de  faire  vivre  les  |)euples  un  peu  à 
leur  aise  : les  commodités  de  la  vie  font  que 
les  enfants  sont  mieux  nourris  et  s’élèvent 
avec  plus  de  force.  La  paix^  qu’il  a plu  au  roi 
de  donner  à ses  peuples  commence  à leur 
faire  sentir  ses  douceurs  par  la  cessation  de  plu- 
sieurs impositions  extraordinaires^.  On  pour- 
raitencore,  par  quelques  privilèges,  exciter  les 
jeunes  gens  à se  marier,  en  les  faisant  jouir, 
à l’imitation  des  Romains  et  suivant  la  dispo- 
sition des  ordonnances,  de  l’exemption  des 
tailles  jusqu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ; et  pour 
les  v porter  davantage,  on  pourrait  y ajouter 
que  ceux  qui  auraient  atteint  l’âge  de  vingt  et 
un  ou  vingt-deux  ans  sans  s’ètre  mariés,  et  qui 
feraient  commerce  ou  auraient  des  droits  ac- 
quis de  père  et  mère,  y seraient  imposés.  On 
pourrait  aussi  ordonner  aux  supérieurs  des 
monastères  de  ne  recevoir  de  religieux  ou  re- 
ligieuses à profession  qu’à  l’àge  de  vingt-cinq 
ans  pour  les  hommes,  et  de  vingt  ans  pour  les 
filles  L 


ART.  k. 

DU  NOMBRE  DES  HUGUENOTS  SORTIS 
ET  RESTÉS. 

Avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes 'b  il 
y avait  dans  la  généralité  de  Paris  le  nombre 
de  dix-neuf  cent  trente-trois  familles  hugue- 
notes. Il  en  est  sorti  depuis  douze  cent  deux 
familles  ; il  en  est  resté  sept  cent  trente  et 
une. 

On  rapporte  ici  l’état  en  détail  par  élection 
de  ceux  qui  sont  restés  et  qui  se  sont  con- 
vertis. Il  y en  a quelques-uns  qui  le  sont  de 
bonne  foi  et  qui  vivent  en  bons  chrétiens;  les 
autres,  qui  sont  en  plus  grand  nombre,  con- 
tinuent leur  manière  ordinaire  de  vivre  et  ne 
font  aucun  exercice  apparent  de  la  religion''’. 

ÉLECTION  UE  PAItlS. 

Dans  cette  élection,  il  y avait  un  temple  à 
Cbarenton,  où  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  de  Paris  et  des  environs  allaient 
tous  les  dimanches.  H fut  interdit  jjar  ordre 
du  roi  en  l’an  i G86  Il  y avait  un  autre  teni|)le 
à Villiers-le-Bel,  où  ceux  de  cette  religion  qui 


‘ La  paix  de  lîjswyk,  conclue  après  dix  ans  de  guerre. 

- La  capitation  entre  autres,  et  la  plupart  des  affaires 
extraordhiaires  auxquelles  le  conirôleur  général  Pontcliar- 
Irain  avait  été  obligé  de  recourir  chaque  année. 

^ Nous  reproduirons  dans  notre  appendice  sur  la  Po- 
pulation les  idées  et  les  vues  (pie  Colbert  avait  exposées 
au  roi,  dès  i6ü5,  sur  la  nécessité  de  remédier  à la  dé- 
population; le  Mémoire  no  fait  que  reprendre  ici  les 
expédients  proposés  par  le  grand  ministre. 

^ i8  octobre  ifiS.a. 

^ En  1682,  à la  fin  du  mois  de  mars,  M.  de  Ménars, 
alors  intendant  de  Paris,  chargé  de  fournir  secrètement 
au  roi  un  dénombrement  exact  des  réformés  de  sa  géné- 
ralité, dut  faire  un  travail  d’ensemlile  qui  n’est  pas  par- 
venu jusipi’à  nous;  mais,  dans  les  rapports  sur  cliaque 


élection,  qu’il  envoya  deux  mois  plus  tard  au  controleur 
général,  il  signala,  à quatre  reprises  différentes,  des  faits 
ou  des  individus  qui  se  retrouvent  ici,  dans  le  Mémoire. 
cDans  l’élection  de  Nemours,  dit-il  (20  juin  1C82),  il 
n’y  a que  M.  de  Cloizy  etM.  de  Franclieu  à Lissy,  M"'  de 
Champmoreau  à Cbaplon , deux  laboureurs  à Palaise.  Dans 
l’élection  de  Joigny  (27  juin),  il  n’y  a ni  gentilsborames 
ni  prêche,  mais  trente  familles  à Saint-Martin  et  Sainl- 
Loup-d’Ordon  et  à Saint-Julien,  qui  vont  au  prêche  à 
Gien  et  à Cbàtillon-sur-Loing.  Dans  l’élection  de  Saint- 
l'Torentin  (3o  juin),  un  seul  homme,  nommé  Chevalier. 
Dans  celle  de  Tonnerre  ( 8 juillet),  douze  personnes,  huit 
<à  Cusy,  quatre  à Argenteuil.ji  (Pap.  du  Contrôle  général , 
G’  Ô2.b.) 

Ce  temple  fut  fermé  et  démoli  dès  le  lendemain 
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GENERALIT 

(lemoiiraieiil  clans  les  paroisses  voisines  se 
renclaieni;  il  fut  interdit  deux  années  aupara- 
vant*. 

ÉLECTIOS  DE  SEXUS. 

Il  y avait  trente-deux  familles  de  huguenots 
dans  l’élection  de  Senlis;  ceux  cjui  avaient  du 
bien  se  sont  retirés  en  Hollande.  Il  en  est  sorti 
dix-huit  familles;  il  en  reste  quatorze,  sa- 
voir: dans  la  ville  de  Senlis,  trois  familles  ; à 
Verneuil,  trois;  à Brenouille,  sept,  et  à Belle- 
Eglise,  une  famille^. 

ELECTION  I>E  COMPÏÈGNE. 

H y avait  soixante-deux  familles  dans  l'é- 
lection. 11  en  est  sorti  trente-huit  familles,  et 
resté  vingt-quatre,  f[ui  font  le  nombre  de 
quatre-\ingt-dix-huit  personnes,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfants. 

ÉLECTION  OE  BEAUVAIS. 

Il  V a dix  ans  qu’il  y avait  quarante- huit 
familles,  qui  faisaient  cent  soixante-huit  per- 
sonnes. 11  en  est  sorti  vingt-deux  familles;  il 
n’en  reste  que  vingt-six,  qui  font  le  nombre  de 
(}uatre-vingt-cinq  personnes.  Les  uns  et  les 
autres  se  sont  retirés  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. 

ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Il  ii’y  avait  que  deux  familles  de  huguenots, 
qui  sont  deux  familles  nobles,  qui  ont  lait 
abjuration  et  y sont  restées  : M.  d’Éguiilon  de 
Réal,  et  la  dame  de  Brécourt,  avec  les  de- 
moiselles ses  filles. 


même  de  t’enrejjislremeiil  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  22  octoljre  i685.  Voyez  la  Correspondance  ad- 
minislrative  sous  le  résine  de  Louis  XIV,  pul)liée  par 
Depping,  l.  IV,  p.  ilik-‘àh6. 

' Sur  les  procédés  emplojés  pour  converlir  tes  liabi- 


DE  l'ARlS. 

ÉLECTION  DE  JIANTES. 

Lors  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  il 
y avait  dans  l’élection  quatre-vingts  familles  de 
huguenots,  dont  aucune  noble  ni  de  consi- 
dération. Dans  la  ville  de  Mantes,  il  n’y  en 
avait  point.  Il  en  est  sorti  soixante-quatorze 
familles;  il  n’en  est  resté  que  six,  qui  font  le 
nombre  de  vingt  personnes,  qui  vivent  comme 
auparavant,  sans  faire  aucun  exercice  de  notre 
religion. 

Il  y avait  un  temple  dans  l’élection. 

ÉLECTION  DE  .MONTFOllT. 

Il  y a eu  de  tout  temps  très-peu  de  hugue- 
nots dans  l’élection  ; il  n’y  eu  avait  que  douze 
familles.  Il  en  est  sorti  six,  et  il  en  est  demeuré 
autant. 

Il  y avait  un  temple  à Houdan,  où  ceux  de 
cette  religion  venaient  de  quatre  ou  cim|  lieues. 

ÉLECTION  DE  DIIEUX. 

11  n’v  avait  point  de  huguenots  dans  la  ville 
de  Dreux;  dans  les  paroisses  de  l’élection,  il 
y en  avait  cent  quatre  familles,  qui  faisaient 
quatre  cent  quarante  personnes.  Il  en  est  sorti 
dix-huit  familles;  il  en  est  resté  quatre-vingt- 
six,  qui  font  le  nombre  de  trois  cent  soixante 
personnes. 

ÉLECTION  D’ÉtXMPES. 

Aucun  dans  la  ville  ni  dans  l’élection. 

ÉLECTION  DE  MELUN. 

11  y avait  un  temple  à Bois-le-Roi,  dans  cette 


tanls  de  Villiers-le-Bel , voir  tes  Mémoires  du  marqttis  de 
Sourclies , t.  I,  p.  3 ^16. 

^ It  y avait  eu  un  prêche  à Sentis  jusqu’en  i()85; 
voyez  Depping,  Correspondance  administrative  sons  le  règne 
de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  875. 
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élection,  où  allaient  les  liiiguenols  des  envi- 
rons. Il  n’y  en  avait  dans  l’élection  que  six 
lamilles,  qui  se  sont  retirées,  en  sorte  qu’il 
n’en  reste  plus. 

ÉLECTION  DE  NEMOUliS. 

11  n’y  avait  que  cinq  familles  de  huguenots 
dans  l’élection,  lesquelles  se  sont  converties  et 
font  bien  leur  devoir  de  chrétiens,  à la  ré- 
■serve  du  sieur  de  Franclieu,  sa  l'einrae  et  sa 
famille,  et  la  dame  de  Chamoreau  ',  qui  n’en 
font  aucun  exei’cice. 

ÉLECTION  DE  ME.iUX. 

Il  y avait  dans  l’élection  environ  quinze 
cents  familles  de  huguenots;  il  en  est  sorti 
mille  familles,  il  en  est  resté  cinq  cents,  qui 
font  deux  mille  trois  cents  personnes,  dont  la 
plupart  vivent  comme  ils  faisaient  auparavant 
leur  conversion. 

ÉLECTION  DE  ROZOY. 

H y avait  un  temple  à Mortcerf  où  allaient 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  de 
celte  élection  et  des  élections  voisines.  11  n’y 
avait  que  quatre  familles  de  huguenots  dans  la 
paroisse  de  Lumigny,  et  autant  dans  celle  de 
Mortcerf,  où  était  le  temple;  ils  se  sont  tous 
retirés,  il  n’en  reste  aucun 


* Alias,  Champnioreaii , comme  on  l’a  vu  plu.s  liant, 
p.  i5i,  note  5. 

^ Sur  la  démolilion  des  temples  de  Nanteuil  et  de 
Moricerl , en  i 68.‘> , voir  la  Correspondance  adminislralive , 
I.  I , p.  878. 

^ Le  Dictionnaire  des  Postes  écrit  à tort  : Chalandes, 
c"'  Saint-Siméon  (Seine-et-Marne). 

Alexandre  Lnillier  de  Chalandos;  voyez  la  France 
protestante  des  frères  Haag,  I.  Vil,  p.  87. 

® On  appelait  ainsi  une  famille  parlementaire  fort 
connue  de  Paris,  qui  portait  pour  armes  : d’azur  à trois 
coquilles  d’or;  mais  les  généalogistes  ne  rattachent  point 


ÉLECTION  DE  COULOAIMIERS. 

L’exercice  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée se  faisait  dans  le  château  de  Chalandos^, 
appartenant  au  sieur  Lnillier*.  Chalandos  est 
un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de  Saint- 
Siméon  ; c’était  le  lieu  où  s’assemblaient  les 
huguenots  des  environs.  Le  sieur  Luillier  est 
un  gentilhomme  de  la  famille  des  Luillicrs 
aux  Coquilles^,  dont  il  y a eu  un  président  en 
la  Chambre  des  comptes  du  temps  du  l’oi 
Henri  IV®.  Il  paraît  parfaitement  converti'  : 
il  fait  ses  devoirs  de  bon  catholique,  il  a épousé 
une  catholique.  Sa  mère  et  ses  deux  sœurs 
demeurent  dans  le  même  château , qui  ont  ré- 
putation d’être  bonnes  huguenotes®.  Il  avait 
un  cousin  germain , nommé  Luillier  du  Rreuil , 
et  la  sœur  dudit  du  Rreuil,  qui  sont  passés 
en  Hollande®.  H y a eu  aussi  deux  familles  de 
Coulommiers  qui  se  sont  retirées;  il  en  reste 
encore,  savoir  : dans  la  paroisse  de  Chauffry, 
deux  familles;  dans  Saint-Siméon  et  dans 
Maupertuis,  cinq. 

ÉLECTION  DE  PROVINS. 

11  n’y  a point  eu  de  huguenots  dans  la  ville 
de  Provins;  dans  l’élection,  il  n’y  a que  la 
dame  et  deux  demoiselles  de  Flaix.  La  demoi- 
selle de  Cbampguyon,  leur  cousine,  avec  deux 


à cette  tige  les  personnages  dont  le  Mémoire  parle  ici. 

“ Jean  Luillier  d’Orviile,  maitre  des  comptes,  qui,  se 
trouvant  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  en 
tôqô,  facilita,  au  péril  de  sa  vie,  l’entrée  de  Henri  IV 
dans  sa  capitale,  et  refut  en  récompense  une  charge  de 
président  des  comptes.  11  mourut  en  1601. 

’ Il  avait  abjuré  en  i68.5. 

® Ces  trois  personnes  furent  enfermées,  en  itigq, 
dans  un  couvent  de  Nouvelles-Catholiques,  puis  trans- 
férées an  chàleau  de  Saumur. 

® Philippe-Alexandre  Luillier  du  Breuil  et  sa  sœur 
étaient  déjà  installés  à la  Haye  en  1C8G. 
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domestiques , le  sieur  de  Flaix  et  son  fds,  sont 
sortis  du  royaume  depuis  cinq  ans. 

ÉLECTION  DE  NOGENT. 

Aucun  dans  la  ville  ni  dans  l’élection. 

ÉLECTION  DE  MONTEREAU. 

Aucun  dans  la  ville  ni  dans  l’élection. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

H n’y  avait  que  la  seule  famille  de  Brannay, 
dont  il  n’est  l’esté  que  trois  filles,  fort  âgées, 
qui  ont  fait  abjuration  il  y a environ  douze 
ans. 

ÉLECTION  DE  JOIGNY. 

11  n’y  a point  de  huguenots  dans  cette  ville. 
Dans  l’élection , il  n’y  en  a qu’une  seule  famille, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Martin-d’Ordon,  qui 
consiste  en  six  personnes  ; la  mère  et  deux 
biles  ont  fait  abjuration. 

ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Il  n’y  avait  que  deux  familles  de  huguenots 
dans  l’élection,  qui  demeuraient  à Beurs  ; elles 
se  sont  converties,  les  chefs  sont  morts,  les 
enfants  sont  restés,  qni  sont  bons  catholiques. 

ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

Il  n’y  avait  dans  l’élection  qu’une  seule  fa- 
mille huguenote,  nommée  Lamas,  qui  est  sé- 
parée dans  deux  paroisses,  à Cusy  et  à Argen- 
teuii.  Ils  ont  tous  fait  abjuration,  mais  ils  ne 
font  aucun  exercice  de  notre  religion. 


ÉLECTION  DE  VÉZELAV. 

11  y avait  dans  réleclion  de  Vézelay  cin- 
quante-trois familles  de  huguenots;  il  en  est 
sorti  huit,  il  en  est  resté  quarante-cinq,  qui 
font  le  nombre  de  deux  cent  cinquante  per- 
sonnes des  deux  se.xes.  Ceux  qui  sont  restés 
ont  fait  abjuration.  Ils  ne  font  la  plupart  aucun 
exercice  de  la  religion  catholique. 


ÉLECTIONS. 

NOMBRE 

des 

ANCIEMNES  FAMILLES 

de  la  Religion 
Prétendue  Rélbnnée 

FAMILLES 

SORTIES. 

FAMILLES 

RESTÉES. 

Paris 

„ 

Senlis 

3a 

18 

i4 

Coinpiègne 

6a 

38 

ûh 

Beauvais 

48 

a a 

aC 

Ponloise 

2 converties. 

« 

a 

Mantes 

80 

74 

6 

Monlfort 

la 

G 

6 

Dreux 

loU 

i8 

8C 

Étampes 

» 

» 

. » 

Melun 

0 

6 

Nemours 

5 converties. 

» 

5 

Meaux 

i,5oo 

1 ,000 

5oo 

Hozoy 

8 

8 

■ 

Coulommiers 

i4 

3 

1 1 

Provins 

a 

1 

1 

Nogerit 

» 

" 

Monlercaii 

*/ 

* 

Sens 

1 convertie. 

» 

1 

Joiffuy 

1 convertie 
en  partie. 

t 

Saint-Florentin. . . 

a converties. 

a 

Tonnerre 

1 convertie. 

» 

1 

Vézelay 

53 

8 

45 

Totaux 

1,933 

1 ,aoa 

731 

TITRE  IV. 

DES  MILICES. 

En  l’année  1688,  le  roi  ordonna,  par  un  a 9 novembre,  qu’il  serait  levé  et  mis  sur  pied , 

règlement  et  un  état  arrêté  par  Sa  Majesté  le  dans  plusieurs  provinces  du  royaume,  trente 


DES  MILICES. 


155 


régiments  de  milice  de  dix,  (jiiinzc,  dix-huit 
ou  vingt  compagnies,  chacun  suivant  la  force  et 
l’étendue  de  ces  provinces,  chacune  compagnie 
composée  de  cinquante  hommes,  qui  feraient 
ensemble  le  nombre  de  vingt-cinq  mille  cin- 
quante hommes,  non  compjis  les  olhciersL 
Par  cet  état  il  fut  ordonné  que,  dans  la  gé- 
néralité de  Paris,  il  en  serait  levé  deux  régi- 
ments, de  quinze  compagnies  chacun,  qui  fai- 
saient, tant  en  sergents  qu’en  soldats,  le  nombre 
de  quinze  cents  hommes.  Le  roi  nomma , pour 
commander  un  de  ces  régiments,  le  sieur  du 
Pas^,  ancien  officier,  qui  avait  eu  l’honneur 
de  servir  Sa  Majesté  en  qualité  de  lieutenant 
de  ses  gardes  du  corps,  et  le  sieur  de  Lignières, 
qui  avait  aussi  du  service,  pour  commander 
l'autre.  11  fut  ordonné  à ces  soldats,  dans  le 


temps  qu’ils  resteraient  dans  les  paroisses, 
deux  sous  par  jour,  six  jours  d’avance,  qui  se 
payaient  par  les  habitants  et  se  levaient  au  sol 
la  livre  de  la  taille,  en  la  forme  ordonnée  pour 
l’u.stensile  de  la  cavalerie^.  Il  fut  fait  plusieurs 
règlements,  tant  pour  la  nomination  que  pour 
la  discipline  de  ces  troupes^. 

En  l’année  iffqS,  au  mois  de  janvier,  le  roi 
ordonna  la  réforme  d’un  de  ces  régiments  de 
milices,  qui  fut  celui  du  sieur  de  la  Coste,  qui 
avait  succédé  au  sieur  du  Pas,  après  son  décès 
L’autre  a subsisté  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre, 
qu’il  a pareillement  été  réformé  à la  fin  de 
la  campagne  de  l’année  1697,  et  les  soldats 
l’envoyés  dans  les  paroisses,  avec  privilège 
d’exemption  de  taille  pendant  deux  années 
pour  ceux  qui  se  marieraient 


t 

■ Ces  initiées  devaient  être  k toujours  en  état  de  mar- 
cher où  Sa  Majesté  le  jugerait  à propos  pour  la  sûreté 
de  ses  places,  tant  frontières  (|ue  maritimes.?)  Chaque  pa- 
roisse imposée  à moins  de  û,ooott  fournissait  un  homme; 
A moins  de  6,000 *t,  deux  hommes,  etc.  Les  paroisses  les 
plus  faibles  étaient  exemptées,  mais  seulement  dans  la 
proportion  d’une  sur  trois.  Le  choix  des  miliciens  devait 
d’ahord  se  faire  par  les  mêmes  procédés  que  l’élection 
des  collecteurs;  mais  on  recourut  ensuite  au  tirage  au 
sort,  préconisé  par  Vauhan.  Ils  servaient  deux  ans  chacun. 
Les  capitaines  et  colonels  devaient  avoir  servi  dans  les 
armées  du  roi. 

^ Louis  du  Pas,  qui  avait  quitté  les  gardes  du  corps 
en  1677,  étant  déjà  fort  âgé. 

^ Voyez,  à l’Appendice,  un  rapport  de  l’intendant  de 
Paris  sur  les  dépenses  faites  pour  la  milice  en  1689,  et 
une  lettre  do  1707  sur  te  même  sujet. 

Ces  règlements  figurent  dans  les  recueils  d’ordon- 
nances militaires  du  temps,  et  une  partie  a été  réim- 
primée dans  le  tome  XX  du  Recueil  des  anciennes  lois 
françaises , d’Isambert.  On  trouvera  aus.si  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  sur  les  milices,  leur  levée,  leur  équi- 


pement, leur  entretien,  leur  subsistance,  etc.,  dans  le 
tome  P’  de  la  Correspondance  des  contrôleurs  généraux. 

^ La  moitié  de  toutes  les  milices  du  royaume  avait  été 
également  réformée,  pour  rendre  moins  difficile  le  re- 
crutement de  l’infanterie. 

® Par  déclaration  du  1"  décembre  1 697,  il  fut  dit  que 
tous  les  soldats  qui,  ayant  servi  pendant  la  dernière 
campagne,  se  trouveraient  congédiés  et  retourneraient 
dans  leur  pays,  ne  seraient  pas  imposés  au-dessus  de 
5 sols  pendant  deux  ans,  s’ils  étaient  déjà  mariés,  et  pen- 
dant quatre,  s’ils  se  mariaient  avant  l’expiration  du  délai. 
Ils  étaient  également  dispensés  de  la  collecte  et  exceptés 
de  tout  recours  en  solidité,  c’est-à-dire  en  contribution 
solidaire  de  tous  les  habitants  de  la  paroisse.  Par  une 
autre  déclaration  du  i"  février  1698,  tes  officiers  réfor- 
més qui  n’avaient  plus  les  lettres  d’état  pour  se  jirotéger 
contre  leurs  créanciers  pendant  le  cours  de  chaque  cam- 
pagne, eurent  une  surséance  de  trois  ans  à la  vente  par 
justice  de  leurs  biens  immeubles.  Enfin,  par  une  troi- 
sième déclaration,  leur  taxe  de  capitation,  pour  les  trois 
derniers  mois  que  devait  durer  cet  impôt,  fut  réduite 
d’un  tiers. 
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TITRE  V. 

DES  POUDRES  ET  SALPÊTRES. 


L’usage  de  la  poudre  est  si  universel  et  si 
nécessaire,  qu’on  a estimé  à propos,  non-seule- 
ment d’observer  la  consommation  qui  s’en  fait 
dans  le  royaume,  mais  encore  d’entrer  dans  le 
détail  de  la  fabrique  des  matières  différentes 
(|ui  la  composent  L 

On  ne  peut  lixer  à une  quantité  certaine  la 
fabrique  des  salpêtres  dans  le  royaume,  parce 
qu’elle  dépend  du  besoin  qu’on  en  a.  Avant 
l’année  1690^,  il  ne  s’en  fabriquait  qu’environ 
quinze  cents  milliers;  la  dernière  guerre  étant 
survenue,  ceux  qui  se  trouvèrent  chargés  du 
bail  de  cette  fourniture  eurent  ordre  de  l’aug- 
menter, et  elle  le  fut  considérablement  dès  le 
commencement  du  bail  précédent,  qui  com- 
mença au  1®''  janvier  1691  ^ parce  ([u’ayant 
plu  au  roi  d’en  faire  les  conditions  meilleures, 
elles  mirent  le  traitant  en  état  d’y  faire  tra- 
vailler avec  plus  de  dépense;  en  sorte  que. 


dans  quelques  années,  il  en  a fourni  jusqu’ci 
la  quantité  de  quatre  millions  cinq  cent  mille 
livres;  et  la  fourniture,  année  commune,  s’est 
trouvée  monter,  depuis  le  commencement  de 
son  bail,  à trois  millions  trois  à quatre  cent 
mille  livres. 

Lorsqu’on  n’a  besoin  que  d’une  quantité 
médiocre  de  salpêtre,  on  ne  travaille  que  sur 
des  terres  qui  produisent  facilement,  et  la  dé- 
pense n’en  est  pas  si  considérable;  mais  quand 
il  faut  travailler  des  terres  qui  produisent  peu, 
les  frais  en  sont  plus  grands,  parce  qu’ils  s’ap- 
pliquent sur  un  moindre  produit. 

Les  magasins  du  roi  étant  remplis  pré- 
sentement, Sa  Majesté  a réduit  la  fourniture 
courante,  et  le  traitant,  par  conséquent,  a ré- 
duit la  fabrique  des  salpêtres,  en  sorte  qu’elle 
se  trouve  présentement  sur  le  pied  d’environ 
deux  millions  quatre  cent  mille  livres.  Sur 


' Le  rédacteur  du  Me'moirc  se  sert  pour  cet  article  des 
Mémoires  d’ai  lillerie  de  Surirey  de  Sainl-Remy,  comnjis- 
saire  provincial  de  l’artillerie,  puMiés  en  1697,  t-  R, 
p.  91-120. 

^ On  trouvera  à l’Appendice  le  texte  du  premier  bail 
de  la  ferme  des  poudres  et  salpêtres,  passé  le  3i  décembre 
ibCli,  au  proGt  de  François  Berthelot,  cpii  devint  com- 
missaire général  de  l’artillerie,  secrétaire  des  comman- 
dements de  la  Daupliine  et  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d’Etat  et  finances.  En  1680,  Claude  Durier,  bourgeois  de 
Paris,  se  rendit  litulab-e  du  monopole;  mais,  trois  ans 
plus  tard,Bertbelotse  fit  de  nouveau  subroger  en  son  lieu 
et  place.  L’bistoricpie  de  cette  ferme  et  de  la  fabrication  des 
poudres  et  salpêtres  a été  fait,  en  1811,  par  MM.  Bottée 
et  Biffaull,  dans  la  préface  de  leur  Traité  de  l’art  de  fa- 
briquer la  poudre  à canon.  Voir  aussi,  pour  la  dernière 


partie  du  règne  de  Louis  XIV,  ([uatre  cartons  du  Contrôle 
général  des  finances,  G’  1296  1299. 

^ Dès  le  premier  traité  de  BeiTlielot,  de  1 671  à 1678, 
un  nommé  Montaigu  avait  démontré,  dans  plusieurs  mé- 
moires ou  faclums  imprimés,  que  la  ferme  eût  dû  rap- 
porter à l’Elat  plus  de  deux  millions,  davantage  même  en 
temps  de  paix.  On  remplaça  Bertbelol,  le  26  août  1690, 
par  une  compagnie  composée  de  son  fils  Berthelot  de 
Pléneuf,  des  fermiers  généraux  Luillier,  Le  Normand,  Le 
Gendre,  et  ayant  pour  titulaire  Louis-François  de  Grand- 
champ,  qui  s’engagea,  pour  neuf  ans,  à fournir  deux 
millions  deux  cent  mille  livres,  qui  lui  seraient  payées  à 
raison  de  5 sols  la  livre  pour  le  premier  million,  de  9 sols 
pour  les  cinq  cents  milliers  suivants,  de  10  sols  pour  cinq 
cents  autres  milliers,  de  1 1 sols  pour  les  deux  cents  der- 
niers milliers,  et  de  12  sols  pour  tout  ce  cpii  dépasserait. 
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cette  quantité,  la  consommation  du  pul)lic 
est  d’environ  cinq  cent  mille  livres. 

On  préfère  à présent  de  prendre  pour  les 
magasins  du  roi  du  salpêtre  au  lieu  de  poudre, 
|)arce  que,  n’y  ayant  pas  de  consommation,  le 
salpêtre  se  conserve  mieux;  et  comme  il  n’est 
pas  susceptible  des  mêmes  accidents  du  feu 
que  la  poudre,  tous  les  magasins  sont  bons 
pour  le  resserrer,  et,  aussitôt  qu’on  aura  besoin 
de  poudre,  il  y sera  facilement  converti.  Avant 
la  dernière  guerre,  on  n’eût  pas  cru  que  le 
royaume  eût  pu  fournir  autant  de  salpêtre,  ni 
pouvoir  se  passer  d’en  tirer  des  étrangers; 
mais  il  a été  reconnu  par  une  heureuse  expé- 
rience qu’il  peut  remplir  à cet  égard  tous  les 
besoins  de  l’État,  telle  consommation  qu’il 
s’en  puisse  faire,  parce  qu’il  n’est  question  que 
d’en  augmenter  la  dépense,  et  comme  elle  se 
fait  au  dedans  du  royaume,  ce  sont  les  sujets 
du  roi  qui  en  profitent. 

Il  n’est  pas  permis  de  fabriquer  du  salpêtre 
sans  la  permission  de  M.  le  grand  maître  de 
l’artillerie  E Au  commencement  du  bail,M.  le 
grand  maître  délivre  une  commission  générale 
à une  des  cautions  du  bail  et  plusieurs  com- 
missions [larticulières  de  salpêtriers,  les  noms 
en  blanc,  pour  y être  remplis  ]iar  le  commis- 
■saire  général,  lequel  a inspection  sur  eux  et 
])Ouvoir  de  les  révoquer,  lorsque  ceux  qui  en 
sont  pourvus  en  abusent  ou  fournissent  de 
mauvais  salpêtre. 

Le  prix  de  la  poudre  de  chasse  avait  été 
fixé  par  une  déclaration  du  roi  du  3o  no- 
vembre 1C77,  à 2Û  sols  la  livre,  savoir  : 
üo  sols  pour  le  traitant,  et  h sols  de  bénéfice 


ET  SALPETRES. 

pour  les  marchands  et  particuliers  revendeurs. 
Depuis,  par  une  déclaration  du  i"  octobre 
1 699  '^,  le  roi  a permis  au  traitant  de  la  vendre 
a a sols  la  livre,  et  aux  marchands  et  reven- 
deurs, a 6 sols;  a fixé  le  prix  du  plomb  à tirer 
à 5 sols  la  livre,  sans  cjue  la  vente  de  ces 
marchandises  puisse  être  augmentée,  à peine 
de  concussion;  dont  Sa  Majesté  a fait  bail  le 
10  novembre  ensuivant,  pour  neuf  années,  à 
Jacques  Deshayes,  bourgeois  de  Paris,  aux 
clauses  et  conditions  y ])ortées.  Et  depuis, 
Étienne  Chaplet  a été  subrogé  au  bail  fait  au- 
dit Deshayes,  par  arrêt  du  Conseil  du  92  dé- 
cembre 1699  Par  une  clause  du  bail,  aucun 
marchand  revendeur  ne  peut  vendre  de  la 
poudre  ou  du  plomb  à tirer  qu’en  vertu  d’une 
commission  signée  du  traitant,  parce  qu’il  a, 
par  son  bail,  un  privilège  exclusif  de  les  faire 
fabriquer  et  de  les  faire  vendre. 

COMPOSITION  DE  LA  POUDRE. 

Les  matières  dont  la  poudre  est  composée 
sont  : le  salpêtre,  le  soufre  et  le  charbon.  11 
entre  dans  cette  composition  les  trois  quarts 
de  salpêtre,  et  l’autre  quart  est  partagé  égale- 
ment entre  le  soufre  et  le  charbon,  en  sorte 
que,  pour  faire  cent  livres  de  poudre,  il  faut  : 

En  salpêtre 7,5  iivies. 

En  soiifre 12  1/2. 

En  cliarbon 12  1/2. 

1 00 


Le  salpêtre  se  fabrique  dans  le  royaume, 
ainsi  qu’il  sera  observé  ci-après.  Le  soufre  se 


' Le  duc  du  Maine  était  grand  maître  depuis  169^1. 

- Cette  déclaration  est  imprimée  dans  le  Ihcueil  des 
anciennes  lois  françaises , d’Isarabert,  t.  XX,  p.  'ihh. 

^ Jacques  des  Hayes  n’avait  ott'ert  rpi’une  somme  de 


7.50,000*+  comptant,  et  12,000*+  par  chaque  année  de 
bail;  Lacour,  Des  Chiens,  Mailly  du  Breuii  et  Guéri- 
bourg,  cautions  de  Chaplet,  obtinrent  la  subrogation  en 
offrant  nn  million  comptant  et  100,000*+  par  an. 
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lii'o  d’ilaliu  par  dos  luarcliands  de  Marseille 
(}ui  en  l'ont  leur  jtrincipal  commerce;  il  en 
vient  rarement  qui  soit  d’assez  bonne  qualité 
pour  entrer  dans  la  iabrique  de  la  poudre,  en 
sorte  qu’on  est  obligé  d’y  donner  un  rallinage, 
dont  la  manière  sera  ci-après  expliquée.  Et 
la  dernière  matière  est  le  charbon,  qui  se  fait 
d'un  bois  propre  à cet  usage  et  qui  s’appelle 
hourdalnc  ^ . 

FAIJRIQOE  DU  SALPETRE. 

Le  salpêtre  se  tire  de  terres  de  difl'érentes 
(Qualités.  A Paris,  il  se  tire  des  vieux  plâtras 
qui  proviennent  des  démolitions  des  maisons. 
Toutes  sortes  de  plâtras  ne  contiennent  pas 
du  salpêtre,  mais  seulement  ceux  qui  ont  été 
pourris  par  une  humidité  chaude.  En  Tou- 
raine, toutes  les  maisons  sont  bâties  d’une 
pierre  tendre  appelée  tuf,  laquelle  est  usée  en 
peu  d’années  et  se  trouve  pleine  de  salpêtre 
en  si  grande  quantité,  que  les  salpêtriers 
trouvent  leur  compte  à rétablir  de  neuf  une 
maison,  pour  en  enlever  les  vieux  matériaux. 
C’est  par  cette  raison  que  la  Touraine  est  la 
province  du  royaume  qui  en  fournit  le  plus^. 
Dans' toutes  les  autres  provinces,  les  terres 
dont  on  tire  les  salpêtres  sont  celles  des  ber- 


geries, colombiers,  celliers  et  autres  lieux  bas, 
humides  et  chauds. 

Les  terres  et  plâtras  ayant  été  bien  battus, 
pour  donner  à entendre  comment  on  en  peut 
tirer  le  salpêtre,  il  faut  expliquer  ce  que  c’est 
qu’un  atelier  de  salpêtrier  et  de  quoi  il  est 
composé. 

Un  atelier  est  composé  de  vingt-(juatre  cu- 
viers, disposés  en  trois  rangs,  de  huit  chacun. 
Les  cuviers  sont  posés  sur  des  bancs  qui  sont 
(devés  de  .deux  pieds  du  rez-de-chaussée. 
Chaque  cuvier  est  de  la  grandeur  d’une  demi- 
queue;  ils  sont  percés  par-dessous,  à trois 
doigts  du  jalle,  pour  y mettre  une  pissotte  de 
bois  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  petit 
doigt.  On  met  aux  deux  cotés  de  la  pissotte,  en 
dedans  des  cuviers,  deux  petits  billots  de  bois, 
de  l’épaisseur  d’un  pouce,  avec  un  rondeau  de 
paille  qui  fait  le  tour  du  cuvier,  pour  soutenir 
un  faux-rond  ou  couvercle  de  bois  qui  em- 
pêche que  la  cendre  et  la  terre  ne  passent 
par  le  trou,  et,  par  ce  moyen,  donner  une 
libre  facilité  à l’eau  de  passer  et  tomber  dans 
les  recettes  qui  sont  posées  sous  le  cuvier, 
pour  recevoir  cette  eau. 

Les  vingt-quatre  cuviers  étant  ainsi  dispo- 
sés en  trois  rangs,  on  met  dans  chacun  trois 


‘ Voyez  ci-après,  p.  iCo  et  iGi,  l’ariicle  relatif  à la 
labricatioii  du  cliai  l)Oi!. 

- Par  suite,  le  nombre  des  salpêtriers,  ou  du  moins 
des  gens  qui  se  faisaient  commissionner  pour  jouir  des 
privilèges  altacliés  à ce  titre,  était  devenu  exce.ssif  en 
Touraine;  voir  une  pièce  indiquée  dans  la  Correspondance 
des  contrôleurs  generaux,  t.  I,  n°5o-^i,  note.  Selon  une 
lettre  du  kj  juin  iGya  (ibidem,  n”  1090),  ta  généralité 
de  Tours  était  arrivée  à produire  plus  de  six  cents  mil- 
liers de  salpêtre  par  an,  et  ce  cliilTre  augmenta  encore, 
comme  le  prouve  le  tableau  reproduit  ci-après,  p.  iG3. 
En  Bourgogne,  la  multiplicité  des  commissions  de  sal- 
pêtriers n’avait  pas  moins  d’inconvénients;  l’intendant 


Ferrand  écrivait  le  19  mars  itiyG  (ibidem,  n°  ibiQ): 
«Les  salpêtriers  causent  bien  du  désordre,  par  la  liberté 
qu’ils  ont  d’entrer  et  de  travailler  dans  toutes  les  maisons 
où  ils  croient  trouver  du  salpêtre;  ils  en  exemptent  ceux 
qui  leur  donnent  de  l’argent,  et  dégradent  considérable- 
ment les  maisons  dans  lesquelles  ils  en  font  la  recherche. 
Je  tiens  la  main  autant  qu’il  m’est  possible  à empêcher 
les  abus  et  tenir  ces  ouvriers  dans  leur  devoir;  mais, 
comme  le  directeur  n’en  est  pas  responsable,  que  faire 
contre  ces  malbeureux!»  La  plupart  des  gens  commis- 
sionnés étaient  des  gens  riches  ou  aisés,  qui  se  faisaient 
ainsi  exempter  de  la  taille  aux  dépens  des  contribuables 
pauvres,  sans  exercer  d’ailleurs. 
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boisseaux  de  cendres,  et,  dessus  ia  cendre,  on 
remplit  les  cuviers  de  1a  terre  propre  à faire 
le  salpêtre,  tant  qu’ils  en  [)euvent  contenir,  en 
faisant  un  boi’d  de  cette  terre  pour  soutenir 
l’eau  qu’on  doit  jeter  par-dessus. 

On  suppose  ici  qu’on  veuille  faire  un  ate- 
lier neuf.  11  faut  faire  passer  sur  les  huit 
cuviers  du  premier  rang  seize  demi-queues 
d’eau  de  puits  ou  de  rivière.  Quand  cette  eau 
est  pas.sée  entièrement  sur  ces  huit  cuviers, 
on  ia  fait  repasser  sur  les  huit  cuviers  du 
deuxième  rang,  et  ensuite  sur  les  huit  du  troi- 
sième. Cette  eau  n’étant  pas  encore  assez 
forte  pour  faire  ia  cuite,  à cause  que  l’atelier 
est  neuf,  il  faudra  vider  les  huit  cuviers  du 
premier  rang,  et  y mettre  de  la  cendre  et  terre 
nou\elle,  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  et  faire 
repasser  sur  le  premier  rang  toute  l’eau  qui  a 
passé  sur  les  vingt-quatre  cuviers,  dont  il  ne 
s’en  trouve  ordinairement  qu’une  demi-queue 
et  demie,  ou  environ.  Cette  eau  se  nomme  la 
(uile,  qu’il  faut  mettre  ensuite  dans  une  chau- 
dière, pour  la  faire  bouillir  pendant  vingt- 
({ualre  heures  ou  environ,  jusqu’à  ce  qu’on 
juge  qu’elle  soit  bien  cuite  et  propre  à se  con- 
geler, pour  former  le  salpêtre  brut;  ce  qui  se 
connaît  en  ce  qu’elle  se  congèle  aussitôt  qu’on 
en  met  sur  une  assiette.  Il  est  à remarquer 
que,  dans  la  fabrique  du  salpêtre,  il  se  forme 
aussi  beaucoup  de  sel,  qui  provient  des  terres 
et  cendres  lessivées,  lequel,  comme  le  plus 
terrestre,  se  précipite  au  fond  de  la  chau- 
dière. Il  faut  avoir  soin  de  le  retirer  avec  une 
écumoire  et  de  bien  écumer  la  cuite  avant  de 
la  tirer  de  la  chaudière;  après  quoi,  on  tire 
toute  la  liqueur  qui  reste,  avec  un  puisoir 
de  cuivre,  et  on  la  met  dans  un  recevoir  de 
bois  ou  de  cuivre,  où  on  la  laisse  une  demi- 
heure,  afin  que  toute  l’ordure  et  ce  qui  reste 
de  sel  aillent  au  fond.  Puis,  on  ouvre  le  robi- 
net du  recevoir,  qui  doit  être  à quatre  pouces 


au-dessus  du  fond,  dont  la  liqueur  coule  dans 
des  bassins,  où  on  la  laisse  pendant  quatre 
jours  pour  se  congeler, et  le  salpêtre  s“’attache 
tout  autour  des  bassins,  de  l’épaisseur  de  deux 
ou  trois  pouces.  U reste  encore  dans  ces  bassins , 
après  ia  congélation  du  salpêtre,  une  liqueur 
qu’on  appelle  eau  mère,  qui  est  chargée  de  sal- 
pêtre. L’usage  de  cette  eau  qui  est  chargée  de 
salpêtre  est  pour  servir  de  levain  à la  fabrique 
du  salpêtre.  On  en  met  un  demi -seau  sur 
chacun  des  huit  cuviers,  qu’on  décharge  tous 
les  jours,  et  qu’on  recharge  de  cendres  et  terre 
neuve,  ainsi  qu’il  a été  dit  ci-devant  pour  faire 
la  cuite,  observant  de  ne  plus  faire  passer  que 
quatre  demi-queues  d’eau  par  jour  sur  les 
vingt-quatre  cuviers,  pour  faire  la  cuite,  dont 
il  ne  s’en  retirera  qu’une  demi-queue  et  demie; 
et  ainsi  continuer  tous  les  jofurs. 

RAFFINAGE  DU  SALPÊTRE. 

Pour  raffiner  le  salpêtre  brut,  on  en  met 
deux  mille  livres  dans  une  chaudière  posée  •sur 
un  fourneau,  et  on  y jette  par-dessus  une 
demi-queue  d’eau  de  pluie  ou  de  rivière,  pour 
le  faire  fondre.  Quand  il  est  fondu,  le  feu  fait 
soulever  une  écume  au-dessus,  qu’il  faut  oter 
avec  une  grande  écumoire  percée.  Il  faut  avoir, 
toute  prête,  douze  onces  de  colle  d’Angleterre; 
la  faire  fondre  dans  un  chaudron  sur  le  feu  avec 
dix  pintes  d’eau;  ensuite  mêler  cette  eau  et  la 
colle  fondue,  toute  bouillante,  avec  ([uatre 
seaux  d’eau  froide,  dans  un  grand  bassin  de 
cuivre,  bien  remuer,  et  jeter  le  tout  dans  la 
chaudière;  puis,  remuer  encore  avec  une 
grande  écumoire,  jusqu’au  fond,  et  après,  lui 
laisser  reprendre  son  bouillon.  Alors  il  se  fait 
une  écume  noire  et  épaisse  par-dessus,  qu’il 
faut  oter  avec  une  écumoire  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 
paraisse  plus.  Après  quoi,  on  mettra  de  l’eau 
autant  qu’il  est  nécessaire  pour  bien  dégraisser 
et  dessaler  le  salpêtre,  ce  qui  peut  aller  en 
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loul  jiisau’à  (leii\  denii-quenes  d’eau  sur  deux 
mille  livres  do  salpêtre  Imil,  pour  le  moüre 
eu  deux  cuites.  Toute  cette  eau  étant  mise  à 
trois  ou  quatre  reprises,  il  se  fait  une  écume 
blanche,  (pi’il  faut  toujours  ôter;  puis,  il  faut 
laisser  bouillir  la  chaudière  un  moment,  et 
aussitôt  tirer  le  salpêtre  avec  un  puisoir,  et  le 
mettre  dans  des  bassins  de  cuivre,  qui  seront 
couverts  de  bois,  avec  des  linges  tout  autour, 
alin  qu’il  n’y  entre  pas  d’air.  On  le  laisse 
<|uatre  jours  dans  les  bassins,  pour  se  conge- 
ler; puis,  l’on  lire  l’eau  qui  s’y  trouve  au  mi- 
lieu, et  on  met  le  salpêtre  en  égoiit  sur  des 
recettes,  pendant  douze  beures;  puis,  on  le 
bal  et  on  le  met  dans  les  magasins. 

Pour  mettre  le  salpêtre  de  deux  cuites  en 
trois  cuites,  on  en  met  une  pareille  quantité 
de  deux  mille  livres  dans  une  chaudière,  et 
on  observe  la  même  chose  qu’au  ralliiiage  ci- 
dessus,  avec  la  différence  seulement  qu’on  ne 
met  que  huit  onces  de  colle  d’Angleterre,  au 
lieu  de  douze.  Il  y a des  ralbneurs  qui  se 
servent  de  sel  ammoniaque,  de  blancs  d’œufs, 
d’alun  et  de  vinaigre,  dans  les  raffinages  de 
salpêtre;  mais  on  a reconnu  que  l’eau  et  la 
colle  sont  très-propres  pour  dégraisser  et  des- 
saler le  salpêtre. 

il  reste  beaucoup  d’eaux  des  raffinages  de 
salj)être  de  deux  et  trois  cuites,  lesquelles  sont 
chargées  d’un  cinquième  de  leur  pesanteur 
de  salpêtre.  On  les  fait  bouillir,  et  on  le  re- 
tire en  salpêtre  lu’ut;  il  s’y  tiouve  aussi  beau- 
coup de  sel  qui  provient  des  eaux  de  raffinage, 
particulièrement  de  celles  du  salpêtre  brut  en 
deux  cuites,  car  il  en  reste  peu  dans  les  eaux 
de  jaffinage  du  salpêtre  de  trois  cuites. 

Pour  mettre  le  salpêtre  de  trois  cuites  en 
roche  (on  suppose  toujours  qu’on  en  veut  mettre 
deux  mille  livres  à la  fois),  il  faut  mettre  le 
salpêtre  dans  une  chaudière  de  fer  de  fonte, 
et  non  de  cuivre,  car  il  brûlerait,  faire  bon 


feu  dessous,  et  laisser  fondie  le  salpêtre  par 
lui-même,  sans  eau,  n’étant  que  pour  en  oter 
rimmidilé.  Après  qu’il  est  fondu,  il  se  fait  au- 
dessus  une  croûte  d’écume,  qu’il  faut  ôter  avec 
une  pelle  de  fer;  puis,  tirer  le  salpêtre  de  la 
chaudière  avec  uu  puisoir,  et  le  mettre  dans 
des  bassins  de  cuivre  qui  sont  posés  sur  des 
recettes  pleines  d’eau  froide.  On  le  laisse  ainsi 
pendant  six  beures,  et  après  on  le  tire  en 
pain  des  bassins,  et  on  le  laisse  pendant  trois 
jours  pour  refroidir;  puis,  on  le  casse  avec 
un  gros  marteau  de  fer,  pour  l’enfoncer  en 
tonnes  de  cinq  cents  livres  chacune,  pour  en- 
voyer dans  les  moulins  à poudre. 

Le  salpêtre  en  roche  ne  contient  aucune 
humidité,  et  cette  façon  est  très-bonne  pour 
le  salpêtre  destiné  à êlie  gardé  longtemps  en 
magasins. 

Les  deux  raffinages  et  la  refonte  en  roche 
emportent  un  tiers  de  salpêtre  brut  en  pure 
perte,  en  sorte  que  cent  livres  de  salpêtre  brut 
ne  produisent  qu’environ  soixante-six  livres 
de  salpêtre  raffiné,  en  trois  cuites  et  en  roche. 

RAFFINAGE  DU  SOUFRE. 

Le  soufre  d’Italie,  qui  vient  en  pain  ou  on 
canon,  se  trouvant  chargé  de  terres,  graisses 
et  ordures,  se  raffine  en  France  dans  une  chau- 
dière de  fer  coulé.  On  le  fait  fondre  sans  eau; 
quand  il  est  tout  à fait  fondu,  on  y jette  de 
l’huile  de  baleine,  qui  a la  vertu  d’élever  sur 
la  surface  toute  l’ordure  et  impureté,  que  l’on 
enlève  avec  une  écumoire;  et  après  que  le 
soufre  s’est  ainsi  bien  purgé,  on  le  remet 
dans  de  petits  baquets  de  bois,  où  il  reprend 
corps  et  se  trouve  d’un  beau  jaune,  qui  ne 
contient  que  le  plus  pur  de  cette  matière. 

CHARBON. 

On  a observé  que  ce  charbon  se  fait  de  bois 
de  bourdaine,  qui  se  trou\e  dans  les  taillis; 
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il  ne  devient  guère  plus  gros  que  le  pouce, 
après  quoi  il  meurt;  d’où  vient  qu’il  se  nomme 
mort-bois  L 

Il  doit  être  pelé  avec  beaucoup  de  soin, 
avant  d’être  brûlé,  en  sorte  qu’il  n’y  reste  au- 
cune écorce.  On  le  coupe  par  morceaux  d’envi- 
ron deux  pieds,  on  les  jette  dans  un  fourneau, 
auquel  on  met  le  feu,  et  c|uand  il  est  brûlé, 
on  l’étouffe  par  défaut  d’air;  il  serait  perni- 
cieux de  l’éteindre  avec  de  l’eau  comme  le 
charbon  ordinaire. 

Ce  charbon  ainsi  fait  se  trouve  extrême- 
ment léger,  et  c’est  en  quoi  consiste  sa  perfec- 
tion. Quand  il  est  au  moulin,  il  faut  encore 
le  tamiser  avec  grand  soin,  tant  pour  le  pur- 
ger d’ordures  et  de  poussière,  qui  feraient  tort 
à la  qualité  de  la  poudre,  que  pour  en  ôter  les 
petites  pierres  qui  s’y  jjourraient  trouver  et  qui 
donneraient  occasion  aux  incendies,  qui  ne 
sont  que  trop  communs  dans  la  fabrique  des 
poudres.  On  se  sert  aussi,  du  côté  de  Pro- 
vence, du  charbon  de  cbènevotte,  qui  peut 
contribuer,  par  son  extrême  légèreté,  à donner 
de  la  vivacité  à la  poudre;  mais  il  est  certain 
qu’elle  est  beaucoup  |)lus  sujette  à contracter 
riiumidité,  qui  en  altère  la  qualité. 

FABRIQUE  DE  LA  POUDRE. 

Quand  les  trois  matières  de  salpêtre,  soufre 
et  charbon  ont  été  bien  épurées  et  préparées 
ainsi  qu’il  a été  ci-dessus  expliqué,  on  les  ras- 
semble dans  les  moulins  à poudre. 

Les  moulins  à poudre  sont  construits  sur  le 


courant  des  rivières  ou  de  forts  ruisseaux,  car 
il  faut  une  force  considérable  pour  les  faire 
tourner.  Chaque  moulin  est  gouverné  par  un 
maître  poudrier,  un  znaître  garçon,  et  le 
nombre  d’ouvriers  proportionné  là  la  force  du 
moulin,  comme  par  exemple  de  huit  pour 
vingt-quatre  mortiers. 

La  composition  se  fait  par  le  maître  pou- 
drier à proportion  de  la  force  des  mortiers,  en 
sorte  qu’étant  ordinairement  de  vingt  livres 
chacun,  on  met  dans  les  tinettes  vingt  livres 
de  composition,  savoir  : 


Salpêtre 1 5 livres. 

Soulre 3 1/3 

Charbon 3 1/3 

Total so 


Et  ainsi  à proportion,  si  les  mortiers  con- 
tiennent plus  ou  moins.  Cette  composition  se 
jette  des  tinettes  dans  les  mortiers,  et  en  même 
temps  la  dose  nécessaire  d’eau  pour  faire  le 
liage  des  matières,  par  le  moyen  des  pilons, 
qui,  tombant  sur  les  matières,  les  écrasent  et 
les  confondent  l’une  avec  l’autre. 

Il  est  difficile  de  déterminer  précisément 
pendant  combien  de  temps  les  matières  doivent 
être  battues  dans  les  mortiers;  cela  dépend  de 
la  force  de  l’eau,  car  tel  courant  d’eau  fait 
tomber  plus  de  fois  le  pilon  dans  une  heure 
sur  les  matières,  (|u’un  autre  en  une  heure 
et  demie;  mais,  supposant  un  courant  d’eau 
raisonnablement  bon,  les  matières  se  trouvent 


* Des  ordonnances  générales  ou  particulières  à chaque 
province  réglementaient  l’exploitation  exclusive  de  ce 
bois,  soit  dans  les  forêts  royales,  soit  dans  les  bois  des 
communautés  et  même  des  particuliers.  Un  arrêt  du 
Conseil  du  1 1 janvier  1689  le  qualifie  ainsi  qu’il  suit  : 
cLes  bois  de  prinne  et  de  bourdaine  sont  bois  réputés 
morts,  tant  par  leur  faible  consistance,  les  plus  forts  dans 


le  plus  grand  âge  n’ayant  au  plus  que  deux  pouces  de  tour, 
que  parce  qu’ils  meurent  effectivement  quand  les  rejets 
et  bourgeons  des  forêts  commencent  à s’élever.  Et  enfin 
c’est  ce  qu’il  y a de  plus  léger  entre  toutes  les  espèces  de 
bois.  . .;  mais  aussi,  par  ces  mêmes  défauts,  ils  sont  très- 
propres  à faire  d’excellentes  poudres,  par  leur  légèreté  et 
leur  peu  de  consistance. n 
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sn.Hisamnionl  balliies  en  vinot  heures,  y coin- 
|n'is  ie  (enips  que  la  balteric  repose  pour  les 
arrosages.  Et  coninie  le  battajje  des  pilous  qui 
incorporent  l’eau  dans  les  matières  vient  à 
bout  de  la  consommer,  il  la  faut  renouveler  de 
temps  en  temps,  et  jusqu’à  (jualre  fois,  afin 
(pie  les  matières  soient  tellement  confondues 
(pi’elles  ne  puissent  plus  être  distinguées  sé- 
parément.  Après  quoi,  ces  matières,  qui,  étant 
jointes  ensemble,  s’appellent  pâte,  se  tirent 
des  mortiers  et  se  portent  dans  un  bâtiment 
du  moulin  appelé  ÿrcHOiV,  où,  par  le  moyen 
des  cribles,  (jui  sont  des  peaux  de  veau  dans 
lesquelles  on  a percé  plusieurs  trous  ronds  au 
travers  des([uels  on  fait  passer  cette  pâte,  elle 
se  forme  en  grains. 

Le  grain,  ainsi  formé,  se  jiorte  dans  des 
draps,  que  l’on  étend  sur  des  théâtres  exposés 
au  plus  grand  soleil,  où  le  grain  sèche  jus- 
(pi’à  ce  qu’il  n’y  reste  plus  aucune  humidité; 
après  (pmi,  on  tamise  la  poudre,  c’est-à-dire 
(pi’on  fait  passer  ce  qui  s’y  trouve  de  poussière 
au  travers  d’un  tamis  de  crin  assez  serré  pour 
(jue  les  grains  de  [loudre  n’y  puissent  passer, 
mais  seulement  la  poussière.  Le  grain,  ainsi 
nettoyé,  se  met  dans  des  barils  de  dilférents 
volumes,  selon  l’usage  auquel  la  poudre  est 
destinée;  car,  [lour  les  magasins  de  l’artillerie 
de  terre,  les  barils  doivent  être  capables  de 
contenir  deux  cents  livres  de  poudre,  et  l’on 
encaque  chacun  de  ces  barils  dans  un  autre 
baril  (pi’on  appelle  chope;  pour  les  magasins 
de  marine  ou  pour  la  consommation  du  jni- 


blic,  les  barils  doivent  seulement  contenir  cent 
livres  de  poudre,  et  on  ne  se  sert  point  de 
chape  pour  les  barils  de  cent  livres,  mais 
seulement  d’un  sac  de  toile,  dans  lequel  on 
met  les  cent  livres  de  poudre,  et  le  sac  dans 
le  baril.  La  raison  de  ces  dill'érences  de  baril- 
lages consiste  en  ce  que  les  poudres  qui  se 
fourni.ssent  poui’  l’artillerie  de  terre  sont  res- 
serrées ordinairement  dans  des  souterrains 
humides,  et  il  est  nécessaire  que  leur  enve- 
loppe les  garantisse  de  l’humidilé,  qui  est  la 
])lus  grande  ennemie  de  la  poudre.  D’ailleurs 
ces  poudres  .sont  destinées  à être  voiturées,  ou 
pour  des  sièges,  ou  pour  des  batailles,  et 
partant  sont  portées  sur  des  charrettes,  dont 
l’ébranlement  ne  peut  être  soutenu  que  par 
(les  barils  de  bois  épais,  l’un  dans  l’autre.  Au 
lieu  que  les  poudres  de  la  marine  sont  dé- 
posées dans  des  magasins  plus  secs,  d’où  ces 
barils  ne  sortent  que  pour  entrer  dans  les 
soutes  des  vaisseaux,  où  ils  ne  souffrent  pas; 
et  les  poudres  pour  le  public  se  cousomment 
presque  amssitôt  qu’elles  sont  fabriquées,  et 
n’ont  pas  besoin  d’un  barillage  si  fort. 

La  poudre  étant  donc  fabriquée  et  emba- 
rillée  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  il  ne  s’agit 
plus  que  de  la  faire  voiturer  des  moulins  dans 
les  lieux  où  le  roi  en  a ordonné  la  fourniture, 
et  le  traitant  a soin  de  retirer  ses  décharges 
des  gardes-magasins,  visées  des  olliciers  et 
controleurs  à ce  préposés,  sur  lesquelles  dé- 
charges le  roi  ordonne  le  payemeni  du  prix  de 
la  poudre  stipulé  par  le  bail. 
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ÏAJÎLE  SLR  LES  EABRIQLES  DES  SALPETRES 
DU  ROYAUME  L 


DÉPAR- 

QUANTITÉ 

LIEUX 

NOMBRE 

TEME^TS 

qni 

des 

DES  RAFFINERIES. 

le  salpêtre. 

s’en  fait. 

JUFflNERIES. 

GRANDES. 

PETITES. 

63o,ooo 

Paris. 

1 

n 

36,000 

260,000 

Saumur 

Tours 

110,000  1 

Chinon 

200,000 

Saumur. 

1 

n 

Chàtellerault. 

Bourges 

Bordeaux. . . . 
Bayonne. . . . 

90.000  1 

15.000 
i5o,ooo  i 

Bordeaux. 

5,000 

Toulouse  et 
Montauban. 

iDojOoo 

Toulouse. 

1 

» 

Montpellier. . 

90,000 

MontpeB“'*’. 

1 

« 

Perpignan. . . 

60,000 

Perpignan . 

" 

Marseille. . . . 
Avignon  .... 

Lvon 

Grenoble.. . . 
Besançon. . . . 

90.000 

10.000 
5o,ooü 

6,000 

60.000 

15.000 

10.000 

Marseille. 

Lyon. 

1 

1 

1 

Besançon. 
Auxonne. 
) „ 

Bedfort 

Brisach 

Rnsacti. 

1 

5o,ooo 

„ 

Verdun 

20,000 

Verdun. 

» 

1 

Cliarleville  . . 

3,000 

Cliarleville. 

« 

1 

Chulons 

12,000 

Chaions. 

" 

1 

La  Fère 

1 0,000 

La  Fère. 

1 

Amiens 

6,000 

Amiens. 

r 

1 

Valenciennes 
et  Douai . . 

25,000 

Le  salpêtre 
se  fournit 

„ 

„ 

tout  raffiné. 

Rouen 

10,000 

Rouen. 

1 

2,2o3,000 

Produit  des 

raffineries . 

197,000 

2,4oo,ooo 

Nota  que,  dans  los  grandes  raffineries,  outre  ie  raffinage 
des  salpêtres,  il  s’y  fait  aussi  du  salpêtre  brut;  c’est  ce  qui 
produit  l’article  de  197,000  livres  qui  est  ci-dessus. 


TABLK  SUR  LES  FABRIQUES  DE  POUDRE 
DU  ROYAUME 


VILLES 

AUPRÈS  DESQUELLES 
IL  Y À DES  MOULINS 

à poudre. 

NOMBRE 

DES  MORTIERS 
qui  sont 
en 

chaque  moulin. 

QUANTITÉ 
DE  POUDRE 
que 

chaque  moulin 
peut  fabriquer. 

Essonnes 

63 

A5o  milliers. 

Rouen 

72 

Aoo 

Brest 

48 

3oo 

Sainl-Jean-d’Angcly. 

48 

3oo 

Limoges 

48 

2D0 

Bordeaux 

48 

200 

Toulouse 

60 

260 

Montpellier 

a8 

i5o 

Perpignan 

2/1 

i5o 

Marseille.. 

1 00 

5oo 

Toulon 

2/4 

i5o 

Vienne 

48 

260 

Auxonne 

48 

260 

Besançon 

20 

120 

Brisach 

26 

120 

Colmar 

48 

200 

Metz 

20 

100 

Verdun 

^0 

200 

Cliarleville 

2 A 

120 

La  Fère 

2A 

120 

Valenciennes 

48 

260 

Douai 

72 

35o 

Saint-Omer 

48 

260 

23  établissements. 

1 ,027 

5,A3o  milliers. 

‘ Comparez,  dans  le  tome  II,  p.  io.3,  des  Mémoires 
il’ artillerie , que  nous  avons  indiqués  comme  ayant  dû 
servir  au  rédacteur  du  Mémoire,  le  tableau  de  la  quantité 
de  salpêtre  l’oiirnie  par  chaque  département  en  1689, 
I 690  et  1 (>9 1 , et , p.  1 1 5-1 1 G,  un  autre  tableau  des  quan- 


tités de  salpêtre  labri([uées  en  chaque  province,  avec  l’in- 
dication du  lieu  où  se  trouve  chaque  moulin  à poudre. 

^ Comparez,  dans  1e  tome  II  des  Mémoires  d’artillerie, 
p.  1 1 ù , un  tableau  des  moulins  à poudre , avec  le  nombre 
des  pilons  et  les  chiffres  de  fabrication. 
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KTAT  DES  SALI'ÊTKIERS  QUI  TRAVAILLENT  ACTUELLEMENT  À LA  FABRIQUE  DU  SALPETRE  DANS  LA  VILLE  ET 
GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS;  DU  NOMBRE  D’ATELIERS  QU’ILS  ONT,  ET  DE  LA  QUANTITE  DE  SALPETRE  QUE 
CHACUN  LIVRE  PAR  AN  À L’ARSENAL  DE  PARIS. 


LIEUX 

lie 

LEDRS  DEMEURES. 

N 0 M S 
(les 

SALPETBIERS. 

NOMBRE 

des 

ATELIERS 

qu’ils  ont. 

QUANTITÉ 

DE  SALPETRE 

qu’ils 
livrent 
par  an. 

maîtres. 

livres. 

^ Antoine  (le  Veones. 

1 

95,000 

Étienne  FerrcL. . . . 

1 

9 1 ,000 

François  Barrier . . 

2 

36.000 

François  Le  Blanc. 

1 

99,000 

François  Marcbaml. 

1 

1 A , 0 c 0 

Guillaume  Saffray . 

A 

5o,ooo 

Jean  Poyer 

9 

3o,ooo 

Jean  Viileroy 

1 

i5,ooo 

Jean  Le  Vicomte. . 

1 

1 8,000 

Jacques  Huet 

1 

18,000 

Jacques  Denys. . . , 

1 

90,000 

1 Jacques  Rioux .... 

1 

18,000 

p,.i. 

Louis  Poguavant.  . 

1 

18,000 

Léonard  Roquet.. . 

1 

i4,ooo 

Léonard  Doyart. . . 

1 

99,000 

Léonard  CoMy. . . . 

t 

90,000 

Michel  Boucault.. . 

1 

17,000 

Pierre  Pognavant.. 

1 

90,000 

Pierre  Tliomas. . . . 

9 

27,000 

Pierre  Roger 

1 

16,000 

Philippe  Fortin. . . 

1 

aS,ooo 

Louis  Le  Bulle  . . . 

1 

28,000 

1 

V'euve  Roger.. .... 

1 

19,000 

1 

Veuve  Hansy 

1 

17,000 

Veuve  Le  Pan. . . . 

1 

29,000 

Veuve  Colly 

1 

90,000 

Saint-Denis J Jacques  Berger.. . . 

1 

12,000 

( Jcan-liaptiste  Paul, 

1 

19,000 

A reporter 

SA 

69/1,000 

LIEUX 

de 

LEURS  DEMEURES. 

NOMS 

des 

SALPETBIBR9. 

NOMBRE 

des 

ATELIERS 

qu’ils  ont. 

QUANTITÉ 

DE  SALPBTBB 

qu’ils 
livrent 
par  an. 

maîtres. 

livres. 

Report 

3A 

594,000 

Manies 

Antoine  Vitré 

1 

4,000 

Louis  Capris 

1 

1,900 

Lagny 

Valentin  Le  Bel.. . 

1 

4,000 

Pontoise 

Nicolas  Martin .... 

1 

5,000 

Villeneuve-Ie-Roy . 

Balthasar  Félix  . . . 

1 

1 ,900 

Fontenay.  

Pierre  de  Lnr  .... 

1 

1,900 

Nicolas  Sauvage. . . 

1 

1 ,900 

Villicrs-le-Rel. . . . 

Claude  Sauvage. . . 

1 

1 ,900 

Nicolas  Gorgerel . . 

1 

1 ,000 

Argenleuil 

Veuve  Saunier. . . . 

1 

1,000 

Carrîèrcs-sur-Bois. 

François  Caflau . . . 

1 

1,000 

Pierre  Uatlau 

I 

1 ,000 

Suresnes 

Philibert  Gorgeret. 

1 

800 

Nogent-sur-Marne. 

Jean  de  Montmartre 

1 

800 

Livry 

Christophe  Mablon. 

I 

800 

Montreuil 

Jérôme  Oudart.. . . 

1 

1,900 

Trilhardou  et  Con- 

Jacques  Maupoix. . 

1 

600 

dé 

Nicolas  Mutel  .... 

1 

Goo 

Triel 

Martin  Wlimont. . . 

1 

600 

Montyon 

Bastien  Le  Boy.. . . 
Pierre  Mercier 

1 

600 

Piepus 

i’aîné 

Pierre  Mercier  le 

1 

800 

1 jeune 

1 

1,000 

Jean  Le  Comte  . . . 

1 

800 

Total.. 

59 

698,000 

TITKE  VL 


DES  LOGEMENTS  DES  GARDES  DU  ROI 

LOGEMENTS  DES  GARDES  DU  ROI  L 

Il  y a dix-sept  brigades  des  gardes  du  corps 
du  roi  loge'es  dans  la  généralité  de  Paris. 

Compagnie  de  Noailles  ’:  à Pontoise,  deux 


, DES  ÉTAPES  ET  QUARTIERS  D’HIVER. 

brigades.  Tune  de  soixante  et  une  places,  et 
l’autre  de  soixante -deux,  compris  le  timba- 
lier; à Beaumont  et  Chambly , une  brigade  de 
soixante  et  une  [ilaces;  à Mantes,  une  brigade 
de  soixante  et  une  places;  à Meulan,  une  bri- 


(lomparez  VEtoJ  de  la  France  de  1698,  I.  I,  p.  tIpS 


cl  suiv. 


^ Cnpilaine  : te  maréchal  duc  de  Noailtes,  ci-dessus, 
J).  Gfi,  noie  h.  tt  avait  remplacé  son  père  en  1678. 
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gade  de  soixante  et  une  places;  à Poissy  et 
Triel,  une  brigade  de  soixante  et  une  places. 

CoaiPAGNiE  DE  Lorge  ^ : à Beauvais,  trois 
brigades,  dont  deux  de  soixante  et  une  places 
chacune,  la  troisième  de  soixante-deux  places, 
compris  le  timbalier;  à Senlis,  deux  brigades 
de  soixante  et  une  places  chacune. 

Compagnie  de  doras ^ : à Dreux,  une  bri- 
gade de  soixante  et  une  places. 

Compagnie  deVilleroy^: à Compiègne,  deux 
brigades.  Tune  de  soixante  et  une  places,  et 
l’autre  de  soixante-deux,  compris  le  timbalier; 
à Verberie  et  Creil,  une  brigade  de  soixante 
et  une  places;  à Dammartin,  une  brigade  de 
soixante  et  une  places  ; à Pont  Sainte-Maxence, 
une  brigade  de  soixante  et  une  places. 

Pendant  le  séjour  du  roi  à Fontainebleau, 


la  première  compagnie  des  mousquetaires  loge 
à Montereau,  chez  les  bourgeois  de  la  ville, 
et  la  seconde  à Nemours. 

A Melun,  il  y a ordinairement  neuf  com- 
pagnies de  gardes  françaises,  qui  sont  logées 
de  même,  par  billets,  chez  les  boui’geois^. 

Il  y a,  dans  la  ville  de  Saint-Denis,  une 
compagnie  des  gardes  suisses  du  roi , et  plu- 
sieurs autres  aux  environs  de  Paris 

DES  LIEUX  D’ÉTAPES. 

Election  de  Paris  : Corbeil,  Châtres,  Lou- 
vres,  Marly,  Brie-Cointe-Robert,  Baillet,  At- 
lainville,  Maffliers,  Linas,  Montihéry , Poissy, 
Triel  et  Saint-Denis. 

Election  de  Sentis  : Pont-Sainte-Maxence  et 
Senlis. 

Election  de  Compiègne  ; Compiègne  et  Ver- 
berie. 


' Ca]iilaine  : Guy  do  Durfort,  duc  de  Quinlin-Lorge, 
luaréclial  de  France,  gouverneur  do  Lorraine,  chevalier 
des  ordres,  cIc.  (iGdo-1702).  Il  élait  en  fonctions  de- 
puis 1 67G. 

- Capitaine  : Jacques-Henri  de  Durfort,  duc  de  Duras, 
frère  aîné  du  duc  de  Lorge,  maréchal  de  France,  gouver- 
neur do  Franche-Coinlé,  chevalier  des  ordres,  etc.  (1626- 
1 706  ).  Il  était  en  fonctions  depuis  1 G7  1 . 

^ Capitaine  : François  de  Neufville,  duc  de  Villeroy 
(1  Gè/4-1 780),  lieutenant  général,  gouverneur  do  Lyon, 
chevalier  des  ordres,  plus  tard  ministre  d’Etat  et  gouver- 
neur de  Louis  XV.  Il  avait  remplacé  le  maréchal  de  Luxem- 
hoiirg,  rnoi  t en  iGyü,  comme  capitaine  de  la  quatrième 
compagnie. 

‘ Voyez , dans  de  la  France , p.  /i<jq-5o5 , la  répar- 
tition des  gardes  françaises  dans  les  faubourgs  de  Paris. 

^ Il  s’agit  ici  du  régi  ment  des  gardes  suisses  commandé 
par  Stoppa  et  composé  de  douze  compagnies.  La  compa- 
gnie des  Cent- Suisses,  pour  la  garde  intérieure  du 
Louvre,  logeaità  Paris  même,  dans  les  rues  Montorgueil, 
Montmorency,  Saint-Sauveur,  du  Bout-du-Monde,  Ti- 
quetonno,  etc.  (Etat  de  la  France,  t.  I,  p.  iSy  et  5 10.) 
— Un  mémoire  écrit  en  un  temps  où  l’on  parlait  de 
caserner  les  gardes  françaises  et  suisses,  nous  fait  con- 


naître les  détails  qui  suivent  sur  les  inconvénients  du  lo- 
gement chez  les  particuliers  : «Dans  les  bourgs  et  villages 
où  logent  les  suisses,  il  ne  se  passe  guère  de  nuit  qu’il  n’y 
arrive  du  désordre,  car. ...  ils  ne  laissent  pas  de  demeu- 
rer, après  la  retraite  sonnée  à sept  heures  du  soir,  dans  les 
cabarets,  et  de  se  soûler  malgré  les  caharetiers.  Au  sortir 
de  là,  il  ne  faut  pas  que  qui  que  ce  soit  se  rencontre  eu 
leur  chemin,  en  sorte  que  les  habitants  du  lieu  et  les 
bourgeois  de  Paris  qui  y ont  des  maisons,  les  femmes  et 
les  enfants  n’osent  sortir  le  soir  ou  de  nuit  sans  ristpier 
leur  vie.  Us  volent  autant  qu’ils  peuvent  dans  les  maisons, 
jour  et  nuit;  ils  volent  aux  champs,  l’hiver,  les  échalas 
des  vignes  pour  se  chaufTer,  et  l’été,  pois,  fèves  et  raisins. 
Un  peut  dire  avec  vérité  que  les  vols  qu’ils  font  dedans 
et  dehors  les  lieux  de  leur  dépai  tement,  cl  les  lits,  draps 
ou  linceuls  et  usten.siles  qu’ils  usent,  montent  à près  de 
la  moitié  de  la  taille;  outre  que  la  vue  et  la  rencontre  de 
ces  gens-là  est  fort  désagréable  et  dégoûlanle  aux  houi  - 

geois  et  personnes  de  qualité Les  logements  sont 

la  chose  du  monde  la  plus  odieuse  et  cruelle,  car  est-il 
supportable  d’avoir  chez  soi , dans  ses  entrailles , parmi 
femmes  et  filles,  des  soldats  insolents  et  hardis,  qui  s’y 
disent  les  maîtres  de  la  part  du  roi,  et  qui  croient  pouvoir 
tout  faire  impunément?,  .n  {Pap.  du  Contrôle  general.) 
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l'jleclioi!  do  Reaiiv.iis  : lîoainais,  ïillart, 
Lonovillei's,  Saiiil-(ioriiior  ol  Sonoeons. 

Election  de  Pontoise  : Pontoise. 

Election  de  Mantes  : .Mantes. 

Election  de  .Montloit  : Montfoit  et  Hoiidan. 

Election  de  Drcnx  : Dreux. 

Election  d’Elain[)es  : Etainpes. 

Election  de  Melun  ; Melun  , Milly  et  la  Ferté- 
lais. 

Elfîction  deNeniours  : Nemours,  Courlenay, 
Cliéroy  et  Pont-sur-Yonne. 

Election  de  (iouloinniiers  : Coulomniiers. 

Election  de  Uozoy  : llozoy,  Cliaumes,  .loiiy- 
le-(ihâtcau  et  Nantis. 

Election  de  .Meaux  : .Meaux,  la  Ferté-sous- 
■louarre,  .Mitry,  Claye,  .louy-sur-.Morin , Dam- 
niartin  et  Rehais. 

Election  de  Provins  : Pro\ins. 

Election  de  .NogenI  : N’ogent,  Pont  et  Hray. 

l'ilcction  de  Monlereau  : Montereau. 

l'ilection  de  Sens  : Sens. 

Election  de  Joigny  : .loigny. 


Election  de  Saint  Florentin  ; Saint-Florentin 
et  Auxou. 

Election  de  Tonnerre.  Il  n’y  a aucun  lien 
d’étape  dans  cette  élection. 

Election  de  Vézelay  : Vézelay. 

QU.VIiTIEliS  D’HIVER  F 

Outre  les  brigades  des  gardes  du  corps  du 
roi,  il  a logé  dans  la  généralité  de  Paris,  en 
quartiers  d’iiiver,  pendant  la  guerre,  des  régi 
inents,  savoir  : 

En  i6f)9,  la  compagnie  des  grenadieis  à 
cheval  le  régiment  de  cavalerie  étranger  de 
Monseigneur  le  Dauphin^  treize  compagnies; 
le  régiment  de  cavalerie  de  Puyguyon^,  treize 
com[)agnies; 

En  i6q3,  la  compagnie  des  grenadiers  à 
cheval;  huit  compagnies  et  l’état-major  du 
régiment  du  chevalier  du  RozeD;  le  régiment 
des  Cuirassiers  du  Roi*^,  douze  compagnies; 
quatre  couq)agnies  du  régiment  du  Maine"; 

En  169/1,  quinze  compagnies  et  les  olFi- 


‘ Ici  Boulaiiivillicrs  tail  nauar(|iier  que  te  detail  des 
logements  et  des  quartiers  d’hiver  était  assez  inutile, 
puisqu’on  n’y  suivait  aucune  règle  et  qu’il  se  fixait  arbi- 
trairement chaque  année.  Ce  que  le  Mémoire  ne  dit  pas 
en  cet  endroit,  mais  qu’il  laisse  entendre  ailleurs,  et  no- 
tamment ci-dessus,  p.  i.ho,  c’est  que  le  logemeni  des 
Iroupes  et  le  quartier  d’hiver  constituaient  deux  des  plus 
lourdes  et  des  plus  insupportables  surcharges  qui  acca- 
blassent les  contribuables  non  privilégiés  ; on  peut  voir  sur 
cette  matière  un  certain  nombre  de  pièces  dans  le  tome  1°' 
de  la  Conespondance  des  contrôleurs  généraux  avec  les 
intendants  des  provinces. 

- Les  grenadiers  à cheval,  créés  en  décembre  1676, 
faisaient  partie  de  la  cavalerie  de  la  maison  militaire  du 
roi,  avec  les  quatre  compagnies  de  gardes  du  corps,  celle 
dos  gendaimes  de  la  garde,  celle  des  cbevau -légers  et 
les  deux  compagnies  de  mousquetaires.  Les  grenadiers, 
selon  VElnt  de  la  France  de  1 098 , tome  H , p.  boa  , c for- 
maient trois  escadrons,  mais  si  fort  unis  qu’on  pouvait 
ne  les  regarder  que  comme  un  peloton. n Le  comman- 


dant de  Cette  compagnie  était  M.  de  Villemnr,  brigadier 
d’armée. 

^ Le  régiment  du  Dauphin  avait  pour  mestre  de  camp- 
lieutenant  M.  Pbélypeaux  d’Hervy,  nommé  en  i()S3. 

^ M.  dePuyguyon,  brigadier  d’armée  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  n’était  que  mestre  de  camp  lieutenant  de  ce 
régiment,  dont  la  projvriété  appartenait  au  duc  de  Bour- 
gogne. 

^ Le  chevalier  du  Bozel,  brigadier  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  ayant  été  appelé  à commander  une  brigade 
dans  le  nouveau  corps  des  Carabiniers  du  Roi,  vendit  au 
duc  de  Saint-Simon,  le  1 1 novembre  i(Jf)3,  son  régiment, 
qui  avait  appartenu  auparavant  au  prince  Paul  de  Lor- 
raine. Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon , t.  I,  p.  ibi. 

° Les  Cuirassiers  du  Roi  étaient  commandés  depuis 
1697  par  le  marquis  de  Bonneval , frère  aîné  de  ce  fameux 
comte  de  Bonneval  qui  plus  lard  passa  au  service  de 
l'Empire  et  do  la  Porte. 

’’  Leduc  du  .Maine  commandait  ce  régiment,  ayant 
sous  lui  M.  de  Chevladet,  brigadier  d’armée. 
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ciers-majors  de  la  Ijrigade  du  chevalier  du 
Mesnil,  du  i'e{>iiuent  Royal  des  Carabiniers*, 
dix  compagnies  dudit  rdgiment,  et  les  ofli- 
ciers-inajors  de  la  brigade  du  chevalier  du 
Rozel  ; 

En  169b,  le  régiment  Royal  de  Roussillon  -, 
douze  compagnies;  le  régiment  Royal  de  Dra- 
gons^, douze  compagnies; 

En  1G96,  le  régiment  du  Mestre  de  camp 
général  de  cavalerie'*,  de  douze  compagnies; 
le  régiment  du  Roi^,  douze  compagnies. 

QUAirriEllS  DES  LOGEMENTS  DE  CAVALERIE, 

PAR  ÉLECTION. 

Paris.  — 11  n’y  a ordinairement  aucun  lo- 
gement de  troupes  en  quaiiiers  d’hiver  dans 
l’élection  de  Paris;  c’est  un  privilège  dont  elle 
jouit  depuis  longtemps. 

Senlis.  — A Saint-Len,  une  compagnie. 

Compiègne.  — A Morienval,  une  demi- 
compagnie;  à Jaux,  une  demi-com[)agnie. 

Beauvais. — A Feuquière,  une  demi-com- 
pagnie; àRriot,  une  demi-compagnie;  à Au- 
neuil,  Saint-Paul,  Saint-Ouen-Therdonne, 
Bury,  Aiigy,  une  demi-compagnie. 

Pontoise.  — A Anvers  et  à Sergy,  une 
demi-compagnie. 

Mantes.  — A Limay,  Vaux,  Bonnières,  une 
compagnie;  à Longues,  Dammartin , Gargen- 
\ille,  une  demi-compagnie. 

Montl'ort.  — A Steuil , une  demi-compagnie. 


Dreux.  — A Beu,  une  demi-compagnie;  à 
Saint-Lubin,  idem. 

Etampes.  — A Etréchy,  à Méréville,  une 
demi-compagnie. 

Melun.  — A Yèbles  et  Guignes,  une  com- 
pagnie. 

Nemours. — A Pont-sur-Yonne,  une  com- 
pagnie; à Chéroy,  une  demi-compagnie. 

Meaux.  — A Lizy,  à Jouarre,  une  compa- 
gnie; à Rebais,  une  demi-compagnie;  à Saint- 
Cyr,  une  com[)agnie;  à Jouy-sur-Morin,  une 
demi-compagnie. 

(La  ville  de  Meaux  est  le  quartier  ordinaire 
d’assemblée  des  gendarmes  de  la  garde  du 
roi.) 

Bozoy.  — A Eaiemoutiers,  une  compagnie; 
à Jouy-le-Cbàtel , une  compagnie, 

Coulommiers.  — A Mouroux,  une  compa- 
gnie. 

Provins.  — A Lézinnes  et  Sognolles,  une 
demi-compagnie. 

Nogent.  — A Pont-sur-Seine,  une  compa- 
gnie; à Bray-sur-Scine,  une  compagnie. 

Monlereau.  — A Donnemarie,  une  compa 
gnie.  (11  y avait  aussi  une  compagnie  à Moret; 
on  l’a  délogée  |)ar  ordre  du  roi,  à cause  des 
dégâts  qu’elle  Taisait  dans  la  Torèt  de  Eontai- 
bleau,  pour  la  chasse  et  [loiir  le  bois.) 

Sens.  — .V  \ illeneiive-Ie-Roy,  une  conqia- 
gnie;  à Villeneuve-la-Guyard , une  compagnie. 

Joigny.  — A Saint-Julien-du-Saut,  une 


* Le  régiment  ttoyal  de.s  Carabiniers  avait  été  formé, 
en  1G93,  des  cent  compagnies  de  carabiniers  dispersées 
jusque-là  dans  chaque  régiment  de  cavaterie.  Le  duc  du 
Maine  en  avait  été  fait  mestre  de  camp  tieutenant,  ayant 
sous  lui  cinq  mestres  de  camp,  qui  commandaient  rbacun 
une  brigade. 

^ Le  régiment  de  Itoyal-Houssillon , où  Saint-Simon 
avait  débuté  comme  capitaine,  en  1690,  était  commandé, 
depuis  la  Iwtaille  de  Nerwinde,  par  le  marquis  de  Praslin. 


* Le  Hoyal-Üragons  était  commandé  par  le  comte  de 
Nogent,  brigadier  d’armée. 

'*  Le  régiment  Mestre  de  camp  géiKual,  le  second  de 
l’arme  de  la  cavalerie  dans  l’ordre  d’ancienneté,  était 
commandé  par  le  coude  de  Rosens,  lieutenant  général, 
plus  lard  maréclial  de  France. 

^ Le  régiment  du  Roi,  distinct  du  régiment  Royal, 
avait  pour  mestre  de  camp  lieutenant  le  comte  de  Rroglie  . 
qui  devint  maréclial  de  France  sous  Louis  XV. 
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flemi-compagnie  ; à Vénisy  et  Cliailley,  une 
compagnie;  à Grandchamp,  une  demi-com- 
pagnie; à Saint- Aubin,  une  demi -compa- 
gnie. 

Saint-Florentin.  — A Neufvy,  une  demi- 
compagnie;  à Auxon,  une  demi-compagnie. 


Tonnerre.  — A Chablis,  une  compagnie. 

Vézelay.  — A Corbigny,  une  compagnie. 

Tous  ces  lieux  n’ont  pas  logé  en  même 
temps;  ils  ont  logé  par  année  ou  pour  un 
temps,  suivant  que  le  service  des  troupes  ou  la 
commodité  des  habitants  le  pouvait  requérir  '. 


Voyez  l’appemlice  Etapes  et  Ingements  des  troupes. 


DE  LA  JUSTICE. 
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CHAPITRE  III. 

DE  LA  JUSTICE. 


Tou(e.s  les  justices  des  seigneurs  sont  éma- 
nées du  roi,  de  même  que  les  fiefs L 
Justices  et  fiefs  sont  choses  distinctes. 

Fief  est  un  héritage  qu’on  tient  à foi  et 
hommage  d’un  seigneur,  à la  charge  de  lui 
prêter  serment  de  fidélité  et  de  lui  rendre 
certains  services  en  paix  et  en  guerre.  L’origine 
des  fiefs  en  France  est  du  commencement  de  la 
seconde  lace,  vers  l’an  762,  sous  le  règne  du 
roi  Pépin,  lorsque  le  royaume  fut  purgé  des 
Goths,  Wisigoths,  Vandales  et  autres  nations 
barbares.  Quelques-uns  en  ont  attribué  l’éta- 
blissement aux  Lombards,  peuple  d’Italie,  à 
cause  que  les  premiers  auteurs  qui  ont  rédigé 
par  écrit  les  lois  féodales  ont  été  Milanais, 
nommés  Girard  Le  Noir  et  Robert  de  Horto^, 
du  temps  de  l’empereur  Frédéric  F'',  qui  ré- 
gnait vers  l’an  1160,  et  (jue  ces  lois  ont  été 
particulièrement  en  vigueur  en  Italie. 

En  France,  les  fiefs  peuvent  être  considérés 
par  rapport  à trois  temps.  Dans  les  premiers, 
ils  n’étaient  que  viagers,  donnés  à la  personne 


seulement,  sujets  même  cà  privation  durant 
la  vie  des  possesseurs,  et  ils  s’appelaient  béné- 
ficia'^. C’étaient  des  bénéfices  chargés  d’un 
service  actuel.  Ensuite  ils  furent  rendus  hé- 
réditaires, pour  être  tenus  et  possédés  par  les 
donataires  et  leurs  descendants,  avec  la  clause 
de  réversion  faute  d'hoirs.  De  là  sont  venus  les 
prestations  de  foi  et  hommage , les  droits  et 
devoirs  féodaux  et  seigneuriaux,  pour  servir 
d’indemnité  aux  seigneurs  des  droits  de  nomi- 
nation qu’ils  avaient  auparavant  à chaque 
mutation.  Et  enfin,  sous  la  troisième  race  de 
nos  rois,  vers  l’an  987,  ils  ont  été  rendus  pa- 
trimoniaux et  héréditaires,  de  même  nature 
que  les  autres  biens  Hugues-Capet,  à son 
avènement  à la  couronne,  ayant  distribué  aux 
seigneurs  du  royaume  des  terres  nobles,  avec 
réserve  de  foi  et  bommage,  à la  charge  de  le 
servir  et  de  le  suivre  à la  guerre , il  leur  accorda 
aussi  le  droit  de  justice  haute,  moyenne  et 
basse  sur  leurs  hommes  et  sujets,  et  se  réserva 
le  droit  de  ressort,  c’est-à-dire  les  appellations 


' Ces  considérations  générales  sur  l’origine  et  la  nature 
du  système  féodal  ne  sauraient  être  discutées  ici;  nous 
nous  bornerons  à renvoyer  aux  ouvrages  dont  peut  s’être 
inspiré  le  rédacteur  du  Mémoire,  notamment  aux  Re- 
cherches de  la  France,  d’Etienne  Pasquier,  et  au  Traité 
des  fiefs,  de  Cliantereau  Le  Fèvre,  le  premier  ouvrage 
spécial  sur  cette  matière,  publié  en  1662. 

- Grrardus  Niger  et  Obertus  de  Oherto,  consids  de 
Milan,  qui  firent  leur  compilation  des  Libri  V de  Feudis 
vers  la  fin  du  xii®  siècle.  Cujas  en  donna  une  édition 
commentée  en  1 58A , et  certaines  opinions  du  rédacteur 
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du  Mémoire  semblent  avoir  été  empruntées  directement 
aux  deux  Milanais,  quoique  Cliantereau  Le  Fèvre  les 
condamnât. 

^ Cette  confusion  des  fiefs  avec  les  bénéfices  était 
énergiquement  repou.ssée  par  Cliantereau  Le  Fèvre,  dans 
le  Traité  des  fiefs,  p.  1 0 ; mais  Pasquier  l’admettait  vo- 
lontiers, ainsi  que  l’avaient  fait  les  Milanais  du  xii'  siècle. 

'*  Pasquier,  que  le  Mémoire  suit  très-exactement,  ne 
fixe  point  cependant  de  date  aussi  précise,  et  dit  que 
les  fiefs  sont  devenus  héréditaires  entre  Charles  le  Chauve 
et  Hugues-Capet.  ( Recherches  de  la  France,  \i\.  ll,cbap.x.) 
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(le  ieiu'â  jii;jes  à ses  ofliciers.  Ces  seigneurs 
haut  jusiiciers  avaient  sous  eux  des  moyens  et 
bas  justiciers,  (jui  e'taient  leurs  vassaux  et 
hommes  de  guerre,  tenus  de  les  suivre  comme 
seigneurs  des  fiefs,  d’où  sont  venus  les  termes 
d’arrière-fiefs  et  arrière-vassaux,  hommes  liges 
et  non  liges.  Ces  seigneurs  s’ e'taient  rijservé  de 
même,  ou  à leurs  officiers,  les  appellations  des 
justices  inlerieures.  Ce  sont  là  les  differentes 
manières  dont  les  fiefs  ont  été  tenus  et  pos- 
.sèdés  en  France  depuis  l’établissement  de  la 
monarchie  C 

L(3s  fiefs  les  plus  (jualifiés  sont  les  duchés, 
comtés,  marquisats  et  baronnies. 

Les  duchés  et  les  comtés  sont  très-anciens; 


on  peut  dire  qu’ils  ont  commencé  avec  la  mo- 
narchie. Le  premier  établissement  en  est  attri- 
bué aux  Romains,  sous  l’empereur  Adrien, 
qui  régnait  l’an  i3o.  On  rapporte  de  cet  em- 
pereur qu’il  choisit  un  nombre  de  sénateurs 
pour  lui  servir  de  conseillers,  qui  l’accompa- 
gnaient ])artout;  il  les  appela  comités,  compa- 
gnons. Ses  successeurs  confièrent  à ces  con- 
seillers d’Etat  l’administration  de  la  justice  et 
la  direction  des  finances,  et,  en  temps  de 
guerre,  ils  donnèrent  aux  |)lus  expéiâmentés 
la  conduite  des  troupes,  et  les  nommèrent 
duces,  te  conducteurs  ou  capitaines.'»  Dans  la 
décadence  de  l’Empire,  qui  fut  le  temps  de 
l’établissement  de  la  monarchie,  les  Français 


' lîoulainvitliers  s’exprime  comme  il  suit  au  sujet  de 
ret  article  des  fiefs  : «11  est  peu  nécessaire  de  s’arrêter 
à ce  que  l’auteur  dit  de  l’origine  de  ceux-ci,  parce  qu’il 
est  évident  qu’il  n’a  pas  assez  pénétré  cette  matière, 
puisque,  les  faisant  commencer  en  762,  au  règne  de 
Pépin,  il  les  divise  encore  en  bénéfices  et  en  hommages 
réversibles,  et  qu’il  ajoute  enfin  que  Hugues-Capet, 
en  (J87,  fit  une  division  générale  des  terres  de  l’Etal 
aux  seigneurs  du  royaume,  auxquels  il  en  accorda  la 
possession  pareille  à celle  de  tous  les  autres  biens  patri- 
moniaux. Ceux  qui  connaissent  l’ancienne  histoire  de 
France  et  quelles  ont  été  les  diverses  formes  de  son 
gouvernement,  savent  combien  ce  système  est  éloigné 
de  la  vérité,  puisque  les  bénéfices  ou  possessions  de 
terres  à vie  étaient  non-seulement  en  usage  sous  la 
première  race,  mais  qu’ils  étaient  le  bien  propre  de 
la  nation  française,  qu’elle  avait  acquis  par  le  droit 
lie  la  conquête  de  la  Gaule.  A l’égard  de  la  division 
des  terres  attribuée  à Hugues-Capet,  c’est  une  fiction 
cliimérique,  puisqu’on  sait  avec  pleine  certitude,  par 
les  titres  et  l’histoire,  que  ceux  qui  possédaient  alors  de 
grandes  terres  les  tenaient  longtemps  avant  qu’il  par- 
vint à la  couronne.  11  divise  ensuite  les  fiefs  qualifiés  en 
duchés,  comtés,  marquisats  et  baronnies,  dont  il  dit  que 
les  titres  sont  plus  anciens  que  la  monarchie,  les  faisant 
remonter  au  temps  de  l’empereur  Adrien;  il  est  vrai  que 
les  comtes  étaient  originairement  les  compagnons  du 
prince,  selon  la  force  du  mot  comités,  qu’ils  devinrent 


ensuite  ses  conseillers,  et  qii’enfin  on  leur  confia  l’admi- 
nistration de  la  justice  et  la  direction  de  la  finance.  11 
ajoute  de  plus  que  l’on  choisit  parmi  leur  corps  des  con- 
ducteurs des  troupes  et  les  généraux  des  armées,  auxquels 
on  donna  le  nom  de  ducs.  Tout  cela  est  amassé  avec  si  peu 
de  discrétion  et  de  connaissance  du  fait,  qu’il  ne  mérite 
aucun  examen  ; mais  ce  qu’il  ajoute  de  la  division  des 
comtes  on  trois  classes  sous  la  première  race  a quehjue 
pou  plus  d’ordre  : la  première  était  de  ceux  qui  rendaient 
la  justice;  la  seconde,  de  ceux  qui  étaient  officiers  des 
armées,  et  la  troisième,  de  ceux  qui  jouissaient  de  ce 
litre  par  le  droit  de  leur  naissance  et  la  parenté  des  rois. 
11  ajoute  que  chaque  duc  avait  ordinairement  douze 
comtes  sous  sa  juridiction.  De  là,  il  passe  à l’inslituliou 
des  pairies,  et  veut  bien  ne  pas  s’arrêter  à l’opinion  qui 
la  ra[)porte  à Charlemagne,  parce  qu’il  a découvert  que 
la  Flandre  n’a  été  érigée  en  comté  que  sous  la  fin  du 
règne  de  Charles  le  Chauve,  quarante-huit  ans  après  sa 
mort;  la  Champagne  en  qao,  par  Louis  d’Uulrcmer,  et 
la  Normandie  peu  de  temps  auparavant,  par  Charles  le 
Simple.  Cela  est  véritablement  digne  de  pitié,  et  il  est 
étonnant  que  de  tels  historiens  se  hasardent  de  donner 
leurs  mémoires  aux  grands  princes,  n’étant  propres  qu’à 
les  tromper  parleur  ignorance,  ou  les  induire  en  erreur 
par  leurs  lâches  flatteries,  qui,  au  mépris  de  la  vérité, 
représentent  les  rois  revêtus  d’une  autorité  arbitraire 
jusque  dans  un  temps  ot'i  ils  ne  jouissaient  pas  même  de 
celle  qui  leur  appartient  légitimement.» 
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conservèrent  ces  titres  de  dignités,  pour  s’ac- 
commoder à rimmeur  des  peuples,  et,  à 
l’imitation  des  Romains,  ils  créèrent  des  ducs, 
auxquels  ils  donnèrent  le  commandement  des 
armées  et  le  gouvernement  des  provinces;  ils 
séparèrent  leurs  nouvelles  conquêtes  en  du- 
chés et  comtés,  suivant  la  distinction  que  les 
Romains  en  avaient  faite. 

On  a remarqué  trois  sortes  de  comtes  sous 
la  première  race  de  nos  rois,  dont  les  uns 
avaient  l’administration  de  la  justice,  les  autres 
la  conduite  des  armées , et  les  troisièmes  étaient 
honorés  de  ce  titre  à cause  de  leur  naissance 
ou  de  leur  mérite,  sans  avoir  aucune  charge. 
Chacjne  duc  avait  ordinairement  sous  lui  douze 
comtes;  il  se  trouve  néanmoins  des  comtes, 
gouverneurs  de  provinces,  qui  s’appelaient 
indifféremment  tantôt  ducs  et  tantôt  comtes  L 

Ces  titres  d’honneur  étaient  donnés  par  les 
rois,  souvent  à la  nomination  des  peuples, 
mais  toujours  avec  clause  de  n’en  jouir  qu’au- 
tant  qu’il  leur  plairait,  et  à la  réserve  d’en 
disposer  à leur  volonté. 

Quant  à l’institution  des  douze  anciennes 
pairies  du  royaume^,  ceux  qui  en  ont  traité^ 
ne  s’accordent  pas:  quelques-uns  la  font  re- 


monter jusqu’à  Charlemagne,  mais  avec  peu 
d’apparence,  puisque  dans  ce  temps -là  plu- 
sieurs de  ces  terres  n’étaient  pas  illustrées  des 
dignités  qu’on  leur  attrihue,  étant  un  fait  cer- 
tain que  la  Flandre  ne  fut  érigée  en  comté  que 
quarante-huit  années  après  le  décès  de  Char- 
lemagne, sur  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
Chauve,  en  faveur  de  Raudouin  Rras-de-Fer, 
qui  avait  enlevé  Judith  de  France,  sa  fille, 
dite  la  Relie,  veuve  d’Édouard,  roi  d’Angle- 
terre'h  Quant  aux  comtés  de  Champagne  et 
de  Brie,  le  docte  Pithou,  dans  son  livre  1"^ 
met,  pour  le  premier  comte  héréditaire, 
Robert,  comte  de  Champagne  et  Brie,  envi- 
ron l’an  qào,  sous  le  règne  de  Louis  d’Outre- 
mer,  et  il  observe  que  tous  ceux  qui  l’avaient 
précédé  n’étaient  que  simples  gouverneurs 
A l’égard  de  la  Normandie,  elle  ne  fut  érigée 
en  duché  que  sous  Charles  III,  dit  le  Simple, 
qui  commença  de  régner  l’an  900’^;  et  ainsi 
des  autres,  à la  réserve  de  la  Bourgogne, 
qui  aurait  pu  avoir  ce  titre  de  pairie  C’est 
pourquoi  il  y a plus  de  vraisemblance  de  s’ar- 
rêter au  sentiment  de  Pasquier,  qui  attribue 
l’institution  des  pairs  à Hugues-Capet,  après 
la  mort  de  Charles  de  Lorraine,  son  compéti- 


‘ Sur  l’orifjine  des  ducs,  voir  Pasquier,  livre  II,  cha- 
pitre XIII,  et  sur  celle  des  comtes,  le  même  livre,  cha- 
pitre XIV  ; sur  la  division  de  la  France  en  comtés  romains, 
voir  la  préface  de  la  Notitia  Galliarum,  de  H.  de  Valois, 
p.  XI,  et  comparer  Guérard,  Essai  sur  le  système  des  di- 
visions territoriales  de  la  Gaule  depuis  l'dge  romain  jusqu’à 
la  fin  de  la  dynastie  carlovingienne , publié  en  i83a, 
p.  5i-5ti. 

^ Sur  rorij’ine  des  pairs,  voir  Pasquier,  livre  II,  cha- 
pitres IX  et  X,  et  V Histoire  de  la  Pairie,  du  comte  de  Bou- 
lainvilliers. 

■’  Favyn,  du  Tillet,  du  Chesne,  Pithou,  Pas- 
quier, etc. 

'*  Baudouin,  qui  mourut  à Avesnes  en  879,  avait 


enlevé, en  8G2  , Judith,  veuve  d’Ethelvvolf,  roi  deWessex, 
et  il  l’épousa  en  8C2.  C’est  en  86A  qu’il  échangea  son 
titre  de  grand  forestier  de  Flandre  contre  celui  de  comte. 

^ Dans  les  Mémoires  des  comtes  de  Champagne , publiés 
en  1 582. 

“ Les  historiens  comptent  aujourd’hui  que  Robert  de 
Vermandois  avait  eu  deux  prédécesseurs  : Eudes  et 
Robert  II  de  France. 

’ Lisez  : 8q8.  Le  duché  de  Normandie  fut  créé  veis 
912,  au  profit  de  Rollon,  chef  des  Normands  qui  ve- 
naient de  traiter  avec  la  France,  après  l’avoir  si  long- 
temps ravagée. 

* Le  duc  de  Bourgogne,  à partir  de  i363,  fut  qualifié 
de  r premier  pair  et  doyen  des  pairs  de  France.» 
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leur  au  royaume , pour  récompenser  el  attacher 
davantage  à son  service  ceux  qui  lui  avaient 
été  fidèles  et  qui  avaient  contrihué  le  plus  à 
sa  nouvelle  conquête  L 

Dans  la  suite  des  temps,  ces  grandes  terres 
et  seigneuries^  ont  été  réunies  à la  couronne, 
et  nos  rois  ont  érigé  des  terres  particulières 
en  duchés  avec  le  titre  de  pairie,  et,  à leur 
sacre  et  couronnement,  ils  se  sont  l'ait  assister 
de  ces  nouveaux  pairs,  par  représentation  des 
anciens. 

Los  rois  Charles  IX  et  Henri  III  ont  or- 
donné, par  édits qu’aucunes  terres  ne  pour- 
raient être  érigées  en  duchés-pairies  quelles 
n’eussent  au  moins,  avec  leurs  annexes, 
8,000  écris  de  revenu,  et  sous  la  charge  ex- 
presse de  réunion  à la  couronne  faute  d’hoirs 
mâles.  Les  autres  fiefs  titrés  ont  des  règles  de 
même  ; les  marquisats  doivent  être  composés 
de  trois  baronnies  et  six  châtellenies  unies 
(‘t  tenues  du  roi  à un  seul  hommage;  les 
comtés,  de  deux  baronnies  et  trois  châtel- 
lenies, ou  une  baronnie  et  six  châtellenies 
unies  et  incorporées;  les  baronnies,  de  trois 


châtellenies  unies  ensemble.  Los  châtellenies 
doivent  avoir  moyenne  et  basse  justice,  avec 
droits  et  prééminences  es  églises  qui  sont  dans 
la  terre 

On  suivra  dans  ce  chapitre  le  même  ordre 
qu’on  a tenu  jusqu’à  présent,  de  marquer  dans 
chacune  élection  ce  qui  se  trouve  qui  a rap- 
port à ce  titre.  On  commencera  par  les  cours 
et  justices  de  la  ville  de  Paris;  on  rapportera 
ensuite  les  bailliages  et  sièges  présidiaux,  les 
prévôtés  et  autres  justices  royales;  on  parlera 
des  coutumes  qui  les  régissent  et  gouvernent, 
de  leur  ressort  et  des  magistrats  qui  ont  de  la 
réputation  et  du  talent;  ensuite  des  élections, 
greniers  à sel,  maréchaussées;  des  maîtrises 
des  eaux  et  forêts,  des  capitaineries  royales 
des  chasses.  On  observera  les  terres  titrées, 
les  duchés,  comtés,  marquisats  et  autres  terres 
de  grande  mouvance,  le  nombre  des  fiefs  à 
peu  près  qui  en  relèvent,  les  familles  distin- 
guées, enfin  les  justices  des  seigneurs,  et  le 
nombre  des  gentilshommes  qui  se  trouvent 
dans  chacune. 


' Recherches  de  la  France,  tiv.  Il,  ctiap.  x. 

- It  y avait  six  paii-ies  taiques  : les  duchés  de  Bour- 
{'ogne,  de  Guyenne,  de  Normandie,  el  tes  comtés  de 
Idandre,  de  Champagne  et  de  Toulouse;  el  six  pairs 
ecclésiastiques,  d’origine  plus  récente:  l’archevèque-duc 
de  Reims,  tes  évèques-ducs  de  Laon  et  de  Langres,  et 


les  évéques-comles  de  Beauvais,  de  Cliâlons  et  de  Noyon. 

^ Voyez  les  édits  de  juillet  i566  et  mars  i58s,  dans 
le  Recueil  des  anciennes  lois françaises , d’Isamhert,  t.  XIV, 
p.  317  et  5 1 3. 

Voir  la  déclaration  royale  du  1 7 août  1 679  el  l’arrêt 
du  Conseil  ])rivé  du  to  mars  1078. 
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11  y a dans  la  ville  de  Paris  un  Parlement, 
le  premier  du  royaume,  une  cour  appelée 
le  Grand  Conseil,  une  Chambre  des  comptes, 
une  Cour  des  aides,  un  Bureau  des  finances 
et  une  Chambre  du  domaine, appelée  ci-devanl 
Chambre  du  trésor,  qui  y est  unie,  une  Cour 
des  monnaies,  une  juridiction  des  Eaux  et  Fo- 
rêts à la  Table  de  marbre  du  Palais,  la  Conné- 
lablie  et  Maréchaussée  de  France,  fAmirauté, 


le  Bailliage  du  Palais,  le  Châtelet,  qui  est  la 
justice  ordinaire  de  la  ville,  prévôté  et  vicomté 
de  Paris,  une  Election,  un  Grenier  à set,  une 
juridiction  de  l’Hotel-de-Ville,  un  siège  de 
justice  des  Juges  et  Consuls,  une  juridiction 
de  la  Varenne  du  Louvre. 

DU  PARLEMENT. 

Le  parlement  de  Pai’is  fut  institué  l’an  765  ^ 


‘ Comparez  à cet  article  les  chapitres  correspondants 
du  tome  lit  de  ï'Etat  de  la  France  de  1698  ,p.  287  et  suiv. 

^ Cette  date  varie  selon  les  manuscrits;  celui  de  Niver- 
nois,  que  nous  suivons  d’ordinaire,  donne  même  üyy. 
Boulainvilliers,  lisant  sur  son  exemplaire  la  date  de  777, 
part  de  cette  erreur  pour  faire  les  observations  qui 
suivent:  c L’auteur  dit  d’abord,  avec  autant  d’absurdité 
que  de  hardiesse,  que  le  parlement  fut  institué  l’an  777, 
par  le  roi  Pépin,  pour  avoir  soin  de  l’administration  de 
la  justice  et  connaître  des  affaires  civiles  et  criminelles, 
par  appel  des  juges  ordinaires  et  en  dernier  ressort,  entre 
particuliers,  et  que  tous  les  pairs  du  royaume,  tant  ec- 
clésiastiques que  séculiers,  assistaient  aux  jugements  qui 
s’y  rendaient;  mais  il  n’a  pas  pris  garde  que  le  roi  Pépin 
était  mort  dès  l’an  7O8,  dix  ans  avant  la  date  qu’il  donne 
à cette  institution,  et  qu’il  a reconnu  ci-devant  qu’il  n’y 
avait  aucuns  pairs  avant  Charlemagne.  Mais  au  reste, 
pourrait-on  croire  que  l’auteur  ait  ignoré  ([ue  les  parle- 
ments ou  assemblées  de  la  nation  sont  aussi  anciennes 
que  la  monarchie,  et  que  ce  n’est  point  l’institution  des 
rois  qui  est  le  principe  de  leur  autorité,  quoiqu’il  soit  vrai 
que  leur  jalousie  ait  infiniment  contribué  à la  restreindre? 
Dans  le  fait,  je  conçois  qu’un  auteur  tel  quecelui-ci,  en- 
gagé à parler  de  l’origine  des  parlements,  aurait  cru 
faire  outrage  au  pouvoir  absolu  de  la  royauté  de  la  rap- 
porter au  droit  fondamental  en  vertu  duquel  le  peuple  a 
toujours  partagé  le  gouvernement  avec  les  princes;  mais, 
dans  ce  cas,  il  devait  s’arrêter  au  changement  qui  se  fit 
sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  où  le  parlement,  en 
tant  que  tribunal  de  justice,  fut  séparé  de  l’assemblée 
commune  de  la  nation,  qui  prit  alors  et  pour  la  première 


fois  le  nom  d’États  généraux.  Or,  ce  parlement,  qui  avait 
été  jusque-là  une  simple  convocation  de  certains  seigneurs 
ecclésiastiques  et  laïques,  devint  alors  une  cour  fixe  et 
sédentaire,  à laquelle  le  même  Philippe  le  Bel  donna  son 
propre  palais  pour  babilation,  l’an  1812,  et  la  divisa  en 
deux  chambres  : l’une,  pour  connaître  des  affaires  les  plus 
importantes  ou  de  celles  dont  les  circonstances  n’étaient 
pas  contestées,  qui  fut  nommée  Grand’Chambre,  et 
l’autre,  des  Enquêtes,  parce  qu’elle  avait  droit  d’infor- 
mer et  d’établir  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  il  y avait 
à prononcer.  On  voit  par  la  Somme  rurale  de  Jean  Rou- 
tillier,  qui  vivait  en  là 00,  que  la  première  chambre 
était  composée  de  quatre  présidents,  dont  l’un  était 
nommé  le  premier,  et  de  trente  conseillers,  moitié  clercs 
et  moitié  laïques  ; et  que  les  enquêtes  étaient  de  quarante 
conseillers,  dont  il  y avait  vingt-quatre  clercs  et  seize 
laïques.  L’auteur  dit  que  cotte  division  de  clercs  et  de 
laïques  fut  établie  pour  suivre  l’ordre  des  anciens  parle- 
ments, où  les  évêques  et  abbés  avaient  séance;  mais  on 
voit  trop  qu’il  n’a  jamais  connu  à quel  droit  et  par  quels 
motifs  le  clergé  a été  admis  dans  les  parlements  français. 
A l’égard  des  pairs,  il  dit  avec  une  hardiesse  qui  excite 
l’indiguation  des  plus  modérés  et  qui  découvre  bien  le 
fond  du  cœur  et  l’intention  de  tous  les  légistes  en  général, 
que  la  séance  au  parlement  a été  conservée  en  considéra- 
tion de  leurs  dignités,  mais  que  le  parlement  n’est  pas 
cour  des  Pairs  par  rapport  à cette  séance,  qui  n’est  jamais 
qu’occasionnelle  et  particulière,  mais  bien  par'ce  ipie 
toutes  les  appellations  des  pairies  y ressortissent  directe- 
ment, et  qu’ainsi  il  est  le  juge  naturel  des  pairs  et  do 
leurs  pairies.:: 
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l»ar  Pépin,  pour  avoir  l’adminislralion  de  la 
justice  et  connaître  des  aiïaires  civiles  et  cri- 
minelles, par  appel  des  juges  ordinaires  et 
en  dernier  ressort,  entre  particuliers.  Tous 
les  pairs  du  royaume,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers,  assistaientau  jugement  qu’il  rendait. 
C’était  une  cour  amlmlante  qui  servait  près 
de  la  personne  du  roi  et  le  suivait  dans  ses 
voyages  L 

Elle  fut  rendue  sédentaire  à Paris  par  le  roi 
Philippe  le  Bel,  en  l’année  1 3o9,  lecjuel établit 
le  siège  de  cette  auguste  compagnie  dans  son 
palais  et  la  divisa  en  deux  chambres:  l’une, 
pour  connaître  les  alfaires  les  plus  importantes, 
([ui  lut  appelée  Grand’Chambre , et  l’autre 
chambre  fut  nommée  Enquêtes^. 

IM.  Jean  Boutillier,  conseiller,  qui  vivait  du 
tenqvs  du  roi  Charles  VI,  par  son  testament  du 
i6  septembre  1/102,  rapporté  en  sa  Somme 
rurale^,  fait  mention  de  ces  deux  chambres  de 
la  cour  du  parlement,  et  dit  que  la  Grand’- 
Chambre était  composée  de  quatre  présidents, 
dont  l’un  était  appelé  le  premier,  et  de  trente 
conseillers,  quinze  clercs  et  quinze  laïques  ; et 
1a  chambre  des  Enquêtes,  de  quarante  con- 
seillers, vingt-quatre  clercs  et  seize  laïques.  Il 
décrit  la  forme  dont  on  en  usait  au  jugement 


des  [u’ocès  et  à faire  les  arrêts,  cpii  est  changée 
depuis.  Cette  distinction  de  conseillers  clercs 
et  laïques,  dont  les  cours  de  parlement  sont 
composées , procède  de  l’ancienne  forme  des 
parlements  généraux,  qui  ne  se  tenaient  qu’en 
certains  temps,  suivant  qu’il  était  ordonné  par 
le  roi  : les  princes  et  les  principaux  seigneurs 
du  royaume  y étaient  appelés,  et  y assistaient, 
pareillement  les  évêques,  les  abbés  et  les  plus 
illustres  gens  de  l’Église;  et  les  parlements 
particuliers  ont  été  établis  à l’instar  des  par- 
lements généraux,  et  les  représentent. 

Dans  ces  anciens  temps,  le  ressort  du  par- 
lement s’étendait  par  tout  le  royaume,  étant  le 
seul;  mais  depuis  la  création  des  autres  par- 
lements'', on  leur  a donné  à chacun  un  ressort 
convenable,  et  celui  de  Paris  a été  réservé 
sur  les  provinces  de  l’Ile-de-France,  la  Beauce, 
la  Sologne,  le  Berry,  l’Auvergne,  le  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais,  le  Nivernais,  le  Bour- 
bonnais et  le  Maçonnais,  le  pays  d’Aunis  et 
Bocbelois,  l’Anjou,  l’Angoumois,  le  Maine, 
le  Perche,  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Brie 
et  la  Touraine 

Toute  la  généralité  de  Paris  est  du  ressort 
du  parlement. 

Le  parlement  de  Paris  est  appelé  la  cour  des 


' r.et  article  est  fait  évidemment  à l’aide  des  Recherches 
de  la  Frfoîce,  d’Etienne  Pasquier,  liv.  Il,  chap.  ii  et  111; 
mais  Pasquier  n’avait  pas  osé  préciser  les  dates,  et  s’était 
contenté  de  dire  que  la  coutume  de  tenir  un  parlement 
annuel  avait  été  introduite  par  les  maires  du  palais  et 
plus  soigneusement  observée  par  Pépin. 

- Pasquier,  p.  5o. — Dans  l’ordonnance  de  i3o3  [Or- 
donnances, t,  1,  p.  366)  pour  la  réformation  du  royaume, 
Philippe  le  Bel  lit  connaître  son  intention  qu’il  y eût 
deux  parlements  ou  sessions  par  an  , à Paris;  mais  il  ne 
faisait  que  contirmer  ce  qui  existait  déjà  en  fait,  et  l’on 
vit  encore,  en  plusieurs  circonstances,  un  certain  nombre 
de  conseillers  se  transporter  auprès  du  roi,  quelle  que 
fût  sa  résidence,  pour  juger  les  affaires  qui  devaient  .se 


décider  sous  ses  yeux.  Voyez  le  livre  de  M.  Boutaric,  Le 
France  sous  Philippe  le  Bel,  p.  ig3. 

^ La  Somme  rurale,  recueil  d’arrêts  rendus  par  le  par- 
lement à partir  de  1 370,  fut  imprimée  dès  le  xv' siècle, et 
réimprimée  en  1 5g8  et  1 6 1 1 . Le  testament  de  l’auteur,  qui 
n’était  pas  conseiller  au  parlement,  comme  le  dit  notre 
Mémoire,  mais  lieutenant  du  bailli  de  Tournai,  est  daté 
de  i3g5 , et  non  de  1 Û02  , dans  un  exemplaire  manuscrit 
très-précieux  que  possède  la  Bibliothèque  Nationale.  Ce 
n’est  point  dans  ce  testament,  mais  dans  le  tit.  xxxix  du 
liv.  il,  que  se  trouve  te  passage  cité  sur  le  parlement. 

'*  On  comptait  en  tout  douze  parlements. 

5 Le  Mémoire  oublie  le  Poitou,  l’Orléanais  proprement 
dit,  le  Blaisois,  le  Vendomois  et  partie  de  la  Marche. 
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Pairs,  tant  parce  que  tous  les  ducs  et  pairs  sont 
du  corps  du  parlement,  où  ils  sont  reçus  et  y 
prêtent  serment,  que  parce  que  toutes  les 
terres  érigées  en  duchés  et  pairies,  qui  sont 
les  premiers  fiefs  de  la  couronne  et  les  plus 
hautes  dignités  de  l’État,  y ressortissent  im- 
médiatement. 

11  est  composé  aujourd’hui  d’un  premier 
président,  neuf  présidents  à mortier,  quatorze 
autres  présidents  par  commission , cent  quatre- 
vingt-deux  conseillers,  et  de  plusieurs  offi- 
ciers, qui  sont  distribués  en  dix  chambres, 
savoir  : i°  la  Grand’Chambre;  2°  la  Tournelle 
civile  * (cette  chambre  a cessé  d’être  tenue  de- 
puis quelques  années);  3“  la  Tournelle  cri- 
minelle; k°  cinq  chambres  des  Enquêtes,  et 
5”  deux  chambres  des  Requêtes  du  Palais. 

La  Grand’Chamhre  est  composée  de  M.  le 
premier  président,  de  quatre  présidents  à 
mortier,  et  de  trente  conseillers,  dont  douze 
sont  conseillers  clercs.  Les  maîtres  des  re- 
quêtes, au  nombre  de  quatre,  ont  séance  et 
voix  délibérative  en  la  Grand’Cbambre,  et  les 
conseillers  d'honneur  du  parlement'^  ont  aussi 
cette  prérogative. 

La  Grand’Chambre  connaît  des  appellations 
verbales  qui  sont  portées  au  parlement  des 
juges  de  son  ressort,  des  matières  du  domaine, 


des  droits  de  la  couronne,  des  causes  des  ducs 
et  pairs,  et  autres  affaires  d’importance  dont 
elle  a l’attribution.  La  Grand’Cbambre  du 
parlement  de  Paris  connaît  seule  de  la  régale, 
qui  est  un  droit  de  la  couronne^,  privative- 
ment  à tous  les  autres  parlements  de  France, 
en  conséquence  de  l’ordonnance  du  roi 
Louis  XI  du  19  juin  iù6/i'^. 

La  Tou^rnelle  civile  était  composée  d’un 
président  à mortier,  de  seize  conseillers  de  la 
Grand’Chambre  et  de  quatre  conseillers  de 
chacune  chambre  des  Enquêtes,  qui  servaient 
tour  à tour  pendant  trois  mois.  Elle  connais- 
sait des  appellations  en  matière  civile  jusqu’à 
la  somme  de  1,000^,  ou  de  5o*^  de  rente 

La  Tournelle  criminelle  est  composée  de 
quatre  présidents  à mortier,  de  neuf  conseil- 
lers laïques  de  la  Grand’Cbambre  et  de  deux 
conseillers  de  chacune  chambre  des  Enquêtes, 
qui  y servent  tour  à tour  pendant  trois  mois. 
Les  conseillers  de  la  Grand’Chambre  y servent 
six  mois.  Elle  connaît  de  toutes  les  appella- 
tions criminelles,  excepté  de  celtes  des  gentils- 
hommes et  autres  personnes  d’Etat  qui  doivent 
être  jugées  à la  Grand’Chambre. 

Les  cinq  chambres  des  Enquêtes  sont  com- 
posées chacune  de  deux  présidents  et  de  vingt- 
huit  conseillers;  et  les  deux  chambres  des 


* La  Tournelle  est  ainsi  appelée,  dit  l'Etat  de  la 
France,  I.  III,  p.  29a  et  agS,  «parce  qu’elle  est  compo- 
sée de  cinq  présidents  au  mortier,  de  neuf  conseillers 
laïques  de  ta  Grand’Chambre,  qui  y vont  tour  à tour  de 
six  mois  en  six  mois,  et  de  deux  conseillers  de  chacune 
des  chambres  des  Enquêtes,  qui  y vont  aussi  tour  à tour 
de  trois  mois  en  trois  mois.n  D’autres  étymologistes  pré- 
tendaient que  le  nom  de  la  Tournelle  venait  de  ce  qu’elle 
s’assemblait  dans  une  tour  du  Palais  devenue  plus  tard 
la  buvette  de  la  Grand’Cbambre. 

^ Sur  ces  conseillers  d’honneur,  voir  l'Etat  de  la 
France,  t.  III,  p.  28g  et  290. 

^ La  régate  était  le  droit  en  vertu  duquel  le  roi  de 


France  jouissait  du  revenu  des  évêchés  et  archevêchés 
depuis  l’ouverture  de  la  vacance  jusqu’à  l’enregistrement 
du  serment  de  fidélité  du  nouveau  prélat  à la  Ctiambre 
des  comptes  de  Paris.  Le  roi  nommait  aussi  pondant  ce 
temps  à tous  les  bénéfices  qui  eussent  été  à la  collation 
du  titulaire,  sauf  les  cures. 

''  Cette  ordonnance  est  imprimée  dans  le  recueil  des 
Ordonnances,  tome  XVI,  p.  217. 

® 11  fallait  tous  les  ans  une  nouvelle  commission  pour 
faire  fonctionner  cette  chambre;  on  ne  la  demanda  plus  à 
partir  de  1697  ou  1G98,  et  les  affaires  de  la  Tournelle 
civile  firent  retour  depuis  lors  à la  Grand’Chambre  ou 
aux  Enquêtes. 
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Requêtes,  de  deux  présidents  et  de  quinze 
conseillers. 

Les  Enquêtes  connaissent  des  appellations 
des  procès  par  écrit,  pour  juger  si  bien  ou 
mal  il  a été  appelé  en  la  Cour. 

Les  deux  chambres  des  Requêtes  du  Palais 
sont  du  corps  du  parlement;  elles  connaissent 
de  toutes  les  causes  personnelles,  possessoires 
et  mixtes  ^ entre  officiers  commensaux  de  la 
maison  du  roi  ^ ou  autres  qui  ont  droit  de 
committimus. 

Il  y a encore  les  Requêtes  de  l’Hotel,  com- 
posées des  maîtres  des  requêtes,  qui  ont  pa- 
reille connaissance  des  causes  des  officiers 
privilégiés  qui  jouissent  du  droit  de  commiui- 
mus;  en  sorte  que  ces  officiers  ont  le  choix  de 
[)laider  aux  Requêtes  de  l’Hotel  ou  aux  Re- 
quêtes du  Palais. 

Les  charges  des  [irésidenis  des  Enquêtes  et 
des  Requêtes  ne  sont  que  des  commissions 
qui  sont  possédées  par  des  conseillers,  et 
lorsque  le  parlement  est  assemblé  et  (ju’il 
marche  en  cérémonie,  ils  ont  rang  avec  Mes- 
sieurs de  la  Grand’Chamhre,  suivant  un  rè- 


glement du  parlement  du  i"' septembre  i G7 7, 
qui  |)orte  qu’aux  assemblées  et  cérémonies 
publiques,  les  présidents  des  Enquêtes  et  des 
Requêtes  marcheront  avec  les  conseillers  de 
la  Grand’Cbambre  et  seront  seulement  pré- 
cédés par  deux  conseillers,  dont  l’un  sera 
titulaire,  et  l’autre  pourra  être  honoraire. 

MESSIEURS  PRÉSIDENTS 

1G89.  — Messire  Achille  de  Harlay,  comte 
de  Beaumont,  premier  président,  remplit  celte 
place  depuis  dix  ans,  avec  toute  la  capacité, 
l’application  et  l’intégrité  qu’on  peut  désirer 
dans  un  premier  magistrat*.  Elle  l’a  été  autre- 
fois par  ses  ancêtres.  Son  bisaïeul,  Achille  de 
Harlay  de  Beaumont,  était  premier  président 
du  parlement  sous  le  roi  Henri  le  Grand. 

Les  neuf  présidents  à mortier  sont  : 

1G71.  — AL”  Jean  de  Longueil,  marquis 
de  Maisons,  auparavant  maître  des  requêtes^; 
lils  de  M"  René  de  Longueil , président  à mor- 
tier, surintendant  des  linances. 

1G89.  — M™  Louis  Afolé,  seigneur  de 
Ghamplâtreux,  auparavant  conseiller  au  par- 


' Par  causes  possessoires  on  entendait  celles  qui  re- 
gardaient la  possession,  par  causes  personnelles  celles  qui 
regardaient  l’état  des  personnes,  et  par  causes  mixtes 
celles  où  le  possessoire  et  le  pétiloire,  le  réel  et  le  per- 
sonnel étaient  mêlés. 

- Par  ce  terme  de  commensaux  on  ne  désignait  d’abord 
(jue  les  officiers  du  roi  ayant  bouche  en  cour;  mais  peu  à 
peu  on  l’avait  étendu  à une  foule  d’officiers  et  de  magis- 
trats qui  n’avaient  en  réalité  aucune  relation  directe  avec 
la  cour. 

Les  articles  qui  vont  suivre  sont  textuellement  tirés 
de  {'Etal  de  la  France. 

Le  premier  président  de  Harlay,  dont  Saint-Simon 
a fait  un  si  cruel  portrait  au  pliysiqne  et  au  moral,  sans 
contester  cependant  son  savoir  et  l’autorité  qu’il  exerçait 
à juste  titre  sur  le  parlement,  avait  été  conseiller  et  pro- 
cureur général  dans  la  même  cour  avant  de  remplacer. 


en  1G89,  le  premier  président  Nicolas  Potier  de  Novion. 
N’ayant  pu  parvenir  à la  dignité  de  cbancelier,  quoiqu’il 
en  eût  eu  plusieurs  fois  la  promesse  du  roi,  il  donna  sa 
démission  en  ) 707,  fut  remplacé  par  le  président  Le 
Peletier,  et  mourut  le  20  juillet  1712,  à soixante-treize 
ans. 

^ Le  président  de  Maisons  avait  été  conseiller  au  par- 
lement en  )6'iû,  président  en  survivance  de  son  père  en 
i()/i6,  maître  des  requêtes  en  iG.oo,  puis  chancelier  de 
la  reine  Marie-Thérèse,  et  était  entré  en  possession  de  la 
présidence  le  2 décembre  1G72  , et  non  en  1671,  comme 
le  dit  le  ^Mémoire.  11  avait  la  charge  de  gouverneur  et  ca- 
pitaine des  chasses  de  Versailles  et  .Saint-Germain.  11 
mourut  le  10  avril  1706,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  et 
eut  pour  successeur  son  fds  Claude  de  Longueil  de  Mai- 
sons, sieur  de  Poissy,  déjà  conseiller  et  pourvu  de  la  sur- 
vivance depuis  le  8 décembre  1696. 
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lementi;  fils  de  Jean-Édouard  Mole,  pré- 
sident à mortier,  et  petit-fils  de  M"  Mathieu 
Molé,  premier  président  et  garde  des  sceaux 
de  France,  et  arrière-petit-fils  de  M"  Édouard 
Molé , président  à mortier. 

1689.  — M’’"’  Louis  Le  Peletier,  seigneur  de 
Villencuve-le-Roy,  auparavant  conseiller  au 
parlement^;  fils  de  M''"  Claude  Le  Peletier,  mi- 
nistre d’Étaf,  auparavant  président  à mortier 
et  contrôleur  généi’al  des  finances^. 

1689. — M‘'“  Jean-Antoine  deMesmes , comte 
d’Avaux  et  de  Neufchâtel  fils  de  M"  Jean- 
Jacques  de  Mesmes,  président  à mortier. 

1689.  — M"  Nicolas-Louis  de  Bailleul, 


1 Le  président  Molé  avait  été  p.ourvii  de  la  survivance 
de  son  père  le  3o  janvier  1679;  il  mourut  le  3 jan- 
vier 1709,  à soixante-cinq  ans. 

^ Louis  Le  Peletier,  nommé  par  le  crédit  de  M"*'  de 
Maintenon,  ne  fut  qu’un  très-médiocre  président,  et  se 
sentit  lui-même  incapable  d’exercer  la  première  prési- 
dence, lorsque,  en  avril  1707,  le  roi  l’appela  à remplacer 
M.  de  Harlay.  Aussi  n’eut-il  d’autre  hâte  que  de  se  retirer 
aussitôt  que  son  père  fut  mort , en  1712. 

’ Ce  ministre,  qui  avait  occupé  le  contrôle  général  des 
finances  après  Colbert,  de  i683  à 1689,  s’était  démis 
en  1697  de  toutes  les  charges  que  le  roi  l’avait  forcé 
jusque-là  de  conserver,  et  il  vivait  retiré  à Villeneuve,  avec 
la  seule  pension  de  20,000  livres  qui  lui  fut  donnée  le 
ilx  février  1698.  Sa  correspondance  a été  publiée  dans  le 
tome  P”  de  la  Correspondance  des  contrôleurs  généraux. 

‘‘  Saint-Simon  a fort  maltraité  ce  magistrat,  qui  suc- 
céda à M.  Le  Peletier  comme  premier  président,  et  qui, 
selon  l’expression  des  Mémoires,  t.  IX,  p.  169  à 171, 
e voulait  à toute  force  être  un  homme  de  qualité  et  de 
cour.»  Mais  on  sait  que  Saint-Simon  professait  une  haine 
particulière  pour  tous  les  premiers  presidents  qu’il  vit  se 
succéder  à la  tête  du  parlement,  et  il  ne  faut  accepter  ses 
jugements  sur  leur  compte  qu’avec  beaucoup  de  réserves. 

® Nicolas  de  Bailleul,  ou  Le  Bailleul,  avait  été  chan- 
celier de  la  reine  mère  Anne  d’Autriche.  Son  fds  Louis 
s’était  retiré  à Saint-Victor,  où  il  mourut  en  1701,  uni- 
versellement regretté.  Le  petit-fils  mourut  en  1710, 
«homme  d’honneur  et  de  vertu,  dit  Saint-Simon,  d’ail- 
leurs fort  peu  de  chose.» 
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marquis  de  Châteaii-Gonlier,  fils  de  M"°  Louis 
de  Bailleul,  président  à mortier,  et  petit-fils 
de  M'^^  Nicolas  de  Bailleul,  président  à mortier, 
surintendant  des  finances  et  chancelier  de  la 
reine 

1689.  — M'’*’  André  Potier  de  Novion,  au- 
paravant maître  des  requêtes,  petit- fils  de 
M*^®  Nicolas  Potier  de  Novion,  premier  prési- 
dent au  parlement 

1691.  — M"^®  Jean-Jacques  Charron,  mar- 
quis de  Ménars,  auparavant  maître  des  re- 
quêtes, intendant  de  justice  dans  la  généra- 
lité de  Paris  et  surintendant  général  des 
maison,  domaines  et  affaires  de  la  feue  reine 


® Le  président  André  Potier  de  Novion  succéda  à 
M.  deMesmes,  en  1728,  comme  premier  président, 
parce  qu’il  se  trouvait  le  premier  sur  le  tableau  d’an- 
cienneté et  qu’il  avait  eu  pour  femme  une  Berthelet, 
tante  de  M™'  de  Prie,  alors  au  pouvoir.  Ce  fut,  dit 

Saint-Simon,  «un  fou  succédant  à un  scélérat 11 

n’était  ni  injuste  ni  malhonnête  homme,  comme  l’autre 
premier  président  de  Novion,  son  grand-père,  mais  il  ne 
savait  rien  de  son  métier  que  la  basse  procédure,  en 
laquelle,  à la  vérité,  il  excellait  comme  le  plus  habile 
procureur.  Mais,  par  delà  celte  ténébreuse  science,  il 
ne  fallait  rien  attendre  de  lui.  C’était  un  homme 

obscur,  solitaire,  sauvage,  etc » {Mémoires,  t.  XIX, 

p.  217  et  suiv.)  Il  dut  donner  sa  démission  au  bout 
de  quelques  mois. 

’ M.  de  Ménars,  frère  delà  femme  de  Colbert,  lequel 
avait  fait  sa  fortune,  avait  été  successivement  conseiller 
au  parlement  (1667),  maître  des  requêtes  (i 67 à),  surin- 
tendant de  la  reine  Marie-Thérèse,  intendant  à Orléans 
{16'] à)  et  à Paris  (1681),  et  avait  quitté  cette  dernière 
place  |)our  devenir  président  à mortier,  le  12  janvier 
1G91.  Il  mourut  en  1718,  dans  son  beau  château  de 
Ménars,  étant  âgé  de  soixante-([uinze  ans.  «C’était,  dit 
Saint-Simon,  une  très-belle  figure  d’homme  et  un  fort 
bon  homme  aussi,  peu  cap-able,  mais  plein  d’honneur,  de 
probité,  d’équité,  et  modeste,  prodige  dans  un  président 
à moi'tier!  Le  cardinal  de  Rohan  acheta  sa  précieuse 
bibliothèque,  qui  était  celle  du  célèbre  M.  de  Thou,  qui 
fut  pour  tous  les  deux  un  meidde  de  fort  grande  montre, 
mais  de  très-peu  d’usage.»  {Mémoires,  l.  XIV,  p.  371.) 
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iGgS.  — AP'"  Alexandre-Adrien  de  Hany- 
vel,  marquis  de  Crèvecœur,  auparavant  maître 
des  requêtes  L 

iG()8.  — AP“  Chre'tien-François  de  La- 
moignon, auparavant  avocat  général  du  par- 
lement, laquelle  cliarge,il  a exercée  pendant 
vingt-cinq  ans^.  11  est  fils  de  AP‘‘  Guillaume  de 
Lamoignon , premier  président  au  parlement. 

GE.NS  DU  ROI. 

1G91.  — AP"  Henri-François  Daguesseau  , 


' M.  de  Crèvecœur-MaiinevilleUe  avait  été  avocat  du 
roi  au  Châtelet,  secrétaire  en  survivance  des  commande- 
ments du  duc  d’Orléans  et  conseiller  au  Grand  Conseil, 
avant  de  passer  maître  des  requêtes,  en  1687.  11  mourut 
le  3 novembre  1701. 

^ Le  président  de  Lamoi,qnon,  fils  aîné  d’un  des  plus 
illustres  premiers  présidents  et  frère  de  l’intendant 
Bâville,  avait  été  successivement  conseiller  au  parlement 
(i()6C),  maître  des  requêtes  (1670)  et  avocat  général 
(1673).  Pourvu  en  décembre  1689  de  la  survivance  de 
la  charge  de  président  à mortier  qu’exerçait  M.  de  Nes- 
mond , il  ne  voulut  pas,  lorsque  celui-ci  mourut,  en 
1693,  quitter  son  poste  d’avocat  général,  et  vendit  la 
charge  do  président  à M.  de  Crèvecœur,  qui  était  gendre 
du  premier  président  de  Harlay.  Cependant,  en  1O98, 
une  autre  charge  de  président,  celle  de  M.  Talon,  étant 
venue  à vaquer,  il  alla  demander  la  permission  de  l’ache- 
ter et  obtint  l’agrément  du  roi,  malgré  son  refus  de 
1693.  Saint-Simon  (Mémoivrs,  t.  VU,  p.  Go)  a dit  de 
lui  que  c c’était  un  homme  enivré  de  la  cour,  de  la  faveur 
du  grand  et  brillant  monde,  qui  se  voulait  mêler  de  tous 
les  mariages  et  de  tous  les  testaments,  et  à qui,  comme 
à tout  Lamoignon , il  ne  se  fallait  fier  que  de  bonne  sorte.?) 
Mais  tous  ses  contemporains  ont  porté  sur  son  compte  un 
jugement  beaucoup  plus  favorable;  le  roi  l’estimait  très- 
hautement  pour  son  désintéressement,  son  impartialité 
et  son  amour  de  la  justice,  et  sa  mémoire  a été  consacrée 
surtout  par  les  hommes  d’esprit  et  les  gens  de  lettres  qui 
l’entouraient  toujours,  soit  à Paris,  soit  à Bâville.  Elu  en 
1 703  membre  de  l’Académie  française,  en  remplacement 
de  Perrault,  il  n’accepta  point,  sans  qu’on  sût  la  cause 
précise  de  ce  relus;  mais  l’année  suivante  il  entra  comme 
honoraire  à l’Académie  des  sciences,  à laquelle  le  roi  fit 


avocat  général,  auparavant  avocat  du  roi  au 
Châtelet 

1689.  — AF"  Ai’naud  de  la  Briffe,  procu- 
reur général , auparavant  maître  des  requêtes 
et  président  au  Grand  Conseil^. 

I G97.  — AF"  Josepli-Omer  Joly  de  Fleury, 
avocat  général , auparavant  lieutenant  général 
des  eaux  et  forêts^. 

II  y a dix-huit  substituts  du  procureur  gé- 
néral, quatre  greffiers  en  chef  civils,  secré- 
taires du  roi,  servant  par  quartier;  un  greffier 


notifier  son  approbation  en  ces  termes:  «Messieurs,  j’ai 
bien  de  la  joie  du  choix  que  vous  avez  fait  de  M.  le  pré- 
sident de  Lamoignon.  Je  m’assure  que  vous  aurez  du 
plaisir  â l’entendre  raisonner  sur  les  matières  que  vous 
agiterez  dans  vos  assemblées.??  Il  mourut  en  1709.  Au 
sujet  de  l’acquisition  de  sa  charge  de  président  à mortier, 
en  1698,  Dangeau  {Journal,  t.  VI,  p.  807  et  809)  ex- 
plique que  ces  charges,  fixées  au  prix  de  5oo,ooo  livres 
depuis  la  dernière  création,  ne  produisaient  que  12,000 
livres  de  rente , tandis  que  celle  d’avocat  général , 
fixée  seulement  à 35o,ooo  livres,  en  rapportait  18,000 
par  an. 

^ C’est  le  célèbre  chancelier.  Fils  d’un  des  intendants 
qui  s’étaient  le  plus  distingués  sous  Colbert,  il  était  de- 
venu avocat  général  â vingt-deux  ans  (1691),  passa  pro- 
cureur général  à la  place  de  M.  de  la  Brifl’e,  qui  suit,  en 
1700,  fut  chancelier  de  France  à quarante-huit  ans,  en 
1717,  donna  sa  démission  lorsqu’il  eut  accompli  sa 
quatre-vingt-deuxième  année,  en  1780,  et  mourut  le 
g février  1751. 

^ M.  de  la  Briffe  avait  commencé  par  être  conseiller 
au  Châtelet  et  au  parlement,  et  s’était  acquis,  comme 
maître  des  requêtes,  une  brillante  réputation,  qu’il  perdit 
en  devenant  procureur  général  à la  place  de  M.  de  Harlay. 
Il  mourut  en  septembre  1700,  «d’une  longue  maladie 
du  chagrin  dans  lequel  il  vécut  dans  cette  charge  des  dé- 
goûts et  des  brocards  dont  le  premier  président  Harlay 
l’accabla.?)  {Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  I,  p.  189  et 
i.fo,  et  t.  II,  p.  3A5.) 

^ Cet  avocat  général  mourut  en  170^,  et  eut  pour 
successeur  son  frère  cadet  Guillaume  Joly  de  Fleury,  qui 
occupa  avec  éclat,  jusqu’en  lyâG,  le  poste  de  procureur 
général. 
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criminel,  secrétaire  du  roi;  quatre  notâmes  se- 
crétaires du  roi  à la  cour  de  parlement;  un 
premier  et  principal  commis  au  greffe  civil 
du  parlement;  un  premier  et  principal  commis 
pour  le  conseil  de  la  Grand’Chambre,  et  des 
greffiers  aux  audiences  et  conseils  des  autres 
chambres 

Les  habits  de  cérémonie  de  la  cour  de  par- 
lement sont  : pour  les  présidents,  le  manteau 
d’écarlate,  fourré  d’hermine,  et  le  mortier  de 
velours  noir.  Le  premier  président  porte  deux 
galons  d’or  à son  mortier,  à la  différence  dtes 
autres  présidents  à mortier,  qui  n’en  ont  qu’un 
au  haut  du  mortier.  Les  conseillers,  avocats  et 
procureurs  généraux  du  parlement  ont  la  robe 
d’écarlate  et  le  chaperon  rouge  fourré  d’her- 
mine. Les  greffiers  en  chef  portent  la  robe 
rouge,  avec  Tépitoge.  Le  greffier  criminel  et 
les  quatre  secrétaires  de  la  cour  portent  aussi  la 
robe  rouge,  avec  un  bonnet  d’or.  Le  premier 
huissier  porte  la  robe  rouge,  avec  un  bonnet 
d’or. 

Le  premier  président  et  les  présidents  à 
mortier  sont  conduits  dans  le  Palais  par  les 
huissiers,  la  baguette  en  main,  et  quand  ils 
sortent,  les  huissiers  marchent  devant  jusque 
devant  la  Sainte-Chapelle. 

Anciennement,  tous  les  évêques  de  France 
avaient  séance  ordinaire  et  voix  délibérative 
au  parlement.  L’archevêque  de  Paris  a con- 
servé cet  honneur  : il  est  conseiller-né  du  par- 
lement. Ils  prennent  encore  la  qualité  de  con- 
seillers du  roi  en  ses  conseils  L’archevêché 
de  Paris  ayant  été  érigé  en  pairie,  l’arche- 
vêque entre  comme  duc. 


‘ L'Etat  de  la  France  donne  le  détait  de  tout  le  per- 
.sonnel  du  parlement,  par  dates  de  réception. 

^ Cette  dernière  phrase  eût  dû  être  placée  avant 
la  précédente.  Le  copiste  a mal  transcrit  VÉtat  de 
la  France,  auquel  sont  empruntés  presque  textuelie- 


L’ouverture  du  parlement  se  fait  le  lende- 
main de  la  Saint-Martin,  par  une  messe  so- 
lennelle qui  est  célébrée  par  un  évêque,  dans 
la  grande  salle  du  Palais,  qui  est  ornée  pour 
cette  cérémonie,  où  tous  MM.  les  présidents 
et  conseillers  assistent  en  robe  rouge. 

Le  parlement  continue  ses  séances  jusqu’au 
8 septembre,  jour  de  la  Notre-Dame;  et  pen- 
dant les  vacations,  il  se  tient  une  chambre, 
qu’on  appelle  des  vacations,  qui  connaît  des 
causes  qui  requièrent  célérité  et  des  affaires 
criminelles^. 

• 

DU  GRAND  CONSEIL*. 

Le  Grand  Conseil  était,  dans  son  origine, 
le  seul  conseil  des  rois  où  se  traitaient  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’État;  les  grands 
officiers  de  la  couronne  et  les  chefs  des  cours 
supérieures  prenaient  par  honneur  la  qualité 
de  conseiller  du  roi  en  son  Grand  Conseil. 
Depuis,  on  a pris  celle  de  conseiller  dd  roi 
en  ses  conseils. 

La  juridiction  du  Grand  Conseil  s’étend  par 
tout  le  royaume;  sa  compétence  est  de  con- 
naître des  évocations,  règlements  de  juges, 
nullités  et  contrariétés  d’arrêts;  de  la  conser- 
vation de  la  juridiction  des  présidiaux  et  des 
prévôts  des  maréchaux;  des  bénéfices  consis- 
toriaux, archevêchés,  évêchés,  abbayes,  prieu- 
rés conventuels,  et  de  tous  autres  bénéfices 
qui  sont  à la  nomination,  présentation  et  col- 
lation ou  autre  disposition  du  roi,  à la  réserve 
de  la  régale,  dont  la  connaissance  appartient 
à la  Grand’Cbambre  du  parlement.  Il  connaît 
aussi  des  droits  qui  appartiennent  au  roi  sur 


ment  ces  paragraphes  sur  le  costume  et  ie  cérémonial. 

’ Les  archives  du  parlement  de  Paris  sont  conservées 
aux  Archives  Nationales. 

Cet  article  est  tiré  de  l'Etat  de  la  France,  année 
1698,  t.  III,  p.  6Û-06.  Voir,  aux  Archives  Nationales, 
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les  e'glises  cathédrales  et  collégiales  ^ ; des  in- 
duits des  cardinaux  et  autres  prélats  du 
royaume;  de  l’induit  des  officiers  du  parle- 
ment de  Paris;  des  contraventions  aux  privi- 
lèges des  secrétaires  du  roi;  des  appellations 
de  la  Prévôté  de  l’Hôtel,  et  de  plusieurs 
évocations  concernant  les  personnes,  biens  et 
privilèges  des  grands  ordres  du  royaume, 
comme  Cluny,  Giteaux,  Pi’émontré,  Gram- 
mont,  la  Trinité,  le  Saint-Esprit, Fontevrault, 
et  de  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalein.  11 
connaît  aussi  des  immunités  et  l'ranchises  des 
ecclésiastiques  et  de  plusieiws  évocations  sur 
différentes  matières,  en  vertu  d’arrêts  du 
Conseil  qui  lui  en  renvoient  la  connaissance. 

Le  roi  Charles  VIII,  en  1A97,  fixa  le 
nombre  des  conseillers  au  Grand  Conseil  à 
dix-sept  et  un  procureur  général;  le  roi 
Louis  XII,  en  1/198,  les  augmenta  jusqu’à 
vingt,  et  rendit  cette  compagnie  semestre, 
laquelle  a été,  depuis,  augmentée  par  les  rois 
ses  successeurs.  Elle  se  trouve  aujourd’hui 
composée,  savoir  ; d’un  premier  président; 
huit  présidents,  quatre  par  semestre;  cin- 
quante-quatre conseillers,  vingt-sept  par  se- 
mestre; deux  avocats  généraux,  qui  servent 
aussi  par  semestre;  un  procureur  général, 
douze  substituts,  un  greffier  en  chef,  quatre 
secrétaires  de  la  cour,  qui  ont  été  créés  en 
1 635  ; deux  greffiers  principaux , commis , sa- 


uii recueil  de  mémoires  divers  sur  le  Grand  Conseil , 
colé  U 9^9,  el.  les  archives  de  celte  cour,  indiquées  dans 
l'Inventaire  sommaire,  p.  289. 

■ Le  copiste  a saule  ici  ce  membre  de  phrase  de  VElat 
de  la  France  : «à  cause  de  son  joyeux  avénemenl  à la  cou- 
ronne et  du  serment  de  fidélité  des  archevêques  et  évêques,  n 

^ M.  de  Verthamon,  conseiller  au  parlement  en  167I1, 
mailre  des  requêtes  en  1677,  avait  refusé  plusieurs  in- 
tendances, et  avait  hérité  de  la  première  présidence  à la 
mort  de  son  beau-père,  Thierry  Bignon.  «Riche  à mil- 
lions, et  plus  avare,  s’il  se  peut,  que  riche, n le  mariage 


voir  : un  pour  l’audience,  et  l’autre  pour  la 
chambre  du  Conseil;  un  greffier  garde-sacs, 
un  greffier  des  présentations  et  affirmations, 
un  premier  huissier,  vingt  autres  huissiers,  et 
vingt-trois  procureurs. 

La  charge  de,  premier  président  et  celles 
des  autres  présidents  ont  été  créées  en  charges 
par  édit  du  mois  de  février  1690.  Avant  ce 
temps-là,  c’étaient  des  commissions  qui  étaient 
attribuées  aux  charges  des  maîtres  des  re- 
quêtes. 

‘ Le  premier  président  et  le  procureur  géné- 
ral servent  toute  Tannée  ; le  semestre  des  autres 
présidents  et  des  avocats  généraux  commence 
en  janvier  et  en  juillet,  et  celui  des  conseillers 
en  octobre  et  en  avril. 

MESSIEURS  PRÉSIDENTS. 

1697.  — M''®  François-Micbel  de  Vertha- 
mon, premier  président,  auparavant  maître 
des  requêtes 

1690.  — M"'  Auguste-Macé  Le  Boulanger, 
sieur  de  Viarmes,  auparavant  maître  des  re- 
quêtes. 

1690.  — M‘'°  Charles  du  Tillet,  sieur  de  la 
Bussière,  auparavant  maître  des  requêtes. 

1690.  — AF'  Antoine  Joly  de  Blaisy,  aupa- 
ravant conseiller  au  parlement. 

1690.  — AF'  Pierre  Rouillé,  sieur  de  Alar- 
beuf,  ambassadeur  du  roi  en  Portugal 


de  sa  fille  unique  avec  un  fils  du  duc  d’Antin  lui  valut, 
selon  Saint-Simon , le  râpé  de  la  charge  de  greffier  des 
ordres  du  roi,  en  1716.  Il  ne  mourut  que  le  2 janvier 
1788,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  ^ 

^ Le  président  de  Marbeuf  (1657-1712)  avait  été 
successivement  conseiller  au  Châtelet  el  lieutenant  général 
des  eaux  et  forêts,  avant  de  passer  au  Grand  Conseil.  Il 
était  ambassadeur  en  Portugal  depuis  le  mois  de  mai 
1 697,  obtint  des  lettres  de  président  honoraire  en  1702, 
revint  de  Lisbonne  en  1708,  pour  aller  remplir,  l’année 
suivante,  des  fonctions  diplomatiques  à Bruxelles,  auprès 
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1690.  — Charles  Pinon,  auparavant 
conseiller  au  parlement. 

1699.  — M’’°  Alexandre  Tarteron,  sieur  de 
Moustiers^,  auparavant  conseiller  au  parle- 
ment. 

169A.  — M*'"  Antoine  d’Aquin,  sieur  de 
Chàteaurenard,  secrétaire  du  cabinet  du  roi, 
conseiller  honoraire  au  parlement,  ci-devant 
intendant  de  justice  à Moulins 

1699.  — M""  François  Duret,  auparavant 
conseiller  au  parlement. 

GENS  DU  ROI. 

1688.  — M''°  Pierre-Antoine  de  Benoist  de 
Saint-Port,  avocat  général,  auparavant  avocat 
du  roi  au  Châtelet. 

169^.  — M''°  Antoine-Joseph  Hennequin, 
sieur  de  Charmont,  procureur  général,  aupa- 
ravant conseiller  au  Grand  Conseil^. 

1697.  — M"  Nicolas-Édouard-Philihert 
Ollier  de  Maison-Fontenailles,  avocat  général, 
auparavant  conseiller  au  Grand  Conseil 

Les  habits  de  cérémonie  du  Grand  Conseil 
sont  : pour  les  présidents,  la  robe  de  velours 


noir,  et  pour  les  conseillers,  les  avocats  et 
procureurs  généraux,  les  greffiers  et  les  secré- 
taires de  la  cour,  la  robe  de  satin  noir, 

DE  LA  CHAMBRE  DES  COMPTES  =. 

Il  paraît,  par  quelques  registres  de  la 
Chambre  des  comptes,  quelle  fut  établie  sé- 
dentaire à Paris,  en  même  temps  que  le  par- 
lement, sous  le  règne  du  roi  Philippe  le  Bel, 
dans  le  commencement  du  xiv""  siècle.  Dans 
son  premier  établissement,  elle  était  seule  dans 
le  royaume,  et  elle  envoyait  des  commissaires 
dans  les  provinces  éloignées,  et  même  au  pays 
de  Languedoc,  pour  ouïr  les  comptes  des 
comptables;  ce  qui  a cessé  par  rétablissement 
d’une  Chambre  des  comptes  à Montpellier, 
qui  fut  fait  en  l’année  iSso,  et  autres  cham- 
bres en  différentes  provinces. 

Elle  n’était  alors  composée  que  de  deux 
présidents,  six  maîtres  des  comptes  et  huit 
clercs.  Des  deux  présidents,  l’un  était  ordinai- 
rement clerc,  archevêque  ou  évêque,  et  l’autre 
laïque;  et  des  six  maîtres,  trois  étaient  clercs, 
et  trois  laïques. 


de  l’électeur  de  Bavière,  et  fut  encore  envoyé,  en  1709, 
aux  conférences  de  la  Haye.  C’était,  selon  Saint-Simon, 
un  homme  «fort  sage , fort  avisé  et  fort  instruit. n 

’ Alias,  Montiers. 

^ Ce  fils  du  premier  médecin  du  roi  qui  avait  été  ren- 
voyé en  iCgS  et  remplacé  par  Fagon,  occupa  l’inten- 
dance de  Moulins  de  1688  à ifigè.  Quoique  compris 
dans  la  disgrâce  de  son  père , il  persista  à garder  sa  charge 
au  Grand  Conseil  et  celle  de  secrétaire  ordinaire  du  ca- 
binet, et  ne  se  démit  de  cette  dernière  qu’en  i 706.  Voir 
l’addition  de  Saint-Simon  au  Jmrnal  de  Dangeau , 
19  mars  1706.  Mort  le  3o  mars  1785. 

^ Ce  procureur  général,  qui  avait  commencé  par  être 
page  du  roi  et  capitaine  dans  son  régiment,  quitta  le 
Grand  Conseil  en  1701,  et  acheta  une  des  charges  de  se- 
crétaire du  cabinet,  «pour  le  plaisir  de  ne  rien  faire, 
d’aller  à Versailles  et  de  porter  une  hrette.n  Un  peu  plus 
tard , il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à Venise;  mais  sa 


conduite  y fut  si  maladroite  qu’on  dut  le  lappeler  en 
170^  , et  le  roi,  pour  le  consoler,  lui  donna,  chez  le  duc 
de  Bourgogne,  une  charge  de  secrétaire  des  commande- 
ments ayant  «la  plume. n 

'*  M.  Ollier,  de  la  branche  des  seigneurs  de  Maison  et 
Fontenailles  ou  Fontenelle,  était  petit-neveu  de  Jean- 
Jacques  Ollier,  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Il  mourut  prématurément,  à vingt-neuf  ans,  le  11  oc- 
tobre 1702.  Sa  charge  lui  avait  coûté  3o,ooo  écus. 

® Voir  YElal  de  la  France,  année  1 C98 , t.  lit , p.  3e  1- 
33g;  com[)arer  les  Recherches  de  la  France,  d'Étienne 
Pasquier,  liv.  II,  chap.  v,  et  le  Traité  de  la  Chambre  des 
comptes,  publié  en  16^7  sous  le  nom  du  praticien  Claude 
de  Beaune.  Un  autre  Traité  de  la  Chambre  des  comptes, 
rédigé  par  le  commis  au  plumitif  Jean  de  Loffroy,  ne  fut 
imprimé  qu’après  sa  mort,  en  1702.  — Ce  qui  subsiste 
des  archives  de  la  Chambre  est  conservé  aux  Archives 
Nationales. 
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Nous  avons  une  ordonnance  du  6 janvier 
) 3i^  qui  porte  que,  des  huit  clercs,  deux  de- 
vaient lenir  les  comptes,  un  le  journal,  pour 
enregistrer  les  alï'aires,  et  les  cinq  autres  pour 
entendre  au  fait  de  l’examen  des  comptes. 
Depuis,  Charles  IV  dit  le  Bel  y ajouta  encore 
deux  maîtres.  Charles  VI,  en  Tannée  lAio, 
créa  deux  correcteurs  des  comptes,  qui  furent 
pris  du  nombre  des  maîtres,  aux  mêmes  gages, 
honneurs  et  droits  que  les  maîtres,  et  avaient 
séance  au  bureau.  Louis  XI  établit  un  second 
bureau,  créa  un  troisième  président,  et  aug- 
menta le  nombre  des  maîtres;  en  sorte  que, 
jusqu’au  règne  du  roi  François  I",  la  Chambre 
des  comptes  n’était  composée  que  de  trois  pré- 
sidents, douze  maîtres  et  seize  clercs,  lesquels 
furent  depuis  nommés  auditeurs  des  comptes. 

Le  roi  Henri  II  donna  aux  auditeurs  la  qua- 
lité de  conseillers  du  l’oi,  avec  voix  délibéra- 
tive, et  établit  le  service  de  la  Chambre  des 
comptes  semestre. 

Son  ressort  s’étend  sur  les  généralités  de 
Paris,  Soissons,  Amiens,  Cbâlons,  Orléans, 
Bourges,  Moulins,  Poitiers,  Limoges,  Riom, 
Lyon,  Bordeaux,  Montauban,  la  Rochelle  et 
Tours  L 

La  Cbandjre  des  comptes  a toujours  été  en 
grande  considération.  Anciennement,  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’Etat  et  des  fi- 
nances y étaient  délibérées,  où  assistaient  les 
|)rincipaux  officiers  de  la  couronne  et  du  par- 
lement; les  archevêques,  évêques,  princes  et 
autres  grands  du  royaume  y avaient  séance. 
Elle  a eu  l’honneur  d’avoir  Jacques  de  Bour- 
bon, prince  du  sang,  pour  premier  président, 
en  Tan  1897.  Plusieurs  de  nos  rois  l’ont  ho- 
norée do  leur  présence.  Philippe  de  Valois, 


* Le  Mémoire  oul)iie  les  Flandres  el  l’Artois,  anciennes 
dépendances  de  la  Cliambre  des  comptes  de  Lille,  qui 
a\ait  été  supprimée  après  la  conquête  de  1667. 


pendant  son  voyage  de  Flandre,  lui  laissa  son 
sceau  en  garde,  avec  pouvoir  et  autorité  pour 
la  distribution  de  ses  grâces 

Il  y a seize  maîtres  des  comptes  qui  ont  la 
pension  de  conseiller  d’Etat  de  i,5oo^,  et  qui 
ont  droit  de  prendre  la  qualité  de  conseillers 
du  roi  en  ses  conseils. 

La  Chambre  des  comptes  enregistre  les  ser- 
ments de  fidélité  des  archevêques,  évêques, 
abbés  et  autres  pourvus  de  bénéfices  de  fon- 
dations royales,  et  des  chefs  d’ordres  qui  sont 
sujets  aux  droits  de  régale , laquelle  n’est  fermée 
que  du  jour  de  cet  enregistrement  Les  fruits 
de  ces  bénéfices,  pendant  la  vacance,  appar- 
tiennent au  roi.  Le  roi  saint  Louis  fit  don  à la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  des  fruits  de  ces  bé- 
néfices vacants  en  régale,  dans  les  commence- 
ments pour  une  année  seulement,  puis  pour 
deux;  ensuite  cette  jouissance  se  continua  et 
devint  perpétuelle*  sous  les  rois  ses  succes- 
seurs. Le  roi  Ta  retirée,  et  la  remet  présente- 
ment aux  archevêques,  évêques  et  abbés  aus- 
sitôt qu’ils  ont  prêté  à Sa  Majesté  le  serment  de 
fidélité  dont  ils  sont  tenus,  et,  pour  l’indem- 
nité, le  roi  a uni  à la  Sainte-Chapelle  Tabbaye 
de  Saint-Nicaise  de  Reims,  qui  vaut  environ 
1 5,000 de  rente. 

La  Chambre  des  comptes  reçoit  les  foi  et 
hommages  des  vassaux  de  Sa  Majesté  pour  les 
terres  titrées,  principautés,  duchés-pairies, 
marquisats,  comtés  et  baronnies  qu’ils  pos- 
sèdent. Elle  a la  garde  des  aveux  et  dénom- 
brements de  tous  ceux  de  son  ressort,  même 
des  foi  et  hommages  des  fiefs,  terres  et  sei- 
gneuries qui  sont  reçus  par  les  trésoriers  de 
France.  Elle  enregistre  les  déclarations  du 
roi,  soit  pour  fait  de  guerre,  soit  pour  traités 


^ Le  texte  des  lettres  de  Philippe  de  Valois  est  dans 
Pasquier,  Recherches  de  la  France , p.  72. 

Voyez  ci-dessus,  p.  176  et  note  .3. 
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de  paix,  conlrats  de  mariage  des  rois  et  des 
enfants  de  Fi’ance,  pour  leurs  apanages,  et 
autres  concernant  les  réunions  et  aliénations 
des  domaines,  les  lettres  de  naturalité  et 
amortissement,  légitimations,  dons,  pensions, 
gratifications,  les  lettres  d’érection  de  du- 
chés-pairies, marquisats,  comtés,  baronnies, 
châtellenies,  hautes  justices;  ensemble,  les 
anoblissements,  confirmations  et  réhabilita- 
tions de  noblesse.  Elle  vérifie  aussi  les  privi- 
lèges des  provinces  et  des  villes,  les  lettres 
portant  permission  d’établissement  des  foires 
et  marchés,  affranchissements,  et  autres.  Elle 
connaît,  examine  et  arrête  les  comptes  du 
Trésor  royal,  ceux  de  la  maison  du  roi,  des 
maisons  royales,  et  ceux  de  tous  les  officiers 
comptables  de  son  ressort.  , 

On  ne  peut  se  pourvoir  en  matière  civile 
contre  les  jugements  et  arrêts  de  la  Chainhi’e 
des  comptes  que  par  révision  en  la  même 
Chambre,  ce  qui  a été  jugé  et  arrêté  par  l’or- 
donnance de  Moulins,  en  l’année  i566;  et  en 
matière  criminelle,  cette  ordonnance  porte  que 
les  gens  des  comptes  sont  compétents  pour 
l’instruction  des  procès  criminels  jusqu’à  la 
torture  exclusivement,  et  que,  dans  ces  cas, 
les  avocats  et  procureurs  généraux,  tant  de  la 
cour  de  parlement  que  de  la  Chambre  des 
comptes,  s’assembleront  pour,  d’un  commun 
accord  et  avis,  prendre  des  conclusions,  et  que, 
les  procès  étant  portés  en  la  chambre  du  Con- 


seil, où  se  jugent  les  révisions,  ils  y seront 
jugés  par  un  président  du  parlement,  ciu([ 
conseillers  ou  six  au  plus,  un  président  de  la 
Chambre  des  comptes,  avec  cinq  maîtres  ou 
six  au  plus,  celui  du  parlement  y présidant, 
a\ec  un  greffier  du  parlement  et  un  greffier 
déjà  Chambre  des  comptes;  et  les  arrêts  sont 
datés  de  la  chambre  du  Conseil  lès  la  Chambre 
des  comptes. 

Elle  esf  composée  aujourd’hui  de  : un 
premier  président,  douze  autres  présidents, 
soixante-quatorze  maîtres  des  comptes,  trente- 
quatre  correcteurs  et  .soixante-dix-huit  audi- 
teurs, un  avocatgénéral  et  un  procureur  généra! 
du  roi  h quatre  substituts  de  nouvelle  création, 
dont  il  n’y  en  a qu’un  de  pourvu,  un  contrô- 
leur général  des  restes,  deux  greffiers  eu  chef, 
un  greffier  au  plumitif  et  deux  commis  au 
greffe,  un  garde  des  livres  par  commission, 
un  premier  huissier,  trente-deux  autres  huis- 
siers, trente  et  un  procureurs,  trois  receveurs 
et  payeurs  des  gages,  ancien,  alternatif  et 
triennal 

Tous  ces  officiers  servent  par  semestre,  qui 
commence  en  janvier  et  juillet,  à la  réserve 
du  premier  président  et  des  gens  du  roi,  qui 
sont  toujours  de  service. 

Les  présidents,  maîtres,  correcteurs  et  au- 
diteurs sont  de  robe  longue,  s’ils  sont  reçus 
sur  la  loi,  ou  de  robe  courte,  s’ils  n’y  sont  pas 
reçus;  néanmoins  ils  portent  tous  la  robe 


‘ Celte  charge  de  procureur  général,  dont  !e  ^lémoiro 
n’indique  pas  le  tilulaire , était  exercée  depuis  i68é 
par  Hilaire  Rouillé  du  Coudray,  conseiller  au  Grand 
Conseil,  ancien  intendant  en  Poitou  et  parent  de  M.  de 
Pomponne.  Le  titulaire  précédent,  M.  Girard  de  Villeta- 
neuse,  n’ayant  pas  voulu  échanger  sa  cliarge  contre  une 
pi'ésideiice,  on  l’avait  tenu  dans  un  exil  rigoureux  à 
Carentan,  durant  deux  années,  jusqu’à  ce  qu’il  donnât 
sa  démission.  M.  Rouillé  du  Coudray  devint  directeur 
des  finances  en  1701  et  fut  remplacé  à la  Chambre  par 


M.  de  Fourqiieux,  qui  ne  paya  la  charge  que  36o,oou 
livres,  bien  que  plusieurs  autres  concurrents  on  eussent 
offert  davantage.  M.  Rouillé  du  Coudray  est  bien  connu 
comme  curieux  et  comme  érudit  ; il  s’occupa  beau- 
coup des  documents  historiques,  et  particulièrement  île 
ceux  que  renfermait  le  Trésor  des  chartes.  Hais  ses  con- 
temporains l’eslimaient  peu  à cause  de  son  goût  pour  la 
débauche  et  de  son  Ion  bourru. 

- Voyez  la  liste  do  ce  personnel  dans  \'Etnt  <h  la 
France. 
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longue  et  le  bonnet  depuis  l’entrée  de  la  reine 
à Paris,  en  l’année  1660. 

Le  premier  président  et  les  trois  anciens 
présidents  de  semestre  demeurent  toujours 
au  grand  bureau , et  les  trois  derniers  de  se- 
mestre tiennent  le  deuxième  bureau.  Les  maî- 
tres servent  dans  les  deux  bureaux  alterna- 
tivement de  mois  en  mois. 

MESSIEURS  PRÉSIDENTS. 

1686.  — M’’"  Jean-Aymard  Nicolay,  mar- 
quis de  Goussainville,  premier  président*;  il 
est  le  septième  de  sa  maison  qui  sert  le  roi  et 
l’État  dans  cette  charge 

168/1.  — AP'  Antoine-Michel  Tambon- 
neau,  auparavant  ambassadeur  pour  le  roi 
en  Suisse^;  il  est  le  cinquième  président  de 
sa  maison,  sans  interruption*. 


168/1.  — AP°  Toussaint  Rose,  secrétaire  de 
la  chambre  et  du  cabinet  du  roi  ; il  est  l’iiri 
des  quarante  de  l’Académie  française^. 

1687.  — AP'  Glaude-Jean-Baptiste  Lam- 
bert, sieur  de  Thorigny,  auparavant  conseiller 
au  parlement  ; il  a succédé  à son  père  dans 
cette  charge. 

1688.  — AP'  Charles-Bonaventure  Rossi- 
gnol, auparavant  conseiller  au  parlement**. 

1690.  — AI"  Anne-François  de  Paris,  sieur 
de  la  Brosse,  auparavant  conseiller  au  parle- 
ment de  Aletz  ; il  a succédé  à son  père  dans 
cette  charge 

1691.  — AP'  Louis-Charles  Gilbert,  aupa- 
ravant conseiller  au  Grand  Conseil®. 

1692.  — AP'  Gédéon  du  Aletz,  intendant 
et  contrôleur  général  des  meubles  de  la  cou- 


* Ce  premier  président,  né  en  i658,  mort  en  1787, 
avait  d’abord  servi  dans  une  des  compagnies  de  mous- 
quetaires du  roi  et  n’avait  quitté  l’armée  qu’à  la  mort  de 
son  frère  aîné,  pour  débuter  à la  Cliambre  comme  avocat 
général,  en  1680.  Il  se  démit  en  178/1  de  la  première 
présidence,  qui  fut  encore  exercée  par  son  fils  et  son 
petit-fils;  ce  dernier  périt  sur  l’échafaud  révolutionnaire, 
le  7 juillet  179/1,  après  la  suppression  de  la 

Chambre  des  comptes. 

- Le  premier  de  ces  magistrats,  Jean  Nicolay,  ancien 
chancelier  de  Louis  XII  au  royaume  de  Naples  et  maître 
des  requêtes,  avait  été  élevé  en  i5o6  à la  première  pré- 
sidence. Puis  étaient  venus  : Ayniard  Nicolay  (i5i 8), 
.Antoine  (1558),  Jean  11  (1687),  Antoine  II  (1  Ga/i  ),  Ni- 
colas (i656).  Voir  le  volume  de  Pièces  justificatives  pour 
servir  à l’histoire  des  premiers  présidents  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris  (150C-1791),  que  nous  avons 
publié  en  1878,  sous  les  auspices  de  M.  le  marquis  de 
Nicolay. 

^ Le  président  Tambonneau,  nommé  à la  Chambre  en 
1G8/1,  avait  été  envoyé  en  Suisse  la  même  année  et  en 
était  revenu  au  commencement  de  1 G89.  Il  mourut  en 
1719,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans.  C’est  lui 
qu’on  nommait  par  dérision  le  cmarqnis  Michaut.n  II  est 
souvent  parlé  de  sa  mère  dans  les  mémoires  du  temps. 


'*  Michel  Tambonneau,  nommé  président  en  i55/i; 
Jean,  en  1 568  ; Michel  II,  en  1 6o3  ; Jean  II,  en  168/1. 

^ Ce  président  mourut  fort  âgé,  le  5 janvier  1701. 
Voir  l’addition  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dangeau, 
du  6 janvier  1701 , et  ses  Mémoires,  t.  II,  p. 

' Le  père  de  ce  président  était  un  habile  déchiffreur, 
employé  longtemps  par  Louvois,  qui  fit  obtenir  au  fils  la 
charge  de  M.  Dugué,  quoiqu’elle  fût  convoitée  par  un 
de  ses  propres  parents. 

’ Ce  président  resta  en  fonctions  jusqu’en  1789,  et 
mourut  en  17/11. 

® Deux  charges  de  président  ayant  été  créées  en  1691, 
elles  avaient  été  achetées  par  Gilbert,  fils  d’un  marchand 
de  draps  à l’enseigne  des  Rats,  et  par  Brunet  de  Mont- 
forant,  ancien  rat  de  cave,  frère  d’un  garde  du  Trésor. 
Comme  les  faiseurs  d’épigrammes  reprochaient  à la 
Chambre  de  recevoir  des  gens  d’une  extraction  douteuse 
ou  d’une  origine  inférieure,  on  fit  ce  couplet: 

Le  roi  a fait  deux  présidents , 

Le  roi  a fait  deux  présidents, 

Jean  Gilbert  et  Montforant. 

L’un  jadis  fut  rat  de  ville. 

Et  l’autre  fut  rat  des  champs. 

11  est  président,  le  rat  de  ville; 

Il  est  président,  le  rat  des  champs. 
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ronne,  auparavant  trésorier  des  parties  ca- 
suelles, et  ensuite  garde  du  Trésor  royal  L 

1698.  — M"'®  Louis-Denis  Séguin,  aupara- 
vant conseiller  en  la  Cour  des  aides 

1699.  — M''“  [Bénigne]^  Le  Ragois  de 
Bretonvilliers,  auparavant  conseiller  au  par- 
lement; il  a succédé  à son  père^. 

1700.  — M''°  Michel  Larcher,  baron  de 
Baye,  auparavant  maître  des  requêtes,  inten- 
dant de  justice  en  Champagne^;  il  a succédé 
à son  père. 

1700.  — M‘‘°  André-Nicolas  de  Jassaud, 
auparavant  conseiller  en  la  première  des  En- 
quêtes du  Palais 

Les  habits  de  cérémonie  de  la  Chambre  des 
comptes  sont,  savoir  ; 

Pour  les  présidents,  la  robe  de  velours 
noir; 


VILLE  DE  PARIS.  185 

Pour  les  maîtres  des  comptes , la  robe  de 
satin  noir; 

Pour  les  correcteurs  des  comptes,  la  robe 
de  damas  noir; 

Pour  les  auditeurs  des  comptes,  la  robe  de 
taffetas  noir; 

Pour  Tavocat  et  le  procureur  général,  la 
robe  de  satin  noir; 

Pour  les  grelïiers,  la  robe  de  damas  noir; 

Et  pour  le  premier  huissier,  la  robe  de  taf- 
fetas noir. 

Les  enfants  de  France  ont  droit  d’avoir  une 
chambre  des  comptes  dans  une  des  villes  de 
leur  apanage,  laquelle  finit  dans  le  cas  de  ré- 
version de  l’apanage  à la  couronne,  faute  d’hoir 
mâle.  Le  plus  souvent  les  seigneurs  apanagés 
font  compter  leurs  trésoriers  en  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris’. 


‘ Gédéon  Berbier  du  Metz , premier  commis  au  Con- 
trôle général,  avait  rendu  de  grands  services  à Colbert 
par  son  goût  pour  les  beaux-arts  et  ses  relations  avec  les 
gens  de  lettres.  Sa  collaboration  au  règlement  de  l’Aca- 
démie de  peinture  et  à la  création  des  Gobelins  lui  avait 
valu,  en  i663,  un  titre  de  membre  honoraire  de  l’Aca- 
démie. C’est  en  167/1 , commission  de  garde 

du  Trésor  royal  fut  dédoublée,  qu’il  fut  pourvu  de  la 
charge  alternative.  En  1689,  les  commissions  se  trans- 
formant en  oflices  vénaux  et  héréditaires,  il  céda  sa  charge 
à Nicolas  de  Frémont,  beau-père  du  maréchal  de  Lorge; 
et  comme  il  était  licencié  en  droit  civil  et  avocat  depuis 
16.60,  il  obtint,  quoique  ancien  comptable,  la  permission 
d’acheter  un  olfice  de  président  des  comptes.  11  mourut 
le  10  septembre  1709. 

- Le  président  Séguin  resta  en  fonctions  jusqu’en  1 786. 

’ Le  prénom  est  resté  en  blanc  sur  les  manuscrits. 

‘ Le  président  de  Bretonvilliers,  pourvu  on  survivance 
le  2.8  novembre  1699 , n’était  entré  en  fonctions  qu’après 
la  mort  de  son  père,  le  19  janvier  1700.  11  mourut  en 
1709.  L’hôtel  que  le  père  avait  construit  ou  achevé  de 
décorer  dans  l’île  Notre-Dame  était  réputé  des  plus  beaux 
de  Paris. 

^ Michel  Larcher,  nommé  à l’intendance  de  Rouen  en 

GÉXÉIULITÉS.  — I. 


i6go  et  à celle  de  Châlons  en  1692,  avait  été  révoqué 
au  mois  d’octobre  1 699 , sur  les  plaintes  de  ses  adminis- 
trés. Il  fut  reçu  président  des  comptes  le  9 mars  1700, 
et  mourut  le  9 avril  1716. 

“ Le  président  de  Jassaud,  consacré  d’abord  à l’église, 
fut  reçu  à la  Chambre  des  comptes  le  26  mai  1700,  en 
place  de  M.  Duret  de  Chevry. 

’ De  même  que  le  parlement  de  Paris  avait  vu  créer  ou 
maintenir  à son  détriment  onze  autres  cours,  de  même 
aussi  la  Chand)re  des  comptes  de  Paris,  tout  en  restant 
la  Chambre  par  excellence,  se  trouvait  réduite,  comme 
ressort,  à seize  généralités.  A mesure  que  la  France  mo- 
narchique absorbait  les  provinces  restées  si  longtemps 
indépendantes,  la  politique  avait  forcé  de  conserver  les 
chambres  des  comptes  qui  y existaient  avant  la  réunion  ; 
celle  d’Aix,  connue  depuis  le  xiii°  siècle;  celle  de  Mont- 
pellier, que  le  Mémoire  fait  dater  de  1 820 , mais  dont  l’or- 
ganisation ne  remontait  qu’à  1622;  celles  de  Grenoble  et 
de  Dijon, qui  dataient  aussi  du  xiv'siècle; celle  de  Nantes, 
créée  par  les  ducs  de  Bretagne;  celle  de  Blois,  devenue 
sédentaire  en  1 ôoi  ,etc.  Celle  de  Rouen  fut  créée  en  1 58o 
et  eut  le  même  ressort  que  l’ancien  Echiquier  de  Norman- 
die;cellede  Pau, créée  par  Henri  llde  Navarre, en  1.627, 
fut  maintenue  sous  Louis  XIII  et  agrandie  du  ressort  de 
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DE  LA  COUR  DES  AIDES’. 

Jusqu’au  règne  du  roi  Jean,  H ne  se  trouve 
pas  qu’il  y ait  eu  des  juges  établis  pour  con- 
naître des  dilTérends  qui  pouvaient  naître  au 
sujet  des  impositions  faites  sur  les  peuples; 
elles  étaient  momentanées,  elles  ne  se  faisaient 
qu’à  l’occasion  des  besoins  pressants  de  l’État, 
et  elles  cessaient  à l’instant  que  ces  nécessités 
publiques  finissaient.  Ce  fut  ce  roi  qui,  en- 
suite d’une  assemblée  des  États  généraux  du 
royaume^,  fit  une  ordonnance,  datée  du  28 
décembre  1 355  pour  une  levée  fixe  de  droits 
sur  le  sel  et  d’autres  droits  d’aides  sur  les 
marcliandises  et  denrées  qui  servaient  vendues, 
à raison  de  huit  deniers  pour  livre,  qu’il  or- 
donna être  payés  sans  exception  de  personne, 
pour  laquelle  il  établit  des  juges  pour  con- 
naître des  différends  qui  pourraient  naître  à 
l’occasion  de  ces  impositions,  les  uns  en  pre- 
mière instance,  et  les  autres  en  dernier  ressort. 
Elle  portait  qu’il  serait  cboisi  dans  cbacun 
bailliage  un  élu  de  chacun  des  trois  états,  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état,  et  neuf 
généraux,  (jui  auraient  autorité  sur  tous  ces 


juges,  qui  seraient  aussi  choisis  et  tirés  des 
trois  états , pour  juger,  par  les  élus , des  matières 
d’aides  en  première  instance,  et,  par  les  géné- 
raux, en  dernier  ressort,  les  appellations  de 
ces  premiers  juges,  dont  les  jugements  vau- 
draient comme  arrêts  du  parlement,  sans  qu’on 
en  pût  appeler.  Voilà  l’origine  et  le  premier 
établissement  des  élus  et  de  la  Cour  des  aides. 

Cette  ordonnance  fut  donnée  un  an  avant 
la  prison  du  roi  Jean  ; elle  eut  son  exécution. 
Les  élus  de  chacun  ordre  furent  choisis  dans 
chacun  bailliage,  et  les  neuf  généraux  furent 
pris  de  même  des  trois  états,  avec  titre  de 
surintendants.  Ces  neuf  magistrats  auxquels 
l’administration  de  la  justice  des  aides  fut 
commise  en  dernier  ressort,  furent,  savoir: 
du  corps  du  clergé,  l’évêque  de  Dol,  l’abbé  de 
Bonneval  et  Pierre  Dragant;  du  corps  de  la 
noblesse,  le  comte  de  Forez,  le  seigneur  de 
Resnel  et  le  seigneur  de  Loupes;  et  du  tiers 
état,  Humbert  de  Lyons,  Jean  de  Saint-Benoît 
et  Maurice  d’Epernon. 

Cet  établissement  fut  confirmé  dans  une 
assemblée  des  Etats  généraux  du  royaume  qui 
fut  convoquée  l’année  suivante,  vers  la  Saint- 


ia  Chamlire  de  Nérac;  celtes  de  Bar,  de  Nancy  et  de  Dole 
furent  maintenues  après  la  conquête  de  la  Lorraine  et  de 
la  Frandie-Comté,  mais  celle  de  Lille  se  fondit,  en  1G67, 
dans  le  ressort  de  la  Chambre  de  Paris.  Au  xviii'  siècle 
il  existait  douze  chambres  des  comptes  provinciales,  dont 
quatre,  celles  de  Languedoc,  de  Normandie,  de  Provence 
et  de  Bourgogne,  possédaient  en  même  temps  la  juridic- 
tion des  aides  et  portaient  le  titre  de  cours.  Quant  aux 
chambres  des  princes  apanagistes  et  des  grands  vassaux, 
Angers,  le  Mans,  Moulins,  Nevers,  Pentbièvre,  Chà- 
teaudun.  Laval,  Alençon , la  Fère , etc.,  elles  avaient  dis- 
paru les  unes  après  les  autres;  la  dernière,  celle  de  Ven- 
dôme , fut  supprimée  en  1 7 1 7,  à la  mort  du  duc  Louis-Jo- 
seph. Voyez,  sur  ce  sujet,  les  diverses  éditions  de  V Etat  de 
la  France,  ou  notre  Notice  préliminaire , en  tète  du  recueil 
de  Pièces  justificatives  que  nous  avons  indiqué  plus  liant. 


’ Voyez  VÉtat  de  la  France,  année  1698,  t.  III, 
p.  3/10  à 3Ô7.  Ce  n’est  pas  de  cette  publication  que  s’est 
servi  le  rédacteur  du  préambule  historique  qu’on  va  lire: 
il  a dû  plutôt  employer  les  divers  traités  du  xvP  ou  du 
xviP  siècle  sur  les  cours  souveraines,  et,  par  exemple, 
le  chapitre  vu  du  livre  II  des  Recherches  de  la  France.  Au 
commencement  du  xviiP  siècle,  un  conseiller  fort  labo- 
rieux , nommé  François-Baptiste  Boulin , prépara  une  his- 
toire de  la  Cour  des  aides,  mais  il  ne  la  termina  point,  ou 
du  moins  il  n’en  est  resté  qu’une  chronologie  des  officiers. 

^ Cette  assemblée  ne  comprit  que  les  représentants  des 
trois  états  des  pays  de  la  Langue  d’Oil  ou  pays  coutumiers 
qui  étaient  situés  au  nord  de  la  Loire,  y compris  l’Au- 
vergne. 

” Recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  Ht, 

p.  19. 
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André  de  Tannée  i356  \ de  l’autorité  du 
Dauphin,  duc  de  Normandie,  à cause  de  la 
détention  du  roi  Jean,  son  père,  prisonnier  en 
Angleterre. 

Le  roi,  étant  de  retour  en  France  en  con- 
séquence du  traité  conclu  à Brétigny,  le  si  oc- 
tobre i36o^  confirma  par  des  lettres  patentes 
qui  furent  enregistrées  à la  Cour  des  aides  la 
juridiction  des  élus  et  des  grenetiers  eu  pre- 
mière instance,  et  celle  des  surintendants  gé- 
néraux établis  à Paris,  en  dernier  ressort  et 
sans  appel. 

Le  roi  Charles  V lui  accorda  aussi  des  lettres 
de  confirmation 3.  Il  avait  dès  ce  temps-là,  en 
cette  cour,  un  procureur  général  et  un  greffier. 

Il  paraît,  par  des  lettres  patentes  des  années 
1373  et  1374,  qui  se  trouvent  encore  à pré- 
sent dans  les  registres  de  cette  cour  % qu’elle 
n’enregistrait  alors  que  les  lettres  concernant 
les  impositions  seulement. 

Le  roi  Charles  VI  donna  le  pouvoir  à cette 
cour  de  changer  et  réformer  les  règlements 
concernant  les  impositions,  même  d’en  faire 
de  nouveaux,  si  elle  le  trouvait  nécessaire,  et 
lui  accoi’da  la  faculté  de  réformer  elle-même 
ses  jugements  en  cas  de  proposition  d’erreur 
ou  de  requête  civile,  appelées  néanmoins  avec 
elle  quatre  ou  six  personnes  du  Conseil  du 
roi.  Elle  avait  dès  lors  la  connaissance  des  ma- 
tières criminelles  jusqu’à  la  punition  de  mort, 
que  les  rois  lui  avaient  attribuée,  et,  pour 


marque  de  cette  autorité  et  de  juridiction,  elle 
a dans  la  cour  du  Palais  un  poteau  avec  car- 
can, pi’oche  l’escalier  de  la  Sainte-Chapelle, 
où  se  font  les  exécutions  à mort  des  comptables 
qui  sont  punis  en  vertu  des  arrêts  de  cette 
cour. 

Pour  donner  à entendre  de  quelle  manière 
la  juridiction  concernant  les  finances  du 
royaume  était  administrée  sous  le  règne  du  roi 
Charles  VI,  quoiqu’elle  se  trouve  obscure  et 
incertaine  à cause  des  guerres  civiles  et  des 
entreprises  des  princes  du  sang,  pour  en  de- 
meurer à ce  qui  est  de  fixe  et  de  constant,  il 
faut  observer  qu’il  y avait  alors  quatre  sortes 
d’officiers  qui  connaissaient  des  finances, 
savoir  : les  trésoriers  de  France,  les  généraux 
des  finances,  les  généraux  et  les  conseillers 
sur  le  fait  de  la  justice  des  aides. 

Les  trésoriers  de  France,  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre,  connaissaient  du  domaine 
de  la  couronne  ; ils  en  avaient  la  direction  et 
l’administration  ; ils  s’assemblaient  au  lieu  où 
est  le  Bureau  des  finances^. 

Les  quatre  généraux  des  finances,  les  quatre 
généraux  sur  le  fait  de  la  justice,  et  les  con- 
seillers aussi  sur  le  fait  de  la  justice  des  aides, 
au  nombre  de  trois,  exercèrent  d’abord  leurs 
charges  conjointement;  ils  furent,  dans  la 
suite,  divisés,  et  cela  paraît  par  l’ordonnance 
de  Nancy,  de  Tannée  iZià/i®. 

Les  quatre  généraux  des  finances  avaient 


‘ Assemblée  de  Paris,  octobre  à novembre  i35G,  et 
ordonnance  du  mois  de  mars  1857,  imprimée  dans  te 
recueil  des  Ordonnances,  t.  4II,  p.  121;  voir  le  procès- 
verbal  des  remontrances  des  États,  dans  le  recueil  des 
Anciennes  lois  françaises,  t.  IV,  p.  782-7^5. 

- Le  traité  fut  signé  le  7 mai  i3Go. 

^ Édit  du  i3  novembre  1872 , réservant  au  roi  le  pou- 
voir de  commettre  et  destituer  les  généraux. 

Les  archives  de  la  Cour  des  aides  ayant  été  presque 


entièrement  détruites  dans  l’incendie  du  Palais,  en  1776, 
on  ne  parvint  à reconstituer,  d’après  d’anciennes  trans- 
criptions, que  les  séries  du  Conseil  secret  cl  des  lettres 
patentes  enregistrées,  qui  sont  aujourd’hui  conservées  aux 
Archives  Nationales,  série  Z>*. 

Voyez  ci-après,  p.  igA. 

° Lettres  sur  le  fait  et  gouvernement  des  finances,  du 
10  février  ièè5,  nouveau  style.  {Ordonnances  des  rois  de 
France , t.  XII,  p.  è 1 è.) 


188 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


leur  chambre  particulière  clans  le  Palais,  où  le 
chancelier  allait  c[uelquefois , pour  la  direction 
et  administration  des  finances,  et  où  les  gé- 
néraux et  conseillers  sur  le  fiiit  de  la  justice 
n’avaient  point  d’entrée.  Ils  rendaient  la  jus- 
tice dans  un  autre  lieu,  au  Palais,  près  la 
Chambre  des  comptes,  où  les  généraux  des 
finances  avaient  entrée  et  voix  délibérative. 
Les  généraux  des  finances  ont  été  depuis  unis 
aux  trésoriers  de  France  L 

On  ajouta  aux  officiers  c|ui  composaient  la 
Cour  des  aides  un  président.  Il  paraît,  par 
les  registres  de  la  Cour  des  aides,  que,  sous 
les  rois  Charles  V et  Charles  VI,  les  prési- 
dents de  cette  cour  furent  : l’évêque  d’Evreux  *, 
l’évêque  de  Chartres  les  archevêques  de  Sens  ^ 
et  de  Besançon^,  le  prince  d’Albret®,  cousin 
germain  du  roi,  et  le  duc  d’Orléans’^,  frère 
du  roi  ; leurs  lettres  de  provisions  se  trouvent 
dans  ces  registres,  des  années  1387,  i388, 
iSgS,  1/101  et  1/109.  L’évêque  de  Chartres® 
y présidait  en  1/107,  et  l’évêque  de  Troyes^ 
en  1/160 


Le  roi  Chai’les  VII  régla  le  nombre  des  offi- 
ciers de  celte  cour,  par  lettres  patentes  du  99 
décembre  1 /170  à huit  officiers,  savoir  : un 
président,  qui  était  Louis  Raguier,  évêque  de 
Troyes,  quatre  généraux,  et  trois  conseillers 
sur  le  fait  de  la  justice,  avec  un  avocat  général, 
nommé  le  Guay  Viole  un  procureur  général 
et  un  greffier.  Il  transféra  la  Cour  des  aides, 
qui  tenait  alors,  et  de  toute  ancienneté,  sa 
juridiction  proche  la  Chambre  des  comptes, 
comme  il  est  poi’té  par  lettres  patentes  du 
99  juillet  1 /17/1  au  lieu  où  elle  est  à présent, 
pour  la  commodité  des  avocats  et  des  [)rocu- 
reurs  du  parlement,  qui  plaidaient  aussi  en 
cette  cour.  Cet  endroit  s’appelait  auparavant 
la  chambre  de  la  Reine  Cette  translation  fut 
autorisée  par  une  déclaration  du  dernier  avril 
de  l’an  1 /177 

Cet  ordre  de  juridiction  dura  jusqu’au  règne 
du  roi  François  I",  qui  augmenta  le  nombre 
des  officiers  de  cette  cour.  Il  créa  en  1699  un 
deuxième  président,  et  alors  Louis  Picot  de 
Dampierre,  président  en  cette  cour  prit  la 


• Voyez  ci-après , p.  191. 

Pliilippe  de  Moulins,  évêque  d’Évreux,  puis  de 
Noyon,  présida  de  1882  à i388. 

® Jean  de  Monlaigu,  évêque  de  Chartres,  de  1890  à 
iéo6,  fut  fait  premier  président  des  comptes,  et  non 
des  aides,  en  1899,  et  devint  chancelier  de  France  en 
iio5. 

''  Guillaume  de  Dormans,  évêque  de  Meaux,  puis  ar- 
chevêque de  Sens,  présida  de  1888  à ihoh. 

“ Gérard  d’Athies,  abbé  de  Saint-Eloi  de  Noyon,  puis 
archevêque  de  Besançon,  présida  conjointement  avec 
l’arclievêque  de  Sens,  et  jusqu’en  1892. 

“ Charles  d’Albret,  cousin  par  sa  mère  de  Charles  VI, 
fut  établi  président  par  ce  prince,  en  lioi, 

’ Louis,  duc  d’Orléans,  présida  du  18  avril  1I102  au 
19  mai  1/108;  les  deux  oncles  de  Charles  VI,  Philippe 
de  Bourgogne  et  Jean  de  Berry,  remplirent  aussi  ces 
fonctions. 

* 11  semble  que  le  Mémoire  fasse  erreur  ici:  c’est  l’é- 


vêque de  Limoges,  Hugues  de  Maignac,  qui  réunit  entre 
scs  mains  les  deux  charges  de  président,  de  1 /107  à i /i  j i . 

® Louis  Raguier,  évêque  de  Troyes,  présida  une  pre- 
mière fois  en  ti58,  et  une  seconde  fois  de  i/i65  à 
i/i83. 

Voyez,  aux  Archives  Nationales,  U 960,  un  traité 
manuscrit  sur  la  Cour  des  aides,  qui  contient  la  chrono- 
logie des  magistrats  et  officiers. 

Lisez  : Louis  XI. 

Ordonnances , t,  XVII,  p.  857. 

Lisez:  Aigwan  Viole.  11  exerça  de  i/i/ioà  1/172. 

Ordonnances,  t.  XVIII,  p.  82. 

Le  texte  dit  : les  chambres  de  la  Reine,  et  indique 
que  ces  pièces  occupaient  l’espace  situé  entre  la  grand’- 
saile  et  la  Sainte-Chapelle,  au-dessus  de  la  galerie  aux 
Merciers. 

Cette  déclaration  est  du  3i  août,  et  non  du  dernier 
avril.  (Ordonnances,  t.  XVllI,p.  281.) 

Ce  président  exerça  do  i5i3  à i5/i5. 
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qualité  de  premier  président.  Il  créa  aussi  un 
second  avocat  générai  en  i5i3,  dont  Pierre 
Séguicr  fut  pourvu^,  et  augmenta  le  nombre 
des  conseillers. 

Le  roi  Henri  II  créa  une  seconde  chambre 
en  la  Cour  des  aides  par  édit  du  mois  de 
mars  i55i,  en  augmenta  le  pouvoir,  et  or- 
donna quelle  aurait  la  correction  et  la  punition 
des  officiers  de  son  corps  qui  auraient  malversé 
dans  les  fonctions  de  leurs  charges,  pour  leur 
faire  et  parfaire  leur  procès;  qu’elle  fei’ait  les 
décrets  des  biens  des  comptables  redevables  au 
l’oi,  l’ordre  et  la  discussion  de  leurs  biens,  et 
la  distribution  du  prix  et  des  deniers  en  pro- 
venants. 

Le  roi  voulut  rendre  cette  compagnie  se- 
mestre; l’édit  en  fut  scellé,  mais  il  fut  ré- 
voqué à l’instant  par  la  création  de  six  nou- 
veaux conseillers. 

Le  roi  François  II  ordonna,  par  déclaration 
du  23  décembre  i55q,  qu’arrivant  conflit  de 
juridiction  entre  le  parlement  et  la  Cour  des 
aides,  les  gens  du  roi  de  la  Cour  des  aides 
conféreraient  avec  les  gens  du  roi  du  parle- 
ment, pour  les  régler,  et  que,  s’ils  ne  pou- 
vaient pas  s’accorder,  un  des  présidents  de  la 
Cour  des  aides  et  deux  conseillers  iraient  à la 
Grand’Cbambre  du  parlement  pour  en  confé- 
rer; et  au  cas  qu’ils  ne  pussent  pas  convenir, 
le  roi  se  réserva  la  connaissance  de  la  matière, 
pour  en  décider  et  éviter,  par  ce  moyen , les 
cassations  respectives  de  leurs  arrêts  et  les 
désordres  qui  n’avaient  été  que  trop  fré- 
quents, chaque  compagnie  voulant  maintenir 
sa  juridiction  avec  autorité. 

Lorsque,  pour  les  conférences  ou  autres  oc- 


casions, il  est  nécessaire  que  les  deux  cours 
du  parlement  et  des  aides  s’assemblent,  un 
président  de  1a  Cour  des  aides,  et  deux  conseil- 
lers descendent  en  la  Grand’Chambre  et  y 
prennent  leur  place,  savoir  : le  président,  à la 
tête  du  banc  qui  est  à la  main  droite  en  en- 
trant, et  après,  les  présidents  du  parlement; 
et  les  conseillers  prennent  place  au  bureau. 

Le  roi  Louis  XIII,  en  l’année  i635,  créa  la 
troisième  chambre  de  la  Cour  des  aides,  et  le 
roi  glorieusement  régnant  a créé  pendant  la 
dernière  guerre,  dans  cette  cour,  deux  prési- 
dents, six  conseillers  et  un  troisième  avocat 
général. 

Le  ressort  do  la  Cour  des  aides  est  égal  à 
celui  du  parlement,  à la  réserve  de  l’Auvergne, 
qui  en  fut  démembrée  en  l’année  i55i,  par  le 
roi  Henri  H,  qui  créa  une  cour  des  aides  pour 
cette  province,  à Clermont-Ferrand.  La  Sain- 
tonge  et  les  élections  de  Cognac,  Saint-Jean- 
d’Angely  et  les  Sàbles-d’Olonne,  qui  sont  du 
parlement  de  Bordeaux,  sont  du  ressort  de  la 
Cour  des  aides  de  Paris. 

La  Cour  des  aides  connaît  et  juge  en  der- 
nier ressort,  tant  en  matière  civile  que  crimi- 
nelle, des  appellations  de  tous  procès  et  diffé- 
rends concernant  les  tailles,  aides  et  gabelles, 
cin(|  grosses  fermes,  droits  d’entrée  et  sortie, 
octrois  des  villes,  et  toutes  autres  impositions; 
de  la  noblesse,  même  du  titre,  quand  les  pri- 
vilèges sont  contestés;  de  l’entérinement  des 
lettres  de  réhabilitation  à cause  des  déro- 
geances à noblesse;  de  tous  différends  entre 
les  fermiers  des  droits  du  roi,  leurs  associés 
et  cautions,  commis  et  intéressés;  des  saisies 
réelles  et  décrets  des  biens  des  comptables  re- 


‘ Il  y a encore  erreur  ici,  d’après  le  manuscrit  des  et  eut  pour  successeur  le  fameux  Pierre  de  la  Place.  Lu 

Archives  Nationales  U (j5o.  Pierre  Se'guier,  qui  était  seconde  charge  créée  par  l’édit  de  février  i5é3  (ancien 

avocat  général  depuis  i535,  passa  au  parlement  en  i5i3  style)  fut  donnée  à Jacques  Berruyer. 
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devablcs  à Sa  Majesle.  Elle  est  seule  déposi- 
taire des  états  des  officiers  des  maisons  royales 
et  juge  de  leurs  privilèges.  Les  parlements  et 
les  cours  des  aides  des  provinces  ne  jugent  pas 
les  privilèges  de  ces  officiers,  et  M.  le  Chance- 
lier ne  leur  accorde  leur  commitlimus  que  sur 
les  extraits  qui  leur  en  sont  délivrés  par  le 
greffier  de  la  Cour  des  aides. 

Elle  est  à présent  composée  de  : un  pre- 
mier président,  sept  autres  présidents,  qua- 
rante-six conseillers,  trois  avocats  généraux, 
un  procureur  général,  un  greffier  en  chef, 
quatre  secrétaires  de  la  cour,  un  greffier  cri- 
minel, un  grellierdes présentations,  un  greffier 
des  décrets,  et  deux  principaux  commis  pour 
servir  aux  audiences  et  expédier  les  arrêts 
rendus  par  rapporte 

MESSIEURS  TRÉSIDENTS 

1672.  — AP"  Nicolas  Le  Camus  est  pre- 


mier président;  il  était  auparavant  procureur 
général  en  cette  cour®.  H remplit  cette  place 
avec  beaucoup  de  capacité  et  d’intégrité  depuis 
vingt-sept  ans. 

1681.  — AP®  Paul  Payen,  président,  aupa- 
ravant conseiller  en  cette  cour^. 

1 688.  — AP' Jean-Edouard  de  Poussemotlie 
de  l’Estoile,  comte  de  Grasville,  auparavant 
fnaître  des  comptes 

1691.  — A'P'  Adam-Antoine  de  Chassepot 
de  Beaumont,  sieur  d’Epinay,  auparavant  con- 
seiller en  cette  cour®. 

1695.  — AP'  Jean  Baudouin,  auparavant 
conseiller 

1696.  — AP'  Michel  Saulnier®. 

169C.  — AP'  Alexandre  Le  Noir,  aupara- 
vant conseiller  au  parlement  de  Aletz 

1G99.  — Claude  Boucher,  auparavant 
conseiller  en  cette  cour 

Les  habits  de  cérémonie  des  présidents  sont 


* L'Etal  de  la  France  donne  la  liste  de  ce  personnel. 

- Cet  article  est  tiré  de  VEtat  de  la  France,  1698, 
f.  lit,  p.  3it  et  36a. 

® Ce  premier  président  exerçait  depuis  1672  et  mourut 
le  12  mars  1716,  à quatre-vingt-dix  ans.  Il  eut  pour 
successeurs  son  fds  et  son  arrière-petit-fds , après  lesquels 
la  première  présidence  passa  à M.  de  Lamoignon-Blanc- 
mesnil,  qui  devint  chancelier  de  France,  et  ensuite  à son 
fds,  l’illustre  Maleslierbes. 

^ Le  président  Payen  était  « homme  d’esprit , de  bonne 
compagnie,  et  qui  était  assez  parmi  le  grand  monde  et 
les  gens  de  ta  cour.»  Le  roi  lui  avait  .confié  le  gouver- 
nement des  abbayes  du  Grand  Prieur.  Il  se  tua  en  tom- 
bant dans  les  fossés  du  château  de  Rambouillet,  le  2 h dé- 
cembre 1706.  {Journal  de  Dangeau,  t.  X,  p.  206,  et 
Mémoires  de  Saint-Simon , t.  IV,  p.  200.) 

^ Le  président  de  Grasville  mourut  le  1 1 mai  1726,  à 
quatre-vingt-trois  ans. 

' Mort  le  lâ  novembre  170/1. 

’ Mort  le  iG  octobre  1712.  L'Etat  de  la  France  lui 
donne  à tort  le  prénom  de  Nicolas.  Sa  charge  et  la  sui- 
vante avaient  été  créées  en  1691  et  étaient  restées  quatre 
ans  sans  se  vendre.  Elles  valaient  i5o,ooo*^. 


* Ancien  avocat,  reçu  président  le  5 mars  iGqb,  mort 
le  20  janvier  1713. 

® Alexandre-Charles  Le  Noir,  démissionnaire  en  1 7 1 9 , 
mort  le  28  avril  1728. 

Saint-Simon  {Mémoires,  t.  XIII,  p.  261)  a ra- 
conté commentée  président  quitta  la  Cour  des  aides  pour 
une  intendance,  en  1717  : tiBoucher,  fils  d’un  secrétaire 
du  chancelier  Bouchcrat  qui  s’y  était  fort  enrichi,  était 
beau-frère  de  M.  Le  Blanc,  dont  la  diverse  fortune  a de- 
puis fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  : ils  avaient  épousé  les 
deux  sœurs.  Le  Blanc  pointait  fort  auprès  de  M.  le  duc 
d’Orléans  : il  en  obtint  l’intendance  d’Auvergne  pour  son 
beau-frère,  qui  était  président  en  la  Cour  des  aides.  Rien 
de  si  plaisant  que  le  scandale  que  lesmaitres  des  requêtes 
en  prirent,  et  que  féclat  qu’ils  osèrent  en  faire.  C’était  le 
temps  de  tout  prétendre  et  de  tout  oser  : aussi  firent-ils 
les  hauts  cris  d’une  place  qui  leur  était  dérobée,  comme 
si , pour  être  intendant,  il  fallût  être  maître  des  requêtes, 
et  qu’on  n’en  eût  jamais  fait  que  de  leur  corps.  Ils  dépu- 
tèrent au  chancelier  pour  écouter  et  porter  leui’s  plaintes 
au  Régent.  Tous  deux  se  moquèrent  d’eux,  et  tout  le 
monde  aussi.»  Claude  Boucher  passa  à l’intendance  de 
Bordeaux  en  1720,  et  ne  mourut  que  le  5 août  1762. 
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de  velours  noir;  ceux  des  conseillers,  gens  du 
roi  et  greflier  en  chef,  d’e'caiiate. 

Le  rang  de  celte  cour  est  après  le  parlement 
et  la  Chambre  des  comptes. 

TRÉSORIERS  DE  FRAACEh 

Le  temps  de  l’institution  des  trésoriers  de 
France  n’est  point  connu.  Il  en  est  parlé  dans 
nos  plus  anciennes  ordonnances.  Leurs  fonc- 
tions et  leur  soin  principal  ont  toujours  été  de 
veiller  à la  conservation  du  domaine  de  la 
couronne.  Leur  nombre  a été  fort  différent, 
tantôt  d’un  seul,  puis  de  deux,  de  quatre 
ou  de  six.  En  l’année  1 3 1 o il  n’y  en  avait 
qu’un;  il  en  fut  créé  un  deuxième  en  i3ii. 
En  iSao  il  y en  avait  quatre;  en  i388,  par 
ordonnance  du  i"''  mars,  il  est  dit  qu’il  y en 
avait  trois,  dont  deux  feraient  leur  chevauchée 
chaque  année,  pour  voir  en  quel  état  était  le 
domaine,  y remédier,  et  en  dresser  leurs  pro- 
cès-verbaux, et  le  troisième  demeurerait  à Pa- 
ris, pour  ordonner  des  deniers  qui  seraient 
par-devant  le  changeur  du  Trésor.  Us  furent 
réduits  à deux  par  ordonnance  du  roi  Char- 
les VI,  du  y janvier  lôoo,  qui  supprima  les 
trésoriers  de  France  sur  le  fait  de  la  justice, 
et  ordonna  que,  s’il  survenait  quelque  doute 
dans  les  affaires  qui  se  traitaient  en  la  chambre 
du  Trésor,  qui  était  le  lieu  de  leur  juridiction, 
les  deux  trésoriers  de  France  pourraient  avoir 
recours  aux  gens  des  chambres  du  parlement 
et  des  comptes,  et  appeler  des  conseillers  de 


' Le  préambule  liislorique  de  cct  article  n’est  pas  tiré 
de  i'Etat  de  la  France,  qnoicpi’il  y ait  là  (1Ü98,  l.  lit, 
p.  353-363)  un  chapitre  sur  les  Trésoriers  de  France, 
ni  du  Recueil  général  des  titres  concernant  les  fonctions, 
rangs,  etc.,  des  présidents  - trésoriers  de  France,  par 
S.  Fournival,  i655  et  1679.  Ce  doit  être  l’œuvre  per- 
sonnelle du  principal  rédacteur  du  Mémoire,  Pierre  Rol- 
land, qui  fut  lui-même  trésorier  de  France  au  bureau 


ces  chambres  pour  les  conseiller  en  ce  qu’ils 
auraient  à faire.  Ce  nombre  a changé  plusieurs 
fois,  jusqu’en  l’an  i /i5o,  qu’il  fut  fixé  à quatre, 
par  ordonnance  du  roi  Charles  VII,  qui  par- 
tagea le  royaume  en  quatre  départements,  qui 
furent  nommés:  d’Outre-Seine-et-Yonne,  de 
Langue-d’Oïl,  de  Langue-d’Oc  et  de  Norman- 
die, dans  chacun  desquels  il  fut  établi  un 
trésorier  de  France. 

Cet  ordre  de  finances  a duré  jusqu’en  l’année 
1 5Ô2  , que  le  roi  François  P'',  par  édit  du  mois 
de  décembre,  établit  seize  recettes  générales 
en  seize  villes  principales  du  royaume,  et  créa 
à chacune  un  office  de  receveur  général  des 
finances. 

En  l’année  i55i,  le  roi  Henri  II,  par  édit 
du  mois  de  janvier,  créa  un  trésorier  de  France 
en  chacune  recette  générale,  pour  y résider, 
avec  pouvoir  et  faculté  aux  anciens  trésoriers 
de  France  de  choisir  pour  leur  résidence  la 
ville  qu’il  leur  plairait.  Il  les  établit  en  corps, 
sous  le  titre  de  bureaux  des  finances. 

En  l’année  iSyi,  par  édit  du  mois  d’oc- 
tobre, le  roi  Charles  IX  créa  un  deuxième  tré- 
sorier de  France  en  chacune  généralité.  En 
iSyG,  le  roi  Henri  III  en  créa  un  troisième, 
par  édit  du  mois  d’août,  et,  par  un  autre  édit 
du  mois  de  juillet  iSyy,  il  unit  aux  charges 
des  trésoriers  de  France  celles  des  deux  géné- 
raux des  finances,  à cause  de  la  connexité  de 
leurs  fonctions.  En  1 58i,  par  édit  du  mois  de 
janvier,  il  créa  un  sixième  trésorier  de  France 


de  Paris,  de  1680  à 1712.  It  s’est  probablement  aidé, 
en  certains  endroits,  du  cliapilre  viii  du  livre  II  des  Re- 
cherches de  la  France.  — Voir,  sur  cette  juridiction,  les 
documents  indiqués  dans  Y Inventaire  méthodiifue  des  Ar- 
chives Nationales,  col.  210,  elle  manuscrit  du  même 
dépôt  coté  U 992,  qui  est  une  Filiation  chronologique 
des  officiers  du  Bureau  des  finances,  avec  une  introduc- 
tion historique,  par  le  premier  président  Denis  (1787). 
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et  un  président  en  chacun  bureau  des  finances. 

En  i586,  par  édit  du  mois  de  janvier,  il  créa 
encore  deux  trésoriers  de  France,  et,  par  un 
autre  édit  du  mois  de  juin  de  la  même  année, 
un  second  oflTice  de  président. 

Depuis  ce  temps-là  leui'  nombre  a été  fort 
augmenté  par  dilïérentes  créations  faites  par 
les  édits  des  mois  d’août  1G21,  février  162G, 
avril  1G27,  mai  iG33  et  iG35,  mars  1691  et 
1 G93 , et  juin  1 G9G. 

En  l’année  1G2G,  le  roi  Louis  XllI  sup- 
prima l’ollice  de  grand  voyer,  qui  avait  été 
créé  en  l’année  lôqq,  en  faveur  de  M.  le  duc 
de  Sully,  surintendant  des  finances,  et  l’unit 
aux  charges  de  trésoriers  de  France,  chacun 
dans  l’étendue  de  leur  généralité,  en  considé- 
ration de  ce  que  les  fonctions  dépendantes  de 
celte  charge,  qui  consiste  en  la  connaissance 
des  chemins  et  voies  publiques,  leur  avaient 
appartenu  avant  la  création  de  la  charge  de 
grand  voyer.  Et  en  l’année  1G27  il  leur  attri- 
bua la  juridiction  contentieuse  du  domaine  en 
première  instance,  qui  avait  appartenu  aupa- 
ravant aux  baillis  et  sénéchaux,  en  conséquence 
de  l’édit  de  Crémieu  de  i536,  auxquels  il 
fut  fait  défense  d’en  connaître  à l’avenir. 

Les  trésoriers  de  France  de  Paris  ont  la 
juridiction  de  la  voirie  particulière,  ou  petite 
voirie,  de  Paris,  qui  leur  a été  attribuée  en 
l’année  1 G35  \ après  la  suppression  de  l’office 
de  voyer  de  Paris,  dont  était  pourvu  M.  le 
comte  d’Orval-;  en  sorte  qu’en  qualité  de 
grand  voyer  et  de  voyer  particulier  de  la  ville. 


DE  PARIS. 

prévôté  et  vicomté  de  Paris,  ils  ont,  dans 
Paris,  la  direction  des  rues  et  du  pavé,  des 
maisons  et  édifices,  qu’on  ne  peut  construire 
sur  la  voie  })ublique  sans  avoir  pris  d’eux  les 
permissions  et  alignements,  et  celle  des  grands 
chemins  et  des  ponts  et  chaus.sées  dans  la  gé- 
néralité. 

Ils  avaient  anciennement  la  direction  et  le 
soin  des  bâtiments  du  roi.  Le  sieur  de  Fourcy, 
trésorier  de  Fiance,  fit  ériger  en  charge  la 
commission  de  surintendant  des  bâtiments 
qu’il  avait,  dont  il  fut  pourvu  en  titre.  Il 
vendit  celle  de  trésorier  de  France,  et  conserva 
l’autre^;  par  ce  moyen,  ces  fonctions  leur 
furent  ôtées. 

Le  brevet  de  la  taille,  contenant  la  somme 
qu’il  plaît  au  roi  de  faire  lever  dans  la  géné- 
ralité, leur  est  envoyé  tous  les  ans,  aussi 
bien  qu’à  l’intendant,  pour  avoir  leur  avis 
sur  la  répartition  qu’il  en  convient  faire  sur 
chacune  élection;  à l’effet  de  quoi,  ils  se  par- 
tagent et  se  transportent  dans  tous  les  sièges 
d’élections  de  la  généralité,  pour  s’informer 
et  prendre  connai-ssance  de  l’état  des  biens  de 
la  terre,  de  l’abondance,  médiocrité  ou  stéri- 
lité qui  se  trouve  dans  chacune  élection.  En- 
suite, ils  travaillent  à leurs  avis,  qu’ils  ont 
l’honneur  de  donner  au  Conseil  dans  le  même 
temps  que  l’intendant  de  la  généralité  donne 
le  sien,  après  avoir  pris,  de  sa  part,  toutes 
les  connaissances  nécessaires'*. 

La  distribution  de  la  somme  contenue  au 
brevet  de  la  taille  ayant  été  arrêtée  au  Conseil, 


* Recueil  des  anciennes  lois  françaises,  t.  XVt,  p.  /168. 

- François  de  Béthune,  comte,  puis  duc  d’Ürval,  fds 
puîné  du  duc  de  Sully,  était  devenu  après  lui  surinten- 
dant des  bâtiments  et  grand  voyer  de  France.  Il  mourut 
en  1678. 

^ Jean  de  Fourcy,  trésorier  de  France  de  i588  à 
1C06,  transmit  la  surintendance  à son  fils  Henri,  qui 


était  président  à la  Chambre  des  comptes,  et  qui  mourut 
en  août  1 638. 

Nous  reproduirons  à l’Appendice,  outre  un  tableau 
des  attributions  des  trésoriers  de  France,  l’avis  des  tré- 
soriers du  bureau  de  Paris  sur  le  département  des  tailles 
de  l’année  iG8.5,  et  le  département  même  arrêté  par 
eux  le  juillet  i68â. 
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on  expédie  les  commissions  du  roi  pour  en 
faire  la  levée  et  l’imposition  sur  cliacune  élec- 
tion, qui  sont  scellées  du  grand  sceau  et 
adressantes  à l’intendant,  aux  trésoriers  de 
France  et  aux  élus.  Ces  commissions  sont  en- 
voyées aux  bureaux  des  finances,  sur  les- 
quelles les  trésoriers  de  France  mettent  leur 
attache,  et  les  remettent  ensuite  à l’intendant. 

Deux  trésoriers  de  France  ont  commission 
du  Conseil  pour  travailler  avec  l’intendant  de 
la  généralité  au  département  des  tailles  et  aux 
autres  affaires  concernant  le  service  du  roi 
dont  les  ordres  lui  sont  adressés.  Il  y a aussi 
trois  autres  trésoriers  employés  par  le  Conseil 
à la  direction  particulière  du  pavé  de  Paris 
et  des  ponts  et  chaussées  de  la  généralité, 
dont  la  direction  générale  appartient  au  corps 
des  trésoriers  de  France. 

Les  états  du  roi  des  finances,  du  domaine  et 
des  bois  sont  envoyés  tous  les  ans  aux  bureaux 
des  finances,  pour  faire  payer  par  les  tréso- 
riers de  France  aux  officiers  et  autres  per- 
sonnes employées  dans  ces  états  leurs  gages,, 
pensions,  fiefs  et  aumônes,  augmentations  de 
gages  et  autres  parties  qui  y sont  couchées,  et 
pour  tenir  1a  main  à l’entière  exécution  de  ce 
qu’ils  contiennent;  et  on  ne  se  peut  pourvoir 
qu’au  Conseil  contre  ce  qui  est  par  eux  or- 
donné en  conséquence  de  ces  états.  Les  tréso- 
riers de  France  envoient  ensuite  aux  receveurs 
généraux  et  aux  receveurs  particuliers  des 
états  de  recouvrement,  qui  sont  des  extraits 
des  états  du  roi,  pour  la  recette  et  la  dépense 
qu’ils  ont  à faire. 

Il  y a deux  receveurs  généraux  et  deux 
contrôleurs  généraux  des  finances  en  la  géné- 
ralité de  Paris,  un  receveur  général  et  deux 
contrôleurs  généraux  du  domaine. 


Les  officiers  des  élections,  des  greniers  à 
sel,  et  tous  les  officiers  comptables  des  re- 
cettes générales  ou  particulières,  ou  les  com- 
mis fà  ces  recettes,  sont  tenus  de  se  faire  rece- 
voir et  de  prêter  serment  par-devant  les  tré.so- 
riers  de  France;  et  les  officiers  comptables, 
d’y  compter  par  état  au  vrai,  avant  que  de 
présenter  leurs  comptes  à la  Chambre  des 
comptes. 

Les  trésoriers  de  France  sont  du  corps  des 
compagnies  souveraines  et  joui.ssent  des  mêmes 
privilèges  que  la  Chambre  des  comptes,  où  ils 
ont  rang,  séance  et  voix  délibérative  lors- 
qu’ils y vont  pour  affaires  concernant  le  ser- 
vice du  roi.  Les  trésoriers  de  France  de  Paris 
ont  l’honneur  d’avoir  séance  au  parlement, 
en  la  Grand’Chambre,  avec  MM.  les  conseil- 
lers, lorsqu’ils  y sont  mandés  ou  qu’ils  y vont 
pour  les  affaires  de  Sa  Majesté  ou  du  public. 
Aux  audiences  de  la  cour,  ils  ont  séance  sur 
le  banc  des  baillis  et  sénéchaux  et  au-dessus 
d’eux. 

Les  trésoriers  de  France  sont  l’éputés  offi- 
ciers domestiques  et  commensaux  de  la  mai- 
son du  roi  et  jouissent  des  mêmes  privilèges^; 
c’est  pourquoi  ils  prêtent  serment  au  roi  entre 
les  mains  de  M.  le  Chancelier,  avant  que  d’être 
reçus  h leurs  charges. 

Ils  ordonnent  des  bâtiments  et  réparations 
du  Palais  et  des  autres  cours  et  juridictions 
royales. 

Le  roi,  par  édit  du  mois  de  mars  1698,  a 
supprimé  les  officiers  de  la  Chambre  du  tré- 
sor et  en  a uni  et  incorporé  la  juridiction  au 
corps  des  trésoriers  de  France  de  Paris;  pour 
cet  effet,  il  a été  créé,  par  le  même  édit,  une 
charge  de  second  président,  sept  trésoriers  de 
France,  quatre  charges  de  commissaires  gé- 


* Sur  les  commensaux  du  roi  et  leurs  privilèges,  voir  un  cliapiire  de  l'Efal  de  la  France,  1698,  I,  1,  p.  ü^i7-C.^k). 
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neraux  de  la  voirie,  vingt  charges  de  pro- 
cureurs, qui  ont  été  unies  au  corps  des  procu- 
reurs du  parlement,  et  deux  de  commissaires 
à l’apposition  des  scellés  des  aubaines  et  autres 
dont  les  biens  appartiennent  au  roi,  qui  ont 
pareillement  été  unies  aux  charges  des  com- 
missaires du  Châtelet.  Par  cet  édit,  le  service 
des  présidents-trésoriers  de  France  a été  rendu 
semestre  continuel,  six  mois  au  Bureau  des 
finances,  et  six  mois  en  la  Chambre  du 
trésor. 

La  compétence  des  deux  chambres  a été 
réglée,  et  il  a été  ordonné  que  l’enregistre- 
ment des  lettres  d’anoblissement,  réhabilita- 
tion, légitimation  et  érection,  pensions,  et 
autres  affaires  de  finances  et  voirie  qui  jus- 
qu’alors avaient  appartenu  aux  trésoriers  de 
France,  seraient  jugées  au  Bureau  des  fi- 
nances; et  celles  concernant  le  domaine, 
l’enregistrement  et  l’exécution  des  brèvels  et 
lettres  de  dons  qui  seraient  accordés  par  le 
roi,  ensemble  celui  des  lettres  de  naturalité  et 
légitimation,  et  autres  affaires  qui  avaient 
été  jusqu’alors  de  la  connaissance  de  la 
Chambre  du  trésor,  lui  appartiendraient. 

Le  Bureau  des  finances  est  dans  la  cour  du 
Palais,  proche  la  chapelle  Saint-Michel.  La 
Chambre  du  domaine  est  dans  la  grande  salle 
du  Palais.  Ces  deux  chambres  sont  composées 
de  : un  premier  président,  un  second  pré- 
sident, quatre  autres  présidents,  vingt-neuf 
trésoriers  de  France,  deux  avocats  du  roi, 
deux  procureurs  du  roi,  un  greffier  en  chef 
des  deux  chambres,  deux  greffiers  au  plumi- 
tif, quatre  commissaires  généraux  de  la  voirie, 
un  premier  huissier  en  chacune  chambre. 


neuf  autres  huissiers.  Ces  officiers  sont  parta- 
gés dans  les  deux  chambres. 

Les  semestres  des  premier  et  second  pré- 
sidents commencent  en  janvier  et  juillet,  et 
celui  des  autres  présidents  et  trésoriers  de 
France  en  avril  et  octobre.  Les  gens  du  roi 
sont  fixés  dans  les  chambres  : un  avocat  et  un 
procureur  du  roi  dans  chacune. 

MESSIEURS  PRÉSIDENTS. 

1691. — Nicolas  Pinon,  sieur  de  Ville- 

main,  premier  président,  auparavant  trésorier 
de  France  L 

ifiqS.  — M"  Jean  Vigneron,  président, 
auparavant  lieutenant  général  de  la  Chambre 
du  trésor^. 

1 667.  — Charles  Rabouyn. 

16G8.  — Joachim  Béraud. 

1669.  — M''°  Claude  Fornier,  sieur  de 
Montagny. 

1G75.  — M’’“  Michel  Frémin. 

Ces  quatre  derniers  sont  présidents,  comme 
|)lus  anciens  trésoriei's  de  France^. 

On  garde  au  Bureau  des  finances  les  états 
du  roi  des  finances,  du  taillon,  du  domaine 
et  des  bois,  qui  y sont  envoyés  annuellement, 
et  les  états  au  vrai  des  comptables,  et  autres 
titres  des  finances  qui  y sont  adressés  pour 
être  enregistrés;  et  en  la  Chambre  du  trésor, 
ceux  qui  concernent  le  domaine,  comme  le 
terrier  de  la  ville,  prévôté  et  vicomté  de  Pa- 
ris, les  reconnaissances  des  particuliers  qui 
sont  dans  la  censive  du  roi,  et  quantité  d’autres 
titres  concernant  le  domaine.  C’est  aux  offi- 
ciers de  cette  chambre  qu’appartient  la  con- 
fection ou  renouvellement  du  terrier^. 


' Nicolas  Pinon  mourut  le  7 octobre  172^1,  âgé  de 
quatre-vingts  ans  environ. 

- Jean  Vigneron  avait  été  d’abord  avocat  du  roi  à 
l’ancien  Cliâtelet. 


^ On  trouvera  la  liste  complète  du  personnel  dans 
VÉtat  de  la  France  de  1698,  t.  III,  p.  3Ct-363. 

' Voir  Y Inventaire  sommaire  des  Archives  Nationales , 
col.  397-402. 
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COUR  DES  MONNAIES'. 

Il  y avait  trois  generaux  des  monnaies  dès 
la  première  race  de  nos  rois,  qu’on  pouvait 
dire  avoir  été  établis  à l’imitation  des  trois 
magistrats,  chez  les  Romains,  qui  étaient 
nommés  très  viri  monetales,  qui  avaient  seuls 
la  charge  de  faire  battre  èt  forger  monnaies, 
dont  il  est  souvent  fait  mention  ès  anciennes 
inscriptions.  Ces  généraux  des  monnaies 
furent  faits  sédentaires  à Paris  en  même  temps 
que  le  parlement,  sous  le  règne  de  Philippe 
le  Bel.  Leur  nombre  fut  depuis  augmenté,  et 
leurs  charges  furent  unies  à celles  de  la 
Chambre  des  comptes;  elles  en  furent  dis- 
traites en  l’année  i358,  et  les  généraux  des 
monnaies  furent  mis  au-de.ssus  de  la  Chambre 
des  comptes^,  où  ils  ont  été  jusqu’en  l’année 
iG86,  que  le  roi  leur  a donné,  pour  tenir 
leur  juridiction,  le  grand  pavillon  de  la  cour 
Neuve  du  Palais. 

Leroi  Henri  II,  en  l’année  i55i,  donna  le 
titre  de  Cour  des  monnaies  à leur  chambre, 
et  l’érigea  en  cour  souveraine,  par  édit  du 
mois  de  janvier. 

On  a souvent  discouru  pour  savoir  et  dé- 
couvrir quels  peuples  avaient  été  les  inven- 
teurs des  monnaies,  ou  les  Hébreux,  les  Égyp- 
tiens, les  Perses,  les  Grecs,  ou  les  Romains, 
sans  pouvoir  rapporter  de  preuves  assurées 
qui  puissent  fonder  cette  décision.  Ce  qu’on 
en  peut  dire  avec  plus  do  vraisemblance  sur 
ce  qui  s’.en  trouve  est  que,  dan$  les  premiers 


temps,  les  monnaies  étaient  rudes,  sans  forme 
et  sans  marque;  que,  par  la  suite,  elles  se 
polirent  et  se  façonnèrent,  et  que,  dans  le 
temps  des  Romains,  elles  furent  mises  dans 
leur  plus  grande  perfection.  Ce  qu’il  y a de 
plus  certain  est  que,  dans  tous  les  temps,  le 
droit  de  faire  forger  et  battre  monnaie  a été 
un'  droit  de  souveraineté. 

La  juridiction  de  la  Cour  des  monnaies  est 
de  connaître  en  dernier  ressort  des  mines, 
métaux  et  poids,  de  la  fabrique  des  monnaies, 
du  titre,  cours  et  prix  et  de  la  police  des  es- 
pèces d’or  et  d’argent.  Elle  connaît  des  diffé- 
rends entre  les  officiers  et  les  artisans  qui  y 
sont  employés;  elle  reçoit  les  appellations  des 
jugements  rendus  par  les  officiei’s  des  Cham- 
bres des  monnaies  et  autres  juges  qui  sont 
de  sa  dépendance 

Le  service  de  cette  cour  evst  semestre.  Elle 
est  composée  de  : un  premier  président,  huit 
autres  présidents,  trente-six  conseillers,  deux 
avocats  généraux,  un  procureur  général,  deux 
substituts,  un  greffier  en  chef,  un  premier 
huissier  et  plusieurs  autres  huissiers,  un  pré- 
vôt général  des  monnaies  et  maréchaussées 
de  France,  lequel  a séance  après  le  dernier 
conseiller,  lorsqu’il  rapporte  les  procès  qu’il 
a instruits.  Il  a plusieurs  lieutenants  et  exempts 
dans  sa  compagnie,  un  procureur  du  roi,  un 
assesseur,  un  greffier  et  quarante  archers. 

MESSIEURS  PRÉSIDENTS. 

iGq/i.  — ÙR®  Jacques  Hosdier,  premier 


* Cet  arlide  est  tiré  lextuelleirient  de  VÉtal  de  la 
France,  p.  3^17-353 , sauf  les  passages  où  il  est  parlé  des 
viri  monetales  et  de  l’origine  des  espèces  monnayées. 
G.  Conslans  avait  fait  paraître  en  i658  un  volumineux 
Traité  de  la  Cour  des  monnaies  et  de  l’étendue  de  sa  juri- 
diction. 

’ C’est  à-dire  qu’on  leur  assigna  pour  siège  une  partie 


de  l’étage  supérieur  de  la  Chambre  des  comptes,  au- 
dessus  de  la  fameuse  rinontéen  de  Fra  Giocondo.  Voyez 
noire  Notice  préliminaire  sur  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris,  p.  XLix  et  l. 

^ Les  registres  et  papiers  de  la  Cour  des  monnaies, 
depuis  le  xiii'  siècle,  sont  conservés  aux  Archives  Natio- 
nales. 'Voir  VInventaire  sommaire,  col.  887-390. 
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president;  il  était  auparavant  conseiller  en  la 
Cour  des  aides*. 

i65G.  — M''  Louis  Cousin;  il  est  de  l’Aca- 
démie française^. 

1667.  — Jean-Baptiste  Arnolet,  sieur 
de  Lochefontaine,  vicomte  de  Pény,  aupara- 
vant conseiller  au  parlement  de  Metz. 

1675.  — M™  Claude  Hourlier,  sieur  de 
Méricourt,  auparavant  lieutenant  particulier 
au  Châtelet. 

1G82. — M"  René  Pinterel,  sieur  des  Biez. 

1686.  — M’’®  Nicolas  Faudel,  auparavant 
conseiller  au  parlement  de  Metz. 

1 687.  — M"“  Nicolas  Le  Vacher,  auparavant 
avocat  général  en  cette  cour. 

iGpâ.  — M™  Constant  de  Silvecane,  au- 
par^ivant  conseiller  au  parlement  de  Tournai. 

1698.  — M''“  Nicolas  Foy,  seigneur  de 
Saint-.Maurice,  auparavant  conseiller  en  cette 
cour. 

Il  y a deux  présidents  et  plusieurs  conseil- 
lers commissaires  en  titre,  qui  vont  faire  tau  s 
les  ans  les  visites  dans  les  provinces. 

On  garde  soigneusement  en  cette  cour  les 
])oids  originaux  de  France,  sur  lesquels  ceux 
de  toutes  les  villes  du  rovaume  sont  étalonnés. 
Tous  les  ans  la  cour  commet  un  conseiller 
pour  faire  marquer  en  sa  présence,  sans  frais, 
du  poinçon  du  roi,  qui  est  une  fleur  de  lis, 
tous  les  poids  du  public. 

Dans  les  cérémonies,  cette  cour  a son  rang 
après  la  Cour  des  aides. 


Les  présidents  portent  la  rohe  de  velours 
noir;  les  conseillers,  les  gens  du  roi  et  le 
greffier  en  chef,  celle  de  satin  noir,  et  le 
premier  huissier,  celle  de  taffetas  noir.  Le 
premier  président  est  reconduit  jusqu’au  bas 
du  grand  escalier  du  pavillon  de  cette  cour 
par  les  huissiers. 

DES  EAUX  ET  FORETS  \ 

La  juridiction  des  Eaux  et  Forets,  établie  à 
la  Table  de  marbre  du  Palais  à Paris,  est  fort 
ancienne  et  d’une  grande  étendue.  Son  insti- 
tution a été  pour  connaître  des  abus  et  mal- 
versations qui  se  commettent  dans  les  bois  et 
forets  appartenant  au  roi,  aux  communautés 
et  aux  particuliers;  des  entreprises  sur  les  ri- 
vièi'es,  îles  et  îlots,  et  de  tous  procès  pour  rai- 
son des  moulins  et  autres  bâtiments  sur  les  ri- 
vières, de  la  pêche,  de  la  chasse,  des  droits  de 
gruerie  et  tiers-et-danger,  tant  au  civil  qu’au 
criminel,  entre  toutes  personnes,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu’elles  soient.  Son  ressort 
s’étend  plus  loin  que  celui  du  parlement  de 
Paris;  car,  outre  les  appellations  des  maîtrises 
et  des  justices  particulières  des  seigneurs  pour 
le  fait  des  eaux  et  forêts  qui  sont  dans  l’éten- 
due du  ressort  du  parlement,  elle  reçoit  en- 
core celles  des  autres  parlements  où  il  n’y  a 
point  de  table  de  marbre,  comme  de  Gre- 
noble, Bordeaux,  Dijon,  Aix,  Pau  et  Metz.  Elle 
a le  droit  de  prévention  sur  les  ofliciers  des 
eaux  et  forêts  des  autres  parlements.  Les  prin- 


^ Il  mourut  en  1715  et  fut  remplacé  par  son  fils,  qui 
était  déjà  président  en  ta  même  cour,  après  avoir  eu  une 
charge  de  conseiller  an  Cliàtclet. 

^ Louis  Cousin  ( 1627-1 707 ) avait  été  bachelier  en 
théologie,  puis  avocat,  avant  de  devenir  président.  Très- 
lettré,  adonné  surtout  à l’étude  des  Pères  et  de  l’histoire 
ecclésiastique,  et  ayant  publié  plusieurs  traductions 
estimées,  il  fut  reçu  à l’Académie  française  le  i5  juin 


1697.  Il  légua  sa  bibliothèque,  avec  un  fonds  pour  l’en- 
tretenir, à l’abbaye  de  Saint-Victor,  et  fonda  six  bourses 
ecclésiastiques  au  collège  de  Beauvais. 

^ Cet  article  est  tiré  de  l’Etat  de  la  France,  t.  III, 
p.  363-370.  — Les  registres  et  papiers  de  cette  juridic- 
tion sont  conservés  aujourd’hui,  comme  ceux  des  autres 
cours  et  tribunaux  de  Paris,  aux  Archives  Nationales. 
Yo'^ei  V Inventaire  sommaire , col.  dgd-dgS. 
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cipaiix  officiers  des  maîtrises  et  des  capitaine- 
ries des  chasses  et  de  la  louveterie  y sont  reçus. 
Les  ducs  et  pairs  y procèdent,  par  privilège 
à toutes  auU’es  chambres  des  eaux  et  foi’èts 
des  autres  parlements,  encoi’e  que  les  choses 
contentieuses  soient  situées  dans  leur  étendue; 
ils  ne  peuvent  se  pourvoir  en  la  Grand’Chamhre 
sur  ces  matières,  les  ordonnances  en  attri- 
buant la  connaissance  à cette  chambre  pri- 
vativement  à tous  autres  juges,  nonobstant  le 
droit.de  commiuimus  ou  autres  privilèges. 

Cette  juridiction  est  mixte  de  l’ordinaire  et 
du  souverain.  Les  appellations  de  l’ordinaire 
ressortissent  au  parlement.  Elle  juge  en  der- 
nier ressorties  procès  des  réformations,  mal- 
versations, délits,  dégradations  et  autres  ma- 
tières importantes,  où  M.  le  Premier  Président* 
va  présider,  assisté  de  sept  conseillers  de  la 
Grand’Chamhre  et  de  quatre  des  officiers  de 
cette  chambre.  Les  grands  maîtres  des  eaux 
et  lorêts  ont  droit  d’aller  présider  en  cette  ju- 
ridiction à l’ordinaire,  et  les  jugements  qui 
s’y  rendent  en  leur  présence  sont  intitulés  de 
leurs  noms,  en  ces  termes:  cLes  grands  maî- 
tres, chefs,  enquêteurs  et  généraux  réforma- 
teurs des  eaux  et  forêts  de  France  au  siège 
général  de  la  Table  de  marbre  du  Palais  à 
Paris,  n Ceux  qui  s’y  rendent  en  dernier  res- 
sort sont  intitulés  : « Les  juges  ordonnés  parle 
roi  pour  juger  en  dernier  ressort  et  sans  appel 
les  procès  des  réformations  des  eaux  et  forêts 
de  France  au  siège  de  la  Table  de  marbre 
du  Palais  à Paris.'» 

Lorsqu’il  n’y  avait  qu’un  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  du  royaume,  il  n’y  avait  qu’un 
lieutenant  dans  cette  juridiction. 


Le  roi  François  I"  y établit  des  conseillers, 
et  les  rois  Henri  II  et  F'rançois  II  y déléguèrent 
des  juges , suivant  qu’il  est  contenu  ès  édits 
des  mois  de  mars  i558  et  17  juillet  iSSq. 

Cette  juridiction  est  composée  à présent  de: 
un  lieutenant  général,  ùn  lieutenant  particu- 
lier, six  conseillers,  un  procureur  général,  un 
avocat  général,  deux  greffiers,  un  premier 
huissier  audiencier,  deux  autres  huissiers. 

Le  lieutenant  général  est  AP®  René-Joseph 
de  la  Vaigne,  auparavant  conseiller  au  Châ- 
telet. 

Le  procureur  général  est  AP®  Antoine-Tho- 
mas le  Secq  de  Saint-Martin,  auparavant  avo- 
cat du  roi  en  la  Chambre  du  trésor^. 

La  Chambre  des  eaux  et  forêts  est  dans  la 
grande  salle  du  Palais,  proche  le  parquet  des 
gens  du  roi  du  parlement. 

Outre  cette  juridiction  des  Eaux  et  Forêts, 
il  y a encore  celle  de  la  Alaitrise  particulière 
des  eaux  et  forêts  de  Paris,  qui  se  tient  dans 
la  cour  du  Palais.  Elle  connaît  des  procès  et 
différends  concernant  les  rivières,  la  pêche  el 
la  chasse  dans  l’étendue  de  la  prévôté  et  vi- 
comté de  Paris.  L’appel  de  ses  jugements  est 
porté  dans  la  Chambre  des  eaux  et  forêts  de 
France. 

Elle  est  composée  de  : un  maître,  un  lieu- 
tenant, un  procureur  du  roi,  et  autres  ofliciers, 

DE  LA  COINNÉTABLIE  ET  MARÉCHAUSSÉE 
DE  FRANCE®. 

La  juridiction  de  la  Connétahlie  et  Alaré- 
chaussée  de  France  est  la  justice  ordinaire  de 
la  guerre,  unique  et  universelle  dans  toute 


‘ Le  premier  président  du  parlement. 

’ Voyez  la  liste  du  personnel  dans  l'État  de  la  France, 
et  les  noms  des  seize  grands  maîtres  créés  en  février  1 689. 
^ Un  grand  nombre  de  traités  ou  de  recueils  relatifs 


à cette  juridiction  avaient  paru  au  xviC  siècle,  et,  en  der- 
nier lieu,  ceux  de  J.  Pinson  de  la  Martinière  (16G1)  et 
de  Saugrain  (1G97)  > l’article  qu’on  va  lire  est  tiré 
de  lEtat  de  la  France,  t.  III,  p.  370-37G. 
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l’étendue  du  royaume,  qui  est  administrée 
par  MM.  les  maréchaux  de  France.  Les  juge- 
ments qui  s’y  rendent  sont  intitulés  : tfLes 
connétable  et  maréchaux  de  France,  à tous 
ceux,  etc.’5 

L’appel  de  ses  jugements  va  au  paidement. 

Elle  connaît  de  la  réception  et  fonctions 
des  charges  de  tous  les  prévôts,  généraux, 
provinciaux  et  particuliers , vice-haillis , vice-sé- 
néchaux, lieutenants  criminels  de  robe  courte, 
chevalier  du  guet,  leurs  lieutenants,  asses- 
seurs, procureurs  du  roi,  greffiers,  commis- 
saires et  contrôleurs  à faire  les  montres,  tré- 
soriers de  la  solde,  receveui-s  et  payeurs  des 
compagnies,  en  quelque  lieu  du  royaume 
qu’elles  soient  établies.  Elle  connaît  aussi  des 
fautes,  abus  et  malversations  commises  par 
tous  les  officiers  de  guerre,  de  gendarmerie 
et  des  maréchaussées,  et  des  procès  et  dif- 
férends procédant  de  la  vente  des  vivres  et 
munitions,  armes  et  chevaux,  équipages  de 
guerre,  tant  en  demandant  qu’en  défendant, 
nonobstant  toutes  lettres  de  commitlimus  et  at- 
tribution du  scel  du  Châtelet  L 

Cette  chambre  a son  entrée  par  la  galerie 
des  Prisonniers,  en  allant  à la  Touimelle. 

Elle  est  composée  de  : un  lieutenant  géné^ 
ral,  un  lieutenant  particulier,  un  avocat  et  un 
procureur  du  roi,  un  greffier  en  chef,  un 
premier  huissier  audiencier un  autre  huis- 
sier. 

Le  lieutenant  général  est  Jacques  Gail- 


‘  Les  registres  de  celte  juridiction,  depuis  le  xvi'  siècle, 
sont  conservés  aux  Archives  Nationales  ; voir  Ylnventmre 
sommaire,  col.  3g  1-896. 

2 L'État  de  la  France  indique  deux  autres  huissiers 
audienciers. 

^ Nicolas  Binol,  sieur  de  TouUeville,  portait  aussi  les 
titres  de  grand  prévôt  et  juge  des  camps  et  armées  du 
roi.  Il  avait  été  pourvu  en  1696. 


lard,  sieur  de  Ville-Parisis,  auparavant  con- 
seiller au  Châtelet. 

Les  quatre  officiers  jouissent  des  privilèges 
des  officiers  commensaux  de  la  maison  du  roi 
et  ont  droit  de  prendre  la  qualité  d’écuyer,  à 
cause  de  leur  charge. 

Le  prévôt  général  de  la  connétablie  et  ma- 
réchaussée de  France  est  Binot^.  11  a sous 
lui  quatre  lieutenants,  un  assesseur,  un  pro- 
cureur du  roi,  un  greffier,  quatre  exempts  et 
quarante-huit  archers,  compris  un  trompette. 
Cette  compagnie  a un  commissaire  et  un  con- 
trôleur à faire  les  montres.  Ces  officiers  sont 
du  corps  de  la  gendarmerie;  lorsqu’ils  servent 
dans  les  armées,  ils  ont  des  gratifications  ex- 
traordinaires par  mois. 

11  y a aussi  une  compagnie  du  prévôt  géné- 
ral des  monnaies  et  maréchaussées  de  France; 
le  prévôt  général  estM.  Augustin-Nicolas  Lan- 
glois^. Cette  compagnie  est  composée  de  plu- 
sieurs lieutenants  et  exempts , d’un  greffier  et 
de  quarante  archers. 

11  y a encore  une  compagnie  des  connétable 
et  maréchaux  de  France  aux  gouvernement 
et  généralité  de  Paris  et  Île-de-France.  Le 
prévôt  général  de  cette  compagnie  est  M.  Fran- 
çois de  Francini,  sieur  de  Grandmaison^  11  y 
a quatre  lieutenants,  un  guidon,  huit  exempts 
et  cent  archers,  distribués  en  sept  brigades 
aux  environs  de  Paris,  pour  la  sûreté  de  la 
campagne.  Trente-cinq  de  ces  archers  sont  à 
cheval. 


* A.-N.  Langlois,  sieur  du 'Fréloy,  avait  été  pourvu 
en  i683. 

^ François  de  Francini,  issu  d’une  famille  originaire 
d’Italie,  qui  avait  fourni  nombre  d’ofliciers  à la  cour  de 
Louis  Xlll  et  à celle  de  Louis  XIV,  mourut  1e  3o  avril 
1790,  à l’âge  de  soixante-six  ans.  Voyez  l’article  Francini 
dans  le  Dictionnaire  critique  de  hiogi-aphie  et  d’histoire, 
de  Jal , p.  610-619. 
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DE  L’AMIRAUTÉ  DE  FRANCE'. 

La  jundicüon  de  l’Amirauté  de  France  était 
anciennement  à la  Table  de  marbi'e;  elle  se 
tient  présentement  dans  la  grande  salle  du 
Palais,  au  Bailliage. 

Elle  connaît  de  toutes  les  affaires  qui  con- 
cernent l’amirauté,  débris  des  vaisseaux,  nau- 
frages et  commerce  de  la  mer,  tant  en  pre- 
mière instance  que  par  appel  des  différends 
des  officiers  des  sièges  particuliers  de  la  ma- 
rine qui  sont  établis  à la  Rochelle,  Calais, 
Boulogne,  Montreuil,  Abbeville,  Saint-Valéry, 
Eu  et  autres  lieux. 

Elle  est  composée  de  : un  lieutenant  géné- 
ral, quatre  conseillers,  un  avocat  et  un  procu- 
reur du  roi,  un  greffier,  quatre  huissiers  au- 
dienciers et  deux  sergents. 

Il  y a encore  d’autres  sièges  de  l’amirauté  à 
Rouen,  Bordeaux,  Dunkerque  et  autres  lieux. 

Le  lieutenant  général  est  M.  Pantaléon 
B ru  chié. 


DU  BAILLIAGE  DU  PALAIS ^ 

Cette  juridiction  se  tient  dans  la  grande 
salle  du  Palais. 

Elle  connaît  des  différends  qui  surviennent 
dans  les  salles  et  cours  du  Palais,  tant  en 
matière  civile  et  criminelle  que  de  police. 

Elle  est  composée  de  : un  bailli,  un  lieute- 
nant général,  un  procureur  du  roi,  un  greffier 
et  un  premier  huissier. 

Le  bailli  du  Palais  est  M‘’“  Claude  Belot, 
auparavant  maître  des  comptes^;  le  lieutenant 
général  est  Claude-Charles  Hourlier  '*. 

DU  CHÂTELET  =. 

La  justice  ordinaire  de  la  ville,  prévôté  et 
vicomté  de  Paris  est  le  Châtelet.  Elle  s’exerce 
sous  le  nom  du  prévôt  de  Paris 

Le  prévôt  de  Paris  est  M‘°  Charles- Denis 
de  Bullion,  marquis  de  Gallardon"^.  Tous  les 
jugements  qui  se  rendent  au  Châtelet  et  tous 
les  actes  des  notaires  sont  intitulés  en  son  nom. 


* Voir  l'Etat  de  la  France,  l.  III,  p.  876-878.  Les 
papiers  de  cette  juridiction  sont  indiqués  dans  l'Inventaire 
sommaire  des  Archives  Nationales,  col.  898  et  89/1. 

Sur  celte  juridiction,  créée  en  août  i5a8,  voyez  le 
P.  du  Breul,  Antiquités  de  Paris,  p.  ao),  les  notes  du 
commis  Florimond,  aux  Archives  Nationales,  K 12/11, 
liasse  n"  2,  elles  fonds  indiqués  dans  l'Inventaire  som- 
maire des  Archives  Nationales,  col.  821. 

^ Claude  Belot  de  Féreux,  ancien  correcteur  des 
comptes,  conseiller  maître  de  1670  à 1681,  pourvu  de 
la  charge  de  hailli  et  concierge  du  Palais  en  1 G78. 

'*  Ancien  lieutenant  civil  et  criminel  au  Bailliage, 
pourvu  de  l’olTice  de  lieutenant  général  de  l’enclos  du 
Palais,  le  h octobre  i685.  C’est  à ce  magistrat  qu’avait 
été  dédiée,  en  1668,  la  première  édition  du  Dépit 
amoureux.  — Le  Mémoire  omet  ici  plusieurs  juridic- 
tions secondaires,  qui  avaient  aussi  leur  siège  dans  l’en- 
clos du  Palais,  et  sur  lesquelles  on  trouvera  des  rensei- 
gnements dansl'Elat  de  la  France.  Ce  sont  : la  juridiction 
du  Grand  Panetier,  chargée  de  régler  les  différends 
entre  boulangers,  et  présidée,’ pour  le  grand  panetier. 


par  un  lieutenant  général  et  particulier,  maire  et  garde 
de  la  grande  paneterie  de  France;  la  juridiction  de  la 
Maçonnerie,  celle  de  la  Bazoche  des  clercs  du  Palais,  et 
celle  de  la  Marée. 

^ Cet  article  est  tiré  de  l'Etat  de  la  France,  t.  111, 
p.  880  et  suivantes.  — Le  fonds  des  registres  et  papiers 
du  Châtelet  est  conservé  aux  Archives  Nationales;  voir  l’7n- 
ventaire  sommaire , col.  807-819.  Voir  aiissi  des  notes 
recueillies  jiar  Florimond,  carions  K ia/ii  et  12/17. 

“ Voir  la  description  du  ressort -de  la  prévôté  de  Pa- 
ris, dans  Malingre,  liv.  IV,  p.  lâo. 

’’  Pourvu  le  1 h février  i685.  Il  avait  8,000**  de  gages 
et  pensions.  Saint-Simon  a parlé  assez  longuement  de  ce 
personnage,  fils  d’un  président  à mortier.  Après  avoir 
«éprouvé  à un  siège  qu’il  n’était  pas  propre  à la  guerre,» 
il  acheta,  «en  passant,»  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  puis  celle  de  prévôt  de  Paris,  «à 
l’ombre  de  laquelle  il  reprit  l’épée,  et  parut  ainsi  dans 
le  monde  et  à Versailles.»  (AlémoiVes,  t.  II,  p.  âi  et/12.) 
Il  était  d’ailleurs  aussi  plat  qu’était  glorieuse  sa  femme, 
fille  du  conseiller  d’Etat  Rouillé  et  sœur  de  la  duchesse 
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L’assemljlée  de  la  noblesse  de  la  prévôté  de 
Paris , pour  l’arrière-ban , se  fait  en  son  hôtel  et 
c’est  lui  qui  a droit  de  la  commander  à l’armée. 

Celte  juridiction  est  composée  de  ; un  lieu- 
tenant général  civil,  un  lieutenant  général  de 
police,  un  lieutenant  criminel,  deux  lieute- 
nants particuliers,  cinquante-sept  conseillers, 
dont  un  d’épée,  créé  en  l’année  1691,  quatre 
avocats  du  roi,  un  procureur  du  roi,  huit 
substituts,-  un  gi’eflier  en  chef,  plusieurs 
autres  grelliers,  un  premier  huissier  audien- 
cier, plusieurs  autres  huissiers  audienciers, 
un  juge-auditeur  pour  juger  les  affaires  de 
bott  et  au-dessous,  un  greffier,  un  premier 


huissier,  deux  autres  huissiers  audienciers  des 
auditeurs,  quarante-huit  commissaires,  cent 
treize  notaires,  deux  cent  trente-cinq  procu- 
reurs, trois  cent  quatre-vingts  huissiers  à che- 
val, deux  cent  quarante  huissiers  à verge , cent 
vingt  huissiers-priseui’s. 

1671.  — Le  lieutenant  général  civil  est 
M''“  Jean  Le  Camus,  seigneur  de  Beaumetz, 
maître  des  requêtes  honoraire  L 

1697.  — Le  lieutenant  général  de  police 
est  1\P°  Marc-Piené  de  Voyer  de  Pauimy  d’Ar- 
genson,  maître  des  requêtes,  auparavant  lieu- 
tenant général  d’Angoulême-. 

1 66G. — Lelieulenant  criminel , AP' Jacques 


de  Riclielieu.  Après  quelques  Irails  de  folie,  on  le  relégua 
dans  ses  terres  de  Beauce,  et  il  y mourut  en  1731.  11 
s’était  démis  de  la  prévôté  au  profit  d’un  de  ses  fils  cadets. 

' Jean  Le  Camus,  conseiller  à la  Cour  des  aides  en 
1(1.50,  maître  des  requêtes  en  1667,  intendant  en  Au- 
vergne en  1669,  avait  eu  la  charge  de  lieutenant  civil  du 
prévôt  de  Paris  en  1671,  à la  mort  du  frère  de  M"''de 
Brinvilliers,  pour  le  prix  de  3oo,ooo'+,  et  avait  obtenu, 
deux  mois  plus  tard,  des  lettres  de  maître  des  re- 
quêtes honoraire.  Sa  parenté  avec  Colbert  lui  avait  été 
très-utile  en  cette  occasion,  de  même  qu’elle  le  fut  à 
■son  frère  (ci-dessus,  p.  190)  pour  parvenir  à la  pre- 
mière présidence  de  la  Cour  des  aides;  mais  Jean  Le 
Camus  justifia  la  confiance  du  ministre  par  son  activité, 
son  zèle,  son  intégrité,  son  intelligence,  et  il  fut  un  de 
ceux  qui  concoururent  le  plus  efficacement  à la  reforma- 
tion des  pratiques  judiciaires.  Toutefois  ses  empiétements 
sur  les  autres  juridictions,  ses  démêlés  avec  les  plus 
grands  personnages,  la  sévérité  extrême  de  certaines  de 
ses  sentences,  lui  attirèrent  de  fréquents  désagréments, 
surtout  dans  ses  dernières  années,  lorsque  M.  de  Pont- 
chartrain  était  chancelier.  Il  avait  la  confiance  d’une 
grande  quantité  de  personnes  ou  de  familles;  M'”'  de  Sé- 
vigné,  entre  autres,  lui  remit  ses  papiers  les  plus  pré- 
cieux. En  revanche,  Bussy,  qui  f avait  eu  pour  adversaire 
dans  l’affaire  Coligny,  disait:  e C’est  l’homme  du  monde 
que  je  hais  et  que  je  méprise  le  plus.n  11  mourut  le 
28  juillet  1710,0  soixante-treize  ans,  et  sa  veuve  lui  fit 
faire,  en  1719,  un  magnifique  monument  funéraire, 
conservé  en  partie  aujourd’hui,  v C’était , dit  Saint-Simon , 


la  plus  belle  représentation  du  magistrat,  très-bon  aussi 
et  honnête  homme,  obligeant,  et  il  avait  beaucoup  d’amis; 
mais  il  était  glorieux  à un  point  qu’on  en  riait  et  qu’on 
en  avait  pitié. n [Mémoires,  t.  VIII,  p.  io5.) 

^ D’Argenson,  né  à Venise,  le  ô novembre  ifiôa,  et 
pourvu  en  1 C79  de  la  charge  delieutenant  général  au  bail- 
liage d’Angoulême,  qu’avait  eue  son  père,  ne  fut  amené 
à Paris  qu’en  1C88,  par  fintendant  des  finances  Caumar- 
tin , qui  lui  fit  épouser  sa  sœur,  lui  assura  la  confiance  du 
contrôleur  général  Pontcharlrain,.leur  parent,  et  le  fit 
ainsi  parvenir,  d’abord  à une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes ( 1G9Ô  ),  puis  à celle  de  lieutenant  général  de  po- 
lice, où  il  remplaça  La  Reynie.  Celui-ci  y avait  été  nommé 
à la  création,  en  16G7,  et  était  obligé  de  se  retirer  après 
trente  ans  de  service,  faute  de  s’entendre  avec  Pontchar- 
train  et  le  parlement;  il  reçut  i5o,ooo*t  de  son  succes- 
seur, qui  eut  un  brevet  de  retenue  de  ioo,ooo*t.  Dans 
un  portrait  célèbre,  Saint-Simon,  inspiré  peut-être  par 
les  estampes  satiriques  du  temps,  a dépeint  la  figure  de 
ejuge  d’enfern  de  d’Argenson,  mais  loué  son  discernement 
exquis  pour  appesantir  ou  alléger  ses  coups,  pour  faire 
trembler  jusqu’aux  plus  innocents,  tout  en  inclinant  assez 
volontiers  à la  doucenr.  Il  conserva  la  lieutenance  géné- 
rale jusque  sous  la  Régence,  fut  nommé,  en  171 8,  pré- 
sident du  Conseil  des  finances  et  garde  des  sceaux,  à l’ins- 
tigation de  Saint-Simon,  .se  démit  en  janvier  1720 , reprit 
encore  les  sceaux  au  bout  de  quelques  mois, jusqu’au  re- 
tour du  chancelier  Daguesseau , fut  alors  nommé  ministre 
d’État  et  inspecteur  général  de  la  police  du  royaume,  et 
mourut  le  8 mai  1 7a  1 . La  populace,  lui  imputant  à tort  les 
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Deffita,  auparavant  procureur  du  roi  aux  Re- 
quêtes de  Thôtel  L 

GENS  DU  ROI. 

1676.  — M’’"  Jacques  Brocliart,  avocat  du 
roi,  auparavant  procureur  du  roi  au  Bailliage 
du  Palais. 

1695.  — AP''  Jean-Jacques  de  Barrillon, 
avocat  du  roi^. 

1698.  — M"  Joseph-Antoine  Daguesseau^, 
avocat  du  roi. 

1698.  — AP'  Anne-Charles  Goislard,  avo- 
cat du  roi 

1674.  — AP'  Claude  Robert,  procureur 
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du  roi,  secrétaire  honoraire  de  la  cour  du 
parlement^. 

Par  édit  du  mois  de  février  1G7A,  le  roi 
avait  créé  un  nouveau  Châtelet*',  lequel  a été 
réuni  à l’ancien  par  édit  du  7 septembre  1 68â , 
et  les  offices  de  lieutenants  civil  et  crimi-nel 
du  nouveau  Châtelet  et  celui  du  procureur  du 
roi  de  l’ancien  ont  été  supprimés. 

Les  habits  de  cérémonie  des  officiers  du 
Châtelet  sont  : pour  les  chefs,  la  robe  d’écar- 
late; pour  les  conseillers,  la  robe  noire. 

Avant  l’année  167 A , il  y avait  dans  la  ville 
de  Paris  plusieurs  justices  de  seigneurs’’,  les- 
quelles ont  été  supprimées  par  l’édit  de  créa- 


(lésordres  du  Système , voulut  déchirer  son  cadavre.  Il  avait 
fait  passer  la  iieutenance  générale  de  Paris  à son  fils  cadet, 
qui  fut  plus  tard  ministre  de  la  guerre.  Une  partie  de  ses 
papiers,  ainsi  que  de  ceux  de  La  Reynie,  sont  conservés 
<à  la  Bibliothèque  Nationale.  Voir,  sur  son  administration, 
Lrt  Police  sous  Louis  XIV,  de  P.  Clément,  p.  33o-^ioo, 
et  ses  lettres  publiées,  à côté  de  celles  de  La  Reynie,  soit 
dans  le  tome  II  de  la  Correspondatice  administrative , soit 
dans  le  tome  I"  de  la  Correspondance  des  controleurs  gé- 
néraux. — Sur  la  police  en  général  et  sur  ses  différentes 
juridictions  à Paris,  on  doit  surtout  se  reporter  au 
Traité  de  la  police  de  Nicolas  Delamare,  ou  aux  papiers 
de  ce  commissaire,  qui  sont  conservés  è la  Bibliothèque 
Nationale.  Nous  indiquerons  également,  dans  les  manus- 
crits du  Musée  Britannique,  fonds  Additionnel , n°ao83i, 
un  très-curieux  mémoire  de  1753  sur  l’organisation  de  la 
police  et  des  services  de  l’hôtel  de  ville  de  Paris,  leurs 
budgets,  leurs  attributions,  etc. 

' Ce  magistrat  mourut  à Paris,  dans  la  nuit  du  27  au 
28  novembre  1700. 

^ Jean-Jacques  de  Barrillon  de  Morangis,  qui  avait 
été  nommé  avocat  du  roi  à dix-huit  ans,  vendit  sa  charge, 
en  avril  1C99,  ^ Nicolas-Joseph  Foucault  de  Magny,  fils 
de  l’intendant  dont  on  a publié  les  Mémoires.  Il  devint 
alors  conseiller  au  parlement,  puis  maître  des  requêtes, 
eut  successivement  les  intendances  de  Roussillon  et  de 
Béarn,  et  mourut  le  29  mai  1701. 

^ J.-A.  Daguesseau  de  Valjouan,  frère  cadet  du  futur 
chancelier,  fut  plus  tard  conseiller  au  parlement,  membre 
honorairede  l’Académie  des  sciences,  et  mourut  le  1 5 avril 


I 76Ô  , à soixante-cinq  ans.  C’était  Kune  espèce  de  philo- 
sophe voluptueux,  de  beaucoup  d’esprit  et  de  savoir,  mais 
tout  des  plus  singuliers.)?  Voyez  l’anecdote  bien  connue 
qui  est  rapportée  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon, 
t.  XIII,  p.  255  et  250. 

'*  M.  Goislard  de  Montsabert  devint  conseiller  au  par- 
lement en  1701,  fut  conseiller  au  Conseil  du  dedans, 
sous  la  Régence,  et  mourut  le  20  octobre  1733,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans.  — Les  charges  d’avocat  du  roi  au 
Châtelet,  dont  le  Mémoire  vient  d’énumérer  les  titulaires, 
avaient  été  de  tout  temps  occupées  par  des  jeunes  magis- 
trats appelés  à de  hautes  destinées  ; il  suffira  de  citer, 
parmi  les  plus  récents  prédécesseurs  de  ceux  qui  sont 
nommés  dans  le  Mémoire,  Louis  Le  Pelelier,  fils  du  con- 
trôleur général  et  plus  tard  premier  président  du  par- 
lement, Henri-François  Daguesseau,  plus  lard  chancelier. 
Chrétien  de  Lamoignon , qui  devint  président  à mortier. 

° La  charge  de  procureur  du  roi,  qui  ne  valait  que 
100,000  écus,  fut  fixée  à /ioo,ooott  en  1C99.  Claude 
Robert,  qui  avait  commencé  par  être  substitut,  vendit  à 
son  petit-fils , en  1713,  après  quarante  années  d’exercice , 
et  mourut  le  2Ô  juillet  1719,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans. 

“ Ce  nouveau  Châtelet,  établi  d’abord  dans  la  maison 
abbatiale  de  Saint-Germain-des-Prés,  fut  transféré  en- 
suite, en  octobre  1677,  dans  des  bâtiments  contigus  à 
l’ancien  Châtelet,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 

’ Voyez  la  liste  de  ces  justices  dans  les  Antiquités  de 
Paris,  du  P.  du  Breul,  p.  io36.  Un  arrêt  du  ih  août 
1676  régla  l’indemnité  due  à l’église  de  Paris  pour  la 
suppression  de  sa  justice. 
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tion  du  nouveau  Châtelet,  et  leurs  juridictions 
ont  e'té  incorporées  à la  justice  ordinaire  du 
Châtelet. 

Le  lieutenant  ci’iminel  de  robe  courte  de 
la  prévôté  et  vicomté  de  Paris  est  M.  Henri 
Bachelier,  sieur  du  Montcel.  Il  a dans  sa 
compagnie  quatre  lieutenants,  sept  exempts 
et  cent  archers,  qui  sont  aussi  huissiers  du 
Châtelet. 

Le  chevalier  du  guet  est  M.  Augustin-Jean- 
Baptiste  Chopin  L Sa  compagnie  est  composée 
d’un  capitaine,  quatre  lieutenants,  un  gui- 
don, huit  exempts,  cinquante  archers  à che- 
val et  un  enseigne,  huit  sergents  de  comman- 
dement et  cent  hommes  de  pied^,  qui  ont  tous 
des  provisions  du  roi,  à la  nomination  du  ca- 
pitaine , deux  grefliers-contrôleurs  et  un  payeur 
des  gages.  Ces  archers  sont  habillés  de  bleu , 
avec  bandoulière  semée  d’étoiles  d’argent  et 
de  fleurs  de  lis  d’or,  bordée  d’un  galon  d’or  et 
d’argent.  Les  huit  sergents  ont  des  justaucorps 
galonnés  d’argent  et  les  ceinturons  de  même, 
sans  bandoulière. 

Le  parlement  va  tenir  séance  au  Châtelet 
quatre  fois  l’année,  savoir  : le  mardi  de  la 
Semaine  Sainte,  le  vendredi  de  devant  la  Pen- 
tecôte, la  veille  de  Saint-Simon  et  Saint-Jude, 
et  la  surveille  de  Noël. 

DE  L’ÉLECTION  ^ 

L’origine  et  l’institution  des  élus  a été  rap- 


portée ci-devant,  en  parlant  de  la  Cour  des 
aides 

Leur  juridiction  consiste  en  l’assiette  des 
tailles  et  au  jugement  des  procès  et  différends 
qui  naissent  en  conséquence  et  pour  le  fait 
des  tailles,  aides  ou  autres  impositions  et  levées 
des  deniers  du  roi,  tant  aux  entrées  de  la  ville 
de  Paris  que  des  cinq  grosses  fermes,  à l’e.x- 
ception  des  domaines  et  droits  domaniaux  et 
droits  de  gabelles.  ' 

Elle  est  composée  de  : un  président,  un 
lieutenant, un  assesseur,  vingt  conseillers-élus, 
un  avocat  et  procureur  du  roi,  un  substitut, 
un  greflier,  un  premier  huissier,  trois  huissiers 
audienciers,  huit  huissiers  des  tailles,  huit 
procureurs  et  deux  receveurs  des  tailles. 

Le  président  est  M.  Nicolas  Aunillon,  aupa- 
ravant substitut  du  pi’ocureur  général  du 
Grand  Conseil^. 

Le  siège  de  l’élection  est  dans  la  cour  du 
Palais. 

DU  GRENIER  À SEL'. 

Cette  juridiction  est  établie  pour  juger  les 
contestations  et  différends  qui  naissent  au 
sujet  des  gabelles,  soit  pour  la  distribution  du 
sel,  ou  des  droits  appartenants  à Sa  Majesté. 
Elle  est  conq)osée  de  : deux  présidents,  trois 
grenetiers,  trois  contrôleurs,  deux. lieutenants, 
deux  avocats  et  deux  pi’ocureurs  du  roi,  trois 
greffiers,  trois  huissiers  audienciers,  six 


* Pelit-fils  du  fameux  René  Chopin.  Il  était  pourvu  de- 
puis i683,  et  avait  2,000 de  pension,  avec  un  brevet 
de  retenue  de  60,000'^.  Il  mourut  en  lySS. 

^ En  hiver,  du  20  octobre  au  mois  d’avril,  on  aug- 
mentait cette  troupe  de  cent  hommes  de  recrue.  {Etat  de 
la  France.) 

^ Voyez  l’État  de  la  France,  t.  III,  p.  389-891.  Les 
papiers  et  registres  de  ce  tribunal,  depuis  le  xvii'  siècle, 
sont  conservés  aux  Archives  Nationales  (Inventaire  som- 


maire, col.  tio  1 et  Ao2  ).  Voir  aussi  les  Papiers  Florimond, 
K 1262,  2'  liasse. 

''  Voyez  ci-dessus,  p.  186. 

' Nommé  président  le  3o  mars  169A,  en  place  du 
sieur  de  Chennevières,  il  fut  remplacé  par  son  fils 
en  1 7 1 è . 

' Voyez  l’État  de  la  France , t.  III,  p.  392-89/1,  l'In- 
ventaire sommaire  des  Archives  Nationales,  col.  /io3  et 
hoh , et  les  Papiers  Florimond,  K 1 2/12  , 2'  liasse. 
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autres  huissiers -sergents  des  gabelles,  huit 
procureurs,  trente  mesureurs  de  sel,  soixante 
porteurs,  dix  courtiers,  et  plusieurs  auti’es 
menus  officiers. 

L’ancien  pi’ésident  est  M.  Claude  Moille- 
ron  ’ . 

Le  magasin  au  grenier  à sel  et  le  siège  de 
cette  juridiction  est  proche  la  rivière,  au  bout 
du  Pont-Neuf^.  La  vente  et  la  distribution  du 
sel  au  public  se  fait  les  lundis,  mercredis  et 
samedis. 

La  Chambre  royale  de  l’Arsenal  et  celle  des 
Poudres  et  artillerie  sont  dans  l’enclos  de  l’Ar- 
senal; les  audiences  de  cette  chambre  se  tien- 
nent tous  les  lundis  matin , et  celles  des  Poudres 
et  salpêtres,  tous  les  samedis,  de  relevée^. 

DE  LA  VARENNE  DU  LOUVRE*. 

La  justice  de  la  Varenne  du  Louvre  se  tient 
dans  une  salle  du  palais  des  Tuileries.  Cette 
juridiction  connaît  du  fait  des  chasses  dans  les 
plaisirs  du  roi. 

DE  LA  JURIDICTION  DE  L’HÔïEL  DE-VILLE*. 

Cette  juridiction  s’étend  tant  sur  les  rentes 
de  la  ville  que  sur  la  taxe  des  vivres  et  den- 
rées qui  arrivent  à Paris  par  la  rivière,  comme 
blés  et  autres  grains,  vins,  bois,  charbon,  foin, 
poissons,  pommes,  noix  et  autres  denrées  qui 


^ Pourvu  en  169/1,  remplacé  en  1716  par  Fran- 
çois Gissey. 

^ Le  dépôt  fut  transporté  en  1706  dans  deux  jeux  de 
paume  de  ta  rue  Saint- Germain-l’Auxerrois. 

^ Ce  paragraphe  manque  dans  le  manuscrit  Nivernois. 
— Sur  te  bailliage  de  l’Arsenal,  voir  l'Inventaire  som- 
maire des  Archives  Nationales j col.  ôo5  et  ôo6. 

''  Voir  l'Inventaire  sommaire  des  Archives  Nationales, 
col.  /io5  et  4o6. 

^ Voir  l'Etat  de  la  France,  t.  III,  p.  89/1  et  896,  et 
l'Inventaire  sommaire  des  Archives  Nationales,  col.  288. 


se  débitent  sur  les  ports  et  lieux  de  vente,  et 
sur  tous  les  différends  qui  naissent  entre  les 
voituriers  par  eau  et  les  marchands.  Elle  est 
exercée  par  le  prévôt  des  marchands,  quatre 
écbevins,  vingt-six  conseillers  de  ville,  un 
procureur  du  roi  et  un  greffier.  Les  appella- 
tions de  ses  jugements  sont  portées  au  parle- 
ment. 

Il  y a d’autres  officiers  pour  le  service  de 
la  maison  de  ville,  qui  sont  : un  receveur  de 
la  ville,  seize  quarteniers,  soixante-quatre 
cinquanteniers  et  deux  cent  vingt-quatre  dize- 
niers,  et  trois  compagnies  d’archers  de  cent 
hommes  chacune. 

Le  prévôt  des  marchands  est  M.  Claude 
Bosc , sieur  d’Ivry-sur-Seine , procureur  généi’al 
en  la  Cour  des  aides*". 

Cette  juridiction  se  tient  à l’Hôtel-de-Ville. 

DES  JUGES-CONSULS’. 

La  juridiction  des  juges-consuls  fut  établie 
à Paris  par  le  roi  Charles  IX,  en  l’année  1 563^. 
Elle  connaît  de  toutes  les  causes  et  procès  con- 
cernant le  commerce  et  faits  de  marchandise 
entre  marchands,  soit  pour  lettres  de  change, 
promesses,  obligations,  contrats  ou  traités  de 
société  pour  marchandises,  de  quelque  na- 
ture et  qualité  qu’elles  soient,  et  encore  entre 
les  gens  d’affaires  et  entre  les  notaires,  pour 
payement  de  billets  à volonté  ou  à temps. 


“ Claude  Bosc,  ancien  conseiller  au  parlement,  pourvu 
de  la  charge  do  j)rocureur  général  en  1672,  avait  été 
continué  pour  la  quatrième  lois,  en  1C98,  comme  prévôt 
des  marchands.  Il  fut  fait  conseiller  d’Etat  semestre  en 
1702,  passa  alors  la  charge  de  procureur  générai  à son 
fds,  et  mourut  le  i5  mai  1716,  âgé  de^soixante-qua- 
torze  ans. 

’ Tiré  de  l'Etat  de  la  France,  t.  III,  p.  366  et  867. 
Voyez  les  Papiers  Florimond,  K 12Ô2  , 2“  liasse. 

* Cet  édit,  du  mois  de  novembre  i563,  ne  fut  enre- 
gistré qu’après  une  vive  résistance  du  parlement. 
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L’appellation  de  leurs  jugements  est  portée 
au  parlement  lorsqu’il  s’agit  d’une  somme 
au-dessus  de  5oo^;  et  pour  celles  qui  sont 
de  Boott  et  au-dessous,  ils  jugent  nonobstant 
l’appel. 

Celle  juridiction  est  exercée  par  un  juge, 
quatre  consuls,  un  greflier  et  quatre  huissiers. 

Le  juge  et  les  consuls  se  renouvellent  tous  les 
ans;  ils  se  nomment  par  élection’.  Le  juge  est 
choisi  d’entre  les  anciens  consuls,  et  les  quatre 
consuls  entre  les  marchands.  Ils  vont  ensuite 
prêter  serment  au  parlement.  Le  greffier  est 
par  eux  choisi.  Le  greffe  appartient  au  consu- 
lat, qui  l’a  acquis  dès  le  commencement  de 
rétablissement  des  justices  des  consuls.  Les 
huissiers  sont  pourvus  d’offices  héréditaires, 
et  ils  sont  seuls  huissiers  compétents  pour 
signifier  les  sentences  de  cette  juridiction  ren- 
dues par  défaut. 

Le  siège  de  cette  justice  est  au  cloître  de 
Saint-Médéric,  derrière  l’église.  Les  marchands 
avaient  encore  un  lieu  où  ils  s’assemblaient, 
sous  la  salle  Dauphine,  dans  la  cour  du  Palais, 
pour  conférer  de  leurs  affaires,  qu’on  appelait 
communément  la  Place  des  Marchands.  Cette 
place  n’est  plus  fréquentée  depuis  environ 
quinze  ans,  parce  qu’elle  s’est  trouvée  trop 
incommode,  à cause  des  embarras  du  Palais; 


DE  PARIS. 

ce  qui  a fait  que,  les  marchands  ayant  cessé 
de  SC  trouver  ensemble  et  de  conférer  sur 
l’état  du  commerce,  les  courtiers  de  change 
s’en  sont  rendus  les  maîtres,  en  prenant  l’ar- 
gent des  particuliers  pour  leur  compte,  et  le 
dispersant  ensuite  parmi  les  négociants  à tel 
prix  que  bon  leur  semble.  Ils  ont  fait  des  for- 
tunes immenses  dans  ces  prêts  d’argent,  au 
grand  préjudice  du  commerce,  en  ayant  aug- 
menté ou  diminué  le  prix  comme  il  leur  a plu , 
par  la  seule  considération  de  leurs  intérêts,  ce 
qu’ils  continuent  de  faire  Le  remède  à ce 
désordre  serait  d’indiquer  une  place  aux  mar- 
chands, où  ils  se  trouveraient  pour  être  en- 
semble et  conférer  sur  leurs  affaires,  comme 
il  se  pratique  à Lyon^,  à Rouen,  à Lille  et  en 
tant  d’autres  bonnes  villes  du  royaume''*,  et 
dans  les  principales  villes  des  Étals  étrangers, 
où  se  pourraient  aussi  trouver  les  gens  d’af- 
faires et  tous  ceux  qui  se  mêlent  des  prêts  d’ai  - 
gent;  desquelles  conférences  et  communica- 
tions il  résulterait  un  grand  bien,  utilité  et 
avantage  pour  le  commerce  et  pour  le  public. 
On  avait  autrefois  proposé  de  joindre  à la 
justice  des  consuls  quelques  maisons  voisines 
pour  servir  de  place;  cette  proposition  n’a  pas 
été  suivie,  quoiqu’elle  fût  fort  approuvée  des 
marchands 


' Le  premier  scrutin  eut  lieu  te  i'"' février  i56ti.  On 
a imprimé  en  1755  un  Ordre  chronologique  des  juges  et 
rnnsuls  de  la  ville  de  Paris,  depuis  leur  origine. 

- Voyez  une  pièce  imprimée  sous  la  date  du  ig  jan- 
vier 1662  , avec  le  tilre  de  : Résidtat  fait  par  les  juge  et 
consids  de  Paris. 

^ Voir  le  Recueil  des  lois,  ordonnances  et  privilèges  des 
foires  de  Lyon,  etc.,  imprimé  en 

^ Parmi  les  autres  villes  il  faut  citer  Toulouse,  qui 
avait  établi  une  Bourse  à l’imitation  de  celle  de  Lyon,  et 
Montpellier,  qui  voulut  aussi  en  avoir  une  analogue,  en 
1691.  — Voyez  la  Correspondance  des  contrôleurs  géné- 
raux, t.  I,  n“  89g. 


^ Cette  situation  dura  jusqu’en  172A,  que  Louis  XV, 
par  arrêt  du  Conseil  du  üh  novembre,  ordonna  enfin 
l’établissement  d’une  Bourse  au  palais  de  Nevers,  sur  la 
rue  Vivienne.  Voir  le  Dictionnaire  géographique  d’Expilly, 
v°  Paris,  p.  h^h  et  suiv.  Cependant  des  tentatives  avaient 
eu  lieu,  ou  du  moins  des  propositions  avaient  été  faites 
quelques  années  auparavant,  comme  le  prouve  cette  lettre 
adressée,  le  8 décembre  1708,  au  contrôleur  général 
Nicolas  Desmarelz  par  le  fermier  général  Le  Bartz  : 
(t Monseigneur,  j’ai  entretenu  le  sieur  Bornez,  banquier, 
sur  l’établissement  de  la  nouvelle  Bourse  que  je  propose 
à Votre  Grandeur.  Je  me  suis  adressé  plus  volontiers  à 
lui  qu’à  un  autre,  parce  qu’il  est  de  mes  amis,  qu’il  a 
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Il  y a à Paris  six  corps  de  marchands, 
qui  sont:  i°  les  drapiers;  2“  les  épiciers  et 
apothicaires,  qui  ne  sont  qu’un  même  corps; 
3“  les  merciers,  joailliers  et  quincailliers; 
k°  les  pelletiers  ; 5°  les  bonnetiers  ; 6°  les 
orfèvres.  Les  libraires,  les  marchands  de  vins, 
les  marchands  de  bois  et  les  marchands  de 


laines  ont  les  mêmes  avantages  c|ue  les  mar- 
chands des  six  corps  pour  parvenir  au  con- 
sulat L 

Après  avoir  observé  toutes  les  justices  de  la 
ville  de  Paris,  on  rapportei’a celles  de  la  géné- 
ralité, par  ordre  d’élections. 


JUSTICES  DE  L’ÉLECTION  DE  PARIS. 


11  y a dans  l’élection  de  Paris  trois  jus- 
tices royales,  treize  châtellenies  et  quatre 
cent  soixante  justices  de  seigneurs,  qui  res- 
sortissent ou  au  Châtelet  ou  à la  justice  de 
la  châtellenie,  quelques-unes  directement  au 
parlement. 

Les  justices  royales  sont  : la  prévôté  royale 
de  Corbeil,  une  gruerie  et  capitainerie  royale 
des  chasses  dans  la  même  ville;  à Brie,  un 
bailliage  royal. 

Les  châtellenies^  sont  : la  châtellenie  de 
Saint-Marcel,  la  châtellenie  de  Saint-Denis  et 
Saint-Maur,  celles  de  Gonesse,  Montmorency, 


Argenteuil,  Saint-Cloud,  Villeneuve- Saint- 
Georges,  Chelles,  Lagny,  Corbeil,  Brie-Comte- 
Robert,  Montlhéry  et  Poissy. 

PRINCIPALES  TERRES  DE  L’ELECTION  DE  PARIS 
QUI  ONT  DROIT  DE  JUSTICE. 

Versailles  et  Glatigny,  Saint-Germain,  Bou- 
gival.  Bue,  Gometz-le-Châtel,  Guyancourt,  la 
Pissotte,  la  Celle-Saint-Cloud , le  Port-au- 
Pecq,  le  Chesnoy,  Rocquancourt,  les  Molières, 
Limours  et  Chaumusson,  Marly-le-Roi,  et 
trois  fiefs  à Mareuil-sous-Marly.  Ces  châteaux, 
terres  et  seigneuries  appartiennent  au  roi. 


été  dans  la  plupart  des  bonnes  villes  de  l’Europe,  et  qu’il 
fait  un  très-grand  commerce  de  cliange,  si  bien  qu’il  a 
fourni  cette  année  au  sieur  Bernard  pour  trois  millions 
de  lettres  sur  l’Espagne;  jugez  de  là,  Monseigneur,  des 
autres  négociations  qu’il  doit  avoir  faites  pour  ailleurs.  11 
m’a  dit  qu’il  souhaiterait  de  tout  son  cœur  (ju’il  y eût 
une  Bourse  à Paris,  et  qu’il  était  persuadé  qu’elle  de- 
viendrait une  des  plus  considérables  de  l’Europe,  et  qu’il 
est  impossible  sans  cela  qu’on  puisse  donner  aucun  mou- 
vement à ce  commerce  ni  à celui  de  l’argent,  parce  que 
les  banquiers  ne  peuvent  négocier  ensemble  que  par  le 
ministère  des  agents  de  change,  desquels  iis  seront  tou- 
jours trompés,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  aux  étrangers 
que  c’est  leurs  correspondants  qui  les  trompent,  et  les 
rebute  de  négocier  en  cette  ville;  au  lieu  que,  s’il  y avait 
une  Bourse,  la  bonne  foi  s’y  établirait,  les  banquiers 
négocieraient  directement  les  uns  avec  les  autres,  sans 
passer  par  les  mains  des  agents  de  change , et  on  arrêterait 


à la  fin  de  la  Bourse  le  prix  fixe  du  change  sur  chacune 
place,  qu’on  ferait  imprimer  pour  que  chacun  en  envoie 
à ses  correspondants,  comme  il  se  pratique  en  Hollande, 
ce  qui  donnerait  de  l’émulation  aux  étrangers  de  négociei’ 
en  France,  en  change  et  marcliandi.ses.  Enfin,  Monsei- 
gneur, il  porte  ses  vues  si  loin,  qu’il  croit  qu’on  ne  sau- 
rait rien  faire  de' plus  heureux  pour  l’Etat.  Cela  donnera 
à Votre  Grandeur  un  nouveau  mérite  auprès  des  négo- 
ciants du  royaume,  et  de  la  jalousie  aux  étrangers,  parce* 
qu’à  mesure  que  cette  Bourse  augmentera  en  négocia- 
tions, les  autres  diminueront.  J’ai  l’honneur  d’être,  d’un 
très-profond  respect.  Monseigneur,  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur.  Le  Bartz.»  (Arch.  Nat.,  Papiers 
du  Contrôle  général.  G’  A35.) 

' Y o^e2V Inventaire  sommaire  des  Archives,  col.  3i8  et 
3 19,  et  les  Papiers  Florimond,  carton  K i a4A,  liasse  n°  .5. 

^ Juridictions  de  châtelains  royaux,  supérieures  à 
celles  des  hautes  justices. 
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Noisy-ie-Sec,  Pecqueiise  el  Grignon,  à 
cause  du  comlé  de  Liinours,  Toussus,  Saint- 
Jacques  et  Saint-Christoplie-de-Retz,  Vau- 
d'herland,  Ville-d’Avray,  Voisins  et  les  ha- 
meaux, au  roi. 

.Meudon  et  Fleury,  Virollay,  Chàville,  Cda- 
mart,  à Monseigneur  L 

Bi'ie-Gomte-Rohert , engagement. 

JIoissy-Gramayel , à M.  le  pre'sident  de 
Mesmes^. 

Cliamplàtreux,  Lassy,  Luzarches,  à M.  le 
president  de  Cliamplàtreux^. 

Chevreuse,  duché''*,  Maincourl,  Mours,  Pu- 
teaux, Rueil  - en-Parisis,  Saint -Denis  - en- 
France^,  onze  fiels  dans  la  ville  de  Saint-Denis, 
Sainl-Lamhert , Saint-Jean-de-Choisel , Saint- 


Aubin,  à cause  de  Chevreuse,  Saint-Forget, 
Sentisse,  Colombes  et  Courbevoie  en  partie, 
aux  dames  de  Saint-Cyr. 

Bruyères- le- Chàtel , marquisat,  à M.  Le 
Mairat®,  conseiller  au  parlement. 

Châtres,  à M.  le  marquis  de  la  Lande’', 
lieutenant  général  d’Orléanais. 

Deuil  et  Ormesson,  à M.  le  Duc®. 

Chilly,  beau  château^,  Longjumeau,  Massy, 
à M.  le  marquis  d’Elfiat 

Conflans^',  marquisat,  Eragny  et  Neuville, 
à M.  le  président  de  Ménars 

Croissy-en-Brie,  Torcy,  Collégien,  à M.  de 
Torcy  secrétaire  d'Élat. 

Evry-sur- Seine,  à M.  le  marquis  d’An- 
tin  i'*- 


* Le  Grand  Dauphin  avait  acquis  ces  terres  et  ie  beau 
cliàteau  de  Meudon  des  héritiers  de  Louvois,  en  iGgi, 
pour  remplacer  la  maison  de  Choisy,  que  lui  avait  léguée 
M"'  de  Monipensier,  et  où  le  roi  craignait  qu’il  ne  se  tînt 
trop  souvent  éloigné  de  la  cour. 

Voyez  ci-dessus,  p.  177. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  176. 

^ En  1692,  le  roi  fit  l’échange,  avec  la  maison  de 
Luynes,  du  duché  de  Chevreuse  contre  celui  de  Montfort, 
comme  on  le  verra  ci-après,  et  il  employa  à celte  acqui- 
sition trois  cinquièmes  de  la  rente  de  5o,ooo'+  qu’il  avait 
assignée  aux  dames  de  Saint-Cyr;  le  reste  de  la  rente 
continua  à être  payé  par  le  Trésor  royal  jusqu’à  ce  qu’on 
trouvât  un  emploi.  Le  duché  de  Chevreuse,  érigé  d’abord 
pour  la  duchesse  d’Etampes,  puis  pour  les  princes  de  Lor- 
raine, avait  été  donné  par  la  célèbre  Marie  de  Chevreuse 
au  fds  issu  de  son  premier  mariage  avec  le  connétable  de 
'Luynes. 

® Voyez  ci-dessus,  p.97. 

“ Jean-Louis  L’Espinette  Le  Mairat,  ancien  conseiller 
au  parlement,  devenu  maître  des  requêtes  en  1 700 , mort 
le  3o  décembre  1729.  Il  était  marié  à une  fille  du  fer- 
mier général  Baugier. 

' Jean-Baptiste  du  Deffand,  marquis  de  la  Lande, 
lieutenant  général  des  armées  et  gouverneur  de  Neuf- 
Brisach;  mort  en  1 729,  à soixante-dix-sept  ans. 

* Louis  III  de  Bourbon-Condé,  duc  de  Bourbon 


(1668-1710),  petit-fils  du  grand  Condé  et  marié  à 
M“°  de  Nantes,  fille  naturelle  du  roi.  11  était  grand  maître 
de  France  en  survivance,  chevalier  des  ordres,  etc. 

" Voyez  la  description  de  ce  château,  construit  par  le 
maréchal  d’EIliat,  dans  le  dernier  volume  de  Piganiol  de 
la  Force. 

Antoine  Coilfier,  dit  Buzé,  marquis  d’Elfiat  (1 638- 
1719),  chevalier  des  ordres,  grand  bailli  de  Mon- 
targis,  etc.  C’était  un  des  familiers  les  plus  décriés  du 
duc  d’Orléans,  qui  le  fit  plus  lard  entrer  au  Conseil  de 
régence. 

Conllans-Sainte-Honorine. 

'-  Voyez  ci-dessus,  p.  177.  Le  président  de  Ménars 
était  devenu  possesseur  de  ces  terres  par  son  mariage 
avec  la  fille  de  M.  de  la  Grange,  maître  des  comptes. 

Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torcy,  était  le 
fils  de  M.  de  Croissy,  le  neveu  du  grand  Colbert  et  le 
gendre  de  Pomponne.  Il  faisait  les  fonctions  de  secré- 
taire d’État  des  affaires  étrangères  depuis  la  mort  de 
son  père  (1696),  et  avait  en  outre  les  charges  de  surin- 
tendant général  des  postes,  de  grand  trésorier  des 
ordres,  etc.  Né  en  i665,  il  mourut  en  17/16. 

Louis-Antoine  de  Pardaillan  de  Gondrin  de  Mon- 
tespan,  marquis,  puis  duc  d’Antin,  fils  de  M'"'  de  Mou- 
tespan;  mort  en  1786,  à soixante  et  onze  ans.  Il  fut 
chevalier  des  ordres,  lieutenant  général,  surintendant 
des  arts  et  manufactures,  etc. 
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Dampierre,  à M.  le  duc  de  Chevreiise  ^ ; c’est 
un  duché-pairie 

Montmorency  ou  duché  d’Enghien^,  Epi- 
nay-lès-Saint-Denis,  Moisselles,  Montigny'*, 
Taverny,  la  Varenne-Saint-Maur,  le  Plessis- 
Bouchard,  Sannois,  Saint-Maur-hors-la-Va- 
renne,  beau  château^,  Saint-Brice,  Soisy-sous- 
Montmorency,  Franconville,  à Monseigneur  le 
Prince. 

Gonesse,  à M.  le  cardinal  d’Estrées®  et  à 
M.  le  duc  d’Estrées’^. 

Bouafle,  à M.  le  cardinal  d’Estrées. 

La  Queue-en-Brie,  à M.  le  duc  de  Charost®. 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  182. 

^ Dampierre  avait  été  uni,  avec  Meudon,  au  duché 
de  Chevreuse  lorsque  Cliarles  de  Lorraine,  cardinal 
et  archevêque  de  Reims,  le  fit  ériger  pour  la  seconde 
fois,  en  i555,  et  ce  prélat  y avait  construit  le  célèbre 
château  remanié  plus  tard  par  Mansart.  Lorsque  le  roi 
acheta  Chevreuse  par  contrat  du  22  janvier  1692,  ce  fut 
sur  Dampierre  qu’on  reporta  le  titre  du  duché.  Le  duc 
de  Chevreuse  en  avait  fait  «un  lieu  charmant,  séduit  par 
le  goût  et  les  secours  de  M.  Colbert,  qui  lui  manqua  au  mi- 
lieu de  l’entreprise. 7)  (Mém.  de  Saint-Smon,  t.IX , p.  882.) 

^ Le  duché  de  Montmorency,  érigé  d’abord  en  i55i 
pour  le  connétable,  puis  en  1688  pour  les  Bourbon- 
Condé,  avait  reçu  en  1688  le  nom  de  duché  d’Enghien, 
qui,  venu  primitivement  d’une  baronnie  située  en  Rai- 
nant, avait  été  déjà  transporté,  par  les  Condé,  sur  la 
terre  de  Nogent-le-Rotrou,  puis  sur  celle  d’Issoudun. 

‘ Montigny-lès-Cormeilles  (Seine-et-Oise). 

® Ce  château,  laissé  imparfait  par  Catherine  de  Mé- 
(licis  et  acquis  des  créanciers  de  cette  reine  par  Charlotte 
de  la  Trémoïlle,  princesse  de  Condé,  fut  achevé  par  les 
descendants  de  celle-ci,  et  augmenté  plus  tard  de  la  belle 
maison  du  financier  La  Touanne. 

“ César  d’Estrées  (1 628-1 71  â ),  frère  du  duc,  nommé 
évêque-duc  de  Laon  en  i658  et  cardinal  en  1671,  am- 
bassadeur à Rome  depuis  1 680. 

’’  Voyez  ci-dessus,  p.  128  et  leâ. 

® Armand  de  Béthune,  duc  de  Charost,  ancien  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  chevalier  des  ordres;  mort 
en  1717.  11  s’était  démis  de  son  duché-pairie  en  1695. 

® Armand-Joseph  Le  Lièvre,  marquis  de  la  Grange 
(c"'  Verres)  et  de  Fourille,  fils  d’un  conseiller  d’Etat  qui 


La  Grange,  marquisat,  à M.  Le  Lièvre^. 

Le  Bianc-Mesnil  et  le  Bourget,  aux  héri- 
tiers de  M"®  de  Blanc-Mesnil 

LTÉtang^^,  à M’"®  la  duchesse  du  Lude^^. 

Livry-en-Launois,  heau  château Sevrait, 
à M.  Sanguin,  marquis  de  Livry^^,  premier 
maître  d’hôtel  du  roi. 

Louvres,  à M.  Le  Féron^^,  conseiller  au  par- 
lement. 

Lésigny,  beau  château , à M.  d’Armaillé 
conseiller  au  parlement  de  Bretagne. 

Marcoussis,  à M.  le  marquis  d’Entragues 

Poissy  et  Maisons  beau  château  près 


avait  été  intendant  de  la  généralité  de  Paris  en  i658 
et  1659.  Il  mourut  le  2 juillet  1727. 

Marie-Renée  Potier  de  Blanc-Mesnil,  dernière  hé- 
ritière de  la  branche  de  ce  nom,  morte  sans  alliance,  le 
1 6 janvier  1700,  à vingt-deux  ans. 

" L’Étang-la-Ville,  c”"  Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Marguerite-Louise  de  Béthune-Sully,  veuve  en  se- 
condes noces  de  Henri  de  Daillon,  duc  du  Lude,  grand 
maître  de  l’artillerie.  Elle  avait  été  nommée  dame  d’hon- 
neur de  la  duchesse  de  Bourgogne  en  1697,  et  mourut 
en  1726,  à l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Ce  château  était  célèbre  dès  le  xiiP  siècle,  et  l’on  dé- 
signait alors  la  localité  sous  le  nom  de  Livry-le-Chdlel. 
Chaslillon  en  a gravé  une  vue  dans  sa  Topographie  (iGi  0). 

Louis  Sanguin,  marquis  de  Livry  par  érection  de 
février  t688,  était  mestre  do  camp  de  cavalerie,  aide  de 
camp  du  roi,  capitaine  des  chasses  de  Livry  et  Bondy  et 
gouverneur  de  Loches.  Né  en  i6â8,  il  mourut  en  1728. 

Jérôme  Le  Féron,  fils  d’un  prévôt  des  marchands 
de  Paris.  Il  était  conseiller  à la  première  chambre  des 
Enquêtes  depuis  1671,  et  mourut  en  1727,  sous-doyen 
du  parlement. 

François  de  la  Forêt  d’Armaillé,  marié  à la  fille  de 
l’intendant  des  finances  Claude  de  Boylesve.  Le  château 
de  Lésigny  avait  été  embelli  par  le  maréchal  d’ Ancre, 
puis  par  le  connétable  de  Luynes. 

Léon  d’Illiers,  marquis  d’Entragues,  portait  ce  titre 
et  possédait  Marcoussis  par  suite  d’une  substitution  aux 
Balzac  qui  datait  de  la  fin  du  xvi°  siècle. 

Ce  château,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Alan- 
sart,  avait  été  construit,  au  milieu  du  xvii”  siècle,  pour 
le  surintendant  de  Maisons. 
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l’oissy,  Saint-James,  Aigrement  et  Pierreiaye, 
à M.  le  president  de  Maisons  L 

Maule-sur-Mandre,  à M.  de  la  Vieuville^, 
maître  des  requêtes. 

Moussy-le-Neuf,  à M.  le  marquis  de  Rho- 
telin^. 

La  baronnie  de  Monljay  '* *  a de  belles  et 
grandes  mouvances. 

Thorigny  et  les  Fourneaux,  Vaires,  à 
M"®  de  Tresmes^. 

Montlhéry,  engagement®,  à M.  Pbe'iy- 
peaux’’,  conseiller  d’État,  intendant  de  la  ge'- 
néralité  de  Paris. 


Palaiseau,  Cbamplan,  à M.  d’ilarville  des 
Ursins,  marquis  de  Palaiseau®. 

Pomponne,  marquisat,  à M.  le  marquis  de 
Pomponne®. 

Saint- Gratien,  à M.  le  mare'chal  de  Câ- 
linât^®. 

Saint-Cloud,  duché-pairie,  à M.  l’arche- 
\êque  de  Paris 

Saint-Nom-la-Bretècbe,  à M.  de  Pomereu 
conseiller  d’État  au  Conseil  royal. 

Lévy-Saint-Nom,  à M.  le  duc  d’Uzès^®. 

Saint-Yon,  Roissy-sous-Saint-Yon , Saint- 
Sulpice  et  Torlbu,  à M.  le  président  de  La- 
moignon 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  17G. 

^ Josepli-GuiHaumo  de  la  Vieuville,  ancien  conseiller 
an  parlement,  pourvu  d’un  office  de  maître  des  requêtes 
en  1C87  et  de  la  charge  de  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  duchesse  de  Bourgogne  en  1G97,  se  titrait 
marquis  de  Maule.  Il  mourut  le  21  août  1700,  à cin- 
quante-quatre ans. 

^ Philibert  d’Orléans,  marquis  de  Bothelin  (1G78- 
1715). 

Montjay-la-Toiir,  c”'  Villevaudé  (Seine-et-Marne). 
Celte  baronnie  appartenait  à la  maison  des  ducs  de 

* Gesvres,  et  était,  au  temps  du  Mémoire,  entre  les  mains 
de  M"'  de  Tresmes,  qui  suit. 

^ Anne-Madeleine  Potier  de  Tresmes,  qui  était  la  sœur 
du  duc  de  Gesvres,  mourut  le  2G  octobre  1705,  à 
quatre-vingts  ans,  et  eut  pour  héritière  sa  nièce  M"'  de 
Gesvres,  qui  mourut  en  17/40. 

^ C’est-à-dire  que  la  terre  avait  été  aliénée  par  le  roi  à 
litre  d’engagement,  avec  faculté  de  rachat. 

’ Jean  Phélypeaux,  second  fds  du  président  de  Pont- 
chartrain  et  de  Marie-Suzanne  Talon,  et  frère  cadet  du 
secrétaire  d’État,  plus  tard  chancelier,  de  Pontchartrain, 
était  né  le  12  mars  i646.  11  avait  été  conseiller  au  Grand 
Conseil  (1G7G),  puis  maître  des  requêtes  en  1G8G,  occu- 
pait l’intendance  de  Paris  depuis  1G90,  et  avait  été  fait 
conseiller  d’Étal  semestre  le  28  novembre  1G93.  Il  devint 
conseiller  ordinaire  en  mai  1706,  se  démit  de  l’inten- 
dance en  1709,  et  mourut  le  19  août  171 1.  De  son  ma- 
riage (iG  septembre  i683)  avec  une  Beauharnais,  fille 
du  lieutenant  général  d’Orléans,  il  eut  deux  fils,  dont 


l’un  lui  succéda  comme  engagiste  de  Montlhéry  et  en  prit 
le  titre  de  comte.  Le  domaine,  qui  rapportait  environ 
6,000**  de  renie,  avec  des  aumônes  à acquitter,  avait  été 
payé  Go, 000**.  Voyez  ci-après,  au  titre  des  Domaines. 

* François  de  Harville,  dit  des  Ursins,  marquis  de 
Palaiseau  et  de  Traînel,  gouverneur  de  Charleville  et  du 
Mont-Olympe,  mort  le  12  octobre  1701,  à soixante  et 
onze  ans. 

= Voyez  ci-dessus,  p.  1 26.  Le  marquisat  de  Pomponne 
avait  été  érigé  en  faveur  du  ministre  de  ce  nom,  mort 
en  1 G99. 

Nicolas  Catinat  (1G37-1712),  créé  maréchal  de 
France  en  1 698. 

" Voyez  ci-dessus,  p.  17. 

Auguste -Robert  de  Pomereu  fut  successivement 
conseiller  au  Grand  Conseil  (iG5i),  maître  des  recjuetes 
(iG56),  président  au  Grand  Conseil  (1662),  intendant 
on  Bourbonnais  et  en  Auvergne  conjointement  (1  GG  1 et 
i6G3),  puis  en  Berri  et  Bourbonnais  ( 1G66),  trois  fois 
prévôt  des  marchands  de  Paris  (1G7G-1G84),  intendant 
en  Bretagne  (1 G89-1 G92  ),  et  enfin  conseiller  au  Conseil 
royal  des  finances  (1G97).  C’était  un  des  principaux  col- 
laborateurs du  Contrôle  général.  Il  mourut  le  7 octobre 
1702,  à soixante-douze  ans,  laissant  un  fils  intendant  en 
Champagne.  Voir  son  éloge  dans  Saint-Simon , l.  II , p.  2 2 1 . 

'S  Jean-Charles  de  Crussol,  marquis  d’ Acier,  devenu 
duc  d’Uzès  et  colonel  du  régiment  de  Crussol  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  en  1G93.  11  fut  chevalier  des  ordres 
en  1 726  , et  mourut  en  1789. 

" Voyez  ci-dessus,  p.  178. 
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Sceaux,  beau  château  et  beau  parc^,  le 
Plessis-Raoul,  Châtillon,  Cbâtenay-lès-Ra- 
gneux,  à M.  le  marquis  de  Seignelay^. 

Servon,  à M.  le  comte  de  Servon^  maré- 
chal de  camp  des  armées  du  roi. 

Soisy-sur-Seine,  Etioles,  à M.  le  président 
de  Bailleul 

Savigny-sur-Orge,  Epinay-sur-Orge,  Vitry 
et  Châtillon,  à M.  le  marquis  de  Vins^. 

Le  Tliillay,  à M.  de  la  Cour-des-Bois'’, 
maître  des  requêtes. 


Vaugrigneux Briis,  séparé  de  Vaugri- 
gneux,  à M.  de  Lamoignon®,  conseiller  d’Etat. 

Villeneuve-Ie-Roy Ahlon,  à M.  le  prési- 
dent Le  Peletier^®. 

Villepreux,  à M.  de  Ma u lévrier  ’ U 

ViUemonble,  à M.  de  Bretonvilliers pré- 
sident à la  Chambre  des  comptes. 

Villecresne,  à M.Ie  marquis  deVillequier^®. 

Villemoisson,  à M.  le  maréchal  duc  de 
Noaillcs*^. 

Villaines'®,  près  Poissy,  à M.  le  comte  de 
Saulx-Tavannes 


' Colbert,  ayant  acheté  celte  (erre  du  duc  de  Tresmes 
et  ayant  fait  confirmer  son  titre  de  baronnie,  y avait  im- 
médiatement consiruil  un  magnifique  château,  que  le 
roi  vint  visiter  en  i 677  et  iG83.  Le  marquis  de  Seignelay 
vendit  Sceaux,  en  1700 , au  duc  du  Maine,  et  ce  fut  dans 
ce  même  château  qu’eut  lieu,  le  h décembre  1700,  la 
dernière  entrevue  de  Louis  XIV  avec  son  petit-fils  le 
duc  d’Anjou , partant  pour  l’Espagne. 

^ Marie-Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelay, 
fils  du  ministre  et  dernier  mâle  de  cette  branche,  eut  la 
charge  de  maître  de  la  garde-robe  du  roi,  le  régiment  de 
Champagne  et  un  grade  de  brigadier.  Il  mourut  préma- 
turément en  1712,  à l’âge  de  vingt-neuf  ans. 

Le  comté  de  Servon  avait  été  érigé  en  1G81  pour 
Henri  de  Lionne,  qui  mourut  en  1697,  étant  maréchal 
de  camp  et  ayant  quarante-huit  années  de  service.  11  eut 
pour  héritier  Jean,  comte  de  Servon. 

Voyez  ci-dessus,  p.  177. 

^ Jean  de  Vins  d’Agoult  de  Montauban,  etc.,  ancien 
chevalier  de  Malle,  lieutenant  général  des  armées,  capi- 
taine-lieutenant de  la  2°  compagnie  des  mousquetaires; 
mort  en  1782,  à quatre-vingt-dix  ans.  Il  était  beau-frère 
du  ministre  Pomponne  et  dernier  de  sa  maison. 

“ Louis  Girard  de  la  Cour-des-Bois,  ancien  conseiller 
au  parlement,  maître  des  requêtes  depuis  i65â;  mort 
doyen  de  sa  compagnie,  le  lâ  avril  i7i8,â  quatre-vingt- 
quinze  ans.  Il  avait  fait  les  fonctions  d’intendant  en  Bour- 
bonnais. 

’ Aujourd’hui  Vaugrigneuse. 

^ Nicolas  de  Lamoignon , connu  sous  le  nom  de  Bàville , 
quoique  cette  terre  appartînt  à son  frère  aîné  le  prési- 
dent, était  le  cinquième  fils  du  premier  président.  Né  le 


26  avril  iGâ8,  avocat  en  16G6,  bailli  d’épée  du  comté 
de  Limours  en  1G68,  gouverneur  du  château  de  ce  lieu, 
capitaine  des  chasses  et  gruyer  en  1CG9,  conseiller  au 
parlement  en  1670,  maître  des  requêtes  en  1C78,  inten- 
dant à Poitiers  en  1682 , il  occupait  l’intendance  de  Lan- 
guedoc depuis  iG85,  et  y resta  trente-trois  ans.  Il  était 
conseiller  d’Etat  ordinaire  depuis  le  19  février  1697. 
Mort  le  1 7 mai  1 72^.  — C’est  en  1 676  qu’il  avait  acquis 
la  terre  de  Vaugrigneuse,  et  il  l’avait  fait  unir,  en 
mai  1677,  à son  comté  de  Launay-Courson.  Le  mar- 
quisat de  la  Motte,  en  Poitou,  fut  érigé  en  sa  faveur  au 
mois  d’octobre  1700. 

® C°"  Longjumeau  (Seine-et-Oisé). 

Voyez  ci-dessus,  p.  177. 

“ François-Edouard  Colbert,  comte  de  Maulévrier, 
colonel  du  régiment  de  Navarre  et  brigadier  d’infanterie; 
mort  le  2 avril  1706,  à trente  et  un  ans.  Il  était  neveu 
de  Colbert  et  gendre  du  comte  de  Tessé.  Son  père  et 
sa  mère  avaient  vendu  Villepreux,  en  iG85,  au  duc  de 
Chevreuse,  et  celui-ci  l’avait  cédé  au  roi,  qui  l’écliangea 
avec  le  prévôt  de  l’Ile  Francini  (ci-dessus,  p.  198)  et 
l’érigea  en  comté  en  1707. 

‘2  Voyez  ci-dessus,  p.  i85. 

Louis  d’Aumont  (1067-1728),  brigadier  de  cava- 
lerie et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  survi- 
vance. Il  hérita  en  170^1  de  son  père  le  duc  d’Aumont, 
fut  fait  chevalier  des  ordres  et  alla  en  ambassade  à Londres. 

Voyez  ci-dessus,  p.  CO. 

Aujourd’hui  Villennes. 

Henri,  comte  de  Saulx-Tavannes, ancien  mestre  do 
camp  du  régiment  d’Orléans.  Villennes  passa,  vers  œ 
temps,  aux  mains  du  greffier  Nicolas  Dongois. 


GïNÉBALITÉS.  
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VilleroyÉ  cliiclié-pairie  érigé  par  le  roi  en 
1661  par  ieUres  patentes  vérifiées  au  parle- 
ment le  i5  décembre  i663,  à M.  le  maréchal 
de  Villeroy^;  il  est  capitaine  des  chasses  de  la 
forêt  de  Sénart.  Le  duché  de  Villeroy  est  com- 
posé des  j)aroisses  et  seigneuries  de  Mennecy, 
Fontenay-le-Vicorate,  Echarcon,  ürmoy,  Vil- 
lahé  et  Monceaux,  de  l’élection  de  Paris;  de 
celles  de  Ballancourt,  Chevalines,  Champcueil, 
Beauvais'*,  Portes  et  Auvernaux,  de  l’élection 
de  Melun,  et  de  plusieurs  autres  fiefs  qui  y 
sont  unis  et  incorporés.  Il  y a quarante  terres, 
fiefs  et  seigneuries  qui  en  relèvent.  La  vicomté 
de  Corheil  est  jointe,  par  engagement  du  roi, 
au  duché. 

Aulnay-lès  Bondy,  à M.  de  Gourgue^,  maître 
des  requêtes. 


Bonneuil-en-France®,  à M.  de  Harlay"',  con- 
seiller d’Élat. 

Bussy-Saint-Martin,  à M.  le  marquis  de 
Roncherolles®. 

Chessy,  à M.  de  Fourcy®,  conseiller  d’Élat. 

Fresnes-lès-Rungis,  à M.  le  cardinal  de 
Fürstenberg^®. 

Couberl,  à M.  le  comte  de  Schonberg^i  (un 
grand  parc  de  quatre  cents  arpents 

Grisy,  à M.  Pinon,  premier  président  des 
trésoriers  de  France 

Malïïiers,  baronnie,  à M.  le  président  Le 
Boulanger  en  partie,  et  aux  enfants  de  M.  le 
marquis  de  Novion 

La  Grange-du-Milieu , de  la  paroisse  d’Yer- 
res,  appartient  à M.  le  premier  président  de 
la  Cour  des  aides  Le  Camus 


' C“'  Mennecy  (Seine-el-Oise). 

- Lisez  : i65t  (septembre). 

^ Nicolas  IV  de  NeulVille,  duc  de  Villeroy,  gouverneur 
de  Louis  XIV,  chevalier  des  ordres,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Lyon,  eic. , mort  en  iü85.  Son  fils  lui 
avait  succédé;  voyez  ci-dessus,  p.  iG5,  note  3. 

C"'  Champcueil. 

‘ Jean-François-Joseph  de  Gourgue,  maître  des  re- 
(juêtes  depuis  1696,  fils  d’un  intendant  de  Limoges  et 
de  Caen.  H niournt  en  173/1. 

“ Sur  le  Crould,  c™  Gonesse  (Seine-et-Oise). 

’ Nicolas-Auguste  de  Ilarlay-Bonneuil,  conseiller  au 
parlement  en  1672,  maître  des  requêtes  en  1676,  inten- 
dant en  Bourgogne  de  i683  à 1688,  conseiller  d’Etat 
semestre  en  1686,  et  ordinaire  en  1700;  mort  le  i"  avril 
1 70/1 , à cinquante-sept  ans.  Louis  XIV  l’employa,  comme 
plénipotentiaire,  aux  négociations  de  Francfort  (1C81) 
et  de  Byswyk  (1697).  11  était  gendre  du  chancelier  Bou- 
cherai et  eut  un  fils  qui  fut  aussi  intendant  en  Béarn, 
àMetz,  en  Alsace, et  enfin  à Paris  (1  728).  Bonoeuil  leur 
venait  de  la  maison  de  Thou. 

* Pierre,  marquis  de  Boncherolles,  lieutenant  général 
des  armées,  gouverneur  de  Landrccies,  mort  le  2 jan- 
vier 1700,  à l’âge  de  soixante  ans.  La  terre  de  Bussy 
appartenait  à sa  femme,  Marie  de  Guibert. 

’ Henri  de  Fourcy,  conseiller  d’Etat  et  conseiller  d’hon- 
neur au  parlement,  ancien  prévôt  des  marchands;  mort 


le  â mars  1708,  à quatre-vingt-deux  ans.  Il  avait  épousé 
une  des  filles  du  chancelier  Boucherai.  Chessy  avait  été 
érigé  pour  lui  en  comté,  au  mois  de  janvier  1672.  Voir 
l’article  de  ce  château  dans  Piganiol  de  la  Force,  Descrip- 
tion de  la  France  (1722),  t.  III,  p.  1 17. 

Voyez  ci-dessus,  p.  26. 

*'  Ménard,  comte  de  Schonberg,  fils  du  maréchal  Fré- 
déric-Armand, s’était  retiré,  comme  celui-ci,  à l’étranger, 
et  Coubert  était  frap[)é  de  confiscation.  Le  financier  Sa- 
muel Bernard  l’acquit  en  1719  et  le  fit  ériger  en  comté 
en  1725. 

Voyez  la  descrij)lion  du  château  et  du  parc  dans  le 
Supplément  au  Théâtre  des  antiquités  du  P.  Du  Breul , 
]).  9.3.  Le  revenu  était  de  16,6/10*+. 

*’  Voyez  ci-dessus,  p.  19Ô. 

“ Voyez  ci-dessus,  p.  1 80.  Augusle-Macé  Le  Boulanger 
de  Viarmes,  baron  de  Mafïliers,  ancien  conseiller  au  par- 
lement et  maître  des  requêtes,  avait  eu  sa  commission 
de  président  au  Grand  Conseil  changée  en  office  par  la 
création  de  1690.  Il  mourut  le  16  août  1712,0  quatre- 
vingt-un  ans. 

André  Potier,  marquis  de  Novion,  fils  du  premier 
président,  maître  des  requêtes  et  président  à mortier  en 
survivance,  était  mort  jeune,  le  sh  janvier  1 677,  laissant 
quatre  enfants  de  Catherine-Anne  Malon  de  Bercy. 

Voyez  ci-dessus,  p.  190.  Ce  paragraphe  manque  dans 
certains  manuscrits. 
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BouquevaP,  à M.  de  Saint-Laurent^,  ma- 
l’échal  de  camp,  colonel  d’un  régiment  d’in- 
fanterie étranger. 

Deuil,  à M.  de  Châteauneuf^,  secrétaire 
d’État. 

Montmagny,  à M.  de  Malebranche^  con- 
seiller en  la  Grand’Chambre  du  parlement. 

Villetaneuse,  à M.  [le  duc  de  Brancas]^. 

Jagny,  Mareil-en-France,  Villiers-le-Sec, 
Fontenay-lès-Louvres,  à M.  le  duc  de  Ges- 
vres 

Boissy-’,  à M.  le  comte  d’Avaux®. 

Goussainville,  à M.  Nicolay,  premier  prési- 
dent de  la  Chambre  des  comptes^. 

Les  justices  de  Montmorency,  Villeroy,  Fon- 
tenay, Boissy  et  Goussainville  relèvent  immé- 
diatement du  parlement. 

SENLIS. 

Dans  la  ville  de  Sentis,  il  y a : un  bailliage 
et  siège  présidial,  une  prévôté  royale  pour  la 
ville  et  banlieue,  une  élection,  un  grenier  à 


‘ C°“  Écouen  (Seine-et-Oise). 

^ Jean-Baplisle  de  Ferrero,  marquis  de  Saint-Laurent, 
colonel  du  régiment  de  Nice,  était  d’origine  étrangère. 
Il  devint  lieutenant  général  en  1706,  et  mourut  en 
1728. 

^ Baltliazar  Phélypeaux,  marquis  de  Chàteauneuf, 
comte  de  Saint-Florentin,  seigneur  delà  Vriliière,  gref- 
fier des  ordres  du  roi,  entré  en  167G  en  fonctions  de  la 
charge  de  secrétaire  d’État  qu’avait  eue  son  père;  mort 
le  27  avril  1700,  à soixante-deux  ans. 

‘ Nicolas  de  Malebranche,  conseiller  depuis  i65(), 
frère  du  célèbre  philosophe  ; mort  le  10  décembre  1708. 

^ Le  Mémoire  a laissé  en  blanc  le  nom  du  seigneur. 
Villetaneuse  avait  été  porté  dans  la  maison  de  Brancas 
par  Marie-Madeleine  Girard,  fille  d’un  procureur  général 
de  la  Chambre  des  comptes,  et  passa  aux  mains  de 
Louis  de  Brancas,  duc  de  Villars  (1 663- 1739),  colonel 
d’infanterie,  neveu  du  Distrait.  Voyez  les  Mémoires  de 
Saint-Simon,  t.  XIII,  p.  1 9 1-128. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  121. 

’ C“"  Gonesse  (Seine-et-Oise). 


sel,  une  maréchaussée,  une  maîtrise  particu- 
lière (les  eaux  et  forêts  et  une  capitainerie 
royale  des  chasses. 

La  justice,  dans  Senlis,  est  rendue  par  les 
officiers  du  présidial  ou  de  la  prévôté,  h la 
réserve  des  cjuarliers  qui  se  trouvent  dans  le 
ressort  des  trois  chapitres  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Rieul  et  de  Saint-Framboust  i**,  qui  ont 
justices  dans  leurs  maisons  canoniales,  et  de 
trois  maisons  de  la  ville  qui  dépendent  de 
Chantilly,  à cause  du  fief  de  Tournebus. 

Le  bailliage  et  siège  présidial  de  Senlis  est 
régi  par  une  coutume  particulière,  sous  le 
titre  de  coutume  du  bailliage  de  Senlis,  qui  fut 
rédigée  en  l’année  ibSg  11  comprend  Com- 
pïègne et  Pontoise.  Il  est  composé  de  vingt- 
quatre  officiers,  compris  les  chefs,  et  de  deux 
avocats  et  un  procureur  du  roi 

Le  sieur  Daraine  lieutenant  général  et 
président  du  présidial,  et  le  sieur  de  Sousle- 
moutier  procureur  du  roi,  ont  de  l’expé- 
rience, de  la  capacité  et  du  bien. 


® Jean-Antoine  de  Mesmes,  comte  d’Âvaux,  neveu  du 
cétèbre  ambassadeur,  fut  employé  lui-même  comme  di- 
plomate à Venise,  Nimègue,  la  Haye,  Londres,  Stoc- 
kholm, Ryswyk,  etc.  Il  mourut  le  11  février  1709,  à 
soixante-neuf  ans. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  i8è.  — Goussainville  avait  été 
érigé  en  marquisat  au  mois  de  mai  i6A5,  pour  l’aïeul  du 
premier  président  Nicolay. 

Voyez  ci-dessus,  p.  g3. 

“ On  trouvera  facilement  toutes  les  coutumes,  avec 
les  procès-verbaux  de  rédaction  et  une  table  alphabétique 
des  paroisses  de  chaque  ressort,  dans  le  Nouveau  coutu- 
mier général  de  Bourdot  de  Richebourg.  La  coutume  de 
Senlis  fut  rédigée  par  le  maître  des  requêtes  André  Guil- 
lart  et  par  le  procureur  général  Nicole  Thibaud. 

Sur  le  personnel  de  ce  bailliage,  voir  les  Papiers 
Florimond,  K 12Î12,  liasse  n°  3. 

Gabriel-François  Daraine  fut  pourvu  en  1700  des 
charges  de  premier  président  du  présidial,  lieutenant 
général  civil  et  criminel,  prévôt  forain,  etc. 

René  de  Souslemoutier,  pourvu  en  1676. 
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A Deaumont,  il  y a un  bailliage  de  comté; 
ce  sont  officiers  royaux. 

A Cliambly,  un  lieutenant  du  bailli  de 
Senlis  et  un  prévôt  royal. 

A Creil,  un  autre  lieutenant  du  bailli  de 
Senlis  et  mi  grenier  à sel. 

Les  appellations  de  ces  lieutenanis  du  bailli 
de  Senlis  ressortissent  au  parlement,  et,  dans 
les  deux  cas  de  l’édit  c’est-à-dire  jusqu’à 
200^  ou  10^  de  rente  définitivement,  et 
5oo  ^ou  20  ^ de  rente  par  provision  , au  pré- 
sidial de  Senlis. 

A Pont-Sainte-Maxence,  une  prévôté  royale 
et  une  seigneuriale. 

A Pont-Point,  une  prévôté  royale. 

A Brenouille,  un  maire,  juge  royal. 

Ces  prévôtés,  dans  tous  les  cas,  ressortis- 
sent au  bailliage  de  Senlis. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Chantilly  est  situé  à huit  lieues  de  Paris, 
à deux  lieues  de  Senlis;  c’est  une  dépendance 
du  duché  d’Engliien,  dont  l’histoii’e  sera  rap- 
portée ci-après^. 

Celle  du  duché  de  Verneuil  \ de  même. 

Précy  appartient  à M.  de  Luxembourg*; 
cette  terre  vaut  io,ooo  ^ de  rente. 


Beaumont  et  Bornel,  à la  maréchale 
de  la  Motbe  Elles  valent,  savoir  : Beaumont^ 
i3,5oott,  et  Bornel  3,.5ooP. 

Pont-Sainte-Maxence,  à M.  le  duc  de  Saint- 
Simon vaut  1 0,000 

Villers-Saint-Paul,  à M""’  la  duchesse  de 
Verneuil®,  vaut  3,ooo^+. 

Baray,  à M.  le  marquis  de  Baray®,  vaut 

5,000^. 

Ermenonville,  à en  décret,  vaut 

ii,ooott.  • 

Il  y a dans  l’élection  soixante-quatre  jus- 
tices de  seigneurs,  dont  l’appel  des  jugements 
se  porte  au  bailliage  de  Senlis. 

Les  seigneurs  qui  ont  des  terres  dans  cette 
élection  sont  attachés  à la  cour  ou  à la  ville 
de  Paris  par  les  charges  qu’ils  y possèdent; 
ainsi  il  y en  a peu  qui  lassent  un  séjour  or- 
dinaire sur  les  lieux.  11  s’en  trouve  seulement, 
dans  toute  l’élection,  quatre-vingt-douze. 

COMPÏÈGNE. 

Il  y a dans  la  ville  de  Compiègne  : un  lieu- 
tenant particulier  du  bailli  de  Senlis,  cinq 
prévôtés  royales,  dont  les  appellations  sont 
portées  par-devant  ce  lieutenant,  et  l’appel  de 
ses  jugements  va  au  parlement;  une  élection. 


‘ L’édit  (le  Henri  II  sur  les  présidiaux  (janvier  i55i). 

- Au  chapitre  des  Maisons  royales. 

C“°  Ponl-Sainte-Maxence. 

^ Cliaries-François-Frédéric  de  Montmorency-Luxem- 
l)OurjT  (1662-1720),  fils  aîné  du  maréchal,  titré  d’ahord 
prince  de  Tingry,  puis,  en  1688,  duc  de  Beaufort- Mont- 
morency, et  enfin  devenu  duc  de  Luxembourg  par  la 
mort  de  son  père.  11  était  gouverneur  de  Normandie  et 
maréchal  de  camp,  passa  lieutenant  général  en  1702  et 
fut  fait  chevalier  des  ordres  à la  promotion  de  172/1. 

Louise  de  Prie,  veuve  de  Philippe  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt,  maréchal  de  France.  Elle  avait  été  nommée 
gouvernante  des  enfants  de  France  en  1O6/1,  et  mourut 
le  6 janvier  i70<j,  à quatre-vingt-cinq  ans. 

° Voyez  ci-après  le  chapitre  IV,  titre  i.  Domaines. 


’’  On  verra,  au  titre  Domaines,  que  Pont-Sainte- 
Maxence  avait  appartenu  au  marquis  de  Saint-Simon , mais 
non  au  duc,  son  frère  cadet,  et  était  passé  à M.  d’Uzès. 

® Charlotte  Séguier  (1O23-170A),  fille  du  chancelier 
et  mariée  : 1°  en  1689,  au  duc  de  Sully;  2°  en  1668,  à 
Henri  de  Bourbon,  légitimé  de  France,  fils  de  Henri  IV 
et  titré  duc  de  Verneuil , mort  en  1682. 

® Par  lettres  du  mois  de  janvier  i65/i,  Néry-en-Va- 
lois  avait  été  érigé  en  marquisat  de  Raray  pour  Henry  de 
Lancy,  baron  de  Raray,  et  fut  porté  dans  la  maison  de 
Nonant  par  sa  petite-fille,  dont  le  fils,  François-Louis  Le 
Conte  de  Nonant,  marquis  de  Raray,  mourut  en  1786. 

La  terre  étant  en  adjudication,  le  Mémoire  ne  peut 
donner  de  nom  du  seigneur.  Elle  passa  aux  mains  de 
Gédéon-François  Lambert,  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
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un  grenier  à sel  eL  deux  maîlrises  particulières 
des  eaux  et  Forets,  savoir  : une  royale,-  c[ui 
s’appelle  la  forêt  de  Cuise,  composée  d’un 
maître,  un  lieutenant,  un  procureur  du  roi, 
un  garde-marteau,  un  greffier,  douze  gardes, 
deux  huissiers  audienciers  et  un  garde  des 
eaux  et  rivières;  et  une  particulière,  appelée 
la  forêt  de  l’Aigle,  qui  fait  partie  de  l’apa- 
nage de  Son  Altesse  Pioyale  Monsieur,  qui  a 
ses  officiers  établis  à CompiègneL 

La  justice  de  la  ville  est  partagée  entre  le 
roi  et  l’abbaye  de  Saint-Corneille , qui  est  unie 
aux  religieuses  du  Val -de -Grâce  de  Paris, 
comme  il  a été  observé  ci-dessus^.  La  justice 
appartenant  au  roi  est  exercée  par  le  lieutenant 
du  bailli  de  Senlis,  deux  conseillers,  un  avo- 
cat et  un  procureur  du  roi,  et  par  les  cinq 
prévôts  royaux,  chacun  dans  leurs  limites^.  La 
justice  appartenant  aux  religieuses  du  Val-de- 
Grâce  est  exercée  par  un  prévôt  qu’elles  nom- 
ment, qui  fait  ses  fonctions  dans  un  quartier 
de  la  ville  qui  dépend  de  leur  justice. 

Ce  bailliage  est  régi  par  la  coutume  de  Senlis. 

PlUNCIPALES  TERRES. 

La  seigneui'ie  do  Moncby^  a été  érigée  en 
duché-pairie  par  le  roi,  en  l’année  1688,  sous 
le  nom  d’Humières,  en  faveur  de  feu  M.  le 


maréchal  duc  d’Humières;  pour  composer  le 
duché,  on  y a joint  les  terres  de  Braine,Baugy, 
Coudun,  Vignemont,  Villiers,  Vandelicourt, 
Chelles  et  Morigny.  Les  mouvances  de  ce  du- 
ché sont  les  terres  et  seigneuries  d’Elincourt, 
Marigny,  Janville,  Bienville,  fiefs  de  Bertin, 
Jouy,  Vez,  Calfeux,  Boutainvilliers,  Bimber- 
lieu , Lardé,  Crucifix , Bouhert,  Saint-Fuscien , 
Cordelier,  Clichy,  Saint- Adrien , la  Motte- 
d’Oysemont  et  Duret.  Ce  duché  vaut  20,000^ 
de  rente;  il  appartient  à présent  à M.  le  duc 
d’Ilumières^,  gouverneur  de  Compiègne,  bri- 
gadier des  armées  du  roi , à cause  de  M"’° 
son  épouse,  qui  était  fille  de  M.  le  maréchal 
duc  d’Humièx’es.  Toutes  ces  terres  sont  dans 
la  maison  d'Humières  d’ancienneté. 

Clairoix  et  Longueil-sous-Tliourotte  appar- 
tiennent à M.  le  duc  d’Aumont'',  à cause  de 
M”'’  sa  femme qui  était  nièce  et  héritière 
de  feu  M.  de  la  Mothe,  archevêque  d’Âuch®. 
Elles  valent  2,000  de  rente. 

La  seigneurie  de  .Faux  ajjpartient  à M.  le 
marquis  de  Mirepoix^,  sous-lieutenant  delà 
seconde  compagnie  des  mousquetaires  du  roi. 
Elle  vaut  2,000  ^ de  rente.  Il  est  de  la  maison 
de  Levis. 

La  terre  de  Saint-Sain eur  appartient  à 
M.  le  manjuis  de  Vieuxpont colonel  d’un 


'■  11  sera  parlé  de  la  maîtrise  de  Compiègne  au  titre 
des  Forêts. 

^ Ci-dessus,  p.  (5g. 

^ Sur  le  personnel  de  ce  tribunal,  voir  les  Papiers  Flo- 
rimond,  K 13/12,  3' liasse. 

‘‘  On  disait  indin’éremment  Moucliy  et  Moncliy.  Voyez 
ci-dessus,  p.  69. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  i3o. 

® Louis -Marie -Victor,  duc  d’Aumont  (1032-170/1), 
ancien  capitaine  d’une  des  quatre  compagnies  de  gardes 
du  corps,  clievalier  des  ordres,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  gouverneur  du  Boulonnais. 

’ Françoise-Angélique  de  la  Mothe-Uoudancourt,  fille 


aînée  du  luaréclial  et  seconde  femme  du  duc  d’Aumont. 

* Henrî  do  la  Motbe-IIoiidaiicourt,  frère  cadet  du  ma- 
réchal, évêque  de  Rennes,  puis  archevêque  d’Auch,  et 
premier  aumônier  do  la  reine  Anne  d’Autriclie,  mort  le 
2/1  février  1O8/1. 

Pierre-Charles  de  Levis,  marquis  de  Mirepoix,  ma- 
réchal de  la  Foi,  sénéchal  de  Carcassonne,  Béziers,  Li- 
moux  et  Pamiers,  gouverneur  des  pays  de  Foix  et  de 
Donnezan.  Il  mourut  le  10  juin  1702,  laissant  un  fils 
qui  devint  maréchal  de  France  en  1 767. 

•°  Guillaume-Alexandre,  marquis  deVieuxpont,  nommé 
colonel  du  régiment  de  Bourbon  en  1690,  à la  place  de 
son  frère.  Il  parvint  au  grade  de  lieutenant  général  en 
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rogiinent  d'infanlerip.  Elle  vaut  environ 
1 ,000  ^ de  rente.  Il  y a plus  d’un  siècle  qu’elle 
est  dans  sa  rainille. 

Les  (erres  de  Fayel  et  de  Hucourl  appar- 
(iennent  à M.  le  comte  de  la  Mothe  maré- 
chal de  camp  des  armées  du  roi.  Elles  valent 
G,ooo^  de  rente;  elles  lui  sont  échues  par 
succession  de  feu  M.  l’archevêque  d’Auch.  Il 
est  fds  de  M.  le  marquis  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt,  gouverneur  de  Corhie,  et  neveu  de 
lèu  M.  le  maréchal  de  la  Mothe. 

La  terre  du  Meux  appartient  à M.  de  Rou- 
\ille,  lieutenant-colonel  du  l’égiment  de  la 
Reine.  Elle  vaut  9,000^.  11  est  fds  de  M.  de 
Rouville,  lieutenant  général  dos  armées  du 
roi , gouverneur  d’Ardres  -. 

Dans  la  plus  grande  partie  des  paroisses  de 
l’élection,  les  seigneurs  ont  droit  de  justice , 
qu’ils  font  exercer  })ar  leurs  officiers,  dont 
l’appel  ressortit  au  siège  de  Compiègne.  Au- 
cune ne  relè\e  immédiatement  du  parlement. 

Il  n’y  a que  Aingt-trois  gentilshommes  qui 
fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’élec- 
tion. 

BEAUVAIS. 

Dans  la  \ille  de  Reauvais,  il  y a : un  siège 
présidial,  une  justice  .seigneuriale  tenue  en 
pairie,  une  élection,  un  grenier  à sel,  une 
maréchaussée. 


Le  présidial  de  Beau\ais  fut  créé  par  le  roi 
Henri  III,  en  l’année  i58o;  il  est  composé, 
pour  le  ressort,  des  bailliages  de  Chaumont  et 
Magny,  distraits  du  ressort  de  Senlis;  des 
prévôtés  de  Milly,  Bulles  et  la  Neuville-en- 
Hez,  du  ressort  de  Clermont;  de  la  prévôté 
de  Beauvaisis  et  Grandvilliers , en  ce  qui  est 
dans  l’étendue  à cinq  lieues  à la  ronde,  du 
ressort  d’Amiens,  et  du  bailliage  de  Montdi- 
dier,  du  ressort  de  Laon;  ce  qui  fait  qu’il  est 
régi  par  différentes  coutumes  : une  partie  est 
régie  par  la  coutume  de  Senlis,  et  les  autres 
par  les  coutumes  de  Clermont,  Amiens  et 
Montdidier. 

Ce  siège  est  composé  de  dix-buit  officiers, 
compris  les  chefs La  charge  de  lieutenant 
général  vaut  a5,oooff 

Le  sieur  Vigneron  ^ président  au  présidial 
et  maire  perpétuel  de  la  ville,  est  homme  in- 
telligent, capable  et  bon  juge.  Il  a une  grosse 
famille  et  n’est  pas  riche. 

Le  sieur  de  Malingueben  ^ lieutenant  gé- 
néral, fait  sa  charge  avec  honneur. 

Le  sieur  Simon  conseiller  au  présidial, 
a travaillé  sur  la  coutume  de  Senlis;  il  a donné 
au  public  un  livre  intitulé  : Introduction  au 
droit  ecclésiastique  de  Finance,  et  une  Nouvelle  bi- 
bliothèque historique  et  chronologique  des  princi- 
paux auteurs  du  droit  civil,  canonique  et  parti- 
culier de  plusieurs  Etats. 


1710,  eut  te  gouvernement  de  Cliarlemonl  en  1712,  et 
niounit  le  i3  février  1728,  à soixante-quinze  ans  environ. 

‘ Cliarles  de  ta  Motlie-Houdancourt,  qui  devint  lieu- 
tenant général,  gouverneur  de  Bergues-Saint-Winox  et 
grand  d’Espagne. 

- Hercule-Louis  Gougeul , marquis  de  Rouville,  mort 
te  27  novembre  1677,  à soixante-sept  ans;  père  de  Fran- 
çois de  Rouville,  marquis  du  Meux,  aussi  gouverneur 
d’Ardres,  et  de  Louis  de  Rouville,  seigneur  du  Meux, 
page  de  la  reine,  puis  capitaine  dans  son  régiment  de 
cavalerie. 


^ Voyez  les  Papiers  Floi  imond,  K 12^2,  3'  liasse. 

‘ François  Vignerôn,  sieur  d’Hiiqueville,  pourvu  à la 
place  de  son  père  en  1676,  et  mort  en  171^1. 

^ Pierre  de  Malinguehen,  pourvu  en  1687,  à la  place 
de  son  père,  et  remplacé  par  son  fils  en  1706. 

® Denis  Simon , pourvu  assesseur  et  lieutenant  do  robe 
courte  en  1676.  Outre  les  deux  ouvrages  cités  ici  et  qui 
dataient  de  1686  et  1692,  cet  auteur  fit  paraître,  en 
1706,  un  ’imporlnnl  Supplément  à rhistoire  de  Beauvms , 
et  laissa  beaucoup  de  travaux  en  manuscrit.  Il  mourut 
très-vieux,  en  1731. 
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Le  sieur  Le  Scellier  \ conseiller  au  pre'sidial 
et  élu,  est  homme  de  mérite,  fort  zélé  et  ap- 
pliqué à exécuter  les  ordres  qui  lui  sont  en- 
voyés pour  le  service  du  roi  dans  celte  élection. 

Tous  les  officiers  en  général  sont  attachés 
à remplir  les  devoirs  de  leurs  charges. 

La  justice  de  la  ville  de  Beauvais  appartient 
à M.  l’évêque  et  comte  de  Beauvais.  Elle  est 
exercée  par  un  j)ailli,  qui  a sous  lui  trois 
lieutenants,  uu  procureur  fiscal,  un  avocat 
fiscal,  un  substitut,  un  greffier,  huit  sergents. 
Il  a la  police  entière  de  la  ville 

Il  a aussi  une  juridiction  pour  les  eaux  et 
forêts  dépendant  de  son  évêché,  composée  de 
quatre  officiers  et  de  sergents. 

Les  appellations  de  ces  deux  juridictions 
sont  portées  au  parlement. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Le  comté  de  Beauvais  et  le  vidamé  de  Ger- 
boroy  sont  unis  à l’évêché  de  Beauvais^. 

Le  comté  de  Beauvais  a dans  sa  mouvance 
trois  cents  fiefs  et  arrière-fiefs,  et  le  vidamé 
de  Gerheroy  en  a cent  cinquante,  en  sorte 
que  M.  l’évêque  de  Beauvais  a quatre  cent 
cinquante  fiefs  mouvants  de  lui,  dont  il  y en 
a ])lusieurs  qui  valent  à ses  vassaux  depuis 
i,ooo  de  rente  et  au-dessus  jusqu’à  9,000^, 
dont  les  principaux  sont,  savoir  : de  l’évêché 
de  Beauvais,  Auneuil,  qui  vaut  9,000^  de 
rente;  Auteuil,  comté,  6,000^;  Achy,  6,ooo^; 
Savignies , marquisat,  5, 000^;  du  vidamé 


de  Gerheroy,  Fontaine-Lavaganne,  5,000^; 
Campeaux,  Zi,ooott. 

La  terre  et  seigneurie  de  Cagny  a été  érigée 
en  duché,  sous  le  nom  et  en  faveur  de  M.  le 
maréchal  duc  de  Boufflers'^,  colonel  du  régi- 
ment des  gardes  françaises,  par  lettres  pa- 
tentes données  à Fontainebleau  au  mois  de 
septembre  1696.  Ce  duché  comprend  le  tiers 
de  la  châtellenie  de  Milly.  U y a environ  qua- 
rante fiefs  qui  relèvent  du  duché  de  Boufflers. 
Il  vaut  20,000^  de  rente.  Il  relève  immédiate- 
ment du  parlement.  Cette  terre  est  dans  la 
maison  de  M.  le  maréchal  depuis  plus  de  deux 
cent  cinquante  ans,  avec  la  qualité  de  grand 
bailli  de  Beauvais,  que  ses  ancêtres  ont  pos- 
sédée depuis  l’érection  du  bailliage. 

Les  deux  autres  tiers  de  la  châtellenie  de 
Milly  appartiennent  à M.  le  prince  de  Cari- 
gnan^,  à cause  du  comté  de  Clermont;  il  y a 
trente  fiefs  qui  en  relèvent. 

La  baronnie  de  Mouchy-le-Châtel  appartient 
à M.  le  maréchal  duc  de  Noailles°,  premier 
capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi.  Elle  vaut, 
avec  ses  dépendances,  compris  Tillart,  1 3, 000^ 
de  rente.  Soixante  fiefs  en  relèvent,  entre  les- 
quels sont  les  seigneuries  du  bourg  de  Mouy, 
qui  vaut  6,000^  de  rente,  et  Châteaurouge , 
qui  vaut  3,ooo^.  Il  y a aussi  plusieurs  fiefs 
qui  relèvent  de  Tillart. 

La  châtellenie  de  Méru  appartient  à M.  le 
prince  de  Conti^.  Peu  de  fiefs  en  relèvent.  Elle 
vaut  7,000 tt  de  rente. 


' Jean  Le  Scellier,  pourvu  assesseur  en  1670  et  garde 
des  sceaux  du  présidial  en  1 6<)ti. 

- Voyez  un  mémoire  de  l’évêque  sur  sa  juridiction  en 
matière  de  manufactures,  dans  tes  Papiers  du  Conlrôle 
générai,  (j’  kh-i,  2 mars  1715. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  65  et  6G. 

' Voyez  ci-dessus,  p.  ido,  note  7. 

^ Emmanuel-Philibert-Amédée  de  Savoie,  prince  de 
Carignan  (1G.30-1709),  gouverneur  et  lieutenant  géné- 


ral du  comté  d’Asti,  en  Piémont.  Sa  mère  était  une 
Bourbon-Soissons,  à qui  était  passé  l’engagement  du 
comté  de  Clermont,  comme  on  ie  verra  ci-après,  au 
litre  des  Domaines. 

° Voyez  ci-dessus,  p.  GG. 

^ François-Louis  de  Bourbon  (1  66A-1  709),  titré  d'a- 
bord prince  de  la  Rocbe-sur-Yon , puis  prince  de  Conti, 
était  marié  à sa  cousine  Marie-Tbérèse  de  Bourbon - 
Condé. 


^IG  GÉNÉRALIT 

Le  comlc d’Autciiil  ' apparlieiilà  M.de  Com- 
haiikP,  qui  est  une  ancienne  noblesse.  Il  y a 
]',eu  de  fiels  qui  en  relèvent.  Il  vaut  5,ooo^ 
de  rente. 

Le  marquisat  d’Auxy  appartient  à M.  d’Han- 
voille^.  H vaut  6,000*^  de  rente. 

La  baronnie  de  Belloy,  à M.  le  président 
de  Crèvecœur  de  Mannevillette^,  vaut  3, 000^. 

Il  possède  encore  la  seigneurie  de  Lihus, 
érigée  en  comté  sous  le  nom  de  Mannevil- 
lelle,  (jui  vaut  aussi  8,000^. 

Le  marquisat  de  Savignies  appartient  à 
M.  le  marquis  du  Biez  ^ colonel  d’un  régiment 
d’inlauterie;  il  est  de  la  maison  du  maréchal 
du  Biez*^  qui  vivait  du  temps  de  François  F^ 
(iette  l'amille  est  originaire  du  Boulonnais,  où 
sont  situées  les  terres  qu’elle  possède,  entre 
autres  celle  du  liiez.  Il  y a plusieurs  années 
qu’elle  est  établie  dans  le  Beauvaisis,  dans  la 
paroisse  de  Savignies,  que  le  sieur  du  Biez  a 
l'ait  ériger  en  marquisat.  Cette  terre  vaut 
6,000^  de  rente. 

Il  y a cent  gentilshommes  qui  l'ont  leur  ré- 
sidence ordinaire  dans  l’élection,  entre  lesquels 
sont  : MM.  Goulfier,  seigneurs  de  Loueuse '’, 
où  iis  demeurent.  Ils  sont  deux  frères,  de 


‘ Auleiiit-en-Vatois. 

^ Cliai’les  de  Corabauid,  chevalier  de  l’ordre  du  roi, 
mort  le  3o  avril  1712,  à quatre-vingts  ans.  D’Hozier 
avait  publié,  .‘ous  Louis  XIII,  une  généalogie  de  cette 
famille,  faite  probablement  par  Charles  de  Combauld, 
baron  d’Auteuil  (1588-1670),  auteur  d’une  Hisloire  des 
Ministres  d’Etat  et  d’un  Vrai  Childehraïul. 

’ Adrien  d’Hanvoille,  marquis  d’Auxy,  mort  à Beau- 
vais, le  20  mars  1 70A  , étant  âgé  de  soixante-dix-huit  ans. 

On  écrivait  aussi  Mennnillette.  Voyez  ci-dessus, 
p.  178. 

^ Antoine-Oudarl  du  Biez,  maréchal  de  camp  en  1718. 

Ce  maréchal  fui  disgracié  sous  Henri  II , à cause  de 
la  trahison  de  son  gendre,  .lacques  de  Coucy,  seigneur  de 
Vervins. 

’ Les  deux  frères  s’appelaient  Claude -François  et 
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l’ancienne  maison  des  Goufliers.  Ils  ont  encore 
quelques  autres  terres  dans  le  voisinage;  le 
tout  vaut  environ  5,000^  de  rente.  Ils  n’ont 
jamais  servi.  M.  de  Saint-Bimault  de  Bacbi- 
villiers®,  lieutenant  général  et  gouverneur  du 
fort  de  Barraux,  en  Dauphiné,  porte  le  nom 
de  Gaudechart,  qui  est  ancien  dans  la  pro- 
vince. Il  est  l’ainé  de  sa  maison  , qui  est 
alliée  à celle  de  Montchevreuil  par  sa  mère'-'. 
M.  d’Esseville  son  cadet,  est  enseigne  des 
gardes  du  corps  du  roi. 

POiXTOlSE. 

Dans  la  ville  de  Pontoise,  il  y a : un  lieu- 
tenant particulier  du  bailli  de  Senlis,  deux 
prévôtés  royales,  une  élection,  un  grenier  à 
sel,  une  maréchaussée  et  une  oITicialité,  dont 
l’appel  se  relève  cà  Rouie.  Les  appellations  du 
lieutenant  de  Pontoise  ressortissent  au  pré- 
sidial de  Senlis.  L’un  des  prévôts,  nommé  le 
prévôt-maire,  est  juge  des  causes  des  habi- 
tants, et  l’autre,  nommé  le  prév6t-en-garde, 
connaît  des  causes  de  tous  les  forains  de  la 
châtellenie.  Les  appellations  de  ces  deux  jus- 
tices ressortissent  par-devant  le  lieutenant 
particulier  de  Pontoise 


Françoi-s-Louis,  ce  dernier  ancien  page  du  roi.  Leur 
branche  était  sortie  de  celle  des  marquis  de  Thoix,  issus 
eux-mêmes  de  la  branche  de  Bonnivet.  Une  autre 
branche,  celle  de  Rouannez,  éteinte  en  169G,  avait 
eu  le  titre  ducal  en  i566. 

® Adolphe  de  Gaudechart,  marquis  de  Bachivilliers 
(autrefois  Bachevilliei's) , mort  en  1718. 

° La  mère  du  marquis  de  Bachivilliers  était  Marie  de 
Mornay,  sœur  consanguine  du  marquis  de  Montchevreuil, 
le  favori  du  roi  et  l’ami  intime  de  M”'  de  Maintenon. 

Alexandre  de  Gaudechart,  comte  d’Essevilie,  devint 
lieutenant  général,  grand-croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis, 
et  mourut  le  1"  janvier  1 780,  à l’âge  do  soixante-qua- 
torze ans. 

*’  Voyez  les  noms  et  qualités  des  magistrats  dans  les 
Papiers  Florimond,  carton  K 12^8,  lia,«se  n°  5. 
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Le  déparlenient  du  bailli  de  Senlis  à Pon- 
toise est  régi  par  la  coutume  de  Senlis  en 
pai  tie,  et  l’autre  partie  par  la  coutume  locale 
du  Vexin  français. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Il  y a deux  marquisats  : Me'ry  et  Sandri- 
court. 

Méry  ' appartient  à M.  le  marquis  de  Saint- 
Chamant^,  qui  a été  exempt  des  gardes  du 
corps  du  roi.  Cette  terre  vaut,  avec  ses  dépen- 
dances, 19,000^  de  rente^. 

Sandricourt'*  appartient  à M.  le  marquis  de 
Saint-Simon  il  vaut  10,000^  de  rente. 

Un  comté  : Ableiges,  qui  appartient  à 
M.  de  Maupeou  d’Ableiges  maître  des  re- 
([uêtes,  intendant  de  justice  à Poitiers;  il 
vaut  10,000^  de  rente. 

Trois  baronnies  : l’Isle-Adam , Cbars  et  Vau- 
réal. 

L’IsIe-Adam,  sur  la  rivière  d’üise,  appar- 
tient à M.  le  prince  de  Conli”^,  avec  Fonte- 
nelles , Jouy-le-Comte,  Livilliers  et  Valmon- 
dois.  Ces  terres  valent  ensemble  99,000^ 
de  rente. 


Chars  appartient  à M"'”  la  maréchale  de  Cré- 
quy®.  Cette  terre  vaut  7,000^  de  rente.  M.  It^ 
marquis  de  Créquy®  a dans  cette  élection,  en 
fonds  de  terre,  90,000^1  de  rente. 

Vauréal  appartient  à M.  Le  Bel  fermier 
général  du  roi,  et  vaut  9,ooo^  de  rente. 

M.  le  maréchal  de  Duras a trois  terres  ; 
Epiais,  Grisy  et  Vallangoujard,  qui  valent  en- 
semble 1 3,000*+ de  rente. 

Il  y a dans  l’élection,  outre  ces  terres,  qui 
ont  leurs  justices,  quarante-sept  autres  justices 
que  les  seigneurs  font  exercer  par  leurs  olîi- 
ciers,  dont  l’appel  des  jugements  ressortit  au 
bailliage  de  Pontoise.  Aucune  ne  relève  im- 
médiatement du  parlement. 

Il  n’y  a que  vingt-sept  gentilshommes  qui 
fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’élec- 
tion. 

MANTES. 

Dans  la  ville  de  Mantes,  il  y a : un  bail- 
liage et  siège  présidial,  une  prévôté  royale, 
une  élection,  un  grenier  à sel  et  une  chambre 
à sel  à la  Roclie-Guyon , en  dépendant,  et 
une  maréchaussée. 


‘ Méry-sur-Oise,  possédé  succossiveinent  parte.s  d’Or- 
{jeinont  et  tes  Saint-Chamant,  puis  par  Samuel  Bernard 
et  les  Mole. 

‘‘  François  de  Saint-Cliamant,  marquis  de  Méry,  reçu 
page  du  roi  en  1679  et  exempt  en  i(i88,  avait  été 
chargé,  en  cette  qualité,  de  conduire  jusqu’à  la  l'rontière 
Louise  d’Orléans,  épouse  du  roi  Charles  II  d’Espagne, 
f.e  marquisat  de  Méry  avait  été  érigé  en  i6y5. 

Alias,  i5,ooo*t  de  rente. 

^ Marquisat  érigé  en  août  i652. 

^ Louis  IV  de  Rouvroy  Saint-Simon,  marquis  de  San- 
dricourt  (1689-1718),  chef  d’une  des  bi’anches  ainées 
de  la  maison  dont  tes  ducs  de  Saint-Simon  ne  représen- 
taient que  la  branche  cadette. 

® Gilles  de  Maupeou , comte  d’Ableiges,  ancien  conseil- 
ler au  parlement,  reçu  maître  des  requêtes  en  iG83  et 
nommé  intendant  à Riom  en  i6gi,  à Poitiers  en  iGgb, 


fut  envoyé  à Moidins  de  1702  à 1708,  et  mourut  lo 
1 1 mai  1 727.  C’est  en  sa  faveur  que  les  terres  d’Ableiges 
et  de  Villeneuve-Saint-Martin  avaient  été  éiigées  on  châ- 
tellenie (février  1671),  puis  en  comté  (décembre  iGgi). 

’ Voyez  ci-dessus,  p.  78,  note  5.  — Le  prince  avait 
pris  goût  à cette  résidence  lors  de  sa  disgrâce  de  iG85; 
d’où  vient  que  La  Fontaine  l’appelait  le  «dieu  de  l’Oise.'’ 
® Catherine  de  Rougé  du  Plessis-Bellière,  veuve  de 
François,  sire  de  Créquy,  marquis  de  Marines,  marérhal 
de  France  en  1 668 , mort  en  1 687.  F.lle  rnouriil  en  1 7 1 8. 

® François-Joseph  , marquis  de  Créquy,  fds  de  la  pré- 
cédente, né  en  1662,  était  lieutenant  général  depuis 
i6g6,  et  périt  en  1702,  au  combat  de  I.uzzara. 

Michel  Le  Bel  de  Couleurs,  ancien  receveur  de.s 
tailles  à Paris  et  payeur  des  rentes,  intéressé  au  bail  des 
fermes  générales  de  1697. 

" Voyez  ci-dessus  f p.  i65. 
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Le  bailliage  et  siège  pre'sidial  est  composé 
(le  dix-huit  officiers',  compris  les  chefs;  la 
prévèlé,  d’un  prévôt,  un  lieuteiianl,  un  pro- 
cureur du  roi  et  un  greffier.  Elle  s’étend  sur 
les  paroisses  de  Mantes-la-Ville,  Follainville, 
Porcheville,  Limay,  le  Breuil  et  Senneville. 
Ce  bailliage  et  celui  de  Meulan  sont  régis  par 
une  coutume  particulière  du  comté  de  Mantes 
et  Meulan  , qui  a été  rédigée  en  l’année  i 556^. 

A Meulan,  il  y a un  bailliage  royal  qui 
ressortit  au  présidial  de  Mantes. 

Ces  deux  bailliages  sont  du  ressort  du  par- 
lement de  Paris. 

Le  sieur  Bouret^,  lieutenant  général  au  bail- 
liage et  siège  présidial,  est  secrétaire  du  roi. 
11  est  homme  capable  et  appliqué  à sa  charge 
et  au  service  du  roi,  dont  il  prend  soin  dans 
cette  élection.  11  était  auparavant  président  en 
l’élection,  laquelle  charge  il  a exercée  pendant 
trente-six  ans^. 

Le  sieur  Boudier,  gentilhomme  (jui  de- 
meure à Mantes,  fait  profession  des  belles- 
lettres;  il  est  savant  dans  l’antiquité.  11  a com- 


posé V Histoire  romains  par  médailles,  desquelles 
il  a acquis  une  grande  connaissance;  son  livre 
n’est  pas  encore  imprimé.  Il  travaille  actuel- 
lement à plusieurs  belles  recherches^. 

PRmCIPALES  TERRES. 

Il  y a quatre  marquisats,  qui  sont:  Rosny, 
Blaru,  Rosay  et  Goupillières. 

Rosny  appartient  à M.  le  duc  de  Sully  il 
vaut  19,000^  de  rente. 

Blaru,  à M.  de  Tilly,  marquis  de  Blaru,  qui 
a servi  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie;  il 
est  lieutenant  de  roi  au  gouvernement  de  l’Ile- 
de-France''.  Cette  terre  vaut  lo.ooott  de  rente. 
M.  le  marquis  de  Blaru,  son  père,  était  gou- 
verneur de  Vernon;  il  lui  a succédé  dans  ce 
gouvernement,  qu’il  a conservé  jusqu’au  temps 
qu'il  a été  vendu  à M.  de  Bouville  *,  intendant 
de  la  généralité  d’Orléans. 

Rosay  appartient  à M.  Briçonnet,  conseiller 
au  parlement,  fils  du  président  de  la  troisième 
chambre  des  Enquêtes".  Cette  terre  vaut 
.5,000  de  rente. 


' Voyez  les  noms  et  qualités  des  magistrats  dans  les 
Papiers  Florimond,  carton  K 12/18,  7'  liasse. 

^ Coutume  rédigée,  en  présence  des  trois  états  du 
comté,  par  Christophe  de  Thon , président  au  parlement, 
et  par  les  conseillers  Barthélemy  Paye,  Jacques  Viole. 

’ Eustache  Bouret,  nommé  en  1670  second  président, 
puis  pourvu,  le  i3  juin  1(197,  offices  de  lieutenant 
général  et  conimissaire-examinateur-enquèteur.  11  fut 
renqilacé  par  son  fils  en  1715.  C’est  de  cette  famille  que 
sortit  le  fameux  fermier  général. 

''  Il  faudrait  sans  doute  lire  : viiigl-six  ans;  voyez  la 
note  précédente. 

^ Bené  Boudier  de  la  Jousselinière,  né  à Alençon  en 
i()3/t,  mais  élevé  et  établi  à Mantes,  où  il  mourut  en 
1728,  laissa  une  grande  quantité  de  travaux  sur  des  ma- 
tières diver.ses,  dont,  entre  autres,  \' Histoire  ■par  tnédailles 
dont  il  est  parlé  ici , et  une  Histoire  romaine  qui  fut  livrée 
à l’impression  en  1729.  Voyez  le  Parnasse  français,  de 
Titon  du  Tillel , et  le  Grand  Dictionnaire  de  Moréri. 


‘'et’  Voyez  ci-dessus,  p.  120,  notes  2 et  5. 

® Michel-.Àndré  Jubert  de  Bouville  ( i6/i5-i  720), 
marquis  de  Bizy,  près  Vernon,  reçu  avocat  général  à la 
Cour  des  aides  le  5 avril  1 (i(i/i , à l’âge  de  dix-huit  ans 
et  neuf  mois,  puis  pourvu  d’une  charge  de  maître  des 
requêtes  en  11)7/1 , et  nommé  intendant  à Limoges  en 
1676,  à Moulins  en  1(178,  à Alençon  en  iü83,  à Li- 
moges, pour  la  seconde  fois , en  1 689 , et  enfin  à Orléans 
en  169/1.  Il  était  conseiller  d’Etat  semestre  depuis  1696. 
11  avait  épousé  une  nièce  de  Colbert,  sœur  de  Nicolas 
Desinaretz,  qui,  disgracié  depuis  la  mort  de  son  oncle, 
ne  rentra  au  Contrôle  général  qu’en  1 708 , pour  devenir 
contrôleur  général  et  ministre  cinq  ans  plus  lard.  M.  de 
Bouville  resta  en  fonctions  jusqu’en  1 709,  et  fut  nommé 
alors  conseiller  d’Etat  ordinaire.  Il  doit  être  considéré 
comme  l’un  des  intendants  les  plus  laborieux  et  les  mieux 
disposés  à seconder  les  tentatives  d’innovation  et  de  progrès. 

^ François  Briçonnet,  seigneur  de  Millemont,  marquis 
de  Rosay,  comte  d’Autcuil,  seigneur  de  Garancières,  Vil- 


219 


JUSTICES  DE  L’ÉLECTION  DE  MANTES. 


Goupillièrcs,  à M.  Le  CocqS  conseiller  au 
parlement,  vaut  i,5oo^  de  rente. 

La  terre  de  Vigny  est  une  baronnie,  qui  ap- 
jjartient  à M.  le  prince  de  Rohan elle  vaut 
5,000^  de  rente. 

11  y a soixante  gentilshommes  qui  l'ont  leur 
résidence  ordinaire  dans  l’élection,  entre  les- 
quels les  plus  qualifiés  sont  : 

M.  d’Abos,  seigneur  de  Binenville^,  qui  est 
aide  de  camp  de  M.  de  Ruhenlel^,  son  oncle. 
Il  est  d’une  ancienne  noblesse,  distinguée  par 
les  services  de  scs  ancêtres.  Son  cadet  fut  tué 
à Walcourt,  à la  tête  d’une  compagnie  des 
gardes  du  roi;  il  était  lieutenant^. 

M.  de  Saint-Simon®,  qui  est  aîné  de  la  mai- 
son de  Saint-Simon,  est  seigneur  de  Vaux; 
toutes  ses  terres  sont  saisies  réellement.  Il  a 
un  fils  capitaine  aux  gardes;  son  aîné  n’a  pas 
servi.  Il  demeure  à Vaux. 


tiers  et  Villarceaux,  d’abord  conseiller  au  Châtelet,  puis 
président  aux  Enquêtes  en  1 663 , céda  sa  charge  à son 
fils,  qui  suit,  et  mourut  honoraire,  le  lA  février  171  5. 
Le  fils,  Guillaume  Briçonnet,  marquis  de  Rosay,  avocat 
général  au  Grand  Conseil,  puis  conseiller  au  parlement 
(1697),  et  enfin  président,  mourut  le  3i  janvier  1713. 

' Jean-Baptiste  Le  Cocq  de  Corbeville,  marquis  de 
Goupillières , conseiller  en  1691,  maître  des  requêtes  en 
1701.  La  châtellenie  de  Goupillières  avait  été  érigée  en 
marquisat  pour  son  père,  aussi  conseiller  au  parlement. 

^ Fils  du  prince  de  Soubise;  voyez  ci-dessus,  p.  126, 
note  3.  Il  mourut  le  26  janvier  1 7Û9 , à quatre-vingts  ans. 

’ Cette  famille,  de  la  généralité  d’Alençon,  avait  été 
maintenue  dans  sa  noblesse  en  1667. 

^ Denis-Louis  de  Rubentel,  marquis  de  Mondétoiir, 
lieutenant-colonel  du  régiment  des  gardes  françaises, 
réputé  un  des  meilleurs  et  des  plus  braves  officiers  de 
l’infanterie;  mort  en  1706,  â soixante-dix-huit  ans. 

^ Ou  sous-lieutenant,  selon  ÏAbréifé  chronologitiue  ck  la 
Maison  du  roi,  par  Le  Pippre  de  Nœufville,  t III,  p.  279. 

® Claude  de  Rouvroy-Saint-Simon  (1  626-1  709),  comte 
de  Vaux-sur-Meulan,  baron  de  Falvy-sur-Somme,  que 
les  pamphlets  de  la  Régence  prétendent  avoir  été  écuyer 
du  maréchal  de  Schulcmberg.  Sou  fils  aîné,  Nicolas,  dit 


M.  Giffîut,  seigneur  d’Hamieucouid  et  de 
Gargenville’^,  a commandé  un  régiment  de 
cavalerie  avec  brevet  de  mestre  de  camp.  II  a 
servi  longtemps;  il  est  âgé  et  s’est  retiré.  Son 
fils  a peu  de  service. 

M.  de  Senneterre  de  Brinon,  colonel  d’un 
régiment,  est  seigneur  de  Lainville®.  M.  le 
comte  de  Brinon,  son  père,  a été  lieutenant 
de  roi  au  gouvernement  de  Lorraine  et  pays 
Messin  Il  est  fort  riche. 

MM.  de  Sailly,  seigneurs  de  la  paroisse  de 
ce  nom,  sont  d’ancienne  et  bonne  noblesse 
Ils  ont  tous  servi  en  qualité  de  capitaine,  de 
meslre  de  camp  on  de  lieutenant-colonel. 
Celle  terre  est  depuis  plusieurs  siècles  dans 
leur  maison. 

MM.  de  VTon*\  de  Hallot^^,  Frédel  de  .lu- 
meauville  et  de  la  Rue  de  Bernapré sont 
d’anciennes  noblesses,  dont  les  ancêtres  oui 


le  comte  de  Saint-Simon,  mourut  en  1710,  ayant  fait 
une  mésalliance  fort  mal  accueillie  par  la  branche  ducale; 
le  cadet,  Eustache-Titus,  dit  le  marquis  de  Saint-Simon 
(165A-1712),  devint  brigadier  d’infanterie. 

’ Cette  famille  avait  été  maintenue  dans  sa  noblesse 
le  i3  août  1688. 

® Henri  de  Senneterre  ou  Saint-Nectaire,  comte  de 
Brinon,  ancien  capitaine  aux  gardes,  était  colonel  de  dra- 
gons depuis  1692.  Il  passa  brigadier  en  1702,  pour  .sa 
belle  conduite  au  combat  de  Luzzara,  devint  lieutenant 
général  en  1718,  fut  envoyé  l’année  suivante  en  ambas- 
sade à Londres,  et  eut  l’ordre  du  Saint-Esprit  en  172/1. 

® Jean-Charles  de  Senneterre,  mort  le  11  novembre 
1696,  à quatre-vingt-huit  ans. 

Deux  filles  de  cette  maison  avaient  fait  leurs  preuves 
pour  entrer  à Saint-Cyr,  en  1686  et  1690. 

**  Celte  maison  avait  formé  plusieurs  branches , à 
Vaux,  Tessancourt,  Presles,  Caillou.  L’érudit  d’Héroiival 
était  de  la  branche  de  Gaillon. 

Cette  maison  avait  formé  également  plusieur.s 
branches,  dont  la  généalogie  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  la  Noblesse,  de  La  Chenaye  des  Bois. 

Jean  de  la  Rue,  seigneur  de  Bernapré,  élection  de 
Manies,  avait  été  maintenu  dans  sa  noblesse  en  1667. 
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bien  servi,  desquelles  familles  il  y en  a plu- 


sieurs dans  le  service'. 

11  y a dans  réleclion  qualre-vingt-qualorze 
paroisses,  dont  la  plus  grande  partie  ont  leurs 
justices  particulières,  qui  sont  exercées  par 
les  olFiciers  des  seigneurs  laïques  ou  ecclé- 
siastiques, dont  les  appellations  des  juge- 
ments ressortissent  en  différentes  juridictions; 
quelques-unes  sont  portées  au  bailliage  de 
Meulan,  et  de  là  à Manies,  de  sorte  que  les 
sujets  du  roi  sont  obligés  d’essuyer  (|uatro 
degrés  de  juridiction  avant  que  d’avoir  un  ju- 
gement assuré.  Aucuns  ne  vont  immédiatement 
au  parlement. 

MOiNTFORT. 

Dans  la  ville  de  Montfort,  il  y a ; un  bailliage 
royal,  un  bailliage  ducal,  une  élection,  un 
grenier  à sel,  une  maîtrise  particulière  des 
eaux  et  forêts  et  une  maréchaussée^. 

Le  bailliage  et  la  justice  royale,  dans  la 
ville  et  duché  de  Montfort,  est  exercée^  au 
nom  du  roi  par  les  officiers  de  Sa  Majesté,  et 
la  justice  ducale  au  nom  de  M.  le  duc  de  Che- 
V reuse,  par  ses  officiers.  Les  appellations  de 
ces  deux  bailliages  ressortissent  au  parle- 
ment. 

En  l’année  iA65,  le  roi  Louis  XI  accorda 
au  duc  de  Bretagne,  comte  de  Montfort^,  par 
lettres  patentes  du  i i octobre,  qui  furent  re- 


gistrées  au  parlement  le  3o  ensuivant^,  que 
les  sujets  de  ce  comté  ressortiraient  sans  moyen 
en  la  cour  de  parlement  de  Paris. 

Ce  bailliage  est  régi  par  une  coutume  par- 
ticulière, sous  le  nom  de  coutume  de  Montfort, 
qui  fut  rédigée  en  l’année  i556". 

Cette  seigneurie,  qui  avait  anciennement 
titre  de  comté,  a été  érigée  par  le  roi  en  duché, 
par  lettres  patentes  du  mois  de  février  169‘J, 
en  considération  de  l’échange  fait  par  le  roi 
de  ce  comté  avec  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
pour  le  duché  de  Chevreuse,  par  contrat  du 
i"'  février  1699’',  en  conséquence  duquel  le 
roi,  par  édit  du  mois  de  février,  a éteint  et 
supprimé  les  officiers  royaux  du  bailliage,  de 
la  prévôté,  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  et 
de  la  capitainerie  des  chasses  de  Montfort,  en- 
semhle  les  prévôtés  de  Moudan,  Saint-Léger  et 
autres  justices  royales  inférieures,  et  a créé 
en  cette  ville  un  bailliage,  composé  d’un  bailli 
de  robe  courte,  d’un  président,  un  lieutenant 
particulier  civil  et  criminel,  un  avocat  et  pro- 
cureur de  Sa  Majesté,  et  autres  officiers,  pour 
connaître  des  cas  royaux  seulement  dans  l’é- 
tendue du  bailliage  et  comté;  lesquels  officiers 
doivent  être  pourvus  par  le  roi,  sur  la  nomi- 
nation de  M.  le  duc  de  Chevreuse,  ses  hoirs 
et  ayants  cause,  sans  que  ces  officiers  royaux 
puissent  prétendre  connaissance  des  affaires 
ordinaires  de  police  ou  voirie,  dont  la  juridic- 


‘ (te  paragraphe  a été  transformé  comme  il  suit,  clans 
l’incorrecte  impression  de  la  Généralité  de  Paris  divisée  en 
ses  XXll  élections  (par  Chalibert- Dancosse,  1710)  : 
kMM.  de  Vion,  de  llallot,  Fredet,  de  Juin  Camuile,  sont 
de  la  race  de  Barnapré  et  d’ancienne  noblesse.?) 

^ Voyez,  sur  les  magistrats  de  cette  élection  et  sur 
riiistoire  du  comté  de  Montfort,  tes  Paj)iers  Florimond, 
K 1 2(1 3 , 7”  liasse. 

^ Sic,  dans  les  manuscrits  et  dans  l’imprimé  qu’on 
vient  de  citer. 

''  François  II,  duc  de  Bietagne,  comte  de  .Montfort, 


Riebemont,  Ktampes  et  Vertus,  père  de  la  reine  Anne, 
femme  de  Louis  XII. 

® Ces  lettres  sont  imprimées  dans  les  Ordonnances, 
t.  XVI,  p.  369. 

‘ Cette  coutume,  comme  celle  de  ÎMantes,  avait  été 
rédigée  par  le  président  de  Thon  et  tes  conseillers  Faye  et 
Viole. 

’’  Voyez  ci-dessus,  p.  102.  La  vérification  de  cet  ccbange 
avait  été  l’objet  de  longues  procédures  de  la  part  de  la 
Chambre  des  comptes,  qui  força  le  duc  de  Chevreuse  à 
payer  une  plus-value  de  567,000*'. 
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lion  est  réservée  aux  officiers  qui  seront  ins- 
titués et  établis  par  M.  le  duc  de  Chevreuse. 

Le  duché  vaut  3o,ooo^  de  rente,  compris 
Houdan,  qui  en  fait  partie;  il  relève  immé- 
diatement du  parlement. 

A Houdan,  il  y a une  prévôté  ducale,  dont 
les  appellations  sont  relevées  à Montfort. 

PRINCIPALES  TERRES. 

11  y a dans  celte  élection  ; 

Le  comté  de  Pontchartrain , qui  a de 
grandes  mouvances  , Jouarre,  Maurepas,  Plai- 
sir, Neauphle-le-Chàlel , Élancourt,  la  Couarde, 


le  Mousseau  et  Cliavenay.  Cette  terre  appar- 
tient à M.  le  Chancelier^;  elle  est  d’ancien- 
neté dans  sa  maison^. 

Le  comté  d’Auteuil  appartient  à M.  le  pré- 
sident Briçonnet^.  Il  vaut  4,ooo^  de  rente; 
il  y a huit  fiefs  (pii  en  relèvent. 

Le  marquisat  de  Neuville-Gamhais  appar- 
tient à M.  de  Nyert  'S  premier  valet  de  chambre 
du  roi;  il  vaut  io,ooo^  de  rente. 

Orgerus,  châtellenie,  appartient  à M.  le 
président  de  Maisons^,  dont  dépendent  Ormoy, 
Tacoignières  et  Flexanville  ; ces  terres  valent 
1 0,000  de  rente 


' Louis  Phélypeaux  de  Pontchartrain,  né  à Paris  le 
29  mars  i643,  conseiller  au  parlement  le  11  février 
i66i,  premier  président  du  parlement  de  Bretagne  le 
16  juin  1677,  intendant  des  finances  le  2.5  avril  1687, 
contrôleur  général  le  20  septembre  jG8(j,  secrétaire 
d’Etat  de  la  maison  du  roi  et  de  la  marine  le  5 novembre 
ifipo,  chancelier  de  France  le  2 septembre  1699,  et 
commandeur-grellier  des  ordres  du  roi  le  8 mai  1700.  Il 
se  démit  de  la  dignité  de  chancelier  le  2 juillet  1 7 1 ô , et 
mourut  dans  la  retraite,  le  22  décembre  1727.  Sa  cor- 
respondance a été  publiée  en  partie  dans  le  tome  1“'  de 
la  Con'espondance  des  contrôleurs  généraux  et  dans  le  re- 
cueil édité  par  MM.  Depping. 

^ Cette  terre  de  Pontchartrain  était  en  effet  depuis 
plusieurs  générations  dans  la  branche  des  Phélypeaux 
dont  sortait  l’ancien  contrôleur  général,  devenu  chance- 
lier en  1699.  Il  en  avait  la  jouissance  entière  depuis 
1670,  et  quoiqu’elle  se  trouvât  absolument  enclavée 
dans  trois  autres  terres  titrées,  le  duché  do  Chevreuse,  le 
marquisat  de  Grignon  et  la  baronnie  de  Maurepas,  il 
l’avait  fait  ériger  en  comté,  au  mois  d’août  ifiqi,  en  y 
joignant  la  baronnie  de  Maurepas,  qu’il  venait  d’acheter 
de  M.  de  Chevreuse.  11  l’agrandit  considérablement,  pour 
en  faire  un  domaine  substitué  aux  descendants  de  son  fils 
le  secrétaire  d’Etat.  Saint-Simon,  ami  intime  du  chance- 
lier, a dit  do  son  château  de  Pontchartrain  : cCette  mai- 
son, à quatre  lieues  de  Versailles,  où  il  allait  dès  qu’il 
avait  un  jour  ou  deux,  était  ses  délices.  11  en  fit  une 
grande  et  riche  terre  et  une  aimable  demeure;  mais  sa 
modestie,  aidée  de  politique,  l’empêcha  de  tomber  dans 
aucun  excès  pour  les  promenades,  et  le  fit  rester  pour  la 


maison  fort  au-dessous  du  médiocre,  tant  les  dépenses  et 
le  sort  de  Meudon  et  de  Sceaux  avaient  fait  d’impression 
sur  lui. 1)  (Addition  au  Journal  de  Dangeau,  t.  XV, p.  1 79.) 
Dans  une  lettre  de  La  Bruvère,  publiée  parM.  Ulysse  Ro- 
bert, le  giand  moraliste  écrit,  en  ifiqo,  à Jérôme  rie 
Pontchartrain,  fils  du  chancelier  : rLes  beaux  plants  et 
les  belles  eaux  que  celles  d’une  maison  que  j’ai  vue  dans 
un  vallon  en  deçà  de  la  tour  de  Montfort  ; la  belle , la  noble 
simplicité  qui  règne  jusqu’à  piésent  dans  ses  bâtiments! 
Voudrait-on  bien  ne  s’en  point  ennuyer!  Il  faut  l’avouer 
nettement  et  sans  détour  : je  suis  fou  de  Pontchartrain, 
de  ses  tenants  et  aboutissants,  circonstances  et  dépen- 
dances; si  vous  ne  me  faites  entrer  à Pontcharliaiii,  je 
romps  avec  vous.  Monseigneur,  avec  votre  M.  de  la  Lou- 
bère,  avec  les  Jeux  floraux,  et,  qui  pis  est,  avec  M®‘  et 
M™'  de  Pontchartrain,  avec  tout  ce  qui  naîtra  do  vous, 
avec  leurs  parrains  et  leurs  marraines,  avec  leurs  mères 
nourrices.  C’est  une  maladie,  c’est  une  fureur." 

’ Voyez  ci-dessus,  p.  218,  note  9 

François-Louis  de  Nyert  (1607-1719!,  fils  du  fa- 
meux chanteur  qui  avait  été  aussi  premiervalet  île  chambre 
du  roi,  et  père  du  capitaine  en  survivance  du  château  du 
Louvre  dont  il  a été  parlé  ci-dessus  (p.  1 2 '1 , note  b).  11 
était  premier  valet  de  chambre  et  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi,  gouverneur  de  Limoges  et  bailli  d’ Amont 
en  Franche-Comté.  C’est  en  1690  qu’il  avait  acquis  le 
marquisat  de  Neuville,  érigé  pour  le  médecin  Vailot 
en  1671,  et  il  en  avait  fait  changei'  le  nom  en  celui  de 
Cambais,  par  lettres  de  novembre  1691. 

Voyez  ci-dessus,  p.  176. 

“ Orgerus  était  estimé  .‘lig,oool^  en  17‘lü. 
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Lp  Troinbliiy  apparliciil  à M.  Le  Clerc  du 
Tremblay';  il  vaut  1 0,000 de  rente.  Il  v a 
un  beau  château. 

La  plupart  des  autres  terres  et  seigneuries 
de  Télection,  au  nombre  de  trente-deux,  dont 
les  plus  considérables  sont  ; Bourdonnet,  Ri- 
cliebourg,  Grignon,  Beynes  et  Cognet,  ont 
leurs  justices,  qui  sontexercées  par  les  olliciers 
des  seigneurs.  L’appel  de  leurs  jugements  est 
porté  tant  au  bailliage  ducal  de  iVlonlfort  qu’au 
Châtelet  de  Paris  et  autres  juridictions. 

Les  appellations  des  bailliages  de  Pontchar- 
Irain  et  de  Gambais  relèvent  immédiatement 
du  parlement. 

Hors  la  ville,  à une  des  portes  de  Montfort,  il 
V avait  un  beau  château,  bâti  d’ancienneté, sur 
une  butte,  parmi  comte  de  Alonll’ort  nommé 
d’Asparas^,  pour  l’entretien  duquel  il  y avait 
un  fonds  dans  l’état  du  domaine,  de  3oo+1^  par 
chacun  an,  dont  M.  le  duc  d’Epernon  dernier 
engagiste,  était  tenu,  et  avait  soin  d’y  satisfaire. 
Le  roi  avant  retiré  ce  domaine  il  n’a  plus  été 
fait  fonds  de  ces  charges,  en  sorte  que  les  cou- 
vertures ont  manqué  et  ont  entraîné  la  ruine 
de  tout  le  château,  dont  il  ne  reste  que  les 
murailles,  (jui  sont  en  mauvais  état. 


' Chartes  Le  Clerc,  marquis  du  Tremblay,  soigneur 
de  Sainl-Remy,  fils  d’un  maître  des  requêtes,  pelit-fils 
du  gouverneur  de  la  Bastille,  et  neveu  du  P.  Joseph, 
fameux  capucin.  11  mourut  sans  postérité. 

- Sic,  pour  Lesparre  (André  de  Foix,  comte  de), 
en  faveur  de  qui  François  î"' disposa  du  comté,  lorsqu’il 
eut  fait  retour  à la  couronne  après  la  mort  de  la  reine 
Claude. 

® Ce  fut  le  petit-fils  du  duc  d’Epernon  qui  vendit 
le  domaine,  en  i658,  à .Marie  de  Rohan,  duchesse  de 
Chevreuse.  Le  château  était  di'jà  entièrement  ruiné, 
inhahilable  et  sans  valeur.  A'oyez  ci-après  le  litre  des 
Domaines. 

'*  Jusque-là  le  comté  n'avait  été  aliéné  parla  couronne 
iju’à  titre  d’engagement  révocable;  l'aliénation  devint 
complète  et  définitive  lorsque  Montfort  fut  compris  dans 


11  y n soix;mte-dix-huit  gentilshommes  qui 
font  leur  ré.sidence  ordinaire  dans  l’élection. 

DREUX. 

Il  y a dans  la  ville  de  Dreux  : un  bailliage 
royal,  une  élection,  un  grenier  à sel,  une 
maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts,  une 
maréchaussée  et  un  lieutenant  criminel  de 
robe  courte,  une  juridiction  de  manufactures, 
attribuée  au  corps  de  ville,  qui  s’étend  à six 
ou  sept  lieues  autour  de  Dreux,  dans  les  pa- 
roi.sses  où  se  fabriquent  les  étoffes. 

Le  bailliage  royal  de  Dreux  est  composé 
d’un  lieutenant  général  et  criminel,  un  lieute- 
nant particulier,  un  avocat  et  procureur  du 
roi  ^ Il  est  régi  par  une  coutume  particulière, 
sous  le  nom  de  coutume  de  Dreux,  qui  fut  ré- 
digée en  l’année  i5o8®. 

Les  appellations  de  ce  bailliage  sont  portées 
dans  tous  les  cas  au  parlement:  aucune  autre 
justice  de  l’élection  n’en  relève  immédiate- 
ment. 

Le  sieur  de  Botrou  lieutenant  général  au 
bailliage,  est  un  bon  officier,  capable  et  agis- 
sant, et  s’acquitté  avec  beaucoup  de  zèle  des 


i'échiinge  de  Chevreuse  dont  il  a été  parlé  plus  haut. 

^ Sur  le  personnel  de  ce  liailliago , voyez  les  Papiers 
Florimond,  K laâd,  7'  liasse. 

® Cette  coutume  fut  rédigée  par  le  (rbon  présidents 
Thihaud  Raillet  et  le  conseiller  Jean  Le  Lièvre. 

’ Eustache  de  Rotrou,  nommé  en  1682  procureur  du 
roi,  et  pourvu  des  offices  de  président  aux  bailliage  et 
comté,  lieutenant  civil,  etc.,  en  place  de  Charles  Fer- 
naull,  le  2 à mars  1(19.3.  11  fut  remplacé,  en  1722,  par 
Jean  Jullienne.  On  trouve  beaucoup  de  lettres  écrites  par 
lui,  dans  les  Papiers  du  Contrôle  général,  intendance  de 
Paris.  Selon  une  inscription  rapportée  dans  le  Grand  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  la  charge  de  lieutenant  général  était 
dans  sa  famille  dès  le  temps  de  Charles  IX.  Le  poète  Jean 
de  Rotrou  (lüoq-iôüo)  avait  eu  la  charge  de  lieutenant 
particulier. 


JUSTICES  DE  L’ELECTION  DE  DREUX.  2â.î 


ordres  qui  lui  sont  adressés  concernant  le  ser- 
vice du  roi. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Il  y a,  dans  cette  élection,  la  principauté 
d’ A net,  qui  appartient  à M.  le  ducde  Vendôme  \ 
dont  riiistoire  sera  rapportée  ci-après^. 

Les  autres  terres  titrées  sont: 

Le  comté  de  Beu,  qu’on  estime  être  un  an- 
cien démembrement  du  comté  de  Di'eux,  les 
marquisats  de  Mézières  et  de  Tréon,  et  la  ba- 
ronnie de  Gouvay. 

Le  comté  de  Beu  appartient  à M.  le  comte 
de  Belesbat  du  nom  de  Huraul  t de  l’Hospital , 
descendant  du  chancelier  de  l’Hospital  Cette 
terre  vaut  12,000^  de  rente.  H y a quatre 
terres  et  vingt  fiefs  qui  en  relèvent. 


Le  marquisat  de  Mézières,  châtellenie,  ap- 
partient à M.  le  comte  de  Marsin^  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi,  comte  du  Saint- 
Empire,  ci-devant  commandant  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  flamands.  Cette  terre  vaut 
6,000^  de  rente.  Il  y a onze  fiefs  qui  en  re- 
lèvent. 

Le  marquisat  de  Tréon  et  la  baronnie  de 
Couvay  dans  laquelle  est  enclavé  le  comté  de 
Crécy,  appartiennent  à M.  le  comte  de  Crécy’^, 
qui  a été  ambassadeur  plénipotentiaire  du  roi 
pour  la  paix  de  Ryswyk.  Ces  terres  valent  en- 
semble 1 2,000^  de  rente.  Il  y a cinq®  fiefs  qui 
en  relèvent. 

Villemeux  appartient  à M.  1e  marquis  de 
la  Salle  maître  de  la  garde-robe  du  roi,  che- 
valier de  ses  ordres.  H y a quelques  autres 


' Voyez  ci-dessus,  p.  193,  note  5. 

- Au  chapitre  des  Maisons  royales. 

^ Charles-Paul  IlurauU  de  l’Hospital,  comte  de  Beu, 
seigneur  de  Belesbat,  qui  mourut  sans  alliance  le  i5  fé- 
vrier 170G.  Saint-Simon  a fait  de  lui  ce  portrait  : «C’é- 
tait une  manière  d’éléphant  pour  la  figure,  une  espèce 
de  bœuf  pour  l’esprit,  qui  s’était  accoutumé  à se  croire 
courtisan,  à suivre  le  roi  dans  tous  ses  voyages  de  guerre 
et  de  frontière,  et  à n’en  être  pas  plus  avancé  pour  cela. 
Ses  pères  étaient  de  robe  : il  ne  fut  ni  de  robe  ni  d’épée, 
se  fit  assez  moquer  de  lui , et  ne  laissait  pas  quelquefois 
de  lâcher  des  brutalités  assez  plaisantes.  11  avait  fort  ac- 
commodé le  jardin  de  Belesbat,  près  de  Fontainebleau, 
où  les  eaux  et  les  bois  sont  admirables,  et  s’y  était  fort 
incommodé.)»  {Mémoires,  t.  IV,  p.  SqS.)  Ce  que  Saint- 
Simon  ne  dit  pas,  c’est  que.M.  de  Belesbat,  digne  hé- 
ritier du  chancelier  Michel  de  l’Hospital  et  d’un  autre 
de  ses  aïeux  à qui  est  attribué  ['Excellent  et  libre  dis- 
cours sur  l’élat  présent  de  la  France  (i588),  adressait  à 
Louis  XIV  des  mémoires  aussi  hardis  que  bien  pensés  sur 
la  nécessité  de  sauver  son  royaume  par  le  commerce  et 
de  soutenir  le  commerce  par  la  liberté.  On  possède  en- 
core le  manuscrit  original  de  ces  mémoires. 

^ Le  chancelier  Michel  de  l’Hospital,  mort  on  1570, 
n’avait  laissé  qu’une  fille,  mariée  à Robert  Hurault,  sei- 
gneur de  Belesbat,  qui  était  maître  des  requêtes,  comme 


le  furent  tous  leurs  descendants  jusque  sous  Louis  XIV. 

^ Ferdinand,  comte  de  Marsin,  qui  devint  maréchal 
de  France  en  1708  et  mourut  en  170O,  vaincu  sous  les 
murs  de  Turin. 

® Aujourd’hui  Crécy-Couvé,  dont  le  château  fut  em- 
belli par  M”'®  de  Pompadour. 

’ Louis  Verjus,  comte  de  Crécy,  fils  d’un  bailli  de  Joi- 
gny,  avait  débuté  comme  secrétaire  du  P.  de  Gondi,  de 
l’Oratoire,  puis  de  son  fils,  le  cardinal  de  Retz.  Placé  par 
le  cardinal  d’Estrées  auprès  de  la  reine  de  Portugal, 
comme  secrétaire  des  commandements,  il  remplit  ensuite 
pour  Louis  XIV  des  missions  diplomatiqnes  en  Angle- 
terre, en  Savoie,  en  Allemagne,  occupa  quelque  temps 
une  des  charges  de  secrétaire  du  cabinet,  épousa  la  fille 
du  surintendant  Ratabon,  acheta  Crécy,  et  devint  enfin 
conseiller  d’Etat,  membre  de  l’Académie  française,  etc. 
11  mourut  en  1709,  à quatre-vingts  ans,  laissant  une 
foi  lune  estimée  à plus  d’un  million,  et  fut  inhumé  en 
grande  pompe  à Crécy.  {Journal  de  Dangeau,  t.  XHl , 
p.  7.3  et  7-â.) 

® .Hïfl.s,  trois  ou  onze  fiefs, 
j.ouis  de  Caillebot,  marquis  de  la  Salle  et  ,1e 
Montpinson,  baron  de  Renancourt,  Villemeux  et  Pré- 
mont, etc.,  capitaine-sous-lieutonant  des  chevau  légers 
delà  garde,  colonel  du  régiment  du  Roi,  devenu  maître 
de  la  garde-robe  en  1681,  serr  la  démission  de  son 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


lorres  tlaus  le  voisinage  de  celle  paroisse,  (|ui 
valent  ensemble  i9,oooP  de  rente. 

Abondant,  châtellenie,  appartient  à M.  le 
maniiiis  de  SonrcliesÉ  {>-rand  prévôt  de  rhôtel. 
Elle  vaut  1,800^  de  rente.  Il  y a un  beau 
château. 

Garuay  et  Manno  lisse  apparlieniient  à M.d’E 
guillon,  ci-devant  exempt  des  gardes  du  corps 
du  roi.  Elles  valent  eiiscmhle  6,000^  de  rente. 

M'““  la  présidente  Talon  - est  dame  du  Bou- 
lay-Thierry,  Boulay-Mivoyeet  Boulay-les-Deux- 
Eglises,  qui  sont  trois  paroisses  qui  valent 
ensemble  10,000^  de  rente. 

Dans  la  plus  grande  [larlie  des  paroisses  de 
l'élection,  les  seigneurs  ont  droit  de  justice, 
qu'ils  font  e.xercer  par  leurs  olliciers  ; l’appel 
de  leurs  jugements  se  porte  aux  bailliages  de 
Dreux,  Montl'orl,  Chartres  et  autres  juridic- 
tions. 

Il  y a soixante-huit  gentilshommes  qui  l'ont 
leur  résidence  ordinaire  dans  l’élection. 

ÉTAMPES. 

Dans  la  ville  d’Elampes,  il  y a : un  bailliage 


royal,  une  prévôté  royale,  une  élection,  un 
grenier  à sel  et  une  maréchaussée^. 

Le  bailliage  royal  d’Étampes  est  régi  jiar  une 
coutume  particulière,  sous  le  nom  de  coiitumr 
(CEtampes,  qui  fut  rédigée  en  l’année  i 556^. 

Les  appellations  de  ce  bailliage  sont  portées 
au  présidial  de  Chartres  dans  le  cas  de  l’édit , 
et  au-dessus  au  parlement. 

Il  n’y  a que  ce  bailliage  et  la  prévôté,  dans 
cette  élection , qui  soient  justices  royales. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Le  duché  d’Étampes  appartient  à M.  le  duc 
de  Vendôme^.  Il  vaut  1 o,ooo^  de  rente.  Il  y a 
de  grandes  mouvances;  quatre-vingts  terres  et 
seigneuries  en  relèvent,  dont  plusieurs  sont 
fort  considérables,  entre  autres: 

Le  comté  de  Méréville,  qui  appartient  à 
M.  Delpech®,  conseiller  au  parlement,  par  ad- 
judication du  22  août  1G98;  il  vaut  8,000^1 
de  rente; 

La  Forêt-le-Boi,  Pannecières,  Fontenelles, 
Boissy-le-Sec,  Pussay,  Denonville,  Pontville, 
Andonville,  Hérouville^,  et  autres; 


père,  bailli  et  gouverneur  de  Chàteauneuf-en-Thinierais, 
et  chevalier  des  ordres  en  1688.  Saint-Simon  (Mémoires, 
t.  IX,  ]).  3C())  a raconté  les  origines  de  ce  personnage, 
pelit-fils,  dit-il,  d’un  saliotier  de  la  forêt  de  Senonclies, 
sur  la  lisière  de  lacjuelle  il  avait  f'un  petit  castel  de  cartes". 

‘ l.ouis-Francois  du  Bouchet,  marquis  de  Sourches, 
né  en  iG65,  prévôt  de  l’iiôtel  et  grand  prévôt  de  France 
depuis  1 677,  conseiller  d’Etat,  anciennement  colonel  d’un 
régiment  d'infanterie  et  major  général  dans  les  guerres 
de  Hollande,  gouverneur  des  provinces  du  Maine,  de 
Laval  et  du  Perche.  Il  mourut  le  h mars  1716.  Il  a laissé 
un  journal  manuscrit  comprenant  plus  de  trente  années 
du  règne  de  Louis  XIV,  et  qui  ne  le  cède  en  rien,  comme 
valeur  et  comme  imj)orlance,  au  journal  de  Dungeau; 
mais  jusqu’ici  le  public  n’en  connaît  qu’un  fragment  ipii, 
se  trouvant  séparé  de  la  collection,  a été  pidilié  par 
M.  Adhelm  Bernier. 

- Elisabeth  Angélique  Favier  du  Boulay,  veuve  depuis 


] 6()8  de  Denis  Talon,  ancien  avocat  général,  président  à 
mortier.  Elle  était  fille  d’un  maître  des  requêtes  qui  avait 
exercé  les  fonctions  d’intendant  à Alençon  pendant  vingt 
ans,  et  petite-fille  d’un  commissaire  ordinaire  des  guerres. 

^ Sur  le  personnel  du  bailliage,  voir  les  Papiers  Flo- 
rimond,  K 12Ô2,  5' liasse.  On  trouvera  dans  les  Papiers 
du  Contrôle  général,  G ’ ôafi,  .h  janvier  1687,  un  mé- 
moire contre  le  lieutenant  général  et  le  procureur  du  roi 
du  présidial. 

''  Cette  coutume  fut  rédigée  par  le  président  de  Thou 
et  le  conseiller  Viole. 

^ Sur  rengagement  do  ce  duché,  voir  le  titre  des 
Domaines. 

® Jean  Delpech,  qui  s’intitulait  seigneur  vicomte  cl 
haut  cluâtelain  de  Méréville  ( Mérinvilie),  avait  été  reçu 
conseiller  à la  Grand’Chambre  le  16  juin  1691,  et  mou- 
rut le  2 août  1787.  11  était  fils  d’un  fermier  générai. 

’ Alias,  Errouville;  nom  douteux. 


JUSTICES  DE  L’ÉLECTION  D’ETAMPES.  2'25 


Et  en  arrière-fiefs,  à cause  de  Méréville 
seulement,  quarante  (erres,  fiefs  et  seigneu- 
ries, et  un  grand  nombre  d’autres  à cause  de 
ces  terres,  qui  ont  chacune  leur  mouvance. 

La  baronnie  de  Bouville  et  Farchevilie  ap- 
partient à M.  Jappin  de  Farcbeville^  ; elle  vaut 
8,000 de  rente.  Elle  relève  de  la  grosse  tour 
du  Louvre^,  à Paris;  elle  a dans  sa  mouvance 
vingt-deux  fiefs,  terres  et  seigneuries,  dont 
plusieurs  sont  considérables. 

Vignay^  et  Cbampmoleux  appartiennent  à 
MM.  Huraulf  de  Fllospital  père  et  fils^.  Ces 
teires  font  leur  principal  bien  ; elles  peuvent 
valoir  /i,ooo^  de  rente. 

Il  y a dans  cette  élection  vingt-huit  justices 
seigneuriales,  savoir  : vingt  et  un  bailliages  et 
sept  prévôtés,  dont  les  appellations  sont  por- 
tées au  bailliage  d’Etampes,  à l’exception  de 
quelques-unes  qui  l essortissent  au  Châtelet  de 
Paris,  et  d’autres  qui  relèvent,  sans  moyen 
du  parlement. 

La  justice  de  la  prévôté  d’Auvers  ®,  qui  est 


une  dignité  du  chapitre  de  Chartres,  relève 
immédiatement  du  parlement. 

La  justice  de  la  commanderie  de  Cliaufour 
de  même. 

La  justice  du  marquisat  de  Vayres®  est  en 
contestation  entre  le  bailli  d’Ètampes,  qui  pré- 
tend qu’elle  relève  de  son  bailliage,  et  le  sei- 
gneur, au  contraire,  qu’elle  relève  du  parle- 
ment ; le  seigneur  a la  possession. 

Il  y a une  pareille  contestation  pour  la  jus- 
tice de  Bouville. 

Il  n’y  a que  cinquante-huit  gentilshommes 
qui  fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’é- 
lection. 

MELUN. 

Il  y a dans  la  ville  de  Melun  : un  bailliage 
et  siège  présidial,  une  prévôté,  une  élection, 
un  grenier  à sel,  une  maréchaussée^. 

Le  bailliage  et  siège  présidial  est  régi  par 
une  coutume  particulière,  appelée  la  couiume 
de  Melun,  qui  fut  rédigée  en  l’an  i56o^®. 


' Charles  Jappin. 

^ De  même  que  dans  tes  autres  châteaux  féodaux,  où 
la  tour  principale,  le  donjon,  était  une  marque  du  pou- 
voir seigneurial,  la  grosse  tour  construite  au  milieu  du 
Louvre,  par  Philippe-Auguste,  était  le  clicf-lieu  de  la 
mouvance  directe  des  grands  vassaux  du  roi.  François  1" 
la  fit  abattre  en  1527,  lorsque  commença  la  construction 
d’un  nouveau  Louvre,  mais  des  travaux  assez  récents  en 
ont  fait  retrouver  les  subsiructions.  « C’est  devant  le 
Louvre,  dit  un  ancien  historien  de  Paris,  que  les  princes, 
les  pairs  et  autres  seigneurs  venaient  se  prosterner  et 
mettre  bas  leurs  couronnes.  . . C’est  de  la  grosse  tour 
que  relevaient  autrefois  tous  les  grands  fiefs  et  les  grands 
vassaux  du  royaume;  et  quoique  maintenant  elle  ne  soit 
plus,  c’est  d’elle  néanmoins  qu’ils  relèvent  encore  aujour- 
d’hui : son  plan  et  son  nom  subsistent  toujours  à leur 
égard;  c’est  à ce  nom  et  à ce  plan,  qu’on  peut  appeler 
son  ombre,  que  nos  princes  et  nos  ducs  et  pairs  viennent 
rendre  hommage.»  (Sauvai,  Histoire  et  recherche  des  an- 
tiquités de  la  ville  de  Paris,  1. 11,  p.  8 et  16.)  De  même  le 


roi  avait,  dans  d’autres  ressorts,  ses  grosses  tours  de 
Chartres,  Sens,  Orléans,  Provins,  Moret,  Troyes,  etc. 

^ Vignay  est  célèbre  pour  avoir  été  le  lieu  de  retraite 
du  chancelier  de  l’Hospital,  lorsque  Catherine  de  Médicis 
l’eut  fait  disgracier;  il  y mourut  le  i3  mars  et  son 

corps  fut  irdiumé  à Champmoteux,  autrefois  Chamoteux. 

Celte  branche  des  descendants  du  chancelier  était 
cadette  de  celle  de  Belesbat  (voyez  ci-dessus,  j).  aaS). 
Louis  Huraull  de  i’Ho.spital,  né  en  1660,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  en  1 70  1 ; il  avait  alors  plusieurs  fils  en 
bas  âge. 

® C’est-à-dire  immédiatement,  sans  autre  juridiction 
intermédiaire. 

“ Ci-dessus,  p.  5o. 

’ Ferme  dépendant  de  la  commanderie  de  Saint-Jean- 
de-Latran;  ci-dessus,  p.  11 3. 

* C°"  la  Ferté-Alais  (Seine-el-Oise). 

° \ oir  les  Papiers  Florimond,  K laâa,  5' liasse. 

C’est  la  coutume  du  bailliage  de  Melun  (|ui  fut  ré- 
digée en  1 r>6o  par  le  président  de  Thou  et  les  conseillers 
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Il  est  compose'  de  vingt-cinq  ofliciers,  com- 
pris les  chefs.  Le  sieur  Gault  ^ en  est  lieutenant 
ge'néral.  Il  fait  bien  sa  charge  ; il  a succédé  à 
son  père,  qui  l’a  exercée  avec  intégrité  pendant 
plusieurs  années.  Les  appellations  de  ce  bail- 
liage sont  portées  au  parlement. 

11  n’y  a aucune  autre  justice,  dans  l’élection, 
<|ui  en  relève  immédiatement. 

A Fontainebleau,  il  y a : une  prévôté  royale, 
une  capitainerie  des  chasses  et  une  maîtrise 
|)articulière  des  eaux  et  forêts. 

A Milly,  un  bailliage  royal. 

.A  la  Fei'té-Alais,  un  bailliage  royal. 

Au  Cbàtelet-en-Brie,  une  prévôté  royale  et 
un  siège  tenu  par  un  lieutenant  des  chasses 
de  la  Brie. 

PRINCIPALES  TERRES. 

La  vicomté  de  Melun  appartient  à M.  le 
comte  de  Vaux^;  elle  vaut  A,5oo^  de  rente. 

La  terre  et  seigneurie  de  Vaux  vaut  i5,oooR 


de  rente.  Il  y a un  fort  beau  château  11  y a 
douze  terres  et  seigneuries  considérables  qui 
en  relèvent,  entre  autres  : Gourances,  Béaux 
Soisy  et  Dannemois,  qui  valent  depuis  3 jus- 
qu’à 8,000^  de  rente.  Il  est  encore  seigneur 
de  Maincy,  qui  vaut  3,ooo^  de  rente. 

Il  n’y  a dans  l’élection  aucune  terre  de 
grande  mouvance. 

M.  le  maréchal  duc  de  Villeroy  a plusieurs 
paroisses,  dans  l’élection  de  Melun,  qui  font 
partie  du  duché  de  Villeroy 

M.  de  Harlay  conseiller  d’État,  qui  a été 
ambassadeur  et  plénipotentiaire  du  roi  pour 
la  paix  à Bysvvyk,  est  seigneur  du  comté  de 
Cély,  qui  vaut  i2,ooo^+  de  rente. 

M.  le  marquis  de  Lavardin  est  seigneur  de 
Vaux-à-Pénil®,  qui  vaut  5,ooo^  de  rente. 

M.  de  Brenne  de  Montjay^  est  seigneur  de 
Bombon  et  Bailly'®,  qui  valent  8,000^  de 
rente. 

M.  le  marquis  de  Sourdis"  est  seigneur  de 
Courtry,  qui  vaut  5,oooR  de  rente. 


B.  Paye  et  J.  Viole.  La  coutume  de  Melun  proprement 
dite  avait  été  rédigée  de  1^97  à i5o6,  par  le  président 
Baillet  et  autres. 

‘ Claude  Gault,  ancien  président  au  présidial  de  Me- 
lun , lut  pourvu  en  1689  de  l’office  de  lieutenant  général , 
que  son  père  avait  tenu  depuis  i635,  et  il  y joignit  en 
1 G99  celui  de  lieutenant  général  de  police.  Il  fut  rem- 
placé, en  1789,  par  Pierre  de  Lattaignant. 

- Louis-Nicolas  Foucquet,  comte  de  Vaux,  vicomte  de 
Melun,  mort  en  1706. 11  était  fils  aine  du  surintendant 
et  avait  épousé  une  fille  de  M'"'  Guyon. 

^ Ce  château  avait  été  élevé  et  décoré  par  Nicolas  Fouc- 
quet, vicomte  de  Melun  et  de  Vaux,  marquis  de  Belle- 
Isle,  surintendant  des  finances,  disgracié  en  1661,  mort 
dans  la  prison  de  Pignerol,  en  1680.  Il  est  probable  que 
les  splendeurs  de  Vaux  et  l’énormité  des  dépenses  qui  y 
avaient  été  faites  ne  furent  pas  étrangères  à la  condamna- 
tion que  Louis  XIV  fit  rendre  contre  le  surintendant  par  la 
Chambre  de  justice.  Vaux  fut  acquis  en  1 706  par  le  ma- 
réchal de  Villars  et  porta  le  titre  du  duché  qui  venait 


d’être  accordé  au  vainqueur  de  Hochstedt  et  au  pacifica- 
teur des  Cévennes.  Voyez  la  description  du  château  dans 
le  dernier  volume  de  Piganiol  de  la  Force. 

'■  C"  Soisy-sur-Ecole  (Seine-et-Oise). 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  210. 

“ Voyez  ci-dessus,  p.  210. 

’ Henri-Charles  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavar- 
din, chevalier  des  ordres,  lieutenant  générai,  ancien  am- 
bassadeur extraordinaire  à Rome;  mort  le  29  août  1701. 

* Ah'as,  Vaux-le  Pény;  aujourd’hui  Vaux-le-Pénil, près 
Melun. 

° Basile  de  Brenne  de  Montjay  fit  ériger  Bombon  en 
comté  an  mois  de  mars  1699.  Voir  le  Mercure  de  sep- 
tembre 1766,  p.  197. 

Bailly-Carrois,  c°"  Mormant  (Seine-et-Marne). 

" René-Charles  d’Escouhleau , marquis  de  Sourdis, 
mort  en  1701,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  M.  de 
Sourdis,  de  la  branche  des  marquis  d’Alluyes,  qui  était,  à 
la  même  époque,  gouverneur  de  l’Orléanais  et  comman- 
dant en  Guyenne. 


227 


JUSTICES  DE  L’ELECTION  DE  NEMOURS. 


M.  le  comIe  de  la  Chapelle  ^ est  seigneur  de 
la  Chapelle,  qui  vaut  7,000*+  de  rente. 

M.  de  Verthamon  premier  président  du 
Grand  Conseil,  est  seigneur  de  Bréau  ^ qui 
vaut  3,000+1  (Je  rente. 

11  y a quatre-vingt-dix-sept  justices  seigneu- 
riales, dans  cette  élection,  qui  appartiennent 
aux  seigneurs  des  lieux,  qui  les  font  exercer 
par  leurs  officiers,  et  l’appel  de  leurs  juge- 
ments se  porte  ou  à Melun  ou  au  Châtelet  de 
Paris. 

11  y a soixante-cinq  gentilshommes  qui  y 
font  leur  résidence  ordinaire. 

NEMOURS. 

11  y a dans  la  ville  de  Nemours  : un  bail- 
liage royal,  une  élection,  un  grenier  à sel, 
une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts, 
une  capitainerie  royale  des  chasses  et  une  ma- 
réchaussée 'C 

La  justice  du  bailliage  de  Nemours  est  exer- 
cée au  nom  du  roi , de  même  que  dans  les  cinq 
prévôtés  royales  qui  y ressortissent.  Ce  bail- 
liage fut  établi  bailliage  royal  par  le  roi  Fran- 
çois 1",  en  l’année  i.baâ'’.  Il  est  régi  et 
gouverné  par  la  coutume  de  Lorris,  qui  com- 


'  Le  comté  de  la  Chapelte  fut  créé  en  janvier  16^16, 
au  profit  de  Gabriel  Thiboust,  seigneur  des  Aulnois, 
grand  fauconnier  de  Monsieur,  qui  eut  pour  successeur 
Louis-Auguste  Thiboust  de  Berry,  comte  de  la  Chapelle- 
Thiboust,  aujourd’hui  la  Chapelle-Gauthier,  c”"  Mormant. 
Celui-ci  fut,  comme  son  père,  capitaine  des  chasses  de 
Fontainebleau. 

Voyez 'ci-dessus,  p.  180. 

^ C°”  Mormant  (Seine-et-Marne). 

.Sur  les  magistrats  du  bailliage  et  autres,  voir  les  Pa- 
piers Florimond,  carton  K 12A2,  a'  liasse. 

^ En  favcui’  de  sa  mère  Louise  de  Savoie,  à qui  il  avait 
donné  le  duché. 

® Celte  coutume,  dont  la  rédaction  avait  commencé 
sous  Charles  VIII,  fut  terminée  par  tes  conseillers  Chris- 


prend  le  bailliage  et  la  prévôté  de  Montargis 
et  antres  lieux,  laquelle  fut  rédigée  en  l’an- 
née 1 53i  Lors  de  la  rédaction  de  cette  cou- 
tume comparurent  les  députés  du  bailliage  et 
les  échevins  de  la  ville  de  Sens,  qui  .s’oppo- 
sèrent et  prétendirent  que  le  bailliage  devait 
être  régi  par  la  coutume  de  Sens;  sur  leurs  op- 
positions, les  commissaires  du  roi  renvoyèrent 
les  parties  au  parlement,  sur  lesquelles  il  n’a 
rien  été  statué  depuis  ce  temps-là. 

Les  cinq  prévôtés  royales  du  bailliage  de 
Nemours  sont  établies  à Château-Landon , 
Pont-sur-Yonne,  Chéroy,  Lorrez  et  Vaux". 

PRINCIPALES  TERRES. 

Nemours  est  un  duché,  dont  l’histoire  sera 
rapportée  ci-après  ®. 

Il  y a dans  l’élection  deux  comtés  : Beau- 
mont et  Courtenay;  une  baronnie  : Egrevüle, 
et  trois  marquisats  ; la  Chapelle-la-Beine, 
Fay  et  Rumont. 

Le  comté  de  Beaumont  appartient  à M.  de 
Harlay,  premier  président  du  parlement^.  Il 
vaut  9à,ooo++  de  rente.  Il  a vingt-cincj  fiefs 
dans  sa  mouvance.  Il  relève  immédiatemeiil 
du  parlement. 

Le  comté  de  Courtenay^®  appartient  à M.  le 


lophe  Hennoquin  et  Adrien  du  Drac,  et  publiée  le  9 sep- 
tembre i.l.Bi.  \ oyez  le  Coutumier  general  de  Bourdol  de 
Richebourg,  t.  III,  p.  829. 

’ Vaux-sous-Coulombs  (Seine-et-Marne). 

* Aux  titres  des  Domaines  et  des  Maisons  royales. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  176.  En  1698,  les  paroisses  de 
Beaumont,  Desmont,  Bromeilles,  Barnouville,  Auxy  el 
Juranville  avaient  été  distraites  de  l’élection  de  Nemours, 
pour  les  réunir  aux  élections  de  Montargis  et  Pithiviers, 
où  se  trouvaient  les  autres  terres  du  premier  président 
(Papiers  du  Contrôle  général.  G’  A29,  19  juin  1698). 
Ce  comté  avait  été  érigé  par  Henri  IV,  pour  le  célèbre 
premier  président  Achille  de  Harlay,  mort  en  ,1616. 

Chef-lieu  dè  canton  du  département  du  Loiret,  arr. 
Montargis. 
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duc  de  Caderousse\  à cause  de  M”’°  de  Uaïu- 
bures,  sou  épouse.  11  vaut  i5,ooqP  de  rente. 
Il  y a vingt-huit  fiefs  qui  en  relè\ent. 

La  baronnie  d’Egreviile  appartient  à M.  le 
marquis  de  Torcy^,  lieutenant  des  clievau- 
légers  de  la  garde  du  roi,  à cause  de  de 
Vitry,  son  épouse.  Elle  vaut  i A,oooll^  de  rente. 
11  y a trente-huit  fiefs  qui  en  relèvent. 

Le  marquisat  de  la  Chapelle-la-Reine  ap- 
parlientà  M.  d’Ârgouges  deRannes^,  conseiller 
d’Etat.  11  vaut  A,oooP  de  rente. 

Le  marquisat  de  Fay  appartient  à M"’’  du 
Plessis-Rellière Il  vaut  6,5ooP  de  rente. 

Et  le  marquisat  de  Rumont  appartient  à 
M.  de  Montliart,  gouverneur  et  bailli  de  Ne- 
moui's,  et  capitaine  des  chasses  du  duché Il 
vaut  8,0 00 P de  rente. 


' Just-Josei>li-François  de  Cadart  de  Tournon  d’An- 
cezune,  duc  de  Caderousse,  au  Comtat-Venaissin  , marié 
en  secondes  noces  à Marie-Renée,  fdle  de  Cliartes,  mar- 
<[uis  de  Rarnbiircs  et  de  Courtenay,  qui  hérita  de  son  père, 
de  son  frère  et  de  sa  sœur,  de  Polignac.  Elte  fut  la 
dernière  de  sa  maison  , cl  inourul  en  avril  i 71  o , à Conr- 
tenay,  où  elle  était  allée  assister  les  malades  atteints  par 
une  éjndémie.  {Journal  de  Danjreau,  t.  XllI,  p.  iù3; 
Mémoires  de  Sainl-Siinon , t.  VIII,  p.  i3o  et  i3i.) 

’ Antoine-Philibert  de  Torcy,  marquis  de  Torcy-la- 
Tour,  avait  épousé  en  1680  Marie-Françoise-Elisabetli 
de  l’Hospital , unique  héritière  du  dernier  duc  de  Vitry, 
et  l’avait  perdue  le  18  novembre  1 GqA.  Nommé  maréchal 
de  camp  en  1702,  il  vendit  alors  la  sous-lieutenance^ et 
non  la  lieutenance)  dos  chevau-légors.  Mort  en  172J. 

^ Jean-Pierre  d’Argouges,  marquis  delà  Chapelle-ia- 
Reine,  seigneur  de  Rannes,  Combrcuil  et  Ronneuil,  con- 
seiller au  parlement  en  1676,  maître  des  requêtes  en 
iGSù,  conseiller  d’Etat  semestre  en  itigti,  ordinaire  en 
février  1709.  Ayant  épousé  une  fille  du  contrôleur  gé- 
néral Claude  Le  Peletier,  il  fut  chargé  par  ce  ministre  de 
faire  deux  tournées  de  réforniation  et  d’inspection,  en 
1 687  et  iü88 , dans  la  Normandie  et  la  Champagne.  Un  de 
ses  fils  remplaça  Jean  Le  Camus  comme  lieutenant  civil  de 
Paris.  — La  Chapelle-la-Reine,  unie  à la  haronnie  d’A- 
chères,  avait  été  érigée  en  marquisat  en  l’année  1G80. 


La  terre  du  Rouiay  appartient  à M.  du 
Boulay-Brûlarl Il  porte  le  nom  de  sa  terre; 
il  est  de  la  maison  de  Brûlart,  fort  illustrée 
dans  l’épée  et  dans  la  robe.  M.  du  Boulay, 
.son  père,  était  surintendant  de  feu  M.  le  duc 
d’Orléans.  Il  y a eu  un  chancelier  de  cetle 
maison 

Il  y a dans  l’élection  soixante-deux  justices 
de  seigneurs,  qui  sont  e.xercées  par  leurs  of- 
ficiers, et  dont  les  appellations  ressortissent  à 
Nemours,  Melun,  Sens  et  Montargis. 

11  y a soixante  gentilshommes  qui  font  leur 
résidence  ordinaire  dans  l’élection. 

MEAUX. 

Il  y a dans  la  ville  de  Meaux  : un  bailliage 
et  siège  présidial , une  [)révôté  royale , une 


'■  Suzanne  de  Rruc  de  Monlpiaisir,  veuve  depuis  un 
demi-siècle  de  Jac(jues  de  Rongé,  marquis  du  Plessis- 
Bellière.  lieutenant  général,  mourut  le  2 G mars  1705,  à 
quatre-vingt-dix-sept  ans,  étant  alors  sourde  et  aveugle. 
On  sait  quelles  avaient  été  ses  relations  avec  le  surin- 
tendant Foiicquet  et  quel  fut  son  dévouement  après  la 
disgrâce  de  iGG).  ttC’éfail,  dit  Saint-Simon,  une  des 
femmes  de  Fi'ance  qui,  avec  de  l’esprit  et  de  l’agrément, 
avait  le  plus  de  tète,  le  courage  le  plus  mâle,  le  secret 
le  plus  profond,  la  fidélité  la  plus  complète  et  l’amitié 
la  plus  persévérante.  C’était  le  cœur  et  l’âme  de  M.  Fouc- 
quet,  etc.»  (Addition  nu  Journal  de  Dangeau,  2 G mars 
170b,  et  Mémoires  de  Saint-Simon , t.  IV,  p.  200.) 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  i33. 

Nicolas  Brûlart,  seigneur  du  Boulay  et  d’Obsonviile, 
chan)bellan  et  surintendant  de  Gaston,  duc  d’Orléans, 
et  capitaine  de  son  palais,  était  moi  t le  27  octobre  iGoy. 
.Son  fils,  François  Brûlart  du  Boulay,  seigneur  d’Obson- 
viile, capitaine  au  régiment  du  duc  d’Orléans,  pourvu 
en  survivance  des  charges  possédées  par  son  père , mourut 
sans  alliance,  laissant  plusieurs  sœurs.  Ces  seigneurs  du 
Boulay  étaient  des  cadets  de  la  bi  anche  de  Brûlarl- 
Genlis. 

’ Nicolas  Brûlart,  marquis  de  Sillery,  delà  branche 
aînée,  garde  des  sceaux  en  iGoâ,  chancelier  en  1G07, 
mort  en  1 Gei. 
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élection , un  grenier  à sel  et  une  maréchaus- 
sée L 

Ce  bailliage  et  présidial  est  régi  par  une 
coutume  particulière,  sous  le  titre  de  coutume 
de  Meaux,  qui  fut  rédigée  en  l’année  iSog^. 

Il  est  composé  de  vingt-cinq  officiers,  com- 
pris  les  chefs.  Le  sieur  Payen,  lieutenant  géné- 
ral au  présidial,  est  homme  capable  et  intelli- 
gent; il  est  en  réputation  d’être  fort  riche.  Il  y 
a dans  ce  présidial  plusieurs  officiers  de  mé- 
rite et  de  capacité;  ils  aiment  le  travail  et 
rendent  la  justice  avec  intégrité^. 

11  y a à Crécy  : un  bailliage  et  une  prévôté 
royale,  une  maîtrise  particulière  des  eaux  et 
forêts;  et  à Nanteuil,  une  prévôté  royale. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Boiileurs, 

Gouilly, 

Gou[)vray, 

Lesches, 

Saint-Martin-de-Voulangis; 

Ges  terres  appartiennent  à M.  le  prince  de 
Guémené 
Jablènes, 


Chalifert;  ' 

Ges  terres  appartiennent  à M.  de  Fourcy, 
conseiller  d’Etat 
Glaye, 

Fresnes, 

Souilly  ; 

Ges  terres  appartiennent  à M.  le  duc  de 
Nevers 

Compans  et  Saint -Mesmes  appartiennent 
à M.  de  Harlay,  conseiller  d’ECat’^. 
Gesvres-Ducbé®, 

Tresmes, 

Gongis , 

Montigny, 

Crouy, 

Ocquerre, 

Trocy, 

Villers-les-P»igaults; 

Ges  terres  appartiennent  à M.  le  duc  de 
G es  v res 
Dammartin 
Longperrier, 

Mon  Lgé , 

Saint-Soupplets, 

Vinantes; 


‘ Voyez  les  Papiers  Florimond,  K 13/12,  h°  liasse. 

- Celle  coulume  fui  rédigée  par  Thibaud  Baillel,  Adrien 
du  Drac  et  Roger  Barme. 

^ Selon  une  pièce  du  37  mars  1686  (Papiers  du  Con- 
trôle général,  G’  èsC),  le  présidial  était  alors  composé 
de  ; Nicolas  Payen,  écuyer,  seigneur  de  Vrignel,  Mont- 
mort,  Ferconrt,  etc.,  premier  et  ancien  président  et  lieu- 
tenant général  en  la  ville,  bailliage  et  siège  présidial; 
Pbilippe  Barré,  lieutenant  criminel;  Jean-Baptiste  Ter- 
rier,  assesseur  civil,  lieutenant  particulier  criminel  et 
premier  conseiller;  François  Le  Peletier,  Jean-Baptiste 
Muly,  Martin  Dalican,  Ji'rançoisLe  Peletier  jeune  et  Ro- 
land de  Vernon,  conseillers.  — Hugues-Florent-Gabriel 
Payen  fut  créé  lieutenant  général  d’épée  de  ce  présidial 
on  vertu  de  l’édit  du  mois  d’octobre  1 708. 

'■  Voyez  ci-dessus,  p.  87. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  210. 


“ Pbilippe-Julien  Mazarini-Mancini,  neveu  du  cardinal 
Mazarin  et  devenu,  en  héritant  de  lui,  duc  de  Nivernais 
et  de  Donziois;  mort  en  1 707,  à soixante-six  ans.  Capitaine 
d’une  des  deux  compagnies  de  mousquetaires  et  colonel  du 
régiment  du  Roi,  il  avait  quitté  service  et  charge  «poui' 
sa  paresse  et  ses  plaisirs^.  Voyez  son  portrait  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  V,  p.  175-177. 

’ C’est  le  plénipotentiaire  dont  il  a été  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois.  Compans  et  Saint-Mesmes  lui  venaient  de  sou 
mariage  avec  la  fille  du  chancelier  Boucherai. 

* Gesvres  avait  été  érigé  en  baronnie  au  mois  de  jan- 
vier i5(J7,  puis  en  marquisat  au  mois  de  janvier  i6;j(3, 
pour  le  secrétaire  d’Etat  Louis  Potier,  etenlbi  en  duché- 
pairie,  avec  le  comté  de  Tresmes  (érigé  en  i(jo8),  en 
l’année  i6A3. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  132  et  128. 

Dammartin-en-Goële  (Seine-et-Marne). 
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Ces  Ifinos  ;i|i|)arlieiiuenl  à M°''  le  Prince. 

Le  lAIenil-Anielot  e(  Mau  regard^  appartien- 
nent à M.  Anieiot,  président  au  parlement 

Le  Plessis-Poinponne^  appartient  à M""'  Voy- 
sin,  veuve  du  conseiller  d’Etat^. 

Le  Plessis-Vicomte 

Üissery, 

Siliy 

Saint-Paihus  ; 

Ces  terres  appartiennent  à M.  le  marquis 
d’Alègre”^. 

Lizy  et  llademont  appartiennent  à M'”"  la 
marquise  de  la  Trousse 


‘ Mauregai’d  avait  été  érigé  en  marquisat,  au  mois 
d’août  i65i , pour  Jacques  Amelot,  premier  président  do 
la  Cour  des  aides. 

- Charles  Ameiol,  marquis  de  Manregard- Amelol 
(iGûi-1796),  abbé  d’tlerinières,  aumônier  du  roi,  con- 
seiller clerc  au  parlement  en  1678,  président  à la 
3°  chambre  des  Enquêtes  en  1687,  avait  renoncé  à ses 
bénéfices  pour  se  marier,  en  ifiga;  mais  il  n’eut  point 
d’enfants,  et  sa  branche  finit  avec  lui. 

^ Le  Plessis-aux-Bois,  c'”’  Claye  (Seine-et-Marne). 

‘‘  Marie  Talon,  fille  du  célèbre  avocat  général  et  se- 
conde femme  de  Daniel  Vojsin,  seigneur  du  Plessis-aux- 
Bois,  d’ivorny,  Cuisy,  etc.,  ancien  maîlre  des  requêtes 
et  intendant  en  Auvergne,  puis  en  Champagne,  élu  pré- 
vôt des  marchands  en  1662  et  nommé  conseiller  d’Etat 
après  quatre  années  d’exercice  de  ces  fonctions.  11  était 
mort  en  1698;  sa  veuve  vécut  jusqu’en  1711. 

^ Alias,  le  Plessis,  vicomté;  aujourd’hui  le  Plessis- 
Belleville,  c°“  Nanteuil-le-Haudoin  (Oise). 

‘ Silly-ie-Long,  même  canton. 

’ Yves,  marquis  d’Alègre,  prince  titidaire  d’Orange, 
comte  de  Cliampoix,  baron  de  Saint-Cirgues , Flagheac,  etc., 
était  maréchal  de  camp.  11  devint  par  la  suite  lieute- 
nant général  des  armées,  gouverneur  de  Saint-Omer 
et  lieutenant  général  au  gouvernement  du  haut  Lan- 
guedoc; puis,  sous  le  règne  suivant,  gouverneur  de 
Metz  et  du  pays  Messin,  maréchal  de  France,  che- 
valier des  ordres,  etc.  Mort  en  1788,  à quatre-yingt- 
neuf  ans.  Ce  personnage,  dit  Saint-Simon,  c était  fort 
bête  et  ne  s’en  doutait  pasr.  {Mémoires,  tome  XIX, 
p.  106.)  Oissery,  Silly  et  les  autres  terres  étaient  venues 
dans  sa  famille  par  une  alliance  contractée,  en  i5i3, 


Mary,  à M.  lo  marquis  de  Ueuty®. 

Messy  apparlienl  à M.  le  marquis  de  Poi- 
gny 

Moussy-le-Vieil  apparlienl  à M.  le  marquis 
de  Uollielin 

Nantouillet  apparlienl  à M.  le  marquis  de 
.Nautouillet 

Sain  t-Jean-les-Deux-J  umeau  x , 

Vaucourlois, 

Villemareuii; 

Ces  terres  appaiTiennent  à M'"'  la  princesse 
de  Lillebonne 

Gerniigny-rÉvéque , 


avec  la  fille  de  Jacques  d’Estouteville,  prévôt  de  Paris. 

* .Marguerite  de  la  Fond,  veuve  de  Philippe-Auguste 
Le  Hardy,  marquis  de  la  Trousse,  commandant  des  gen- 
dai  mos-Dauphin , bien  connu  pour  sa  parenté  avec  M"'*  de 
Sévigné.  Leur  fille,  la  princesse  de  la  Cisterne,  voulut  un 
peu  plus  tard  réunir  les  deux  belles  terres  de  Lizy  et  de 
la  Trousse  en  un  marquisat.  Voyez  une  lettre  de  M™'  de 
Coulanges  à M'"®  de  Grignan,  du  h avril  1702. 

® Jean-Jacques , marquis  de  Benty,  lieutenant  général  des 
armées  et  au  gouvernement  de  Franche-Comté.  11  mourut 
en  1710.  Comme  son  père,  mort  en  odeur  de  sainteté,  il 
s’élait  jeté  de  bonne  heure  dans  une  pieuse  retraite.  Saint- 
Simon  (t.  VHI,  p.  û6)  le  dit  s très-brave , honnête  et 
galant  homme,  d’un  esprit  médiocre  et  assez  difficile, 
quoiijue  très-bon  homme,  mais  impétueux,  médiocre  à 
la  guerre  pour  la  capacité,  mais  honorable,  et  tout  à fait 
désinléres.sé.n 

Charles  d’Angennes , marquis  de  Poigny,  dit  le  comte 
d’Angennos,  hdt  colonel  du  régiment  de  Marine  en  1700 
et  brigadier  en  1708,  tué  à Malplaquet,  en  170g.  En  lui 
finit  sa  branche,  cadette  de  celle  des  marquis  de  Bam- 
bouillet. 

“ Alexandre  d’Orléans , marquis  de  Bothelin , seigneur 
des  deux  Moussy,  né  en  1688,  mort  lieutenant  général 
et  gouverneur  de  Lorient,  en  1 76Û. 

Les  derniers  descendants  d’Antoine  du  Prat,  chan- 
celier de  François  1®“',  qui  eussent  porté  le  litre  de  marquis 
de  Nantouillet,  étaient  morts  en  1681  et  ilig7;  le  repré- 
sentant actuel  de  cette  famille,  en  1 700,  portait  par  suite 
d’une  substitution  le  litre  de  comte  de  Barbancon.  \oyez 
ci-après,  p.  2Ô6. 

Anne  de  Lorraine  (1 63g-i  720),  veuve  depuis  1 69 '1 
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ÉtrepiUy, 

Viilenoy  ; 

Ces  terres  appartiennent  à M.  Tévéque  de 
.Meaux  L 

La  ville  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  sur  la 
rivière  du  Grand-Morin,  appartient  à M.  le 
comte  deRoucy^.  C’est  un  bailliage,  d’où  re- 
lèvent cinquante-trois  fiefs , terres  et  seigneu- 
ries. Elle  vaut  8,000^  de  rente.  11  est  aussi 
seigneur  de  Clianiigny. 

La  terre  de  Quincy  appartient  à M.  Sevin, 
bailli  de  Meaux,  qui  a servi  en  qualité  d’offi- 
cier dans  les  mousquetaires  du  roi  11  est 
d’une  ancienne  noblesse.  Elle  vaut  10,000^ 
de  rente. 

Il  y a dans  l’élection  cent  trente  justices 
seigneuriales,  qui  sont  exercées  par  les  offi- 
ciers des  seigneurs;  les  appellations  de  leurs 
sentences  ressortissent  à Meaux,  et  quelques- 
unes  à Paris. 

Il  y a dans  l’élection  de  Meaux  quatre-vingts 


gentilshommes  qui  y font  leur  résidence  ordi- 
naire, entre  lesquels  les  plus  qualifiés  sont  : 
MM.  de  Gomer  de  Luzancy,  qui  ont  tou- 
jours suivi  le  parti  des  armes.  L’aîné,  Pierre  de 
Gomer  de  Luzancy,  était  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  françaises;  il  fut  tué  à la  bataille 
de  Walcourt;  son  cadet  est  dans  le  service 'L 
MM.  de  Vaudetar,  marquis  de  Persan,  sont 
d’une  ancienne  noblesse.  Ils  avaient  épousé  les 
sœurs  des  maréchaux  de  Vitry  et  de  l’Hospital 
La  maison  des  de  Meaux  est  très-ancienne. 
Ils  ont  pour  armes  cinq  couronnes  d’épines,  en 
mémoire  de  ce  que  le  chef  de  leur  maison, 
étant  avec  le  roi  saint  Louis  dans  la  Palestine, 
apporta  par  ses  ordres  en  France  la  couronne 
d’épines  de  Notre-Seigneur,  en  l’année  19A8, 
qui  fut  mise  à la  Sainte-Chapelle,  à Paris. 
Ils  sont  deux  frères  de  la  branche  aînée  qui 
ont  servi  longtemps.  Ils  se  sont  retirés  du  ser- 
vice à cause  de  leurs  incommodités  et  du  peu 
de  bien  (ju’ils  ont 


lie  François-Marie  de  Lorraine,  comte  et  prince  de  Lille- 
lionne.  Elle  était  fille  du  duc  Charles  IV  et  de  la  comtesse 
do  Cantecroix. 

‘ Voyez  ci-dessus,  p.  78. 

- François  de  la  Itocliefoucauld , comte  de  Itoye  et  de 
lloucy,  lieutenant  général , commandant  de  la  gendarme- 
rie de  France,  goiiverneurdeBapaurne,  etc.;  mort  en  1721. 

® Charles  Sevin,  marquis  de  Quincy,  seignenr  de 
Charny  et  Monlgodefroy,  sous-brigadier  de  la  seconde 
compagnie  des  mousquetaires,  capitaine  de  Meaux,  grand 
bailli  de  la  Brie,  lieutenant  général  d’artillerie,  et  plus 
tard  lieutenant  de  roi  en  Auvergne,  appartenait  à une 
l'amille  parlementaire.  Il  mourut  en  1788,  ayant  fait  pa- 
raître en  18 26  Vüutoire  militaire  du  règne  de  Louis  le 
Grand.  Sa  fille  unique  se  maria  à M.  de  Launay,  gou- 
verneur de  la  Bastille. 

''  Cette  branche  d’une  ancienne  famille  de  Picardie 
avait  fourni  plusieurs  chevaliers  à l’ordre  de  Malte  et  di- 
vers officiers  au  régiment  des  gardes  françaises,  dont  deux 
furent  tués  à Bamillies,  en  1706.  Elle  finit  dans  le  milieu 
du  xviii'’  siècle,  en  la  personne  d’un  abbé  de  Lanvaux, 
chanoine  de  Notre-Dame. 


^ Henri  de  Vaudetar,  baron  de  Persan , vidame  de 
Meaux,  lieutenant  de  la  vénerie,  capitaine  des  châteaux 
de  Vincennes  et  de  Fontainebleau,  député  de  la  no- 
blesse de  la  prévôté  de  Paris  aux  Etats  de  161Ô,  joua 
un  rôle  assez  important  dans  les  premiers  troubles 
de  la  régence  de  Marie  de  Médicis.  11  avait  épousé  en 
1607  Louise  de  l’Hospital  de  Vitry,  sœur  du  duc  de 
Vitry,  maréchal  de  F’ rance,  et  de  M.  du  Hallier,  qui 
devint  le  maréchal  de  l’Hospital.  De  ce  mariage  na- 
quirent les  marquis  de  Persan  et  de  Bournonville.  Le 
premier,  «ce  terrible  M.  de  Persan,  élève  de  feu  M®'  le 
Prince,  qui  remplissait  de  terreur  les  ennemis  lorsqu’il 
allait  en  parti, n mourut  en  juillet  1690,  ayant  perdu 
son  fils  unique;  le  marquis  de  Bournonville  avait  but 
un  mauvais  mariage,  et  ses  enfants  firent  de  même  que 
lui.  — Le  rédacteur  du  Mémoire  se  trompe  quand  il 
dit  que  MM.  de  Persan  ttavaient  épousé  les  sœurs  des 
maréchaux  de  Vitry  et  de  l’Hospital.))  C’est  seulement 
leur  père  <pii  avait  épousé  une  sœur  de  ces  deux  maré- 
chaux. 

® Cet  article  se  trouve  reproduit  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Noblesse,  de  la  Chenaye  des  Bois. 
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Les  siouis  de  la  Rarre.  seigneurs  de  Mar- 
tigny 

Les  sieurs  de  Ileilhac^  ; 

Le  sieur  Bernard,  seigneur  de  Montehise^; 

Les  sieurs  Granger; 

Ces  familles  sont  d’ancienne  noblesse  dans 
l’élection. 

ROZOY. 

Dans  la  ville  de  Rozoy  il  y a une  élection 
Il  n’y  a aucuns  autres  juges  royaux.  C’est 
une  prévolé  subalterne , qui  appartient  au  cba- 
,])ilre  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Il  y a procès  pour  savoir  où  les  appellations 
doivent  ressortir.  Le  bailli  de  Melun  prétend 
que  les  appellations  de  cette  prévôté  doivent 
être  portées  au  bailliage  de  Melun,  et,  aux  as- 
sises, il  appelle  le  prévôt  de  Rozoy.  Le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  prétend  au  contraire  que 
les  appellations  doivent  ressortir  j)ar-devant 
le  bailli  du  chapitre  de  l’église  de  Paris,  qui 
est  leur  juge.  Ils  ont  la  possession. 


Pour  l’exercice  de  cette  prévôté,  il  n’v  a 
qu’un  pré\ôt  et  un  procureur  fiscal. 

Celte  piévôté  seigneuriale  est  régie  par  la 
coutume  de  Melun. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Rozoy  appartient  aux  chanoines  et  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Paris,  qui  en  sont  sei- 
gneurs. Cette  terre  vaut  10,000^  de  rente. 

Il  n’y  a aucunes  justices,  dans  l’élection,  qui 
relèvent  immédiatement  du  parlement. 

11  y a doux  marquisats  : Nangis  et  Fontenay. 

Nangis  appartient  à M.  le  comte  de  Rri- 
cbanteau^,  de  la  maison  de  Nangis,  dont  la 
noblesse  est  très-ancienne  et  distinguée  par 
ses  services.  Il  y a eu  de  cette  maison  trois 
colonels  tués  à la  tète  du  régiment  de  Picar- 
die* **.  Nangis  est  une  grosse  terre,  qui  a neuf 
paroisses  de  sa  dépendance  ; elle  a de  grandes 
mouvances.  Elle  vaut  18,000^  de  rente. 

Fontenay  a été  nouvellement  érigé  en  mar- 
quisat, sous  le  nom  de  Fontenay-Trésigny, 


* Voyez  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  de  la  Clienaye 
des  Bois,  t.  t,  p. 

- Jean-IIyacinthe-.Augnsle  de  Reiiliac,  comte  de  Mont- 
mège,  baron  de  Salagnac,  était  page  de  la  grande  écurie 
en  i6()8. 

^ Alias,  Mondebise.  t'oyez  le  Dlctioniiaire  de  la  No- 
blesse, t.  II,  p.  3.Ô8. 

''  Voir  les  Papiers  Floriniond,  K 12^12,  4'  basse. 

‘ Quoi(jue  nous  devions  trouver  plus  loin  (p.  2/10) 
un  comte  de  Briebanteau , c’est  évidemment  du  marquis 
de  Nangis  qu’il  s’agit  ici.  Louis-Armand  de  Briebanteau, 
né  le  27  septembre  1682  et  devenu  marquis  de  Nangis 
et  du  Cbâtel  par  la  mort  de  son  père,  en  1690,  avait  eu 
en  même  temps,  quoique  âgé  à peine  de  huit  ans,  le 
commandement  du  régiment  de  Royal- Marine,  et  il 
l’échangea,  le  i5  janvier  1700,  contre  celui  de  Bour- 
bonnais. Il  devait  devenir  par  la  suite  maréchal  de  France , 
chevalier  des  ordres,  chevalier  d’honneur  de  la  reine,  di- 
recteur général  de  l’infanterie  française,  etc.  Saint-Simon , 
qui  a longuement  raconté  la  pa.ssion  de  ce  jeune  homme 


pour  la  duchesse  de  Bourgogne  {Mémoires , t.  IV,  p.  1 70), 
fait  de  lui,  en  un  autre  endroit  (t.  XVI,  p.  35g),  ce  por- 
trait curieu.x  : «Nangis,  avec  une  aimable  figure  dans  sa 
jeunesse,  le  jargon  du  monde  et  des  femmes,  une  famille 
qui  faisait  elle-même  le  grand  monde,  une  valeur  bril- 
lante et  les  jiropos  d’oflicier,  mais  sans  esprit  et  sans  ta- 
lent pour  la  guerre,  une  ambition  de  toutes  les  sortes,  et 
de  cette  espèce  de  gloire  sotte  et  envieuse  qui  se  perd  en 
bassesses  pour  arriver,  a longtemps  fait  une  figure  flat- 
teuse et  singulière,  par  l’élévation  de  ses  heureuses  galan- 
teries et  par  le  grand  vol  des  femmes,  du  courtisan,  de 
l’oflicier.  Ce  groupe  tout  ensemble  forma  un  nuage  qui  le 
porta  longtemps  avec  éclat,  mais  qui,  dissipé  par  l’âge  et 
par  les  changements,  laissa  voir  à plein  le  tuf  et  le  sque- 
lette, etc.  . . a 

® Nous  trouvons,  en  effet,  trois  Brichanteau-Nangis  â 
la  tète  du  régiment  de  Picardie,  le  père  et  les  deux  fils; 
mais  ceux-ci  seulement  périrent  en  le  commandant,  l’un 
au  siège  de  Gravelines,  l’autre  au  siège  de  Bergues-Saint- 
VVinox. 
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depuis  l’acquisition  qu’en  a faite  M.  de  Bre- 
teuil^conseilierd’Etat,  intendant  des  finances, 
en  l’année  1690.  Il  vaut  10,000^  de  rente.  Il 
y a deux  paroisses  qui  en  dépendent  : les 
Cliapelles-Breleuil  et  Villebert.  C’est  un  bail- 
liage, qui  ressortit  au  Châtelet  de  Paris. 

Tournai!  appartient  à M.  le  Premier  C’est 
un  domaine  du  roi,  qui  joint  sa  terre  d’Ar- 
mainvilliers,  qui  vaut  16,000^  de  rente,  dont 
Tournan  ne  vaut  que  1,000^.  C’est  une  pré- 
vôté, dont  les  appellations  sont  portées  au 
Châtelet. 

Nesles  appartient  à M.  Robert,  ci-devant 
intendant  d’armée,  et  depuis  président  à la 
Chambre  des  comptes^.  H y a dans  celte  pa- 
roisse son  beau  château  de  la  Fortelle,  qui  a 


un  grand  et  beau  parc  en  terrasses  et  un  beau 
canal.  Cette  terre  vaut  i3,ooo^  de  rente. 

Les  autres  terres  de  l’élection  sont  d’iiii 
bon  revenu;  elles  n’ont  rien  de  particulier. 

Il  y a soixante-quatre  justices  dans  l’élec- 
tion, dont  Maisoncelles  ^ ressortit  au  parle- 
ment; quatre  au  Châtelet  de  Paris,  qui  sont  : 
Faremoutiers,  la  Celle  Fontenay  et  Tournan  ; 
les  autres  ressortissent  dans  dilférentes  juri- 
dictions, à Melun,  Provins,  Crécy,  Tournan 
et  Coulommiers 

Les  seigneurs  y font  exercer  leurs  justices 
par  les  officiers,  et  les  appellations  se  portent 
ou  à Melun  ou  au  Châtelet  de  Paris. 

Il  y a dans  l’élection  vingt-sept  gentils- 
hommes qui  y résident  ordinairement. 


‘ François  Le  Tonnelier  de  Breleuit,  marquis  de  Fon- 
tenay-Trésigny,  sire  de  Villebert,  baron  de  Boitron,  sei- 
gneur des  Chapelles-Breteuil,  etc.,  fds  d’un  conseiller 
d’Etat,  avait  été  successivement  conseiller  au  parlement 
(166 1),  maître  des  requêtes  (1671),  intendant  en  Picardie 
et  Artois  (167A)  et  en  Flandre  (i68.3J,  et  enfin  inten- 
dant de  l’armée  pendant  la  campagne  de  168A,  avant 
de  devenir,  la  même  année,  intendant  des  finances.  11 
avait  été  fait  conseiller  d’Etat  semestre  en  i685,  or- 
dinaire en  1697.  Son  département,  au  Contrôle  général 
des  finances,  comprenait  la  confection  des  états  du  roi, 
la  correspondance  avec  les  receveurs  généraux,  la  centra- 
lisation des  rapports  sur  l’état  des  recettes  et  le  recouvre- 
ment des  impositions,  le  service  des  étapes,  les  relations 
avec  la  Cbambre  des  comptes  et  la  Cour  des  aides.  Sa 
charge  d’intendant  des  finances  fut  supprimée  en  1701, 
moyennant  une  indemnité  de  i5o,ooott,  et  il  mourut 
le  10  mai  1705.  Son  corps  fut  inbumé  à Fontenay. 
Comme  intendant  en  Picardie,  du  temps  de  Colbert,  il 
avait  toujours  fait  preuve  d’une  grande  rectitude  d’esprit 
et  de  beaucoup  d’activité;  son  administration  dans  ce  pays 
a été  étudiée  de  nos  jours,  à l’aide  de  ses  registres  de  cor- 
respondance, par  M.  de  Boyer  de  Sainte-Suzanne,  dans 
Ips  Intendants  de  la  généralité  d’Amiens,  p.  3 1 3-368. 

^ C’est-à-dire  le  premier  écuyer  de  la  petite  écurie  du 
roi,  qui  était  Jacques  - Louis,  marquis  de  Beringben 
(1651-1733),  comte  de  Cliâteauneuf  et  du  Plessis-Ber- 


trand, seigneur  d’Armainvilliers,  chevalier  des  ordres, 
gouverneur  des  citadelles  de  Marseille,  et  plus  tard,  sous 
la  Régence,  directeur  des  ponts  et  chaussées.  Il  était 
très-aimé  de  Louis  XIV,  comme  l’avait  été  d’ailleurs  son 
père,  titulaire  de  la  même  charge  de  premier  écuyer  pen- 
dant quarante  ans  (1 66  5-i  685  ).  Le  marquis  de  Beringhen 
mourut  en  172.3;  on  trouve  son  éloge  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  qui  le 
reçut  comme  membre  honoraire  en  raison  de  sa  grande 
connaissance  des  beaux-arts. 

^ Louis  Robert,  seigneur  de  la  Fortelle,  ancien  inten- 
dant des  armées  du  roi,  reçu  président  à la  Chambre  des 
comptes  en  167g.  C’était  un  joueur  effréné,  et  son  type 
a été  unanimement  reconnu  dans  les  Caractères , au  cha- 
pitre des  Biens  de  fortune  (t.  I,  p.  269  et  5o5).  Ayant 
perdu  tout  l’argent  qu’il  avait  tiré  de  ses  intendance.s, 
particulièrement  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande,  où  il 
avait  agi  en  exécuteur  impitoyable  des  ordres  cruels  de 
Louvois,  il  avait  dû  mettre  en  vente  sa  charge  de  pré- 
sident, pour  s’acquitter  (1690). 

''  Maisoncelles,  près  Crécy-en-Brie,  c'"'  Coulommiers 
(Seine-et-Marne). 

^ La  Celle-sur-Morin,  autrefois  la  Celie-en-Brie,  près 
Faremoutiers  (Seine-et-Marne). 

“ Ce  paragraphe  et  le  dernier  manquent  dans  le  ma- 
nuscrit Nivernois,  dans  l’imprimé  de  Cbalibert-Dancosse, 
et  dans  presque  toutes  les  copies. 
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CÜÜLOMMIEP.S. 

11  y a dans  la  ville  de  Coulommicrs  une 
élection  *. 

Il  n’y  a aucune  justice  royale  dans  l’élection, 
mais  seulement  deux  bailliages,  justices  de  sei- 
gneurs, à Coulommiers  et  à la  Ferté-Gauclier. 

La  justice  du  bailliage  et  cbâtellenie  de 
Coulommiers  est  rendue  au  nom  de  M'”“  la 
duchesse  de  Nemoui’s,  qui  en  est  dame^.  Ce 
bailliage  est  tenu  du  roi  en  pairie.  Il  est  régi 
par  une  coutume  prétendue  locale  du  bailliage 
de  Meaux  Il  ressortit  de  toute  ancienneté, 
sans  moyen,  au  parlement  de  Paris,  et  il  s’é- 
tend sur  toutes  les  paroisses  de  l’élection  et 
sur  quelques-unes  de  l’élection  de  Rozoy. 

M™'  la  duchesse  de  Nemours  a un  bailli , un 
lieutenant  et  un  procureur  fiscal  à Coulom- 
miers. 

On  rapportera  ci-après  l’bistoire  de  la  cbà- 
tellenie  de  Coulommiers 

PRINCIPALES  TERRES. 

La  Ferté-Gaucher  a titre  de  châtellenie. 


Elle  appartient  aux  héritiers  de  M™'  la  cban- 
celière  Le  Tellier^,  qui  font  exercer  la  justice 
par  leurs  officiers,  et  l’appel  de  leurs  juge- 
ments est  porté  à Coulommiers.  Cette  terre 
vaut  12,000^^  de  rente. 

Doue  appartient  à M.  le  marquis  de  Palai- 
seauElle  vaut  i6,oooP  de  rente. 

Boissy,  à M.  de  Hoissy  de  Caumartin 
maître  des  requêtes.  Elle  vaut  io,ooo^  de 
rente. 

Pierrelevée,  à M.  de  Montebise®.  Elle  vaut 

5,000^+. 

Amillis,  à M.  de  la  Martellière'^,  maître  des 
requêtes.  Elle  vaut  7,000^  de  rente. 

Maupertuis,  à M.  deMaupertuis^®,  comman- 
dant la  première  compagnie  des  mousque- 
taires du  roi.  Elle  vaut  3, 000^  de  rente. 

Pommeuse,à  M'''de  Besmaus^’,  vaut  5,ooo/^ 
de  rente. 

Il  y a trente  autres  justices  de  seigneurs 
qui  ressortissent  de  même  à Coulommiers. 

Il  n’y  a que  cinq  gentilshommes  qui 
fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’élec- 
tion. 


' Voir  les  Papiers  Florimond,  K 12^12,  fi‘  littsse. 

- Voyez  ci-après,  p.  269,  le  titre  des  Domaines. 

^ Coutumes  présentées  en  i5o9  par  tes  cliàtetlenies  de 
Meaux,  Provins,  Montereau,  Trét'ols,  etc. 

''  Au  chapitre  des  Maisons  royates. 

^ Elisabeth  Turpin , mariée  en  1629  à Micltol  Le  Tel- 
lier,  qui  devint  chancelier  de  France  en  1677;  veuve  en 
168.5,  et  morte  le  18  novembre  1698.  Elle  avait  pour 
liéritiers son  fils  l’archevêque-duc  de  Reims,  et  ses  petits- 
fils,  les  enfants  du  ministre  Loiivois  et  ceux  de  la  duchesse 
d’Aumont. 

Voyez  ci-dessus,  p.  208. 

’ Louis-François  Le  Fèvre  de  Caumartin  de  Boissy, 
conseillerau  Grand  Conseil  en  i68G,  maître  des  requêtes 
en  169/1;  6"  1722.11  était  frère  consanguin  de  l’in- 

tendant des  finances  dont  il  a été  parié  plus  liant,  p.  1 '12. 

” Voyez  ci-dessus,  p.  23s. 

^ Jean-Baptiste  de  la  Martellière  (1671-1721),  comte 


de  Fay,  seigneur  d’Amillis,  Agny,  Passau  et  l’Herniitière, 
ancien  conseillerau  parlement,  reçu  maître  des  requêtes 
en  169/1.  11  descendait  d’un  avocat  bien  connu  pour  son 
plaidoyer  de  1611  contre  les  Jésuites. 

Louis  de  Melun , dit  le  marquis  de  Maupertuis,  était 
parvenu  do  degré  en  degré,  au  commandement  des  mous- 
quetaires (168/1);  il  avait  en  outre  le  grade  de  lieutenant 
général  et  plusieurs  gouvernements.  11  mourut  en  1721. 
«C’était  la  vérité  et  l’honneur  et  la  probité  même,  et  c’est 
ce  qui  lui  avait  acquis  la  confiance  du  roi,»  dit  Saint- 
Simon,  qui  lui  conteste  seulement  son  nom  de  Melun 
(Mémoires,  t.  I,  p.  h,  et  t.  XVll,  p.  287). 

" François  de  Montlezun , marquis  de  Besmaus(i6i  5- 
1697),  gouverneur  de  la  Bastille  pendant  quarante  ans, 
avait  laissé  deux  filles,  mariées  au  comte  de  Saumery  et 
au  comte  de  Chabannes-Curton.  Celle-ci  était  morte  eu 
mars  1 690.  Sur  sa  sœur,  voir  les  Mémoires  de  Smiit- 
Simon,  t.  VI,  p.  389. 
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JUSTICES  DE  L’E 
PROVINS 

Il  y a dans  la  ville  de  Provins  : un  bailliage 
et  siège  présidial,  une  prévôté,  une  élection, 
un  grenier  à sel,  une  maréchaussée  et  une 
maitrise  particulière  des  eaux  et  forêts. 

Le  bailliage  et  siège  présidial  est  régi  et 
gouverné  par  une  prétendue  coutume  locale 
du  bailliage  de  Meaux,  qui  fut  rédigée  et  pu- 
bliée au  mois  d’octobre  1609.  Ce  bailliage 
fut  distrait  de  celui  de  Meaux,  dont  il  était 
dépendant,  de  même  que  celui  deMontereau, 
par  lettres  patentes  données  à Rouen  au  mois 
d’avril  1 5/i6  , registrées  au  parlement  le  1 3 mai 
ensuivant. 

La  prévôté  ordinaire  de  la  ville  fut  unie 
au  bailliage  en  conséquence  de  l’ordonnance 
d’Orléans,  article  5o. 

Le  bailliage  est  composé  de  vingt-deux  of- 
ficiers, compris  les  chefs;  il  est  de  la  pi’e- 
mière  création  des  présidiaux,  qui  fut  faite 
en  l’année  i55i. 

Les  officiers  du  présidial  sont  bons  juges 
Les  deux  charges  de  président  et  trois  de  con- 
seiller sont  vacantes  aux  parties  casuelles 
depuis  longtemps  : les  habitants  ne  sont  pas 


‘ Voyez,  à l’Appendice,  te  rapport  du  subdélégué  de 
l’élection  de  Provins,  articles  19  et  27. 

^ Sur  le  personnel  de  ce  tribunal,  voir  les  Papiers 
Florimond,  K 12^2,  h°  liasse. 

^ Le  marquisat  de  Montglas  {alias,  Monglat),  ainsi 
que  le  comté  de  Cheverny,  étaient  passés,  depuis  plus 
d’un  demi-siècle,  dans  une  branche  delà  maison  de  Cler- 
mont-Gallerande,  par  l’alliance  de  Cécile-Élisabeth  Hu- 
rault,  petite-fille  du  chancelier  de  Cheverny,  avec  Fran- 
çois-de-Paule  de  Clermont,  marquis  de  Montglas  (1620- 
1675),  dont  on  a des  mémoires  intéressants  sur  la  guerre 
de  la  France  contre  l’Autriche.  Leur  fils,  Louis  de  Cler- 
mont, comte'de  Cheverny  et  marquis  de  Montglas,  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Danemark  et  à Vienne 
et  eut  une  des  places  de  menin  du  Dauphin  ; puis,  sous 


nON  DE  PROVINS. 

riches  ; ils  aiment  mieux  prendre  de  petites 
charges  dans  la  maison  du  roi  ou  des  princes, 
à cause  des  exemptions,  que  des  offices  de 
judicature. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Il  y a dans  l’élection  : six  marquisats,  deux 
vicomtés,  trois  baronnies  et  soixante-trois  jus- 
tices de  seigneurs. 

Les  marquisats  sout  : Montglas,  Everly, 
Chenoise,  le  Houssay,  Champcenelz  et  Vil- 
liers. 

Montglas  appartient  à M.  le  comte  de  Cbe- 
verny^.  Il  vaut  18,000^  de  rente.  Il  n’y  a que 
trois  fiefs  qui  en  relèvent. 

Everly,  à M™*  la  duchesse  de  Vivonne^.  11 
vaut  i5,ooo^  de  rente.  Ses  mouvances  sont 
considérables. 

Chenoise,  à M.  de  Castille,  lieutenant  de 
roi  de  la  province  de  Brie^.  Il  vaut  1 2,000 
Il  y a deux  fiefs  qui  en  relèvent. 

Le  Houssay*’,  à M”®  de  la  Hoguelte,  veuve 
de  M.  de  la  Hoguette,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi Il  vaut  12,000^  de  rente.  Il 
y a trois  fiefs  qui  en  relèvent, 

Champcenetz,  à M.  de  la  Vienne,  premier 


la  Régence,  il  entra  an  Conseil  des  affaires  étrangères, 
fut  fait  conseiller  d’État  d’épée  et  gouverneur  du  jeune 
duc  de  Chartres,  et  enfin  mourut  sans  postérité,  le  6 mai 
1722,  à soixante-dix-huit  ans.  Voyez  son  portrait  dans 
les  Mémoires  de  Saint-Simon , t.  II,  p.  262. 

^ Antoinette-Louise  de  Mesmes  de  Roissy,  veuve  de- 
puis 1688  du  maréchal  de  Vivonne;  morte  en  1709. 
Elle  était  héritière  unique  des  marquis  d’Éverly  dont  il 
a été  parlé  plus  haut,  p.  56.  Voyez  son  portrait  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Simon , t.  VI,  p.  2C8  et  269. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  126. 

® Le  Houssay,  autrefois  le  Housset,  c"'  Voulton. 

’ kM"”’  de  la  Hoguette,  veuve  d’un  lieutenant  général 
sous-lieutenant  des  mousquetaires,  mort  aux  précédentes 
guerres  du  feu  roi  en  Italie,  qui  était  un  fort  galant 
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valet  de  chambre  du  roi  G II  vaut  10,000^  de 
l'ente,  avec  la  parois.se  de  Bezailes,  qui  y est 
jointe,  et  deux  fiel’s  qui  en  relèvent. 

Villiers,  à M.  de  .Alorfontaine^,  mousque- 
taire du  roi,  vaut  3, 000^  de  revenu.  Il  y a six 
liefs  qui  en  relèvent. 

Les  vicomle's  sont  : Provins  et  Sourdun. 

La  vicomté  de  Provins  appartient  à M.  le 
commandeur  dTIautel’euille  en  qualité  de 
commandeur  de  la  Groix-en-Brie.  Elle  a plu- 
sieurs ceusives  dans  la  ville  de  Provins.  Elle 
vaut  i,5ooP  de  rente. 

La  vicomté  de  Sourdun , à M.  le  comte  de 
-Montbron^,  lieutenant  général  des  armées  et 
gouverneur  de  Cambrai.  Elle  vaut  3, 000 P de 
rente.  Deux  liefs  en  dépendent. 


Iiümme  et  très-estinié.  Cette  femme  était  fort  riche , avare , 
dévote  pliarisaique,  toute  merveilleuse,  du  plus  prude 
maintien , et  qui  sentait  la  jjrofession  de  ce  métier  de  fort 
loin,  avec  de  l’esprit  et  de  la  vertu,  si  elle  eût  bien  voulu 
n’imposer  pas  tant  au  monde.  Elle  était  très-peu  de  chose, 
et  toutefois  merveilleusement  glorieuse. n (Mémoires  de 
Snint-Simim , t.  XVII,  p.  4o.)  M'"'  de  la  Hoguetle  s’appe- 
lait Marie  Bonneau  de  Rebelles;  elle  mourut  en  1720. 
Son  mari  avait  péri  glorieusemeut  à la  bataille  de  la 
Marseille,  en  1698.  Elle  tenait  le  marquisat  du  Ilous.say 
d’un  de  ses  oncles,  qui  l’avait  fait  ériger  sous  Louis  Xlll. 

* François  Quentin  de  la  Vienne,  marquis  de  Champ- 
cenetz , mort  au  Louvre  le  11  août  1710,  dans  sa 
soixante-dix-neuvième  année.  C’était  un  des  serviteurs 
familiers  de  Louis  XIV  ; voyez  les  Mémoires  de  Sainl- 
Sùnon,  l.  1,  p.  ûgg. 

^ Sans  doute  Nicolas-Hector  Hotman  de  Morfoiilaine, 
seigneur  de  Fonlenay-en-Brie  et  de  Maires,  né  en  1 68û , 
marié  en  1708.  Il  avait  hérité  le  marquisat  de  Villiers- 
Saint-Gcôrges  de  son  père,  François  Hotman,  maître 
d’hôtel  du  roi,  qui  l’avait  fait  ériger  en  décembre  1678  , 
et  qui  vivait  encore  en  169G.  Ces  Hotman  descendaient 
d’un  frère  de  l’auteur  du  Franco-Gallia. 

^ Le  bailli  d’Hautefeuille , grand  prieur  d’Aquitaine. 
Voyez  ci-dessus,  p.  107  et  117. 

* François  de  Montberon,  dit  le  comte  de  Montbron 
(1682-1708),  ancien  capitaine-lieutenant  des  mousque- 


Les baronnies  sont  : le  Plessis-aux-Tour- 
nelles,  Bupéreux  et  Courcbamps. 

Le  Plessis -aux-Tournelles  appartient  à 
M.  de  la  Grange,  conseillerau  Grand  Conseil^. 
Cette  terre  vaut  1 3,000*+  de  rente.  La  mou- 
vance en  est  considérable  : il  y a six  paroisses 
annexées,  et  six  fiefs  qui  en  relèvent.  Elle  a été 
érigée  en  baronnie  par  le  roi  François  P’’,  par 
lettres  patentes  du  mois  d’août  1 5àà,  registrées 
le  1 2 février  ensuivant , en  faveur  de  Fi'ançois 
Ollivier,  chancelier*^,  qui  en  était  seigneur. 

Bupéreux  et  les  Marets  appartiennent  à 
M.  des  Marets,  grand  fauconnier  de  F' rance’. 
Ces  terres  valent,  avec  leurs  annexes,  8,000** 
de  rente.  Quatre  fiefs  en  relèvent. 

Courcbamps,  à M.  Guillemin®,  seigneur 


taires,  lieutenant  général  des  armées  et  de  la  E’iandre 
française,  gouverneur  de  Cambrai,  chevalier  des  ordres. 
frC’était  un  petit  homme  de  mine  chétive,  d’esprit  mé- 
diocre, mais  tout  tourné  à faire  , grand  vanteur,  parleur 
impitoyable,  toutefois  point  malhonnête  homme,  assez 
bon  officier  et  brave , que  le  roi  eût  volontiers  fait  maré- 
chal de  France,  s’il  eût  osé.  . . Montbron  portait  en  plein 
le  nom  et  les  armes  de  cette  grande  et  ancienne  maison, 
fort  tombée  depuis  longtemps,  et  qui  le  laissa  faire,  parce 
qu’on  fait  là-dessus  tout  ce  qu’on  veut  en  France.^  Son 
père  frtit  ériger  son  méchant  petit  fief  de  Sourdun  en 
vicomté,  sous  le  nom  de  Montbron , en  i6.5à  . . . •)  (Mé- 
moires de  Saint-Simon , t.  V,  p.  897  et  898.) 

^ Armand-Louis  de  la  Grange-Trianon , ancien  grand 
rapporteur  en  la  Chancellerie,  nommé  conseillerau  Grand 
Conseil  en  1G7Ô. 

® Nommé  chancelier  de  France  en  i5ô.n  et  mort  en 
1 .üGo. 

' François  Dauvet , comte  des  Marets,  baron  de  Bour- 
sault  et  de  Bupéreux,  avait  hérité  en  1688  de  la  charge 
de  grand  fauconnier,  déjà  possédée  par  son  père  et  son 
aïeul;  il  mourut  en  1718,  n’ayant  que  trente-sept  ans. 
Voyez  ci-dessus,  p.  128. 

* Jean  Guillemin  de  Courchamps,  ancien  conseillerau 
parlement,  reçu  maître  des  requêtes  en  1G87.  Son  père, 
secrétaire  du  roi  et  fermier  général , avait  fait  changer  le 
nom  de  la  paroisse  d’Auinay  en  celui  de  Courchamps. 
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de  Courchamps,  maître  des  requêtes,  vaut 
10,000^.  Le  seqjneur  a acquis  les  liefs  qui 
en  relèvent,  qui  sont  réunis  à la  terre. 

Les  autres  terres  les  plus  considérables  de 
l’élection  sont  : 

Bazoches  L qui  appartient  à M.  de  Gué- 
rapin  de  Vauréal,  lieutenant  de  roi  de  la  pro- 
vince de  Champagne.  Il  a été  capitaine  aux 
gardes  Vaut  5,ooo*^  de  rente. 

Le  Plessis-Mériot,  àM.  de  Launac^,  maître 
des  requêtes,  vaut  7,000^  de  rente. 

Savins,  à M.  de  Cullant\  d’une  ancienne 
noblesse,  vaut  3, 5 00^  de  rente. 

Lizines  et  Sognolles,  à M.  le  marquis  d’Es- 
cot,  lieutenant  général  de  la  province.  Il  est 
d’une  ancienne  maison  très-noble.  M.  le  mar- 
quis d’Escot,  son  père,  est  mort  en  Irlande, 
où  il  servait  en  qualité  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  ; il  était  mesire  de  camp  du 
régiment  d’Artois 

Lourps,  à M.  de  Champagne,  d’une  an- 
cienne noblesse'’. 

Maisoncelles,  à M.  d’Asthis^,  qui  a servi 
dans  la  gendarmerie. 

Les  justices  des  seigneurs  sont  exei'cées  par 


leurs  olïiciers.  Les  appellations  de  leurs  juge- 
ments sont  portées  au  bailliage  et  présidial  de 
Provins.  Aircunes  ne  relèvent  immédiatement 
du  parlement. 

Il  iTy  a que  trente-cinq  gentilshommes  (]ui 
fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’élec- 
tion, entre  lesc[uels  les  plus  distingués  sont  : 

François  de  Vieuxmaison,  seigneur  de 
Chanteclerc  ® ; 

Jean  du  Rocheret  de  Miry,  qui  a servi  dans 
les  mousquetaires,  et  son  frère  Antoine  du 
Pioclieret,  qui  est  commandant  du  deuxième 
bataillon  du  régiment  de  Languedoc  ; 

Augustin  Nivert,  seigneur  de  Grands- 
Pleurs'*,  ci-devant  capitaine  des  fusiliers  de 
Tessé  ; 

Aguenin-le-Duc sieur  de  l’Orme. 

NüGEiNT. 

Il  y a dans  la  ville  de  Nogent  : un  bailliage 
royal,  une  élection,  un  grenier  à sel  et  une 
maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts. 

Ce  bailliage  est  composé  de  huit  officiers, 
compris  le  bailli  Il  est  régi  par  la  coutume 
de  Troyes,  qui  a été  rédigée  le  2 G octobre  de 


‘ Bazoches-lès-Bray  (Seine-et-Marne). 

^ Michel-Antoine  Guérapin  de  Vaurcat  avait  vendu  sa 
compagnie  on  1679,  pour  se  retirer  en  Champagne. 

^ Anne  de  Fieubet,  baron  de  Launac,  ancien  con- 
seiller au  parlement,  reçu  maître  des  requêtes  en  i(îG3, 
et  mort  en  170.5,  à soixante-treize  ans. 

'*  Louis- Alphonse,  marquis  de  Cullant,  (|ui  mourut 
le  19  juin  1700;  frère  du  grand  prieur  de  Cliampagne. 

^ A la  mort  du  père,  qui  n’était  que  brigadier  d’infan- 
terie, un  fils  aîné  eut  la  lieutenance  générale  de  Brie  et 
Champagne,  ainsi  que  le  régiment  d’Artois  ; mais  il  péril 
en  1692,  dans  une  affaire  de  la  campagne  de  Flandres, 
et  un  second  fils,  qui  venait  de  débuter  comme  garde-ma- 
rine, obtint  la  charge.  Celui-ci  même,  mort  très-jeune, 
en  avril  1699,  était  remplacé,  en  1700,  par  le  marquis 
de  Ségur  (ci-dessus,  p.  126).  Le  marquisat  d’Escot,  au- 
jourd’hui Ecot,  était  situé  en  Champagne,  prèsd’Andelol. 


” Charles  de  Champagne,  qui  fit  recevoir  un  fils  dans 
l’ordre  de  Malte  en  1700. 

’ Alias,  Daslis  (Antoine),  qui  fit  enregistrer  ses  ar- 
moiries en  1696. 

® La  veuve  de  Henri-Vincent  de  Vieuxmaison,  qui 
avait  été  gentilhomme  ordinaire  de  Louis  XIII,  mourut 
le  lè  lévrier  171.3,  à l’àge  de  cent  ans  passés,  étant  née 
le  27  septembre  i(ii2.  h'rançois  de  Vieuxmaison  (alias, 
Viels-Maisons),  seigneur  de  Chanteclerc  et  de  Vimpelles, 
fit  enregistrer  ses  armoiries  en  1(196. 

® Alias,  les  Grands-Pieux,  c”' Hernié. 

Charles  Aguenin-le-üuc,  sieur  de  l’Orme,  dans  lu 
paroisse  de  Courlacon,  baptisé  le  2/1  avril  i633,  lin 
maintenu  dans  sa  noblesse  par  deux  arrêts  de  166/1  et 
de  1700. 

“ Sur  les  magistrats  de  cette  élection,  voir  les  Papiers 
Florimond,  K 12/|3,  6' liasse. 
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l’aiinéo  1 5o(j  L’appel  des  jugements,  au  cas 
de  l’édit,  ressortit  au  présidial  de  Troyes, 
et  au-dessus,  au  ])arlement. 

A Pont,  il  y a un  bailliage  royal,  qui,  au 
cas  de  l’édit,  ressortit  au  présidial  de  Troyes; 
au-dessus,  au  parlement. 

PIUNCIPALES  TERRES. 

INogent  est  un  domaine  engagé  à M.  le  niar- 
»(uis  de  Clia\igny^.  llvaut7,ooott  de  rente.  Les 
terres , fiefs  et  .seigneuries  qui  en  relèvent  sont  : 

Avant,  qui  vaut  6,000* **^  de  rente; 

Les  Ormeaux,  qui  valent  1,000^; 

Quincy,  qui  vaut  1,200^; 

Ferreux,  qui  vaut  1,200*^; 

Mâcon,  qui  fait  jfarlie  du  domaine  de  No- 
gent  ; 

La  prairie  d’Atliis qui  vaut  1,000^; 

La  Chapelle-Godefroy,  qui  vaut  1,800^; 

Et  autres  moins  considérables,  jusqu’au 
nombre  de  dix-buit  fiefs  et  arrière-fiefs. 

Bray  est  une  baronnie-pairie  qui  appar- 
tient à M’’’"'  la  maréchale  de  Vivonne^.  Elle  vaut 


8,000^  de  rente.  Il  y a vingt-cinq  terres  et 
seigneuries  qui  en  relèvent.  Quant  à la  justice, 
elle  relève  immédiatement  du  parlement. 

Pont  est  un  domaine  qui  appartient  par 
engagement  à M™®  de  Cbavigny  et  vaut 
10,000^.  Il  y a vingt  terres,  fiefs  et  seigneu- 
ries qui  en  relèvent. 

Crancey, baronnie,  appartient  à M.  l’évêque 
de  Troyes  et  vaut  6,000^  de  rente. 

Les  autres  terres  non  titrées  les  plus  con- 
sidérables de  l’élection  sont  : 

Pailly,  qui  appartient  à M.  le  duc  de  Choi- 
seuP,  et  vaut,  avec  le  Plessis-Saiut-Jean, 
7,000*^  de  rente;  et  Villiers,  5,ooo*^; 

La  Mothe,  à M.  le  maréchal  de  Noaiiles®, 

10,000*^  ; 

Passy  à M"’'  de  Passy,  6,000^; 

Avant,  à M.  de  Palluau  A, 000^; 

INoyen , à M"*®  de  Montchal  5, 000 

Il  y a dans  l’élection  trente-cinq  justices  de 
seigneurs  exercées  par  leurs  officiers,  dont  les 
a|)pellations  sont  portées  en  différentes  juri- 
dictions, à Nogent,  à Pont  et  à Bray. 


* Celte  coutume  fut  rédigée  par  te  président  Bailiel  et 
le  conseiller  François  de  Morviilier. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  lia,  note  1,  et  ci-après,  au 
litre  des  Domaines,  p.  272. 

^ C"'  Villiers-sur-Seine  (Seine-et-Marne). 

'*  Voyez  ci-dessus,  p.  235. 

^ Elisabeth  Bossuet,  mariée  en  i658  à Armand-Léon 
Boutbillier,  comte  de  Cbavigny.  Veuve  depuis  i68i,  elle 
mourut  en  1717,  à soixante-seize  ans.  Son  troisième  fils 
porta  le  titre  de  marquis  de  Pont.  » 

**  Denis-François  Boutbillier  de  Cbavigny,  autre  fils 
de  la  précédente,  nommé  évêque  de  Troyes  et  abbé 
d’Oignies,  en  1697,  sur  la  démission  de  son  oncle,  de- 
vint archevêque  de  Sens  en  1716,  et  mourut  en  1730. 
Peut-être,  ici  comme  plus  haut  (p.  60  et  61  ; voyez  les 
Corrections  ) , s’agit-il  de  son  oncle  et  prédécesseur,  l’an- 
cien évêque  démissionnaire  de  Troyes,  qui  ne  sortit  de  la 
retraite  que  pour  prendre  place,  en  1715,  au  Conseil  de 
régence  {Mémoires  de  Saint-Simon , t.  XII , p.  2^7  et  2^8). 

’ Auguste,  duc  de  Cboiseul,  comte  du  Plessis-Pras- 


lin,  chevalier  des  ordres,  lieutenant  général  des  armées. 
Ses  actions  de  guerre  l’avaient  longtemps  fait  désigner, 
dans  le  public,  pour  ,Ie  bâton  de  maréchal;  mais  il  ne 
servait  plus  depuis  1698.  Il  mourut  à Paris,  le  12  avril 
1705,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  66. 

® C°°  Bray-sur-Seine,  arr.  Provins. 

Philippe,  marquis  de  Cléremhault,  comte  de  Pal- 
luau,  lieutenant  général,  fils  aîné  du  maréchal  de  ce 
nom,  périt  à Hochstedt , le  i3  août  i7oi.  «De  peur 
d’être  tué,  dit  Saint-Simon  (l.  IV,  p.  126),  il  alla  se 
noyer  dans  le  Danube  ; il  espérait  le  passer  à nage  sur  son 
cheval,  avec  son  valet  sur  un  autre,  apparemment  pour 
se  faire  ermite  après  : le  valet  passa,  et  lui  y demeura.» 

“ Reine-Élisabeth  Hénin,  fille  d’im  secrétaire  du  roi, 
mariée  le  9 septembre  i683  à Jean-Pierre  de  Montchal, 
seigneur  de  Noyen-sur-Seine  et  de  Grisy,  conseiller  au 
parlement.  Elle  était  veuve  depuis  le  7 septembre  1698. 
Sa  fille  et  unique  héritière  épousa,  en  1700,  l’intendant 
Barentin. 
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Il  n’y  a que  la  seule  justice  de  Bray  dont 
les  appellations  soient  portées  immédiatement 
au  parlement. 

11  n’y  a que  trente  gentilshommes  qui  fas- 
sent leur  résidence  ordinaire  dans  l’élection. 

MONTEREAU. 

Il  y a dans  la  ville  de  Montereau  : un  bail- 
liage royal,  une  élection,  qui  a été  créée  en 
chef  en  1696  (auparavant  c’était  d’ancienneté 
une  élection  particulière  ^),  et  un  grenier  à 
sel. 

Ce  bailliage  fut  créé  par  le  roi  François  F'', 
par  édit  donné  à Rouen,  au  mois  d’avril 
1 5A6 , qui  fut  registré  au  parlement  le  1 3 mai 
ensuivant;  il  fut  distrait  de  celui  de  Meaux. 
Il  est  régi  par  une  coutume  prétendue  locale 
du  bailliage  de  Meaux.  Il  ressortit,  au  cas 
de  l’édit,  au  présidial  de  Provins,  et,  pour 
les  autres,  au  parlement. 

A Moret,  il  y a un  bailliage  royal,  qui  res- 
sortit au  présidial  de  Melun  au  cas  de  l’édit. 


et,  pour  les  autres,  au  parlement.  Il  est  régi 
par  la  coutume  de  Melun 

PRINCIPALES  TERRES. 

La  terre  et  seigneurie  deMarolles  fut  érigée 
en  marquisat  en  l’année  1670,  en  faveur  de 
M.  de  la  Barde,  lors  ambassadeur  en  Suisse^. 
Elle  appartient  à M.  de  la  Barde,  son  fils, 
président  à la  première  chambre  des  En- 
quêtes*. Elle  vaut  6,.5oo^  de  rente. 

La  baronnie  de  Dormelles  appartient  à 
M.  de  Caumartin  , conseiller  d’Etat,  intendant 
des  finances.  Elle  est  jointe  et  proche  le  château 
de  Saint-Ange^.  Elle  vaut  6,000^  de  rente. 

La  baronnie  de  Donnemarie  appartient 
aux  trésoriers  de  f église  Saint -Marlin  de 
Tours.  Elle  vaut  9,000^  de  rente.  H y a plu- 
sieurs fiefs  qui  en  relèvent. 

La  baronnie  de  Montigny  appartient  à 
M.  Trudaine’,  maître  des  requêtes.  Elle  vaut 
G, 000^  de  rente.  H y a plusieurs  fiefs  qui  en 
relèvent. 


' François  1'“',  en  i5/i.3,  avait  créé  des  élections  par- 
ticulières pour  remplacer  les  commis  qui  étaient  établis 
dans  les  localités  distantes  de  plus  de  six  lieues  du  siège 
de  l’élection  en  chef;  les  plaintes  des  populations  et  les 
remontrances  des  intendants  les  firent  définitivement  sup- 
primer en  i685,  sauf  quelques-unes,  comme  Joinville, 
Sainte-Meneliould  et  Montereau,  qui  devinrent  des  élec- 
tions en  chef  au  mois  de  septembre  1696.  Dans  la  géné- 
ralité de  Paris,  les  élections  particulières  de  Chambly, 
Crécy  et  Bray,  dont  les  intendants  ne  cessaient  de  se 
plaindre,  disparurent  moyennant  remboursement  des  of- 
ficiers par  les  élections  qui  tes  absorbèrent. 

^ Sur  les  magistrats  de  Montereau  et  de  Moret,  voir 
les  Papiers  Florimond,  K 12  4 2,  6' liasse. 

’ Jean  de  la  Barde,  ancien  commis  du  secrétaire  d’Etat 
Chavigny,  fut  plénipotentiaire  à Munster,  puis  ambassa- 
deur en  Suisse,  et  mourut  en  juillet  1692.  Il  avait  fait 
imprimer  en  1671  une  histoire  latine  de  la  Régence 
(i6i.3-i  652).  Le  manjuisat  de  Marolles  avait  été  érigé 
en  sa  faveur  au  mois  de  juin  1661 . 


''  Denis  de  la  Barde,  docteur  de  Sorbonne  et  cha- 
noine de  l’église  de  Paris;  mort  en  1 709. 

^ Voir  ci-dessus,  p.  1 A 2 , note  5 , le  titre  du  Commerce. 

“ Donnemarie-en-Montois,  arr.  Provins  (Seine-et- 
Marne). 

’ Charles  Trudaine,  conseiller  au  parlement  en  iü8i, 
maître  des  requêtes  en  1689,  intendant  à Lyon  de  \ -joh 
à 1710,  puis  en  Bourgogne  de  1710  à 1711,  nommé 
conseiller  d’Etat  .semesire  le  20  août  1711,  élu  prévôt 
des  marchands  do  Paris  en  1718.  wC’était,  dit  Saint- 
Simon,  un  homme  dur,  exact,  sans  entregent  et  sans 
politesse,  médiocrement  éclairé,  aussi  peu  polilique, 
mais  pétri  d’honneur  et  de  justice,  et  universellement 
reconnu  pour  tel.  Il  devait  tout  ce  qu’il  était  au  chance- 
lier Voysin  , mari  de  sa  sœur a {Ménuires,  t.  XVllI , 

p.  loû.)  «Remercié»  de  ta  prévôté  en  1720,  à propos 
de  la  desiruclion  des  billels  d’Élat,  il  mourut  peu  après, 
le  21  juillet  1721 , à soixante-deux  ans.  Il  avait  obtenu, 
en  septembre  1696,  que  sa  baronnie  de  Montigny-Len- 
coupe  relevât  directement  de  la  grosse  tour  du  Louvre. 
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La  terre  de  Gurcy  aj)parlienl  à M.  le  comte 
de  Brichanteaii  L Elle  vaut  7,000^  de  rente. 

La  vicomté  de  Diant,  en  Gàtinais,  appar- 
tient à M.  Allegrin,  vicomte  de  Diant  C’est 
une  grosse  terre,  qui  a un  beau  château.  Il  y a 
cinq  fiefs  qui  en  relèvent.  Elle  vaut  8,000^ 
de  rente.  Elle  est  depuis  plusieurs  siècles  dans 
la  maison  des  Aliegrin,  qui  est  d’une  noblesse 
fort  ancienne  et  fort  illustrée.  11  y a deux  chan- 
celiers de  ce  nom  : Jacques  Aliegrin,  en  l’année 
1 lAo,  sous  les  règnes  des  rois  Louis  VI,  dit 
le  Gros,  et  Louis  VU,  dit  le  Jeune,  et  Jean 
Aliegrin,  sous  le  règne  du  roi  saint  Louis 
des  cardinaux,  dont  l’un  en  ia36,  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  IX des  archevêques, 
des  évêques,  des  secrétaires  d’Etat  et  des  grands 
chambellans.  M.  le  vicomte  de  Diant  n’a  qu’un 
fils,  qui  est  dans  le  service  depuis  douze  ans. 
On  a fait  une  remarque  honorable  à cette 
maison,  que,  dans  tous  les  temps  les  plus 
difficiles,  elle  n’a  jamais  pris  d’autre  parti  que 
celui  du  roi. 


Il  n’y  a que  huit  gentilshommes  qui  fassent 
leur  résidence  ordinaire  dans  l’élection. 

SENS. 

Il  y a dans  la  ville  de  Sens  : un  bailliage  et 
siège  présidial,  une  prévôté  royale,  une  élec- 
tion, un  grenier  à sel,  une  maréchaussée, 
une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts  et 
une  justice  consulaire. 

Ce  bailliage  et  siège  présidial  est  régi  en 
partie  par  une  coutume  particulière,  sous  le 
titre  de  coutume  du  bailliage  de  Sens,  laquelle 
fut  rédigée  en  l’année  1 555  et  l’autre  partie, 
<[ui  est  du  côté  d’Occident,  est  régie  par  la 
coutume  de  Lorris,  qui  a été  rédigée  en  l’année 
i53i  L 11  est  composé  de  vingt-six  officiei’s, 
non  compris  les  gens  du  roi’^.  Son  ressort 
autrefois  était  fort  considérable  : c’était  un  des 
C[uatre  grands  bailliages  de  France®;  mais  il  a 
été  fort  diminué  par  les  démembrements  qui 
en  ont  été  faits  pour  former  les  pi’ésidiaux  de 
Troyes,  Langres,  Chàlons -en- Champagne, 


‘ François  de  Briclianteau,  dit  le  comte  ou  le  marquis 
de  Briclianteau,  issu,  comme  les  marquis  de  Nangis,  de 
l’auteur  des  Mémoires  de  Beauvais-Nangis,  était  né  en  16/11, 
et  mourut  à Gurcy  en  1719.  Il  avait  servi,  en  qualité  de 
capitaine  et  de  major,  dans  un  régiment  de  cavalerie.  Son 
frère,  le  marquis  de  Nangis,  l’avait  substitué  à ce  mar- 
quisat, au  cas  où  son  fils  (ci-dessus,  p.  282)  n’eût  pas  vécu. 

- Louis  Aliegrin,  mort  en  171/1,  père  d’autres  Louis. 

^ On  trouvera  une  filiation  des  Aliegrin  dans  les 
Généalogies  des  Maîtres  des  requêtes,  de  Blanchard  (1 670), 
p.  216-228;  mais  cet  auteur  les  fait  descendre  d’un 
prévôt  de  Saint-Denis  qui  vivait  en  i3/i5,  et  ne  les  rat- 
tache aucunement  au  chancelier  A/gnnus,  qui  vivait  sous 
Louis  le  Gros,  et  qui  était  chanoine  d’Etampes.  Quant  à 
l’autre  chancelier  de  même  nom  qui  aurait  vécu  sous 
saint  Louis,  c’est  une  confusion  évidente  avec  le  frère 
Guérin  ou  Garin,  évêque  de  Senlis  et  chancelier  sous 
Louis  VIII  et  Louis  IX,  dont  il  a été  parlé  p.  92.  Ces 
fables  sont  tirées  d’une  généalogie  mensongère  que  Jean 
Haudicquer  de  Blancourt,  le  faussaire,  venait  de  faire 


pour  dame  Madeleine  Aliegrin  de  la  Fautrière,  et  qui  se 
trouve  aujourd’hui  à la  Bibliothèque  Nationale. 

Jean  Aliegrin,  d’Abbeville  en  Picardie,  archevêque 
de  Besançon,  créé  cardinal  en  1227  et  mort  en  1287. 

® La  coutume  du  bailliage  de  Sens  fut  rédigée  par 
Christophe  de  Thou,  Barthélemy  Paye  et  l’avocat  du  roi 
Gilles  Bourdin. 

® Sur  cette  coutume,  voyez  ci-dessus,  p.  227. 

’ Sur  ce  personnel,  voir  les  Papiers  Florimond, 
K i2/i3,  6°  liasse,  où  se  trouve  aussi  une  notice  sur 
l’élection. 

® C’étaient  les  bailliages  de  Verraandois,  de  Mâcon,  de 
Saint-Pierre-le-Moutier  et  de  Sens  : on  qualifiait  leurs 
chefs  de  ttbaillis  de  France,  baillis  royaux,  gardiens  et  con- 
servateurs des  droits  de  la  couronne.  « Le  grand  bailliage 
de  Sens  comprenait  les  territoires , plus  tard  bailliages , de 
Troyes,  Melun  et  Auxerre,  et  s’étendait  d’une  part  jus- 
qu’à Gien,  d’autre  part  jusqu’au  duché  de  Lorraine,  en 
embrassant  le  duché-pairie  de  Langres,  le  Bassigny  et 
le  duché  de  Bar-le-Duc. 


JUSTICES  DE  L’ELECTION  DE  SENS.  Vi\ 


Melun,  Auxei’re,  Montargis  et  une  partie  de 
celui  de  Chaumont-en-Bassigny,  et  la  pairie 
du  niai’quisat  de  Seignelay  L 

La  prévôté  royale  est  composée  d’un  prévôt, 
deux  lieutenants,  trois  conseillers  et  un  pro- 
cureur du  roi,  qui  est  la  justice  ordinaire  de  la 
ville,  dont  les  appellations  sont  portées  au 
présidial. 

L’élection  a été  démembrée  en  l’année  1696 
de  près  du  tiers  des  paroisses  de  son  ressort, 
pour  en  composer  une  en  chef  à Montereau, 
qui  n’était  auparavant  qu’une  élection  parti- 
culière 

A Villeneuve-le-Roy,  il  y a un  siège  royal , 
composé  d’un  lieutenant  du  bailli  de  Sens  et 
de  six  olliciers,  dont  les  appellations,  au  pre- 
mier chef  de  l’édit,  vont  à Sens,  et  au-des- 
sus, au  parlement  3. 

Le  sieur  Vezou^  est  président  et  lieutenant 
général  du  présidial  de  Sens  : il  est  fils  du 
sieur  Vezou,  qui  était  médecin  du  roi. 

Les  officiers  du  présidial  et  de  l’élection 
font  leurs  charges  avec  honneur;  ils  n’ont  pas 
de  grands  hiens  et  vivent  avec  beaucoup  d’éco- 
nomie. 

PRINCIPALES  TERRES. 

Il  n’y  a de  terres  titrées  dans  l’élection  que 


le  comté  de  Vallery  et  le  marquisat  de  Trai- 
nel. 

Le  comté  de  Vallery  ^ relève  du  x’oi  à cause 
de  sa  tour  de  Sens.  Il  appartient  à M®''  le  Prince. 
Il  vaut  10,000^  de  rente.  Ses  mouvances 
sont  : Chevry,  Cornant,  Barberey-Saint-Sul- 
pice,  la  moitié  de  la  Chapelle- sur- Oreuse, 
les  fiefs  d’Heurtebise  et  de  Bapaume,  en  la 
paroisse  de  Dollot , et  les  deux  fiefs  de  Vau- 
vert.  Les  terres  et  seigneuries  qui  sont  mou- 
vantes de  ce  comté  valent  depuis  5oo^^  jus- 
qu’à 2,5oo^  de  rente. 

Le  marquisat  de  Traînel  appartient  à M.  le 
marquis  de  Palaiseau  il  vaut  à,5oo^^  de 
rente.  Il  relève  du  roi  à cause  de  sa  tour  de 
Troyes.  Ses  mouvances  sont  : Villiers-Bon- 
neux,  Cercy,  Courceaux  et  Gumery. 

Les  autres  terres  les  plus  considérables  sont  : 

Champigny,  qui  appartient  à M.  de  Bernard 
de  Champigny,  enseigne  des  gendarmes  fla- 
mands’^. Il  vaut  12,000^^  de  rente; 

Trémont  et  Màlay-Ie-Roi , à M.  de  Rogres 
de  Lusignan®,  baron  de  Champignelles,  pre- 
mier cornette  des  chevau-légers  de  le  duc 
de  Bourgogne®.  Ces  terres  valent  i,5oo^  de 
rente.  Il  est  encore  seigneur  de  Champi- 
gnelles, élection  de  Joigny  Son  a’ieul  était 
chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Michel,  colonel 


‘ Colbert  avait  fait  ériger  cette  terre  de  Seignelay,  la 
plus  ancienne  baronnie  du  comté  d’Auxerre,  en  marquisat 
(avril  16G8),  comme  récompense  de  ((tant  de  marques  de 
capacité,  d’affection,  de  fidélité  et  d’intégrité  dans  les  em- 
plois les  plus  considérables.»  Par  ses  soins  le  château  avait 
été  reconstruit,  la  terre  restaurée  et  le  pays  doté  de  ma- 
nufactures. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  289. 

® Sur  ce  siège,  voir  les  Papiers  Florimond,  K i2â3, 
G'  liasse,  et  les  renseignements  recueillis  dans  le  pays 
par  l’alabé  de  Dangeau,  ms.  fr.  22G18,  fol.  210  et  211. 

^ François  Vezou,  pourvu  on  1678  de  l’office  de 
lieutenant  général,  et  remplacé  par  Jacques-Edme  Vezou 
en  1 7) â. 


® Voyez  ci-dessus,  p.  48.  On  trouvera  une  ancienne 
description  du  château  dans  l’Histoire  du  Câlinais,  par 
dom  Morin  (1680),  p.  585-588. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  208,  note  8. 

’ Jacques  de  Bernard  de  Champigny,  reçu  guidon  des 
gendarmes  bourguignons  en  1G98  et  enseigne  des  gen- 
darmes flamands  en  1G98,  démissionnaire  en  1704; 
mort  en  1781. 

® Charles-Louis  de  Rogres,  marquis  de  Champignelles, 
devint  premier  maître  d’hôtel  du  duc  de  Berri  en  1710, 
et  mourut  le  27  avril  175G,  à quatre-vingt-un  ans. 

® Louis,  duc  de  Bourgogne  et  dauphin  de  France,  fils 
du  Grand  Dauphin  et  petit-fils  de  Louis  XIV  (1G82-17 1 2). 

Voyez  ci-après,  p.  e48. 


CÉVÉUAMTSS.  
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GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


d’un  régiment  et  gentilhomme  ordinaire  du 
roi  Louis  XIII  L 

Fleurigny,  à M.  de  Fleurigny,  page  du  roi^, 
vaut  6,000 de  rente. 

Pouy,  à M.  Le  Bascle  d’Argenteuil,  lieute- 
nant-colonel d’un  régiment  de  cavalerie^,  vaut 
8,000*+  de  rente. 

Vertilly,  à M.  le  chevalier  de  Ilarlus\  major 
dé  la  gendarmerie. 

Ces  quatre  dernières  familles  ont  donné  à 
l’ordre  de  Malte  plusieurs  chevaliers  qui  se 
sont  signalés  par  leur  valeur  et  par  leurs  ser- 
vices. 

Thorigny,  à M.  Lamhert,  président  en  la 
Chambre  des  comptes  ^ vaut  8,ooo+*  de  rente. 

Chevry,  aux  héritiers  de  M.  Duret,  président 
en  la  Chambre  des  comptes*^,  vaut  2,5oo++. 

Theil,  Noé,  Pont-sur-Vannes  et  Vaumort, 
à M.  Caillet  de  Theil,  conseiller  au  parle- 
ment’^. Ces  terres  valent  G,5oo*+  de  rente. 

11  y a dans  l’élection  quatre-vingt-dix 
justices  de  seigneurs  exercées  par  leurs  offi- 
ciers, dont  les  appellations  sont  portées  au 
bailliage  de  Sens,  à la  réserve  de  celles  de 
Trainel,  qui  vont  à Troyes,  et  de  celles  de 
Villeneuve-la-Guyard,  à Moret.  Aucunes  ne 
relèvent  immédiatement  du  parlement. 

Il  y a soixante  gentilshommes  qui  font  leur 
résidence  oi'diuaire  dans  l’élection. 


JOIGNY. 

Il  y a dans  la  ville  de  Joigny  : une  élection , 
un  grenier  à sel,  un  bailliage  seigneurial  et 
une  prévôté. 

Le  bailliage  est  régi  par  la  coutume  de 
Troyes,  et  les  appellations  de  ses  jugements 
sont  portées  au  siège  présidial  de  Montargis. 
Il  est  composé  de  trois  officiers  seulement,  qui 
sont  : un  bailli , un  lieutenant  et  un  procureur 
fiscal 

Il  y a une  prévôté  royale  à Anneau. 

Il  n’y  a aucune  autre  justice  royale  dans 
l’élection. 

Le  comté  de  Joigny  est  le  premier  comté 
de  Champagne  11  a pour  principal  manoir 
la  ville  de  Joigny,  dans  laquelle  il  y a trois 
paroisses.  11  a de  grandes  mouvances,  qui 
sont  : Aillant,  Laduz,  Armeau , Villevallier, 
Villecien,  Bussy,  Brion,  la  FeiTé-Loupière , 
Précy,  Migennes,  Esnon,  Prémartin,  Guerchy, 
Neuilly,  Chamvres,  Paroy,  Senan,  la  Mothe, 
l’Enfourchure,  Montelon,  Gastins(?),  Cézy, 
Saint-Aubin-sur-Yonne,  Champlay,  les  Voves, 
Epineau,  Sermoise  et  Màlay-le-Boi;  dont 
plusieurs  sont  terres  et  seigneuries  consi- 
dérables, tant  pour  la  noblesse  que  pour  le 
revenu. 

Ce  comté  appartient  à la  duchesse  de 


* Charles  de  Rogres,  sire  de  Langlée,  était  devenu 
baron  de  Chainpignelles  par  sa  femme,  dont  il  eut  vingt- 
deux  enfants;  sur  ce  nombre,  sept  fils  entrèrent  dans 
l’ordre  de  Malte  et  moururent  presque  tous  au  service. 

^ Claude-Louis-Jacques  Le  Clerc , marquis  de  Fleurigny, 
page  de  la  grande  écurie.  Voyez  p.  1 16,  note  9. 

^ François  Le  Bascle  d’Argenteuil,  comte  d’Epineuil, 
lieutenant-colonel  du  régiment  d’Esclainvilliers,  «otficier 
de  distinction n (Saint -Sîwon,  1. 1 ,p.  2Ô3).  Son  fils  unique, 
le  marquis  d’Argenteuil,  devint,  en  1716,  lieutenant  gé- 
néral de  Champagne  et  Brie  et  gouverneur  de  Troyes. 

''  René  de  Ilarlus,  marquis  de  Vertilly,  ancien  écuyer 


du  roi,  fait  major  général  de  la  gendarmerie  en  ifiqd 
et  brigadier  en  1696.  11  devint  maréchal  de  camp 
en  1 70A , se  retira  presque  aveugle,  et  mourut  en  1 799. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  18A. 

^ Charles-François  Duret,  seigneur  de  Chevry  et  de 
la  Grange,  conseiller  au  parlement,  reçu  président  des 
comptes  en  1687,  à la  place  de  son  père,  exerça  jusqu’en 
1699,  et  mourut  en  janvier  1700. 

’ François  Caillet,  sieur  de  Theil,  conseiller  à la 
5'  chambre  des  Enquêtes  depuis  1671. 

^ Voyez  les  Papiers  Florimond,  K 1243,  6‘  liasse. 

" Voyez  ci-dessus,  p.  i44. 
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JUSTICES  DE  L’ÉLECTION  DE  JOIGNY. 


Lesdiguières  qui  Ta  eu  par  succession  de  M.  ie 
duc  de  Retz , son  père,  auquel  il  avait  éle'  sub- 
stitué par  M.  ie  cardinal  de  Gondi^,  son  oncle, 
qui  l’avait  acquis  par  décret  sur  la  succession 
de  M.  le  marquis  de  Givry^.  Ce  comté  vaut 
5o,ooo^  de  rente, 

PRINCIPALES  TERRES. 

Cézy  appartient  à M.  de  Courtenay^;  elle 
vaut,  avec  ses  dépendances,  7,000^  de  rente. 


Aillant,  à la  duchesse  de  Lesdiguières  ; 
elle  fait  partie  du  comté. 

Vénizy  et  Turny,  à M.  de  Barbezières  ^ et  à 
M.  de Chemerault®;  ensemble  1 5, 000^ de  rente. 

Champignelles,  à M.  de  Champignelles , 
vaut  8,000^  de  rente. 

Champlay,  Neuilly,  Epineau,  les  Voves  et 
Charmoy’’,  à M.  de  Chamlay®.  Ces  terres  va- 
lent ensemble  12,000^^  de  rente. 

Villevallier  et  Villecien,  à M.  de  Baugy°, 
6,000^  de  rente 


^ Paule-Françoise-Marguerite  de  Gondi,  duchesse  de 
Retz,  marquise  de  la  Garnaclie,  comtesse  de  Joigny  et  de 
Sault,  baronne  de  Mortagne,  etc.,  veuve,  depuis  1681, 
de  François-Emmanuel  de  Bonne  de  Créquy,  duc  de 
Lesdiguières,  ne  mourut  que  ie  91  janvier  1716,  à 
soixante  et  un  ans.  Elle  était  fille  de  Pierre  de  Gondi, 
duc  de  Retz,  générai  des  galères,  mort  en  1676.  Voyez 
le  portrait  de  celte  duchesse  de  Lesdiguières  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Simon  (t.  XII,  p.  4i5)  : «C’était  le 
reste  de  ces  Gondi  amenés  en  France  par  Catherine  de 
Médicis,  qui  y avaient  fait  une  si  prodigieuse  fortune  et 
tant  figuré;  aussi  laissa-t-elle  des  biens  immenses.  C’était 
de  tous  points  une  fée,  qui,  avec  de  l’esprit,  ne  voulait 

voir  presque  personne Sa  maison,  dont  la  porte 

était  toujours  ouverte,  était  aussi  toujours  fermée  d’une 
grille,  qui  laissait  voir  un  vrai  palais  de  fée,  tel  que  les 
dépeignent  les  romans,  etc » 

- Pierre,  cardinal  de  Gondi,  évêque  de  Paris,  mort  le 
17  février  1616.  Il  avait  donné  en  dot  le  comté  de 
Joigny  à son  neveu  Philippe-Emmanuel  de  Gondi,  duc 
de  Retz,  général  des  galères,  né  en  i58i  cl  mort  à 
Joigny,  le  99  juin  1662. 

^ Anne  d’Anglure,  marquis  de  Givry,  tué  au  siège  de 
Laon  (1594). 

^ Louis-Charles,  prince  de  Courtenay,  comte  de  Cézy, 
né  en  i64o,  mort  en  1728.  Son  père  était  devenu,  en 
i655,  par  l’extinction  de  la  branche  de  Courtenay-Blé- 
neau,  le  seul  chef  de  la  descendance  de  Pierre  de  France, 
septième  fils  du  roi  Louis  le  Gros.  Sans  reconnaître  olli- 
cieliement  cette  origine,  Louis  XIV  témoignait  certains 
égards  pour  ceux  qui  y prétendaient. 

^ Charles-Louis,  dit  le  marquis  de  Barbezières,  était 
le  fils  légitimé  de  M.  de  Barbezières,  qui  fut  décapité  en 
Grève  le  5 octobre  1657,  et  qui  avait  enlevé  une  fille  du 


financier  Macé  de  la  Bazinière.  Officier  fort  distingué, 
le  marquis  de  Barbezières  était  parvenu  au  grade  de 
lieutenant  général  en  1696,  fut  fait  gouverneur  de  Saint- 
Quentin  pendant  la  guerre  de  Succession,  en  récompense 
d’une  longue  détention  que  les  Impériaux  lui  firent  subir 
eu  170.3,  et  mourut  au  mois  de  septembre  1709. 

“ Jean -Noël  de  Barbezières,  comte  de  Chemeraull,  cou- 
sin germain  du  précédent,  était  maréchal  de  camp.  Il  de- 
vint lieutenant  général  en  1 702,  gouverneur  de  Gravelines 
en  1708,  et  fut  tué  à la  bataille  de  Malplaquet  (1709). 
«Excellent  officier  général,  fort  dans  le  grand  monde  et 
honnête  homme,  quoique  dans  la  liaison  la  plus  intime 
de  M.  de  Vendôme. n {Saint-Simon , t.  VIII,  p.  io5.) 

’ Les  mss.  portent  : Chalmoau  ou  Charmeaux. 

* Jules-Louis  Bolé,  dit  le  marquis  de  Chamlay  (au- 
jourd’hui Champlay),  né  en  i65o  et  pourvu  depuis 
1670  de  la  charge  de  maréchal  général  des  logis  des 
armées  du  roi,  cju’il  exerça  jusqu’à  sa  mort,  21  juin 
1719,  était  grand-croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis.  Après 
avoir  été  un  des  plus  utiles  collaborateurs  de  Louvois, 
il  le  remplaçait  en  quelque  sorte  depuis  que  les  affaires 
de  la  guerre  se  trouvaient  aux  mains  de  Barbezieux. 
«C’était,  dit  Saint-Simon,  l’homme  de  confiance  du  roi 
de  tout  temps;  il  le  méritait  par  sa  capacité  et  son  secret. 
Bon  citoyen,  et  la  modestie  et  la  simplicité  même,  avec 
beaucoup  d’honneur  et  de  probité  ; d’ailleurs  homme  de 
fort  peu,  et  qui  ne  s’en  cachait  pas.n  {Mémoires,  t.  I, 
p.  102 , t.  XII,  p.  36,  t.  XVI,  p.  278.)  Chamlay  avait  un 
beau  château  dans  la  paroisse  de  ce  nom.  Nous  avons  pu- 
blié en  1877  une  notice  sur  ce  personnage,  négligé  jus- 
qu’ici par  les  biographies. 

° Louis-Henri  de  Baugy,  chevalier,  seigneur  du  Fay,  de 
Villecien  et  de  Villevallier,  né  en  1667,  mort  en  1720. 

Alias,  8,000 tt. 


2'i4  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


La  Celle*,  lîeon,  Paroy'^,  Saiiu-Aubin^  et 
Villiers-sur-Tholon , à AL  de  Val<]rand\  con- 
seiller au  Grand  Conseil,  valent  20,000  ^ de 
rente. 

Pfécy,  à M.  de  Nantouillet^,  vaut  16,000^. 

Guerchy,  à M.  de  Guerchy**,  9,000^  de 
rente. 

Malicorne,  Salnt-Alartin-sur-Ouanne  et  les 
Aulnais,  à M.  d’Hautefeuille  colonel  d’un 
régiment,  valent  12,000^. 

M.  le  marquis  de  Seignelay  * a huit  terres 
dans  cette  élection,  qui  sont  : Clieny,  Bon- 
nard, Ormoy,  Migennes,  Saint-Cydroine , la 
Alalmaison,  le  Mont-Saint-Sulpice  et  Flaute- 
rive , qui  valent  ensemble  18,000^  de 
rente '■*. 

Il  y a quatre-vingt-quinze  justices  de  sei- 
gneurs qui  sont  exercées  par  leurs  ofliciers. 


entre  lesquelles  il  y a dix-sept  bailliages.  Les 
appellations  de  ces  justices  sont  portées  en 
différents  présidiaux,  savoir  : à Montargis, 
Troyes,  Sens  et  Auxerre. 

Il  y a vingt-six  gentilshommes  qui  font 
leur  ré.sidence  ordinaire  dans  l’élection. 

SAINT-FLORENTIN. 

11  y a dans  la  ville  de  Saint-Florentin  : un 
bailliage  seigneurial,  une  élection  et  un  gre- 
nier à sel*®. 

La  justice  est  rendue  au  nom  du  seigneur, 
qui  est  M.  de  Chàteauneuf,  secrétaire  d’Etat**. 

Cette  ville  a titre  de  vicomté-pairie.  Elle  est 
d’un  petit  revenu;  elle  ne  vaut  que  2,5oo*t 
de  rente.  Ses  mouvances  sont  grandes  et  con- 
sidérables; il  y a six  baronnies  qui  en  relèvent. 


' La  Celie-Saiiit-CjT. 

^ Paroy-sur-Tliolon. 

■*  Sainl-Aubin-sur-Yonne. 

^ Pierre  Gruyn,  sieur  de  Valgrand,  ancien  conseiller 
an  Gliàteiet,  reçu  au  Grand  Conseil  en  16G8,  et  mort 
doyen  desa  compagnie,  en  1 728 , à quatre-vingt-neul’ans. 

^ Ce  doit  être  le  comte  de  Barbançon,  François  II  du 
Prat,  marquis  de  N'autouillet,  Varennes,  Cany,  etc.,  dont 
le  père,  d’abord  chevalier  de  Nantouillet,  et  devenu  comte 
de  Barbançon  en  vertu  de  la  substitulion  faite  à sou  profit 
par  un  arrière-grand-oncle,  avait  été  «rhomme  du  monde 
de  la  meilleure  compagnie,  qui  avait  le  plus  d’esprit,  et 
dont  le  sel  et  le  tour  aisé  des  chansons  les  avait  rendues 
célèbres.)!  (Addilion  de  Saint-Simon  au  Journal  ileDan- 
geau,  3 août  1688  ; Mémoires  de  Saint-Simon,  1. 1 , p.  2iü.) 
François  II  du  Prat,  qui  possédait  aussi  la  terre  du  Plessis- 
d’Alègrè,  près  Meaux,  et  celle  de  Nantouillet  (voyez  ci- 
dessus,  p.  2.J0),  fut  plus  tard  grand  veneur  du  Régent,  co- 
lonel d’un  régiment  d’infanterie,  brigadier  des  armées,  et 
mourut  le  i5  décembre  17^19,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

® Louis  de  Regnier,  marquis  de  Guerchy,  comte  de 
Druy,  vicomte  de  Fontenay,  baron  de  la  Guierche,  lut 
lieutenant  général  des  armées,  gouverneur  de  Huningue, 
eut  le  collier  du  Saint-Esprit  en  1789,  et  mourut  à 


Guerchy,  le  )3  février  1768,  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  Le  marquisat  deNangis  (ci-dessus,  p.  282)  lui  revint 
en  1762,  du  chef  de  .son  aïeule  paternelle.  I!  est  parlé 
du  château  de  Guerchy  et  de  ses  «antiquités»  dans  la 
correspondance  de  M“"  de  Sévigné. 

’ Gabriel -Etienne -Louis  Texier,  dit  le  marquis 
d’IIautefeuille,  comte  d’Hautefeuille,  baron  de  Mali- 
corne,  seigneur  de  Charny,  était  mestre  de  camp  du 
régiment  de  dragons  de  la  Reine.  Il  devint  mestre  de 
camp  général  des  dragons  en  1708  et  lieutenant  général 
en  1718.  Né  en  1671,  il  mourut  à l’abbaye  de  Saint- 
Victor,  le  i4  juin  17^8.  Il  était  neveu  de  l’ambassadeur 
de  Malte  (ci-dessus,  p.  107  et  117),  et  fils  d’une  sœur 
utérine  de  M'*'  de  la  Vallière. 

**  Voyez  ci-dessus,  p.  209  et  2Ûi. 

“ Sur  la  formalion  de  ce  marquisat  (élection  d’Auxerre , 
généralité  de  Bourgogne),  dont  Jean-Baptiste  Colbert 
s’était  occupé  constamment  et  qu’il  surveillait  de  très- 
près,  voir  sa  correspondance  avec  le  bailli  Poursin  et 
autres,  dans  le  tome  VII  des  Lettres,  instructions  et  mé- 
moires de  Colbert,  publiés  par  P.  Clément. 

Sur  les  magistrats  de  ce  res.sort,  voir  les  Papiers 
Florimond,  K i2i3,  6®  liasse. 

" Voyez  ci-dessus,  p 211,  note  3. 
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outre  lesquelles  il  y a les  terres  de  Cheu, 
Beine,  Poinchy,  la  Chapelle  L Percey,  Jaulges, 
Vosnon,  Coulon,  et  plus  de  ti'ente  fiefs. 

Beugnon  et  Soumaintrain  en  relèvent  pour 
la  justice  seulement. 

11  y a dans  l’élection  dix  bailliages  seigneu- 
riaux, dont  quatre,  avec  titre  de  pairie,  re- 
lèvent immédiatement  du  parlement,  savoir  : 

Saint-Florentin , vicomté-pairie  ; 

Ervy,  baronnie-pairie; 

Dannemoine , baronnie-pairie  ; 

Séant-en-Othe  baronnie-pairie. 

Les  six  autres  bailliages , qui  ont  aussi  titre 
de  baronnie,  sans  pairie,  relèvent  de  Saint- 
Florentin,  tant  pour  la  justice  que  pour  la 
mouvance.  Ce  sont  les  bailliages  de  Coursan, 
Sautour-Neuvy,  Champlost,  Maligny,  Sormery 
et  le  Petit-Sormery. 

De  la  baronnie  d’Ervy  relèvent  les  terres 
d’Auxon,  Montfey,  Montigny,  la  Brossotte,  le 
Mesnil-Saint- Georges , Courtaoult,  Avray^, 
Vanlay,  Avreuil,  Turgy,  Lignières,  Flogny, 
le  Mousseau,  et  vingt-cinq  fiefs. 

Bernon  et  Trichey  en  relèvent  pour  la  jus- 
tice seulement. 


La  vicomté  et  pairie  de  Saint-Florentin  et 
la  baronnie  et  pairie  d’Ervy  appartiennent  à 
M.  de  Cbâteauneuf,  comme  il  a été  observé 
ci-dessus^.  Outre  ces  deux  terres  titrées,  il 
possède  encore  les  terres  et  seigneuries  de 
Chessy,  Mézières,  Bernon,  Vanlay,  Avreuil, 
Mousseau,  et  Lignières  en  partie.  Toutes  ces 
terres  valent  ensemble  environ  15,000^^^^  de 
rente , sans  les  droits  casuels. 

La  baronnie  et  pairie  de  Dannemoine  ap- 
partient à Henri  de  Clermont,  au  chevalier 
son  frère,  capitaine  de  dragons,  et  à M“°  de 
Flogny,  leur  sœur,  par  tiers  Elle  vaut  en- 
viron 8,000 de  rente®.  C’est  le  patrimoine  et 
le  seul  bien  de  ces  deux  frères. 

La  baronnie-pairie  de  Séant-en-Othe  ap- 
partient à M.  de  Bérulle, maître  des  requêtes 
elle  vaut  3,ooo^+  de  rente. 

La  baronnie  de  Coursan  vient  d’être  ad- 
jugée par  décret  à M.  Thévenin®,  secrétaire  du 
l’oi,  sur  la  succession  du  sieur  Alvarez®;  elle 
vaut  2,5oo^+  de  rente. 

La  baronnie  de  Sautour-Neuvy  appartient 
à M.  le  marquis  de  Fi’esnoy  à cause  de 
dame  Eléonore  de  Tusseau,  son  épouse,  la- 


‘ La  Chapelle-Vaupelteigne. 

- Aujourd’hui  Bérulle,  c°“  Aix-en-Othe  (Aube). 

^ Aujourd’hui  Davrey,  c°“  Ervy  (Aube). 

'*  Saint-Fiorentiu  devint  un  comté  pour  le  fils  et  le 
petit-fils  de  M.  de  Cbâteauneuf,  bien  connus  dans  l’his- 
toire ministérielle  sous  les  noms  du  marquis  de  la  Vrit- 
üère  et  du  comte  de  Saint-Florentin,  duc  de  la  Vril- 
lière. 

^ Ces  trois  personnes  appartenaient  à la  maison  de 
Clermont-Tonnerre,  branche  des  marquis  de  Cruzy. 
Charles- Henri,  comte  de  Clermont,  baron  de  Danne- 
moine, marié  en  i686 , mourut  en  1 71 2 ; Jean-Baptiste, 
aussi  baron  de  Dannemoine,  mourut  mestre  de  camp 
d’infanterie,  en  1728;  Françoise -Virginie,  leur  sœur, 
avait  épousé  en  167/1  Pierre-François  de  Boucher,  baron 
de  Flogny,  comte  de  la  Chapelle,  Épineuil , Carisey,  etc., 
qui  était  mort  le  17  juin  1699. 


° Alias,  8oo*t. 

’ Jacques  de  Bérulle  (1650-170/1),  prieur  de  Saint- 
Bomain-du-Puy,  maître  des  requêtes  depuis  169/1. 

* Jean  Thévenin,  d’une  famille  de  finance,  acquit 
aussi  le  marquisat  de  Tanlay,  la  baronnie  de  Thorey,  et 
fut  gouverneur  de  Saint-Denis,  près  Paris. 

“ Louis  Alvarez,  qui  se  titrait  baron  do  Coursan,  était 
un  très-riche  banquier,  traitant  et  fournisseur,  qui  avait 
eu  les  charges  de  joaillier  du  roi  et  de  trésorier  des  Cent- 
Suisses. 

Achille-Léonor,  marquis  de  Fresnoy  en  Beauvaisis, 
seigneur  de  Neuilly,  Courcelles,  etc.,  maréchal  de  camp, 
marié  en  i658  à Eléonore  de  Tusseau,  baronne  de  Sau- 
teur, était  mort  en  décembre  1675,  laissant  plusieurs 
fils;  le  titre  de  marquis  était  revenu  en  169/1  à Nicolas 
de  Fresnoy,  qui  quitta  alors  l’ordre  de  Malte  et  l’abbaye 
de  Saint-Taurin  d’Évreux. 
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quelle  avait  épousé  en  premières  noces  M.  de 
Beaujeu  É lieutenant  général  des  armées  du 
roi.  La  maison  de  Tusseau  est  alliée  avec  celles 
des  Essars  et  Goufiîer,  il  y a plus  de  six 
cents  ans^.  La  mère  de  M.  le  marquis  de  Fres- 
noy  était  première  dame  d’honneur  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  Il  a deux  fils  dans  le  ser- 
vice; M.  le  grand  prieur  de  Champagne  est 
leur  oncle  Cette  terre  vaut  4,5oo^  de  l’ente. 

La  baronnie  de  Champlost  vient  d’être  ven- 
due à M.  elle  vaut 

7,5oo 

La  baronnie  de  Maligny  appartient  pour 
les  trois  quarts  à M.  le  cardinal  d’Arquien^; 
l'autre  quart  appartient  à M'"®  la  comtesse  de 
Guitaud®.  Elle  vaut  au  total  environ  7,000^ 
de  rente. 

La  baronnie  de  Sormery  et  du  Petit-Sormery 
et  les  terres  de  Soumaintrain,  Beugnon  et 


Courtaoult  appartiennent  à dame  Gabrielle  de 
Tusseau,  veuve  du  sieur  marquis  de  Bouder- 
naulf’,  sœur  de  ladite  dame  marquise  de 
Fresnoy;  elles  valent  5,ooott  de  rente. 

La  terre  de  Flogny,  avec  celle  de  la  Cha- 
pelle, aux  héritiers  ou  aux  créanciers  de 
M.  Boucher,  sieur  de  Flogny*,  valent  ensemble 
5,5oo^  de  rente. 

Il  n’y  a dans  l’élection  aucune  justice  royale. 

Il  y a des  justices  des  seigneurs  dans  toutes 
les  paroisses,  à la  réserve  de  Cbessy,  qui  est 
du  bailliage  d’Ervy,  et  de  Racines,  qui  est  du 
bailliage  de  Coursan. 

Il  y a plusieurs  paroisses  dans  lesquelles 
il  y a plusieurs  justices;  à Auxon,  il  y en  a 
huit,  et  dans  d’autres  deux,  trois  et  quatre. 

Il  n’y  a que  cinquante-cinq”  gentilshommes 
qui  fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’élec- 
tion. 


' Ce  lieutenant  général,  qui  s’était  distingué  dans 
les  campagnes  contre  Condé,  fut  tué  le  26  juillet  iG54, 
auprès  de  Béthune.  Il  s’appelait  Claude-Paul,  comte 
de  Beaujeu. 

^ La  terre  de  Sautour  avait  été  érigée  en  baronnie  pour 
Gabrielle  de  Gouflier,  veuve  de  Claude  des  Essars.  Au 
lieu  de  600  ans,  que  porte  le  ms.,  il  faut  probablement 
lire  : 60  ans. 

^ Sur  ce  commandeur,  voir  ci-dessus , p.  109  et  1 15. 

'*  Le  nom  de  l’acquéreur  est  resté  en  blanc.  C’était  Jean 
Quentin,  frère  de  François  Quentin  de  la  Vienne,  dont 
il  a été  parlé  plus  haut  (p.  286,  note  1).  Jean  Quentin 
avait  été,  jusqu’en  1690,  barbier-perruquier  et  valet  de 
chambre  du  roi , puis  était  devenu  premier  valet  de  sa 
garde-robe.  Avant  d’avoir  la  baronnie  de  Champlost,  il 
avait  acheté  la  seigneurie  de  Villiers-sur-Orge,  en  1689. 
C’était  tt  un  bon  homme,  qui  se  tenait  obscurément  dans 
son  état,  et  qu’on  ne  voyait  jamais  qu’en  fonctions  auprès 
du  roi;n  mais  M”'  Quentin,  «bien  faite,  polie,  fort  è 
sa  place,  douce,  obligeante  et  sachant  fort  le  monde,» 
joua  un  rôle  plus  important  à la  cour,  comme  première 
femme  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Voir  les  Mémoires 
de  Saint-Simon , t.  I,  p.  Ô99  et  5oo,  et  le  Dictionnaire 
critique,  de  Jal,  p.  ioi3  et  loiô. 


^ Henri  de  la  Grange,  qui  fut  d’abord  marquis  d’Ar- 
quien,  mestre  de  camp  de  cavalerie  et  capitaine  des 
gardes  suisses  du  duc  d’Orléans.  Depuis  1672,  il  s’était 
établi  à la  cour  de  Pologne,  auprès  de  la  reine  Marie- 
Casimire,  sa  fille,  et  il  venait  de  prendre  les  ordres 
sacrés  lorsque  Louis  XIV  lui  envoya  le  cordon  du  Saint- 
Esprit  (i"  janvier  1C9Ô).  Sa  fdle  ne  tarda  pas  à lui  pro- 
curer le  chapeau  de  cardinal,  en  1696,  et  il  se  retira 
plus  tard  avec  elle  à Rome,  où  il  mourut  en  1707,  âgé 
de  près  ou  plus  de  cent  ans. 

“ Élisabeth-Antoinette  de  Verthamon  avait  épousé, 
en  1669,  Guillaume  de  Pechpey  rou-Gominges , comte  de 
Guitaud  et  marquis  d’Époisses  par  sa  première  femme, 
qui  était  une  d’Arquien.  M.  de  Guitaud,  grand  bailli 
d’Auxois , gouverneur  de  Châtillon-sur-Seine , chevalier  des 
ordres,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
Prince,  était  mort  en  i685.  Sa  veuve  était  une  femme 
d’esprit  et  de  mérite,  et  elle  tient  une  grande  place  dans 
la  correspondance  de  de  Sévigné. 

’ Isaac  de  l’Abadie,  seigneur  de  Boudernault  [alias, 
Boudrenault  et  Bouderenault),  c"'  Champlost.  Sa  veuve 
fut  inhumée  à Sautour,  le  26  juin  1707. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  2^5,  note  5. 

® Alias,  cinquante-sept. 
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TONNERRE. 

Il  y a dans  la  ville  de  Tonnerre  : un  bail- 
liage seigneurial , un  siège  de  gruerie  seigneu- 
riale', une  élection,  un  grenier  à sel  et  une 
maréchaussée 

La  justice  ordinaire,  dans  la  ville  de  Ton- 
nerre, est  rendue  au  nom  de  M™"  de  Lou- 
vois,  comtesse  de  Tonnerre^.  Elle  a un  bailli 
et  un  lieutenant.  Ce  bailliage  est  régi  par  la 
coutume  de  Sens,  et  la  gruerie  est  pareille- 
ment exercée  en  son  nom  par  un  juge-gruyer. 
Les  appellations  du  juge  ordinaire  se  por- 
tent au  présidial  de  Sens,  et  celles  du  juge- 
gruyer  à la  Table  de  marbre  du  Palais,  à 
Paris. 

Il  y a une  prévôté  royale  à Chablis,  com- 
posée de  quatre  officiers,  dont  les  appellations 
sont  portées  à Villeneuve-le-Roy,  par-devant 
le  lieutenant  particulier  du  bailli. 


PRINCIPALES  TERRES. 

Le  comté  de  Tonnerre  appartient  à M‘“'  de 
Louvois. 

11  y a deux  vicomtés  : Ligny  et  Quincy-  le- 
Vicomte. 

Ligny  appartient  aux  héritiers  de  de 
Marsan  ; il  avait  été  acquis  par  feu  M.  de  Sei- 
gnelay,  ministre  et  secrétaire  d’Etat,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  de  la  maison  de  Ta- 
vannes^.  Cette  terre  vaut  6,000^  de  rente. 

Quincy-le- Vicomte,  à M.  le  comte  de  la 
Rivière'',  lieutenant  de  roi  de  la  province  de 
Bourgogne  au  département  de  Dijon.  Cette 
vicomté  vaut  4,ooo^  de  rente. 

Il  y a deux  marquisats  : Cruzy  et  Argenteuil. 

Cruzy  appartient  à M™®  de  Louvois;  il  vaut 
8,000^. 

Argenteuil  a été  acquis  par  feu  M.  de  Lou- 
vois, de  M.  le  marquis  d’ArgenteuiP  ; il  vaut 
8,000^  de  rente. 


* Juridiction  subalterne  chargée  de  veiller  sur  la  con- 
servation des  bois  et  de  condamner  jusqu’à  1 a d’amende. 

^ Voiries  Papiers  Florimond,  K laàS,  G°  liasse. 

^ Anne  de  Souvré-Courtenvaux , née  en  i6à6,  mariée 
en  1663  au  ministre  Louvois,  veuve  en  1691,  morte 
en  1716.  w Ce  fut  une  perte  fort  grande  pour  sa  famille, 
pour  ses  amis  et  pour  les  pauvres,  n dit  Saint-Simon  (t.  XII, 
p.  SgS).  Elle  léguait  20,000  aux  pauvres  de  ses  terres. 

^ La  comtesse  de  Marsan,  mariée  en  1696  à Charles 
de  Lorraine -Armagnac,  comte  de  Marsan,  s’appelait 
Catherine-Thérèse  de  Matignon,  et  était  veuve  en  pre- 
mières noces  du  ministre  Seignelay.  Elle  mourut  en 
couches,  le  7 décembre  1699,  à trente-neuf  ans.  Elle 
avait  eu  des  enfants  de  ses  deux  mariages.  «Femme 
altière,  impérieuse,  de  peu  d’esprit,  et  parfaitement 
gâtée  par  la  place,  la  splendeur,  l’autorité  et  l’étrange 
hauteur  de  Seignelay,  son  premier  mari,  et  par  le  rang 

et  la  naissance  du  second elle  ne  fut  regrettée  de 

personne,  ni  des  siens,  que,  par  crédit,  et  après  par 
rang,  elle  avait  toujours  traités  avec  beaucoup  d’humeur 
et  de  hauteur,  ni  de  son  mari,  qu’elle  tenait  de  court,  et 
qui  demeurait  riche  usufruitier  d’une  partie  de  ses 


biens.))  (Mémoires  de  Saint-Simon,  tome  II,  p.  279.) 

® Cette  vente  fut  faite  probablement  par  les  héritiers  du 
comte  deTavannes,  lieutenant  général  et  bailli  de  Dijon, 
mort  en  i683,  et  auteur  de  mémoires  sur  les  guerres 
de  la  Fronde,  auxquelles  il  avait  pris  une  part  active 
comme  premier  gentilhomme  du  grand  Condé.  Le  dernier 
fils  de  Seignelay,  né  en  1(190,  mort  en  1G9.5,  porta  le 
titre  de  comte  de  Ligny. 

“ Henri-François  Bureau,  comte  de  la  Rivière  (maison 
qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  celle  de  même  surnom 
qui  habitait  le  Nivernais),  était  lieutenant  de  roi  dans 
le  premier  département  de  Bourgogne,  composé  des 
grands  bailliages  de  Dijon,  Châtillon  et  Bar-sur-Seine. 

’ C’est  sans  doute  le  comte  d’Argenteuil  dont  il  a été 
parlé  ci-dessus  (p.  3(12),  ou  son  père.  11  existait  aussi 
en  Bourgogne  une  autre  branche  de  la  maison  Le  Bascle , 
qui  portait  également  les  titres  de  comte  et  de  marquis 
d’Argenteuil,  ainsi  que  celui  de  baron  de  Chapelaine,  et 
dont  l’auteur,  François  Le  Bascle,  seigneur  d’Arcy,  Châ- 
teau-Chinon  et  Beauregard,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  comte  de  Boissons,  avait  passé  pour  l’un  des 
plus  braves  gentilshommes  de  son  temps. 


2/i8  GENERALITE  DE  PARIS. 


Il  y a à Ancy-le-Franc,  paroisse  distante 
de  trois  lieues  de  la  ville  de  Tonnerre,  un 
château  magnifique  \ que  feu  M.  de  Louvois 
a pareillement  acquis  de  la  maison  de  Ton- 
nerre. Le  château  a été  bâti  avec  grande  dé- 
pense par  Antoine  de  Clermont,  comte  de 
Tonnerre-.  On  y voit,  dans  plusieurs  salles 
et  chambres,  des  peintures  de  Nicolo^,  fa- 
meux peintre  qui  a peint  la  galerie  de  Fon- 
tainebleau du  temps  de  François  PL  M.  de 
Louvois  y a fait  bâtir  une  avant-cour  et  a fait 
faire  les  jardins. 

Les  terres  de  Prusy,  Ragny  et  Saint-Vin- 
nemer  appartiennent  à M.  de  Cbâteauneuf^, 
secrétaire  d’Etat. 

Merry-Sec  appartient  à M.  le  comte  de 
Courson^. 

Les  Riceys,  connus  par  la  quantité  des  vins 
qui  y croissent,  sont  trois  gros  bourgs  très- 
proches,  qui  appartiennent  aux  héritiers  de 
.M.  Baron,  conseiller  au  parlement®. 

Villiers-le-Bois  appartient  à M.  le  marquis 


de  Ragny  de  la  maison  de  la  Magdeleine- 
Ragny. 

Il  y a dans  cette  élection  soixante-trois  ® pa- 
roisses qui  appartiennent  à gens  de  main- 
morte, et  cent  vingt-sept  justices  de  seigneurs 
qui  sont  exercées  par  leurs  officiers,  dont  les 
appellations  sont  portées  en  différentes  juri- 
dictions, à Sens,  Auxerre  et  Villeneuve-le- 
Roy. 

11  n’y  a que  trente-quatre  gentilshommes 
qui  fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’é- 
lection. 

VÉZELAY. 

Il  y a dans  la  ville  de  Vézelay  ; un  bailliage 
seigneurial,  une  élection,  un  grenier  à sel  et 
une  maréchaussée®. 

La  justice  ordinaire  de  la  ville  est  rendue  au 
nom  de  M.  Foucquet,  évêque  d’Agde,  en  qua- 
lité d’abbé  du  chapitre  de  la  Madeleine  de  Vé- 
zelay Ce  bailliage  est  régi  par  la  coutume 
d’Auxerre,  qui  a été  rédigée  en  l’année  1 56 1 


‘ Voir  le  t.  III  de  la  Descriptinn  de  la  France,  dePiganioI , 
p.  385.  Coulanges,  se  trouvant  en  i6g4  à Ancy-le-Franc, 
écrivait  à M'"'de  Sévigné  : «La  grandeur  de  la  maison  de 
Clermont  est  bien  étalée  dans  tous  les  coins  et  les  recoins 
d’Ancy-le-Franc,etjesuis  tonjoursà  admirerqu’on  puisse, 
sans  mourir,  voir  sortir  de  sa  maison  tant  de  belles  et  ma- 
gnifiques possessions.  M.  de  Louvois,  avec  toute  sa  faveur, 
mérite  qu’on  rende  h su  mémoire  la  justice  qu’il  a eue  de 
n’entrer  dans  aucune  terre  qu’on  ne  lui  ait,  pour  ainsi 
dire,  jetée  à la  tète.  Il  n’y  a aucun  seigneur, grand  ni  petit, 
qui  puisse  lui  reprocher  la  moindre  contrainte,  et  cela  peut 
passer  pour  un  chef-d’œuvre  dans  le  poste  où  il  était. n Les 
diverses  terres  acquises  avec  Ancy  formaient  un  ensemble 
si  considérable  que  Coulanges  les  appelait  les  «Etats»  de 
Al'"'  de  Louvois.  {Lettres  de  Sévigné,  t.  X,  p.  1911-197.) 

- Antoine  de  Clermont,  troisième  du  nom  et  premier 
comte  de  Tonnerre,  qui  réunit  entre  ses  mains  toutes 
les  terres  de  la  famille,  mourut  vers  1578. 

^ Nicolo  deir  |Abbate,  peintre  italien , mort  en  1 07 1, 
auteur  de  plusieurs  fresques  célèbres  en  France,  entre 


autres  celle  de  la  galerie  d’Ulysse,  à Fontainebleau. 

''  Voyez  ci-dessus,  p.  ai  1,  note  3, et  p.  aùA. 

® Pierre-Paul  Coignelde  la  Thuillerie,  comte  de  Cour- 
son  , bailli  et  gouverneur  du  bailliage  d’Auxerre , était  petit- 
fils  de  Gaspard  Coignet  de  la  Thuillerie  connu  par  ses 
ambassades  en  Italie,  en  Suède  et  en  Hollande,  et  pour 
qui  la  baronnie  de  Courson,  en  Auxerrois,  avait  été  éri- 
gée en  comté  (i65o). 

^ Marguerite  Bruneau  était  veuve,  en  1696,  d’André 
Baron,  conseiller  au  parlement. 

’’  Anne- Bernard  de  la  Magdeleine,  comte  de  Ragny, 
capitaine  de  cavalerie,  portait  aussi  le  titre  de  marquis, 
quoique  ce  marquisat,  depuis  longtemps  passé  aux  Cré- 
quy-Lcsdiguières,  eût  été  revendu  à un  particulier. 

* Alias,  soixante-cinq. 

V V^oir  les  Papiers  Florimond,  K 12Ù3,  ù'  liasse. 

Voyez  ci-dessus,  p.  102. 

''  Celte  coutume  fut  rédigée  par  le  président  de  Thou 
et  le  conseiller  Viole,  sur  la  demande  exprimée,  on  i558, 
par  les  habitants  du  comté. 


JUSTICES  UE  L’ELECTION  DE  VEZELAY.  !2/i9 


Les  appellations,  dans  tous  les  cas,  sont  por- 
le'es  au  présidial  d’Auxerre. 

Il  y a à Corbigny  un  bailliage  seigneurial, 
et  à Lormes  un  autre  bailliage  seigneurial. 
Ces  deux  bailliages  ressortissent  à Nevers. 

A risle,  un  autre  bailliage  seigneurial,  cjui 
ressortit  à Troyes. 

Il  n’y  a de  terres  considérables,  dans  l’élec- 
tion , que  Bazoches,  qui  appartient  M.  de 
Vauban , lieutenant  général  des  armées  du 


roiL  Elle  vaut  6,000^  de  rente,  non  compris 
les  bois,  dont  il  y en  a quinze  cents  arpents. 

Il  y a cinquante-quatre  justices  de  seigneurs 
qui  sont  exercées  par  leurs  officiers,  dont  les 
appellations  sont  portées  en  différentes  jus- 
tices royales.  Il  n’y  en  a aucunes  qui  relèvent 
immédiatement  du  parlement. 

Il  n’y  a que  quarante-huit  gentilshommes 
qui  fassent  leur  résidence  ordinaire  dans  l’é- 
lection. 


* Sébastien  Le  Prestre  de  Vauban,  seigneur  de  Vau- 
ban, Bazoches,  Pierre- Perthuis,  Cervon,  Pouilly,  Épiry, 
la  Chaume, etc.,  né  à Sainl-Léger-de-Foucheretsle  1 5 mai 
] 633 , et  mort  à Paris  le  3o  mars  1 707.  Lieutenant  géné- 
ral des  armées  depuis  1688,  gouverneur  de  Lille  et  com- 
missaire général  des  fortifications,  il  ne  devait  devenir 


maréchal  de  France  qu’en  1705.  Nous  reproduisons  à 
l’Appendice  son  mémoire  sur  la  Navigation  des  rivih'es , 
sa  Description  de  l’élection  de  Vézelay,  et  une  partie  de 
son  mémoire  sur  la  Culture  des  forêts.  En  1700,  il 
venait  d’achever  le  Projet  de  dîme  royale,  et  il  le  présenta 
au  roi  dans  le  cours  de  la  même  année. 
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CHAPITRE  IV. 


DES  FliXANCES'. 


Les  finances  de  la  France  procèdent  de 
(jiialre  sources  principales,  qui  sont  : le  Do- 
maine, les  Aides,  les  Tailles  et  les  Gabelles, 
dont  les  deniers  sont  portés  au  Trésor  royal 


d’où  ils  se  distribuent  dans  toutes  les  parties 
du  royaume,  suivant  leurs  besoins. 

Le  Domaine  est  le  patrimoine  du  roi,  qui 


' Le  rédacteur  do  ce  chapitre  a dû  s’aider  du  Traité 
des  aides , tailles  et  gabelles,  de  L.  Du  Gi  ot,  i CSG  et  iCCG. 

- Le  Alémoire  n’avait  pas  à parler  du  Trésor  royal  ; 
voici  ce  (ju’en  dit  ï'Etat  de  la  France  de  1G98  : «Le 
Trésor  royal , ci-devant  appelé  l’Epargne,  est  en  France 
ce  qu’était  autrefois  à Rome  V Ærarium  populi.  11  est 
comme  la  mer,  dans  laquelle,  de  même  que  des  ruis- 
seaux etdes  rivières,  se  viennent  rendre  toutes  les  recettes, 
tant  générales  que  particulières,  des  tailles,  taillon,  sub- 
sistance, et  enfin  de  tout  le  revenu  du  roi;  et  dans  lequel 
aus*si  tous  les  trésoriers  établis  pour  la  distribution  dos 
deniers  du  roi  viennent  prendre  les  sommes  dont  ils  ont 
besoin  pour  l’administration  de  leurs  charges,  comme 
pour  la  dépense  des  maisons  royales,  pour  le  payement 
de  la  gendarmerie , qui  sont  les  trésoriers  de  l’ordinaire  des 
guerres  et  les  trésoriers  de  l’extraordinaire  des  guerres, 
les  trésoriers  de  la  marine,  qui  ont  charge  du  payement 
de  l’armée  navale  et  de  tous  les  vaisseaux  que  le  roi  met 
en  mer,  le  trésorier  général  de  l’artillerie,  les  trésoriers 
des  fortifications,  les  payeurs  des  rentes  de  la  maison  do 
ville,  les  payeurs  des  officiers  des  cours  souveraines,  et 

plusieurs  autres Los  trésoriers  de  l’Epargne  avaient 

) 2,000  livres  de  gages,  et  3 deniers  pour  livre  de  tout 
l’argent  qu’ils  maniaient,  c’est-à-dire  qu’il  entrait  et 
qu’il  sortait  de  chez  eux,  et  prenaient  autant  do  fois  ces 
3 deniers  r[ue  l’argent  était  rapporté  et  transporté  de 
l’Épargne;  ce  qui  montait  à une  grande  somme.  Le  roi, 
les  ayant  supprimés  en  avril  iGGà  , fitcxercer  ces  charges 
par  commission,  sous  le  titre  de  gardes  de  son  Trésor- 
royal;  et  par  édit  du  mois  de  février  1689,  il  a éteint  et 
révoqué  ces  commissions,  créant  en  leur  place  deux 
charges  de  gardes  de  son  Trésor  royal,  avec  qualité  de 


conseillers  en  ses  conseils,  aux  gages  de  53,333*t  G’ 8“*, 
dont  ils  ne  toucheront  que  trois  quartiers,  montant  à 
fio,ooo^.v[Elat  delaFrancc,  t.III,p.  h 19-^2  1 .)  Outre  les 
produits  des  tailles,  aides,  gabelles,  capitations  et  autres 
impositions, le  Trésor  royal  centralisait,  selon  l’Etat  de  la 
France,  les  recettes  qui  suivent  : la  foraine  de  Languedoc 
et  do  Provence,  les  cinq  grosses  fermes,  le  convoi  de 
Bordeaux,  la  coutume  de  Rayonne,  la  ferme  de  Brouage, 
les  crues  d’ingrande,  la  ferme  de  la  rivière  de  Seine  aux 
li(uix  des  octrois,  les  9**  18*  de  Picardie,  les  anciens 
I O sous  de  Paris,  les  nouveaux  1 o sous  de  Paris,  les  3 osons 
de  Paris,  le  domaine  de  Languedoc,  l’ancien  et  1e  nouveau 
domaine  de  Navarre,  les  domaines  de  la  reine  Margue- 
rite, de  Château-Regnanlt  et  de  la  reine  mère,  les  fermes 
du  fer,  du  papier,  du  contrôle  des  bureaux,  des  cendres 
gravelées  et  soudes,  le  surtaux  de  la  douane  de  Lyon,  le 
produit  des  ventes  des  bois  et  forêts  des  généralités  de 
Paris,  Soissons,  Orléans,  Tours,  Chàlons,  Rouen,  Caen 
et  du  Perche , une  partie  des  recettes  faites  par  le  domaine 
de  plusieurs  généralités,  le  produit  des  parties  casuelles, 
des  francs-fiefs,  etc.  Outre  les  payements  aux  trésoriers  in- 
diqués plus  haut,  ['Etat  de  la  France  dit  aussi  que  le  garde 
du  Trésor  acquitte  les  dons  et  gratifications  du  roi,  ou 
du  moins  donne  des  assignations  et  billets  portant  quit- 
tance sur  les  autres  caisses.  On  trouvera  également  dans 
cette  publication  (t.  I,  p.  G3ô  et  suiv.)  les  noms  de  tous 
les  trésoriers  en  charge.  Quant  an  mécanisme  des  paye- 
ments que  faisait  le  Trésor  royal  et  des  ordonnancements 
préalables,  voyez  un  mémoire  du  temps  sur  les  registres  du 
roi  pour  les  finances,  imprimé  dans  l’Appendice  du  tome  I" 
de  la  Correspondance  des  contrôleurs  généi'aux,  p.  578- 
58 1.  On  aura  aussi  des  détails  intéressanls  sur  l’orga- 
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lui  appartient  à cause  de  sa  couronne  C II  est 
aussi  ancien  que  la  monarchie,  parce  que, 
aussitôt  son  établissement,  les  Français  assi- 
gnèrent à leur  prince  des  fonds  et  revenus  suf- 
fisants pour  satisfaire  aux  charges  de  l’Etat. 
Par  succession  de  temps,  il  s’est  accru  et  aug- 
menté. 

Le  domaine  est  entendu  et  défini  ; celui  qui 
est  expressément  consacré,  uni  et  incorporé  à 
la  couronne,  ou  qui  a été  tenu  et  administré 
par  les  receveurs  et  officiers  du  roi  pendant 
l’espace  de  dix  ans,  et  est  entré  en  ligne  de 
compte 

11  consiste  en  propriété  et  fonds  de  terres  et 
seigneuries,  et  en  tous  droits  royaux,  comme 
de  régale,  amortissements,  francs-fiefs  et  nou- 
veaux acquêts,  anoblissements,  ban  et  arrière- 
ban,  aubaines,  bâtardises,  déshérences,  con- 
fiscations, amendes,  épaves,  trésors  et  biens 
vacants  ; droits  de  dixième  des  mines , de  pêche , 
de  chasse,  de  tiers-et-danger,  de  débris  sur 
mer  et  fleuves  publics,  atterrissements,  accrois- 
sements, îles  et  îlots,  dîmes  inféodées,  patro- 
nages, greffes,  tabellionages,  droits  de  scei 
aux  contrats,  banalités,  foires  et  marchés, 
minages,  péages,  barrages,  travers;  droits  féo- 
daux et  seigneuriaux,  comme  hommages  , cen- 


sives,  lods  et  ventes,  quints , requints,  reliefs, 
rachats,  cbamparts,  terriers,  droits  de  poids 
et  mesures;  et  plusieurs  autres  qui  appartien- 
nent ou  peuvent  être  dus  au  roi  à cause  de  sot! 
domaine  ^ 

Les  aides  ont  été  introduites  avant  les  tail- 
les^. Au  commencement,  elles  étaient  levées 
pour  un  temps  seulement,  par  le  consente- 
ment des  États  assemblés;  elles  n’étaient  or- 
données que  pour  le  fait  de  la  guerre  et  la  dé- 
fense du  royaume,  selon  que  la  nécessité  des 
affaires  le  requérait.  Quelques  historiens  ont 
attribué  à Cbilpéric,  roi  de  la  première  race, 
d’avoir  mis  le  premier  des  impôts  sur  le  vin 
sous  le  règne  du  roi  Charles  Vil,  les  aides 
furent  rendues  ordinaires  et  perpétuelles,  et 
elles  furent  réglées  au  vingtième  du  prix  du 
vin  vendu  en  gros,  et  au  huitième  ou  quatrième 
de  celui  vendu  en  détail,  selon  les  pays  et  les 
autres  charges  dont  ils  étaient  tenus. 

Les  Romains  appelaient  les  aides  œrarium 
militarc.  Leur  usage  était  pro  süpendio  müilum, 
pour  la  solde  des  gens  de  guerre.  Elles  consis- 
taient à la  vingtième  partie  des  marchandises 
sujettes  à ce  droit. 

Les  empereurs  romains  avaient  introduit 


nisation  de  toutes  les  caisses  royales,  dans  un  mémoire 
de  1733,  conservé  aux  Archives  Nationales,  KK  ioo5'. 

* Comparez  la  Nouvelle  description  de  la  France,  par 
Piganiol  de  la  Force  (1723),  t.  I,  p.  ti33  et  suiv. 

^ C’est-à-dire  dont  il  a été  rendu  compte  à la 
Chambre  des  comptes.  Le  Mémoire  doit  avoir  emprunté 
sa  définition  à la  traduction  française,  publiée  en  i635, 
du  traité  De  domanio,  de  René  Chopin,  liv.  I,  tit.  IL 
^ Voyez  ci-après,  p.  255  et  suivantes,  l’état  des  do- 
maines compris  dans  la  généralité  de  Paris. 

^ Comparez  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  liv.  II, 
ch.  vu. 

Il  semble  qu’il  y ait  une  lacune  dans  cet  historique  ; 
du  moins  Piganiol  de  la  Force,  qui  s’est  servi  presque 


textuellement  du  Mémoire  pour  les  chapitres  correspon- 
dants de  son  premier  volume  de  la  Nouvelle  description  de 
la  France,  dit  ceci  (p.à36)  : «Il  y a des  historiens  qui 
assurent  que  Chilpéric  fut  le  premier  qui  mit  des  impôts 
sur  le  vin  ; et  en  effet,  Grégoire  de  Tours  rapporte,  dans 
le  V livre  de  son  Histoire,  chapitre  xxix,  que  Chilpéric 
ordonna  que  ses  sujets  paieraient  un  quartaiit  de  vin 
pour  chaque  arpent  de  vignes  (le  texte  porte  : unam 
amphoratn  vini  per  aripennem).  Le  roi  Jean,  vers  l’an 
i35à,  établit  une  imposition  d’un  sol  pour  livre  sur  le 
vin  et  autres  boissons  qui  se  vendent  en  gros  et  en  dé- 
tail, et  sur  toutes  les  autres  denrées  qui  se  transportent 
hors  le  royaume.  Les  aides  devinrent  ordinaires  et  per- 
pétuelles, etc.n 
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plusieurs  soiies  de  tributs  sous  divers  titres  et 
pour  diirérentes  causes,  dont  les  historiens  l'ont 
loi , et  dont  les  noms  se  trouvent  dans  les  livres 
du  code  Théodosien  et  de  Justinien , ccnsus,  vec- 
ügal,  tribuium , capitatio , et  une  infinité  d’autres 
qu’il  serait  inutile  de  rapporter  ici.  11  ne 
se  trouve  point  d’états  ou  de  républiques  où 
le  peuple  n’ait  été  sujet  à quelques  tributs  ou 
aides:  les  Hébreux,  avant  qu’ils  eussent  été 
soumis  à l’obéissance  des  Romains,  payaient 
au  Temple  un  tribut;  les  rois  de  Perse  en 
avaient  ordonné  qui  étaient  départis  par  pro- 
vinces; à Athènes,  quand  le  trésor  public  était 
épuisé,  on  en  imposait  d’extraordinaires  pour 
les  nécessités  de  la  guerre,  sur  les  citoyens 
et  les  étrangers  qui  y habitaient. 

En  France,  le  terme  d'aides  s’entend,  dans 
sa  propre  signification,  pour  les  droits  sur  le 
vin,  soit  pour  la  vente  et  transport,  ou  peur  la 
consommation  L 

Les  tailles  n’ont  commencé  à être  levées  en 


France  que  vers  l’année  i36o,  pour  acquit- 
ter la  rançon  du  roi  Jean,  qui  était  détenu 
prisonnier  en  Angleterre  Grégoire  de  Tours 
observe,  dans  son  Histoire  de  France,  cjue, 
dans  les  commencements,  elles  furent  accor- 
dées libéralement,  pour  un  temps,  par  les  ro- 
turiers qui  n’allaient  pas  à la  guerre^.  Le  roi 
Charles  VII  les  rendit  annuelles  et  ordinaires^. 

Les  tailles  sont  réelles  ou  personnelles. 

Les  tailles  réelles  sunt  onera  possessionum, 
comme  en  Languedoc  et  en  quelques  autres  pro- 
vinces du  royaume^  qui  sont  demeurées  plus 
longtemps  sous  la  puissance  des  Romains  et  sont 
venues  les  dei'uières  sous  l’obéissance  des  rois 
de  France.  Ces  tailles  sont  les  plus  anciennes, 
retenues  de  l'ancienne  coutume  selon  laquelle 
ces  pays  payaient  le  tribut  aux  Romains.  Plu- 
sieurs historiens  ont  observé  que  l’empei'eur 
Auguste  avait  ordonné  que,  dans  la  province 
Narbonnaisc,  le  tribut  serait  réel,  et  que,  dans 
les  autres  provinces  des  Gaules,  il  sei’ait  per- 
sonnel, pour  en  tenir  les  peuples  plus  soumis 


' Voyez  ci-après,  p.  375,  le  détail  des  aides. 

’ C’est  en  i358  que  Charles,  dauphin  et  régent  du 
royaume,  obtint  des  aides  pour  racheter  son  père;  on 
retour,  il  promit  de  n’imposer  aucune  taille.  Par  des 
ordonnances  subséquentes,  on  voit  que  les  tailles  se 
levaient  encore  à titre  temporaire,  pour  une  destination 
spécialement  désignée.  Ce  tut  seulement  en  lèAè  que 
Charles  Vit,  comme  le  Mémoire  va  le  dire,  les  rendit 
uannueiles  et  ordinaires.n 

^ Il  s’agit  d’amendes,  et  non  de  tailles,  dans  le  passage 
auquel  le  Mémoire  fait  allusion  ici  (liv.  V,  ch.  xxvii)  : 
«Chilpericus  rex  de  pauperihus  et  juniorihus  ecclesiœ  vel 
hasilicæ  bannos  jussit  exigi , pro  eo  quod  in  exercitu  non 
ambulassent.’i  Mais  on  trouve  ailleurs  (liv.  IX,  ch.  xxx) 
une  allusion  évidente  à quelque  imposition  qui  présente 
de  l’analogie  avec  la  taille  : eChilpericus  rex  descrip- 
tores  in  Pictavos  jussit  ahire.  . . ut  scilicet  populus  cen- 
siim  quem  tenipore  patris  reddiderat,  facta  ratione  in- 
novatnrœ,  reddere  deheret.  . . n Suivent  des  détails  qui 
rappellent  assez  exactement  les  procédés  de  décharge,  do 


cote  d’otTice  et  de  contribution  proportionnelle,  qui  carac- 
térisent la  taille  au  xviC  siècle. 

^ «La  taille  fut  levée  pour  la  première  fois  par  saint 
Louis,  à l’occasion  de  la  croisade  do  l’an  isèS;  mais 
elle  ne  fut  alors,  de  même  que  longtemps  après,  qu’une 
imposition  extraordinaire.  Elle  prit  sous  Charles  VT  le 
nom  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui , parce  que  les  pay- 
sans, ne  sachant  pas  écrire,  marquaient  sur  une  taiHe  de 
bois  ce  ipi’iis  recevaient  pour  cette  imposition . Elles  furent 
rendues  ordinaires  et  perpétuelles  sous  Charles  VII,  etc.-) 
(Piganiolde  la  Force,  Nouvelle,  descriplion  de  la  France, 
t.  t,  p.  /i38.)  On  sait  que,  jus([u’uu  xmP  siècle,  les 
collecteurs  do  certains  pays  se  servaient  encore  de  tailles 
en  bois,  comme  le  dit  Piganiol,  pour  marquer  les 
sommes  ducs  et  les  sommes  payées  par  chaque  contri- 
hiiahle.  Mais,  selon  Etienne  Pasquier,  celte  imposition 
s’appelait  taille  parce  qu’on  la  levait  «par  capitation  et 
département,  car  le  mot  de  tailler  signifie  entre  nous 
diviser,  v 

^ Le  Dauphiné,  la  Provence,  une  partie  de  la  Guyenne. 
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à son  empire.  Dans  les  pays  où  les  héritages 
payent  la  taille,  ils  sont  divisés  en  cadastres  ou 
portions,  dont  les  possesseurs  de  chacune  sont 
tenus  d’acquitter  les  taxes  auxquelles  ils  sont 
sujets;  lesquelles  portions  ou  cadastres  se  re- 
nouvellent de  temps  en  temps,  et  ordinaire- 
ment tous  les  trente  ans  h 

Les  tailles  personnelles  sont  plus  rigou- 
reuses- : elles  sont  imposées  sur  les  personnes; 
c’est  de  cette  manière  qu’elles  sont  levées  dans 
la  généralité  de  Paris 


* Les  inconvénients  de  la  taille  réelle  provenaient  pres- 
cjue  tons  de  la  difficulté  de  refaire  en  temps  voulu,  c’est- 
à-dire  fort  souvent,  les  cadastres,  compoix,  affouagements 
et  allivrements,  et  Colbert,  quoique  très-favorable  en 
principe  à ce  mode  de  contribution,  craignait  encore 
plus  la  dépense  de  si  longues  et  si  dispendieuses  opéra- 
tions. Cette  même  crainte  suspendait  depuis  un , deux  ou 
trois  siècles  la  révision  de  certains  cadastres,  et  l’on  peut 
voir  quelles  étaient  les  conséquences  d’un  tel  état  de  choses 
dans  la  correspondance  des  intendants  de  Languedoc  ou 
de  Daupbiné.  Dans  cette  dernière  province,  M.  Bouchu 
obtint  seulement  en  1697  la  permission  qu’il  sollicitait 
depuis  dix  ans,  de  procéder  à une  révision  générale  des 
feux;  nous  avons  résumé  les  principaux  incidents  de  ce 
travail  dans  le  n°  i636  du  tome  I"  de  la  Correspondance 
des  contrôleurs  généraux.  Il  se  termina  sur  les  lieux  en 
un  an  ; mais  les  résultats  n’en  furent  pas  complètement 
établis  avant  170C.  En  Provence,  aussitôt  après  la  paix 
de  Rysvvyk,  l’intendant  Lebret  fit  faire  la  révision  ou  réaf- 
fouagement  en  huit  mois  ( mars-décembre  i G98  ).  — Ces 
questions  se  présenteront  mieux  à leur  place  dans  les 
Mémoires  des  pays  de  taille  réelle. 

^ Le  maréchal  Fabert,  puis  Colbert,  avaient  songé  à 
étendre  le  système  de  taille  réelle  à tout  le  royaume,  et 
Guy  Patin  écrivait  à ce  sujet,  en  iGCà  : «On  parle  d’un 
grand  projet  pour  faire  la  taille  réelle,  ou  bien  d’un  autre 
par  lequel  on  ôtera  la  taille  et  la  gabelle,  et  chaque  per- 
sonne paiera  tant  par  tète  au  roi,  ce  qui  semble  non-seu- 
lement injuste,  mais  aussi  impossible,  quoique  cela  se 
fasse  en  Turquie;  mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  la  France 
ne  sera  jamais  turque!):  Ce  fut  seulement  en  1G80  que 
l’intendant  Henri  Daguesseau , qui  avait  longtemps  étudié 
la  taille  réelle  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  décida  Col- 
bert à chercher  un  moyen  d’obtenir  partout  le  «régale- 


Sous  le  roi  Louis  XI,  les  tailles  ont  moulé 
jusqu’à  la  somme  de  6,700,000^;  avant  son 
règne,  elles  étaient  beaucoup  moindres.  Elles 
diminuèrent  sous  le  règne  du  roi  Charles  VIH: 
ce  prince  avait  dessein  de  les  réduire  à 
[1  ,]2oo,ooo^;  mais  il  fut  prévenu  de  la  mort 
avant  de  l’avoir  rais  à exécution.  Elles  aug- 
mentèrent sous  le  règne  de  François 

Les  gabelles  ont  été  introduites  en  France 
vers  l’année  i3ùù,  sous  le  règne  du  roi  Phi- 


ment  des  tailles:)  comme  dans  les  pays  de  droit  écrit. 
Daguesseau  et  ses  collègues  Foucault,  de  Ris,  d’IIerbigny 
et  Morant  préparèrent  un  projet  de  r loi  constante  et  géné- 
rale ;::  mais  l’exécution  devint  impossible  parla  mort  de 
Colbert,  et,  du  projet  rédigé,  on  ne  prit  que  deux  titres 
pour  les  appliquer  aux  tailles  réelles  de  Languedoc.  Cha- 
millart  allait  reprendre  ce  travail , quand  éclata  la  guerre 
de  1701. — SurlesKsinistres  effetsdela  taille  arbitraire.:: 
à l’époque  même  de  la  rédaction  du  Mémoire,  voir  le 
Détail  de  la  France,  de  Boisguilbert  (1695),  et  la  Dime 
royale,  de  Vauban  ( 1700). 

^ Voyez  ci-après,  p.  278,  et  l’appendice  Impositions 
de  la  généralité  de  Paris. 

'*  Voici  les  chiffres  généralement  admis  : sous 
Charles  VII,  environ  deux  millions,  l’argent  étant  alorsà 
8**  là’  8'’  1/12  le  marc;  sous  Louis  XI,  cinq  millions; 
.sous  Louis  XII,  quatre  millions;  sous  François  l'L 
Henri  H et  Charles  IX,  neuf  millions.  Quand  Henri  IV 
monta  sur  le  trône,  les  tailles,  avec  leurs  crues  et  le  tail- 
lon,  créé  en  iGàq,  s’étaient  élevées  à près  do  trente- 
deux  millions.  En  iGio,  Sully  était  parvenu  à les  réduire 
de  cinq  millions;  mais  l’augmenlation  reprit  à partir  de 
1 6 1 à.  En  1 C3G , elles  atteignirent  trente-six  millions  ; en 
iGàe,  quarante-quatre  millions;  en  iGàq,  cinquante; 
en  1G57,  cinquante-trois.  Colbert  les  rabaissa  à partir 
de  1GG2  ; elles  ne  furent  que  de  trente-trois  à quarante 
et  un  millions  jusqu’en  1G79.  En  1G82,  elles  n’étaient 
plus  qu’à  trente-cinq  millions,  et  le  grand  ministre  comp- 
tait les  ramener  à vingt-cinq  ; mais,  lui  mort,  elles  furent 
maintenues  entre  trente-quatre  et  trente-sept  millions.  Ce 
fut  scidement  après  la  paix  de  Ryswyk  que  le  contrôleur 
général  Pontchartrain  put  les  faire  descendre  à trente- 
deux  et  trente  millions  (1G98  et  1699).  Voyez  les  ta- 
bleaux publiés  parMalet,  Forbonnais,  V Encyclopédie , etc., 
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iippe  V de  Valois  ; epour  quoi,  dit  Monstrelet, 
Edouard,  roi  d’Angleterre,  l’appelait  Yautem' 
(le  la  hisalùjue  L -n  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
ce  fut  un  juif  qui  en  fut  l’inventeur,  et  qu’elle 
fut  ainsi  appelée  d’un  mot  hébreu  qui  signi- 
fie gabelle.  Mézeray  estime  que  ce  fut  un  Ita- 
lien-. Avant  ce  temps-là,  le  sel  était  en  com- 
merce comme  les  autres  denrées. 

Dans  ces  commencements,  ce  droit  de  ga- 
belle consistait  en  quatre  deniers  pour  livre 
de  tout  le  sel  qui  se  vendait^;  il  s’est  aug- 
menté peu  à peu,  en  sorte  que,  du  temps  de 
François  I",  le  prix  était  de  le  minot. 


Depuis  ce  temps-là,  les  nécessités  de  l’Étal 
l’ont  fait  monter  jusqu’à  le  minot 

Cet  impôt  semble  être  très-politique,  en  ce 
qu’il  se  paye  par  tous  les  sujets  du  roi , ecclé- 
siastiques, nobles,  roturiers,  et  les  plus  riches 
en  consomment  davantage,  et  par  conséquent 
contribuent  plus  que  les  autres  à le  faire  valoir. 
Mais  il  faut  prendre  garde  que  l’excès  du  prix 
ne  mette  le  commun  du  peuple  hors  d’état  d’en 
pouvoir  user,  parce  que  c’est  par  cet  endroit 
que  vient  la  grande  consommation^. 

Outre  ces  quatre  sources  des  finances  de 


et  les  états  de  récapitiitation  des  fonds  que  nous  avons 
donnés  dans  l’Appendice  du  tonie  1“^  de  la  Coircspon- 
ilance  des  contrôleurs  généraux,  pour  les  années  i(i83  à 

) 699. 

^ Ce  dicton  ne  se  trouve  point  dans  Monstrelet,  et  l’on 
paraît  n’en  pas  connaître  exactement  l’origine. 

^ rCct  impôt  ([ui  fait  vendre  si  chèrement  l’eau  et  le 
soleil,  s’appelle g-aèe//e , invention  que  sans  doute  les  juifs 
lui  donnèrent,  ainsi  que  le  montre  le  mot,  venu  de  l’hé- 
hreu  gnbal,  qui  signifie  : limitation  de  prix;  si  possible 
il  n’est  dérivé  de  gnbielle,  espèce  de  fortification  (nous 
avons  encore  aujourd’hui  des  gabions  ) , pour  ce  que  le  pré- 
texte de  levée  de  cet  impôt  était  la  fortification  des  fron- 
tières et  l’entretien  des  gens  de  guerre.  . . C’est  pourquoi 
le  roi  Édouard,  par  un  trait  de  raillerie,  l’appelait  sau- 
teur de  la  loi  sali(jue;n  lui,  en  revanche,  appelait  Édouard 
K marchand  de  laine.?)  [Histoire  de  France,  de  Mézeray, 
éd.  de  iG43,  1. 1,  p.  809.)  On  voit  qu’il  n’est  pas  ques- 
tion d’un  Italien;  peut-être  l’erreur  du  rédacteur  du 
Mémoire  vient-elle  de  ce  que  certains  auteurs,  tels  que 
Bochart,  assignaient  au  mot  gabelle  une  origine  italienne 
et  punique  ; voir  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage. 
Gabelle  étant  primitivement  synonyme  d’imposition, 
quelle  que  fût  la  matière  imposable,  il  est  plus  probable 
que  ce  mot  vient  de  l’allemand  gabe,  sdon»,  que  de 
l’hébreu  Kabbal  ou  Kedjbel,  ou  de  l’arabe  Kabala. 

^ Piganiol  de  la  Force  [Description  de  la  France, 
t.  I,  p.  Ô36)  ajoute  que  la  gabelle  du  sel  avait  com- 
mencé dès  1286  (il  en  est  parlé  dans  une  ordonnance  de 
saint  Louis  de  leàfi);  qu’elle  fut  de  2 deniers  par  minot 
sous  Philippe  V,  de  b deniers  sous  Philippe  VT , de  6 de- 


niers sous  le  roi  Jean,  de  8 deniers  sous  Charles  V,  et 
de  1 2 deniers  sous  Charles  VII. 

‘ On  peut  se  reporter,  pour  l’historique  des  gabelles,  à 
un  recueil  spécial  formé  par  le  commissaire  Nicolas  Dela- 
mare  et  conservé  à la  Bibliothèque  Nationale  (ms.  fr. 
91756),  ou  au  traité  de  L.  Du  Crot,  déjà  indiqué. 

^ Le  prix  du  sel  changeant  suivant  les  provinces  et  les 
circonscriptions  de  la  gabelle  (ci-après,  p.  280),  la  con- 
sommation variait  en  sens  inverse.  A la  fin  de  l’ancienne 
monarchie,  Necker  l’évaluait  comme  il  suit  : neuf  livres 
et  demie  par  tête,  dans  les  pays  de  grande  gabelle,  où  le 
prix  s’élevait  alors  à 62*+  environ  le  quintal;  dix-huit 
livres  dans  les  provinces  rédimées  ou  franches,  où  le  prix 
variait  entre  2*t  et  la^;  vingt-cinq  livres  dans  les  pays 
de  quart-bouillon,  où  le  sel  était  très-mauvais.  11  faut 
ajouter  que,  dans  certaines  provinces  et  à certaines  épo- 
ques de  grande  misère,  la  consommation  par  le  menu 
peuple  devenait  presque  nulle.  En  1690,  un  employé 
supérieur  des  fermes,  faisant  une  tournée  dans  le  Berii, 
rapportait  que  les  paysans  n’avaient  pas  la  moitié  du 
temps  de  quoi  acheter  du  sel  au  dépôt , ou  bien  étaient 
obligés  de  le  prendre  chez  le  regrattier,  où  le  prix  de  dé- 
tail augmentait  de  5o  p.  0/0.  Vers  le  môme  temps,  un 
directeur  des  fermes  disait  à propos  du  Charolais  et  de 
l’Auxois  : rCes  pays-là  m’ont  paru  bien  gueux.  L’on  n’y 
vend  du  sel  qu’à  force  do  prêts;  les  ventes  y diminuent 
presque  partout,  et  la  misère  y est  si  grande,  qu’il  y n 
des  familles  qui  n’ont  pas  mangé  de  sel  depuis  plus  de  six 
mois.  Ils  se  servent  d’herbes  et  de  racines  amères  pour 
mettre  dans  leurs  soupes,  quiéquipollentle  sel.  . . )?  [Cor- 
respondance des  contrôleurs  généraux , 1. 1 , n°  gSS , note.  ) 
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i’Elal,  il  y en  a encore  plusieurs  autres  moins 
considérables,  comme  les  Parties  casuelles  \ 
le  Domaine  et  barrage^,  les  Traites  foraines  et 


douanes^,  la  Capitation,  que  les  nécessités  de 
l’État  obligèrent  de  lever  pendant  la  dernière 
guerre 


TITRE  PREMIER. 

ÉTAT  DES  DOMAINES  Dü  ROI  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS,  DONT  SA  MAJESTE  JOUIT, 
OU  QUI  SONT  ENGAGÉS,  DIVISÉS  PAR  ÉLECTIONS. 


Le  domaine  de  la  couronne  ne  peut  être  apanage  des  fils  puînés  de  la  maison  de  France; 

aliéné  qu’en  deux  cas  seulement:  l’un,  pour  et  l’autre,  pour  aliénation  à deniers  comp- 


Quoique  condamnée,  même  par  beaucoup  d’administra- 
teurs, à cause  des  procédés  d’exaction,  la  gabelle  était 
considérée  par  presque  tous  les  économistes  du  règne 
de  Louis  XIV  comme  pouvant  servir  de  base  à une  réforme 
générale  du  système  d’impôts,  pourvu  que  le  commerce 
du  sel  fût  libre.  Vauban,  en  particulier,  eût  voulu  ne 
conserver  qu’un  seul  impôt  de  par  minot  de  sel,  «à 
cause  de  la  juste  proportion  qui  se  trouve  dans  la  con- 
sommation, étant  bien  certain  que  plus  les  gens  sont  à 
leur  aise,  plus  iis  en  consomment,  parce  qu’ils  font  meil- 
leure chère,  au  contraire  des  gens  mal  aisés,  qui  la  font 
toujours  mauvaise.5)  (Corresp.  des  contrôleurs  généraux , 
t.  I",  p.  565.)  — Voyez  l’article  des  Gabelles,  ci-après, 
V-  3 79- 

* La  recette  des  parties  casuelles  se  composait  non- 
seulement  des  finances  des  offices  nouvellement  créés  ou 
dévolus  au  fisc  par  une  cause  quelconque,  mais  encore 
des  droits  que  payaient  chaque  année  les  titulaires  d’of- 
fices et  de  charges  pour  s’on  garantir  la  propriété  trans- 
missible, ou  de  ceux  qui  s’acquittaient  on  guise  do  droits 
de  mutation.  Le  produit  de  cet  article,  essentiellement 
variable  suivant  l’importance  des  créations  d’offices  nou- 
veaux, s’était  triplé  et  quadruplé  sous  le  ministère  de 
Pontchartrain  ; en  i6gg  il  avait  presque  atteint  le  chiffre 
de  douze  millions. 

- On  comprenait  sous  ce  nom  une  grande  quantité  de 
droits  réunis,  gui  se  percevaient  à l’entrée  de  Paris,  et 
dont  l’origine  et  les  titres  étaient  pour  la  plupart  abso- 
lument perdus;  l’énumération  partielle,  s’en  trouve  dans 
la  déclaration  royale  du  17  septembre  16g  2,  restée  en 
vigueur  jusqu’à  la  fin  de  l’ancien  régime.  Sur  cette  décla- 
ration , voir  une  lettre  de  M.  de  la  lleynie,  reproduite  en 
partie  dans  le  tome  P''  de  la  Correspondmce  des  contrô- 


leurs généraux,  n°  1113.  Étienne  Richer  avait  été  su- 
brogé à la  ferme  du  domaine  et  barrage,  le  1 2 juin  i6gû  , 
pour  six  ans,  à raison  de  35o,oüo'+  par  an. 

® Ce  sont  les  droits  levés  sur  l’entrée  et  la  sortie  des 
marchandises,  soit  aux  frontières  du  royaume,  soit  à la 
délimitation  des  régions  désignées  sous  les  titres  de  jn'o- 
vinces  des  cinq  grosses  fermes  et  de  provinces  réputées 
étrangères.  Sous  la  dénomination  de  cinq  grosses  fermes , 
on  comprenait:  i“  les  droits  do  sortie  sur  toutes  denrées 
et  marchandises;  2°  les  droits  d’entrée  des  grosses  denrées 
et  marchandises;  3“  les  droits  d’entrée  des  drogueries  et 
épiceries;  les  traites  domaniales  exigées  de  certaines 
marchandises;  5°  ^e  subside  de  5 sols  par  muid  de  vin  , 
spécial  à certaines  contrées.  Durant  les  baux  précédents, 
les  produits  avaient  été,  au  dire  des  fermiers  eux-mêmes  ; 


EN  PAIS  : 

EN  CUEP.PE  : 

Gabelles 

24,86i,36itt 

24,744,967(1 

A cause  d'uiic  augmcDtatiori 
(le  2 mîllioQs  sur  le  prix 
(lu  sel. 

Grosses  fermes  et  tabac.. 

IP.Jl  l 25/173 

8,765, 78itt 

Aides 

2 1 ,289,619 

1 6, 1 1 8,897 

Domaines 

6,3/i2,oi  1 

5,467,638 

En  1 6g7  , les  nouveaux  fermiers,  associés  sous  le  nom 
de  Thomas  Templier,  accordèrent,  pour  le  tout,  Ü2  mil- 
lions en  temps  de  guerre,  55  en  temps  de  paix  (voyez 
plus  loin,  p.  281).  Après  la  passation  du  bail,  on  fit  la 
distraction  de  la  ferme  du  tabac,  qui  fut  adjugée  à 
i,5oo,ooo*t  par  an.  Le  droit  de  marque  des  chapeaux 
et  le  domaine  d’Occident  formaient  une  ferme  à part, 
ainsi  que  les  postes;  cette  dernière  ferme  fut  adjugée  un 
peu  plus  tard,  sur  le  pied  de  2,800,000  par  an.  Tout 
compris,  le  produit  brut  des  fermes,  en  i6gg,  fut  de 
65, g7 1,700'+. 

+ Sur  la  capitation , voyez  ci-après,  p.  288. 
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tants  pour  cause  de  guerre,  après  leltres  pa- 
tentes vcrifie'es  aux  parlements  L 

Dans  le  pi’emier  cas,  il  est  réversible  à la 
couronne  ]>ar  le  décès  de  ces  princes  sans  hoirs 
mâles  : celle  condition  a été  Tort  prudemment 
introduite  en  la  troisième  lignée  de  nos  rois, 
pour  empêcher  la  division  et  le  démembre- 
ment de  la  couronne  et  du  royaume  qui  s’é- 
tait fait  dans  les  deux  premières,  qui  ont  causé 
de  si  grands  troubles  dans  l’Etat.  La  forme  des 
apanages  se  trouve  prescrite  par  l’ordonnance 
du  roi  Charles  V du  mois  d’octobre 
Les  apanages  doivent  au  roi  les  fois  et  bom- 
mages-liges,  c’est-à-dire  d’entière,  pleine  et 
totale  subjection , fidélité,  et  reconnaissance  de 
leurs  apanages,  avec  réserve  à Sa  Majesté  du 
droit  de  l’essort,  de  souveraineté,  et  de  la  garde 
des  églises  cathédrales  et  autres  qui  sont  de 
fondation  royale. 

Et  dans  l’autre  cas,  il  l’est  toujours  à la 
volonté  du  roi,  en  remboursant  les  engagistes, 
la  faculté  de  rachat  étant  de  droit  perpétuel  et 
inbér(inte  à la  qualité  de  domaine.  Nous  en 
avons  des  dispositions  très-précises  dans  les 
ordonnances  de  i àoi,  i ÔSq  et  i 556 


'■  C’est  le  texte  de  l’article  i®'  de  la  grande  ordonnance 
de  Moulins  pour  la  réunion  du  domaine  ( i566).  — Sur 
cette  question  de  l’aliénabilité,  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  renvoyer  à l’article  Domaines  de  ['Encyclo- 
pédie mélhodifjne  des  finances,  de  17811,  où  la  matière  est 
traitée  aussi  amplement  que  savamment,  tant  au  point 
de  vue  de  riiistoire  qu’à  ceux  de  la  jurisprudence,  de  la 
théorie  et  de  la  pratique. 

* Voir  le  De  domanio , de  René  Chopin,  livre  II,  et 
les  Recherches  pour  munirer  que  plusieurs  provinces  et  villes 
du  royaume  sont  du  domaine  du  roi , à la  suite  des  Traités 
louchant  les  droits  du  roi , de  Pierre  Dupuy  (1 055).  L’or- 
donnance du  là  février  làoi  (ancien  style)  était  la  pre- 
mière qui  eût  proclamé  l’inaliénabililé  du  domaine. 

^ Depuis  1688,  le  prix  du  bail  général  des  domaines 
était  de  0,ooo,ooo* *^. 

* Édit  d’août  1 60<). 


Les  Romains  avaient  une  épargne  qu’ils  ap- 
pelaient sanctius  ærarium,  qui  était  réservée 
pour  la  nécessité  de  la  guerre  : aussi  nos  rois 
en  ont  eu  quelquefois;  mais,  ce  trésor  royal 
ayant -été  épuisé,  il  a fallu  avoir  recours  aux 
aliénations  du  dômaine. 

Le  prix  du  bail  du  domaine  de  la  généra- 
lité de  Paris  est  de  108,000^,  y compris  les 
h sols  du  contrôle  des  exploits^. 

Ce  droit  de  contrôle  des  exploits  fut  établi 
en  l’année  1669  à raison  de  5 sols  par  ex- 
ploit; il  en  a été  aliéné  un  sol  pendant  la  der- 
nière guerre  ^ et  créé  un  autre,  et  ces  deux  sols 
ont  été,  depuis,  réunis  à la  ferme  générale, 
au  mois  d’avril  1698.  Us  sont  estimés,  pour 
la  généralité,  non  compris  la  ville  de  Paris, 
la  somme  de  2 5,0  0 0^. 

Le  domaine  de  la  ville  de  Paris  était  autre- 
fois considérable  par  les  greffes , qui  faisaient 
un  gros  revenu;  ils  ont  été  aliénés  en  diffé- 
rents temps,  en  sorte  que  le  domaine  est  fort 
diminué,  le  roi  ne  s’étant  réservé  que  les  droits 
de  lods  et  ventes  ° qui  sont  dans  la  directe  qui 
peuvent  valoir,  année  commune,  i5,ooo^®. 


® Par  édit  de  mars  lOpS,  et  sous  prétexte  que  le  pro- 
duit du  contrôle,  comme  celui  des  amendes,  diminuait 
parce  que  les  officiers  chargés  du  recouvrement  n’étaient 
pas  assez  intéressés  à le  faire  exactement  et  se  conten- 
taient de  jouir  de  leurs  privilèges,  il  fut  attribué  aux  contrô- 
leurs 1 nouveau  sol  pour  livre,  et  au  receveur  des  amendes 
2 sols  pour  livre.  Au  mois  de  février  suivant,  le  contrôle 
des  exploits  fut  étendu  à la  Bourgogne  et  aux  pays  con- 
quis, Flandres,  Artois,  Sarre,  Roussillon,  Alsace,  etc. 

''  Les  lods  et  ventes  étaient  un  droit  de  mutation  dû 
au  seigneur  féodal  censier,  pour  toute  aliénation  d'héri- 
tage situé  dans  sa  mouvance. 

’ C’est-à-dire  dans  le  ressort  de  sa  seigneurie  immé- 
diate, qu’il  .s’agit  de  fiefs  nobles  ou  d’héritages  de  roture. 

* Colbert  s’était  occupé  de  faire  solidement  établir  les 
droits  du  roi,  comme  seigneur  direct,  sur  toutes  les  por- 
tions du  territoire  parisien  qui  dépendaient  de  sa  mou- 
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Les  fermiers  généraux,  dans  la  sous-ferme 
du  domaine,  se  sont  réservé  les  droits  seigneu- 
riaux de  quints,  requints,  lods  et  ventes,  ra- 
chats, et  autres  droits  seigneuriaux  procédant 
de  la  vente  des  terres  titrées , comme  duchés- 
pairies,  comtés,  et  autres  grandes  terres  rele- 
vant nûment  de  la  tour  du  Louvre,  le  roi, 
par  leur  bail,  leur  ayant  abandonné  le  tiers  de 
ses  droits  casuels  lorsqu’ils  montent  jusqu’à 
6,000^  et  au-dessus. 

On  a créé  de  nouveaux  droits  de  domaine 
en  l’année  1696,  qui  sont  les  petits  sceaux  et 
le  contrôle  des  actes  des  notaires,  dont  on  a 
composé  une  ferme  particulière,  laquelle  n’est 
pas  encore  constante  L La  régie  de  ces  droits 
fera  connaître  si  l’utilité  de  son  produit  pourra 
être  compensée  avec  l’embarras  qu’ils  causent 
aux  peuples. 


ÉLECTION  DE  1>ÂR1S^. 

GONESSE. 

Le  domaine  de  Gonesse  est  divisé  en  do- 
maine foncier  et  domaine  de  la  seigneurie. 

Le  domaine  foncier  fut  aliéné  à M.  le  ma- 
réchal ducd’Estrées^,  en  l’année  i6à5 , moyen- 
nant 335,000^.  Il  consiste  en  quatre  moulins 
banaux  et  deux  cent  cinquante-deux  arpents 
de  tenues  labourables,  et  quelques  champarts. 

Le  domaine  de  la  seigneurie  a été  aliéné  à 
M.  le  cardinal  d’Estrées,  le  9 à juillet  1G96, 
moyennant  la  somme  de  199,000*^,  qui  a été 
réduite,  par  arrêt  du  Conseil,  à 1 5o,ooo^,  par 
gratification  du  roi.  Il  consiste  en  la  justice, 
droits  de  cens , minage , et  autres  droits  seigneu 
riaux,  qui  valent  environ  8,000 de  rente 


vance.  Le  28  décembre  16G6,  un  premier  arrêt  du  Con- 
seil avait  chargé  la  Cliambre  du  trésor  de  tt  travailler  inces- 
samment à la  confection  d’un  nouveau  papier  terrier  et 
reconnaissance  de  toutes  les  terres  et  seigneuries,  maisons 
et  héritages,  et  autres  biens  et  droits  tenus  et  mouvants 
de  S.  M.,  tant  en  fiefs  qu’en  censives,  à cause  de  son  do- 
maine de  la  ville,  prévôté  et  vicomté  de  Paris,  anciens 
ressorts  et  enclaves  d’icelle,  et  aux  bornes  et  limites  des 
territoires  et  seigneuries  voisines,  n La  guerre  de  1G72 
ayant  suspendu  ce  travail,  un  autre  arrêt  du  \h  décembre 
1700  chargea  la  Chambre  du  domaine,  substituée  à 
celle  du  trésor,  de  le  reprendre,  elles  trésoriers  de  France 
(voyez  ci-dessus,  p.  19Ô)  firent  exécutei’  le  magnifique 
terrier  en  dix  volumes  conservé  aujourd’hui  aux  Aichives 
Nationales,  Q‘  1099'  '°.  Sur  cette  opération,  voir  un 
carton  des  Papiers  du  Contrôle  général, ,G’  i3i8,  et 
l’étal  des  Gels  appartenant  à des  communautés  ou  à des 
particuliers,  dans  le  carton  G’  025,  G novembre  i683. 

' La  création  du  droit  de  petit  scel  remontait  bien  au 
mois  de  novembre  1G96,  mais  celle  du  contrôle  des 
actes  des  notaires  était  plus  ancienne.  C’est  au  mois 
de  mars  1 693  qu’avait  été  établi  cet  enregistrement,  dont 
il  fut  fait  une  lerme  sur  le  pied  de  Goo,ooo  pour  les  deux 
premières  années,  et  de  900,000*1  pour  les  quatre  sui- 
vantes. En  I G9Ô , les  notaires  de  Paris  se  firent  dispenser 
du  contrôle  en  prêtant  un  million  au  roi,  dont  l’intérêt 


leur  fut  payé  à raison  de  5 p.  0/0,  sans  compter  une 
augmentation  de  ho  sols  sur  chaque  vacation  d’inventaire. 
Voir  un  mémoire  fait  vers  1717  et  conservé  à 'la  Biblio- 
thèque Nationale,  ms.  fr.  772G. 

^ Parmi  les  nombi’eux  documents  que  possèdent  le.'< 
Archives  Nationales,  nous  devons  surtout  signaler  un  Etal 
en  détail  de  la  consistance  du  domaine  de  la  généralité  de 
Paris,  en  deux  volumes  (P  i3i7  et  i3i8).  Ce  travail  a 
été  exécuté  en  1 77G-1 778 , pour  la  Chambre  descompte.s. 
Le  premier  volume  donne  : un  répertoire  alphabétique 

des  fiefs  mouvants  du  roi  ; 2°  l’énumération  des  censives 
et  directes  du  roi  dans  Paris  et  la  généralité.  La  seconde 
partie  (P  t3i8)  est  consacrée  aux  domaines  rhors  la 
main  du  roi,r)  c’esl-à-dii’e  domaines  aliénés  à perpétuité, 
domaines  donnés  en  apanage,  domaines  aliénés  avec  fa- 
culté de  rachat  perpétuel,  et  domaines  engagés  à temps 
ou  à vie.  Les  sections  des  domaines  aliénés  sont  disposées 
selon  l’ordre  alphabétique.  On  trouvera  aussi  dans  une 
quatrième  section  de  ce  second  volume  le  répertoire  des 
fiefs  mouvants  de  chaque  domaine  engagé. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  128,  note  dernière. 

Voir  le  registre  P 1 3 1 8 , fol.  870 , et  un  dossier  dans 
les  Papiers  du  Contrôle  général.  G’  i3i8.  Le  domaine 
de  la  seigneurie  de  Gonesse  passa  à l’Ilôtel-Dieu  de  Paris, 
puis  rentra  au  domaine  du  roi  et  fit  l’objet  d’un  échange 
avec  M.  de  Macbaull. 
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BRIE-COMTE-ROBERT. 

M.  ie  président  de  Mesmes  est  engagiste  du 
domaine  de  Brie,  qui  vaut  3,ooo^  de  rente, 
outre  huit  cents  arpents  de  bois  qui  en  dé- 
pendent. 

li  y a plusieurs  grandes  terres,  fiefs  et  sei- 
gneuries qui  relèvent  du  roi  à cause  du  comté 
de  Brie,  dont  les  profits  appartiennent  à l’en- 
gagisteL 

CORBEIL. 

Le  domaine  de  Corbeil^  est  engagé  à M.  le 
maréchal  duc  de  Villeroy,  qui  en  jouit  par  héré- 
dité de  ses  ancêtres , au  moyen  de  l’acquisition 
qui  en  fut  faite  en  l’année  i585,  par  M.  de 
Villeroy^,  seci’étaire  d’Etat,  son  bisaïeul,  de  la 
veuve  et  héritiers  de  Guy  r.Arbaleste,  vicomte 
de  Melun  président  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  auquel  il  avait  été  vendu  et 
aliéné  par  les  commissaires  du  roi , en  l’année 
i55a,  sous  le  règne  de  Henri  IP. 

MONTLIIÉRY. 

Le  domaine  de  Montlhéry  a été  engagé  à 
VI.  Phélypeaux,  conseiller  d’Etat,  intendant  de 


la  généralité  de  Paris,  par  les  commissaires 
du  roi , par  contrat  du  1 8 juillet  i G96  , moyen- 
nant la  somme  de  60,000^.  Par  le  bail  qui 
en  a été  fait  en  l’année  1G87,  il  vaut  environ 
Zi,ooo^  de  rente,  sur  quoi  il  y a des  fiefs,  au- 
mônes et  autres  charges  à acquitter^. 

AEVERS. 

La  terre  d’Auvers’  est  dans  la  châtellenie  de 
Chelles,  et  est  un  engagement  très-ancien.  Elle 
a été  possédée  dans  les  derniers  temps  par 
M”"  de  Tresmes®,  qui  l’a  vendue,  il  y a trente 
ans,  à M.  Cuillard®,  conseiller  au  parlement, 
la  somme  de  5o,ooo^.  Cette  terre  ne  vaut  pas 
plus  de  Goo^+  de  revenu. 

ÉLECTION  DE  SENLIS. 

Le  domaine  de  Senlis  fut  aliéné  en  l’année 
I G33 , à M.  d’Èpernon  tuteur  de  ses  enfants 
et  de  Diane,  légitimée  de  France,  par  contrat 
et  lettres  patentes  qui  furent  vérifiés  en  la  cour 
de  parlement.  Ces  lettres  portent;  «sans  cju’il 
se  puisse  dire  comte  de  Senlis.  ■»  Depuis,  le  roi 
est  rentré  dans  ce  domaine  et  en  jouit;  il 
est  affermé,  avec  celui  de  Beauvais  et  Com- 


‘ Voyez  l’état  et  la  consistance  de  ce  domaine  dans  te 
registre  P i3i8,foi.  Sôg  v°  à 862. 

- Voyez  ci-dessus,  p.  210. 

Nicolas  III  de  Neufville  de  Villeroy,  l’auteur  des 
Mémoires , mort  en  1617,  après  cinquante-six  années  do 
services  continués  sous  quatre  règnes  successifs. 

^ Guy  l’Arbaleste,  seigneur  de  la  Borde  et  vicomte  de 
Melun,  ancien  maître  et  généralités  finances  en  Bretagne, 
president  de  1 554  à 1 568. 

^ Ce  domaine  fut  aliéné  le  18  juillet  i 553  , selon  le 
registre  P i3i8,  fol.  365;  la  dale  de  i552  est  donnée 
parles  Recherches  de  Dupuy,  p.  788.  On  trouvera  un  état 
des  lieux  du  château  de  Corheilet  un  devis  de  réparations 
dressé  par  le  frère  Romain  , le  i3  mars  1701,  dans  les 
Papiers  du  Contrôle  général,  G’  â3i. 

“ Voyez  ci-dessus,  p.  208. 


^ Sic,  ou  Auvert,  pour  Vaires  (alors  Ver  et  Veres). 

* Voyez  ci-dessus,  p.  208,  note  5. 

® Claude  Guillard,  ancien  conseiller  au  parlement  de 
Metz,  reçu  conseiller  à la  5'  chainhre  des  Enquêtes,  le 
1 8 mai  1 68g. 

'?  Bernard 'de  Nogaret  de  la  Valette  et  de  Foix,  duc 
d’Epernon,  de  Candalle,  etc.,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  celui  de  la  Jarretière,  colonel  général  de  l’infan- 
terie française  (1610),  gouverneur  de  Guyenne  et  de 
Bourgogne,  épousa  : 1°  en  1 622  , Gabrielle-Angélique  (et 
non  Diane,  comme  le  dit  le  lUémoire),  fille  légitimée  de 
Henri  IV  et  de  la  marquise  de  Verneuil,  laquelle  mourut 
le  2Ü  avril  1627,  laissant  un  fils  qui  porta  le  titre  de 
duc  de  Candalle,  et  une  fille  qui  se  retira  aux  Carmé- 
lites; 2°  en  i63â,  la  fille  du  marquis  de  Coislin.  Il  mou- 
rut en  i66) . 
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piègne,  par  un  même  bail,  la  somme  de 
2 2,000^  de  rente.  Par  le  bail  pre'ce'dent,  qui 
a fini  en  l’année  1687,  le  domaine  de  Senlis 
était  affermé  seul  7,000^ 

BEAUMONT-SüR-OISE. 

Beaumont-sur-Oise  est  un  domaine  engagé, 
dont  jouit  M""=  la  maréchale  de  la  MotbeU  11 
vaut  i3,5oott  de  rente.  11  fut  donné  originai- 
rement par  le  roi  François  F'’  au  connétable 
de  Montmorency ^ qui  le  vendit  à Monsieur^; 
Monsieur,  à M.  de  Marchaumont^;  M.  de  Mar- 
chaumont  le  vendit  à M.  de  Liancourt^,  qui 
le  vendit  à M.  le  maréchal  de  la  Mothe* *'. 

On  trouve  dans  les  chartes  du  parlement 
qu’au  mois  de  janvier  lAi  1,  le  roi  Charles  VI 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  212,  note  5. 

* Ce  domaine  fut  cédé  par  lettres  patentes  du  6 jan- 
vier i52Ô,  à Anne  de  Montmorency,  connétable  de 
France,  pour  lui  tenir  lieu  d’une  somme  de  Ao,ooo  écus 
que  François  I"'  lui  avait  promise. 

® François  de  France,  duc  d’Anjou  et  d’Alençon, 
frère  de  Charles  IX,  eut  Beaumont  dans  l’apanage  qui 
lui  fut  constitué  en  1670;  mais  il  paya  26,000  écus  à la 
veuve  du  connétable. 

‘‘  Pierre  Clausse,  seigneur  de  Marchaumont,  Cou- 
rances  et  Dannemois,  conseiller  du  roi  en  son  Conseil 
privé,  secrétaire  des  finances  de  Charles  IX,  surinten- 
dant de  la  maison  de  Monsieur,  fut  substitué  à ce 
dernier,  le  2 décembre  1678,  dans  i’engagemeni  de 
Beaumont. 

‘ Roger  du  Plessis,  sieur  de  Liancourt,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Louis  XllI,  se 
porta  adjudicataire  le  8 février  iG3o,  en  remboursant 
11 7,000  tt  d’ancien  engagement  à Antoinette  de  Pons, 
marquise  de  Guiercheville,  dame  d’honneur  de  la  reine 
mère,  et  en  payant  au  roi  un  supplément  de  finance  de 
i,5io*t. 

^ Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt,  fait  maréchal  de 
France  en  1662,  mort  en  iGby.  Sa  veuve  (ci-dessus, 
p.  212)  vendit  Beaumont  au  prince  de  Conli,  en  1705. 

’ Les  deux  comtés,  « forfaits,  acquis  et  confisqués  pour 
raison  et  occasion  des  très-grands  et  énormes  crimes,  dé- 
lits, rébellions  et  désobéissances)!  de  Charles  d’Orléans 


réunit  à son  domaine  les  comtés  de  Valois  et 
de  Beaumont  sur  le  duc  d’Orléans,  et  celui  de 
Clermont  sur  le  duc  de  Bourbon;  et  dans  l’ex- 
posé de  ces  lettres  il  est  dit  que  c’est  poiu 
cause  de  rébellion  et  de  désobéissance 

Ghambly  est  un  domaine  qui  fut'donné  par 
le  roi  Philippe  le  Bel  à l’abbaye  et  religieuses 
du  Montcel,  avec  la  terre  de  Pont-Point, 
pour  fondations  et  oeuvres  pieuses,  en  usufruit 
perpétuel  ®. 

Pont-Sainte-Maxence  est  un  domaine  qui 
fut  engagé  en  1 6 1 3 , par  la  reine  Marguerite 
au  sieur  de  Villiers  de  Fécamp’®,  moyennant 
1 3,000 En  1620,  il  fut  revendu  à M.  de 
Montataire^C  19,000^;  eu  i63i,  à M.  le  mar- 
quis de  Saint- Simonin.  Présentement  M.  le 


et  de  Jean  de  Bourbon,  furent  unis  et  incorporés  au 
ressort  du  bailliage  de  Senlis  par  lettres  du  mois  de  jan- 
vier 1 h 1 1,  ancien  style.  (Trésor  des  chartes,  carton  J 1 Go, 
pièce  63.) 

* La  charte  de  fondation  du  monastère  du  Montcel  (ci- 
dessus,  p.  g5)  est  imprimée  dans  la  Gallia  chrisliana , 
tome  X,  preuves,  col.  270. 

^ Marguerite  de  France  ( 1 552  - 1 Gi .5) , première 
femme  de  Henri  IV. 

Louis  de  Villiers  de  Fécainp  acquit  ce  domaine  le 
2.5  juin  161 3.  Un  ancien  château  royal  portant  le  nom 
de  Fécamp  était  contigu  au  monastère  du  Montcel,  dont 
il  vient  d’èlro  parlé,  et  par  conséquent  fort  voisin  de 
Pont-Sainte-Maxence. 

“ Le  domaine  de  Pont-Sainte-Maxence  fut  adjugé  le 
27  juillet  1G20  à Jean  de  Madaillan , seigneur  de  Monta- 
taire,  moyennant  un  supplément  de  finance  de  1,100 H. 

Par  contrat  du  20  mars  iG3i,  Charles  de  Rouvroy 
Saint-Simon,  dit  le  marquis  de  Saint-Simon,  déjà  sei- 
gneur de  la  châtellenie  de  Pont-Sainte-Maxence,  acquit  le 
domaine  des  héritiers  de  M.  de  Montataire.  Le  marquis 
de  Saint-Simon,  frère  aîné  du  premier  duc  de  ce  nom, 
fut  maréchal  de  camp,  chevalier  des  ordres,  etc.  Il  mou- 
rut en  1 690 , sans  laisser  de  postérité  de  Louise  de 
Crussol  d’üzès,  sa  femme,  qui  était  veuve  en  premières 
noces  du  marquis  de  Portes,  et  qui  mourut  en  1690, 
léguant  toute  sa  fortune  et  celle  de  son  mari  à sa  propre 
famille. 


33. 
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duc  d’Uzès  en  jouit  comme  lieT-ilier  de  feu 
M‘"°  de  Saint-Simon  ^ 

Creü  et  le  comté  de  Clermont  furent  enga- 
gés en  i56()  au  duc  de  Brunswick^  de  Lüne- 
bourg,  moyennant  16,000  tt  de  rente.  Depuis, 
ces  domaines  ont  passé  à la  maison  de  Lor- 
raine; présentement  ils  appartiennent  à la 
maison  de  Soissons^.  Le  seul  domaine  de  Creil 
est  afl'ermé  7,000 et  quatre-vingt-dix  setiers 
de  blé. 

Brenouille'\  en  ce  qui  est  du  gros  de  la 
mairie,  est  un  domaine  qui  fut  engagé  en  l’an- 
née 1 6 1 3 , par  la  reine  Marguerite,  audit  sieur 
de  Villiers  de  Fécamp^,  qui  le  céda  la  même 
année  au  sieur  Le  Bel  de  la  Boissière,  moyen- 
nant 3,000^;  il  appartient  présentement  au 
sieur  Le  Bel  de  la  Boissière,  son  petit-fils*'. 

ÉLECTION  DE  . COMPÏÈGNE. 

Le  domaine  de  Gompiègne  appartient  au 


\i  DE  PARIS. 

roi  ; il  est  aflermé  conjointement  avec  celui  de 
Senlis,  comme  il  a été  observé  ci-dessus’. 

Bétbisy,  avec  Verberie,  est  un  domaine  en- 
gagé, en  l’année  1 6 1 5 , au  sieur  de  Lancy-Ra- 
ray®.  Le  prix  de  la  vente  et  les  suppléments 
de  finances  qui  ont  été  payés  jusqu’en  Tannée 
1626,  montent  à 32,ooo^.  Il  vaut  i,5oott 
de  rente.  Depuis  l’engagement  il  est  toujours 
demeuré  dans  sa  maison 

ÉLECTION  DE  BEAÜV.XIS. 

Il  n’y  a point  d’autre  domaine,  dans  Té- 
lection  de  Beauvais,  que  la  châtellenie  de 
Milly,  qui  est  dépendante  et  fait  partie  du 
comté  de  Clermont,  qui  fut  engagé  en  Tannée 
1669  au  duc  de  Brunswick,  comme  il  a été 
observé  ci-dessus,  dans  l’article  de  Senlis 
M.  le  comte  de  Soissons^'  en  jouit  présente- 
ment. 


' Voyez  ci-dessus,  p.  919.  On  trouvera  une  descrip- 
tion du  domaine  de.  Pont-Sainte-Maxence  et  des  droits 
qui  en  dépendaient,  dans  le  registre  P )3i8,  P375  v" 
à 378.  L’ensemble  du  revenu  ne  s’élevait  qu’à  770**, 
sur  quoi  une  rente  de  3()3*t  était  due  au  domaine  de 
Sentis.  L’ancien  château  ne  servait  plus  qu’à  l’auditoire 
et  aux  prisons. 

^ Eric  II,  duc  de  Brunswick,  marié  en  107b  à Do- 
rothée, fille  du  duc  de  Lorraine,  dont  il  n’eut  pas  de  pos- 
térité. 11  laissa  la  propriété  de  l’engagement  à son  beau- 
frère  Charles  de  Lorraine,  et  ce  fut  en  161 5 que  la  com- 
tesse de  Soissons,  .Anne  de  Montafié,  devint  piopriétaire. 

^ Voyez  ci-contre,  note  n,  et  plus  haut,  p.  91. b. 

* Voir  la  description  du  domaine  de  Brenouille,  dans 
le  manuscrit  P i3i8,  P 358  v°. 

^ Ci-dessus,  p.  95q,note  10. 

“ Daniel  Le  Bel , dit  le  marquis  de  la  Boissière,  vendit 
la  seigneurie  et  la  mairie  royale  de  Brenouille,  avec  plu- 
sieurs autres  fiefs,  par  contrat  du  19  mars  171^,  à la 
comtesse  de  l’Auhespine  de  Verderonne.  Son  prédécesseur, 
Louis  Le  Bel,  seigneur  de  la  Boissière  et  de  Brenouille, 
maréchal  de  camp,  avait  épousé  une  sœur  du  maréchal 
de  la  Mothe-Houdancourt.  Ils  étaient  de  la  même  famille 
que  le  fermier  général  Le  Bel  de  Coulours,  cité  p.  217. 


’ Ci-dessus,  p.  268.  Sur  certains  droits  qui  furent  dé- 
membrés du  domaine  de  Compiègne  en  1718  et  1719, 
voir  le  registre  P i3i8,  P ^67. 

* Nicolas  de  Lancy,  seigneur  et  baron  de  Raray,  tré- 
sorier général  de  la  maison  de  Monsieur  Gaston,  mort 
en  1C39.  Son  fils,  Henri  de  Lancy,  baron  de  Raray, 
seigneur  de  Néry,  Faverolles,  Vérines,  etc.,  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  Monsieur  et  gouverneur  du 
fort  de  Brescou  , se  titrait  châtelain  héréditaire  de  Bétbisy 
et  de  Verberie. 

® Voyez-ci  dessus,  p.  70  et  p.  912,  note  9. 

Ci-contre,  note  9,  et  plus  haut,  p.  21 5. 

" Louis-Thomas  de  Savoie,  comte  de  Soissons  (1667- 
1702),  ayant  d’alwrd  servi  Louis  XIV  comme  maréchal 
de  camp,  en  avait  reçu  force  bienfaits,  puis  était  passé  à 
l’étranger,  en  1696,  sous  prétexte  d’aller  prendre  du 
service  chez  les  Vénitiens.  Ses  pensions  avaient  été  sup- 
primées par  suite , et  ses  biens  mis  sous  le  séquestre,  pour 
les  revenus  on  être  versés  à la  caisse  de  l’extraordinaire 
des  guerres.  Après  avoir  k couru  l’Europe  pour  chercher 
des  services  et  du  pain,n  il  finit  par  trouver  emploi, 
comme  général  de  l’artillerie,  dans  l’armée  confédérée, 
grâce  à son  frère  le  prince  Eugène  ; mais  il  fut  tué  dès  le 
début  de  la  guerre  de  Succession , au  siège  de  Landau 
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ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Le  domaine  de  Pontoise^  est  engagé  à M.  le 
cardinal  de  Bouillon  Cette  aliénation  fut 
faite  en  l’année  1579,  au  profil  de  M.  de  Neuf- 
ville  d’Alincourt  moyennant  la  somme  de 
60,000^.  Il  a passé  ensuite  à AI.  le  cardinal 
de  Joyeuse^;  depuis,  par  acquisition  de  ses 
héritiers,  à M.  le  cardinal  de  Richelieu ^ dont 
jM“®  la  duchesse  d’Aiguillon®,  sa  nièce,  hérita. 
Après  elle,  il  a passé  à M'"“  la  duchesse  d’Ai- 
guillon\  sa  nièce,  de  laquelle  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  l’a  acquis. 

Il  consiste  au  château  ®,  qui  appartient  au 
roi  et  fait  partie  de  l’engagement  ; au  droit 
de  travers  sur  le  pont  de  Pontoise  et  aux 
portes  de  la  ville,  qui  est  affermé  1,800^; 
en  quelques  rentes  et  redevances  seigneu- 
riales; au  droit  de  présenter,  aux  charges  de 
l’ordinaire,  aux  doyenné  et  canonicats  de 
l’église  collégiale  de  Saint-AIellon  de  Pontoise, 
qui  est  de  fondation  royale'’;  aux  di'oits  de  cen- 


(1702).  C’était  «un  homme  de  peu  de  génie,  fort  adonné 

à ses  plaisirs,  panier  percé i {Mémoires  de  Saint- 

Simon,  t.  II,  p.  2^,  et  t.  III,  p.  Soi.) 

' Voyez,  aux  Archives  Nationales,  carton  23o-233, 
l’article  du  domaine  de  Pontoise  dans  un  travail  exécuté 
au  xviiP  siècle,  d’après  les  documents  que  possédait  la 
Chambre  des  comptes. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  72  et  73,  et  les  Additions  et  cor- 
rections. 

^ Selon  Piganiol  de  la  Force,  Charles  de  Neufville, 
baron  d’Aliiicourt,  fils  du  secrétaire  d’État,  n’acquit 
Pontoise  que  de  seconde  main,  en  iSqS. 

Voyez  ci-dessus,  p.  73. 

■■  C’est  le  3 1 octobre  1626  que  le  cardinal  de  Richelieu 
acheta  Pontoise  de  M.  d’Alincourt,  au  prix  de  A/i,65o*l. 

° Marie-Madeleine  de  Vignerot  du  Pont-Courlay,  dame 
d’atour  de  la  reine  Anne  d’Autriche  et  veuve  de  M.  de 
Combalet,  créée  duchesse  d’Aiguillon  en  i638,  mourut 
en  1675,  ayant  testé  au  profit  de  sa  nièce,  qui  suit. 

’ Marie-Thérèse  de  Vignerot  du  Pont-Courlay,  demoi- 
selle d’Agénois,  sœur  du  marquis  de  Richelieu,  devenue 


sives  et  lods  et  ventes  sur  plusieurs  maisons  et 
héritages  qui  sont  dans  la  directe  du  roi,  qui 
peuvent  monter  par  an  à 120^;  au  droit  do 
relief  de  quelques  terres  du  Vexin  qui  relèvent 
du  roi  en  plein  fief  à cause  de  son  château 
de  Pontoise,  aux  us  et  coutumes  du  Vexin- 
le-Français,  qui  est,  à toute  mutation,  relief’®, 
lequel  relief  est  le  revenu  d’une  année;  outre 
le  casuel,  comme  épaves,  confiscations,  etc. 

Le  roi  a réuni  à son  domaine  le  contrôle 
des  exploits,  celui  des  actes  des  notaires  et  les 
petits  sceaux.  Ces  droits  ne  sont  point  alfer- 
més;  ils  sont  régis  par  des  commis  préposés 
pour  en  faire  la  perception. 

ÉLECTION  DE  MANTES  ET  MEÜLAN. 


MANTES 

DOMAINES  DONT  LE  ROI  JOUIT. 

Le  contrôle  des  exploits,  à raison  de  h sols, 
produit  par  chacun  an  â,oooff 


duchesse  d’Aiguillon  après  sa  tante,  mourut,  sans  s’èlre 
mariée,  en  1706.  <rUne  des  plus  extraordinaires  per- 
sonnes du  monde  : avec  beaucoup  d’esprit,  elle  fit  un 
mélange  de  vanité  et  d’humilité,  de  grand  monde  et  de 
retraite,  et  qui  dura  presque  toute  sa  vie.^  {Mémoires 
de  Saint-Simon,  t.  IV,  p.  201.)  Elle  céda  l’engagement 
de  Pontoise  en  16SA. 

® On  trouvera  un  rapport  sur  l’état  du  château  de 
Pontoise,  avec  un  projet  de  réparation,  dans  les  Papiers 
du  Contrôle  général.  G’  Ô28,  26  juillet  iGgS. 

® Voyez  ci-dessus,  p-  71- 

Voyez  l’article  2 de  la  coutume  de  Paris,  et  le  com- 
mentaire de  cet  article  dans  le  Répertoire  de  jurisprudence , 
de  Guyot,  t.  XV,  p.  3o. — Le  relief  ou  rachat  représentait 
le  retour  momentané  du  fief  entre  les  mains  du  seigneur 
dominant,  comme  il  se  pratiquait  au  temps  des  fiefs 
à vie  (ci-dessus,  p.  169),  et  sa  réintégration,  moyennant 
indemnité,  entre  les  mains  de  l’héritier  ou  de  l’ayant 
cause. 

’*  Voyez  le  ms.  2.80,  fol.  169-1 7Ô,  et  le  registre  l’ 
1 3i 8 , fol.  008  et  /1/19  v". 
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Les  droits  seigneuriaux  de  menus  cens,  Ao'L 

Le  droit  de  clerde  l’eau  L 700*+, 

Le  droit  de  pied  fourché,  5o^. 

La  nage  par  eau,  qui  consiste  en  76  sols  à 
prendre  sur  chacun  bateau  chargé  de  sel  qui 
monte  par  la  rivière  de  Seine,  5o^. 

La  moitié  du  droit  sur  le  poisson  de  mer, 
100^;  l’autre  moitié  appartient  à l’hôtel  de 
ville. 

Le  droit  de  forage^,  700^. 

Les  amendes  des  justices,  900*+. 

Les  prisons,  So^. 

Le  droit  de  passage  en  i’île  de  Limay  et 
d’Armessan^,  55^. 

Les  pêcheurs  de  Mantes  payent  au  roi  1 oo^t. 

Le  roi  a quatre  arpents  de  prés  dans  l’île  de 
Juziers,  affermés  70^;  trente  perches  de  prés 
en  i’ile  d’Armessan,  affermées  5^; 

Un  étal  à la  boucherie,  alfermé  i5^; 

Le  droit  d’étalage,  120*+; 

Les  loyers  des  fortifications,  970^^; 

La  justice  de  Jumeauville,  A5^; 

La  justice  de  Boinvilliers,  6^; 

La  justice  de  Verneuil,  avec  une  rente, 
10^  5*; 

Place  du  four  à han  de  la  rue  du  Vieux- 
Pilori,  io*t; 

Rente  sur  deux  maisons  de  Limay,  i3*+. 

Les  avénages'L  savoir: 

Sur  la  paroisse  de  Chérence,  quatre-vingt- 
seize  ininots; 


Chaussy,  quarante-huit  minots; 

Saint-Martin-de-la-Garenne,  quatre-vingt- 
deux  minots; 

Follainville,  vingt-quatre  minots; 

Le  Goudray,  cinquante-deux  minots; 

Guernes,  trente-six  minots; 

Issou,  quarante-six  minots; 

Porcheville,  quarante-huit  minots; 

Lainville,  Montalet  et  Sailly,  vingt-quatre 
minots; 

Roissy,  cent  soixante  minots; 

Pour  lesquels  il  y a procès  au  parlement 
entre  les  fermiers  du  domaine  et  la  ville  de 
Mantes. 

11  y en  a aussi  un  autre,  entre  les  mêmes 
parties , pour  raison  : 

Üu  droit  de  hrumelage^  de  Limay,  qui  vaut 

900^; 

Du  droit  de  la  pêche  des  arches  du  pont, 
qui  vaut  Soo+t, 

Et  de  la  hoîte*^  par  terre,  qui  vaut  i65*^. 

DOMAINES  DE  MANTES  ALIÉNÉS  L 

Le  grand  acquit,  affermé  Goo^;  aliéné  à 
M'"“  la  marquise  du  Vignau®  et  à MM.  de 
Clinchamp,  moyennant  8,Aoo  livres  écus 
d’or. 

La  boite  par  eau,  affermée  38o^;  aliénée 
à M.  Le  Peletier  de  la  Houssaye  ^ et  à M.  le 
marquis  de  Rlaru,  moyennant  10,000^. 

Le  petit  scel  des  contrats,  qui  valait  900^ 


* Alias,  clerc  de  l’eau  ou  clore  d’eau. 

‘‘  Droit  perçu  sur  le  vin  vendu  en  détail  par  tes  taver- 
niers  et  hôteliers. 

Alias,  Ormesson.  — ‘‘  Prestations  en  avoine. 

' Droit  sur  les  bateaux  ou  allèges  appelés  brumenis. 

® Droit  de  péage  ou  travers  payé  par  les  bateaux  sur  la 
rivière,  par  tes  voitures  sur  la  terre. 

’ Voyez  le  registre  P i3i8,  fol.  438  v°  et  448,  et 
l’article  de  Mantes,  dans  le  titre  des  Péages  et  travers. 

* Jlarie  Viole,  veuve  d’Alexandre  de  Boulenc,  marquis 


du  Vignau,  mort  en  itipS,  lieutenant  des  gardes  du 
corps  et  maréchal  de  camp. 

® Nicolas  Le  Peletier,  seigneur  de  la  Houssaye  et 
de  Chàteau-Poissy,  conseiller  au  parlement  en  i653, 
maître  des  requêtes  en  i6üo,  mort  en  1(574  ; ou  l’un 
de  ses  fils  : Félix  Le  Peletier  de  la  Houssaye,  conseiller 
au  parlement  en  1687,  maître  des  requêtes  en  1690, 
intendant  à Soissons  en  1694,  à Montauban  en  1G98, 
en  Alsace  en  1699  , qui  devint  conseiller  d’Etat  semestre 
en  1 708  et  ordinaire  en  1719,  contrôleur  général  des 
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avant  la  nouvelle  attribution;  alie'né  à M.  Le 
FèvreL  conseiller  au  parlement. 

Los  tabellionages  de  Mantes  valent  1,000^. 
Ils  ont  été  aliénés  en  1578,  moyennant 
11,000^;  revendus  en  1618,  la  somme  de 
1 1,770^.  Ils  sont  plusieurs  propriétaires,  qui 
ont  payé  de  nouvelles  finances  de  temps  en 
temps. 

Le  greffe  ancien  du  bailliage  et  présidial  de 
Mantes,  affermé  600R;  aliéné  à M™'  la  mar- 
quise de  Gbavigny^. 

Les  greffes  alternatif  et  triennal,  affermés 
cbacun,  en  l’année  de  leur  exercice,  600^; 
aliénés  h M““  la  marquise  de  Soulangé(?), 
moyennant  io,ooo^. 

Le  greffe  ancien  de  la  prévôté  de  Manies, 
affermé,  en  l’année  d’exercice,  Goo^;  aliéné  à 
Pierre  et  à François  Duclos. 

La  voiture  depuis  le  Fossé-Goyart  jusqu’à 
Poissy,  et  celle  de  Meulan  à Mantes^,  aliénées 
en  l’année  dernière  à M.  le  duc  de  la  Rocbe- 
Guyon^,  moyennant  5,ooo^,  sont  alï’ermées, 
la  première  260^,  et  l’autre  GG^t. 

Le  motteau  ^ de  devant  le  village  d’Évec- 
quemont,  aliéné  à M'"®  Le  Noir,  moyennant 
260^,  vaut  18^  de  rente. 

M"’"  la  duchesse  de  Verneuil* *',  en  qualité 


finances  en  1730, et  qui  mourut  le  10  septembre  1728; 
ou  Claude-Henri  Le  Peietier  de  la  Iloussaye,  seigneur 
de  Saint-Laurent,  fils  cadet,  marié  en  1697  et  capitaine 
aux  gardes  après  avoir  été  d’église.  Cotte  famille,  toute 
différente  de  celle  du  contrôleur  général  Claude  Le 
Peietier,  était  originaire  de  Meulan  et  (L’extraction  mo- 
deste; elle  avait  été,  disait-on,  anoblie  en  1 bcjo,  comme 
les  Lesseville,  ci-après,  p.  efiô,  note  2. 

* Il  y avait,  en  1698,  deux  conseillers  de  ce  nom  : 
Cervais  Le  Fèvre  d’Eaubonne,  reçu  à la  3“  cbambre  des 
Enquêtes  en  1674,  et  marié  à une  fille  de  M.  de  Pome- 
reu;  et  François  Le  Fèvre  de  la  Malmaison,  reçu  à la 
2'  chambre  des  Requêtes  le  4 janvier  1690. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  288. 

’ Sur  cette  «voiture,»  voir  une  pièce  publiée  dans  la 


d’héritière  de  M.  le  chancelier  Séguier,  son 
père,  est  engagisie  du  domaine  de  Mantes 
quant  aux  offices  et  bénéfices  seulement,  aux- 
quels elle  présente;  elle  a abandonné  le  do- 
maine utile  au  roi,  ayant  prétendu  que  les 
charges  excédaient  le  revenu 

MEULAN. 


DOMAINES  DONT  LE  ROI  JOUIT. 

Le  cler  de  l’eau,  affermé  700^. 

Le  pied  fourché,  26^. 

Le  poisson  de  mer,  3o^. 

Le  courtage,  1 oo*'h 

Les  amendes , 10^. 

Une  pièce  de  pré,  75^. 

Le  travers  de  Vigny,  200^. 

Le  travers  du  fort,  Go^. 

Les  prisons  et  menues  coutumes,  i2off 

Les  pêcheurs  payent  au  roi  120^. 

Les  champarts  d’Averne,  10*. 

Rente  sur  les  grands  étangs  de  Aleulan, 
600^. 

Un  .setier  de  blé  sur  le  moulin  des  Mureaux, 
lott. 

DOMAINES  DE  MEULAN  ALIENES®. 

Le  grand  acquit,  affermé  8,000^;  aliéné, 

Cm'espondance  (les  contrôleurs  généraux,  t.  I"',  n“  i53i. 

^ François  VIII  de  la  Rochefoucauld  (1668-1728), 
titré  duc  de  la  Roche-Gnyon  en  1679,  maréchal  de 
camp,  grand  maître  de  la  garde-robe  et  grand  veneur  en 
survivance  du  duc  de  la  Rochefoucauld , son  père. 

® lie  couverte  d’oseraies. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  212,  note  i . 

’ Le  château  de  Mantes  était  en  ruines;  voir  un  devis 
de  réparations  du  i5  septembre  1710,  dans  les  Papiers 
du  Contrôle  général.  G’  487.  On  acheva  de  le  détruire 
en  1721,  pour  employer  les  matériaux  à la  construction 
de  casernes. 

® Voir  le  registre  P i3i8  , fol.  44o,  44 1 et  449  v". 
Une  partie  des  droits  énumérés  ci-devant  comme  étant 
encore  en  la  jouissance  du  roi , furent  aliénés,  en  1719, 
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moyennant  i95,ooo^,  à M.  Esprit  d’Alard, 
sieur  d’EspIan^  avec  le  moulin  banal,  en  t Gao. 

Le  grand  étang,  affermé  600^;  aliéné 
moyennant  16,000*^. 

Les  quatre  arches  du  grand  pont,  affermées 
1 5ott. 

Le  mesurage  des  grains,  affermé  hoo^. 

Le  labellionage,  affermé  6oo^. 

Le  petit  scel  des  contrats,  affermé  100*^; 
aliéné  à M.  de  Lesseville-,  le  10  décembre 
i6/iA,  moyennant  6,ooo^,  outre  le  prix  des 
précédents  engagements. 

Les  greffes  ancien,  alternatif  et  triennal 
appartiennent  à la  succession  de  M'  Jean  Mé- 
riel;  ils  peuvent  valoir  8oo^. 

ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

Le  domaine  deMontfort^,  en  partie,  fut  en- 
gagé à M.  le  duc  d’Epernon,  par  contrat  du 
1 1 septembre^  1587,  moyennant  la  somme  de 


an  profit  de  Jacques  Durand,  seigneur  de  Mézy,  moyen- 
nant 1/1,775 

' Espiit  Alard  d’Esplan,  ou  des  Plans,  fils  d’un  no- 
taire, d’un  «je  ne  sais  qui,n  selon  l’expression  de  Talle- 
nianl  des  Réaux,  débuta  par  être  soldat  aux  gardes, 
sous  les  auspices  des  frères  de  Luynes,  ses  compatriotes; 
puis  il  eut  une  compagnie,  fut  l’un  des  quatre  confidents 
dos  projets  tramés  contre  le  maréchal  d’Ancre,  et  reçut  en 
récompense  le  titre  de  marquis  de  Grimaud,  la  charge 
de  grand  maréchal  des  logis,  la  compagnie  des  cent  ca- 
rabins du  roi,  les  gouvernements  de  Meulan,  dePeccais, 
de  Villeneuve-lès-Avignon,  etc.  C’était  un  des  duellistes 
les  plus  renommés  do  la  cour  de  Louis  XllI,  et  il  périt 
dans  un  combat  singulier,  le  i'‘  mai  iG3o, 

- Nicolas  Le  Clerc  de  Lesseville,  seigneur  de  Lesse- 
ville, Tliun,  Aincourt,  Evecquemont  et  Maillehois,  se- 
crétaire du  roi  en  i5go,  auditeur  des  comptes  en  1698, 
maître  des  comptes  en  1602,  conseiller  d’État.en  16/iG, 
mort  doyen  de  la  Chambre  des  comptes  le  1 3 février  1 667, 
à quatre-vingt-deux  ans.  Son  père,  pourvu  d’une  charge 
de  secrétaire  du  roi  en  1587,  était  mort  en  iSgo.  On 
connaît  la  légende  d’après  laquelle  l’auteur  de  cette  fa- 
mille, riche  tanneur  de  Meulan,  ayant  secouru  Henri  IV 
de  son  argent,  après  la  bataille  d’Ivry,  aurait  été  anobli 


33,928  écus  28  s.,  à raison  du  denier  douze. 
Depuis,  ia  duchesse  de  Cbevreuse®  fit  ac- 
quisition de  celte  portion  de  domaine.  A l’égard 
de  l’autre  qui  était  restée  au  roi,  qui  était  la 
plus  considérable,  elle  a été  échangée  par 
S.  M.  avec  le  duché  de  Chevreu.se,  en  l’année 
1692,  comme  il  a été  observé  ci-dessus*',  et, 
par  ce  traité,  le  roi  ne  s’est  réservé  que  les 
amendes  du  bailliage  royal  et  de  l’élection  et  le 
contrôle  des  exploits  et  actes  des  notaires,  ap- 
pelés le  petit  domaine.  Ces  droits  ne  sont  point 
affermés;  les  fermiers  du  domaine  en  jouissent 
par  leurs  mains. 

ÉLECTION  DE  DREUX. 

Le  domaine  de  Dreux  appartient  par  enga- 
gement à M'""  la  duchesse  de  Nemours’.  Il  fut 
engagé,  en  l’année  i583,  à Philippe  Hurault 
de  l’Hospital®  et  aux  sieurs  de  Villequier, 
Marcel  et  Miroii**,  moyennant  la  somme  de 


par  ce  roi.  Comme  dates  tout  au  moins,  cette  iégende 
manque  de  vraisemblance;  néanmoins  on  a voulu,  par 
suite,  reconnaître  tes  Lesseville  dans  les  Sanninns  de 
La  Bruyère  {Caractères , t.  I,  p.  280  et  5t3-5i5). 

^ Voir  Cliopin,  De  domanio , liv.  I,  cliap.  vi , et  les 
Recherches  de  Dupuy,  p.  897. 

^ Lisez  : 17  août. 

^ La  célèbre  Marie  de  Rohan-Montbazon , mariée  en 
premières  noces  ( iGi  7)  au  connétable  de  Luynes,  veuve 
en  1G21,  remariée  peu  après  à Claude  de  Lorraine,  duc 
de  Chevreuse,  grand  chambellan  de  France,  et  morte 
le  i3  août  1G79.  De  son  premier  mariage  était  né  Louis- 
Charles  d’Albert,  duc  de  Luynes,  père  du  duc  de  Che- 
vreuse et  grand-père  du  duc  de  Montfort. 

® Page  220.^ 

’ Marie  d’Orléans-Longueville,  héritière  unique  des 
biens  de  sa  maison,  avait  été  mariée,  en  1 657,  à Henri  H 
de  Savoie,  duc  de  Nemours;  elle  mourut  en  1707,  sans 
postérité.  On  a d’elle  des  mémoires  curieux  sur  la  Fronde. 
Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  1,  p.  21g,  et  t.  V, 
p.  27G  , 279 , etc. 

® Ci-dessus,  p.  228  et  2 25. 

® Benoît  Miron  et  Claude  Marcel  étaient  intendants  et 
controleurs  généraux  des  finances;  le  second  avait  été 
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90,000* *^,  outre  laquelle  il  y a eu  de  nouvelles 
finances. 

Il  y a dans  les  archives  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Dreux  des  lettres  patentes  du  roi  Louis  VI, 
dit  le  Gros,  de  l’an  1182,  par  lesquelles  ce 
prince  exempte  cet  Hôtel-Dieu  du  droit  de 
inouturage  dans  les  moulins  de  son  domaine 
de  Dreux  L 

Ce  domaine  fut  donné  à titre  d’apanage,  par 
le  roi  Louis  VII,  surnommé  le  Pieux,  à Piobert, 
son  frère  puîné,  en  l’année  1187,  dont  les 
descendants  en  ont  joui  jusqu’en  l’année  1377, 
que  cette  branche  finit  Il  fut  de  nouveau 
aliéné  en  1881,  pour  îi,ooo^  de  rente  qui 
avaient  été  assignées  sur  le  Trésor  à Margue- 
rite de  Bourbon,  sœur  de  la  reine,  en  faveur 
d’Arnaud-Amanieu  d’Albret^  lequel  en  a joui, 
et  ses  descendants,  pendant  l’espace  de  cent 
soixante-dix  ans,  jusc|u’au  règne  de  Henri  H, 
qu’il  fut  réuni  à la  couronne  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  du  k mars^  i55i,  moyennant 
A,ooo^t  de  rente,  prix  principal  de  l’engage- 
ment , qui  furent  assignées  ailleurs  au  duc  de 
Nevers^  qui  en  était  alors  possesseur.  En  l’an- 
née 1 55g , après  la  mort  du  roi  Henri  H,  il  fut 


donné  à la  reine  Catherine  de  Médicis,  pour 
partie  de  son  douaire , laquelle  en  jouit  jusqu’en 
l’année  1669,  qu’il  fut  de  nouveau  donné,  par 
accroissement  d’apanage , par  le  roi  Charles  IX , 
à Monsieur  François  de  Valois,  duc  d’Alençon, 
son  frère.  Ce  prince  étant  décédé  sans  enfants , à 
Château-Thierry,  en  l’année  1 588 , ce  domaine 
retourna  encore  à la  couronne,  et  fut  aliéné 
par  le  roi  Henri  III,  comme  il  a été  observé 
ci-dessus,  en  l’année  i588,  dont  l’aliénation 
subsiste  encore  en  la  personne  de  M""'  la  du- 
chesse de  Nemours. 

Ce  domaine  consiste  en  la  forêt  de  Dreux 
qui  contient  quatre  mille  arpents  de  bois,  en 
droits  seigneuriaux,  moulins,  pressoirs  et 
fours  banaux,  au  greffe  du  bailliage  et  des 
eaux  et  forêts , à la  nomination  aux  charges 
et  aux  bénéfices , et  autres  droits  domaniaux , 
qui  ont  été  engagés  en  différents  temps  aux 
auteurs  de  M“‘°  de  Nemours. 

Ce  domaine  vaut  2 5, 000 de  rente. 

Dans  la  ville  et  l’élection,  le  roi  ne  jouit 
que  du  nouveau  domaine,  qui  peut  valoir 
A, 000^  de  rente. 

Il  y a dans  cette  élection,  à deux  lieues  de 


prévôt  des  marchands  en  1570,  et  jouissait  d’une  grande 
faveur  auprès  de  Henri  III.  François  d’O,  seigneur  de 
Fresnes  et  de  Maillebois,  marié  à l’héritière  de  la  mai- 
son de  Villequier,  était  surintendant  des  finances  depuis 
1677,  et  fut  fait  par  Henri  IV  gouverneur  de  Paris  et 
de  nie -de -France,  après  la  soumission  de  la  capi- 
tale (ihpô).  Peut-être  s’agit-il  ici  de  son  beau-père, 
René  de  Villequier,  l’un  des  favoris  de  Henri  111,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  aussi  gouverneur  de 
Paris. 

* Sur  cet  Hôtel-Dieu,  voyez  ci-dessus,  p.  99.  — Un 
Recueil  des  chartes , droits  et  privilèges  de  la  commune  de 
Dreux  avait  été  publié  en  i644. 

^ Comparez  Chopin,  De  domanio,  livre  I,  titre  111, 
par.  10;  Dupuy,  Du  domaine  du  roi  sur  plusieurs  villes, 
p.  8 1 6-8 1 8 ; rUist.  gèncalog.  de  la  maison  royale  de  Dreux , 


par  André  du  Chesne (i63i),  et  voyez  ci-dessus,  p.  i33. 

^ Le  ms.  porte  : Armenion , au  lieu  d'Amanieu.  Ce  sire 
d’Albrct  épousa  la  fille  du  duc  de  Bourbon  par  contrat  du 
h mai  i368.  Jeanne  de  Bourbon,  sœur  de  Marguerite, 
avait  épousé  en  i3Ô9  le  dauphin  Charles,  qui  monta  sur 
le  trône  en  i36ô. 

La  date  de  l’arrêt,  dans  Chopin,  est  du  h mai  i55i  ; 
ce  doit  être  cependant  le  à mars  i55i,  ancien  style,  car 
il  y avait  eu,  le  27  juin  i55i,  un  arrêt  en  faveur  du  duc 
de  Nevei-s,  et  c’est  sur  l’appel  tfpar  proposition  d’erreur 
demeurée  indécise»  que  le  parlement  rendit  son  juge- 
ment suprême. 

François  de  Clèves  (i5i6-i566),  marié  en  i.'>38 
à Marguerite  de  Bourbon-Vendôme,  et  fait  duc  de  Nevers 
en  même  temps. 

''  Voyez  ci-après,  au  titre  Forêts,  l’article  de  Dreux. 


cé.VKIlALlTÉS.  — 1. 
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Dreux,  la  terre  et  seigneurie  de  Beu,  qui  a 
titre  de  comté,  qu’on  prétend  être  un  ancien 
démembrement  du  comté  de  Dreux \ pour  rai- 
son de  quoi  il  y a instance  au  Conseil'^.  Elle 
appartient  à M.  de  Belesbat^.  Elle  a droit  de 
châtellenie,  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
Elle  vaut  1 2,000 de  rente. 

ÉLECTION  D’ÉTAMPES. 

Le  domaine  d’Etampes  appartient  au  roi; 
M.  le  duc  de  Vendôme  en  jouit  par  engage- 
ment^. 

Ce  duché  fut  engagé  par  le  roi  Henri  III, 
par  contrat  du  8 juillet  1 682 , en  faveur  du  ma- 
riage de  M”"  Marguerite  de  France,  sa  sœur, 
avec  le  roi  de  Navarre,  avec  le  duché  de  Valois 
et  les  comtés  de  Senlis  et  de  Clermont,  pour 
faire  partie  du  payement  de  67,000^  de  rente, 
rachetahles  en  principal  de  810,000^;  cette 
aliénation  fut  faite  à faculté  de  rachat  et  ré- 
méré perpétuel^.  En  l’année  1698,  la  reine 
Marguerite  fit  donation  du  duché  d’Ëtampes  à 
M“®Gahrielle  d’Estrées,  duchesse  de  Beaufort, 
par  contrat  du  11  novembre,  laquelle  fut  ac- 
ceptée le  k janvier  ensuivant.  Elle  en  jouit 
sa  vie  durant,  et,  après  elle,  il  échut  par  suc- 
cession à Cé.sar  Monsieur,  duc  de  Vendôme, 
son  fils  naturel  et  du  roi  Henri  IV.  César,  duc 
de  Vendôme,  le  donna  à M.  le  duc  de  Mer- 
cœur,  son  fils,  en  faveur  de  son  mariage  avec 
M'*"  de  Mancini,  nièce  de  M.  le  cardinal  Maza- 
rin;  duquel  mariage  est  issu  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, qui  en  jouit  comme  fils  et  héritier  de 
M.  le  duc  de  Mercœur. 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  3 2 3. 

^ On  trouve  quelques  pièces  de  l’année  1691,  sur 
celte  instance,  dans  les  Papiers  du  Contrôle  général,  Do- 
maines, G’ i3i8. 

^ Ci-dessus,  p.  2 3.3. 

Voyez  ci-dessus,  p.  328  et  23Ô. 

‘ Dupuy,  p.  837. 


É DE  PARIS. 

Le  roi  jouit,  dans  l’élection,  du  contrôle  des 
exploits  et  des  nouvelles  amendes  seulement, 
qui  valent  8,000^1  de  rente.  Les  anciennes 
amendes  sont  de  l’engagement.  Quant  au 
greffe  des  présentations  et  aifîrmations  il 
appartient  à différents  particuliers. 

ÉLECTION  DE  MELUN. 

Le  domaine  du  comté  de  Melun ^ appartient 
au  roi,  qui  en  jouit  par  ses  fermiei’s;  il  est 
affermé  82,000^. 

Il  consiste  en  péages  par  eau  et  par  terre, 
au  greffe  de  la  prévôté,  garde-sacs  et  an- 
ciens droits  de  présentations,  au  contrôle  des 
greffes,  droits  de  lods  et  ventes,  quints,  re- 
quints, forage,  mesurage  et  minage,  moulins 
et  fours  banaux,  droits  de  passage,  iles, 
poids-le-roi , échoppes  et  boutiques,  roulage 
de  grains  à Fontainebleau,  avénages,  censives, 
rentes,  consignations  d’amendes,  tabellionage 
et  contrôle  des  expéditions  de  notaires,  à la 
réserve  de  ceux  de  Melun  et  de  Donnemarie, 
qui  ont  été  aliénés;  au  contrôle  des  exploits, 
amendes  adjugées;  coches  par  eau  de  Melun 
et  Montereau,  et  ceux  par  terre  de  Melun  à 
Paris.  Le  sceau  des  affirmations  et  le  contrôle 
des  dépens  faisaient  partie  du  domaine;  ils  en 
ont  été  démembrés. 

Ce  domaine  a été  anciennement  aliéné,  avec 
les  domaines  de  Corbeil  et  de  Dourdan,  à l’a- 
miral de  Graville,  moyennant  80,000*^^,  par 
lettres  du  roi  Louis  XII,  du  17  mai  i5i8®; 
depuis,  à M.  de  la  Grange,  pour  le  prix  de 
11,000^  de  rente.  Ensuite  il  a été  possédé 


° Droits  perçus  pour  le  dépôt  des  procès-verbaux , actes 
de  piocédure,  productions,  etc. 

’ Voir  le  registre  P i3i8,  fol.  èSg  et  Zièg. 

* «Le  roi  Louis  XllI  engagea  Melun,  Dourdan  et 
Corbeil  à Louis  de  Graville,  amiral  de  France,  pour  la 
somme  de  80,000  livres;  mais  ledit  amiral,  par  son  codi- 
cille de  l’an  1 5 1 3,  remit  libéralement  au  roi , purement  et 
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par  M.  Foucquet.  En  l’année  1666,  il  a élé 
retiré  au  profit  du  roi,  en  vertu  d’arrêt  de  la 
Chambre  de  justice^. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

Le  duché  de  Nemours  a été  donné  par  le 
roi  à S.  A.  R.  Monsieur,  pour  supplément  d’a- 
panage, en  l’année  1672,  comme  il  sera  ob- 
servé ci-après^. 

Le  roi  ne  jouit  à Nemours  que  du  contrôle 
des  exploits  et  actes  d’affirmation,  qui  sont^ 
régis  par  les  fermiers.  Ils  peuvent  produire 
par  chacun  an  environ  3,ooo^. 

M.  le  marquis  de  Thurin^  possède  la  terre 
de  Dumée-Maréchal^,  qui  était  anciennement 
du  domaine*".  Cette  seigneurie  fut  engagée,  du 
temps  du  roi  Philippe- Auguste , à üumée 
que  l’histoire  remarque  avoir  été  le  premier 


simplement,  et  sans  restitution  de  deniers,  lesdits  do- 
maines de  .Melun,  Dourdan  et  Corbeil,  à la  charge  qu’il 
plût  à S.  M.  faire  diminuer  aux  lieux  les  plus  chargés  de 
son  royaume  ladite  somme  de  80,000 tt.n  (Dupuy,  Du 
domaine  du  roi  sur  plusieurs  villes , p.  88i.) 

‘ A la  suite  de  la  condamnation  de  l’ancien  surinten- 
dant. — Sur  le  château  de  Melun , voir  un  projet  de 
démolition  présenté  par  la  ville  et  approuvé  par  l’inten- 
dant, dans  les  Papiers  du  Contrôle  général.  G’  027, 
ig  juillet  1 692. 

^ Au  chapitre  des  Maisons  royales,  où  se  trouvera  un 
long  hisloi’i(pie  du  duché  de  Nemours.  — L’apanage  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  avait  été  primitivement 
constitué,  par  lettres  du  i"’  juin  i6üi,  sur  le  même 
pied  que  celui  de  Monsieur  Gaston  en  juillet  ifieô.  Il 
comprenait  les  duchés  d’Orléans,  de  Valois,  de  Chartres 
et  la  seigneurie  de  Montargis,  garantis  pour  un  revenu  de 
100,000*1,  sauf  à le  parfaire  sur  le  produit  des  aides  et 
gabelles  de  ces  pays.  Plus  tard  le  chiffre  fut  doublé. 

^ Sic,  dans  les  manuscrits. 

Philbert,  dit  le  marquis  deThurin,  seigneur  de 
Bournet,  fils  d’un  autre  Philbert  de  Thurin,  seigneur  de 
Villeray,  qui  avait  été  maître  des  requêtes  en  1617,  puis 
président  au  Grand  Conseil. 

® Sw;  aujourd’hui  Metz-le-Maréchal , c“  Dordives 
( Loiret).  Voyez  dom  Morin , Histoire  du  Câlinais,  p.  38g. 


maréchal  de  France,  dont  elle  a retenu  le  nom 
de  Dumée-Maréchai.  Après  sa  mort,  elle  fut 
réunie  à la  couronne;  et  depuis  elle  fut  aliénée 
à Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours®,  et  à 
M'"®  Anne  d’Este,  son  épouse^  qui  en  dispo- 
sèrent au  profit  de  Jacques  Chesneau,  écuyer, 
sieur  de  la  Clairhaudière,  par  contrais  des 
5 mai  1670  et  29  mars  1672,  moyennant  la 
somme  de  6,000^;  aux  droits  duquel  sieur  de 
la  Clairhaudière  est  le  sieur  marquis  de  Thu- 
rin. Cette  terre  vaut  5oo^  de  rente. 

Lorrez-le-Bocage  fut  encore  aliéné  par  le- 
dit seigneur  Jacques  de  Savoie  au  profit  du 
sieur  Jean  Le  Conte,  seigneur  de  Voisinlieu 
par  contrat  du  28  mars  i563,  passé  par-de- 
vant Maheut  et  Godart,  notaires  au  Châtelet, 
moyennant  la  somme  de  5,2  5o^+. 

Flagy  et  Thoury-Férottes  ont  été  aliénés 


° Voyez  Dupuy,  p.  887, 

^ Sic.  — Albéric  Clément,  seigneur  du  Metz,  fils  du 
gouverneur  qui  avait  élevé  Philippe- Auguste,  passe 
pour  avoir  été  le  premier  maréchal  qui  ait  donné  à 
sa  charge  une  importance  militaire.  Il  périt  au  siège 
de  Saint-Jean-d’Acre,  en  iigi.  Son  frère,  son  neveu 
et  son  petit- neveu  furent  également  maréfhaux  de 
France. 

* Le  père  de  ce  prince,  Philippe  de  Savoie,  ayant 
quitté  le  service  de  Charles-Quint  pour  se  joindre  à son 
neveu  François  1",  avait  reçu  le  duché  de  Nemours  en 
1G28,  comme  on  le  verra  au  chapitre  des  Maisons 
royales. 

” Anne  d’Este,  veuve  du  duc  de  Guise,  était  fille  de 
Benée  de  France,  duchesse  de  Ferrare. 

Les  mss.  et  l’imprimé  de  Chalibert-Dancosse  portent  : 
Launay -le- Bocage. 

"Jean  Le  Conte,  après  avoir  été  simple  sergent, 
avait  rempli  les  fonctions  de  garde  des  livres  à la  Chambre 
des  comptes  (1 621);  à l’époque  où  il  fit  cette  acquisition, 
il  était  intendant  des  finances,  âgé  de  soixante-dix  ans, 
et  lassé  du  service  qu’il  avait  fait  sous  cinq  rois.  (Dom 
Morin,  Histoire  du  Câlinais,  p.  583.)  Il  mourut  à l’âge 
de  quatre-vingt-sept  ans,  le  3 avril  »58i  , et  fut  enterré 
dans  une  chapelle  qu’il  avait  fondée  â Saint-Merry  de 
Paris. 
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par  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  \ au  proGt 
de  Pierre  Le  Charron^,  trésorier  de  l’extraordi- 
naire des  guerres,  par  contrat  du  3 avril  1618, 
passé  devant  Tronson  et  Robinot,  notaires  au 
Châtelet,  moyennant  la  somme  de  7,5oo^. 

ÉLECTION  DE  MEAUX. 

Le  domaine  de  l’élection  de  Meaux^  con- 
siste, savoir  ; 

Aux  droits  de  lods  et  ventes,  cens,  rentes 
et  droits  seigneuriaux; 

Aux  droits  de  moulage  et  cordage  du  bois; 

Aux  coches  par  eau  de  Meaux  à Paris; 

Aux  droits  de  rivière,  pêches,  péages  sia- 
les ponts,  bacs,  îles  et  atterrissements; 

Au  droit  de  contrôle  des  exploits; 

Au  droit  du  poids-le-roi; 

En  1 Ao^  pour  la  garde  de  l’abbaye  de  Re- 
bais; 

En  3 0ott  pour  la  garde  de  l’abbaye  de 
Jouarre; 

En  35  sois  pour  la  garde  de  Sainte-Céline; 

En  200^  pour  la  garde  de  l’abbaye  de  La- 

gny; 

En  A 0^1  pour  la  garde  de  l’abbaye  de  Saint- 
F aron ; 

Aux  droits  de  scel  des  actes  des  notaires; 

Aux  droits  des  présentations  des  procureurs  ; 

Aux  droits  du  contrôle  des  dépens; 


‘ Pelit-fils  du  duc  Jacques;  né  en  1672,  mort  en 
i632. 

- Pierre  Le  Charron  (i55i-i  62^1  ) ’ ancien  payeur  de 
la  gendarmerie,  devenu  trésorier  provincial  de  l’extra- 
ordinaire en  i586  et  trésorier  général  en  158g,  suivit 
les  armées  de  Henri  IV  pendant  les  campagnes  qui  pré- 
cédèrent la  réduction  de  Paris,  et  ne  servit  pas  moins  de 
cinquante  ans.  Il  possédait  dans  le  Gâtinais  les  terres  de 
Dormelles  et  de  Ville-Saint- Jacques. 

^ Voyez  le  registre  P i3i8,  fol.  i3g,  et  les  Papiers 
Floriniond,  K 1 2A2. 

Il  sera  parié  de  ce  canal  aux  titres  Ponts  et 
Péages. 


Aux  greffes  des  affirmations  de  voyages,  an- 
cien , alternatif  et  triennal , du  bailliage  et  pré- 
sidial de  Meaux; 

Aux  droits  de  minage; 

Aux  droits  de  banage; 

Aux  droits  d’étalage  du  grand  marché; 

Aux  droits  de  visite  des  ports; 

Aux  droits  du  canal  de  Cornillon^; 

Au  domaine  et  droits  de  Saint-Jean  et  Ville- 
mareuil,  consistant  aux  lods  et  ventes,  cens  et 
rentes,  et  droits  seigneuriaux,  et  en  plusieurs 
fiefs,  terres,  fermes,  prés,  bois  et  étangs; 

A la  rivière  de  Morin,  pêches,  prés  et  ma- 
rais d’Esbly  ^ ; 

En  plusieurs  étangs  et  prés. 

Et  deux  cents  arpents  de  bois. 

De  tous  ces  domaines,  le  roi  ne  jouit  pré- 
sentement que  du  contrôle  des  exploits  et  des 
autres  nouveaux  droits;  tout  le  reste  est  enga- 
gé, ou  la  jouissance  donnée  à temps  par  le  roi. 

Le  péage  du  pont  de  Trilport  est  une  dé- 
pendance du  domaine  de  Montceaux.  M“®  du 
Ruisson®  jouit  par  engagement  de  ce  péage;  il 
vaut  environ  3,000^  de  rente.  Le  domaine  de 
Montceaux  sera  rapporté  ci-après , aux  Maisons 
royales. 

Le  domaine  de  Crécy'^  fut  engagé  en  l’année 
i586,  à M.  Miron,  conseiller  d’État®,  qui  le 
transporta  à M.  le  duc  de  Vendôme;  le  roi  le 


^ Ce  marais,  de  cent  arpents  environ,  était  Tompris 
dans  l’engagement  de  Crécy,  ci-dessous. 

“ Peut-être  Jacqueline  Guérout,  veuve  de  Constan- 
tin Heudebert,  sieur  du  Buisson,  trésorier  général  des 
États  de  Normandie , chef  du  conseil  du  duc  de  Longue- 
ville, et  mère  de  M.  du  Buisson,  intendant  des  finances 
depuis  1 6go. 

’ Voir  le  détail  dans  le  registre  P i3i8,  fol.  366  et 
3G7,  elles  Papiers  Florimond,  K 12^2,  liasse. 

® Sans  doute  Gabriel  Miron,  seigneur  de  Beauvoir, 
de  Linières  et  du  Tremblay,  ancien  lieutenant  civil 
(1571  ),  fils  d’un  médecin  célèbre  et  père  du  prévôt  des 
marchands  François  Miron. 
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retira  en  l’année  1618.  En  l’année  16A0,  il 
fut  de  nouveau  aliéné  au  profit  de  M.  César  du 
Cainbout,  marquis  de  Coislin\  moyennant  la 
somme  de  226,000^.  C’est  M”®  la  marquise 
de  Laval  qui  en  jouit  actuellement. 

ÉLECTION  DE  ROZOY. 

Tournan  est  un  domaine  du  roi  engagé  à 
M.  le  Premier 2.  Il  vaut  i,5oo^  de  rente.  Il 
est  joint  à la  terre  d’Armainvilliers , qui  vaut 
1/1,000^  de  rente,  comme  il  a été  observé  ci- 
devant^. 

Le  roi  ne  jouit,  dans  l’élection,  que  du  con- 
trôle des  exploits  et  autres  nouveaux  droits, 
qui  valent  environ  8,000^^. 

ÉLECTION  DE  COULOMMIERS. 

Le  roi  n’a  aucun  domaine  en  fonds  dans 
l’élection  de  Coulommiers.  S.  M.  jouit  seule- 
ment du  contrôle  des  exploits  et  autres  nou- 
veaux droits,  qui  valent  3, 100^  de  rente. 

Coulommiers^  a été  donné  en  échange,  par 
le  roi  Louis  XII,  avec  le  comté  de  Beaufort,  les 
châtellenies  de  Soulaines,  Larzicourt,  Saint- 
Florentin,  Ervy-le-Châtel  et  Donnemarie, 


‘ Pierre-César  du  Cambout,  marquis  de  Coislin,  petit- 
neveu  du  cardinal  de  Richelieu , était  lieutenant  général 
et  colonel  général  des  Suisses  et  Grisons.  Il  mourut 
l’année  suivante,  le  lo  juillet  i64i,  de  blessures  qu’il 
reçut  au  siège  d’Aire.  Sa  veuve , Madeleine  Séguier,  de- 
vint marquise  de  Laval  par  un  second  mariage  avec  Guy, 
marquis  de  Laval-Montmorency,  fils  de  M””’  de  Sablé. 
Elle  ne  mourut  que  le  3 1 août  1710,3  quatre-vingt-douze 
ans.  wElle  était,  dit  Saint-Simon,  fille  aînée  du  chancelier 
Séguier,  sœur  de  la  duchesse  de  Sully,  puis  de  Verneuil, 
mère  en  premières  noces  des  duc,  cardinal  et  chevalier  de 
Coislin,  et  en  secondes  noces  de  la  maréchale  de  Roche- 
fort.  Elle  avait  beaucoup  d’esprit,  et  méchante.  Elle  laissa 
un  prodigieux  bien  à l’évêque  de  Metz,  son  petit-fils. n 
{Mémoires,  t.  VllI,  p.  106.) 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  288,  note  2. 


à Gaston,  comte  de  Foix  et  d’Étampes,  roi 
dè  Navarre,  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Ra- 
vennes,  le  1 1 avril  i5i2.  En  contre-échange, 
le  roi  de  Navarre  céda  au  roi  les  villes  et  sei- 
gneuries de  Narbonne,  Puységur,  Cousy,  Tu- 
chan,  Coursan  etc.  Cet  échange  fut  fait  à Blois, 
au  mois  de  novembre, l’an  1807.  Depuis  cette 
terre  a passé  dans  la  maison  de  Longueville, 
et  est  actuellement  possédée  par  M“°  la  du- 
chesse de  Nemours.  Elle  vaut  12,000^  de 
rente;  elle  est  beaucoup  plus  considérable  par 
ses  mouvances  et  par  son  beau  château*^  que 
par  son  revenu. 

ÉLECTION  DE  PROVINS. 

Le  roi  ne  jouit  que  d’une  partie  du  domaine 
de  Provins'^;  l’autre  partie  est  engagée  : c’est 
M.  le  comte  de  Cheverny®  qui  en  jouit. 

Le  domaine  réservé  consiste  en  cinq  mou- 
lins, dont  trois  sont  dans  la  ville  de  Provins, 
un  à Séveille,  paroisse  de  Sainte-Colombe,  et 
l’autre  dans  la  paroisse  de  Saint-Loup®,  qui 
sont  affermés  par  an  cinquante-deux  muids  de 
grain,  deux  tiers  froment  et  un  tiers  orge  et 
seigle  aux  amendes,  confiscations,  droits  de 


^ Voyez  ci-dessus,  p.  288. 

''  Voyez  Dupuy,  Du  domaine  du  roi,  p.  908  et  911; 
le  rédacteur  du  Mémoire  s’est  servi  du  premier  de  ces 
deux  passages. 

“ Ces  noms  sont  tous  défigurés  dans  le  Mémoire,  de 
même  que  dans  l’impression  de  Chalibert-Dancosse,  où 
ils  sont  devenus  : Signo,  Crizy, Lochat,  Corson,  etc. 

® Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  qu’il  serait 
parlé  du  château  de  Coulommiers  à l’article  des  Maisons 
royales. 

’ Comparez,  à l’Appendice,  le  rapport  du  subdélégué 
de  Provins,  art.  l\h.  On  s’est  borné  à abréger  cet  article. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  2.35,  note  3. 

® A Courton,  c"' Saint-Loup-de-Naud. 

Voir  un  dossier  aux  archives  du  département  de 
Seine-et-Marne,  A 70. 
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contrôle  des  exploits  et  actes  des  notaires,  et 
aux  droits  des  sceaux  des  actes  des  juridic- 
tions, à la  réserve  de  ceux  du  présidial. 

Le  moulin  de  Bassin,  sis  en  la  paroisse  de 
Sourdun,  doit  par  chacun  an  au  domaine 
trois  seliers  de  grain. 

L’engagiste  du  domaine  aliéné  est  chargé  de 
payer  par  chacun  an  à la  recette  du  domaine 
du  roi  1,0  1 3^. 

Les  charges  du  domaine  réservé  montent 
par  chacun  an  à quarante  et  un  muidscinq  se- 
tiers  quatre  boisseaux  de  grains,  et,  en  argent, 
à 728^  7 s.  G d.,  qui  sont  employés  annuelle- 
ment dans  les  états  du  roi,  pour  être  payés  à 
plusieurs  particuliers  et  communautés. 

Une  partie  de  ce  domaine  fut  aliénée  en  l’an- 
née 1 549,  à François  de  Lorraine,  duc  d’Au- 
male. En  1601,  il  fut  vendu  par  ses  héritiers  à 
feu  M.  le  marquis  de  MontglasL  Depuis  ce 
temps  jusqu’en  l’année  1677,  que  M.  de  Che- 
verny  en  est  devenu  acquéreur,  il  a été  revendu 
plusieurs  fois  par  des  commissaires  du  roi,  et 
les  différents  engagistes  ont  payé  à diverses 
fois  des  suppléments  de  finance. 

Le  domaine  engagé  consiste  : 

En  cinq  fours  banaux. 

Soixante  arpents  de  prés. 

Deux  étangs  dans  la  forêt  de  Sourdun  ; 

En  sept  cent  seize  arpents  de  bois  taillis 


dans  les  forêts  de  Sourdun,  Jouy  et  buisson 
de  Ferrières^, 

Et  aux  droits  de  quints  et  requints  des  terres 
nobles  et  fiefs  qui  relèvent  de  la  grosse  tour 
de  Provins,  dont  plusieurs  sont  titrés,  savoir^  : 
Le  marquisat  de  Montglas, 

Le  marquisat  d’Everly, 

Le  marquisat  de  Chenoise, 

Le  marquisat  de  Villiers, 

Le  marquisat  du  Houssay, 

Le  marquisat  de  Champcenetz, 

La  baronnie  de  Courchamps, 

La  baronnie  du  Plessis-aux-Tournelles, 

La  baronnie  de  Bupéreux, 

La  vicomté  de  Sourdun, 

Et  soixante  et  onze  autres  fiefs; 

Et  aux  droits  de  cens,  lods  et  ventes  des 
terres  en  roture  sises  en  la  censive  du  roi. 

Les  charges  de  ce  domaine  engagé  sont, 
outre  la  redevance  annuelle  au  domaine  du 
roi,  de  payer  les  gages  au  bailli  de  Provins, 
aux  officiers  des  eaux  et  forêts  et  autres  portés 
par  son  engagement. 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Cour- 
ton^,  paroisse  de  Saint-Loup,  a été  vendue 
par  les  commissaires  du  roi,  par  contrat  du 
16  juin  1620,  à M"  Jean  de  la  Mouche,  pour 
M.  le  marquis  de  Vitry^  loo^  de  nouvelle  en- 
chère, outre  5oo^  de  l’ancien  engagement®. 


* Robert  de  Harlay,  frère  de  M.  de  Sancy  et  premier 
maître  d’iiôlel  de  Henri  IV,  n’avait  que  le  titre  de  baron 
de  Montglas.  Il  mourut  en  1607,  et  son  héritière  unique 
porta  Montglas  dans  la  maison  de  Clermont  (ci-dessus, 
p.  235 , note  3). 

^ Voyez  ci-après  le  titre  Forêts;  le  détail  de  ces  bois 
est  donné  également  dans  le  rapport  du  subdélégué  de 
Provins. 

^ Voyez  ci-dessus,  au  titre  des  justices,  le  détail  de 
ces  terres,  p.  235  et  286. 

* Alias,  Courtous.  — Voir  le  registre  P i3i8,  f°  385. 


® Nicolas  de  l’Hospital,  marquis  de  Vitry,  comte  de 
Cbâteauvillain  , seigneur  de  Coubert,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Louis  XIII,  fut  fait  maréchal  de  France 
et  chevalier  des  ordres  en  récompense  de  sa  partici- 
pation active  à la  mort  du  maréchal  d’Ancre  (1617). 
H fut  en  outre  lieutenant  général  de  la  Brie  et  gouver- 
neur de  la  Provence.  La  régente  Anne  d’Autriche  le  fit 
duc  et  pair  en  iShU,  et  il  mourut  le  28  septembre  i6A5, 
à Nandy. 

^ Selon  le  registre  P i3i8,  l’ancien  engagement  était 
de  65o 
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M.  de  la  Grange^,  conseiller  au  Grand  Conseil, 
en  jouit  présentement,  en  conséquence  de  l’ac- 
quisition qu’il  en  a faite  des  héritiers  de  M.  de 
Vitry,  avec  la  terre  du  Plessis-aux-Tournelles. 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Saint- 
Loup  fut  pareillement  revendue  par  les  mêmes 
commissaires  du  roi  à M.  le  marquis  de  Vi- 
try, moyennant  la  somme  de  i,5i6^  d’ancien 
engagement  et  200^  de  nouvelle  enchère. 
C’est  M.  de  la  Grange  qui  en  jouit  au  même 
titre. 

Le  domaine  de  Çourton  et  de  Saint-Loup 
ne  consiste  qu’en  simples  cens. 

Le  domaine  de  Longueville,  paroisse  de 
Lourps,  fut  engagé  dans  le  même  temps, 
moyennant  5oo^,  au  profit  du  sieur  de  Cham- 
pagne^. Son  fils  en  jouit.  Il  consiste  en  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  avec  quelques  cens. 

Le  domaine  de  Blumay  et  Maulny,  paroisse 
de  Melz,  qui  consiste  en  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  fut  vendu  en  l’année  1660  à 
M.  du  Tillet,  conseiller  en  la  Grand’Chambre^; 
il  a passé  depuis  à M.  d’Ivry  \ secrétaire  du  roi. 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Saint- 
Brice^,  avec  quelques  censives,  fut  vendue  le 


3 avril  i6A5  à M.  du  Housset^  chancelier  de 
S.  A.  R.  Monsieur.  de  la  Hoguette  en  jouit 
en  qualité  de  son  héritière. 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  l’E- 
chelle^ fut  vendue,  en  l’année  iS^A,  600^  de 
nouvelle  enchère,  outre  900^^  de  la  première 
finance.  M.  du  Housset  l’avait  acquise  du  pre- 
mier engagiste;  de  la  Hoguette  en  jouit 
présentement. 

Le  roi. avait  26  sols  de  cens  sur  la  terre  et 
seigneurie  de  Sourdun,  qui  ont  été  vendus  au 
père  de  M.  le  comte  de  Montbron®,  gouverneur 
de  Cambrai,  avec  la  justice. 

M.  de  Montbron  a acquis  du  domaine  le 
moulin  de  l’Étang,  dans  la  paroisse  de  Sour- 
dun, par  contrat  du  3 juillet  1669 , moyennant 
la  somme  de  3,3oo^,  et  à la  charge  de  payer 
par  chacun  an  au  domaine  réservé  de  Provins 
trente  boisseaux  de  mouture  et  5 sols  de  cens. 

Le  moulin  Besnard,  domaine  du  roi  sis  en 
la  paroisse  de  Lourps,  a été  revendu  à M.  de 
la  Brosse-Cullant,  qui  en  jouit. 

Le  moulin  du  Roi,  sis  en  la  paroisse  de 
Bouilly,  ensemble  les  domaines  de  Mortery  et 
de  Bouilly,  avec  les  cens  et  mouvances,  ont 


' Ci-dessus,  p.  aSfi,  note  .5. 

- Ci-dessus,  p.  287.  Gabriel-Jacques  de  Champagne 
était  seigneur  de  la  Borde,  de  Lourps  et  des  Murs. 

“ Séraphin  du  Tillet,  seigneur  de  Gouaix,  reçu  con- 
seiller au  parlement  en  1661;  ou  son  père,  Jean  du 
Tillet,  reçu  aussi  conseiller  en  1 628.  Ils  descendaient  des 
célèbres  greffiers  du  parlement. 

''  Jean  dTvry,  secrétaire  du  roi,  avait  épousé  Marie- 
Charlotte  du  Tillet,  sœur  de  Séraphin. 

5 Voir  le  registre  P 1818,  fol.  878.  ' 

° Claude  Mallier,  seigneur  du  Housset  ou  Houssay, 
marquis  de  Trye-Chàteau,  baron  de  Lux,  etc.,  était  fils 
d’un  intendant  des  finances.  11  acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  roi  en  i6èo,puis  exerça  tes  fonctions  de 
tré.sorier  des  parties  ca.suelics,  fut  fait  intendant  des 
finances  en  juin  i6è8,  donna  sa  démission  en  i65o, 


devint  chancelier  de  Monsieur  en  décembre  1670,0! 
mourut  à Paris  le  7 septembre  i685.  11  avait  fait  une 
énorme  fortune  aux  parties  casuelles,  et  fut  même  con- 
damné, pour  ce  fait,  en  i683,<à  restituer  1,700,000 
mais  lui  ou  ses  héritiers  obtinrent  remise  gracieuse  de  cette 
sentence.  D’ailleurs  il  avait  eu  une  réputation  de  bon  sens 
et  de  générosité,  dont  Scarron  se  portait  garant.  11  était 
grand  amateur  d’œuvres  d’art  et  de  curiosités.  N’ayant 
pas  eu  d’enfants  de  son  mariage  avec  une  fille  de  M.  Da- 
guesseau,  premier  président  du  parlement  de  Guyenne, 
sa  succession  était  revenue  à sa  nièce,  M'”'  de  la  Ho- 
guette, dont  le  Mémoire  a déjà  parlé  ci-dessus,  p.  2.35' 
et  note  7. 

’ G°°  Villiers-Saint-Georges.(Seine-et-Marne).  — 
Voir  le  registre  P 1818,  fol.  871. 

® Ci-dessus,  p.  286,  note  h. 
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été  vendus  à M.  le  marquis  de  Clienoise. 
M.  son  fils  en  jouit. 

Le  four  de  Changy,  dans  la  ville  de  Provins, 
a été  vendu  au  sieur  Bugnon;  son  fils  en  jouit. 

ÉLECTION  DE  NOGENT. 

Le  domaine  de  Nogent^  a été  engagé,  par 
contrat  du  1 1 septembre  i63o,  à M.  Bouthil- 
lier-,  lors  surintendant  des  finances,  moyen- 
nant la  somme  de  120,000^.  Il  vaut  7,000^^ 
de  rente.  M.  le  marquis  de  Chavigny^,  fils  de 
M.  de  Chavigny,  secrétaire  d’État,  et  petit-fils 
de  M.  le  Surintendant,  en  jouit  à présent. 

Il  consiste  : 

Au  château  de  Nogent,  d’où  relèvent  dix- 
huit  fiefs  et  arrière-fiefs,  dont  la  plupart  sont 
considérables^; 

Aux  trois  moulins  banaux; 

Aux  droits  de  censives  sur  un  quart  des 
maisons  de  la  ville; 

Aux  défauts  et  amendes  du  bailliage; 

Aux  greffes  du  bailliage  et  des  eaux  et  forêts; 

Au  labellionage; 

Au  péage, 


Et  à la  moitié  du  minage,  dont  l’autre  moitié 
appartient  au  chapitre  de  Saint-Etienne  de 
Troyes; 

En  terres,  bois,  prés  et  accrues. 

En  la  même  année  i63o,  le  domaine  de 
Pont-sur-Seine  ^ fut  aliéné  par  échange,  au  pro- 
fit dudit  sieur  Boutbillier,  contre  le  comté  de 
Cbâteau-Regnault*';  il  vaut  1 0,000 ^ de  rente. 
C’est  M“'  de  Chavigny,  veuve  de  M.  le  marquis 
de  Chavigny’,  aîné  de  sa  maison,  qui  en  jouit. 
11  y a un  très-beau  château,  bâti  par  M.  Bou- 
thillier,  avec  de  belles  basses-cours,  et  un 
beau  parc,  borné  au  bout  par  la  rivière. 

Ce  domaine  consiste  : 

Au  bois  appelé  le  Parc  d’en  haut; 

En  terres,  prés  et  rivière; 

Au  greffe  et  tabellionage  de  Pont, 

Et  au  droit  de  mouvance  sur  vingt  terres, 
fiefs  et  seigneuries. 

ÉLECTION  DE  MONTEREAÜ. 

Anciennement  le  domaine  de  Montereau® 
a été  engagé  à M.  Le  Charron^.  Le  roi  y était 
rentré  ; Sa  Majesté  en  a joui  pendant  trente  ans, 


' Voir  le  registre  P i3i8,  fol.  875. 

Claude  Boutbillier,  conseiller  au  parlement,  fut 
placé  par  Richelieu  auprès  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
comme  secrétaire  de  ses  commandements,  devint  secré- 
taire d’Etat  en  1628,  surintendant  des  finances  en  1682, 
et  se  retira  dans  son  château  de  Pont-sur-Seine  après  la 
mort  de  Louis  XIII.  II  mourut  le  18  mars  i652.  Voyez 
ci-dessus , p.  62 , note  1,  et  p.  288. 

^ Gaston-Jean-Baptisie  Boutbillier,  marquis  de  Cha- 
vigny. Voyez  ci-dessus,  p.  162,  note  1 , etp.  288. 

''  Voyez  ci-dessus,  p.  288 , et  ci-après,  au  titre  Péages. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  288. 

® Le  comté  de  Château-Regnault  était  une  ancienne 
principauté  souveraine,  sise  en  Champagne,  sur  les  con- 
fins des  pays  de  Liège  et  de  Luxembourg,  à deux  lieues 
au-dessous  de  Charleville.  Selon  le  dictionnaire  de  La 
Marlinière,  Louis  XIII  aurait  acquis  cette  souveraineté. 


en  1 62  9 , de  la  princesse  douairière  de  Conti , Louise-Mar- 
guerite de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Guise,  qui  sans  doute 
l’avait  cédée  à M.  Boutbillier.  Louis  XIV  fit  ra.ser  le  châ- 
teau en  1 687. 

’’  Voyez  ci-dessus,  p.  288,  note  5. 

® Voir  le  registre  P 1818,  fol.  87^. 

° Sans  doute  Antoine  Le  Charron  (fils  de  Pierre  Le 
Charron,  qui  est  cité  p.  268),  baron  de  Dormelles,  seigneur 
de  Challeau-Saint-Ange  et  de  Plaisance,  près  Vincennes, 
d’abord  lieutenant  des  chevau-légers  de  Marie  de  Médicis , 
puis  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  nommé  gouverneur 
de  Montereau  en  1 680 , gouverneur  et  lieutenant  général 
perpétuel,  irrévocable  et  seul  commandant  dans  les  terres 
d’Amérique  en  16^7,  maréchal  de  camp  en  i652.  Il 
avait  construit  à Dormelles  un  très-beau  château,  dont  le 
Mémoire  aura  occasion  de  parler.  Il  fut  remplacé  en 
mars  1669,  dans  le  gouvernement  de  Montereau. 
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et  il  a été  aliéné  de  nouveau,  le  k août  1696, 
au  profit  de  M“®  de  Ricliebourg  \ moyen- 
nant la  somme  de  ûo,ooo^^.  Il  vaut  3, 000  de 
rente. 

Moret  est  aussi  un  domaine  qui  avait  été 
autrefois  engagé  à M.  de  Vardes;  il  a été  re- 
vendu le  12  août  1696,  et  adjugé  à M.  de 
Caumartin,  conseiller  d’Etat,  intendant  des 
finances,  moyennant  la  somme  de  i,o5o^  de 
nouvelle  finance,  et  6û,o8ûtt  1 9*  d’ancienne^. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

Le  domaine  de  Sens  appartient  au  roi,  et, 
par  engagement,  à M®*'  le  Prince;  cette  alié- 
nation fut  faite  en  l’année  16^9,  moyennant 
la  somme  de  3i,ooo^.  11  vaut  3, 000^  de 
rente,  outre  la  réserve  des  profits  casuels  des 
fiefs  et  des  offices  de  fordinaire  seulement. 
11  consiste  : 

Au  droit  de  minage; 

Aux  deux  tiers  des  moulins  du  roi  à Sens; 

Aux  droits  de  boîte  et  péage; 

Censives  et  droits  seigneuriaux  sur  quel- 
ques maisons  de  la  ville  et  faubourgs  de  Sens, 
en  laquelle  il  y a soixante-dix  autres  sei- 
gneurs censiers; 

Aux  droits  annuels  des  offices. 

Et  aux  amendes  de  fordinaire  seulement. 

En  sorte  que,  dans  la  ville  de  Sens,  le  roi 
ne  jouitque  du  nouveau  domaine,  qui  consiste  : 


* Marie  Feydeau  de  Brou  était  veuve,  depuis  1671, 
de  Chartes  Quentin  de  Richeboiirg,  baron  de  Saint-Ange, 
maître  des  requêtes;  elle  mourut  en  1718,  âgée  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Sa  fille,  Marie-Jeanne  Quentin  de 
Richebourg,  avaitépousé  en  iG8o  Louis-Urbain  Le  Fèvre 
de  Caumartin,  et  lui  avait  porté  en  dot  la  terre  de  Saint- 
Ange.  Voyez  ci-dessus,  p.  1/12  et  2.89,  et  le  registre  P 
]3i8,  fol.  5i8  v“. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  162,  et  le  registre  P i3i8, 
fol.  876.  Moret  avait  été  engagé  à Sully,  en  1897, 


Au  contrôle  des  exploits,  affermé  2,336^; 

Au  contrôle  des  actes  des  notaires,  c[ui  vaut 
2,û5o^, 

Et  aux  amendes  de  f extraordinaire,  qui 
valent  10^; 

Lesquels  droits  montent  en  tout  à 0,796^. 

Le  roi  jouit  du  domaine  ancien  et  nouveau 
de  Villeneuve-le-Roy,  qui  vaut  2,800^  de 
rente.  Il  consiste  aux  moulins  banaux,  aux 
contrôles  des  exploits  et  actes  des  notaires. 

Il  y a dans  félection  plusieurs  hautes  jus- 
tices qui  sont  tenues  du  domaine  par  engage- 
ment, savoir: 

La  liante,  moyenne  et  basse  justice  de  Dix- 
mont,  engagée  à M.  le  prieur  du  Charnier-lès- 
Sens^  et  à M.  de  Saint-Mars^; 

La  justice  de  la  Grange-le-Rocage,  engagée 
audit  sieur  prieur  du  Charnier; 

La  justice  de  Saint-Clément,  qui  fut  enga- 
gée en  fannée  i63o  au  sieur  de  Machy,  lieu- 
tenant général  au  bailliage  et  siège  présidial 
de  Sens,  et  qui  appartient  à présent  au  sieur 
Marcellat®,  maire  de  Sens; 

La  justice  de  Parmi,  engagée  au  sieur  Ra- 
l’on*’,  seigneur  dudit  lieu; 

La  justice  et  domaine  de  Màlay-le-Vicomte, 
engagée  au  sieur  de  Signy'^,  moyennant 
û,ûoo*^.  Elle  vaut  120^  de  rente.  M®’’  le 
Prince  fa  retirée  et  en  jouit. 

La  justice  de  Cisy,  qui  fut  engagée  au  sieur 


moyennant  5/1, ooott,  puis  était  passé  à Sébastien  Zamet, 
en  iGo3,  avant  devenir  aux  mains  de  Jacqueline  de 
Bueil,  mère  du  marquis  de  Vardes. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  ^7. 

^ Ci-dessus,  p.  1 2â  , note  7,  et  p.  1/12. 

^ Savinien  Marcellat,  maire  perpétuel  et  receveur  des 
tailles  de  Sens. 

“ François  Baron  était  seigneur  de  Paron  par  sa 
femme,  Anne-Marie  Frémin,  fille  d’un  avocat  au  Conseil. 

’ Alias,  Cligny. 
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Le  Maître  \ en  l’année  1 63  A,  moyennant  3oo^; 
elle  a passé  à M.  Boulliillier,  conseiller  an 
parlement^. 

ÉLECTION  DE  JOIGNY. 

Le  roi  n’a  aucun  domaine  dans  l’étendue 
de  l’élection  de  Joigny,  sinon  tes  nouveaux 
droits,  qui  peuvent  monter,  savoir  : le  con- 
trôle des  exploits,  à A,ooo^,  et  le  contrôle 
des  actes  des  notaires,  à 8,000^. 

ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Le  roi  n’a  aucun  domaine  dans  l’élection 
de  Saint-Florentin,  que  le  nouveau  domaine. 
Anciennement  Saint-Florentin,  Ervy,  Danne- 
moine  et  Séant  appartenaient  au  roi;  c’é- 
taient des  bailliages  royaux,  dont  l’appel  des 
jugements  ressortissait  au  bailliage  de  Troyes. 
Mais,  ces  quatre  terres  ayant  été  données  en 
échange  par  le  roi,  avec  Coulommiers  et  au- 
tres, comme  il  sera  observé  ci-après^,  pour  les 
comtés  de  Narbonne  et  de  Foix,  elles  furent 
lors  distraites  de  la  juridiction  et  du  bailliage 
de  Troyes,  et  lurent  érigées  en  pairies  mou- 
vantes miment  du  parlement  de  Paris. 

ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

11  n’y  a dans  l’election  de  Tonnerre  aucun 
domaine  que  celui  de  la  ville  de  Chablis,  qui 
appartient  à M®"  le  Prince,  par  engagement, 
depuis  l’année  1GA2,  que  les  habitants  de  la 
ville  l’achetèrent  la  somme  de  A,0  2 7^t,  dont 


leur  fut  passé  contrat  par  les  sieurs  commis- 
saires du  roi;  ils  en  firent  déclaration  au  prolit 
de  M®"”  le  Prince. 

Le  roi  ne  jouit  que  du  contrôle  des  exploits, 
actes  des  notaires,  amendes,  etc.,  qui  sont 
régis  par  le  fermier. 

ÉLECTION  DE  VÉZELAY. 

Il  n’y  a aucun  domaine  du  roi  dans  félec- 
tion  de  Vézelay. 

Les  aides  d’Auxerre  et  de  l’élection  de  Vé- 
zelay furent  engagées  à feu  M.  de  Turenne, 
il  y a environ  cinquante  ans,  moyennant  la 
somme  de  3oo,ooo^.  Elles  sont  alfermées 
35,000^  par  chacun  an;  la  portion  de  l’élec- 
tion de  Vézelay  peut  valoir  8,000^.  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  jouit  de  cette  aliénation 
depuis  la  mort  de  M.  de  Turenne'L 

Le  roi  jouit  seulement  des  nouveaux  droits. 
Le  contrôle  des  exploits  est  affermé,  pour  la 
ville  et  l’élection,  5oo^;  le  droit  des  nou- 
veaux cinq  sols  d’entrée  et  ceux  de  la  première 
moitié  des  octrois  sont  affermés  1,200^;  le 
contrôle  des  actes  des  notaires  vaut  1,900^ 
par  an. 

Les  engagements  du  domaine  sont  cause 
que  les  fonds  des  finances  ne  se  trouvent  plus 
que  par  les  tailles,  les  aides,  les  gabelles  et 
autres  subventions  ordinaires,  outre  lesquelles 
la  nécessité  de  l’État  en  produit  souvent  d’ex- 
traordinaires 


* Jean  Le  Maître,  seigneur  de  Gisy-les-Nobles  et  de 
la  Bretesclie. 

^ Jacques-Léon  Boulliillier,  marquis  de  Beaujeu,  sei- 
gneur de  Gisy,  Argy,  Michery,  etc. , était  un  des  fils  cadets 
d’Élisabeth  Bossuet,  marquise  de  Ghavigny.  Il  mourut 
en  1712. 

^ Ci-dessus,  p.  269,  et  ci-après,  à l’article  des  châ- 
teaux de  Nemours  et  de  Coulommiers. 


Le  cardinal  de  Bouillon  était  neveu  et  héritier  du 
maréchal  de  Turenne,  mort  sans  enfants, et  ce  fut  lui  qui 
lui  fit  élever  le  mausolée  de  Saint-Denis. 

^ Le  Mémoire,  pour  plus  d’une  raison,  ne  pouvait  en- 
trer dans  le  détail  de  ce  qu’on  appelait  les  «affaires  extra- 
ordinaires,)! émissions  de  rentes,  créations  d’offices,  alié- 
nations de  droits,  augmentations  de  finances,  taxes,  etc. 
Ces  ressources  avaient  été  mises  constamment  en  œuvre 
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TITRE  IL 
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DES  AIDES*. 


H n’y  a que  quatre  généralités  dans  le 
royaume  dans  lesquelles  le  droit  de  gros^  a 
cours,  qui  sont  : Paris,  Champagne,  Soissons 
et  Picardie.  Le  surplus  des  pays  sujets  aux 
aides  est  exempt  du  droit  de  gros,  à l’excep- 
tion néanmoins  de  quelques  villes  qui  y ont 
été  assujetties,  comme  Rouen,  Tours,  Char- 
tres, Issoudun  et  quelques  autres;  mais,  quoi- 
que ces  villes  principales  y soient  sujettes,  les 
paroisses  voisines  en  sont  exemptes. 

Les  droits  d’aides,  aux  entrées  de  la  ville 
de  Paris  et  dans  la  généralité,  ont  beaucoup 
diminué  depuis  dix  ans;  on  peut  dire  qu’ils 
n’ont  pas  été  à la  moitié  de  leur  produit  or- 
dinaire, ce  qui  se  justifie  par  les  comptes  que 
les  fermiers  en  ont  rendus  au  Conseil  La 
raison  de  cette  diminution  procède  de  deux 


causes  : l’une,  des  mauvaises  récolles  qu’on 
a eues  depuis  cinq  ou  six  années,  et  fautre, 
de  la  diminution  des  peuples,  jointe  à la  cherté 
des  vivres. 

On  a rétabli,  pendant  la  dernière  guerre, 
les  droits  de  jaugeage  et  courtage^,  et  on  a créé 
des  charges  de  jaugeurs  et  courtiers,  avec  attri- 
bution de  10  sols  par  muid  de  vin  vendu  en 
gros. 

Ces  nouveaux  droits,  qui  se  lèvent  avec  les 
anciens,  ont  beaucoup  chargé  les  vins,  en 
sorte  que  cette  partie,  qui  fait  un  revenu  con- 
sidérable de  l’Etat,  a besoin  qu’on  y fasse 
attention,  pour  la  soulager,  et  exciter,  par 
quelque  diminution,  les  propriétaires  des 
vignes  à les  faire  cultiver  et  replanter  celles 
qui  ont  été  arrachées^;  à quoi  contribuerait 


pendant  la  guerre,  de  1688  à 1698;  on  en  trouve  le 
détail  soit  dans  les  Recherches  sur  les  finances,  de  For- 
lionnais,  soit  dans  les  recueils  spéciaux  que  possèdent  en 
manuscrit  un  grand  nombre  de  bibliothèques.  Pendant 
le  seul  ministère  de  Pontcbarirain , les  affaires  extraor- 
dinaires mises  entre  les  mains  des  traitants,  à qui  elles 
rapportaient  plus  d’un  cinquième  de  bénéfices,  s’étaient 
élevéesà  35o,6a'7,9i  i*t,  et  les  affaires  faites  directement, 
sans  traités,  à 552,000,000*^,  non  compris  dans  ces 
chiffres  les  émissions  de  rentes.  Voir  les  tableaux  de  ré- 
capitulation des  fonds  que  nous  avons  publiés  à la  fin  du 
tome  I°‘  de  la  Correspondance  des  contrôleurs  généraux, 
d’après  le  ms.  des  Archives  Nationales  KK  355. 

• Voir  une  notice  du  temps  sur  les  différents  droits 
d’aides,  que  nous  donnons  dans  l’appendice  Impositions , 
et  le  Commentaire  sur  l’ordonnance  des  aides  de  1680 , par 
Jacquin  (1751). 

2 Voir  le  même  appendice. 


■’  Nous  donnons  dans  le  même  appendice  plusieurs  états 
détaillés  des  entrées  de  Paris,  qu’on  pourra  comparer' 
avec  le  tableau  que  le  Mémoire  va  présenter  uu  peu  plus 
bas,  et  quelques  étals  comparatifs  du  produit  des  aides, 
en  iCgt  et  1692,  dans  chaque  élection.  Les  sous-fermiers 
des  aides  obtinrent,  le  25  juin  1697,  une  diminution  de 
2,123,000**  sur  leurs  baux. 

Supprimés  pur  arrêt  du  Conseil  du  1 9 septembre 
1679,  mais  rétablis  définitivement  par  une  déclaration 
du  10  octobre  1C89,  ces  droits  se  percevaient  dans  tous 
les  pays  sujets  au  droit  de  gros,  savoir  : le  droit  de  cour- 
tage , à chaque  vente  ou  revente  des  boissons  (1  o sols  par 
muid  de  vin,  3o  sols  par  muid  d’eau-de-vie,  (5  sols  par 
muid  de  bière,  cidre  ou  poiré),  et  le  droit  de  jauge  (moitié 
dudroitde  courtage),  à la  pr-emière  vente  seulement.  Nous 
donnons  à l’Appendice  un  boi'dercau  des  droits  de  jauge 
et  courtage  perçus  dans  la  généralité  de  Paris. 

^ Colbert  (voir  ses  Lettres,  t.  IV,  préface)  n’admet- 
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beaucoup  la  suppression  de  ces  nouvelles 
charges  et  droits  y attachés  L 

Ces  mauvaises  récoltes  des  vins  depuis  plu- 
sieurs années  ont  produit  un  autre  mal  dans 
le  rovaume,  par  l’augmentation  de  la  fabrique 
de  la  bière,  qui  a consommé  une  grande  quan- 
tité de  grains  qui  auraient  pu  servir  à la  sub- 
sistance des  peuples  et  à la  nourriture  des 
bestiaux  et  volailles,  qui  ont  fort  diminué. 
Oans  la  seule  ville  de  Paris,  on  a consommé 
à la  fabrique  de  la  bière,  l’année  dernière, 

1 G99 , la  quantité  de  quatre-vingt  mille  setiers 
d'orge,  et  une  grande  quantité  de  blé  pour 
faire  la  bière  blanche.  On  a établi  dans 
plusieurs  endroits  des  fabrif|ues  de  bière,  où 
il  n’y  en  avait  jamais  eu,  en  sorte  que,  la 


tail  pas  que  l’élévation  exagérée  des  droits  sur  le  trans- 
port et  l’exportation  des  vins  en  arrêtât  la  consommation; 
si  bien  que  certaines  régions,  regorgeant  de  grains,  ne 
pouvaient  les  échanger  contre  le  jnoduil  des  vignobles 
de  leurs  voisins.  Hostile  en  principe  à la  culture  dos  vi- 
gnes, il  poussa  Louis  XIV  à les  discréditer  parmi  ses  su- 
jets, même  à en  défendre  la  plantation;  après  lui,  on  alla 
jusqu’à  faire  arracher  des  plants.  [Correspondance  des  con- 
trôleurs généraux,  t.  I,  n°’  Ü97,  1 lOC,  1 iq'i,  etc.)  Con- 
sulté sur  un  projet  de  cette  nature,  à la  suite  de  la  disette 
de  1698  , l’intendant  de  la  Rochelle,  M.  Régon,  répondit 
à M.  de  Pontcharirain  : e . . . C’esI  une  affaire  qui  a été  tant 
de  fois  discutée,  que  je  puis  vous  assurer  que  les  remèdes 
qu’on  pourrait  apporter  à ce  mal  (ta  transformation  de 
terres  à blé  de  l’ile  d’OIeron  en  vignes)  seraient  pires  que 
le  mal  même,  n’y  ayant  rien  que  les  particuliers  aiment 
tant  que  la  liberté  qu’ils  ont  eue  jusques  à présent  de  faire 
valoir  leur  bien  de  la  manière  qu’ils  croient  leur  être  plus 
utile.  Il  est  vrai  qu’on  met  en  vignes  des  terres  qui 
avaient  accoutumé  de  produire  du  blé;  mais,  à même 
temps,  la  misère  ou  la  vieillesse  des  vignes  oblige  de  les 
remettre  en  terres,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  en  état  de 
les  rétablir;  ainsi  l’un  va  pour  l’autre. n [Correspondance , 
n”  i38â.) 

' Sur  les  abus  du  système  des  aides,  voir  le  chap.  xii 
du  Détail  de  la  France,  de  Boisguilbert. 

* Comme  on  le  verra  par  le  tableau  des  boissons  de 


DE  PARIS. 

matière  nécessaire  pour  faire  celte  boisson 
étant  devenue  rare  par  celle  grande  consom- 
mation, on  a été  obligé  d’aller  chercher  du 
houblon  jusque  dans  la  Flandre  espagnole, 
et  d’y  transporter  des  sommes  d’argent  con- 
sidérables. Le  remède  à ce  mal  serait  de  faire 
défenses  de  brasser  de  la  bière  dans  les  lieux 
où  on  n’a  pas  accoutumé  d’en  faire,  comme 
dans  la  généralité  de  Paris,  où  il  ne  s’en  bras- 
sait pas,  il  y a vingt  ans,  pour  100,000^  de 
bière,  parce  qu’il  y a peu  d’endroits  où  il 
n’y  ait  des  vignes;  et  en  1G99  il  en  a été  fait 
pour  plus  de  i,2oo,ooo'‘L  El  dans  les  lieux 
où  il  a coutume  de  s’en  faire,  il  faudrait  la 
charger  de  droits,  pour  en  désaccoutumer  les 
peuples^. 


toute  espèce  entrées  à Paris  de  1 G91  à 1 709 , tableau  (pie 
nous  rt'produisons  dans  l’appendice  Impositions , la  fabri- 
cation de  la  bière  à Paris,  du  1"  octobre  1097  au  i"  oc- 
tobre lOijS,  s’clait  élevée  à 70,1/18  muids;  de  1G98  à 
1G99,  à 7.'), .383  muids.  Elle  retomba  à 28,282  muids,  et 
l’cmonta,  en  1701,  à 3â,i2i  muids,  mais  descendit  jus- 
(}u’à  1 ),7G8  muids  en  1708.  La  famine  de  1709  6t  le® 
prescriptions  de  police  prises  à cette  occasion  empêchèrent  * 
les  brasseurs  de  faire  plus  de  1,0/12  muids  de  1709  à 
1710:  mais  la  fabrication  revint  dès  1711  à 3o,ooo 
muids.  Sur  le  développement  de  l’u.sage  de  la  bière  en 
dehors  des  Flandres,  voir  plusieurs  pièces  de  la  Coircspon- 
dance  des  contrôleurs  généraux , t.  I , n°’  1281,  1787,  etc. 
M.  Larcher,  intendant  en  Champagne,  écrivait,  le  iG  no- 
vembre 1 G(j8,  à propos  d’une  disette  partielle  qui  menaçait 
certaines  provinces  : rJ’ai  déjà  pris  la  liberté  de  vous  pro- 
poser un  moyen  que  je  crois  de  plus  en  plus  nécessaire, 
et  qui  est  de  défendre  la  fabrication  des  bières  par  un 
arrêt  du  Conseil , comme  il  plut  an  roi  do  le  faire  en 
l’année  1 698 , parce  qu’il  se  consomme  pour  cette  boisson 
une  quantité  fort  considérable  de  blés  et  d’orges,  qui  se- 
raient beaucoup  plus  utilement  consommés  en  pain.  C’est 
aussi  ce  que  les  peuples  demandent  avec  instances,  et  il 
n’y  a presque  point  de  jours  qu’on  ne  me  presse  de  vous 
en  faire  la  proposition.  . . r>  Pendant  la  disette  de  1698, 
on  avait  fait  défenses,  sous  peine  de  8,000*/  d’amendo, 
de  brasser  des  bières  blanches  et  doubles,  de  faire  des 
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Les  aides  font  partie  du  bail  général  des 
ferinesL  Elles  sont  estimées,  par  évaluation  au 
total  de  la  ferme,  la  somme  de  i5,5oo,ooo^, 
compris  les  entrées  et  droits  y joints^. 

Pour  faire  connaître  l’état  des  aides  de  la 
généralité  de  Paris,  voici  un  état  de  la  ré- 
colte des  vins  dans  l’étendue  du  plat  pays^ 
de  l’élection  de  Paris,  depuis  l’année  1687 
jusqiies  et  y compris  l’année  1699,  et  un 
autre  état  des  entrées  des  vins  dans  la  ville 
de  Paris  pendant  ces  mêmes  années.  Ces 
deux  états  feront  connaître  quel  jieut  avoir 
été  le  produit  des  autres  élections  à propor- 
tion de  celle-ci 'C 


RÉCOLTE  DES  VINS 

DANS  L’ÉTENDUE  DU  PLAT  PAYS  DE  L’ÉLECTION 
DE  PARIS  DEPUIS  TREIZE  ANS^. 

ANNÉES.  MEIDS. 

1687  199,5/12 

1688  262,690 

1689  i/i7,'i95 

1690  178,607 

1691  i5o,i37 

1692  67,869 

1693  62,871 

1694  166,211 

1695  168,676 

1696  67,161 

1697  56,863 

1698  35,779 

1699  1 26,300 


Bail  de  Cliarrièi’e. 


Bail  de  Poinleau. 


Bail  de  Templier. 


eaux-de-vie  de  blé  et  de  fabriquer  de  l’amidon.  Quelques 
exceptions  furent  admises  pour  les  Flandres  et  pour  les 
provinces  où  le  vin  eût  fait  défaut  dans  le  service  des 
étapes,  et  les  brasseurs  de  Paris  obtinrent  un  délai  pour 
employer  les  orges  prêtes  à fermenter  qu’ils  avaient  en 
magasin.  Selon  Y Encyclopédie  méthodique  (l.  I,  p.  1 10),  la 
fabrication  de  la  bière  dans  toute  la  France,  à la  fin  du 
règne  de  Louis  XV,  s’élevait  de  66,000  à 72,000  muids. 
Les  droits  de  contrôle,  de  visite,  de  jauge,  de  courtage, 
d’essai,  de  gros,  etc.  formaient  alors  un  total  de  1 3’  6‘‘ 
par  muid , plus  les  1 0 sols  pour  livre. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  255,  note  3. 

- Colbert  avait  porté  les  aides  de  6,5oo,ooott  à 
22,000,000  en  y comprenant,  il  est  vrai , la  marque  des 
fers,  le  timbre,  etc.  Lorsqu’elles  furent  réunies  définiti- 
vement aux  gabelles,  domaines  et  traites,  en  1691,  le 
produit  était  déjà  tombé  à 20,000,000  *t. 

^ La  campagne,  villages  et  bourgs,  élait  appelée  pUu 
pays  par  opposition  aux  villes  closes  et  places  fortes, 
disent  les  dictionnaires  du  temps. 

‘ Comparez  les  états  que  nous  donnons  dans  l’ap- 
pendice Impositions.  L’édition  de  Chalibert- Dancosse, 
où  ne  figurent  que  le  premier  et  le  sixième  paragraphe 
de  cet  article  des  Aides,  remplace  les  tableaux  par  ces 
deux  simples  mentions  : «Récolte  des  vins  dans  l’étendue 
du  plat  pays  de  l’élection  de  Paris,  depuis  les  quatre 
dernières  années  : 695,861  muids,  ou  environ.  — 
État  des  sous-fermes  des  aides  de  la  généralité  de  Pa- 


ris, dans  ses  vingt-deux  élections,  évaluées  au  total, 
pour  les  quatre  dernières  années,  environ  : i,838,5oo 
muids.” 

^ Après  ces  deux  tableaux,  dont  le  premier  est  repro- 
duit très-incorrectement  dans  l’ouvrage  de  Boulainvilliers, 
cet  auteur  ajoute  : «Par  cette  table,  il  paraît  qu’année 
commune  et  proportionnelle,  on  recueille  dans  la  géné- 
ralité de  Paris  128,2  11  {ms  chiffres  donnent:  125,995) 
muids  de  vin,  tant  bon  que  méchant,  et  que  les  entrées 
de  Paris  montaient  l’année  1700  (car  les  droits  sont  fort 
augmentés  depuis  ce  temps-là),  le  tout  proportionnelle- 
ment et  année  commune,  à 206, 777* *^.  II  ne  faut  pas  tou- 
tefois confondre  cette  estimation  des  enlrées  de  la  ville  de 
Paris  avec  son  véritable  produit,  (jui  fait  aujourd’hui  te 
plus  clair  revenu  du  roi,  selon  l’estime  des  personnes  in- 
telligentes dans  ces  matières;  car  les  entrées,  y compris 
les  anciens  et  nouveaux  droits  sur  les  vins,  les  bestiaux, 
le  poisson,  les  grains,  foins,  bois,  légumes,  beurres,  fro- 
mages, draperies,  soies,  toiles,  et  généralement  toutes 
sortes  de  marchandises  et  de  commodités  nécessaires  à la 
vie,  montent,  année  commune,  à 22,000,000**,  pour  le 
moins  : ce  qui  passerait  en  quelque  sorte  l’humaine 
croyance,  si  l’expérience  qu’on  fait  en  celte  ville  de  l’ex- 
trême cherté  de  toutes  choses,  même  de  celles  qui  sont  à 
non-valeur  dans  les  provinces,  ne  ramenait  l’esprit  à la 
certitude  que  le  produit  de  ces  entrées  est  immense,  et 
qu’il  passe  tout  ce  que  nos  pères  et  nous-mêmes  en  au- 
rions autrefois  jugé.” 
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ENTRÉE  DES  VINS  DANS  LA  VILLE  DE  PARIS  DEPLIS  TREIZE  ANS. 


ANNEES. 

MülDS. 

ANNÉES. 

MülDS, 

1687 

1694 

214,109 

1688 

) Bail  de  Charrière. 

1695 

1 70,208 

1689 

1696 

170, qi4 

1690 

1697 

160,017 

1691 

1698 

1 24,620 

1692 

. ..  i3i,666 

■ Bail  de  Pointeau. 

1699  est  esti- 

1693 

. ..  139,960  ] 

mëe 

280,000 

Bail  de  Pointeau. 
(Suite). 


Bail  de  Templier. 


ÉTAT  DES  SOLS-PERMES  DES  AIDES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  L 


ÉLECTIONS. 

ÉLECTIONS. 

Paris , non  compris  la  ville 

600,000** 

Pontoise 

Melun j 

Sens . . . . 

Rozoy 1 

' 160,000 

Montereau 

Provins 1 

Saint-Florentin 

Coulommiers ] 

Tonnerre 

Senlis \ 

Vézelay 

Compiègne.  . ( 

’ 246,000 

Etampes 

Beauvais,  compris  le  département  ( 

Joigny 

de  Beaumont j 

Mantes  et  Meulan 

Meaux,  compris  le  département 

Dreux  et  Montfort 

de  Crécy 

160,000 

3o,ooo 

261.000 

30.000 

10.000 

110.000 


DES  TAILLES. 


La  généralité  de  Paris  porte  de  taille,  la 
présente  année  1700  (sic)^,  la  somme  de 
3,i65,83a^.  Elle  est  composée  de  vingt-deux 
élections,  entre  lesquelles  cette  somme  est  dé- 
partie suivant  les  commissions  du  roi,savoir^ 


ÉLECTIONS.  NOMBRE  DE  PAROISSES 

IMPOSITIONS 

Paris 

438 

1,1  26,796** 

Senlis 

78 

125,564 

Compiègne 

57 

62,380 

A reporter. . 

678 

i,3i4,74o** 

* Cet  état  est  établi  fort  inexactement  dans  les  manus- 
crits, et  dans  l’ouvrage  de  Boulainvilliers  il  présente  des 
fautes  flagrantes.  L’auteur  fait  en  outre  un  faux  calcul,  et 
conclut  ainsi  : tt Partant,  le  total  des  aides,  dans  la  géné- 
ralité de  Paris,  monte  par  an  à 1,727,000*+  ; ce  qui,  com- 
paré à la  récolte , charge  chaque  muid  de  vin  de  près  de 
1 5tt  de  droit,  non  compris  les  attributions  particulières.)) 
Notre  tableau  donnant  1,673,000**  pour  une  moyenne  de 
126,996  muids  par  an,  la  proportion  serait  beaucoup 
plus  faible  ; 1 2**  1 0“  environ  par  muid. 

^ La  plupart  des  manuscrits  donnent  pour  1700,  ici 
et  dans  le  tableau  qui  suit,  les  chiffres  de  l’année  1699. 
C’est  une  erreur,  comme  on  le  verra  par  le  tableau  des 
répartitions  de  1688  à 1712,  que  nous  donnons  dans 
l’appendice  Impositions. 


’ Ce  tableau  des  paroisses  offre  quelques  diflerences 
suivant  les  manuscrits,  mais  elles  sont  peu  importantes. 
Le  Dictionnaire  géographique  d’Expilly  (t.  V,  p.  669) 
présente  les  chiffres  suivants,  en  1762  : Paris,  hài,  ou 
plutôt  Ô/12  paroisses  (en  1689,  une  pièce  que  nous  re- 
produisons à l’Appendice  n’en  compte  que  A36);  Com- 
pïègne, 58;  Beauvais,  162;  Etampes,  Ô7;  Meaux, 
lAo;  Provins,  69;  Montereau,  5A  ; Joigny,  92;  Ton- 
nerre, 129;  Véxelay,  55.  Les  autres  chiffres  étant  abso- 
lument les  mêmes  qu’en  1700,  le  total  d’Expilly  ne 
donne  que  1 9 paroisses  de  plus.  Comparez  le  dénombre- 
ment de  1710  que  nous  reproduisons  dans  l’appendice 
Population. 

^ Un  de  nos  manuscrits  donne,  à la  place  de  l’impo- 
sition dont  le  détail  va  suivre , d’autres  chiffres  dont  le 
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Report 

678 

1,816,760*+ 

Report. . 

3,1 25,677  *+ 

Beauvais 

i5i 

1 67,285 

Vézelay 

60,1 55 

Pontoise 

68 

9^> 

96,189 

Totaux. 

. . . 2,086 

3,165,882*+ 

Mantes 

1 3i,65o 

Montfort 

59 

58,667 

Dreux. 

72 

86,872 

IMPOSITION  DES 

TAILLES  DE  LA 

GÉNÉRALITÉ 

Étampes 

66 

62,385 

DEPUIS  L’ANNÉE 

1691  JUSQUES 

ET  COMPRIS 

Melun 

108 

96,653 

Nemours 

118 

96,566 

L’ANNEE  1700^ 

Meaux 

161 

3 1 5,7  ] 8 

ANNÉES. 

TAILLES. 

Rozoy 

Coulommiers 

61 

36 

81, 563 
66,980 

1691 

3,791,265  *+ 

Provins 

58 

72,262 

1692 

3,897,880 

Nogent 

Montereau 

65 

53 

66,63o 

5g,iû4 

1693 

1696 

8,928,1 60 
3.979>987 

Sens 

Joigny 

Saint-Florentin. . . . 

99 

9» 

89 

88,705 

98,798 

53,53o 

1695  

1696  

1697  

8,550,272 
3,1 89,0.80 
3,1 70,01 6 

Tonnerre 

i3o 

191,697 

1698 

3,1 26,052 

1699 

3,165,882 

A reporter.  . 

2080 

3,1 25,677+* 

1700^ 

3,1 65,832 

DES  GABELLES, 


Le  royaume  est  divisé,  pour  les  gabelles, 
en  pays  de  grande  gabelle,  de  petite  gabelle  et 
exempts  de  gabelle. 

On  nomme  les  pays  de  grande  gabelle  à 
cause  du  grand  prix  qu’on  y vend  le  sel,  et 
d’autres  de  petite  gabelle,  parce  que  le  prix  en 
est  moindre  par  les  baux  et  par  la  vente  aux 
peuples,  et  d’autres  exempts  de  gabelle,  à cause 
qu’elle  n’y  est  pas  établie.  Cette  exemption 


total  s’élève  à 3,599,856^;  ce  sont  très- probablement 
ceux  de  l’année  i 702 , transcrits  à peu  près  par  l’auteur  de 
cette  copie.  Voir  le  tableau  indiqué  ci-dessus,  note  9. 

‘ Pendant  les  mêmes  années,  le  cbiffre  total  de  la  taille 
des  pays  d’élections  avait  été:  en  lOpi,  86,999,000^; 
en  1692,  36,8èo,ooott  ; en  1693,  36,6èo,ooott;  en 
169^  , 86,^37,000^  ; en  1696,  36,690, ooott  ; en  1696 
(le  chiffre  manque);  en  1697,  82,017,000*+;  en  1698 
(le  chiffre  manque);  en  1699,  80,726,000*+;  en  1700, 
80,727,000++.  (Archives  Nationales,  ms.  KK  855.)  La 
moyenne  ordinaire  de  86,000,000*+  ne  reparut  que  pen- 
dant la  guerre  de  Succession. 


procède  des  conditions  sous  lesquelles  ces  pro- 
vinces ont  été  réunies  à la  couronne. 

Les  provinces  où  le  droit  de  grande  gabelle 
a cours,  suivant  l’ordonnance  des  gabelles  du 
mois  de  mai  1680,  tant  par  vente  volon- 
taire que  par  imposition  sont  les  généralités 
de  Paris,  Soissons,  Amiens,  Chàlons,  Orléans, 
Tours,  Bourges,  Moulins,  Rouen,  Alençon, 
Dijon,  Caen  (pour  les  élections  seulement  de 


^ Voyez  la  note  2 de  la  page  précédente. 

^ «Le  sel  se  distribue  en  deux  façons,  ou  par  impôt, 
ou  volontairement.  Ceux  qui  demeurent  dans  l’étendue 
des  greniers  d’impôt  qui  sont  sur  les  frontières  du 
royaume,  et  ceux  qui  sont  proches  du  pays  franc-salé 
(sic),  d’où  l’on  peut  apporter  du  sel,  sont  obligés  de 
prendre  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  sel  propor- 
tionnée à leur  famille.  Aux  greniers  volontaires,  chacun 
prend  ce  qu’il  lui  plaît.  Ainsi,  vous  voyez  que  la  gabelle 
est  personnelle  aux  greniers  d’impôt,  et  réelle  seulement 
aux  greniers  volontaires. n {État  de  la  France,  année 
1698,  t.  111,  p.  616  et  617.) 


280 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


Caen  oL  Bayeux;  e(  dans  les  antres  lieux  de 
cette  géneTalité,  il  se  perçoit  un  droit  appelé 
le  quart-bouillon,  sur  le  sel  blanc  fabriqué^). 

Les  pays  de  petite  gabelle  sont  les  provinces 
de  : Lyonnais,  Provence,  Dauphiné,  Langue- 
doc et  Roussillon.  Les  droits  de  ces  gabelles 
sont  moindres  que  ceux  des  grandes,  de  plus 
de  la  moitié,  suivant  l’ordonnance  de  1680. 

Les  pays  exempts  de  gabelle  sont  : les  gé- 
néralités de  Poitiers,  la  Piocbelle,  Limoges, 
l’Auvergne,  toute  la  Guyenne,  et  la  Bretagne. 

Il  y a encore  les  gabelles  des  trois  évêchés 
de  Metz,  Toul  et  Verdun,  et  celles  de  la 
Franche-Comté. 

Les  prix  de  la  vente  du  set  dans  ces  pro- 
vinces sont  tous  différents  suivant  les  lieux-. 

Il  y a plusieurs  villes  maritimes,  dans  le 
royaume,  qui  sont  sujettes  aux  droits  de  ga- 
belles, où,  sur  les  ports,  pour  la  facilité  et  la 
commodité  du  commerce  des  poissons  à saler. 


le  sel  se  distribue  au  prix  du  marchand , qui 
est  environ  6*^  par  rainot,  au  plus. 

Le  fermier  général  du  bail  courant^  jouis- 
sait encore  des  gabelles  de  Lorraine.  Le  prix 
de  son  bail  était  de  93,5oo,ooo^  pendant  la 
guerre,  et  de  29,700,000^  pendant  la  paix, 
parce  qu’on  devait  retrancher  pendant  la 
paix  l’augmentation  mise  sur  le  sel  pendant 
la  guerre  dernière,  d’un  écu  par  minot  dans  les 
grandes  gabelles  et  de  Ao  sols  dans  les  petites, 
qui  avait  été  ordonnée  par  déclarations  des 
22  février  et  2 5 octobre  1689;  mais  on  a 
estimé  à propos  de  la  continuer^,  et  on  a 
obligé  le  fermier  d’en  payer  par  augmentation 
1,800,000^  : en  sorte  que  le  prix  de  son 
bail,  pour  toutes  les  gabelles  de  France,  esta 
présent  de  2Ù,5oo,ooott;  sur  laquelle  somme 
on  lui  tient  compte  de  900,000^  pour  les  ga- 
belles de  Lorraine,  qui  ont  été  rendues  au 
duc  de  Lorraine  par  la  paix  de  Ryswyk 


‘ Le  qnart-bouillon  était  ainsi  nommé  parce  qu’on  le 
levait  à raison  du  quart  du  prix  de  tout  le  sel  qui  se 
fabriquait  par  la  cuisson  dans  des  chaudières  de  plomb. 

- Saint-Simon  raconte,  dans  ses  Mémoires,  en  1718 
(t.  XIV,  p.  3o3),  comment  il  proposa  au  Régent  une  ré- 
forme capitale  de  la  gabelle,  e J’étais  demeuré  frappé, 
dit-il,  de  ce  que  le  président  de  Maisons  m’avait  expliqué 
et  montré  sur  la  gabelle,  de  l’énormité  de  quatre-vingt 
mille  liommes  employés  à sa  perception,  et  des  horreurs 
qui  se  pratiquent  là-dessus  aux  dépens  du  peuple.  Je 
l’étais  encore  de  cette  difl'érence  de  provinces  également 
sujettes  du  roi,  dans  une  partie  desquelles  la  gabelle  est 
rigoureusement  établie , tandis  que  le  sel  est  franc  dans  les 
autres,  dont  le  roi  ne  tire  pas  moins  pourtant,  et  qui 
jouissent  d’une  liberté  à cet  égard  qui  fait  regarder  avec 
raison  les  autres  comme  étant  dans  la  plus  arbitraire  ser- 
vitude de  tous  ces  fripons  de  gabeleurs,  qui  ne  vivent  et 
ne  s’enrichissent  que  de  leurs  rapines.  Je  conçus  donc  le 
dessein  d’ôter  la  gabelle,  de  rendre  le  sel  libre  et  mar- 
chand, et,  pour  cela , de  faire  acheter  par  le  roi,  un  tiers 
plus  que  leur  valeur,  le  peu  de  salines  qui  se  trouvent 
appartenir  à des  particuliers,  etc.»  Quoique  le  Régent  eût 
accueilli  très-volontiers  cette  idée,  le  conseiller  d’Etat 


Fagon  et  les  autres  administrateurs  des  finances  la  firent 
rejeter. 

^ Bail  de  Thomas  Templier,  passé  le  3o  avril  1697 
(ci-après,  p.  281).  «Il  y a trois  partis  pour  les  gabelles,  à 
savoir  : celui  de  Lyonnais  et  Languedoc;  celui  de  Dau- 
phiné et  Provence,  et  celui  du  reste  de  la  France,  appelé 
le  grand  parti,  v [Etat  de  la  France,  t.  III,  p.  4 16.) 

^ Une  déclaration  du  i"  juillet  1698  maintint  cette 
surimposition  jusqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  or- 
donné; elle  ne  fut  supprimée  que  par  une  autre  déclara- 
tion du  1 7 juillet  1714. 

^ Après  l’article  général  des  Gabelles,  Doulainvilliers 
ajoute  : «Les  autres  parties  du  bail  générai  de  France 
sont  ce  qu’on  nomme  les  Cinq  grosses  fermes  et  le  Tabac, 
qui  sont  évaluées  en  temps  de  guerre  à 8,.5oo,ooott, 
et  en  temps  de  paix  à 1 i,45o,ooo**;  sur  quoi  l’on  peut 
dire  que,  par  proportion  à la  part  que  la  généralité  de 
Paris  paie  de  gabelles  et  des  aides,  elle  paie  le  sixième 
des  cinq  grosses  fermes  et  du  tabac,  c’est-à-dire  : en 
temps  de  guerre,  i,4i6,ooo**,  et  en  temps  de  paix, 
1,900, 000  tt.»  Voyez  ci-dessus,  p.  2 55,  note  3,  et  l’appen- 
dice Impositions , où  nous  donnons  un  tableau  des  recettes 
et  dépenses  des  fermes  pendant  les  derniers  temps  du  mi- 
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EXTRAIT  DU  PRIX  DU  BAIL  GENERAL 
DES  FERMES  DE  FRANCE  FAIT  À THOMAS  TEMPLIER 
LE  3o  AVRIL  i6()7,  savoir  : 


Toutes  les  gabelles  de 

EIN  GUERRE. 

EN  PAIX. 

France^ 

2.3,5oo,ooo*+ 

22,700,000 

Grosses  fermes  et  tabac. . . 

8,5oo,ooo 

a i,ti5o,ooo 

Aides  et  entrées 

1 5,5oo,ooo 

1 6,35o,ooo 

Domaines 

i,5oo,ooo 

A,5oo,ooo 

Totaux 

52,000,000 

55,000,000 

DES  GABELLES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ. 

H y a dans  la  généralilé  de  Paris  vingt-cinq 
greniers  à sel,  qui  sont  fournis  de  sel  de 
Brouage,  que  les  fermiers  généraux  font  venir 
par  mer  au  Havre-de-Grâce  et  à Saint-Valéry, 
où  ils  sont  mis  dans  des  magasins  de  dépôts, 
suivant  les  ordonnances  des  gabelles,  d’où  ils 
sont  ensuite  tirés  pour  la  fourniture  de  ces 
greniers.  Ils  sont  conduits  dans  chacun  gre- 
nier par  les  rivières  de  Seine,  Oise,  Marne  et 
Yonne,  suivant  leur  proximité,  et  de  là,  par 
charrois,  jusqu’aux  lieux  de  leur  destination^. 

Les  gabelles  font  aussi  partie  du  bail  de  la 
ferme  générale;  elles  sont  estimées,  par  éva- 
luation au  total,  la  somme  de  2Ù,5oo,ooo^. 

Le  produit  de  la  vente  du  sel  dans  la  géné- 
ralité a monté,  pendant  l’année  1G98,  com- 
pris le  grenier  à sel  de  Paris,  à 6,238,8ùo^^, 
tant  pour  le  prix  fixé  par  l’ordonnance  des 
gabelles,  que  pour  les  3^  d’augmentation 
sur  chaque  minot;  sur  laquelle  somme,  les 
frais  (le  conduite,  voiture  et  autres  doivent 
être  pris. 

Le  prix  fixé  par  l’ordonnance  des  gabelles 


nistère  de  Colbert.  C’est  lors  du  renouvellement  des  baux 
de  1680  (ju’on  avait  réuni  en  un  seul  corps,  sous  le  titre 
de  ferme  géich-ale,  les  gabelles,  domaines,  aides  et  en- 
trées, traites,  douanes  et  tabac. 


du  mois  de  mai  1680,  pour  les  greniers  de 
la  généralité  de  Paris,  est,  savoir  : 

ùo^  le  minot,  pour  les  greniers  de  ; Dreux, 
Mantes,  Poissy,  Pontoise  et  la  Roebe-Guyon  ; 

pour  les  greniers  de  : Paris,  Brie- 
Comte-Robert,  Lagny,  Meaux,  Senlis,  Creil, 
Compiègne,  Beauvais,  Montfort,  Etampes, 
Melun , Montereau,  Nemours,  Sens,  Joigny, 
Saint-Florentin,  Vézelay,  Provins  et  Nogent; 

Et  pour  le  grenier  de  Tonnerre. 

Outre  le  droit  de  3^  d’augmentation,  il  a 
été  créé  ou  rétabli  en  chacun  grenier  des 
officiers  des  greniers  à sel,  avec  attribution 
de  20  sols  par  minot  de  sel,  dont  les  officiers 
pourvus  de  ces  charges  ou  les  traitants,  pour 
celles  qui  n’ont  point  été  vendues,  jouissent. 
Il  a encore  été  attribué  aux  officiers  des  gre- 
niers à sel  et  aux  mesureurs  du  sel  un  droit 
de  i3  sols  G deniers  par  minot,  qu’ils  per- 
çoivent actuellement  sous  le  nom  de  droits 
manuels. 

Ainsi,  un  minot  de  sel,  en  la  présente 
année  1700,  se  vend  au  grenier  de  Paris 
A 5*^  i3®  G‘*,  savoir  : pour  le  prix  fixé  par 
l’ordonnance,  Ai^;  pour  les  deux  augmen- 
tations de  3o  sols  chacune,  3^;  pour  les  droits 
attribués  aux  officiers,  i pour  autres  droits 
appelés  manuels,  auxdits  officiers,  9 sols  G de- 
niers, et  aux  mesureurs,  A sols;  le  tout,  à 
A5tt  i3*  6'“. 

Les  fermiers  généraux  ont  observé  que  f aug- 
mentation de  3 mise  en  dernier  lieu  sur 
chaque  minot  de  sel,  au  lieu  d’en  avoir  aug- 
menté le  produit,  l’a  diminué,  parce  qu’ils 
prétendent  que  ces  nouveaux  droits  en  ont 
diminué  la  consommation,  et  que  le  commun 


* Voyez,  dans  te  dernier  paragraphe  de  la  page  précé- 
dente, la  modification  apportée  à ces  chifl'res  en  ifiç)8. 

^ Toute  la  suite  du  titre  des  Finances  a été  supprimée 
dans  l’impression  de  Ctialibcrt-Dancosse. 


CÉKlîlUUTl'iS.  — 
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(lu  peuple,  qui  ue  peut  avoir  1 5*  pour  un 
quart  de  miiiot,  qui  est  la  plus  petite  mesure 
qui  se  fournisse  aux  greniers,  est  en  néces- 
sité d’en  acheter  aux  regrats  \ où  le  prix  du  sel 
est  augmenté  du  demi-parisis,  sans  compter 
une  infinité  d’abus  qu’il  y a dans  cette  revente 
du  sel  en  détail,  tant  par  la  difficulté  de  faire 
des  mesures  certaines,  que  pour  la  facilité  de 
les  altérer,  et  autres  désordres  infinis  dans 
cette  sous-ferme,  auxquels  il  est  difficile  de  re- 
médhn-  : en  sorte  que  ceux  qui  s’y  fournisseni 
ordinairement  sont  souvent  obligés  de  s’en 
passer,  par  l’impuissance  où  les  met  l’excès  du 
|)rix  qu’il  s’y  vend;  et  celle  privalion  nuit 
beaucoup  à leur  santé. 

Voici  un  état  des  vingt-cinq  greniers  de  la 
(généralité,  avec  le  nombre  des  paroisses  dont 
ils  sont  composés  chacun,  et  de  la  consom- 
mation actuelle  qui  s’y  fait^  : 

ÉTAT  DES  GRENIERS  À SEL  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE 
PARIS,  LE  NOMBRE  DES  PAROISSES  DONT  ILS  SONT 
COMPOSÉS,  ET  LEUR  CONSOMMATION. 


Compïègne 85  muids. 

Beauvais 9 3 7*’ 

Pontoise laè  84 

Mantes 202  64 

(Compris  la  chambre  à sel  de  la  Roche-Guyon,  qui  dépend  du 
prenier  de  Mantes.  On  y vend  tous  les  mardis , au  même  prix  ((u’au 
(jrenier  de  Mantes.  ) 

Monlfort 120  60  muids. 

Dreux i3o  80 

Etampes 162  100 

Melun .- ...  1 60  83 

Nemours 86  5o 

Meaux 24a  100 

Pi  ’ovins 9 4 60 

Nogent 69  45 


(il  se  fait  à Nogent  un  dépût  considérable  de  sel;  il  y en  arrive 
lous  les  ans  des  bateaux  chargés  de  cinq  à six  cents  muids , pour  la 
fourniture  de  treize  greniers  de  Champagne  et  de  Bourgogne.  11  est 
conduit  de  Nogent , par  charrois , aux  lieux  de  sa  destination.  ) 


Montereau 

• 70 

59  muids. 

Sens 

• 92 

71 

Joigny 

5a 

38 

Saint-Florentin  . . . 

. 35 

Tonnerre . 

. 85 

38  - 

Vézelay 

. 54 

3o 

ÉTAT  DE  LA  FERME  DES  REGRATS  DES  GRENIERS 
DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


GRBNIKRS  À SEL,  NOMBRE  DES  PAROISSES 


25.  DONT  ILS  SONT  COMPOSES.  CONSOMMATION. 

Paris 760  muids. 

(Dont  il  y en  a environ  i5o  de  privilège.) 

Lagny 100  55 

Brie-Comte-Robert . .28  2 4 

Poissy 54  74 

Senlis 84  45 

Creil 57  ' 33 

Clermont " " 


Paris. 

Poissy 

! 5,000 

Brie-Comte-Robert ) 

Senlis. . . . 

Creil 

Joigny  . . . 

Melun  . . . 

Nemours.  . 

Montereau 


200,000*' 


' 23,000 


‘ Le  terme  de  regrat  s’appliquait  à toute  vente  de 
détail,  mais  plus  particulièrement  à celle  du  sel  à petites 
mesures,  qui  se  faisait  par  un  débitant  muni  d’un  pri- 
vilège exclusif  et  d’une  commission  de  l’adjudicataire  des 
gabelles. 

2 Comparez  le  tableau  analogue  que  donne  VEncijdo- 
pédie  méthodique  des  Jinances , t.  II , p.  4 1 9 et  4 2 0 ; la  vente 
y est  di.stinguée  en  vente  volontaire  et  vente  d impôt, 
mais  le  nombre  des  paroisses  n’est  pas  indiqué.  A celle 


épofjue,  1784,  il  y avait  quatre  greniers  de  plus;  la  con- 
sommation était  augmentée  presque  partout,  mais  dans 
des  proportions  peu  considérables,  et,  pour  un  certain 
nombre  de  greniers,  elle  avait  légèrement  diminué. — Le 
tableau  donné  par  Boulainvilliers  est  plein  d inexactitudes 
ou  de  fautes  d’impression.  On  remarquera  que  le  Mé- 
moire a laissé  en  blanc  le  chiffre  de  paroisses  pour  le  gre- 
nier de  Paris;  le  chiffre  100,  donne  par  Boulainvilliers, 
est  celui  du  grenier  de  Lagny. 
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Beauvais 

1 i6,ooo*t 

Mantes 

Pontoise '.  . . 

Provins 

....  } 

Compiègne 

Sens 

1 9,000 

Rjfînfi 

Tonnerre 

J 

Etampes 

Vézelay 

[ à, 000 

Meaux 

Montfort 

Saint-Florentin 

DE  LA  CAPITATION. 


Le  roi,  par  déclaration  du  i8  janvier 
1695^,  pour  subvenir  aux  Irais  de  la  dernière 
guerre,  ordonna  qu’il  serait  établi  une  capi- 
tation générale  par  feux  ou  familles,  sur  tous 
ses  sujets  sans  exception,  ecclésiastiques  sé- 
culiers ou  réguliers,  nobles,  militaires,  ou 
autres,  qui  furent  distribués  en  vingt- deux 
classes,  pour  n’avoir  lieu  qu’autant  de  temps 
que  la  guerre  durerait;  laquelle  a eu  son 
exécution. 

Les  sommes  qu’elle  a produites  dans  la 
généralité  de  Paris  n’ont  pas  été  aussi  fortes 
à proportion  que  dans  les  autres  généralités 
du  royaume,  parce  que  la  plupart  des  terres 
nobles  et  seigneuries  de  la  généralité  ap- 


partiennent à des  personnes  qualifiées  et  de 
condition,  tant  de  la  cour  que  de  la  ville, 
qui  payaient  au  rôle  de  la  cour  ou  à celui  de 
la  ville  de  Paris,  et  qu’on  ne  pouvait  être  taxé 
que  pour  le  titre  le  plus  noble. 

Cette  imposition  a commencé  en  l’an- 
née ibqS;  elle  a continué  en  1696,  1697, 
et,  pour  un  quart  seulement,  en  Tannée  1698, 
qu’elle  a fini 

Son  produit^  a été,  dans  la  généralité, 
savoir  : 


t695  596,571 

1696  689,966 

1697  627,586 

1698,  pour  un  quart i5i,8io 


‘ Nous  avons  réimprimé  le  texte  de  cette  déclaration 
et  les  tarifs  des  vingt-deux  classes,  ainsi  (jue  le  projet 
particulier  de  capitation  présenté  par  Vauban , en  ibpti, 
dans  l’Appendice  du  tome  1"  de  la  Correspondance  des 
contrôleurs  ipénéraux , p.  561-57/1. 

® Elle  avait  été  supprimée,  après  la  paix  de  Ryswyk, 
par  une  déclaration  du  17  septembre  1697; 
rétablie  dès  le  début  de  la  guerre  de  Succession  (mars 
1701),  pour  subsister  définitivement,  avec  un  caractère 
d’impôt  de  répartition  qu’elle  n’avait  pas  eu  en  i6g5. 

^ Comparez  les  cbilfres  que  nous  donnons  dans  l’ap- 
pendice Impositions , et  auxquels  nous  avons  joint  quelques 
documents  inédits  sur  la  levée  de  cet  impôt  dans  sa  pre- 
mière forme.  « 11  est  certain  , dit  Boulainviiliers,  que  l’an 
teur  ne  comprend  pas  dans  ses  chiffres  la  capitation  de  la 
cour,  c’est-à-dire  des  princes,  ducs  et  grands  officiers,  ni 
de  tous  les  commensaux  de  la  maison  du  roi  et  des 


princes.  Il  y a bien  apparence  qu’il  n’y  comprend  pas 
non  plus  les  magistrats  et  officiers  des  cours  souveraines, 
puisqu’il  en  excepte  formellement  la  ville  et  banlieue  de 
Paris  : de  sorte  que  la  capitation  dont  il  traite  ici  ne 
regarde  que  les  classes  inférieures  de  la  campagne  on  des 
autres  villes  de  la  généralité,  comme  il  s’en  explique  lui- 
même. ...  On  sait  combien  elle  a été  augmentée  depuis 
ce  temps;  partant,  il  n’y  a nulle  difficulté  de  la  prendre 
à présent  sur  le  pied  d’un  million,  sous  les  exceptions 
précédentes.  — On  peut,  ajoute  Boulainviiliers,  recueillii' 
de  ce  détail  que  le  roi  tire  annuellement  de  la  généralité 
de  Paris,  sans  y comprendre  les  parties  casuelles  et  autres 
revenus  dont  l’auteur  n’a  point  fait  d’estimation,  et  sin- 
gulièrement la  ville  de  Paris,  si  ce  n’est  par  rapport  aux 
entrées  des  vins  crûs  dans  la  généralité  de  Paris  et  à 
quelques  parties  de  la  capitation,  environ  treize  millions 
et  demi.v 
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TITRE  III. 

OE  LA  QUALITÉ  DES  TERRES  DE  CHACUNE  ÉLECTION.  — MONTAGNES  OU  PAYS  UNIS,  CLIMAT  FROID, 
CHAUD  OU  TEMPÉRÉ.  — ÉT.AT  DU  LABOURAGE, 

DES  P.ÂTURAGES  ET  DES  MARAIS,  ET  FRUITS  PRINCIPAUX  QUI  Y CROISSENT. 


DE  LA  GÉNÉR  ALITÉ  ‘. 

On  peut  dire,  généralement  parlant,  qu’il  y 
a peu  de  montagnes  dans  la  généralité;  il  n y 
a point  de  butte  considérable  la  plus  grande 
partie  de  son  territoire  est  en  pays  uni  etplain. 

Son  climat  est  doux  et  tempéré. 

Sa  situation  entre  les  Ay'  et  A 9“  1/2  degrés 
de  latitude,  et  les  22"  et  25“  degrés  de  lon- 
gitude^, la  met  h couvert  des  chaleurs  et  des 
froids  excessifs  auxquels  sont  plus  exposés  les 
confins  du  royaume  qui  lui  sont  opposés. 

A l’égard  de  la  fertilité  de  la  terre,  il  est 
vrai  de  dire  que  tout  son  territoire  est  utile  à 
quelque  chose  : car,  où  il  ne  croit  point  de  blé 
ou  autres  grains,  il  y vient  du  vin;  où  il  n’y  a 
ni  blés  ni  vins,  il  y a des  fruits,  des  pâturages, 
des  bois,  des  forêts,  dos  noyers.  Enfin  il  n’y 
a point  d’endroits  qui  ne  produisent  b 

Elle  se  communique  dans  toutes  ses  parties 


‘ Voir  les  Papiers  Floriinond,  K 12A2,  i™  liasse,  et 
notre  appendice  Agriculture.  Le  diclionnaire  d’Expilly 
reproduit  ce  titre  ni,  abrégé  par  Boulainvilliers. 

- Alias:  «et  encore  ce  peu  n’est-il  pas  considérable.  » 
^ Ici,  comme  au  début  du  Mémoire  (p.  1),  les  manus- 
crits portent:  le  a3"  degré  de  longitude;  mais,  sur  les 
cartes  du  temps,  l’angle  occidental  de  la  généralité  (élec- 
tion de  Dreux)  est  beaucoup  plus  proche  du  22'  degré 
cjue  du  28',  calculé  selon  l’ancien  système  de  Ptolémée. 

'■  Cependant  l’intendant  d’Auvergne,  en  1G92,  pré- 
tendait rju’il  y avait  moins  de  terres  incultes  dans  son 
département  ijue  dans  les  régions  voisines  de  Paris. 
{Correspondance  des  contrôleurs  généraux,  t.  I,  n°  1 1 29.) 


par  des  rivières , comme  presque  toutes  les 
provinces  du  royaume  font  entre  elles;  c’est 
pourquoi  la  reine  Catherine  de  Médicis  di- 
sait qu’il  y avait  plus  de  rivières  navigables 
en  France  que  dans  tout  le  reste  de  l’Europe^. 

ÉLECTIONS. 

PARIS. 

L’élection  de  Paris  est  en  jiays  plain  et 
uni;  il  s’y  trouve  quelques  montagnes  et  col- 
lines, dont  les  principales  sont  : celle  de 
Montmartre,  le  Mont-Valérien , la  montagne  de 
Saint-Cloud,  celle  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Sa  situation  est  vers  le  A 9“  degré. 

L’air  de  Paris  et  des  environs  est  excellent 
et  fort  sain,  quoiqu’il  soit  un  peu  grossier  et 
que  les  pluies  y soient  fréquentes. 

L’eau  de  la  Seine  a la  réputation  d’être 
la  meilleure  de  tous  les  lleuves  du  monde 


^ Ces  deux  derniers  paragraphes  sont  empruntés  a 
la  Description  de  l’Europe,  par  Davily  (162a),  p.  8-'i. 

® «L’air  de  Paris  et  des  environs  est  un  peu  grossier, 
et  cependant  fort  sain.  La  bonté  des  eaux  de  la  Seine  et 
des  fontaines  de  Rungis  et  d’Arcueil  ne  contribue  pas  peu 
à la  santé  des  habitants.  Celle  de  la  Seine  surtout  est 
bonne  dans  les  lièvres  ardentes  et  dans  les  maladies  d’obs- 
truction. C’est  aux  eaux  de  Gonesse  qu’on  attribue  l’ex- 
cellence du  pain  qu’on  fait  dans  ce  bourg.  Les  eaux  de  la 
fontaine  minérale  de  Passy  sont  très-salutaires  pour  les 
embai’ras  du  bas-ventre.  M.  du  Clos  en  fit  autrefois  1 ana- 
lyse, et  trouva  qu’elles  contenaient  peu  de  sel  vitriolique, 
peu  de  particules  de  fer,  et  beaucoup  de  matières  pla- 
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Le  lerritoire  de  l’e'lectiou  de  Paris  est  fort 
mêle'  : du  côté  de  la  France,  les  terres  y sont 
i'orfes  et  grasses,  et  produisent  de  bons  blés- 
froment;  des  autres  côtés,  ou  elles  sont  lé- 
gères et  sablonneuses,  ou  marécageuses,  hu- 
mides et  arrosées  de  sources  et  fontaines.  Ces 
différentes  qualités  font  quelle  produit  de 
tout,  de  bons  blés,  des  fruits  de  toutes  sortes, 
des  vins  en  (|uantité,  des  légumes  et  herbages 
en  abondance,  et,  avec  quelques  soins', 
elle  produit  des  figues,  des  grenades,  des 
oranges  et  citrons,  des  simples  et  herbes  mé- 
dicinales, des  fleurs  de  toutes  sortes.  11  n’y  en 
a point  d’incultes.  Les  jardiniers  des  environs 
de  Paris  ont  l’industrie  de  conserver  au  plus 
fort  des  hivers  des  asperges,  artichauts,  laitues 
))ommées,  et  choses  semblables  qui  ne  se 
trouvent  ailleurs  qu’en  été. 

Les  terres  du  hou  pays,  vers  la  France, 
sont  affermées  lo,  12,  i5,  jusqu’à  20^  l’ar- 
pent. 

Il  s’y  recueille,  dans  la  seule  élection  de 
Paris,  année  commune,  la  quantité  de  cent 
quarante  mille  ^ muids  de  vin,  qui  servent  à 
la  consommation  des  lieux,  et  le  surplus  se 
transporte  en  Picardie,  en  Flandre,  en  Ar- 
tois, en  Boulonnais,  et  même  dans  la  Flandre 
espagnole. 

Les  fontaines  de  Rungis  et  d’Arcueil,  dis- 

Iroiiscs.  Aiijoard’hni,  elles  ne  sont  plus  plâtreuses,  et 
paraissent  composées  d’un  esprit  vilriolique  et  d’une 
matière  terrestre  qui  renferme  un  sel  acide,  et  qui  est 
jointe  à une  pondre  très-fine  de  rouilliire  de  fer.  (Le- 
mery  le  fils.)  C’est  aux  eaux  de  la  petite  rivière  de  Bièvre 
ou  des  Golielins  qu’on  est  redevable  de  ces  belles  écarlates 
qui  sont  admirées  par  tout  le  monde,  etc.n  (Piganiol, 
Nouvelle  description  de  la  France,  1 722  , t.  II,  p.  2 et  3.) 

‘ Certains  manuscrits  et  l’imprimé  de  Cbalibert-Dan- 
rosse  donnent  celle  singulière  lecture  : « ...  herbages  en 
abondance,  avec  quelques  foins.  Elles  produisent  des 
figues. . . . )) 


tantes  de  deux  à trois  lieues  de  Paris,  y sont 
conduites  par  des  canaux  et  aqueducs,  qui  lui 
fournissent  de  bonnes  eaux  et  décorent  la  ville 
par  des  fontaines  publiques  ^ 

11  y a de  bons  pâturages  et  de  belles  prai- 
ries dans  la  plupart  des  paroisses  de  l’élection 
qui  sont  situées  le  long  des  rivières  de  la  Seine, 
de  la  Marne  et  des  autres  petites  rivières  et 
ruisseaux  qui  y affluent.  Les  nourritures  des 
bestiaux  qui  se  font  dans  ces  paroisses  ser- 
vent à la  provi.sion  de  Paris. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher;  toutes 
les  prairies  sont  bien  entretenues  et  en  valeur. 

SENLIS. 

L’élection  de  Senlis,  du  côté  de  Creil,  Ver- 
neuil.  Pont  et  Verberie,  jusqu’à  la  rivière 
d’Oise,  est  un  pays  uni.  Au  delà  de  cette  ri- 
vière, il  y a la  montagne  de  Liancourt,  qui 
s’étend  depuis  Nogent  jusqu’à  Rieux  et  Bre- 
nouille.  Les  paroisses  de  Laigneville,  Précy, 
Montataire,  Boran  et  Champagne,  jusqu’à 
risle-Adam,  sont  en  pays  montueux. 

Cetle  élection  est  à peu  près  à la  môme 
élévation  que  celle  de  Paris,  un  peu  au-des- 
sous; cependant  le  climat  est  plus  froid  el 
plus  inégal,  à cause  des  vents  de  mer  qui 
viennent  du  côté  d’Angleterre,  et  de  ta  proxi- 
mité des  bois  qui  l’environnent. 


- Quoique  le  chiffre  de  iâ,ooo  muids  ait  été  donné, 
au  lieu  de  celui  de  1 âo,ooo , par  l’imprimé  de  Ghalibert- 
Dancosse,  puis  par  Piganiol,  Boulainvilliers  et  par  toutes 
les  publications  subséquentes,  nous  conservons  lo  chiffre 
que  portent  les  manuscrits.  11  est  évident  qu’une  pro- 
duction de  1/1,000  muids  n’aurait  pas  suffi  à la  consom- 
mation de  l’élection  dé  Paris,  loin  de  fournir  à une 
exportation  considérable.  D’ailleurs  le  tableau  qu’on  a 
vu  page  277  prouve  que  la  moyenne  de  la  récolte  de 
l’élection  dépassait  1 26,000  muids. 

^ Sur  le  service  des  eaux  à Paris,  voir  le  volume  87 
des  Papiers  Delamare  (Bibl.  Nationale,  ms.  fr.  2i63i). 
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Toutes  les  terres  labourables  de  réiection 
sont  en  valeur,  à l’exception  de  celles  qui  sont 
procbes  des  forêts  et  des  garennes,  dont  la 
culture  est  abandonnée  à cause  des  bêtes 
lauves,  du  gibier  et  des  lapins  L 

Les  bonnes  terres  sont  affermées  9 à 10^ 
l’arpent;  les  médiocres,  5 à 6^,  et  les  moin- 
dres, 1,2  et  3 Ce  sont  toutes  terres  à froment. 

Les  coteaux  qui  sont  au  delà  de  la  rivière 
d'Oise,  jusqu’aux  montagnes,  sont  plantés  en 
vignes.  Il  se  recueille,  année  commune,  dans 
cette  élection,  la  quantité  de  quinze  mille  muids 
de  vin,  qui  est  d’une  qualité  fort  médiocre;  il 
se  vend  de]}uis  sS  jusqu’à  3oP  le  muid. 

Dans  les  fonds  et  les  vallées,  et  le  long  des 
coteaux  de  la  rivière  d’Oise,  il  y a des  arbres 
à fruits;  dans  le  reste  de  l’élection,  fort  peu. 

1!  y a peu  de  pâturages  dans  l’élection,  et 
ce  qu’il  y en  a est  au  delà  de  la  rivière  d’Oise, 
où  il  se  nourrit  des  bestiaux  en  petite  quan- 
tité ; il  s’y  élève  aussi  quelques  poulains. 

Il  y a,  dans  l’élection  de  Senlis,  le  marais 
de  Sacy^,  qui  contient  environ  deux  mille  ar- 
[)ents.  Il  apjiartient  par  moitié  à M.  de  Bé- 
cbameil^  et  au  sieur  Strada,  gentilhomme  qui 
demeure  en  Auvergne,  à cause  de  sa  femme, 
qui  est  fille  de  M'“°  Fabrice'^.  On  a travaillé 
autrefois,  avec  beaucoup  de  dépense,  à le  des- 


sécher, et  on  avait  rendu  le  terrain  labourable; 
mais  les  vapeurs  humides  qui  s’élevaient  de 
ces  lieux  marécageux  gâtaient  les  grains  qui 
y croissaient,  ce  qui  a obligé  de  l’abandon- 
ner : en  sorte  que  depuis  ce  temps-là  il  est 
demeuré  inculte  et  inutile. 

COMPÏÈGNE. 

L’élection  de  Compiègne  est  partie  en  pays 
uni,  et  partie  en  montagnes.  Les  pays  de  mon- 
tagnes sont  : 

Elincourt  dont  la  montagne  s’étend  jus- 
qu’au village  de  Clievincourt,  qui  en  est  voisin. 

La  montagne  de  Clairoix,  autrement  dite 
Galenon*^,  commence  au  territoire  de  Coudun 
et  finit  à celui  de  Janville. 

La  montagne  de  Margny  règne  le  long  du 
lieu  et  s’étend  jusqu’aux  villages  de  Venette, 
Jaux,  Armancourt,  le  Meux  et  Rivecouit,  jus- 
qu’au village  de  Longueil-Sainte-Marie. 

La  montagne  de  Montduette’'  a un  quart 
de  lieue  de  longueur;  elle  s’étend  sur  les  pa- 
roisses de  Jaux  et  Jonquières.  Elle  est  plantée 
de  bois  taillis. 

La  montagne  de  Verberie  s’étend  jusqu’à 
Bétbisy,  Saint-Sauveur  et  Morienval. 

Le  reste  de  l’élection  est  en  pays  plain, 
planté  la  plus  grande  partie  en  forêts. 


' Voir  plusieurs  placets  de  riverains  de  forêts  et  les 
lettres  de  l’intendant  qui  les  accompagnent,  dans  les 
Papiers  du  Contrôle  général,  G’627,  26  juillet  et  28  sep- 
tembre 1692,  et  G’  028,  dernier  août  1690. 

^ Sacy-le-Petit , près  de  Pont-Sainte-Maxence. 

’ Louis  Bécbameil,  seigneur  du  marquisat  de  Nointel, 
ancien  financier,  avait  été  secrétaire  du  Conseil,  et  pos- 
sédait depuis  1(585  la  charge  de  surintendant  général  des 
domaines,  maison  et  finances  de  Monsieur.  Il  mourut  le 
h mai  1708.  {Mém.  de  Saint-Simon  /109  etZiio.) 

‘ Jean  de  Strada , seigneur  de  Sarliève  et  de  Cournon , 
capitaine  d’infanteiie  au  régiment  de  Saulx,  avait  épousé, 
eh  1671,  Marie-Élisabeth  Fabrice,  fille  de  Frédéric-Ütlion 


Fabrice  de  Grossain,  seigneur  de  Fontaine-le-Conite, 
maître  d’hôtel  du  roi,  et  de  Marthe  de  Meneurs.  Ces 
Strada  étaient  originaires  de  Bohême  et  récemment  natu- 
ralisés en  France. 

^ Élincourt-Sainte-Marguerite. 

° Sic , pour  Ganelon,  «montagne  à la  jonction  des  deux 
rivières  d’Oise  et  d’Aronde.  On  voit  encore  sur  cette  mon- 
tagne un  fort  ou  ancien  château,  tout  en  ruines,  que  ceux 
du  pays  disent  avoir  été  du  temps  de  Charlemagne,  et 
qu’il  a servi  de  retraite  ou  d’asile  au  traître  Ganelon, 
dont  il  est  parlé  dans  nos  anciens  romans.»  (Piganiol, 
Description  de  la  France,  t.  III,  p.  56.) 

’ Alias,  Monduette. 
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L’élection  de  Compiègiie  est  vers  le  4 9“  et 
1 /2  degré  ; le  climat  en  est  tempéré. 

La  forêt  occupe  vingt-neuf  mille  arpents  de 
terrain  ^ ; le  reste  est  en  terres  labourables  et 
en  vignes. 

Les  terres  sont  bien  cultivées  et  labourées; 
cependant  elles  rapportent  peu,  et  les  blés 
sont  médiocres,  le  terrain  étant  naturellement 
sec,  n’y  ayant  pas  de  bestiaux  suffisamment 
pour  les  fumer. 

Les  vins  qui  y croissent  sont  de  petite  qua- 
lité; il  s’en  recueille,  année  commune,  douze 
mille  muids. 

Il  y vient  des  chanvres  en  quelques  en- 
droits; ce  sont  les  meilleures  terres  qui  y sont 
employées. 

Les  bonnes  terres  labourables  sont  affer- 
mées 10*  l’arpent;  les  médiocres,  3^,  et 
les  moindres,  2^. 

Il  y a peu  de  plants  et  arbres  fruitiers  dans 
l’élection,  à peine  pour  fournir  le  pays  de 
fruits. 

Il  n’y  a de  pâturages  que  pour  la  nourri- 
ture du  peu  de  bestiaux  qu’il  y a. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

BEAUVAIS. 

L’élection  de  Beauvais  est  en  pays  plain 
et  uni,  à la  réserve  du  canton  appelé  le 
doyenné  de  Bray,  qui  comprend  environ  le 
tiers  de  l’élection,  qui  est  rempli  de  hauts  et 
bas,  sans  montagnes  considérables,  de  même 
qu’une  partie  du  doyenné  de  Mouchy,  du  côté 
de  Paris. 

Le  climat  est  d’un  demi-degré  plus  froid 
tjue  celui  de  Paris;  il  est  au  âg®  et  1/2  de- 
gré. 

Toutes  les  terres  de  l’élection  sont  en  va- 


leur. Le  labour  en  est  difficile,  parce  qu’elles 
sont  fortes  : il  faut  quatre  chevaux  sur  une 
charrue,  dans  la  plus  grande  partie  du  pays. 
Elles  sont  d’un  assez  bon  rapport;  elles  sont 
principalement  occupées  en  blés,  et  pi-o- 
duisent  beaucoup  de  seigles,  du  méteil  médio- 
crement, et  peu  de  froment. 

Les  bonnes  terres  sont  affermées  to^  l’ar- 
pent; les  médiocres,  6^^,  et  les  moindres,  1 
à 2^. 

Il  y a des  vignes  dans  trente-cinq  paroisses, 
outre  celles  qui  sont  aux  environs  et  dans  la 
banlieue  de  Beauvais.  Il  s’y  recueille,  année 
commune,  la  quantité  de  quinze  à seize  mille 
muids  de  vin;  il  se  vend  ordinairement  3o^ 
le  muid,  est  d’une  qualité  médiocre,  et  se 
consomme  dans  le  pays. 

Les  paroisses  qui  sont  arrosées  par  la  petite 
rivière  du  Thérain,  qui  sont  au  nombre  de 
quarante,  produisent  des  foins  en  assez  grande 
quantité. 

Le  côté  de  l’élection  qui  confine  à la  Nor- 
mandie est  planté  d’arbres  à fruits,  pommiers 
et  poiriers,  en  quantité,  dont  on  fait  du 
cidre;  l’autre  côté,  qui  regarde  la  Picardie, 
n’en  a point.  Il  y a quelques  fruits  ordi- 
naires. 

Il  y a des  pâturages  propres  au  gros  bétail 
dans  le  pays  de  Bray,  où  il  s’en  nourrit  beau- 
coup. On  y fait  du  beurre  et  des  fromages,  qui 
se  vendent  au  marché  de  Gournay,  et  de  là  se 
transportent  à Paris.  H y a aussi,  dans  les 
autres  paroisses  de  l’élection,  des  bestiaux 
qu’on  met  paître  dans  les  marais  communs, 
mais  en  moindre  quantité,  et  le  profit  qu’on 
en  retire  n’est  que  pour  la  consommation  des 
habitants.  On  fait  des  nourritures  de  moutons 
dans  presque  toutes  les  paroisses  de  l’élection  ; 


Voir  ci-après  le  litre  Forets. 
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l’herbe  qui  y croît  leur  e.st  bonne  et  les  en- 
graisse. Les  moulons  de  Beauvais  ont  la  répu- 
tation d’étre  e.Kcellents. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

PONTOISE. 

L’élection  de  Pontoise  est  un  pays  mêlé  de 
haut  et  bas.  Il  y a la  montagne  nommée  le 
Caillouet,  située  entre  les  paroisses  de  Marines, 
Neuilly,  le  Heaulme  et  Bréançon,  qui  n’est 
que  de  bruyères. 

Le  climat  est  assez  tempéré,  un  peu  plus 
froid  qu’tà  Paris. 

L’élection  est  partagée  de  bonnes,  médio- 
cres et  mauvaises  terres,  environ  par  tiers. 
Les  bonnes  terres  sont  affermées  lo  h 
l’arpent;  les  médiocres,  6 à 7^,  et  les  mau- 
vaises, 3o  à io  sols. 

Les  principaux  fruits  de  la  terre  sont  du 
blé  froment,  méteil,  seigles,  orges  et  avoines, 
et  autres  menus  grains.  , 

11  y croît  aussi  des  vins  dans  trente-quatre 
paroisses,  et  il  s’en  recueille,  année  com- 
mune, quatre  mille  muids.  Il  se  vend  ordi- 
nairement 3o  à ko^  le  muid;  il  est  d’une 
qualité  médiocre.  Le  commun  se  consomme 
sur  les  lieux  ; le  meilleur  se  vend  pour  la  Pi- 
cardie et  la  Flandre. 

Il  y a des  fruits  dans  plusieurs  paroisses, 
des  pommes  et  des  poires,  qu’on  convertit  en 
cidres,  des  noyers,  et  autres  fruits  de  toutes 
sortes,  un  peu. 

Il  n’y  a de  pâturages  que  pour  l’exploitation 
et  engrais  des  terres.  On  ne  fait  point  de  com- 
merce de  bestiaux  qui  soit  considérable. 

Il  n’y  a aucuns  mai'ais  à dessécher. 


M.VNTES. 

Le  pays  est  mêlé  de  collines  et  de  plaines; 
les  collines  sont  plantées  en  vignes,  fruits  ou 
bois. 

Le  climat  est  assez  tempéré,  plus  chaud 
que  froid,  à cause  des  plaines  de  sables,  qui 
rendent  hâtif  et  avancé  tout  ce  qui  y croît. 

Il  y a un  quart  des  terres  labourables  de 
l’élection  qui  sont  en  friche,  deux  autres  quarts 
mal  cultivées,  faute  de  chevaux  et  de  bestiaux  * 
pour  les  labourer  et  engrais.ser,  et  l’autre 
quart  est  en  bonne  valeur.  Ce  mauvais  état 
vient  de  deux  causes  : la  première,  de  ce  que 
depuis  plusieurs  années  ce  pays  a été  fort 
maltraité  par  les  grêles  et  les  gelées,  qui  ont 
ruiné  tous  les  biens  de  la  terre,  ce  qui  a fait 
abandonner  par  impuissance  la  culture  des 
terres;  et  l’autre,  de  ce  que,  pour  le  payement 
de  la  taille,  on  saisit  les  bestiaux,  ce  qui  fait 
que  la  plupart  des  terres  demeurent  incultes  L 

Les  bonnes  terres  sont  affermées  8^  l’ar- 
pent; les  médiocres,  6^,  et  les  moindres,  3o 
h ho  sols. 

Le  principal  revenu  de  l’élection  est  en 
vignes,  qui  ont  fort  pou  rapporté  depuis  cinq 
ans.  Il  s’y  recueille,  année  commune,  trente 
mille  muids  de  vins;  autrefois  il  s’en  recueil- 
lait plus  de  cinquante  mille  muids.  On  a beau- 
coup arraché  de  vignes  depuis  la  ces.sation  du 
commerce,  qui  provient  : premièrement,  de  ce 
que,  en  Normandie,  on  a planté  beaucoup  de 
vignes^  et  que  le  vin  qui  y croît  n’est  point 
sujet  au  droit  de  gros^,  qui  est  le  sol  pour  livre 
du  prix  de  la  vente,  et,  outre  ce,  16  sols  d’aug- 
mentation par  muid;  secondement,  de  l’éta- 


' Ces  quatre  dernières  lignes  ont  été  supprimées  dans  récolte  de  blé,  le  texte  a été  encore  supprimé  dans  l’im- 
i’impression  de  Chalibert-Dancosse.  pression  de  Chalibert-Dancosse. 

- partir  de  cet  endroit  jusqu’au  paragraphe  de  la  ® Voyez  ci-dessus,  p.  370. 
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blissement  du  droit  de  7^  par  muid  des  vins 
qui  se  transportent  de  cette  élection  au  delà  des 
rivières  d’Eure,  Andelle  et  lion,  qu’on  prétend 
avoir  ruiné  absolument  le  commerce  des  vins 
qui  se  faisait  en  Normandie  et  en  Picardie. 

La  preuve  qu’on  en  rapporte  est  qu’avant 
que  ce  droit  fût  établi,  il  se  voilurait  tous  les 
ans  aux  foires  de  Rouen  soixante  mille  muids 
de  vin,  qui  s’y  consommaient;  et  à présent  il 
ne  s’y  en  transporte  pas  dix  mille,  dont  il  en 
reste  souvent  la  moitié  : en  sorte  que  le  défaut 
de  commerce  tient  les  vins  à si  bas  prix  que 
les  propriétaires  des  vignes,  n’en  retirant  pas 
leurs  frais,  aiment  autant  les  abandonner  ([ue 
de  les  faire  cultiver.  On  prétend  même  que  ce 
di’oit  de  7*^  est  fort  préjudiciable  aux  fermes 
du  roi,  en  ce  que  le  produit  ne  va  pas  à la 
moitié  de  ce  que  produirait  la  consommation 
de  ces  vins  en  détail  clans  les  provinces  de 
Noi'mandie  et  Picardie,  si  la  sortie  était  libre 
et  exempte  de  ce  droit,  ce  qui  serait  fort  aisé 
à connaître  par  expérience,  en  supprimant  ce 
droit  pour  un  temps,  et  faisant  ensuite  la 
comparaison  du  produit  du  détail  dans  ces 
provinces 

Ce  droit  ne  se  lève  que  depuis  environ 
trente  ans.  On  l’avait  réduit  à 3^  10*  quelques 
années  avant  la  dernière  guerre;  il  fut  rétabli 
en  entier  au  mois  d’octobre  1689. 

Le  blé  qui  se  recueille  dans  l’élection  est  du 
seigle  et  des  avoines. 

Il  y a dans  quelques  paroisses  des  fruits  à 
cidre  et  d’autres,  pour  l’usage  et  la  consom- 
mation du  pays  seulement. 

11  y a peu  de  pâturages;  on  ne  nourrit  de 
bestiaux  que  pour  la  fourniture  du  pays. 


Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

MONTFORT. 

Il  y a dans  cette  élection  la  montagne  d’Élan- 
court,  qui  est  la  plus  considérable.  Le  pays  uni 
est  la  plaine  de  Montfort  et  celle  de  Trappes; 
le  reste  du  pays  est  haut  et  bas. 

Elle  est  située  à la  même  hauteur  que  celle 
de  Paris.  Le  climat  en  est  tempéré  à peu  près 
de  même. 

Il  croît  dans  l’élection  du  blé-froment,  de 
l’avoine  et  autres  menus  grains.  Les  deux 
tiers  de  l’élection  sont  eu  terres  labourables, 
qui  sont  bien  cultivées.  Les  bonnes  sont  affer- 
mées jusqu’à  8 et  qtt  l’arpent;  les  médiocres, 
depuis  3 jusqu’à  .5^+,'  et  les  moindres,  20  et 
ho  sols.  L’autre  tiers  est  en  bois. 

Dans  quelques  paroisses  il  y a des  vignes, 
qui  produisent,  année  commune,  la  quantité 
de  six  mille  muids  de  vin;  il  est  d’une  qualité 
fort  médiocre. 

Il  s’y  recueille  aussi  des  fruits,  pommes  et 
poires,  dont  on  fait  du  cidre. 

Il  y a peu  de  pâturages  et  de  nourriture  de 
bestiaux,  seulement  pour  la  consommation  du 
pays. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

DREUX. 

Cette  élection  est  en  pays  plain  et  uni,  à 
la  réserve  de  quelques  collines  qui  sont  aux 
environs  de  la  ville  de  Dreux. 

Le  climat  en  est  doux  et  tempéré. 

Les  terres  de  l’élection  sont  de  dilférentes 
qualités  : il  y en  a beaucoup  plus  de  mau- 
vaises que  de  bonnes.  Le  terrain,  dans  plu- 


‘ Le  Mémoire  a déjà  parlé  des  souffrances  et  de  la  dé- 
cadence du  pays  JManlois  (ci-dessus,  p.  i5o);  nous  re- 
produisons, à l’Appendice,  des  documents  inédits  sur 
l’état  de  cette  élection , entre  lesquels  une  lettre  de  l’in- 


tendant Pliélypeaux,  du  i3  décembre  1G99,  confirme 
officiellement  ce  que  dit  ici  le  Mémoire  sur  les  effets  du 
droit  de  gros.  Le  Mémoire  de  la  généralité  de  Rouen  pro- 
teste aussi  contre  les  charges  de  cette  nature. 

3? 
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sieurs  paroisses,  est  de  sable  pierreux;  depuis 
Tannée  169A,  il  en  est,  resté  beaucoup  en 
friche  L 

Les  bonnes  terres  sont  affermées  communé- 
ment Tarpent;  les  médiocres,  3^^,  et  les 
mauvaises,  1^. 

Les  fruits  principaux  de  la  terre  sont  les 
blés,  vins  et  cidres;  il  s’y  recueille,  année 
commune,  la  quantité  de  huit  mille  muids  de 
blé,  six  à sept  mille  poinçons  de  vin,  jauge  de 
Champagne,  et  sept  à huit  cents  poinçons  de 
cidre;  des  avoines  et  menus  grains  à propor- 
tion du  blé.  Ces  denrées  se  consomment  dans 
le  pays. 

Le  vin  est  d’une  qualité  dure  et  propre  à 
garder;  il  se  vend  ordinairement  25  .à  3o*+  le 
muid. 

Il  y croît  aussi  du  chanvre  dans  plusieurs 
paroisses. 

Il  y a quantité  d’arbres  fruitiers,  et  le  fruit 
est  fort  beau  et  d’un  bon  goût,  parce  que  le 
terrain  est  sablonneux. 

Il  y a quantité  de  pâturages,  et  il  s’y  fait 
beaucoup  de  nourritures;  il  y a peu  de  pa- 
roi.sses  qui  n’en  fassent  commerce. 

li  s’y  élève  aussi  quelques  chevaux;  mais 
Therbe  ne  leur  est  pas  si  propre  qu’aux  bes- 
tiaux, parce  qu’elle  est  sûre  et  aigre. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 


KTAMPES. 

Le  terrain  de  cette  élection  est  mêlé  de  pays 
uni  et  de  montagnes. 

Le  climat  en  est  tempéré.  Elle  est  située  au 
A 8°  degré  et  1/2. 

Les  terres  sont  la  plupart  terres  légères  et 
de  sable;  il  n’y  a point  de  paroisse  où  il  n’y 
en  ait  en  friche.  Les  bonnes  terres,  qui  sont 
en  petite  quantité,  sont  aR’ermées  10*  Tar- 
pent; les  médiocres,  3^,  et  les  moindres, 

10*.  Il  y en  a beaucoup  plus  de  mauvaises 
(jue  de  médiocres. 

Il  s’y  recueille  du  blé  froment,  méteil, 
seigle,  avoine  et  autres  menus  grains. 

Il  y a fort  peu  de  vignes  et  fort  peu  de 
fruits,  à peine  pour  la  fourniture  du  pays. 

11  s’y  fait  des  nourritures  de  bestiaux  dans 
les  paroisses  d’Itteville,  Maisse  et  Bouray,  qui 
ont  des  communes  ^ propres  à en  faire  quan- 
tité. Il  s’en  fait  aussi  quelques-unes  à Étréchy, 
Auvers^  Fontaine'*,  Gironville-sous-Buno^  et 
Boissy-îa-Rivière.  Dans  les  autres  paroisses  de 
l’élection  il  n’y  a aucuns  pâturages. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à des.sécher. 

MELUN. 

L’élection  de  Melun  est  un  pays  uni  et 
plain. 


' Une  disette  protongée,  en  169.3  et  169^1,  avait  telle- 
ment épuisé  presque  toutes  les  campagnes,  que  beaucoup 
de  laboureurs,  faute  de  semences,  durent  abandonner 
leurs  cultures.  Voyez  la  Correspondance  des  contrôleurs 
l'cnérauT,  1. 1 , années  1 698-1 69^1 , passim,  et  le  Traité  de 
la  police,  de  Nicolas  Delamare,  liv.  V,  p.  io38  à io55. 
L’accroissement  des  terres  incultes  est  signalé  par  Féne- 
lon, dans  le  Télémaque , au  chapitre  de  Salente  (liv.  XII), 
et  il  y propose  des  remèdes  qui  avaient  été  précisément 
essayes  à la  suite  de  la  disette  de  i6g3  : partager  les 
terres  vacantes  entre  les  artisans  inoccupés  ou  les  maçons 
venus  pour  bâtir  la  ville,  et  appeler  les  peuples  voisins 


au  secours  de  ces  agriculteurs  improvisés,  en  garantis- 
sant à tous  le  produit  de  leur  travail  et  une  partie  de 
la  terre  défrichée  par  eux;  édicter,  d’autre  part,  des 
taxes,  des  amendes  ou  même  des  peines  plus  rigoureuses 
contre  les  propriétaires  qui  délaissent  leurs  champs  ; rce 
sont  des  soldats  qui  abandonnent  leurs  postes  dans  la 
guerre  enfin,  favoriser  les  mariages  et  la  multiplication 
des  enfants. 

^ Pâturages  communaux. 

^ Auvers-Saint-Georges. 

* Fontaine-la-Rivière. 

^ Le  manuscrit  porte  : Bunoxi. 
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Le  climat  en  est  semblable  à peu  près  à 
celui  de  Paris.  Elle  est  située  au-dessus  de 
l’élection  de  Paris,  vers  le  48°  degré. 

Les  terres  sont  de  différentes  qualités  : celles 
du  côté  de  la  Brie  et  une  partie  du  Gâtinais 
sont  bonnes  terres,  l'ranches,  bien  cultivées  et 
labourées;  celles  de  l’autre  côté  du  Gâtinais, 
qui  est  pays  de  sable,  sont  de  peu  de  valeur. 
Les  bonnes  sont  affermées  6^  l’arpent;  les  mé- 
diocres, 3 et  4 tt;  les  mauvaises,  vio  et  4o  sols. 

Cette  élection  produit  de  bon  blé-froment, 
seigle  et  avoine  en  quantité. 

11  s’y  recueille  aussi  des  vins;  année  com- 
mune, trente  mille  muids.  Il  est  d’une  qua- 
lité médiocre.  Il  y a quelques  fruits,  qui  ne  se 
convertissent  pas  en  cidres.  Toute  l’applica- 
tion roule  sur  la  culture  des  terres. 

Il  s’y  fait  beaucoup  de  nourritures  dans 
l’élection.  Les  forêts  qui  s’y  trouvent  four- 
nissent de  grands  pâturages.  U y a quantité 
de  prairies,  marais,  bruyères,  dans  lesquelles 
les  paroisses  voisines  ont  des  usages  et  com- 
munes, qui  ne  suffisent  pas  pour  les  nourri- 
tures qu’ils  font;  ils  mènent  leurs  bestiaux 
dans  les  forêts  du  roi,  aux  endroits  qui  sont 
propres,  pour  quoi  ils  payent  une  redevance 
annuelle  aux  fermiers  du  domaine. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

NEMOURS. 

Cette  élection  est  mêlée  de  pays  uni  et  de 
montagnes,  qui  n’ont  point  d’autres  noms  cjue 
ceux  des  lieux  où  elles  sont;  elles  sont  la  plu- 
part pleines  de  roches  L 

Le  climat  est  presque  semblable  à celui  de 
Paris. 

Il  y a beaucoup  de  terres  incultes,  tant  par 


‘ Chaiibeii-Daticosse  imprime  : plupart  de  l’élec- 

tion sont  en  plaines  et  rochers,  n 

^ La  copie  faite  par  Florimond  (Archives  Nationales, 


DES  TERRES. 

leur  stérilité  naturelle  que  par  défaut  d’habi- 
tants dans  plusieurs  paroisses  pour  les  cul- 
tiver. Il  y en  a très-peu  de  bonnes.  Ce  qu’il  y 
en  a sont  affermées  3 à 4^  l’arpent;  les  terres 
médiocres,  4o  à 5o  sols,  et  les  moindres, 
2 0 sols.  Il  y en  a une  grande  partie  de  sables, 
qui  sont  abandonnées  pour  5 sols  de  simple 
cens. 

Elles  produisent  du  seigle,  de  l’avoine,  fort 
peu  de  froment,  et  d’autres  grains  en  petite 
quantité. 

11  s’y  recueille  aussi  des  vins  dans  plusieurs 
paroisses;  année  commune,  environ  trente- 
cinq  mille  muids Il  y a beaucoup  de"vignes, 
qui  appartiennent  à des  bourgeois  de  Paris, 
de  Montargis  et  de  Fontainebleau,  qui  font 
enlever  les  vins  chez  eux  après  les  vendanges; 
le  surplus  se  consomme  dans  le  pays  et  aux 
environs.  La  qualité  du  vin  est  fort  médiocre; 
il  se  vend  ordinairement  20^  le  muid. 

Il  n’y  a point  de  fruits  à cidre  dans  l’élec- 
tion; d’autres  fruits  à manger,  il  y en  a assez 
suffisamment. 

Il  y a peu  de  pâturages;  le  pays  étant 
maigre  et  sec,  le  bétail  ne  s’y  élève  pas  en 
quantité;  il  tient  du  pays. 

11  y a les  marais  de  Corbeilles,  Bourdeaux 
et  Sceaux  de  la  contenance  d’environ  seize 
cents  arpents,  qui  sont  situés  entre  la  ville  de 
Nemoui’s  et  celle  de  Montargis,  à la  distance 
de  quatre  à cinq  lieues  de  l’une  et  de  l’autre. 
Ces  marais  étaient  couverts  d’eaux  en  tout 
temps,  faute  d’écoulement,  à cause  de  leui' 
assiette  plate,  et  elles  se  répandaient  dans  huit 
ou  dix  paroisses  des  environs,  et  rendaient 
presque  tous  les  héritages  incultes  et  les  habi- 
tations malsaines.  Le  sieur  Bertrand , exempt 


K 12A2,  i'”  liasse)  dit  : «quelques  vins,n  et  «trois  mille 
cinq  cents  muids. n 

^ Bordeaux-ies-Rouches  etSceaux,c°"Ferrières(Loiret). 

.37. 
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de  la  maréchaussée  de  Nemours  h a entrepris 
de  les  dessécher;  il  a fait  un  traité  avec  les 
seigneurs  propriétaires  de  ces  marais,  au  mois 
de  février  1697,  par  lequel  les  propriétaires 
lui  ont  ahandonné  la  moitié  des  fonds  des 
marais,  à la  charge  d’en  faire  le  dessèchement 
à ses  frais  et  dépens.  En  exécution  de  ce  traité, 
il  a fait  travailler  en  1697,  1698,  et  l’année 
dernière,  avec  tant  de  diligence,  et  a employé 
à ces  travaux  un  si  grand  nombre  d’ouvriers, 
que  tous  ces  marais  sont  à présent  sans  eau- 
et  en  état  d’être  bien  cultivés  en  terres  labou- 
rables, en  prairies  et  en  pâtures  grasses.  Il 
s’est  trouvé,  dans  ce  travail,  une  infinité  de 
sources  d’eau  vives  et  claires,  qui  soulevaient 
le  terrain  et  le  rendaient  mouvant  ; il  leur  a 
donné  leur  écoulement  par  des  rigoles,  fossés 
et  canaux,  jusqu’à  la  rivière  de  Loing,  qui 
reçoit  ces  décharges,  en  sorte  que  ce  terrain 
est  devenu  ferme  et  solide.  Il  y avait  un  grand 
chemin  qui  aboutissait  dans  ces  marais,  appelé 
le  chemin  de  César qui  était  inaccessible  de- 
puis [)lus  de  deux  cents  ans;  il  a été  rendu 
praticable  et  bon,  et  il  est  usité  actuellement; 
dont  toute  la  province  en  reçoit  un  grand 
avantage,  et  tous  les  particuliers  une  grande 


commodité.  Ce  dessèchement  avait  été  tenté 
ci-devant  deux  fois,  la  première  en  l’année 
iG5G,  par  un  nommé  Monlalais,  et  l’autre 
en  1G82,  par  un  Hollandais  nommé  Adrien 
Coorte;  la  dilliculté  de  l’entreprise  et  l’incer- 
titude du  succès  leur  firent  abandonner  ce  des- 
.sein,  quoique  sous  des  conditions  plus  avan- 
tageuses que  celles  qui  ont  été  accordées  au- 
dit sieur  Bertrand'*. 

Il  y a deux  autres  petits  marais  proches  de 
celui  ci-dessus,  nommés  : le  marais  de  Cour- 
tempierre,  qui  contient  cent  cinquante  ar- 
pents, et  le  marais  de  Mignerette,  qui  en  con- 
tient cent  soixante;  lesquels  n’ont  pas  été  des- 
séchés en  même  temps,  parce  que  les  eaux  qui 
les  inondent  n’ont  pas  la  même  pente,  et  qui 
ne  le  peuvent  être  que  par  un  ouvrage  particu- 
lier. L’exemple  de  ceux  de  Corbeilles,  Bour- 
deaux  et  Sceaux  pourra  exciter  les  proprié- 
taires ou  à en  faire  la  dépense  ou  à en  traiter, 
les  mêmes  facilités  s’y  trouvant^. 

Il  y en  a encore  un  autre  dans  la  paroisse 
de  Larcbant,  de  cette  même  élection,  qui 
contient  cinq  cents  arpents,  que  ledit  sieur  de 
Montalais  et  le  sieur  de  Crenan®,  son  associé, 
tentèrent  de  dessécher  en  ladite  année  iG5G. 


’ Ce  personnage  est  appelé,  dans  les  Papiers  du  Con- 
trôle général,  Jacques  Bertrand,  conseiller  à Nemours  et 
receveur  de  Corbeilles.  Dans  l’Armorial  de  1696,  il  se 
qualifie  d’assesseur  eu  la  maréchaussée  provinciale  de 
Melun  à Nemours. 

^ Les  treize  lignes  qui  suivent  ont  été  supprimées  dans 
l’impression  de  Chaliberl-Dancosse. 

^ C’est  la  route  de  Genabum  à Agedincum,  de  ta  carte  de 
Peutinger,  appelée  sur  la  carte  de  Cassini  : Ancien  chemin 
des  Romains.  Les  travaux  de  dessèchement  dont  parle  le 
Mémoire  coupèrent  celte  voie  antique  en  trois  endroits  et 
dispersèrent  une  partie  des  pierres  dont  elle  était  pavée. 

^ Par  le  contrat  du  2.5  lévrier  i(i5G,  le  sieur  de 
Moutalais  et  le  marquis  de  Crenan,  associés,  devaient 
avoir  la  propriété  de  quatre  cinquièmes;  Adrien  Coorte, 
en  1682,  ne  réclamait  que  deux  tiers.  Sur  cette  entre- 


prise, voir  deux  do.ssiers  adressés  par  l’intendant  de 
Paris,  le  12  janvier  1699,  janvier  1709,  dans 

les  Papiers  du  Contrôle  général.  G’  ô3o  et  A3t). 

^ Les  habitants  des  quatre  paroisses  de  Sceaux,  Bor- 
deaux, Mignerette  et  Courtempierre  se  plaignirent  que  le 
dessèchement  des  marais  leur  enlevât  l’usage  des  rouches 
et  roseaux  qu’ils  y coupaient  pour  différents  emplois,  et 
les  privât  également  de  moyens  de  communication  pour 
envoyer  leurs  bestiaux  paître  dans  quelques  arpenis  de 
communs  qu’ils  y possédaient;  mais, en  1699  et  en  1709, 
leurs  requêtes  furent  rejetées. 

® Pierre  de  Perrien,  marquis  de  Crenan  en  Bretagne, 
commandant  de  la  compagnie  de  clievau-légers  du  maré- 
chal de  la  Meilleraye,  et  plus  tard  grand  échanson  de 
France,  était  allié  par  sa  femme,  Anne  de  Bueil-Marans, 
aux  Monlalais,  seigneurs  de  Chamhellay  en  Anjou. 
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Ils  y firent  travailler;  on  fit  des  ouvertures  de 
tranchées,  fossés  et  canaux  pour  écouler  les 
eaux  dans  la  rivière  de  Loing  : l’assiette  des 
marais  se  trouva  trop  profonde , ou  la  dépense 
nécessaire  au-dessus  de  leurs  forces,  ce  qui 
leur  fit  abandonner  l’ouvrage.  Depuis  ce 
lemps-là  il  ne  s’est  trouvé  personne  qui  ait 
voulu  le  continuer. 

MEAUX. 

11  n’y  a point  de  montagnes  dans  l’élection 
de  Meaux;  c’est  un  pays  uni,  employé  en 
terres  labourables  et  en  vignes. 

Le  climat  est  le  même  que  celui  de  Paris, 
un  peu  plus  froid. 

Toutes  les  terres  de  l’élection  sont  en  va- 
leur ; les  laboureurs  sont  fort  intelligents  pour 
la  culture  des  terres;  ils  y donnent  tous  leurs 
soins,  et  ils  le  font  aussi  utilement  qu’on  le 
peut  désirer. 

Elles  produisent  de  bon  blé-froment,  des 
avoines  et  menus  grains  à proportion;  il  y a 
peu  de  seigle. 

Dans  trente  paroisses  il  y a des  vignes  mê- 
lées avec  les  terres  à froment,  dans  lesquelles 
on  recueille,  année  commune,  la  quantité  de 
trente-six  mille  muids  de  vin.  La  qualité  en 
est  fort  médiocre;  ils  sont  durs  et  grossiers, 
et  se  vendent  ordinairement  2 5 à .3o^  le 
muid. 

Il  y a des  fruits  dans  quelques  paroisses, 
qui  se  consomment  à Meaux  ou  s’envoient  à 
Paris. 

Dans  la  partie  de  l’élection  qui  est  du  coté 
de  Paris,  on  y fait  des  nouri’itures  de  moutons; 
dans  celle  de  la  Brie,  on  y nourrit  du  gros 
bétail,  parce  que  dans  la  première  le  pays  est 
plus  sec,  et  que  dans  l’autre,  qui  est  froide 


et  humide,  les  moulons  y périssent  la  seconde 
année  par  la  pourriture. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

ROZOY. 

Rozoy  est  en  pays  uni;  il  n’y  a aucune  mon- 
tagne dans  l’élection. 

Le  climat  est  tempéré,  jvresque  comme 
Paris. 

C’est  un  bon  pays  à blé,  qui  en  produit 
beaucoup.  Les  bonnes  terres  marnées  sont  af- 
fermées fitt  l’arpent,  moitié  en  blé,  moitié 
en  argent;  les  médiocres,  3 à Zi^+,  et  les  moin- 
dres 2 tt.  < 

Tout  ce  pays  est  occupé  en  labours,  à la 
réserve  de  sept  pai’oisses  qui  sont  mêlées  de 
vignes,  savoir  : Guérard,  la  Celle  L Faremou- 
tiers,  Bernay,  Chaumes,  Courtomer  et  Cour- 
palay;  dans  lesquelles  il  se  recueille,  année 
commune,  la  quantité  de  quatre  mille  muids 
devin;  il  est  d’une  qualité  fort  grossière,  et  se 
consomme  dans  le  pays. 

Dans  la  paroisse  de  la  Celle,  il  s’y  fait  quel- 
ques cidres  et  commerce  do  fruits;  c’est  la 
seule  de  l’élection. 

Il  n’y  a pas  de  pâturages  suflisamment  pour 
les  labours  et  engrais  des  terres;  c’est  pour- 
quoi on  se  sert  de  marne.  C’est  une  grande 
servitude,  en  ce  qu’on  est  obligé  de  recom- 
mencer tous  les  trente  ans;  sinon  les  terres 
demeurent  infructueuses.  On  observe  que  les 
grandes  communautés  dont  les  revenus  sont 
bien  administrés  ne  marnent  jamais,  parce 
qu’elles  prétendent  que  la  marne,  plusieurs 
fois  réitérée  et  répandue  sur  les  terres,  forme 
un  tuf  qui  les  rend,  par  succession  de  teinjis, 
de  mauvaise  qualité. 

Il  n’y  aucuns  marais  à dessécher. 


‘ La  Celle-sur-Morin. 
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COULOMMIEUS. 

Le  terroir  de  cette  élection  ^ est  fort  inégal  : 
il  n’y  a presque  aucune  paroisse  qui  n’ail 
quelque  montagne. 

Quoique  l’élection  soit  sous  le  même  cli- 
mat que  Paris,  les  terres  y sont  plus  froides, 
et  les  fruits  y mûrissent  plus  tard;  les  mois- 
sons et  les  vendanges  s’y  font  ordinairement 
vingt  jours  plus  tard  que  dans  celle  de  Paris. 

Les  terres  labourables  sont  en  bonne  culture 
et  valeur,  à la  réserve  de  quelques-unes  dans 
les  paroisses  de  Meilleray,  le  Vézier,  Saint- 
Martin  Signy,  Signets,  Amillis  et  Dagny, 
qui  sont  de  mauvaise  qualité;  dans  les  autres 
elles  produisent  de  bon  blé,  froment  et  avoines, 
peu  de  seigle.  Les  bonnes  terres  sont  affer- 
mées G à 7^  l’arpent;  les  médiocres,  et 
les  moindres,  2^. 

Il  s’y  recueille  aussi  des  vins  dans  douze 
pai’oisses,  qui  peuvent  monter,  année  com- 
mune, à la  quantité  de  buit  mille  muids; 
pour  en  connaître  la  qualité  il  suffit  d’ob- 
server que  c’est  pays  de  Brie.  Il  se  vend  ordi- 
nairement 2 0 à 2Ûtt  le  muid,  et  se  consomme 
dans  le  pays. 

Il  y a aussi  dans  l’élection  plusieurs  étangs, 
les  terres  y étant  propres,  froides  et  humides, 
tenant  l’eau  ; les  poissons  de  ces  étangs  se 
mènent  à Paris. 

Il  n’y  a aucuns  fruits  à cidre;  d’autres,  il 
n’v  en  a que  pour  la  consommation  du  pays. 


Il  ne  s’y  fait  de  nourritures  de  bestiaux  que 
pour  l’engrais  des  terres,  qui  même  ne  suf- 
fisent ])as. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

PROVINS. 

L’élection  de  Provins^  est  un  pays  uni;  il  y 
a seulement  quelques  montagnes  proche  de 
Provins. 

Le  climat  est  tempéré;  c’est  à peu  près  le 
même  que  celui  de  Paris. 

11  y a bien  la  moitié  des  terres  qui  rappor- 
tent du  blé-froment;  le  surplus  sont  terres  à 
méteil  et  à seigle.  Les  bonnes  terres  sont  affer- 
mées 5 à 6^  l’arpent;  les  médioci'es,  3 à et 
les  moindres,  20  à Ao  sols.  11  y a eu , les  années 
dernières,  quebjues  terres  qui  sont  demeu- 
rées incultes,  à cause  de  la  cherté  des  grains. 

11  y croît  du  vin  dans  quinze  ou  seize  pa- 
roisses de  l’élection  ; il  est  gros  et  dur.  Il  s’en 
recueille,  année  commune,  la  quantité  de 
cinq  mille  muids.  Il  se  vend  ordinairement 
depuis  20^  jusqu’à  3o^  le  muid,  et  se  con- 
somme dans  le  pays. 

Il  y a quelques  noyers  et  arbres  à fruits, 
pour  la  consommation  du  pays  seulement. 

Dans  plusieurs  paroisses  des  environs  de  la 
ville  de  Provins,  on  y cultive  des  rosiers,  et 
on  fait  dans  la  ville  la  conserve  de  roses  qui 
a de  la  réputation  pour  sa  bonne  qualité;  au- 
trefois il  s’en  façonnait  davantage,  parce  que 
les  étrangers  la  recherchaient. 


* L’imprimé  de  Ghalibert-Dancosse  ne  donne  l’élec- 
lion  de  Goiilommiers  que  plus  loin,  entre  Montereau  et 
Sens,  et  son  texte  est  tout  différent.  «L’élection  de  Gou- 
lommiers,  dit- il,  est  une  des  meilleures  élections  de  la 
généralité  de  Paris.  Rlle  abonde  en  blés,  en  l'oins,  en  pâ- 
turages, en  lin,  en  bois,  en  bestiaux,  en  vin,  où  l’on  re- 
cueille, par  année  commune,  environ  quatre  mille  muids. 
11  se  vend,  pour  l’ordinaire,  a5  et  So^.  Sa  qualité  est 


très-médiocre.  Les  terres  sont  très- fortes,  ce  qui  fait  qu’on 
laboure  avec  quatre,  cinq  et  six  chevaux.  Les  bonnes  (sic) 
terres  sont  affermées,  savoir:  les  bonnes,  7 et  8 l’ar- 
pent; les  médiocres,  ù et  5*t,  et  les  moindres,  3o  et 
âo  sols.  Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher.n 

^ Saint-Martin-des-Gbamps,  c°"  la  Ferté-Gaucher. 

^ Voyez,  à l’Appendice,  le  rapport  du  subdélégué  de 
Provins,  art.  3,  5,  6,  7,  10,  1 a et  29. 
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Il  y a peu  de  pâlurages  dans  l’élection;  il 
s’en  trouve  seulement  dans  quatre  ou  cinq  pa- 
roisses voisines  de  la  rivière  de  Seine. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

PiOGENT. 

La  plus  grande  partie  de  l’élection  est  un 
pays  uni  : de  belles  prairies  bordent  la  rivière 
de  Seine  sur  une  étendue  d’environ  dix  lieues; 
dans  l’autre  partie  il  y a quelques  montagnes 
qui  ne  sont  pas  considérables. 

Le  climat  est  doux  et  tempéré. 

Le  labourage  des  terres  est  bien  fait;  il  n’y 
en  a point  d’incultes.  Elles  ne  sont  pas  égale- 
ment bonnes  : celles  qui  sont  du  côté  de  la 
Champagne  sont  maigres,  et  ne  rapportent 
que  du  seigle;  les  autres  sont  bonnes,  et  pro- 
duisent du  froment.  Les  bonnes  sont  affer- 
mées 3^;  les  médiocres,  et  les  mau- 
vaises, 1^. 

Les  prairies  font  le  principal  revenu  de  l’é- 
lection. Elles  sont  de  différentes  qualités  : il  y 
en  a qui  valent  jusqu’à  i.ooo^  l’arpent, 
d’autres  qui  ne  valent  pas  loo^;  communé- 
ment elles  valent  3 à àoo^^.  Elles  s’afferment 
depuis  10  jusqu’à  26 ^ l’arpent;  elles  rap- 
portent depuis  deux  cents  jusqu’à  quatre  cents 
bottes  de  foin,  du  poids  de  dix  livres  cha- 
cune. Les  meilleures  sont  les  bas  prés,  les 
moindres  sont  les  hauts. 

Il  y a aussi  quelques  vignes  en  plusieurs 
paroisses,  dans  lesquelles  on  recueille,  année 
commune,  environ  deux  mille  muids  de  vin, 
qui  se  consomment  dans  l’élection. 

Il  y a peu  de  toutes  .«ortes  de  fruits,  aucuns 
à convertir  en  cidre. 

Aucuns  marais  à dessécher. 


MONTEREAU. 

Tout  le  terrain  qui  se  trouve  entre  les  ri- 
vières de  Seine  et  Yonne  est  un  pays  uni. 
Dans  le  reste  de  l’élection  il  y a plusieurs 
montagnes  : on  en  trouve  une  en  arrivant  à 
Montereau  du  côté  de  Paris,  qui  couvre  la 
ville;  du  même  côté,  à l’orient,  est  la  mon- 
tagne de  Tressy';  du  côté  du  Gâtinais,  vers 
Provins^,  il  y a la  montagne  de  Moret,  celle  de 
Train,  celle  de  Saint-Ange,  dans  laquelle  on 
a trouvé,  depuis  quelques  années,  quantité  de 
marbre  de  couleur  olivâtre^. 

Le  climat  est  à peu  près  le  même  que  Paris. 

Cette  élection  est  pays  de  blé,  froment  et 
seigle.  Les  terres  du  côté  de  la  Brie  sont  la 
plupart  terres  à froment,  d’un  travail  diffi- 
cile , étant  besoin  de  trois  chevaux  pour  cha- 
cune charrue;  il  y en  a quantité  en  friche. 
Celles  du  côté  de  la  Champagne  sont  terres  à 
seigle,  sujettes  aux  inondations.  Celles  du  Gà- 
tioais  sont  environ  un  quart  terres  à froment, 
et  le  surplus  terres  à seigle.  Elles  sont  toutes 
d’un  rapport  médiocre.  Les  bonnes  terres  sont 
affermées  5^  l’arpent;  les  médiocres,  3^,  et 
les  moindres,  1 

11  y a des  vignes  dans  vingt  paroisses;  il 
s’y  recueille,  année  commune,  la  quantité  de 
quatre  mille  muids  de  vin.  Il  se  vend  ordinai- 
rement 20  à 25^  le  muid;  il  est  d’une  qualité 
fort  médiocre,  et  se  consomme  dans  le  pays. 

Dans  la  Brie,  ès  environs  de  Donnemarie, 
il  y a beaucoup  d’arbres  fruitiers,  pommiers, 
poiriers,  et,  dans  le  Gâtinais,  quantité  de 
noyers. 

Le  long  des  rivières  de  Seine  et  Yonne, 
il  y a de  bons  pâturages;  il  s’y  fait  des  nour- 


‘ 5îc;  Tréchy,  c“' Saint-Germain-Lavai.  ^ Voyez  l’article  de  Saint-Ange,  dans  les  Maisons 

’ Sw,  par  erreur,  pour  Nemours  ou  Fontainebleau.  royales. 
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ritures  de  gios  bestiaux,  qui  se  consomment  à 
Paris.  Du  côté  de  la  Brie  il  n’y  a que  des 
moutons,  lesquels  étant  engraissés,  sont  pour 
la  fourniture  de  Paris. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

SENS. 

Depuis  Villeneuve-la-Guy ard  jusqu’à  Sens, 
et  de  Sens  à Villeneuve-le-Rov,  le  long  de  la 
rivière  d’Yonne,  est  une  belle  plaine  de  douze 
lieues  de  longueur,  assez  fertile.  Des  deux  côtés 
de  cette  plaine,  au  levant  et  au  couchant,  il 
s’élève  plusieurs  petites  montagnes  ou  collines 
de  mauvais  terrain,  qui  ne  produit  qu’avec 
peine  et  avec  le  secours  de  la  marne  ou  du 
fumier  en  quantité. 

Le  climat  est  assez  tempéré  le  long  des 
rivières  d’Yonne  et  de  Vannes;  le  Gâtinais  est 
plus  froid. 

Les  terres  de  l’élection  sont  bien  labou- 
rées; il  y en  a fort  peu  en  fricbe.  La  plupart 
sont  terres  à seigle,  méteil  et  menus  grains; 
fort  peu  de  froment.  Les  meilleures  sont  af- 
fermées trois  bichets  de  méteil  à 35  sols,  les 
médiocres  deux  \ et  les  moindres  un  bichet 
seulement. 

Il  y a des  vignes  dans  beaucoup  de  pa- 
roisses, qui  produisent,  année  commune,  la 
quantité  de  dix  mille  muids  de  vin.  Il  est  d’une 
assez  bonne  qualité  pour  l’arrière-saison,  et 
se  vend  ordinairement  3o^  le  muid. 

11  y a quantité  de  noyers  entre  les  rivières 
d’Yonne  et  de  Seine,  dont  le  fruit  est  converti 
en  huile , qui  sert  aux  habitants  de  la  cam- 
pagne à faire  du  potage.  Il  y a peu  de  fruits 
dans  l’élection;  les  pai’oisses  du  Gâtinais,  qui 
sont  au  nombre  de  six  seulement,  en  entassez 


abondamment,  et  en  fournissent  aux  pays  qui 
en  manquent. 

Il  s’y  fait  des  nourritures  de  gros  bétail 
dans  les  paroisses  de  Jaulnes  et  de  Ville- 
nauxe,  qui  ont  de  bons  pâturages;  ces  pa- 
roisses sont  proches  de  Bray-sur-Seine,  à six 
lieues  de  Sens.  Il  s’en  fait  aussi  quelque  peu  le 
long  de  la  l ivière  de  Vannes.  Dans  les  autres 
paroisses,  et  particulièrement  en  celles  du 
pays  montueux,  on  n’y  fait  que  des  nourri- 
tures de  moutons;  le  pays  étant  fourni,  le  sur- 
plus est  pour  Paris. 

Il  n’y  a aucuns  marais  à dessécher. 

JOIGNY. 

Le  pays  de  l’élection  de  Joigny  est  mêlé  de 
montagnes;  la  ville  même  de  Joigny  est  située 
sur  le  penchant  d’une  colline.  La  plupart  sont 
plantées  en  vignes  et  en  bois.  Vis-à-vis  de  la 
ville,  au  delà  de  la  rivière,  est  la  plaine  d’ Ail- 
lant^, qui  est  renommée  par  sa  fertilité  et  la 
bonté  de  ses  pâturages. 

Le  climat  en  est  assez  tempéré. 

Les  fruits  principaux  que  la  terre  produit 
sont  : du  blé-froment,  méteil,  seigle,  orge  et 
avoine.  Les  bonnes  terres  sont  affermées  5^ 
l’arpent;  les  médiocres,  3*^,  et  les  moindres, 

1 ou  2^. 

Il  croît  des  vins  dans  plusieurs  paroisses, 
qui  montent,  année  commune,  à la  quantité 
de  quarante  mille  muids.  Il  est  d’une  médiocre 
qualité,  meilleur  pour  l’arrière-saison;  il  a le 
plus  souvent  un  goût  de  terroir,  et  se  vend  or- 
dinairement depuis  20  jusqu’à  Ao^  le  muid. 

Il  y croît  peu  de  fruits  dans  l’élection;  quel- 
ques noix,  qui  sont  converties  en  huile  pour  la 
consommation  du  pays. 


‘ Certaines  copies  et  l’impression  ite  Cliaiibert-Dan- 
cosse  donnent  cette  lecture,  qui  semble  inadmissible  : 


trois  bichets  de  méteil  et  35  sols;  les  médiocres,  s livres. 
^ .\iliant-sur-Tholon. 
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Il  y a des  prairies  et  des  pâturages  le  long 
de  la  rivière  d’Yonne  et  de  plusieurs  ruisseaux 
«{ui  s’y  joignent;  on  y fait  des  nourritures  de 
bestiaux,  qui  sont  conduits  à Paris  après  la 
fourniture  du  pays. 

Il  n’v  a aucuns  marais  à dessexdier. 

SAINT-FLOREXTIN. 

Il  Y a dans  l’élection  une  montagne  assez 
considérable,  qu’on  nomme  la  forêt  d’Otbe, 
qui  est  presque  toute  plantée  en  bois;  elle  oc- 
cupe dix -sept  lieues  de  longueur,  sur  une 
lieue  de  largeur.  Elle  commence  à deux  lieues 
de  Troyes  et  finit  à Villeneuve-le-Roy ; elle 
règne  sur  six  paroisses  de  cette  élection,  qui 
sont  : Auxon,  Vosnon,  Sormery,  Séant,  Bé- 
bours  1 et  Chainplost.  Il  y a plusieurs  autres 
petites  montagnes  plantées  en  vignes. 

Le  climat  est  tempéré,  à peu  près  comme 
à Paris,  quoique  l’élection  soit  d’un  degré 
plus  élevée;  mais  les  montagnes  rendent  le 
pays  plus  froid. 

Il  peut  y avoir,  dans  toute  l’élection,  cent 
vingt  mille  arpents  de  terrain,  qui  est  occupé, 
savoir  : 


En  terres  labourables 70,000 arpents. 

En  vignes 10,000 

En  bois 6,000 

En  prés 10,000 

En  cbènevières  et  jardins.  . . . 12,000 


Et  le  reste  en  terres  vaines  et 

vagues,  maisons  et  chemins  12,000 


Total 120,000 


Des  terres  labourables,  un  tiers  produit  du 


blé  froment;  les  deux  autres  ne  rapportent 
que  du  méteil,  seigle,  avoines,  et  autres  menus 
grains.  Les  bonnes  terres  sont  affermées  com- 
munément G à 7!^  l’arpent;  les  médiocres,  3 
à et  les  moindres,  3o  à ho  sols.  Tout  est 
en  valeur  et  cultivé. 

Il  n’y  a presque  point  de  paroisses  où  il  n’y 
ait  des  vignes.  Il  se  recueille,  année  com- 
mune, dans  l’élection,  dix  mille  muids  de 
vins.  Il  y en  a de  différentes  qualités  : les 
meilleurs  se  transportent  à Nogent  et  aux  en- 
virons; ils  se  vendent  ordinairement,  dans  le 
pays,  depuis  i5^  jusqu’à  3o*^^  le  muid. 

La  terre  de  l’élection  est  propre  aux  fruits  : 
il  y en  a de  toutes  sortes,  particulièrement  des 
noyers.  Depuis  trente  ans  ils  sont  beaucoup 
diminués  : on  les  arrache,  pour  eu  vendre  le 
bois  aux  menuisiers  et  sabotiers  et  se  chauffer 
des  branchages,  et  on  en  replante  peu.  On 
pourrait  faire  défenses  d’en  abattre  qu’ils  ne 
fussent  sur  le  retour,  et,  en  ce  cas,  d’en  re- 
planter en  abattant.  Les  noix  sont  converties 
en  huile,  et  toute  la  campagne  s’en  nourrit 
et  en  fait  du  potage^. 

Il  y a de  bons  pâturages  le  long  de  la  rivière 
d’Armance;  on  y élève  des  poulains  qui  sont 
propres  au  labourage  et  à la  culture  des  terres. 
Il  y a peu  de  paroisses  dans  lesquelles  on  ne 
liisse  des  nourritures  de  bestiaux^;  comme  il 
n’y  a dans  l’élection  aucun  commerce,  c’est 
l’unique  emploi  de  la  campagne.  Le  moyen  de 
l’augmenter  serait  d’empêcher  qu’ils  ne  pus- 
•sent  être  saisis  pour  les  deniers  du  roi,  sinon 
par  ceux  qui  les  auraient  donnés  à cheptel  ou 
prêté  l’argent  pour  les  acheter^. 


‘ Aujourd’hui  Bœurs  ou  Beurs,  0“°  Cerisiers  (Yonne). 
^ Dans  Ghaiiberl-Dancosse,  les  cinq  derniers  mois  sont 
remplacés  par  ceux-ci  : «pour  l’usage  de  la  table. n 
•’  Les  six  lignes  suivantes  ont  été  supprimées  dans 
l’impression  de  Chalibert-Dancosse. 


'■  Par  ordonnance  du  lU  août  1696,  la  défense  de 
saisir  les  bestiaux  des  laboureurs  avait  été  renouvelée 
pour  six  ans,  sous  l’exception  indiquée  par  le  Mémoire, 
et  sans  préjudice  du  privilège  des  propriétaires  des 
fermes  et  terres.  Les  contrôleurs  généraux  Le  Peletier 
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II  n’y  a aucuns  marais  à desseclier  dans 
l’élection. 

TONAERRE. 

La  plus  grande  partie  de  l’élection  est  en 
montagnes,  qui  sont  plantées  en  vignes.  La 
ville  de  Tonnerre  est  située  à mi-cote. 

Son  climat  est  chaud;  elle  est  située  au 
A 7®  degré  1/2. 

Les  terres  sont  de  dilTéi’entes  qualités  : les 
deux  tiers  sont  très-mauvaises,  en  coteaux  et 
montagnes;  l’autre  tiers  est  en  pays  plain. 
Celles-là  sont  assez  bonnes.  Elles  sont  toutes 
cultivées,  bonnes  et  mauvaises. 

Le  principal  revenu  de  l’élection  esU  en 
vins.  Elle  est  partagée,  pour  les  aides,  en 
trois  départements  : Tonnerre,  Auxerre  et 
Chablis.  Dans  le  département  de  Tonnerre, 
qui  est  composé  de  soixante-dix  paroisses,  il 
s’y  recueille,  année  commune,  trente  mille 
muids  de  vin;  dans  celui  d’Auxerre,  qui  est 
composé  de  vingt-sept  paroisses,  il  s’en  re- 
cueille (piinze  mille  muids;  et  dans  celui  de 
Chablis,  composé  de  vingt  paroisses,  il  s’en 
recueille  vingt  mille  inuids. 

Outre  ces  départements,  il  y a les  trois  bourgs 
des  Riceys,  qui  sont  de  Téleclion  de  Tonnerre, 
mais  du  département  de  Bar-sur-Seine  pour 
les  aides  L Tout  le  pays  de  ces  trois  bourgs  est 
de  vignoble.  Il  s’y  recueille,  année  commune, 
la  quantité  de  huit  mille  muids  de  vin. 

Le  prix  des  vins  de  l’élection  est,  pour  les 
années  communes  et  ordinaires,  depuis  3o  jus- 
qu'à A5^  le  muid. 


Il  croit  encore  dans  l’élection  du  bié-l’ro- 
ment,  du  méteil,  seigle,  avoine,  orge,  et  autres 
menus  grains,  sullisamment  i)Our  la  subsis- 
tance du  pays. 

Il  y a toutes  sortes  d’arbres  à fruits,  un  peu, 
des  noyers  davantage;  il  y a quelques  châ- 
taigniers dans  quatre  paroisses  de  l’Auxerrois. 

Il  y a très-peu  de  pâturages  dans  l’élection; 
ils  ne  consistent  qu’en  ([uelques  prairies  qui 
sont  le  long  de  la  rivière  d’Armançon.  Ils  ne 
sullisent  pas  j)our  la  nourriture  des  bestiaux 
nécessaires  aux  laboureurs  pour  l’exploitation 
de  leurs  terres;  ils  sont  obligés  d’en  tirer  des 
pays  voisins. 

Il  y a les  marais  de  Laignes,  Nicey  et  Gri- 
selles^,  qui  ne  sont  pas  bien  considérables;  ils 
contiennent  environ  huit  cents  arpents,  et  ap- 
partiennent aux  seigneurs  de  ces  paroisses, 
qui  en  retireraient  6 à 7,ooott  de  rente,  s’ils 
étaient  desséchés.  Il  y a eu  un  marché  proposé, 
qui  n’a  pas  été  accepté. 

VÉZELAY. 

Presque  toute  l’élection  de  Vézelay^  est  pays 
de  montagnes  qui  se  succèdent  les  unes  aux 
autres,  qui  rendent  les  villes  d’un  abord  dif- 
ficile, particulièrement  celle  de  Vézelay,  qui 
est  sur  la  ci’oupe  d’une  montagne. 

Elle  est  située  sous  le  A 7®  degré  i/A  de  la- 
titude. Ce  pays  est  assez  froid , à cause  des  mon- 
tagnes du  Morvan , qui  sont  couvertes  de  neiges 
les  deux  tiers  de  l’année. 

Les  terres  labourables  de  cette  élection  sont 
distinguées  en  celles  qu’on  appelle  du  bon  pays, 


et  Pontcliartrain  n’avaient  fait,  sur  ce  point,  cjue  suivre 
l’exemple  donné  par  Colbert. 

* Ces  trois  bourgs  dépendaient  par  parties  inégales 
des  généralités  de  Paris,  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne. 

- Ces  trois  paroisses  appartiennent  aujourd’hui  au  dé- 


partement de  la  Côte-d’Or,  arrondissement  de  Chàtillon- 
sur-Seine. 

® Cet  article  est  une  reproduction  abrégée  des  pre- 
mières pages  de  la  Descriplion  de  l’élection  de  Vézelay,  par 
Vauban,  que  nous  donnons  à l’Appendice,  et  qui  était 
antérieure  de  plusieurs  années  au  Mémoire. 
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et  celles  du  Morvan.  Celles  du  bon  pays,  qui  ne 
sont  appele'es  du  hon  pays  que  par  rapport  à 
celles  du  Morvan , qui  sont  très-mauvaises,  font 
environ  le  tiers  des  terres  de  l’élection.  Elles 
se  labourent  deux  années  de  suite,  et  se  re- 
posent la  troisième.  Celles  du  Morvan  font  les 
deux  autres  tiers;  elles  ne  se  labourent  que 
de  six  à sept  années  Tune.  Dans  le  temps  de 
leur  repos,  il  y croît  des  fougères  et  genêts, 
où  les  bestiaux  vont  pâturer,  et,  le  temps  ré- 
volu du  labour,  on  y met  le  feu,  on  les  la- 
boure et  on  les  sème.  Les  terres  du  bon  pays 
sont  affermées  20,  3o  à Uo  sols  l’arpent; 
celles  du  Morvan , moins  que  les  plus  mauvaises 
du  bon  pays.  Les  terres  du  bon  pays  produisent 
du  froment,  du  méteil  et  de  l’orge;  celles  du 
Morvan  ne  rapportent  que  du  seigle  et  de 
l’avoine,  et  du  blé  noir,  qu’on  nomme  sar- 
rasin. 

Le  labourage  se  fait  avec  des  bœufs,  six, 
huit  ou  dix  à la  charrue,  suivant  que  les  tenues 
sont  plus  ou  moins  fortes.  Le  terrain  est  pier- 
reux et  plein  d’une  espèce  de  pierre  plate 
({u’on  nomme  lave,  dont  on  se  sert  à couvrir 
les  maisons.  Cette  ])ierre  est  fort  dommageable 
dans  les  terres  où  elle  se  trouve,  parce  qu’é- 
tant échauffée  par  l’ardeur  du  soleil,  elle  brûle 
ou  dessèche  les  racines  des  blés  et  les  empêche 
de  profiter. 

Il  y a environ  quatre  mille  arpents  de  vignes 


dans  l’élection,  qui  produisent,  année  com- 
mune, dix  mille  muids  de  vin.  Ils  se  vendent 
depuis  20  jusqu’à  3o^  le  muid.  Ils  sont  d’une 
qualité  propre  à garder. 

U y a toutes  sortes  d’arbres  fruitiers,  pom- 
miers, poiriers,  noyers  et  autres;  il  en  vient 
dans  les  bois  une  assez  grande  quantité,  dont 
les  fruits  servent  en  partie  à la  nourriture  des 
pauvres. 

Il  y a plus  de  la  moitié  des  terres  de  cette 
élection  qui  sont  très-propres  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux,  à cause  de  la  quantité  des 
bois  qu’il  y a et  des  mauvaises  terres  qui  ne 
produisent  que  des  pâtures.  On  y en  nounât 
quantité,  qu’on  commerce  dans  les  pays  voi- 
sins. Il  n’y  vient  pas  fort,  à cause  du  peu 
d’application  et  d’industrie  des  habitants. 

On  n’y  manque  pas  de  prés,  dont  les  foins 
sont  assez  bons;  on  pourrait  les  augmenter 
beaucoup,  avec  un  peu  de  dépense,  en  y fai- 
sant des  tranchées  et  des  arrosements. 

Le  Morvan  est  un  pays  assez  propre  pour  y 
élever  des  chevaux;  il  y en  a peu  présentement, 
et  ceux  qui  y viennent  sont  de  mauvaise  espèce 
et  faibles,  pai’ce  que  les  habitants,  étant  pau- 
vres, n’ont  pas  de  quoi  acheter  de  bons  étalons 
et  font  travailler  leurs  chevaux  trop  jeunes, 
n’ayant  pas  le  moyen  d’attendre  qu’ils  aient 
acquis  leurs  forces.  Les  chevaux  du  Morvan 
ne  sont  bons  qu’au-dessus  de  sept  ans  L 


‘ Ici  l’imprimé  de  Clialibert-Dancosse  ajoute  : «C’était  de  ces  cantons  où  l’on  tirait  autrefois  la  plus  grande  partie 
des  chevaux  pour  la  cavalerie.» 
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TITRE  IV. 

DES  FOUETS. 


L’histoire  nous  apprend  que  les  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  se  sont  peu  ap- 
pliqués au  gouvernement  des  forêts,  d’autant 
([ue,  le  royaume  en  étant  fort  rempli,  ils  n’eu 
|)ouvaient  tirer  que  peu  d’utilité:  c’est  pour- 
(juoi  ils  n’y  faisaient  d’attention  qu’à  cause  de 
la  chasse,  pour  laquelle  ils  avaient  établi  des 
gardes  ou  forestiers,  chargés  seulement  de  la 
garde  des  hêtes  et  des  garennes,  sans  juridic- 
tion, lesquels  ne  rendaient  compte  de  leurs 
charges  (pi’aux  grands  veneurs  ou  aux  com- 
missaires généraux  qui  étaient  envoyés  tous  les 
ans  dans  les  provinces.  Le  soin  des  forêts  n’a 
commencé  que  sous  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste, et  a continué  sous  les  rois  Philippe  111, 
Charles  V et  Charles  VI,  qui  ont  fait  de  belles 
ordonnances  pour  la  conservation  des  bois  et 
forêts  de  leur  domaine,  et  ont  établi  des  maî- 
tres et  autres  officiers  des  eaux  et  forêts  pour 
les  faire  exécuter. 

Le  roi  François  I",  en  ayant  tiré  de  grands 


secours  dans  les  nécessités  pressantes  de  ses 
affaires,  s’y  attacha  plus  particulièrement 
qu’aucun  de  ses  prédécesseurs  : ce  prince  les 
regardait  comme  un  riche  et  précieux  trésor 
de  l’Etat.  On  a remarqué  que,  sous  son  règne, 
les  forêts  ont  été  bien  maintenues  et  conser- 
vées *.  On  peut  dire  que  les  grands  soins  qu’il 
a plu  au  roi  d’y  donner  n’ont  pas  été  suffi.sain- 
nient  secondés  par  ceux  qui  en  ont  été  char- 
gés; les  ventes  extraordinaires  des  futaies,  les 
défrichements  des  terres  prétendues  vaines  et 
vagues,  et  les  aliénations  des  fonds  et  super- 
ficie de  notables  parts  et  portions  des  forêts, 
les  ont  considérablement  diminuées.  Les  forêts 
en  futaie  font  un  grand  bien  dans  le  royaume, 
qui  ne  peut  être  possédé  que  par  le  roi.  Les 
fortunes  des  particuliers  sont  trop  sujettes  aux 
changements  et  à la  vicissitude  des  temps  pour 
les  pouvoir  conserver  aussi  voit-on  que  toutes 
les  parts  et  portions  considérables  qu’ils  en 
ont  .sont  réduites  en  taillis. 


' Les  luiit  lignes  suivantes  ont  été  supprimées  dans 
l’impression  de  Ghalibert-Dancosse. 

^ Toute  la  suite  de  cet  article  préliminaire  a été  éga- 
lement supprimée  dans  l’impression  de  Chalibert- Dan- 
cosse.  Il  semble  que  les  considérations  qu’on  va  lire  sur 
l’état  misérable  des  ressources  forestières  aient  été  ins- 
j)irées  par  Vauban  ; du  moins  on  retrouve  les  mêmes 
idées,  presque  les  mêmes  phrases,  dans  son  mémoire 
sur  la  Culture  des  forêts,  qui  fut  probablement  présenté 
au  roi  en  1701,  et  dont  nous  reproduisons  une  partie 
dans  notre  appendice  Forêts.  Déjà  au  xvi'  siècle  Ber- 
nard Palissy  se  plaignait  du  déboisement  général  de  la 
France,  en  ces  termes  : «Quand  je  considère  la  valeur 
des  plus  moindres  gîtes  des  arbres  ou  épines,  je  suis 


tout  émerveillé  de  la  grande  ignorance  des  bommes,  les- 
quels il  semble  qu’aujourd’bui  ils  ne  s’étudient  qu’à 
rompre,  couper  et  déebirer  les  belles  forêts  que  leurs  pré- 
décesseurs avaient  si  précieusement  gardées.  Je  ne  trou- 
verai pas  mauvais  qu’ils  coupassent  les  forêts,  pourvu 
qu'ils  en  plantassent  après  quelque  partie;  mais  iis  ne 
se  soucient  aucunement  du  temps  à venir,  ne  considérant 
point  le  grand  dommage  qu’ils  font  à leurs  enfants  à 
l’avenir. . ..Je  ne  puis  assez  détester  une  telle  chose . et  ne 
la  puis  appeler  faute , mais  une  malédiction  et  un  malheur 
à toute  la  France,  parce  qu’après  que  tous  les  bois  seront 
coupés,  il  faut  que  tous  les  arts  cessent,  et  que  les  arti- 
■sans  s’en  aillent  paître  l’berbe,  comme  fit  Nabuebodo- 
nozor.n  {Œuvres  de  B.  Palissy,  éd.  i8ài,  p.  88  et  8q.) 
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DES  FORÊTS. 


Deux  choses  sc  pratiquent  communément 
aujourd’hui,  qui  sont  contraires  aux  anciennes 
ordonnances  des  eaux  et  forêts,  qui  peuvent 
avoir  contribué  à mettre  les  forêts  en  l’état 
qu’elles  sont  et  à épuiser  celles  dont  les  bois 
sont  à distance  d’être  conduits  à Paris. 

La  première,  qui  regarde  toutes  les  forêts 
du  royaume,  est  que,  par  ces  ordonnances,  et 
notamment  par  celle  du  mois  d’août 
qui  fut  rendue  après  avoir  eu  l’avis  du  parle- 
ment, toutes  les  coupes  des  bois  de  haute 
futaie  sont  réglées  à cent  ans  au  moins;  après 
lesquelles  coupes  il  est  ordonné  que  les  lieux 
et  endroits  où  elles  auront  été  faites  seront  la- 
bourés et  semés  de  gland,  entourés  de  fossés 
et  plantés  de  haies  vives,  à la  diligence  des 
marchands  adjudicataires,  avec  injonction  aux 
officiers  d’y  tenir  la  main  et  de  ne  laisser  entrer 
dans  ces  bois  ainsi  labourés  et  semés  aucun 
bétail  qu’après  vingt  années,  et  de  ne  per- 
mettre d’en  couper  qu’ils  n’aient  atteint  l’âge 
de  cent  ans  au  moins.  La  même  ordonnance 
porte  que  tous  les  lieux  èsquels  ventes  de 
futaies  auraient  été  faites  les  trente  années 
précédentes,  seraient  aussi  labourés,  semés, 
fossoyés  et  gardés.  Cette  ordonnance  n’a  au- 
jourd’hui aucune  exécution,  car,  après  les 
coupes  qui  se  font  dans  les  forêts  du  Roi,  les 
bois  coupés  repoussent  plusieurs  brins,  qu’on 
laisse  croître  sans  attention,  ce  qui  ne  produit 
pas  d’aussi  beaux  bois,  ni  si  forts,  que  ferait 
un  jeune  arbre  produit  d’un  gland  choisi, 
bien  planté,  cultivé  et  entretenu.  C’est  la  pre- 
mière raison  pour  laquelle  les  forêts  ne  sont 
pas  si  bien  garnies  (pi’elles  étaient  ancienne- 
ment. 

L’autre  observation  a deux  causes.  La  pre- 
mière vient  de  la  construction  des  maisons  des 
particuliers  en  pans  de  bois,  qui  est  presque 
universelle  dans  Paris,  ce  qui  cause  une 
grande  consommation.  Autrefois  les  pans  de 


bois  n’étaient  pas  si  ordinaires,  par  la  crainte 
du  feu  ; on  a trouvé  une  pratique  de  les  re- 
couvrir de  plâtre  de  l’épaisseur  d’environ  un 
pouce  en  dehors  et  en  dedans,  ce  qui  les  ga- 
rantit de  cet  accident  et  les  rend  très-com- 
modes. Les  pi’opriétaires  des  maisons  se  porten  t 
d’autant  plus  avec  facilité  à bâtir  de  cette  ma- 
nière, qu’elle  leur  conserve  plus  de  terrain 
et  coûte  un  peu  moins  qu’un  mur  de  moel- 
lon. La  deuxième  cause  est  l’usage  des  pla- 
fonds recouverts  de  plâtre,  qui  s’est  introduit 
depuis  environ  trente  ou  trente-cinq  ans.  Ces 
plafonds  exigent  des  bois  de  brin  de  l’âge 
d’environ  quarante  ans,  au  lieu  qu’auparavant 
on  ne  se  servait  pour  les  planchers  que  du 
bois  de  sciage,  qui  fournissait  beaucoup  da- 
vantage et  durait  plus  du  double.  Il  est  certain 
(jue,  si  on  levait  ces  deux  causes  de  consom- 
mation , les  bois  et  les  forêts  se  repeupleraient , 
parce  que  les  baliveaux  de  trois  ou  quatre  âges, 
qui  sont  propres  aux  édifices  de  cette  qualité, 
ne  seraient  plus  recherchés  : ce  qui  serait  très- 
facile  dans  l’exécution,  en  renouvelant  ces  an- 
ciennes ordonnances,  à l’égard  de  la  première 
cause,  pour  ne  couper  les  futaies  qu’à  l’âge 
de  cent  ans  au  moins,  et  labourer  et  semer 
les  lieux  après  les  avoir  coupées;  et  pour  la 
deuxième,  enjoignant  aux  trésoriers  de  France 
qui  donnent  les  alignements  des  maisons  et 
accordent  les  permissions  des  pans  de  bois, 
qui  sont  des  dépendances  de  la  grande  voirie, 
de  n’en  plus  accorder  que  pour  les  maisons 
qui  n’auraient  que  deux  toises  de  profondeur 
et  au-dessous.  Après  quoi,  rien  ne  serait  plus 
utile  pour  l’État  que  d’ordonner  la  réunion  au 
domaine  de  toutes  les  parts  et  portions  des 
bois,  buissons  et  forêts  qui  en  ont  été  aliénés 
depuis  cette  ordonnance  de  t5j3,  et  d’acqué- 
rir au  profit  de  Sa  Majesté,  autant  que  faire 
se  pourrait,  les  parts  et  portions  qui  appar- 
tiennent aux  particuliers  dans  les  forêts  des 
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environs  de  Paris,  lesquelles  la  plupart  sont 
mal  tenues  et  administrées  et  en  mauvais  état  E 

DES  GRANDS  MAÎTRES  DES  EAUX 
ET  FORÊTS. 

Il  n’y  avait  anciennement  qu’un  office  de 
grand  maître,  enquêteur  et  général  réforma- 
teur des  eaux  et  forêts  du  royaume  de  France, 
duquel  le  roi  François  1"  fit  don  à François 
d’Alègre-,  seigneur  de  Dudon  (?)  et  de  Précy, 
par  lettres  patentes  du  lo  janvier  i5iA.  Celte 


charge  a été  unique  jusqu’en  l’année  1675, 
que  le  roi  Henri  111  en  créa  six,  lesquelles 
ont  été  depuis  supprimées^. 

Il  y a présentement,  dans  la  généralité  de 
Paris,  deux  grands  maîtres  des  eaux  et  forêts, 
dont  les  offices  font  partie  de  seize  qui  furent 
créés  par  édit  du  mois  de  février  1689^,  sa- 
voir : le  département  de  Paris  et  de  l’Ile-de- 
France,  qui  est  le  premier,  et  le  département 
du  Valois,  Senlis  et  Soissons,  qui  est  le  se- 
cond 


’ On  voit  que  te  Mémoire  semble  ne  point  tenir 
compte  de  la  grande  ordonnance  rendue  par  Louis  XIV, 
au  mois  d’août  1669,  sur  te  fait  des  eaux  et  forêts,  ni 
des  mesures  qui  avaient  précédé  ou  suivi  cette  ordon- 
nance. M.  Pierre  Clément  en  a exposé  les  principaux 
résultats  dans  la  préface  du  tome  IV  des  Lettres  de  Culhei-t, 
p.  Il  à Lxvii,  et  dans  Vlltstoire  de  Colbert  et  de  son  admi- 
nistration, t.  Il,  p.  G6-8Û.  L’un  des  premiers  effets  de 
cette  réforme  avait  été  de  faire  progresser  constamment  le 
revenu  desforêtsdu  roi  à partir  de  1661.  De  168,778*^, 
il  était  monté,  en  i683,  à 1,106,7711^  (revenu  brut: 
i,fi  ! i,3oi  sous  te  ministère  de  Claude  Le  Peletier, 
en  1689,  il  atteignit  le  chiffre  de  1,598, 697^.  En  1699 
il  fut  de  9,116,657^  brut,  et  i,.bi9,ti35tt  net.  Voir  les 
tableaux  du  tome  1“'  de  la  Correspondance  des  contrôleurs 
généraux. 

^ François d’Alègre,  comte  de  Joigny,  vicomte  deBeau- 
mont-le-Roger  et  d’Arques,  baron  de  Viteaux,  seigneur 
de  Précy,  chambellan  du  roi,  mort  eu  iSaS, 

^ « Depuis  Etienne  Bienfaitc , qui  était  maître  des 
eaux  et  forêts  du  roi  en  1 99/1 , jusqu’au  règne  de  Henri  111, 
cette  charge  a été  uniipie,  et  toujours  remplie  par  des 
personnes  des  maisons  les  plus  distinguées,  comme  de 
Montmorency,  de  Chàtillon,  d’Harcourt,  d’Eslouteville, 
de  Levis,  d’Alègre,  etc.  Henri  Itl,  par  son  édit  de  l’an 
1675,  la  supprima,  et  créa  six  conseillers  grands  maîtres, 
enquêteurs  et  généraux  réformateurs  des  eaux  et  forêts. 
H y a eu  depuis  plusieurs  augmentations  et  suppressions 
d’offices  faites  en  différents  temps. a (Piganiol,  Nouvelle 
description  de  la  France,  1792,  t.  l'L  p.  Îi55.) 

‘‘  Selon  l'État  de  la  France  de  1698,  t.  III,  p.  867, 
les  seize  grands  maîtres  étaient  à cette  époque  : Paris  et 
Ile-de-France,  M.  de  Bruillevert;  Valois,  Senlis,  Sois- 
sons, Vermandois  et  Beauvaisis,  M.  Le  Féron  du  Ples.«is; 


Picardie,  Artois  et  Flandre,  M.  Colin,  sieur  de  Lian- 
court; Hainaut,  pays  d’Entre-Sambre-et-Meuse  et  d’Outre- 
Meusc,  M.  ***;  Champagne  et  Luxembourg,  M.  Jacc[ues, 
sieur  du  Mont-Saint-Père;  Lorraine  et  Barrois,  M.  Cou- 
Ion;  duché  et  comté  de  Bourgogne,  Alsace  et  Bresse, 
M.  Perrault;  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Auvergne, 
Dauphiné  et  Provence,  M.  Ribier,  sieur  de  Villeneuve; 
Toulouse  et  Montpellier,  M.  Le  Gras;  Guyenne,  Béarn, 
basse  Navarre  et  Bigorre,  M.  ***■,  Poitou,  Aunis,  An- 
gouraois.  Limousin,  Saintonge,  Marche,  Bourbonnais 
et  Nivernais,  M.  Milon;  Touraine,  .Anjou  et  Maine, 
M.  Le  Boultz;  Bretagne,  M.  de  la  Pierre;  Rouen,  Vexin 
français,  pays  de  Caux  et  Evreux,  M.  Savary;  Caen, 
Alençon,  Valognes,  Bayeux  et  Bellême,  M.  Ferrand; 
Blois  et  Berri,  M.  Bégon.  En  outre,  l’édit  de  1689  avait 
confirmé  dans  leurs  fonctions  les  deux  grands  maîtres 
de  l’apanage  de  Monsieur  à Orléans  et  <à  Montargis. 

^ Sur  les  forêts  de  ces  deux  départements,  outre  les  do- 
cuments conservés  dans  les  archives  départementales,  voir 
ceux  qui  sont  indiqués  dans  l'Inventaire  sommaire  et  tableau 
méthodique  des  Archives  Nationales,  col.  207-208  et  898- 
898 , et  particulièrement  les  Papiers  du  Contrôle  général, 
cartons  G’  i352-i856  et  1860-1861,  où  se  trouvent  un 
certain  nombre  de  dossiers  relatifs  auxboisdes  communau- 
tés, des  établissements  religieux  et  des  particuliers,  aussi 
bien  qu’aux  forêts  royales.  Nous  indiquerons  en  outre  : 
1°  aux  Archives  Nationales,  le  volume  E 8627,  qui  con- 
tient des  états  originaux  de  coupes  et  de  chauffages  dressés 
au  temps  de  Colbert,  entre  1672  et  1 67 ù ; un  mémoire  de 
l’année  1702,  sur  la  conservation  et  l’augmentation  des 
bois,  contenant  les  propo.sitions  des  députés  du  com- 
merce et  l’analyse  des  réponses  des  intendants  consultés 
parle  contrôleur  général,  F'“  216;  un  traité  détaillé  sur 
la  comptabilité  des  bois,  M 806;  2°  à la  Bibliothèque 
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M.  le  marquis  de  Rruillevert  grand  mailre, 
a le  département  de  Paris  et  de  TIle-de-France. 
Lesgages  attribuésà  cet  ofTicesont  de  1 0,000^, 
5oo^  pour  droit  de  chauffage,  et  800^  pour 
les  appointements  d’un  secrétaire. 

M.  Le  Féron^,  grand  maître,  a le  second 
département,  qui  comprend  le  V^alois,  Senlis 
et  Soissons.  Les  gages  attribués  à cette  grande 
maîtrise  sont  de  8,ooo^+,  600^  pour  le  chauf- 
fage, et  800^  pour  les  appointements  du  se- 
crétaire. 

Outre  les  gages,  il  a été  attribué  à ces  offi- 
ciers des  droits  de  journées  et  vacations,  par 
édit  du  mois  d’août  iGqS,  à raison  de  3o^ 
par  jour  aux  grands  maîtres,  et  de  10^  à leurs 
secrétaires 

DÉPARTEMENT  DE  PARIS 

ET 

DE  L’ÎLE-DE-FRANCE. 

Le  département  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France 
est  composé  des  maîtrises  particulières  de  : 

Paris; 

Saint-Germain-en-Laye,  qui  comprend  les 
élections  de  Pontoise  et  Mantes; 


Fontainebleau,  qui  comprend  les  élections 
de  Melun  et  Montereau, 

Et  Montfort-l’Amaury.  Cette  maîtrise  a été 
supprimée  par  lettres  patentes , en  conséquence 
de  l’écliange  fait  par  le  roi  du  duché  de 
Montfort  contre  celui  de  Chevreuse;  cette 
foret  appartient  à présent  à M.  le  duc  de 
Chevreuse. 

Dreux; 

Crécy,  qui  comprend  les  élections  de  Meaux , 
Rozoy  et  Coulommiers; 

Provins; 

Nogent; 

Sens,  qui  comprend  les  élections  de  .loi- 
gny,  Saint-Florentin,  Tonnerre  et  Vézelay; 

Auxerre  ; 

Sézanne; 

Chàteauneuf-en-Thimerais, 

Et  Dourdan. 

Ces  quatre  maîtrises  s'ont  hors  de  la  géné- 
ralité de  Paris.  La  maîtrise  particulière  de 
Dourdan  s’étend  sur  la  gruerie  de  Nemours, 
qui  est  de  la  généralité  de  Paris. 

MAÎTRISE  DE  PARIS \ 

La  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts 


Nationale,  ms.  fr.  2.3o3,  un  carnet  des  forêts  du  dé- 
partement de  l’Ile-de-France,  dressé  pour  l’usage  de 
Louis  XIV,  un  peu  avant  l’année  1700;  des  tableaux 
des  portions  de  bois  ou  des  droits  possédés  par  les  gens 
de  mainmorte,  en  1772,  dans  les  maîtrises  de  Com- 
piègne,  Crécy,  Dreux,  Fontainebleau,  Senlis  et  Sens, 
ms.  fr.  7807,  fol.  Z17-55,  .5g-8ti,  208-298;  deux  vo- 
lumes du  londs  de  Nicolas  Delamare,  où  ce  commissaire 
a réuni  un  grand  nombre  de  pièces  et  d’imprimés  sur  le 
service  des  eaux  et  forêts,  mss.  fr.  21769  et  21760; 
3“  au  Musée  Britannique,  le  manuscrit  du  fonds  Har- 
léien  n°  7179,  qui  contient  une  sbitistique  très-détaillée 
des  bois  de  la  France,  vers  1676  , dont  nous  reproduisons 
à l’Appendice  une  partie  relative  aux  bois  delà  maîtrise 
de  Paris.  Nous  donnerons  également  quelques  fragments 
du  carnet  de  la  Bibliolbèque  Nationale  indiqué  plus 


liant,  des  états  de  coupes,  de  chauffages  et  d’usages, 
tirés  du  ms.  E 3627,  et  le  mémoire  de  1702. 

' François  Forget,  vicomte  de  Bruillevert,  chef  du 
vol  pour  héron,  capitaine  et  garde  des  aires  de  Bour- 
gogne et  de  Bresse,  chargé  du  soin  de  toutes  les  héron- 
nières  de  France.  Il  fut  remplacé,  en  170A,  dans  la 
grande  maîtrise  de  Paris,  par  M.  de  la  Faluère. 

^ Jean-Baptiste  Le  Féron,  seigneur  du  Plessis,  maître 
des  comptes.  En  i683  1e  contrôleur  général  lui  avait 
confié,  conjointement  avec  son  père,  la  réformation  des 
eaux  et  forêts  en  Flandre,  Artois,  Hainaut  et  dans  le  pays 
d’Entre-Sambre-et-Meuse.  Il  mourut  le  27  juin  1706, 
et  fut  remplacé  par  M.  Payen. 

^ La  finance  de  M.  de  Bruillevert  s’élevait  à 920, 000**, 
celle  de  AI.  Le  Féron  à i88,ooolt. 

''  Le  texte  du  Mémoire  a été  abrégé  par  Piganiol  de  la 
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do  Paris'  est  composée  de  sept  grneries,  qui 
sont  : la  gruerie  de  Livry-Bondy;  la  griierie 
de  Brie -Comte -Robert;  la  gruerie  de  Séuart, 
établie  à Corbeil;  la  gruerie  de  Seguigny,  éta- 
blie à Moiitlliéry  ; la  gruerie  de  Limours;  la 
gruerie  du  duché  d’Étampes  et  comté  de  la 
Ferlé- Alais,  et  la  gruerie  de  Boulogne,  outre 
la  justice  du  bois  de  Viiiceuues. 

GRÜElilE  DE  LIVRY-BONDY. 

De  la  gruerie  de  Livi’y-Boudy  dépendent 
plusieurs  buissons  appartenant  an  roi,  <[ui 
contiennent  environ  sept  cents  arpents  de  bois, 
en  plusieurs  triages.  Anciennement  on  faisait 
tous  les  ans  une  vente  ordinaire  de  quatorze 
arjients  de  futaie  dans  ces  bois;  ce  qui  paraît 
par  une  ordonnance  du  roi  Charles  IX,  du 
99  août  1673,  qui  règle  les  coupes  des  forêts 
du  roi  à l’age  de  cent  ans,  et  celle  de  celle 
forêt  à quatorze  arpents  par  chaque  année  : 
d’où  on  peut  induire  que  le  roi  avait  dans 
cette  forêt  quatorze  cents  arpents  de  futaie^. 
Depuis  ce  temps-là  ces  bois  ont  été  usurpés 
et  aliénés  en  diverses  fois  : en  sorte  qu’ils  ne 
consistent  présentement,  pour  la  part  du  roi. 


DE  PARIS. 

(ju’en  la  quantité  de  sei>l  cents  arpents  de 
bois  taillis,  qui  sont  réglés  en  coupes  ordi- 
naires. 

Les  autres  bois  dépendants  de  cette  gruerie 
appartiennent  à différentes  communautés  et  à 
des  particuliers. 

GRIEIUE  DE  DRIE-COMTE-ROBERT. 

De  la  gruerie  de  B rie -Comte -Robert  dé- 
pendent trois  buissons  appelés  le  buisson  du 
Parc,  le  buisson  de  l’Échelle  et  le  buisson  de 
Franq  lieuse^. 

Le  buisson  du  Parc  contient  trois  cent  trois 
arpents  neuf  verges  de  bois  taillis,  mesure  de 
roi  (c’est  cent  verges  pour  arpent,  vingt-deux 
pieds  pour  verge,  et  douze  pouces  pour  pied). 
Il  appartient  au  roi.  M.  le  président  de  Mesmes 
en  jouit  de  la  moitié,  en  qualité  d’engagiste 
du  domaine  de  Brie^. 

Le  buisson  de  l’Échelle  contient  trois  cent 
quatre-vingt-trois  arpents  huit  verges  de  bois 
taillis.  Il  fait  partie  du  domaine  de  Brie. 
Al.  le  président  de  Mesmes  en  jouit  d’une 
partie;  l’autre  est  possédée  par  différents  par- 
ticuliers. 


Force,  clans  sa  Nouvelle  description  de  la  France,  écl.  de 
1 76.3 , tome  I"  (Ile-de-France),  p.  1 2-22. 

* En  1702  le  personnel  de  la  maîtrise  de  Paris  était 
composé  comme  il  suit  : 

Chrisloplie  d’Auimoy  d’EsgTizelle,  maître  particulier. 
Jacques  Guisin  d’Orsigny,  lieutenant. 

Pierre  Viard,  procureur  du  roi. 

Pierre  Cotton,  garde-marteau. 

Jean-Baptiste  Michelon,  greffier. 

Jacques  Monier,  receveur  des  amendes. 

Jean  Flamant,  premier  tiuissier  audiencier. 

SERGENTS-GARDES. 

François  Olivier,  garde  du  bois  de  Boulogne. 

Jacques  Farcy,  garde  du  bois  de  Boulogne. 

Pierre  Tricot,  dit  la  Garenne,  garde  du  bois  de  Bondy. 


Julien  Bénaid,  garde  du  bois  de  Bondy. 

Jacques  de  Vilry,  garde  du  bois  de  Bondy. 

Jean  Le  Boy,  garde  delà  forêt  du  Parc. 

Pierre  de  Valette,  garde  de  ta  forêt  de  l’Echelle. 

Gabriel  Fariette,  garde-pêche. 

(Papiers  du  Contrôle  général , G’  i352.) 

- rDans  la  forêt  de  Livry  et  Bondy,  contenant 
1,171  arpents  72  perclies,  sera  coupé  5o  arpents  de 
bois  taillis,  de  vente  ordinaire,  par  chacun  an,  à commen- 
cer en  1675;  et  sera  piqué  du  gland  dans  22.Ô  arpents 
de  places  vides. n (Arch.  Nat.,  E 8627,  fol.  1 5.) 

^ Ou  plutôt  Franqueux.  — L’état  des  coupes  cité  dans 
la  noie  précédente  compte  867  arpents  dans  le  premier 
buisson  ou  bois,  663  arpents  5i  perches  dans  le  second , 
et  108  arpents  (17  perches  dans  le  troisième. 

^ Ci-dessus,  p.  268. 
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Le  buisson  de  Franqueuse,  qui  est  éloigné 
d’environ  une  lieue  de  la  ville  de  Brie,  con- 
tient quatre-vingt-quatorze  arpents  moins 
sept  verges.  Il  a été  aliéné , fonds , tréfonds  et 
superficie,  avec  la  justice,  au  profit  du  cha- 
pitre de  la  Sainte-Chapelle  du  Vivier-en-Brie, 
qui  a été  uni  au  chapitre  de  Vincennes,  comme 
il  a été  observé  ci-dessus  L 

Il  y a de  plus,  dans  l’étendue  de  cette 
gruerie,  plusieurs  bois  qui  appartiennent  à 
différentes  communautés  ecclésiastiques  et  sé- 
culières et  à divers  particuliers,  sur  lesquels 
le  roi  n’a  que  le  droit  de  gruerie,  qui  consiste 
en  la  justice,  qui  est  exei’cée  par  ses  officiers, 
et  aux  droits  de  chasse  et  de  glandée,  et  aux 
fonds  des  routes  dont  ces  bois  sont  traversés. 

GRUERIE  DE  SÉNART. 

De  la  gruerie  de  Sénart,  établie  en  la 
ville  de  Gorbeil,  dépendent  les  forêts  de  Sé- 
nart, Rougeaux  et  Ozouer-la-Fei’rière. 

La  forêt  de  Sénart  contient  cinq  mille  sept 
cent  soixante-cinq  arpents,  tant  taillis  que 
pâturages,  landes  et  bruyères; 

La  forêt  de  Rougeaux  deux  mille  neuf  cent 
soixante  arpents; 

Et  celle  d’Ozouer-la-Ferrière  contient  envi- 
ron  arpents  (on  n’a  pu  savoir  au  juste 

la  consistance,  parce  que  les  bois  appar- 
tiennent à plusieurs  communautés  ecclésias- 


tiques et  séculières,  et  à différents  particu- 
liers laïques,  tous  lesquels  ne  reconnaissent 
plus  la  gruerie  de  Sénart). 

Dans  la  forêt  do  Sénart,  le  roi  avait  la  pro- 
priété de  cent  quarante -quatre  arpents  de 
bois,  qui  sont  appelés  les  bois  du  Roi^,  qui 
furent  engagés  à feu  M.  le  duc  de  Villeroy,  par 
contrat  du  21  octobre  1687,  moyennant  la 
somme  de  8,700  écus  â5  sols'L  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  en  jouit  aujourd’hui , auquel  appar- 
tient encore , par  engagement  fait  à ses  prédé- 
cesseurs, le  domaine  du  comté  de  Corbeil  ^ 

Plus,  il  appartient  au  roi,  dans  la  forêt  de 
Sénart,  quinze  arpents  appelés  les  Uzelles,  et 
quatorze  autres  arpen  ts  appelés  la  Tasse  du  Roi. 

Les  forêts  de  Rougeaux®  et  d’Ozouer-la-Fer- 
rière appartiennent  à différentes  communautés 
et  à des  particuliers,  sur  lesquels  le  roi  n’a 
que  le  droit  de  justice,  de  chasse  et  de  glan- 
dée, avec  la  propriété  des  routes. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  est  capitaine 
des  chasses  de  la  forêt  de  Sénart, 

GRUERIE  DE  SEGUIGNY. 

La  gruerie  de  Seguigny”^  est  établie  en  la 
ville  de  Montlhéry.  Elle  s’étend  sur  treize  cent 
quatre-vingt-dix-sept  arpents  treize  verges  de 
bois,  dans  lesquels  le  roi  n’en  possède  aucune 
partie;  il  n’y  a que  les  routes  seulement.  Tous 
ces  bois  appartiennent  à différentes  commu- 


‘ Ci-dessus,  p.  29  et  80.  — Celte  page  du  Mémoire, 
depuis  le  commencement  de  la  première  colonne  jusqu’à 
la  troisième  ligne  de  la  gruerie  de  Seguigny,  manque 
dans  le  ms.  Nivernois,  que  nous  suivons  ordinairement, 
comme  le  plus  correct. 

^ Voir  un  plan  de  cette  forêt,  dressé  en  1700,  aux 
archives  du  département  de  Seine-et-Marne,  E 907. 

L’état  des  coupes  de  1676  (Arch.  Nat.,  E 8627, 
fol.  i5  v“)  dit  : «Les  bois  de  Sénart  et  Rougeaux,  con- 
tenant 178  arpents,  est  (sic)  engagé  au  sieur  maréchal 
de  Villeroy,  à la  réserve  des  routes,  qui  appartiennent 

GÉXBIULITÉS.  — I. 


au  roi.n  Le  prieuré  de  Saint-Louis  de  Poissy  possédait 
.58o  arpents  dans  la  forêt  de  Sénart. 

^ Alias,  11,700  écus. 

^ Ci-dessus,  p.  268. 

“ La  commanderie  de  Sainl-Jcan-de-l’Isle  possédait 
5oo  arpents  dans  la  forêt  de  Rougeaux,  et  200  arpents 
dans  celle  de  Sénart;  ci-dessus,  p.  1 là. 

’ Alias,  Sequigny.  «Le  bois  de  Sequigny.  La  conte 
nance  n’est  point  rapportée;  le  roi  n’y  possède  que  la 
justice  et  les  routes,  n (Arch.  Nat.,  E 8627,  fol.  i5.)  Le 
maréchal  duc  de  Noailles  avait  la  capitainerie  des  chasses. 
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naulés  ecclésiastiques  et  séculières  et  à divers 
particuliers,  sur  lesquels  le  roi  n’a  que  le 
droit  de  gruerie. 

GRÜERIE  DE  LIMOURS. 

De  la  gruerie  de  Liinours^  dépendent  plu- 
sieurs bociueteaux  et  buissons.  Ceux  qui  sont  si- 
tués aux  environs  de  Liinours  contiennent  cinq 
cent  quatre  arpents  soixante-dix-huit  verges. 

Il  y a de  plus  dans  le  parc  quatre  buissons, 
dont  trois  contiennent  ensemble  la  quantité 
de  cent  trente-sept  arpents  trente-sept  verges; 
desquels  bois  M.  le  président  de  Lamoignon  a 
la  jouissance  en  usufruit,  qui  lui  a été  conti- 
nuée depuis  le  décès  de  M.  le  premier  prési- 
dent de  Lamoignon,  son  père,  auquel  cette 
jouissance  avait  été  accordée  par  M“°  la  du- 
chesse douairière  d’Orléans,  en  considération 
des  services  qu’il  lui  avait  rendus  dans  la  tu- 
telle (ju’il  avait  eue  de  M”"®  d’Orléans,  ses 


filles M“°  la  duchesse  douairière  d’Orléans 
jouissait  du  comté  de  Limours  par  forme 
d’apanage  ou  de  supplément  de  douaire. 

Le  quatrième  buisson,  assis  dans  ce  parc, 
contient  cent  dix-huit  arpents  soixante  et  une 
verges.  < 

Il  y a de  plus  trente-six  arpents  de  futaie, 
partagés  en  plusieurs  allées,  qui  servent  de 
décoration  au  château  ^ 

GRUERIE  D’ÉTAMPES  ET  LA  FERTE-ALAIS. 

De  la  gruerie  de  la  Ferté-Alais  dépend  seu- 
lement un  buisson  appelé  Mourbois,  qui  con- 
tient cent  quarante- neuf  arpents  vingt-neuf 
verges  de  bois  taillis,  dont  jouit  M.  le  duc  de 
Vendôme,  en  qualité  d’héritier  de  M.  le  duc 
de  Vendôme,  son  père,  qui  l’était  de  M""®  la 
duchesse  de  Beaufort,  à laquelle  le  domaine 
du  duché  d’Elampes  et  du  comté  de  la  Ferté- 
Alais,  dont  ces  bois  dépendent,  avait  été 


■ Solon  un  dossier  du  12  février  1707  (Papiers  du 
Contrôle  général , G’  i354),  la  gruerie  de  Limours  avait 
été  détachée,  en  août  iG6(j,  de  la  maîtrise  de  Paris,  et 
jointe  à celle  de  Dourdan.  L’état  des  coupes  de  1G7Û 
(E  3G27,  fol.  21)  donne  l’énumération  suivante  de  la 
gruerie  de  Limours  : wDans  les  buissons  des  Coutures  et 
des  Cormiers,  contenant  88  arpents  3i  perches;  la  ga- 
renne de  Moiières,  e3  arpents  gi  perches;  le  bois  de 
Soligny,  77  arpents;  le  bois  de  Sainte-Catherine,  28  ar- 
pents gG  perches;  le  bois  de  Vaugondran,  Û2  arpents 
5G  perches;  le  bois  de  Graville,  Gg  arpents  27  perches; 
le  bois  de  Friche  ou  de  Courcouronnes,  6 arpents 
33  perches;  le  bois  de  la  Brosse,  80  arpents  72  perches, 
et  le  bois  de  Chanteraine,  100  arpents  33  perches,  sera 
coupé  3o  arpents  de  bois  taillis,  de  vente  ordinaire,  par 
chacun  an,  au  profit  de  l’cngagiste,  à commencer  en 
1673.»  Selon  un  dossier  du  Contrôle  général.  G’  i3o2 
(lû  juillet  1708),  les  bois  du  comté  de  Limours  conte- 
naient /470  arpents  1/2  et  22  perches,  en  neuf  pièces 
séparées,  et  la  coupe  fut  réglée  à 3o  arpents  par  an,  par 
an  arrêt  du  3o  septembre  1G87. 

- Il  s’agit  ici  de  ^Marguerite  de  Lorraine-Vaudémont, 


seconde  femme  de  Gaston,  duc  d’Orléans,  veuve  en  16G0, 
et  morte  le  3 avril  1G72.  Ses  filles  épousèrent,  l’une  le 
grand-duc  de  Toscane  (iGGi),  la  seconde  le  duc  de 
Guise  (16G7),  la  troisième  le  duc  de  Savoie  ( iGG3). 
Ce  fut  la  grande  Mademoiselle,  fille  du  premier  lit,  qui 
désigna  à sa  belle-mère  le  premier  président  de  Lamoi- 
gnon pour  diriger  les  affaires  des  trois  princesses  mi- 
neures, par  préférence  à M.  de  Villemontéo,  évêque  de 
Saint-Malo. 

^ Ce  château  (voyez  ci-dessus,  p.  1 38),  bâti  par  le  tré- 
sorier Poncher,  qui  finit  ses  jours  au  gibet  de  Monlfau- 
con,  puis  donné  par  François  P''  à M”"'  d’Elampes,  par 
Henri  H à Diane  de  Poitiers,  par  Henri  111  à son  favori 
Joyeuse,  était  passé  alors  aux  mains  du  chancelier  de  Che- 
verny,du  fils  duquel  Richelieu  l’acquit  en  1628,  pour  le 
prix  de  plus  de  ûoo,ooot<.  Le  cardinal  y fit  des  embel- 
lissements considérables,  sous  la  direction  de  Salomon  de 
Caus,  et  n’y  dépensa  pas  moins  de  800,000*^;  mais,  au 
bout  de  trois  ans,  en  1G2G,  s’étant  dégoûté  de  la  situa- 
tion du  château  dans  un  lieu  bas,  malsain  et  sans  eaux 
courantes,  il  revendit  Limouis  au  roi  Louis  XIII,  qui  en 
fit  don  à son  frère  Gaston,  duc  d’Orléans. 
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donné  par  la  reine  Marguerite,  laquelle  en 
jouissait  à titre  d’engagement  pour  les  deniers 
de  sa  dot  R 

GRDERIE  DE  BOÜLOGJiE. 

De  la  gruerie  de  Boulogne,  anciennement 
appelée  la  forêt  de  Rouvray,  dépend  le  bois  de 
Boulogne,  qui  contient  dix-neuf  cent  soixante- 
dix  arpents  et  soixante  verges,  tant  en  bois 
planté  que  places  vides  ou  remplies  de  bâti- 
ments’'*. 

Les  religieuses  de  Longcbamps  possédaient 
anciennement  dans  cette  forêt  deux  cent  dix- 
sept  arpents  soixante  verges  de  bois,  avec  un 
droit  d’usage  et  pâturage.  Cette  portion  a été 
réunie  au  corps  de  la  forêt  par  arrêt  du  Conseil 
du  i8  mai  1670,  et,  pour  indemnité  de  cette 
réunion,  ensemble  de  leur  droit  d’usage  et 
pâturage,  il  a été  ordonné  par  un  autre  arrêt 
du  Conseil  du  29  avril  1689  qu’il  leur  serait 
fait  fonds,  annuellement,  dans  l’état  du  do- 
maine, d’une  somme  de  2,âoo^+,  dont  elles 
jouissent  actuellement. 

Ce  bois  est  enfermé  de  murailles,  dans  le- 
quel on  y voit  un  ancien  château,  qui  fut  bâti 
à l’instar  de  celui  de  Madrid,  par  le  roi  Fran- 
çois r*'. 


M.  Catelan^  est  gouverneur  de  ce  château  et 
capitaine  des  chasses  de  Boulogne. 

BOIS  DE  VINCENNES. 

Le  bois  de  Vincennes  est  un  parc  dans  le- 
quel il  y a seulement  quelques  buissons  de 
peu  de  valeur,  dont  la  conservation  néan- 
moins est  importante  à cause  du  château*^.  Le 
parc  contient  quatorze  cent  soixante -sept  ar- 
pents soixante-quinze  vei’ges,  tant  pleins  que 
vides,  le  tout  fermé  d’un  ancien  mur. 

Dans  cet  enclos,  il  y a quatre  buissons, 
savoir  : 

Le  premier,  appelé  le  bois  de  la  Bon  laie, 
sis  au  coin  du  parc  qui  regarde  la  ville  de 
Paris,  contient  vingt-cinq  arpents  quarante- 
sept  perches,  compris  sept  arpents  enfermés 
de  murs;  le  tout  planté  en  futaie  de  chênes, 
mal  peuplé. 

Le  deuxième,  appelé  le  bois  Bridé,  est 
proche  la  porte  de  Saint-Mandé,  le  long  du 
mur  du  parc.  11  contient  sept  arpents  quatre- 
vingt-dix  verges,  plantés  en  futaie  de  chênes, 
mal  venants  à cause  de  l’ingratitude  du  fonds. 

Le  troisième  buisson,  appelé  le  grand  Bois, 
est  assis  vers  le  milieu  du  parc,  faisant  face 
au  château,  et  planté  pour  lui  servir  d’orne- 


Ci-dessus,  p.  266. 

- pLes  bois  de  Rouvray,  ou  du  parc  de  Boulogne,  con- 
tenant 1,753  arpents,  seront  conservés  pour  servir  de  dé- 
coration et  d’embetiissement.))  ( lî  8627, 1. 15  v“.)  Un  plan 
dressé  en  mai  1666,  et  appartenant  aujourd’hui  aux  Ar- 
chives Nationales,  Seine  187,  donne  la  contenance 
exacte,  qui  était  de  1,753  arpents  29  verges.  Les  Papiers 
du  Contrôle  général  renferment  plusieurs  dossiers  inté- 
ressants sur  l’aménagement  du  bois:  G’  i353,  2 octobre 
1706;  G’  i355,  année  1718;  G’  i356,  année  1716. 

^ Théophile  Catelan,  seigneur  de  Sablonnières  en 
Brie,  avait  vendu  à Henri  Testu  de  Balincourt,  baron  du 
Boulloir,  sa  charge  de  capitaine  des  chasses  de  la  va- 
renne  du  Louvre  et  des  Tuileries,  pour  acheter  celle  de 
capitaine  des  chasses,  gouverneur  et  gruyor  des  château 


de  Madrid,  bois  de  Boulogne,  pont  de  Saint-Cloud, 
plaine  de  Saint-Denis,  et  généralement  de  toutes  les 
plaines  environnant  Paris  à trois  lieues  à la  ronde,  dont 
il  fut  pourvu  le  17  janvier  1698,  en  remplacement  du 
baron  de  Beauvais,  fils  de  la  première  femme  de  chambre 
d’Anne  d’Autriche.  11  fut  aussi  capitaine-concierge  des  Tui- 
leries, et  mourut  le  2Ô  juillet  1721,  à soixante-dix-huit 
ans.  Sur  la  capitainerie  des  chasses  de  Boulogne,  voir 
VEtat  de  la  France,  1698,  t.  I,  p.  32()  et  827. 

^ «Le  bois  de  Vincennes,  contenant  1,467  arpents, 
sera  conservé  pour  l’ornement  et  la  décoration  du  châ- 
teau de  Vincennes.n  (État  des  coupes  de  1674  , E 8627, 
fol.  1 5 v°.)  Le  château  a son  article  dans  la  dernière  partie 
du  Mémoire,  qui  est  consacrée  aux  Maisons  royales.  Sur 
la  capitainerie,  voir  VÈtat  de  la  France,  l.  I,  p.  35o. 
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ment.  Il  contient  quatre-vingt-huit  arpents 
soixante-dix-sept  verges,  compris  les  routes 
et  allées.  Cette  futaie  est  mêlée  de  chênes, 
charmes  et  ormes. 

Le  quatrième  buisson  est  appelé  le  bois  de 
Beauté;  il  est  assis  sur  une  colline  qui  re- 
garde la  rivière  de  Marne,  enfermé  dans  un 
petit  parc,  qu’on  appelle  de  même  le  parc  de 
Beauté,  qui  contient  cinquante-deux  arpents. 

Ce  buisson  contient  quatorze  arpents  trente 
verges,  plantés  en  taillis  de  coudres,  tilleuls 
et  autres  bois  blancs. 

Dans  le  grand  parc,  ce  qui  n’est  planté  en 
bois  est  en  places  vaines  et  vagues,  avec  quel- 
ques buissons  d’épines  blanches. 

Dans  ce  parc  est  l’enclos  des  Minimes  de 
VincennesC  qui  contient  quarante-sept  arpents. 

Outre  ces  bois,  buissons  et  forêts,  il  y a 
plusieurs  bois  qui  appartiennent  à des  com- 
munautés et  à des  particuliers,  dans  plusicui’s 
paroisses  de  cette  maîtrise. 

ïiontmorency-enghien. 

La  forêt  de  Montmorency,  nouvellement 
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appelée  la  forêt  d’Enghien^,  appartient  à 
M®''  le  Prince;  elle  contient  onze  à douze 
mille  arpents. 

11  y a une  gruerie,  exercée  par  ses  ofliciers. 

MAÎTRISE  DE  SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. 

Cette  maîtrise  s’étend,  tant  sur  les  forêts 
et  bois  de  la  châtellenie  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  que  sur  ceux  qui  sont  dans  l’étendue 
de  la  châtellenie  de  Pontoise  et  des  bailliages 
de  Mantes  et  de  Meulan. 

giiAtellenie  de  saint-germain. 

BOIS  DU  ROI 

La  forêt  de  Laye,  tant  en  futaie  que  bali- 
veaux sur  taillis,  contient  cinq  mille  cinq  cent 
cinquante  arpents  trente  et  une  perches  trois 
quarts. 

Le  parc  joignant  le  château  contient  trois 
cent  cinquante  arpents. 

La  forêt  de  Marly,  de  bois  taillis,  con- 
tient deux  mille  cent  quarante  et  un  arpents 
soixante-neuf  perches  un  quart. 


‘ Ci-dessus,  p.  38. 

- Voyez  ci-dessus,  p.  207,  note  3.  La  substitution  de 
nom  avait  été  faite,  en  septembre  1689,  du  consente- 
ment du  prince  de  Condé,  pour  que  te  fds  aîné  du  maré- 
chal de  Luxembourg,  qui  n’avait  que  le  duché  deBeaufort, 
en  Champagne,  pût  en  changer  le  nom  contre  celui  de 
Montmorency.  La  marqui.se  de  Sévigné  écrivait  à cette  occa- 
sion: rM“‘  de  Mecklenbourg,  la  première,  et  moi  ensuite, 
nous  ne  pouvons  souffrir  ce  changement.  C’est  une  fan- 
taisie de  son  frère.  Il  faudra  donc  dire  des  cerises  d’En- 
ghien  au  lieu  de  cerises  de  Montmorency!  une  bonne 
nourrice  de  la  vallée  d’Enghienl  Je  ne  m’y  saurais  ac- 
coutumer.» {Lellres  de  M""  de  Sevigné,  t.  VIll,  p.  3i3  et 
‘Si  h.)  L’usage  a fait  droit  en  partie  à cette  réclamation. 

^ rLe  parc  de  Saint-Germain,  contenant  ûi6  arpents 
3o  porches,  sera  conservé  le  plus  longtemps  qu’il  se 
pourra,  pour  servir  d’ornement  et  de  promenade  du 
château  dudit  Saint-Germain.  — Dans  la  forêt  de  Laye, 


contenant  5,198  arpents  û5  perches  de  bois,  sera  coupé, 
savoir  : dans  3,âi8  arpents  Û5  perches  de  vieille  futaie 
de  chênes,  12  arpents  de  bois  de  vente  ordinaire,  par 
chacun  an,  à commencer  en  1675;  et  dans  1,780  ar- 
pents i3  perches  de  bois  taillis  qui  seront  laissés  pour 
croître  en  futaie,  y sera  coupé  9 arpents  de  bois  par 
chacun  an,  à commencer  en  1G75.  — Dans  la  forêt  de 
Cruye  (Marly),  contenant  1,178  arpents  60  perches,  sera 
coupé  12  arpents  de  bois  de  futaie,  de  vente  ordinaire, 
par  chacun  an  , à commencer  en  1675.»  (État  des  coupes 
de  1C7/4,  E 3627,  fol.  16.)  Sur  le  repeuplement  de  la 
forêt  de  Saint-Germain,  voir  deux  dossiers  de  1710  et  du 
i3  janvier  1712,80118  les  Papiers  du  Contrôle  général, 
G’  i355,  et,  sur  le  pâturage,  deux  rapports  de  1711, 
G’  438.  Le  capitaine  des  chasses  et  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Spint-Germain  était  le  marquis  de  Mornay- 
Monlchevreuil,  ancien  gouverneur  des  ducs  deVerman- 
dois  et  du  Maine. (État  de  la  France,  t.  I,  p.  828.) 
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La  garenne  de  Vésinet,  en  bois  et  remises, 
contient  six  cent  qnarante-huit  arpents  cin- 
quante-six perches L 

L’Arpent-le-Roi , dans  ia  plaine  du  Poux, 
proche  la  forêt  de  Marly,  contient,  de  bois 
taillis,  sept  arpents. 

Tous  ces  bois  appartiennent  au  roi.  Ils 
sont  essence  de  chênes,  charmes,  coudres, 
châtaigniers  et  autres  bois. 

BOIS  DES  PARTICULIERS. 

Le  bois  de  Poney  joignant  la  forêt  de 
Marly,  appartient  à M.  le  president  de  Mai- 
sons^; il  contient  cent  soixante  arpents. 

Les  Gats  de  Migneaux^,  à M.  Cagnier^; 
quarante-quatre  arpents. 

La  futaie  d’Avignière  appartient  aux  reli- 
gieuses de  Poissy®;  elle  contient  dix-neuf  ar- 
pents. 

Plus,  elles  ont  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Nom'’  trois  pièces  de  bois  taillis  qui  contien- 
nent seize  arpents. 

Le  buisson  des  Alluets  ® contient  huit  cent 


trente-cinq  arpents  quatre-vingt-quatre  per- 
ches de  bois  taillis,  essence  de  tous  bois,  qui 
appartiennent,  savoir  : 

arpents  perches. 


Aux  religieuses  de  Poissy 127  35 

A l’abbaye  de  Joyenval  ordre  de  Pré- 
montré, diocèse  de  Chartres 662  h 2 

Aux  religieux  de  Saint- Germain -des - 

Prés 87  96 

Au  prieuré  de  Notre-Dame  d’Henne- 

mont  28  II 

Total 835  U 


Tous  ces  bois  appartenaient  ci-devant  au 
roi. 

Le  bois  de  Fresne,  joignant  la  forêt  des  Al- 
luets, contient  onze  cent  cinq  arpents  de  bois 
taillis,  de  tous  bois,  qui  appartiennent,  sa- 


voir ; 

arpents. 

A M.  le  marquis  d’Ecquevilly  “ 700 

A M.  le  marquis  d’O  60 

A M.  le  comte  de  Tonnerre’^ 80 

A reporter 84o 


* «Le  bois  appelé  la  garenne  de  Vézinet,  contenant 
1,009  arpents  20  perches,  sera  conservé  pour  l’orne- 
ment du  château  de  Saint-Germain.îi  (État  de  167^, 
E 3627,  fol.  16  v°.) 

® Hameau  de  la  commune  de  Poissy. 

^ Ci-dessus,  p.  176,  208  et  221. 

‘ C°°  Poissy. 

^ Pierre  Cagnier  était  conseiller  au  grenier  à sel  de 
Poissy,  en  1696. 

® Ci-dessus,  p.  30. 

’ Saint-Nom-la-Bretèche,  c'’“  Marly-le-Roi. 

® «Dans  la  forêt  des  Alluets,  contenant  8â8  arpents 
55  perches,  et  les  buissons  de  la  Vallée-Pierreuse,  Mou- 
tonnière et  la  Cornière,  17  arpents  2 5 perches,  sera 
coupé  â3  arpents  de  bois  taillis,  de  vente  ordinaire,  par 
chacun  an,  à commencer  en  1675.»  (État  des  coupes  de 
1676,  E 3627,  fol.  16.) 

® Ci-dessus,  p.  20. 

Ce  prieuré  n’a  pas  été  cité  au  chapitre  de  l’Église. 


*’  André  Hennequin,  marquis  d’Ecquevilly,  seigneur 
de  Fresne,  etc.,  avait  succédé  à son  père  comme  capi- 
taine général  des  toiles  de  chasse,  tentes  et  pavillons  du 
roi,  et  do  l’équipage  du  sanglier.  11  fut  aussi  lieutenant 
de  la  capitainerie  des  chasses  de  Saint-Germain.  Mort  le 
27  décembre  1728,  à quatre-vingts  ans. 

Gabriel-Claude  de  Villers  d’O,  marquis  de  Fran- 
conville,  gouverneur  du  comte  de  Toulouse  et  l’un  des 
premiers  gentilshommes  do  sa  chambre,  devint  lieute- 
nant général  des  armées  navales  et  grand-croix  de 
l’ordre  de  Saint-Louis.  11  mourut  le  17  mars  1728,  à 
soixante-quatorze  ans.  Saint-Simon  parle  plusieurs  fois 
de  lui,  en  des  termes  peu  favorables. 

François-Joseph  de  Clermont-Tonnerre  (ci-dessus, 
p.  iti5),  colonel  du  régiment  d’Orléans  et  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Monsieur,  neveu  de  l’évêque 
de  Noyon;  mort  le  3o  octobre  1705,  à cinquante  ans. 
Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  I,  p.  211,  et 
t.  IV,  p.  820. 
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arpents. 

Report 8lto 

A M"‘°  la  duchesse  de  Créquy  ' go 

Et  à plusieurs  particuliers,  en  petites  por- 
tions, la  quantité  de 176 

Total 1,1  o5 


Le  bois  de  Morainviiliers  contient,  en  tail- 
lis de  tous  bois,  deux  cent  vingt-quatre  ar- 
pents, dont  H en  appartient: 

arpents. 


A M.  le  marquis  de  Montlouet^ 100 

A M.  de  Bullion^ Go 

Et  à trois  autres  particuliers GA 

Total 22  A 


Le  bois  des  Flambertins,  taillis,  contient 
cent  vingt-neuf  arpents,  qui  appartiennent, 
savoir  : 


A M.  de  Bullion 

arpents. 

100 

Au  seigneur  de  Crespières 

1 0 

Et  à plusieurs  particuliers 

‘9 

Total 

129 

Le  bois  d’Abbecourt  contient,  de  tous  bois, 
deux  cent  trente  et  un  arpents,  qui  appar- 

tiennent,  savoir  : 

A l’abbaye  d’Abbecourt  ® 

arpents. 
1 2 1 

A M.  le  marquis  d’Orgeval® 

75 

Au  curé  d’Orgeval  et  à plusieurs  particuliers. 

35 

Total 

281 

Le  bois  de  Rougemont,  taillis,  appartient 
au  seigneur  de  Médan* *^  et  à plusieurs  parti- 
culiers; il  contient  cent  vingt-six  arpents. 

Le  bois  de  Beynes'^  contient  huit  cents  ar- 
pents; il  appartient,  savoir  : 

arpenls. 

A M.  le  duc  de  Charost 65o 

Trois  pièces,  séparées  d’un  demi-quart  de 
lieue,  au  terroir  de  Maule,  appartiennent 
à différents  particuliers;  elles  contiennent. 


le  tout  ensemble i5o 

Total 800 


Le  bois  attenant  à ceux  de  Beynes,  à M.  le 
président  Briçonnet;  quatre-vingts  arpents. 

Aux  environs  de  Versailles,  il  appartient  à 
la  dame  veuve  Coignet®,  en  qualité  de  dame 
des  Glayes,  quatre-vingts  arpents. 

Les  bois  de  Trappes  contiennent  treize 
cent  quatre-vingt -huit  arpents,  qui  appar- 
tiennent, savoir  : 

arpents. 

A l’abbaye  royale  de  Saint-Cyr,  baliveaux  sur 


taillis Al  8 

Au  sieur  Montaigny 100 

A la  commanderie  de  la  Villedieu® 100 

Aux  dames  du  Port-Royal-des-Champs 36o 

A M"’*  de  Monlespan^® 100 

A M““  de  Louvois 80 

Et  à plusieurs  particuliers,  pour  différentes 
portions 280 

Total i,388 


* Armande  de  Saint-Gelais  Lansac,  veuve  depuis  1 08 7 
de  Charles  III  de  Créquy,  qui  avait  été  fait  duc-pair  en 
i653  , puis  lieutenant  général,  chevalier  des  ordres,  etc. 
Elle  mourut  le  1 1 août  1709. 

® Remy  de  Bullion , marquis  de  Montlouet,  fils  du  pre- 
mier écuyer  de  la  grande  écurie. 

^ Henri-Charles,  marquis  de  Saint-Amand,  capitaine 
de  cavalerie.  . 

® Abecourt,  Apecourt  ou  Aubecourt,  petite  abbaye  de 
l’ordre  de  Prémontré,  dépendant  du  diocèse  de  Cbarl^’es 
et  située  sur  la  paroisse  d’Orgeval,  entre  Poissy  et  Meu- 
lan.  Le  Mémoire  n’en  a pas  parlé  au  chapitre  de  l’Eglise. 


® Geoffroy-Alexandre  de  Jarente,  marquis  d’Orgeval 
et  baron  de  Lux,  marié  à la  veuve  du  maréchal  d’Es- 
trades.  Orgeval  lui  venait  de  sa  mère,  Marie  Luillier, 
héritière  d’un  maître  des  requêtes  qui  avait  fait  les  fonc- 
tions d’intendant  dans  l’Ile-de-France  et  en  Provence. 

® Les  manuscrits  portent  : Meudon  ou  Meudan. 

® Dans  les  manuscrits , Bcsne  ou  Besnes. 

* Julien  Coignet  était  mort  conseiller  honoraire  au 
parlement,  en  janvier  iGgG. 

® Ci-dessus,  p.  1 1 5. 

‘®  Françoise  - A thénais  de  Rocbechouart-Mortemarl 
(16A 1-1707),  mariée  en  iG63  à Louis-Henri  de  Par- 
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Le  buisson  de’  Bièvres  appartient  aux  Ma- 
thuvins  de  Paris il  contient,  de  baliveaux 
sur  taillis,  quarante  arpents. 

Le  buisson  de  Verrières,  de  bois  taillis, 
contient  dix-sept  cent  vingt-buit  arpents,  qui 
appartiennent,  savoir  : 

arpents. 

A ta  mense  conventuelle  des  religieux  de 
Saint- Germain-des- Prés,  en  plusieurs 


pièces i,oè5 

A M'"'  de  Montespan 200 

A M“'  de  Savelle^ 100 

A M"'  de  la  Courvée 90 

Aux  religieuses  de  l’Abbaye-aux-Bois  ^ 1 5o 

Et  à plusieurs  particuliers,  pour  différentes 

portions ii3 


Total 1,728 


Les  bois  taillis  d’Igny  contiennent  trois 
mille  trois  cent  quatre-vingt- six  arpents  et 
demi,  qui  appartiennent,  savoir  : 

arpents. 


A M.  le  marquis  de  Palaiseau 200 

A la  dame  d’Arbada^ 200 

A la  commune  digny 100 

A reporter 5oo 


arpents. 


Report 5oo 

Aux  Célestins  de  Paris,  en  deux  pièces.  . . . 700 

A M.  le  comte  de  Créquy  ® 90 

A M'"'  de  Montespan,  dans  le  bois  de  Gla- 

tigny 3oo 

Plus,  dans  les  bois  de  la  Celle  et  des  environs 

de  Marly  hoo 

A M.  de  Longueil  ® 90 

A la  seigneurie  de  Vaucresson 80 

A M.  le  marquis  de  Villaines’ 100 

A M.  Paris,  conseiller® 80 

A M.  de  Belesbat 260 

Au  seigneur  de  Louveciennes  ® 100 

A l’abbaye  royale  de  Saint-Cyr,  à cause  de 

Saint-Denis 275^ 

Et  à plusieurs  particuliers,  pour  portions  iné- 
gales, la  quantité  de è3i 

Total 3,386  i 


Les  bois  qui  sont  sur  Lhotie^®  contiennent 
mille  vingt- deux  arpents;  ils  appartiennent, 
savoir  : 

arpents. 

Au  prieuré  des  Deux -Amants,  proche  le 
Pont-Saint- Pierre,  uni  au  collège  des 


J (“.suites  de  Rouen 72 

A reporter 72 


daillan  de  Gondrin,  marquis  de  Montespan,  devenue  la 
maîtresse  du  roi  en  1667,  nommée  surintendante  de  la 
maison  de  la  reine,  et  séparée  judiciairement  de  son 
mari  le  7 juillet  167/1,  s’était  définitivement  retirée  de 
la  cour  en  1691. 

^ Ci-dessus,  p.  87. 

- Alias,  M""’  de  Favelle. — Peut-être  était-ce  la  veuve 
de  M.  de  Savelle,  envoyé  du  roi  Charles  11  en  France, 
mort  à Paris  le  16  octobre  1687. 

® Ci-dessus,  p.  27. 

^ Darbada? 

® Alias,  Crogny? 

® Sans  doute  quelque  membre  de  la  famille  des  mar- 
quis de  Maisons  et  de  Poissy:  peut-être  Jean-Gilbert  de 
Longueil,  seigneur  de  Boauvergor,  qui  était  fils  d’un 
conseiller  au  parlement,  et  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  en  1699. 

’ Peut-être  Jacques  de  Gaignon,  marquis  de  Vil- 


laines,  qui  élait  lieutenant  des  gardes  du  corps  et  bri- 
gadier des  armées,  et  qui  devint  lieutenant  général  en 
1 710  ; mort  en  1 788. 

® Nicolas  de  Paris,  conseiller  au  parlement  de  Paris 
depuis  )68/i,  était  seigneur  de  Branscourt,  Macbault, 
Unebair,  etc. , en  Champagne  ; il  mourut  le  1 3 mars 
171/1,  à cinquante-cinq  ans.  Un  autre  conseiller  du 
même  nom,  Pierre  de  Paris,  reçu  le  3o  décembre  1678, 
mourut  doyen,  le  2.6  avril  1785,  à quatre-vingt-quatre 
ans. 

® Aujourd’hui  Luciennes.  — Cette  seigneurie  appar- 
tenait à Pierre  Sopite,  sieur  de  Louveciennes,  gentil- 
homme ordinaire  du  roi,  qui  avait  rempli  les  fonctions 
d’envoyé  à Mantoue,  et  qui  résidait  en  la  môme  qualité 
à Gènes  depuis  l’année  1698.  M.  Phélypeaux,  intendant 
à Baris,  l’acheta  en  1700,  pour  la  céder  au  roi. 

Alias,  la  Lotie;  aujourd’hui,  sur  cerlaines  caries, 
Lhaulie. 
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arpents. 


Report 79 

Au  seigneur  de  Menucourt, bo 

A M“'  de  Suppoil 100 

A M.  de  Saint-Simon , dans  la  terre  de  Vaux  '.  3oo 

A M.  de  Verneuil 191 

Et  à plusieurs  particuliers,  pour  difl’érentes 

portions a 79 

Total 1,099 


CllÂTELLEME  DE  PONTOISE. 

PONTOISE. 

Les  bois  de  la  châtellenie  de  Ponloise  font 
partie  et  sont  compris  dans  la  maîtrise  de 
Saint-Germain-en-Laye;  on  rapjtorlera  ici  tous 
ceux  qui  sont  tant  dans  la  châtellenie  que 
dans  l’élection,  pour  suivre  l’ordre  qu’on  s’est 
jtroposé  de  les  mettre  par  élections. 

BOIS  DE  LA  CHÂTELLENIE. 

Le  buisson  du  Lay  contient  douze  cents  ar- 
pents;  il  appartient,  en  différentes  parties,  à 
M.  le  prince  de  Conli,  au  prieur  du  Lay^,  au 
seigneur  de  Nesles,  et  à l’imtel-dieu  de  Pon- 
toise. 

A Anvers,  l’ahhaye  de  Saint-Denis  en  pos- 
sède deux  cents  arpents  ; 

A Ennery,  M.  Charpentier^,  cent  arpents; 

A Amhlainville,  le  seigneur^,  cent  ar- 
pents; 


' Le  comte  de  Vaux;  ci-dessus,  p.  219. 

^ Ci-dessus,  p-  78. 

2 Jacques -Thomas- François  Charpenlier,  seigneur 
d’Ennery(le  Mémoire  écrit  ; Annery),  Épiais,  Livilliers, 
Vallangoujard  , etc.,  était  secrétaire  du  roi. 

‘ Le  marquis  de  Saint-Simon  Sandricourt;  ci-dessus, 
p.  217. 

^ Méry-sur-Oise  (Seine-et-Üise);  ci-dessus,  p.  21,7. 

“ Charles  de  l’Aubespinc,  marquis  de  Verderonne, 
seigneur  de  Stors,  ancien  capitaine  aux  gardes,  mourut 


Dans  plusieurs,  paroisses,  l’ahhaye  de  Mau- 
buisson  en  possède  trois  cents  arpents. 

Il  y a de  plus  quatre  cent  trois  arpents  dans 
différentes  paroisses,  qui  appartiennent  à des 
particuliers  pour  portions  inégales. 

AUTRES  BOIS  DANS  L’ELECTION. 

Les  bois  de  Méry^  s’étendent  depuis  la  pa- 
roisse de  Méry  jusqu’à  celle  de  Presles;  ils 
contiennent  quatre  mille  arpents.  Ils  appar- 
tiennent pour  portions  inégales  à M.  le  prince 
de  Coiiti,  aux  Feuillants,  à cause  de  l’abbaye 
du  Val,  à l’Hotel-Dieu  de  Pontoise,  à M.  le 
marquis  de  Vei’deronue  à M.  le  marquis  de 
Saint-Chamant,  et  à plusieurs  autres  particu- 
liers. Tous  ces  bois  sont  e.ssence  de  chênes, 
châtaigniers,  frênes  et  ormes. 

BAILLIAGES  DE  MANTES  ET  MEÜLAN. 

Les  bois  des  bailliages  de  Mantes  et  Meu- 
lan  font  aussi  partie  et  sont  compris  dans  la 
maîti’ise  particulière  de  Saint-Germain-en- 
Laye. 

BOIS  DE  LA  DÉPENDANCE  DE  CES  DEUX  BAILLIAGES. 

A Sailly,  à M.  de  Sailly^  cent  cinquante 
arpents; 

Au  seigneur  de  Saint-Cyr®,  cent  arpents  ; 

A M.  de  la  Morillière,  cent  arpents; 

A M.  le  chevalier  de  Lorraine^,  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  arpents; 


le  1 1 avril  1706,  à qiiatre-vingt-trois  ans.  Il  avait  épousé 
une  fille  du  chancelier  d’Aligre. 

’ Ci-dessus,  p.  919. 

* Saint-Cyr-en-Arthies,  c°°  Magny  (Seine-el-Oisc). 

° Philippe  de  Lorraine-Harcourt , né  en  i663,  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  maréchal  de  camp,  l’un  des 
favoris  les  plus  décriés  de  jMonsieur,  qui  lui  avait  donné 
les  abbayes  en  commende  de  Saint- Jean-des-Vignes, 
Saint-Benoît-sur-Loire,  Saint-Père,  Tiron,  etc.  H mou- 
rut le  8 décembre  1702. 


DES 

A M.  de  la  C!lastre^  qualre-vingls  arpents. 

A Bernay,  à M.  de  Brinon^,  cent  cinquante 
arpents;  plus,  à Lainville,  deux  cent  cin- 
quante arpents; 

A M.  de  Vaquerville,  deux  cents  arpents. 

A Binenville,  à M.  de  Binenvilie®,  cent  ar- 
pents; 

A la  duchesse  de  Crc(}uy,  soixante^  ar- 
pents; 

A M.  de  Gargenville^,  cent  arpents; 

Au  seigneur  de  Guitrancourt,  cent  arpents. 

A Fontenay-Saint-Père,  à M"*°  de  Tilleuse, 
cent  arpents; 

A Al.  de  Grigny,  cent  trente  arpents; 

A AI™'  de  Fresval'',  cent  arpents. 

Dans  la  forêt  de  Rosny,  à l’évêché  de  Laon , 
trois  cent  cinquante-deux  arpents; 

Aux  religieuses  de  Saint-Gorentin"^,  cent 
(juarante-cinq  arpents; 

A M.  le  duc  de  Sully,  dans  la  forêt  de 
Rosny,  mille  trois  cents  arpents. 
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Au  même,  dans  les  bois  de  la  Villeneuvc-en- 
Clievrie,  quatre-vingt-dix  arpents. 

Au  même,  à la  Belle-Côte,  cent  quarante 
arpents. 

Plus,  à Bonnières,  au  lieu  dit  la  Houzée, 
cent  soixante-douze  arpents. 

A AI™'  la  comtesse  de  Chamilly®,  à Apre- 
mont,  près  Bonnières,  quatre  cents  arpents; 
plus,  à Perdreauville,  cent  arpents; 

A AL  de  Alagnanville,  cent  quatre-vingts 
arpents  ; 

A AL  le  marquis  d’Heucourt®,  cent  quarante 
arpents  ; 

A Al.  le  président  Bouret,  de  Alantes,  au 
Beuvron  cent  arpents. 

A AL  de  Soindres”,  audit  lieu,  centarpents. 
11  y a de  plus  treize  cent  soixante-douze 
arpents  de  bois  dans  les  paroisses  dépendantes 
de  ces  deux  bailliages,  qui  appartiennent  à 
plusieurs  particuliers  et  communautés , par 
petites  et  différentes  portions. 

AUTRES  BOIS  DE  L’ELECTION  DE  MANTES. 

A Bréval,  à AL  le  marquis  de  Thiange^'^, 


‘ Louis  de  lu  Ctiastre,  comte  de  Nançay  et  marquis  de 
la  Cliastre,  était  brigadier  d’infanterie;  il  devint  maré- 
rhal  de  camp  en  1702,  lieutenant  générât  en  170/1,  el 
mourut  le  12  septembre  1700,  à soixante-neuf  ans. 

- Ci-dessus,  p.  219. 

^ M.  de  Binenville,  déjà  cité  ci-dessus,  p.  219,  était 
seigneur  de  Herville,  Arbouville,  Boinville,  le  Breuil,  etc., 
et  avait  rempli  les  fonctions  d’aide  de  camp  des  armées 
du  roi  de  1689  à 1695.  Il  mourut  le  h novembre  1700. 

'*  Alias,  90  arpents. 

“ Ci-dessus,  p.  2 1 9.  L’imprimé  de  Clialiberl-Dancosse 
porte  : M.  de  GuerrainvUle. 

' Alias,  M.  Presval  ou  Préval. 

’ Ci-dessus,  p.  9(5. 

* Catherine  Poncet  de  la  Bivière,  fille  d’un  président 
au  Grand  Conseil,  mariée  en  1691  à François  Bouton, 
comte  de  Cbamilly  (166.3-1722),  qui  était  un  neveu 


du  maréchal  de  ce  nom  et  qui  remplissait  depuis  1698 
les  fonctions  d’ambassadeur  extraordinaire  en  Danemark. 
Brigadier  d’infanterie  depuis  1698,  il  fut  plus  tard 
lieutenant  général.  Voyez  son  portrait  dans  les  Mémoires 
de  Saint-Simon,  I.  III,  p.  36o,  et  t.  XVIII,  p.  àSp. 

' Louis  de  Saint-Deiis , marquis  d’Heucourt , épousa  eu 
16.') à l’héritière  de  Josias  Le  Conte,  seigneur  d’Apremont. 

Sic,  pour  Beurons,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de 
Rosny,  près  Apremont. 

“ Claude-Arnould  Poueber,  ancien  conseiller  au  Cbâ- 
lelet,  puis  conseiller  au  parlement,  maître  des  requêtes 
depuis  1689.  Il  mourut  à Soindres,  en  décembre  172A. 

Claude-Philibert  de  Damas,-  maripiis  de  Tliiange, 
qui  devint  lieutenant  général  et  mourut  le  à janvier  1728, 
étiÿl,  selon  Saint-Simon,  rde  grande  naissance,  fort 
brave,  avec  de  l’esprit  et  des  lettres,  beaucoup  d’hon- 
neur et  de  probité,  mais  si  particulier,  si  singulier,  qu’il 
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douze  cents  arpents,  dont  deux  cents  arpents 
en  futaie. 

Il  y a dans  le  reste  de  l’élection  mille  treize 
arpents  qui  appartiennent  à diflerentes  com- 
munautés et  à ])lusieurs  particuliers,  par  pe- 
tites et  inégales  portions. 

Le  total  des  bois  de  la  maîtrise  de  Saint- 
Geimain-en-Laye,  distraction  laite  de  ceux  qui 
sont  dans  l’élection,  mais  hors  la  châtellenie 
(le  Pontoise,  et  de  ceux  qui  sont  dans  l’élec- 
tion de  Mantes,  hors  l’étendue  des  bailliages 
(le  Manies  et  Meulan,  monte  à la  quantité  de 
liente  mille  cinq  cent  six  arpents. 

MAÎTRISE  DE  FONTAINEBLEAU. 

La  maîtrise  de  Fontainebleau  comprend  la 
forêt  de  Fontainebleau  et  les  bois  et  forêts  qui 
sont  situés  et  assis  au  dedans  des  élections  de 
Melun  et  Montereau. 

Celte  maîtrise  fut  érigée  par  le  roi  Fran- 
(;ois  1",  par  lettres  patentes  du  mois  d’août 
i53A.  Avant  ce  temps-là  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau faisait  partie  de  la  maîtrise  de  Brie 
et  Champagne. 

La  forêt  de  Fontainebleau  contient  vingt-six 


mille  quatre  cent  vingt-quatre  arpents,  tant 
pleins  que  vides'.  Elle  est  plantée  irrégulière- 
ment : il  s’y  trouve  do  grands  espaces  vides, 
beaucoup  de  monts  et  de  rochers,  de  vallons 
et  de  déserts , quelques  - uns  remplis  de 
bruyères,  genêts,  genièvres,  épines,  et  autre 
mauvaise  nature  de  bois.  Cette  forêt  est 
plantée  de  chênes  et  hêtres,  en  corps  de 
futaie,  demi  et  (juart  de  futaie,  et  de  jeunes 
revenus  de  vente,  qui  ont  peu  de  suite  en 
leurs  qualité,  âge  et  nature. 

La  figure  de  cette  forêt  est  presque  ronde, 
dont  le  château  de  Fontainebleau  fait  le 
centre,  ayant  environ  quatre  lieues  de  dia- 
mètre, traversées  de  plusieurs  grands  chemins 
et  grandes  routes,  dont  une  tourne  autour  de 
la  forêt,  qui  est  appelée  la  route  Ronde,  qui 
est  à une  lieue  de  tous  cotés  du  château. 
Depuis  l’année  1O79  il  a été  fait  environ  trois 
cent  mille  toises  de  long  de  nom  elles  routes, 
pour  le  plaisir  de  la  chasse,  tant  à travers  les 
futaies  que  les  rochers  et  [ilaines. 

Cette  forêt  est  divisée  en  huit  gardes,  qui 
sont  nommées  : la  croix  de  Guise,  la  croix  de 
Saint-Hérem,  la  croix  de  Souvré,  la  croix  de 
Franchart,  la  croix  du  Grand-Veneur,  laBelle- 


vécut  toujours  à part  et  ne  lira  aucun  parti  de  se  tiouver 
lits  de  la  soeur  de  M'"'  de  Montespan,  et  d’une  soeur  par 
elle-même  si  bien  avec  le  roi  et  si  grandement  distinguée 
tant  fpi’clle  a vécu.n  {Mémoires,  t.  V,  p.  876.)  Le  duc 
du  Maine  et  M““  de  Montespan  lui  avaient  fait  éjiouser 
on  idy.')  l’héritière  de  Brévai,  Anne-Pliiliberte-Gene- 
viève-Françoise  de  Harlay,  fille  du  marquis  de  Brévai, 
lieutenant  général,  et  ancienne  fille  d’honneur  de  Made- 
moiselle. Voir  une  lettre  de  cette  dame  et  un  dossier  sur 
la  forêt  de  Brévai, dans  les  Papiers  du  Contrôle  général, 
G’  1 3 5.'),  année  1718. 

* «Dans  la  forêt  de  Bière  (ancien  nom  d’une  partie 
de  la  forêt  de  F'ontain(;hleau),  contenant  1 3,q  1 3 arpents, 
sera  coupé  (jo  arpents  de  Lois  de  futaie,  de  vente  ordi- 
naire, par  chacun  an,  à commencer  en  ifiy.o.  — Dans  le 


bois  appelé  le  bois  du  Uoi , contenant  1 80  arpents  58  per- 
ches, sera  coupé  1 1 arpents  de  bois  taillis,  de  vente 
ordinaire,  par  chacun  an,  au  profit  de  l'cngagisle,  à 
commencer  en  iCyâ.?)  (Etat  dos  coupes  de  1O7Ô,  E 
8637,  fol.  20  v“.)  La  Nouvelle  description  de  la  France, 
par  Piganiol,  indique  une  contenance  de  «82,285  ar- 
pents, tant  pleins  (]ue  vides, n sans  autres  détails.  C’est 
aussi  le  chiffre  que  donne  la  Description  de  Fontainebleau , 
par  l’abbé  Guilbert  (i73i),  en  faisant  observer  qu’il  y 
avait  eu  récemment  des  réunions  considérables.  Les  Pa- 
piers du  Contrôle  général  renferment  un  grand  nombre 
de  dossiers  relatifs  à cette  forêt;  nous  n’en  signalerons 
que  deux, l’un  sur  la  récolte  de  la  bruyère  par  les  pauvres 
(G’  Ô2Ô,  5 décembre  i68^(),  et  l’autre  sur  l’exploitation 
du  grès  (G’  (356,  6 novembre  <7(0). 
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Croix,  la  croix  de  Vitry  el  la  croix  d’Angers*; 
lesquelles  ont  chacune  leur  liûage,  où  il  y a 
des  gardes  pre'posés^. 

Il  y a autour  de  la  l'orêt  de  Fontainebleau 
plu.sieurs  bois  et  buissons  qui  appartiennent 
à diverses  communautés  et  à des  particuliers, 
savoir  : 

Sur  les  reins ^ de  la  garde  de  la  croix  de 
Guise,  il  y a le  bois  Gautier,  qui  contient 
cent  quarante-deux  arpents  qui  appartiennent 
à l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  en- 
viron cent  arpents  qui  appartiennent  à plu- 
sieurs particuliers. 

Sur  les  reins  de  la  garde  de  la  croix  de 
Saint-Hérem,  il  y a deux  mille  cinq  cents  ar- 
pents de  bois,  broussailles  et  bruyères,  qui 
faisaient  autrefois  partie  de  la  foret,  dont  a 
été  fait  don  aux  religieux  de  la  Trinité  de  Fon- 
tainebleau, établis  dans  le  château  par  le  roi 
saint  Louis**,  et  qui  ont  été,  par  eux,  aliénés 
à divers  particuliers,  à cens  et  rentes. 

ÉLECTION  DE  MELUN. 

Les  forêts  et  les  bois  de  l’élection  de  Melun 
sont  conqn’is  et  font  partie  de  la  maîtrise  par- 
ticulière de  Fontainebleau.  11  y a plusieurs 
forêts  dans  cette  élection,  savoir: 

Le  buisson  deMassouris,  qui  contient  deux 
mille  huit  cents  arpents;  il  appartient  à diflé- 
rentes  communautés  et  à des  particuliers**. 


' Sic,  pour  d’Augas;  on  écrivait  aussi  : Dugas. 

- Voir  VElat  de  la  France,  i6y8,  t.  I,  p.  Sh-j,  et  tes 
dossiers  conservés  aux  ardiives  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  B 60-67. 

^ On  appelait  ?wis,  selon  Furetière,  les  td)ords  ou 
côtés  d’une  forêt,  n 

'*  Ci-dessus,  p.  f)2. 

^ Archives  du  département  de  Seine -et- Marne , 
R 97-'J9- 

^ Ci-dessus,  p.  5i.  — Selon  un  dossier  du  29  juin 
170Ô  (Papiers  du  Contrôle  général , G’  i3.63),  l’abLaye 
de  Barbeaux  possédait  environ  3, 000  arpents  de  bois. 


La  forêt  de  Barbeaux,  compris  les  boque- 
teaux, contient  quatre  mille  arpents.  11  en 
appartient  mille  arpents  à l’abbaye  de  Bar- 
beaux**, dont  quatre-vingts  arpents  en  futaie; 
le  reste  est  en  taillis,  qui  appartient  à plu- 
sieurs particuliers. 

La  forêt  de  Rougeaux  appartient  à plusieurs 
communautés  et  à différents  particuliers;  elle 
contient  dix-huit  cents  arpents. 

La  forêt  de  Vitry,  dépendante  du  château 
de  Coubert,  appartient  à M.  de  Schonberg; 
elle  contient,  de  bois  taillis,  six  cent  soixante- 
dix-huit  arpents. 

Les  bois  de  Blandy  ' contiennent  onze  cents 
arpents;  ils  appartiennent,  savoir  : six  cents 
arpents  à la  duchesse  de  Nemours®,  et 
cinq  cents  aipents  à M.  le  vicomte  de  la 
Borde®. 

Les  usages  d’üzouer-le-Voulgis  contien- 
nent quatre  cent  soixante  arpents,  dont  trois 
cent  soixante  appartiennent  aux  habitants,  et 
cent  arpents  aux  Célestins  de  Marcoussis. 

Les  bois  nommés  Billebots  **  etFay,  près  de 
Gbailly,  à deux  lieues  de  Fontainebleau,  ap- 
partiennent à divers  particuliers;  ils  contien- 
nent trois  cents  arpents. 

Le  buisson  appelé  Etrangleveau , proche 
de  Melun,  dépend  de  l’abbaye  du  Lys*^;  il 
contient  cent  arpents. 

Proche  de  cette  abbaye  est  le  bois  Bouil- 


’ C°“  le  Chàtelel-eii-Brié  (Seine-et-Marne). 

* Ci-dessus,  p.  aSh  et  269. 

® François-Louis  Arbaleste,  vicomte  de  Melun,  sei- 
gneur de  la  Borde-le-Vicomte  et  de  Cliâtiilon-sous-Bre- 
tignoust,  mort  à Cliâtillon,  te  aà  avril  1722,  étant  âgé 
de  soixante-sept  ans  environ. 

Sur  les  bois  communaux  d’Ozouer- le- Voulgis, 
voir  un  dossier  du  16  mars  1709,  dans  les  Papiers  du 
Contrôle  général , G’  i35ô. 

" Ou  plutôt  BillchaïuU.  Le  Fay  est  un  cliàteau  de  la 
commune  de  Chailly-en-Bière. 

Ci-dessus,  p.  5 1 . 
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lante,  qui  en  dépend;  H contient  quatre- 
vingt-dix  arpents. 

Le  bois  du  Bréau,  à une  lieue  de  Melun, 
appartient  au  sieur  Binet É ollicier  du  roi;  il 
contient  cent  arpents. 

Le  bois  de  Notre-Dame,  au  même,  con- 
tient deux  cents  arpents. 

Le  bois  de  Boissise-le-Boi , au  seigneur, 
contient  sept  cents  arpents. 

Les  bois  des  Fontaines,  à M.  de  Pontcarré^, 
contiennent  trois  cents  arpents. 

Au  même,  les  bois  du  Cliêne-Bécard  ; quatre 
cents  arpents. 

Les  bois  de  Beau , au  seigneur,  contiennent 
cinq  cents  arpents. 

Le  bois  de  la  Ferté-Alais,  à IM.  de  Ven- 
dôme^, deux  cents  arpents. 

Le  parc  dépendant  deMilly  \ planté  en  fo- 
rêt, an  seigneur,  contient  quatre  cent  soixante 
arpents. 

Le  bois  de  Tourelles,  à M.  d’Argouges, 
contient  six  cent  cinquante  arpents. 

Le  bois  de  Gourances,  au  seigneur,  huit 
cents  arpents. 

Le  bois  taillis  de  Samoreau,  dépendant  de 
l’abbaye  de  Saiiit-Germain-des-Prés,  contient 
deux  cent  quatre-vingt-quinze  arpents. 

Le  bois  de  Grasville,  à M.  de  Grasville, 
président  de  la  Cour  des  aides contient 
(|uatre  cents  arpents. 


Les  bois  deVilleneuve-le-Comte,  à différents 
particuliers,  contiennent  deux  cent  soixante- 
quinze  arpents. 

Les  bois  du  Fresnoy,  à M.  de  Sauvion 
cent  quatre-vingts  arpents. 

Le  petit  bois  de  Saint-Martin,  de  trente  ar- 
pents, et  la  forêt  des  Grands-Bois,  à une  lieue 
de  distance  de  Donnemarie,  plantée  en  taillis, 
appartiennent  au  chapitre  de  Saint-Martin  de 
Tours;  ils  contiennent  quatre  cent  vingt-huit 
arpents. 

Joignant  ce  bois  de  Saint-Martin,  M.  de 
Brichanteau  en  possède  deux  cents  arpents. 

La  forêt  de  Saint-Germain-Laval,  plantée 
en  taillis,  dépend  de  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ; elle  contient  neuf  cents  ar- 
pents. 

Au  surplus,  dans  toute  l’élection  de  Melun, 
il  peut  y avoir  environ  la  quantité  de  six  mille 
cinq  cents  arpents  de  bois  taillis,  non  compris 
les  bois  et  forêts  ci-dessus,  qui  appartiennent 
à différents  particuliers. 

Tous  ces  bois  sont  essence  de  chênes,  hêtres 
et  charmes. 

ÉLECTION  DE  MO.XTEREAU. 

Les  bois  de  cette  élection  font  partie  et  sont 
compris  dans  la  maîtrise  de  Fontainebleau. 

Du  côté  de  la  Brie,  est  la  forêt  de  Saint- 
Germain’^,  à deux  lieues  de  Montereau  au  le- 


' Phitippe  Binet  , seigneur  do  Viltiers-en-Bière  et  du 
Brcaii  (c'“  Villiers),  secrétaiie  du  roi. 

- Nicolas -Pierre  Camus,  seigneur  do  Pontcarré , 
maître  des  requêtes  depuis  iGgi,  fut  nommé  premier 
président  du  parlement  de  Rouen  en  1708,  et  mourut 
le  10  décembre  173^1,  à soixante-huit  ans. 

Louis- Joseph , duc  de  Vendôme  et  de  Mercœur, 
arrière-petit-fils  de  Henri  IV.  It  commanda  une  des  ar- 
mées de  Louis  XIV  à partir  de  ifig-b,  s’illustra  en  1710 
par  la  victoire  de  Villa-Viciosa , et  mourut  à Vinaroz,  le 
11  juin  1719.  Voyez  ci-dessus,  p.  29.3,  22Ô,  26G  et 


3oG.  C’est  à la  Ferté-Alais  qu’il  se  retira  durant  une 
disgrâce  momentanée,  en  170g. 

^ Milly-les-Granges  (Seine-et-Marne). 

^ Le  président  de  l’Estoile;  ci-dessus,  p.  igo. 

“ Jean  de  Sauvion,  secrétaire  du  roi,  beau-frère  et 
associé  d’un  ti'ésorier  général  de  l’extraordinaire  des 
guerres,  Charles  Renouard  de  la  Touanne,  fit  avec  lui, 
en  1701,  une  énorme  banqueroute,  dont  le  roi  voulutseul 
supporter  les  conséquences.  (Jour»,  de  Dangeau,  I.  VIII, 
p.  1 ] 7 et  118.) 

’ .Saint-Germain-Laval.  C’est  évidemment  par  erreur 
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vanl,  qui  contient  environ  mille  deux  cents 
arpents  de  bois  taillis,  chênes  pour  la  plupart, 
dont  le  quart  a été  mis  en  réserve  par  arrêt 
du  Conseil  de  l’année  1696.  Ces  bois  appar- 
tiennent à l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Les  bois  de  la  commanderie  de  Cotten- 
çon  1 sont  contigus  à ceux  de  Tabbaye  de  Saint- 
Germain;  ils  contiennent  cinquante  arpents. 

La  forêt  de  Saint-Martin-du-Tertre,  plan- 
tée en  taillis,  dépend  en  partie  du  prieuré  de 
Saint-Martin-du-Tertre^,  qui  est  à présent 
uni  à l’évêché  de  Blois;  le  surplus  appartient 
à des  particuliers.  Elle  contient  en  tout  quatre 
cents  arpents. 

Les  bois  de  Valence^  appartiennent  à plu- 
sieurs particuliers;  ils  contiennent  deux  mille 
arpents. 

Los  bois  de  Boulin  ou  d’Eschou^  dépendent 
de  Tabbaye  de  Preuilly®;  ils  contiennent  six 
cents  arpents. 

Les  bois  de  Pi’euilly,  paroisse  d’Egligny, 
contiennent  cinq  cent  cinquante  arpents. 

Du  côté  du  Gâtinais,  il  y a la  forêt  de 
Cannes,  et  proche  de  cette  forêt  sont  les  bois 
de  la  Brosse  et  de  la  Bondue;  ils  appartiennent 
à plusieurs  communautés  et  particuliers.  Ils 
contiennent,  le  tout  ensemble,  environ  trois 
cents  arpents. 

Les  bois  de  Diant,  de  Dormelles  et  de 
Saint-Ange  appartiennent  à M.  de  Caumartin, 
conseiller  d’Etat,  intendant  des  finances*^;  ils 
contiennent  quatre  cents  arpents. 


que  celte  forêt  a déjà  été  citée  plus  haut,  dans  l’élec- 
tion de  Melun,  ainsi  que  les  bois  de  Viileneuve-le-Comte, 
Saint-Martin,  etc. 

' Ferme  de  Coutençon,  dépendant  de  1a  coinnian- 
derie  de  la  Croix-en-Brie;  ci-dessus,  p.  117. 

^ Ce  prieuré  a été  appelé  à tort  Saint-Germain-du- 
Terlre,  ci-dessus,  p.  57. 

“ Ou  Valance,  c'"  Montereau. 

* Aujourd’hui  Échouhoulains. 


Les  bois  de  Valjouan  appartiennent  au  sei- 
gneur’^; ils  contiennent  cent  cinquante®  ar- 
pents. 

Les  bois  de  Marolles  appartiennent  au  sei- 
gneur'’; ils  contiennent  cent  cinquante  arpents. 

Les  bois  de  Montigny-Lencoupe  contiennent 
neuf  cents  arpents,  dont  sept  cents  appar- 
tiennent à M.  Trudaine,  maître  des  requêtes, 
qui  en  est  seigneur’®,  et  le  surplus  à divers 
particuliers. 

Dans  le  plat  pays,  il  n’y  a c|ue  les  bois  de 
Motheux,  qui  appartiennent  à dilï'érents  par- 
ticuliers; ils  contiennent  cinquante  arpents. 

Tous  ces  bois  sont  de  chênes,  mêlés  de  peu 
de  hêtres. 

MAÎTRISE  DE  MONTFORT. 

La  maîtrise  de  Montfort  a été  supprimée 
lors  de  l’échange  que  le  roi  a fait  de  ce  du- 
ché avec  celui  de  Chevreuse”. 

La  forêt  de  Montfort  contient  onze  mille 
quatre  cent  six  arpents,  savoir:  en  fonds  de  fu- 
taie, deux  mille  cinq  cent  huit  arpents;  en 
taillis,  quatre  mille  se|)t  cent  cinquante-cirii} 
arpents,  et  en  bruyères,  quatre  mille  cent 
quarante-trois.  Elle  appartient  depuis  Tannée 
1692  à M.  le  duc  de  Ghevreuse 

Outre  la  forêt,  il  y a dans  l’élection,  en 
bois  taillis,  la  quantité  de  quatre  mille  ncui 
cent  vingt-cinq  arpents,  qui  appartiennent, 
savoir  : 

Les  bois  de  Marchautrenil près  Mont- 


^ Ci- dessus,  p.  67.  — ^ Ci-dessus,  p.  a. 3 9. 

’ M.Daguesseau  de  Valjouan;  ci-dessus,  p.  et!  i , note  3. 
® Alias,  80  arpents. 

“ Ci-dessus,  p.  289. 

Ci-dessus,  p.  289  et  2 à h. 

“ Ci-dessus,  p.  220. 

Voyez  ci-dessus,  p.  9,  note  2. 

La  Mare-Haulrevil , dans  l’imprimé  de  Chaliherl- 
Dancosse;  lisez  : la  Mare- Chdtitr eux. 
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i'orl,  apparlienaeiit  au  sieur  Jourdan;  ils  con- 
lieniienl  vingt  et  un  arpents. 

Les  bois  de  la  Veute-aux-Moines,  aux  reli- 
gieux de  l’abbaye  de  Neauphle’,  contiennent 
soixante  arpents. 

Le  bois  le  Fouiileux-,  dépendant  de  la 
Gouarde,  appartient  à M.  le  Chancelier-^;  i! 
contient  cent  cjuatre-vingts  arpents. 

Les  bois  de  Neauphie  et  de  Sainte-Aj»olline, 
au  même;  trois  cents  arpents. 

Les  bois  de  Plaisir,  au  même;  se[d  cents 
arpents. 

Les  bois  du  Cbène-iiogneux,  à M.  Cour- 
tin*,  conseiller  d’Etat;  quatre-vingts  arpents. 

Les  bois  de  la  Malmaison,  au  sieur  de 
Selvc^;  vingt  arpents. 

Les  bois  de  MareiP,  au  sieur  Boucher;  cent 
arpents. 

Les  bois  de  Hollande,  à la  dame  des  Bré- 
viaires"; deux  cent  dix-buit  arpents. 

Les  bois  de  Viileport,  attenant  la  forêt,  au 
seigneur  de  Bochefort®;  quatre  cents  arpents. 


Les  bois  de  Coiguières,  au  sieur  de  Tagm  ; 
trois  cents  ar(>ents. 

Les  bois  de  Millemont,  à M.  le  président 
Briçonnet;  deux  cents  arpents. 

Les  bois  de  Behoust,  à M^'^de  Bragelongne, 
dame  dudit  lieu;  cent  quatre-vingts  arpents. 

Les  bois  d’Orgerus,  à M.  le  président  de 
Maisons;  deux  cent  trente-quatre  arpents. 

Les  bois  de  Bazain ville,  à M.  l’abbé  Lecocq, 
seigneur  temporel®;  vingt  arpents. 

Les  bois  du  parc  de  Neuville^®,  à ,M.  de 
Nyerl;  soixante-sept  arpents. 

Les  bois  des  Nouvelles  et  de  la  Ferme-des- 
Bois,  an  même;  vingt-huit  arpents. 

Le  bois  Boissart,  entre  Gros-Bouvres  et 
Gambais,  deux  cent  un  arpents  : audit  sieui 
de  Nyert,  cent  vingt  arpents,  et  à MM.  Maio  *L 
( J U a t re- V i ngt-  u n ai-pe  n ts . 

Les  bois  de  la  paroisse  de  Saint- Bemy  et 
de  celle  de  Goignières  dépendent  de  l’abbave 
de  Haute-Bruyère^-;  ils  contiennent  cent  huit 
arpents. 


‘ Ci-dessus,  p.  96. 

^ Ou  Foiilleuse. 

* ^ M.  de  Pontcliartrain ; ci-dessus,  p.  221. 

‘ Honoré  Gourlin,  seigneur  de  Clianteraine  et  des 
Mesnuls,  avait  rempti  tes  fonctions  de  plénipotentiaire  aux 
négociations  de  .Munster  et  de  ta  paix  des  Pyrénées, 
d’ainlvassadeur  extraordinaire  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, d’intendant  à Amiens,  etc.  Il  était  conseiller 
d’Klal  ordinaire  depuis  1678,  mais  avait  demandé  la 
permission  de  se  retirer  de  la  diplomatie  epour  mettre  un 
intervalle  entre  la  vie  et  la  mort.n  II  refusa  même,  en 
1 697 , de  remplacer  Pussort  dans  le  Conseil  des  finances; 
cependant  on  parla  de  lui  comme  pouvant  succéder  au 
chancelier  Boucherai.  Alort  doyen  du  Conseil  d’Etat,  le 
27  décembre  170.3,  à soixante-dix-sept  ans.  Saint-Simon 
(t.  I,  p.  877  et  878)  a fait  son  éloge  et  raconté  un  trait 
ipii  prouve  .sa  rare  intégrité  comme  intendant. 

Pierre  de  Selve,  seigneur  de  la  brosse  et  de  Gi- 
rolles, qui  mourut  le  22  mai  1710;  ou  Jean-Baptiste  de 
Selve,  seigneur  de  Crosmières  et  de  Villiers-le-Chàtel, 


qui  était  procureur  général  à la  Cour  des  monnaies;  ou 
encore  Pierre  de  Selve , lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Picardie,  qui  devint  brigadier  en  170/1,  maréchal 
do  camp  en  1710,  pour  sa  belle  défense  de  Saint- 
Venant,  et  qui  mourut  en  1721,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  — Quelques  textes  donnent;  Sève,  au 
lieu  de  Selve. 

Mareil-le-Guyon , près  Montfort-rAmaury. 

' Ait.  et  0°°  Rambouillet. 

“ Arr.  Rambouillet,  c°°  Dourdan. 

^ Ci-de.ssus , p.  98.  — Certains  textes  indiquent  aoo  ai- 
pents,  au  lieu  de  ao. 

Le  marquisat  de  Neuville-Gambais;  voyez  ci-dessus, 
p.  221. 

“ Jacques  Maio,  comte  de  Séry,  nommé  sub.stitut 
du  procureur  général  au  parlement  de  Paris  le 
let  1679,  était  devenu  conseiller  au  Grand  Conseil 
en  1691,  et  mourut  le  3i  mai  1711,  à cinquante-deux 
ans.  Son  père  était  conseiller  de  Grand’Chainhre. 

Ci-dessus,  p.  98. 
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/«  Les  bois  de  Grandcliamp , au  sieur  abbé 
Antoine,  seigneur  temporel  cent  arpents. 

Le  bois  au  Désert,  sis  au-dessus  de  Saint- 
Léger,  au  sieur  Mathieu , de  Chartres;  vingt- 
deux  arpents. 

Le  bois  de  Gambaiseul , au  seigneur;  trente- 
six  arpents. 

Le  l3ois  de  Poigny,  à M.  le  marquis  de  Poi- 
gny;  quatre  cent  soixante-dix  arpents. 

Tous  ces  bois  sont  chênes  et  hêtres. 

MAÎTRISE  DE  DREUX. 

La  l'orêt  de  Dreux  contient  quatre  mille 
arpents,  dont  il  en  appartient  au  roi  mille  six 
cents  arpents,  qui  sont  en  nature  de  futaie; 
le  surplus,  consistant  en  deux  mille  quatre 
cenis  arpents,  sont  bois  taillis,  qui  appartien- 
nent à M'"®  la  duchesse  de  Nemours,  eugagisle 
du  domaine  de  Dreux 

La  forêt  de  Seuoncbes  contient  huit  mille 
arpents;  elle  appartient  à M’’’'  le  Prince. 

Ces  forêts  sont  chênes  et  hêtres. 

Les  bois  d’Anet  contiennent  cinq  cents  ar- 
j)enls  de  bois  taillis,  et  ceux  de  Boncourt,  cent 
cinquante  arpents;  ils  appartiennent  à M.  le 
duc  de  Vendôme. 


' Ui-dessiis,  p.  97. 

- Ci-dessus,  p.  22.3  et  26^1.  Voir  un  dossier  cte  1708 
d.Ttis  les  Papiers  du  Contrôle  général,  G’  i35'i;  les  bois 
du  domaine  n’y  sont  évalués  qu’à  3,65  1 arpents.  I.’étal 
des  coupes  dressé  en  167/j  s’exprime  ainsi  : «Dans  la 
forêt  de  Crotais  {sic),  contenant  3,665  arpents  l\h  per- 
ches, sera  coupé,  savoir:  dans  i,656  arpents  19  perches, 
16  arpents  de  bois  de  futaie,  de  vente  ordinaire,  par 
chacun  an,  à commencer  en  i675;etdans  1,987  arpents 
20  perches,  12Ô  arpents  de  bois  taillis,  de  vente  ordi- 
naire, par  chacun  an,  au  profit  de  l’engagiste,  à commen- 
cer en  1675,  à la  réserve  de  2.5  baliveaux  anciens  de 
chêne,  si  faire  se  peut,  par  chacun  arpent,  sinon  de 
hêtre,  et  25  de  la  coupe  précédente.  Dans  le  bois  Guyon, 
contenant  55  arpents,  sera  coupé  3 arpents  de  bois 
taillis,  de  vente  ordinaire,  par  chacun  an,  au  profit  de 


Le  bois  du  Boulay-Thierry,  à la  |iré- 
sidenle  Talou;  cent  cinquante  arpenls. 

Les  bois  de  Boisset,  à M.  de  Herse deux 
cents  arpenls. 

Les  bois  de  Brécbamps,  deux  cenis  arpenls, 
et  ceux  de  Cbaudon,  deux  cents  arpents;  à 
M™"  la  comtesse  de  Nogent'L 

Le  bois  de  Beu,  à M.  le  comte  de  Beles- 
bat;  neuf  cents  arpents. 

Le  bois  du  Mesnil  Simon,  à M.  de  Male- 
branche,  conseiller  au  parlemeni;  six  cenis 
arpents. 

Le  bois  de  SoreP,  au  seigneur;  neuf  cenis 
arpents. 

Les  bois  de  Tréou,  à M.  le  comte  de  Grécy; 
trois  cents  arpents. 

Il  y a dans  plusieurs  paroisses  de  rélectiou 
d’autres  buissons,  qui  appartiennent  h des 
communautés  et  à dillérents  partindiers,  qu’il 
serait  d’uu  trop  long  détail  de  rapporter  ici; 
ils  contiennent  ensemble  la  quantité  de  cim[ 
mille  trois  cent  quatre-vingt-cinq  arjients. 

MAÎTRISE  DE  GRÉGY. 

La  ville  de  Grécy  est  de  l’éleclion  de  Meaux. 

La  maîtrise  de  Grécy  s’étend  sur  une  jinrtie 

l’engagiste,  à commencor  on  1G75.M  ( Archives  Xalio- 
nales,  E 3627,  DR 

■'*  Michel  Vialarl,  seigneur  de  Herse,  près  Hondari, 
reçu  conseiller  au  parlemeni  en  167.3;  mort  le  12  oc- 
tobre 1703. 

Diane-Charlotte  de  Gaumont,  .sœur  du  duc  ite  Lau- 
znn,  avait  perdu  en  1672  son  mari,  Armand  de  Bantrn, 
comte  de  Nogent,  maréchal  de  camp  et  maître  de  la  garde- 
robe,  tué  au  passage  du  Rhin.  Elle  conserva  le  grand 
deuil  toute  sa  vie,  et  ne  mourut  que  le  A novembre  1720, 
à l’àge  de  quatre-vingt-buit  ans  {Mém.  de  Saint-Simon , 
I.  XVII,  p.  1^7,  et  t.  XIX,  p.  180).  La  fortune  et  le  nom 
même  do  Lanzun  furent  portés  par  la  fille  de  M'"'  de 
Nogent  dans  la  maison  do  Riron. 

® Voir  un  dossier  du  i"'  février  1 709 , d.ins  les  Papiers 
du  Contrôle  général.  G’  i35A. 
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(1(>  rjleciion  de  Paris,  sur  les  élections  de 
Peaux,  Kozoy  et  Coulommiers,  qui  sont  de  la 
généralité  de  Paris,  et  sur  l'élection  de  Clià- 
'eau-Tliierry,  ([ui  est  de  ta  généralité  de  Sois- 
'Ons  *. 

Les  bois  de  cette  maîtrise  situés  dans  l’élec- 
tion de  Paris  sont  : 

Le  bois  appelé  la  Grange- du -Bois,  joi- 
gnant l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Eagny,  ap- 
partient à M.  l’abbé  de  Noirmoulier,  qui  pos- 
sède cette  abbaye^;  il  contient  trois  cent  seize 
arpents. 

Plus,  à lui,  en  la  même  qualité,  dans  le 
buisson  de  MauniP,  deux  cent  trente  arpents. 

Dans  le  même  buisson  de  Alaunil,  ,\I.  .lac- 
quier^,  conseiller  an  pailenient,  en  a (juatre 
cents  arpents. 

ÉLECTION  DE  MEAÜX. 

Les  bois  et  forêts  de  cette  élection  sont  de 
la  maîtrise  de  Crée  y. 

Ces  bois  sont  : 

La  forêt  de  Crécy,  qui  contient  cinq  mille 
cent  trente  et  un  arpents,  dont  il  en  appartient 
au  roi  deux  mille  arpents,  en  nature  de  fu- 
taie^. Les  autres  trois  mille  cent  trente  et  un 
arjients  sont  bois  taillis,  qui  furent  aliénés  en 
l’année  i 638,  par  des  commissaires  du  roi,  à 
M.  le  marquis  de  Coislin  ; ils  appartiennent  pré- 
sentement à Al"’®  do  Laval,  sa  veuve,  à M.  le 


■ Les  papiers  de  cette  maîtrise  sont  conservés  aux 
archives  du  département  de  Seine-el-Marne,  B 

- Ci-dessus,  p.  3 1 . 

’ Alias,  Maulny. 

François  Jacquier  de  Vieuxmaisons,  reçu  conseiller 
à la  première  chambre  des  Requêtes  le  i8  juin  i68i,  et 
mort  en  1727.  Il  était  fds  d’un  fameux  fournisseur  des 
armées  de  Turenne. 

^ L’état  des  coupes  de  167  ^1  porte  : e Dans  la  forêt  de 
Crécy,  contenant  5, 190  arpents  a5  perches,  sera  coupé, 
savoir  : dans  le  fonds  de  futaie  réservé  au  roi,  35  arpents 


cardinal  et  à l\L  le  duc  de  Coislin,  qui  en 
jouissent  par  engagement*’. 

Cette  forêt  est  partagée  en  quatre  gardes, 
séparées  les  unes  des  autres  par  quatre  routes 
qui  aboutissent  à un  carrefour  où  il  y a une 
croix  posée  sur  un  piédestal  de  gresserie,  qui 
est  aj«pelée  la  Belle-Croix. 

Cette  forêt  est  entourée  de  plusieurs  bois, 
qui  appartiennent  à des  communaulés  ecclé- 
siastitjues  et  à plusieurs  particuliers,  savoir  : 

Aux  dames  religieuses  du  Pont-aux-Dames’', 
cinq  cent  soixante-quinze  arpents; 

Aux  dames  religieuses  de  Farernoutiers''’, 
deux  cent  quatre-vingt-cinq  arpents;  plus,  en 
un  autre  canton  appelé  l’enclos  de  Fauvinel, 
quatre-vingts  arpents  ; 

Aux  religieux  de  Saint-Denis-en-France, 
deux  cent  trente-sept  arpents; 

Au  sieur  Aymejean,  bourgeois  de  Paris, 
quatre-vingts  arpents. 

Les  autres  bois  de  l’élection  de  Meaux  son! 
les  bois  attenant  le  parc  d’en  bas  du  château 
de  Montceaux**,  qui  appartiennent,  savoir: 

.4  M.  l’évêque  de  Aleaux,  à la  Petite- Ale- 
sure,  mille  quatre  cents  ai’pents; 

Au  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Aleaux, 
cent  vingt-neuf  arpents; 

A M.  l’archevêque  de  Paris,  à cause  de  la 
seigneurie  d’Armentières,  proche  les  bois  de 
Aleaux,  quarante-quatre  arpents; 


de  bois  de  demi-futaie , de  vente  ordinaire , par  chacun  an , 
à commencer  en  1698,  à la  réserve  de  l\o  baliveaux  sur 
chaque  arpent;  et  dans  3, 000  arpents  dont  jouit  l’enga- 
giste,  200  arpents  de  bois  taillis,  de  vente  ordinaire, 
par  chacun  an,  au  profit  dudit  engagiste,  à commencer 
en  1675.»  (Archives  Nationales,  E 36-27,  foi.  2"  v°.) 

® Voyez  ci-dessus,  p.  268  et  269. 

’ Ci-dessus,  p.  82. 

® Ci-dessus,  p.  89. 

® Sur  ce  parc,  voir  un  dossier  du  6 janvier  1709. 
dans  les  Papiers  du  Contrôle  générai,  G’  i3.5-'i. 
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Aux  héritiers  Aveline  \ joignant  les  bois  de 
Meaux,  quarante-cinq  arpents; 

Au  prieuré  de  Notre-Dame  de  Grand- 
Champ  soixante-dix  arpents  dépendants  du 
prieuré; 

Au  prieur  de  Rouget®,  quatre-vingt-quatre 
arpents  dépendants  du  prieuré,  qui  est  pos- 
sédé par  le  père  de  CreiH,  religieux  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris; 

Au  prieur  de  Neiylly-Saint-Front®,  atte- 
nant les  bois  ci-dessus  et  ceux  de  Chivres, 
quarante-quatre  arpents; 

A M.  l’évêque  de  Tournay,  à cause  de  son 
abbaye  de  Rebais®,  en  plusieurs  pièces,  la 
quantité  de  huit  cents  arpents; 

Au  prieur  de  la  Madeleine  de  Chamigny,  à 
cause  de  son  prieuré  quarante-neuf  arpents  ; 

A M.  le  duc  de  Gesvres,  audit  lieu,  cin- 
quante-deux arpents; 

Aux  habitants  de  Vendrest  et  autres  parti- 
culiei's,  deux  mille  arpents®; 

Au  seigneur  de  la  Ferté-sous-Jouarre®,  en 
plusieurs  pièces  de  bois  taillis,-  quatre-vingts 
arpents; 

A Tabbaye  de  Jouarre,  tant  dans  l’étendue 
de  cette  paroisse  que  proche  les  bois  de 
Meaux,  neuf  cent  cinquante  arpents; 

A M'“®  la  duchesse  de  Nemours,  attenant 
les  bois  de  Nolongue,  quatre  cents  arpents; 
plus,  proche  les  bois  de  Saint-Faron  et  de  Ville- 
mareuil , en  plusieurs  pièces , six  cents  arpents  ; 


' Alias,  Ametine. 

^ Ci-dessu.s,  p.  83. 

-*  C”'  Sainte-Aulde  (Seine-et-Marne).  Ce  prieuré  n’a  pas 
été  mentionné  dans  l’état  du  diocèse  dé  Meaux,  p.  8a-85. 

^ Peut-être  Denis  de  Creü,  fils  d’un  trésorier  de 
France  à Limoges  et  frère  d’un  maître  des  requêtes. 

^ Chef-iieu  de  canton  de  l’arrondissement  de  Château- 
Thierry  (Aisne). 

Ci-dessus,  p.  8o  et  8i. 

’ Ce  prieuré  n’a  pas  été  cité  au  chapitre  de  l’Église. 


A M”®  la  princesse  de  Lillebonne,  cà  cause 
de  son  château  et  seigneurie  de  VillemareuiD®, 
en  plusieurs  pièces,  quatre  cent  huit  arpents; 

A M.  l’abbé  de  Lorraine,  à cause  de  l’abbaye 
de  Saint-Faron^^,  attenant  les  bois  de  Villema- 
reuil,  cent  quatre-vingts  arpents;  plus,  à 
cause  de  la  seigneurie  de  Penchard,  qua- 
torze arpents; 

Aux  religieux  de  cette  abbaye,  trente  arpents  ; 

Aux  religieux  de  Saint-Fiacre  proche  les 
bois  de  Villemareuil,  soixante  arpents; 

A M.  l’abbé  de  Rouvroy  à cause  de  son 
abbaye  de  Chaage,  dans  Meaux,  trente-huit 
arpents  ; 

Au  commandeur  de  la  commanderie  de 
Dieu-l’Amant quarante-cinq  arpents. 

Outre  ces  bois,  il  y en  a encore  une  grande 
quantité,  divisés  par  petites  portions  de  trente 
arpents  et  au-dessus,  qui  sont  possédés  par 
des  communautés  et  particuliers,  qu’on  n’a  pas 
estimé  à propos  devoir  rapporter  ici,  pour 
éviter  la  prolixité. 

Presque  tous  ces  bois  sont  taillis,  de  nature 
de  chênes  et  de  hêtres. 

ELECTION  DE  ROZOY. 

Les  bois  et  forêts  qui  sont  dans  cette  élec- 
tion sont  de  l’étendue  et  dépendance  de  la 
maîtrise  de  Crécy 

La  forêt  de  Crécy  s’étend  en  partie  sur  cette 
élection. 


® Alias,  2 00  arpents. 

® Ci-dessus , p.  a 3 1 . 

Ci-dessus,  p.  a3o  et  268. 

“ Ci-dessus,  p.  80. 

Ci-dessus,  p.  83. 

Ci-dessus,  p.  81. 

Dépendance  de  la  commanderie  de  Choisy;  ci-des- 
sus, p.  112. 

Voir  un  plan  de  celle  maîtrise  aux  archives  de  Seine- 
et-Marne,  B 23i. 
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La  l'orèt  de  Jouy-I’Abbaye  contient  six  mille 
arpents;  elle  s’e'tend  sur  l’élection  de  Rozoy 
et  sur  celle  de  Provins.  Il  y en  a sur  Téleclion 
de  Rozoy  six  cent  soixante-sept  arpents  seule- 
ment; le  surplus  est  sur  l’élection  de  Provins. 

Dans  ces  bois  il  y a un  chemin  qu’on  ap- 
pelle la  Voie-aux-Moines,  qni  sépare  ces  deux 
élections. 

Les  possesseurs  des  bois  de  cette  forêt  se- 
ront rapportés  ci-après  \ dans  la  maîtrise  de 
Pi’ovins. 

Les  autres  bois  de  cette  élection  sont  situés 
et  appartiennent,  savoir  : 

A Maisoncelles,  aux  religieux  de  Saint- 
Denis-en-France,  comme  seigneurs  de  cette 
paroisse,  six  cent  dix-sept  arpents. 

A Gastins,  les  bois  de  Thiboult''^  contien- 
nent quatre  cents  arpents,  dont  trois  cent 
soixante  appartiennent  à l’abbaye  de  Jouy,  et 
quarante  à iM.  de  la  Grandcour,  gentilhomme 
demeurant  sur  les  lieux. 

A la  Celle partie  en  taillis,  partie  en  fu- 
taie, à M.  l’abbé  de  Lionne,  en  qualité  de 
prieur  de  la  Celle,  deux  cent  vingt-cinq  ar- 
pents. 

A Hautefeuille,  à M.  de  Maupertuis,  cent 
cinquante  arpents. 

Le  buisson  de  Mal  voisine,  bois  taillis,  ap- 
partient à plusieurs  communautés  et  particu- 
liers, savpir  : 

A Tabbaye  de  Faremoutiers , tant  dans  le 


buisson  que  dans  les  cantons  de  la  Crosse  et 
Hauteborne,  huit  cent  cinquante  arpents; 

A M.  Ollier,  cent  cinquante  arpents; 

A M.  de  Maupertuis,  quarante  arpents; 

A M.  de  Chevry,  cent  trente-deux  arpents; 

Au  sieur  Rois-Poussin,  cinquante  arpents. 

Les  bois  de  Lumigny,  tenant  à la  forêt  de 
Crécy,  appartiennent  <à  M'*"  de  Resmaus*,  dame 
du  lieu;  ils  contiennent  mille  cent  soixante- 
seize  arpents. 

A Mortcerf,  elle  en  possède,  à cause  de  sa 
terre  de  la  Malmaison,  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  arpents;  plus,  à Guérard , 
quatre-vingt-dix,  età  Pommeuse,  vingt  arpents. 

Aux  environs  de  Crécy,  il  y a des  bois  taillis 
sur  l’élection  de  Rozoy,  qui  appartiennent, 
savoir  : 

A M.  Desponty^,  payeur  des  rentes,  trois 
cents  arpents; 

A M.  Menjot,  maître  des  requêtes  quatre- 
vingt-sept  arpents; 

Et  à différents  particuliers,  en  petites  por- 
tions, environ  trois  cents  arpents. 

A Fontenay,  M.  de  Rreteuil,  conseiller  d’É- 
tat,  intendant  des  finances,  en  possède  six 
cents  arpents. 

Les  bois  de  Pavant,  dans  la  paroisse  de 
Maries,  contiennent  cinq  cent  douze  arpents. 
Ils  appartiennent,  savoir  : 

A M.  Robert'^,  cent  quatre-vingt-deux  ar- 
pents ; 


* Page  3a4. 

- Les  cartes  modernes  portent  : Tibau. 

^ La  Celle-sur-Morin;  ci-dessus,  p.  89. 

^ M"'  de  Besmaus  n’était  pas,  comme  une  correction 
omise  nous  l’a  fait  dire  ci-dessus,  p.  28^1, 'note  1 1,  l’une 
des  fdles  du  gouverneur  de  la  Bastille,  mais  sa  petite- 
lilie.  Marie-Geneviève  de  Montlezun  de  Besmaus,  dame 
de  Pommeuse  et  autres  lieux,  unique  héritière  issue  de 
l’alliance  du  fils  de  M.  de  Besmaus  avec  une  fille  de 
M,  de  Villacerf,  et  criche  de  plus  d’un  million  de  bien 


échu,n  épousa,  le  22  janvier  1707,  Paul-Hippolyte  de 
Beauvillier,  duc  de  Saint-Aignan,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  et  mourut  à Paris,  le  i5  octobre  1786,  âgée 
de  quarante-six  ans.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau,  avec 
une  addition  de  Saint-Simon,  t.  XI,  p.  266. 

® Michel  Desponty,  seigneur  du  Plessis-Sainte-Avoye, 
receveur  et  payeur  des  rentes  de  l’hôtel  de  ville  de  Paris. 

® Jean  Menjot  était  maître  des  comptes,  et  non  des 
requêtes.  11  mourut  le  6 mars  1720. 

’ Voyez  ci-dessus,  p.  288. 
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A M.  le  comte  de  Lannion^,  cent  trente  ar- 
pents ; 

A M.  de  Quincy,  deux  cents  arpents. 

A Courpalay,  au  seigneur,  deux  cents  ar- 
pents. 

Les  bois  de  Nangis,  au  seigneur,  contien- 
nent quatre  cents  arpents. 

Les  bois  de  Fontenailles,  à une  lieue  de 
Nangis,  appartiennent  à M.  de  Verthamon, 
premier  président  du  Grand  Conseil;  ils  con- 
tiennent quatre-vingts  arpents. 

Les  bois  de  Pécy,  à deux  lieues  de  Rozoy, 
appartiennent,  savoir  : 

Au  seigneur,  quatre-vingt-dix  arpents  ; 

Et  à divers  particuliers,  cent  trente -deux 
arpents. 

Les  religieux  d’Hermière^,  aux  environs  de 
leur  abbaye,  possèdent,  en  plusieurs  pièces, 
six  cents  arpents. 

Les  bois  de  Citry,  situés  entre  Villeneuve-le- 
Comte  et  Bailly,  apparliennent  à M.  le  prince 
de  Guémené,  à M.  Molé  et  à des  particuliers; 
ils  contiennent  deux  cent  trente  arpents. 

ÉLECTION  DE  COULOMMIERS. 

Les  bois  qui  sont  dans  l’étendue  de  l’élec- 
tion de  Coulommiers  sont  pareillement  de  la 
maîtrise  de  Crécy;  il  n’y  a aucune  forêt,  mais 
seulement  quelques  bois  taillis,  qui  appar- 
tiennent aux  seigneurs  des  paroisses. 

Dans  la  paroisse  de  Maillard  ^ les  Chartreux 
de  Paris  en  possèdent  quatre  cents  arpents. 


A Amillis,  M.  de  la  Martellière,  maître  des 
requêtes,  quatre  cents  arpents. 

A Boissy,  M.  de  Boissy  de  Caumartin,  maître 
des  requêtes,  trois  cents  arpents. 

A Doue,  M.  le  marquis  de  Palaiseau,  neul 
cents  arpents. 

A Chevru,  les  bois  dépendent  de  la  com- 
manderie* *;  ils  contiennent  deux  cénts  arpents. 

A la  Haute- Alaison,  la  congrégation  de 
l’Oratoire  de  Paris  ^ en  possède  soixante-quinze 
arpents. 

A Hondevilliers,  les  Céleslins  de  Paris, 
quatre-vingts  arpents. 

Les  bois  de  la  Maison-Neuve  dépendent  de 
la  commanderie proche  Coulommiers;  iis 
contiennent  cent  soixante-trois  arpents. 

Le  bois  Botté  en  dépend,  i[ui  contient 
soixante-trois  arpents. 

A Saint-Martin-des-Champs  et  à la  Ferté- 
Gaucher,  aux  seigneurs'^,  deux  cent  cinquante 
arpents. 

A Pierrelevée  et  à Signy-Signels,  à M.  de 
Montebise*,  quatre  cents  arpents. 

A Aulnoy,  au  seigneur,  cent  cinquante  ar- 
pents. 

Presque  tous  ces  bois  sont  de  chênes,  mê- 
lés de  peu  de  hêtres. 

Il  y en  a de  plus  environ  six  cents  arpents 
dispersés  dans  plusieurs  paroisses  de  l’élec- 
tion, qui  appartiennent  à différents  particu- 
liers, lesquels  ne  méritent  pas  d’être  observés 
singulièrement. 


* Pierre,  sire  et  comte  de  Lannion,  vicomte  de 
Rennes,  marquis  d’Espinay,  gouverneur  des  villes  et 
châteaux  de  Saint-Malo,  Vannes  et  Auray,  brigadier  de 
cavalerie  depuis  l’année  1688,  devint  lieutenant  général 
en  1702,  et  mourut  le  27  mai  1717,  à soixante-seize 
ans.  — Certains  textes  portent  : Lamont. 

Ci-dessus,  p.  89. 

^ Aujourd’hui  les  Maillards,  c”'  Beaulheil. 


‘ Ci-dessus,  p.  118. 

^ Ci-dessus,  p.  87. 

“ Ci-dessus,  p.  ii8. 

’ Ci-dessus,  p.  234. 

* Voir  ci-dessus,  p.  282  et  234.  François  Bernard, 
marquis  de  Montebiseetde  la  Grange-Ménessier,  seigneui- 
de  Pierrelevée,  meslre  de  camp  de  cavalerie,  mourut  le 
19  février  1707,  à quatre-vingts  ans. 
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MAÎTRISE  DE  PROVINS. 

La  maîtrise  particulière  de  Provins  s’étend 
sur  l’élection  de  Provins  et  sur  celle  de  No- 
geut  L 

II  y a dans  l’étendue  de  cette  maîtrise  deux 
lorêts  : la  foret  de  Jouy  et  celle  de  Sourdun, 
et  le  buisson  de  Ferrières,  qui  joint  la  forêt  de 
Sourdun 

La  forêt  de  Jouy  contient  six  mille  arpents 
de  bois.  Il  en  appartient  au  roi  dix-huit 
cents,  desquels  M.  le  comte  de  Cheverny  jouit, 
à cause  de  son  engagement^,  de  deux  cent 
vingt-cinq  arpents,  pour  le  taillis  seulement. 

Le  surplus  de  cette  forêt  appartient,  savoir  : 

A l’abbé  et  aux  religieux  de  Jouy  mille  ar- 
pents ; 

A M.  de  la  Grange,  conseiller  au  Grand 
Conseil,  six  cents  arpents; 

A M.  le  marquis  de  Cbenoise,  trois  cents 
arpents  ; 

A l’abbé  et  aux  religieux  de  Saint-Jacques^, 
deux  cents  arpents; 

Aux  religieuses  Cordelières  de  Provins*^, 
cinq  cents  arpents; 


* Les  papiers  de  ta  maîtrise  de  Provins  sont  actuelle- 
ment conservés  aux  archives  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  B 7^2-765. 

® Voici  quels  sont  les  chiffres  de  la  gruerie  de  Provins 
donnés  par  l’état  des  coupes  de  1674  (Arch.  Nationales, 
E .8627,  f.  20  v°)  : «Dans  le  buisson  de  Ferrières,  conte- 
nant 270  arpents,  engagé  au  sieur  de  Montglas;  la  forêt 
de  Sourdun , 1,026  arpents  5o  perches,  y compris  7.'Ï9  ar- 
pents 28  perches  réunis  sur  plusieurs  particuliers;  le  bois 
des  Bruyères  et  des  Fourneaux,  h\  arpents  82  perches, 
engagés  audit  sieur  de  Montglas;  et  la  forêt  de  Jouy, 
1,666  arpents  60  perches,  dont  il  appartient  au  roi  trois 
buissons  engagés,  savoir:  la  vente  Bugnon,  63  arpents 
60  perches;  la  vente  du  Brûlis,  66  arpents  12  perches, 
et  la  vente  du  bois  Augé,  84  arpents  3i  perches  (les 
routes  desdites  forêts  de  Sourdun  et  de  Jouy  appartiennent 
au  roi),  sera  coupé  100  arpents  de  bois  taillis,  de  vente 


Au  sieur  de  Vigneau,  cent  cinquante  ar- 
pents ; 

Au  sieur  de  Villegaguon'^,  cent  cinquante 
arpents; 

Et  le  surplus  à plusieurs  autres  commu- 
nautés et  particuliers,  pour  de  petites  quan- 
tités, parts  et  portions. 

La  forêt  de  Sourdun  contient  trois  mille  dix 
arpents,  dont  il  en  appartient  au  roi  mille 
vingt-six,  desquels  M.  de  Cheverny  jouit,  à 
cause  de  son  engagement,  de  deux  cent  vingt- 
sept  arpents,  pour  le  taillis  seulement. 

Le  surplus  de  cette  forêt  appartient  à plu- 
sieurs communautés  et  particuliers,  dont  les 
principaux  sont  : 

Le  chapitre  de  Saint-VIartin  de  Tours,  qui 
en  a quatre  cent  quarante  arpents; 

Les  religieuses  de  Poissy,  trois  cent  deux 
arpents; 

L’Hôtel-Dieu , cent  arpents; 

Le  prieur  de  la  Fontaine -aux- Bois  ®, 
soixante-deux  arpents; 

M.  de  Launac®,  cent  trente-neuf  arpents  ; 

La  communauté  de  Toury  et  des  Chaises 
quatre-vingts  arpents. 


ordinaire,  par  chacun  an,  au  profit  de  l’engagisle.ii  On 
trouvera  dans  les  Papiers  du  Contrôle  général.  G’  i352  , 
un  procès-verbal  de  visite  des  forêts  de  Sourdun  et  de 
Jouy,  à la  date  du  17  novembre  1700.  Le  rapport  du 
subdélégué  de  Provins,  que  nous  donnons  à l’Appen- 
dice, ne  contient  que  deux  lignes  sur  les  forêts. 

^ Ci-dessus,  p.  269. 

''  Ci-dessus,  p.  55. 

^ L’abbaye  Saint-Jacques  de  Provins;  ci-dessus,  p.  55. 

® L’abbaye  du  Mont-Sainte-Catberine  de  Provins;  ci- 
dessus,  p.  55. 

’ Peut-être  Nicolas  Durant  de  Villegagnon,  baron 
il’Esnon,  vicomte  de  Prémartin;  ci-après,  p.  826. 

* Ci-dessus,  p.  55. 

° L’imprimé  de  Chalibert-Dancosse  porte  : JL  de 
Fieubet.  Voyez  ci-dessus,  p.  287,  note  3. 

C”'  Henné  (Seine-et-Marne). 
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D’autres  communautés  et  particuliers  pro- 
priétaires en  possèdent  de  petites  portions. 

Le  buisson  de  Ferrières  contient  sept  cents 
arpents,  dont  il  en  appartient  au  roi  deux  cent 
vingt-quatre,  desquels  M.  le  comte  de  Che- 
verny,  à cause  de  sondit  engagement,  jouit  de 
deux  cent  quatorze  arpents,  pour  le  taillis 
seulement. 

Le  surplus  de  ce  buisson  appartient  à diffé- 
rents particuliers. 

La  qualité  de  tous  ces  bois  est  essence  de 
chênes,  hêtres,  et  quelques  bouleaux. 

ÉLECTION  DE  NOGENT. 

L’élection  de  Nogent  n’est  pas  un  pays  de 
bois;  ce  qu’il  y en  a est  de  la  maîtrise  de  Pro- 
vins. Il  n’y  a aucune  forêt,  mais  seulement 
quelques  bois,  qui  appartiennent  aux  sei- 
gneurs des  paroisses. 

Le  plus  considérable  est  le  bois  du  Parc 
de  Pont,  qui  contient  douze  cents  arpents. 

Le  bois  de  Romilly,  quatre  cents  arpents. 

Le  bois  de  l’abbaye  de  Vauluisant,  trois 
cents  arpents  L 

Les  bois  du  Parc-d’en-Bas  de  Nogent,  deux 
cents  arpents. 

Ces  bois  sont  essence  de  chênes  et  hêtres. 

MAÎTRISE  DE  SENS. 

La  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Sens  a 
une  grande  étendue;  elle  comprend  les  élec- 


tions de  Sens,  Joigny,  Saint-Florentin,  Ton- 
nerre, et  Vézelay  en  partie^. 

Il  n’y  a aucune  forêt  dans  l’élection  de 
Sens;  les  bois  qui  y sont  sont,  tous  taillis,  qui 
appartiennent  aux  seigneurs  des  paroisses,  à 
des  particuliers  et  à des  communautés,  sa- 
voir : 

Dans  la  paroisse  de  Vallery,  à le  Prince, 
mille  arpents; 

A ’Villemanoche,  à M.  le  comte  de  Saint- 
Mesmes^,  sept  cents  arpents; 

A Noé,  à M.  de  Theil,  conseiller,  trois  cent 
cinquante  arpents; 

A Mâlay,  à de  Barbisy,  deux  cents  ar- 
pents ; 

A Passy,  à M.  de  Passy^,  conseiller  à Metz, 
cent  soixante  arpents; 

A Thorigny,  à M.  le  président  Lambert,  six 
cents  arpents; 

A Pouy,  à iVI.  le  marquis  d’Argenteuil , 
mille  arpents; 

A Cérilly  et  Rigny,  à M.  de  Bérulle,  maître 
des  requêtes,  six  cents  arpents; 

A Lailly,  à M.  de  Sainte-Foy,  trois  cents 
arpents  ; 

A Fleurigny,  à de  Fleurigny  ^ trois 
cent  cinquante  arpents; 

A Gisy,  à M.  de  Bouthillier,  conseiller  au 
parlement,  deux  cents  arpents; 

A Russy-le-Repos,  à M.  de  Bussy,  deux 
cents  arpents  ; 


' Selon  un  procès-verbal  de  visite  et  d’estimation  du 
a5  novembre  170^  (Papiers  du  Contrôle  général, 
G’'  i35s),  l’abbaye  de  Vauluisant  possédait  à Courgcnay 
quatre  pièces  de  bois  s’élevant  en  tout  à 1,607  arpents. 

^ Une  capitainerie  des  chasses  avait  été  créée  pour  Col- 
bert en  1 668  et  Seignelay  en  1677,  et  supprimée  en  1690. 

^ Anne  - Alexandre  de  l’Hospital,  comte  de  Saint- 
Mesmes , premier  écuyer  de  Monsieur  Gaston , puis  de  la 
duchesse  de  Toscane,  et  lieutenant  général  des  armées 
du  roi;  mort  le  h décembre  1701,  à soixante-dix-sept 


ans.  C’est  le  père  du  fameux  géomètre,  auteur  des  Infini- 
ment petits. 

Antoine  Petit,  fils  d’un  contrôleur  général  des 
finances,  seigneur  de  Passy  (canton  de  Sens),  Sérilly  et 
Ébecourt,  mourut  doyen  du  parlement  de  Metz  en  170  A. 
François-Nicolas  Petit,  son  fils,  fut  lieutenant  général 
d’épée  au  bailliage  de  Sens. 

® Claude-Catherine  de  Vallée,  dame  de  Passy,  était 
veuve,  depuis  1696,  de  Claude-Jean-Baptiste  Le  Clerc, 
marquis  de  Fleurigny,  baron  de  Sergines,  seigneur  de 
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A Vertron,  paroisse  de  Montaclier,  à M.  de 
Saint- Germain  L trois  cent  cinquante  ar- 
pents. 

A Rosoy,  du  fief  nommé  Charbonnières  dé- 
pendent deux  cent  cinquante  arpents. 

A Villechétive,  au  seigneur,  sept  cents  ar- 
pents. 

A Dixmont,  aux  héritiers  de  M.  Le  Boullz^, 
conseiller,  trois  cent  cinquante  arpents. 

A Fontaines,  au  seigneur,  cent  soixante  ar- 
pents. 

A Viiliers- Louis,  au  sieur  Couste^  lieute- 
nant de  Sens,  trois  cents  arpents. 

Dans  la  même  paroisse,  à la  veuve  Lher- 
mitte,  cent  arpents. 

A Chigy,  aux  sieurs  de  Biencourt^  cent 
vingt  arpents. 

BOIS  DES  COMMUNADTÉS  APPARTENANT 
AUX  HABITANTS. 

A Véron,  trois  cents  arpents. 

A Vaudeurs,  quatre  cents  arpents. 

A Rigny,  trois  cent  cinquante  arpents. 

A Pouy,  deux  cents  arpents. 

A Villiers-Louis,  cent  arpents. 

A Bagneaux,  cent  cinquante  arpents. 


A Cerisiers , deux  cents  arpents. 

A Gisy,  deux  cents  arpents. 

A Noë , cent  arpents. 

A Molinons,  cent  arpents. 

A Ville-Perrot,  cent  arpents. 

ÉLECTION  DE  JOIGNY. 

Il  n’y  a aucunes  forêts  dans  l’élection  de 
Joigny;  ce  sont  tous  bois  taillis,  qui  appar- 
tiennent à des  particuliers  et  à des  commu- 
nautés ecclésiastiques  ou  séculières,  dont  les 
principaux  possesseurs  sont  ; 

A Brienon-l’Archevêque,  à M.  l’archevêque 
de  Sens,  trois  mille  cinq  cents  arpents; 

A Turny,  à M.  de  Chemerault,  six  mille 
arpents; 

A Migennes,  à l’abbesse  de  Saint-Ju- 
lien d’Auxerre^  trois  mille  arpents; 

A la  Celle*',  à M.  de  Valgrand,  deux  mille 
arpents; 

A Cézy,  à M.  de  Courtenay,  mille  ar- 
pents; 

A Esnon,  à M.  de  Villegagnon cinq  cents 
arpents; 

A Merry  au  chapitre  d’Auxerre,  douze 
cents  arpents; 


Vallières,  la  Chapelie-sur-Oreuse,  Villiers-sur-Seine, 
Orlii,  Corniilon,  etc.,  premier  baron  de  ta  noblesse 
sénonaise  et  commandant  de  l’arrière -ban,  frère  du 
commandeur  de  Fleurigny  (ci-dessus,  p.  116),  et  père 
du  marquis  de  Fleurigny  (p.  ai  a).  Elle  se  remaria,  le 
3o  juillet  1719,  avec  Claude-Hubert  de  Fleurigny,  ancien 
chevalier  de  Malte. 

‘ L’imprimé  de  Cbalibert-Dancosse  porte  : MM.  de 
Saint- Gei'tnain.  — Armand-Jean  Je  Saint- Germain, 
seigneur  de  Cavarde  et  de  Vertron,  ancien  lieutenant  aux 
gardes  et  maître  d’hôtel  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
vivait  en  1676. 

^ François  Le  Boultz,  conseiller  au  parlement,  seigneur 
de  Chaumot  et  d’Egriselles-le-Bocage , inhumé  à Chaumot 
le  6 octobre  1 698. 

’ André  Cousle  ou  Cousté,  lieutenant  particulier  au 


bailliage  et  siège  présidial,  pourvu  le  21  février  1689. 
Son  père  et  son  aïeul  l’avaient  précédé  dans  cette  charge  ; 
son  fils  l’y  remplaça  en  1718. 

' M.  de  Biencourt,  seigneur  de  Potrincourt,  testa  à 
Chigy,  le  eS  février  1697;  Jacques  de  Biencourt,  sei- 
gneur de  Potrincourt,  marié  dans  la  même  paroisse  le 
11  avril  1695,  y fut  inhumé  le  7 novembre  1700,  et 
Pierre-Morlaix  de  Biencourt,  capitaine  au  régiment  de 
Bassigny,  s’y  maria  le  26  juin  1710. 

^ L’abbaye  de  Saint-Julien  était  gouvernée,  depuis  le 
i5  août  1699,  par  Anne-Louise  de  la  Magdeleine  de 
Bagny,  qui  succédait  à une  sœur  du  marquis  deChamlay, 
et  qui  fut  abbesse  pendant  trente-huit  ans. 

La  Celle-Saint-Cyr;  ci-dessus,  p.  2ÔÔ. 

’ Ci-dessus,  p.  Seô,  note  7. 

* Merry-sur- Yonne,  c°“  Coulange-sur-Yonne. 
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Aux  Ormes,  à M.  de  la  Prée\  cinq  cents 
arpents  ; 

A Prunoy,  à M.  de  Crèvecœur^,  cinq  cents 
arpents  ; 

A Vdlecien,  à M.  de  Baugy,  cinq  cents 
arpents; 

A Saint-Aubin-su r-Yonne,  à M.  Doublet^, 
cinq  cents  arpents; 

A Looze,  à M.  de  Looze^  cinq  cents  ar- 
pents. 

Les  bois  du  comté  de  Joigny,  à M™"  la  du- 
chesse de  Lesdiguières^;  huit  mille  arpents. 

BOIS  DES  COMMUNAUTÉS  APPARTENANT 
AUX  HABITANTS. 

A Bussy,  sept  cents  arpents. 

A Migennes,  trois  cents  arpents. 

A Brion,  cinq  cents  arpents. 

A Bellechaume.  trois  cent  cinquante  ar- 
pents. 

A Paroy-en-Othe,  cent  arpents. 

A Avon*',  cent  cinquante  arpents. 

A Arces,  quatre  cents  arpents. 

A Vénizy,  quatre  mille  arpents. 

A Turny,  quinze  cents  arpents. 

A Vergigny  et  Arbousseaux quatre  cents 
arpents. 

A Evrolle®,  cent  trente-trois  arpents. 

A Aillant,  quatre  cents  arpents. 


A la  ville  de  Joigny,  deux  mille  trois  cents 
arpents. 

e'lection  de  saint-florentin. 

Les  bois  de  cette  élection  sont  pareillement 
de  la  maîtrise  particulière  de  Sens.  Il  n’y  a de 
forêt  considérable  que  la  forêt  d’Othe**,  qui 
s’étend  sur  six  paroisses  seulement  de  cette 
élection,  dans  laquelle  les  seigneurs  et  habi- 
tants peuvent  avoir  trois  mille  cinq  cents  ar- 
pents de  bois. 

A Ervy,  il  y a un  buisson  qu’on  appelle  le 
Parc,  qui  contient  six  cent  cinquante  arpents 
de  bois,  dont  six  cents  arpents  appartiennent 
à M.  de  Châteauneuf,  qui  en  est  seigneur’®;  le 
surplus,  à des  particuliers. 

11  y en  a un  autre  à Maligny,  qui  contient 
six  cent  cinquante  arpents;  dont  il  en  appar- 
tient quatre  cent  cinquante  à M.  le  cardinal 
d’Arquien,  cent  cinquante  à M"”’  la  comtesse 
de  Guitaud”,  et  cinquante  arpents  aux  habi- 
tants. 

Il  y en  a quelques  autres  cantons,  de  peu 
de  conséquence,  dans  plusieurs  paroisses. 

Tous  les  bois  qui  sont  dans  l’étendue  de 
cette  élection  font  environ  la  quantité  de  six 
mille  arpents,  tous  taillis  de  chênes,  mêlés 
de  hêtres,  charmes,  frênes  et  marceaux’^.  11 
s’en  coupe  par  chacun  an  cinq  ou  six  cents 


' François  de  ta  Prée,  seigneur  de  Bonlin,  Somme- 
r.aise  et  autres  lieux. 

^ Charles-Martin  de  Crèvecœur,  marquis  dudit  lieu, 
chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Michel,  maréchal  de  camp, 
seigneur  de  Prunoy, Pailly,  etc.,  avait  été  inhumé  à Pru- 
noy, 1e  20  juillet  i683,  à l’âge  de  soixante-dix  ans.  Son 
héritier  s’appelait  Louis-Gaston  de  Crèvecœur. 

^ Pierre  Doublet,  seigneur  de  Crouy  et  de  Saint- 
Auhin,  conseiller  au  parlement  en  i6go,  maître  des  re- 
quêtes en  17H.  C’est  sur  les  surnoms  de  ce  seigneur  de 
Crouy  et  de  son  frère.  Doublet  de  Persan,  que  le  pre- 
mier président  de  Harlay  fit  le  mot  rapporté  deux  fois 


par  Saint-Simon  {Mémoires,  t.  V,  p.  170,  et  t.  Vlll, 
p.  206). 

'*  Alexandre  de  Chassy  était  seigneur  de  Looze. 

® Ci-dessus,  p.  262  et  2/18. 

Avon-la-Pèze  (Aube)? 

’ Sans  doute  Bebourceaux,  c”"  Saint-Florentin. 

® Aujourd’hui  Avrolles. 

° Ci-dessus,  p.  297. 

Ci-dessus,  p.  266. 

Ci-dessus,  p.  2âfi. 

On  écrit  aujourd’hui  : mursault  ou  marseau;  espèce 
de  saule. 
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arpents,  qui  peuvent  produire  environ  i 9,ooo+I 
aux  propriétaires,  lis  se  consomment  pour  la 
plus  grande  partie  dans  le  pays,  et  le  surplus 
se  convertit  en  charbon  pour  Paris. 

ÉLECTION  DE  TONNEnRE. 

Les  bois  de  cette  élection  sont  de  la  dépen- 
dance de  la  maitrise  particulière  de  Sens. 

Il  n’y  a dans  l’élection  que  la  forêt  de 
.MosneÉ  qui  contient  environ  quatre  mille  ar- 
pents; elle  appartient  à M”"  de  Louvois,  à 
cause  de  la  terre  de  Cruzy,  dont  elle  est 
dame 

Il  y a quantité  d’autres  bois  dans  l’élec- 
tion, qui  sont  tous  bois  taillis,  qui  se  coupent 
depuis  l’âge  de  dix  à douze  ans  jusqu’à  quinze 
et  dix-huit  ans. 

Les  principaux  possesseurs  sont,  savoir  : 

Dans  les  paroisses  d’Asnières^,  Aisy,  Rou- 
gemont, Perrigny^  et  Cry,  dont  M.  Languet^ 
est  seigneur,  il  y en  a deux  mille  arpents. 

A Bagneaux,  à M.  d’Hauterive,  en  futaie, 
mille  arpents. 

A Tonnerre,  Argenteuil,  Ancy-le-Franc, 
Grisolles,  Ravières  et  Nicey,  à M"*®  de  Louvois, 
six  mille  arpents. 


* Aujourd’hui  Maulne,  c°'  Cruzy. 

- Ci-dessus,  p.  347. 

’ Asnières-en-Monlagne,  c°”  Laignes  (Côte-d’Or). 

* Pcrrigny-sur-Armançon,  c°”  Ancy-le-Franc. 

^ Guillaume  Languet-Robeiin,  comte  de  Rochefort, 
baron  de  SalTre,  fils  d’un  procureur  général  au  parle- 
ment de  bourgogne,  et  frère  des  deux  Languet  de  Cergy 
qui  se  distinguèrent,  l’un  dans  ta  diplomatie,  l’autre 
dans  l’Eglise,  était  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne 
depuis  i68(). 

“ C°“  Laignes  (Côte-d’Or);  ci-dessus,  p.  100. 

’ Pierre-François  Le  Bascle,  comte  et  baron  de  Mou- 
lins, seigneur d’Ancy-le-Servenx,Censy,  Argentenay, etc., 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  de  dragons, 
inhumé  à Moulins  le  16  avril  17Ô5.  Il  était  de  la  même 
laniille  que  les  marquis  d’Argenteuil. 


A Cruzy,  au  seigneur,  mille  arpents. 

A Quincy-le-Vicomte,  à M.  le  comte  de  la 
Rivière,  mille  arpents. 

Aux  Riceys,  au  seigneur,  neuf  cents  ar- 
pents. 

A Molesmc®  et  à Arthonnay,  aux  religieux, 
cinq  cents  arpents. 

A Moulins,  à M.  le  baron  de  Moulins'^,  huit 
cents  arpents. 

A la  Chapelle  et  Carisey,  à M“°  de  Flogny, 
quatre  cent  cinquante  arpents. 

A Fulvy,  à M‘”‘’  Le  Cosquino®,  quatre  cents 
arpents. 

A Rugny,  au  seigneur,  cinq  cents  arpents. 

A Poilly'^,  au  seigneur  1®,  six  cents  arpents. 

A Appoigny,  à M.  l’évêque  d’Auxerre,  cinq 
cents  arpents. 

A Roiiis'L  à M.  Labbé(?),  dix-huit  cents 
arpents.  ' 

A Potbières  et  Noiron^^^  religieux  et 
abbé  de  Potbières*^,  deux  mille  six  cents  ar- 
pents. 

A Préhy,  aux  chanoines  de  Chablis  sei- 
gneurs, cinq  cents  arpents. 

A Pontigny,  à l’abbé  et  aux  religieux  neuf 
cents  arpents. 


* Les  mss.  portent  à tort  : Mme  de  Coquinot.  Jeanne 
Carré  avait  épousé,  le  12  juin  i663,  Nicolas  Le  Cos- 
quino,  seigneur  de  Fulvy  en  partie  et  de  Méreuil;  elle 
fut  inhumée  à Ancy-le-Franc,  le  8 juillet  1716. 

’ Poilly-sur-Serain,  c""  Noyers. 

Cette  seigneurie  fut  apportée  en  mariage  à Jean- 
Louis  de  la  Perrière,  seigneur  de  Fresnes,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  lieutenant-colonel,  par  Hippolyte  Bour- 
geois, veuve  d’ Abraham  Derval,  qu’il  épousa  en  1702 , et 
qui  mourut  en  1725. 

" Aujourd’hui  Bouix,c°°  Laignes  (Côte-d’Or). 

Noiron-sur-Seine,  c™  Châtillon-sur- Seine  (Côte- 
d’Or). 

Voyez  ci-dessus,  p.  100.  ' . 

Ci-dessus,  p.  99. 

Ci-dessus,  p.  100  et  101. 
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Il  y a dans  cotte  ôlocLion  la  quantité'  de 
cinquante  mille  arpents  de  bois,  dont  il  en 
appartient  aux  seigneurs  et  communautés  ec- 
clésiastiques onze  mille  trois  cents  arpents; 
aux  seigneurs  des  paroisses  et  particuliers, 
vingt  mille  arpents,  et  aux  communautés, 
qui  sont  leurs  biens  patrimoniaux,  dix- huit 
mille  sept  cents  arpents. 

Presque  tous  ces  bois  sont  chênes  et  bêtres, 
qui  se  flottent  sur  les  rivières  pour  la  provi- 
sion de  Paris. 

ÉLECTION  DE  VÉZELAY. 

Les  bois  de  cette  élection  sont  de  la  maî- 
trise de  Sens  en  partie,  et  le  surplus  est  des 
maîtrises  d’Auxerre  et  de  NeversL 

Il  y en  a beaucoup  : on  peut  dire  qu’ils 
couvrent  presque  1a  moitié  de  la  superficie  de 
la  terre.  On  en  compte  la  quantité  d’environ 
trente-huit  mille  arpents.  Ils  appartiennent 
tant  à des  particuliers  qu’à  des  communautés, 
qui  s’en  servent  et  y ont  leur  usage,  et  sont 
tous  bois  taillis,  qui  se  coupent  de  vingt  en 
vingt  ans.  Il  n’y  en  a ]ias  présentement,  dans 
cette  grande  quantité,  dix  arpents  en  futaie; 
il  y a soixante  ans  qu’il  y en  avait  bien  la 
moitié  ou  les  deux  tiers.  Ce  désordre  provient 
de  la  négligence  des  olficiers  des  eaux  et  forêts 
à tenir  la  main  à l’exécution  de  l’ordonnance, 
et  de  l’entreprise  des  marchands,  qui  achètent 
des  particuliers  les  coupes  sur  pied  et  abattent 
indifféremment  les  baliveaux  anciens  et  mo- 
dernes, n’en  laissant  que  de  l’âge  des  taillis 
et  sans  choix,  parce  que  les  suites  ne  les  re- 


gardent pas,  et  qu’ils  n’ont  d’attention  qu’à 
vider  les  ventes  et  consommer  leur  marché. 

A Tégard  des  bois  d’usages,  qui  sont  en 
grand  nombre  dans  l’élection,  ils  sont  en 
mauvais  état,  parce  que  les  paysans  y cou[)ent 
en  tout  temps  à discrétion,  et  y laissent  aller 
leurs  bestiaux,  qui  achèvent  de  les  ruiner. 

Les  bois  de  cette  élection  se  conduisent  en 
trains  à Paris,  par  la  rivière  de  l’Yonne;  iis 
sont  d’ahord  jetés  sur  les  lieux  à bois  perdu, 
tant  sur  cette  rivière  que  sur  celles  de  Cure  et 
de  Cousin,  et  sur  les  ruisseaux  qui  y abou- 
tissent^. On  les  amasse  à Coulanges  ou  à Châ- 
tel-Censoir  à Vermenton  et  à Cravant,  où 
on  forme  les  trains,  qui  de  là  sont  conduits 
à Paris 

MAÎTRISE  RE  DOURDAA'. 

De  la  maîtrise  de  Dourdan , qui  est  hors  de 
la  généralité,  dépend  la  gruerie  de  Nemours, 
qui  est  de  la  généralité. 

GRUEIÎIE  DE  NEMOURS. 

Les  bois  les  plus  considérables  de  cette 
gruerie  sont  : 

Les  Haies  de  Courtenay,  qui  bornent  et 
environnent  ce  comté  Ces  bois  appartiennent 
à M.  le  duc  de  Caderousse;  ils  contiennent 
environ  seize  cents  arpents. 

Le  buisson  de  Sainte- Rose,  qui  contieid 
deux  mille  arpents,  appartient  en  partie  aux 
dames  de  Villechasson*',  aux  seigneurs  et  com- 
munautés des  paroisses  de  Mérinville,  Foucbe- 
rolles,  Bazoches Domats,  Savigny  * et  autres. 


‘ Les  details  qui  vont  suivre  .sont  tirés  presque  texluel- 
ieinent  de  la  Description  géographique  de  l’élection  de  Vé- 
zelay , qui  avait  été  rédigée  par  Vauban  en  janvier  1O96, 
et  (|ue  nous  reproduisons  à l’Appendice. 

^ Voir  ci-dessus  l’article  des  Rivières,  p.  i5. 

“ Le  Mémoire  porte  : Chastel-Sensoy . 

'*  Voir  un  rapport  de  l’année  1782,  sur  le  flottage  de 


CCS  bois,  dans  le  portefeuille  Lancelot  1G9,  fol.  1 1 i-i  fif), 
à la  Bibliotbèque  Nationale. 

Ci-dessus,  p.  227  et  228. 

Ci-dessus,  p.  hq. 

’ Ces  trois  paroisses  font  partie  aujourd’liui  du  canton 
de  Courtenay  (Loiret). 

® Ces  deux  paroisses  sont  du  canton  de  Chéroy  (Yonne). 

h-2 


GBMÎnALITÉS.  I. 


3.30  GÉNÉRALITÉ 

Les  bois  d'Egre\ille’  et  le  parc  contiennent 
six  cents  arpents;  ils  appartiennent  an  sei- 
gneur, et  une  partie,  de  soixante  arpents,  à la 
communauté. 

Les  bois  du  Bignon  ^ contiennent  cent  cin- 
(piante  arpents;  ils  appartiennent  au  sei- 
gneur. 

Les  bois  de  Chaumot  et  Mai’delin^  con- 
tiennent quatre-vingts  arpents;  ils  appar- 
tiennent aux  seigneurs  et  à des  particuliers. 

Les  bois  de  PilTonds  contiennent  trois  cents 
arpents;  ils  appartiennent  au  seigneur. 

Les  bois  et  le  parc  du  Boulay  contiennent 
trois  cents  arpents;  ils  appartiennent  au  sei- 
gneur'L 

Les  bois  de  Fay  et  Lavau  contiennent 
quatre  cents  arpents;  ils  appartiennent  par 
moitié  à iM"'“  du  Plessis'^  et  à M.  Le  Nain  de 
Beaumont®. 

Les  bois  de  Villiers,  en  la  commandei  ie  de 
Beauvais^,  contiennent  cinq  cents  arpents;  ils 
appartiennent,  savoir  : deux  cents  arpents  au 


DE  PARIS. 

commandeur,  et  le  reste  à dilTérents  particu- 
liers. 

Les  bois  de  Puiselet®  contiennent  trois  cents 
arpents;  ils  appartiennent,  savoir  ; cent  cin- 
quante à M.  de  Rumont®,  cent  audit  sieur 
Le  Nain,  et  le  reste  à différents  particuliers. 

Les  bois  du  parc  de  Villemaréchal  con- 
tiennent deux  cents  arpents;  ils  appartiennent 
au  seigneur'®. 

Tous  ces  bois  sont  de  chênes,  charmes  et 
hêtres. 

DÉPARTEMENT  DU  VALOIS,  SENLIS 
ET  SOISSONS. 

Le  département  du  Valois,  Senlis  et  Bois- 
sons est  composé  des  maîtrises  [)articulières 
de  Senlis,  Compiègne,  Beaumont-sur-üise, 
Clermont,  qui  comprend  l’élection  de  Beau- 
vais, Villers-Cotterets,  Laigue,  Cbauny,  Coucy, 
la  Fère  et  Saint-Quentin,  Laon  et  Château- 
Thierry 


* Ci-dessus,  p.  228. 

- C°"  Ferrières-eii-Gâlinais  (Loiret). 

^ Ferme  sur  la  commune  de  Chaumot. 

'*  Ci-dessus,  p.  228. 

^ M“*  du  Plessis-Bollière;  ci-dessus,  p.  228. 

“ Claude  Le  Nain,  seigneur  de  Beaumont  et  Lavau, 
fils  d’un  maître  des  requêtes  et  frère  de  l’iiistorien  Tille- 
mont. 

’ Beauvais-en-Gàtinais;  ci-dessus,  p.  ii6. 

C'  Saint-Pierre-lès-Nemours  (Seine-et-Marne). 

^ Ci-dessus,  p.  i35  et  228.  Pierre  de  Montléart, 
marquis  de  Rumont,  lieutenant  des  gardes  du  corps  de 
Monsieur,  fit  passer  à son  fils,  en  1720,  sa  charge  de 
gouverneur,  grand  hailli  et  capitaine  des  chasses  des  ville 
et  duché  de  Nemours. 

François  Le  Charron  ( 1 6.37-1  G80),  fils  d’un  inten- 
dant des  finances  mort  en  i6îi3,  et  petit-fils  du  trésorier 
Pierre  Le  Charron  (ci-dessus,  p.  268,  note  2),  n’avait 
laissé  qu’une  fille,  qui  avait  épousé  en  169^  Charles- 
Louis,  comte  de  Rogres  de  Lusignan  de  Charapignelles 
(ci-dessus,  page  2/11,  note  8),  en  lui  apportant  les  sei- 


gneuries de  Villemaréchal,  Saint-Ange-le-Vieil  et  Ville- 
mer.  De  ce  mariage  vint  une  fille  unique , qui  épousa  eu 
1712  Jean- Louis  Le  Bascle,  marquis  d’Argenteuil 
(ci-dessus,  p.  2^2,  note  3).  Un  frère  aîné  de  François 
Le  Charron,  Michel  Le  Charron,  dit  M.  de  Villemaréchal 
( 1628-1  706),  avait  une  réputation  de  savant  linguiste  et 
tenait  chez  lui  des  conférences  littéraires,  le  jeudi.  Voir 
son  article  nécrologique  dans  le  Mei’cure , janvier  1700  , 
p.  253. 

" Ce  département,  dont  le  grand  maître  était  \L  Le 
Féron (ci-dessus,  p.  3o3),  donnait  comme  produits  or- 
dinaires pour  le  roi  : 

Compiègne ioo,oooH 

Sans  compter  les  bois  de  la  Croîx-SalDt-Ouen,  qui  furent  acbelés  de 
l’abbé  de  Pomponne. 

Senlis q5,ooo 

Beaumont néant. 

Clermont 18,000 

Chauny 6,000 

La  Fère 6,000 

Laon néant. 

(Papiers  du  Contrôle  général.  G’  i 36o.) 
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De  toutes  ces  maîtrises,  il  u’y  en  a que 
trois  de  la  généralité  de  Paris,  qui  sont  : Sen- 
lis,  Coinpiègne  et  Beaumont ^ 

MAÎTRISE  DE  SENLIS. 

La  maîtrise  particulière  de  Seniis  contient 
beaucoup  de  bois.  Le  côté  du  Valois,  qui  fait 
environ  un  quart  de  l’élection,  est  en  terres 
labourables;  tout  le  reste  est  en  forêts  et 
bois^. 

Du  côté  de  Paris,  au  midi,  est  la  forêt  de 
Chantilly,  qui  contient  sept  mille  six  cents  ar- 
pents; elle  appartient  à le  Prince^. 

Les  bois  de  Chaalis  et  d’Ermenon\ille,  six 
mille  cim[  cents  arpents;  ils  appartiennent 
à l’abbé  et  religieux  de  Cbaalis^  et  au  sei- 
gneur d’Ermenonville®. 

Du  côté  de  Compiègne,  au  septentrion , est 
la  forêt  d’Halattc,  qui  contient  neuf  mille  ar- 
pents. Il  en  appartient  au  roi  cinq  mille  cent 
quarante-six®;  le  surplus  sont  les  bois  de  l’é- 
vêché, ceux  du  chapitre  de  Seniis,  de  Tabbaye 
deRoyaumont,  de  Chaalis,  de  Saint-Vincent, 


et  autres  communautés  et  particuliers.  La  moi- 
tié est  en  futaie  et  l’autre  moitié  en  taillis. 

Du  côté  de  Creil,  au  couchant,  sont  les 
bois  de  la  Pommeraye,  qui  contiennent  mille 
trois  cents  arpents;  ils  sont  engagés,  avec  le 
domaine  de  Creil,  à M.  le  comte  de  Sois- 
sons’^. 

Tirant  vers  le  Valois,  sont  les  bois  de  Cor- 
non®,  qui  contiennent  cent  vingt  arpents. 

Les  bois  des  Ageux,  deux  cent  trente-huit 
arpents,  dont  la  moitié  appartient  au  roi,  et 
l’autre  moitié  aux  religieux  de  Saint-Denis, 
par  indivis.  Ces  bois  sont  situés  proche  Pont- 
Sainte-Maxencc, 

Les  bois  de  Saint-Michel,  au-dessus  de 
Saint-Leu , contiennent  deux  cents  arpents  ; ils 
appartiennent  aux  religieux  de  Saint-Leu 

Les  bois  de  la  Chapelle^®  et  Survilliers,  à 
M.  le  marquis  de  Cotentin  contiennent  cent 
cinquante  arpents. 

Les  bois  près  de  Boyaumont  contiennent 
sept  cent  cinquante  arpents;  ils  appartiennent 
à l’abbé  et  religieux  de  Boyaumont 


* Voj'cz , à t’appendice  Forêts , des  extraits  du  carnet  du 
roi  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus,  p.  3oa,  note  li, 
relatifs  à ces  trois  maîtrises. 

^ Voir  la  bette  carte  dressée  en  1709  par  Deiisle,  et 
dédiée  à AF"'  Cliamillart,  évêque  de  Seniis. 

^ Ci-dessus,  p.  212. 

Ci-dessus,  p.  gti. 

Ci-dessus,  p.  212. 

“ 'f Dans  la  forêt  d’Halatte,  contenant  ô,/|/i9  arpents 
Gg  perches,  sera  laissé  en  fonds  de  futaie  2,000  arjjeuts 
de  bois,  dans  lesquels  sera  coupé  3o  arpents  de  bois  de 
vente  ordinaire,  par  chacun  an,  à commencer  en  1G75. 
Et  sera  aussi  laissé  en  fonds  de  taillis  i,8G3  arpents 
iG  perches,  outre  les  places  vides  et  les  bois  ahroutis, 
dans  lesquels  il  sera  coupé  200  arpents  de  bois  de  vente 
ordinaire,  par  chacun  an , à commencer  en  1G75.  — Dans 
te  bois  des  Grueries,  réuni  sur  les  sieurs  Frarin  et  Do- 
gnon,  contenant  i,i53  arpents, sera  coupé  18  arpents  de 
l)ois  taillis  de  vente  ordinaire,  par  chacun  an,  à com- 


mencer en  1G75.  — Dans  les  bois  de  Poinmeraye  et  des 
Haies,  contenant  1,29g  ^ perches,  engagés  auv 

dames  de  Carignan  et  de  Nemours,  sera  coupé  loo  ar- 
pents de  hois  taillis,  de  vente  ordinaire,  par  chacun  an, 
au  profit  de  l’engagiste,  à commencer  en  (Arch. 

Nationales,  E 8627,  fol.  iG  v°.) 

’ Ci-dessus,  p.  260. 

® Aujourd’hui  Corbonval,  au  nord  de  Monchy- Saint- 
Eloi. 

® Ci-dessus,  p.  gfi. 

La  Chapelle-en-Serval , c°"  Seniis. 

“ Charles-César  de  Cotentin,  marquis  de  Néry  et  de 
Cotentin,  baron  de  Survilliers,  seigneur  de  Tourville  et 
Coutainville  en  Normandie,  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Dauphin -cavalerie,  se  retira  du  service  pour  mau- 
vaise santé,  en  1706,  et  mourut  le  16  février  171t.  Il 
était  le  dernier  représentant  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  à laquelle  appartenait  le  maréchal  de  Tourville. 

Ci-dessus,  p.  g^. 
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Le  ])os(jiicT  de  Monlépilloy  contient  cent 
vingt  arpent.s;  ce  sont  châtaigniers. 

Tous  les  bois  de  cette  maîtrise  sont  chênes, 
hêtres  et  lilleux. 

MAÎTRISE  DE  COMPÏÈGNE. 

La  forêt  de  Compiègne  appartient  au  roi  ; 
elle  contient  environ  vingt-neuf  mille  ar- 
pents L 

Il  n’y  a aucune  autre  forêt  dans  l’élection; 
mais  il  y a plusieurs  bois  taillis,  qui  appar- 
tiennent à plusieurs  communautés  et  h diffé- 
rents particuliers,  savoir  ; 

Los  bois  d’Ageux,  situés  proche  Verberie, 
contiennent  deux  cent  soixante  et  un  arpents 


six  perches.  Ils  appartiennent  aux  religieuses 
du  Val-de-Gi’càce,  à cause  de  l’abbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne^; 

Les  bois  de  Moncby  contiennent  deux  cent 
quatre-vingts  arpents  ; 

Ceux  de  Calfeux,  cent  quatre-vingt-dix  ar- 
pents; 

Ceux  d’Oysemont,  cent  quatre-vingts  ar- 
pents ; 

Ceux  de  Janville,  soixante  arpents. 

Les  bois  de  ces  quatre  paroisses  appartien- 
nent à M™'  la  maréchale  d’Humières^. 

Les  bois  de  Cbevincourt,  dépendants  de 
l’abbaye  de  Saint-Riquier'q  contiennent  cent 
quatre-vingt-douze  arpents. 


‘ La  description  de  cette  Ibrèt  fut  publiée  sous  le 
titre  de  : Etal  de  la  furet  de  Cuise,  dite  de  Cumpiègne , 
avec  une  carte,  et  rééditée  huit  fois,  de  1786  à 1768. 
M.  de  Louvois  avait  fait  tracer  un  grand  nombre  de  routes 
dans  la  forêt.  Voir  la  correspondance  de  M.  de  Ménars 
avec  Colbert,  dans  les  Pajiiers  du  Contrôle  général.  G’ 
025,  année  1G82.  L’état  des  coupes  de.  167Ô  s’exprime 
ainsi  sur  Compiègne:  ffDans  la  forêt  de  Cuise,  contenant 
26,012  arpents  62  perches,  y compris  872  arpents  delà 
garenne  du  Roi,  et  non  compris  8,220  arpents  58  por- 
ches en  prés,  étangs,  hameaux,  maisons  et  terres  labou- 
rables étant  dans  l’enclos  de  ladite  forêt,  et  780  arpents 
de  la  forêt  de  Saint-Pierre,  dépendante  de  ladite  forêt  de 
Cuise,  sera  coupé  100  arpents  de  bois  de  futaie  de  vente 
ordinaire,  par  chacun  an,  à commencer  en  1678.  Dans 
53o  arpents  de  bois  d’aunaie  et  bois  blancs  de  ladite 
forêt,  sera  coupé  53  arpents  de  bois  taillis,  de  vente  ordi- 
naire, par  chacun  an,  à commencer  en  167.5;  et  dans 
800  arpents  de  bois  taillis  ci-devant  engagés  aux  sieurs 
duc  d’Épernon  et  de  iMarillac,  savoir  : 828  arpents  dans 
le  triage  de  Berne,  160  arpents  28  perches  dans  la 
garde  de  la  Volière,  triage  de  la  Haute-Queue,  286  ar- 
pents dans  ladite  garde,  au  triage  do  la  Basse-Queue,  et 
80  arpents  ou  environ  dans  les  bois  Fretin,  dépendant  de 
la  garde  du  Mont-Saint-Mard,  Bois-Jouan  et  de  l’Epi- 
nette,  dépendant  de  la  garde  de  la  Croix,  sera  coupé 
80  arpents  de  bois  taillis,  de  vente  ordinaire,  par  cha- 
cun an,  à commencer  en  1675.»  (Arch.  Nationales, 
E 8627,  fol.  17.)  Le  grand  maître  Le  Féron  rend  compte 


en  ces  termes,  le  19  septembre  1702,  de  l’adjudication 

des  coupes  de  la  forêt  de  Compiègne  : « Les  ventes 

ordinaires  (100  arpents  de  futaie)  se  montent  à la  somme 
de  i07,2Ô3tt  1 1 s.  9 d.,  non  compris  les  charges  en 
espèces,  suivant  les  états  arrêtés  au  Conseil,  rpii  vont 
encore  à près  de  io,ooott.  Les  6,597  sommes  et  demie 
de  bois  chablis  ont  été  vendues  16,702^,  à raison  de 
3**  6 s.  la  somme.  Ainsi,  le  produit  de  cette  forêt  porte, 
cette  année,  la  somme  de  121,985*^  i3s.  9d.;  dont 
j’espère  que  le  roi  et  vous.  Monseigneur,  serez  contents, 
dans  ce  temps  malheureux  où  tous  les  ports  regorgent  de 
bois,  et  sans  aucune  consommation.  Nous  avons  sursis  à 
l’année  prochaine  les  ventes  extraordinaires  des  réunions 
de  Louis-le-Grand , triage  de  la  Croix-Saint-Ouen,  sui- 
vant les  ordres  du  roi.  Je  me  suis  donné  bien  du  mouve- 
ment pour  rompre  la  cabale  des  marchands  de  Com- 
piègne : j’avais  pris  le  soin  d’en  faire  venir  de  différents 
endroits,  et  je  n’espérais  presque  pas  pouvoir  porter  .si  loin 
cette  vente.  . . r (Papiers  du  Contrôle  général , G’  1 36o.) 
Sur  la  capitainerie  de  Compiègne , voir  VEtat  de  la  France , 
année  iCg8,  1. 1,  p.  368. 

- Ci-dessus,  p.  69  et  218. 

^ Louise-Antoinette-Thérèse  de  la  Chastre,  dame  du 
palais  de  la  reine,  veuve  depuis  1 696  du  maréchal  d’LIu- 
mières  (ci-dessus,  p.  218).  Elle  mourut  le  2 décembre 
1728,  à quatre-vingt-huit  ans.  Voir  les  Mémoires  de 
Saint-Simon,  t.  I,  p.  196,0!  t.  XIX,  p.  21  5. 

* Célèbre  abbaye  située  en  Picardie,  à 2 lieues  d’.Ab- 
bevillo;  ses  revenus  montaient  à 5o,ooo'^  environ. 
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Les  bois  d’Élincourt,  mille  arpents;  ils  ap- 
partiennent à M.  Benoist,  seigneur  en  partie 
(le  cette  paroisse,  et  au  prieur  d’ÉlincourtL 

Les  bois  de  Francières  appartiennent  à la 
daine  du  lieu  ; ils  contiennent  cent  arpents. 

Les  bois  de  Montmartin,  au  sieur  du  Fayet; 
(juatre-vingt-dix  arpents. 

Les  bois  du  Hazoy,  attenant  la  forêt,  ap- 
partiennent au  sieur  de  la  Loge;  quatre-vingt- 
dix  arpents. 

Les  bois  de  Tlsle,  à M”"  de  Yieuxpont^; 
quatre-vingts  arpents. 

Les  bois  de  Marquéglise,  au  seigneur; 
quatre-vingt-dix  arpents. 

Il  y en  a encore  cent  cinquante  arpents,  en 
différentes  pièces,  dans  les  paroisses  d’Aguisy, 
Plaisance  et  Jonquières,  qui  appartiennent  à 
différents  particuliers. 

Tous  les  bois  de  celte  maîtrise  sont  chênes, 
hêtres,  charmes,  et  quelques  bois  blancs. 

MAÎTRISE  DE  BEAUMONT-SUR-OISE. 

Les  bois  dépendants  de  la  maîtrise  de  Beau- 
mont sont  : 

La  forêt  de  Gamelle,  qui  contient  deux 
mille  cent  soixante-seize  arpents  et  demi  de 
bois  taillis,  dont  il  en  appartient  : 

Au  roi,  mille  cinq  cent  cinquante-huit  ar- 
pents^; 


Aux  religieuses  de  Longcliamps'^,  deux  cent 
quarante-quatre  arpents  ; 

Aux  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
quarante-deux  arpents  ; 

A i’Hôtel-Dieu  de  Beaumont,  quarante-deux 
arpents  et  demi  ; 

A M.  d’O,  à cause  de  sa  terre  de  Francon- 
ville^  deux  cent  dix  arpents, 

Et  aux  seigneurs  de  Noisy*',  quatre-vingts 
arpents. 

Cette  forêt  est  mêlée  de  toutes  sortes  de 
bois,  chênes,  hêtres,  et  beaucoup  de  châtai- 
gniers. La  partie  du  roi'est  garnie  d’un  bon 
nombre  de  baliveaux,  anciens  et  modernes; 
l’autre  partie  n’en  a que  des  modernes. 

Les  bois  de  Belloy  appartiennent  aux  sei- 
gneurs; ils  contiennent  deux  cents  arpents. 

Les  bois  de  Beaucarreau,  à M.  le  président 
Le  Boulanger,  contiennent  deux  cents  arpents. 

Les  bois  de  Viarmes,  au  même,  deux  cent 
soixante-huit  arpents. 

Les  bois  taillis  do  Fosseuse,  distants  d’une 
demi-lieue  du  buisson  de  Lay,  appartiennent 
à M"*“  la  maréchale  de  la  Alothe;  ils  contien- 
nent cinq  cent  quatre-vingt-trois  arpents. 

Les  bois  d’Anserville,  à M.  Ruau"^;  cent 
quatre-vingts  arpents. 

Les  bois  de  Puiseux®,  à M le  marquis  de 
Saint-Remy°;  soixante-douze  arpents. 


' Ci-dessus,  p-  70. 

- Ci-dessus,  p.  2i3,  note  10.  Le  marquis  de  Vieux- 
pont  se  maria  quatre  fois  : 1°  avec  M"°  Aubry;  2°  avec 
M“' des  Marets,  qu’il  épousa  en  170^;  3“  en  1708, 
avec  M"“  d’Argouges  de  Rannes;  l\°  avec  de  Berin- 
ghen. 

® ttDansla  forêt  de  Carnelle,  contenant  i,u58  arpents 
1 8 perches,  engagée  au  feu  sieur  maréchal  de  ta  Mothe, 
sera  coupé  21  A arpents  de  bois  taillis,  do  vente  ordi- 
naire, par  chacun  an,  au  profit  de  l’engagiste,  à com- 
mencer en  1 67.5,  attendu  que  toute  ladite  forêt  est  plantée 
de  châtaigniers.»  (Arch.  Nationales,  E 8627,  fol.  17.) 


Ci-dessus,  p.  3e. 

^ Ci-dessus,  p.  809. 

“ Noisy-sur-Üise,  c°”  Luzarches  (Seine-el-Oise). 

’ Charles  Ruau  du  Tronchot,  secrétaire  du  roi,  inté- 
ressé au  bail  des  fermes  générales  de  1 697. 

® Puiseux-ie-Hautherger,  c°”  Neuilly-en-Thcllo  (Oise). 

® Michel  de  Conflans,  marquis  do  Saint-Remy  en 
Soissonnais  et  d’Ivry,  comte  de  Songeons  en  Picardie, 
aîné  de  la  maison  de  Brienne-Conflans,  avait  épousé 
Marguerite  Daguesseau,  dame  de  Puiseux.  Il  mourut  en 
Picardie,  au  mois  de  janvier  1712,  âgé  de  soixante-dix- 
neuf  ans. 
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3.V1 

Les  bois  de  Montchavert,  à M.  le  duc  de 
Goislin’;  cent  quatre-vingt-dix  ai'pents. 

Les  bois  de  la  terre  de  Dieudonné,  à M.  de 
Vandcuil^,  qui  en  est  seigneur;  quarante-cinq 
a rpents. 

Les  bois  Deauclie^  dépendants  du  mar- 
(|uisat  de  Fresnoy*;  cent  vingt-six  arpents. 

Tous  ces  bois  sont  taillis  mêlés  de  chênes, 
cliarmes,  hêtres  et  châtaigniers,  garnis  la  plu- 
part de  baliveaux,  avec  quelques  réserves. 

Le  total  des  bois  de  la  maîtrise  de  Heau- 
mont-sur-Üise  est  de  quatre  mille  huit  cent 
soixante-treize  arpents  et  demi. 

MAÎTRISE  DE  CLERMONT. 

De  la  maîtrise  particulière  de  Clermont, 
qui  est  hors  de  la  généralité,  dépendent  les 
bois  qui  sont  situés  dans  l’élection  de  Beau- 
\ais,  qui  est  de  la  généralité  de  Paris. 

ÉLECTION  DE  BEADVAIS. 

Le  roi  n’a  aucune  forêt  ni  bois  dans  l’éten- 
due de  cette  élection;  ce  qu’il  y en  a appar- 
tiennent à j\I.  l’évêque  de  Beauvais,  à plu- 
sieurs particuliers  et  à diverses  communautés, 
savoir  : 

Les  bois  du  Parc,  aux  portes  de  Beauvais, 
appartiennent  à M.  l’évêque  de  Beauvais;  ils 
contiennent  mille  deux  cents  arpents. 


Ceux  de  Fecq,  au  même;  neuf  cents  ar- 
pents 

Et  sur  plusieurs  paroisses  de  l’élection,  il 
en  possède  la  quantité  de  mille  deux  cents 
arpents. 

L’abbaye  de  Beaupré®  en  a une  seule  pièce 
de  onze  cents  arpents; 

Celle  de  Saint-Lucien,  cinq  cents  arpents; 

Celle  de  Saint-Germer,  cinq  cents  arpents; 

Celle  de  Froidmont,  six  cents  arpents. 

Ce  sont  là  les  principaux  possesseurs. 

Tous  ces  bois  sont  chargés  de  futaie  de 
différentes  natures,  de  chênes  mêlés  de 
charmes,  ormes,  frênes;  en  quelques  en- 
droits il  se  trouve  du  tremble  et  autres  bois 
blancs. 

Les  deux  tiers  au  moins  des  bois  de  l’élec- 
tion appartiennent  aux  ecclésiastiques,  et 
l’autre  tiers  aux  seigneurs  des  paroisses. 

ÉTAMPES. 

Les  bois  qui  sont  situés  dans  l’élection  d’È- 
tampes  sont  du  département  d’Orléans.  Il  n’y 
a aucunes  forêts  dans  l’élection. 

Il  y a environ  trois  mille  deux  cents  arpents 
de  bois  taillis,  sis  en  différentes  paroisses,  qui 
appaitiennent  aux  seigneurs,  à des  commu- 
nautés et  à des  particuliers.  Ce  sont  bois  de 
chênes. 


' Armand  du  Cambout,  duc  de  Coislin  (1 6-35-i 703), 
lieulenanl  général  et  clievaiier  des  ordres,  fds  de  la 
marquise  de  Laval  et  frère  du  cardinal  de  Coislin,  dont 
il  a été  déjà  parlé.  Sur  son  caractère  singulier,  et  parti- 
culièrement sa  civilité  outrée,  voiries  Mémoires  de  Saint- 
Simnit,  t.  111,  p.  3o5-3o7. 

- François  de  Clérembault,  marquis  de  Vandouil,  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps,  maréchal  de  camp  et  gouver- 
neur de  Peccais,  fut  fait  lieutenant  général  en  1702, 
et  se  retira  l’année  suivante.  Il  avait  conduit  le  Dauphin 
à sa  première  campagne  et  commandé  la  maison  mili- 
taire à l’armée  de  Flandre,  en  169G;  le  roi  l’estimait 


beaucoup.  {Journal  de  Dangeau,  tome  XI\ , p.  132.)  Il 
mourut  en  1713. 

^ Sic.  C’est  sans  doute  le  bois  indiqué  sur  la  carte  mo- 
derne sous  le  nom  de  bois  de  Cauches. 

Ci-dessus,  p.  sàû  et  3 A 6. 

Le  Parc  était  à une  demi-lieue  de  Beauvais,  sur  la 
route  conduisant  à Gerberoy,  et  le  bois  de  b'ecq  à une  lieue 
de  Beauvais  cl  une  lieue  de  Tiliart.  Voir  un  dossier  du 
2 I avril  1 70.Ô,  dans  les  Papiers  du  Contrôle  général.  G' 
1 3Co. 

Sur  cette  abbaye  et  les  trois  suivantes,  voir  ci-dessus , 
p.  66  et  67. 
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TITRE  V. 

DES  MANUFACTURES  ET  DU  COMMERCE.  — DES  FOIRES  ET  MARCHÉS. 


DES  MANUFACTURES  ET  DU  COMMERGE\ 


Les  grands  avantages  qu’a  apportés  dans 
le  royaume  l’établissement  des  manufactures 
sont  connus  de  tout  le  monde^.  Avant  l’année 
16/16,  il  ne  se  fabriquait  en  France  que  des 
draps  d’une  grosse  et  médiocre  c[ualité,  et 
tous  les  draps  fins  étaient  tirés  de  Hollande, 
d’Angleterre  et  d’Espagne,  au  grand  dommage 
de  la  chose  publique,  en  ce  que  le  profit  qui 
revient  de  ces  ouvrages  n’était  recueilli  que 
par  les  étrangers,  et  que  le  transport  des  es- 
pèces d’or  et  d’argent  qui  se  faisait  par^  les 
marchands  à l’occasion  de  ce  commerce,  pour 
éviter  les  droits  et  profits  de  change,  était  très- 
fréquent^.  En  Tannée  16/16,  le  roi  accorda 
pour  vingt  années,  aux  sieurs  Cadeau  , Binet  et 


Marseille,  des  lettres  patentes  pour  l’établis- 
sement d’une  manufacture  de  draps  de  la  qua- 
lité, façon  et  manière  d’ouvrer  qui  se  pratique 
au  pays  de  Hollande,  avec  pouvoir  et  liberté 
d’établir  une  ou  plusieurs  fabriques  en  telle 
ville,  lieu  et  endroit  du  royaume  qu’ils  avi- 
seraient, avec  défense  à toutes  personnes  de 
faire  de  pareils  draps  pendant  ce  temps,  à 
peine  de  confiscation.  Par  ces  lettres,  il  a plu 
à Sa  Majesté  de  leur  accorder  la  noblesse,  de 
contribuer  de  ses  finances  à cet  établissement, 
et  de  donner  plusieurs  beaux  privilèges, 
exemptions,  francbises  et  immunités  aux  ou- 
vriers étrangers  et  français  qui  seraient  em- 
ployés à ces  ouvrages 


‘ Piganiol  de  la  Force  a reproduit  cet  arlicte  en  abrégé, 
dans  sa  Nouvelle  description  de  la  France.  Nous  donne- 
rons à l’Appendice  une  certaine  quantité  de  documents 
inédits  et  de  renseignements  complémentaires  sur  i’état 
des  manufactures  de  la  généralité  de  Paris. 

Voir,  dans  le  t.  IV  des  Mélanges  hislnrUjues  de  la 
collection  dos  Documents  inédits,  le  Registre  des  délibéra- 
tions de  la  Chambre  du  commerce  (i6oi),  publié  par 
J.-J.  Chainpollion-Figeac,  et,  dans  les  Lettres  de  Cnl- 
bei't,  publiées  par  P.  Clément,  la  préface  du  t.  Il,  pio- 
mière  partie,  p.  ccLvii  à ccLxxn. 

’ Cbalibert- Dancosse  imprime  : «parmi  les  mar- 
chands, n 

^ Colbert  parle  en  ces  termes  de  l’ancienne  prospérité 
de  l’industrie  des  draps,  dans  un  mémoire  de  iGC3 
sur  les  manufactures  du  royaume  : «Avant  l’année  1600, 
et  même  jusqu’en  iGao  et  plus  avant,  il  ne  se  faisait  au- 
cune manufacture  de  draps  en  Angleterre  ni  en  Hollande. 
Toutes  les  laines  d’Espagne  et  d’Angleterre  étaient  appor- 


tées en  France,  pour  y être  filées  et  fabriquées,  et  ser- 
vaient ensuite,  non-seulement  pour  la  consommation  du 
dedans,  mais  même,  avec  les  excellentes  teintures  d’écai- 
late,  bleu  et  autres  couleurs  vives,  servaient  aux  Alarseil- 
lais,  qui  faisaient  seuls  le  commerce  de  Levant,  à l’échange 
des  précieuses  marchandises  des  Indes,  qu’ils  allaient 
prendre  au  Caire,  et,  après  les  avoir  i apportées  en 
France,  les  distribuaient  par  toute  l’Allemagne.  Les  ma- 
nufactures faisaient  gagner  une  infinilé  de  peuples,  l’ai- 
gent  ne  sortait  point  du  loyaume,  les  marchands  rap- 
portaient quantité  de  marchandises  riches,  par  le  moyen 
desquelles  ils  attii  aient  beaucoup  d’argent  au  dedans.  Cet 
état  si  florissant  est  à présent  bien  changé.  . . n {Lettres 
de  Colbert,  t.  II,  première  partie,  p.  cclvii.) 

Voyez  les  privilèges  de  la  ville  de  Sedan  et  de  ses 
manufactures,  dans  le  ms.  de  Nie.  Delamare,  fr.  21786, 
fol.  1-38.  Savary  a analysé  les  lettres  accordées,  en 
juillet  1GA6,  à Nicolas  Cadeau,  Jean  Binet  et  Yves  de 
Marseille,  dans  \e  Dictionnaire  du  commerce,  t.  II,  p.  632. 


3.3G  GENERALITE  DE  PARIS. 


Gel  élabiissement  fat  fait,  en  conséquence 
(le  ces  lettres  patentes,  en  la  ville  de  Sedan; 
il  a l’éussi  et  rempli  l’espérance  des  entrepre- 
neurs, et,  les  vingt  années  de  privilège  étant 
expirées,  il  s’est  trouvé  cinq  ou  six  cents  mé- 
tiers établis  à Sedan  et  aux  environs,  qui  sont 
enqdoyés  à cette  manufacture  L 

A rimitalion  de  celle-ci , il  en  a été  établi  une 
autre,  en  l’année  i665,  à Abbeville"^,  par  le 
sieurVan  Robais^,  hollandais,  en  conséquence 


‘ Selon  te  Mémoire  de  la  généralité  de  (llianipagne, 
|Kir  M.  Larcher,  il  n’y  avait  plus,  en  1G98,  que  260  mé- 
tiers à draps  et  3 G métiers  à serges.  Voyez,  dans  le 
tome  P’  de  la  Correspmulance  des  contrôloters  generaux, 
11"  1 1 /i3 , une  instruction  du  3o  novembre  1692,90111’ 
l’inspecteur  chargé  d’examiner  les  abus  signalés  dans 
les  manufactures  de  Sedan.  Des  statuts  et  règlements 
avaient  été  dressés  pour  ces  manufactures,  en  août 
tGGG,  sous  les  auspices  de  Colbert. 

® Colbert  écrivait  à Louis  XIV  en  1G70  : «Les  deux 
plus  grandes  et  plus  considérables  manufactures  que 
V.  M.  ait  établies  sont  celles  d’Abbeville  pour  les  draps, 
et  de  Beauvais  pour  les  tapisseries.  L’une  et  l’autre  ont 
quelque  chose  de  grand  et  digne  de  la  bonté  que  V.  M.  a 
pour  ses  peuples.  Je  sais  bien  qu’il  est  difficile,  même 
impossible,  qu’elle  les  visite;  si  néanmoins,  en  visitant 
les  villes,  ou  sur  son  jrassage,  elle  pouvait  y entrer,  ce 
serait  un  très-grand  avantage. Le  roi  répondit  : c J’irai 
aux  manufactures  d’Abbeville  et  de  Beauvais  et  parlerai 
comme  je  croirai  devoir  le  faire,  et  comme  vous  me  le 
mandez. 5;  {Lettres  de  Colbei’t,  t.  11,  première  partie, 
]).  ccLXxm.) 

^ Joos  Van  Robais  et  ses  deux  fils  Isaac  et  Joos,  natifs 
de  .Middlebourg  en  Zélande,  étaient  venus  s’installer  en 
l’rance  on  iG65,  avec  cinquante  Hollandais;  Colbert, 
qui  le  jugea  «capable  d’établir  si  fortement  la  manufac- 
ture de  draps  fins  à Abbeville,  qu’elle  s’établirait  ensuite 
dans  le  royaume  et  porterait  encore  un  très-grand  pré- 
judice aux  fabriques  do  Hollande  et  d’Angleterre,  et  un 
grand  avantage  aux  sujets  du  roi, a lui  fit  obtenir,  outre 
le  privilège,  un  prêt  de  80,000 tt,  sans  intérêts,  qui  fut 
réduit  du  quart  au  premier  renouvellement  du  privilège. 
De  plus,  il  lui  procura,  ainsi  qu’à  ses  ouvriers,  une  tolé- 
rance ptarticulièro  pour  l’exercice  de  la  religion  protestante. 
Van  Robais  excellait  surtout  dans  la  teinture  en  noir.  Voir 


des  lettres  patentes  qu’il  a plu  au  roi  de  lui 
accorder,  avec  un  privilège  exclusif  pour  vingt 
ans,  qui  lui  ont  été depuis  continués,  en  i685*, 
pourquinzeaulres,etencore  nouvellement  |)Our 
dix  autres  années.  Ces  établissements  ont  eu  un 
succès  si  heureux,  que  présentement  il  se  tire 
fort  peu  de  draps  de  Hollande  et  d’Angleterre 
pour  France,  ceux  de  ces  manufactures  se 
trouvant  aussi  beaux  et  d’aussi  bonne  qualité''. 

En  l’année  1G88,  le  sieur  Glüg^  et  le  sieur 


les  Lettres  de  Colbert,  1.  It,  p.  6G9, 789  et  7A8,  (t  t.Vl. 
p.  96  et  97.  Un  placct  de  lui  et  de  ses  fils,  daté  de  l’année 
1 692  (à  celle  époque,  il  se  dit  âgé  de  quatre-vingts  ans), 
se  trouve  dans  les  Papiers  du  Contrôle  général,  G’  i G8G. 

" Selon  le  Alémoire  de  la  généralité  d’Amiens,  par 
M.  Bignon,  il  y avait  en  1698,  à Abbeville,  80  métiers 
battants,  (jui  produisaient  82,000  aunes  de  draps,  à 
1 l’aune  en  moyenne.  Le  Dictionnaire  du  commerce, 
t.  II,  p.  633 , dit  qu’on  en  comptait  plus  de  cent  en  j 708. 
Voyez  i’im  des  rapports  que  nous  donnons  à l’Appendice. 

^ Jean  Glüg,  natif  d’Amsterdam,  avait  obtenu,  le 
19  novembre  1667,  un  privilège  de  vingt  années  pour 
faire  le  blanchiment  des  étoffes  de  laine  et  pour  les  teindre 
en  écarlate,  rouge,  cramoisi,  pourpre,  violet,  bleu,  noir, 
jaune,  vert,  etc.,  à la  mode  de  son  pays.  S’étant  établi 
sur  la  rivière  des  Gobelins,  avec  la  protection  de  Colbert, 
il  reçut  dos  lettres  de  naturalité  en  novembre  iG8â,  et 
se  fit  un  monopole  de  la  teinture  en  écailate.  Le  con- 
trôleur général  Ponlcharlrain  écrivait  à M.  de  la  Reynie 
le  9 mai  1692  : «Le  nommé  Le  Tellier  prétend  avoir  le 
secret  de  faire  l’écarlutc  en  perfection,  dont  it  a fait  des 
ép;  cuves  en  présence  des  gardes  et  de  plusieurs  marchands 
drapiers  de  Paris,  et  des  manufacturiers  de  Sedan.  Il  m’a 
présenté  un  placet  par  lequel  il  demande  un  privilège 
pour  s’établir  à Paris  et  y travailler  à la  teinture  d’écar- 
latc  seulement.  Comme  il  n’y  a que  le  sieur  Glüg  qui  fasse 
cette  teinture  à Paris,  et  qu’il  serait  peut-être  bon  poul- 
ie public  qu’il  ne  fût  pas  seul,  il  me  semble  qu’il  y aurait 
lieu  d’accorder  audit  Le  Tellier  ce  privilège.  . . n {Cor- 
respondance des  contrôleurs  generaux,  t.  I,  n°  1079.)  — 
La  date  de  1 688,  que  donne  le  Mémoire,  n’est  pas  celle 
de  la  création  de  la  teinturerie  de  Glüg,  mais  celle  du 
renouvellement  de  son  privilège,  et  l’on  va  voir  dans  la 
note  suivante  que  la  fabrique  de  draps  de  Jullienne  ne 
fut  fondée  qu’en  1691.  Le  Mémoire  fait  donc  une  légère 
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JullienneS  son  associé,  ont  établi  une  manu- 
facture de  draps  aux  Gobelins^.  II  y a environ 
vingt  métiers  battants,  qui  sont  employés  à 
faire  des  draps  blancs,  qu’on  fait  teindre  en 
couleur  écarlate  ou  bleue  ; elle  réussit  en  per- 
fection 

Il  se  fabrique  dans  Paris  cjuantité  de 
belles  étoffes,  des  brocards  d’or,  d’argent  et 
de  soie'^,  des  ferrandines  et  moires  lissées  et 
façon  d’Angleterre,  des  taffetas,  et  plusieurs 
autres  sortes  d’ouvrages  et  étoffes  mêlées  de 
soie  et  de  laine,  des  galons  d’or  et  d’argent. 


des  rubans  de  toutes  sortes,  et  des  bas  au 
métier  et  à l’aiguille 

Les  fermiers  généraux  ont  établi  depuis 
quelques  années  au  faubourg  Saint-Antoine 
plusieurs  sortes  de  manufactures  : une  de 
draps  mêlés  de  castor,  une  autre  de  bas  aussi 
mêlés  de  castor,  qui  n’ont  pas  réussi,  et  une 
autre  de  chapeaux  de  purs  castors,  qui  a 
tout  le  succès  ([u’on  en  pouvait  attendre^.  On 
a remarqué  plusieurs  fois  que  le  castor  n’est 
pas  assez  doux  et  flexible  pour  être  filé 
comme  la  laine  et  la  soie. 


erreur.  C’est  en  celte  année  1688  que  fut  publiée,  par 
ordre  de  Louvois,  une  volumineuse  Instruction  générale 
pour  la  teinture  des  laines  et  manufactures  de  laines  de 
toutes  couleurs,  et  pour  la  culture  des  drogues  et  ingrédients 
qu’on  y emploie. 

• ‘ François  de  Jullienne,  beau-frère  et  élève  de  Giüg, 
et  Bernard  de  Granville  obtinrent,  le  1 1 novembre  1691, 
un  privilège  pour  établir  près  des  Gobelins  une  manufac- 
ture royale  de  draps  fins,  façon  d’Espagne,  d’Angleterre 
et  de  Hollande;  ils  comptaient  y employer  plus  de  deux 
mille  ouvriers.  Dès  iC92,ils  avaient  quarante  métiers  bat- 
tants, cl  des  moulins  à la  campagne,  pour  dégraisser  et 
fouler. Le  privilège  de  cette  manufacture,  comme  celui  des 
Van  Robais , fut  renouvelé  de  vingt  en  vingt  ans.  ( Papiers  du 
Contrôle  général, G’  1686  et  i(i9Ô.)Jullienne,  qui  obtint 
en  1709  d’être  subrogé  dans  le  privilège  de  Glüg,  ne  mou- 
rut que  le  1 5 février  1 7.33 , âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Le  Mémoire  a déjà  parlé,  page  7,  des  teintureries 
établies  sur  la  rivière  des  Gobelins  ou  de  Bièvre. 

® Nous  avons  retrouvé  des  échantillons  de  draps  écar- 
lates, pourpres  et  violets,  de  la  manufacture  de  Jullienne, 
joints  à un  placet  de  l’année  1732.  (Papiers  du  Contrôle 
général.  G’  1 70C.) 

'*  La  fabrication  de  ces  étoffes  précieuses  avait  été  éta- 
blie à Paris  en  i6o3,  et  réglée  en  166G  et  1667. 

® Sur  la  fabrication  des  bas  à Paris  et  en  Beauce, 
voir  les  rapports  de  l’inspecteur  Camuset  à Colbert 
( 1667),  qui  ont  été  publiés  par  Depping,  dans  la  Corres- 
pondance administrative  sous  Louis  XIV,  t.  III,  p.  808  et 
suiv. , ainsi  que  les  documents  que  nous  indiquons  à 
l’Appendice,  sur  la  manufacture  royale  de  bas  de  soie  au 
métier,  installée  dans  le  château  de  Madrid,  et  sur  un 
projet  d’établissement  de  l’industrie  des  bas  au  métier 

CÉNÉll.VUTÉS.  — I. 


dans  la  communauté  des  ermites  du  Mont-Valérien.' 

**  Cette  fabrication  de  chapeaux,  très-considérable  de- 
puis plusieurs  siècles,  avait  pris  un  nouveau  développe- 
ment depuis  que  le  Canada  fournissait  les  poils  de  cas- 
tor à la  compagnie  du  domaine  d’Occidenf.  Celle-ci  en 
avait  d’abord  fait  elle-même  l’importation , puis  avait  cédé 
son  monopole  à une  société  qui  voulait  se  réserver  la  four- 
niture aux  fabricants  parisiens.  Cette  société  avait  eu  un 
privilège  le  12  avril  i685,  et,  pour  la  protéger  contie 
la  fraude,  on  avait  restreint  l’entrée  des  peaux  à quatre 
ports,  puis  élevé  successivement  le  droit  sur  l’importation 
à 3 écus  çl  même  à t5*t  la  livre  pesant  de  poil.  (Arrêts 
du  12  avril  i685,  du  25  janvier  ifiSy  et  du  17  mar.s 
ifigd.)  En  outre,  un  édit  d’avril  1690  astreignit  tous  les 
fabricants  de  chapeaux  à faire  apposer  sur  leurs  produits, 
moyennant  un  droit  de  visite,  une  marque  réservée  ex- 
clusivement aux  chapeaux  que  les  inspecteurs  trouveraient 
fabriqués  .selon  les  règlements  et  les  ordonnances;  les 
chapeaux  défectueux  devaient  être  détruits.  La  ferme  de 
celte  marque,  d’abord  adjugée  sur  le  pied  de  2 00,000 ** 
pendant  les  deux  premières  années,  et  sur  celui  de 
2 5o,ooott  pendant  (|ualre  autres  années,  fut  jointe  dès 
1C92  à la  ferme  des  aides,  qui  n’en  put  donner  que 
i5o,ooo*t  par  an.  L’industrie  était  en  décadence,  quoi 
que  dise  le  Mémoire,  à Paris  comme  partout  ailleurs. 
Voyez  la  Correspondance  des  contrôleurs  généraux,  t;  I, 
n°’  1126  et  i5o5.  Cette  décadence  étant  surtout  attri- 
buée au  mélange  des  matières  prohibées,  et  notamment 
du  poil  de  lapin,  on  imposa  l’importation  de  ce  poil 
à io*t  la  livre  pesant,  par  arrêt  du  16  octobre  169G.  — 
Nous  reproduirons  à l’Appendice  un  important  raj)port  de 
l’année  1G92,  sur  le  commerce  des  poils  de  castor  et  la 
fabrication  des  chapeaux. 

h‘6 


I 


H38 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


Après  avoir  parlé  des  manufactures  de  la  nombre;  il  en  a congédié  une  partie,  la  plu- 

ville  de  Paris,  on  parcourra  les  élections,  part  étrangers,  qui  sont  retournés  en  leurs 

pour  observer  celles  qu’il  y a dans  chacune.  pays-. 


ÉLECTIOX  DE  PARIS. 

11  y a quinze  ou  vingt  ans  qu’il  se  faisait  à 
Montmorency,  Villiers-le-Bel  et  dans  plu- 
sieurs paroisses  des  enviions  de  Paris,  quan- 
tité de  dentelles  d’or  et  d’argent,  de  soie  et 
de  fil,  pour  des  marcbands  de  Paris.  Ce 
commerce,  qui  l'épandait  de  l’argent  dans  le 
pays,  est  fort  diminué'. 

Il  y a une  manufacture  de  buffles  à Cor- 
beil,  entretenue  par  le  sieur  Jabacb,  où  l’on 
passe  en  chamois  toutes  sortes  de  peaux.  Il  y a 
seize  ouvriers  travaillant  actuellement,  savoir  : 
six  allemands,  un  tlamand,  et  neuf  français. 
Pendant  la  guerre  il  y en  avait  un  plus  grand 


' En  juin  i (j86 , Jean  Bourget  et  son  associé , patronnés 
par  le  P.  de  la  Cliaise,  avaient  établi  à \'illiers-le-Bel , 
dans  la  maison  d’un  religionnaire  fugitif,  une  manufac- 
ture de  dentelles  de  fd,  façon  d’Angleterre  et  de  Maiines, 
où  ils  devaient  surtout  faire  travailler  et  instruire  les  en- 
fants des  nouveaux  convertis.  Ils  eurent,  en  commençant, 
vingt-cinq  ouvrières  nourries  et  quarante-trois  externes, 
et  Louvois  leur  fit  obtenir,  outre  l’exemption  de  la  taille, 
plusieurs  gratifications  du  roi  ; mais  la  guerre  interrompit 
leur  travail  en  1690.  Par  lettres  patentes  du  to  octobre 
1691,  Decbars  et  ses  sœurs  obtinrent  cà  leur  tour  un  privi- 
lège pour  faire  fabriquer  les  dentelles  de  Maiines  dans  le 
même  bourg  et  dans  le  voisinage,  à l’exclusion  de  toutes 
autres  ouvrières  que  deux  femmes,  la  veuve  Cambry  et  Ma- 
rie Mouet , qui  y étaient  autorisées  par  un  arrêt  du  Conseil 
du  1“  juin  précédent.  Malgré  les  termes  de  ce  privilège, 
plusieurs  des  anciennes  ouvrières  inquiétèrent  le  nouvel 
établissement,  en  faveur  duquel  nous  voyons  intervenir, 
en  I 699,  M.  Daguesseau,  conseiller  au  Conseil  royal  des 
finances  et  directeur  général  du  commerce  et  des  manu- 
factures. (Papiers  du  Contrôle  général.  G’  Ù27et  /i3o.)  Un 
mercier  de  Paris,  du  nom  de  Mathieu  Guyard , établit  aussi 
une  manufacture  privilégiée  de  dentelles  à Couvres  ; vers 
1710,  il  prit  pour  dessinateur  Louis  Mignan.  {Ibidem,  G’ 
ùèo,  a. 3 mai  1718.)  Voyez  l’appendice  Manufactures. 

■ Ces  cinq  dernières  lignes  sont  supprimées  dans  le 


ÉLECTION  DE  SENLIS. 

Les  paroisses  qui  sont  situées  le  long  de  la 
rivière  d’Oise  font  commerce  de  bois  pour 
Paris,  et  de  quelque  peu  de  grains  à Ponl- 
Sainte-Maxence  et  à Beaumont. 

Dans  la  ville  de  Seniis,  le  seul  commerce 
qu’il  y a est  de  préparer  et  de  laver  les  laines 
pour  les  manufactures  de  Beauvais.  Autrefois 
il  y avait  une  manufacture  de  draps  assez 
considérable,  qui  s’est  ruinée  par  le  change- 
ment et  altération  qu’on  y a fait  en  dimi- 
nuant les  fils,  ce  qui  les  a rendus  de  mauvaise 
qualité,  il  y a environ  cinquante  ans:  en  sorte 
qu’il  ne  s’y  en  fabrique  aucuns  présentement^. 


texte  de  Chalibert-üancosse.  — Éverard  Jabach,  ban- 
quier originaire  de  Cologne,  mais  établi  à Paris,  et  réputé 
l’un  des  plus  fameux  curieux  de  l’époque , est  bien  connu 
pour  ses  constructions  splendides  et  ses  collections  d’ob- 
jets d’art,  où  une  habile  opération  avait  fait  entrer  partie 
des  plus  beaux  tableaux  de  la  galerie  de  Charles  I".  11 
passa , le  1 1 janvier  1686,  avec  Louvois , surintendant  des 
arts  et  manufactures,  un  contrat  qui  lui  assurait  durant 
trente  ans  la  continuation  du  privilège  accordé  en  1667  a 
Antoine  de  la  Haye  et  ses  associés,  pour  établir  à Corbeil 
et  partout  ailleurs  la  fabrication  des  peaux  de  chamois, 
buffles,  orignaux,  bœufs,  veaux,  moulons,  boucs,  etc., 
qui  servaient  à faire  les  pourpoints  ou  bujjles  sans  man- 
ches, à l’usage  des  gens  de  guerre.  Un  privilège  fut  donné 
en  conséquence,  au  mois  de  janvier  1686.  Cette  fa- 
brique passa  ensuite  aux  mains  de  Marc  Bemigeaud-Mon- 
tois.  (Papiers  du  Contrôle  général.  G’  è38,  17  janvier 
1711.) 

^ La  Description  historique  de  la  généralité  de  Pans,  pu- 
bliée en  1777,  par  Desnos,  donne  les  renseignements 
suivants  sur  les  manufactures  de  l’élection  de  Seniis  : «On 
recueille  dans  les  environs  de  Seniis  à peu  près  quinze 
mille  muids  de  vin ...  A Beaumont-sur-Oisc  il  y a une 
manufacture  de  savon  et  une  de  couvertures  de  molleton 
sur  coton ...  A Creil ...  on  tient  un  marché  tous  les  ven- 
dredis, et  une  foire  considérable  le  jour  des  Morts.  Les 
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ÉLECTION  DE  COMPÏÈGNE. 

li  se  fait  dans  la  ville  et  dans  l’élection  de 
Compiègne  un  commerce  assez  considérable 
de  bonneterie,  et  principalement  de  bas  de 
laine,  qui  se  débitent  en  Flandres,  fort  peu  à 
Paris. 

Le  principal  commerce  est  celui  des  bois 
provenant  de  la  forêt  de  Compiègne,  de  la 
forêt  de  Laigue  et  des  bois  des  particuliers, 
qui  se  voitureut  à Paris  par  la  rivière  d’Oise  L 

11  y a un  particulier,  nommé  le  sieur  Jac- 
quin,  qui  a entrepris  d’établir  dans  la  paroisse 
de  Margny,  proche  de  Compiègne,  une  manu- 
facture de  draps,  de  camelots  et  de  peluches; 
on  ne  sait  pas  encore  quel  en  sera  le  succès. 
11  y emploie  actuellement  une  vingtaine  d’ou- 
vriers^. 

ÉLECTION  DE  BEAtVAIS. 

11  y a dans  la  ville  et  dans  l’élection  de 
Beauvais  trois  sortes  de  manufactures  bien 
établies  : une  de  tapisseries,  dans  la  ville  de 
Beauvais;  une  de  serges  et  de  draps,  qui  se 
fabriquent  tant  à la  ville  qu’à  la  campagne,  et 
une  de  toiles,  qui  ne  se  font  qu’à  la  campagne. 


entrepreneurs  de  la  manufacture  des  glaces  de  Saint-Go- 
bain y ont  établi  un  magasin  de  sable,  qu’ils  tirent  des 
environs  de  Senlis  pour  leurs  ouvrages. . . On  fait  à As- 
premont  un  commerce  de  boulons;  à Ercuis,  à Neuilly- 
en-Thelle,  on  travaille  beaucoup  en  ouvrages  de  poil  de 
chèvre.  Il  y a des  blanchisseries  à Courleuil  et  à Saint- 
Léonard.  On  tient  des  marchés  considérables  pour  le  blé 
à Neuilly-en-Thelle,  à Crécy  et  à Ponl-Sainte-Maxence.  « 

‘ Selon  un  mémoire  conservé  dans  les  Papiers  du  Con- 
trôle général.  G’  i36o,  on  enlevait  de  la  forêt  de  Laigue, 
chaque  année,  par  l’Aisne  et  la  petite  Oise,  deux  millions 
passés  de  fagots  et  de  colrels,  et  jusqu’à  deux  mille  cordes 
de  bois. 

^ Voir,  sur  cette  manufacture,  le  rapport  de  l’inspec- 
teur au  département  de  Beauvais  que  nous  reproduisons 
à l’Appendice. 


La  manufaclure  de  tapisseries  fut  établie 
dans  la  ville  de  Beauvais,  par  ordre  du  roi , en 
Tannée  i66A,  dans  une  grande  maison  bâtie 
à ceteffel^.  Cet  établissement  fut,  dans  les  pre- 
mières années,  fortconsidérable,  par  le  grand 
nombre  d’ouvriers  qui  y furent  employés;  les 
dernières  guerres  l’ont  beaucoup  diminué,  n’y 
ayant  plus  qu’environ  quatre-vingts  ouvriers 
qui  y travail lenU'L  11  s’y  fait  de  fort  beaux  ou- 
vrages, qui  ont  une  qualité  aussi  bonne  que 
les  tapisseries  de  Flandres.  11  s’y  en  travaille 
actuellement  pour  le  roi  de  Suède,  qui  sont 
relevées  d’or^.  Ce  qui  contribue  le  plus  à la 
bonne  qualité  de  ces  ouvrages,  est  que  les 
teintures  sont  merveilleuses,  les  eaux  du  pays 
y étant  très-propres.  Cette  entreprise  aurai! 
besoin  d’être  soutenue,  et  elle  serait  d’une  très- 
grande  utilité  au  'pays  et  honorable  pour  le 
royaume,  parce  qu’elle  étendrait  son  débit 
dans  les  pays  étrangers  : le  moyen  serait  d’y 
rétablir  un  nombre  d’apprentis  et  de  les  en- 
tretenir en  partie  pendant  un  certain  temps.  Le 
sieur  Behagle,  qui  en  est  chargé  présentement , 
y donne  tous  ses  soins,  et,  pour  y attacher 
davantage  ses  ouvriers  et  leur  donner  moyeu 
de  subsister  plus  commodément,  sa  fille  fait 


® Le  privilège  fut  concédé,  en  août  i6CA,  à Louis 
Hinart,  tapissier  de  Paris,  pour  la  fabrication  de  toutes 
sortes  de  tapisseries  à verdures  et  à personnages , de  haute 
et  basse  lisse.  L’établissement  reçut  le  titre  de  Manufac- 
ture royale  de  tapigseries,  et  le  roi  donna  3o,ooott  pour 
l’acquisition  des  bâtiments,  et  autant  pour  l’approvision- 
nement en  laines  et  en  teintures.  Voir  le  texte  des  lettres 
patentes,  dans  les  Lettres  de  Colhert,  t.  II,  Appendice, 
p.  78C , ou  dans- les  manuscrits  Delamare,  ms.  fr.  21  786 , 
fol.  166. 

^ Aux  termes  du  privilège,  Hinart  eût  dû  avoir  cent 
ouvriers,  tant  français  qu’étrangers,  dès  la  première 
année,  et  en  augmenter  d’autant  le  nombre  pendant  cha- 
cune des  six  années  suivantes.  Le  nombre  des  apprentis 
devait  être  de  cinquante. 

Les  Conquêtes  de  Gustave  le  Grand. 
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travailler  leurs  femmes  et  leurs  enfants  à une 
petite  manufacture  de  dentelles  dont  elle  a 
la  conduite;  elle  y emploie  jusqu’au  nombre 
d’environ  cent  vingt  ouvrières  L 

La  manufacture  de  serges  et  de  draps  est 
ancienne  dans  le  pays.  Ils  se  fabriquent  tant 
dans  la  ville  qu’à  la  campagne  ; il  s’en  fait 
beaucoup  à Mouy,  à Crèvecœur,  à Blicourt,  à 
Glatigny,  et  dans  plusieurs  autres  paroisses, 
(jui  occupent  presque  tous  les  habitants.  Ces 
étolfes  sont  apportées  de  la  campagne  à Beau- 
vais, où  les  marchands  les  achètent  et  les 
font  teindre  et  apprêter,  et  ensuite  les  vendent 
sur  les  lieux  à des  marchands  qui  les  viennent 
acheter,  ou  les  envoient  dans  les  provinces  du 
royaume  où  elles  se  consomment,  et  dans  les 
pays  étrangei’s,  particulièrement  en  Savoie  et 
en  Italie.  Ce  commerce  est  grand,  et  plusieurs 
marchands  y sont  employés.  Les  laines  qui 
servent  à ces  sortes  de  marchandises,  pour 
les  étoffes  communes,  se  tirent  du  pays  même, 
de  la  Brie  et  des  provinces  voisines,  et,  pour 
les  étoffes  plus  fines,  on  y mêle  des  laines  d’Es- 
pagne, qui  viennent  par  Rouen.  Les  teintures 


de  Beauvais  sont  très-honnes,  comme  il  a été 
observé  ci-dessus^. 

L’autre  manufacture  est  celle  de  toiles, 
dont  il  se  fait  un  très-grand  commerce;  elles 
se  fabriquent  dans  le  plat  pays,  des  chanvres 
qui  y croissent,  qui  servent  à faire  ces  toiles 
communes  et  ordinaires.  Les  fines,  que  l’on 
qualifie  de  demi-hollande,  se  font  à Bulles,  à 
quatre  lieues  de  Beauvais,  où  il  croît  du  lin 
très-excellent,  c|ui  y est  employé.  Les  ouvriers 
apportent  ces  toiles  écrues  à Beauvais,  où  les 
marchands  les  achètent  et  les  font  blanchir  et 
apprêter.  II  y a deux  grandes  et  spacieuses 
blanchisseries  et  bueries,  où  ces  marchan- 
dises sont  apportées.  Les  marchands  ne  se 
contentent  pas  d’acheter  les  toiles  qui  se 
façonnent  dans  le  pays;  ils  vont  à Saint- 
Quentin  et  en  Flandres  en  acheter,  et  les  font 
venir  à Beauvais,  où  elles  sont  blanchies  et 
apprêtées.  Les  marchands  les  commercent 
ensuite  de  tous  côtés,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume,  et  ce  commerce  ne  s’étend  pas 
moins  que  celui  des  étoffes.  II  peut  y avoir 
environ  deux  cents  marchands  occupés  à ces 


‘ Les  liuit  dernières  lignes  n’ont  jms  été  reproduites 
dans  l’impression  de  Chaliheii-Dancosse. — Philippe  Be- 
hagle,  ancien  ouvrier  des  Gohelins,  après  avoir  successi- 
vement tenté  de  faire  le  commerce  des  tapisseries  à Oude- 
narde  et  à Glatigny,  était  allé  s’établir  à Tournai  et  y avait 
acquis  une  charge  de  porte-cofire  de  la  chancellerie,  puis 
était  venu  à Beauvais,  où  Louvois  l’avait  fait  subroger,  le 
) 0 mars  i684  , au  privilège  de  L.  Hinart,  à charge  d’ins- 
taller cent  ouvriers  avant  la  fin  de  l’année.  Dès  i685, 
pour  pourvoir  aux  dépenses  de  l’installation  et  faire  à Lyon 
un  dépôt  qui  devait  entraver  le.  débit  des  tapisseries  de 
Bruxelles  en  Italie,  il  obtint  la  permission  de  s’associer 
des  gentilshommes,  sans  qu’ils  fussent  censés  déroger 
à la  noblesse  (il  août  1 685).  Néanmoins  de  nombreux 
placets  prouvent,  comme  le  dit  le  Mémoire,  que  la  manu- 
facture ne  pouvait  se  soutenir  sans  des  subsides  fréquents 
(Papiers  du  Contrôle  général.  G’  ùag,  433,  i686,  etc.); 
et , en  i O99,  menacé , comme  presque  tous  les  autres  entre- 


preneurs, de  voir  déserter  ses  ouvriers,  Behagle  fit  ren- 
dre par  M.  de  Pontchartrain  unrèglement  ( 1 4 avril  1 699) 
portant  que  les  tapissiers  ne  pourraient  quitter  la  manu- 
facture sans  avoir  terminé  la  pièce  commencée  et  sans 
prévenir  l’entrepreneur  un  mois  d’avance,  avec  défenses  à 
toutes  manufactures,  royales  ou  autres,  d’employer  des  ou- 
vriers, français  ou  étrangers,  qui  ne  fussent  munis  du 
consentement  écrit  de  leur  dernier  maître  ou  d’un  congé 
des  juges  des  manufactures.  Quelques  années  plus  tard,  la 
détresse  de  Behagle  était  arrivée  à un  tel  point  qu’il  de- 
manda la  permission  de  mettre  ses  tapisseries  en  loterie 
pour  payer  ses  créanciers  et  acheter  des  laines.  Il  mourut  le 
s3  juillet  1705,  et  la  manufacture  fut  remise,  en  1710, 
aux  mains  des  sieurs  Filleul  et  Danse.  (Papiers  du  Con- 
trôle général.  G’  433,  10  juin  1706,  et  1696,  février 
1711.) 

^ Sur  ces  industries,  comme  sur  celle  des  toiles,  voir 
à l’Appendice  le  rapport  de  l’inspecteur  des  manufactures 
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deux  manufactures,  qui  font  travailler  un 
grand  nombre  d’ouvriers  U 

ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Le  commerce  de  denrées  qui  se  fait  dans 
l’élection  est  de  blés  et  avoines,  qui  descen- 
dent de  Picardie  par  la  rivière  d’Oiso  et  se 
vendent  sur  le  port  de  Pontoise  pour  Paris.  Il 
y a encore  un  commerce  de  farines,  qui  s’a- 
mènent à Pontoise  de  plusieurs  paroisses, 
pour  être  conduites  à Paris. 

11  n’y  a aucunes  manufactures  dans  la  ville 
de  Pontoise  ni  dans  toute  l’élection. 

ÉLECTION  DE  MANTES. 

On  a observé  ci-devant^  que  le  principal 
revenu  de  l’élection  est  en  vins  ; c’est  aussi  son 
principal  commerce.  Il  se  fait  en  Normandie 
et  en  Picardie , à Rouen  par  la  rivière  de 
Seine,  et  dans  l’autre  partie  de  la  Norman- 
die, vers  Caen,  et  en  Picardie,  par  charrois. 
Ce  commerce  est  fort  diminué;  on  a rapporté 
les  causes  ci-devant,  auxquelles  on  peut  ajou- 
ter la  retraite  des  religionnaires,  dont  il  y 
avait  un  grand  nombre  dans  la  province  de 
Normandie 

Il  se  fait  encore  un  petit  commerce  de 
cuirs,  qui  se  façonnent  à Mantes  et  à Meulan, 
outre  quelque  peu  de  grains  qui  se  voiturent 
à Paris  par  la  Seine,  en  remontant. 


au  départemenl  de  Beauvais  ( 1 708),  et  deux  autres  mé- 
moires de  l’année  1718  et  de  l’année  1725. 

' La  Description  historique  publiée  en  1777,  par  Des- 
nos, dit  de  l’élection  de  Beauvais  : «On  fait  à Achy,  à 
Saint- Maur  et  à Marseille  des  bas  au  métier;  à Ande- 
ville,  un  commerce  de  tabletterie;  à la  Ghapelle-aux-Pots 
et  à Savignies,  de  la  poterie;  à Fontenay,  des  verres  à lu- 
nettes; à Saint-Germain-la-Poterie,  des  tuiles;  à Mouy,  à 
Boufflers  et  à Rothois-Gaudechart,  des  serges;  à Saint- 
Pierre-des-Cbamps  et  à Puiseux-en-Bray,  des  blondes. 
Auteuil  est  renommé  par  ses  fruits.  Il  y a à Ailonne  des 


ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

Le  commerce  de  cette  élection  consiste  en 
blés,  avoines,  vins,  cidres,  fruits  et  bois  pro- 
venant de  la  forêt,  qui  se  fait  à Versailles,  à 
Paris  et  dans  les  villes  prochaines  de  Mont- 
fort. 

Il  n’y  a aucunes  manufactures  dans  l’élec- 
tion, sinon  à Houdan,  où  il  se  fait  des  bas 
de  laine. 

ÉLECTION  DE  DREDX. 

Pendant  la  paix,  les  blés  et  les  vins  qui 
croissent  dans  l’élection  se  transportent  par  la 
rivière  d’Eure  en  la  ville  de  Rouen,  et  de  là 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Ce  commerce 
cesse  dans  le  temps  de  la  guerre. 

Il  y a dans  la  ville  et  élection  de  Dreux  une 
manufacture  de  draps  et  de  serges,  dont  les 
ouvriers  sont  répandus  tant  dans  l’élection 
de  Dreux  que  dans  celles  de  Verneuil  et  de 
Chartres.  Il  peut  y avoir  trois  mille  personnes 
occupées  à celte  manufacture,  tant  à préparer 
les  laines  qu’à  fabriquer  les  étoffes'^.  Ces  draps 
sont  propres  à habiller  les  troupes  aussi 
bien  que  les  draps  du  Rerri  et  les  serges  de 
Beauvais. 

ÉLECTION  D’ÉTAMPES. 

Le  principal  commerce  est  en  blés  et  en 


moulins  à foulon  pour  le  tan  et  le  blé,  et  à Boufllers  des 
moulins  pour  les  draps.  Les  marchés  les  plus  considérables 
qui  se  tiennent  dans  les  bourgs  et  les  villages  de  cette 
élection  sont  ceux  de  Méru,  de  Mouchy-le-Chàtel , de 
Songeons,  etc.« 

^ Ci-dessus,  p.  288  et  289. 

^ Les  quatre  dei  nières  lignes  ont  été  supprimées  dans 
l’impression  de  Ghalibert-Dancosse. 

^ On  trouvera  un  état  des  ouvriers  drapants  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  dans  les  Papiers  du  Contrôle 
général.  G’  43 1,  année  1700. 
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laines.  Les  blés  se  vendeul  à Paris  et  à Monl- 
lliéry;  les  laines  se  tirent  de  la  Beauce  et  se 
vendent  à des  marchands  d’Orléans,  de  Beau- 
vais et  d’autres  endroits. 

Il  n’y  a aucunes  manufactures  dans  la  ville 
(ri'tampes  ni  dans  l’élection. 

ÉLECTION  DE  MELUN. 

Tout  le  commerce  qui  se  fait  dans  l’élection 
est  en  blés,  farines,  vins  et  fromages,  qui  se 
fait  avec  les  marchands  de  Paris  et  des  envi- 
rons, par  la  rivière  de  Seine  et  par  terre 

Il  n’y  a aucunes  manufactures  dans  la  ville 
ni  dans  l’élection. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

Le  commerce  de  l’élection  est  en  blés  et 
avoines  pour  Paris 

Il  n'y  a aucunes  manufactures  dans  l’élec- 
tion^. 

ÉLECTION  DE  MEAUX. 

Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  blés  pour 
Paris,  l’élection  en  produisant  beaucoup.  Il  y 
croît  aussi  des  vins  qui  sont  d’une  qualité 
très-médiocre  ; ils  se  consomment  la  plus 


grande  partie  sur  les  lieux,  par  les  gens  de 
métier,  les  charretiers  et  les  laboureurs. 

11  n’y  a aucunes  manufactures  dans  la  ville 
ni  dans  l’élection^. 

Les  marchands  de  Picardie  vont  chez  les 
laboureurs  acheter  les  laines. 

ÉLECTION  DE  ROZOY. 

Le  principal  commerce  de  l’élection  est  le 
commerce  de  blés,  que  des  blatiers^  achètent 
dans  les  marchés  de  Bozoy,  Chaumes,  Tour- 
nan  et  autres  lieux  des  environs,  et  les  trans- 
portent, avec  chevaux  et  harnais,  au  marché 
de  Bric-Comte-Bobert,  où  ils  les  revendent 
j)our  la  fourniture  de  Paris. 

11  s’y  fait  encore  un  [letit  commerce  de 
laines,  que  des  marchands  de  Rouen,  Beau- 
vais et  Troyes  viennent  acheter,  savoir  : dans 
la  ville  de  Bozoy,  pour  environ  3o,ooo^,  et  à 
Nangis,  pour  ioo,ooo^. 

ÉLECTION  DE  COULOMMIERS. 

Il  croît  beaucoup  de  blés  dans  celte  élec- 
tion, qui  se  transportent  à Meaux,  et  de  là  à 
Paris*'. 

Il  y a à la  Ferté-Gaucher  une  manufacture 


‘ La  Description  historique  de  Desnos  dit  qu’on  fait  à 
Melun  un  pain  admirable,  dont  la  qualité  n’a  jamais  pu 
être  imitée. 

- Sur  ce  commerce  de  blés,  voir  un  dossier  conservé 
aux  archives  du  dépaiteraent  de  Seine-et-Marne,  B a55. 

^ Vo^ez,  à l’Appendice,  le  rapport  de  l’inspecteur  des 
manufactures  au  département  de  Brie  et  Champagne, 
dans  lequel  étaient  comprises  tes  élections  ou  villes  de  Ne- 
mours, Meaux,  la  Ferté-Gaucher  et  ta  Ferté-sous-Jouarre, 
Provins,  Montereau,  Sens,  Courtenay,  Villeneuve-Ie-Roy, 
Joigny,  Tonnerre  et  Villeneuve-l’Archevèque. 

‘ Sous  le  ministère  de  Colbert,  un  Tournaisien  avait 
commencé  l’établissement  à Meaux  d’une  manufacture  de 
moquettes,  et  le  nommé  Pittan  y avait  aussi  fondé  une 
manufacture  de  damas  de  Flandre.  A la  Ferté-sous- 


Jouarre,  les  Lailemant  avaient  introduit  l’industrie  des 
bouracans.  (Depping,  Correspondance  administrative, 
t.  III,  p.  85i  à SSg;  Clément,  Lettres  de  Colbert,  t.  II, 
deuxième  partie , p.  56o.)  Enfin,  l’entrepreneur  de  la  ma- 
nufacture de  draps,  crépons  et  camelots  de  Montmirail 
avait  obtenu,  en  janvier  ifiqS,  la  faculté  d’établir  une 
seconde  manufacture  dans  la  même  ville  de  la  Ferté.  Mais 
le  rapport  de  l’inspecteur,  en  1708,  ne  signale  que  cinq 
maîtres  drapiers,  et  aucun  entrepreneur. 

® Sur  le  commerce  des  blatiers,  voir  le  Traité  de  la  po- 
lice, de  Nicolas  Delamare,  livre  V,  titres  11  et  suiv. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  aqè.  — Michelin  a publié,  dans 
ses  Essais  historiques  et  statistiques  sur  le  département  de 
Seine-et-Marne , un  tableau  du  prix  des  grains  au  marché 
de  Coulommiers,  de  i53g  à 1786. 
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de  serges  entretenue  par  douze  ou  quinze  ou- 
vriers, qui  ont  des  compagnons  au  nombre  de 
quarante  environ. 

ÉLECTION  DE  PROVINS. 

Le  seul  commerce  de  l’élection  est  en  blés, 
qu’on  conduit  par  charrois  au  Port-Montain , 
distant  de  deux  lieues  de  Provins,  où  la  Seine 
passe;  là  on  les  charge  dans  des  bateaux  pour 
Paris  L 

Autrefois  il  y a eu  à Provins  une  manu- 
facture de  draps,  qui  s’est  anéantie  à cause  des 
procès  continuels  que  les  marchands  dra- 
piers avaient  avec  les  tisserands^. 

La  communauté  des  tisserands  est  forte  dans 
Provins  : ils  font  des  liretaines  qui  se  débi- 
tent dans  toutes  les  villes  voisines;  elles  sont 
d’une  bonne  qualité.  Depuis  deux  ans  quel- 
ques particuliers  ont  obtenu  des  lettres  pa- 
tentes pour  rétablir  la  manufacture  de  draps; 
s’ils  sont  soutenus,  ils  pourront  réussir,  les 
laines  du  pays  et  les  eaux  y étant  fort  propres. 
Le  moyen  le  plus  assuré  serait  d’accorder  aux 
ouvriers  quelques  privilèges  et  exemptions^. 

Il  se  fabrique  aussi  à Provins  de  gros  bas 
de  laine  pour  le  menu  peuple. 

ÉLECTION  DE  NOUENT. 

II  se  fait  à Nogent  un  grand  commerce  de 
foin  pour  Paris,  les  prairies  qui  sont  le  long 


de  la  rivière  de  Seine  étant  fort  spacieuses 
et  bonnes  *. 

Il  n’y  a dans  l’élection  aucunes  manu- 
factures. 

Il  y a au  port  de  Nogent  ^ sur  la  rivière  de 
Seine , un  grand  abord  de  toutes  sortes  de 
marchandises  pour  être  conduites  à Paris, 
particulièrement  de  celles  qui  viennent  du 
côté  de  Troyes  et  du  pays  au-dessus,  où  il  y a 
des  forges  de  fer  aux  environs  de  Clairvaux. 
11  y a un  coche  ordinaire  par  eau  établi  pour 
la  commodité  du  commerce  de  Nogent  à Paris; 
il  appartient  à M.  le  président  Le  Boulanger®, 
qui  l’alferme  ùoo^+. 

ÉLECTION  DE  MONTEREAÜ. 

Tout  le  commerce  de  l’élection  est  de  blés, 
qui  se  conduisent  à Paris;  les  denrées,  dont 
la  principale  est  de  fromages  de  Brie , s’y 
mènent  aussi. 

Il  n’y  a dans  l’élection  qu’une  seule  manu- 
facture de  draps,  établie  à Dormelles  depuis 
environ  deux  ans  seulement.  Il  y a présente- 
ment deux  cents  ouvriers  employés  ; il  y a lieu 
d’espérer  qu’elle  réussira"'. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

La  ville  de  Sens  est  d’une  situation  très- 
propre  à faire  commerce,  étant  située  sur  la 
rivière  d’Yonne  et  dans  un  beau  pays;  cepen- 


‘ Sur  le  commerce  des  blés  à Provins,  de  1678  ù 
1680,  voir  les  documents  conservés  aux  arcliives  du 
département  de  Seine-et-Marne , 11  199  et  suiv. 

^ Comparez  l’article  de  Provins,  ci-dessus , p.  1 1 , et, 
à l’Appendice,  le  rapport  du  subdélégué,  dont  cet  article 
est  textuellement  tiré. 

^ Voyez,  à l’Appendice,  le  rapport  de  1708. 

^ Ci-dessus,  p.  296. 

® Ci-dessus,  p.  .3. 

**  Ci-dessus,  p.  180  et  210. 


’ Cette  manufacture  de  draps,  jointe  à utie  teinturerie, 
avait  été  fondée  dans  le  château  de  Dormelles  (ci-dessus  , 
p.  i3  et  289)  par  l’intendant  des  finances  Caumartin, 
seigneur  de  la  baronnie , associé  à des  banquiers  rouennais 
du  nom  de  Vanderbulst.  Un  privilège  avait  été  accordé  le 
3 juin  1697.  Mais  cette  manufacture,  considérée  comme 
annexe  de  la  draperie  royale  de  Rouen,  comptait  parmi 
ses  ouvriers  beaucoup  de  religionnaires,  qui  durent  la 
quitter  en  1701.  Le  directeur  ne  resta  à son  poste  que 
moyennant  abjuration. 
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dant  il  n’y  en  a aucun,  sinon  quelques  vins 
et  avoines  qui  y croissent,  qu’on  transporte 
par  la  rivière  à Paris*. 

Il  y avait  autrel'ois  des  moulins  à papier 
sur  la  rivière  de  Vannes,  entre  Sens  et  i\lâlay, 
qui  ont  péri  par  la  négli{jence  ou  pauvreté 
des  propriétaires.  Les  eaux  de  cette  petite 
rivière  sont  très-i)ropres  pour  faire  de  bon 
papier  et  de  bonnes  teintures;  les  babitants 
du  pays  ne  sont  pas  portés  à rien  entre- 
prendre, et  n’en  profitent  pas,  faute  de 
moyens  et  de  courage-. 

Eu  iG6G,  M.  Colbert,  par  ordre  du  roi, 
établit  à Sens  une  manufacture  de  points  de 
France,  qui  subsistaitpar  le  secours  des  octrois 
delaville^;  elle  a duré  jusqu’en  1G7G,  qu’elle 
a été  supprimée,  le  fonds  des  octrois  ayant 
été  employé  en  partie  au  payement  des  usten- 
siles des  garnisons^. 

ELECTION  DE  JOIGNY. 

Le  plus  grand  commerce  de  l’élection  est 
de  vins,  de  bois  et  de  cbarbon,  qui  se  voi- 
tureiit  à Paris  par  la  rivière  d’Yonne.  On  y 
mène  aussi  des  blés,  de  l’avoine  et  du  foin. 


Voyez  le  rapport  de  1708,  à l’Appendice.  — cil  n’y 
a dans  Sens  aucun  commerce,  quoique  la  nature  senjble 
avoir  placé  cette  ville  dans  la  situation  la  plus  avantageuse 
pour  l’enrichir  par  ce  moyen.  Elle  ne  tire  sçs  principaux 
revenus  que  des  marais  des  environs  et  des  droits  que 
payent  les  vins  de  Bourgogne  que  l’on  voiture  sur  sa  ri- 
vière. Quelques  citoyens  zélés  pour  le  bien  public  ont 
tenté  à plusieurs  reprises  d’y  établir  des  manufactures; 
aucune  n’a  réussi.  On  atiribue  ce  manque  de  succès  au 
défaut  d’artisans  et  au  grand  nombre  de  gens  de  justice 
qui  peuplent  cette  ville;  seulement  on  fabrique  beaucoup 
de  bas  de  soie  dans  son  hôpital  général,  et  on  y voit  une 
filature  de  coton  à l’anglaise,  qui  fut  entreprise  par  les 
ordres  de  M.  de  Trudaine,  intendant  des  finances. n {Des- 
criptinn  historique  de  ^ 777,  p.  gC.) 

^ «Faute  d’émulation,  n dit  le  texte  de  Chalibert- 
Dancosse. 

^ Voir  la  Correspondance  administrative , t.  III,  p.  81  g. 


Il  n’y  a point  de  manufacture  dans  Joigny; 
il  y a seulement  huit  ou  dix  ouvriers  qui  font 
de  grosses  serges,  et  environ  autant  à la  cam- 
pagne. 11  y a plusieurs  tisserands  employés  à 
faire  des  liretaines,  qui  servent  aux  babitants 
du  pays  pour  s’habiller 

ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN, 

11  n’y  a aucunes  manufactures  dans  l’élec- 
tion. Dans  la  paroisse  d’Ervy,  il  y a quelques 
tisserands  qui  font  des  toiles  et  du  treillis  pour 
des  marchands  de  Troyes.  M.  Colbert  avait 
établi  une  manufacture  de  serges  façon  de 
Londres  à Seignelay,  qui  est  à trois  lieues  de 
Saint-Florentin;  après  sa  mort,  elle  n’a  pas 
subsisté,  parce  que  les  façons  étaient  trop 
chères 

Tout  le  commerce  de  l’élection  est  du  blé, 
du  vin,  du  cbarbon , des  chanvres  et  quelques 
bestiaux,  le  tout  pour  Paris”*. 

ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

Tout  le  commerce  du  pays  est  des  vins  qui 
y croissent,  presque  toutes  les  paroisses  de 
l’élection  étant  plantées  en  vignes;  ils  se  trans- 

Getle  manufacture  ne  comptait  pas  moins  de  trois  cents 
ouvrières  en  1 66g. 

'*  C’est-à-dire  au  payement  des  contributions  en  argent 
exigées  au  lieu  de  prestations  en  nature.  (Coirespon- 
dance  des  contrôleurs  generaux,  t.  I,  n°’  87,  i83,  etc.) 

5 Voyez  le  rapport  de  1708.  Colbert  avait  essayé,  en 
166g,  d’établir  l’industrie  des  bas  d’étame  et  de  tricot  à 
Joigny  et  à Villeneuve-le-Roy.  (Depping,  Coirespondance 
administrative , t.  III,  p.  82A.) 

® Sur  les  manufactures  de  toiles,  de  tricots  et  de  den- 
telles de  Seignelay,  Auxerre  et  Gravant,  au  temps  de  Col- 
bert , voir  la  Correspondance  administrative , t.  III , p.  8 1 0 , 
817,  826,  880,  etc.,  et  les  Lettres  de  Colbei't,  t.  II, 
deuxième  partie,  p.  64i,  5i5, 5Ai,  65A,  680,  8.5i. 

Partout  l’impuissance  ou  l’insouciance  des  corps  munici- 
paux avait  amené  l’abandon  de  ces  diverses  industries  au 
bout  de  quelques  années. 

’ Voyez  ci-dessus,  p.  ag7. 


DES  FOIRES 

poitenl  par  terre  à Auxerre,  qui  est  à sept 
lieues  de  Tonnerre,  et  de  là,  par  !a  rivière 
d’Yonne  et  la  Seine,  à Paris E Les  Flamands 
viennent,  après  les  vendanges,  en  faire  leur 
provision,  lorsqu’ils  se  trouvent  bons. 

11  n’y  a aucune  manufacture  dans  l’élection. 
Il  y avait  une  verrerie  de  glaces  à Lizines, 
qui  avait  été  établie  par  M.  de  Louvois;  depuis 
sa  mort,  elle  a cessé. 

ÉLECTION  DE  VÉZELAV. 

Le  plus  gi’and  commerce  de  l’élection  est 
en  bois  flotté,  qui  se  mène  à Paris.  Il  s’en  fait 
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aussi  un  de  bestiaux,  assez  considérable,  que 
des  marchands  de  dilTérentes  provinces  vien- 
nent acheter  aux  foires  du  Morvan.  Il  ne  croit 
de  gi’ains  que  pour  la  consommation  du  pays. 
A l’égard  des  vins,  qui  sont  d’une  qualité  très- 
dure,  il  s’en  vend  quelque  peu  aux  marchands 
de  Paris,  dans  les  années  abondantes;  il  se 
consomme  ordinairement  dans  le  pays  et  dans 
le  Nivernais. 

11  n’y  a aucunes  manufactures  dans  l’élec- 
tion. Il  y a quelques  chevaux  dans  le  Morvan, 
qui  sont  de  bon  service  à l’àge  de  sept  ans; 
ils  sont  petits 


DES  FOIRES  ET  MARCHÉS. 


L’usage  des  foires  et  marchés  est  très-ancien. 
On  en  attribue  la  première  institution  aux 
Grecs.  Ces  assemblées  de  marchands  de  dilïé- 
rentes  nations  ont  été  célèbres  chez  les  Ro- 
mains, suivant  les  témoignages  de  Pline  et  de 
Suétone.  Elles  s’appelaient  nundince.  La  per- 
mission de  tenir  foire  était  accordée  par  le 
Sénat,  et  depuis  on  était  obligé  de  l’obtenir  du 
prince  et  empereur. 

En  France,  il  n’appartient  qu’au  roi  d’accor- 
der le  droit  de  foires,  suivant  la  disposition 
de  l’ordonnance  du  roi  Louis  XII  de  l’an 
i5io,  article  12,  et  la  jurisprudence  des  ar- 
rêts du  parlement.  L’utilité  des  foires  a été 
la  cause  des  franchises,  exemptions,  immu- 
nités et  privilèges  que  les  rois  ont  accordés 
aux  marchands  qui  y trafiquent,  en  consi- 
dération du  commerce  qui  s’y  fait  avec  les 
étrangers , qui  produit  l’abondance  dans  les 


États.  Les  [ilus  anciennes  et  renommées  foires 
de  la  France  sont  celles  delà  Brie  et  Champa- 
gne^; les  privilèges  de  ces  foires  ont  été  con- 
firmés et  augmentés  par  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois,  des  18  avril  i3à6  et 
6 août  iSAg;  du  roi  Jean,  du  7 septembre 
i353;  de  Charles  VI,  du  mois  d’août  i38i; 
de  Charles  VII,  du  17  janvier  1Z139,  et  autres 
postérieures.  Le  roi  François  I"  et  Henri  11, 
par  ordonnances  des  mois  de  mars  i5ûA  et 
novembre  i55i,  ont  ordonné  qu’aucunes 
lettres  de  répit,  cession  ou  atermoiement 
n’auraient  lieu  contre  les  dettes  ou  obliga- 
tions contractées  en  ces  foires;  elles  portent 
défenses  aux  juges  d’y  avoir  égard.  Ces  ordon- 
nances sont  reçues  et  font  loi  par  tout  le 
royaume. 

11  y a encore  les  foires  du  Lendit  et  de 
Saint-Denis,  qui  sont  très-anciennes 'L 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  298.  ^ H sera  parlé  de  ces  foires  dans  le  Mémoire  de  la 

* Voyez  ci-dessus,  p.  299,  l’article  des  Produits  des  généralité  de  Champagne, 
terres  de  cette  élection.  Voir  le  ms.  Delamare  l'r.  21782,  fol.  178  et  suiv. 

hh 
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La  foire  du  Lendit  est  une  concession  du 
roi  Philippe-Auguste  aux  religieux  et  abbé  de 
Saint-Denis;  elle  coinnience  le  i s du  mois 
de  juin  et  dure  quinze  jours.  Anciennement 
elle  se  tenait  dans  la  plaine  de  Saint-Denis, 
à la  Croix-Pencbée  ; présentement  elle  se 
‘tient  dans  la  ville  de  Saint-Denis. 

La  foire  de  Saint-Denis  est  une  concession 
du  roi  Dagobert;  elle  commence  le  9 octobre 
et  dure  huit  jours.  Par  l’édit  du  roi  Charles  IX 
de  i56G,  il  est  porté  qu’il  y a six  cents  ans 
et  plus  que  les  rois  de  France  ont  donné  aux 
religieux  et  abbé  du  couvent  de  Saint-Denis- 
en-France  ces  deux  foires  et  marchés. 

H y a grande  diderence  entre  foires  et  mar- 
chés. Les  foires  sont  des  assemblées  générales 
et  publiques,  qui  se  tiennent  en  temps  et 
lieux  certains,  on  tous  marchands  peuvent 
librement  se  trouver,  trafiquer  et  jouir  des 
franchises  et  immunités  qui  y sont  attribuées; 
et  les  marchés  sont  des  lieux  ordinaires  pour 
exposer  en  vente  les  choses  vénales  d’une 
ville  ou  d’un  bourg  et  des  environs. 

Nous  avons  les  privilèges  de  la  ville  de  Lyon 
et  ceux  de  la  foire  de  Beaucaire,  qui  ne 
doivent  être  ici  rapportés,  dans  lesquelles  le 
droit  d’aubaine  n’a  point  de  lieu,  par  con- 
cession des  rois , pour  exciter  les  marchands 
étrangers  à y venir  avec  confiance  et  sûreté. 


FOIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 

Il  y a à Paris  deux  foires  : celle  de  Saint- 
Germain  et  celle  de  Saint-Laurent'. 

Celle  de  Saint-Germain  est  une  concession 
faite  aux  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint- 
Germain^.  Elle  commence  le  lendemain  de  la 
Purification;  elle  dure  quinze  jours  pour  les 
marchands  forains,  et  se  continue  par  per- 
mission du  roi  jusqu’à  la  veille  de  la  semaine 
sainte^.  Cette  prorogation  est  en  faveur  des 
valets  de  pied  du  roi , qui  en  retirent  des 
marchands  quelques  gratifications. 

Celle  de  Saint-Laurent  est  au  profit  de  la  com- 
niunauté  des  prêtres  missionnaires  de  Saint- 
Lazare^;  elle  commence  le  jour  de  Saint-Lau- 
rent, 10  août,  et  dure  jusqu'au  8 septembre 

On  rapportera  par  élections  les  villes  et 
bourgs  de  la  généralité  où  il  y a des  foires 
et  marchés,  et  les  jours  qu’ils  se  tiennent'^. 

ÉLECTION  DE  PARIS. 

Il  y a à Versailles  une  foire  le  jour  de  Saint- 
Mathias,  2 5 février. 

Il  y a à Sceaux  un  grand  marché  de  bes- 
tiaux pour  la  fourniture  de  Paris,  les  lundis  et 
jeudis  de  chaque  semaine;  il  y est  établi 
depuis  environ  vingt-cinq  ans.  Il  se  tenait  au- 


‘ Sur  ces  deux  foires,  voir  les  Papiers  du  coiimiissaire 
Delamare,  inss.  fr.  21788  et  21786. 

- Celte  foire  avait  été  instituée  eu  1682;  mais  l’ou- 
verture n’en  avait  été  fixée  au  3 février  que  par  un  arrêt 
du  parlement  du  12  mars  1686. 

^ La  foire  de  1699  avait  été  prolongée  jusqu’au  h avril 
par  une  ordonnance  royale  du  iG  février. 

^ Cette  foire,  que  les  religieux  prétendaient  avoir  été 
concédée  en  117G  par  Philippe- Auguste,  se  tenait  le 
long  du  chemin  et  de  la  rue  du  faubourg  Saint-Laurent. 

Comme  la  foire  Saint-Germain,  celle  de  Saint-Lau- 
rent se  prolongeait  au  delà  du  terme  fixé  par  les  ordon- 


nances. On  permettait  aux  marchands  de  tenir  leurs 
boutiques  jusqu’au  3o  septembre.  Par  lettres  patentes  du 
16  juillet  170U,  l’ouverture  en  fut  fixée  au  26  juillet; 
elle  fut  même  reportée  par  la  suite,  à partir  de  172b, 
au  1"  juillet. 

A partir  de  1700,  ['Almanach  royal  contient  chaque 
année  une  liste  des  foires  les  plus  considérables  du 
royaume,  qu’on  peut  comparer  avec  celle  qu’a  donnée 
Savary,  dans  le  Dictionnaire  du  commerce.  Le  Mémoire 
oublie,  dans  la  plupart  des  élections,  un  nombre  consi- 
dérable de  foires  et  de  marchés;  nous  citerons  quelques- 
uns  des  noms  qu’il  a omis. 


DES  FOIRES 

paravanten  la  ville  do  Poissy  ; il  a été  transféré 
à Sceaux  pour  une  plus  grande  commodité  des 
marchands,  à cause  de  la  proximité  de  Paris' . 

A Chelles,  une  foire  le  jour  de  la  Made- 
leine, 2*2  juillet,  et  un  marché  tous  les  pre- 
miers mardis  de  chacun  mois. 

A Montfermeil,  une  foire  le  jour  de  Saint- 
Michel,  29  septembre,  et  un  marché  tous  les 
jeudis. 

A Lagny,  deux  foires  les  jours  de  Saint- 
André  et  de  Saint-Biaise,  le  3o  novembre  et 
le  3 février,  par  concession  du  roi  Henri  II, 
par  lettres  patentes  du  mois  de  février  i552, 
et  trois  marchés  les  lundis,  mercredis  et  ven- 
dredis. 

A Gonesse,  il  y a une  foire  le  3 février,  et 
deux  marchés  de  blés  tous  les  lundis  et  ven- 
dredis. 

A Luzarches,  deux  foires  de  bestiaux,  le 
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jour  de  Saint-Côme,  27  septembre,  et  le  jour 
de  Saint-Simon  et  Saint-Jude,  28  octobre. 

A Couvres , une  foire  le  jour  de  Sainte- 
Catherine,  2 5 novembre. 

A Epinay,  une  foire  le  3o  avril  et  le  mai. 

A la  Grange-du-Milieu , une  foire  le  ...  “^. 

A Roissy  une  foire  le  2 novembre. 

A Villeneuve -Saint- Georges,  un  marché 
tous  les  vendredis. 

A Sucy-en-Brie,  une  foire  de  bestiaux  le 
lA  septembre,  et  un  marché  tous  les  mardis 
de  chacune  semaine. 

A Montmorency,  un  marché  franc  tous  les 
mercredis. 

A Brie,  un  marché  tous  les  vendredis. 

A Corheil , un  marché  tous  les  vendredis. 

A Verres,  une  foire  le  3i  août. 

.A  Alennecy,  une  foire  le  9 octobre,  jour  de 
Saint-Denis*. 


‘ Le  marché  de  bestiaux  de  Poissy  existait  de  temps 
immémorial , concurremment  avec  ceux  de  Pontoise  et 
Houdan  ; d’autre  part,  M.  de  Gesvres  avait  fait  créer  à 
Rourg-la-Reine,  en  1610,  deux  foires  et  un  marché  du 
lundi,  dont  le  duc  de  Tresmes  obtint  la  translation  sur  le 
territoire  de  Sceaux,  en  mai  1667.  Colbert,  s’étant  rendu 
adjudicataire  de  la  terre  de  Sceaux  par  décret  du  96  no- 
vembre 1670,  fit  exécuter  la  translation,  régler  les  droits 
dus  sur  le  bétail  mis  en  vente,  construire  des  bergeries, 
et  enfin,  en  1678,  il  obtint  la  création  d’un  second  mar- 
ché, le  jeudi  de  chaque  semaine.  Los  commodités  d’ins- 
tallation et  de  [iroximité  de  Paris  que  les  marchés  de 
Sceaux  oITt aient  aux  marchands  forains  et  aux  bouchers, 
malgré  l’augmentation  des  droits  sur  la  vente  (portés  à 
2 sols  6 deniers  par  tête  de  bétail),  firent  dès  lors  aban- 
donner le  marché  de  Poissy.  Mais,  à la  fin  de  l’année 
1700,  la  communauté  des  bouchers  de  Paris  obtint,  par 
lettres  patentes  du  18  décembre  1700,  la  permission  de 
racheter  la  pi'opriété  de  l’établissement  de  Sceaux,  avec 
.ses  dépendances  et  les  droits  sur  la  vente,  et  de  trans- 
fé.^'er  à Poissy  le  marché  du  jeudi,  laissant  à Sceaux 
relui  du  lundi  et  à Neufbourg  celui  qui  s’y  tenait  déjà 
le  mardi.  Voir  les  recueils  d’arrêts,  lettres  patentes,  etc. 
relatifs  à ces  marchés,  qui  ont  été  publiés  en  1728  et 
1789, 


^ La  date  est  restée  en  blanc  dans  le  manuscrit.  Cette 
foire,  dont  le  premier  président  Le  Camus,  de  la  Cour 
des  aides  (ci-dessus,  p.  210),  avait  obtenu  la  créa- 
tion en  juin  1678,  devait  se  tenir  ilu  81  août  au  3 sep- 
tembre. 

^ C°“  Gonesse  (Seine-et-Oise  ). 

^ Parmi  les  foires  ou  marchés  que  le  Mémoire  oublie 
dans  l’élection  de  Paris,  nous  indiquerons  Aulnay-lès- 
Bondy,  où  les  lettres  d’érection  en  marquisat,  pour  M.  de 
Gourgue  ( p.  210),  avaient  créé  quatre  foires  par  an  ; Ja- 
blines,  dépendance  du  comté  de  Chessy,  où  M.  de  Fourcy 
avait  fait  confirmer  en  novembre  1686  la  foire  déjà  exi.s- 
tante;  Limours,  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  doté 
de  quatre  foires  et  un  marché  ( 1 CeS  ) ; Montgeron , où  le 
seigneur  du  lieu,  Guy  Carré,  avait  fait  créer  en  avril  i(J8o 
un  marché  hebdomadaire  et  deux  foires  par  a n ; Sarcelle.s , 
où  Roland  de  Neufbourg,  premier  maître  d’hôtel  de  la 
reine  Anne  d’Autriche,  créé  marquis  de  Sarcelles,  avait 
obtenu  deux  foires  par  an  et  un  marché  hebdomadaire; 
Bièvres-le-Cbâtel , où  Pierre  Le  Tessier  de  Montarsy  fit 
changer  le  marché  du  lundi  au  jeudi,  en  décembre  1699. 
La  foire  de  Bezons  était  une  des  plus  fameuses  pour  l’af- 
fluence des  personnes  masquées  qui  y venaient  de  Paris, 
le  premier  dimanche  après  la  Saint-Fiacre.  11  y avait  en- 
core trois  foires  à Meudon,  une  à Saint-Cloud,  deux  à 
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ÉLECTION  DE  SENLIS. 

li  y a trois  foires  à Senlis  pendant  l’anne'e  * : 
une  le  samedi  d’après  la  Notre-Dame  de 
septembre,  une  autre  les  lundis  et  mardis 
d’après  la  Saint-Luc,  et  la  dernière  le  samedi 
d’après  la  Saint-Martin,  et  un  marché  franc 
tous  les  derniers  samedis  de  chaque  mois, 
(ies  foires  et  marchés  n’ont  aucun  privilège  ni 
franchise.  H y a de  plus  trois  marchés  ordi- 
naires la  semaine,  pour  les  denrées. 

A Beaumont  il  y a quatre  foires:  à la  Saint- 
Laurent,  à la  Saint-André,  à la  Saint-Maur  et 
à la  ini-caréme,  et  trois  marchés  ordinaires 
chaque  semaine. 

A Pont^,  trois  marchés  ordinaires  par 
semaine. 

A Creil , une  foire  le  jour  des  Morts,  et 
deux  marchés  oïdinaires  par  semaine. 

ÉLECTION  DE  COMPÏEGNE. 

Il  y a une  foire  à Compiègne  la  veille  de 
Pàques-Fleuries^,  et  trois  marchés  ordinaires 
la  semaine. 

ÉLECTION  DE  BEAUVAIS. 

il  y a à Beauvais  un  marché  franc  les  pre- 
miers samedis  de  chaque  mois,  et  deux  mar- 
chés ordinaires  la  semaine,  les  mercredis  et 
samedis. 

11  y a d’autres  marchés  ordinaii’es  : 

A l’illart , les  lundis  ; 

A Cagny-Büuiriers les  mercredis; 

Sceaux,  deux  à Longjumeau,  deux  à Torcy,  un  marché  et 
(juatre  foires  à Savigny,  une  foii  e à l’abbaye  de  Jarcy,  etc. 
Monllliéry  avait  un  des  plus  importants  marchés  de  grains 
pour  l’approvisionnement  de  Paris. 

‘ Ces  trois  foires  avaient  été  créées  par  Henri  111,  en 
septembre  ibyS. 

- Pont-Sainte-Maxence. 

^ Selon  V Almanach , cette  foire  commençait  à la  mi- 
caréme  et  durait  quinze  jours. 

^ Le  maréchal  de  Pioufflers  avait  fait  confirmer,  eu 


A Songeons,  les  jeudis; 

A Méru,  les  vendredis; 

A Mouy  et  à Marseille,  les  samedis. 

ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Il  y a deux  foires  à Pontoise  ; une  le  jour 
de  la  Saint-Martin,  1 1 novembre,  et  l’autre  le 
jour  de  Saint-Gautier,  le  U mai;  et  trois  mar- 
chés ordinaires  la  semaine,  les  mardis,  jeudis 
et  samedis  , dans  lesquels  il  ne  se  vend 
presque  que  des  grains^. 

Il  y a un  marché  à Marines  tous  les  mer- 
credis, el  un  à risle-Adam  tous  les  vendredis*’. 

ÉLECTION  DE  MANTES. 

En  la  ville  de  Mantes  il  y a cinq  foires  par 
an,  savoir  : la  foire  de  la  Madeleine,  le  22 
juillet;  la  foire  Saint-Leu  Saint- Gilles,  le 
i"  septembre;  la  foire  de  Sainle-Croix,  le 
1^1  septembre;  la  foire  de  Saint-Denis,  le  3 
octobre;  la  foire  de  Saint-André,  qui  se  tient 
le  mercredi  suivant.  Toutes  ces  foires  ne  sont 
pas  considérables.  Il  y a trois  marchés  ordi- 
naires par  semaine,  les  lundis,  mercredis  el 
vendredis;  le  marché  du  mercredi  est  exempt 
de  tous  droits,  notamment  du  droit  de  gros 
ou  20  deniers  sur  les  vins  qui  y sont  ven- 
dus en  gros et  du  droit  de  pied  fourché. 

A Dainmartin  il  y a deux  foires,  les  jours 
de  Saint-Martin  d’été  et  d’hiver,  les  li  juillet 
et  1 1 novembre,  et  un  marché  ordinaire  tous 
les  jeudis  de  chaque  semaine. 

janvier  1G97,  tes  quatre  foires  qui  existaient  à Cagny, 
outre  un  marché  hebdomadaire.  -- 

^ Dans  l’impression  de  Chalibert-Dancos.se,  les  textes 
des  élections  de  Beauvais  et  de  Pontoise  ont  été  confondus 
et  intervertis. 

® Parmi  les  marchés  de  cette  élection  que  le  Mémoire 
omet,  nous  citerons  celui  de  Méry-siir-Oise,  créé  en 
même  temps  que  Méry  avait  été  érigé  en  marquisat  pour 
François  de  Saint-Cliamant  (novembre  1699). 

' Voyez  ci-dessus,  p.  a 88  et  289. 
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Aux  Mureaux,  il  y a une  foire  le  jour  de 
Saint-Simon  Saint-Jude,  le  98  octobre. 

En  la  ville  de  Meulan  et  au  Fort  d y a 
un  marché  ordinaire  tous  les  lundis  E 

ÉLECTION  DE  MONTEORT. 

11  y a à Montfort  une  foire  le  jour  de  Saint- 
Laurent,  10  août. 

Une  à Houdan  le  jour  de  Saint  . lacques, 
2 5 juillet,  et  une  à Neau])hle-le-Château  le 
jour  de  Saint-André,  3o  novembre^. 

Il  y a dans  ces  lieux-là  des  marchés  ordi- 
naires chaque  semaine,  savoir  : 

A Montfort,  le  jeudi; 

A Houdan,  les  mercredis  et  samedis; 

A Neauphle,  le  lundi, 

Et  à Orgerus,  le  mardi. 

ÉLECTION  DE  DREUX. 

En  la  ville  de  Dreux,  il  y a deux  foires.,  le 
i"  septembre,  jour  de  Saint-Gilles,  et  le  9 oc- 
tobre, jour  de  Saint-Denis,  et  deux  marchés 
ordinaires  par  semaine,  les  lundis  et  ven- 
dredis. 

Il  y a encore,  dans  la  paroisse  d’Auné- 
Gouvé  une  foire  le  lendemain  de  la  Saint- 
•lean-Baptiste,  le  2 5 juin. 

ÉLECTION  D’ÉTAMPES. 

Il  y a deux  foires  à Etampes,  le  sep- 
lembre,  jour  de  Saint-Leu  Saint-Gilles,  et  le 
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29  dudit  mois,  jour  de  Saint-Michel;  et  trois 
marchés  ordinaires  dans  l’élection  : 

A Etampes,  les  samedis; 

A Maisse,  les  lundis; 

h]t  à Méréville,  les  mardis. 

Il  y a une  foire  à Morigny  le  jeudi  qui 
précède  la  Pentecôte. 

II  y en  a quatre  à Méréville,  qui  se  tien- 
nent les  jours  de  Saint- Luhin  de  carême  et 
Saint-Lubin  de  septembre,  de  Saint-Nicolas 
du  mois  de  mai  et  de  Saint-Thomas,  21  dé- 
cembre 

A Maisse  il  y en  a trois  : le  8 juin,  le  pre- 
mier lundi  d’après  la  Nativité  de  la  Vierge,  et 
le  2 5 novembre^. 

ÉLECTION  DE  MELUN. 

Il  y a deux  foires  à Melun,  le  jour  de  la 
Saint-Jean  d’été  et  le  jour  de  la  Saint-Martin 
d’hiver;  deux  marchés,  les  mercredis  et  same- 
dis. Il  y avait  autrefois  un  marché  franc;  ce 
privilège  a cessé. 

A Fontainebleau,  deux  foires,  le  lende- 
main de  la  Trinité  et  le  26  novembre. 

A Blandy,  une  foire,  le  jour  de  la  Saint- 
Mathieu. 

A Milly,  une,  le  jour  de  la  Saint-Simon®. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

Il  y a deux  foires  à Nemours  : les  20  jan- 
vier, jour  de  Saint-Sébastien,  et  2 5 juin. 

Il  y a un  marché  tous  les  samedis. 


' Claude  Robert,  procureur  du  roi  au  Châtelet  (ci- 
(le.ssus,  p.  301),  avait  fait  créer  des  foires  et  marchés  à 
.Septeuil  le  39  décembre  1686. 

^ Il  y avait  quatre  foires  très-anciennes  à Cbevreuse. 

Aujourd’hui  Aunay-sous-Crécy.  Voyez  ci-dessus, 
p.  33.3,  note  (i. 

V Almanach  royal  indique  les  foires  de  Méréville  aux 
I A mars,  9 mai,  i5  septembre  et  si  décembre. 

* A Viltiers,  près  la  Ferté-Alais,  il  y avait  une  foire  le 


jour  de  la  Saint-Laurent,  que  l’abbaye  (ci-dessus,  p.  .5o) 
•avait  fait  confirmer  en  août  1677. 

° A Saint-Germain-Laxis,  le  seigneur  avait  obtenu, 
en  janvier  1678 , la  création  de  deux  foires,  qui  devaient 
se  tenir  le  1"  mai  et  le  ih  septembre.  A Fontainebleau 
il  y avait,  selon  V Almanach,  une  foire  de  trois  jours, 
commençant  le  3G  novembre;  à Andrezel,  deux  foires 
Irès-anciennes,  les  jours  de  la  Chandeleur  et  de  Saint- 
Jean-Baptiste. 
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A Cliàleau-Laiiclou  il  y a une  foire  le 
2 1 décembre,  jour  de  Saint-Tliomas , et  un 
marché  tous  les  jeudis. 

A Gourtenay,  deux  foires  : le  i4  septembre, 
jour  de  Sainte -Croix,  et  le  3 o noiembre,  jour 
de  Saint-André. 

A Cbéroy  il  y a un  marché  tous  les  samedis. 

A Egreville,  trois  foires  : à la  Saint-Martin 
d’été  et  d’hiver,  et  !e  jour  de  Saint-Paul;  il  y 
a aussi  marché  tous  les  jeudis C 

A Bi-ansle,  deux  foires  , les  jours  de  Saint- 
Loup  et  de  Sainte-Croix. 

A Ladon,  deux  foires,  les  jours  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Barthélemy,  et  marché 
tous  les  mardis. 

A Larchant,  une  foire  le  lendemain  de 
l’Ascension. 

A Beaumont,  une  foire  le  jour  de  Saint- 
Audi  é 


ELliCTlON  DK  MEAIX. 

En  la  ville  de  Meaux  il  y a trois  foires, 
dont  il  n’y  a que  celle  de  la  Saint-Martin  qui 
soit  un  peu  considérable;  un  marché  tous  les 
(iremiers  samedis  des  mois,  qui  avait  autre- 
fois une  exemption  du  sol  pour  livre  du  vin 
qui  s’y  vendait  en  gros;  on  a cessé  de  jouir 
de  cette  exemption  depuis  environ  vingt-cinq 
ans. 

A Crécy,  il  y a une  foire  le  jour  de  Saint- 
Michel,  29  septembre. 

A Crouy,  le  jour  de  Saint-Mathieu,  21  sep- 
tembre 

Il  y a des  marchés  à Dammartin,  à Lizy  et 
à Behais,  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de 
blés,  de  même  qu’à  iMeaux,  où  les  marchands 
de  Paris  et  les  boulangers  de  Gonesse  et  des 
environs  se  fournissent 


‘ Alias,  tous  les  lundis. 

’ Des  lettres  patentes  du  mois  de  novembre  i5i8 
avaient  concédé  à la  communauté  de  Saint- Valérien  un 
rnarclié  hebdomadaire  et  deux  foires  par  an  ; cet  éla- 
biissement  avait  été  confirmé  en  juin  i6'i5. 

^ Le  chancelier  Boucherat  avait  fait  créer,  en  mai 
1687,  dans  sa  terre  de  Compans,  un  marché  tous  les 
mercredis  et  deux  foires  au  2 1 mai  et  au  21  novembre. 

'*  En  1709,  les  habitants  de  Rebais  demandèrent 
rétablissement  d’un  marché  franc  le  premier  mardi  de 
chaque  mois.  Voici  l’exposé  de  leur  requête  (Papiers  du 
Contrôle  général.  G’  ô36,  12  juillet  1709)  : Il  y a à 

Rehais  un  marché  ordinaire  qui  se  tient  tous  les  mardis 
de  chaque  semaine,  et  où  il  se  débite  une  grande  quantité 
de  blé  pour  la  provision  de  Paris.  On  prétend  que,  pour 
faciliter  davantage  celte  provision,  il  serait  très-important 
d’y  établir  un  second  marché,  qui  se  tiendrait  le  samedi , 
ce  qui  serait  conforme  à celui  qui  se  tient  à Dammartin 
les  lundis  et  jeudis  de  chaque  semaine.  Par  l’établisse- 
inetit  de  ce  nouveau  marché,  la  ville  de  Paris  recevrait 
un  nouveau  secours,  en  ce  que  les  blés  qui  auraient  été 
achetés  au  marché  du  mardi  seraient  conduits  au  port  et 
chargés  pendant  les  trois  jours  suivants,  et  ceux  qui  se 
débiteraient  au  rnar'ché  du  samedi  seraient  chargés  les 


deux  jours  suivants.  Les  laboureurs  et  marchands  seraient 
même  excités,  et  apporteraient  volontiers  leurs  blés  à 
Rebais.  Présentement  qu’il  n’y  a que  le  marché  de  mardi, 
s’il  arrive  que  le  blé  n’ait  point  été  vendu , il  faut  at- 
tendre à la  huitaine  pour  le  débiter;  mais,  en  mettant 
un  second  marché  le  samedi,  il  n’y  aura  que  trois  jours 
à attendre.  Il  faut  observer  qu’on  ne  demande  ce  second 
marché  que  pour  les  grains  seulement.  Au  reste , on  pré- 
tend que  ce  marché  du  samedi  dans  la  ville  de  Rebais 
ne  fera  aucun  préjudice  aux  marchés  des  autres  lieux 
voisins;  celui  de  Moiilmirail  se  tient  le  lundi,  celui  de 
Coulommiers  le  mercredi,  celui  de  la  Ferté-Gaucher  le 
jeudi,  ceux  de  la  Ferté-sous-Jouarre  et  de  Villeneuve  le 
vendredi.  11  est  vrai  qu’il  y en  a un  le  samedi  au  village 
de  Doue,  mais  il  ne  s’y  vend  que  des  denrées,  et  point 
de  grains.  A l’égard  du  marché  franc  dont  on  demande 
l’établissement  pour  le  premier  mardi  de  chaque  mois, 
à l’instar  de  celui  qui  a été  accordé  à Montmirail , il  sera 
fort  utile  au  public,  en  ce  que  les  forains  qui  n’auraient 
pas  débité  leurs  marchandises  à Montmirail  le  lundi 
pourraient  les  porter  et  conduire  à Rebais  le  lendemain; 
et  si  elles  n’y  étaient  pas  vendues,  elles  le  pourraient  en- 
core être  le  lendemain  mercredi , au  marché  franc  de 
Coulommiers.  On  voit  par  l'expérience  que  ces  sortes  de 
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ÉLECTION  DE  ROZOY, 

En  la  ville  de  Rozoy,  deux  foires  ; les  jours  de 
la  Saint-Jean-Baptisie  d’e'té  et  de  Saint-Martin 
d’hiver.  H y a marche'  tous  les  samedis,  où  il 
se  fait  un  grand  commerce  de  blés  et  d’avoine. 
Le  minage  appartient  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris;  il  vaut  environ  i,900^.  Il 
fait  partie  de  leur  ferme  E 

A Nangis,  une  foire  le  jour  de  Saint- Mar- 
tin-Bouillant,  h juillet;  un  marché  considé- 
rable de  chevaux  et  de  bestiaux  tous  les  mer- 
credis. 

A Chaumes,  trois  foires  : le  29  juin , jour  de 
Saint-Pierre,  le  jour  de  Saint-Savinien,  dans 
le  mois  d’octobre,  et  le  mardi  de  la  semaine 
sainte;  un  marché  de  blés  tous  les  mardis. 

A Tournan  et  à Faremoutiers,  un  marché 
de  blés  tous  les  lundis^. 

A Faremoutiers,  une  foire  le  lundi  de  la 
semaine  sainte. 

A Fontenay,  deux  foires;  le  1"  mai  et  le 
samedi  précédant  la  Toussaint^. 

ÉLECTION  DE  COULOMMIERS. 

11  y a une  foire  à Coulommiers  le  9 octo- 
bre, jour  de  la  Saint-Denis;  un  marché  tous 
les  mercredis. 

A la  Ferté-Gaucher,  deux  foires  : le  18  octo- 
bre et  le  1"  mai;  un  marché  tous  les  jeudis. 

A Villeneuve  ^ un  marché  tous  les  ven- 
dredis. 

A Doue,  un  petit  marché  tons  les  samedis. 


marchés  francs  pour  les  grains  y aüirent  l’abonrlance;  et 
comme  le  lieu  de  Rebais  est  un  de  ceux  qui  fournit  le 
plus  Paris,  il  y a lieu  d’espérer  que  cette  ville  capitale 
en  recevrait  bientôt  du  soulagement.  « 

' Voyez  ci-dessus,  p.  983. 

^ A Tournan  il  y avait  doux  foires,  créées  en  même 
temps  que  le  marché,  en  1 66g. 


ÉLECTION  DE  PROVINS. 

11  y a à Provins  trois  foires  ; la  première 
commence  le  mardi  qui  précède  l’Ascension, 
et  dure  quarante  jours;  la  deuxième,  le  1 h sep- 
tembre, et  dure  jusqu’à  la  Toussaint;  la  troi- 
sième, le  jour  de  la  Saint-Martin,  et  dure  jus- 
qu’au dernier  décembre.  H y a un  marché 
franc  tous  les  samedis.  Pendant  tous  ces  temps- 
là  on  ne  paye  pour  les  marchandises  qui  se 
débitent  à ces  foires  et  marchés  que  le  tiers 
des  droits  ordinaires.  Ces  foires  sont  peu 
fréquentées;  le  samedi  franc  l’est  davantage. 
Le  roi  a confirmé  le  privilège  de  ces  foires 
en  l’année  1671 

ÉLECTION  DE  NOGENT. 

Il  y a deux  foires  : le  1 0 août,  jour  de  Saint- 
Laurent,  et  le  98  octobre,  jour  de  Saint- 
Simon  Saint-lude;  un  marché  deux  fois  la 
semaine,  les  mercredis  et  samedis. 

A Pont®,  deux  foires  ; les  jours  de  Saint- 
Thomas  et  Saint-Barthélemy’’,  et  un  marché 
tous  les  vendredis. 

A Bray,  une  foire  le  8 septembre,  jour  de 
la  Nativité,  et  un  marché  tous  les  vendredis. 

ÉLECTION  DE  MONTEREAÜ. 

A Monlereau  il  y a un  marché  tous  les 
samedis;  le  (roisième  samedi  d’après  Pâques, 
un  marché  franc. 

A Donnemarie,  un  marché  tous  les  lundis, 
et  une  foire  le  jour  de  Saint-Laurent. 


■'*  Il  y avail  trois  foires  à Châtres  et  deux  à Morrnant. 

Villeneuve-sur-Bellot,  c""  Rebais. 

^ Cet  article  est  transcrit  littéralement  du  rapport  du 
subdélégué,  art.  /(3. 

° Pont-sur-Seine. 

’ Le  9Ô  août  et  le  9g  décembre.  Certaines  copies  du 
Mémoire  portent  : trois  foires. 
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A Morel,  un  marche'  tous  les  vendredis,  et 
deux  foires:  le  6 décembre , jour  de  Saint- 
Nicolas,  et  le  vendredi  saint. 

A \'oulx,  il  y a un  marché  tous  les  jeudis. 

A Valence,  deux  foires  : les  jours  de  Saint-* 
Jacques  et  Saint-Christophe,  2 5 juillet,  et  de 
Saint-Michel,  29  septembre. 

A Flagy,  une  foire  le  mardi  de  la  Pente- 
côte. 

A Dormelles,  le  jour  de  Saint-Gervais. 

A Férotles,  le  jour  de  Saint-Pierre. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

Il  y a une  foire  à Sens  le  1 2 mars,  jour  de 
Saint-Grégoire  L 

A Villeneuve-le-Roy,  trois  foires;  le  22  jan- 
vier, jour  de  Saint-Vincent;  le  3 août,  jour 
de  Saint-Etienne,  et  le  9 octobre,  jour  de 
Saint-Denis 

A Sens  il  y a un  marché  de  bestiaux  tous 
les  lundis;  le  marché  ordinaire,  les  mercredis, 
vendredis  et  samedis. 

A Villeneuve-le-Hoy,  un  marché  l'ranc  tous 
les  vendredis; 

A Piigny-le-Ferron,  tous  les  mardis; 

A Cerisiers,  tous  les  jeudis  ; 

A Sergines,  tous  les  mardis^; 

A Villeneuve-la-Guyard,  les  lundis  ; 

A Dixmont,  les  jeudis; 

A Traînel,  les  mardis^. 

ÉLECTION  DE  JOIGNY. 

Il  y a quatre  foires  l’année  à Joigny  : le 


' L'Almanach  indique  une  foire  au  1 7 octobre  et  une 
autre  au  21  mars. 

^ A Vilteneuve-f  Archevêque,  deux  foires  avaient  été 
créées  on  1 6.56 , pour  les  jours  de  la  Passion  et  de  Saint- 
Jcan-Bapliste. 

Outre  son  marché,  Sergines  avait  obtenu  sous  Fran- 
çois 1*',  en  i566,  une  création  de  trois  foires,  et  cette 


2 janvier,  fêle  de  Saint- Aspais;  le  10  août, 
fêle  de  Saint-Laurent;  le  lA  septembre,  fêle 
de  la  Sainte-Croix,  et  le  1"  octobre,  fêle  de 
Saint-Remy;  et  deux  marchés  par  semaine, 
les  mercredis  et  samedis^. 

ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

li  y a deux  foires  à Saint-Florentin  : le  len- 
demain de  la  Saint-Simon , et  le  premier  lundi 
de  carême. 

Il  y en  a quatre  à Ervy, 

Cinq  à Neu\y, 

Deux  à Maligny, 

Et  deux  à Séant-en-Olhe. 

Il  y a deux  marchés  par  semaine  à Saint- 
Florentin,  les  lundis  et  jeudis, 

El  deux  à Ervy,  les  mercredis  et  samedis. 

ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

En  la  ville  de  Tonnerre  il  y a cinq  foires, 
qui  se  tiennent  : le  lendemain  du  jour  des 
Cendres,  le  jeudi  avant  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, le  lendemain  de  la  fêle  Saint-Jean, 
2&  juin,  le  lendemain  de  Saint-Michel,  3o 
septembre,  et  le  12  novembre,  lendemain  de 
Saint-Martin. 

11  y a deux  marchés  la  semaine,  les  mer- 
credis et  samedis. 

A Chablis,  deux  foires:  le  second  jeudi  de 
Carême  et  le  dernier  jour  de  l’an;  et  un 
marché  par  semaine. 

A Ancy-le-Franc,  quatre  foires,  et  un  mar- 
ché tous  les  jeudis. 


création  avait  été  confirmée  par  Louis  XIV,  en  i66i5. 

^ Il  y avait  encore  quatre  foires  à Vittenauxe. 

“ A Neuiily  (ci-dessus,  p.  268),  M.  de  Chamlay  fit 
rétablir,  en  janvier  1699,  un  marché  qui  se  tenait  le 
lundi.  A Champlost,  des  lettres  patentes  de  1666  avaient 
créé  quatre  foires  annuelles  et  un  marché  hebdomadaire 
(pii  devait  se  tenir  te  mercredi. 
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A Appoigny,  trois  foires,  et  deux  marchés 
la  semaine. 

A Arthonnay,  deux  foires  ; point  de  marché. 

A Cruzy,  trois,  foires,  et  un  marché  le 
lundi. 

A Laignes,  quatre  foires,  et  un  marché  tous 
les  mercredis. 

A Ligny,  quatre  foires,  et  un  marché  tous 
les  vendredis. 

A Molesme , trois  foires. 

A Ravières,  six  foires,  et  un  marché  tous 
les  mardis. 

Aux  trois  Riceys,  trois  foires  : une  à Ricey- 
Haut,  et  un  marché  tous  les  jeudis;  à Ricey- 


Hauterive  et  à Ricey-Bas,  à chacun  une 
foire. 

ÉLECTION  DE  VÉZELAY. 

Il  y a à Vézelay  cinq  foires  par  an; 

A risle,  t[uatre  foires; 

A Lormes,  deux  foires; 

A Corbigny,  six  foires; 

A Gervon,  quatre  foires; 

A Saint-Martin  h trois  foires. 

Le  principal  commerce  qui  se  fait  à ces 
foires  est  de  bestiaux. 

Il  y a des  marchés  ordinaires  toutes  les  se- 
maines cà  Vézelay,  Corbigny,  Lormes  et  l’Isle. 


TITRE  YI. 

DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  — DES  PÉAGES  ET  TRAVERS. 


Il  n’est  point  fait  de  fonds  ordinaire  dans 
l’état  du  roi  pour  l’entretènemeut  des  ponts 
de  la  généralité,  parce  que  la  dépense  en  est 
inégale;  ils  sont  ordonnés  à mesure  que  les 
réparations  surviennent 

A l’égard  des  chaussées  sur  les  grands  che- 
mins, elles  sont  comprises,  pour  l’entretène- 
ment,  dans  des  baux  particuliers  pour  chacune 
route,  qui  sont  faits  par  les  ti’ésoriers  de 


France  au  bureau  des  finances,  lesquels  veil- 
lent à ce  que  les  réparations  soient  faites  con- 
formément aux  baux,  ordonnent  des  paye- 
ments au  furet  à mesure  du  travail,  et  en  fout 
la  réception  à la  fin  de  chacune  année.  Le 
fonds  de  cette  dépense  est  fait  annuellement 
dans  l’état  des  ponts  et  chaussées^. 

Voici  un  état  par  élections  des  ponts  de 


‘ Saint-Marlin-du-Puits,  c°"  Lormes  (Nièvre). 

’ Nous  donnerons,  dans  l’appendice  Ponts  et  chaussées, 
oulre  l’élat  au  vrai  des  fonds  de  l’année  1700,  quelques 
renseignements  complémentaires  sur  l’organisation  finan- 
cière et  administrative  de  ce  service.  On  peut  se  reporter 
d’ailleurs  au  Traité  de  la  police,  de  Nicolas  Delamare 
(liv.  VI,  tit.  XIII,  ch.  2 et  suiv.,  dans  le  tome  IV),  ou  à 
l’étude  de  M.  Vignon  sur  V Administration  des  voies  publi- 
ques, que  nous  avons  déjà  citée  à propos  des  rivières  et 
de  la  navigation.  Les  Archives  Nationales  possèdent  une 
série  de  dossiers  du  xvm”  siècle  relatifs  à divers  ponts  de 
Paris  et  de  la  généralité,  cote  F‘'“  i8g-ig5. 

^ Boulainvilliers  fait  cette  observation  : wA  l’égard  des 


ponts  et  chemins,  l’auteur  dit  qu’il  n’y  a aucun  fonds 
dans  la  généralité  pour  leur  entretien,  parce  que  la  dé- 
pense en  est  inégale,  mais  que  les  réparations  s’en  font 
sur  les  ordres  des  trésoriers  de  France , qui  veillent  à cette 
police  et  y emploient  quelques  revenants-bons  du  domaine. 
L’on  ne  saurait  toutefois  dissimuler  l’abus  général  qui  se 
pratique  à cet  égard  dans  la  généralité,  et  plus  particu- 
lièrement aux  environs  de  Paris,  où  toutes  les  voies  qui 
conduisent  aux  nouveaux  palais  élevés  par  les  financiers 
sont  parfaitement  pavées  et  entretenues,  pendant  que  les 
grandes  routes,  comme  celles  de  Paris  à Rouen,  à Beau- 
vais ou  à Amiens,  sont  impraticables  la  plus  grande  partie 
de  l’année.’) 
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pierre  et  de  bois  qu’il  y a sur  chacune  rivière 
de  la  généralité,  avec  le  nombre  d’arches  dont 
ils  sont  composés,  et  l’état  où  ils  sont  présen- 
tement. On  observera  ceux  qui  sont  entretenus 


par  le  roi,  par  les  seigneurs,  ou  par  les  villes 
et  communautés. 

On  rapportera  ensuite  un  autre  état  des 
péages  et  travers. 


ÉTAT  DES  PONTS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ. 


PONTS  DE  LA  VILLE  DE  PADIS. 

On  a observé  ci-devant  * que  la  rivière  de 
Seine  .sé})are  la  ville  de  Paris  en  deux  parties 
presque  égales;  elle  forme,  en  y arrivant,  une 
petite  île  nommée  l’ile  Louviers,  et  au-des- 
sous, deux  autres  îles  appelées  l’île  de  Notre- 
Dame  et  l’île  du  Palais.  Ces  deux  parties  de 
Paris  divisées  par  la  rivière  et  ces  îles  com- 
muniquent entre  elles  par  douze  ponts,  dont 
dix  sont  construits  de  pierre  de  belle  archi- 
tecture, et  deux  de  bois.  On  les  rapportera 
suivant  le  cours  de  la  rivière^. 

Ces  ponts  sont  situés,  savoir: 

Le  pont  de  bois  de  Pile  Louvier.s  est  situé 
proche  les  Célestins.  Il  a été  construit  solide- 
ment, avec  palées  et  bonne  charpente,  depuis 
trois  ans  seulement,  par  les  prévôt  des  mar- 
chands et  écbevins  de  la  ville  de  Paris.  Avant 
ce  temps-là,  c’était  un  pont  de  bateaux.  11  sert 


à la  décharge  des  denrées  et  marchandises  qui 
arrivent  du  pays  d’en  haut  pour  la  provision  de 
Paris  ; c’est  le  seul  qui  communique  à cette 
île^. 

L’île  de  Notre-Dame^  a trois  ponts  : le  pont 
Marie  et  le  pont  de  la  Tournelle,  qui  sont  de 
pierre,  et  un  pont  de  bois  qui  communique 
de  cette  île  à file  du  Palais,  qui  ne  sert  que 
pour  les  gens  de  pied^.  L’île  de  Notre-Dame  a 
été  revêtue  de  pierres  de  taille,  avec  un  para- 
pet, et  ces  ponts  ont  été  construits  en  consé- 
quence du  bail  lait  à Christophe  Marie,  le 
1 9 avril  1 6 1 ù , par  des  commissaires  du  roi , 
par  lequel  il  est  porté  qu’il  sera  donné  à cette 
île  trois  cents  toises  de  longueur,  à prendre 
d’une  pointe  à l’autre,  et  quatre-vingt-treize 
de  largeur,  de  dehors  en  dehors  Les  tréso- 
riers de  France  ont  eu  la  direction  de  ces  ou- 
vrages, qui  ont  duré  plus  de  quinze  ans  à 
faire,  au  sujet  des  oppositions  des  chapitre 


' A i’arlicie  des  Rivières,  p.  A. 

^ Voir  le  manuscrit  Delamare  fr.  21698. 

^ L’île  Louviers  ou  d’Entragues,  prise  à bail  judiciaire 
par  la  ville  en  1671,  ne  contenait  guère  que  des  chan- 
tiers de  bois,  exploités  par  une  compagnie  à la  tète  de 
laquelle  était  le  comte  de  Gramont.  ( Correspondance  des 
contrôleurs  généraux,  t.  1,  n'’  18G9.)  La  ville  fut  substi- 
tuée aux  concessionnaires  en  i 700,  à charge  d’établir  un 
port  et  un  pont  de  bois.  (Papiers  du  Contrôle  général, 
AA2  , 9 mars  1715.) 

Sur  l’île  Notre-Dame,  aujourd’hui  île  Saint-Louis, 
et  sur  la  construction  du  quartier  qu’elle  renferme  et  des 
ponts  qui  la  rejoignent  à la  ville,  voir  le  tome  1"'  du  Traité 
de  la  police  , e'  édition,  p.  83  et  8A. 


^ Ce  pont  de  bois,  dont  la  construction  avait  été  long- 
temps entravée  par  le  chapitre  de  Notre-Dame , ne  put 
être  commencé  qu’en  16A2.  On  le  renouvela  en  1718. 

° Le  premier  contrat  passé  par  les  commissaires  du  roi 
avec  Christophe  Marie,  entrepreneur  général  des  ponts 
de  France,  le  19  avril  i6iA,  comportait  seulement  la 
construction  d’un  pont  de  pierre  sur  le  quai  Saint-Paul , 
avec  le  revêtement  de  l’île  et  de  ses  quais.  Les  travaux 
commencèrent,  mais  ne  furent  pas  terminés  au  temps 
convenu  ; Marie  fut  admis  à se  dédire , et  ce  fut  sur  de 
nouveaux  plans  que  les  commissaires  conclurent  un  se- 
cond marché  avec  Jean  de  la  Grange,  auquel  les  anciens 
entrepreneurs  se  firent  subroger  en  1627.  Les  travaux 
furent  achevés  en  16A7. 
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et  chanoines  de  Paris,  qui  étaient  seigneurs 
censitaires  de  ce  terrain.  Le  pont  Marie  fut 
emporté  à moitié  par  les  glaces  et  les  grandes 
eaux,  en  Tannée  i658;  il  fut  rebâti  quelques 
années  après  L On  n’a  point  bâti  de  maisons 
sur  la  partie  du  pont  c|ui  a été  rétablie;  celles 
qui  étaient  sur  l’autre  sont  demeurées.  Ce 
pont  est  composé  de  cinq  arches,  bien  cintrées 
et  en  bon  état;  et  celui  de  la  Tournelle,  de 
six  arches,  de  même  qualité. 

L’ile  du  Palais  a sept  ponts  de  pierre,  outre 
le  pont  de  bois  qui  lui  est  commun  avec  Tile 
de  Notre-Dame. 

Ces  ponts  sont  ; 

Le  pont  Notre-Dame , 

Le  pont  au  Change , 

Le  Pont-Neuf, 

Le  pont  Saint-Michel , 

Le  Petit-Pont, 

Et  les  deux  ponts  de  THôteLDieu. 

Le  pont  Notre-Dame  fut  bâti  en  Tannée 
1 53q,  sous  le  règne  du  roi  François  P'’-.  Il  est 
composé  de  six  arches  de  pierre.  II  y a des 
maisons  des  deux  côtés,  dont  une  est  occupée 
par  une  pompe  qui  élève  Teau  de  la  rivière 
de  Seine  dans  un  réservoir  et  la  distribue  à 
plusieurs  fontaines  publiques  dans  Paris. 
Avant  ce  temps-là  ce  pont  étajt  construit  de 
bois. 

Le  pont  au  Change  fut  commencé  le  19 
septembre  1689,  en  conséquence  des  lettres 
patentes  du  mois  de  mai  précédent,  qui  fu- 


rent données  après  l’incendie  du  pont  de  bois 
qui  y était  auparavant,  sur  lequel  il  y avait 
cent  une  forges^.  11  a été  achevé  le  20  octobre 
i6â6*.  Il  y a de  même  des  maisons  des  deux 
côtés.  Il  est  composé  de  sept  arches,  bien 
construites  et  en  bon  état. 

Le  Pont-Neuf  fut  commencé  sous  le  règne 
de  Henri  III,  en  conséquence  des  lettres  pa- 
tentes du  16  mars  1678.  Il  fut  achevé  et  mis 
dans  sa  perfection  sous  le  règne  du  roi  Henri 
le  Grand.  Il  est  situé  à la  pointe  de  Tile  du 
Palais,  qui  forme  une  plate-forme  ou  terrain, 
qui  a été  revêtu  d’architecture,  sur  lequel  est 
élevée  en  bronze  la  figure  équestre  de  ce  prince. 
C’est  le  plus  grand  pont  de  Paris  et  le  plus 
fréquenté.  11  est  composé  de  douze  grandes  ar- 
ches, dont  sept  sont  sur  le  grand  courant  de 
la  rivière,  au  couchant,  et  cinq  sur  l’autre, 
au  levant.  Il  y a un  bâtiment  élevé  sur  pilotis 
dans  la  rivière,  à côté  de  la  deuxième  arche, 
qu’on  appelle  la  Samaritaine,  dans  lequel  il  y 
a des  logements  propres  et  une  pompe  qui 
élève  Teau  de  la  rivière  de  Seine,  d’où  elle  est 
conduite  au  palais  des  Tuileries,  pour  l’orne- 
ment des  jardins. 

Le  pont  Saint-Michel  est  sur  l’autre  bras 
de  la  rivière,  en  remontant  du  Pont-Neuf.  Il 
fut  construit  en  Tannée  1616.  11  est  composé 
de  quatre  arches,  en  bon  état^. 

Le  Petit-Pont  est  d’ancienne  construction. 
11  est  adossé  contre  le  petit  Châtelet,  qui  était, 
du  temps  de  nos  premiers  rois,  une  des  portes 


‘ Voir  le  Traité  de  la  police,  tome  IV,  p.  365. 

* Le  premier  pont  Notre-Dame  remontait  à Tannée 
1612.  H s’écroula  le  26  novembre  ligg,  et  la  re- 
construction, commencée  dès  le  28  mars  suivant,  se 
termina,  non  en  lôSp,  mais  en  1607.  H portait  de 
chaque  côté  dix-sept  maisons,  qui  furent  ornées  d’une 
décoration  symétrique  lors  de  l’entrée  de  Marie-Thérèse 
(1660). 


^ Cinquante  forges  d’un  côté  et  cinquante -quatre 
changes  de  l’autre.  — Lisez  : i6ùy. 

^ Le  pont  Saint-Michel  avait  été  construit  en  bois  au 
xiv'  siècle,  et  plusieurs  fois  emporté  par  les  eaux  ou  les 
glaces.  On  le  rebâtit  en  pierre,  à la  suite  d’un  dernier 
accident  survenu  le  3o  janvier  1616. 11  n’avait  que  trois 
arches,  selon  Piganiol  de  la  Force,  et  portait  trente-deux 
maisons  d’appareil  symétrique. 
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fie  Paris  ^ et  l’autre  était  le  grand  Châtelet, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  porte  de  Paris. 
Dans  ce  temps-là  la  rivière  de  Seine  faisait 
l’enceinte  de  Paris.  Ce  pont  est  bâti  de  maisons 
des  deux  côtés.  Il  est  composé  de  trois  arches 
qui  sont  en  bon  état 

Ün  peu  au-dessus  de  ce  pont  il  y en  a 
deux  autres,  dont  l’un  est  dans  l’intérieur  de 
l’Hôtel-Dieu,  et  l’autre  au  dehors,  appelé  le 
pont  de  l’Hôtel-Dieu,  sur  lequel  il  n’y  a qu’un 
passage  public  pour  les  gens  de  pied,  où  on 
perçoit  un  péage  au  profit  des  pauvres  le 
surplus  de  la  largeur  de  ce  pont  est  occupé  par 
une  salle  de  l’Hôtel-Dieu. 

Ces  deux  ponts  sont  composés  chacun  de 
trois  arches  en  bon  état. 

Le  Pont-Royal  a été  bâti  par  les  ordres  du 
roi,  en  l’année  iG86^.  Il  est  digne  de  la  ma- 
gnificence royale  de  Sa  Majesté.  C’est  un  ou- 
vrage d’une  construction  très-hardie;  il  n’est 
composé  que  de  cinq  arches,  qui  embrassent 
toute  la  rivière,  dont  les  deux  bras  ont  été 
réunis  au-dessous  du  Pont-Neuf,  qui  a douze 
arches 


PONTS  DISTINGUÉS  PAR  ÉLECTIONS. 

ÉLECTION  DE  PARIS. 

Au-dessus  de  Paris,  sur  la  rivière  de  Seine, 
il  n’y  a que  le  pont  de  Corheil,  de  Paris  à 
Alelun,  qui  est  composé  de  neuf  arches  de 
pierre,  en  bon  état. 

Sur  la  rivière  de  Marne,  il  y a : 

Le  pont  de  Charenton,  où  se  fait  le  con- 
fiant des  deux  rivières  de  la  Seine  et  de  la 
Marne.  Ce  pont  est  composé  de  dix  arches  de 
pierre  et  une  de  bois,  toutes  en  bon  état. 

A Saint-Maur,  un  pont  de  pierre,  composé 
de  sept  arches,  dont  quatre  servent  à la  na- 
vigation , et  trois  sont  occupées  par  des  mou- 
lins et  par  la  machine  à élever  l’eau  de,  la 
rivière  pour  les  jardins  de  Saint-Maur®. 

A Gournay  il  y avait  anciennement  un  pont 
de  bois,  qui  est  tombé;  les  vestiges  y restent 
encore.  On  passe  la  rivière  au-dessus,  dans 
un  bac. 

A Lagny,  un  pont  de  bois,  de  sept  arches, 
en  bon  état. 


* Ici , trois  lignes  inlercale'es  dans  le  texte  de  Chaliberl- 
Dancosse  : w C’est  au  petit  Châtelet  où  l’on  payait  le  tribut 
à César  du  temps  que  les  Romains  possédaient  Paris. t 

’ Le  Petit-Pont  avait  été  reconstruit  pour  la  septième 
fois  en  lâog;  il  fut  brûlé  en  1718  et  rebâti  de  pierre, 
sans  maisons. 

^ C’est  du  tarif  imposé  aux  piétons,  par  une  ordonnance 
de  l’année  1687,  que  ce  pont  prit  son  nom  de  pont  au 
Double.  L’autre,  consacré  exclusivement  au  service  de 
l’Hôtel-Dieu , portait  le  nom  de  Saint-Cbarles. 

* En  1 682  , on  avait  établi  entre  les  Tuileries  et  le  fau- 
bourg Saint- Germain  un  pont  de  bois  nommé  le  Pont- 
Rouge;  comme  les  autres,  il  fut  plusieurs  fois  détruit  par 
des  accidents  divers.  En  i656,  Laurent  Tonti,  l’inven- 
teur des  tontines  et  des  rentes  viagères,  fit  accepter  un 
projet  de  pourvoir  à la  reconstruction  de  ce  pont  en  pierre 
au  moyen  d’une  loterie  de  i,ioo,ooo* *t;  mais  les  lettres 
patentes  données  â cet  effet,  en  décembre  1 656 , n’eurent 
pas  d’exécution.  Enfin,  en  i686,  un  grand  dégel  ayant 


do  nouveau  emporté  la  charpente  de  bois,  l’entrepreneur 
Gabriel  et  le  frère  Romain  (voyez  ci-après,  p.  862, 
note  8)  furent  chargés  de  la  construction  d’un  pont  de 
pierre,  qui  fut  fait  en  deux  ans,  et  coûta  près  de  780,000 
— En  1728  on  présenta  des  projets  pour  unir  par  un 
pont  de  bateaux  ou  de  bois  la  rue  de  Bourgogne  à la 
chaussée  du  Cours-la-Reine.  M.  de  Cbâteauneuf,  alors 
prévôt  des  marchands , conclut  avec  les  experts  que  e non- 
seulement  un  pont  de  bateaux,  mais  encore  un  pont  de 
pierre  serait  très-nuisible  à la  navigation,’!  et  qu’il  n’y 
avait  «d’autre  parti  à prendre  que  d’y  construire  un  pont 
de  bois,  comme  à Sèvres  et  ailleurs.!!  (Pap.  du  Contrôle 
général.  G’  4ââ,  20  mars  1728,  7 avril,  17  mai,  etc.) 

^ Ici  le  manuscrit  Nivernois  porte  cette  phrase,  ac- 
compagnée d’un  plan  : «Voici  la  figure  de  la  rivière  de 
Seine  passant  dans  Paris,  et  la  situation  des  ponts  qui 
servent  â la  communication  de  ses  parties  et  de  ses  îles.ü 

® Il  a été  déjà  parlé  ci-dessus  (p.  207)  du  château  et 
des  jardins  que  M.  le  Prince  possédait  à Saint-Maur. 
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Sur  la  rivière  d’Essonnes  : 

A Esssonnes  il  y a un  pont  de  pierre  de 
deux  arches,  en  bon  état; 

A Corbeil,  où  cette  rivière  se  jette  dans  la 
Seine,  un  pont  de  pierre  de  deux  arches,  en 
bon  élat. 

Sur  la  rivière  d’Orge  : 

A Palaiseau  U un  pont  de  pierre  de  deux 
arches,  en  bon  état;  c’est  le  grand  chemin 
d’Orléans  par  Montlbéry; 

A Villebon,  un  pont  de  pierre  de  trois  ar- 
ches, en  bon  état; 

Au  Mont-d’Athis,  un  pont  de  pierre  de  deux 
arches,  en  bon  état. 

Sur  la  petite  rivière  de  Bièvre,  à Antony, 
un  pont  de  pierre  de  deux  arches,  en  bon  état. 

Un  peu  au  deçà  de  ce  pont,  vis-à-vis  le 
château  de  Berny,  il  y a un  pont  de  pierre  de 
deux  arches,  qui  sert  à l’écoulement  des 
grandes  eaux;  il  est  en  bon  état. 

Sur  la  rivière  d’Yerres  : 

A Yerres,  un  pont  de  pierre,  auquel  il  y a 
quelques  réparations  à faire; 

A Villeneuve-Saint-Georges,  un  autre  pont 
de  pierre  qui  est  en  bon  état. 

A Ozouer-la-Ferrière,  il  y a un  petit  pont 
de  pierre  sur  un  ruisseau  qui  tombe  dans  la 
rivière  d’Yerres,  à Yerres. 

Au-dessous  de  Paris,  sur  la  rivière  de  Seine, 
il  y a : 


A Sèvres,  un  pont  de  bois  composé  de 
vingt  et  une  arches,  de  bonne  construction  ; 
il  embrasse  les  deux  bras  de  la  rivière  de 
Seine,  qui  forme  une  île  en  cet  endroit^. 

A Saint-Cloud,  un  pont  de  pierre  composé 
de  quatorze  arches,  qui  sont  en  bon  état;  il 
y a deux  moulins  sous  ce  pont. 

A Neuilly,  un  pont  de  bois,  composé  de 
vingt  et  une  arches,  qui  embrasse  les  deux  bras 
de  la  rivière , qui  forme  une  île  en  cet  endroit 
Au  bout  du  pont  il  y a une  grande  chaussée, 
avec  cinq  arches  de  pierre  de  distance  en 
distance,  pour  l’écoulement  des  grandes  eaux; 
le  tout  est  en  bon  état. 

A Cbatou,  un  pont  de  bois,  sur  lequel  on 
perçoit  un  péage,  qui  appartient  au  seigneur; 
il  est  tenu  de  l’entretien 

Au  Pecq , un  pont  de  bois  qui  est  en  bon  état. 

A Poissy,  un  pont  de  pierre  composé  de  six 
arches,  en  bon  état. 

Le  roi  fait  la  dépense  de  l’entretien  de  tous 
ces  ponts,  à la  réserve  de  ceux  de  Chatou  et 
Neuilly. 

ÉLECTION  DE  SENLIS. 

11  y a dans  l’étendue  de  cette  élection  trois 
ponts  de  pierre  sur  la  rivière  d’Oise  ^ : 

L’un  à Pont-Sainte-Maxence,  composé  de 
six  arches,  en  bon  état; 

Un  autre  à Creil,  composé  de  sept  arches, 
de  même  en  bon  état®. 


' Palaiseau  et  Villebon,  qui  suit,  sont  sur  l’Yvelte, 
affluent  de  l’Orge.  Voyez  ci-dessus,  p.  7. 

^ Ce  pont  avait  été  construit  en  i68i. 

^ Le  pont  de  Neuilly  avait  été  construit  par  l’entrepre- 
neur Christophe  Marie  et  ses  associés  ; Louis  XIII  en  fit 
don  pour  trente  ans  à M*'®  d’Hautefort,  en  novembre 
1687,  à charge  de  pourvoir  à l’entretien.  {Traité  de  la 
police,  t.  IV,  p.  haâ.)  Voir  aussi  les  Antiquités  de  Malingre, 
liv.  IV,  p.  lifi,  et  les  documents  du  xviii®  siècle  conservés 
aux  Archives  Nationales,  19.3  et  igè. 


^ Ce  pont  de  bois  ayant  été  construit  en  1626  par  la 
veuve  et  le  fils  de  Paul  Portail,  conseiller  au  parlement, 
pour  remplacer  le  bac  dont  ils  étaient  propriétaires,  ils 
obtinrent  d’y  percevoir  les  mêmes  droits  que  sur  l’ancien 
bac.  (Papiers  du  Contrôle  général.  G’  1760.) 

^ Voir  une  instruction  de  Colbert  à l’ingénieur  Levau 
jeune,  dans  les  Lettres  de  Colbert,  t.  IV,  p.  A 17. 

® Les  ponts  et  les  chaussées  de  Creil  et  de  Pont-Sain  te- 
Maxence  avaient  été  réparés  en  166A  et  i665,  par  les 
soins  de  Colbert  {Lettres  de  Colbert,  t.  IV,  p.  A 17). 
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J.e  roi  est  tenu  aux  réparations  de  ces  deux 
ponts. 

Et  un  autre  à Beaumont  \ composé  de  dix 
arches,  aussi  en  bon  état,  qui  est  entretenu  par 
M”'  la  maréchale  de  la  Mothe,  en  qualité  de 
dame  engagiste  du  domaine  de  ladite  ville 

ELECTION  DE  COMPÏEGNE. 

Il  n’y  a dans  l’élection  de  Compiègne  d’au- 
tre pont  sur  la  rivière  d’Oise  que  celui  de  la 
ville  de  Compiègne,  qui  est  composé  de  six 
arches.  Il  a été  réparé  depuis  peu  ; il  est  en 
bon  état 

Sur  la  rivière  d’Aronde  il  y a trois  ponts 
de  pierre  : 

Un  àClairoix,  composé  de  deux  arches,  et 
plus  bas  un  pont  de  bois  appelé  le  pont  des 
Courriers  ^ ; 

Un,  d’une  arche,  au  village  de  Coudun; 

Un  autre  à Monchy,  de  deux  arches. 

Sur  la  rivière  d’Autonne  il  y a quatre 
ponts,  savoir  : 

Un  pont  de  pierre  près  Verberie,  en  deux 
parties,  de  chacune  une  arche,  qui  est  en 
mauvais  état;  la  chaussée  est  ruinée; 

Un  pont  de  bois  à Saint-Martin  de  Béthisy; 

Un  de  même  à Crouy; 

Un  pont  de  pierre  ruiné  à Gilocourt,  im- 
praticable depuis  plusieurs  années. 

Tous  ces  ponts  sont  entretenus  par  le  roi. 

ÉLECTION  DE  BEAUVAIS. 

Sur  la  petite  rivière  de  Thérain,  qui  passe 
dans  la  ville  et  élection  de  Beauvais,  il  y a 
quinze  ponts,  dont  treize  de  pierre,  d’une  ou 


deux  arches,  et  deux  de  bois,  de  trois  arches, 
qui  sont  tous  entretenus  aux  dépens  des  sei- 
gneurs ou  de  la  ville,  à la  réserve  du  pont  de 
pierre  de  Mouy,  dont  le  roi  est  tenu  de  l’en- 
trelènement.  Tous  ces  ponts  sont  en  bon  état. 

Us  sont  situés,  savoir  : 

Le  premier,  à la  Chapelle-sous-Gerberoy, 
d’une  arche  de  pierre; 

Le  deuxième , à Milly,  d’une  arche  de  pierre  ; 

Le  troisième , au  bout  du  faubourg  de  Saint- 
Quentin  de  Beauvais,  un  pont  de  bois; 

Le  (juatrième,  sur  un  autre  bras  de  la 
rivière,  au  bout  de  la  chaussée  de  Saint-Jusl, 
d’une  arche  de  pierre; 

Les  cinquième,  sixième  el  septième  autres 
petits  ponts,  sur  la  même  chaussée,  d’une  ar- 
cade de  pierre  chacun; 

Le  huitième,  un  autre  d’une  arche  de  pierre, 
à la  première  fausse  porte  de  la  ville; 

Les  neuvième  et  dixième,  deux  autres  d’une 
arche  de  pierre  chacun , le  long  de  la  chaus- 
sée de  Saint-Nicolas; 

Le  onzième,  le  pont  Hermant,  d’une  grande 
arche  de  pierre; 

Le  douzième , un  autre  d’une  arche  de  pierre, 
joignant  la  fausse  porte; 

Le  treizième,  le  pont  de  Hermes,  de  deux 
arches  de  pierre; 

Le  quatorzième , le  pont  de  Mouy,  d’une 
grande  arche,  qui  est  belle; 

Le  quinzième,  un  pont  de  bois,  de  trois 
arches,  à l’entrée  de  Mouy. 

Outre  tous  ces  ponts,  il  y en  a dix-buit, 
d’une  seule  arche  de  pierre,  dans  la  ville  de 
Beauvais,  qui  sont  tous  en  bon  état^. 


‘ Ghaiibert-Dancosse  a imprimé  : Beauvais. 

* Ci-dessus,  p.  a 5g. 

^ Voyez  ce  que  dit  la  Nouvelle  description  de  la  Finance , 
par  Pigauiol  de  la  Force,  éd.  de  1763,  t.  1,  p.  354  et 


suiv.,  d’un  autre  pont  que  le  roi  Louis  XV  fil  bâtir  en 
1 730. 

‘ Alias , le  pont  des  Coursiers. 

^ On  trouvera  un  mémoire  sans  date,  mais  adressé  à 
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ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Dans  Telection  de  Pontoise,  H y a deux 
ponts  de  pierre  sur  la  rivière  d’Oise  : le  pont 
de  Pontoise,  et  celui  de  TIsle-Adain. 

Le  pont  de  Pontoise  est  compose'  de  douze 
arches,  compris  l’espace  où  est  le  premier  pont- 
levis,  en  entrant  dans  la  ville.  C’est  le  roi  qui 
est  tenu  de  l’entretien;  il  a toujours  ete'  com- 
pris dans  l’état  des  ponts  et  chaussées. 

Le  pont  de  l’Isle-Adam  est  composé  de  dix 
arches,  en  trois  ponts  séparés  par  deux  îles; 
l’hôtel  de  ville  de  Paris  est  chargé  des  répa- 
rations et  entretènement  de  ce  pont. 

ÉLECTION  DE  MANTES. 

11  y a à Mantes  un  pont  de  pierre  sur  la 
rivière  de  Seine,  composé  de  trente -neuf 
arches,  qui  est  en  bon  état,  à la  réserve  du 
pavé , qui  a besoin  d’être  réparé  ^ ; 

Un  autre  pont  de  pierre  sur  cette  rivière , à 
Meulan , qui  est  séparé  en  deux  parties  par  le 
fort;  il  est  composé  au  total  de  vingt  et  une 
arches.  Elles  ne  sont  pas  dans  un  étal  péril- 
leux, mais  il  serait  très-nécessaire  de  tra- 
vailler à la  plus  grande  partie,  pour  en  éviter 
la  ruine 

Il  n’y  a aucuns  ponts  de  bois  dans  toute 
l’élection. 

Sur  la  rivière  de  Mauldre  il  y a trois 
ponts  : 

Un  à Aulnay , 

Un  à Nézel, 

Et  l’autre,  appelé  le  Pont-Gallon,  sous 
Epônes. 


Sur  la  rivière  de  Vaucouleurs  il  y en  a 
huit  : 

Un  appelé  le  pont  Baillet,  sous  Rosay; 

Deux  autres,  le  pont  de  Mantes-la-Ville , et 
le  pont  de  la  Folie; 

Un,  appelé  le  pont  de  Chanteraine^; 

Un  autre,  le  pont  de  l’Archet; 

Un  autre,  le  pont  Boulfard, 

Et  deux  dans  la  ville  de  Mantes. 

Tous  ces  ponts  sont  de  pierre,  composés 
d’une  seule  arche,  excepté  le  pont  de  l’Ar- 
chet, où  il  y en  a quatre. 

Le  pont  Boulfard,  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Seine,  est  ruiné,  ce  qui  incommode  fort  la 
navigation. 

Tous  ces  ponts  et  les  chaussées  qui  les  ac- 
compagnent sont  entretenus  aux  dépens  du 
roi. 

ÉLECTION  DE  MONTFOBT. 

Sur  la  petite  rivière  de  Vègre  il  y a un 
pont  de  pierre  de  deux  arches  à Houdan, 
lequel  a été  nouvellement  réparé  des  deniers 
d’octrois  de  la  ville;  il  est  à l’entrée  par  la 
porte  de  Paris.  A la  porte  de  Saint-Jean  il  y a 
aussi  un  pont  de  pierre  d’une  arche,  sur  un 
ruisseau  nommé  Obton. 

Sur  la  rivière  de  Mauldre,  dans  le  bourg 
de  Maule,  il  y a deux  ponts  de  pierre,  dont 
l’un  est  composé  de  huit  arches,  sous  l’une 
desquelles  seulement  la  rivière  passe;  l’autre 
est  composé  de  quatre  arches,  qui  est  le  plus 
grand  passage.  Ces  ponts  sont  en  mauvais  état; 
ils  doivent  être  entretenus  par  le  seigneur. 

Au  bout  du  pont  de  pierre  de  quatre  arches 


M.  de  Pontchartrain , sur  les  inondations  annuelles  dont 
soufl'rait  la  ville  de  Beauvais,  et  sur  le  droit  de  ponts  et 
chaussées,  avec  un  plan  de  la  porte  Saint-Jean,  dans  les 
Papiers  du  Contrôle  général.  G’  ô3o. 

‘ 11  existe  quelques  documents  de  la  seconde  moitié 


du  xvni"  siècle,  sur  le  pont  de  Mantes,  aux  Archives  Na- 
tionales, 189. 

- Cette  dernière  phrase  a été  supprimée  par  Chalibert- 
Dancosse. 

^ Alias,  Chanlerine  ou  Chanterre. 
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il  y a une  chaussée  de  vingt-cinq  à trente 
toises,  qui  est  mauvaise  L 

ÉLECTION  DE  DREUX. 

Il  y a cinq  ponts  dans  cette  élection  qui  sont 
tous  sur  la  rivière  d’Eure,  savoir  : 

Un  pont  de  pierre  à Chérisy,  composé 
d'onze  arches  bien  cintrées,  qui  fut  construit 
en  l’année  169 A,  par  les  soins  de  M.  Phély- 
peaux , intendant  de  la  généralité  de  Paris , des 
revenants-hons  des  deniers  d’octrois  de  la  ville 
de  Dreux; 

Un  petit  pont  de  hois  à Saint-James,  pour 
les  chevaux  seulement,  composé  de  quatre 
arches.  En  l’année  1686  il  fut  rétabli  de  neuf 
aux  dépens  du  roi,  lors  des  travaux  de  Main- 
tenon^;  depuis,  il  a été  entretenu  par  les  ha- 
bitants. 

Un  autre  pont  de  hois  à F’ermincourt, 
composé  de  six  arches,  où  passent  les  harnais. 
La  moitié  de  ce  pont  est  bonne,  ayant  été 
rétablie  par  M'"'  la  duchesse  de  Nemours ^ 
en  169A;  l’autre  moitié  ne  vaut  rien*^. 

Un  autre  pont  de  hois  à Anet,  qui  est  en 
mauvais  état;  M.  le  duc  de  Vendôme  a dessein 
fie  le  mettre  en  un  autre  endroit  plus  commode. 

Un  autre  pont  de  hois  à Sorel,  qui  fut 
construit  de  neuf  en  168A,  par  le  seigneur, 
composé  de  huit  arches,  sur  lequel  il  y a un 
droit  de  traverse 


ÉLECTION  D’ÉTAMPES. 

Sur  la  rivière  de  Juisnes  il  y a deux  ponts, 
savoir  : 

Le  pont  de  hois  de  Vaux,  à deux  lieues  au- 
dessous  d’Etampes,  qui  est  composé  de  trois 
arches.  Il  est  en  très-mauvais  état.  C’est  le  roi 
qui  fait  la  dépense  de  l’enlretènement;  il 
serait  nécessaire  de  le  construire  de  jjierre , 
parce  que  c’est  un  grand  passage  pour  tous  les 
bestiaux  qui  viennent  du  Limousin  et  du  Berri 
au  marché  de  Sceaux,  et  pour  les  vins  du  Gà- 
tinais,  pour  la  provision  de  Paris®; 

L’autre  est  le  pont  de  pierre  du  Mesnil- 
Cornuel,  qui  est  à quatre  lieues  au-dessous 
d’Etampes;  il  n’a  qu’une  arche  do  pierre,  qui 
est  en  bon  étal.  Il  est  compris  dans  l’état  des 
enlretènements  des  ouvrages  des  ponts  et 
chaussées  de  la  généralité. 

Sur  la  rivière  de  Pithiviers , qui  fait  la  sépa- 
ration de  l’élection  d’Etampes  d’avec  celles  de 
Nemours,  Melun  et  Montereau^,  il  y a trois 
ponts,  savoir  : 

Le  pont  de  Bunou®,  qui  est  à quatre  lieues 
d’Etampes; 

Le  pont  de  Maisse, 

Et  le  pont  de  Viiliers. 

Le  pont  de  Bunou  est  de  pierre,  composé  de 
trois  arches;  il  est  en  bon  état.  M.  de  Beffuge, 
seigneur  deBunou  estlenu  del’enti’etènement. 


' Les  trois  derniers  mots  ont  été  supprimés  p.vr  Cha- 
libert-Dancosse. 

’ Ce  sont  les  travaux  entrepris  pour  amener  l’Eure  à 
Versailles,  et  suspendus  lorsque  la  guerre  éclata. 

^ En  qualité  d’engagiste  du  domaine  de  Dreux;  ci- 
dessus,  p.  edi. 

' Cinq  mots  supprimés  par  Chalibert-Dancosse. 

Voyez  plus  loin,  p.  368,  la  définition  de  ce  terme. 

® Sur  les  travaux  dont  la  grande  route  d’Orléans  à Paris, 
par  Étampes,  était  l’objet,  voir  les  Lettres  de  Colbert, 
t.  IV,  p.  ii’j,  il 8 et  i85,  la  Correspondance  des  con- 


trôleurs généraux,  t.  I,  n°’  a8i  et  717,  et  le  Traité  de 
la  police,  t.  IV,  p.  5oi.  Entre  autres  prescriptions,  les 
rouliers  revenant  de  Paris  devaient  transporter  du  sable 
et  des  pavés  pour  l’entretien  de  1a  chaussée-. 

’ Ce  cours  d’eau  a été  appelé  la  rivière  d’Essonnes  dans 
la  première  partie  du  Mémoire,  p.  1 1.  Il  porte  le  nom 
d’OEuf  lorsqu’il  passe  à Pithiviers,  avant  de  se  joindre  à 
la  Rimarde  pour  former  la  rivière  d’Essonnes. 

* Buno-Bonneveaux,  c””  Milly. 

® Peut-être  Henri  de  RetTuge,  ancien  capitaine  aux 
gardes. 


36] 


DES  PONTS  ET  CHAUSSEES. 


Le  pont  de  Maisse,  (jui  était  de  pierre,  est 
tombé  il  y a déjà  du  temps-,  te  public  en  soulfre 
un  grand  préjudice.  On  prétend  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  est  tenu  du  rétablissement, 
à cause  d’un  droit  de  barrage  qu’il  y perçoit  L 

Le  pont  de  Villiers-,  près  la  Ferté-Alais,  est 
de  pierre,  à trois  arches;  il  est  en  bon  état.  C’est 
le  seigneur  de  Villiers  qui  est  tenu  de  t’en- 
tretènement,  à cause  du  péage  qu’il  y perçoit. 

ÉLECTION  DE  MELUN. 

Le  grand  chemin  de  Paris  à Melun,  par  la 
plaine  de  Villeneuve-Saint-Georges,  est  impra- 
ticable une  partie  de  l’année;  il  serait  néces- 
saire d’y  continuer  les  ouvrages  de  pavé  qu’on 
y a faits. 

11  serait  aussi  besoin  de  faire  lra\ ailler  sui- 
te chemin  de  Corbeil  à Melun,  qui  est  très- 
mauvais. 

11  y a deux  ponts  de  pierre  sur  la  Seine,  à 
Melun,  composés  de  huit  arches  chacun  : Tun 
nommé  le  pont  aux  Moulins,  et  le  pont  au 
Fruit.  Le  pont  aux  Moulins  est  le  plus  grand 
passage;  il  n’est  pas  bien  commode,  à cause 
du  peu  d’ouverture  et  d’élévation  des  arches,  ce 
qui  oblige  les  bateaux  chargés  de  foin  pour  la 
fourniture  de  Paris,  venant  du  pays  au-dessus, 
de  le  décharger  en  partie  pour  y pouvoir  pas- 
ser. Ils  sont  tous  deux  en  bon  étal 

Il  y a un  autre  pont  de  jiierre  à Saint- 
Liesne,  qui  est  aussi  en  bon  élat; 

Un  autre  à Samois,  qui  est  tombé  il  y a 


quarante  ans  et  n’a  pas  été  rétabli  depuis  ce 
temps. 

Tous  ces  ponts  ont  été  construits  et  sont 
entretenus  par  le  roi. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

Le  pont  de  Nemours,  sur  la  rivière  de 
Loing,  est  composé  de  sept  arches  de  pierre, 
dont  l’une,  depuis  la  naissance  du  cintre, 
est  un  couchis  de  bois;  la  maîtresse  arche  est 
en  péril. 

11  y a de  plus  trois  ponts  de  pierre  aux 
trois  portes  de  la  ville,  qui  ont  chacun  trois 
arches,  qui  sont  en  bon  état,  à la  réserve  de 
celui  de  la  porte  de  la  Joye,  où  il  est  survenu 
depuis  peu  quelques  réparations^. 

Au-dessus  de  Nemours,  sm-  cette  rivière,  il 
y a deux  ponts  de  pierre  : l’un  à Dordives,  à 
quatre  lieues  de  distance  de  la  ville,  et  l’autre 
à Souppes,  à deux  lieues,  qui  sont  composés 
chacun  de  douze  arches.  Il  y a de  grandes  ré- 
parations à l’un  et  à l’autre,  ce  qui  fait  qu’on 
n’y  passe  plus  depuis  un  assez  long  temps 

A une  lieue  au-dessous  de  Nemours,  sur  la 
même  rivière,  il  y a un  pont  de  pierre  à grès, 
de  six  arches,  qui  a besoin  d’ètre  réparé. 

Sur  la  rivière  d’Yonne,  il  y a un  pont  à 
Pont-sur-Yonne,  qui  est  d’un  grand  passage; 
lequel  est  composé  de  six  arches,  dont  quatre 
de  pierre,  d’ancienne  construction,  et  deux 
de  bois  en  cintre,  d’une  nouvelle  invention 
[lar  le  sieur  Bruand* *',  depuis  environ  quinze 


‘ Voyez  ci-après,  p.  87/1 , l’article  des  Péages,  élection 
d’Étampes. 

^ G“'  Cerny,  près  la  Ferté-Alais. 

Le  pont  de  Melun  venait  d’être  restauré  avec  des 
matériaux  provenant  de  la  démolition  du  château  ( Cor- 
respondance des  contrôleurs  i>énéi'aux , tome  l'',  n“  1 096). 

* Les  trois  dernières  lignes  ont  été  supprimées  par 
Chalibert-Dancosse. 


^ Les  trois  dernières  lignes  ont  encore  été  suppri- 
mées par  Chalihert-Dancosse. 

® Libéral  Bruand,  itigénieur,  architecte  du  roi,  con- 
structeur de  la  Salpêtrière  et  de  l’hôtel  des  Invalides,  l’iin 
des  huit  l’ondateurs  de  l’Académie  d’architecture,  moit  en 
1 697,  à plus  de  soixante-dix  ans.  Sur  les  inspections  que 
lui  confièrent  Colbert  et  ses  successeurs,  voir  les  Lettres 
de  Colbert,  tome  IV,  p.  A63,  et  la  Correspondance  des 
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ans.  Gel  ouvrage  n’avail  pas  de  solidité;  le  péril 
où  elles  étaient  a obligé  de  les  démolir.  On 
travaille  actuellement  à les  construire  de 
pierre  de  même  qualité  que  les  anciennes  '. 

Lorsqu’il  survient  des  réparations  à ces 
ponts,  il  en  est  fait  fonds  par  le  roi  dans  l’élat 
des  ponl.s  et  chaussées. 

ÉLECTION  DE  .MEAUX. 

Dans  la  ville  de  Meaux  il  y a deux  ponts 
sur  la  .Marne 

Le  premier,  qui  sépare  la  ville  d’avec  le 
Marché,  est  composé  de  huit  arches,  dont  les 
deux  premières  du  coté  de  la  ville  et  la  der- 
nière du  coté  du  Marché  sont  de  bois;  les  cinq 
autres  sont  de  jiierre.  Il  y a beaucoup  de  répa- 
rations à y faire  ; le  frère  Romain^  en  a fait  un 
devis 

L’autre  pont  est  un  pont  de  bois, où  il  y a 
trois  moulins. 

Il  y a encore  un  pont  à Meaux,  sur  le  canal 
de  Cornillon,  à la  porte  du  Marché,  du  côté 
de  la  Brie,  qui  est  composé  de  trois  arches, 
dont  les  piles  seulement  sont  de  pierre,  et  le 


dessus^  est  garni  de  poutres,  avec  un  couchis 
de  bois  couvert  de  pavé. 

Ce  canal  est  pris  d’une  partie  de  la  rivière, 
et  ses  eaux  se  rejoignent  un  peu  au-dessous;  il 
a été  construit  en  l’année  1660,  pour  la  com- 
modité de  la  navigation* *'. 

Il  y a huit  autres  ponts  de  pierre  ou  de  bois 
dans  1a  ville,  soit  aux  portes  ou  sur  le  fossé. 

Sur  la  même  rivière  de  Marne,  à une  lieue 
au-dessus  de  Meaux,  est  le  pont  de  Trilport, 
de  vingt  et  une  arches,  construit  entièrement 
de  bois.  Il  est  en  bon  état.  Le  jiropriétaire 
du  péage  est  tenu  de  l’entretien 

Il  y a deux  autres  ponts  sur  cette  rivière  : 
L’un,  à la  Ferté-sous-Jouarre , du  côté  de 
la  ville,  d’une  seule  arche,  qui  était  de  bois, 
cintrée  de  la  façon  dudit  sieur  Bruand,  qu’on 
a construit  de  pierre  l’année  dernière*; 

L’autre  est  entre  le  château  et  le  faubourg, 
sur  un  autre  bras  de  la  rivière**. 

Sur  la  rivière  du  Grand  Morin  il  y a,  dans 
cette  élection,  quatre  ponts,  situés,  savoir  : 
Un  de  pierre,  à Jouy-sur-Morin,  composé 
de  quatre  arches,  qui  est  en  bon  état'®; 


contrôleurs  géné’aux,  1. 1,  n”'  S'iy,  note,  680  et,  1096, 
note.  Selon  un  de  ses  biograpties,  on  devrait  retrouver 
dans  la  bibliothèque  ou  les  archivés  de  la  famille  Le 
l’eletier  le  procès-verbal  d’une  visite  des  ponts  de  la 
Seine,  de  l’Yonne,  de  l’Armauçon,  etc.  qu’il  lit  en  168^1. 
Il  avait  été  remplacé,  en  1691,  par  le  frère  Romain,  ci- 
dessous,  note  3. 

' «11  a été  construit  de  pierre  de  la  même  qualité." 
(Cbalibert-Dancosse.  ) Il  est  parlé  de  ce  pont  dans  le  livie 
de  Vignon , 1. 1,  p.  1 60  et  1/11. 

- Voir  une  instruction  de  l’année  iG65,  pour  la  visite 
des  ponts  de  Meaux,  dans  les  Lettres  de  Colbert,  t.  IV, 
p.  4ao. 

’ Fi’ançois  Romain,  né  à Gand  en  i64G,  et  entré  au 
couvent  des  Dominicains  de  Maëstricht,  s’étant  distin- 
gué, en  168A,  dans  la  construction  du  pont  de  celte 
ville,  le  roi  Louis  XIV  l’avait  fait  venir  à Paris  pour 
diriger  celle  du  pont  Royal  (ci-dessus,  p.  3.Ô6).  Par 


arrêt  du  Conseil  du  1 1 octobre  1691,  il  fut  commis  poin- 
«faire  les  visites,  dresser  les  devis  et  les  rapports  pour  la 
réception  des  ouvrages  des  ponts  et  chaussées,  réparation 
des  bâtiments  dépendant  des  domaines  de  Sa  .Majesté,  et 
autres  ouvrages  publics  dans  toute  l’étendue  de  la  géné- 
ralité de  Paris,?)  au  lieu  de  L.  Bruand,  devenu  infirme. 
Il  mourut  le  1 7 janvier  1 ySb,  et  fut  inliiimé  au  Noviciat 
général. 

^ Cette  dernière  phrase  manque  dans  le  texte  de  Cba- 
libert-Dancosse. 

^ Le  dessous,  dans  Cbalibert-Dancosse. 

* et’  Voyez  ci-après,  p.  875,  l’article  des  Péages,  élec- 
tion de  Meaux. 

* «En  l’année  1699,))  dit  Cbalibert-Dancosse. 

® Les  ponts  de  la  b’erlé-sous-Jouarre  avaient  été  em- 
portés en  i68A.  On  trouvera  quelques  documents  aux 
Archives  Nationales,  l’‘^  189. 

Cinq  mots  supprimés  par  Cbalibert-Dancosse. 
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Un  autre,  de  bois,  de  deux  arches,  à Crécy, 
qui  est  mauvais; 

A Esbiy,  un  semblable  de  deux  arches  de 
bois; 

Et  l’autre,  de  six  arches  de  pierre,  au 
bourg  de  Couiily,  qui  est  bon  ; il  est  entre- 
tenu par  les  propriétaires  du  péage 

Sur  la  rivière  du  Petit  Morin  il  y a un 
pont  de  pierre  à Condé,  de  trois  arches  qui 
sont  en  bon  état^. 

Sur  la  rivière  d’Ourcq,  deux  ponts  de  bois, 
à Lizy,  en  bon  état^. 

Sur  la  petite  rivière  de  Tbérouanne,  un 
pont  de  bois  de  deux  arches,  à Ètrépilly. 

Sur  la  petite  rivière  de  Beuvronne,  à 
Claye'^,  un  pont  de  pierre,  d’une  arche,  et 
un  autre  pont  de  bois,  de  doux  arches,  entre- 
tenus par  le  propriétaire  du  péage. 

ÉLECTION  DE  ROZOY. 

Il  y a sur  la  rivière  d’Yerres  un  pont  de 
pierre  de  cinq  arches  à Chaumes,  qui  est  en 
bon  état 

Un  autre  pont  de  pierre  à Bernay,  sur  la 
meme  rivière,  qui  est  rompu. 

Sur  le  Grand  Morin,  à Guérard,  un  pont 
de  pieiTe,  dont  quatre  arches  sont  en  mauvais 
état*'’. 

ÉLECTION  DE  COLLOMMIERS. 

Les  grands  chemins  qui  conduisent  de 


Coulommiei’s  à Meaux  et  à Provins  sont  très- 
mauvais;  les  abords  de  Coulommiers  sont 
impraticables  la  moitié  de  l’année,  à cause 
que  les  montagnes  qui  l’environnent  sont  d’un 
terrain  de  glaise  dont  on  ne  peut  se  tirer 
qu’avec  peine. 

Sur  la  rivière  du  Grand  Morin  il  y a deux 
ponts  de  pierre  dans  l’étendue  de  cette  élec- 
tion, composés  de  sept  arches,  l’un  à Pom- 
meuse,  et  l’autre  à Tresmes,  qui  est  un  ha- 
meau de  cette  paroisse.  Ils  sont  entretenus  aux 
dépens  du  roi.  Il  y a des  réparations  assez 
considérables  à faire  aux  éperons  de  cinq 
arches  de  celui  de  Tresmes^. 

Il  y a eu  un  autre  pont  à Sahlonnières,  qui 
est  en  ruines;  il  n’était  pas  d’une  grande 
utilité,  parce  qu’ordinairement  la  rivière  est 
guéahie  en  cet  endroit. 

Il  y a des  ponts  de  bois  à Coulommiers  et 
à la  Ferté-Gaucher,  dont  ces  villes  sont  tenues 
de  l’entretènement®. 

ÉLECTION  DE  PROVINS®. 

Le  chemin  de  Provins  à Bray  est  très- 
mauvais  presque  en  tout  temps;  il  serait  bien 
nécessaire  de  le  rendre  praticable,  parce  qu’il 
sert  au  commerce  de  la  Brie  avec  la  Bour- 
gogne. 

La  chaussée  des  Ormes  à Bray  est  entière- 
ment rompue,  avec  trois  arches  de  pierre 
qui  servent  à l’écoulement  des  eaux;  il  y avait 


‘ L’abbaye  du  Pont -aux -Dames;  voyez  ci -après, 
p.  375. 

^ Les  cinq  derniers  mois  ont  été  supprimés  parCbali- 
bert-üancosse. 

^ Trois  mots  su])primés  par  Lbalibert-Dancos.se. 

^ Cbalibert-Dancosse  a imprimé  : trSur  la  petite  rivière 
de  Tereovanne,  un  pont  do  bois  de  deux  arches  à Ester- 
pilly,  sur  la  petite  rivière  de  Brevonne;  à Claye,  un  pont 
de  pierre  d’une  arche v 

^ Linq  mots  supprimés  par  Cbalibert-Dancosse. 


® Les  sept  derniers  mots  ont  été  supprimés  parChali- 
bert-Dancosse. 

’ Cette  dernière  phrase  a été  supprimée  par  Chali- 
bert-Dancosse. 

® Ce  paragra|)he  a été  supprimé  par  Chalibert-Dan- 
cosso. 

° Comparez  le  rapport  du  subdélégué  de  Provins;  l’ar- 
ticle èa  ne  parle  que  très-sommairement  des  chemins  de 
Provins  à Paris  et  de  Provins  à jNogeiit,de  Provins  à 
Bray  et  des  Ormes  à Bray. 
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(leux  ponts  de  pierre  sur  la  rivière  de  Youlzie, 
roinposés  chacun  de  deux  arches,  l’un  assez 
|)roche  de  Provins,  l’autre  à une  lieue  de  dis- 
tance, au  village  de  Sainte-Colombe.  Il  y a 
une  arche  du  premier  pont  qui  est  tond)èe 
depuis  six  ans;  l’autre  pont  est  détruit  en- 
tièrement depuis  plusieurs  années.  Ces  ponts 
servaient  au  commerce  de  Paris,  NogenI  et 
Troyes. 

Il  y avait  dans  la  paroisse  de  Saint-Loup* 
un  pont  de  pierre  d’une  arche,  qui  servait  à 
l’écoulement  d’un  ruisseau  et  des  eaux  plu- 
viales descendant  des  montagnes,  qui  est  rompu 
entièrement.  11  servait  de  passage  à toutes  les 
voitures  qui  allaient  de  Brie  en  Bourgogne. 

Celui  de  Grisy'^,  de  trois  arches  de  pierre, 
est  rompu.  Il  n’en  reste  qu’une  arche. 

Sur  le  Petit-Morin,  proche  le  village  d’An- 
gers, il  y avait  uu  pont  de  pierre  de  trois 
arches,  (pii  est  romjm;  il  n’en  reste  que  les 
piles.  C’est  un  passage  pour  aller  à Soissons, 
à Château-Thierry  et  à Montmirail. 

Dans  le  village  de  Bazoches^  il  y avait  un 
pont  de  [lierre  de  trois  arches  sur  la  rivière 
appelée  le  Petit-Auhetin'*,  qui  est  ruiné,  à la 
réserve  d’une  arche,  qui  ne  suffit  pas  [lour  le 
cours  de  cette  rivière,  en  sorte  que  les  eaux 
remontent  et  inondent  le  village.  C’est  le  che- 
min de  Provins  à Coulommiers  et  à la  Fcrté. 

Tous  ces  ponts  ont  été  construits  et  ci- 
devant  entretenus  aux  dépens  du  roi. 

KLECTIOX  UE  XOGENÏ 

Pour  arriver  à Nogent  du  coté  de  Paris,  il 


y a une  chaussée  en  élévation  au  travers  de 
la  prairie,  qui  a treize  cent  vingt  toises  de 
longueur,  sur  laquelle  il  y a trente-cinq  pon- 
ceaux de  pierre,  d’une  arche  chacun,  pour 
l’écoulement  et  la  communication  des  eaux 
dans  les  débordements;  au  bout  de  laquelle  il 
y a un  pont  de  pierre  sur  la  Seine,  composé 
de  ti'ois  arches.  Cette  chaussée  et  le  pont  sont 
en  bon  étal.  La  chaussée  est  comprise  dans 
l’enlretènemenl  ordinaire  de  ce  grand  chemin 
de  Paris  en  Champagne. 

11  y a dans  la  ville  de  NogenI  deux  ponts 
de  bois,  avec  des  chaussées  au  bout,  l’une  de 
vingt-six  pieds,  et  l’autre  de  dix-huit  de  long. 

Hors  la  ville,  sur  un  bras  de  la  Seine, 
il  y a un  pont  de  pierre  de  cinq  arebes  de 
[lierre  et  un  mur  de  cent  toises  de  longueur, 
construit  de  pierre,  ([ui  soutient  la  chaussée. 

A Marnay,  au-dessus  de  Nogent,  il  y a 
en  entrant  un  pont  de  bois,  de  trente  [lieds 
de  long  sur  dix-huit  de  large.  Dans  ce  bourg, 
un  autre  pont  de  deux  arches  de  pierre,  de 
quinze  pieds  de  longueur  chacune,  sur  douze 
de  largeur.'  Ces  ponts  sont  en  bon  état**. 

A Bray,  au-dessous  de  NogenI,  il  y a un 
pont  de  bois,  et  ensuite  un  pont  de  pierre, 
sur  la  Seine’*.  Le  pont  de  bois  est  soutenu  par 
six  fdes  de  [deux  et  deux  masses,  sur  la  lon- 
gueur de  trente-quatre  toises  quatre  pieds.  11 
est  pavé  dessus.  Celui  de  pierre  est  composé  de 
quatre  arches,  sur  vingt-huit  toises  de  long;  au 
bout  du([uel  il  y a un  autre  [lont  de  bois  de 
deux  files  de  pieux,  de  cinq  toises  de  long,  et 
ensuite  deux  autres  arches  de  pierre,  de  douze 


‘ Saint-Loup-de-Naiid. 

- Grisy-sur-Seine,  c°“  Bray-sur-Seine. 
Bazochesdès-Bray. 

'■  Cette  rivière  a déjà  été  citée  p.  75  ; le  Mémoire  écrit 
ici  : Daptin , et  plus  haut  : Auhertin. 

^ Sur  les  ponts  et  les  chemins  de  l’élection  de  Nogent , 


voir  les  Papiers  du  Contrôle  général , G’  02  6,5  août  1686. 

“ Plirase  supprimée  par  Chaliherl-Dancosse. 

’ Voir,  dans  les  Papiers  du  Contrôle  général,  G’  àeô, 
17  juin  1686,  un  devis  de  réparation  du  pont  de  Bray- 
sur-Seine.  Nous  donnerons  à l’Appendice  le  projet  de 
répartition  des  dépenses. 


DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


36Ô 


toises  de  longueur,  et  au  bout  une  chaussée 
qui  a cent  quarante-neuf  toises  quatre  pieds 
de  longueur,  compris  les  ponts,  et  trois  toises 
de  largeur. 

Sur  la  rivière  d’Ardussqn  : 

A la  Chapelle-Godefroy  il  y a un  pont  de 
pierre  ruiné; 

A Saint-Aubin  il  y a un  pont  de  pierre 
de  deux  arches,  en  bon  état’; 

A Quincy,  un  pont  de  pierre  ruiné; 

A Ferreux,  un  pont  de  pierre  ruiné. 

Tous  ces  ponts  ont  été  construits  et  s’en- 
tretiennent aux  dépens  du  roi. 

ÉLECTION  DE  SIONTEREAU. 

Les  grands  chemins  des  environs  de  Mon- 
tereau  sont  en  très-mauvais  état.  Ils  ne  sont 
pas  compris  dans  l’entretènement  ordinaire. 

Il  y a dans  la  ville  quatre  ponts  de  pierre , 
savoir  : uii  sur  la  Seine,  composé  de  six  arches, 
eu  mauvais  état^;  un  autre  de  trois  arches, 
pour  passer  au  faubourg  Saint-Maurice,  eu 
bon  état;  un  autre  sur  la  rivière  d’Yonne, 
de  huit  arches,  en  bon  état;  un  autre  de 
quatre  arches,  pour  passer  de  la  ville  au  fau- 
bourg de  Gâtinais,  en  bon  état 

üu  coté  du  Gâtinais  il  y a une  chaussée 
de  quatre  cents  toises  de  long,  qui  a vingt- 
quatre  arches  de  distance  en  distance. 

11  y a à Moret,  sur  la  rivière  de  Loing,  un 
pont  de  pierre  composé  de  cinq  arches,  qui 
fut  rétabli  l’année  dernière. 


Ces  ponts  et  chaussées  sont  entretenus  par 
le  roi , à la  réserve  du  pavé  et  parapets  de  ces 
ponts,  qui  s’entretiennent  aux  dépens  des 
villes  de  Montereau  et  de  Moret,  chacune  pour 
ce  qui  les  regarde. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

Les  grands  chemins  qui  sont  sur  la  route 
de  Sens,  dans  l’étendue  de  l’élection,  sont  en 
bon  état*. 

Il  y a à Sens  deux  grands  ponts  de  pierre 
sur  la  rivière  d’Yonne,  dont  un  proche  de  la 
ville,  qui  est  composé  de  six  arches;  les  pi- 
lotis de  la  principale  arche  ont  baissé  d’en- 
viron un  pied  et  demi,  ce  qui  l’a  fait  baisser 
et  a endommagé  les  piles  et  avant-becs.  L’au- 
tre est  composé  de  sept  arches  qui  sont  en 
bon  état^. 

A \illeneuve-le-Roy,  sur  la  même  rivière 
d’Yonne,  il  y a [lareillemenl  deux  grands 
ponts  de  pierre,  dont  l’un,  attenant  la  \ille, 
est  composé  de  sept  arches,  où  il  est  besoin 
d’y  faire  travailler  à la  troisième  ° et  à la  qua- 
trième pile.  L’autre  a onze  arches,  dont  il  y a 
quatre  avant-becs  à raccommoder  depuis  le 
fond  jusqu’au  haut,  et  les  parapets. 

Le  roi  est  tenu  de  l’entretènement  de  tous 
ces  ponts,  et  pareillement  de  trois  ponceaux 
de  pierre  sur  1a  rivière  de  Vannes,  au  sortir 
de  la  ville  du  coté  de  la  Bourgogne. 

Il  y a des  ponts  de  bois  sur  ces  rivières  à 
Sens,  à Villeneuve-le-Boy  et  dans  les  paroisses 


' Trois  mots  supprimés  par  Chalibort-Uancosse. 

- Voir,  dans  la  Correspondance  des  contrôleurs  gene- 
raux, t.  1'”',  n°  i834,  un  projet  préparé  par  le  frère 
Romain  pour  transformer  une  arche  de  ce  pont  en  pont- 
levis  ou  en  pont  tournant,  qui  permît  de  laisser  passer  tes 
bateaux  chargés  de  foin.  Le  Mémoire  a signalé  le  même 
inconvénient  au  pont  de  Melun,  ci-dessus,  p.  36 1 . 

^ Les  diverses  indications  «en  mauvais  état'v  ou  «en 
bon  état»  ont  été  supprimées  par  Cbalibert-Dancosse. 


“ Ce  paragraphe  a été  supprimé  par  Cbaliberl  - Dan- 
cosse. 

^ Les  cinq  derniers  mois  ont  été  supprimés  par  tibali- 
bert- Dancosse.  - — Colbert  avait  fait  faire  des  travaux, 
en  i665,  sous  l’inspection  de  Levau,  au  pont  de  Sens, 
comme  à ceux  de  Montereau,  Joigny,  Seignelay  et  Auxerre. 
[Lettres,  t.  IV,  p.  iip.) 

^ La  première  arche,  selon  le  texte  de  Chalibert- Dan- 
cosse. 
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GÉNÉUALITÉ  DE  PARIS. 


(!('  Alàlay-le-Viconile,  Ponl-siir-Varmes,  Moii-  pierre,  en  bon  élat,  sur  ia  rivière  d’Ouanne,  cà 
lions  el  Villeneuve-rAiTbevèqiie,  qui  sont  en-  Saint-Martin-sur-Ouaniie. 

Iretenus  par  les  habitants  des  lieux.  Tous  ces  ponts  sont  entretenus  par  le  roi. 


ÉLECTlOiX  DE  .lOlGX’Y. 

Les  «jrands  chemins  de  Joigny  à Paris, 
jusqu’à  \ illeneuve-le-Roy,  et  ceux  de  Joigny  à 
Auxerre  sont  fort  mauvais  pendant  i’iiiver,  à 
cause  de  la  qualité  du  teixain  L 

La  chaussée  qui  conduit  de  Joigny  dans  la 
vallée  d’Aillant  est  impraticable.  Il  y a huit 
arches,  dont  quatre  de  pierre,  et  les  autres, 
de  bois,  sont  entièrement  rom|)ues;  cependant 
les  voitures  d’Auxerre  à Paris  ne  [leuvent  pas- 
ser que  sur  cette  chaussée  dans  les  grandes 
eaux. 

Le  pont  de  Joigny,  sur  la  rivière  d’Yonne, 
est  en  bon  étal.  Il  est  composé  de  cinq  arches 
de  pierre  et  deux  de  bois.  Ce  pont  est  célèbre 
à cause  de  l’écu  de  Joigny,  qui  se  paye  par 
chacun  muid  de  vin  passant  dessous  et  dessus, 
qui  produit  au  roi  un  revenu  de  5o,ooo 
écus^.  C’est  le  seul  pont  qui  soit  sur  cette  ri- 
vière dans  l’étendue  de  l’élection. 

Il  y a deux  autres  ponts  sur  la  rivière 
d’Armançon  : 

Un  à Brienon- l’Archevêque,  composé  de 
huit  arches  de  pierre,  dont  il  ne  reste  que 
trois;  on  travaille  au  rétablissement  pour  re- 
construire en  bois  celles  qui  sont  ruinées. 

L’autre  pont  est  à Cheny,  composé  de  sept 
arches  de  pierre,  en  bon  état 

11  y a encore  un  [lont  de  cinq  arches  de 


ÉLECTIOX  DE  SAINT-FLOREXTliX. 

A la  sortie  de  Saint-Florentin  pour  aller  à 
Tonnerre,  il  s’est  lait  une  cavée  par  des  ra- 
vines, qui  est  presque  impraticable,  qui  rend 
l’abord  de  cette  ville  très-dilficile. 

La  chaussée  d’Aurolles*,  du  côté  de  Paris, 
est  en  très-mauvais  état. 

Celle  de  Saint-Florentin  à Ervy,  celle  d’Erw 
à Troyes,  une  autre  qui  conduit  d’Ervv  à 
Chessy,  sont  très-mauvaises.  11  serait  néces- 
saire, pour  la  communication  de  ces  villes  et 
leur  commerce,  même  pour  celui  qui  se  fait 
à Paris,  de  faire  des  fonds  en  plusieurs  années 
pour  ces  rétablissements. 

Il  n’y  a que  deux  ponts  dans  cette  élection, 
sur  la  rivière  d’Armançon  ^ qui  sont  à Saint- 
Florentin  : l’un,  composé  de  deux  arches  de 
gresserie  où  il  y a quelques  réparations  lé- 
gères à y faire.  L’autre,  qui  lui  sert  de  dé- 
charge, composé  de  quatre  arches,  est  en 
mauvais  état;  il  a besoin  d’être  réparé  promp- 
tement, pour  éviter  .sa  chute,  qui  causerait 
toute  cessation  de  commerce  par  charrois  à 
Saint-Florentin  de  ce  côté-là,  el  les  gens  de 
la  campagne  n’y  pourraient  arriver  qu’en 
bateau. 

ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

11  y a une  chaussée  ancienne  depuis  Ligny 


‘ Sur  les  chemins  des  élections  de  Joigny,  Saint-Flo- 
rentin, Tonnerre  et  Vézeiay,voir  les  documents  conservés 
aux  archives  du  département  de  l’Yonne,  C 6a-65  et  197. 

- Ce  droit,  établi  en  novembre  i6tio  pour  décharger 
les  élections  d’Auxerre,  Mâcon,  Bar-siir-Seine,  Vézelay, 
Tonnerre  et  Joigny  du  sol  pour  livre,  avait  été  réglé  à 
âo  sols  par  muid  de  vin,  en  juillet  1 65(). 


3 Les  trois  derniers  mots  ont  été  supprimés  par  Cha- 
iihert-Dancossc. 

^ Av  colles;  ci-dessus,  p.  327. 

^ Le  manuscrit  Nivernois  porte,  par  erreur  : Annance. 
C'est  l’Armançon  qui  traverse  Saint-Florentin  peu  après 
avoir  reçu  l’Armance. 

° Griserie,  dans  le  texte  de  Chalihert-Dancosse. 
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jusqu’à  Rougemont,  qui  sont  à douze  lieues 
de  distance  l’un  de  l’aulce.  C’est  un  chemin 
droit,  pavé  à l’antique,  qui  traverse  le  comté 
de  Tonnerre;  il  se  retrouve  ensuite  dans  les 
bois  de  l’abbaye  de  Fontenay,  et  conduit  en 
ligne  droite  à Sainte-Reine.  On  l’appelle  com- 
munément dans  le  pays  le  chemin  de  la  reine 
Brunehaut C 

11  passe  dans  l’élection  de  Tonnerre  trois  ri- 
vières : l’Armançon,  le  Serain  et  la  rivièi’e  de 
baignes.  Les  ponts  qu’il  y a sur  ces  rivières 
sont,  savoir  : 

Sur  l’Armançon,  au-dessus  de  la  ville  de 
Tonnerre  : 

A Aisy,  un  pont  de  pierre  ruiné; 

A Argentenay,  un  de  même; 

A Ancy-le-Franc,  un  pont  de  pierre  de  sept 
arches,  en  bon  état^; 

.A  Lizines,  un  pont  de  pierre  de  huit  grandes 
arches  et  deux  petites,  en  bon  état^; 

A Commissey,  un  pont  de  treize  arches, 
dont  deux  entièrement  rompues,  au  rétablis- 
sement desquelles  on  travaille  actuellement^; 

A Ravières,  un  pont  de  pierre  de  treize  ar- 
ches, en  ruine;  ce  pont  est  très -nécessaire 
pour  le  commerce  des  provinces  de  Cham- 
pagne, Bourgogne,  Nivernais  et  Morvan;  c’est 
un  grand  passage; 

A Rougemont,  un  pont  de  cinq  grandes 
arches  et  trois  petites,  ruinées; 


A Pacy  un  pont  de  pierre,  en  bon  état®; 

A Saint-Vinnemer,  un  pont  de  neuf  arciies, 
eu  mauvais  état,  prêt  à tomber; 

A Cry,  un  pont  de  douze  arches  défec- 
tueuses; on  y travaille^; 

A Perrigny,  un  pont  de  cinq  grandes  arches 
et  trois  petites,  en  mauvais  état. 

Dans  la  ville  de  Tonnerre  et  ès  environs, 
sur  les  trois  bras  de  la  rivière  d’Armançon,  il 
y a sept  ponts  en  bon  état. 

Il  n’y  en  a aucuns  sur  cette  rivière  au-des- 
sous de  Tonnerre,  dans  l’élection. 

Sur  Ja  rivière  de  Serain,  il  y a à Chablis 
deux  ponts  de  pierre  de  trois  arches  chacun  : 
un  dans  la  ville,  en  bon  état;  l’autre  hors  la 
ville,  qui  a besoin  d’être  réparé®; 

A Pontigny,  un  ])ont  de  trois  arches,  en 
bon  état®; 

A Chichée,  un  pont  de  quatre  arches,  en 
mauvais  état; 

A Poilly*®,  un  pont  de  sept  arches,  de 
même. 

Sur  la  rivière  de  baignes,  il  y a : 

Un  pont  de  quatre  arches  à Griselles,  (|ui 
est  en  mauvais  état; 

Un  de  même  à Molesme. 

Tous  ces  ponts  sont  entretenus  par  le  roi. 

11  y a dans  les  trois  bourgs  des  Riceys  plu- 
sieurs ponts  sur  cette  petite  rivière  de  baignes 
ipii  sont  entretenus  par  les  habitants. 


' Les  cartes  modernes  indiquent  un  tronçon  de  cette 
voie  de  Saint-Florentin  à Tonnerre. 

^ Ces  trois  mots  ont  été  supprimés  par  Cliaiibert-I)an- 
cosse. 

' Idem. 

'*  Les  deux  dernières  lignes  ont  été  supprimées  par 
Chalibert-Dancosso.  — Sur  la  chute  du  pont  de  Com- 
missey, en  1697,  voir  les  Papiers  du  Contrôle  général, 
G’  43o,  28  novembre  1699. 

® Pacy-siir-Armançon , c°"  Ancy-le-Fraric. 


''  Mention  supprimée  par  Cbalibert-Dancosse. 

’ Cette  mention  a été  supprimée  par  Cbalibort-Dan- 
cosse,  ainsi  que  celle  qui  concerne  le  pont  de  Perrigny  et 
ceux  de  Tonnerre. 

* ttll  y a à Chablis  trois  ponts,  de  trois  arches  chacun  , 
savoir  : deux  dans  la  ville,  l’autre  hors  la  ville.n  (Chali- 
bert-Dancosso.) 

® Cette  mention  et  celles  qui  terminent  les  trois  ar- 
ticles suivants  ont  été  supprimées  par  Chalibert-Dancosse. 

Poilly-sur-Serain. 
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KLECTION  DE  VliZELAV. 

Il  y avait  anciennement  dans  cette  edection 
(]iiafre  ponts  snr  la  rivière  d’Yonne,  savoir  : 

A Saint-Didier  \ 

A Monceaiiv^, 

A Aiarcy^, 

Et  à Cropignv. 

Ces  quatre  ponts  sont  entièrement  ruinés  ' 
depuis  cinquante  à soixante  ans;  i)  n’en  reste 
que  peu  de  vestiges,  qui  paraissent  quand  les 
eaux  sont  basses. 

Les  ponts  de  Saint-Didier  et  Monceaux 
avaient  quatre  arclies  chacun,  bâties  de  pierre 
de  taille,  avec  des  parapets. 

Celui  de  Marcy  était  d’une  seule  arche.  Il 
a été  rebâti  depuis  quelques  années;  il  est 
retombé  en  ruines. 


Celui  de  Cropigny  était  pareillement  d'une 
seule  arche  de  pierre;  il  servait  principale- 
ment pour  le  passage  d’un  grand  ruisseau  qui 
est  très-dangereux  à passer  l’hiver. 

Outre  ces  ponts  sur  la  rivière  d’Yonne,  il 
y avait  un' autre  pont  sur  la  rivière  de  Cure, 
à Saint-Père'^,  composé  de  quatre  arches  de 
pierre,  <|ui  est  entièrement  ruiné.  C’était  un 
grand  |»assage  pour  la  communication^  des 
provinces  de  Bourgogne,  du  Berri,  du  Niver- 
nais et  de  la  Champagne,  ce  qui  oblige  les 
voituriers  de  prendre  un  long  détour  poui- 
chercher  ailleurs  un  autre  passage  sur  cette 
rivière,  outre  l’incommodité  particulière  qu’en 
reçoivent  tes  habitants  du  pays  qui  ont  leurs 
héritages  au  dehà  de  cette  rivière,  laquelle  ils 
ne  peuvent  passer  qu’avec  peine,  étant  pro- 
l'onde  et  rapide*^. 


DES  PÉAGES  Eï  TRAVERS. 

Péage  ou  travers  est  un  droit  qui  se  perçoit  la  charge  d’entretenir  en  bon  état  les  ponts, 
•'Ur  les  denrées  ou  marchandises  qui  passent  passages,  chaussées  et  levées  par  le  seigneur 

snr  les  rivières  ou  d’un  pays  en  un  autre,  à à qui  le  droit  appartient’'. 


* (i°“  Tanuay  (Nièvre).  Cette  p.aroisse  étail  de  la  géné- 
ralité d'Orléan.s. 

- Moiiceaux-le-Cointe,  c°"  Tannay  ( Nièvre). 

Paroisse  de  ta  généraiité  d’Orléans. 

‘ C°°  ^ézelay,  arr.  Avallon  (Yonne). 

“ Cmsommatio» , dans  le  texte  de  Chaliberl-Daiicosse, 
ronime  dans  im  des  mannscrils  que  nous  suivons. 

® Au  lieu  d’analyser  cet  article  des  Ponts,  Boulainvil- 
liers  se  contente  de  dire  : «A  l’égard  des  ponis  de  toute 
la  généralité,  dont  il  fait  le  détail,  ainsi  que  des  péages 
et  travers  qui  s’y  lèvent,  il  rn’a  semblé  que  je  pou- 
vais les  omettre  dans  cet  extrait,  en  observant  simple- 
ment que  l’auteur  compte  18/4  ponts  de  pierre  et  de 
bois,  dont  il  en  suppose  un  tiers  en  ruines,  et  les  autres 
assez  mal  entretenus;  qu’à  l’égard  des  droits  de  péage 
Pt  travers  qui  se  lèvent  dans  la  généralité,  ils  montent 
tons  ensemble  à la  somme  de  7ü,-3o8*^,  non  compris 


les  bacs  sur  les  grosses  rivières,  t Ces  calculs  ne  sont  pas 
exacts,  car  le  Mémoire  énumère  environ  abo  ponts, 
dont  5o  à peu  près  en  mauvait  état,  et  le  total  des  droits 
de  péage  qu’il  indique  est  de  plus  de  78,000  A sans 
compter  ceux  dont  il  n’a  pas  connu  le  produit. 

’ Delamare  avait  réuni  dans  ses  manuscrits  un  assez 
grand  nombre  de  documents  sur  les  péages.  En  tête  du 
recueil  se  trouve  cet  avant-propos  : «Il  n’appartient  qu’au 
roi  de  créer  de  nouveaux  péages.  Ainsi  le  voyons-nous  dans 
les  capitulaires,  où  tous  les  rois  ont  toujours  supprimé 
tous  les  droits  de  péage  établis  sur  les  ponts  et  les  pas- 
■sages  qui  n’étaient  point  établis  d’ancienne  mémoire... 
Le  péage  est  nommé  pedagium  dans  les  anciennes  chartes, 
et,  sous  ce  nom  de  pedagium,  étaient  compris  plusieurs 
espèces  de  droits,  comme  celui  dit  teloneum , rotaUemn , 
pontaticum , pulveraticum , etc.  (Voir  les  Capitulaires.)  — 
Causes  des  péages.  Les  péages  furent  établis  dès  que  les  lois 


DES  PÉAGES  ET  TRAVERS. 


Los  péages  sont  à cliarge  aux  peuples  et 
embarrassants  pour  le  conmierce  L Voici  un 
étal  de  ceux  de  la  généralité,  par  élections. 

ÉLECTION  DE  l’ARIS. 

A Corbeil  il  y a un  péage  sur  la  rivière  de 
Seine,  qui  appartient  à M.  le  inarécba!  de 
Villeroy;  il  fait  partie  de  rengagement  du 
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domaine  de  Coibeil.  Il  est  all'ermé,  conjoin- 
tement avec  le  péage  d’Essonnes,  qui  en  fait 
aussi  partie,  et  le  péage  par  terre  de  Corbeil, 
la  somme  de  9,80 o^. 

A Gournay,  un  péage  sur  la  rivière  de 
Marne,  qui  appartient  en  partie  au  seigneur 
et  <à  la  maison  de  Sorbonne. 

A Lagny,  un  péage  sous  le  pont,  qui  ap- 


i'uient  données  au  peuple,  afin  que  l’on  sût  quelles  choses 
passaient  d’un  pays  à un  autre , que  les  seigneurs  des  lieux 
fussent  avisés  et  en  fussent  servis  et  reconnus,  et  il  fut 
ordonné  que  ce  fût  étroitement  tenu  et  gardé,  sans  en- 
fieindre.  [Somme  rurale,  p.  4o5,  ûo6  et  Û07,  lit,  LXVHl.) 
Deux  sortes  de  péages  : l’un  royal,  et  l’autre  seigneurial. 
Le  royal  est  celui  que  le  roi  seul  peut  lever,  à cause  de 
sa  souveraineté,  comme  de  transporter  marchandises  ou 
autres  choses  hors  du  royaume,  ou  d’en  amener  et  ap- 
porter des  pays  étrangers  dans  le  royaume.  Le  péage  sei- 
gneurial est  celui  qui  appartient  à quelque  seigneur,  soit 
le  roi  ou  autre,  à cause  de  sa  seigneurie,  pour  le  pa.ssage 
et  travers  que  font  par  icelle,  soit  sur  ponts  ou  par  che- 
mins, les  marchands  et  autres  menant  et  conduisant  mar- 
chandises et  autres  choses  sujettes  audit  droit.  Cet  impôt 
a été  principalement  institué  pour  entretenir  les  ponts, 
chemins  et  passages,  et  les  tenir  en  sûreté  pour  les  pas- 
sants. Les  péages  ne  sont  point  de  l’invention  des  Fran- 
çais : les  Grecs  levaient  cet  impôt  sur  les  peuples  de  leur 
domination;  ils  le  nommaient  dans  leur  langue  téAos. 
Après  eux,  les  Romains  l’ont  établi,  et  même  étendu;  ils 
le  nommaient  vecligal  peregrinum  ou  porturium.  Augnistc 
même  ne  comprit  point,  dans  le  retranchement  qu’il  lit 
des  impôts  dont  le  peuple  était  chargé,  le  péage  sur  les 
marchandises  qui  étaient  voiturées  sur  les  chemins; 
Iributa  ordinaria  instituit , alla  in  agros,  aliu  in  caput. 
(Bergier,  liv.  1",  ch.  xii,  p.  36).  Voii'  indispensablement 
l’ordonnance  de  Charles  IX  rendue  aux  états  de  Blois, 
pour  en  prendre  ce  qui  regarde  les  chemins  et  les  péages. 
11  paraît  que  de  tous  temps  les  droits  de  péage  n’ont 
été  levés  par  les  seigneurs  que  poui’  être  employés  aux 
réparations  publiques  des  chemins  et  des  ponts.  Cette  con- 
jecture se  trouve  prouvée  en  quelque  manière  par  l’obli- 
gation où  sont  tes  seigneurs  d’entretenir  les  chemins  du 
produit  de  ce  droit,  et  encore  par  les  permissions  que 
les  rois  ont  accordées  nombre  de  fois  à des  villes  particu- 
lières de  lever  cette  espèce  de  droit  pour  l’entrelien  du 


pavé  des  rues,  pour  remhellissenient  de  la  ville,  et  pour 
entretenir  les  ponts.  L’usage  ancien  voulait  que,  si  un 
homme  était  volé  en  plein  jour,  depuis  le  lever  du  soleil 
jus(|u’au  coucher  seulement,  sur  un  grand  chemin,  celui 
qui  y tenait  le  péage  était  oblige  de  dédommager  la 
perte  qui  avait  été  faite,  parce  que  les  seigneurs  étaient 
tenus  de  tenir  les  passages.  Du  Bouchet,  à ce  sujet,  cite 
des  arrêts  du  parlement  qui  ont  autorisé  cet  usage,  i’im 
de  1269,  rendu  contre  le  seigneur  de  V^ernou,  un  autre, 
de  1278,  contre  le  comte  de  Bretagne;  et  en  1287,  le 
comte  d’Artois  fut  également  condamné.  ( Bibl.  de  droit 
français,  v°  Péage.)  Il  cite  encore  un  arrêt  de  1296,  par 
lequel  il  paraît  que  le  roi  fit  rembourser  le  prix  d’un  vol 
qui  avait  été  fait  sur  sa  justice.»  (Bibl.  Nationale,  ms. 
fr.  21691,  fol.  63).  — Les  continuateurs  de  Delamare 
ont  consacré  aux  péages  quelques  pages  du  tome  IV  du 
Traité  de  la  police,  p.  5 19-626. 

' Ces  deux  lignes  ont  été  supprimées  par  Chalihert- 
Dancosse.  — Colbert  avait  tenté,  dans  les  premières 
années  de  son  ministère,  de  faire  faire  la  vérification 
des  titres  sur  lesquels  les  péages  avaient  été  établis,  cl 
de  supprimer  tous  ceux  dont  l’existence  ne  se  trouverait 
pas  justifiée  par  l’entretien  de  quelque  voie  de  commu- 
nication. Cette  réforme  n’avait  donné  que  des  résultats 
très-insuflisants.  Mais,  sous  Louis  XV,  en  172Û,  une 
commission  fut  instituée  pour  le  même  objet,  et  ne 
cessa  plus  dès  lors  de  fonctionner  jusqu’en  1791,  sous 
la  diiection  supérieure  du  contrôleur  général.  Les  dos- 
siers de  cette  révision  forment  aujourd’hui,  aux  Archives 
Nationales,  un  fonds  con.sidérable , dont  la  description  a 
été  donnée  dans  VInvenlaire  sommaire  et  tableau  métho- 
dique des  fonds,  col.  Ab-Ap,  et  où  l’on  retrouvera  les 
titres  de  tous  les  péages  ou  travers  énumérés  ici  par  le 
Mémoire.  On  trouvera  également  la  table  alphabétique 
des  arrêts  rendus  au  Conseil,  sur  avis  du  bureau  des 
Péages,  de  1726  à 17A7,  dans  le  manuscrit  Delamare 
fr.  21691,  fol.  191-2A3. 
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j)articnt  à M”'  de  Tresmes,  à cause  de  la  ba- 
lomiie  de  Moiiljay;  il  vaut  /loo^; 

Un  autre  dessus  le  pont , qui  appartient  à 
i\i.  l’abbé  de  La[>ny;  il  vaut  3o^L 

A Bonneuil,  un  péage  sur  les  cbevaux  qui 
remontent  les  bateaux  sur  la  rivière  de 
Marne;  il  appartient  au  seigneur. 

A Saint-Denis,  un  péage  aux  religieux  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis^. 

A Conflans-Sainte-lïonorine,  un  ])éage  à 
M.  le  président  de  Ménars,  qui  en  est  sei- 
gneur. 

A Maisons  et  Poissy,  un  péage,  qui  vaut 
G,ooo^,  à M.  le  président  de  Maisons;  il  se 
paye  à Poissy^. 

A Chaton , un  péage  au  seigneui-,  qui  est 
chargé  de  l’entretien  du  [)ont'L 

A Montmorency,  un  [>éage  à Monseigneur 
le  Prince. 

A Saint-Brice  et  à Sarcelles,  un  péage  à 
M.  de  Braque^,  qui  vaut  Goo^. 

A Epinay,  un  péage  par  terre,  à AI.  le  duc 
de  Brancas,  qui  vaut  1,200^'^,  et  un  autre  sur 
la  rivière,  sur  chacun  bateau  chargé  de  sel, 
([ui  vaut  5oo^,  par  abonnement  avec  les  fer- 
miers généraux. 

A Francojiville,  un  péage  à M.  de  Chàteau- 
neuf,  secrétaire  d’Etat,  qui  vaut  5oo*^. 

A Montlbéry,  un  péage  à M.  Pliélypeaux, 


conseiller  d’Etat,  intendant  de  la  généralité 
de  Paris,  (m  qualité  d’engagisie  du  domaine. 

A Saint-Leu*',  un  péage  à M.  de  la  Noue, 
secrétaire  du  roi,  qui  vaut  loo^. 

liLECTlO.N  DE  SE.XLIS. 

Le  receveur  du  domaine  du  roi  perçoit  un 
droit  de  travers  à Senlis,  qui  consiste  en  un 
sol  qui  se  paye  pour  chacune  charrette,  char- 
gée et  non  chargée,  et  2 deniers  pour  chaque 
bête  à somme,  chargée  et  non  chargée,  pas- 
sants et  rejiassants.  Ce  droit  n’était  perçu,  il  y 
a quelques  années,  que  sur  les  voitures  et 
bêtes  chargées  qui  passaient  par  la  ville,  dont 
la  charge  n’était  pas  pour  y être  consommée; 
depuis  environ  douze  ans,  le  fermier  le  perçoit 
également  sur  ce  qui  y passe  et  ce  qui  y de- 
meure. Le  produit  de  ce  droit  est  de  q5o^ 
par  an. 

La  ville  de  Senlis  perçoit  aussi  un  droit  de 
chaussée  sur  les  charrettes  et  bêtes  à somme, 
chargées  et  non  chargées,  passant  et  repas- 
sant, lequel  est  affermé  AGo*^^;  et  un  autre 
droit  de  chargeage  et  déchargeage  des  vins 
qui  se  vendent  sur  le  marché,  qui  est  affermé 
1 5o^. 

Les  religieux  de  l’abbaye  de  Chaalis  per- 
çoivent aussi  un  droit  de  travers  à Senlis,  qui 
consiste  en  h deniers  sur  chacune  charette. 


' Alias,  300*^. 

^ Les  clames  de  Saiiit-Cyr,  snbsliluées  aux  droits  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis,  avaient  obtenu , le  12  décembre 
ib()6,  confirmation  du  droit  de  barrage  cjiii  se  percevait 
à Saint-Denis,  au  Rourgot  et  à Pantin,  et  en  avaient  fait 
refaire  le  tarif. 

. ^ Le  pont  de  Poissy  ayant  été  reconstruit  aux  frais  du 
président  de  Maisons,  en  i658,  ce  magistrat  olctinl, 
|)our  lui  et  ses  successeurs,  ta  perception  de  droits  de 
péage  et  de  passage.  {Traité  de  la  police,  t.  IV,  p.  62 ^i.) 
Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Pois.sy  avait  droit,  depuis 
l’an  loGi,  à un  dixième  du  revenu  de  ces  droits.  Voyez 


riiistorique  donné  par  Piganiol  de  la  Force,  dans  la 
Nouvelle  description  de  lu  France,  éd.  de  1758,  t.  1, 
p.  29b  et  29(5.  De  plus,  les  babilanis  de  Poissy  avaient 
obtenu,  le  19  février  i65.5,  la  pciinission  de  prendre 
un  droit  de  transe  sur  les  marchands  foi’ains.  Voir  te 
titre  dans  le  ms.  fr.  21691,  foi.  iti3. 

^ Ci-dessus,  p.  867. 

^ Cbrisloplie  de  Braque,  dit  le  comte  de  Loches, 
seigneur  d’Ozonviile,  Saint-Brice,  la  Motte  et  Château- 
vert,  exempt  des  gardes  du  corps  du  roi,  né  en  iG6â, 
mort  en  17^0. 

® Saint-Leii-Taverny  (Seine-ct-Oise). 
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chargée  et  non  ciiargée,  et  9 denier.s  sur  cha- 
cune hète  à somme  passant  et  repassant;  le 
produit  de  ce  droit  est  de  i5^  par  an. 

A Beaumont,  M™'  la  maréchale  de  la  Mothe, 
en  qualité  d’engagiste  du  domaine  de  celle 
ville,  jouit  d’un  droit  de  péage  et  travers  sur 
tout  ce  qui  passe  dessus  et  dessous  le  pont. 
Les  gens  qui  passent  à cheval  dessus  le  pont 
payent  i9  deniers,  et  les  gens  de  pied  2.  Ce 
péage  est  affermé  9,000^  par  an. 

M™'  la  maréchale,  en  ladite  qualité,  jouit 
encore  d’un  autre  droit  de  travers  qui  con- 
siste en  10  sols  sur  chacun  muid  de  vin  en- 
trant, sortant  ou  vendu  en  la  ville  de  Beau- 
mont, lequel  est  affermé  Boo^l. 

A Pont-Sainte-Maxence , M.  le  duc  d’üzès, 
tant  en  qualité  de  seigneur  engagisle  de  Ponl- 
Sainte-lVlaxence  que  comme  seigneur  châte- 
lain, jouit  d’un  péage  sur  la  rivière  d’Oise, 
lequel  est  affermé  6oo^l,  et  d’un  droit  de  tra- 
vers de  Creil  à Compiègne,  lequel  est  affermé 
3o*+,  et  encore  d’un  autre  sur  le  pont  de 
Creil,  affermé  280^. 

Les  religieuses  de  l’ahhaye  du  Moiitcel  jouis- 
sent d’un  droit  de  rouage  sur  tout  le  vin  pas- 
sant devant  la  porte  de  leur  ahhaye,  qui  con- 
siste en  12  deniers  pour  muid.  Il  produit, 
année  commune,  12^^. 

Le  prieur  et  les  religieux  de  Saint-Leu  ' 
jouissent  d’un  péage  sur  la  rivière  d’Oise,  à un 
endroit  où  il  y avait  autrefois  un  pont,  lequel 
a été  rompu  il  y a environ  cinquante  ans. 


qui  consiste  en  droits  sur  les  marchandises 
dont  les  bateaux  sont  chargés,  suivant  un 
tarif.  Ce  péage  est  affermé  1,800^. 

A Creil,  Mesdames  les  princesses  de  Cari- 
gnan  et  de  Nemours,  en  qualité  de  dames 
engagistes  du  domaine  de  Creil,  jouissent 
d’un  droit  de  pontonage  sur  les  habitants  des 
villages  voisins  de  ladite  ville,  lequel  est  réglé 
en  argent  ou  en  grains  par  chacun  cheval  de 
charrue.  Ce  droit  e>t  affermé  120^  par  cha- 
cun au. 

Les  mêmes  dames  jouissent  d’un  autre  droit 
de  travers  sur  les  charrois  et  bêtes  à somme, 
au  bout  de  la  chaussée  de  Pont,  près  Saint- 
Martin-Londeau  2,  où  il  y a deux  petits  ponts 
qui  servent  à écoulei'  les  eaux;  lequel  est  af- 
fermé A 00^. 

M.  de  Bélabre^,  seigneur  de  MoiTontaine'*, 
en  celte  qualité,  a un  droit  de  travers  dans 
le  village  de  la  Chapelle  ^ qui  est  affermé  90^. 

Il  y a dans  cette  élection  plusieurs  autres 
droits  de  travers  de  [)eu  de  conséquence,  qui 
a[»partiennent  aux  seigneurs  des  lieùx  où  ils 
se  perçoivent. 

ÉCÉCTIOV  Olî  COMPliiGNE. 

La  ville  de  Compiègne  jouit  d’un  droit  de 
tra\ers  sur  les  marchandises  qui  y entrent, 
lequel  est  affermé 

Il  y a dans  Télectiou  [)lusieurs  péages  et 
travers  par  eau  et  par  terre,  savoir  : 

Dans  la  ville  de  Compiègne,  un  droit  de 


‘ Saint-Leu-d’Esséieiit  (Oise);  d-dessus,  p.  9^1. 

^ Ou  Longueau,  à d kilomètres  1/2  de  l’Oise,  près 
Pont-Sainlc-Maxence. 

^ Gabriel  Le  Coigneux,  marquis  de  Délabre,  seigneur 
de  Montméliant  et  de  Mortfoutaine,  frère  du  poète  Ba- 
cbaumont,  avait  été  conseiller  au  Grand  Conseil,  puis 
maître  des  requêtes;  mais  n’ayant  pu  obtenir,  en  1686, 
l’agiément  du  roi  pour  succéder  au  frère  aîné  qu’il  ve- 


nait de  perdre  et  qui  était  président  à mortier  au  parle- 
ment de  Paris,  il  avait  (|uitté  la  magistrature.  Mort  à Dé- 
labre, en  Poitou,  le  i5  mars  1709. 

* MortI'ontaine,  c'”'  Senlis. 

® La  Gbapelle-en-Serval. 

° Sur  les  travers  de  Gompiègne,  Gboisy-au-Bac  et 
Senlis,  voii'  un  arrêt  du  iG  janvier  iG56,  dans  le  ms. 
fr.  2 1 (19 1 , fol.  1 45. 
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Iravers  appartenanl  au  roi,  qui  se  perçoit  aux 
portes  de  la  ville  sur  toutes  les  marchandises, 
chariots,  charrettes  et  chevaux  j)assanls  et 
repassants.  Il  l'ait  partie  du  domaine.  Il  con- 
siste en  1 2 deniers  pour  une  charrette  char- 
gée, 6 deniers  ])Our  une  charrette  non  chargée, 
U deniers  pour  un  cheval  chargé,  et  i denier 
pour  hète  à pied  fourché. 

Le  roi  jouit  aussi  à Compiègne,  par  ses  fer- 
miers, d’un  droit  de  péage  sur  la  rivière  d’Oise. 

Ces  péages  et  travers  sont  alfermés  760^. 

Il  y a encore  un  droit  de  travers  à Com- 
piègne, qui  appartient  à la  succession  de  feu 
M.  le  maréchal  d’Humières,  en  qualité  de  sei- 
gneur de  Coudun,  qui  est  alFermé  25o*^,  et 
un  péage  qui  appartient  à l’abhaye  de  Saint- 
Corneille. 

A Janville,  au-dessus  de  Compiègne,  il  y 
a un  péage  par  eau  et  un  travers  par  terre, 
([ui  appartient  au  seigneur.  Il  a ahandonné 
depuis  quehjue  temps  celui-ci,  pour  n’ètre  pas 
tenu  de  rentrelènement  du  grand  chemin  et 
de  la  chaussée.  Il  jouit  de  celui  par  eau. 

Au  bourg  de  Verherie,  au-dessous  de  Com- 
piègne, il  se  perçoit  un  péage  sur  la  rivière, 
(|ui  appartient  à la  succession  de  feu  M.  le 
marquis  de  Raray,  en  qualité  de  seigneur  en- 
gagiste  du  lieu. 

ÉLECTION  DE  BEAUVAIS. 

H n’y  a point  de  péages  ni  de  travers  consi- 
dérables dans  l’élection. 


La  ville  de  Beauvais  jouit  d’un  droit  de 
travers  appelé  Ponts  et  chaussées,  qui  est 
affermé  2/10^+'. 

Le  travers  de  iMilly  appartient  à M.  le 
comte  de  Clermont ^ en  qualité  de  seigneur 
engagiste  du  lieu,  pour  les  deux  tiers  seule- 
ment; l’autre  fiers  appartient  à M.  le  maréchal 
de  Boulllers;  il  est  alTermé  20^  par  an. 

Celui  de  Saint-Omer^,  de  même  valeur, 
appartient  aux  mêmes  seigneurs. 

Celui  d’Oudeuil  ou  Pisseleu  appartient  à 
M.  de  la  Grange,  conseiller  au  Grand  Conseil, 
qui  en  est  seigneur;  il  est  affermé  20^. 

Celui  de  Sainl-Martin-le-Neuf*  appartient 
au  sieur  de  Flambermont  ^ ; il  est  affermé 
120^. 

Celui  du  pont  de  Harmes*^  appartient  aux 
religieuses  de  Voriville’^;  il  vaut  ’]o^. 

Celui  de  Bailleu  est  dépendant  de  la  châ- 
tellenie de  Bulles;  il  appartient  à M.  le  comte 
de  Clermont;  il  est  affermé  3o^®. 

Celui  de  Mouchy,  à M.  le  maréchal  de 
Noailles;  il  est  affermé  20^. 

ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon,  en  qualité  de 
seigneur  engagiste  de  Pontoise,  jouit  d’un 
droit  de  péage  sur  le  pont  de  Pontoise,  (jui 
consiste  en  droits  à percevoir  sur  les  char- 
rettes et  chevaux  chargés  passant  et  repassant 
sur  ce  pont”;  il  est  affermé  2,000^. 

AL  le  marquis  de  Saint-Chamant  jouit  de 


‘ Voyez  ci-dessus,  p.  -358,  note  .7. 

“ C’est-à-dire  le  prince  de  Carignaii  ; voyez  ci-dessus, 
J).  2 I 5 et  960.  Ce  ne  fui  que  plus  tard,  toisque  ce  prince 
eut  vendu  le  comté  de  Clermont  à la  princesse  d’Har- 
court, que  le  duc  de  Bourbon  reprit  pour  un  de  ses  fds, 
en  1709,  le  titre  de  comte  de  Clermont,  déjà  porté  par 
deux  de  ses  frères. 

■’  Saint-Omer-en-Chaussée  (Oise). 


‘ Saint-.Martin-le-Nœud  (Oise). 

^ Claude  de  Vacquerie,  seigneur  de  Flambermoul, 
lieutenant  au  régiment  des  gardes  françaises. 

''  Écrit  Hernies,  plus  liaut,  à l’article  des  Ponts,  p.  3.Ô8. 
- Piieuré  de  filles;  ci-dessus,  p.  G8. 

® Le  texte  de  Clialibert-Dancosse  |)orte  : 90 
” Voir  un  dossier  dans  les  papiers  du  Contrôle  général , 
(P  hZo,  10  février  1699. 
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deux  péages  sur  la  rivière  d’Oise,  qui  se  per- 
çoivenl,  i’ua  \is-à-vis  le  cliàteau  de  Poix,  et 
l’autre  devant  son  cliàteau  de  Méry,  sur  les 
lialeaux  passant  sur  cette  rivière.  Ils  sont 
affermés  1,100^. 

L’Hôtel-Dieu  de  Pontoise  jouit  d’un  péage 
sur  quelques  deni’ées  passant  sur  cette  rivière, 
(|ui  est  affermé  Soo^t. 

M.  le  prince  de  Conti  jouit  d’un  péage  à 
TIsie-Adam,  qui  est  affermé  iSo^t. 

ÉLECTION  DE  MANTES. 

Lès  péages  de  Manies  sont  : 

Le  grand  acquit,  qui  appartient  à M“°  la 
marquise  du  Vignau,  à M.  de  Clinchainp  et 
autres;  il  est  affermé  600^'; 

La  boite  [lareau,  qui  appartient  à M.  Ame- 
lot  à M.  Le  Peletier  de  la  Houssaye  et  à 
M.  le  marquis  de  Blaru;  elle  est  all’ermée 
38off 

L’acquit  de  Rosny,  autrement  le  uiajflier, 
appartient  <à  l’hôtel  de  ville  de  Mantes  et  aux 
seigneurs  de  Mafiliers;  il  est  affermé  "yno^. 


Le  péage  de  M.  d’Hanneucourt  est  affermé 

igSff 

Le  péage  des  Célestins^  est  affermé 

Le  péage  de  M.  le  comte  de  Broglio'*  est 
affermé  80^. 

Le  péage  de  M.  l’abbé  de  Saint-Denis  est 
affermé  200 ff 

A Meuian  il  n’y  a qu’un  péage,  qui  ap- 
partient à AL  de  la  Cbesnaye,  gouverneur  de 
Aleuian.  Il  était  affermé  avant  la  guerre  8,000^; 
il  a beaucoup  diminué^. 

ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

M.  le  duc  de  Cbevreuse  jouit  d’un  droit  de 
travers  à Monlfort;  il  en  jouit  pareillement 
d’autres  dans  les  villes  de  Houdan  et  dans  les 
paroisses  de  Saint-Léger,  Garancières  et  Elle- 
ville. 

M.  de  Nyert,  premier  valet  de  chambre  du 
roi,  en  a un  dans  l’étendue  de  la  justice  de 
Gambais , sur  le  chemin  de  la  Queue  à Houdan. 

Ces  droits  de  travers  sont  fort  modiques  et 
d’un  [letit  revenu. 


' Voyez  ci-dessus,  p.  262  et  263,  l’article  des  Do- 
maines de  Mailles  aliénés. 

- Ce  doit  êire  Micliel  Amelot,  marquis  de  Gournay  et 
liaron  de  lii’unelles,  qui,  après  avoir  été  conseiller  au 
parlement,  maître  des  requêtes,  puis  amliassadeur  à Ve- 
nise, en  Porlujjal  et  en  Suisse,  était  revenu  en  Franco 
pour  prendre  rang  au  Conseil  d’Etat  et  remplir  les  fonc- 
tions de  directeur  du  commerce  auprès  du  controleur 
général  des  finances  (septembre  1699).  Pendant  la 
guerre  de  Succession,  il  alla  en  qualité  d’ambassadeur 
extraordinaire  à Madrid  et  dirigea  durant  quatre  ans  les 
finances  espagnoles.  Sous  la  Régence,  il  fut  président  du 
Bureau  du  commerce;  mais  il  ne  put  entrer  ni  au  Con- 
seil des  affaires  étrangères,  ni  à celui  des  finances,  oîi  sa 
place  était  toute  dé.signée.  « M.  le  duc  d’Orléans,  dit 
Saint-Simon,  le  craignait  par  l’union  avec  laquelle  il 
avait  vécu  avec  la  princesse  des  Ursins,  en  Espagne,  oii, 
sous  le  nom  d’ambassadeur,  il  avait  fait  la  fonction  de 
premier  ministre,  y avait  réparé  les  finances  et  les 


troupes,  mis  l’ordre  partout,  et  avait  en  même  temps 
gagné  tous  les  cœurs.  C’était,  dans  ces  temps  de  désastres, 
le  comble  de  la  capacité.. . o {Mémoires,  t.  XII,  p.  277 
et  278.)  11  mourut  le  2 1 juin  1 72^1 , à l’âge  de  soixante- 
neuf  ans  et  cinq  mois. 

^ Les  Célestins  de  Mantes;  ci-dessus,  p.  96. 

‘ Victor-Maurice,  comte  de  Broglio  ou  Broglia  (au- 
jourd’hui Broglie)  et  marquis  de  Brezolles,  gouverneur 
d’Avesnes,  lieutenant  général  depuis  1698,  devint  ma- 
réchal de  France  en  172A,  et  mourut  au  château  de 
Buby,  le  A août  1727,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Voir  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  V,  p.  3 A A.  Le  lils 
de  ce  comte  de  Broglio,  qui  on  1 700  élait  déjà  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  devint,  lui  aussi,  maréchal  de  France 
en  173A. 

^ La  ferme  des  aides  percevait  au  pont  de  Meuian  un 
droit  de  20  sols  3 deniers  par  cent  de  plâtre,  et  de  8**  1 ’ 6'* 
par  bateau  chargé.  V oyez  r Ennjclopédie  méthodique  { Fi- 
nances), t.  III,  p.  3A3. 
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ÉLECTION  DE  DREÜ.X. 

l.,es  droits  de  travers  par  terre  de  la  ville 
de  Dreux  se  perçoivent  sur  toutes  les  mar- 
chandises et  bestiaux  (pii  y passent  pour  aller 
à Pai’is.  Ils  .sont  réglés  par  un  taril' arrêté  au 
bailliage  de  la  ville  le  5 mars  i5ç)8^;  ils  sont 
a Hermès  600^. 

.M.  le  duc  de  Vendôme,  à cause  de  sa  prin- 
cipauté dbVnet,  a jilusieurs  droits  de  traiers 
dans  l’élection  de  Dreux,  savoir  : 

Un  à Anel,  (pu  est  allermé  3o^; 

Un  à Hroué,  au  hameau  de Marolles,  alTermé 
3oott; 

Un  dans  la  parois.se  de  Champagne^,  1 00^; 

Un  à la  Chaussée  ^ allériné  80 

Un  à Rouvres,  airermé  12^. 

M.  le  manpiis  de  Thiange  a un  péage  à 
Nantilly,  à cause  de  son  marquisat  de  Bré- 
vai,  ({ui  est  ali’ermé  100^. 

M"’* *"  de  Sorel  en  a un  cà  Sorel,  affermé 
3oo 

AI.  de  Herse  en  a un  à Saint-Lubin-de-la- 
Haye,  qui  est  affermé  80^. 

ÉLECTION  D’ÉT.VMPES. 

AI.  le  duc  de  Vendôme,  en  qualité  de  sei- 
gneur engagiste  du  domaine  d’Etampes,  jouit 
d’un  péage  à Etampes,  qui  est  affermé  con- 
jointement avec  les  autres  droits  du  domaine; 
lequel,  par  évaluation,  peut  valoir  200^. 

La  x'ille  d’Etampes  jouit  par  octroi  d’un 
droit  de  barrage  affermé  200*+^. 

Il  y a un  péage  à Authon  élection  de  Dour- 
dan,  dépendant  du  domaine  d’Etanipes,  le- 
quel est  affermé  3G^.' 


ÉLECTION  DE  MELU.N. 

Le  roi  jouit  d’un  p(?age  à .Alelun,  l'i  cause 
du  comté  de  Melun,  lequel  est  affermé  con- 
jointement avec  l’autre  domaine,  et  peut  valoir 
par  an  7,000^.  Il  .se  perçoit  dans  la  ville  de 
Alelun. 

Il  y en  a un  au  village  de  Ponthierr;  cpii 
vaut  environ  200^. 

M.  le  comte  de  Vaux,  à cause  de  la  vicomté 
de  Alelun,  jouit  aussi  d’un  droit  de  péage  à 
Alelun,  qui  est  affermé  3,ooott. 

Ces  péages  consistent  en  droits  qui  se  [ver- 
çoivent  sur  les  denrées  et  inarcbandises  pas- 
said  dessus  et  dessous  les  ponts  de  Alelun. 

AI.  le  comte  de  la  Chapelle  a un  droit  de 
travers  par  terre  à la  Chapelle-Gautier,  qui 
est  affermé  60^,  et  un  autre  à Guignes,  sur 
le  grand  chemin  de  Troyes  à Paris,  qui  est 
affermé  100^. 

ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

11  y a un  péage  à Nemours,  qui  consiste 
en  droits  sur  toutes  les  marchandises  qui  pas- 
sent dessus  et  dessous  les  ponts.  Il  appartient 
par  moitié  à S.  A.  R.  Alonsieur,  à cause  du 
duché  de  Nemours;  l’autre  moitié  appartient 
à Alessieurs  de  Sainte-Croix  d’Orléans*’  et  à 
AI.  labbé  de  Barbeaux,  à chacun  pour  un 
quart.  Le  total  est  affermé  2,1)00^. 

Le  chapitre  de  Sainte-Croix  d’Orléans  jouit 
encore  d’un  autre  péage  en  la  paroisse  de 
Dordives,  lequel,  pour  la  facilité  de  la  navi- 
gation et  la  commodité  des  mariniers,  se  per- 
çoit en  la  ville  de  Nemours.  Il  est  affermé 
700^. 


‘ Ou  plutôt  i6g8. 

* 0°“  Anet  (Eure-el-Loire). 

^ La  Cliaussée-d’lvry,  c°“  Anet. 

‘ La  ferme  des  aides  percevait  un  droit  au  pont 


d’Étanipes.  Voyez  la  CoiTespundance  des  contrôleurs  géné- 
raux, l.  I , n°  68. 

^ .\utl)on-ia-l*laine  (Seine-et-Oise). 

* Les  chanoines  de  l’église  cathédrale  d’Orléans. 
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II  y a (leux  autres  petits  péages  à Fontenay  ^ 
et  à Ferrières^,  aflérini^s  cliacun. 

ÉLECTION  DE  MEAUX. 

Les  bateaux  chargés  qui  passent  à Meaux 
par  le  canal  de  Cornillon^  payent  i 9 sols  par 
toise  de  chaque  bateau  chargé.  Un  bateau 
chaland  paye  5^,  une  toue  ou  flette  3^,  et, 
pour  le  remontage,  on  paye  ao  sols  pour 
chaque  cheval.  Ce  péage  appartient  par  tiers 
aux  héritiers  de  M.  de  Pomponne,  à M.  de 
Chevru  et  aux  héritiers  de  M'““  la  marquise 
de  Vilry^,  qui  sont  aux  droits  du  sieur  Abel 
Boutÿ^,  qui  en  eut  le  don  du  roi  lors  de  la 
construction  de  ce  canal,  pour  le  temps  de 
soixante  années,  desquelles  il  reste  encore  en- 
viron vingt  années,  après  lesquelles  ce  péage 
sera  niversible  au  domaine.  Il  est  affermé 
8,5ooff 

Le  péage  de  Trilport,  sur  la  Marne,  con- 
siste aux  droits  de  h sols  par  charrette, 
i8  deniers  par  homme  à cheval,  h deniers 
par  personne,  passants  et  repassants.  Il  ap- 
partient par  don  du  roi,  pour  trente  années, 
à M"’°  du  Buisson.  Il  d(^pend  du  domaine  de 
Montceaux.  Il  vaut  9,700^  de  rente. 

Le  péage  du  bourg  de  Couilly  appartient 
à l’ahhaye  du  Ponl-aux-Dames. 

Le  péage  de  Lizy  ap])artient  à M™'  la  mar- 
(juise  de  la  Trousse. 

Le  péage  de  Tresmes,  semblable  à celui  de 
Lizy,  appartient  au  .seigneur. 


‘ Fontenay-siu’-Loing  (Loiret). 

- Fenières-Gàlinais  ( Loiret).  Ces  deux  paroisses  ap- 
partenaient à la  généraliU'  d’Orléans. 

^ Ci-dessus,  p. 

■'  Marie  Brnlart  du  lîoulay,  morte  te  7 avril  itipf), 
étant  veuve  sans  enl’anls  de  Nicolas-Louis  de  l’Hospital, 
iuar((iiis  de  Vitry,  ambassadeur  à Vienne  et  en  Pologne. 

Le  manuscrit  Nivernois,  correct  d’ordinaire , porte  : 
k sienr  abbé  de  Uouty. 


Le  péage  de  Claye  appartient  à iM.  An- 
jorrant*’. 

Le  péage  de  la  Ferté"'  appartient  à M.  le 
comte  de  Roye®. 

Il  y a six  bacs  sur  la  rivière  de  Marne,  qui 
sont  établis  à Mary^,  Lusancy,  Isle  Trii- 
hardou,  Fay^^  et  Tancrou.  Ils  appartiennent 
aux  seigneurs  de  ces  paroisses. 

ÉLECTION  DE  ROZOY. 

A Tournan  il  y a un  péage  qui  appartient 
à M.  le  Premier,  en  qualité  d’engagiste  du 
domaine  de  ce  lieu.  Il  vaut  iho^t. 

A Ozouer-le-Voulgis  il  y en  a un  autre  (jtii' 
dépend  du  domaine  de  Tournan,  (pii  est  ai- 
le rmé  9 00^^. 

A Nangis,  un  autre  (jui  appartient  à M.  le 
marquis  de  Nangis,  qui  est  affermé  100^. 

ÉLECTION  DE  COULOMMIEIiS. 

11  n’y  a dans  l’élection  (jue  deux  travers  de 
peu  de  valeur,  savoir  : 

Un  qui  se  perçoit  sur  un  pont  au-dessus 
de  Coulommiers,  où  les  charrettes  qui  y pas- 
sent jiayent  un  sol,  ([ui  est  affermé  il  ap- 
partient au  seigneur  de  Coulommiers; 

L’autre  à la  Ferté-Gaucher,  qui  consiste  en 
pareil  droit;  il  est  all’ermé  de  meme;  il  ap- 
partient au  seigneur. 

ÉLECI’ION  DE  rifOVlNS. 

La  ville  de  Provins  a un  droit  de  péage 


“ Claude  Anjorrant,  reçu  conseiller  au  parlement  eu 
1687,  appartenait  à une  l’amille  de  robe  qui  possédait 
Claye  depuis  deux  siècles. 

’ La  Ferté-sous-JoLiarre. 

* François  de  la  Rocbel’oucauld  de  Itoye,  appelé  le 
comte  de  Roucy,  plus  liant,  p.,  adi. 

” Concédé  au  maripiis  do  la  Trousse  en  septembre  i()7o. 

Isles-lès-Villonoy  (Seine-et-Marne). 

" Fay-le-Bac,  c'“  Sammerou  (Seine  et-Mariie). 
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(|iii  l’ail  partie  des  deniers  pati'iinoiiiaii.K  de  la 
ville’;  il  est  airermé,  année  coinniune,  900*+. 

A Sancy^,  paroisse  de  rélection,  le  comte 
de  Glieverny  a un  péaye  cjui  est  alïermé  i5R. 

ÉLECTION  DE  NOGENÏ. 

iM.  le  mar(|uis  de  Chavigny,  en  qualité  de 
seigneur  engagiste  du  domaine  de  NogenI , 
jouit  à Nogent  d’un  droit  de  péage  par  eau  et 
d’un  travers  pai‘  terre.  Le  péage  consiste  au 
droit  de  i5  sols  qui  se  payent  an  meunier  du 
moulin  par  chacun  bateau  ou  train  de  bois 
qui  passe  par  les  peiiuis  des  moulins  de  No- 
gent. Ce  péage  est  affermé  Ao^. 

Le  travers  par  terre  consiste  au  droit  de 
1 6 deniers  qui  se  payent  pour  chacune  char- 
rette chargée  passant  pai-dessus  la  chaussée 
de  Nogent,  0 deniers  pour  les  charrettes  vides, 
et  9 deniers  par  cheval  chargé.  Ce  jiéage  est 
alfernié  960^+. 

11  est  à observer  que  ces  droits  de  chaussée 
ne  sont  point  employés  aux  réparations  de  la 
chaussée  de  Nogent.  Elles  se  font  aux  dépens 
du  roi. 

A Pont,  M'"''  de  Pont^  a un  [léage  (|ui  est 
alfermé  60^. 

Il  y a à Bray  un  oilice  établi  de  maître  des 
ponts’*,  dont  jouit  la  veuve  Meiot,  qui  a un 
droit  de  8 deniers  pour  chaque  courbe  de 
chevaux  qui  remontent  les  bateaux  venant  de 
Paris  à vide. 


Le  seigneur  de  Bray  a un  droit  de  péage 
sur  les  bateaux  et  les  trains  de  bois  qui 
passent  dessous  le  pont,  et  sur  les  charrettes 
et  chevaux  de  somme  qui  passent  sur  les  ponts 
et  détroits^,  all’ermé  5oo^. 

ÉLECTION  DE  MONTEUEAL. 

11  se  perçoit  un  octroi  à Montereau,  qui 
consiste  en  9 deuiei’s  sur  chacun  muid  de  vin 
passant  sur  les  ponts  de  la  ville,  dont  la  pre- 
mière moitié  appartient  au  roi;  la  seconde 
moitié,  appartenant  à la  ville,  est  alfermée 
9,600 par  chacun  an”. 

Il  se  perçoit  dessus  le  pont  un  péage,  dé- 
pendant du  domaine,  sur  tous  les  bestiaux  et 
barnais,  leijuel  est  affermé  Boo+t. 

A Moret,  il  y a un  octroi  d’un  sol  [>ar  muid 
de  vin,  dont  la  seconde  moitié,  appartenant 
à la  ville’’,  est  alfermée  9,700^. 

Il  y a pareillement  un  péage  sur  les  bes- 
tiaux, alfermé  i5o^. 

Un  à Varennes,  sur  les  bestiaux  passants 
et  repassants,  1 5o^+. 

Un  à Marolles  de  même,  3o*t. 

Un  de  même  à Montigny,  affermé  19^. 

ÉLECTION  DE  SENS. 

Il  se  perçoit  un  péage  à Sens  sur  toutes  les 
marebandises  qui  passent  par  eau  et  sur  le 
bétail  qui  passe  par  la  ville,  lequel  appartient 
au  roi,  à M.  l’archevêque  et  à M"*'  de  Fran- 


* Le  rapport  du  subdélégiié  de  Provins  (voyez  l’.4p- 
jiendice)  iie  parle  que  de  ce  seul  péage  à t’arlicle  3g,  et 
pour  dire  qu’il  est  peu  considérable,  d’un  denier  par 
t)ète. 

- C'"  Vitliers-Saint-Georges  (Seine-et-Marne). 

^ M'"'de  Pont  avait  obtenu  en  1696  un  privilège  pour 
étal)lir  un  l)ac,  les  ponts  ayant  été  rompus  en  ibSa  afin 
de  barrer  le  passage  au  duc  de  Lorraine.  ( Papiers  du 
(iontrôle  générai,  G’üag,  7 février  1696.) 


'*  ell  y a à Bray  un  office  établi  de  M"‘'  de  Pont,  dont 
jouit,  etc.r  (Chaiibert-Dancosse.) 

® Les  mots  cet  détroits')  ont  été  omis  dans  le  texte 
de  Cliaiibert-Dancosse. 

'*  Selon  certains  textes,  c’est  tout  l’ensemble  de  l’octroi 
de  Montereau  qui  produisait  2,6oot*,  et  non  pas  seule- 
ment la  moitié  appartenant  à la  ville. 

’ Même  observation  que  pour  l’octroi  de  Montereau. 

’ Marolles-sur-Seine:  ci-dessus,  p.  289. 
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cières.  Il  est  afferme'  en  commun  Zioo^^. 
M®''  le  Prince,  en  qualité  d’engagiste  du  do- 
maine de  Sens,  jouit  de  la  part  du  roi. 

Il  y en  a un  à Màlay-le-Vicomte , qui  est 
affermé  20*^; 

Un  autre  à Theil,  10^; 

Un  autre  à DoHot,  5^. 

ÉLECTION  DE  JOIGNY. 

Dans  la  ville  de  Joigny,  M”*"  la  duchesse  de 
Lesdiguières  perçoit  un  péage  sur  les  mar- 
chandises et  denrées  qui  passent  dessus  et 
dessous  le  pont,  qui  est  affermé  700^  *. 

A Uézy,  M.  de  Courtenay  a un  péage  par 
eau,  affermé  5oo*+. 

A Bassou,  le  seigneur  a un  droit  de  travers, 
affermé  60^. 

A Aurolles^,  le  seigneur  en  a un,  affermé 
8ott; 

A Saint-Martin-sur-Ouanne,  un,  affermé 

3ott; 

A Champignelles,  un  autre,  affermé  2^^; 

A la  Mothe-aux-Aulnais,  un  autre,  affermé 

3ott; 

A Saint-Maurice-ie-Vieil,  un  autre,  affermé 
20^; 


A Cheny,  un  autre; 

A Aligennes,  à Ormoy  et  à Hauterive,  d’au- 
tres, affermés  chacun  20^. 

Tous  ces  droits  de  travers  appartiennent 
aux  seigneurs  desdits  lieux. 

SAINT-FLORENTIN.* 

Il  n’y  a aucuns  péages  dans  l’élection. 

TONNERRE. 

L’hôpital  de  Tonnerre  jouit  d’un  droit  de 
péage  sur  les  hestiaux  qui  passent  par  la  ville, 
qui  peut  produire  3o^  par  au. 

La  ville  jouit  d’un  droit  de  rouage  ^ qui 
consiste  en  10  deniers  qui  se  payent  par  cha- 
cune charrette  ou  voiture  passant  par  la  ville; 
lequel  est  affermé  10^. 

A Vezannes,  il  y a nn  droit  de  travers, 
affermé  10^; 

Un  à Pontigny,  affermé  1 5 

Un  à Molesme,  affermé  12^. 

Ces  droits  appartiennent  aux  seigneurs  des 
lieux. 

VÉZELAY. 

Il  n’y  a aucuns  péages  dans  l’élection 


TITRE  VII. 

DES  MINES.  MÉTAUX  ET  AUTRES  RICHESSES  SOUTERRAINES. 


Il  y a aux  environs  de  Paris  et  à quatre  ou 
cinq  lieues  de  distance  de  cette  ville  un  grand 
nombre  de  carrières  de  plâtre,  de  pierre  dure 
et  de  pierre  tendre,  pour  la  commodité  des 


‘ Il  a été  parlé  plus  haut,  p.  366,  du  droit  que  le  roi 
percevait  à ce  même  pont  de  Joigny,  et  qui  donnait  un 
produit  si  considérable. 

^ Aujourd’hui  Avrolles. 

^ Droit  qui  se  percevait  sur  le  transport  par  charroi 
«lu  vin  vendu  en  gros,  avant  que  la  roue  ti’eût  tourné. 

'*  Le  texte  de  Chalibert-Dancosse  répète  la  même  men- 

GÉXÉRALITÉS.  I. 


bâtiments.  Il  s’en  trouve  aussi  plusieurs  de 
pierres,  dans  la  généralité,  propres  aux  édi- 
fices publics^.  Il  n’y  en  a de  plâtre  qu’aux  en- 
virons de  Paris. 


lion  pour  les  élections  de  Meaux  et  de  Nemours,  dont  ne 
parlent  pas  les  copies  manuscrites. — Un  droit  de  courbe 
( 25  s.  par  couple)  sur  les  chevaux  qui  servaient  à tirer  les 
bateaux  dans  l’élection  de  Vézelay,  avait  été  supprimé 
pour  titres  insuffî.sants,  en  1682. 

^ En  1678,  Colbert  avait  fait  faire  par  les  membres  de 
l’Académie  royale  d’architecture  une  visite  générale  des 
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Les  plus  belles  pierres  qu’il  y ait  dans  la 
généralité  sont  les  pierres  de  Tonnerre. 

Il  n’y  a aucunes  mines,  métaux  ou  autres 
richesses  souterraines  dans  la  généralité  L 
Depuis  quelque  temps,  deux  particuliers 
nommés  Prévost  et  Choisy,  demeurant  en  la 
paroisse  d’Auneuil  en  Picardie,  de  l’élection 
de  Beauvais,  ont  prétendu  avoir  découvert  une 
mine  d’or  dans  la  terre  d’Auneuil,  sur  ce 
qu’en  fouillant  la  terre,  ils  ont  trouvé  diffé- 


rents lits  de  plusieurs  sortes  de  terres,  savoir  : 
de  l’argile,  du  tuf,  et  ensuite  une  terre  noire 
qui  reluit  au  soleil  comme  de  l’or^,  qui  est  mê- 
lée de  quelques  marcassites.  Après  avoir  fouillé 
plus  avant,  ils  ont  trouvé  uu  sable  plus  noir, 
et  au-dessous  une  terre  fort  sèche,  plus  abon- 
dante en  marcassites  de  couleur  d’or.  On  n’a 
pas  approfondi  leur  découverte^. 

Du  temps  que  M.  Colbert  de  Croissy^  était 
intendant  de  la  généralité  de  Paris,  on  donna 


monuments  de  Paris  et  des  carrières  qui  étaient  en  exploi- 
tation dans  la  généralité  : Montparnasse,  Vaugirard, 
Saint-Denis,  Argenteuil,  Trossy,  Saint-Leu-d’Essérent, 
Pontoise,  le  Valarmé,  Fescamp,  Charenton , Meudon,  Vi- 
Irv,  Montesson , Meulan,  Tessancourt,  Mantes,  Vernon, 
Vernonnet,  Saint-Cloud,  Montrouge  et  Arcueii;  ainsi  que 
de  celles  de  la  Normandie  et  du  pays  Cliarlrain.  On  a le 
procès-verbal  de  cette  visite  à la  Bibliothèque  Nationale, 
collection  des  Cinq-Cents  de  Colbert,  vol.  262.  Il  a été 
publié  en  iSae,  dans  la  Revue  de  l' architecture. 

' Nous  donnerons  à l’Appendice  deux  extraits  de  la 
Description,  historique  de  la  généralité  de  Paris,  publiée 
en  1777,  sur  quelques  exploitations  de  mines  et  d’eaux 
minérales.  Le  Mémoire  lui-même  parle  ailleurs  d’une 
carrière  de  marbre  olivâtre  trouvée  sur  le  territoire  de 
Saint-.Ange  (ci-dessus,  p.  eqf),  et  ci-après,  p.  896);  c’est 
sans  doute  celle  que  le  trésorier  de  France  Frémin  avait 
découverte  dans  les  environs  de  Fontainebleau,  et  pour 
l’exploitation  de  laquelle  il  fit  inventer  des  machines  qui 
obtinrent  un  privilège  le  17  août  jfiqâ.  Plus  ancienne- 
ment, une  autre  carrière  avait  été  ouverte  sur  le  terri- 
toire d’Hanvoille  (ci-dessus,  p.  216),  et,  à celle  occa- 
sion, le  roi  avait  écrit  au  seigneur  de  ce  marquisat  la 
lettre  suivante,  contre-signée  par  Colbert  et  datée  de 
Sainl-Germain-en-Laye,  le  26  novembre  16C9  : cMons’' 
d’Hanvoille,  ayant  appris  que  vous  avez  fait  ouvrir  une 
carrière  de  marbre  dans  l’étendue  de  votre  terre,  et  que 
vous  en  avez  fait  tirer  et  travailler  plusieurs  blocs  pour 
servir  aux  ornements  de  votre  maison,  je  vous  écris  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  je  veux  faire  examiner  si  ce 
marbre  e.st  d’une  qualité  à pouvoir  être  employé  dans 
mes  bâtiments,  et  que,  pour  cet  effet,  j’envoie  le  sieur 
Turpin  sur  les  lieux,  auquel  je  désire  que  vous  donniez 
toute  instruction  et  les  facilik's  qui  lui  seront  nécessaires 
pour  s’acquitter  de  l’ordre  que  je  lui  ai  donné.  A quoi 


me  promettant  que  vous  satisferez  ponctuellement,  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mons’  d’Hanvoille,  en  sa  sainte 
garde.n  (Archives  Nationales,  0‘  i3,  fol.  809.) 

^ « Us  trouvèrent  différents  lits  de  plusieurs  sortes 
de  terre,  savoir  : l’érigiile  du  tiept,  ensuite  une  terre 
noire,  etc. 5)  (Chalibert-Dancosse.) 

3 François  Plé  et  Jean  Prévost  ayant  signalé  celte  dé- 
couverte au  subdélégué  de  l’intendant,  celui-ci  leur  or- 
donna de  commencer  les  fouilles,  et  l’on  en  tira  la  charge 
d’un  cheval,  qui  fut  envoyée,  en  1 708 , à M.  Desmaretz, 
pour  faire  faire  l’essai  du  prétendu  minerai  à la  Monnaie 
de  Paris.  Mais,  alors  que  les  inventeurs  étaient  arrivés  à 
trente  pieds  de  profondeur  et  n’avaient  plus,  disaient- 
ils,  que  douze  pieds  pour  parvenir  au  banc  principal, 
l’eau  envahit  leur  fosse.  Atteints,  en  outre,  par  la 
maladie  et  n’ayant  jusque-là  touché  d’autre  indemnité 
que  2 5**  chacun,  ils  demandèrent  un  secours  pour  ache- 
ter une  pompe  qui  leur  permît  de  reprendre  le  travail  ; 
l’intendant  Phélypeaux,  consulté  par  le  contrôleur  général 
Chamillart,  ne  fit  accorder  qu’un  dédommagement  pour 
le  propriétaire  du  fonds,  dont  les  arhres  fruitiers  avaient 
été  endommagés.  (Papiers  du  Contrôle  général.  G’ 
482  et  438.) 

'*  Charles  Colbert,  marquis  de  Croissy  et  de  Torcy, 
seigneur  de  Collégien,  Piscop,  etc.,  second  frère  puîné 
de  Jean-Baplisie  Colbert,  fut  successivement  intendant 
d’armée,  conseiller  et  président  au  parlement  de  Metz, 
maîire  des  requêtes,  intendant  en  Lorraine,  à Tours,  à 
Amiens,  et  enfin  à Paris,  en  1668.  Bavait  déjà,  avant  cette 
époque,  rempli  des  missions  diplomatiques  à Vienne 
(1660),  à Rome  (1661),  en  Allemagne,  pour  la  signature 
du  traité  de  Clèves  (i665),  et,  le  2 mai  i(568,  il  alla 
signer  à Aix-la-Chapelle  le  traité  de  paix  avec  l’Espagne, 
en  qualité  d’ambassadeur  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire. 11  pas.sa  le  2 5 août  suivant,  avec  le  titre 
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un  avis  que , dans  une  montagne  assez  longue 
et  haute  qui  est  entre  les  paroisses  de  la 
Ferté-au-CoP  et  Lusancy,  élection  de  Meaux, 
il  y avait  une  terre  de  glaise  qui  servait  à fa- 
briquer de  la  tuile,  dans  laquelle,  principa- 
lement de  celle  qui  était  tirée  du  plus  profond 
de  la  montagne,  il  s’y  trouvait  des  petites 
pierres,  de  la  grosseur  d’un  œuf,  qui  étaient 
rayées  et  mêlées  de  couleur  jaune  comme  de 
l’or,  que  les  habitants  du  pays  estimaient  être 
de  l’or.  Sur  cet  avis,  on  en  fit  tirer  une  quan- 
tité dont  on  fit  l’épreuve  à Paris.  On  prétend 
qu’on  en  tira  véritablement  de  l’or,  mais  que 
la  dépense  excéda  la  valeur  du  produit. 

Il  y avait  autrefois  des  moulins  à forges  à 
Theil^,  élection  de  Sens,  où  l’on  prétend  qu’il 
y a des  mines  de  fer.  On  y voit  encore  un 
moulin  appelé  le  moulin  des  Forges,  qui  ap- 
partient à M.  le  Grand  Prieur^.  On  tient  que 
ce  travail  a cessé  depuis  plus  d’un  siècle,  faute 
de  bois. 

L’élection  de  Vézelay  est  un  pays  de  mon- 
tagnes, que  les  habitants  estiment  être  pleines 
la  plupart  de  mines  de  fer.  H est  vrai  que 
l’on  en  tirait  autrefois,  quand  les  bois  (dont 
ce  pays  est  couvert)  ne  se  vendaient  point; 
mais,  depuis  qu’on  a trouvé  finvention  du 
flottage*,  ces  bois  se  débitent  à Paris,  et  les 


.il’ambassadeur,  à Londres,  où  il  resta  jusqnVn  167Ù, 
sans  quitter  son  titre  d’intendant,  auquel  fut  joint,  en 
1669,  celui  de  conseiller  d’État.  De  même,  en  1676, 
il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  plénipotentiaire  à 
Nimègue,  et  fut  suppléé  dans  l’intendance,  pendant  cette 
absence,  par  M.  Hotman.  A son  retour  (aoûtiÜ79), 
il  quitta  l’intendance  pour  une  charge  de  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  et  fut  nommé,  le  20  no- 
vembre suivant,  secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères, 
en  remplacement  de  Pomponne.  En  novembre  1690,  il 
succéda  à son  neveu  Seigneiay,  comme  grand  trésorier 
des  ordres  du  roi.  Mort  le  28  juillet  1G96,  à soixante- 
sept  ans. 


mines  ont  été  abandonnées.  On  a opinion 
dans  ce  pays  qu’il  y a des  mines  de  cuivre, 
de  plomb,  et  même  d’argent,  aux  environs  de 
Saint-Didier,  dans  des  roches.  On  dit  qu’un 
particulier,  nommé  Pierre  Le  Chat,  habitant 
de  Monceaux,  c|ui  est  une  paroisse  de  cette 
élection,  en  a tiré  et  en  a fait  l’expérience. 

Anciennement,  en  l’année  1Ù71,  il  fut 
donné  avis  au  roi  Louis  XI  qu’il  y avait  plu- 
sieurs mines  d’or  et  d’argent  et  d’autres  métaux 
dans  le  royaume,  et  principalement  dans  les 
provinces  de  Dauphiné,  comtés  de  Valentinois 
et  Diois,  Roussillon,  et  dans  les  montagnes 
de  Catalogne  : ce  qui  donna  lieu  à l’ordon- 
nance du  mois  de  novembre  1 ù 7 1 , donnée  au 
Montil-les-Tours,  (jui  fut  registrée  au  par- 
lement le  97  juillet  ensuivant^,  par  laquelle 
ce  prince  accorda  de  grands  privilèges,  fran- 
chises et  exemptions  à tous  ceux  qui  travail- 
leraient à la  découverte  des  mines  et  métaux, 
et  établit  un  maître  général,  gouverneur  el 
visiteur  des  mines  de  France,  à l’imitation 
des  Romains,  chez  lesquels,  du  temps  des 
empereurs,  il  y avait  un  intendant  des  métaux. 

Ces  soins  furent  continués  par  les  rois 
Henri  II,  François  II  et  Charles  IX,  lequel, 
en  l’année  i565,  accorda,  pour  neuf  ans,  à 
Étienne  Lescot®  les  mêmes  privilèges  qu’avaient 


' La  Ferté-soiis-Jouarre.  11  n’a  pas  été  parlé  de  celte 
montagne  dans  la  description  de  l’élection  de  Meaux, 
ci-dessus,  p.  29.3. 

- Clialibert-Dancosse  a imprimé  : Creit. 

^ Le  frère  cadet  du  duc  de  Vendôme;  ci-dessus,  p.  69. 
note  7. 

''  Ci-dessus,  p.  1 5 et  32g. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  tome  XVII,  p. 

Étienne  Lescot,  capitaine  de  marine,  inventeur  de 
plusieurs  procédés  pour  l’exploitation  des  mines,  obtint 
son  privilège  le  10  mai  i5b2,  et  le  fit  renouveler  le 
20  juillet  1677.  11  s’intitulait  commissaire  et  surinten- 
dant de  l’ouverture  des  mines  el  minières  de  France. 
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eus  avant  lui  les  sieurs  Robert  du  Val  * et  de 
Saint-Julien d’ouvrir  toutes  sortes  de  mines 
et  minières,  avec  la  remise  du  dixième  appar- 
tenant à Sa  Majesté  sur  toutes  les  matières 
métalliques.  Les  grandes  dépenses  qui  furent 
faites  à toutes  ces  recherches  ne  furent  d’au- 
cune utilité^. 


Les  mines  de  France  les  plus  abondantes 
et  les  plus  sûres  sont  les  blés,  les  vins,  les 
sels,  les  chanvres,  les  toiles,  le  pastel  et  le 
safran  qui  y croissent^  : ce  sont  ces  productions 
de  la  terre  qui,  soldant  du  l’oyaume,  y attirent 
des  étrangers  les  richesses  qui  y sont^. 


MAISONS  ROYALES  ET  CHATEAUX^ 


VERSAILLES. 

Le  château  de  Versailles'’  est  l’ouvrage  du 
roi;  c’est  le  séjour  ordinaire  de  Sa  Majesté  : 
c’est  en  dire  assez  pour  faire  entendre  que  c’est 
l’édifice  le  plus  beau,  le  plus  grand  et  le  plus 


magnifique  qui  soit  au  monde.  Il  comprend 
en  effet  tout  ce  que  la  nature  et  l’art  ont  de  plus 
excellent,  ce  que  les  anciens  et  les  modernes 
ont  inventé  et  travaillé  de  plus  parfait  et  de 
plus  achevé,  et  tout  ce  qui  mérite  mieux  l’ad- 
miration des  hommes 


‘ Le  Mémoire  veut  évidemment  parler  du  découvreur 
du  Canada,  Jean-François  de  la  Roque,  seigneur  de  Ro- 
J)erval,  qui  obtint  un  privilège  le  3o  septembre  i548, 
et  fit  rétablir  en  sa  faveur,  le  i"  octobre  ib-ba,  le  titre 
de  surintendant  général  et  réformateur  des  mines  de 
France.  Sous  Henri  IV,  qui  donna  une  nouvelle  impulsion 
aux  travaux  métallurgiques  et  concéda  le  privilège  des 
mines  du  Midi  à son  valet  de  chambre  Reringben,  la 
surintendance  fut  donnée  d’abord  au  duc  de  Rellegarde, 
puis  aux  Ruzé  de  Reaulieu  et  d’Effiat. 

^ Claude  Grippon  de  Guilliem,  seigneur  de  Saint-Ju- 
lien, succéda,  en  i556,  à Roberval,  et  eut  à la  fois  le 
titre  de  surintendant  et  le  privilège  d’exploitation. 

^ Le  Mémoire  ne  parle  pas  des  travaux  que  Colbert 
avait  fait  mener  activement,  fructueusement  même,  sur 
divers  points  du  royaume.  Voir  le  tome  IV  de  ses  Lettres 
et  la  préface  du  même  volume,  p.  cxxi  à cxxxi,  ainsi  que 
les  Mémoires  de  Charles  Perrault,  p.  i55  et  suivantes. 

‘ Chalibert-Dancosse  dit  : ftLe  pastel,  le  safran,  les 
bois,  et  plusieurs  autres  choses  qui  y croissent.» 

^ Colbert  faisait  plus  de  cas  des  mines,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  lettres  publiées  dans  le  tome  IV  de  sa 
correspondance.  Le  i3  avril  1679,  il  écrivait  à un  inten- 
dant : «Je  vous  prie  de  vous  appliquer  à ce  qui  concerne 
les  mines  de  la  province  du  Dauphiné,  n’y  ayant  rien 
assurément  dans  l’État  qui  soit  d’une  plus  grande  consé- 


quence que  la  recherche  de  ces  mines  (de  cuivre),  parce 
que,  s’il  s’en  pouvait  trouver  dans  le  royaume  la  quantité 
qui  s’y  consomme,  il  est  certain  que  cela  conserverait  dans 
le  royaume  plus  de  5 ou  6,000,000*^  qui  en  sortent  pour 
tirer  ces  matières  des  pays  étrangers.» 

® Voir  les  Papiers  Florimond,  carton  K laii-i,  et  le 
chapitre  de  VEtat  de  la  France  intitulé:  « Officiers  pour 
les  logements  et  bâtiments  des  maisons  royales.» 

’ Ci-dessus,  p.  i36. 

* On  sait  que  Colbert  dé.sapprouvait  les  travaux  de 
Versailles  et  critiquait  très-vivement  l’ordonnance  du  pa- 
lais. Deux  mémoires  de  lui,  sur  ce  sujet,  ont  été  publiés 
{Lettres  de  Colbert,  t.  V,  p.  266-270);  il  s’y  exprime  en 
termes  très-libres  : «Tout  ce  que  l'on  projette  de  faire 
(vers  i663  ou  i665)  n’est  que  rapetasserie,  <[ui  ne  sera 
jamais  bien...  Tout  homme  qui  aura  du  goût  de  l’ar- 
chitecture, et  à présent  et  à l’avenir,  trouvera  que  ce  châ- 
teau ressemblera  à un  petit  homme  qui  aurait  de  grands 
bras,  une  grosse  tête,  c’est-à-dire  un  monstre  en  bâti- 
ments... 11  restera  à prendre  le  parti,  ou  do  ne  rien 
faire  qui  vaille  en  conservant  ce  qui  est  fait,  ou  de  ne 
rien  faire  que  de  petit  en  le  rasant.  En  l’un  et  en  l’autre, 
la  mémoire  éternelle  qui  restera  du  roi  par  ce  bâtiment 
sera  pitoyable...  Oh!  quelle  pitié  que  le  plus  grand  roi 
et  le  plus  vertueux,  de  la  véritable  vertu  qui  fait  les  plus 
grands  princes,  fût  mesuré  à l’aune  de  Versailles!...  Il 


MAISONS  ROYALES  ET  CHATEAUX.  381 


On  n’entreprend  point  d’en  faire  ici  la 
description,  ni  de  parler  de  l’étendue,  de  la 
magnificence  et  de  la  diversité  de  ses  jardins, 
enfermés  dans  un  parc  de  treize  lieues  de 
circuit;  de  son  orangerie,  qui  renferme  une 
forêt  d’orangers  gros  comme  des  chênes  et  les 
plantes  les  plus  rares  des  pays  les  plus  éloi- 
gnés, qui  sont  resserrées* *  les  hivers  sous  de 
superbes  bâtiments  et  des  voûtes  plus  élevées 
que  les  Thermes  de  Dioclétien;  de  l’abon- 
dance et  de  la  beauté  de  ses  eaux,  lesquelles, 
suivant  leur  cours  naturel,  ou  montées  par 
industrie  au  plus  haut  d’une  montagne  très- 
élevée^,  se  répandent  en  mille  manières  oif  se 
perdent  dans  les  airs  par  l’élévation  et  la  force 
avec  laquelle  elles  y sont  portées. 

Ce  récit  serait  au-dessus^  de  cet  ouvrage, 
qui  n’est  qu’jun  simple  mémoire,  et  d’ailleurs 


ces  beautés  sont  connues  de  toute  la  terre 
Il  suffira  de  faire  observer  que  cet  auguste  châ- 
teau est  accompagné  de  trois  autres  maisons 
royales,  Trianon,  Marly**  et  Meudon®,  qui 
sont  à une  petite  distance  les  unes  des  autres, 
lesquelles,  chacune  séparément,  seraient  ca- 
pables de  loger  un  grand  prince  avec  toute  sa 
cour. 

M.  Bontemps^  est  intendant  des  châteaux, 
parcs,  terres  et  seigneuries  de  Versailles,  Tria- 
non et  Marly®. 

VIXCENXES. 

Vincennes®  tire  son  nom  de  la  pureté  de 
l’air,  de  sa  situation  qui  rend  la  vie  saine. 
Cette  étymologie  a plus  de  vraisemblance  que 
celle  qu’on  fait  venir  de  l’étendue  de  l’ancien 
parc,  qui  contenait  environ  deux  mille  arpents 


serait  à souhaiter  que  le  bâtiment  tombât  quand  le  plaisir 
du  roi  sera  satisfait. . . n 

* «Réservées,)!  dans  le  texte  de  Chalibert-Dancosse. 

- Allusion  â la  machine  de  Marly;  voyez  Y Etat  de  la 
France,  année  1698,  1. 1,  p.  36i  et  862. 

^ «Au-dessus  du  dessin  de  cet  ouvrage,))  dans  le  texte 
de  Chalibert-Dancosse. 

^ L’bistoriographe  André  Félibien , auteur  de  Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  des  maisons  royales  et  bâtiments 
de  France,  dont  nous  ne  possédons  qu’une  partie,  avait 
publié  en  1674  une  Description  sommaire  du  château  de 
Versailles,  réimprimée  en  1696  et  1708.  Combes  avait 
fait  paraître  aussi,  en  1681,  une  Explication  historique 
de  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  la  maison  royale 
de  Versailles  et  en  celle  de  Monsieur  à Saint-Cloud.  Piga- 
niol  de  la  Force  publia,  en  1701,  sa  Nouvelle  description 
des  châteaux  et  parcs  de  Versailles  et  de  Marly,  réim- 
primée souvent  jusqu’en  1 765. 

^ Voyez  la  description  du  château  de  Marly  dans  YEtat 
de  la  France,  ou  dans  les  Curiosités  de  Paris,  Versailles, 
Marly,  etc.,  que  Saugrain  fit  paraître  en  1716. 

® Meudon  (ci-dessus,  p.  206,  note  1)  avait  été  acquis 
en  1696  pour  le  Dauphin.  Voir  les  Curiosités,  p.  877- 
878. 

’ Alexandre  Bontemps  (1626-1701),  fils  d’un  chi- 


rurgien de  Louis  XIII,  était,  dit  Saint-Simon,  «le  pre- 
mier des  quatre  premiers  valets  de  chambre  du  roi  et 
gouverneur  de  Versailles  et  de  Marly,  dont  il  avait  l’en- 
tière administration  des  maisons,  des  chasses  et  de  quan- 
tité de  sortes  de  dépenses. . . Outre  les  fonctions  si  in- 
times de  ses  deux  emplois,  c’était  par  lui  que  passaient 
tous  les  ordres  et  les  messages  secrets,  les  audiences  igno- 
rées, qu’il  introduisait  chez  le  roi,  les  lettres  cachées  au 
roi  et  du  roi,  et  tout  ce  qui  était  mystère.  C’était  bien  de 
quoi  gâter  un  homme  qui  était  connu  pour  être  depuis 
cinquante  ans  dans  cette  intimité,  et  qui  avait  la  cour  â 
ses  pieds,  â commencer  par  les  enfants  du  roi  et  les  mi- 
nistres tes  plus  accrédités,  et  â continuer  par  les  plus 
grands  seigneurs.  Jamais  il  ne  sortit  de  son  état,  et, 
sans  comparaison,  moins  que  les  plus  petits  garçons 
bleus,  qui  tous  étaient  sous  ses  ordres.  Il  ne  fit  jamais  de 
mal  â qui  que  ce  soit,  et  se  servit  toujours  de  son  crédit 
pour  obliger...))  {Mémoires,  t.  II,  p.  628  etâeq.)  Bon- 
temps  avait  l’intendance  de  Versailles  depuis  le  27  mai 
i665. 

® Ce  paragraphe  a été  supprimé  dans  le  texte  de  Cba- 
libert-Dancosse.  — Voir  YEtat  de  la  France,  1698,  1. 1, 
p.  862  et  8.58. 

® Voir  YEtat  de  la  France,  p.  8/19-851,  et  les  Curio- 
sités de  Saugrain,  p.  870-876. 


382 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


ou  vingt  fois  cont  arpents,  et  de  Vingt-Cents , 
par  corruption  lincennes^. 

Anciennement  ce  bois  était  une  dépen- 
dance du  château  royal  de  Beauté,  qui  était 
situé  sur  la  Marne.  11  y a encore  dans  ce  parc 
un  buisson  de  tilleuls,  coudres  et  autres  bois 
blancs,  contenant  quatorze  à quinze  arpents, 
plantés  sur  une  colline  qui  regarde  cette  ri- 
vière, lequel  est  enfermé  dans  un  petit  parc 
qu’on  appelle  le  buisson  et  le  parc  de  Beauté^. 

Le  roi  Louis  VII,  en  l’année  ii6A,  fit 
entourer  de  fossés  le  bois  de  Vincennes,  et, 
du  côté  de  Paris,  il  y fit  faire  de  petits  loge- 
ments pour  lui  servir  au  retour  de  la  chasse. 
Ce  prince  fit  bâtir  assez  proche  de  là  un  mo- 
nastère , qu’il  donna  aux  religieux  de  Gram- 
mont,  qu’ils  ont  conservé  jusqu’au  règne  de 
Henri  111,  qui  leur  donna  le  collège  de  Gi’am- 
inont  à Paris,  et  nrit  à Vincennes,  en  leur 
place,  les  religieux  Minimes,  c[ui  y sont  depuis 
ce  temps-là^. 

Le  roi  Philippe-Auguste,  en  l’année  1 183, 
fit  enfermer  ce  bois  de  murailles  (c’est  ce 
qu’on  ajrpelle  aujourd’hui  le  Vieux  Parc),  et  il 
le  peupla  de  bêtes  fauves  que  Heni'i,  roi  d’An- 
gleten-e,  lui  envoya. 

Le  roi  saint  Louis  en  fit  augmenter  les  bâ- 


timents et  fit  construire  une  grosse  tour  qui 
porte  encore  son  nom. 

Le  roi  Philippe  de  Valois,  l’an  i337,  fit 
commencer  huit  grosses  tours,  au  milieu  des- 
quelles se  trouvait  la  tour  Saint-Louis.  De- 
puis, on  en  a encore  bâti  deux  autres  du  côté 
de  Nogent. 

Le  roi  Jean  fit  continuer  l’ouvi-age  de  ces 
tours  jus(ju’à  leur  demi-hauteur,  les  fit  en- 
tourer d’un  fossé  profond,  revêtu  de  pierres 
de  taille , et  fit  fermer  de  murailles  l’espace 
des  tours  de  l’une  à l’autre. 

Le  roi  Charles  V,  son  fils,  acheva  ces  tours, 
et  se  logea  dans  celle  qui  est  du  côté  de  Paris, 
qui  est  la  plus  haute,  qu’on  appelle  la  tour 
du  Donjon.  11  fit  bâtir  aussi  une  Sainte-Cha- 
pelle dans  le  cloître  où  sont  les  chanoines*. 

Les  rois  François  F''  et  Henri  11  en  ont  fait 
depuis  construire  une  autre,  plus  belle  que 
l’ancienne,  vis-à-vis  le  donjon. 

Le  roi  a fait  faire  les  deux  grands  corps  de 
logis  dans  la  cour  du  côté  de  Saint-Mandé, 
qu’on  nomme  la  cour  Royale,  sous  le  minis- 
tère du  cardinal  Mazarin^.  Le  corps  de  logis 
qui  est  du  côté  de  Paris  est  double,  l’autre  ne 
l’est  pas. 

M.  le  marquis  de  Bellefonds''  est  gouver- 


‘ Valois  disait  aussi  : (fVicenæ  dictæ  milii  videntur 
Lalino  nomine  quod  vicenis  seu  viginti  sladiis  abessent 
ab  urbe  Liilecia.»  La  forme  laline  de  licence  boscus , ou 
Vicenarum  nemtts , employée  de  tout  temps,  ne  permet  de 
donner  aucune  valeur  à ces  étymologies. 

® et  ^ Ci-dessus,  p.  35  et  3o8. 

^ Ces  six  derniers  mots  manquent  dans  le  manuscrit 
Nivernois  comme  dans  l’imprimé  de  Cbalibert-Dancosse. 

^ Mazarin,  très-désireux  de  faire  de  Vincennes  une  ré- 
sidence somptueuse,  avait  constitué,  te  17  mai  i658, 
une  commission  qui  devait,  en  expropriant  beaucoup  de 
particuliers,  parvenir  à faire  la  clôture  du  parc  et  créer, 
depuis  le  cbâteau  jusqu’à  la  porte  Saint- Antoine,  un 
cours  planté  de  quatre  rangées  d’arbres,  avec  des  fossés 


revêtus  de  pierres  de  taille.  Enfin,  le  premier  archi- 
tecte Le  Vau  fit  des  devis  de  réparation  et  d’embellisse- 
ment du  cbâteau,  pour  lesquels  Colbert,  alors  inten- 
dant de  Mazarin,  traita  avec  les  entrepreneurs  Mlledo, 
Doublet  et  Thoison;  mais  la  mort  du  cardinal  inter- 
rompit ces  opérations.  Voir,  aux  Archives  Nationales,  un 
dossier  de  la  collection  Rondonneau,  AD"  * XVI,  carton 
9 hix. 

® Louis-Charles-Bernardiu  Gigault,  marquis  de  Belle- 
fonds,  âgé  à peine  de  quelques  années,  avait  eu  le  gou- 
vernement de  Vincennes  en  1692,  à la  mort  de  son  père, 
tué  à Steinkerque.  Il  mourut  encore  jeune,  en  1710; 
gouvernement  et  capitainerie  passèrent  alors  à son  oncle, 
le  marquis  du  Châtelet. 
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neur  du  parc  et  château  de  Vincennes  et  ca- 
pitaine des  chasses  L 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. 

Le  château  de  Saint-Germain^  est  un  des 
plus  agréables  séjours  qui  soit  en  France, 
tant  par  la  beauté  de  ses  appartements  et 
de  ses  jardins,  que  par  la  forêt  qui  les  joint, 
qui  est  percée  de  belles  et  larges  routes,  pleine 
de  toutes  sortes  de  bêtes  fauves,  qui  en  font 
un  lieu  charmant  pour  la  chasse 

L’an  1870,  le  roi  Charles  V jeta  les  pre- 
miers fondements  de  ce  château,  lequel  fut 
pris  par  les  Anglais,  sous  le  règne  du  roi 
Charles  VI,  dans  le  temps  de  la  confusion  où 
était  le  royaume  par  la  maladie  du  roi. 

Le  roi  Charles  VII  le  retira  d’un  capitaine 
anglais  qui  le  tenait,  moyennant  une  somme 
d’argent. 

Le  roi  Charles  VIII  ^ fit  don  à Jacques  Coic- 
tier,  son  premier  médecin,  de  la  seigneurie 
de  Sainl-Germain-en-Laye  et  Triel,  qui  était 
anciennement  appelée  la  châtellenie  de  Poissy, 
par  lettres  patentes  données  au  Plessis,  au 
mois  de  septembre  lASa^. 

Le  roi  François  P''  se  plaisait  fort  à Saint- 


' Voyez  ci-dessns,  p.  807  et  3o8.  — Ces  trois  lignes 
ont  été  supprimées  dans  le  texte  de  Chalibert-Dancosse. 

^ Voir  ci-dessus,  p.  i36.  On  trouve  la  description  de 
ce  château  dans  les  Curiosités  de  Saugrain,  p.  385. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  3o8. 

'*  Lisez  : Louis  XL 

«Cefutle  ih  septembre  i A89.n (Chalibert-Dancosse.) 

“ Louis  XIV  y était  né  le  5 septembre  i638. 

’ Le  château  de  Saint-Germain,  délaissé  peu  à peu, 
à mesure  que  les  travaux  de  Versailles  avançaient,  fut 
abandonné  à la  cour  du  roi  Jacques  II  en  iG88. 

* Henri  de  Mornay,  marquis  de  Montcbevreuil,  an- 
cien gouverneur  du  comte  de  Vermandois  et  du  duc  du 
Maine,  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  dernier  prince, 
avait  eu  le  gouvernement  et  la  capitainerie  de  Saint-Ger- 
main le  3o  août  i G85 , à la  mort  du  duc  du  Lude,  pour 


Germain,  à cause  de  la  chasse;  il  augmenta 
le  château  de  nouveaux  édifices  et  fit  relever 
l’ancien  bâtiment. 

Le  roi  Henri  IV  fit  bâtir  le  nouveau  châ- 
teau sur  la  croupe  de  la  montagne,  plus  proche 
de  la  rivière. 

Le  roi  Louis  XIII  Ta  embelli  de  plusieurs 
ornements,  et  le  roi®  l’a  augmenté  d’un  grand 
corps  de  logis  adossé  contre  l’ancien,  de  la 
même  architecture  et  du  même  goût;  et  Sa 
Majesté  a rendu  les  appartements  de  ce  châ- 
teau magnifiques  et  commodes,  a embelli  ses 
jardins,  et  l’a  rendu  un  des  plus  beaux  séjours 
du  monde 

On  a remarqué  que  l’air  de  Saint-Germain 
est  fort  sain  et  que  l’on  y vit  longtemps. 

M.  le  marquis  de  Montcbevreuil  * est  gou- 
verneur de  ce  château  et  forêt  de  Saint-Ger- 
main et  capitaine  des  chasses®. 

FONTAINEBLEAU. 

Fontainebleau  est  une  maison  royale 
C’est  un  des  plus  anciens  et  des  plus  beaux 
lieux  de  plaisance  de  nos  rois.  On  tient  qu’il 
a été  ainsi  nommé  à cause  de  ses  belles  eaux, 
qui  y abondent  de  tous  côtés 


lui  et  son  fils  aîné,  avec  une  pension  de  io,ooot*.  11 
mourut  le  2 juin  170C,  âgé  de  quatre-vingt-qualre  ans. 
Saint-Simon  (t.  I,  p.  3â  et  35)  a fait  son  portrait 
et  celui  de  M”®  de  Montcbevreuil,  et  raconté  comment, 
d’anciens  amis  et  protecteurs  de  M'"®  de  Maintenon,  ils 
étaient  devenus  ses  confidents  intimes  et  ceux  du  roi  lui- 
même. 

’ Ces  trois  lignes  ont  été  supprimées  dans  le  texte  de 
Chalibert-Dancosse. — On  trouvera  le  détail  du  personnel 
des  châteaux  vieux  et  neuf  de  Saint-Germain  dans T£'(af 
de  la  France,  1698,  I.  1,  p.  328-336. 

Le  P.  Dan,  de  l’ordre  des  ïrinitaires,  avait  pu- 
blié, en  i6Û9,  le  Trésor  des  merveilles  de  la  maison 
royale  de  Fontainebleau.  Voir  aussi  l'Etat  de  la  France, 
1698,  1. 1,  p.  336-3â8.~ 

'*  Cette  étymologie  ne  date  que  du  xvi®  siècle,  et  i’ap- 
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Ce  château  est  situé  en  un  lieu  solitaire, 
environné  de  bois  et  de  rochers  qui  tiennent 
quatre  lieues  de  circuit  L II  est  composé  de 
quatre  grandes  et  vastes  cours,  entourées  de 
htâtiments  de  difi’érente  architecture,  qui  four- 
nissent de  spacieux  et  magnifiques  logements 
au  roi,  à la  maison  royale  et  à toute  la  cour. 
On  y voit  plusieurs  galeries  bien  peintes,  dont 
une  de  la  main  du  fameux  Nicolo^. 

Le  roi  François  F"  a beaucoup  augmenté 
ses  batiments.  Les  jardins,  le  grand  canal  et 
les  fontaines  y sont  admirables. 

Le  roi  Louis  XllI  a fait  bâtir  la  chapelle, 
qui  est  belle,  bien  peinte  et  dorée.  Sa  Majesté 
V fit  la  cérémonie  des  chevaliers  du  Saint- 
Esprit  en  l’année  i633. 

Ce  château  est  dans  la  forêt  de  son  nom, 
qu’on  appelait  anciennement  la  forêt  de  Biè- 
vre Elle  contient  vingt-huit  mille  six  cents 
ai'pents  Elle  est  percée  de  belles  et  grandes 
routes  bien  plantées,  et  peuplée  de  bêtes 
fauves  qui  la  rendent  propre  pour  la  chasse. 

Le  l’oi  saint  Louis  l’appelait  ses  tt déserts w 
et  sa  rr solitude.!! 

Le  roi  a rendu  les  logements  de  Fontaine- 


pellation  latine  de  Fons  Bliaudi  était  seule  usitée  dans  les 
temps  antérieurs. 

* Ci-dessus,  p.  3ii. 

^ Nicole  deir  Abbate;  ci-dessus,  p.  968,  note  3.  Cha- 
libert-Dancosse  imprime:  «Nicolas  Poussin. « 

^ Sic,  pour  Bière  ou  Bierre.  ' 

^ Plus  haut,  au  titre  des  Forêts,  p.  3i?i,  le  Mémoire 
n’avait  compté  que  96,/i24  arpents. 

^ Martin  Fréminet  (1567-1619),  premier  peintre  et 
valet  de  chambre  des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII.  Selon 
V Histoire  du  Gàtinais,  de  dom  Morin,  il  commença  à 
peindre  l’église  de  la  Trinité  le  i'‘  mai  1608. 

® François-Gaspard  de  Montmorin,  marquis  de  Saint- 
Hérem,  avait  eu  la  charge  de  grand  louvetier  avant 
d’acheter  celle  de  gouverneur  et  capitaine  des  chasses  de 
Fontainebleau.  Il  mourut  à plus  de  quatre-vingts  ans,  en 
juillet  1701,  dans  ses  terres  d’Auvergne,  et  la  charge 


hleau  magnifiques  et  commodes,  et  a fort  em- 
belli le  palais  et  les  jardins. 

Les  princes  et  seigneurs  ont  leurs  hôtels 
proche  et  aux  environs,  et  plusieurs  particu- 
liers qui  suivent  la  cour  y ont  de  très-belles 
maisons. 

Il  y a dans  le  bourg  deux  belles  églises  : 
celle  de  la  Trinité,  ornée  de  peintures  et  ou- 
vrages de  Fréminet  ^ et  celle  du  bourg,  qui 
est  la  Paroisse,  qui  a été  bâtie  par  les  ordres 
du  roi  Louis  XIII. 

M.  le  marquis  de  Saint-Hérem^  est  gou- 
verneur de  Fontainebleau  et  capitaine  des 
chasses 

COMPÏÈGNE. 

Le  château  de  Compiègne  a été  ancienne- 
ment le  séjour  de  nos  rois,  tant  de  la  seconde 
que  de  la  troisième  race.  L’empereur  Char- 
lemagne y faisait  son  séjour  ordinaire.  Sur  la 
fin  du  ix' siècle,  l’an  876®,  Charles  le  Chauve, 
après  avoir  fait  rebâtir  la  ville  de  Compiègne, 
y fonda  l’abbaye  de  Saint-Corneille®,  au  même 
lieu  où  étaient  le  château  et  les  jardins,  les- 
quels ont  conservé  jusqu’à  ce  jour  le  nom  de 
cUlure^'^  de  Charlemagne.  Il  donna  à cette  abbaye 


passa  à son  fils,  qui  en  avait  déjà  la  survivance  depuis 
1677.  Saint-Simon  {Mémoires,  t.  III,  p.  68  et  69)  a 
raconté  d’étranges  histoires  sur  sa  femme.  Quant  au  mar- 
quis lui-même,  «tout  le  monde  l’aimait,  dit-il,  et  M.  de 
la  Rochefoucauld  reprocha  au  roi,  en  1688,  de  ne  l’avoir 
pas  fait  chevalier  de  l’ordre.  11  était  Montmorin,  et  le 
roi  le  croyait  un  pied-plat,  parce  qu’il  était  heau-frère 
de  Courtin,  conseiller  d’Etat... n 

’ Ces  deux  lignes  ont  été  supprimées  par  Chalibert- 
Dancosse. 

® Le  Mémoire  a donné  la  date  de  877,  en  décrivant  la 
ville  de  Compiègne,  ci-dessus,  p.  129.  Cf.  Piganiol  de 
la  Force,  Nouvelle  description  de  la  France,  édition  de 
1753,  1. 1,  p.  3A6  et  suivantes. 

” Ci-dessus,  p.  69. 

Alias,  cloître. 
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des  terres  au-delioi’s  de  la  ville,  depuis  la 
porte  de  Pierrefonds  jusqu’à  une  borne  qu’on 
y volt  encore,  qui  est  proche  du  confiant 
des  deux  rivières  d’Oise  et  Aisne.  Ensuite  il 
fit  bâtir  un  autre  château  sur  le  bord  de  la 
rivière  d’Oise,  proche  le  faubourg  appelé  de 
Saint-Germain,  dont  les  jardins  étaient  dans 
une  petite  île  au  delà  de  la  rivière,  laquelle  on 
passait  sur  un  pont  de  bois.  Ce  château  a duré 
jusqu’au  règne  du  roi  saint  Louis,  que  ce 
prince  fonda,  dans  cette  île  qui  servait  de 
jardin  au  château,  l’Hôtel-Dieu  de  Saint-Nico- 
las de  Compiègne,  où  il  est  encore  à présent  L 
et  donna  le  château  aux  religieux  Jacobins, 
auxquels  il  fit  bâtir  un  grand  monastère  et 
une  belle  église.  Il  reste  encore  quelques  ves- 
tiges de  ce  château  aux  murailles  de  leur 
clôture 2.  Ensuite  il  fit  bâtir  un  autre  château, 
qui  est  celui  qu’on  y voit,  duquel  il  ne  reste 
en  existence  que  la  chapelle  et  la  grande  salle. 

Le  roi  Louis  XI  l’augmenta  et  y fit  cons- 
truire l’appartement  joignant  la  grande  salle 
et  la  salle  des  Suisses. 

Le  roi  François  fit  faire  la  porte  d’entrée 
du  château,  avec  les  petites  tourelles  qui  sont 
aux  côtés. 

Le  connétable  de  Montmorency  ® fit  bâtir 
l’appartement  qui  joint  la  porte  qu’on  nomme 
encore  la  Connétable;  les  armes  de  cette  maison 
sont  en  relief  à la  muraille. 


' Ci-dessus,  p.  71. 

- Aô«s,  cloître. 

^ Anne  de  Montmorency,  grand  maître  de  France, 
mort  en  1 567. 

''  Antoine  Charpentier  et  Fleury  de  Frémicourt  avaient 
publié  deux  descriptions  historiques  de  Compiègne  en 
16^17  et  1698. 

^ Clialibei  t-Dancosse  écrit  : Mouceavx;  les  manuscrits  : 
Monceaux.  Voyez  ci-dessus,  p.  85  et  s68. 

® Le  Mémoire  emprunte  cette  phrase  à l’État  de  la 
France. 


Le  roi  a fait  rebâtir  toute  la  façade  des  bâti- 
ments qui  régnent  le  long  de  la  terrasse,  a 
fait  faire  les  jardins  en  l’état  qu’ils  sont,  a 
fait  construire  le  grand  escalier,  le  jeu  de 
paume,  et  a décoré  cette  maison  royale  de 
tous  les  ornements  qu’elle  a*. 

MONTCEAUX^. 

Montceaux,  à deux  lieues  de  Meaux,  est  un 
beau  château  qui  fut  bâti  originairement  par 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  en  l’année  15/47, 
laquelle,  d’une  place  toute  champêtre,  en  fit 
de  beaux  jardins  et  une  maison  vraiment 
royale®.  Ce  château  fut  rebâti  par  le  roi 
Henri  IV,  pour  M“®  Gabrielle  d’Estrées,  du- 
chesse de  Beaufort,  en  faveur  de  laquelle  ce 
prince  l’érigea  en  marquisat;  elle  en  jouit  du- 
rant sa  vie.  Après  sa  mort  il  fut  réuni  au  do- 
maine 

H y a un  grand  et  petit  parc,  auxquels  les 
bois  de  Meaux,  qui  contiennent  cinq  cents 
arpents,  sont  joints®. 

C’est  une  capitainerie  royale  des  chasses, 
dont  M.  le  duc  de  Gesvres,  gouverneur  de 
Paris,  est  capitaine,  ensemble  de  la  varenne 
de  Meaux  et  des  plaines  en  dépendantes 

SAINT-LÉGER 

Le  haras  du  roi  à Saint-Léger  est  à onze 
lieues  de  Paris  et  à une  de  Montfort,  dans  la 


’ Le  roi  fit  visiter  et  réparer  le  château  en  i665. 
Voyez  les  Lettres  de  Colbert,  tome  IV,  p.  U20. 

^ Ci-dessus,  p.  3 20. 

° Ces  cinq  dernières  lignes  ont  été  supprimées  par 
Chalibert-Dancosse.  On  trouvera  le  détail  du  personnel 
du  château  et  de  la  capitainerie  dans  l'Etat  de  la  France, 
1Ü98,  t,  I,  p.  3ü3.  Nous  donnerons  à l’Appendice  la 
partie  du  Carnet  du  Roi  (ms.  fr.  23o3)  concernant  le 
château  de  Compiègne  et  les  autres  maisons  royales  ipii 
avaient  existé  aux  environs. 

Saint-Léger-en-Yveline  (Seine-et-Oise). 
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forêt  L C’est  ie  plus  beau  qu’il  y ait  dans  le 
royaume.  Le  temps  de  son  établissement  n’est 
point  certain  par  aucun  registre  du  pays,  mais 
on  tient  par  tradition  qu’il  est  aussi  ancien 
que  la  forêt. 

11  y a deux  parcs  à ce  château,  le  parc 
d’en  bas  ou  le  Petit  Parc,  qui  est  au  delà  de 
Saint-Léger,  proche  Plancy,  qu’on  appelait  au- 
trefois la  Vieille-Harasserie;  il  n’a  qu’environ 
cinq  arpents.  C’est  dans  ce  parc  qu’on  met 
les  cavales,  avec  les  poulains  qu’elles  nour- 
rissent, pendant  l’iiiver. 

L’autre  parc,  qui  est  le  Grand  Parc,  a trois 
cent  soixante-trois  arpents,  bien  fermé  de  mu- 
railles. C’est  où  sont  les  cavales  et  les  poulains 
pendant  toute  l’année,  hors  pendant  l’hiver  -. 

Il  y a encore  un  autre  lieu  à Saint-Léger, 
qu’on  nomme  le  Bastillon,  dans  lequel  on  met 
les  poulains  de  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans. 

Il  y a ordinairement  dans  ce  haras  cent 
cavales  et  douze  ou  quinze  étalons , qui  don- 
nent par  année  quarante  poulains  et  autant 
de  pouliches.  Les  chevaux  de  ce  haras  sont 
fort  bons,  mais  il  faut  attendre  qu’ils  aient 
atteint  l’âge  de  sept  ans^. 

Henri  III  avait  fait  commencer  à Saint- 
Léger  un  pavillon  en  forme  de  dôme,  pour  lui 
servir  au  retour  de  la  chasse;  il  est  demeuré 
impai’fait  et  n’a  pas  été  achevé. 


Le  château  de  Saint-Léger,  depuis  l’échange 
que  le  roi  a fait  avec  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
appartient  à M.  de  Chevreuse^;  cependant, 
par  une  convention  particulière,  et  jusqu’à  ce 
que  le  roi  ait  trouvé  un  autre  lieu  propre,  le 
capitaine  du  haras  y demeure,  et  les  écuries 
et  autres  lieux  sont  occupés  pour  le  service  du 
haras 

SAINT-CLOUD. 

Le  château  de  Saint-Cloud  est  situé  sur  la  ri- 
vière de  Seine,  à deux  petites  lieues  au-dessous 
de  Paris,  à mi-côte  d’une  colline  qui  s’élève 
en  pente  douce.  H appartient  à S.  A.  R.  Mon- 
sieur; c’est  son  ouvrage,  tant  pour  les  bâti- 
ments que  pour  les  jardins* *^. 

Les  bâtiments  y sont  d’une  belle  et  noble 
architecture,  et  les  appartements  d’une  grande 
richesse  et  d’une  magnificence  extraordinaire. 
On  y voit  une  belle  galerie  peinte  par  l’illustre 
M.  Mignard  ornée  d’un  grand  nombre  de 
tableaux  excellents  et  de  figures  des  plus  ha- 
biles peintres  et  sculpteurs  d’Italie.  H y a un 
grand  cabinet  rempli  de  mille  choses  pré- 
cieuses et  singulières,  recherchées  et  ramassées 
avec  un  grand  soin  et  une  grande  dépense,  et 
arrangées  avec  beaucoup  de  propreté  et  de 
goût 

La  plupart  des  appartements  donnent  sur 


* Ci-dessus,  p.  817  et  3i8. 

‘‘  Ce  paragraphe  du  Grand  Parc  a été  omis  dans  le 
(exle  de  Chalibert-Dancosse. 

^ Colbert  s’était  activement  occupé  de  la  réorganisation 
de  ce  haras,  et  il  avait  obtenu  que  le  roi  allât  le  visiter  en 
1682.  {Lettres  de  Colbert,  t.  IV,  p.  296.)  La  direction  en 
était  confiée  à Alain  de  Garsault,  écuyer  du  roi,  dont  on 
possède  la  correspondance  avec  Colbert.  Garsault  se  tua 
en  tombant  de  voiture,  dans  le  trajet  de  Saint-Léger  à 
Poritchartrain. 

* Ci-dessus,  p.  220. 

® Les  cinq  dernières  lignes  ont  été  supprimées  par 


Chalibert-Dancosse,  de  même  que  le  paragraphe  du 
Grand  Parc. 

^ La  dernière  phrase  a été  supprimée  dans  l’impres- 
sion de  Chalibert-Dancosse,  Monsieur  étant  mort  à 
Saint-Cloud  le  9 juin  1701. 

’ Mort  en  1 695. 

* En  1681  et  168Ü,  Laurent  Morelet,  aumônier  de 
Monsieur,  avait  publié  deux  descriptions  de  la  galerie  de 
Saint-Cloud.  Le  prince  fit  préparer  aussi  une  autre  descrip- 
tion en  1 698 , par  Harcouët  de  Longueville,  mais  elle  ne 
fut  imprimée  qu’en  1 70G.  Voiraussi  les  Curiosités  de Puris . 
Saint-Cloud,  etc.,  par  Saugrain  (1716),  p.  879-880. 
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les  jardins,  qui  sont  ordonnés,  disposés  et  dis- 
tribués avec  beaucoup  d’art,  dans  une  situa- 
tion la  plus  heureuse  du  monde.  La  rivière 
de  Seine,  le  long  des  jardins  bas,  forme  un 
large  et  beau  canal,  qui  mouille  les  gazons 
d’une  terrasse  plantée  en  allée  à perte  de 
vue.  Ces  jardins  bas  sont  ornés  par  des  bou- 
lingrins ^ des  perspectives,  des  cabinets,  des 
bosquets,  des  salons,  des  bassins,  des  jets 
d’eau  de  hauteur  surprenante,  et  surtout  d’une 
cascade  merveilleuse  Les  jardins  hauts  ont 
une  beauté  différente  : ils  sont  encore  plus 
spacieux  que  ceux  d’en  bas,  quoique  très- 
grands®.  On  trouve  sur  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne de  grandes  pièces  d’eau,  des  eaux  jail- 
lissantes, distribuées  en  gerbes  et  en  jets  diver- 
sifiés en  mille  manières,  une  orangerie  qui 
contient  une  forêt  d’orangers,  et  une  infinité 
d’autres  beautés  qui  ne  peuvent  pas  être  rap- 
portées ici  en  particulier. 

Son  Altesse  Royale  permet  l’entrée  de  ses 
jardins  à toutes  personnes^,  en  sorte  que 


c’est  un  bien  public  et  une  promenade  char- 
mante, dont  jouissent  également  les  sujets  du 
roi  et  les  étrangers. 

Le  terrain  sur  lequel  est  assis  ce  beau  châ- 
teau et  qui  sert  aux  jardins,  auparavant  que 
Son  Altesse  Royale  l’eût  acquis®,  était  dis- 
tribué en  trois  belles  maisons  particulières, 
dont  l’une  avait  appartenu  à M.  Hervart,  con- 
trôleur général  des  finances®,  une  à M.  Fouc- 
quef^,  surintendant  des  finances,  et  l’autre  à 
M.  Monnerot®. 

CHANTILLY. 

La  terre  de  Chantilly  a été  possédée  ancien- 
nement par  Pierre  d’Orgemont,  chancelier  de 
France  sous  le  règne  du  roi  Charles  VI,  vers 
l’an  i383®.  Elle  est  demeurée  dans  sa  maison 
jusqu’en  l’année  iû8û,  que  Pierre  d’Orge- 
mont, son  petit-fils^®,  chambellan  du  roi  Char- 
les VIII,  n’ayant  point  d’enfants,  la  donna  à 
Guillaume,  baron  de  Montmorency,  son  ne- 
veu à cause  de  Marguerite  d’Orgemont,  sa 


* fCes  jardins  bas  sont  ornés  de  quantité  de  marron- 
niers et  autres  arbres  de  perspective...?)  (Cbalibert- 
Dancosse.) 

- Elle  fut  restaurée  en  169g. 

^ Chalibert-Dancosse  ajoute  : e Leur  élévation  fait  qu’on 
découvre  plus  de  trois  lieues  à la  ronde.n 

'■  En  marge  d’un  de  nos  manuscrits  se  trouve  cette 
note:  eSon  fils  ne  le  permet  plus.?? 

^ La  première  acquisition  que  fit  Monsieur  fut  celle 
de  la  maison  dite  de  Gondi,  8 octobre  i658. 

* Barthélemy  Hervart,  d’origine  allemande  et  natura- 
lisé en  France,  fut  d’abord  intendant  des  finances,  puis 
contrôleur  général  (novembre  1657)  et  conseiller  d’Etat, 
et  mourut  au  mois  d’octobre  1676.  Sa  maison  de  Saint- 
Cloud  était  célèbre  par  un  jet  d’eau  de  quatre-vingt-dix 
pieds,  le  premier  qu’on  eût  vu  de  cette  hauteur.  On 
disait  qu’il  s’était  joué  de  l’eau  avec  plus  d’artifice  que 
les  Romains  n’avaient  jamais  fait  à Tivoli  ou  à Frascali. 
11  avait  dépensé  plus  d’un  million  à Saint-Cloud,  mais 
n’osait  l’avouer  trop  haut,  et  ne  parlait  même  que  de 
100,000  écus,  si  bien  qu’un  jour  le  cardinal  Mazarin  le 


força  d’accepter  remboursement  sur  ce  pied , et  conclut 
ainsi  à bon  compte  l’acquisition  pour  Monsieur.  Chali- 
bert-Dancosse dit  même,  dans  son  texte,  que  la  maison 
ne  fut  payée  que  i5o,ooo* *^. 

’ Nicolas  Foucquet,  surintendant  des  finances;  ci- 
dessus,  p.  226,  note  3.  Son  voisin  Hervart  avait  été, 
avec  Colbert,  l’un  de  ses  premiers  accusateurs,  en  1661. 

® Pierre  Monnerot,  intéressé  aux  fermes,  receveur 
général  des  finances,  et  enfin  trésorier  des  parties  ca- 
suelles, mourut  au  mois  de  février  1682.  Il  passait 
pour  un  des  plus  riches  partisans,  et  se  montrait  des 
plus  impitoyables  dans  les  recouvrements  dont  il  était 
chargé. 

® Pierre  d’Orgemont,  seigneur  de  Méry-sur- Oise, 
premier  président  du  parlement  de  Paris,  fut  élu  chan- 
celier de  France  le  20  novembre  iSyS,  et  remit  les 
sceaux  en  octobre  i38o.  Il  mourut  à Paris,  le  3 juin 
i38g.  11  avait  acquis  Chantilly  de  Guy  de  Laval,  sei- 
gneur d’Attichy. 

Pierre  d’Orgemont  mourut  fort  âgé,  le  10  mai 
1002.  Il  était  arrièi e-petit-fils  du  chancelier. 
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sœur,  qui  avait  épousé  Jean  II,  baron  de 
Montmorency  Guillaume  de  Montmorency 
succéda  à Jean , son  père , à la  baronnie  de 
Montmorency,  quoiqu’il  ne  fût  que  son  troi- 
sième fds,  le  père  ayant  déshérité  ses  deux 
aînés,  Jean  et  Louis  de  Montmorency,  le  pre- 
mier pour  avoir  porté  les  armes  contre  le  roi 
Louis  XI,  l’autre  pour  avoir  épousé  sa  maî- 
tresse Guillaume  de  Montmorency  fut  père 
d’Anne  de  Montmorency,  connétable  de 
France,  en  faveur  duquel  la  baronnie  de 
Montmorency  fut  érigée  en  duché-pairie  par 
le  roi  Henri  II,  en  l’année  i55i. 

Ces  deux  terres  de  Montmorency  et  de 
Chantilly  sont  demeurées  dans  la  maison  de 
Montmorency  jusqu’en  l’année  i633,  que  le 
roi  Louis  XIII,  après  l’extinction  de  cette 
maison  par  la  mort  de  Henri  de  Montmo- 
rency^, fit  don  à M“'  la  princesse  de  Coudé*, 
sa  sœur,  du  duché  de  Montmorency,  et  Sa  Ma- 
jesté se  réserva  le  château  et  la  seigneurie  de 


‘ Marguerite  d’Orgemonl  avait  épousé  en  premières 
noces  Guillaume  de  Brouillard,  seigneur  de  Badouville. 

^ Ces  deux  fils,  s’étant  établis  en  Flandre  et  en  Ar- 
tois, y formèrent  la  branche  des  seigneurs  de  Nivelles, 
comtes  de  Homes,  et  celle  des  seigneurs  de  Fosseux, 

’ Henri  II,  duc  de  Montmorency,  maréchal  de  France, 
fut  décapité  à Toulouse,  le  3o  octobre  i63a,  pour 
crime  de  lèse-majesté;  il  ne  laissait  pas  d’enfants  de 
Marie-Félice  des  Ursins,  sa  femme. 

‘ Charlotte-Marguerite  de  Montmorency,  mariée  le 
3 mars  1C09  à Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
et  morte  à Cbâtillon-sur-Loing,  le  2 décembre  iü5o. 

® Le  grand  Condé,  mort  en  1686. 

“ C’est-à-dire  pendant  les  huit  années  que  Condé  passa 
à l’étranger,  étant  sous  le  coup  d’une  condamnation  ca- 
pitale pour  crime  de  lèse-majesté. 

’ Sur  cette  forêt,  voyez  ci-dessus,  p.  33 1. 

* Ceci  n’est  pas  exact.  La  capitainerie  d’Halatte  ap- 
partenait depuis  i63o  au  marquis  de  Saint-Simon  (ci- 
dessus,  p.  25g),  oncle  de  fauteur  des  Mémoires,  et 
celui-ci  a raconté  (t.  I,  p.  46)  comment  le  prince  de 
Condé  «emblaj!  cette  capitainerie  «en  vrai  Scapin,n  en 


Chantilly,  qu’elle  a possédés  jusqu’à  sa  mort. 
La  reine  mère  du  roi , pendant  sa  régence , 
les  donna,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
jusqu’à  sa  majorité,  à feu  M®*'  le  Prince^. 
Depuis,  pendant  un  intervalle  de  temps®  le 
roi  y est  rentré,  et  en  l’année  1661  Sa  Ma- 
jesté lui  rendit  pour  en  jouir  en  pleine  pro- 
priété. En  l’année  1678,  le  roi  rétablit  la 
capitainerie  des  chasses  de  la  forêt  d’Halatte 
qui  avait  été  supprimée  en  i6à3,  dont  M®"^  le 
Prince  jouit®. 

Cette  terre  est  très-considérable,  tant  par 
ses  mouvances  que  par  son  beau,  ancien  et 
magnifique  château,  auquel  on  arrive  par  une 
avenue  de  deux  lieues  dans  la  forêt.  Il  est 
accompagné  de  grands  et  superbes  jardins, 
dont  la  situation  heureuse,  les  belles  eaux, 
les  bois  bien  plantés  et  une  infinité  de  beautés 
de  toutes  manières  dont  ils  sont  ornés,  y at- 
tirent les  visites  et  l’admiration  de  tous  les 
étrangers 


faisant  croire  au  possesseur  qu’elle  devait  être  supprimée 
comme  toutes  les  capitaineries  des  pays  où  la  cour  n’al- 
lait plus  résider.  Le  marquis  de  Saint-Simon  donna  sa 
démission  le  21  avril  1676,  le  prince  de  Condé  fut 
pourvu  le  3o  novembre  suivant,  et  la  capitainerie  «de- 
vint, dit  Saint-Simon,  une  tyrannie  entre  les  mains  de 
M.  le  Prince,  qui  l’étendit  encore  tant  qu’il  put.»  Son 
fils  en  hérita  en  1686. 

® Les  fêtes  données  à Chantilly  en  1671,  1678  et 
1688  sont  bien  connues  par  les  relations  contemporaines. 
M“"  de  la  Fayette  écrivait  à la  marquise  de  Sévigné  : 
«De  tous  les  lieux  que  le  soleil  éclaire,  il  n’y  en  a point 
un  pareil  à celui-là.»  La  Bruyère,  an  chapitre  des  Ou- 
vrages de  fesprit,  parlant  de  la  fête  offerte  en  1688  au 
Dauphin,  et  que  la  Fare,  Saint-Simon,  M“' de  Caylus 
ont  célébrée,  la  définissait  en  ces  mots;  «Celte  fête  si 
superbe,  si  galante,  si  longtemps  soutenue,  et  où  un 
seul  a suffi  pour  le  projet  et  pour  la  dépense.»  A la 
même  occasion , k Mei'cure  avait  publié  la  Fête  de  Chan- 
tilly, avec  une  description  du  château  et  des  fontaines. 
Comparez  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelk  desmption  de 
Paris  et  des  environs,  éd.  de  1742,  t.  VIH,  p.  3oo-332. 
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C’est  un  membre  du  duché  d’Enghien  ou 
Montmorency.  Cette  terre  vaut  iA,ooo^  de 
rente.  Elle  a de  grandes  mouvances;  les  terres 
et  seigneuries  qui  en  relèvent  sont  : 

Balagny, 

Brasseuse, 

La  châtellenie  de  Pont-Sainte-Maxence, 
Beaurepaire , 

Villeneuve-sous-Dammartin , 

Mareuil, 

Mauregard, 

Le  Plessis-du-Bois, 

Tiverny. 

Les  fiefs  sont  : La  Grande-Cour,  à Mon- 
tagny; 

Montifaux,  à Eve; 

Tournedos,  à Mauregard; 

Yillebon,  à Sainte-Mesme  ; 

Larcher,  à Roissy  ; 

Boutelier,  au  Meu; 

Le  Val,  à Tiverny; 

Les  Ottemons  \ près  Senlis; 

Les  Grandes-Dimes,  à Moussy; 
Montlévèque; 

Le  fief  Poignant; 

Le  fief  Bellebarre,  près  Senlis, 

Et  le  fief  Fayel,  à Creil. 

NEMOURS  2. 

Nemours  a été  érigé  en  duché  par  le  roi 
Charles  VI,  en  l’année  ihoh,  en  faveur  de 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  surnommé  le 
Noble,  en  considération  d’un  traité  et  contrat 
d’échange  du  9 juin  iboU,  fait  entre  le  roi 


et  ce  prince , par  lequel  le  roi  donna  et  dé- 
laissa au  roi  de  Navarre,  son  cousin,  1 2,000^ 
de  rentes  en  héritages,  pour  le  payement  des- 
quels il  lui  céda  les  fiefs  et  châteaux  de  Ne- 
mours, Nogent,  Pont-sur-Seine,  Saint-Flo- 
rentin, Bray-sur-Seine,  Coulommiers-en-Brie, 
Pont-sur-Yonne,  Cliâteau-Landon , et  autres 
terres  mentionnées  dans  ce  traité;  lesquelles 
le  roi  érigea  en  duché  sous  le  litre  de  duché 
de  Nemours,  pour  être  tenues  et  possédées 
par  le  roi  de  Navarre  et  ses  successeurs  en 
pairie  et  en  tous  droits  et  devoirs  générale- 
ment quelconques,  fors  et  excepté  la  foi  et 
hommage,  droits  de  souveraineté  et  cas 
royaux;  et  le  roi  de  Navarre  céda  au  roi 
Charles  VI  tous  les  droits  qu’il  pouvait  avoir, 
tant  du  côté  de  son  père  que  de  sa  mère, 
oncle  et  tante  du  roi  Charles  VI,  au  comté  de 
Champagne  et  Brie,  Evreux,  Avranches,  Pon- 
taudemer,  Breteuil,  Anet,  Mantes,  Meulan,  et 
autres  lieux  y mentionnés. 

Par  ce  traité,  il  fut  stipulé  que  le  duché 
et  pairie  de  Nemours  serait  tenu  à une  seule 
foi  et  hommage  du  roi,  à tels  et  semblables 
privilèges  et  prérogatives  que  le  comté  d’E- 
vreux.  Le  comté  d’Evreux  avait  été  donné  en 
apanage,  par  le  roi  Philippe  III,  à Louis,  son 
cinquième  fils,  qui  était  aïeuP  du  roi  de 
Navarre. 

Charles  III,  roi  de  Navarre,  décéda  le 
8 septembre  1A25,  ne  laissant  que  deux 
filles.  Blanche  et  Béatrix'*.  Blanche  épousa 
Jean  de  Castille,  infant  d’Aragon,  et  Béatrix 
fut  mariée  au  comte  de  la  Marche^.  En  la 


‘ SoUemont,  dans  le  faubourg  Bellon. 

^ Cet  article  manque  dans  l’impression  de  Chaliberl- 
Dancosse.  Comparez  Du  Puy,  dans  le  Traité  des  droits  du 
roi,  p.  908-913,  V Histoire  du  Gdtinais,  par  dom  Mo- 
rin, p.  3oi  elsuiv.,  et  un  dossier  des  papiers  Florimond, 
carton  K 12/12,  n°  5. 


^ Lisez  : bisaïeul, 

‘ Une  troisième  fille , Isabelle,  avait  épousé,  en  1/119, 
Jean  IV,  comte  d’Armagnac,  frère  de  Bernard  et  oncle 
de  Jacques,  dont  le  Mémoire  va  parler  un  peu  plus  loin. 

‘ Jacques  11  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  marié 
en  ièo6. 
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même  année  lAaS,  après  le  décès  du  roi 
rjiarles  VI,  le  roi  Charles  VII  prétendit,  et 
soutint  par  l\D°  Jacques  Olivier,  son  avocat 
général  au  parlement,  que,  faute  d’hoirs 
mâles  de  Charles  III,  roi  de  Navarre,  le 
duché  de  Nemours  devait  être  réuni  à sa 
couronne;  sur  quoi,  après  de  longues  con- 
testations, arrêt  du  parlement  intervint,  du 
ao  août  lûAo,  qui  en  ordonna  la  réunion 
contre  Bernard  d’Armagnac,  à cause  d’Eléo- 
nore de  Bourbon,  sa  femme,  qui  était  fdle  de 
Béatrix  de  Navarre  L Cette  réunion  fut  e.xécutée 
et  dura  jusqu’en  l’année  iA6a,  que  le  roi 
Louis  XI  donna  en  mariage  Louise  d’Anjou, 
sa  nièce,  à Jacques  d’Armagnac,  lils  de  Ber- 
nard d’Armagnac;  et  en  faveur  de  ce  ma- 
riage, Sa  Majesté  lui  fit  don  du  duché  de 
Nemours. 

Jacques  d’Armagnac,  oubliant  bientôt  les 
grâces  qu’il  avait  reçues  du  roi,  se  ligua 
avec  des  princes  ennemis  de  l’Etat.  Sa  Ma- 
jesté lui  pardonna;  mais  ayant  continué  ses 
mêmes  pratiques,  son  procès  lui  fut  fait  et 
parfait  en  l’année  iA66^.  Il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté,  ses  biens  acquis  et  con- 
fisqués au  roi. 

Il  laissa  quatre  enfants:  Jean  et  Louis,  Mar- 
guerite et  Charlotte  d’Armagnac,  qui  essayè- 
rent de  justifier  auprès  du  roi  la  mémoire  de 
leur  père.  En  iA8A,  le  roi  Charles  VIII  leur 
rendit  le  duché  de  Nemoui-s,  dont  ils  joui- 
rent jusqu’en  l’année  i5o3,  que,  Jean  et 


' wEn  i4i6,  Bernard  d’Armagnac  inlenla  procès  à 
Blanche,  reine  de  Navarre,  pour  raison  de  l’assielle  de 
i,ooott  de  rente  et  autres  choses  promises  à Béatrix  de 
Navarre , mère  de  sa  femme , en  obtint  provision , par  arrêt 
du  20  août  ililiù,  sur  le  duché  de  Nemours;  et,  par  autre 
arrêt  du  i3  août  de  l’année  suivante,  lui  en  fut  fait 
assiette  sur  les  terres  de  Chàteau-Landon,  Saint-Fiorenlin , 
Bois  de  Divion,  Ervy-le-Chàlel , Dannemois,  Nogoni, 


Louis  d’Armagnac  étant  décédés  sans  hoirs , 
ce  duché  fut  de  nouveau  réuni  à la  couronne. 

En  1607,  le  roi  Louis  XII  le  donna  à 
Gaston  de  Foix,  roi  de  Navarre,  son  neveu, 
fils  de  Jean,  vicomte  de  Narbonne,  et  de 
Marie  d’Orléans,  par  contrat  du  21  mai  1607, 
en  ayant  distrait  le  comté  de  Beaufort  et  les 
châtellenies  de  Saint-Florentin,  Ervy,  Don- 
nemarie  et  Coulommiers-en-Brie.  Ce  contrat 
porte  nouvelle  érection  de  cette  terre  en 
duché,  si  besoin  est.  Et  par  un  autre  contrat 
du  1 9 novembre  ensuivant,  il  se  fit  un  échange 
enire  le  roi  Louis  XII  et  Gaston,  roi  de  Na- 
varre, par  lequel  le  roi  rendit  les  terres  et  sei- 
gneuries qui  avaient  été  distraites  par  le  con- 
trat du  21  mai  précédent,  et  le  roi  de  Navarre 
céda  au  roi  la  ville  et  vicomté  de  Narbonne, 
Puységur  et  autres  terres  et  seigneuries  y 
mentionnées,  qui  étaient  frontières  du  royaume 
du  côté  du  Roussillon  ^ 

En  i5i2,  Gaston  de  Foix  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Ravennes,  qui  se  donna  le  1 1 avril. 
En  i5i7,  le  roi  François  1"  donna  le  duché 
de  Nemours  à Philiberte  de  Savoie,  sa  tante, 
qui  était  sœur  de  sa  mère.  Après  la  mort  de 
cette  princesse,  il  en  fit  don  à la  duchesse 
d’Angoulême,  sa  mère;  ensuite,  à Philippe 
de  Savoie,  comte  de  Genève,  son  oncle,  par 
lettres  patentes  du  2 décembre  i528,  en  fa- 
veur de  son  mariage  avec  Charlotte  d’Orléans, 
sœur  du  duc  de  Longueville,  à faculté  de 
rachat  perpétuel  de  100,000^. 


Poiil-sur-Seine,  Beaufort,  Soulaines,  Larzicourt,  Ponl- 
sur-Yonne  et  Metz-ie-Marêchal,  avec  leurs  dépendances. 
Il  fit  mettre  en  criée  la  ville  et  châtellenie  de  Nemours, 
avec  le  titre  de  duché,  les  terres  de  Lorrez,  Flagv, 
Vaux,  Lizy-le-Châlel,  Grès,  Coulommiers  et  leurs  dé- 
pendances...» (P.  Anselme,  Histoire  généalogique  des 
pairs  de  France,  t.  111,  p.  ^27.) 

^ Lisez  : 1A77. — ’ Voyez  ci-dessus,  p.  2C9. 
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Le  roi  Henri  II  confirma  ce  don  à Jacques 
de  Savoie,  son  fils,  par  lettres  du  5 octobre 
15A7,  et  depuis,  François  II  et  Charles  IX, 
par  lettres  des  20  mars  iSSg  et  20  juin 
1 563. 

En  Tannée  166  A S le  roi  accorda  à Charles- 
Amédée  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  à 
Élisabeth  de  Vendôme,  son  épouse,  la  conti- 
nuation de  la  jouissance  du  duché  de  Nemours 
et^du  comté  de  Gisors,  tant  que  la  ligne  mas- 
culine durerait,  laquelle  défaillant,  le  roi 
pourrait  les  retirer  en  rendant  le  prix  de  l’en- 
gagement, qui  était  de  1 00,000  Depuis  ce 
temps-là  jusqu’au  mariage  de  M'*®  de  Nemours 
avec  le  roi  de  Portugal,  en  Tannée  1666,  le 
duché  de  Nemours  est  demeuré  dans  la  mai- 
son de  Savoie.  Lors  de  ce  mariage,  le  roi  le 
retira,  et  Sa  Majesté  le  donna,  en  Tannée 
1672,  à S.  A.  R.  Monsieur,  pour  supplément 
d’apanage. 

Ce  duché  vaut  i5,ooo^^  de  rente,  non 
compris  les  droits  casuels  des  mouvances.  Ces 
mouvances  sont  très-belles.  Il  y a cent  neuf  fiefs, 
terres  et  seigneuries  qui  en  relèvent,  dont  plu- 
sieurs sont  considérables,  entre  autres 

Le  comté  de  Beaumont,  qui  appartient  à 
M.  le  Premier  Président^,  qui  vaut  2 A, 000^ 
de  rente  ; 

La  terre  d’Augerville,  à M.  le  marquis  de 
Lanmary^  i5,ooo*^; 

Égreville,  à M.  le  marquis  de  Torcy, 
1 A,ooott; 


Guercheville,  à M^''  le  Prince,  8,000^; 

Le  Boulay,  Ladon,  Obsonville,  chacune 
3 à A,ooo^  de  rente. 

COÜLOMMIERS. 

Par  ce  qui  a été  rapporté  ci-dessus  dans 
l’histoire  du  duché  de  Nemours,  on  a observé 
que,  lors  de  l’érection  de  ce  duché  en  Tannée 
lAoA,  la  châtellenie  de  Coulommiers  y fut 
jointe,  pour  faire  partie  du  duché,  laquelle 
n’en  fut  distraite  qu’en  Tannée  1607,  par  le 
roi  Louis  XII,  lorsqu’il  donna  ce  duché  à 
Gaston  de  Foix,  son  neveu,  roi  de  Navarre, 
qui  fut  tué  à la  bataille  de  Ravennes,  en 
i5i2^.  Car,  encore  que  ce  prince  Gaston  ait 
joui  jusqu’à  sa  mort  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Coulommiers , c’était  à titre  particulier  d’un 
contrat  d’échange  qu’il  avait  fait  avec  le  roi 
cette  même  année  1607,  contre  Narbonne  et 
les  seigneuries  de  Puységur,  Cousy,  Tucban, 
Coursan,  Laversan  et  autres®,  et  non  comme 
faisant  partie  du  duché  : en  sorte  que,  jusqu’en 
1 5 1 2 , l’histoire  de  Coulommiers  se  trouve 
confondue  et  commune  avec  celle  de  Nemours, 
les  seigneurs  et  ducs  de  Nemours  ayant  joui  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Coulommiers,  comme 
faisant  partie  du  duché.  C’est  pourquoi,  pour 
suivre  ou  pour  commencer  l’histoire  de  Cou- 
lommiers, il  suffit  de  la  prendre  depuis  la 
mort  de  Gaston  de  Foix,  roi  de  Navarre. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  Germaine  de 
Foix,  sa  sœur,  reine  d’Aragon"^,  lui  succéda  à 


‘ Lisez  : 1 663. 

^ Ces  diverses  terres  ont  déjà  été  énumérées  ci-dessus, 
p.  227. 

’ M.  de  Harlay,  premier  président  du  parlement  de 
Paris;  voyez  ci-dessus,  p.  176  et  227,  et  les  Additions 
et  corrections. 

Le  Mémoire  porte  : la  Marie.  — Louis  de  Beaupoil 
de  Saint-Aulaire,  marquis  de  Lanmary,  en  Picardie,  et 
de  Chabannes,  capitaine-lieutenant  des  gendarmes  de  la 


Reine  et  grand  échanson  de  France,  avait  épousé  en 
1681  Marie  Perrot,  dame  de  la  baronnie  de  Milly  en 
Câlinais,  d’Augerville-la-Rivière , Rouvres,  etc.  Il  mourut 
à Casal-Maggiore,  en  Italie,  le  26  juillet  1702. 

® Ce  qui  va  suivre,  jusqu’à  la  fin  du  paragraphe, 
manque  dans  le  texte  imprimé  par  Chalibert-Dancosse. 

''  Voyez  ci-contre,  p.  890. 

’ Elle  avait  épousé  en  premières  noces,  le  18  mars 
1 5o5  , Ferdinand  V,  roi  d’Aragon , et  se  remaria  en  1819 
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la  terre  et  seigneurie  de  Coulommiers.  Elle 
mourut  sans  enfants,  le  i8  octobre  i538. 

Odet  de  Foix  son  cousin  et  de  Gas- 
ton, lui  succéda.  Il  eut  trois  enfants  : deux 
fils^,  Gaston  et  Henri  de  Foix,  et  une  fille, 
Claude  de  Foix.  Les  deux  fils  moururent 
sans  hoirs.  Claude  de  Foix,  dame  de  Cou- 
lommiers, fut  mariée  à Guy,  comte  de  La- 
val, seigneur  de  Lautrec,  dont  elle  n’eut 
point  d’enfants;  elle  épousa  en  secondes 
noces  Charles  de  Luxembourg^,  dont  elle  eut 
Henri  de  Luxembourg,  qui  fut  seigneur  de 
Coulommiers. 

Henri  de  Luxembourg  mourut  étant  jeune, 
en  l’année  Marie  d’Albret^,  sa  grand’- 

tante,  hérita  de  Coulommiers.  Marie  d’Albret 
épousa  Charles  de  Clèves,  son  cousin  ger- 
main; duquel  mariage  est  issu  François  I", 
duc  de  Clèves,  seigneur  de  Coulommiers®. 

Fiançois  de  Clèves  eut  Henriette  de  Clèves, 
laquelle  fut  mariée  à Louis  de  Gonzague.  De 
ce  mariage  il  n’y  eut  qu’une  fille,  Catherine 
de  Gonzague,  laquelle  fut  mariée  à Henri 
d’Orléans,  premier  duc  de  Longueville;  le- 
quel , par  ce  mariage , porta  dans  la  maison 


de  Longueville  la  terre  et  seigneurie  de 
Coulommiers. 

De  Henri  d’Orléans,  premier  duc  de  Lon- 
gueville^, et  de  Catherine  de  Gonzague,  est 
issu  Henri  d’Orléans , deuxième  duc  de  Longue- 
ville, fils  unique,  seigneur  de  Coulommiers, 
lequel  fut  marié  deux  fois.  Il  épousa  en  pre- 
mières noces  Louise  de  Bourbon,  fille  aînée 
de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons, 
duquel  mariage  est  issue  M™'  Marie  d’Or- 
léans, duchesse  de  Nemours.  En  secondes 
noces,  il  fut  marié  à Anne  de  Bourbon,  fille 
de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé;  du- 
quel mariage  sont  issus  deux  fils  : Jean-Louis- 
Charles  d’Orléans,  comte  de  Dunois,  et  Char- 
les-Paris d’Orléans,  comte  de  Saint-Paul. 
Jean-Louis-Charles  d’Orléans  a possédé  Cou- 
lommiers après  la  mort  de  Henri  d’Orléans, 
son  père,  et,  ayant  pris  le  parti  de  l’église,  il 
le  donna  au  comte  de  Saint-Paul,  son  frère; 
lequel  ayant  été  tué  en  l’année  1672,  après 
avoir  passé  le  Rhin  à la  tête  de  l’armée  du 
roi , par  sa  mort  Coulommiers  est  retourné  à 
son  frère  aîné,  lequel  étant  décédé  sans  hoirs 
en  l’année  1692®,  il  appartient  par  droit  suc- 


avec  Jean,  marquis  de  Brandebourg,  puis  avec  Ferdi- 
nand d’Aragon,  duc  de  Calabre  et  prince  de  Tarente. 

* Odet  de  Foix  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Lautrec. 
C’est  lui  qui,  en  perdant  la  bataille  de  la  Bicoque,  causa 
la  perte  de  tout  le  Milanais,  et  il  périt  de  maladie  peu  de 
jours  après  avoir  mis  le  siège  devant  Naples,  le  i5  août 
J 528.  Paul  Jove  a écrit  son  éloge. 

^ 11  eut  trois  fils,  qui  tous  trois  moururent  jeunes. 

’ Charles,  vicomte  de  Martigues,  qui  fut  tué  en  i553, 
au  siège  de  Hesdin. 

‘ Selon  les  généalogies  de  la  maison  de  Luxembourg, 
le  fds  mourut  immédiatement  après  sa  naissance,  en 
même  temps  que  la  mère  (i565). 

® Jean  d’Albret,  sire  d’Orval , gouverneur  de  Cham- 
pagne, mort  en  lôeû,  eut  trois  fdles  : Marie  d’Albret, 
comtesse  de  Betliel,  mariée  en  i5o/i  à Charles  de  Clèves, 
comte  de  Nevers;  Charlotte,  mariée  à Odet  de  Foix-Lau- 


trec,  et  Hélène,  accordée  à Louis  de  Clèves,  comte 
d’Auxerre. 

‘ C’est  pour  François  de  Clèves  et  sa  femme,  Mar- 
guerite de  Bourbon-Vendôme,  que  Nevers  fut  érigé  en 
duché-pairie  par  François  I"  (i538).  Ils  eurent  plusieurs 
fds,  qui  moururent  tous  sans  alliance,  et  le  duché  de  Ne- 
vers revint  à leur  fille  Henriette,  née  en  i5Û2,  mariée 
en  i565,  morte  en  1601. 

’ Premier  duc  du  nom  de  Henri. 

* Ce  dernier  duc  de  Longueville,  qui  était  prêtre  de- 
puis )6Cf),  mourut,  non  en  1692,  mais  le  h février 
169Û.  «C’était,  dit  Saint-Simon,  un  homme  d’esprit 
faible,  qu’on  envoya  à Rome,  que  les  Jésuites  empau- 
mèrent,  et  que  le  pape  fit  prêtre.  Revenu  en  France,  il 
devint  de  plus  en  plus  égaré,  en  sorte  qu’il  fut  renfermé 
dans  l’abbaye  de  Saint-Georges,  près  de  Rouen,  pour  le 
reste  de  sa  vie,  où  il  n’était  vu  de  personne,  et  M.  le  Prince 
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cessif  à M"’'  la  duchesse  de  NemoursU  sa  sœur 
de  père,  laquelle  le  j)ossède  aujourd’hui  à 
titre  d’usufruitière  seulement,  à cause  de  la 
donation  qu’elle  a faite  à Louis-Henri , légitimé 
de  Bourbon,  chevalier  de  Soissons,  fils  na- 
turel de  Louis  de  Bourbon , comte  de  Soissons. 
Il  a épousé  eu  l’année  169A  Angélique-Cu- 
négonde  de  Montmorency-Luxembourg 

Le  beau  château  de  Coulommiers  a été  bâti 
par  les  soins  de  Catherine  de  Gonzague, 
femme  de  Henri  d’Orléans,  premier  duc  de 
Longueville.  Il  fut  commencé  en  l’année  1 6 1 3, 
du  vivant  de  ce  prince;  lequel  étant  décédé 
en  l’année  161  5^  sa  veuve  en  fit  continuer 
la  construction  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva 
en  1629.  Henri,  deuxième  duc  de  Longue- 
ville, son  fils,  le  fit  continuer  et  le  mit  en 
l’état  où  il  est.  La  chapelle  et  la  basse-cour 
sont  restées  à faire,  la  dépense  l’en  ayant  re- 
buté. Les  architectes,  pour  engager  Catherine 
de  Gonzague  dans  cette  entreprise,  lui  firent 
\oir  le  plan  de  ce  château  en  élévation,  et  lui 
promirent  de  l’exécuter  et  de  lui  rendre  parfait 
pour  200,000  écus.  Cette  somme  se  trouva 


consommée  par  le  premier  compte  de  la  dé- 
pense qu’on  lui  en  rendit,  le  bâtiment  n’étant 
qu’au  premier  cordon,  ce  qui  lui  fit  verser  des 
larmes.  On  tient  qu’il  a coûté  deux  millions 
de  livres 

Cette  terre  vaut  i6,ooo^+  de  rente^,  sans  y 
comprendre  les  droits  casuels  des  mouvances; 
elle  a soixante  fiefs,  terres  et  seigneuries  qui 
en  relèvent,  dont  les  principales  sonf"  : 

La  Ferté-Gauchcr,  cjui  vaut  12,000^  de 
rente; 

Doue,  qui  vaut  i6,ooo^f  de  rente; 

Boissy,  qui  vaut  i,ooo^  de  rente; 

Amillis qui  vaut  7,000^  de  rente; 

Pierrelevée,  Signy  - Signets,  Pommeuse, 
Guérard  et  Lumigny,  de  h à 5, 000^  de  rente 
chacune. 

ANKÏ 

Anet  est  un  gros  bourg  situé  sur  la  rivière 
d’Eure,  à trois  lieues  de  la  ville  de  Dreux. 
Cette  principauté  appartient  à M.  le  duc  de 
Vendôme.  Le  château  et  les  appartements  en 
sont  magnifiques.  Cette  terre  n’était  autrefois 


prit  l’adminislration  de  ses  biens.»  {Màitoives,  I.  I, 
p.  17Ô  et  177.)  Ce  fut  son  testament  qui  donna  lieu  à un 
fameux  procès  entre  la  duchesse  de  Nemours  et  le  prince 
de  Conli,  pour  la  principauté  de  Neufcliâtel. 

‘ \ojez  ci-dessus,  p.  26A 

- Sur  ce  personnage  et  son  tt étrange  mariage,»  voyez 
les  Méimirex  de  Saint-Simon , t.  I,  p.  319-220.  M'"'de  Ne- 
mours, en  le  mariant,  lui  fit  une  donation  particulière 
de  la  terre  de  Coulommiers,  et  il  c|uitta  son  titre  de  che- 
valier de  Soissons  pour  celui  de  prince  de  Neufchâtel.  11 
mourut  le  8 février  1708,  laissant  une  tille,  qui  épousa 
en  1710  le  duc  de  Luynes  et  porta  Coulommiers  dans 
cette  maison. 

^ Henri  l",  duc  de  Longueville,  ne  mourut  pas  en 
161  T),  mais  le  39  avril  i59.'3,  tué  d’une  mousquelade,  à 
son  entrée  dans  la  ville  de  Houllens. 

^ Une  des  beautés  de  cette  résidence  était  lu  largeui' 


des  fossés  de  trente  toises,  alimentés  par  le  Morin.  Lu 
duchesse  de  Nemours  se  retira  à Coulommiers  pendant 
les  années  de  di.sgrâce  (1 700-1 70^)  que  lui  valut  raiïairc 
de  Neufchâtel.  rEtre  souveraine  d’une  belle  terre  et  su- 
jette d’un  grand  roi,  sont  deux  choses  difficiles  à accorder 
quand  on  se  sent  et  qu’on  veut  faire  ce  qu’on  est.»  {Mé- 
moires de  Saint-Simon , t.  H,  p.  e8â  et  285,  et  t.  IV,  p.  5.5.) 
Le  château  fut  démoli  dans  le  courant  du  wiii'  siècle, 
par  les  Luynes. 

^ Plus  haut,  à l’article  des  Domaines,  le  revenu  n’a 
été  porté  que  pour  12,000*^. 

“ Les  huit  lignes  qui  suivent  manquent  dans  le  texte 
imprimé  par  Cbalibert-Dancosse. — Comparez  ci-dessi.i.s 
l’article  des  .lustices,  p.  23â. 

’ Certains  manuscrits  portent,  par  erreur  ; et  Milly. 

“ L’article  de  ce  château  manque  dans  l’impression  de 
Chnlibert-Dancosse. 
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qu’une  simple  châtellenie,  qui  fut  donnée  par 
le  roi  Charles  VII  à Pierre  de  Brezé,  par  lettres 
patentes  du  mois  de  décembre  ikhh,  avec 
trois  autres  terres,  Nogent-le-Roy,  Bréval  et 
Montchauvet,  pour  récompense  des  services 
qu’il  lui  avait  rendus  dans  les  guerres  contre 
les  Anglais,  et  de  ceux  de  ses  ancêtres. 

Le  titre  de  cette  donation  porte  : ff  pour  en 
jouir  par  lui,  ses  hoirs  et  ayants  cause,  en 
pleine  propriété,  avec  réserve  seulement  de  la 
foi  et  hommage,  droits  de  ressort  et  de  sou- 
veraineté, et  d’une  redevance  annuelle  d’une 
haquenée  blanche  ou  loo  livres  parisis  en  ar- 
gent. Cette  disposition  fort  étendue  fut  res- 
treinte, lors  de  la  vérification  de  ces  lettres  au 
parlement,  à Pierre  de  Brezé,  donateur,  et  à 
ses  héritiers  seulement,  à la  charge  de  réver- 
sion au  domaine  faute  d’hoirs. 

Ces  quatre  terres  étaient  de  l’ancien  do- 
maine de  la  couronne;  elles  avaient  fait  aupa- 
ravant partie  de  l’apanage  du  comte  d’Évreux, 
et  avaient  été  réunies  au  domaine  par  confis- 
cation sur  Charles  IIP,  dit  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  son  fils,  pour  avoir  attenté  à la  per- 
sonne de  Charles  V^.  Jacques  de  Brezé,  fils  de 
Pierre  de  Brezé,  succéda  à son  père  à toutes 
ces  terres;  il  épousa  Charlotte  de  France,  fille 
naturelle  du  roi  Charles  VIF,  de  laquelle  il  eut 
trois  fils  et  deux  filles.  Il  se  laissa  prévenir  de 
jalousie  sur  de  mauvais  rapports  qui  lui  furent 
faits  de  sa  femme,  et  se  porta  à un  tel  excès  de 


passion  et  de  fureur,  qu’il  trempa  ses  mains 
dans  son  sang\  pour  quoi  son  procès  lui  fut 
fait  et  parfait:  il  fut  condamné  en  une  amende 
de  100,000  écus  d’or  envers  le  roi,  et  à tenir 
prison  jusqu’au  payement  de  cette  somme.  Tous 
ses  biens  furent  saisis,  et,  n’étant  pas  suffisants 
pour  satisfaire  à cette  peine,  le  roi  Louis  XI 
voulut  bien  recevoir  la  prière  qu’il  lui  fit  de 
lui  en  faire  un  abandon  général  moyennant 
une  pension  légère  pour  sa  subsistance. 

Ce  prince  remit  ensuite  ces  quatre  terres 
à Louis  de  Brezé,  son  fils  aîné,  qui  était  son 
neveu,  par  lettres  patentes  du  mois  de  mai 

I A8i^  pour  en  jouir  aux  mêmes  droits  portés 
par  la  première  donation  de  l’année  ihhh, 
avec  clause  de  substitution,  faute  d’hoirs,  à ses 
deux  frères  et  à leurs  descendants,  et,  à faute 
d’hoirs  d’eux,  à ses  nièces  et  à leurs  descen- 
dants. Lors  de  la  vérification  de  ces  lettres  au 
parlement,  les  mêmes  modifications  mises  sur 
celles  de  ihhh  y furent  renouvelées.  C’est  en 
vei  tu  de  cette  clause  de  substitution  que  M.  le 
marquis  de  Thiange  jouit,  à cause  de  M™°  de 
Harlay  de  Champvallon,  son  épouse,  du  mar- 
quisat de  BrévaF,  à laquelle  terre  elle  a été 
appelée  après  la  mort  de  M.  le  marquis  de 
Champvallon,  son  neveu,  qui  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Neervvinden 

Louis  de  Brezé,  comte  de  Maulévrier,  fut 
gouverneur  et  grand  sénéchal  de  Normandie. 

II  épousa*,  sous  le  règne  de  François  Diane 


^ Lisez  : Charles  II. 

- Avril  à juillet  1 878. 

^ Charles  VII  avait  eu  cette  fille  d’Agnès  Sorel. 

11  la  tua  le  lA  juin  1A7.6. 

^ Jacques  de  Brezé,  après  la  mort  de  Louis  XI,  sc 
pourvut  au  parlement  contre  tout  ce  qui  avait  été  fait 
par  ce  prince,  et  obtint  arrêt  en  sa  faveur.  11  ne  mourut 
que  le  1 A août  1A9A. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  3i3. 

’ Le  manuscrit  Nivernois  porte  Senef,  au  lieu  de 


Neerwinden,  confondant  le  marquis  de  Champvallon , 
frère  de  la  marquise  de  Bréval,  qui  périt  à Senef,  en 
i67A,  avec  son  fils,  François  de  Harlay-Champvallon , 
dernier  du  nom,  qui  fut  tué  à Neerwinden  (29  juillet 
1693),  à l’âge  de  vingt  et  un  ans.  Le  marquisat  de 
Bréval  était  entré  dans  cette  branche  de  la  maison  de 
Harlay  par  l’alliance  de  Jacques  de  Harlay  avec  une  tille 
de  Françoise  de  Brezé  et  de  Robert  de  la  Marck  , duc  de 
Bouillon,  maréchal  de  France  (i.'iSa). 

® Le  2.3  juillet  1 53i . 
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de  Poitiers,  fille  de  Jean  de  Poitiers,  comte 
de  Saint-Vallier.  Diane  de  Poitiers  étant  de- 
meurée veuve  assez  jeune,  son  esprit  et  sa 
beauté  lui  attirèrent  l’estime  et  les  bonnes 
{frâces  du  roi  Henri  IL  Ce  prince  la  fit  du- 
chesse de  Valentinois,  et  voulant  la  gratifier, 
il  rétablit  de  neuf  le  château  d’Anet,  qu’il 
rendit  un  des  plus  magnifiques  de  son  temps  L 
L’histoire  remarque  qu’il  y passait  la  meilleure 
partie  de  l’année  avec  toute  sa  cour. 

Louis  de  Brezé  eut  deux  filles  de  son  ma- 
riage avec  Diane  de  Poitiers  : Françoise  et 
Louise  de  Brezé.  Françoise  fut  mariée  à Ro- 
bert de  la  Marck,  duc  de  Bouillon,  et  Louise 
à Claude  de  Lorraine,  duc  d’Aumale,  à la- 
quelle échut  la  principauté  d’Anet.  Le  duc 
d’Aumale  eut  une  fille,  nommée  Catherine, 
laquelle  épousa  le  duc  de  Mercœur.  Le  duc  de 
Mercœur  eut  de  ce  mariage  une  fille,  nommée 
Françoise,  laquelle  fut  mariée  en  1609  à 
César  Monsieur,  duc  de  Vendôme , fils  naturel 
du  roi  Henri  IV,  aïeul  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme. C’est  par  ces  degrés  que  la  principauté 
d’Anet  est  tombée  dans  sa  maison. 

M.  le  duc  de  Vendôme  a embelli  ce  château 
d’un  beau  salon,  avec  des  appartements  bas 
qui  sont  d’une  grande  magnificence. 

Il  y a quarante  fiefs  qui  relèvent  de  cette 
principauté;  elle  vaut  36, 000^  de  rente. 

MONTMORENCy-DUCIlÉ  '. 

Le  château  de  Montmorency,  à trois  lieues 
de  Paris  et  une  de  Saint-Denis,  est  un  ancien 


bâtiment  qui  fut  construit  par  le  propréteur 
Morentius,  qui  commandait  une  colonie  ro- 
maine. Pour  y tenir  ses  troupes  avec  plus  de 
discipline  et  de  sûreté,  il  y fit  bâtir  un  fort 
château,  et  comme  cette  ville  se  trouve  située 
sur  un  mont  élevé,  il  le  fit  nommer,  de  son 
nom.  Mont  de  Morence;  et,  par  corruption,  il 
s’appelle  Montmorency^ . Il  n’en  reste  à présent 
qu’une  seule  tour.  C’était  une  des  plus  an- 
ciennes baronnies  du  royaume,  tenue  immé- 
diatement de  la  couronne.  Les  seigneurs  de 
Montmorency  ont  été  des  premiers  barons 
chrétiens  de  France. 

Le  roi  Henri  II  l’érigea  en  duché-pairie,  au 
mois  de  juillet  i55i,  en  faveur  d’Anne  de 
Montmorency,  connétable  de  France,  par  let- 
tres patentes  qui  furent  registrées  au  parle- 
ment le  h août  ensuivant.  Ces  lettres  com- 
mencent par  ces  mots  : tr  Ayant  égard  que^  la 
baronnie  de  Montmorency  est  la  première  ba- 
ronnie de  France,  n Ce  seigneur  a son  tombeau 
en  marbre  blanc  dans  l’église  collégiale  de 
Saint-Martin  de  ce  lieu,  qui  fut  fondée  et 
bâtie  par  les  barons  de  Montmorency^. 

Par  les  lettres  d’érection  de  cette  terre  en 
duché,  la  seigneurie  d’Ecouen  y avait  été  unie; 
elle  en  fut  désunie  par  autres  lettres  patentes 
du  mois  de  septembre  ensuivant,  sur  les  re- 
montrances qui  furent  faites  au  roi  qu’elle 
était  mouvante  en  plein  fief  des  religieux  de 
Saint-Denis-en-France,  auxquelles  Sa  Majesté 
eut  égard,  et  ne  voulut  faire  perdre  leur  te- 
nure  et  devoir  féodal  à ces  religieux;  et  d’ail- 


‘ Philibert  Delorme,  Jean  Goujon  et  Jean  Cousin 
furent  chargés  de  l’architecture  et  de  la  décoration. 

- Cet  article  manque  dans  le  texte  imprimé  par  Cha- 
lihert-Dancosse. 

^ Sur  les  diverses  étymologies  du  nom  de  Montmo- 
rency, voir  VHtsloire  généalogique  de  la  maison  de  Mont- 
morency, par  André  du  Chesne,  p.  9-11,  la  Nolilia 


Galliarum,  de  Valois,  p.  407,  et  ïHisloire  du  diocèse 
de  Poids,  par  l’abbé  Lebeuf,  t.  III,  p.  873  et  suivantes. 

‘‘  tf Ayant  regard  à ce  que n Voir  les  Preuves  do 

VHisloire  de  la  maison  de  Montmorency,  p.  986. 

® Voyez  les  Additions  de  Le  J.aboureur  aux  Mémoires 
de  Castelnau,  t.  II,  p.  548,  et  le  Mercure,  juillet  iqlio, 
p.  1 542. 
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leurs  on  estima  (|u’il  n’était  pas  convenable 
(|ue  cette  terre,  étant  jointe  au  duché,  fiil 
tenue  en  loi  d’autres  que  du  roi.  Ces  motifs, 
qui  furent  représentés,  donnèrent  lieu  à la 
désunion. 

Ap  rès  la  mort  de  Henri  de  Montmorency, 
dernier  duc  de  cette  illustre  maison,  en  l’an- 
née i633’,  le  l'oi  Louis  XIII  donna  ce  duché, 
avec  ses  seigneuries  et  dépendances,  à M"’'  la 
|)rincesse  de  Coudé,  sa  sœur.  Il  apj)artient  au- 
jourd’hui à M*’"'  le  Prince^. 

Ce  duché  est  d’une  grande  étendue  et  a de 
grandes  mouvances.  11  est  composé  de  trente- 
six  paroisses  et  douze  hameaux;  il  y a cent 
soixante-douze  liefs  qui  en  relèvent,  dont  plu- 
sieurs ont  droit  de  justice  haute,  moyenne  et 
basse,  et  .sont  considérables. 

La  baronnie  de  Mallliers  en  relève,  qui  vaut 
1 0,000 de  rente 

VEnXEUIL-DliCIlÉ  \ 

La  terre  de  VerneniP  a été  érigée  en  mar- 


‘ Voyez  ci-dessus,  jj.  388,  note  3. 

- Le  Mémoire  a dit,  p.  307  et  3 08,  comment  le  nom 
de  duché  de  Montmorency  avait  été  remplacé  par  celui 
de  duché  d’Engliien. 

^ Voyez  ci-dessus,  p.  aïo, 

‘‘  Cet  article  raaiKjue  dans  te  texte  imprimé  par  Clia- 
lihert-Dancosse. 

“ Ci-dessus,  p.  a 13. 

® Henriette  de  Balzac  d’Entragues,  marquise  de  Ver- 
neuil,  dont  Henri  IV  eut  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Ver- 
neuil,  qui  suit. 

’ Le  duc  de  Verneuil,  né  en  1601,  mort  en  iG8a, 
épousa  en  1 668  Charlotte  Séguier,  dont  il  a été  parlé 
ci-dessus,  p.  ai  a.  A sa  mort,  le  château  de  Verneuil 
t voyez  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  descrijjlion  de  la 
France,  éd.  de  1763,  t.  1,  p.  3âa  et  3â3)  passa  aux 
Rnurhon-Condé. 

* Paroisse  de  Villecerf  ( Seine-et-Marne),  élection  de 
Montereau.  Cette  localité  porta  d’abord  le  nom  de  châ- 
teau neuf  de  Challeaun  jusqu’en  septembre  1637.  La 


î DE  PARIS. 

quisat  en  faveur  de  M"”'  d’Enlragues  ®,  par  le 
roi  Henri  IV,  et  depuis  en  duché-pairie,  par  le 
roi,  en  l’année  iGôa,  en  faveur  de  M.  Henri 
de  Bourbon,  jtrince  légitimé  de  France,  qui 
n’a  point  laissé  d’enfants’^.  Les  lettres  d’érec- 
tion n’ont  été  vérifiées  au  parlement  que  le 
lA  décembre  iG63. 

Ce  duché  vaut  12,000^  de  rente.  Il  n’y  a 
aucunes  terres,  fiefs  ou  seigneuries  qui  en 
relèvent. 

SAINT-AXGE. 

Le  château  de  Saint-Ange®,  à deux  lieues  de 
Fontainebleau,  fut  bâti  par  le  roi  François  I"', 
pour  la  duchesse  d’Etanqtes”.  C’est  un  pays  de 
montagnes,  propre  à la  chasse.  Il  est  plein  de 
roches;  on  a découvert,  depuis  quelques  an- 
nées, qu’il  y a des  marbres  dans  la  montagne 
et  aux  environs,  de  différentes  couleurs;  on 
en  a tiré  qui  a été  travaillé,  qui  s’est  trouvé 
de  couleur  brune,  semé  de  taches  blanches, 
et  d’autre  de  couleur  olivâtre**^. 


seigneurie  appartenait  alors  à la  famille  Le  Charron , dont 
le  Mémoire  a plusieurs  fois  parié,  et  qui  l’avait  acquise  des 
héritiers  de  la  duchesse  d’Etampes;  mais  depuis  un  demi- 
siècle  les  constructions  étaient  abandonnées  et  tombaient 
en  ruines.  François  Le  Charron,  qui  obtint  la  permission 
de  remplacer  le  nom  de  Challeau  par  celui  de  sa  sei- 
gneurie de  Saint-Ange  (Saint-Ange-le-Vieil,  c°"  Lorrez- 
le-Bocage),  releva  le  château,  y joignit  un  parc  clos  de 
Aoo  arpents,  et  en  fit  une  résidence  magnilique;  mais 
son  fils,  François  II  Le  Charron,  baron  de  Saint-Ange, 
premier  maître  d’hôtel  de  la  reine  Anne  d’Autriche, 
s’élant  ruiné,  les  créanciers  firent  saisir  et  vendre  Sainl- 
Ange,  qui  passa  ainsi  aux  Cauinartin. 

Ci-dessus,  p.  i3i. — Voyez  la  description  de  ce 
château  dans  le  Second  livre  des  plus  excellents  bâlitnenis 
de  France,  de  Du  Cerceau  (1 676),  p.  6,  et  dans  le  Voyage 
pittoresque  des  environs  de  Paris,  par  d’Argenville . 
p.  aô3.  Une  vue  en  est  gravée  dans  la  Topographie Jrnu- 
caise  de  Cl.  Chastillon,  éditée  en  i64i  par  Boisseau. 

■*’  Voyez  ci-dessus,  p.  agu  et  878 , note  1 . 
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Ce  château  appartient  présentement  à M.  de 
CaumaiTin,  conseiller  d’Etat,  intendant  des 
finances L 

LA  VERSI.NE-. 

, Le  château  de  la  Versine^a  été  bâti  par 
ordre  du  roi  François  I",  pour  M™'  la  comtesse 
de  la  Suze;  il  est  construit  de  belles  pierres. 


'■  Ci-dessus,  p.  289.  AI.  Quentin  de  Richebourg  s’élait 
rendu  acquéreur  de  Saint-Ange  sur  la  succession  de 
AI.  Le  Charron,  en  1669,  au  prix  de  1 17,500**.  On  a 
vu  plus  haut  que  l’héritière  unique  de  M.  de  Richebourg 
porta  Saint-Ange  en  mariage  à AI.  de  Caumartin,  inten- 
dant des  finances,  qui  y réunit  les  seigneuries  de  Chal- 
leau,  Villemer,  Villecerf,  Montarlot,  Ville-Saint-Jacques, 
Dormelles,  et  enfin  le  comté  de  Moret,  domaine  engagé. 
Caumartin,  ami  et  protecteur  de  beaucoup  de  gens  de 
lettres,  reçut  à Saint-Ange  le  jeune  Voltaire,  en  1716,  et 
l’aida  à préparer  la  Ilenriade  et  à réunir  les  matériaux 
du  Siècle  de  Louis  XIV.  Une  épître  que  Voltaire  adressa  à 
cette  époque  au  grand  prieur  de  Vendôme  rappelle  son 
séjour  dans  l’ancien  château  de  la  duchesse  d’Etampes  et 


11  est  situé  sur  la  rivière  d’Oise,  à un  (piart 
de  lieue  au-dessous  de  Creil,  et  à deux  lieues 
de  la  ville  de  Senlis.  Il  a passé  en  différentes 
mains  : il  était  possédé  en  l’année  iG.3G  par 
M.  Regnard qni  le  vendit  à M.  le  marquis^ 
de  Saint-Simon  Après  sa  mort,  AF''  ie 
Prince’’  Ta  acquis  de  ses  créanciers®  et  le  pos- 
sède présentement. 


les  singularités  de  cette  construction,  où  le  toit  communi- 
quait de  plain-pied  avec  la  septième  et  dernière  terrasse 
du  parc  contre  lequel  le  château  était  adossé. 

^ Cet  article  manque  dans  le  texte  imprimé  pa."  Gha- 
lihert-Dancosse. 

■'  C"°  Saint-Maximin  (Oise). 

* Nicolas  Regnard,  secrétaire  du  roi,  trésorier  de 
France  en  la  généralité  de  Paris. 

‘ Le  manuscrit  Nivernois  porte,  par  erreur  : le  due. 

“ Voyez  ci-dessus,  p.  2.59. 

’ Certains  manuscrits  portent,  par  erreur  : M.  le  Pre- 
mier (le  premier  écuyer  Beringhen). 

* Cette  vente  fut  faite  le  1"  avril  1696,  à la  requête 
des  créanciers,  qui  avaient  saisi  la  Versine. 
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NAVIGATION  DES  RIVIÈRES. 


MÉMOIRE  SUR*  LA  NAVIGATION  DES  RIVIÈRES,  PAR  VAUBAN*. 


Quoiqu’il  ait  été  parlé  du  commerce  dans  les 
mémoires  précédents,  il  ne  sera  pas  mal  à propos 
d’en  dire  encore  ici  quelque  chose  : je  n’en  sais  ce- 
pendant pas  assez  pour  en  faire  leçon,  mais  bien 
pour  proposer  ce  qui  le  pourrait  rendre  plus  aisé. 

Il  est  certain  que  toutes  les  provinces  de  ce 
l'oyaume  ont  besoin  les  unes  des  autres,  parce  que 
toutes  abondent  en  certaines  choses  et  manquent 
en  d’autres;  aucune  d’elles  n’ayant  absolument  tout 
son  nécessaire,  elle  va  ordinairement  chez  sa  voisine 
ou  dans  les  autres  plus  éloignées  : par  exemple , la 
Champagne  abonde  en  vins,  et  manque  souvent  de 
blé,  et  la  Picardie  manque  de  vins  et  abonde  en 
blé;  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  exciter  un 
commerce  considérable  entre  ces  deux  provinces. 
La  Provence  manque  aussi  de  blé,  mais  elle  abonde 
en  vins,  figues,  huiles,  olives,  oranges,  citrons,  et 


en  quantité  d’autres  denrées  qui  lui  en  attirent  de 
toutes  parts;  de  plus,  elle  a de  bons  ports  de  mer, 
où  il  se  fait  un  grand  commerce,  qui  répare  ce 
défaut.  Paris  abonde  en  or,  argent,  et  en  toutes 
sortes  de  marchandises  et  de  manufactures  exquises 
qui  manquent  aux  provinces  des  environs;  elles  y 
vont  chercher  leurs  besoins,  et  y apportent  blés, 
vins,  fruits,  foins,  orges,  avoines,  bois  et  bestiaux, 
et  une  infinité  d’autres  denrées  en  si  grande  abon- 
dance, qu’elle  en  peut  très-facilement  nourrir  les 
six  à sept  cent  mille  habitants  dont  elle  est  remplie. 
Il  est  ainsi  de  toutes  les  autres  villes  de  province  du 
royaume,  ce  qui  leur  produit  un  commerce  inté- 
rieur très-considérable,  qui  facilite  le  mouvement 
de  l’argent,  fertilise  les  mauvais  pays,  les  fait  va- 
loir, et  fait  que  les  uns  et  les  autres  peuvent  s’en- 
tretenir et  devenir  meilleurs  à proportion  de  ce  que 


‘ Le  manuscrit  original  de  ce  mémoire  fait  partie  du  qua- 
trième volume  des  Oisivetés  de  M.  de  Vauban,  qui  a appar- 
tenu au  générai  Haxo.  Il  a été  publié  une  première  fois , en 
1761,  par  Dupain-Triel,  d’après  une  copie  communiquée  par 
Fourcroy,  pour  servir  à sa  carte  de  la  navigation  intérieure; 
une  seconde  fois  en  iSèa  , par  le  lieutenant-colonel  Augoyat, 
dans  le  recueil  qui  porte  le  titre  d' Oisivetés  de  Vauban, 


p.  89-189.  Nous  le  reproduisons  ici  en  entier,  même  poul- 
ies parties  qui  ne  concernent  pas  la  généralité  de  Paris  : un 
fractionnement  eût  été  impraticable;  et  il  sera  facile,  lorsque 
les  mémoires  des  autres  généralités  parleront  de  la  navigation 
dçs  rivières,  de  renvoyer  à ce  premier  volume.  — D’après  un 
passage  du  chapitre  de  l’Alsace,  la  rédaction  paraît  être  de 
1698  ou  1699. 
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les  consommations  diminuent  ou  accroissent;  ce 
qui  n’est  pas  moins  avantageux  au  roi  qu’à  ses 
peuples,  parce  que  le  fréquent  mouvement  de  l’ar- 
gent fait  aussi  bien  ses  affaires  que  les  leurs.  Il  ne 
faut  donc  que  trouver  moyen  de  rendre  ce  mouve- 
ment plus  vif  dans  toutes  les  parties  du  royaume, 
pour  en  augmenter  considérablement  les  revenus, 
d'autant  que  ce  ne  sont  jias  les  monceaux  d’or  et 
d’argent  qui  font  les  richesses  du  pays,  mais  le  bon 
emploi  qu’on  en  fait  journellement,  l’abondance  des 
denrées  et  leur  consommation,  sans  quoi  rien  ne 
profite. 

Pour  le  faciliter,  il  y a deux  moyens  qui  con- 
courent à même  lin  tous  deux  : le  premier  est  celui 
d'accommoder  et  bien  entretenir  tous  les  grands 
chemins,  qui  sont  extraordinairement  négligés;  et 
le  second,  de  procurer  la  navigation  aux  rivières 
qui  en  sont  capables,  en  prolongeant  celle  de  toutes 
les  grandes  vers  leurs  sources,  autant  que  les  eaux 
y pourront  fournir,  et  en  rendant  navigables  toutes 
celles  qui  ne  le  sont  j)as  et  qui  peuvent  le  devenir 
par  le  travail  des  hommes.  Ainsi,  la  navigation  de 
Seine,  qui  ne  commence  qu’à  Bi'ay,  Nogent  et  Pont- 
siu'-Seine,  pourrait  très-bien  remonter  jusqu’à  Cbà- 
tillon , non  en  suivant  toujours  le  cours  de  la  rivière, 
qin  manque  de  fond  en  beaucoup  d'endroits,  mais 
en  faisant  un  canal  à côté  de  son  lit  où  il  en  serait 
besoin,  avec  des  sas  et  écluses  plus  ou  moins  pro- 
portionnées suivant  l’abondance  des  eaux,  sur 
telle  profondeur  qu’on  voudrait  lui  donner,  car  cela 
est  arbitraire;  moyennant  quoi,  la  navigation  du 
canal  serait  infaillible , beaucoup  meilleure  que  celle 
de  la  rivière,  et  non  sujette  à naufrage,  ni  à aucun 
changement,  parce  qu’on  ne  prend  et  on  ne  met 
jamais  que  la  quantité  d’eau  qu’on  veut  dans  ces 
canaux,  et  si  on  peut  leur  faire  porter  d’aussi 
grands  bateaux  que  ceux  de  la  Seine,  dans  les 
endroits  même  où  elle  a le  plus  de  [)rofondeur.  Il 


‘ Celte  estiinalioii  est  faible,  comparée  à la  dépense  qui  a 
élé  faite  du  temps  de  Vauban  pour  la  construction  du  canal 
du  Midi.  La  dépense  de  ce  canal  montait,  en  1700,  à 
16,279,508  francs,  pour  24o,g8fi  mètres  de  longueur,  depuis 
Toulouse  jusqu’à  l’étang  de  Thau;  ce  qui  fait  829,260  francs 


n'y  a rien  de  plus  praticable,  et  le  roi  le  peut  même 
faire  à très-bon  marché,  comme  nous  ferons  voir 
ci-après:  moyennant  quoi  la  navigation  de  cette 
grande  et  belle  rivière  se  trouverait  prolongée  vers 
sa  source  de  plus  de  vingt  lieues.  Or,  ce  qui  sera 
bon  pour  la  Seine  à cet  égard,  le  sera  sans  doute 
pour  toutes  celles  du  royaume. 

Voici  comment  cela  se  peut  faire.  Supposons 
l'ouverture  d'un  canal  de  9 toises  de  large  seule- 
ment à la  superlicie  de  l’eau,  revenant  à 6 par  en 
bas,  sur  6 de  profondeur;  ce  canal  digue,  et  la 
superlicie  de  son  eau  élevée  au  rez  de  l’horizon,  et 
même  de  2 à 3 pieds  de  plus,  si  cela  convient,  ne 
contiendra  pas  plus  de  6 toises  cubes  d’excavation 
par  toise  courante , qui,  estimée  à 24  sols  la  toise, 
feront  7*^  4’.  Ajoutons- y 36  sols  par  toise  cube 
pour  la  façon  des  talus,  arrangement  des  digues  et 
des  conrois,  le  gain  et-les  frais  des  entrepreneurs: 
la  toise  courante  reviendra  à 9^;  posons  10**.  Ce 
sera  100^  pour  1 0 toises,  1,000^  pour  100  toises, 
et  10,000**  pour  1,000  toises;  ce  qui  reviendra  à 
25,000**  pour  chaque  lieue  de  2,5oo  toises  de 
long.  Ajoutons-y  jusqu’à  5o,ooo  autres  livres,  à 
cause  des  roches  et  mauvais  terrains  qui  peuvent 
se  rencontrer,  des  sas  et  aqueducs  de  traverse, 
dédommagement  des  particuliers,  etc.;  ce  sera 
76,000**  qu’il  en  pourra  coûter  pour  chaque 
lieue.  Mais,  supposant  derechef  que  cela  peut  aller 
jusqu’à  1 00,000** je  ne  trouverais  pas  que  la 
dépense  en  dût  rebuter,  vu  qu’étant  bien  em- 
ployée, ce  serait  un  ouvrage  fait  pour  toujours, 
dont  les  entretiens  seraient  de  peu  de  dépense. 
Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  ces  canaux  se- 
raient d’une  utilité  inconcevable  aux  pays  par  où 
ils  passeraient,  parce  que  leur  navigation  attirerait 
les  denrées  superflues  de  5 ou  6 lieues  de  la  droite, 
et  d’autant  de  la  gauche , et  en  faciliterait  un  bon 
débit;  outre  que  cette  même  navigation  serait  in- 


par  lieue  de  2,5oo  toises.  Remarquons  toutefois  que  la 
plupart  des  navigations  qui  font  l’objet  de  ce  mémoire,  sont 
d’un  ordre  inférieur  au  canal  du  Midi,  et,  par  conséquent, 
coûteraient  moins  à établir,  proportion  gardée.  (Note  de  l’édi- 
teur Augoyat.) 
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comparablement  nieilleure  que  celle  des  rivières, 
en  ce  qu'on  la  pourrait  monter  et  descendre  égale- 
ment, et  qu’on  n’y  perdrait  jamais  rien. 

De  plus , tous  les  lieux  du  voisinage , à cette  dis- 
tance, y apporteraient  leurs  vins,  blé,  eau-de-vie, 
fruits,  bois,  charbon,  foin,  paille,  orge  et  avoine, 
qui  sont  toutes  denrées  de  débit,  dont  1a  consom- 
mation est  universelle;  sans  compter  ce  qui  pro- 
vient des  grosses  manufactures,  dont  l’usage  et  la 
consommation  est  encore  universelle,  et  par  consé- 
quent de  bon  commerce  en  tout  temps  et  en  tout 
pays.  Cependant  la  plupart  demeurent  sur  les  lieux 
de  leur  cru,  parce  qu’elles  ne  se  peuvent  transpor- 
ter au  loin  sans  grands  frais';  telles  sont  les  pailles, 
foins,  orges,  avoines  et  toutes  sortes  de  légumes, 
même  les  blés,  les  bois  en  grume,  carrés,  de  sciage 
et  à brûler  de  toutes  espèces,  la  pierre  à bâtir,  la 
chaux,  la  brique,  la  tuile  et  le  charbon,  et  autres 
matériaux  pesants  et  de  grand  volume,  dès  que  la 
distance  passe  cinq  à six  lieues  des  endroits  où  on 
en  a besoin,  la  voiture  par  charrois  les  renchérissant 
extrêmement;  ce  qui  fait  qu’il  y a beaucoup  de  pays 
qui,  quoique  accommodés  d’ailleurs,  manquent 
de  quantité  de  choses  qui  leur  font  besoin,  étant 
la  plupart  très-mal  bâtis  et  peu  accommodés  du 
nécessaire  à la  vie  et  à l’habit;  au  lieu  que  tout 
cela  se  mène  facilement  par  eau  et  à peu  de  frais , 
parce  qu’un  bateau  de  raisonnable  grandeur,  en 
bonne  eau , peut  lui  seul , avec  six  hommes  et  quatre 
chevaux,  mener  la  charge  que  quatre  cents  che- 
vaux et  deux  cents  hommes  auraient  bien  de  la 
peine  à mener  par  les  charrois  ordinaires. 

Si  donc,  au  moyen  de  la  dirne  royale  ci-devant 
proposée  ^ et  une  fois  établie,  les  peuples  se  pou- 
vaient refaire  et  remettre  en  état,  comme  ils  feraient 
sans  doute  en  peu  de  temps,  la  dépense  de  ces 
canaux  se  pourrait  imposer  sur  tous  les  riverains, 
qui,  pour  en  être  plus  à portée,  seraient  en  état 


ÛOI 


d’en  profiter;  ce  qui  pourrait  s’étendre  jusqu’à 
cinq  bonnes  lieues  de  part  et  d’autre  d’un  canal. 
Pour  cet  elTet,  je  voudrais  me  servir  de  la  propor- 
tion de  ladite  dîme  pour  en  faire  les  levées  de  cette 
façon.  Chaque  lieue  de  rivière  ou  de  canal  pour- 
rait avoir  des  lieues  carrées  de  pays  pour  contri- 
buer à ses  façons  : savoir,  cinq  d’un  côté,  et  autant 
de  l'autre;  et,  supposant  que  chaque  lieue  de  lon- 
gueur dudit  canal  dût  coûter  1 00,000  au  lieu 
d’en  faire  la  distribution  égale,  ce  qui  reviendrait 
à 10,000^  par  lieue  carrée,  je  voudrais,  attendu 
l’utilité  plus  grande  pour  ceux  qui  toucheraient  à 
ses  bords  que  pour  ceux  qui  en  seront  plus  éloi- 
gnés, me  servir  de  la  proportion  suivante,  ou  fort 
approchant  : j’ôterais  premièrement  la  dixième 
partie  du  total  de  la  somme,  équivalant  au  dixième 
pour  la  part  du  roi,  parce  que,  faisant  la  levée  de 
ses  revenus  sur  les  peuples  par  dîme  et  pouvant 
Imposer  jusqu’au  dixième,  quand  il  en  sera  besoin, 
il  est  juste  qu’il  porte  sa  part  des  frais  qui  peuvent 
contribuer  à procurer  l’augmentation  de  ses  re- 
venus, à proportion  de  celui  qui  lui  en  reviendrait; 
il  serait  même  très-juste  qu'il  usât  de  libéralité  en 
cela,  et  qu’au  lieu  de  10,000*^  à quoi  les  deux 
vingtièmes  se  pourraient  monter,  il  en  payât  jus- 
qu’à 20.000^,  en  considération  des  levées  extraor- 
dinaires à quoi  ses  peuples  sont  souvent  obligés. 
Resterait,  en  ce  cas,  à faire  état  de  80,000^,  qui 
divisées  en  vingt  parts  de  2,000*^  chacune,  on  en 
pourrait  imposer  six  sur  les  deux  lieues  carrées  atta- 
chées au  canal,  marquées  A A à la  ligure  ci-contre  ; 


e|d1c|b|a 


a|b1c|ü|e 


cinq  sur  les  deux  attenantes  des  premières , mar- 
quées BR  à la  même  figure;  quatre  sur  les  mar- 
quées CG,  trois  sur  les  marquées  DD,  deux  sur 
les  marquées  EE;  le  tout  faisant  vingt,  qui,  es- 


‘ Dans  son  mémoire  sur  le  canal  de  Languedoc,  Vauban 
disait,  en  1691  : ttj’ai  vu  deux  manquements  de  blé  qui  obli- 
gèrent d’en  faire  venir  de  Dantzick,  qui  est  ordinairement 
fort  mauvais,  et  meme  de  Barbarie,  pour  des  sommes  consi- 
dérables, qui  ne  devaient  pas  sortir  du  royaume,  s’il  y avait 
eu  un  canal  et  des  rivières  navigables,  parce  qu’il  s’en  serait 
uÉ.xÉnALiTiis.  — r. 


trouvé  suffisamment  dans  les  provinces  voisines  ou  plus  éloi- 
gnées. On  pourrait  proposer  la  même  chose  pour  beaucoup 
d’autres  endroits  du  royaume  où  la  navigation  de  plusieurs 
rivières  et  ruisseaux  conviendrait  parfaitement.» 

® Vauban  venait  de  terminer  la  première  rédaction  de  son 
Projet  de  dirne  roynlc,  qui  était  déjà  communiquée  aux  ministres. 
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limées  à 4,ooo*'  chacune,  feraient  la  somme  rie 
Ho, 000*^  ci-devant.  Sur  ce  pied,  la  premièi’o  lieue 
(îarrée,  bordant  le  canal  d’un  côté,  porterait  trois 
parts,  équivalentes  cà  12,000*^;  la  deuxième,  deux 
paris  et  demie,  équivalentes  à 10,000**;  la  troi- 
sième, deux  parts,  équivalentes  à 8,000**;  la  qua- 
trième, une  part  et  demie,  équivalente  à 6,000**; 
et  la  cinrpiième,  une  part,  érjuivalenle  à ô,ooo**; 
le  tout  faisant  ôo,üoo**  pour  un  côté,  et  autant 
pour  l’autre;  ce  qui  reviendrait  encore  aux  80,000  ** 
ci-dessus. 

Au  surplus,  on  pourrait  donner  plus  d’étendue 
à cette  imposition,  car  il  est  sûr  que  ces  navi- 
gations tireraient  de  beaucoup  plus  loin;  mais  on 
propose  celle-ci  pour  donner  une  idée  des  propor- 
tions (ju’on  y peut  observer,  pour  lesquelles  il  faut 
toujours  avoir  de  grands  égards,  alln  de  ne  point 
surcharger  les  uns  plus  (jue  les  autres.  Il  est  encore 
certain  qu’en  y procédant  de  la  sorte,  les  imposi- 
tions en  seraient  bien  plus  supportables,  et  qu’on 
pourrait  les  adoucir  davantage.  Supposé  l’ouvrage 
distribué  en  six  années  de  temps,  ce  serait  a, 000  ** 
par  an  pour  chacune  des  deux  premières  lieues 
carrées  attachées  au  canal;  1,666**  i3’  4'‘  pour 
chacune  des  secondes;  i,333**  i3’  A''  pour  cha- 
cune des  troisièmes;  i ,000  **  pour  chacune  des  qua- 
trièmes, et  666**  i3"  pour  chacune  des  cin- 
(juiènies.  Sur  quoi  il  est  à remarquer  qu’il  faudrait 
se  mettre  la  moitié  de  ces  levées  devant  les  mains 
avant  que  de  commencer  cet  ouvrage,  afin  d’avoir 
de  quoi  ne  le  pas  laisser  languir.  D’ailleurs,  ces 
mêmes  ouvrages  pouvant  être  faits  par  les  habi- 
tants de  ces  lieues  carrées,  il  ne  sortirait  d’argent 
de  leur  pays  que  celui  qui  serait  emporté  par  les 
ferronneries,  charpenteries  et  maçonneries,  que  les 
ouvriers  du  pays  pourraient  encore  gagner.  On 
pourrait  aussi  faire  ces  divisions  plus  longues,  en 
les  remettant  par  exemple  à huit  ou  dix  années  de 
temps,  au  lieu  de  six,  empruntant  même  de  l’ar- 
gent à un  intérêt  raisonnable,  sur  lequel  les  com- 
munautés pourraient  engager  leur  part  des  canaux 
jusqu’à  parfait  jugement  : quoi  fait  et  ces  mêmes 
canaux  achevés,  il  faudrait  les  affranchir  entière- 
ment de  tous  péages  et  impositions,  et  n’en  mettre 
précisément  que  pour  ce  qui  serait  nécessaire  à 


leur  entretien  et  aux  gages  des  éclusiers;  encore 
vaudrait-il  mieux  que  ces  gages,  entretiens  et 
autres  réparations  fussent  imposés  à perpétuité  sur 
les  lieues  carrées  qui  auraient  fourni  à leur  cons- 
truction , et  que  la  navigation  fût  totalement  libre  : 
les  denrées  deviendraient  à beaucoup  meilleur 
marché,  et  le  débit,  par  conséquent,  plus  grand 
et  bien  plus  recherché.  Le  roi  en  profiterait  consi- 
dérablement, en  ce  que  tous  les  biens  voisins  dudit 
canal  augmenteraient  de  prix,  et  les  dîmes  à pro- 
portion , et  cela  grossirait  considérablement  ses 
revenus,  parce  que  les  terres  deviendraient  beau- 
coup mieux  cultivées,  et  les  biens  augmenteraient 
d’un  grand  tiers.  Pour  se  persuader  de  ces  vérités, 
il  n’y  a qu’à  examiner  les  pays  traversés  de  rivières 
navigables  : on  verra  qu’entre  les  héritages  qui  en 
sont  près  et  ceux  qui  en  sont  éloignés  (bien  que  de 
même  rapport  et  fertilité),  ceux  du  bord  des  ri- 
vières sont  d’un  prix  bien  au-dessus  des  éloignés; 
la  même  chose  des  maisons,  prés,  bois,  vignes, 
et  de  tous  les  autres  fonds  de  terre  qui  en  sont 
proches.  On  voit  aussi  les  villes,  bourgs  et  villages 
bien  plus  fréquents  le  long  des  rivières  navigables 
qu’ailleurs,  ordinairement  bien  peuplés;  les  mai- 
sons bâties  à chaux  et  à sable,  couvertes  de  tuiles 
ou  d’ardoises,  avec  des  vitres;  les  pays  voisins 
en  bonne  culture  et  tout  autrement  en  valeur 
que  ceux  des  lieux  où  il  n’y  a point  de  naviga- 
tion, où  tout  est  mal  bâti,  mal  peuplé,  mal  logé, 
et  les  terres  nonchalamment  cultivées,  parce  que, 
le  débit  des  denrées  manquant,  on  n’en  cultive 
que  pour  les  besoins  de  la  vie,  et  tout  au  plus  des 
pays  plus  voisins,  et  que,  pour  l’ordinaire,  elles 
paient  petitement  les  frais  de  la  culture  à leur 
maître.  Or,  ce  que  nous  disons  ici  pour  une  navi- 
gation, se  doit  entendre  pour  toutes  les  autres 
dont  ce  royaume  peut  être  traversé,  au  moyen 
desquelles  on  peut  faire  de  la  France  le  meilleur 
pays  du  monde,  y joignant  les  arrosements  des 
terres  et  les  réparations  des  grands  chemins.  C’est 
donc  en  vue  de  procurer  ces  navigations  par  tout 
le  royaume  que  nous  indiquerons  les  rivières  à qui 
on  pourrait  faire  porter  bateau,  commençant  par 
l’une  de  ses  extrémités,  en  faisant  le  tour,  et  reve- 
nant par  le  même  endroit. 


NAVIGATION  DES  RIVIÈRES. 


I.A  SEINK. 

La  Seine  et  les  rivières  qu’elle  reçoit  arrosent 
bonne  partie  de  la  Normandie,  l’Ile-de-France, 
Rourgogne,  Champagne,  Rrie,  Picardie,  la  Reauce 
et  le  Gâtinais. 

Cette  belle  et  grande  rivière,  qui  traverse  les 
meilleures  et  les  plus  grandes  villes  du  royaume, 
reçoit  dans  son  lit  plusieurs  rivières  navigables  et 
quantité  d’autres  qui  pourraient  le  devenir,  que 
nous  distinguerons  suivant  l’ordre  de  leur  situa- 
tion, et  non  selon  leur  force  et  dignité. 

La  première  qui  se  jette  dans  la  Seine  et  qu'on 
rencontre  en  la  remontant,  est  la  Rille,  dont  la 
navigation,  étant  aidée,  pourrait  se  prolonger  jus- 
qu’à Beaumont-ie-Roger.  Je  ne  sais  pas  quel  en 
pourrait  être  le  commerce  particulier;  mais,  par 
rapport  au  pays  et  à la  proximité  de  la  mer,  il  ne 
pourrait  être  que  bon. 

La  seconde  est  l’Eure , qui  pourrait  être  remon- 
tée jusqu’à  Chartres  par  le  moyen  des  écluses  un 
peu  mieux  faites,  plus  fréquentes,  et  d’un  canal  à 
côté,  dans  les  endroits  où  la  rivière  est  faible,  ra- 
pide ou  escarpée. 

La  troisième  est  la  rivière  d’Andelle,  qui  fournit 
beaucoup  de  bois  de  chauffage  à Paris,  dont  la  na- 
vigation peut  être  remontée  cinq  à six  lieues  au- 
dessus  de  son  emhouchure. 

La  quatrième  est  l’Eple,  qu’on  peut  rendre  na- 
vigable jusqu’à  Gisors. 

La  cinquième  est  l’Oise,  belle  et  grande  rivière, 
qui  en  reçoit  quantité  d’autres  considérables,  dont 
celle  qui  mérite  de  tenir  le  premier  rang  est 
l’Aisne,  qui  la  joint  à Gon)piègne  et  la  grossit  de 
moitié  et  plus.  Celle-ci  commence  à porter  bateau 
de  son  cru  à Pontavert,  et  l’Oise  à la  Fère,  mais 
non  pas  toujours,  ni  bien  franchement.  L'une  et 
l’autre  ont  peu  de  profondeur  avant  leur  jonction, 
et  mériteraient  d’être  aidées  de  (pielques  sas.  La 
navigation  de  l’Oise  pourrait  être  prolongée  jusqu’à 
Cuise,  même  jusqu’à  Etréauponl.  On  prétend 
qu’on  la  pourrait  joindre  à la  Sarnbre  et  à la 
Somme,  celle-ci  par  un  canal  près  de  la  Fère, 
«{ui  serait  nourri  par  une  rigole  tirée  de  quatre  ou 
cinq  lieues  plus  haut  : ce  (pii  ferait  un  grand  bien 
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pour  toutes  sortes  de  commerce,  même  pour  le 
militaire. 

La  navigation  de  l'Aisne  peut  être  remontée  par 
le  moyen  des  écluses  et  des  canaux  jusqu’à  Grand- 
pré,  même  jusqu’à  Sainte-Menehould  : ce  qui  cau- 
serait le  débit  de  bien  des  bois  de  toutes  espèces 
qui  sèchent  sur  pied  dans  tous  ces  pays-là,  et  dont 
on  a grand  besoin  ailleurs,  comme  aussi  de  quan- 
tité de  blés , foins  et  avoines , fers , verreries , et  de 
plusieurs  autres  denrées,  car  elle  passe  par  de 
très-bons  pays.  Cette  rivière  peut  aussi  se  commu- 
niquer à la  Meuse  par  la  Bar,  et  la  Meuse  à la 
Moselle  par  le  Vaux-de-l’Ane,  entre  Toul  et  Pagnv- 
sur-Meuse.  Ces  communications  de  rivières  près  de 
leurs  sources  pourraient  produire  un  commerce 
merveilleux,  qui,  outre  les  vins  de  Champagne, 
les  eaux-de-vie,  les  blés,  les  avoines,  dont  il  faci- 
literait l’évacuation  en  faveur  des  pays  étrangers  et 
de  nos  places,  camps  et  armées,  en  temps  de 
guerre,  nous  amènerait  quantité  de  marbre,  d’ar- 
doises, du  fer,  des  bois  de  charpente  de  toutes  es- 
pèces, une  infinité  de  sapins  et  de  bois  courbes 
pour  la  marine,  des  merrains  de  toutes  sortes  poul- 
ies tonneaux,  et  plusieurs  autres  marchandises 
qu’il  ferait  abonder  à Paris  et  dans  tous  les  lieux  de 
son  passage.  Bien  entendu  qu’il  faudrait  accommo- 
der la  Moselle  depuis  Liverdun  jusqu’à  Epinal,  ce 
qui  serait  aisé,  y ayant  peu  de  chose  à faire,  et 
la  Meuse  depuis  Verdun  jusqu’à  Neiifchâteau , en 
Lorraine,  et  y ajouter  encore  quelques  réparations 
depuis  Verdun  juscju’à  Sedan  et  Mézières,  cette 
rivière  ayant  été  jusqu’ici  fort  négligée,  à cause  de 
la  guerre  et  de  ce  qu’elle  a presque  toujours  été 
mitoyenne  entre  les  Espagnols  et  nous. 

La  rivière  d’Aisne  reçoit  encore  pour  son  compte 
particulier  la  Siiippe,  à qui  on  pourrait  faire  porter 
bateau  jusqu’à  Pontfaverger,  et  même  au  delà,  si 
le  pays  en  valait  la  peine. 

La  Vesie  passe  à Sillery,  Reims,  Fisnies  et 
Braisne,  et  par  les  meilleurs  et  plus  grands  vi- 
gnobles du  royaume.  On  peut  aisément  lui  faire 
porter  bateau  depuis  Sillery  jusqu’à  son  embou- 
chure dans  l’Aisne;  on  peut  dire  de  celle-ci  que 
c’est  une  grande  bonté  à la  ville  de  Reims  de  ce 
(|u’elle  ne  porte  pas  encore. 
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La  Lolenelle  (l’Automne)  se  jette  à Verberie 
flans  l'Oise;  on  pourrait  lui  faire  porter  bateau,  en 
remontant  vers  sa  source,  jusqu’à  Béthisy. 

La  Nonette,  qui  passe  à Senlis  et  Chantilly, 
pourrait  aussi  êire  accommodée  pour  la  navigation 
depuis  son  embouchure  jusqu’audit  Senlis  ; la 
Brescbe  jusqu’à  Clermont  en  Beauvaisis,  le  Tbé- 
l ain  jusqu’à  Beauvais.  Il  y a encore  quantité  d’autres 
])lus  petites  qu’on  pourrait  accommoder  pour  deux 
ou  (rois  lieues. 

Voilà  à peu  près  toutes  les  branches  de  l’Oise  qui 
jieuvent  être  accommodées  à la  navigation. 

La  sixième  branche  considérable  de  la  Seine  est 
la  Marne,  qu’on  peut  dire  l’une  des  nourrices  de 
Paris,  comme  celle  qui  lui  fournit  pain  et  vin  abon- 
damment. Elle  est  belle  et  très-marchande.  Elle 
commence  à porter  de  médiocres  bateaux  à Saint- 
Dizier;  mais  elle  n’est  bien  bonne  qu’à  Châlons. 
En  l’aidant  un  peu  de  quelques  écluses,  elle  serait 
bonne  partout.  On  pouri  ait  prolonger  la  navigation 
de  celle-ci  jusqu’à  demi-lieue  de  Langres,  ce  qui 
ferait  un  bien  infini  à cette  ville  et  au  pays  par  où 
elle  passe,  qui  est  bon  et  n’a  point  de  commerce. 

Les  branches  de  la  Marne  qu’on  peut  rendre  na- 
vigables sont  la  rivière  de  Saulx  jusqu’à  Stainville, 
et  celle  d’Ornain  jusqu’à  Bar-le-l)uc,  par  où  on  ti- 
rerait encore  quantité  de  bois,  de  belles  pierres  à 
bâtir,  de  la  chaux , beaucoup  de  bons  vins  et  des 
eaux-de-vie. 

Les  autres  sont  le  Bognon,  qu’on  pourrait  re- 
monter jusqu’à  Montclair  ou  Andelot;  la  Biaise, 
jusqu’à  Vassy  et  au  delà;  le  petit  Morin,  jusqu’au 
bas  de  Montmirail;  le  Morin,  jusqu’à  Coulommiers, 
et  mêmejusqu’à  la  Ferté-Gaucber;  l’Ourcq,  jusqu’à 
la  Ferté-Milon. 

Voilà  quelles  sont  les  branches  principales  de  la 
Marne. 

.l’ai  opinion  qu’on  pourrait  la  joindre  aussi  à la 
Meuse,  par  le  moyen  d’un  grand  étang  entre  deux, 
jiour  élever  les  eaux  des  petites  rivières  et  servir  de 
réservoir  à celle  communication. 

Continuant  à remonter  la  Seine,  on  trouve  à 
gauche  la  petite  rivière  d’Yerres,qui  tombe  à Ville- 
neuve-Saint-Georges, qui  se  peut  rendre  navigable 
jusqu’à  Brie-Comte-Robrrl,  supjKisé  (ju’elle  en  valût 


la  peine;  l’Yvette  et  fOrge,  jusqu’à  Montihéry;  de 
l’autre  coté,  celle  d’Essonnes  jusqu’à  Étampes. 

Gonlinuant  à remonter  la  Seine,  on  trouve  la 
rivière  de  Loing,  qui  passe  à Moret,  Nemours  et 
Montargis,  et  tombe  dans  la  Seine  par  son  propre 
cours  d’un  côté,  et  dans  la  Loire  de  l’autre,  par 
deux  canaux , savoir  : celui  de  Briare  et  celui  d’Or- 
léans, qui  font  une  navigation  très-considérable  et 
d’un  grand  commerce  de  l’une  à l’autre  de  ces  deux 
grandes  rivières. 

A Montereau,  l’Yonne  se  joint  à la  Seine  et  la 
grossit  de  moitié  et  plus.  C’est  encore  une  des  mères 
nourrices  de  Paris , car  c’est  elle  qui  mène  tous  les 
vins  de  Bourgogne,  les  bois  flottés  du  Morvan  et 
beaucoup  de  blé  et  d’avoine.  Elle  porte  bateau  de 
son  cru  jusqu’à  Cravant  ; on  pourrait  pousseï'  la 
navigation  jusqu’à  Clamecy,  même  jusqu’à  Cor- 
bigny-lès-Saint-Léonard , par  la  petite  rivière  d’An- 
guison,  où  il  y aurait  beaucoup  à profiler. 

A gauche  de  l’Yonne,  en  sortant  de  Sens,  on 
trouve  la  petite  rivière  de  Vannes,  qui  se  peut 
rendre  navigable  jusqu’à  Villeneuve-l’Archevêque 
avec  grande  utilité. 

Au-dessus  de  Joigny,  on  trouve  l’Armançon,  qui 
se  peut  rendre  navigable  jusqu’à  Montbard  et  Mou- 
tiers-Saint-Jean , et,  pour  partie  de  l’année,  jus- 
qu’à Semur-en-Auxois. 

LeSerain  peut  se  rendre  navigablejusqu’à  Noyers 
pour  autant  de  temps. 

La  Cure  pourrait  s’accommoder  jusqu’à  Vézelay 
assez  facilement , et  le  Cousin , qui  est  une  branche 
de  la  Cure,  jusqu’à  Avallon,  avec  beaucoup  d’uti- 
lité pour  ces  pays,  qui  n’ont  d’autre  débit  que  celui 
des  bois  à flotter. 

Continuant  à remonter  la  Seine  depuis  Montereau 
jusqu’à  Nogent  et  Pont-sur-Seine,  qui  est  l’endroit 
où  elle  commence  à porter  bateau,  on  trouve  la 
petite  rivière  de  Vouizie,  qui  descend  de  Provins. 
Elle  se  peut  rendre  navigable  depuis  là  jusqu’à  son 
embouchure,  avec  grande  utilité  pour  cette  ville  et 
les  pays  d’alentour. 

Il  y en  a une  autre  qui  descend  de  Villeneuve, 
qui  peut  être  rendue  navigable  à trois  ou  quatre 
lieues. 

Après  suit  la  rivière  d’Aube,  qui  peut  être  accom- 
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modée  à la  navigation  depuis  son  embouchure  dans 
la  Seine  jusqu’à  Rar-sur-Aube. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  Seine  se  peut  très- 
bien  rendre  navigable  jusqu’à  Châtillon,  au  grand 
bien  du  pays  et  de  tous  les  lieux  par  où  elle  passe. 
Voilà  donc  la  Seine  avec  toutes  ses  branches  grandes 
et  petites,  au  nombre  de  trois  fort  considérables, 
qui  sont  l’Oise,  la  Marne  et  l’Yonne,  et  quatre 
autres  moyennes,  qui  sont  l’Eure,  le  Loing,  l’Aisne 
et  l’Aube,  et  trente  autres  moindres  qui  ne  portent 
point  bateau , mais  qui  se  peuvent  très-bien  accom- 
moder; de  sorte  que,  de  la  Seine  et  des  rivières  qui 
se  jettent  dans  son  lit,  on  pourrait  tirer  les  mar- 
chandises de  tous  les  pays  qu’elle  arrose,  par 
trente-sept  rivières,  tant  grandes  que  petites,  si 
elles  étaient  toutes  navigables.  Il  y en  a quantité 
d’autres  moindres;  mais  on  n’en  peut  faire  l’état 
pour  la  navigation.  Au  surplus , les  cours  de  cette 
rivière  et  de  toutes  celles  quelle  reçoit  sont  doux 
et  de  bonne  navigation. 

Reprenant  le  bord  de  la  mer  à Honfleur,  et  sui- 
vant la  côte  vers  l’ouest,  la  première  rivière  qui  se 
présente  est  la  Touques , qui  se  peut  accommoder 
jusqu’à  Lisieux. 

Suit  après  la  Dives,  dont  la  navigation  peut  être 
remontée  jusqu’à  Sainte-Barbe  et  au-dessus. 

La  rivière  d’Orne  porte  de  petits  bâtiments  de 
mer  jusqu’à  Caen,  et  se  peut  rendre  navigablejus 
qu’à  Argentan,  peut-être  jusqu’à  Seez. 

La  Vire  remonte  de  très-petits  bâtimentsjusqu’à 
Saint-Lô;  on  pourrait  l’accommoder  jusqu’au  Pont- 
Farcy,  peut-être  jusqu’à  Vire. 

La  Douve  pourrait  en  remonter  jusqu’à  Saint- 
Sauveur-le-Vicomte  ; le  Merderet  jusqu’à  Cangui- 
gny,  et  la  Taute  jusqu’à  une  ou  deux  lieues  au- 
dessus  de  Carentan. 

Toutes  les  petites  rivières  du  Cotentin,  depuis  le 
cap  de  la  Hougue  jusqu’à  Avrancbes,  qui  ont  de 
quoi  faire  tourner  un  moulin , se  poui  raient  accom- 
moder à la  navigation  pour  une,  deux,  trois, 
quatre  ou  cinq  lieues  avant  dans  les  terres,  avec 
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grand  profit,  parce  quelles  faciliteraient  la  voiture 
de  la  tangue,  dont  ils  se  servent,  au  lieu  de  marne, 
pour  accommoder  les  terres. 

J’estime  que  la  Sée,  qui  tombe  à Avrancbes, 
pourrait  prolonger  sa  navigation  jusqu’à  Brécey; 
que  l’Ardée  (Sélune)  pourrait  prolonger  la  sienne 
jusqu'à  les  Biards  ou  Saint-Hilaire. 

BRETAGNE. 

Le  Gouesnon  pourrait  devenir  navigable  jus(ju’à 
Antrain,  peut-être  jusqu’à  Fougères. 

J’estime  encore  que  la  navigation  de  la  Rance 
pourrait  se  prolonger  jusqu’à  Trévérien. 

Que  celle  de  Pontrieux  pourrait  se  remonter  jus- 
qu’à Guingamp.  Ce  Pontrieux  est  un  lieu  propre  à 
faire  un  bon  port  de  mer,  même  pour  les  vaisseaux 
du  premier  et  du  deuxième  rang. 

Celle  de  Lanmeur,  pour  porter  jusqu’à  Lanmeur. 

Celle  de  Morlaix,  jusqu’à  Morlaix. 

Celle  de  Landerneau  pourrait  s’accommoder  jus- 
qu’à Landivisiau  ; mais  je  ne  tiens  pas  qu  elle  en 
vaille  la  peine. 

Celle  d’Aune,  qui  tombe  à Landevennec,  peut 
être  remontée  jusqu’à  Carhaix. 

Celle  de  Benaudet,  jusqu’à  Quimper. 

L’Elle,  jusqu’à  Quimperlé,  et  peut-être  jusqu’au 
Faouet. 

Le  Blavet,  jusqu’à  Pontivy. 

La  Vilaine  est  la  plus  grande  rivière  de  Bre- 
tagne après  la  Loire;  elle  porte  des  barques  depuis 
son  embouchure  jusqu’à  Rennes.  On  pourrait  la  rt> 
monter,  en  l’accommodant,  jusqu’à  Chûteaubourg 
ou  Vitré. 

Le  Meu,  qui  se  jette  dans  la  Vilaine  à Pont- 
Réan,  pourrait  porter  des  bateaux  plats  jusqu’à 
Montfort-la-Canne ‘,  et  même  plus  haut,  s’il  était 
accommodé. 

L’Oust  pourrait  se  remonter  jusqu’à  Malestroit, 
et  même  jusqu’à  Rohan,  pays  de  bois  qui  accom- 
moderait fort  la  marine  de  Brest. 

Je  ne  sais  si  le  Don , la  Maidon , l’Erval , le  Bouau 
et  la  Seiche , qui  sont  toutes  branches  de  la  Vilaine, 
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ne  se  poiuTaient  pas  accommoder  pour  rjuatre  ou 
cinq  lieues  chacune. 

LA  LOIRE. 

Les  pays  arrosés  de  la  Loire  et  de  ses  branches 
sont  la  Bretagne,  la  Touraine,  l’Anjou,  le  Maine, 
le  Perche,  le  Berry,  l’Orléanais,  le  Nivernais,  le 
Bourbonnais,  le  Poitou,  la  Marche,  le  Limousin, 
l'Auvergne,  le  Forez,  le  Lyonnais  et  le  Velay. 

La  Loire  est  la  plus  grande  rivière  du  royaume 
et  qui  a le  plus  de  navigation,  mais  non  la  meil- 
leure, parce  que  sa  rapidité  roule  beaucoup  de 
sable  et  y forme  quantité  de  bancs,  ce  qui  fait  que, 
depuis  Nantes  en  amont,  elle  ne  porte  que  des 
bateaux  légers  et  fort  plats.  Elle  commence  à en 
porter  depuis  Boanne  jusqu’à  son  embouchure  dans 
la  mer,  à cinq  lieues  de  la  Vilaine  et  à trente-cinq 
de  la  Rochelle.  Elle  a plus  de  cent  cinquante  lieues 
de  navigation;  on  pourrait  encore  la  remonter  de 
douze  ou  quinze  de  plus.  Elle  traverse  la  France 
presque  par  le  milieu  et  par  les  plus  beaux  pays 
du  monde;  elle  est  bordée  de  quantité  de  belles 
villes,  telles  que  Nevers,  Orléans,  Blois,  Amboise, 
Tours,  Saumur  et  Nantes,  sans  compter  grand 
nombre  d’autres  moindres,  quantité  de  gros  bourgs 
et  une  inlinité  de  villages  et  de  belles  maisons.  Elle 
reçoit  dans  son  lit  beaucoup  d’autres  rivières  consi- 
dérables, telles  que  l’Ailier,  cjui  pourrait  lui  dis- 
puter pour  la  quantité  d’eau,  la  Creuse,  le  Cher, 
la  Vienne,  toutes  grandes  et  belles  rivières  qui 
|)ortent  bateau  et  traversent  de  grands  et  excellents 
jiays.  Il  y a outre  cela  la  Garelinière,  le  Loir,  la 
Saithe  et  la  Mayenne,  qui  tombent  à Angers  et  s’y 
réunissent;  les  trois  dernières  portent  bateau  cha- 
cune en  son  particulier,  et  poussent  leurs  eaux  dans 
la  Loire  deux  lieues  au-dessous  d’Angers.  Outre  ce, 
il  y a la  Bourbince , qui  vient  de  l’étang  de  Long- 
Pendu;  l’Arconce,  dont  nous  parlerons  ci-après; 
l'Arroux,  qui  vient  ni’ Autun;  les  canaux  de  Briare 
et  d’Orléans  ; leThouet,qui  passe  auprès  de  Saumur; 
laSèvre  Nantaise,  et  un  autre  plus  bas,  dont  je  ne 


trouve  pas  le  nom  ',  qui  vient  du  duché  de  Retz  et 
se  joint  à celle  qui  sort  du  lac  de  Grandlieu;  et  une 
infinité  d’autres  moindres,  outre  que  les  grandes 
branches  reçoivent  encore  dans  leur  lit  beaucoup 
d’autres  moindres,  assez  considérables.  Nous  tâche- 
rons d’indiquer  toutes  celles  qui  sont  navigables 
ou  qui  le  peuvent  devenir,  et  jusqu’où,  en  remon- 
tant la  Loire  depuis  son  embouchure  en  amont. 

La  première  branche  qui  se  rencontre  est  la  Bou- 
logne, dont  la  navigation  se  peut  remonter  jusqu’à 
Saint-Aignan,  et  peut-être  jusqu'à  Saint-André- 
Treize-Voies. 

La  deuxième  est  la  Sèvre  Nantaise,  qui  peut  être 
remontée  jusqu’à  Mortagne. 

La  troisième  est  l’Erdre,  qui  peut  être  rendue 
navigable  cinq  à six  lieues  plus  haut  que  son  em- 
houchure. 

La  quatrième  est  le  Layon , qui  peut  être  re- 
monté jusqu’à  Thouarcé. 

La  cinquième  est  la  rivière  d’Angers,  composée 
de  trois  autres  considérables,  et  ces  autres-là  de 
plusieurs  moindres.  Les  trois  principales  s’assem- 
blent au-dessus  de  cette  ville,  savoir  : la  Mayenne, 
la  Sarthe  et  le  Loir.  Je  ne  sais  pas  laquelle  des  trois 
porte  le  nom  jusqu’à  la  Loire;  mais  toutes  trois 
sont  navigables  et  portent  bateau  assez  loin.  La 
Mayenne  reçoit  l’Oudon,  dont  la  navigation  pour- 
rait être  remontée  jusqu’à  Craon  ; celle  de  la 
Mayenne  peut  être  beaucoup  améliorée  et  prolon- 
gée jusqu’à  Mayenne,  et  même  jusqu’à  Lassay,  si  le 
pays  en  valait  la  peine;  la  Sarthe  jusqu’à  Alençon, 
et  l'Huisne,  qui  se  jette  dedans,  jusqu’à  Nogent-le- 
Rotrou.  La  navigation  du  Loir  peut  être  fort  bien 
remontée  et  prolongée  jusqu’à  Ghâteaudun. 

Voilà  les  branches  plus  considérables  de  la 
rivière  d’Angers,  qui,  toutes  ensemble,  en  font 
cinq. 

La  sixième  branche  de  la  Loire,  appelée  le  Bié 
(l’Authion),  peut  être  remontée  jusqu’à  Beaufort 
et  deux  ou  trois  lieues  plus  haut,  jusqu’à  Longué. 

La  septième  est  le  Thouet,  qui  peut  être  remonté 


‘ Cette  rivière  s’appelle  le  Tenu.  Celle  qni  sort  du  lac  de  Grandlieu  est  la  Boulogne,  dont  Vauban  parle  plus  bas.  Le  Tenu 
et  la  Boulogne  forment  l’Acliencau.  (A.) 
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jusqu’à  Tlîouars  et  davantage,  si  le  pays  en  valait 
la  peine. 

La  huitième  branche  est  la  Vienne,  belle  et 
grande  rivière , composée  de  plusieurs  autres  con- 
sidérables. La  navigation  de  celle-ci  pourrait  être 
continuée  jusqu’à  Limoges.  Elle  reçoit  dans  son  lit  : 
1°  leClain,  qui  peut  devenir  navigable  jusqu’à  Poi- 
tiers; 9°  la  Creuse,  dont  on  peut  pousser  la  naviga- 
tion jusqu’à  Argenton,  et  huit  ou  dix  lieues  au- 
dessus.  Celle-ci  reçoit  la  Gartempe,  qui  peut  être 
rendue  navigable  jusqu’à  Bellac,  dans  la  Marche. 
La  Gartempe  en  reçoit  une  autre,  qui  peut  être 
accommodée  jusqu’à  Bélahre  et  la  Trimouille,  sup- 
posé, comme  dessus,  que  le  commerce  du  pays  en 
valût  la  peine.  Il  y a encore  une  autre  rivière  à 
gauche  de  la  Creuse  qui  peut  être  rendue  navi- 
gable jusqu’à  Martizay. 

La  neuvième  branche  considérable  de  la  Loire 
est  le  Cher,  autre  belle  et  grande  rivière,  qui  reçoit 
dans  son  lit  : i°  assez  près  de  son  embouchure, 
l’Indre,  assez  belle  rivière,  dont  la  navigation  peut 
être  prolongée  jusqu’à  Châteauroux;  2°  la  Sauldre, 
dont  la  navigation  peut  être  poussée  jusqu’à  Pierre- 
(itte,  peut-être  jusqu’à  Concressault ; 3“  l’Evre, 
dont  la  navigation  peut  être  poussée  jusqu’à 
Bourges.  Et  quant  au  Cher,  qui  est  la  maîtresse 
branche,  sa  navigation  peut  être  prolongée,  belle 
et  bonne,  jusqu’à  Montluçon. 

La  dixième  branche  de  la  Loire  qui  mérite  quel- 
que considération  est  le  Beuvron , dont  la  naviga- 
tion pourrait  être  accommodée  jusqu’à  Herbault. 

La  onzième  est  le  Cosson,  qui  traverse  le  Blai- 
sois,  et  qui  peut  être  accommodée  jusqu’à  Cham- 
bord, et  peut-être  jusqu’à  la  Ferlé-Aurain. 

Les  douzième  et  treizième  sont  les  canaux  de 
Briare  et  d’Orléans,  qui  tous  deux  portent  des  ba- 
teaux tels  qu’on  a voulu  les  faire  porter. 

La  quatorzième  branche  de  la  Loire  est  l’Ailier, 
rivière  impétueuse  et  sujette  à de  grands  déborde- 
ments. Celle-ci  traverse  toute  l’Auvergne,  le  Bour- 
bonnais et  partie  du  Nivernais.  Elle  pourrait  être 
accommodée  jusqu’à  Brioude,  et  au  delà,  s’il  en 
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était  besoin.  Elle  a pour  rameaux,  qui  se  peuvent 
aussi  accommoder  : 1°  la  Sioulc,  jusqu’à  Ébreuil 
et  Bouchet;  2°  la  Dore,  jusqu’à  Olliergues. 

11  y a une  petite  rivière  appelée  Aron,  qui  se 
jette  dans  la  Loire  à Decize,  qui  se  pourrait  rendre 
navigable  jusqu’à  Crécy-la-Tour;  une  autre,  ap- 
pelée Laval  (Bebre),  qui  se  jette  à droite,  en  re- 
montant la  Loire,  et  descend  du  haut  Bouihon- 
nais,  qui  se  pourrait  accommoder  jusqu’à  Saligny. 
Nous  ne  donnons  pas  ces  deux  dernières  pour  bien 
sûres. 

La  quinzième  branche  de  la  Loire  est  l’Arroux, 
qui  se  joint  à la  Bourbince.  L’Arroux  peut  être 
rendu  navigable  jusqu’à  Aulun , et  on  tient  que  la 
Bourbince  et  la  Dheune  peuvent  communiquer  la 
Loire  à la  Saône  par  l’étang  de  Long-Pendu.  On 
prétend  encore  qu’il  serait  possible  de  faire  cette 
communication  de  la  Loire  à la  Saône  par  l’Ar- 
conce  et  l’étang  du  Rousset. 

Pour  revenir  à la  Loire,  elle  commence  à porter 
bateau  à Roanne.  Il  est  certain  que,  si  elle  était 
nettoyée  et  aidée  de  canaux  et  d’écluses,  elle  en 
pourrait  porter  jusque  bien  près  de  Puy-en- 
Velay. 

Toute  la  navigation  de  la  Loire  peut  donc  s’é- 
tendre sur  seize  branches  principales , compris  le  lit 
de  cette  rivière,  et  dix-huit  moindres,  faisant  en  tout 
trente-trois  à trente-quatre  rivières  qui  se  peuvent 
accommoder  à la  navigation , parmi  lesquelles  j’es- 
time que  la  Loire  et  la  Saône  se  peuvent  joindre, 
et  qu’on  pourrait  venir  à bout  de  communiquer  le 
Cher  à la  Creuse  vers  Ghénérailles,  l’Ailier  avec  le 
Cher  quelque  part  vers  Bourbon-l’Archambault  et 
Montrond.  Il  y a aussi  quelque  apparence  qu’on 
pouri  ait  joindre  la  Vienne  à la  Charente  vers  Rri- 
gueil  ou  Gonfolens-sur-la-Vienne. 

POITOU. 

Suivant  la  côte  vers  le  bas  Poitou , on  trouve  une 
petite  rivière'  qui,  descendant  de  Mareuil,  se  jette 
dans  la  mer  à Saint-Benoît,  vis-à-vis  l’île  de  Ré. 
Elle  pourrait  être  accommodée  jusqu’à  Mareuil. 


' Le  Lay. 
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SAINTONGE. 

Suivant  la  même  côte,  on  trouve  la  Sèvre  Nior- 
taise,  qui  se  peut  accommoder  jusqu’à  Niort,  Je 
liens  que  celle-ci  pourrait  être  amenée  par  un  canal 
au  port  de  la  Rochelle. 

PAYS  D’AÜNIS. 

Suivant  toujours  la  même  côte,  on  trouve  la  Cha- 
rente, assez  belle  rivière  qui  traverse  tout  l’Angou- 
mois,  la  Saintonge  et  partie  du  pays  d'Aunis;  sa 
navigation  peut  être  remontée  jusqu’à  Rulïec  et 
Civray,  même  jusqu’à  Charroux.  Celle-ei  reçoit 
la  Boutonne,  qui  pourrait  être  remontée  jusqu’à 
Saint-Jean-d’Angely.  Il  y en  a encore  une  plus 
haut  qui  pourrait  être  remontée  jusqu’à  la  Roche- 
loucauld. 

Passant  plus  outre,  on  trouve  la  Seudre,  qui  est 
plutôt  une  haie  ou  bras  de  mer  qu’une  rivière.  Elle 
pourrait  être  communiquée  à la  Gironde  entre  Sau- 
jon  et  Ta  I mont. 

GDYEN.NE. 

La  Garonne  et  ses  branches  s’étendent  sur  une 
partie  de  la  Saintonge,  le  Périgord,  le  Limousin, 
l’Auvergne,  la  Guyenne,  le  Quercy,  le  Rouergue, 
le  Languedoc,  la  Gascogne,  les  comtés  de  Bigorre, 
deConserans,  de  Gomininges  et  deFoix. 

La  fameuse  rivière  de  Gironde  se  fourche  en  deux 
branches  au  Bec-d’Ambez,  savoir  : la  Garonne  et 
la  Dordogne,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  près  le 
Pas-des-Anes  et  le  Grau,  entre  Soulac  et  Royan, 
sur  une  largeur  de  trois  grandes  lieues  et  plus.  Elle 
pousse  son  flux  et  reflux  jusqu’à  Langon  d’une  part, 
et  de  l’autre  jusqu’à  Libourne  et  au-dessus.  Nous 
examinerons  celle-ci  suivant  ses  branches,  comme 
les  précédentes,  commençant  par  la  Dordogne,  qui 
porte  bateau  jusqu’à  Bergerac,  et  le  pourrait  por- 
ter, au  moyen  de  canaux  et  écluses,  jusque  assez 
près  de  la  Chaise-Dieu,  dans  la  haute  Auvergne 

La  première  branche  de  la  Dordogne,  en  remon- 
tant, est  la  Dronne,  qui  reçoit  l’isie  à Contras;  la 
première  de  ces  rivières,  étant  accommodée,  pour- 
lait  porter  bateau  jusqu'à  Aubeteri'e,  et  la  seconde 
jusqu’à  Périgueux. 


La  troisième  branche  de  la  Dordogne,  qui  est  le 
Vézère,  se  pourrait  accommoder  jusqu’à  Uzerches. 

La  quatrième,  qui  descend  d’Aurillac,  se  pour- 
rait remonter  aux  mêmes  conditions  jusqu’à  la  Ro- 
quebrou. 

Voilà  la  Dordogne  et  ses  branches,  au  nombre 
de  cinq,  sans  compter  plusieurs  autres  moindres. 

La  Garonne,  que  nous  considérons  ici  comme 
la  principale,  prend  naissance  dans  les  Pyrénées, 
commence  à porter  bateau  trois  lieues  au-dessus  de 
Toulouse,  reçoit  le  Tarn  à Moissac  et  le  Lot  à Ai- 
guillon, et  plusieurs  autres  moindres,  dont  partie 
se  peut  accommoder  à la  navigation.  Elle  mêle  ses 
eaux  à la  Dordogne  au  Bec-d’Ambez,  où  elle  change 
de  nom. 

La  première  branche  de  la  Garonne  que  nous 
estimons  se  pouvoir  rendre  navigable  est  le  Giron, 
qui  se  peut  remonter  jusqu’à  Villandraut.  La 
deuxième  un  peu  considérable  qu’on  rencontre  à 
droite  en  remontant  la  Garonne,  est  la  Losse,  qui 
paraît  pouvoir  être  accommodée  à la  navigation 
jusqu’à  Monlesquiou.  La  troisième  est  la  Bayse, 
qui  peut  être  remontée  jusqu’à  Gondom , Mazère  et 
Mirande.  La  quatrième  est  le  Gers,  qui  peut  être 
accommodéjusqu’à  Lectoureet  Auch.  La  cinquième 
est  l’Arrats,  qui  pourrait  êtte  remonté  jusqu’à 
Montfort.  La  sixième  est  la  Gimone,  jusqu’à  Sara- 
mon,  La  septième,  de  même  côité,  est  la  Save, 
qu’on  pourrait  remonter  jusqu’à  Lombes,  La  hui- 
tième branche  à gauche  du  lit  de  la  Garonne  est 
le  Dropt,  petite  rivière  qui  peut  être  remontée 
jusqu’à  la  Réole,  Monségur  et  Duras. 

La  neuvième  de  même  côté  est  le  Lot,  qui  est 
assez  grand,  dont  la  navigation  est  soutenue  jusqu'à 
Cahors,  et  pourrait  être  remontée  jusrpi’à  Entrai- 
gues, sur  la  jonction  du  Lot  et  de  la  Truyère;  peut- 
être  même  que  la  Truyère  pourrait  être  remontée 
jusqu’à  Chaudes-Aigues,  et  le  Lot  jusqu’à  Mende. 
La  rivière  qui  descend  à Figeac  pourrait  être  re- 
montée jusque-là. 

La  dixième  est  le  Tarn,  belle  et  grande  rivière 
qui  a plusieurs  branches.  Je  ne  sais  pas  où  il  com- 
mence à porter  bateau , mois  je  suis  persuadé  qu’on 
peut  remonter  sa  navigation  jusqu’à  Millau,  au 
moyen  des  sas,  pertuis  et  canaux.  La  première 
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branche  du  Tarn  est  l’Aveyron,  qui,  descendant  d® 
Rodez,  passe  à Villefranche-de-Rouerg'ue,  Saint- 
Antonin,  et  se  joint  au  Tarn  à Montauban.  J’estime 
que  sa  navigation  pourrait  se  prolonger  jusqn’à 
Rodez.  Le  Viaur  est  une  l)ranclie  de  l’Aveyron  qui 
se  joint  à lui  à la  Guépie;  elle  pourrait  être  accom- 
modée pour  la  navigation  jusqu’à  Saint-Just  ou 
Pampelonne.  La  deuxième  branche  considérable  du 
Tarn  est  l’Agout,  qui  passe  à Castres  et  Lavaur, 
et  qui  jiourrait  se  remonter  jusqu’à  Viviers,  et 
peut-être  jusqu’à  Castres.  Le  Dadou,  branche  de 
l’Agout,  peut  être  remonté  jusqu’à  Réalmont.  Voilà 
en  quoi  consistent  le  Tarn  et  les  rivières-  plus  con- 
sidérables qui  se  rendent  dans  son  lit. 

La  orizième  branche,  à gauche  de  la  Garonne, 
est  le  Lers  (mwt).  Celle-ci  se  confond  avec  le  canal 
de  la  Communication  des  mers,  qui  se  jette  dans  la 
Garonne  au-dessus  de  Toulouse  et  fait  la  onzième 
branche  de  cette  grande  rivière.  Ce  canal  est  uue 
invention  du  ministère  de  M.  Colbert,  et  l’une  des 
plus  belles  choses  qui  se  soient  faites  en  France 
depuis  l’établissement  de  la  monarchie,  et  qui 
aurait  été  la  plus  belle  de  l’univers,  si  on  lui  eût 
donné  toute  la  perfection  qu’on  aurait  pu  : ce  qui 
se  pouvait,  si,  au  lieu  de  l’avoir  terminé  à Tou- 
louse, on  l’eût  poussé  d’une  part  jusqu’au-dessous 
de  Cadillac,  et  embouché  par  choix  dans  la  Ga- 
ronne en  lieu  où  on  eût  pu  trouver  la  profondeur 
de  treize  à quatorze  pieds  d’eau,  et  de  l’autre  part 
allongé  jusque  dans  le  port  de  Bouc,  par  les  étangs 
de  Thau,  de  Maguelonne  et  le  Bourguidou,  la  pe- 
tite Bobine  du  Rhône,  le  grand  Rhône  et  la  Cran; 
lui  donnant  vingt  toises  de  large  à la  superficie  de 
l’eau,  sur  douze,  treize  à quatorze  piecfs  de  pro- 
fondeur, avec  des  sas  de  vingt-deux  toises  de  long 
sur  cinq  de  large,  et  des  écluses  h portes  de  trente 
pieds  d’ouverture,  pour  pouvoir  y faire  passer  des 
bâtiments  ronds  de  deux  cents,  deux  cent  cinquante 
à trois  cents  tonneaux,  d’une  mer  à l’autre,  sans 
rompre  charge.  Ce  canal  peut  encore  être  mis  en 
cet  état,  moyennant  quoi  ce  serait  la  plus  belle  et 
la  plus  utile  navigation  du  royaume  en  paix  et  en 
guerre. 

La  douzième  branche  de  la  Garonne,  du  côté 
gauche,  est  le  Lers,  et  la  treizième  est  l’Ariége,  le 
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premier  traversant  le  diocèse  de  Mirepoix,  et  l’autre 
le  pays  de  Foix  et  l’évêché  de  Ramiers.  Le  premier 
se  pourrait  rendre  navigable  jusqu’à  Mirepoix,  et 
la  deuxième  jusqu’à  Foix. 

Pour  revenir  à la  Garonne,  j’estime  qu’on  pour- 
rait prolonger  sa  navigation  jusqu’à  Saint-Bertrand- 
de-Gomminges , ou  du  moins  jusqu’à  la  jonction 
de  la  Neste.  Toutes  les  rivières  capables  de  naviga- 
tion qui  se  jettent  dans  la  Garonne,  y compris  la 
grande,  et  toutes  celles  de  la  Dordogne,  sont  au 
nombre  de  dix-neuf,  dont  il  faut  ôter  celle  de  Fi- 
geac,  parce  qu’elle  est  trop  près  du  Tarn;  et  par- 
tant, reste  à faire  état  de  dix-huit, rivières  qui  se 
rassemblent  au  lit  de  la  Gironde,  et  se  peuvent 
tontes  rendre  navigables,  qui  plus,  qui  moins  loin , 
sans  compter  plusieurs  autres  plus  petites,  dont 
quelques-unes  pourraient  s’accommodei'. 

Reprenant  après  cela  la  côte  de  la  mer,  suivant' 
et  en  tirant  vers  Bayonne,  on  rencontre  le  havre 
d’Arcachon,  dans  lequel  se  jette  une  petite  rivière 
appelée  Leyre,  à qui  on  pourrait  faire  porter  ba- 
teau jusqu’à  Belin  et  au-dessus;  mais  je  doute  que 
le  pays  en  valût  la  peine,  car  il  est  des  plus  mau- 
vais. 

Depuis  là  jusqu’à  f embouchure  de  l’Adour,  il 
n’y  a que  de  petits  bras  de  mer,  de  peu  de  profoiir- 
deur,  qui  s’avancent  dans  les  sapinières  des  Landes, 
et  beaucoup  de  lagunes  et  de  laisses  de  la  mer  el 
des  pluies,  (ju’on  pourrait  communiquer  les  unes 
aux  autres-,  el  les.  rendre  par  conséquent  capables 
d’une  navigation  sùi'e  de  Bordeaux  à Bayonne,  au 
lieu  que,  par  la  mer,  elle  est  foi't  dangereuse. 

I.’ADOLR. 

Cette  rivière  arrose  la  basse  Navarre,  le  Béarn, 
le  pays  des  Basques,  le  comté  de  Bigorre  et  partie 
de  la  Gascogne.  Elle  prend  sa  source  dans  les  Py- 
rénées, passe  à Bagnères,  à Tarbes,  Maubourguet. 
Aire,  Saint-Sever,  Dax  et  Bayonne  et  plusieurs  au- 
tres lieux  moins  considérables,  et  se  jette  dans  la 
mer  à une  lieue  et  demie  au-dessous  de  cette  der- 
nière. Je  ne  sais  pas  précisément  où  elle  commence 
à porter  bateau,  mais  seulement  qu’on  pouri'ait 
lui  en  faire  porter  jus(pi’à  Tarbes. 
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En  remontant  l’Aflom’  depuis  son  emboiiclmre, 
la  première  rivière  ([u’elle  reçoit  est  la  Nive,  qui 
se  pourrait  remonter  jusqu’à  Saint-Jean-Pied-de- 
Porf , si  le  commerce  en  valait  la  dépense;  mais, 
comme  elle  passe  par  un  Irès-mauva's  pays  e( 
(ju’elle  est  très-rapide,  il  y t'audrail  bien  des  sas, 
et  je  la  tiens  de  peu  de  commerce,  bore  le  bois 
(pi'elle  amène  en  trains,  rpii  va  à peu  de  chose.  La 
deu.xième  est  la  rivière  de  Saint- Palais,  qui  se 
|)ourrait  remonter  jusqu’à  Bidache  et  Gramont,  si 
elle  en  valait  la  peine.  La  troisième  et  la  quatrième 
sont  les  deux  de  Pau  et  d’OIoron,  (pii  tontes  deux 
se  peuvent  rendre  navigables,  l'une  jusqu’à  Pau  et 
même  jusqu’à  Lourdes,  et  l’autre  jusqu’à  Oloron. 
Pontes  deux  ont  assez  d’eau,  mais  elles  sont  fort 
pieiTeuses  et  très-rapides.  C’est  pourquoi,  suppose' 
(pie  le  commerce  en  valût  la  dépense,  il  faudrait 
faire  cette  navigation  par  des  canaux  pris  à ci'jté  et 
coupés  de  quantité  de  sas  et  de  pertnis.  La  cin- 
(jiiième  liranche  de  l’Adour  est  la  .Midoiize,  (jni 
passe  à Mont-de-Marsan  et  à Tartas  .le  crois  que 
celle-ci  se  pourrait  remonter  jnsipi 'audit  Mont-de- 
Marsan. 

Ainsi  l’Adour  et  toutes  les  rivières  qui  se  joignent 
à lui  et  (jui  se  peuvent  accommoder  à la  naviga- 
tion sont  an  nombre  de  six,  dont  il  se  peut  que 
partie  n’en  vaudrait  pas  la  peine;  mais  on  a ici 
égard  à la  possibilité  seulement. 

UOUSS1I.LOX,  i..vm;cedoc  et  provexce. 

Passant  de  la  mer  ücéane  à la  Méditerranée,  à 
conimencer  depuis  Collioiire.  en  continuant  la  côte 
jusqu’à  Antibes,  la  première  rivière  un  peu  raison- 
nable (pi  on  rencontre  est  celle  de  la  Tet,  qui  passe 
à Perpignan  et  se  peut  rendre  navigable  par  un 
canal,  avec  des  sas,  depuis  cette  ville  jusqu’à  Ganet. 

La  deuxième  est  l’Aude,  (jiii,  prenant  sa  source 
dans  les  Pyrénées,  traverse  les  diocèses  d'Alet,  de 
Garcassonne  et  de  Narbonne.  Elle  ne  porte  que  de 
fort  petits  bateaux,  et  malaisément,  depuis  Nar- 
bonne jusqu’à  la  Nouvelle,  parce  qu’elle  est  fort 
rapide  et  a peu  de  fond;  mais  elle  a assez  d’eau 
pour  en  pouvoir  porter  jusqu’à  Carcassonne,  même 
jusqu'à  Limoiix,  en  prenant  des  canaux  à côté.  Il 
est  vrai  que  le  canal  de  la  Gomniuni('alion  des 


mers,  qui  passe  à demi-lieue  de  Carcassonne,  peut 
suppléer  en  son  défaut,  en  tirant  une  branche  de 
cette  ville,  et  qu’on  peut  aussi  faire  une  communi- 
cation de  Narbonne  au  canal;  celle-ci  avait  été  pro- 
posée et  approuvée  il  n’y  a pas  longtemps.  Il  fau- 
drait , en  ce  cas , accommoder  la  robine  de  Narbonne 
à la  Nouvelle,  parce  qu’elle  n’est  ni  assez  large  ni 
assez  jirofonde,  et  même  le  grau  n’en  vaut  rien. 

On  peut  aussi  faire  une  navigation  depuis  l’étang 
de  Sigean  jusqu’à  l’étang  de  Salces,  passant  par 
celui  de  la  Palme,  et  depuis  l’étang  de  Salces,  par 
un  canal,  jusqu’à  Saint-Laurent,  même  juscju’à  Ri- 
vesaltes,  en  se  servant  des  eaux  de  i’Agly  par  un 
canal. 

.l’estime  que  la  rivière  d’Orb,  qui  passe  à Béziers, 
se  pourrait  rendre  navigable  jusqu’à  la  Voulte. 
|ieut- être  jusqu’à  Saint-Pons;  que  celle  de  l'Hérault, 
([ui  passe  à Pezénas  et  Agde,  se  pourrait  rendre 
telle  jus([ue  près  de  Glermont-de-Lodève,  peut- 
être  jusqu’à  Lodève  même;  la  robine  de  Montpel- 
lier, jusqu’au  bas  de  Montpellier;  le  Vidourle  jus- 
(jii'à  Sommières,  et  le  Vistre  jusqu’à  Nîmes. 

I.E  RHÔNE. 

Arrose  par  lui  ou  ses  branches  les  deux  Bour- 
gognes, le  Dauphiné  et  la  Provence,  partie  du  Lan- 
guedoc, le  Lyonnais,  Beaujolais,  Vivarais,  etc. 

Le  Rhône  est  l’une  des  quatre  grandes  rivières 
du  royaume  et  la  plus  rapide  de  toutes,  qui  prend 
sa  source  dans  les  Alpes,  au  pied  des  monts  de  la 
Fourche  et  de  Saint-Golhard,  descend  à Sion,  passe 
à Martigny  et  Saint-Maurice,  et,  chemin  faisant,  ra- 
masse quantité  de  ruisseaux  et  petites  rivières  dont 
il  se  grossit;  après  cjuoi  il  se  jette,  déjà  gros,  dans 
le  lac  de  Genève,  qu’il  traverse  de  bout  en  bout, 
et  en  sort  par  Genève  même  ; de  là , il  traverse  partie 
du  duché  de  Genevois,  où  il  s’enfonce  si  fort  dans 
les  rochers,  qu’on  le  perd  presque  de  vue,  et  de- 
vient si  étroit  qu’un  bon  sauteur  pourrait  le  fran- 
chir; puis,  sortant  de  ces  embarras,  il  se  remontre 
tout  entier,  et,  séparant  la  Bresse  de  la  Savoie,  il 
devient  navigable  vers  Seyssel  pour  de  très-médio- 
cres bateaux;  de  là,  continuant  son  cours,  il  reçoit 
l’Ain  à Crémieu  et  la  Saône  à Lyon,  (pii  le  grossit 
de  plus  de  moitié;  de  là,  continuant  son  cours,  il 
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passe  à Vienne,  reçoit  ITsère  à Cornas,  passe  à 
Valence,  de  là  à Viviers,  au  Pont-Saint-Esprit  et  à 
Avignon,  où  il  reçoit  la  Durance  et  le  Gardon  un 
peu  au-dessous;  après  quoi  il  descend  à Arles  et 
se  jette  dans  la  mer  par  deu.x  [vrincipales  embou- 
chures, qui  se  subdivisent  en  plusieurs  gratis  chan- 
geants, dangereux  et  dilFiciles  jiour  les  barques. 

En  remontant  le  Rhône,  la  première  branche  qui 
se  rencontre  à sa  droite  est  la  Graponne,  canal  lait 
de  main  d’homme,  qui  ne  sert  qu'à  des  arrose- 
ments, mais  qui  se  pourrait  rendre  navigable,  si 
le  commerce  du  pays  en  valait  la  peine. 

La  deuxième  à gauche  est  le  Gardon,  qui  se 
pourrait  rendre  navigable  jusqu’à  Anduze. 

La  troisième  est  la  Durance , grande  rivière  qui 
voiture  beaucoup  d’eau,  mais  qui  n’est  navigable 
que  pour  quelques  Hottes  de  bois , parce  quelle  est 
très-impétueuse  et  désordonnée,  de'rangeaut  son  lit 
à toutes  les  crues,  sapant  ses  bords  et  gâtant  beau- 
coup de  pays.  Avec  tout  cela,  si  celui  quelle  tra- 
verse en  valait  la  peine,  il  ne  serait  pas  impossible 
de  la  rendre  navigable  depuis  Embrun  en  bas,  en 
tirant  un  canal  à côté,  soutenu  par  quantité  de  sas 
et  d’écluses;  mais  le  commerce  n’en  vaudrait  pas 
la  dépense.  Elle  a pour  branches  : 1°  le  Verdon , qui 
se  j)ourrait  accommoder  jusqu’à  Castellane;  9°  la 
Bléonne,  qui  descend  de  Digne;  3“  la  Buech,  qui 
tombe  de  la  gauche  à Sisteron  ; 4°  l’Lbaye,  qui  vient 
de  Barcelonnette;  et  quelques  autres  qui  ont  assez 
d’eau,  mais  qui  sont  si  rapides  et  traversent  de  si 
mauvais  pays,  que  le  profit  qu'on  tirerait  de  leur 
navigation  n’en  pourrait  jamais  valoir  la  dépense. 

La  quatrième  branche  du  Rhône  est  l’Isère,  as.«ez 
grande  et  belle  rivière,  mais  dont  la  navigation  est 
dangereuse  à cause  des  rochers.  Elle  descend  de  la 
Savoie,  passe  à Montmélian  et  près  du  fort  Bai- 
raux,  à Grenoble,  à Romans  et  à plusieurs  gros 
bourgs,  avant  de  se  jeter  dans  le  Rhône.  Elle  com- 
mence à porter  bateau  dès  Montmélian,  et  a pour 
branches  principales  le  Drac,  qui  ne  vaut  lien, 
parce  qu’il  a trop  de  lapidité  et  charrie  une  in- 
linilé  de  cailloux,  à joindre  que  le  pays  où  il  passe 
ne  |)orte  pas  de  quoi  faire  un  commerce  qui  mérite 
la  dépense  de  sa  navigation.  Elle  a encore  l’Arc, 
qui  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Iseran  et 
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traverse  toute  la  .Maurienne.  Celle-ci  est  trop  rapide 
et  passe  par  un  mauvais  pays,  plein  de  pierres, 
qui  n’est  pas  à nous. 

La  cinquième  branche  du  Rhône  est  la  Saône, 
belle  et  grande  rivière,  qui  traverse  un  très-bon 
pays.,  gras,  fertile,  prend  sa  source  au  pied  des 
montagnes  des  Vosges,  près  de  Darney,  bourg  du 
duché  de  Lorraine,  commence  à poiter  bateau  à 
Port-sur-Saôns,  passe  à Gray,  Auxonne,  Saint- 
Jean  de-Losne,  Verdun,  Chalon,  Tournus,  Mâcon, 
Belleville,  Villefranche  et  Lyon,  où  elle  se  joint  au 
Rhône.  Sa  navigation  pourrait  être  prolongée  jus- 
(|u’à  six  lieues  au-dessus  de  Rort-sur-Saône,  si  elle 
était  aidée.  Elle  a pour  branches,  en  la  remontant 
depuis  Lyon  : 

1°  le  Doubs,  qui  traverse  le  comté  de  Bourgogne 
par  sa  longueur  et  passe  à Besançon , Dôle  et  Buume- 
les-Nonnains,  villes  principales  de  cette  province. 
Il  se  pourrait  rendre  très-navigable  depuis  la  Saône 
jusqu’à  Mandeure.  Le  Doubs  a beaucoup  d’eau  et 
a pour  branches  : 1“  la  Loue,  fort  rapide,  mais 
qu  on  pourrait  l endre  navigable  jusqu’à  Quingey; 
2°  l’Allaine,  qui,  descendant  de  Grand-Villars  et 
du  comté  de  Férette,  passe  à Montbéliard, où  tombe 
aussi  la  Savoureuse,  qui  descend  de  Belfort  et  se 
pourrait  rendre  navigable  jusque-là. 

La  deuxième  de  la  Saône  est  l’Oignon,  qui  se 
pourrait  rendre  navigable  jusqu’à  Moutbozon, 
même  jusqu’à  f abbaye  de  Liire. 

La  troisième  est  la  Lanterne,  qui  la  joint  à Con- 
llandey,  une  grande  lieue  au-dessus  de  Rort-sur- 
Saône,  dont  la  navigation  pourraitêtre  accommodée 
pour  ipiatre  ou  cinq  lieues  au-dessus. 

Au  côté  gauche  de  la  Saône,  du  côté  du  Beaujo- 
lais, Màconnais  et  Dijonuais,  il  y a quatre  petites  ri- 
vières, qui  font  autant  de  branches,  qui  ne  sont  pas 
à mépriser,  savoir  : 1“  la  Grosne,  à qui  on  jiounail 
faire  porter  bateau  jusiju’à  Cluny  ; 2°  la  Dheune, 
([ni  descend  de  l'étang  de  Long -Rendu  d’un  côté 
(et  la  Bourbince  de  f autre  j,  ce  qui  fait  croire 
([u’ou  pourrait  faire  une  communication  [lar  là  de 
la  Loire  à la  Saône;  3"  l’Ouche,  qui  descend  de 
Châteauneuf  et  Coinmariu  et  passe  à Dijon,  qui 
pourrait  facilement  se  rendre  navigable  jusqu’à 
son  embouchure  dans  la  Saône;  4°  la  Tille,  <[ui 
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vient  (lu  Val-cle-Suzon,  se  pourrait  remonter  jus- 
(ju'à  Beire.  Toutes  -ces  petites  rivières  se  peuvent 
l'oit  bien  accommoder  à la  navigation. 

Il  y a encore  une  huitième  branche  de  la  Saône 
qui  descend  de  Faucogney  et  passe  à Luxeuil  et 
Conflandey,  appelée  Angronne  dans  le  comté  de 
Bourgogne;  elle  pourrait  se  rendre  navigable  jus- 
qu’à Luxeuil;  et  une  neuvième,  appelée  la  Seille, 
(jui  descend  de  Bletterans,  passe  à Loubans,  se 
jette  dans  la  Saône  au-dessous  de  Tournus,  et  qui 
peut  être  remontée  jusqu’à  Loubans. 

Ce  sont  toutes  les  branches  de  la  Saône  qui 
méritent  d’être  comptées  pour  pouvoir  devenir 
navigables. 

La  sixième  branche  du  Bliône  est  l’Ain,  qui 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  du  comté  de 
Bourgogne,  vers  Nozeroy,  et  traverse  toute  la 
Bresse.  11  est  rapide,  en  quelques  endroits  fort 
serré , mais  qui  n’empêcherait  pas  qu’on  ne  le  piit 
très-bieîi  rendre  navigable  jusque  vers  Château  - 
Chalon. 

Voilà  à peu  près  toutes  les  rivières  qui  tombent 
dans  le  Bbône,  au  nombre  de  vingt  et  une,  tant 
grandes  que  petites,  qui  se  pourraient  accom- 
moder à la  navigation. 

Beprenant  ensuite  la  côte  de  Provence  depuis 
l’embouchure  du  Blnône,  en  tirant  du  couchant  au 
levant,  on  trouve  les  étangs  de  Martigues,  où  tombe 
la  petite  rivière  de  l’Arc,  qui  descend  d’Aix,  et  qui 
se  pourrait  rendre  navigable  pour  des  allèges  jus- 
(jue-là.  Après  quoi,  je  ne  vois  plus  que  la  rivière 
d’Argens,  dont  la  navigation  se  pourrait  peut-être 
remonter  jusqu’à  Lorgnes  ou  près  de  là.  A l’égard 
du  Var,  quoique  bonne  partie  passe  sur  les  terres 
du  roi,  il  est  si  fou  et  si  gueux,  que  le  profit  qu’on 
en  pourrait  espérer  n’égaleraitpas  la  centième  partie 


de  la  dépense  qu’il  y faudrait  faire  pour  le  rendre 
navigable. 

Voilà  le  tour  de  la  mer  achevé.  Venons  présen- 
tement à la  frontière  de  terre. 

ALSACE. 

La  province  d’Alsace  comprend  le  Suntgaw,  les 
bailliages  de  Bernkastel  et  de  Germersheim,  les  dix 
villes  impériales,  la  seigneurie  de  Strasbourg,  le 
landgraviat  d’Alsace  et  les  terres  de  la  noblesse  im- 
médiate. 

Il  est  premièrement  certain  que,  si  on  prenait 
soin  de  bien  défricher  la  rivière  d’Ill,  il  serait  fa- 
cile de  lui  faii’e  porter  bateau  depuis  Altkirch  jus- 
qu’à son  embouchure  dans  le  Rhin,  au  lieu  qu’elle 
ne  commence  à en  porter  de  fort  petits  que  depuis 
une  demi-lieue  au-dessous  de  Colmar,  en  bas.  Cette 
rivière  est  fort  encombrée  et  absolument  négligée. 

Bien  que  le  Rhin  porte  bateau  dans  toute  l'Al- 
sace, ils  sont  tous  fort  médiocres, et  sa  navigation, 
changeante  et  continuellement  embarrassée  d'ar- 
bres, est  très-dangereuse.  D’ailleurs,  elle  est  mi- 
toyenne entre  nous  et  ceux  qui  pourraient  devenir 
nos  ennemis.  C’est  pourquoi  il  vaudrait  mieux  faire 
un  canal  à côté,  coupé  de  sas  et  d’écluses,  qui 
pourrait  commencer  à la  sortie  de  l'avant-fossé  de 
Iluningue,  et  continuer  jusqu’à  Strasbourg,  en 
l’aidant  et  entretenant  par  les  bras  collatéraux  qui 
s’écartent  du  Rhin,  qui,  en  beaucoup  d'endroits, 
pourraient  faire  partie  de  son  lit. 

La  Bruscbe,qui  est  déjà  navigable  jusqu’à  Dasch- 
stein,  pourrait  se  remonter  jusqu’à  Molsbeim  ; la 
Sohr,  depuis  le  Rhin  jusqu’à  Saverne;  la  Moder, 
jusqu’à  Haguenau  et  Pfaffenhofen  ; le  Surbach, 
jusqu’à  Wœrth;  la  Lauter,  jusqu’à  Wissembourg , 
et  la  Qucich,  jusqu’à  Landau  L 


‘ Ces  rivières,  très-petites,  paraissent  pen  susceptibles 
d’ètre  canalisées.  Nous  sommes  surpris  que  Vauban  ne  fasse 
pas  ici  mention  du  canal  de  la  Bruscbe  'et  de  celui  de  la 
Queich,  qui  ont  été  tous  deux  exécutés  par  «es  soins  : le 
premier  en  1682,  pour  ia  construction  de  la  citadelle  de 
Strasbourg;  le  second  en  1688,  pour  la  construction  de 
Landau.  Le  canal  de  ia  Bruscbe,  qui  a 20  kilomètres  de 


longueur,  servait  encore  il  y a peu  d’années  à la  navigation. 
11  offre  sur  la  rive  droite  une  position  militaire  avantageuse, 
que  le  maréchal  de  Coigny  occupa  fort  à propos  dans  le  mois 
d’octobre  l'jUU.La  Moder, qui  passe  à Haguenau,  était  navi- 
gable en  1687.  Les  mémoires  de  Æette  époque  nous  ap- 
prennent que  les  matériaux  provenant  de  la  démolition 
de  Haguenau  furent  transportés  par  eau  au  fort  Louis, 


NAVIGATION  DES  RIVIÈRES. 


Outre  ce  que  dessus,  on  peut  tirer  un  canal  de 
Strasbourg  jusqu’à  l’extréniité  de  la  basse  Alsace, 
en  côtoyant  le  Rhin  à denii-lieue  ou  une  lieue  près , 
chose  qui  servirait  à la  voiture  des  bois  de  la  forêt 
d’Haguenau  et  Lauterbourg,  porterait  et  rapporte- 
rait les  besoins  du  pays,  des  places  et  des  armées, 
en  sûreté;  il  n’y  aurait  qu’à  le  déboucher  et  com- 
muniquer dans  les  grosses  rivières  traversantes,  et 
le  terminer  dans  la  Queich  à Germersheim. 

De  l’heure  que  j’écris  ceci,  il  se  fait  un  canal  de 
navigation  qui  traverse  l’Alsace  depuis  le  Neuf-Bri- 
sach  jusqu’à  la  Montagne,  qui  aura  chiq  bonnes 
lieues  de  longueur,  passant  par-dessus  la  rivière 
d’Ill,  sans  y entrer,  qui  doit  servir  au  transport 
des  matériaux  nécessaires  à la  construction  de  cette 
place  et  au  eommere  du  pays.  On  espère  qu’il  sera 
en  navigation  vers  la  fin  de  juillet  1699. 

Le  pays  est  si  plat  dans  la  plaine  d’Alsace,  et 
les  eaux  si  abondantes,  qu’on  peut  y entreprendre 
telle  navigation  qu’on  voudra  pour  l’usage  et  l’utilité 
de  ce  pays , qui  a besoin  d’être  mieux  cultivé  et  plus 
soigné  qu’il  ne  paraît  l’avoir  été  jusqu’à  présent. 

LORRAINE,  ÉVÊCHÉS  ET  PARTIE  DU  DUCHÉ  DE  BAR. 

La  Sarre  se  pourrait  accommoder  depuis  son 
embouchure  en  Moselle  jusqu’à  Bouquenom,  et 
même  jusqu’à  Sarrebourg. 

La  Bliese,  branche  de  la  Sarre,  qui  s’y  jette 
près  des  Deux-Ponts,  se  pourrait  aussi  fort  bien 
accommoder  jusqu’aux  Deux-Ponts  ; mais  le  pays 
par  où  elle  passe  n’est  pas  à nous. 

La  Seille,  qui  traverse  partie  de  la  Loi’raine  et 
de  l’évêché  de  Metz,  peut  être  rendue  navigable 
depuis  Metz  jusqu’à  Marsal,  même  jusqu’à  Dieuze, 
avec  grande  utilité. 

Le  Chiers  se  peut  rendre  navigable  depuis 
Longwy  jusqu’à  la  Meuse. 

La  navigation  de  la  Sambre  se  peut  aussi  pro- 
longer de  Maubeuge  à Landrecies.  On  prétend 
même  qu’elle  se  peut  joindre  à l’Oise. 
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FLANDRE,  ARTOIS,  HAINAUT,  CAMBRÉSIS  ET  PAYS  CONQUIS 
POUR  LA  DEUXIÈME  FOIS  ‘. 

La  navigation  de  l’Escaut  se  peut  remonter  jus- 
qu’à Cambrai  par  un  canal.  Ledit  Escaut  se  peut 
communiquer  par  un  canal  de  Tournai  à Lille,  à 
la  Deule,  et  de  là  à la  Lys.  La  Lys  se  peut  com- 
muniquer à la  rivière  d’Aa  par  le  Neufossé,  en 
prenant  de  quoi  nourrir  le  bassin  supérieur  à deux 
lieues  au-dessus  de  la  rivière  d’Aa.  La  rivière  d’Aa 
se  peut  communiquer;  1°  à Dunkerque,  par  la 
Colme,  faisant  un  bout  de  canal,  avec  un  sas,  à la 
porte  de  Bergues,  pour  faire  une  entrée  indépen- 
damment de  la  Colme  dans  le  canal  de  Dunkerque; 
2°  à Gravelines,  en  rehaussant  les  bords  de  l’Aa 
et  faisant  un  sas  hWalten,  après  que  l’écluse  de 
Gravelines  sera  achevée,  réglant  les  bords  du  che- 
nal qui  descend  à la  mer  de  fascinages,  pour  faci- 
liter le  courant  des  marées  et  y conserver  de  la 
profondeur;  3°  à Calais,  par  le  canal  d’Hénin,  en 
l’ouvrant  jusqu’à  la  rivière  d’Aa,  l’élargissant  et  le 
soutenant  après  par  un  sas  ou  deux.  On  pourrait 
mettre  jusqu’à  sept,  huit  ou  neuf  pieds  d’eau  dans 
la  communication  de  Lille  à Dunkerque,  en  diguanf 
la  Lys  et  les  autres  rivières. 

RÉSUMÉ. 

Voilà  à peu  près  le  nombre  des  l'ivières  de  ce 
royaiune  qu’on  peut  rendre  navigables,  soit  en 
prolongeant  la  navigation  de  celles  qui  le  sont  de 
leur  fond,  mais  faibles,  ou  en  rendant  totalement 
navigables  celles  qui  ne  le  sont  point  du  tout,  ou 
en  faisant  de  nouveaux  canaux  à travers  les  pays, 
pour  communiquer  la  navigation  des  rivières  les 
unes  aux  autres. 

Toutes  ces  rivières  sont  au  nombre  d’environ 
cent  quatre-vingt-dix,  tout  compris,  parmi  les- 
quelles il  s’en  trouvera  qui  pourront  devenir  navi- 
gables pour  toute  l’année,  d’autres  pour  dix  mois, 
d’autres  pour  huit,  d’autres  pour  six,  et  d’autres 


alors  en  construction,  au  moyen  de  bateaux  qui  descendaient 
la  Moder  jusqu’à  Drusenlieim,  et  là  entraient  dans  le 
Rhin.  (A.) 

' Tout  ceci  est  une  répétition  de  ce  qui  a été  dit  au  com- 


mencement de  ce  chapitre,  faite  exprès  à cause  de  l’impoi- 
tance  de  cette  navigation,  dont  tout  le  bonheur  de  ce  pays-ci 
dépend , et  sans  quoi  même  il  est  sûr  qu’on  le  verra  bicniôt 
tomber.  (Note  de  Vauban.) 
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pour  cjuatre  ou  ciiuj.  et  enfin  d autres  pour  trois 
ou  quatre  seulement  ; ce  qui  ne  laisserait  pas  d’être 
très-utile  pour  les  [lays  où  ces  navigations  seront 
praticables.  Il  est  bien  sûr  que,  si  elles  pouvaient 
avoir  lieu,  le  l'oyaume  augmenterait  considérable- 
ment ses  revenus,  et  le  débit  de  ses  denrées  de- 
viendrait tout  autre  qu’il  n’est,  notamment  si  on 
allrancbissait  la  navigation,  ün  ne  saurait  donc 
disconvenir  que  cela  ne  fût  bon  et  très-excellent  ; 
mais  la  question  est  de  le  mettre  en  exécution. 
C’est  la  difficulté  qu’on  peut  objecter,  et  qui  ell’ec- 
livement  en  serait  une,  si  on  s’y  prenait  tout  à 
coup,  et  que  dès  à piésenl  on  voulût  tout  em- 
brasser. 11  est  bien  sûr  même  qu’on  n’en  viendrait 
pas  à bout:  les  peuples  sont  trop  pauvres,  et  le 
roi  trop  endetté.  Mais  si  la  dime  royale,  telle 
qu’elle  a été  proposée  par  les  mémoires  précédents, 
pouvait  avoir  lieu,  (ju’elle  fût  une  fois  bien  établie, 
les  peuples  soulagés  et  les  dettes  de  l’Etat  acquittées 
(chose  qui  arriverait  dans  peu),  pour  lors  les  pays 


se  raccommoderaient,  et  ce  qui  paraît  inipossible 
deviendrait  aisé.  En  s’y  prenant  peu  à peu  et  avec 
ordre,  pour  peu  que  le  roi  s’y  all'ectionnàt  et  qu’il 
y mît  du  sien,  on  verrait  bientût  la  navigation  des 
principales  rivières  s’accroître  et  se  prolonger  du 
côté  des  sources,  et  s’étendre  après  dans  les  prin- 
cipales branches,  et  de  là  passer  dans  les  moin- 
dres , sitôt  qu’on  s'apercevrait  des  commodités  que 
la  navigation  apporte,  qui  serait  un  puissant  motif 
pour  exciter  ceux  qui  seraient  à portée  de  se  les 
procurer,  qui  ne  manqueraient  pas  en  même  temps 
d'en  recberclier  les  moyens  et  d’entrer  dans  tout  ce 
qui  leur  paraîtrait  possible  pour  s’attirer  ces  avan- 
tages : d’où  s’ensuivrait  le  plus  grand  bien  qui  pût 
jamais  arriver  à ce  royaume,  par  le  débit  aisé  de 
ses  denrées,  qui  en  procurerait  un  accroissement 
considérable,  et  par  conséquent  augmentation  de 
bien  et  de  commodités  et  une  très-grande  facilité 
aux  provinces  de  s'entre-secourir  les  unes  les  autres 
dans  les  chères  années  et  dans  les  temps  de  guerre  ‘. 


’ On  a fait  observer  avec  raison  que  Vauban,  ici  comme 
ailleurs,  n’a  guère  songé  à rendre  justice  aux  travaux  ou  aux 
projets  de  Colbert,  sauf  peut-être  en  ce  qui  concerne  le  canal 
du  Languedoc  (ci-dessus,  p.  èoy).  Et  cependant  le  grand 
ministre  s’était  préoccupé  tout  |)articulièrement  de  la  navi- 
gation des  rivières,  pensant,  comme  Vauban,  que  «rien 


n’est  d’une  plus  grande  utilité  et  n’apporte  plus  d’avantages 
aux  peuples. n Son  historien,  feu  M.  Pierre  Clément,  a raon- 
ué  qu’il  n’est  presque  aucune  entreprise  de  canalisation  qui 
n’ait  été  exécutée,  commencée,  projetée  ou  rêvée  par  Colbert 
et  Louis  XIV.  {Lettres  de  Colbert,  t.  IV.  Canaux,  préface, 

p.  CXU-i'XXI.) 
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ÉTABLISSEMENTS  DE  BIENFAISANCE  ET  DISTRIBUTIONS  CHARITABLES. 


RAPPORT  AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL  SUR  L’HÔPITAL  GÉNÉRAL  DE  PARIS'. 

i.j  aoiit  1688. 


Monseigneur, 

Lorsque  les  directeurs  de  l’hôpital  général  eurent 
riionneur  de  remercier  Sa  Majesté  de  l’aumône  de 
do, 000*^  quelle  avait  faite  aux  pauvres,  elle 
m’ordonna  de  lui  dresseï'  un  mémoire  des  moyens 
de  soulager  cet  hôpital  et  de  diminuer  le  nombre 
de  ceux  qui  mendient  dans  Paris.  Pour  satisfaire  à 
cet  ordre,  j’ai  cru  que  je  ne  pouvais  m’adresser  h 
une  personne  plus  favorable  que  vous,  qui  témoi- 
gnez souvent  être  dans  les  dispositions  de  vouloir 
assister  cet  hôpital,  ayant  déjà  contribué  à l’agran- 
dissement de  l’église  de  la  Pitié,  où  M'"'  Baudouin 
est  supérieure.  Nous  espérons  de  votre  bonté  (pie 
vous  lirez  ce  mémoire,  et,  si  vous  trouvez  ces 
propositions  dans  l’ordre,  que  vous  les  appuierez 
vers  Sa  Majesté. 

Je  suis  avec  respect.  Monseigneur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

l'A-IOT  DE  I.A  CHAPPEf.I.E  , 
doyen  de  la  direction  dudit  hdpital. 

MOVENS  DE  CONSERVER  L'IIÔPITAL  GÉNÉRAI.  DE  PARIS 
ET  DE  I.’EMPÉCIIER  DE  TOMBER. 

il  y en  a quatre  principaux.  Le  premier  serait 
de  faire  connaître  au  roi  l’état  présent  de  cet  hô- 
pital, le  grand  nombre  des  pauvres  de  toutes  es- 
pèces qui  y sont,  et  les  surcharges  qui  lui  ont  été 
données  depuis  son  premier  établissement , ce  mot 


d’hôpital  ayant  fait  croire  qu’il  devait  suppléer  à 
toutes  les  nécessités  publiques. 

Il  faudrait  représenter  à Sa  Majesté  que  quan- 
tité de  pauvres  des  provinces  viennent  à Paris  dans 
l’espérance  de  trouver  de  quoi  soulager  leur  mi- 
sère; que,  pour  en  diminuer  le  nombre,  il  serait 
à propos  de  continuer  l’établissement  des  hôpitaux 
généraux  dans  les  principales  villes  du  royaume, 
suivant  la  déclaration  du  roi  de  1662,  lettre  de 
cachet  circulaire  de  1G7O,  envoyée  à tous  les  évê- 
ques et  intendants  de  justice,  et  arrêt  du  Conseil 
d’en  haut  du  mois  de  juin  1678,  par  lequel  Sa 
Majesté  aurait  nommé  six  conseillers  d’Etat,  trois 
maîtres  des  requêtes  et  l’ancien  directeur  dudit 
hôpital  général,  avec  ordre  de  s’assembler  un  jour 
de  la  semaine  chez  M.  Pussort,  pour  travailler  à 
procurer  ces  établissements,  le([uel  rendait  compte 
à Sa  Majesté  des  dillicultés  qui  s’y  rencontraient. 

Les  hôpitaux  généraux  dans  les  provinces  ne 
diminueront  rien  des  droits  de  Sa  Majesté,  toutes 
les  villes  étant  obligées  de  nourrir  leurs  pauvres, 
suivant  le  concile  de  Tours,  l’ordonnance  de  .Mou- 
lins, article  78,  et  celle  de  Henri  III,  du  22  mai 
i.o86. Toutes  les  villes  y sont  assez  disposées, et  le 
P.  Joran,  jésuite,  a procuré,  en  faisant  la  mission, 
l’établissement  de  plus  de  cent  hôpitaux  à la  capu- 
cine, qui  se  soutiendraient  si  le  roi  les  appuyait  de 
son  autorité. 

Les  états  de  Languedoc,  au  mois  de  janvier  1 077, 


Papiers  du  Contrôle  <jénérai,  G’  'lad. 
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résolurent  d'établir  un  liôpital  général  dans  une  on 
deux  villes  principales  de  chacun  des  vingt-deux 
diocèses  de  la  province,  dans  lec|uel  l’on  devait  re- 
cevoir tous  les  vrais  pauvres  du  diocèse,  et  il  fut 
arrêté  que  les  paroisses  de  la  campagne  y enver- 
raient leurs  pauvres,  en  payant  pour  chacun  d’eux 
a ou  3 sols  jvar  jour  ïi  l'hôpital,  qui  seraient 
ajoutés  sur  la  taille  de  sa  paroisse.  M.  Daguesseau, 
pour  lors  intendant  de  justice  en  Languedoc,  en 
avait  déjà  dressé  des  lettres  patentes , (piand  l'alTaii’e 
fut  sursise. 

On  pourrait  famé  de  pareils  établissements  dans 
tous  les  pays  d’états  du  royaume,  et  même  dans 
les  autres  provinces.  Feu  M.  Sevin,  évêque  de  Ca- 
hors,  avait  fait  dresser  des  lettres  patentes  pour  en 
établir  dans  son  diocèse;  mais  sa  mort  en  empêcha 
l’exécution. 

Faute  de  ces  établissements,  l'hôpital  général 
de  Paris  est  accablé  par  les  pauvres  des  provinces, 
y en  ayant  présentement  plus  de  seize  cents,  dont 
au  moins  cinq  cents  qui  n’ont  pas  demeuré  six  ans 
à Paris;  lesquels  cinq  cents,  à 5 sols  par  jour, 
coûtent  à l’hôpital  45,025**  par  an. 

Le  second  moyen  serait  d’établir  deux  maisons 
de  police,  l’une  pour  y renfermer  les  hommes  va- 
lides, et  l’autre  pour  les  grandes  filles  et  femmes; 
desquelles  maisons  MM.  les  magistrats,  premier 
[)résident,  procureur  général,  prévôt  des  mar- 
chands, lieutenant  de  police,  auraient  la  direction, 
disposant  des  hommes  valides,  fainéants  et  vaga- 
bomls,  soit  les  employant  aux  travaux  publics,  sui- 
vant le  règlement  général  de  police  fait  en  i586, 
soit  les  enrôlant  ou  les  envoyant  dans  les  garnisons 
ou  sur  les  vaisseaux  povu’  servir  de  matelots,  soit 
autrement,  suivant  que  l’on  trouverait  à propos. 

Et  à l’égard  des  femmes,  valides  fainéantes, 
scandaleuses,  reprises  de  justice,  d’une  prostitution 
publi({ue,  ou  qui  en  prostituent  d’autres,  elles  se- 
raient renfermées,  les  plus  fâcheuses  dans  des  cel- 
Udes  et  appli(piéesà  des  ouvrages  vils  et  pénibles, 
et  les  moins  fortes  et  paisibles  dans  des  dortoirs 
et  ouvroirs , employées  à des  manufactures , leur 
donnant  leur  tâche  et  une  gouvernante  exacte  et 
sévère  pour  les  contenir  et  faire  travailler. 

Poiu'  faire  l’établissement  de  ces  deux  maisons 


de  police,  on  poun-ait  prendre  deux  collèges  où  il 
n’y  a point  d’exercice,  en  transférant  les  boursiers 
desdils  collèges,  avec  leur  fondation,  dans  d’autres 
où  il  y a exercice,  suivant  le  dessein  qu’on  eut,  il 
y a douze  ans,  de  réunir  les  collèges;  les  commis- 
saires que  Sa  Majesté  avait  nommés  pour  cela  en 
ont  encore  les  procès-verbaux. 

Comme  ces  deux  maisons  iront  h la  décharge 
des  prisons  et  de  la  justice,  l’on  pourrait  leur 
donner  le  pain  des  prisonniers  et  leur  appliquer 
quelques  amendes,  outre  que  le  travail  des  gens 
valides  peut  cpiasi  faire  leur  entretien. 

Le  troisième  moyen  serait  de  décharger  l’hôpital 
général  des  personnes  qui  ne  sont  point  de  son 
institution , mais  qui  sont  de  la  fondation  des  an- 
ciens hôpitaux,  suivant  qu’il  est  porté  par  le  règle- 
ment général  de  police  fait  à une  assemblée  de 
riiôtel  de  ville,  registré  au  parlement  en  i586: 

1 ° Des  malades  du  mal  vénérien , qui  sont  exclus 
de  l’hôpital  général  par  l’article  6 du  règlement, 
lesquels  MM.  du  Grand  Bureau  ont  eu  la  charité 
de  faire  panser  suivant  l’arrêté  dudit  règlement  de 
i586.  Mais,  le  nombre  de  ces  malades  s’étant 
beaucoup  augmenté , il  y en  a dans  les  maisons  de 
l’hôpital  plus  de  soixante-douze  qui  ne  peuvent 
être  admis  au  Grand  Bureau,  faute  de  place,  de- 
meurant sans  être  traités,  leurs  chairs  tombant  par 
morceaux  de  pourriture;  pour  à quoi  remédier,  il 
faudrait  augmenter  le  bâtiment  dans  lequel  MM.  du 
Grand  Bureau  les  font  panser,  ce  qui  pourrait 
coûter  1 5,000  à iC,ooo**,  moyennant  quoi  ils  y 
seraient  reçus. 

2°  Des  fols  et  folles,  lesquels,  avant  l’établisse- 
ment de  l’hôpital  général,  n’étaient  reçus  qu’en 
l’hôpital  des  Petites  Maisons,  où  ils  étaient  nourris 
de  l’aumône  générale  du  Grand  Bureau,  suivant 
ledit  règlement  de  police  de  1 586.  Mais,  le  nombre 
de  ces  pauvres  aliénés  d’esprit  s’étant  augmenté, 
n’y  ayant  place  suffisante  pour  tous,  plusieurs  cou- 
raient les  rues,  ce  qui  obligea  les  directeurs  de 
l’hôpital  général  d’en  recevoir  quelques-uns,  jusqu’à 
ce  cpie  le  public  y eût  pourvu;  et  présentement,  en 
i688,  il  y en  a plus  de  deux  cents  dans  l’hôpital 
général.  Il  serait  à souhailer  que  l’hôpital  fût  du 
moins  déchargé  des  fols  et  folles  furieuses,  et  qu’il 
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ne  fut  obligé  qu’à  recevoir  les  imbe'ciles  d’esprit  et 
moins  fâcheuses,  lesquels  sont  le  plus  grand 
nombre,  n’y  en  ayant  pas  le  quart  de  furieuses. 

3°  Des  aveugles,  lesquels,  suivant  farticle  9 du 
règlement  du  roi,  ne  devaient  être  reçus  à l’hôpital 
ge'ne'ral  que  jusqu’à  ce  qu’il  y eût  place  pour  les 
admettre  aux  Quinze-Vingts;  et  cependant,  depuis 
trente-deux  ans  que  l’hôpital  est  établi,  quoiqu’il 
y ait  vaqué  plus  de  six  cents  places  d’aveugle  aux 
Quinze-Vingts,  que  les  directeurs  de  cette  maison 
ont  remplies  sans  en  avoir  tiré  un  seul  de  ceux  qui 
sont  dans  l’hôpital  général  de  Paris,  quoiqu’ils 
dussent  être  préférés  à ceux  des  autres  provinces 
qui  y sont  reçus,  vu  même  que  l’hôpita]  des 
Quinze-Vingts  tire  la  plus  grande  partie  de  sa 
subsistance  de  Paris  par  les  troncs,  aumônes  et 
quêtes  journalières  que  ses  aveugles  font;  et  ainsi 
il  y a justice  de  demander  l’exécution  de  ce  neu- 
vième article  de  la  déclaration  de  i656. 

Le  quatrième  moyen  de  soulager  l’hôpital  gé- 
néral serait  que  l’hôpital  des  Enfants-Trou vés,  qui 
est  un  hôpital  particulier,  qui  a sa  recette  et  dé- 
pense séparées  de  l’hôpital  général,  eût  du  revenu 
ou  des  aumônes  suffisantes  pour  sa  subsistance,  le 
nombre  de  ces  enfants  trouvés  étant  ordinairement 
de  dix-huit  cents,  desquels  il  y en  a en  nourrice  à 
la  campagTie  environ  douze  cents,  et  six  cents  à 
Paris,  la  dépense  desquels  se  monte,  année  com- 
mune, à i5o,ooo*^,  sur  quoi  ils  n’ont  que  82,000^ 
de  revenu  fixe,  qui  n’est  pas  le  quart  de  leur  dé- 
pense. Les  directeurs  de  l’hôpital  général  se  trou- 
vant chargés  de  leur  administration,  et  ne  pou- 
vant voir  périr  et  mourir  de  faim  ces  pauvres  aban- 
donnés, sont  obligés  de  nourrir  ceux  qui  sont  à 
Paris,  en  ayant  retiré  trois  cent  cinquante  dans 
les  maisons  de  l’hôpital,  et  fournissant  des  vivres 
à deux  cent  cinquante  qui  sont  près  Notre-Dame 
et  au  faubourg  Saint-Antoine  : ce  qui  augmente 
la  dépense  de  l’hôpital  général,  tous  les  ans,  de 
5o,ooo*^. 
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Gomme  les  seigneurs  haut-justiciers  sont  obligés 
de  temps  immémorial  de  donner  la  subsistance 
nécessaire  aux  enfants  trouvés,  en  conséquence  des 
amendes,  aubaines  et  confiscations  qui  leur  sont 
attribuées,  il  serait  de  justice  que  tous  les  haut- 
justiciers,  à trente  lieues  à la  ronde,  du  diocèse  de 
Paris  et  diocèses  circonvoisins , fussent  ta.xés  comme 
ceux  de  Paris  l’ont  été,  attendu  que  tous  les  enfants 
exposés  sont  apportés  de  tous  côtés  à Paris,  les 
mères  venant  à Paris  pour  se  mettre  à couvert  et 
se  délivrer  de  lem's  enfants  facilement. 

Cette  taxe  sur  les  haut-justiciers  étant  ordonnée, 
comme  l’hôpital  général  est  déjà  chargé  de  leur  ad- 
ministration, et  qu’il  y a été  jusqu’ici  obligé,  et  le 
sera  à l’avenir,  pour  ne  pas  laisser  pérh-  ces  enfants, 
de  suppléer  à leur  subsistance,  il  serait  à [U’opos 
de  réunir  entièrement  l’hôpital  desEnfants-Trouvés 
à celui  de  l’hôpital  général,  n’étant  pas  juste  que 
l’un  fasse  sa  recette  pai'ticulière,  et  que  l’autre  fasse 
sa  dépense. 

Il  est  bon  encore  de  remarquer  que  l’hôpital 
général  empêche  en  partie  l’exposition  des  enfants 
trouvés,  par  la  facilité  qu’il  a de  recevoir  sans 
examen  toutes  les  nourrices  qui  se  présentent  avec 
leurs  enfants,  et  les  filles  et  femmes  grosses  <pn 
viennent  de  toutes  les  villes  et  provinces  se  cacher 
à Paris  et  se  délivrer  de  leurs  enfants.  Il  y en  passe 
tous  les  ans , dans  la  maison  de  l’hôpital , soit  nour- 
rices, soit  filles  ou  femmes  grosses,  plus  de  douze» 
cents;  lesquelles,  ayant  accouché  à l’Hôtel -Dieu, 
viennent  ensuite  avec  leurs  enfants  à l’hôpital , poul- 
ies élever  jusqu'à  ce  qu’ils  soient  sevrés,  ou  morts, 
ou  placés,  dont  plusieurs  restent  à l'hôpital.  Le 
principal  motif  de  cette  facilité  de  l'hôpital  à les 
recevoir  a été  de  sauver  la  vie  à plusieurs  enfants, 
que  des  mères  dénaturées,  pour  mettre  leur  hon- 
neur à couvert  et  pour  s’en  délivrer,  les  étoufl'aient 
ou  jetaient  dans  la  rivière,  comme  l’on  sait  être 
arrivé  plusieurs  fois  avant  l’établissement  de  l'hô- 
pital général. 
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RAPPORT  SUR  LA  DISTRIRUTION  DES  CHARITÉS  DU  ROI  DANS  PARIS'. 


s()  février  1708. 


Entre  plusieurs  beaux  établissements  dont  Paris 
est  redevable  à i\P'  Colbert,  celui  du  soulagement 
des  pauvres  n'est  pas  le  moins  important.  Il  faisait 
soigneusement  distribuer  cbarpie  année  à MM.  les 
curés  de  celte  ville  qui  ont  des  faubourgs  dans 
leurs  paroisses,  la  somme  de  80,000^,  h raison  de 
!20,ooo**  par  cbaque  mois  de  décembre,  janvier, 
février  et  mars,  pour  aider  les  pauvres  à passer 
le  mauvais  temps  de  riiiver.  Et  au  printemps,  il 
leur  faisait  donner  de  la  soie,  de  la  laine  et  autres 
marchandises  de  leurs  métiers,  pour  les  remonter 
et  mettre  en  état  de  subsister  de  leur  travail  pen- 
dant le  reste  de  l’année.  Je  n’ai  pas  connaissance 
que  ce  ilernier  secours  ait  été  continué  depuis  sa 
mort.  M.  Le  Fouyn  était  chargé  du  fonds  des  pau- 
vres; M.  Le  Peletier  mit  en  sa  place  M.  de  Rosset, 
et  M'^''  le  Chancelier,  étant  contrôleur  général , m’or- 
donna de  succéder  au  sieur  de  Rosset,  en  lüqS  ". 
i.es  80,000'^  ont  été  payées  régulièrement  jus- 
iju’en  l’année  170e;  mais  la  guerre  a interrompu 
plusieurs  fois  ce  secours  depuis  six  ans.  La  dernière 
ordonnance  de  20,000**,  expédiée  pour  cette  dé- 
pense le  3 décembre  1707,  est  celle  du  parfait  paye- 
ment des  80,000**  de  l’iiiver  de  1706. 

De  ces  20,000**,  M.  de  Nointel  en  a payé  : 


Le  3o  décembre  1707 3, 000" 

Le  21  janvier  1708 5, 000 

Et  te  28  dudit  mois i,5oo 


Total g,5oo 

Il  doit  encore io,5oo 

Total  général 20,000 


Il  n’a  été  expédié  aucune  ordonnance  pour  les 
hivers  de  1707  et  1708. 

La  distribution  des  80,000  **  se  fait  suivant  un 
état  dont  ledit  sieur  de  Rosset  m’a  remis  copie,  et 
n’a  point  changé  depuis  treize  ans  quelle  m’a  été 
confiée  : 


La  paroisse  de 


Saint-Sulpice  en  reçoit 

1 3,200" 

Saint-Laurent 

12,000 

Saint-Eustacbe 

fi,lllo 

La  Villeneuve 

7,200 

Saint-Paul 

0,6oo 

Saint-Nicolas-des-Cbamps. . . . . 

5,000 

La  Ville-1’ Evêque 

/i,Coo 

Saint-Hippolyte 

4,000 

Saint-Mai  tin 

3,000 

Saint-Médard 

7,200 

Saint-Jacques-du-tlaiil-Pas  . . . 

2,600 

.Saint-Étienne 

4, 4 00 

Saint-Benoit 

4oo 

Saint-Nicolas-du-Cbardonnet.  . 

45o 

Saint-Rocb 

3oo 

Saint-Sauveur 

2,63o 

ticuliers 

260 

Total 

80,000 

Ces  fonds  sont  employés  par  les  ordres  desdils 
sieurs  curés,  en  distribution  de  pain,  de  potages, 
de  chemises,  habits  et  autres  bardes,  nourriture  de 
malades,  de  femmes  en  couche,  lait  et  farine  des 
enfants,  etc. 

Lorsque  les  80,000**  sont  payées,  je  présente  le 
registre -journal  des  payements  et  les  quittances 
desdits  sieurs  curés  à M®'  le  controleur  général , et 
il  met  son  approbation  sur  le  registre. 

CLAIRAMBAtl/f. 


' Papiers  du  Contrôle  général,  G’  435.  Ce  mémoire  est 
envoyé  par  Nicolas  Clairambauit,  qui  demande  un  secours 
pour  tes  pauvres  des  faubourgs  de  Paris,  dont  il  évalue  le 
nombre  à cent  mille  environ. 


* Clairambauit  était  secrétaire  du  roi  et  premier  commis 
de  Jérôme  de  Ponichartrain.  11  mourut  le  1 1 décembre  1780, 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ou  huit  ans,  ayant  fait  le  service 
des  aumônes  pendant  trente  ans. 
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ETAT  DE  LA  QUALITE  ET  DU  NOMBl’.E  DES  PAUVRES  DE  L'HOPITAL  GENERAL'. 

1 1 mai  1718. 


_UAISON  DE  L,\  PITIE. 

Petits  garçons  depuis  cinq  ans  jusqu’à  huit,  aux 

soins  des  gouvernantes i5-2 

Petits  garçons  à l’école,  depuis  six  ans  jusqu’à  dix, 

employés  au  tricot 210 

Cardeurs  et  fileurs  pour  la  manufacture  royale, 

depuis  dix  ans  jusqu’à  quatorze 24-2 

Garçons  pour  les  convois , depuis  douze  ans  jusqu’à 

quinze 220 

Ecrouellés,  mal  taillés,  de  divers  âges,  depuis 

dix  ans  et  au-dessus,  employés  au  tricot 87 

Officiers,  maîtres  d’école  et  autres .38 

Filles  de  service  au  magasin,  à la  cuisine,  et  quê- 
teuses   61 

Officières  et  économe G 

Ecclésiastiques 8 


Total. 


MAISON  DE  SAINT- LODIS  DE  LA  SALPETRIERE. 

six  mois  jusqu’à  deux  ans 

deux  ans  jusqu’à  cinq 

Enfants  depuis/  cinq  ansjusqu’à  huit 

huit  ans  jusqu’à  douze.  . 

douze  ans  jusqu’à  quinze 

Femmes  grosses 

Nourrices  et  leurs  enfants 

Enfants  scorbutiques,  roiigeolés,  de  divers  âges, 

au-dessous  de  sept  ans 

Filles  hrùlées,  mal  taillées,  estropiées  et  contre- 
faites, de  deux  ans  jusqu’à  seize 

Filles  teigneuses,  écrouellées,  des  âges  ci-dessus. 

Folles  violentes  et  innocentes 

Epileptiques  de  divers  âges 

Paralytiques  de  divers  âges 

Femmes  en  enfance  d’une  extrême  vieillesse 

Vieilles  femmes  aveugles,  de  soixante- dix  à 

soixante-seize  ans 

Hommes  et  femmes  mariés,  aux  Ménages,  de 

soixante-dix  à soixante-quinze  ans 

Filles  occupées  à faire  de  la  toile,  treillis,  tire- 

taines  pour  l’usage  de  l’hôpital 

Blanchisseuses  de  menu  linge  des  maisons  et  de 
toutes  les  sacristies 


99^‘ 


122 
i53 
34ü 
362 
1 8(| 
55 


129 
1 5o 
3 00 

92 

2G8 

294 

17G 

2G0 


28 


290 


5ü 


Report 3,287 

Femmes  de  rivière,  pour  tout  le  linge  des  maisons.  47 
Femmes  par  lettre  de  cachet,  arrêt  de  la  cour, 

sentence  et  ordinaire  de  justice 

Filles  libertines  à la  correction , occupées  à carder 

et  filer  de  la  laine 

Gueuses  ordinaires  et  vagabondes 3.55 

Infirmes  et  convalescentes  revenues  de  l’Hôtel- 

Dieu 70 

Apprentis,  ouvriers  de  la  basse-cour 6u 

Gouvernantes  et  filles  de  service 288 

Econome,  officiers,  maîtres  de  boutiques 4o 

Supérieures,  officières 3i 

Ecclésiastiques,  compris  VI.  le  recteur 11 


Total. 


4,034 


MAISON  DE  SAI.M-JEAN  DE  BICETRE. 

Vieillards  paralytiques,  depuis  soixante-cin([  ans 

jusqu’à  (|uatre-vingt-dix 486 

Ecrouellés,  contrefaits,  mal  taillés  et  teigneux 

pris  mendiant 120 

Insensés  violents,  imbéciles  et  innocents. 1S2 

Epileptiques  de  divers  âges 4o 

Aveugles  pris  mendiant 70 

Hommes  et  femmes  gâtés 70 

Gueux  ordinaires  et  vagabonds  retenus  à la  maison 

de  force iqO 

Personnes  par  ordre  du  roi  et  corrcctionnaires  . . 

Economes  et  officiers 

Officières 

Ecclésiastiques 


1 5o 
64 
4 
4 


Total i,385 

MAISON  DU  SAINT-ESPRIT. 

Orphelins  et  orphelines  de  Paris 81 

Officières  commises  au  bâtiment  et  personnes  de 
services i4 


Ecclésiastiques. 


5 


Total. 


A reporter 3, 287 


MAISON  DE  SAINTE-MARTHE,'  DITE  Scipion. 

Econome,  officiers  et  personnes  de  service  pour 
la  boulangerie  et  la  boucherie 90 


' Cet  état  est  envoyé  au  contrôleur  général , le  1 2 juillet  1718,  par  M,  Daguesseau,  procureur  général  au  parlement.  ( Paiiier.*- 
du  Contrôle  général.  G’  44o.) 
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Maison  de  la  Couche i3o 

Maison  de  Saint  Antoine i8o 

Enfants-Rou(;es 90 

Enfants  trouvés , dont  l’hùpital  est  chargé  de  leur 
nourriture  et  vêtement,  laissés  à la  campagne 
chez  leurs  nourrices,  au-dessus  de  trois  ans.  . . i,'i6o 


Le  total  (le  toutes  les  maisons  de  l’hôpital  gémi- 
rai tnonle  à 9,088  personnes. 

11  y a ü5o  personnes  de  moins  qu’au  précédent 
état,  présenté  au  mois  de  février,  parce  que  le  noni- 
hre  des  pauvres  est  plus  grand  pendant  l’hiver'. 


EAQUÉTE  DE  17G6,  FAITE  CONFORMÉMENT  AUX  ÉDITS  D’AOÛT  1764  ET  MAI  1765,  SUR  LES  REVENUS 
ET  CHARGES  DES  VILLES  ET  DES  ÉTABLISSEMENTS  DE  BIENFAISANCE. 


GBNKB.(HTÉ  DE  PARIS 

Paris 

Id 

. . . Hôpital  des  Incurables. 

. . . Hospitalières  de  la  Miséricorde. 

Bray-sur-Seine 

Ville. 

Id 

. . . Hôpital  des  Hospitalières  de  la 

Brienon-1’ Archevêque. . 

Id. 

place  Royale. 

Compiègne 

Hôtel-Dieu  Saint-Nicolas. 

Id 

. . . Hôpital  Saint  Jacques. 

Coulommiers 

Hôpital  de  la  Charité. 

Pontoise 

. ..  Prieuré  de  Saint-Nicolas,  Hôtel- 

irf 

Hôtel-Dieu. 

Dieu. 

Dreux 

Id. 

Id 

. . . Hôpital  des  pauvres  renfermés. 

La  Ferté-sous-Jouarre. 

Id. 

Id 

Ville. 

Laignes 

Ville. 

Provins 

. . . Id. 

Ligny-le-Chàlel 

Id. 

Id 

. . . Hôpital  général. 

Lorines 

Id. 

Rozoy 

. . . Ville. 

Meaux 

Id. 

Saint-Florentin  . . . 

. . . Id. 

Melun 

Hôtel-Dieu  Saint-Jacques. 

Id 

Hôtel-Dieu. 

Id 

Ville. 

Senlis 

. . . Id. 

Meulan 

Hôtel-Dieu. 

Id 

Hôpital  de  Saint-Lazare. 

Montlhéry 

Id. 

Sens 

. . . Hôpital. 

Id 

Id 

Nogent-sur-Seine 

Hôtel-Dieu  et  hôpital  de  la  Charité. 

Id 

Orphelines  du  faubourg  d’Yonne. 

Paris 

Hôpital  de  la  Charité. 

Tonnerre 

Hôpital  de  Notre-Dame-de-Fonle- 

Id 

Hôpital  de  la  Charité  des  conva- 
lescents. 

nilies. 

' Dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  état,  M.  Daguesseau 
fait  observer  que , sur  les  1 ,46o  enfants  trouvés , riiôpital  de  ce 
nom  doit  en  prendre  à sa  charge  environ  5oo.  — Selon  un 
dossier  relatif  aux  exemptions  de  droits  d’entrée  dont  jouissait 
l’Hotel-Dieu  (Papiers  du  Contr(ile  général.  G’  44o,  17  oc- 
tobre 1713),  la  moyenne  annuelle  des  personnes  nourries 
par  l’Hôpitai  général,  malades,  prêtres,  religieuses,  chirur- 
giens et  domestiques,  avait  été  de  2,862,  et  la  consom- 


mation avait  été  de  345  bœufs,  7,176  moutons,  878  veaux. 

^ Nous  ne  donnons  ici  que  la  simple  indication  des  dossiers 
qui  se  trouvent  aux  Archives  nationales,  carton  M 676,  et 
peuvent  fournir  des  renseignements  précis.  Le  Musée  britan- 
nique possède  (ms.  additionnel  20882  et  2o833)  un  mémoire 
très-intéressant  de  l’année  1754  sur  les  hôpitaux  de  Paris  et 
les  maisons  de  force  du  royaume,  leur  organisation,  leurs 
ressources,  leurs  dépenses,  etc. 
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POPULATION. 


PROJET  DE  DENOMBREMENT  DE  PARIS'. 


Les  avantages  qu’on  peut  tirer  d’une  visite  exacte 
et  d’un  dénombrement  général  des  personnes  et 
chevaiLX  qui  sont  dans  la  ville  et  faubourgs  de 
Paris,  sont  que  : 

Premièrement,  on  saura  à peu  près,  et  mieux 
que  l’on  n’a  jamais  fait,  le  nombre  d'àmes  qu’il  y 
a dans  cette  grande  étendue  de  pays. 

Le  nombre  des  hommes  étant  distingué  de  celui 
des  femmes  et  des  enfants,  on  pourra  juger  com- 
bien Paris  et  les  faubourgs  peuvent  fournir  de  gens 
de  guerre  au  besoin;  combien  il  faut  de  blé  par 
jour,  à peu  près,  pour  nourrir  tout  ce  peuple; 

Le  nombre  des  chevaux  de  carrosse  et  de  selle, 
d’où  l’on  pourra  inférer  combien  on  peut  faire  sortir 
au  besoin  de  cavalerie  et  d’équipage  d’artillerie; 

Le  nombre  des  maisons  et  celui  des  boutiques, 
avec  les  qualités  des  locataires  et  sous-locataires. 

Et  parce  qu’il  y a quantité  de  maisons  à portes 
coclières,  qui,  pour  cela,  n’ont  aucuns  carrosses, 
cela  se  jugera  par  le  nombre  des  chevaux  qu’il  y 
aura  dans  chacune  et  par  la  qualité  de  ceux  qui  y 
demeurent. 

D’où  l’on  pourra  encore  inférer  les  facultés  de 


chaque  maison,  afin  que  les  taxes  des  boues  et 
autres,  s’il  en  convenait  faire,  fussent  réglées  selon 
les  moyens  d’un  chacun , non  pas  selon  la  porte  des 
logis,  comme  on  a fait  mal  à propos  jusqu’ici. 

On  trouvera  encore  quantité  de  particuliei’s  sous- 
locataires  fort  accommodés , qui  ne  sont  point  com- 
pris dans  les  rôles  des  gardes,  et  qui  peuvent 
beaucoup  mieux  contribuer  aux  taxes  de  la  ville 
que  les  premiers  locataires,  ni  même  (jue  les  pro- 
priétaires desdites  maisons,  chez  lesquels  ils  de- 
meurent et  occupent  une  partie  du  logis. 

On  saura  à peu  près  le  nombre  des  pauvres, 
tant  dans  les  Hôtels-Dieu  et  maisons  établies  poui- 
cela,  que  dans  les  logis  où  ils  se  retirent  à coucher 
dans  les  faubourgs. 

Bref,  on  saura  dans  quatre  ou  cinq  jours,  sans 
peine,  sans  désordre  et  sans  erreur  sensible,  le 
nombre  des  maisons,  des  hommes,  des  femmes, 
des  enfants  et  des  chevaux  qui  sont  dans  cette 
grande  ville  et  faubourgs,  ce  qui  n’a  jamais  été 
su,  et  qu’on  ne  peut  deviner  que  par  de  mauvaises 
conjectures,  et  dont  on  peut  tirer  au  besoin  de 
graitdes  utilités. 


ORDONNANCE  POUR  LE  DÉNOMBREMENT  DE  PARIS', 

De  par gne,  d’aller  en  personne,  avec  une  escouade  bien 

Il  est  ordonné  à M...,  capitaine  de  la  colo-  choisie  de  sa  compagnie  et  quelqu’un  qui  sache 

nelle,  etc. ..  Mon.sieur,  ou  à son  lieutenant  et  ensei-  bien  écrire  et  chiffrer,  en  toutes  les  maisons  et 


' -Mémoire  manuscrit,  sans  date,  conservé  dans  le  portefeuille  de  Lancelot  n°  1G9,  fol,  a (Bibliothèque  Nationale). 
' Portefeuille  Lancelot  n°  169,  fol.  3. 
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portes  lie  ladite  compagnie,  s’informer  des  maîtres 
d’icelles,  locataires,  sous-locataires  et  portiers  ou 
concierges,  du  nombre  d'hommes,  femmes  et  en- 
fants, y compris  les  serviteurs  et  servantes  ijui  sont 
présentement,  ou,  en  cas  d’absence,  ordinairement, 
en  chaque  hôtel,  maison,  hôtellerie,  couvent,  collège, 
Hôtel-Dieu  et  communauté;  comme  aussi  du  nom- 
bre de  cbevau.x  de  carrosse  ou  harnais  ou  de  selle 
qui  s y trouveront;  et  écrire  iesdits  nombres,  en 
chilfres  ou  autrement,  dans  les  papiers  qui  vous 
sont,  pour  cet  effet,  envoyés.  Marquer  la  qualité  de 
ladite  maison  par  un  simple  trait,  si  elle  est  bour- 
geoise ; par  une  croix , s'il  y a boutique , ou  par  deux , 
s’il  y en  a deux;  et  par  une  croix  douille,  si  elle 
est  à porte  cochère;  remplissant  les  autres  colonnes 
du  nombre  d'hommes,  femmes,  enfants  et  chevaux. 


chacun  en  son  lieu  après  les  noms  desdits  loca- 
taires, propriétaires  ou  tenant  lesdiles  maisons. 
Et  en  celles  où  il  y aui'a  plusieurs  familles,  on 
mettra  les  noms  et  qualités  de  chaque  sous-loca- 
taire,  les  uns  dessous  les  autres,  et  ensuite,  dans 
la  même  ligne,  le  nombre  de  personnes  qu’ils  ont, 
sons  qu’il  soit  besoin  d’écrire  autre  chose  dans  les- 
dils  rôles  que  Iesdits  nombres,  noms  et  qualités. 
Et  lorsqu’ils  seront  remplis,  et  que  la  visite,  qui  se 
commencera  le...  et  se  fera  sans  discontinuation, 
aura  été  faite,  chaque  capitaine  enverra  sesdits 
rôles  au  greffe  de  1 hôtel  de  ville,  arrêtés,  sommés 
et  signés  de  lui  et  de  son  lieutenant  ou  enseigne, 
afin  de  pourvoir  sur  iceux  à la  quantité  des  grains 
et  autres  choses  nécessaires  pour  la  subsistance  de 
la  ville. 


DÉNOMBREMENT  DE  LA  VILLE  DE  PARIS'. 
iG84. 


i"  quartier. 

Le  quartier  de  l’Hôtel-de-Ville . . . contient  cin- 
quante-trois rues,  dix-huit  églises  et  couvents,  sept 
hôtels,  un  hôpital,  deux  fontaines  publiques,  dix- 
neuf  cent  quinze  maisons,  sept  mille  six  cent 
soixante  habitants,  sur  le  pied  de  quatre  chefs  de 
famille  seulement  pur  chacune  maison,  et  est  dirigé 
par  dix-neuf  officiers  de  police. 

9'  quartier. 

Le  quartier  de  la  place  Royale...  contient 
soixante- sept  rues,  quinze  églises  et.  couvents, 
douze  hôtels,  trois  fontaines  publiques,  dix-huit 
cent  soixante-treize  maisons,  sept  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-douze  habitants,  et  est  dirigé  par  dix- 
neuf  officiers  de  police. 

ipiartier. 

Le  quartier  du  Marais...  contient  trente^ six 
rues,  huit  églises  et  couvents,  deux  hôtels,  trois 
fontaines  [mbliques,  onze  cent  trente  i\jaisons, 


quatre  mille  quatre  cent  cinquante-deux  habitants, 
et  est  dirigé  par  dix-neuf  officiers  de  police. 

h‘  quartier. 

Le  quartier  Saint-Martin . . . contient  cinquante- 
deux  rues,  dix  églises  et  couvents,  un  hôtel,  un 
hôpital,  les  Consuls,  trois  fontaines  publiques,  dix- 
sept  cent  soixante-six  maisons,  sept  mille  soixante- 
(juatre  habitants,  et  est  dirigé  par  dix-neuf  officiers 
de  police. 

5'  quartier. 

Le  quartier  Saint-Denis...  contient  trente  rues, 
sept  églises  et  couvents,  un  hôtel,  un  hôpital,  cim| 
fontaines  [mbliques,  quinze  cent  quarante -neuf 
maisons,  six  mille  cent  quatre-vingt-seize  habitants, 
et  est  dirigé  par  dix-neuf  officiers  de  police. 

C)°  (juartier. 

Le  quartier  Saint-Innocent...  contient  trente- 
quatre  rues,  six  églises,  trois  fontaines  publiipies, 
onze  cent  soixante-onze  maisons,  quatre  mille  six 


* Exirail  du  livre  de  Paris  ancien  et  nouveau,  par  Le  Maire  (édition  de  i685).  l.  I . p.  f)-i5. 
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cent  quatre -vingt- quatre  habitants,  et  est  dirigé 
par  dix-huit  olhciers  de  police. 

7°  quartier. 

Le  quartier  des  Halles...  contient  trente-cinq 
rues,  trois  églises,  deux  fontaines  publiques,  les 
Halles  et  Boucheries,  le  Pilori,  la  cour  des  Mira- 
cles, un  hôpital,  Ihotel  de  Bourgogne,  douze  cent 
quatre-vingt-neuf  maisons,  cinq  mille  cent  cin- 
(piante-six  habitants,  et  est  dirigé  par  dix -huit 
olliciers  de  police. 

8'  quartier. 

Le  (piartier  Saint-Eustache. . . contient  vingt-huit 
rues,  six  églises  et  couvents,  six  hôtels,  un  palais, 
une  fontaine  publique,  mille  soixante-treize  mai- 
sons, quatre  mille  cent  cinquante -deux  habitants, 
et  est  dirigé  par  dix-neuf  olliciers  de  police. 

q'  (piartier. 

Le  quartier  du  Palais -Boyal. . . contient  trente 
rues,  sept  églises  et  couvents,  six  hôtels,  un  palais, 
deux  fontaines  publiques,  douze  cent  dix-huit  mai- 
sons, (juatre  mille  huit  cent  soixante-douze  habi- 
tants, et  est  dirigé  par  dix-neuf  officiers  de  police. 

1 o'  quartier. 

Le  quartier  du  Louvre...  contient  quarante- 
huit  rues,  quatorze  églises  et  couvents,  quatre 
hôtels,  le  château  du  Louvre,  le  palais  des  Tuileries, 
la  Monnaie  du  Boi,  deux  fontaines  publiques,  seize 
cent  vingt-deux  maisons,  six  mille  quatre  cent 
(juatre-vingt-huit  habitants,  et  est  dirigé  par  dix- 
sept  olliciers  de  police. 

1 1'  quartier. 

Le  quartier  Saint-Germain-des-Prés . . . contient 
([uarante-quatre  rues,  quinze  églises  et  couvents, 
trois  hôtels,  trois  fontaines  puhlûjues,  cpiinze  cent 
soixante-onze  maisons,  six  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-(jualre  habitants,  et  est  dirigé  par  dix-sept 
officiers  de  police. 


'rl'i 

1 a'  quartier. 

Le  quartier  de  Luxembourg...  contient  cin- 
quante-neuf rues , un  palais , un  hôtel , sept  collèges , 
(piinze  églises  et  couvents,  la  foire  Saint-Germain, 
une  fontaine  jmblique,  quatorze  cent  vingt -neuf 
maisons,  cinq  mille  sept  cent  seize  habitants,  et  est 
dirigé  par  dix-neuf  officiers  de  police. 

1 3‘  quartier. 

Le  quartier  de  Sorbonne . . . contient  trente-deux 
rues,  huit  collèges,  dix-huit  églises,  la  maison  de 
Sorbonne,  quatre  fontaines  publiques , le  château 
des  Eaux,  onze  cent  quatre-vingt-treize  maisons, 
quatre  mille  sept  cent  soixante-douze  habitants,  et 
est  dirigé  par  dix-neuf  officiers  de  police. 

1 4°  quartier. 

Le  quartier  Sainte-Geneviève . . . contient  <]ua- 
l'ante-quatre  rues,  seize  collèges,  vingt-trois  églises 
et  couvents,  cinq  hôpitaux,  trois  fontaines  publi- 
ques, dix-huit  cent  vingt-neuf  maisons,  sept  mille 
trois  cent  seize  habitants,  et  est  dirigé  par  dix-huit 
olliciers  de  police. 

) 5'  (piartier. 

Le  quartier  de  ITle -Notre- Dame .. . coulieul 
trente  rues,  cinq  églises,  six  collèges,  un  hôpital, 
le  Jardin  royal  des  Plantes,  deux  fontames  jiuhli- 
ipies,les  ponts  Marie  et  de  Pierre,  douze  cent  une 
maisons,  (juatre  milje  huit  cent  (juatre  hahilants, 
et  est  dirigé  j)ar  dix-neuf  olliciers  de  police. 

1 6°  quartier. 

Le  quartier  de  la  Cité...  contient  trentotrois 
rues,  vingt  églises,  l’Ilôtel-Dieu,  trois  fontaines 
[)uhli(jues,  les  pompes  du  pont  Notre-Dame  et  la 
Samaritaine,  la  cour  et  enclos  du  Palais,  les  ponts 
de  Bois,  de  riIôtel-Dieu,  de  Notre-Dame,  le  Petit- 
Pont,  le  Pont-au-Ghange,  de  Saint-Michel  et  le 
Pont-Neuf,  treize  cent  onze  maisons,  cinq  mille 
deux  cent  quarante-quatre  habitants,  et  csl  dirigé 
j)ar  dix-neuf  officiers  de  police. 
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DÉNOMBREMENT  PAR  FEUX  DES  PAROISSES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

1709  '. 


ÉLECTION  DE  PARIS. 


Ablon 18 

Achères 87 

Ai(ji'emont a5 

Araboile 38 

Andilly  et  Margency g3 

A ndrezy  et  la  Faye a5i 

Anlony 128 

Arcueil i35 

Argenteuil 878 

A.snières 85 

Attainville 7*2 

Athis-sur-Orge 50 

Attilly 10 

Aubervilliers 3a  1 

Aulnay-Iès-Bondy g5 

Auleuil 110 

Avrainville 60 

Bagneux 100 

Bagnolet 122 

Baillet 3g 

Balisy 

Ballainvilliers 55 

Bazemont 85 

Beaubourg i/i 

Bellefontaine U-j 

Belloy 88 

Bessancourt 178 

Betbemont 38 

Bezons ii5 

Bièvres-Ie-Châtel g8 

Bobigny 3t 

Boissy-Saiiit-Léger 43 

Boissy-Saint-Yon iSa 

Bondy 78 

Bondonffle 33 

Bonneuil-en-France 126 

Bonneuil-sur-Marne 27 

Bouafle i4g 

Boufféinont 46 

Bougival 125 

Bouqueval 25 

Boussy-Saint-Antoine  , , 3o 


Brevannes  et  Limeil 3g 

Brie-Comte-Robert 385 

Briis,  séparé  de  Vaugrigneuse 187 

Brunoy 78 

Bruyères-Ie-Chàtel 97 

Bry-sur-Marne 5g 

Bue 68 

Bures 5i 

Bussy-Saint-Georges 67 

Bussy-Saint-Martin 18 

Carrières-sous-Ie-Bois,  avec  le  Ménil  et  l’Hôpital 

de  Vaux gi 

Cernay-Ia-Ville 4g 

Cbadlot 220 

Cbamarande 7.2 

Cbambourcy  128 

Chainpigny 154 

Cbaniplant 62 

Cbamplàtreux , Épinay  et  Trianon 34 

Champs-sur-Marne 68 

Cbanteloup i4 

Cliapet 46 

Cbarenton-Saint-Maurice ii5 

C baronne 161 

Cbâteaufort 45 

Cbàtenay-en-France 34 

Cbàtenay-Iès-Bagneux gi 

Cbàtillon io4 

Cbatou i5-2 

Châtres 3i8 

Chaumont 4y 

Chauvry 60 

Chavenay 58 

Cbaville 35 

Chelles 167 

Chennevières-Iès-Louvres 87 

Cbennevières-sur-Marne 78 

Chessy 67 

Chettainville io4 

Chevüly 47 

Chevreuse 3oo 

CLevry 63 

Chiily 5g 

Choisy-sur-Seine 64 


' Extrait  du  Nouveau  dénombrement  du  royaume  par  généra- 
lités, élections,  paroisses  et  feux,  édité  pour  la  première  fois, 


par  Saugrain  aîné,  en  1709,  et  réédité  en  1720,  d’après  les 
renseignements  fournis  par  les  intendants. 
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Clamart aoS 

CJicby-eii-Lauiiüis 2Ç) 

Clichy-ia-Garenne i4D 

Colléj;ien i p 

Combault 20 

Combs-la-Ville 6li 

Couches )8 

Conflans-Saint-Honoriiie 987 

Corbeil 2i/( 

CorineiHes 964 

Cossi[jny 21 

Couberon 55 

Coubcrt 81 

Coudra  y 5o 

Courbevoie  et  Colombes 567 

Cournuetaine 90 

Courtry 4o 

Coye (ig 

Crespières i58 

Créteil 111 

Croissy-en-Brie 36 

Croissy,  séparé  de  Cbatou 34 

Crosnes 5a 

Dampierre,  comté 8) 

Dampmart i3o 

Davron 23 

Deuil  et  Ormesson 1 44 

Domont 102 

Drancy  et  les  Noues 3i 

Draveil  et  Cbamprosay 108 

Dugny , . . . Gi 

Eaubonne 96 

Écharcon 43 

Ecoueii  et  Neuf-Moulin 93o 

Egly  et  Viilouvette G-j 

Emerainville 37 

Epiais-Tournedos 38 

Epinay-lès-Saiiit-Denis gG 

Epinay-Quincy 55 

Épinay-sur-Orge io4 

Éragny  et  Neuville 1 85 

Ermenonville 56 

Ermont  et  Cernay 1 o3 

Essonnes i34 

Etiolles 35 

Evry-en-Brie n6 

Evry-sur-Seine 54 

Ézanville 3i 

E’errières 6g 

E’errolles 37 

Feucherolles 60 

Fieury-Méraugis 16 

Fontenay-lès-Bagneux i3o 

Fontenay-les-Bois 9i4 

Fontenay-lès-Briis g8 

GÉSÉIIAUTÉS.  — î. 


Fontenay-lès-Louvres 

Fonlenay-le-Vicorntc 

Forges 

Fosses 

Fourqueux 

Franconville , marquisat 

Frépillon 

F resnes-bors-C  bapet 

Fresnes-lès-Rungis 

Gagny  

Garches-lès-Saint-Cloud 

Garges-Gonesse 

Gennevilliers 

Gentilly , 

Gif  et  Courcelles 

Gonietz-la-Ville 

Gometz-le-Cbàtel , dit  Saint-Clair.  . 

Gonesse 

Gourriay 

Goussainville 

Gouvernes 

Grégy 

Gi'igny 

Grisy  et  Suisnes 

Groslay 

Guermantes 

Guibeville 

Guyencourt 

Herbeville-bors-Mareil 

llei'blay 

Houilles 

Ifiny 

Issy . 

Ivry-sur-Seine 

Jag'iy 

Janvry 

Jossigny 

.louy-cn-Josas 

Jouy-le-Moutier  et  Jouy-lu-Fontaine 

Juvisy 

La  Carrière-Saint-Denis 

La  Celle-les-Bordes 

La  Celle-lès-Saint-Cloud 

La  Chapelle-Milon 

La  Chapellc-Saint-Denis 

La  Cour-Neuve 

La  Frette 

Gagny 

La  Grange-le-Roi 

La  Norville 

La  Pissotte 

La  Qiieue-en-Brie 

Lard  y 

Lassy 

Launay-Courson 


i45 
5 1 
1 1 9 
36 

169 

99 

7S 

60 

70 

77 

g:'. 

168 
ii4 
19  3 
5t 
60 
3g8 

‘7 

i33 

59 

97 

56 

9' 
) 64 
;î7 
1 9 

6t 

3 O 
947 
77 

89 
1 14 


83 

99 
166 
67 
1 I 2 
I 94 
5i 
34 
i65 
1 1 3 
60 
33g 

f 

7-^ 

973 

54 

io4 

•>7 

18 
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La  Varenne-Sainl-Maur 17 

La  Villeneuve-Saint-Denis 33 

La  Villette-Saint-Lazare i4i 

Le  Blanc-Mesnil i5 

Le  Bois-d’Arcy 34 

Le  Bourg-la-Reine 88 

Le  Bourget 5g 

Le  Chesnay-Rocquenconrt 12g 

Le  Déluge 1 

Le  Ménil-Aubry toi 

Le  Ménilmontant ti4 

Le  Ménil-Saint-Denis toi 

Le  Pin 78 

Le  Plessis-Bouchard /. 20 

Le  Plessis-Gassot 3g 

Le  Plessis-Pâté  et  Charcoy 3g 

Le  Plessis-Raoul 2 8 

Le  Plessis-sous-Luzarches 27 

Le  Pont-de-Charenton,  Conflans  et  les  Carrières. . . 216 

Le  Port-au-Peeq 1 g7 

Le  Pré-Saint-Gervais 76 

Le  Roule 70 

Les  Alluets-ie-Roi 76 

Les  Lays 42 

Les  Loges 87 

Les  Molières 6g 

L’Étang-la-Ville 77 

Les  Troux-Montabé 87 

Leudoville 56 

Lézigny 20 

L’Hay 63 

Lieusaint  et  Villepesque 54 

L’île-Saint-Denis 101 

Limours  et  Chaumusson 108 

Linots 218 

Lisses  et  Courcouronne 5g 

Lissy-en-Brie 3i 

Livry-en-Launois 75 

Lognes 16 

Longjumeau-hors-Balizy 33o 

l.ongpont log 

Louveciennes 124 

Louvres 126 

Luzarcbes 222 

Maffliers 56 

Magny-les-Hameaux 63 

Maincourt 23 

Maisons,  près  Charenton gg 

.Maisons,  près  Poissy ig2 

Mandres 45 

•Marcoussis 176 

Mareil-en-France 77 

Mareil-sous  Marly go 

.Mareil-sur-Mauldre 67 

-Marly-la-Ville 118 


Marly-le-Roy 812 

Marnes 24 

Marolles-en-Brie 24 

Marolles-en-Hurepoix 5 1 

Massy 126 

Mauchamps 82 

Maule-sur-Mandre 170 

Médan 3o 

Mennecy i33 

Menus  (les)  et  Boulogne 3o6 

Meudon  et  Fleury. .. .'. 3o5 

Mignaux 26 

Moisselles 43 

Moissy-Cramayel 78 

Mons 2 g 

Monsoult 82 

Montainville g8 

Montesson 88 

Montevrain 65 

Montfernieii 111 

Montgeron 81 

Montjay,  Villevaudée  et  Bordeaux i36 

Montigny 87 

Montibéry 242 

Montlignon 87 

Montmagny g 4 

Montmartre  et  Clignancourt 228 

Montmorency 247 

Montreuil-hors-Virollay 3oi 

Montreuil-les-Bois 61 4 

Montrouge 87 

Montsoult 8a 

Morainvilliers 83 

Morangis-Louans 35 

Morsang-sur-Orge 5i 

Morsang-sur-Seine 18 

Mours 20 

Mousseaux 25 

Moussy-le-Neuf i44 

Nanterre 4i3 

Neuilly-sur-Marne 407 

Nogent-sur-Marne ig3 

Noiseau-sur-Amboile 3 a 

Noisiel-sur-Marne 28 

Noisy-ie-Grand 127 

Noisy-le-Sec i85 

Nozay-la-Ville-du-Bois g6 

Ollainville 83 

Orangis  et  le  Plessis 17 

Orgeval » gS 

Orly g5 

ürmoy 1 

Ormoy  et  Ville-l’Abbé mi 

Orsay-les-Hameaux 119 

Ozouer-la-Ferrière 4g 


POPULATION. 


/i27 


Palaiseau s/i-j 

Pantin  et  la  Villette-Saint-Denis 68 

Paray i ?i 

Passy \kU 

Pecqueuse 3i 

Perrigny .3i 

PierrefUte q/i 

Pierrelaye 70 

Piscop,  Pons  et  le  Luat /lO 

Poissy 6 06 

Pomponne  et  la  Madeleine 58 

Pontault,  Pontiilaut  et  Bercliêres hU 

Pontcarré 67 

Pontrouville,  dit  Belleville 992 

Presles 26s 

Puiseux 74 

Puteaux i48 

Piennemoulin 18 

Rentilly 97 

Plis  et  la  Borde 46 

Pioissy-en-Brie 4 g 

fioissy-en-France i4g 

Romainville 84 

Rosny 9 a 

Rueil 499 

Rungis  et  Villeras ag 

Saclay-Viileras 5a 

Saintry 3a 

Sannois aoG 

Sarcelles 934 

Sarris 38 

Sartrouville agû 

Saulx lôa 

Savigny  et  Vaux 1 9 1 

Sceaux 196 

Seniisse Gg 

Senteny 38 

Servon 96 

Sevran 97 

Sèvres 901 

Soignolles 1 90 

Soisy-sous-Moutniorency 68 

Soisy-siirSeine g5 

Stains..' 173 

Sucy i4g 

Suresnes 299 

Saint-Aubin 91 

Saint-Brice i63 

Saint-Cloud 3ao 

Saint-Denis-du-Port 98 

Saint-Denis-en-France 455 

Saint-Forget 66 

Saint-Germain  (de  Corbeil) 4g 

Saint-Germain-des-Noyers i 

Saint-Gerraain-en-Laye i,6aü 


Saint-Germain-lcs-Chàties 63 

Saint-Gratien 4g 

Saint-Jacques  (de  Corbeil) 65 

Saint-Jacques,  Saint-Christophe-de-Retz 6 

Saint-Jcan-de-Choisel 78 

Saint-Jean-de-Leuville 3? 

Saint-Lambert 68 

Saint-Leu-Taverny 96Q 

Saint-Martin-au-Tartre 98 

Saint-Maur-hors-la-Vareiine g5 

Saint-Michel-siir-Orge ga 

Saint-Nom-de-la-Bretesche 106 

Saint-Nom-de-Lévy 35 

Saint-Ouen i33 

Saint-Pierre  et  Saint-Pbilbert-de-Brétigny 99 

Saint-Pierre  et  Saint-Léonard  (de  Corbeil) iiG 

Saint-Remy,  Courbelin  et  la  ferme  de  Saint-Paul- 

de-Vaunory 78 

Saint-Sulpice-de-Favières 4g 

Saint-Tliibault-des-Vignes 34 

Saint-Vrain loo 

Sain  t-W  i tz-sous-Mon  tmélia  n 4 

Saint-Yon 46 

Sainte-Geneviève-des-Bois 22 

Sainte-James 56 

Taverny 290 

Thiais 122 

Tigery 4g 

Tillay i8u 

Torcy-en-Brie i33 

Torfou 4o 

Torrigny  et  les  Fourneaux i3g 

Tour,  dit  Saint-Prix ; io5 

Toiissus 10 

Tremblay, 118 

ïriel , 555 

Ursines  et  Vélizy i8 

Vaires 12 

Valenton  et  ITlôpital-Mesly 55 

Vanves 189 

Varennes  et  Jarcy 27 

Vaucresson 5r 

Vaud’herland 43 

Vaugirard 'i5 

Vaugrigneuse,  séparé  de  Briis 7g 

Vauhallan  et  Limours.. 45 

Vaujours  et  Montaiiban 89 

Vémars g5 

Veruouillet i45 

Verrières i34 

Versailles  et  Glatigny i,864 

Vert-le-Grand 91 

Verl-le-Pctit 68 

Vignay,  Courcelles G 

Villaines-en-France 2 4 
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Villcbon 1 1 G 

Viilecresnes  et  Cerçay Go 

Ville-d’Avray 50 

Villejuif ai  G 

Villejust  et  Fretay 5o 

V.iilemoisson 37 

Millemoidile 3i 

Villferieuve-uux-Anes iG 

Villenêuve-le-Roy joa 

Villeneuve-Saint -Georges iGi 

Villennes,  près  l’oissy 8S 

Villeparisis  et  Landrezy 80 

Viiiepintc 4a 

Villepreux  et  le  Clos-Poulain i 45 

Vilieron 60 

Viiletaneuse 35 

Viiliers-Adam 100 

Villiers-la-Garenne 76 

Villiers-le-Bàclc aO 

Villiers-lc-Bel 3a8 

Villiers-ic-Sec 38 

Villiers-sur-Marne qG 

Villiers-surOrge au 

Viroflay lOf) 

Viry  et  Cliàtillon G4 

Vitry-sur-Seine a 46 

Voisins  et  les  lianieaux 33 

Wissous i5g 

Verres gg 


Total  des  paroisses  de  l’élection  de  Paris,  sans  y coni- 
piendre  celles  de  la  ville,  44a.  Total  des  feux,  sans  la  ville 
do  Paris,  47,685. 


KLLCÏIO.V  DE  SEXLIS. 

Apremont 

Asnières 

Auniont 

Baingny 

Barbery 

Baron 

Beaumont-sur-Oisp 

Belle-Eglise 

Bernes 

Boran 

Borest 

Borne! 

Brasseuse 

Bray 

Brenouille 

Bruyères 

Chaînant 

Chambly 

Champagne 

Courteuil 

Creil 


83 

107 

43 

'7 
43 
160 
870 
5o 
18 
1 36 
58 
1 14 
4i 
a3 
i3g 
53 
68 
a57 
1 a I 
4 4 
176 


Crouy gg 

Droiselles 34 

Pi'cy -i-j 

Krcuis ia4 

Ermenonville 108 

Ève 56 

Fontaine 4i 

Fresnoy-en-Thelle g(> 

Gouvieux 260 

Ivi  11ers 3 a 

Ea  Chapelle 5o 

La  Morlaye 47 

Le  Lis 11 

Mesnil-Saint-Dcnis ga 

Montagny io5 

Montataire i3g 

Montépilois 5 a 

Mont-l’Evêque 7g 

illontlognon 33 

Morancy i3 

Morangles 5a 

Morfontaine 76 

Neuilly-en-Tlielle i3i 

Noèl-Saint-lieiny 8g 

Nogent g3 

Nointel 5o 

Noisy 1 ao 

Ognon 37 

Orry 65 

Othis 5i 

Persan 4o 

Plailly i5g 

Poil  tanné 7 g 

Pont-Point i4g 

Pont-Sainte-Maxence 364 

Précy  et  Blaincourt 290 

Puiseux i38 

Raray 48 

Rieux 68 

Ronquerolles 77 

Rully log 

Senlis., 684 

Seugy 48 

Survilliers 8o 

Saint-Christophe 77 

Saint- Firmin 167 

Saint-Léonard 78 

Saint-Leu ai 3 

Saint-Maxiinin 117 

Ver io4 

Verneuil 18g 

Versigny 04 

Viarincs 200 

Villeneuve 38 

Villers-Saint-Franibousl 116 


POPULATION 


Villers-Saiiil-Paiil 77 

* 

Villers-soiis-Saiht-Lcii Ga 


Total  des  paroisses,  78.  Total  des  feux,  8,179. 

ÉLECTION  DE  COMPÏÈGNE. 


Annel * . . 2 3 

Antheiiil 7a 

.\nnancoiirt 87 

Baugy 59 

Bienville 60 

Bois-d’Ageux i5 

Braisne 3 a 

Caniy 160 

Chevincourt 1/16 

Clairoix ia8 

iSainl-Antoine 435 

Saint-Germain ao3 

Saint-Jacques 5a  1 

Saint-Pierre 277 

Coudun i5a 

Élincourt 210 

Fayei 5i 

Francières 89 

Giiocourt 117 

Iluraières,  duché-pairie i48 

Janville 4a 

Jaux 280 

Jonquières i4a 

La  Bréviaire 3i 

La  C belle 3 a 

La  Croix-Sain t-Ouen i4a 

La  maison  d’Aqiiisy 1 

La  maison  de  Corbeauiieu 1 

La  maipon  de  Normandie 1 

La  maison  des  Sept-Voies 1 

La  maison  de  Saint-Corneille 1 

Le  Meiix 220 

Longiieil-Sainte-Marie 99 

Longueil-sous-Thourolte 35 

Marest 62 

.Margny 83 

Marigny 108 

Marquéglise fi6 

Méiicocq 61 

Monlinartin 3o 

Morienval 19G 

Noël-Saint-Martin ai 

Orrouy 120 

Bhuis 22 

Rivecourt Ga 

Rucourt 55 

Saint-Germain-lès-Verberie 8 

Saint-Martin-de-Béthisy 117 

Saint-Pierre-dc-  Béthisy 147 

Saint-Sauveur i4o 


Zi  29 


Saint-Wasl 4o 

Vandelincourt 64 

Venette l'i-i 

Vcrberie 216 

Vieu.x-Molin 3g 

Vignemont 76 

Villers-fous-Coudun 76 


Total  des  paroisses,  58.  Total  des  feux,  5,909. 

ÉLECTION  DE  BEAtVAlS. 


Abbecourt 83 

Acby 157 

Allonne 817 

Andeville 91 

.4uchy 46 

Auneuil 274 

Auteuil 95 

Bailleu ia5 

Balagny.: 99 

Bazancourt 71 

Beaupré 1 

Beauvais,  ville 2,900 

Bcrneuil 120 

Berthecouit 76 

Blacourt 78 

Blicourt 180 

Boniiières 44 

Boulllers 76 

Bracheux 4 7 

Bresles a85 

Briot-Brombos 3 1 5 

Buicourt 56 

Bury-Angy 3a5 

Campcaux 227 

Canny 70 

Cauvigny 126 

Corbeilcerf 58 

Coudray-Belle-Cueuie  (l^e) 35 

Coudray-Saint-Germer  (Le) 101 

Guigy 125 

Dondeauville - 55 

Ernemont-Boutavant 126 

Escames 118 

Espaubourg 5o 

Essuilles i4« 

Fay-Saint-Qiientin 116 

Feuquières 4ao 

Fontaine-Lavaganne io4 

Fontenay 84 

Foulangue 3g 

Fouquenies 109 

Fouquerolles 54 

Frocourt 57 

Gancourt 96 

Gerberoy 78 


APPENDICE. 


m 

Giatigny io5 

Goincourt 70 

Gi'éraéviiliers i55 

Guignecourt 89 

Hamel  et  Grez 207 

Haniiache 68 

Hanvüile 189 

Haucoui't g« 

Haussez i4g 

Haute-Epine 1 85 

Hécourt If] 

Heilles 78 

Héricourt 21 

Hernies 129 

Hêtomesnil i38 

Hodenc-en-Bray 108 

Hodenc-l’Evêque 48 

Jiivignies 179 

La  Boissière 107 

La  Chapelie-aux-Pots 102 

La  Chapelie-Saint-Pierre 38 

La  Chapelle-sous-Gerberoy 61 

l,a  Grange-de-l’Hôtel-Hieu 1 

La  Houssaye 68 

La  Landelle 76 

Lannoy 1 

La  Neuvüle-d’Aumont 33 

La  Neuville-Messire-Garnier 76 

La  Neuville-sur-Oudeuii 196 

Lardières 43 

' A,a  Rouge-Maison 3o 

La  Versiue 1 53 

Le  Déluge 62 

Le  Quesneger 3 

L’Hùpital-de-Morlaine * 

Lilius 25o 

Litz  et  Wariville 63 

Longvillers-Boncourt 58 

Lormaison 65 

Loueuse  et  Beaulieu 112 

Maisoncelle 65 

Marissel 187 

Marseille i54 

Martincourl 44 

.Méru 3 1 0 

Milly 208 

Monceaux-l’Abbaye 44 

Moiitreuil-sous-Tbérain 28 

Morfontaine 4g 

Morvillers i45 

Moucby-le-Cbàtel 34 

Mouy 372 

Nivillers 4o 

Motre-Dame-du-Tbil 226 

Omécourt 1 48 


Ons-en-Bray 161 

Oudeuil 78 

Pierrcfitte 1 1 3 

Pisseleu 97 

Poncbon 87 

Puiseux-en-Bray 87 

Rainvillers 58 

Rocby-Condé 62 

Rotangy no 

Rotbois-Gaudecbart 167 

Roy-Boissy 64 

Sauqueuse 68 

Savigiiies i4g 

Senantes 245 

Silly 78 

Songeons i42 

Sully 68 

Saint-Arnoul 1 35 

Saint-Aubin 69 

Saint-Deniscourt 57 

Saint-Gerraain-la-Poterie 88 

Saint-Genner 192 

Saint-Just-des-Marais 98 

Saint-Léger 42 

Sairit-Martin-le-Nœud 128 

Saiiit-Maur i64 

Saint-Mennevieux 83 

Saint-Micbel-d’Alescourt 1 

Saint-Omer 100 

Saint-Ouen-Tberdonne 161 

Saint-Paul 2o3 

Saint-Pierre-ès-Cbanips 157 

Saint-Quenlin-des-Prés 27 

Saint-Samson 85 

Saint-Sulpice 111 

Sainte-Geneviève 125 

Tbérines 86 

Tillart 60 

Tillé 87 

Troissereux i24 

Ülly-Saint-Georges 190 

Vauroux 58 

Vellennes 7.3 

Villembray 36 

Villers-Saint-Bartbéleiuy 170 

Villers-Saint-Sépulcre. 107 

Villers-sur-Aucby 101 

Villers-sur-Bonnières.. 69 

Villers-Verraont 76 

Vrocourt 3a 

Wanibez r 4o 

VVarluis 9» 


Total  des  paroisses,  162.  Total  des  feux.  19,071. 


POPULATION. 


A.-pj 


hLECTlON  DE  PONTOISE. 


Ableiges 4 a 

Ambiainviile i5a 

Anseiville 63 

Arronville 85 

Auvei's a3g 

BervHie 6o 

Boissy-Baiilerie 85 

Bréançon 70 

Bréancourt a a 

Butry 56 

Cergy aog 

Chars,  baronnie 180 

Cbavençon 3i 

Commeny 68 

Cormeiiles 178 

Courcelles 34 

Courdimanche 61 

Ennery 120 

Épiais ii3 

Esches 64 

Fontenelles 7 

Fosseuse 4 1 

Frémecourt 70 

Frouville 89 

Gémicourt 4) 

Gerocourt 12 

Gouzangrez 43 

Grisy 81 

Haravilliers 98 

Uédouville 33 

Hénonviile 100 

Hérouville 61 

Jouy-lc-Comte ii4 

Labbeviile 78 

La  Viileneuve-le-Roy 68 

La  Villeneuve-Saint-Martin aa 

Les  Granges 1 

Le  Heauloie 3o 

Le  Lay i 

Les  Mézières i4 

Le  Percbay 56 

Lieux ga 

L'Isle-Adam,  baronnie 58 

Liviiliers 4 a 

Marines 189 

Ménouville 21 

Mériel 90 

Méry,  marquisat 8) 

Monlgeroult 5o 

Moussy-Barjot 37 

Nesles  et  Verville 126 

Neuilly 5a 

Neuville-au-Bosc  (La) i43 


Osny 73 

Pontoise 655 

Le  faubourg  Saint-Onen-l’Aumône 287 

Puiseux 3g 

Sagy 122 

Santcuil 34 

Stors 20 

Vallangoujard 46 

Valinondois 90 

Ws 7 4 


Total  des  paroisses,  63.  Total  des  leux,  5,353. 


ÉLECTION  DF,  MANTES. 

Andelu 

Arnouvilie 

Aubergenville 

Aulnay 

Avernes 

Blaru,  marquisat 

Boinville 

Boinvilliers 

Boisement 

Boissy 

Bonnières 

Bréval 

Bnieil 

Buchelay 

Chauffour 

Condécourt 

Courgent 

Dammartin 

Elleville 

Epônes 

Evecqueinoiit 

Favrieux 

Flacourt 

Flins 

Follainvillc 

Fontenay-Mauvoisin. 

Fontenay-Saint-Père 

Frémainville 

Gadancourt 

Gaillon 

Gargenville 

Gassicourt 

Goupillières 

Goussonville 

Gressey 

Guerville 

Guitrancourt 

Hardricourt 

Hargeville 

Issou 

Jambville 

Jeufosse 


34 

1 1 i 

77 

67 
) 08 
1 13 

52 
58 
2 3 

116 

168 

84 

58 

9" 

43 

60 

46 

69 

7a 

167 

61 

28 

29 

106 

i5a 

3? 

i38 

7* 

36 

53 

>97 

6a 

68 
43 
53 

a36 

68 

47 

37 

1 13 
63 
5y 


A32 
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Jouy 

Jumeauville 

Juziers 

La  Falaise 

La  Foièt  (le  Givry 

Lainville 

La  Villeneuve 

Le  Breuil 

Le  Fort-de-Meulan 

Les  Mureaux 

Le  Tertre-Saint-Denis 

Limay 

Loniinoye 

Loiif^nes 

Longuesse 

Magnanville 

Mantes 

Mantes-Ia-Ville 

M(;nerville 

Menucourt 

iMeulan 

Mézières 

Mézy 

Mondreville 

Montalct 

Montchauvet 

Mulcent 

Neauplilette 

Nézel 

Oinville 

Orvilliers , 

Osinoy 

Peidreauville 

Porcheville  

Purt-de-Villez :••••• i i • 

Prunay-le-Teniple 

Rüsay,  marquisat 

Rosny,  marquisat 

Sailly 

Septeuii 

Seraincourt 

Soindres 

Saint-llliers 

Tessancourt 

Tliéméricourt 

Tilly-Flins 

Vaux 

Verncuil 

Vert 

Vigny,  baronnie 

Villette 

Villiers-le-Maliieu 

Total  des  paroisses,  (jli.  Total  des  feux,  8,506. 


3? 

y 

174 
54 

82 

80 

9> 

60 

57 

129 

>9 

285 

08 

167 

35 

'7 

588 

9i5 

.38 

38 

175 
93g 
)56 

54 

3a 

06 

90 

73 
88 
1 9O 

7' 

34 

87 

69 

34 

58 
1 1 1 
i5i 

30 
i84 
101 
54 
33 
58 
78 
loO 
i44 
1 00 
80 
1 20 
7» 


ÉLECTION  DE  MONTFORT-L’iM  lUET. 


Adainville 57 

Aiiffargis 116 

Autcuil lâo 

Autoiiillet 54 

Bazainville 73 

Bazocbes i4i 

Bélioust 5 a 

Beynes 179 

Roissy 74 

Bourdonné 80 

Bourg-Saint-Tlionias 46 

Coignières 5i 

Coudé 54 

Dammarie 20 

Elancourt 56 

Flexanville O2 

F'ontenay-le-Fleury  5g 

Galluis ii4 

Gambais iiO 

Gambaiseul 12 

Garancières 33 

Grandcbamp 19 

Grosruuvres i33 

Houdan 3a  1 

Jouars-Pontcbarirain , comté i85 

La  Boissièrc 96 

Les  Bréviaires 78 

Les  Claycs 40 

Les  Essars 89 

Le  Perray 4 g 

Le  Tremblay 101 

Marcq 48 

•Mareil 4i 

Maulette 3i 

Maurepas 4 g 

Méré-Saint-Denis i3a 

Méré-Saint-Magioire 3 1 

Millemont 27 

Montigny 4o 

Montfort-TAmaury 455 

Neauphle-le-Cbàteau , bourg 536 

Neauphle-le-Vieil 100 

Noisy-Bailly t88 

Orgerus,  châtellenie i36 

Plaisir i5a 

Poigny 55 

Ricbebourg 79 

Saulx-Marchais 08 

Saint-Aubin i 

Saint-Cyr i3a 

Saint-Gcrmain-de-la-Grange 34 

Saint-Léger *',*3 

Saint-Remy 83 


POPULATION. 


ïacoignières ^ 40 

Thionville 17 

Tbiverval 66 

Tlioiry 6 a 

Trappes 117 

Vicq .35 

Total  des  paroisses,  5g.  Total  des  feux,  5,3a8. 

ÉLECTION  DE  DliEDX. 

Abondant 58 

Anet,  principauté a4i 

Aufîonville 37 

Auné-Couvé Ix-j 

Berchères 77 

Boissels 45 

Boncourt 37 

Boulay-Deux-Eglises 80 

Boulay-Mivoye 61 

Boulay-Thierry 1 4 4 

Boutigny ga 

Bréchamps 5o 

Broué 117 

Bu,  comté a34 

Champagne 3o 

Gbàtaincourt 80 

Chaudun i54 

Cberisy 38 

Cherpont.. 68 

Croisilles 65 

Dampierre 54 

Dreux 860 

Faverolles 78 

Garancières 5o 

Garnay 1 13 

Germainville 80 

Gilles gg 

Gironville 100 

Goussainville go 

Guainviile 11g 

llavelu 18 

La  Chapelle 44 

La  Chaussée 61 

Lu  Framboisière 80 

La  Haiiteville 34 

Laons go 

La  Saucclle 80 

La  Ville-rÉvèque a3 

Les  Epineraises 69 

Les  Pinthières a3 

Le  Tartre 9 

Le  Val 7 

Marchefroy 61 

Marchezais ig 

iVIarville 47 

Mesnil-Simon  (Le) 88 

GÉNÉRALITÉS.  I. 


Mézières i54 

Miltainvillc 3a 

Montreuil 87 

Moronval 58 

Nantilly ag 

Guerre go 

Oulins 4o 

Prudemanche ai 

Rosay-Prouais 116 

Rouvres 3 1 

Saulnières 16 

Saussay 4o 

Senantes ■ 5o 

Serazereux 76 

Serville 33 

Sorel lia 

Saint-Lubin-deS'Joncherets 376 

Saint-Lubin-la-Haye lai 

Saint-Projet 3 

Torçay-Saint-Ange 53 

Tréon lao 

Vacheresses 45 

Vernouillet 4o 

Vert 118 

Vigny a6 

Villemeux aa3 

Total  des  paroisses,  7a.  Total  des  feux,  6,aa3. 

ÉLECTION  D’ÉTAIIPES. 

Abbeville 08 

Andonville 64 

Arrancourt a a 

Anvers 100 

Bois-Herbin 16 

Boisseaux 1 1 5 

Boissy-la-Rivière 67 

Bouray 67 

Cerny a 19 

Champigny i5 

Ghampmoteux 54 

Cbaiiffour 34 

Courdimancbc 3a 

D’Huison 5o 

I Notre-Dame aay 

Saint-Basile 347 

Saint-Gilles ii4 

Saint-Martin a66 

Saint-Pierre 128 

Estouches 3o 

Etréchy ia5 

Fontaines 33 

Gironville-en-Beaiice 118 

Gironville-sous-Bunou 61 

Itteville 100 

La  Forét-Saintc-Ci'oix 3g 


5 
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m 

Le  Méiiii-Voisin 60 

Maisse i4y 

Marelles i5 

Méréville,  comté 207 

Mespiiits 4i 

Ormoy..... 76 

Orveaii 36 

Pannecières 33 

Prunay ay 

Puisclet ^ly 

Quincampoix , a 

Rainvilliers 37 

Saclas ia5 

Saint-fiyr 76 

Saint-Germain i3ti 

Valpuiseaiix 78 

Vaucelas 18 

Vayres 4i 

Viileneuve-en-Beauce 1 1 4 

Vilieneuvc-sur-Auvcrs 46 


Total  des  paroisses,  47.  Total  des  feux,  3,854. 

tLEOTIOX  DE  MELUN. 


Aiily-MUly 4 

Andrezel 67 

Aubigny 18 

Auverneaux aG 

Avon <58 

Ballancouri ii3 

Beaune 67 

Blandy i48 

Boisle-Roi ti3 

Boisselte 33 

Boissise  la-Bertrand 87 

Boissise-ie-Roi 46 

Bombon io5 

Boiirron loy 

Boutigny lia 

Bréau 4 1 

Cély 100 

Ccsson 37 

Chailly lay 

Champagne 79 

Cliampcueil io4 

Cbampdeuil 3o 

Champeaux 76 

Champigny 6 

Chartrettes 66 

Cbàtillon 17 

Chevalines 56 

Courances y5 

Courtry 3y 

Crisenoy 3 a 

Dannemois 88 

Eprune 1 


Erbonne jg 

Farcy ,,9 

Féricy 88 

Fleury 100 

Fontainebleau i,o64 

Fontaine-ic-Port 74 

Fouju 35 

Guigneville a8 

Héricy ao3 

La  Borde 37 

La  Chapelle i3o 

La  Commune 16 

La  Ferté-Alais i44 

Le  Châtelet 186 

Le  Mée i54 

Le  Petit-Jard a5 

Les  Ecrennes 5o 

Limoges  et  Fourches 3a 

Livry 45 

Machault g5 

Macberin 33 

Maincy i4i 

' Saint- Ambroise 109 

l Saint-Aspais 4 69 

Melun , paroisses. ..  < Saint-Barthélemy 38 

I Saint-Etienne i3i 

l Saint-Licsne 7a 

Miily-en-Gàtinais 3j8 

Moigny i33 

Moisenay 107 

iMondeville 78 

Montereau-sur-le-Jard a4 

Montigny i53 

Nainville aC 

Nandy 55 

Noisy (o3 

Oé 61 

Oncy 4 1 

Ozouer-le-Voulgis ii5 

Perlhes n 1 

Puuilly-lc-Fort 66 

Pringy 48 

Réau 7 a 

Rubelles 88 

Samois laa 

Samoreau 61 

Savigny 5i 

Sivry 44 

Soisy-sur-Écoie 80 

Solers 56 

Siicy ta 

Saint-Fargeau i33 

Saint-Germain-dc-Laxis 

Saint-Germain-sur-École a" 

Saint-Jean-du-Jard * 


POPULATION. 


A35 


Saint-Martin /|  i 

Saint-Méry 78 

Saint-Ouen 63 

Saint-Port 68 

Saint-Sauveur 88 

Tbomery 186 

Tousson 109 

Vaijouan 27 

Vaux-à-Péuii 90 

Vernou  et  la  Celle 160 

Vert-Saint-Denis 29 

Videiles 109 

Villar.s 1 

Viiliers-Fortoiseau 12 

Voisenon 49 

Yèbles  et  Gui[jnes i84 


Total  des  paroisses,  io3.  Total  des  feux,  9,838. 

ÉLECTION  DE  NEMOUDS. 


A obères 67 

Arville 4 9 

Aufferville 100 

Auxy 247 

Barville ii5 

Razocbes g3 

Datilly 21 5 

Beaumont,  comté 220 

Beanne 448 

Boesses i65 

Boissy 62 

Bonneval 9 

Bordeaux 87 

Bouglifrny 106 

Bransles 84 

Bromeilles 98 

Bunou 83 

Burcy 43 

Cbaintreaux i4i 

Cbantecoq 78 

Cbapelon 85 

Cbàtenoy 42 

Cbaumot 90 

Cbenou 83 

Chéroy 169 

Cbevannes 79 

Cbevrainvilliers 61 

Ghevry 86 

Chuelles 186 

Corbeilles 174 

Corquilleroy 128 

Courtemaux 76 

Courtempierre 6o 

Courtenay. 828 

Courloin 2 4 

Cudot 120 


Desraoiit ai 

Domats 98 

Dordives 56 

Éjjreville 270 

Eivauville 78 

EscbiUeuses i5o 

Fay  et  Lavau,  marquisat 60 

Fouchères 78 

Foucberolles 22 

Froinont 7 a 

Fromonville i44 

Garentreville 26 

Gaubcrtin 72 

Gii'onville 56 

Glandelle  et  Bagneaux ai 

Golainville 4o 

Gondrevillc 64 

Grès 100 

Guercheville 56 

Icby 5o 

Jacqueville 21 

Jouy 71 

Juranville i45 

La  Belliole 87 

La  Chapelle,  marquisat 118 

Ladon 160 

La  Gerville 3o 

La  Madeleine 36 

Larchant 102 

La  Selle 1 1 li 

Le  Bugnon 5 1 

Lixy 76 

Lorcy 9 a 

Lorrez 1 3 1 

Louzouer 3i 

Mainsoncelles 35 

Mérinville 89 

Meun 70 

Mignerettes 72 

Mondreville 82 

.Moulon io5 

Manteau 47 

Nargy 1 1 3 

Nemours 660 

Néronvillc ao 

Nonville 55 

Notre-Dame-de-Cbàleau-Landon 3 10 

Obsonville 3o 

Ormesson 18 

Paley 71 

Pers 35 

Piflbnds i5a 

Pont-sur-Yonne. 296 

Pouligny 96 

Préaux 4 1 


APPENDICE. 


m 

Prclonlaine 57 

Recloses 187 

Rémauviile 03 

Rozoy sa 

Rumonl,  marquisat 3o 

Savigny 53 

Sceaux 100 

Souppes <47 

Saint-Hilaire i4o 

Saint-Loup i3o 

Sainl-Loup-de-Gonois 3o 

Saint-Père 100 

Saint-Valérien 110 

Sainte-Croix 33 

Tou  raille i3 

Treilles 97 

Treuzy 46 

Ury 77 

Vaux 4o 

Vernoy 66 

Villebéon g3 

Villeinaréclial )3i 

Villcneuve-la-Dondaj;re 3o 

Villiers iU~ 

Villevoques 36 


Total  des  paroisses,  118.  Total  des  feux,  11,325. 


KLECTION  DE  MEVBX. 

Annet 187 

Bailly-Ramainvilliers 5i 

Barcy 76 

Bellot 119 

Boitron 55 

Bouleurs ii4 

Boutigny 107 

Brégy 1 4o 

Brumetz 3g 

Bussières 5 a 

Carnetin 3 g 

Clialil'ert 77 

Chambry i43 

Cbamigny 129 

Changis 35 

Charmentray 36 

Charny 97 

Chaucouin 5o 

Choisy-en-Brie,  bourg,  mar(|uisat 216 

Choisy-le-Temple 1 

Claye i3o 

Coinpans .' 43 

Condé-la-Ferté 610 

Condé-Sainte-Libière g4 

Congis 102 

Coucberel 68 

Couiily 1 56 


Coulommes O7 

Coupvray 108 

Coutevroult 78 

Crécy 180 

Crégy 44 

Crépoil 4o 

Crouy 235 

Cuisy 33 

Dammarlin 34g 

Dhuisy 65 

Douy 56 

Esbly 76 

Etrépilly g4 

Forfry 89 

Fossemartin 36 

Fresnes 48 

Fublaines 5-2 

Germigny-l’Evêque 101 

Germiny-sous-Coulornbs 78 

Gesvres,  duché iC 

Gressy 7 

Herviliiers  et  Brumoisel i4 

Isle  et  Armentières 70 

Isles  iès-Viilenoy 4a 

Iverny 78 

Jablaines 3i 

Jaignes 61 

Jouarre  et  Balleau 78 

Jouy-sur- .Morin 274 

Jully 70 

La  Cliapelle-sous-Crécy aog 

Lagny-le-Sec 99 

Le  Ménil-Ainelot i4o 

Le  Plessis-l’Evèque 43 

Le  Piessis-Pomponne 3 g 

Le  Plessis-Vicomte 5-2 

Les  Essarls-l’Evèque sa 

Lescbes 26 

Lizy 289 

Longpérier 7® 

Lusancy i3o 

Marcbemoret 46 

Marcilly 65 

Marcuil léS 

Marolles 67 

Marry 69 

Ma  U regard 67 

Meaux i,o4o 

Messy *27 

Mitry 280 

Montceaux 9^ 

Monthyon > ^ ‘ 

Montjay ’o4 

Montry 66 

Mory 26 


1 


POPULATION. 


Moussy-ie-Vicil 79 

Nanteuil 21 4 

Nantouillet 68 

Neiifchelies 76 

Neufmoutiers 100 

Ocquerre 67 

Oissery loo 

Orly 7/1 

Penchard 56 

Poincy  et  Beaiivai ai 

Précy 46 

Puisieiix 1 1 5 

Quincy 369 

Radeinont 19 

Reuil 6ü 

Saacy i56 

Samcron 78 

Sancy  3i 

Së(jy 23 

Septfors 24 

Siiiy i4y 

Souilly 4i 

Saint-Chrisloplie-lès-Rebais 92 

Sairit-Cyr 196 

Sainl-Denis-lès-Rebais 180 

Saint-Fiacre 66 

Saint  Germain-iès-Pouiliy 84 

Saint-Gobert 1 

Saint-Jean-de-Rebais 178 

Saint-Jcan-les-deux-Junieaux 117 

Sainl-Léger-lès-Rebais 46 

Saint-Marc 94 

Sainl-Martin-do-Voulangis 111 

Saint-Mesmes 69 

Saint-Nicolas-de-Rebais 54 

Saint-Patbus 57 

Saint-Soupplets 161 

Sainte-Aulde 86 

Tancrou 79 

Tbieux 71 

Tresmes,  duché-pairie 18 

Trilbardou 100 

Trilport loo 

Trocy 54 

Ussy 126 

Vareddes a5o 

Vaucourtois 3a 

Vendrest iGo 

Vijjnely lo 

Villemareuil 45 

Viilenenve-ie-Comte 91 

Viileneuve-sous-Dammartiii 78 

Villenoy 80 

Villeroy,  duché-pairie 70 

Villers-ies-Rigaults a4 


/i37 


Villers-sur-Morin 13g 

Vinantes 4i 

Viney-Manœuvre 65 


Total  des  paroisses,  i4o.  Total  des  feux,  i4,o37. 


ÉLECTION  DE  nOZOÏ. 

Aubepierre ; . . 

Railly-Carrois 

Bannost 

Beauvoir  et  Argentières 

Bernay 

Cbàteaubleau 

Châtres 

Chaumes 

Closfontaine 

Courpalay  et  la  Fermeté 

Courtomer 

Crèvecceur 

Dammartin 

Faremoutiers 

Favières 

Fontenay-Trésigny,  marquisat 

Gastins 

Grand-Puits 

Grès 

Guérard 

Haulefeuille 

Jouy-ie-Chàlel 

La  Boissière 

La  Celle 

La  Chapelle-Iger 

La  Croix 

Lady 

La  Grange-Biéneau 

La  lloussaye 

J, a Madeleine 

Le  Plessis-feu-Aussoux 

Les  Chapelles-Breteuil 

Liverdy 

Luinigny 

Maisoncelles 

Alarlcs 

Mormant 

.Morteerf 

Nangis. 

Nesles 

Neufmoutiers 

Ormeaux 

Ozouer-ie-Repos 

Pecqueux  

Pécy 

Pezarches 

Planoy 

Presles 

Quiers 


45 

42 

81 

77 

56 

25 

36 

208 

43 
i3o 

52 

24 

•’O 

74 

90 
.39 
88 
29 
7‘ 
260 
i4 
i53 
1 1 
137 
2 1 
129 
35 
1 

68 

60 

27 

•9 

72 

64 

80 

70 

9^ 

80 

254 

43 

52 

35 

'•7 

i6 

97 
20 
1 2 

bh 

3G 


'(38 
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Rozoy 186 

Rampillou 78 

Sainl-Just s 5 

Tijjcaux 43 

Touquin 118 

Tournan 78 

Vaudoy 72 

Verneuil 82 

Vübert 42 

Viilegagnon 34 

ViReueuve-la-Hurée 22 

Voinsles  et  ie  Breuii 48 


Total  des  paroisses,  Gi.  Total  des  feux,  4,218 


EUCTION  DE  COULOMMIERS. 

Aniillis 101 

Aulnoy 46 

Beautheil 76 

Boissy 118 

Cliailly 86 

Chartroiiges 46 

ChaufTry 74 

Chevni 72 

Coulommiers 670 

Dagny 28 

Doue 161 

Gireiuoutiei's 82 

Hoiidevilliei's 82 

La  Ferté-Gaucher,  ville,  bailliage  et  châtellenie.  . 820 

La  Haute-Maison 4o 

Leudon 87 

Le  Vézier 46 

Magny-le-Hongre 48 

Maupertuis 47 

Meilleray 54 

Mouroux 260 

Pierrelevée 53 

Poinmeuse i56 

Sablonnières 116 

Saints io5 

Signy-Signet 78 

Saint-Augustin 174 

Saint-Barthélemy 68 

Saint-Germain 65 

Saint-Martin-des-Champs 74 

Saint-Ouen 28 

Saint-Reiny lo^ 

SaintSiméon 102 

V'illeneuve-sur-Bellot i64 


Total  des  paroisses,  34.  Total  desfenx,  8,578. 

e'lEi  T CN  DE  PROVINS. 


Angers 60 

Bazochos 82 


Beauehery 

Bezalles 

Boisdon 

Cerneux  

Chalautre 

Chalinaison 

Champcenetz 

Chatnpcouelle 

Chenoise,  marquisat 

Courchamps 

Courtaeon 

Coutevroult 

Cucharmoy 

Éverly,  marquisat 

Fiaix 

Fretoy 

Gimbrois 

Gouaix 

Hermé. 

L’Échelle 

Léclierolles 

Les  Marets 

Lizines  et  Sognolles 

Lourps 

Maisoncelles 

Meiz 

Mériot 

Mortry.. 

Montceaux 

Montils 

/ .Saint-AyouL. , 

„ . .1  Sainte-Croix. . 

Provins,  paroisses. . { 

1 Saint-Pierre. . 

\ Saint-Quiriace 

Poigny 

Rouilly 

Rupéreux,  marquisat 

Sancy 

Savins 

Soisy 

Sourdun,  vicomté 

Saint-Brice 

Saint-Genest 

Saint-Hilliers 

Saint- Loup 

Saint-Mars 

Saint-Martin-des-Champs 

Saint-Marlin-du-Boschcl 

Saint-Sulpice 

Sainte-Colombe 

Vanvillé 

Veronge 

Vieux-Maisons 

Viliiers,  marquisat 

VouHon 


56 

26 

21 

68 

io4 

75 

28 

‘7 

«79 

ag 

82 

63 
56 

79 
6 
26 
1 1 
125 
7> 
74 
45 
44 
i44 

33 

20 

9'* 

81 
26 

64 

21 
878 
i5g 
248 
1 1 1 

25 

44 

24 

65 
161 

22 
1 5o 

60 

7 

94 

120 

42 

30 

31 

34 
88 
a 7 
55 
i4 

82 
22 


POPULATION. 


Vulaincs 20 

Total  des  paroisses,  5g.  Total  des  feux,  4,i58. 


ÉLECTION  DE  NOGENT-SÜR-SEINE. 

Avant 96 

Baby 3o 

Barbuise 106 

Bazoches log 

Bouy 18 

Bray,  baronnie-pairie 3oo 

Compif;ny A7 

Courgenay i38 

Courlon,  bourg 25'i 

Crancey,  barounie 5i 

Fay 47 

Ferreux 55 

Gélannes ~jh 

Grisy 3o 

La  Chapelle ig 

La  Fosse 5o 

Les  Ormes 83 

Mâcon 111 

Marnay g4 

Moisy 4 O 

Montigny 72 

Mousseaux 3g 

A'ogent-sur-Seine,  ville 632 

Noyen 74 

Pailly 121 

Paroy 60 

Pars 32 

Passy 21 

Perrigny 28 

Plessis-du-Metz 03 

Pont-sur-Seine,  ville 188 

Quincey 52 

Romilly 2o5 

Serbonnes g4 

Sigy 28 

Saint-Aubin g5 

.Saint-Hilaire 72 

Saint-Jean 107 

Saint  Martin 3o 

Saint-Sauveur 45 

VilIcneiive-au-Chàtelot 43 

Villiers 67 

Villuis 62 

Vimpelles 83 

Vinneuf. 2G0 

Total  des  paroisses,  45.  Total  des  feux,  4,225. 

ÉLECTION  DE  MONTEHEVU. 

Balloy 64 

Barbey 34 

Blennes 121 


Cannes , 70 

Chàtenay i35 

Chaumont g3 

Coutençon 18 

Diant,  vicomté 67 

Donnemarie,  Cessoy,  Mous,  Meigneux  et  Tenisy. . 620 

Dontilly  et  BéchereL. io3 

Dormelles 3 1 

Échouboulains 61 

Ecuelles 57 

Égiigny 76 

Epizy .26 

Esmans yo 

Flagy 118 

Fontains 5i 

Fontenailles 82 

Forges 42 

Gravon 3 1 

Gurcy  et  Chalautre-la-Rcposte 6g 

La  Brosse 64 

La  Chapelle-Rablais 92 

La  Genevraye 33 

La  Grande-Paroisse 1 4o 

Landoy 48 

La  Tombe 4y 

Luisetaines 4o 

Marolles,  marquisat 101 

Misy 118 

Montarlot a5 

Montereau  et  le  Chàtel-de-Nangis. 352 

Montigny-Lencoup 182 

Montmachoux 62 

Moret,  ville,  et  Saint-Mamert 3i4 

Mousseaux 5o 

Noisy 4i 

Saint-Aignan 60 

Saint-Ange-le-Vieil 28 

Saint-Germain-Laval , Salins  et  Courcelles 1 45 

Saint-Jean-Courbeton 2 

Saint-Maurice-lès-Montereau 60 

Saint-Nicolas-lès-Montereaii 121 

Thoury-F'érottes 108 

Valence - 64 

Varonnes 87 

Veneiix  et  Nadon 98 

Villccerf. 70 

Villemert i3 

Villeneuve-le-Comte 42 

Ville-Saint-Jacques , 96 

Voulx ig5 


Total  des  paroisses,  54.  Total  des  feux,  4,837. 

ÉLECTION  DE  SENS. 


Bagneaux 55 

Brannay 6g 


I 


/i40 
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Bussy-ie-Repos 

Cerilly 

Cerisiers,  bourg 

Chainpigny,  bourg 

Clievry 

Cbigy 

Cornant 

Coulmiers 

Coniours 

Courceaux. 

Courceroy 

Courmononde 

Courtois 

Guy 

Diilo 

Dixmont,  bourg 

Doilot 

Égrisellcs 

Étigny 

Évry 

Flacy 

Fieurigny 

Foissy 

Fontaine-Fourche 

Foritaine-ia-Gaillarde . . . 

Fontenay-Bossery 

Gisy 

Grancbelle 

Granges 

Gron 

Gumery 

Jaulnes  

La  Chapeile-sur-Oreuse.. 

I.aiily 

La  Louptière 

La  Motte-Tilly 

La  Postoile 

Le  Piessis-Gàtebled 

Les  Bordes 

Les  Sièges 

Maillot 

Marsangis 

Màlay-ie-Roi 

Màlay-ie-Vicomte,  bourg, 

Michery 

Moiinons 

Montacher 

Nailly,  bourg 

Noé 

Paron 

Passy 

Pont-sur-Vannes 

Pouy 

Rigny-ie-Ferron , bourg.. 
Rousson 


. 6i 

, . i3 

Rozoy 

îlfi 

. i8i 

Sens,  ville  et  faubourgs 

. 67 

Sognes 

56 

. 53 

• 67 

Saint-Clément 

. . i3i 

• 87 

Saint-Denis 

i3 

, . 35 

. . 38 

Saint-Maurice-aux-Ricbes-Hommes 

,.  37 

Saint-Nicolas-lès-Villeneuve-le-Roy 

. . 137 

• 3g 

.Saint-Sa  vinien-lès-Villeneuve-le-Roy 

3a 

Theil 

5i 

. . 

. i/i3 

Tborigny,  ville,  comté 

, . 81 

Traînel,  bour^'*,  marquisat 

Vallerv,  comté 

. 35 

66 

. 37 

Vaudeurs,  bourg 

. . 107 

. . 3a 

58 

, . 8g 

Vei’noy 

4 

. . 88 

. 1 13 

■ • 4g 

Villeblevin 

. i5 

46 

. . g8 

Villechétive 

Villefolle 

83 

. . 85 

Viilegarclin 

38 

. . i35 

Villemanoche 

. . Zig 

Villenauxe 

••  77 

, . 5o 

. . 88 

VHleneuve-la-Guyard , ville 

. . 86 

. . 84 

. . 83 

a8 

. . 53 

3o 

. . 4i 

,.  g3 

Villiers-Louis 

, . 5g 

Voisines 

..  i33 

34 

. . a8 

Tot.al  des  paroisses , gg.  Total  des  feux,  g,g3i. 

,.  57 

ÉLECTION  DE  JOIGNY. 

Arces 

Armeau 

..  85 

. . 67 

Bassou 

. . io*i 

48 

Béon 

64 

Bouilly ‘. 

54 

POPULATION. 


Branches 98 

Bricnon,  ville 445 

Brion i46 

Bussy,  bourg 189 

Cézy,  bourg 175 

Chambeugle s5 

Cbampcevrais 88 

Cbampignelles i83 

Cbamplay-Longueron i83 

Champvallon , marquisat 5g 

Chamvres 69 

tbarmoy 78 

Cbarny 106 

Cbeny 180 

Cbessy 201 

Cbevillon 67 

Cbichy 3o 

Dracy 86 

Égleny 108 

Epineau-les-Voues 81 

Esnon  et  Vorvigny g3 

Fleury,  bourg 187 

Fontenouilles Gi 

Grand-Champ ii4 

Guerchy i54 

Hauterive 62 

1 Saint-André i84 

Saint-Jean 352 

Saint-Tbibaud 4 23 

La  Celle-Saint-Cyr,  bourg ig4 

Laduz 47 

La  Ferté-Loupière 176 

La  Malmaison 20 

La  Villotte 38 

LesAulnais 19 

].e  Mont-Saint-Sulpice,  bourg 19g 

Les  Ormes 45 

Looze 57 

Louesme 4i 

Maiicorne 82 

Marcbais-Beton 35 

Mercy ig 

Merry  et  Vaux 118 

Migennes go 

Neuilly 2i4 

Ormoy 1 36 

Palteau 45 

Paroy-en-Otbe 112 

Paroy-sur-Tbolon 32 

Perreux 90 

Poilly 2i5 

Précy i3y 

Preux-Saint-Romain 86 

Prunoy 92 

Senon  et  Vougrey 174 

GÉxÉnALlTÉS.  — I. 


hh\ 


Sepeaux 1 3o 

Sommecaise 54 

Saint-Aubin-Cbâteauneuf 179 

Saint-Aubin-sur-Yonne 58 

Saint-Cydroine 118 

Saint-Denis-sur-Ouanne 45 

Saint-Julien-du-Saull,  ville 257 

Saint-Loup-d’Ordon 67 

Saint-Martin  d'Ordon  81 

Saint-Martin-sur-Ocre 2 4 

Saint-Martin-sur-Onanne 1 5o 

Saint-Maurice-le-Vieil 128 

Saint-Maurice-Tbisouaiile 5g 

Tannerre 129 

Turny 248 

Venizy-Chailié 54y 

Vergigny  et  Arbousseau i52 

Verlin ^ 66 

Viilecien 107 

Villefrancbe 101 

Villemer ii3 

Villeneuve-au-Chemin 47 

Villeneuve-les-Genèts 100 

Villevallier 9 5 

Villiers-Saint-Benoît 1 33 

Viiliers-sur-Tholon i45 


Total  des  paroisses,  92.  Total  des  feux,  i),444. 


ELECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Alixon , bourg 

Avreuil 

Beine 

Bernon 

Béru 

Beugnon 

Bœurs 

Butteaux 

Céant-en-Otbe 

Cbamplost 

Cbessy 

dieu 

Coursai) 

Courtaoult 

Dannemoine,  baronnie 

Ervy,  ville,  baronnie 

Flogny 

Germigny,  ville 

Jaulges 

La  Chapelle 

Lasson 

Lignières 

Lignorelles 

Maligny,  bourg 

Montfey 

Montigny 

5Ü 


302 

55 

i3o 

75 

47 

58 

128 

88 

96 

228 

172 

Cg 

60 
5i 
1 5o 
265 
68 
96 

60 

47 

66 

i4o 

57 

178 

80 

5o 


'i/j2 

Neuvy,  boury; 

Percey 

Poinchy. 

Racines 

Saint-Florentin,  ville 

Sorniery,  bourj;' 

Soumaintrain 

Trichey 

Turgy 

Vanlay 

Venouse 

ViUy 

Vosnon 

Total  des  paroisses,  3g.  Total  des  feux,  4,3ao. 

ÉLECTIOM  DE  TONKERBE. 

\ccolay 

Aigremont 

Aisy 

Ancy-lc-Franc,  ville 

Ancy-le-Serveux 

Appoigny 

Ai-gentenay 

Argenteuil,  marquisat 

Arlhonnay 

Asnières 

Avigneau 

Bagneux 

Baon 

Bazarnes 

Beau  voir- Auxerrois 

Beauvoir-Tonnerrois 

Bernouil 

Bessy 

Bleigny 

Bouis 

Bragelogne 

Carisey 

Chablis,  ville,  prévôté 

Champs  et  Vaux 

Channay 

Channes 

Charbuy 

Charentenay 

Charrey 

Chassignelles 

Chaserey 

Cheney  

Chéry 

Chevannes 

Chichée 

Chichery 

Chitry 

Commissey 

Coulan 


APPENDIGK, 

a 69  Courgis,  bourg 

87  Coussegrey 

36  Cruzy,  ville,  marquisat. . . 

101  Cry 

Il  6 Cuzy 

i85  Diges,  bourg 

69  Byé 

48  Épinenil 

2 4 Escanips 

88  Étourvy 

37  Fontenay 

24  Fulvy 

121  Fye 

Gigny 

Gland 

Gommeville 

118  Griseausec 

26  Griselles 

75  Gy-t’Evèque 

226  Héry,  bourg 

68  Irancy 

268  Jnily 

33  Jiinay 

169  Jussy 

1 19  La  Cbapelle-Foligny 

79  La  Chapelle-Senevoi 

89  Laignes,  bourg 

96  Lézinnes 

3g  Lichères 

80  Cigny,  vicomté 

82  Lindry 

40  Marolles 

41  Mélizoy 

66  Mercy 

1 06  Merry-Sec 

62  .Molesrae , ville 

79  Molosme 

1 00  Monéteau 

4g5  Moulins 

178  Nicey 

57  Nitry 

97  Noiron 

1 6 1 Pacy 

108  Parly 

44  Perrigny 

119  Pimelles 

36  Poiily 

60  Pontigny 

20  Potbières 

2o5  Pourrain,  bourg 

128  Prégilbert 

io5  Préhy 

55  Prusy 

107  Quincerot 

77  Quincy-le-Vicomte,  bourg. 


2o5 

187 

187 

88 

‘>7 

244 

95 

200 

97 

n.4 

66 

64 

23 

85 

55 

77 

5 

5o 

180 

226 

174 

89 

4 4 
81 
1 54 

56 
269 
108 

66 
272 
2 1 2 

97 

i45 

86 
64 

1 10 
1 56 

41 
67 

128 

201 

42 
118 
178 

46 

32 

99 

59 

84 

282 

43 
46 
22 
56 

108 
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iiauieaux 

Ravières 

Ricey-Bas 

Ricey-Haut,  bourg  . . . 

Ricey-Haulerive 

Roffey 

Rougemont 

Rouvroy 

Bugny 

Sacy 

Sarabourg 

Senevoi 

Soulangis 

Stigny 

Saint-Martin 

Saint-Moré 

Saint-Vinnemer 

Sainte-Vertu 

Tonnerre,  ville,  comté 

Thorey 

Tissey 

Tronchoy 

Trucy 

Varennes 

Verlault. 

Vezannes 

Vezinnes 

Ville-pieu 

Villers-Patras 

Viliiers-le-Bois 

Villiers-Vineux 

Villon 

Vincelottes 

Vireaux 

Viviers 

Vix 


10 

178 

92 

162 

97 

81 

G5 

5i 

117 
1 oU 

48 

44 
2 

101 

85 

54 

1 18 
80 

995 

65 

60 

54 

55 

72 

65 

45 

»9 

68 

34 

55 

68 

127 

76 

97 

9> 

36 


Tolal  des  paroisses,  12g.  Total  des  feux,  12,565. 


liLECTIOiV  DE  VÉZEl.Ay. 


Antbien io4 

Armes 4i 

Asnan g8 

Asnières 198 

Asquins 58 

Bazoches io4 

Blannay 48 

Bonnesson 33 


Brassy 45 

Brosses 76 

Bussy 22 

fiervon,  bourg 9o3 

Cbalaux 5o 

Charancy 84 

Chitry 56 

Chores  et  Domecy 67 

Givry 54 

Dissangis 100 

Empury 64 

Ficz-Cuzy 60 

Fontenay 34 

Gacogne 52 

Givry 6g 

Grenois g3 

Hubans 85 

Joux 117 

Le  Buisson ig 

LTsle,  bourg i65 

Lormes,  bourg i54 

|jUcy-le-Büis 65 

Lucy-Licbères i3i 

Marigny,  bourg 186 

Massangis g5 

Mhère 76 

Moissy-Molinons 33 

Monceaux-le-Comte 75 

Montillot g 2 

Neuffontaines 12g 

Nuars 5g 

Fougues 1 4o 

Précy-le-Sec 162 

Provency 42 

Ruages 32 

Saisy 102 

Saint-André 86 

Saint-Léonard-de-Corbigny 882 

Saint-Martin 124 

Saint-Père,  bourg 234 

Sainte-Colombe 86 

Teigny 56 

Vauclaix 55 

Vézelay,  ville aSi 

Vignol 47 

Voutenay 6g 


Total  des  paroisses,  55.  Total  des  feux,  5,o8i. 


l’otal  general  des  paroisses  de  la  généralité  de  Paris  : 2,108. 
Total  général  des  feux  : 209,670 


' Mous  devons  faire  remarquer  que  presque  toutes  les  additions  de  Saugrain  sont  inexactes,  soit  pour  les  paroisses,  soit  pour 
les  feux. 


li'xli 


APPENDICE. 


DÉNOMBREMENT  DE  L\  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 
1710 


Paris  a 87  villes,  i/i4  bourgs,  et  contient 
g3i  lieues  carre'es;  les  981  lieues  carrées  con- 
tiennent d’arpents  ^1,865,295  arpents  7 perches. 
Tailles,  en  1709  : 811,278* **. 


j la  ville,  etc. . 

1,980,000 

Capitation  : l la  cour 

980,000 

( la  généralité. 

1,100,000 

Total.  . 

4,060,000 

ÉLECTIONS.  PAROISSES. 

FEUX. 

PERSONNES. 

Paris 

60 

Il 

790,000 

L’élection 

Û89 

59,401 

287,604 

Beauvais 

61 

17,608 

70,432 

Gompiègne 

58 

3,4o8 

18,682 

Senlis 

84 

8,99' 

35,964 

Meaux 

1 4i 

i8,4ga 

73,968 

A reporter.  . . . 

843 

107,900 

i,i5i,6oo 

Report 

00 

107,900 

i,i5i,6oo 

Rozoy 

61 

4,810 

19,240 

Coulommiers 

34 

3,778 

1 5,1 12 

Provins 

58 

4,565 

18,260 

Montereau 

63 

5,270 

21,080 

Nogent-sur-Seine 

44 

4,715 

18,860 

Sens,  archevêché  . . . . 

...  98 

12,53i 

5o,i24 

•loigny 

91 

12,177 

48,708 

Saint-Florentin 

..  39 

5,908 

23,682 

Tonnerre 

■ • 129 

11,987 

47,948 

Nemours 

10,100 

4o,4oo 

Melun 

8,33i 

33,324 

Étampes 

48 

4,3o8 

17,282 

Mantes 

94 

8,913 

35,652 

Montfort 

59 

6,096 

24,384 

Dreux 

71 

3,934 

15,786 

Pontoise 

64 

5,637 

22,548 

Vézelay 

53 

3,967 

i5,868 

Totaux  ; 22. . . . 

. . . 9,072 

224,927 

1,629,708 

DÉNOMBREMENT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 
1745 


Paris i,o5o,ooo 

Versailles 87,000 

Saint-Geriaain-en-Laye  et  Marly 1 8,000 

Saint-Denis 7,700 

Meaux 11,100 

Beauvais 9,100 

Senlis 8,3oo 

Fontainebleau 8,aoo 

Coinpiègne 21,000 

Pontoise 5, 000 

Étampes 5,4oo 

Melun 6,4oo 

Sens 8,5oo 

.Vôtres  villes , bourgs  et  paroisses  de  la  géné- 
ralité  696,800 


Total 1,892,000 


NOMBRE  DES  GARÇONS  DE  L’ÂGE  DE  SEIZE  À QUARANTE  ANS, 
SUJETS  À LA  MILICE  ET  CAPABLES  DE  PORTER  LES  ARMES. 


Paris io,ooo 

Versailles 820 

Saint-Germain-en-Laye  et  Marly 860 

Saint-Denis léo 

Meaux 290 

Senlis 210 

Beauvais 220 

Sens 210 

Fontainebleau 190 

Gompiègne 43o 

Pontoise 100 

Étampes 110 

Melun 160 

Autres  villes,  bourgs  et  paroisses 17,610 

Total 60,710 


* Ce  tableau  (Bibl.  Nationale,  ms.  Delamare  fr.  21751, 
loi.  7 ) semble  provenir  de  Tuffereau , commis  du  Contrôle 
générai. 

“ Mémoires  de  statistique  conservés  au  Musée  Britannique, 
ms.  additionnel  8767,  fol.  18-19.  Dans  l’un  comme  dans 


l’autre  de  ces  documents,  qui  sont  assez  informes  d’ailleurs, 
les  totaux  ne  concordent  pas  avec  les  chiffres  à additionner, 
qui  eux-mêmes  ne  sont  pas  toujours  exacts  : l’élection  de 
Beauvais,  par  exemple,  avait  de  i5o  a 160  paroisses,  et  non 
61,  comme  le  porte  le  manuscrit  de  Tuffereau. 


POPULATION. 


A/if) 


OBSERVATIONS  SUR  LA  POPULATION  DE  PARIS'. 
)763. 


Le  grand  concours  des  e'trangers  qui  se  rendent 
perpétuellement  dans  "Paris  et  qui  en  sortent  suc- 
cessivement; les  cours  supérieures , composées  d’un 
grand  nombre  de  magistrats;  le  clergé  séculier  et 
régulier,  qui  est  très-nombreux;  les  ouvriers  de 
toutes  les  professions,  et  enfin  le  nombre  considé- 
rable de  domestiques,  sont  autant  d’obstacles  qui 
s’opposent  à un  dénombrement  exact  des  habitants 
de  la  ville  de  Paris  : on  va  cependant  essayer  d’en 
former  un  aussi  vraisemblable  qu’il  est  possible,  et 
établir,  d’une  manière  certaine,  l’augmentation  ou 
la  diminution  qui  est  arrivée  dans  la  population  de 
cette  grande  ville  depuis  1709.  On  n’a  pas  pu  re- 
monter à une  époque  plus  haute  pour  rassembler 
les  états  tenus  par  la  police  du  nombre  des  nais- 
sances, mariages  et  morts  de  tous  les  mois  de  l’an- 
née, et  dont  on  imprime  le  recueil  tous  les  ans.  On 
ne  se  bornera  pas  à ces  deux  objets;  on  rapportera 
différentes  recberclies  qui  ont  été  faites , tant  sur  le 
nombre  des  malades  de  l’Hôtel-Dieu , que  sur  leur 
mortalité,  le  nombre  des  maisons,  des  familles  et 
des  domestiques. 

Depuis  1 709  jusques  et  compris  1 7 1 8 , il  y a eu 
à Paris  : 169,882  naissances,  A 1,1 86  mariages, 
178,933  morts; 

Et  depuis  1782  jusques  et  compris  1761  : 
192,218  naissances,  /i2,o83  mariages,  192,281 
morts. 

On  a compris  dans  les  naissances  et  les  morts 
des  deux  époques  les  naissances  et  morts  de  l’IIo- 
lel-Dieu. 

L’année  commune  des  naissances,  de  1709  à 
1719,  était  de  16,988;  laquelle,  multipliée  par 
3o,  donnait  809,6^0  habitants. 

L’année  commune  des  naissances,  de  17S2  à 
1762,  a été  de  19,221;  laquelle, multipliée  par  3o, 
a donné  876,680  habitants. 


Le  nombre  des  habitants  de  la  ville  de  Paris  est 
supérieur,  dans  la  seconde  époque,  de  67,000:  ce 
qui  fait  une  augmentation  de  plus  d’un  Imitième. 

Le  nombre  proportionnel  3o  paraîtra  peut-être 
trop  faible  pour  une  ville  aussi  considérable  que 
celle  de  Paris,  surtout  dans  l’opinion  où  l’on  est 
qn’elle  contient  plus  de  700,000  âmes;  mais  l’on 
s’est  assuré,  par  des  expériences  réitérées,  que  le 
nondire  28  est  le  plus  approchant  de  la  vérité  pour 
les  villes  considérables,  telles  que  Lyon  et  Lille,  et 
particulièrement  dans  cette  dernière  ville,  dont  le 
dénombrement  a été  but  tête  par  tête,  en  17^0,  et 
dont  le  résultat  est  entièrement  conforme  au 
nombre  que  produit  l’année  commune  des  nais- 
sances, multiplié  par  28.  Le  nombre  de  3o,  em- 
ployé pour  cette  multiplication,  fait  une  ditlérence 
si  considérable,  qu’il  n’est  plus  possible  de  croire 
qu’il  puisse  êiro  trop  faible.  En  effet,  le  dénombre- 
ment de  Lille  a porté  le  nombre  des  habitants  à 
81,2/18;  la  garnison  était  7,000,  les  religieux  et 
religieuses  2,788  : total,  61,028  habitants.  L’an- 
née commune  des  naissances,  de  1780  à 1760, 
s’est  trouvée  être  de  2,287;  laquelle,  multipliée 
par  28,  donne  62,686  habitants.  Il  est  donc  vrai- 
semblable que  le  nombre  3o  est  le  plus  fort  qui 
puisse  être  employé  pour  calculer  les  habitants  de 
Paris  sur  l’année  commune  des  naissances  de  cette 
grande  ville. 

Les  mariages,  de  1709  a 1719,  ont  produit,  les 
uns  dans  les  autres,  A enfants  j : 16  mariages  ont 
produit  66  enfants.  Les  mariages,  de  1782a  1762, 
ont  produit,  les  uns  dans  les  autres,  A enfants  7^  : 
16  mariages  ont  produit  78  enfants. 

Les  mariages  ont  été  par  conséquent  plus  féconds 
dans  la  dernière  époque  que  dans  la  première. 

Depuis  1709  jusques  et  compris  1718,  il  est 
mort,  année  commune,  17,898  personnes,  sur 
809, 6A0  habitants;  ce  qui  fait  un  mort  sur  29  ou 


Extrait  (lu  livre  intitulé  : Ilecherches  sur  la  population  (176G),  par  Mespance,  p.  175-1.85. 
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3o  halAlanls,  Depuis  lyGa  jiisques  et  compris 
1763,  il  est  mort,  aimée  comaume,  i9,395  per- 
•sonnes,  sur  576,<>3o;  ce  qui  fait  un  mort  sur 
3o  habitants. 

La  mortalité  a par  conséquent  été  un  peu  moins 
considérable  dans  la  dernière  époque  que  dans  la 
première. 

La  mortalité  de  1709  a dû  nécessairement  con- 
tribuer à celte  dillérence. 

Depuis  l’année  1709  jusques  et  compris  1718, 
l’année  commune  des  morts  est  de  17,398.  Il  y a 
eu , en  1709,  99,988  moi’ts.  La  mortalité  de  1 709  a 
excédé  l’année  commune  de  1 1,896  ; ce  qui  revient 
à un  peu  plus  des  deux  tiers  de  l’année  commune. 

Depuis  1769  jusques  et  compris  17G1,  l’année 
commune  des  morts  est  de  19,996.  L’année  la  jilus 
mortelle  a été  176^,  où  il  y a eu  9 1,79 ù morts, 
ce  qui  excède  l’année  commune  de  2,^99,  ce  qui 
revient  à un  peu  plus  du  buitième  de  l’année  com- 
mune. 

Depuis  1769  jusques  et  compris  1761,  il  y a 
eu  à Paris  97,972  naissances  mâles  et  94,9/11  nais- 
sances femelles.  La  proportion  des  mâles  aux  fe- 
melles est  comme  26  ÿ à 96 

Dans  le  même  espace  de  temps,  il  y a eu 
109,863  morts  mâles  et  89,888  morts  femelles. 

lia  pro|)ortion  des  morts  mâles  aux  femelles  est 
comme  7 ÿ ÿ â G -j-  -5- 

Les  naissances  mâles  sont  supérieures  aux  nais- 
sances femelles  d’environ  un  vingt-cinquième. 

Les  morts  mâles  sont  supérieures  aux  femelles 
d’environ  un  sixième. 

D où  il  semble  résulter  qu’il  y a à Paris  plus  de 
mâles  que  de  femelles;  ce  qui  provient  du  grand 
nombre  d'étrangers  mâles  qui  viennent  à Paris 
pour  y exercer  des  professions  et  des  métiers  ou 
y être  domestiques,  indépendamment  des  olPiciers. 
tant  civils  cpie  militaires,  que  Paris  attire  journel- 
lement de  la  province,  et  qui  y augmentent  le 
nombre  des  mâles  dans  une  proportion  supérieure 
h celui  des  femelles. 

On  a compté  les  naissances  et  les  morts  qu’il  y 
a eu  à Paris,  mois  par  mois, depuis  1794  jusques 
et  compris  1768;  par  cette  recberebe  on  est  par- 


venu à la  connaissance  des  mois  les  plus  propres 
à la  conception  et  de  ceux  où  la  mortalité  est  plus 
grande.  On  va  en  rapporter  les  résultats. 

ORDnF.  DES  MOIS,  SUIVANT  LA  QUANTITÉ  DES  NAISSANCES, 
DEPUIS  17-2^1  JUSQUES  ET  COMPRIS  I763. 

Mois  d'accoucheraeuls.  Mois  de  conception. 


Mars. 

Juillet. 

Janvier. 

Mai. 

Février. 

Juin. 

Avril. 

Août. 

Mai. 

Septembre. 

Août. 

Décembre. 

Octobre. 

Février. 

.Septembre. 

Janvier. 

Juillet. 

Novembre. 

Novembre. 

M ars. 

Décembre. 

Avril. 

Juin. 

Octobre. 

Les  mois  de  juillet,  de  mai,  de  juin  et  daoùl 
sont  les  plus  propres  à la  conception. 

Les  mois  de  novembre,  mars,  avril  et  octobre 
sont  ceux  où  les  femmes  conçoivent  le  moins. 


OliDUE  DES  MOIS  SUIVANT  LEUR  MORTALITÉ,  DEPUIS  1726 
JUSQUES  ET  COMPRIS  17(13. 


Mois. 


IXombie 
(les  tnoiTs. 


Mars 

.^vril 

.Mai 

.lanviei’. . . 
t'évrier.  . . 
Décembre. 

Juin 

Juillet.  . . . 
Octobre  . . 
Septembre 
Novembre. 
Août 


77,8o3 

76,815 

72,198 

69,166 

66,789 

60,926 

68,272 

57.339 
54.897 

5.4.339 
54,029 
52,479 


Durant  les  quarante  années,  il  est  mort,  mois 
commun,  62,991. 

I.e  mois  de  mars,  le  plus  mortel  , est  au-dessus 
du  commun  de  plus  du  cinquième. 

Le  mois  d’août,  le  moins  mortel,  est  au-dessous 
du  commun  d’un  peu  moins  du  sixième. 

Le  mois  de  décembre  est  celui  qui  approche  le 
plus  du  mois  commun. 

Depuis  1796  jusques  et  compris  1744,  il  est 
moi  t à Paris  6,638  religieux  et  religieuses. 


POPULATION. 


hhl 


Depuis  jusques  et  compris  1768,  il  est 
mort  à Paris  8,292  religieux  et  religieuses. 

Le  nombre  des  morts , dans  les  dix-neuf  dernières 
années,  est  diminué  de  2,240,  preuve  certaine 
que  les  communautés  religieuses  ne  sont  plus  aussi 
nombreuses  qu’elles  l’étaient  il  y a quarante  ans. 


.Janvier !8,8a.'j 

Mai i7,0i(i 

Décembre >6,779 

Novembre >3,993 

Juin 1.3, 608 

Octobre 1 3,335 

Septembre 11,547 

Juillet 11,268 

Août >0,477 


HÔTEL-DIEU  DE  LA  VILLE  DE  PAHIS. 


ORDRE  DES  MOIS  SUIVANT  LE  NOMBRE  UES  MALADES  ENTBÉS  À 
L'HÔTEL-DIEU  DE  PABIS,  DEPUIS  172'!  JUSQUES  ET  COMPRIS 
1763,  POUR  CONNAITBE  QUELS  SONT  LES  MOIS  OÙ  IL  ï A LE  PLUS 
DE  MALADIES. 


Mois. 

Janvier. . . 
Décembre. 

Mars 

Février.  . . 

Avril 

Novembre. 
Octobre. . . 

Mai 

Septembre 
Juillet. . . . 

Juin 

Août 


Nombre  des  malades 
entrés  à l’Hôtel'  Dieu. 

84,o64 

78,427 

77.372 

74,461 

73,642 

72,449 

70,770 

67,346 

66,323 

58,751 

57,547 

55,901 


Dans  les  quarante  années,  il  y a eu,  mois  com- 
mun, 69,896  malades  entrés  à l’Hôtel-Dieu. 

Le  mois  de  janvier,  où  il  y a le  plus  de  mala- 
dies, est  au-dessus  du  mois  commun  de  plus  d’un 
cinquième. 

Le  mois  d’août,  où  il  y a le  moins  de  maladies, 
est  au-dessou.s  du  mois  commun  d’environ  un  cin- 
quième. 

Le  mois  d’octobre  est  celui  qui  approche  le 
plus  du  mois  commun. 


Durant  les  quarante  années,  il  est  mort,  mois 
commun,  i5,6ü8  personnes. 

L,e  mois  de  mars,  le  plus  mortel,  est  au-dessus 
du  mois  commun  de  plus  d'un  tiers. 

Le  mois  d’août,  le  moins  mortel,  est  au-dessous 
du  mois  commun  d’un  peu  moins  d’un  tiers. 

Le  mois  de  décembre  est  celui  qui  approche  le 
plus  de  la  mortalité  commune. 

ORDRE  DES  MOIS  SUIVANT  L.\  PPaOPORTION  QUI  S’EST  TROUVEE  EXISTER 
ENTRE  LES  MORTS  ET  LES  MALADES  DE  L’HOTEL  DIEU  DE  PARIS, 
DEPUIS  1724  JUSQUES  ET  COMPRIS  1 768  , POUR  CO.NNAITRE  QUELS 
SONT  LES  MOIS  LES  PLUS  MORTELS  PAR  PROPORTION  AD  NOMBRE 
DES  MALADES. 

Mois.  Proportiou  des  malades  aux  morts. 


A.vril 

sur  57  malades 

16  morts. 

Mars 

58 

16 

Mai 

61 

16 

Février 

16 

Juin 

68 

16 

Janvier 

70 

16 

Décembre 

7^ 

1 6 

Novembre 

82 

16 

Juillet 

83 

16 

Octobre 

84 

16 

Août 

16 

Septembre 

91 

16 

La  proportion  moyenne  est  1 6 morts  sur  7 1.  ma- 
lades, ce  qui  est  environ  2 sur  9, 


ORDRE  DES  MOIS  SUIVANT  LE  NOMBRE  DES  MORTS  DE  L'HÔTEL-DIEU  DE 
TARIS,  DEPUIS  1724  JUSQUES  ET  COMPRIS  1768,  POUR  CON- 
NAITRE QUELS  SONT  LES  MOIS  OÙ  IL  MEURT  LE  PLUS  DE  PERSONNES 
DANS  CET  HÔPITAL,  SANS  AVOIR  ÉGARD  AU  NOMBRE  DES  MALADES. 

Nombre 

.Mois.  des  morts. 

Mars 21,292 

Avril 20,369 

Février >8,996 


Il  résulte  de  ces  différentes  tables: 

1°  Que  les  mois  les  plus  mortels  sont  avril, 
mars,  mai  et  février; 

2°  Que  les  moins  mortels  sont  juillet,  octobre, 
août  et  septembre  ; 

8“  Que  le  mois  de  mars  est  celui  où  il  y a le 
plus  de  maladies , et  le  mois  d’août  celui  où  il  y 
en  a le  moins. 
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ETAT  DU  KOxMBUE  DES  LIAISONS 

DE  L\  VILLE  DE 

PAlllS  ET  DES  1 

MILLES  QUI  V ÉTAIEi^lT  IMPOSÉES  À H CAPIÏ.MIOfi  EN  1755. 

i\ü.umtE 

NOMBKË 

NOIQS 

des  maisons 

des  faniilles 

(les  quartiers. 

existantes  en  1 755. 

imposées  en  17! 

1.  Saint-Mai'tin 

1,83a 

6,567 

tJ.  Saint-Denis 

1 ,Gi  a 

4,768 

3.  Saint-Eiistache 

1,102 

2,3 1 1 

U.  Les  Halles 

i.“J7 

2,743 

5.  îles  Notre-Dame..  . . 

1 , 1 1 5 

3,1 13 

G.  Saint-Marcel 

i,8a8 

5,187 

7.  Place  Pioyale 

1,108 

2,583 

8.  Le  Marais 

939 

2,188 

9.  Hôtel-de-Ville 

1,435 

4,546 

10.  Faubourg  Saint-An- 

toine 

i,48o 

5,568 

11.  Saint-Germain-des- 

Prés  [première  par- 

lie) 

«)22 

3,2(j4 

12.  Saint-Germain-des- 

Prés  ( seconde  partie  ) . 

993 

2,37a 

13.  Luxembourg 

1,570 

5,48i 

Ui.  Sorbonne 

i,i55 

3,83a 

15.  Le  Palais-Royal.  . . . 

1 ,ao5 

4,657 

IG.  Saints-Innocents.  .. 

1,1  yO 

3,771 

17.  Louvre 

i,5oa 

4,817 

18.  La  Cité 

1 ,874 

3,376 

Totalx 

23,565 

71,114 

ou  échoppés,  el  les  gens  de  niainmorle  ou  liôpi- 
taux  sont  propriétaires  de  3,i4o  maisons  el 
100  boutiques  ou  échoppes. 

On  ne  peut  pas  supposer  que  les  familles  ren- 
fermées dans  la  ville  de  Paris  soient  composées  de 
plus  de  huit  personnes,  les  unes  dans  les  autres; 
ce  nombre  doit  paraître  même  très-fort,  si  l’on 
fait  attention  à la  quantité  de  pauvres  familles  qui 
habitent  la  capitale  et  qui  n’ont  pas  de  domestiques. 
Cependant,  en  multipliant  les  71,114  familles  im- 
posées à la  capitation  en  lyhS  par  le  nombre  8, 
on  trouve  seulement  668,912  habitants,  nombre 
inférieur  à celui  donné  par  l’année  commune  des 
naissances,  multipliée  par  3o.  Cette  différence, 
((ui  n’est  pas  fort  considérable,  peut  provenir  de  ce 
que  toutes  les  familles  ne  sont  peut-être  pas  impo- 
sées à la  capitation  ; mais  elle  est  assez  grande 
pour  foire  présumer  que  le  nombre  proportion- 
nel 3o  est  le  plus  fort  qu’on  puisse  employer,  el 
(pie  la  ville  de  Paris 'ne  contient  pas  réellement 
600,000  habitants. 

En  divisant  les  676,680  habitants  dont  on  croit 
la  ville  de  Paris  peuplée,  par  les  28,666  maisons, 
on  trouve  qu’elles  contiennent,  les  unes  dans  les 
autres,  2 4 personnes  deux  maisons  en  ren- 
ferment 4q. 


Dans  les  23.666  maisons,  il  y a 638  boutiques 
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nÉCAPITULATlON  GÉnÉIîALIS  DKS  BAPTEMES,  MARIAGES,  MORTUAIRES, 

ENFANTS  TROUVÉS  ET  PROFESSIONS  RELIGIEUSES  DE  LA  VILLE  ET  FAUBOURGS  DE  PARIS 

PENDANT  L’ANNÉE  1781^ 


MOIS. 

BAPTÊMES. 

MA- 

MORTS. 

ENFANTS 

THOÜVÉS. 

PROFESSIONS 

RELIGIEUSES. 

GARÇOiVS. 

FILLE.S. 

MAGES. 

HOMMES. 

FEMMES. 

GARÇONS. 

FILLES. 

HOMMES. 

FILLES. 

Jaovier 

Février 

Mars 

Avril 

■ Mai 

Juin 

.liiiilet 

Août 

Septembre 

Octobre 

^ovembre. 

Décembre 

026 

881 

980 

864 

83a 

748 

Son 

84g 

858 

873 

856 

921 

846 

823 
85i 
84o 

812 

755 

813 
829 
843 

790 

809 

824 

468 

962 

44 

270 

517 

4oo 

433 

379 

373 

448 

58i 

io5 

965 

823 

968 

993 

946 

770 

7^ 
85 1 

g36 

897 

925 

79'* 

726 

816 

857 

84o 

653 

644 

709 

756 
828 
82 1 
8o4 

263 

246 

288 

242 

229 

211 

*97 
221 
1 87 
23g 
216 
260 

262 

246 

235 
248 
238 
206 
2i4 
2o4 
216 

236 
264 

24o 

Totaux 

Morts  en  religion  pendant  Tannée 

10,397 

9,835 

^>970 

10.762 

55 

9.247 

68 

2.799 

2,809 

i48 

39 

Novices , pensionnaires  et  domestiques  morts  et  en- 
terrés dans  toutes  les  maisons  religieuses  d’hommes 

Novices , pensionnaires  et  domestiques  morts  et  en- 
terrés dans  toutes  les  maisons  religieuses  de  filles 
pendant  Tannée 

Kégnicoies  religionnaires , morts  et  enterrés  h Paris. 

6 

8 

Totaux  généraux 

20, 

282 

4,970 

20, 

180 

5,608  “ 

187 

Partant,  le  nombre  des  baptêmes  de  la  présente  année  1781  excède  celui  des  morts  de  62. 

11  y a eu  en  1780  : 19,617  baptêmes,  5,i/i3  mariages,  q1;33i  morts,  5,568  enfants  trouvés,  99  professions  religieuses. 

Te  nombre  des  baptêmes  de  la  présente  année  1781  est  augmenté  de  relui  de  1 780  de  6i5 , celui  des  mariages  est  diminué  de  178 , celui 
(les  morts  est  diminué  de  i,i5i,  celui  des  enfants  trouvés  est  augmenté  de  ào  , celui  des  professions  religieuses  est  diminué  de  12. 

“ Des  5,6oS  cnTants  trouvé»  et  portés  à la  Couche  pendant  la  présen 

le  année  1781,  il  en 

A été  baptisé  ù la  maison  de  la  Couche  1,6*; 

2 , dont  SsG  gai'i^ons 

et  846  filles.  Il  co  a été  reçu  des  provinces,  baptisés,  768. 
trouvent  compris  dans  la  récapilulotion  générale  cl«dcssus  , 

Partant,  le  nombre  des  cnTants 
est  de  3,138. 

baptisés  dans  les  paroisses  et  le 

} hôpitaux 

de  Paris , 

et  qui  se 

‘ Extrait  cl’nn  des  états  imprimés  que  possèdent  les  Ar- 
chives Nationales,  collection  Rondonncau,  carton  AD”' XVI, 
10,  n”  171.  Ces  états  donnent  l’indication,  par  paroisse  et 
par  hôpital,  du  nombre  des  baptêmes  (garçons  ou  filles), 
mariages  et  décès  (hommes  ou  femmes)  de  chaque  mois, 
la  récapitulation  des  douze  mois  pour  chaque  paroisse 
et  chaque  hôpital,  l’état  des  professions  et  morts  en  reli- 

C'Î'NKRAUTÉ.S. I. 


gion  dans  chaque  communauté,  et  enfin  la  récapitulation  gé- 
nérale, que  nous  reproduisons  seule,  en  raison  de  l’étendue 
de  ces  tableaux.  Un  exemplaire  de  l’état  de  1763,  conservé 
dans  les  dossiers  du  Contrôle  général  (Arch.  Nat.,  H iA5f)), 
est  accompagné  de  ce  projet  de  circulaire  aux  intendants: 
wMonsieur,  on  est  dans  l’usage,  à Paris,  de  tenir,  mois  par 
mois  et  paroisses  par  paroisses,  un  état  exact  de  tous  les 


/ 
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CAR,\CTÈRE  DES  PEUPLES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS' 
VEB.S  1 G20. 


MOEURS  DES  FRANÇAIS  DE  CE  TEMPS. 

Puisque  nous  avons  entrepris  de  discourir  des 
mœurs  de  toute  la  France,  il  sera  fort  à propos  de 
parler  de  sa  ville  capitale,  qui  est  Paris,  demeure 
ordinaire  de  nos  rois  et  abrogé  de  tout  le  royaume, 
de  même  que  l’homme  est  celui  du  monde.  Les 
Parisiens  sont  donc  d’un  assez  doux  naturel  et  ne 
se  montrent  pas  si  revêches  que  les  habitants  de 
plusieurs  autres  villes  de  France.  Ils  sont  toutefois 
fort  aisés  à émouvoir,  et  un  homme  accort  est  ca- 
pable d’en  faire  mutiner  un  millier.  Ils  sont  extrê- 
mement désireux  d’argent,  de  sorte  qu’il  n’y  a 
chose  du  monde  qu’un  Parisien  n’entreprenne  pour 
en  avoir.  Ceci  soit  dit,  aussi  bien  que  l’autre  chef, 
pour  le  regard  des  personnes  de  basse  condition. 

On  a vu  les  Parisiens  autrefois  assez  niais,  tel- 
lement qu’on  leur  donnait  le  nom  de  badauds  par 
toute  la  France;  mais  ils  sont  aujourd’hui  tel- 
lement déniaisés,  qu’ils  sont  capables  de  piper 
même  les  autres.  Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ait  beaucoup 
de  personnes  accoutumées  à ne  rien  voir  et  ne  rien 
faire,  qui  sont  encore  dignes  de  ce  titre;  mais  ils 
n’ont  pas  sitôt  mis  le  pied  dans  le  monde,  qu’ils 


sont  beaucoup  plus  malaisés  à leurrer  que  beaucoup 
d’autres.  11  est  vrai  que  j’estime  que  la  défiance  de 
toutes  choses , qu’oii  leur  recommande  à tous  propos , 
<à  cause  d’une  intinité  d’affronteurs  qu’on  voit  à 
Paris,  est  la  plus  grande  finesse  qu’ils  aient. 

Les  femmes  de  toute  sorte  désirent  d’y  paraîti  e 
et  être  beaucouj)  mieux  vêtues  que  leur  condition 
ne  porte,  à quelque  prix  que  ce  puisse  être,  et 
leurs  maris,  qui  s’essaient,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  leur  complaire  (d’autant  que  les  femmes 
y gouvernent  presque  tout),  emploient  le  vert  et 
le  sec  pour  satisfaire  à leur  désir.  Mais  les  femmes 
sont  louables,  eu  ce  que  les  plus  belles  mêmes,  et 
les  plus  délicates  et  riches,  ne  dédaignent  pas  de 
visiter  les  hôpitaux,  manier  les  malades  tout  ulcé- 
rés et  fiévreux,  et  les  noui'rir  et  médicamenter. 

Ce  peuple  est  fort  désireux  d’apprendre  ce  qui 
se  passe  de  nouveau  de  tous  côtés,  ainsi  que  César 
dit  de  nos  ancêtres.  Il  aime  fort  toute  sorte  de 
passe-temps  et  se  plaît  à vivre  en  délices,  y étant 
convié  par  l’objet  ordinaire  de  ceux  qui  fréquentent 
la  coiii',  qui  n’ont  pour  la  plupart  aucun  meilleiu’ 
exercice  que  de  jouer,  rire  et  faire  bonne  chèi’e. 

Au  reste,  les  Parisiens,  qui  faisaient  jadis  une 


baptêmes,  mariages  ut  morts  qu'il  y a dans  cette  ville  et  dans 
les  faubourgs.  Je  pense  que  cet  établissement  n’a  été  dans 
son  principe  qu’un  objet  de  curiosité;  mais  il  me  semble 
qu’en  l’introduisant  dans  les  provinces  du  royaume,  il  pour- 
rait en  même  temps  en  être  un  d’utilité.  Ce  qui  me  le  fait 
croire,  c’est  qu’en  comparant  les  états  d’une  année  sur 
l’autre,  on  .serait  à portée,  par  la  différence  qui  se  trouve- 
rait dans  le  nombre  des  baptêmes,  des  mariages  et  des  morts, 
de  juger  des  facultés  des  habitants  des  paroisses,  où  la  mi- 
sère [dus  ou  moins  grande  procure  plus  ou  moins  de  maladies , 
et  même  d’enfants,  ce  qui  mettrait  en  état  d’apporter  des 
secours  où  il  serait  jugé  nécessaire.  Ce  sont  ces  deux  objets 
réunis  qui  m’ont  fait  naître  l’idée  de  faire  tenir  dans  les 
provinces  des  états  pareils  à ceux  qui  se  tiennent  à Paris. 
Mais  comme,  à la  vue  d’un  établissement  de  cette  nature, 
le  public,  toujours  inquiet,  pourrait  se  persuader  qu’il  a 
[)our  objet  une  nouvelle  imposition , et  qu’il  serait  fâcheux 


que  des  vues  qui  en  sont  aussi  éloignées  fissent  une  pareille 
impression , il  est  important  de  faire  faire  ces  états  avec 
la  plus  grande  précaution.  Je  voudrais  même  que  vos  sub- 
délégués  fussent  attentifs  à se  faire  rendre  compte  de  la  sen- 
sation (|ue  fera  dans  le  public  la  connaissance  qu’on  en  aura, 
et  à détruire  toute  idée  d’une  imposition  nouvelle,  s’ils  ap- 
prenaient que  les  vues  se  portassent  à cet  objet.  Peut-être 
même  serait-il  convenable  que  les  ordres  que  vous  donnerez 
à ce  sujet  à vos  subdélégucs  ne  paraissent  pas  émanés  de 
ce  pays-ci,  et  que  vous  leur  inspirassiez  que  c’est  un  objet 
de  curiosité  de  votre  part.  Au  surplus,  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  m’en  ra|)porter  sur  cela  à votre  prudence.  Lorsque 
vous  aurez  fait  faire  et  rassembler  les  états  particuliers,  con- 
formes aux  modèles  ci-joints,  vous  voudrez  bien  en  faire 
dresser  un  état  générai  dans  le  même  esprit  et  me  l’envoyer, 
et  vous  continuerez  de  même  tous  les  mois.:» 

' Elxtrait  des  États  du  monde,  par  Davity  (iGaS),  p.  yé  et  yS. 
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merveille  de  toutes  les  choses  qui  arrivaient  de 
nouveau,  ne  s’eTonnent  guère  plus  d’aucune,  tant 
ils  sont  accoutumés  à en  voir  d’étranges.  Ce  peuple 
soupçonne  ordinairement  les  étrangers  qui  y abor- 
dent , et , pour  ce , chacun  est  sur  ses  gardes  à ce 
que  ses  hôtes  ne  lui  emportent  ce  qu’ils  lui  doivent. 
Il  est  vrai  qu’il  y a beaucoup  d’exemples  de  ceux 
qui  ont  été  déçus  en  usant  de  trop  de  courtoisie 
sans  connaître  les  personnes  à qui  ils  avaient  af- 
faire. Mais  s’ils  vous  ont  connu  homme  d’honneur, 
et  que  vous  ayez  été  longuement  en  leur  logis, 
vous  en  recevrez  plus  de  plaisir  que  de  personne 
du  monde.  Us  ont  cette  particularité  qu’ils  ne 
bougent  point  de  leur  logis  la  nuit,  quelque  bruit 
qu’ils  oyent  parmi  la  rue,  et  quoique  quelqu’un 
crie  cju’on  le  vole  ou  qu’on  l’assassine  : de  sorte 
qu'une  personne  qui  se  trouve  parmi  des  tireurs 
de  manteaux  ne  doit  espérer*,  après  Dieu,  qu’en  ses 
mains  ou  bien  en  ses  pieds.  Et  ce  qui  les  retient 
au  logis  en  cette  sorte,  c’est  cju’ils  ont  souvent  de 
fausses  alarmes  que  cjuelques  ivrognes  leur  don- 
nent, ou  bien  des  cris  de  quelques  vagabonds  (pii 
se  plaisent  à mettre  le  monde  en  action,  afin  de 
s’en  rire  après,  ou  de  quelques  méchants  qui  font 
ce  bruit  à dessein , afin  d’essayer  de  faire  sortir  et 
d’assassiner  ceux  qu’ils  haïssent.  Pour  conclusion, 
le  peuple  de  Paris  est  d’une  assez  douce  humeur 


‘ Dans  une  autre  édition  du  même  ouvrafje,  complètement 
remanié  et  considérablement  augmenté,  sous  le  titre  de 
Description  de  l’Univers  (éd.  de  i6Go),  voici  ce  qu’on  lit 
(t.  III,p.  3i8)  sur  le  caractère  des  Parisiens  : «Le  peuple 
de  Paris  est  bon,  dévot  et  religieux,  plein  d’industrie  et 
fort  adonné  au  travail,  pour  tirer  profit  de  tout,  avec  un 
grand  soin  de  gagner,  possible  avec  avarice  et  trop  d’amour 
pour  l’argent,  qu’il  attire  non-seulement  de  toutes  les  pro- 
vinces delà  France,  mais  aussi  des  nations  étrangères,  les- 
quelles y abordent  de  toutes  parts.  Les  femmes  y sont  graves 
et  retenues , les  filles  bien  élevées  et  généralement  agréables. 
Les  hommes  y aiment  les  lettres  et  les  cultivent,  avec  une 
grande  connaissance  des  affaires  de  justice  et  des  finances.  Le 
séjour  de  cette  bonne  ville,  où  toutes  les  occasions  d’emploi 
pour  les  lettres  et  les  finances  se  rencontrent,  ne  peut 
que  les  rendre  capables  d’y  réussir  par-dessus  les  habitants 
de  tout  le  reste  du  royaume.»  Comparez  Sauvai,  Recherches 
des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  t.  1,  p.  üa. 

’ «Les  habitants  du  Vexin,  dit  la  Description  de  l’Univers 


et  fort  maniable,  et  je  crois  qu’il  passe  en  civilité 
tout  l’autre  peuple  qui  se  voit  au  resie  de  la 
France  L 

Tout  ce  qui  est  autour  de  Paris  est  peu  différent. 
Mais  il  faut  que  je  dise  encore  cela,  que  les  paysans 
sont  aussi  fiers  cju’en  lieu  du  monde,  à cause  du 
voisinage  du  parlement,  et  qu’on  ne  leur  saurait 
dire  un  mot  qui  leur  déplaise,  (pi’ils  ne  repartent 
aussitôt  jusques  à vous  conjurer  de  leur  mettre  les 
mains  dessus  : ce  que  faisant,  vous  les  faites  as- 
sembler pour  s’essayer  de  vous  mettre  en  peine 

Ils  ont  encore  cette  coutume  en  tous  les  environs 
de  Paris,  qu’ils  épuisent  les  passants  tant  qu’ils 
peuvent,  et  tireraient  d’eux  jusqu’au  dernier  denier, 
s’il  leur  était  possible.  De  sorte  que,  de  quelque 
côté  qu’on  aborde  près  de  Paris,  on  trouve  partout 
une  cherté  incroyable. 

Les  Ghartrains  sont  amiables,  courtois,  com- 
municatifs et  doux  à chacun,  et  vivent  ordinai- 
rement ensemble  en  bonne  paix,  aiment  les  étrangers 
qui  ont  ((uelque  bonne  partie  en  eux,  sont  adonnés 
à la  piété  et  fort  affectionnés  à la  foi  de  leurs  an- 
cêtres; sont  charitables,  aumôniers  et  adonnés  au 
trafic  ^ 

Les  Beaucerons  sont  presque  de  même  naturel 
que  les  Ghartrains,  et  sont  d’assez  bonne  pâte, 
adonnés  au  labourage  et  au  trafic  des  blés.  En 


(t.  111 , p.  363  et  364  ),  sont  de  bonne  et  franche  conversation.» 
Et  plus  loin  (p.  365)  le  même  ouvrage  dit  : «Le  peuple  (de 
Beauvaisis)  est  courageux  et  guerrier,  comme  anciennement, 
et,  dans  Beauvais,  il  y a des  compagnies  d'infanterie  qui 
s’exercent  à tirer  de  l’arc,  de  l’arbalète  et  de  l’arquebuse.  Le 
commun  peuple  y est  assez  beau , et  les  femmes  agréables 
et  ménagères.  Elles  y ont  un  privilège  de  s’habiller  comme 
des  princesses  le  jour  de  leurs  noces,  en  considération  de 
leur  vertu  et  de  la  valeur  qu’elles  ont  témoignée  contre  les 
Anglais.» 

* «Les  habitants  (du  pays  Chartrain)  trafiquent  en  blé,  bé- 
tail , avoine,  laines,  serges  et  toiles.  Le  peuple  de  la  campagne 
est  pauvre;  la  noblesse  même  n’y  est  pas  fort  accommodée, 
quoique  généreuse  et  se  ressentant  de  l’ancienne  valeur  des 
Ghartrains,  jaloux  de  leur  liberté,  qu’ils  ne  perdirent 
jamais  sans  combattre.  César  disait  d’eux  qu’ils  ne  lui  obéis- 
saient pas,  mais  à ses  armes,  de  sorte  qu’il  les  honora,  pour 
leur  courage,  du  titre  d’amis  et  d’alliés  du  peuple  romain.» 
(Description  de  l’Univers,  t.  111,  p.  38i.) 
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beaucoup  de  lieux,  ils  sont  assez  rusés,  à cause 
des  passants  ([ui  viennent  de  tous  cotés  en  grand 
nombre.  Les  habitants  de  Chàteaudun  sont  de  bon 
esprit,  aigus  et  subtils,  et  entendent  à demi-mot  ce 
(ju'on  leur  dit,  et  ont  aussi  fort  peu  de  langage. 
Toutefois  ils  parlent  si  bref  (ju’ils  viennent  quel- 
(]uefois  jusquesàne  s’entr’écouter  pas  ou  ne  souffrir 
que  ceux  (jui  parlent  à eux  achèvent  leui’  discours  : 
ce  qui  est  un  vice  naturel  du  pays. 

Les  citoyens  de  Blois  tiennent  de  la  bonté  du 
lerroir  et  de  la  douceur  de  l’air  du  pays,  et  sont 
courtois,  doux,  afl’ables,  accorts,  subtils  et  spiri- 
tuels au  possible,  ménagers  et  en  action  perpétuelle; 
sont  adonnés  au  service  de  Dieu,  aiment  les  étran- 
gers, et  vivent  de  bon  accord  entre  eux.  Enfin,  tout 
ce  pays  a des  habitants  c|ui  ne  doivent  rien  en 
gentillesse  à tout  le  reste  de  la  France. 

Les  Vendômois  ont  l’esprit  doux,  gentil  et  adonné 
à tout  ce  qu’on  voit  de  plus  poli,  et  même  né  pour 
se  rendre  excellent  eu  quelque  chose,  comme  a fait 
Pierre  de  Ronsard,  gentilhomme  de  ce  pays,  connu 
par  toute  l’Europe  pour  ses  œuvres,  qui  l’ont 
rendu  iion-seulement  l’honneur  de  sa  pairie,  mais 
encore  l’ornement  de  toute  la  France. 

Ceux  d’Orléans  et  des  environs  sont  assez  polis 


et  civilisés  et  ont  un  langage  fort  agréable;  mais 
ils  sont  d’un  naturel  aigre  et  piquant,  qui  leur  a 
fait  donner  ce  nom  de  Guépins,  tant  rebattu.  Ils 
sont  pleins  de  courage  et  s’entre-soutiennent  fort  les 
uns  les  autres  et  sont  adonnés  au  trafic,  qu’ils 
exercent  en  beaucoup  d’endroits. 

Ceux  d’autour  de  Sens  ont  bien  témoigné  jadis 
combien  ils  étaient  remplis  de  courage,  puisque  ce 
furent  les  premiers  qui  se  résolurent  de  passer 
avec  Brenne  en  Italie.  Le  peuple  y est  assez  bon,  et 
moins  i-usé  qu’en  beaucoup  d’autres  lieux,  et  en  ce 
pays  on  voit  presque  chacun  assez  affectionné  <à  la 
religion.  Etl’Auxerrois  est  de  même,  ayant  des  gens 
d’assez  bonne  trempe,  mais  courageux,  mulins, 
et  d’ailleurs  affectionnés  au  trafic  de  leurs  denrées. 

Quant  aux  Champenois  et  Briois',  bien  que  leurs 
voisins  les  blâment  d’être  trop  arrêtés  à leur  opi- 
nion, et  qu’on  les  appelle  têtus,  toutefois  cette  im- 
perfection est  couverte  par  un  nombre  infini  de 
vertus  qui  les  rendent  louables,  pour  ce  que  la 
raison  leur  fait  dompter  cette  chaleur  naturelle, 
d’où  procède  ce  vice  qu’on  leur  impose.  Ils  sont 
accostables,  prompts  à faire  plaisir,  craignant  Dieu . 
et  ne  sont  sujets  à se  coiffer  aisément  de  nouvelles 
opinions  ". 


* «Le  peuple  de  la  Champagne  et  Brie  y est  bon,  modéré 
et  ménager.  Iis  sont  grands  chasseurs,  adroits  aux  armes,  et 
la  noblesse  y est  bien  nourrie.  Le  peuple  du  plat  pays  de 
Tonnerre  y est  doux  et  traitable,  et  n’est  point  raffiné  comme 
celui  des  autres  provinces  voisines,  à cause  qu’il  n’y  a pas 
grand  commerce  hors  des  vins,  et  que,  pour  acquitter  les 
charges  et  impositions,  il  est  continuellement  après  le  travail 


des  champs.  La  noblesse  ni  le  peuple  n’y  sont  pas  riches, 
parce  que  les  meilleures  terres  appartiennent  aux  abbés  et 
autres  ecclésiastiques.»  (Description  de  lUiiivers,  1. 111 , p.  4 1 4 
et  4 20.) 

® «La  noblesse  de  la  Brie  est  fort  courtoise  et  le  peuple 
facile,  hors  de  la  campagne,  où  il  est  plus  rude;  et  partout 
il  est  soigneux  et  ménager.»  (Description,  t.  III,  p.  417.) 
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IV 

MILICES  ET  MARÉCHAUSSÉE. 


INSTRUCTION  AUX  COMMISSAIRES  DES  GUERRES  POUR  LEVER  DEUX  MILLE  HOMMES  DE  PIED 
DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 

Vers  1660. 


Le  Roi  ayant  résolu  de  faire  lever,  ainsi  qu’ès 
années  dernières,  des  gens  de  pied  dans  la  ville  de 
Paris  et  aux  élections  voisines,  et  y faire  apporter 
toute  la  diligence  et  le  bon  ordre  requis.  Sa  Ma- 
jesté a choisi  et  ordonné  les  sieurs  N. , en  la  capa- 
cité, fidélité  et  expérience  desquels  elle  se  confie 
particulièrement,  pour  s’employer  en  l’élection  de 
N.,  et  selon  qu’ils  se  départiront  entre  eux,  à la 
levée  de  deux  mille  soldats,  et  leur  a voulu  donner 
le  présent  mémoire  pour  leur  servir  de  pouvoir  et 
d’instruction. 

Lesdits  sieurs  commissaires  auront  à faire  tout 
leur  possible  pour  avoir  Volontairement  ledit  nombre 
d’hommes,  et,  à cet  elfet,  feront  publier  l’ordon- 
nance qui  est  mise  en  leurs  mains , pour  obliger  les 
déserteurs,  vagabonds,  gens  sans  aveu  et  vocation, 
capables  de  porter  les  armes,  à s’enrôler  en  ladite 
levée;  faire  en  même  temps  battre  la  caisse  en  tous 
les  lieux  de  ladite  élection  pour  y enrôler  tous  ceux 
qui  s’y  présenteront,  jusqu’audit  nombre  de  deux 
mille. 

Aller  incessamment,  et  le  plus  diligemment  qu’ils 
pourront,  chacun  dans  les  villes,  bourgs  et  villages 
de  ladite  élection  de  son  département,  pour  y ar- 
rêter les  soldats  qui  voudront  venir  servir;  leur 
donner  tels  rendez-vous  qu’ils  estimeront  plus  com- 
modes et  à propos  dans  ladite  élection,  pour  y faire 


ladite  levée,  suivant  les  lettres  de  cachet  de  Sa  Ma- 
jesté qui  sont  mises  en  leurs  mains  à cet  elfet,  les 
noms  des  lieux  en  blanc,  qu’ils  ne  rempliront  que 
de  villes  ou  gros  bourgs;  leur  ordonner  un  jour 
précis  pour  se  trouver  audit  lieu  d’assemblée,  et 
procéder  audit  enrôlement  en  présence  des  officiers 
de  la  justice  et  principaux  habitants  des  lieux,  selon 
les  formes  prescrites  par  les  ordonnances  ; mettre  le 
double  de  leur  rôle  au  greffe  de  la  justice  royale  du 
lieu  où  ils  feront  iesdits  enrôlements,  et  un  autre 
au  greffe  de  l’élection,  pour  y avoir  recours  en  cas 
que  ceux  qui  seront  enrôlés  quittent  le  service;  faire 
payer  à chaque  soldat  18^,  savoir;  1 2 **  dans  le 
lieu  d’assemblée  et  aussitôt  qu’il  sera  enrôlé,  poiu' 
lui  donner  moyen  de  s'armer  d’une  épée  et  de  se 
mettre  en  état  de  partir;  lui  faire,  en  outre,  payer 
8 sols  par  jour,  depuis  son  enrôlement  jusqu’à  son 
arrivée  au  l'endez-vous  de  l’armée.  Sa  Majesté  vou- 
lant qu’il  ne  lui  soit  fourni  aucune  chose  par  les 
habitants  du  lieu  d’assemblée  et  de  la  route,  si  ce 
n’est  en  payant,  à la  réserve  seulement  de  l’usten- 
sile, consistant  en  lit,  pot,  écuelle  et  verre,  et  coter 
sur  le  rôle  ce  qu’ils  auront  fait  payer  à chaque  sol- 
dat, tant  pour  sa  levée  que  pour  la  subsistance. 

Lorsfju’il  y aura  cent  hommes  ou  peu  plus  de 
ladite  levée  assemblés,  les  faire  marcher,  et,  pai' 
l’im  desdits  commissaires,  les  conduire  au  lieu  où 


-Archives  Nationales,  Secrétariat  de  la  Maison  du  roi,  registre  O'  12,  fol.  279  v°. 
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il  leur  sera  ordonné  et  suivant  la  route  qui  leur  sera 
envoyée. 

Se  faire  assister,  en  ladite  levée,  des  officiers  de 
l’élection,  et,  lorsqu’ils  y agiront  hors  du  lieu  de 
leur  élection,  les  faire  payer  de  leurs  vacations  à 
raison  de  6^  par  jour;  et  pareillement  se  faire  as- 
sister des  prévôt  et  officiers  de  la  maréchaussée, 
tant  en  ladite  levée  que  pour  la  conduite  desdits 
soldats  et  empêcher  que  ceux  qui  seront  enrôlés 
ne  quittent  le  service,  avec  assurance  auxdits  prévôt 
et  officiers  de  leur  payement  pour  tout  le  temps 
qu’ils  y vaqueront  actuellement,  en  rapportant  cer- 
tificat desdits  commissaires,  conformément  à l’or- 
donnance que  Sa  Majesté  a fait  expédier  pour  l’avan- 
eement  de  ladite  levée. 

Et  en  cas  qu’ils  ne  puissent  incontinent  trouver 
des  soldats  de  gré  à gré,  taxer  les  paroisses  de 
ladite  élection  à ce  qu’ils  verront  qu’elles  pourront 
fournir  d’hommes,  sans  les  obliger  à faire  aucune 
<lépense,  ni  à autre  chose  qu’à  mettre  les  hommes 
que  les  échevins  des  villes  ou  les  marguilliers  ou 
collecteurs  des  paroisses  nommeront  ès  leurs  mains, 
au  jour  et  au  lieu  qu’ils  leur  prescriront,  sans  que 
lesdits  commissaires  puissent  commuer  ladite  levée 
à une  certaine  somme  d’argent,  pour  quelque  cause 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sur  peine  de 
concussion;  y procédant  conformément  à ladite  or- 
donnance, en  conséquence  de  laquelle,  et  au  bas 
des  copies  d’icelle,  ils  feront  leur  ordonnance  par- 
ticulière, portant  le  nombre  d’hommes  que  lesdites 
paroisses  auront  à fournir,  et  le  jour  et  le  lieu  aux- 
quels ils  auront  à les  envoyer;  enjoignant  Sa  Majesté 
auxdits  commissaires  de  garder  ponctuellement  la- 
dite ordonnance. 

Ne  recevoir  et  enrôler  en  ladite  levée  aucuns  sol- 
dats qui  ne  soient  de  force  et  d’âge  de  bien  servir, 
et  qui  ne  soient  assez  bien  vêtus  ; ou , s’ils  ne  l’étaient , 
faire  qu’ils  emploient  l’argent  de  ces  h écus  à s’ha- 
biller. 

Faire  armer  lesdits  soldats,  les  deux  tiers  de 
mousquets  et  l’autre  tiers  de  piques,  au  lieu  où  les 
armes  nécessaires  seront  envoyées  par  Sa  Majesté 
pour  cet  effet. 

Piendre  soigneusement  garde  à ce  que  lesdits 


soldats,  après  avoir  été  enrôlés,  ne  s’évadent  point, 
comme  il  est  arrivé  en  pareilles  levées,  et,  au  cas 
que  quelqu’un  quitte  sa  troupe,  le  faire  punir  sur- 
le-champ  exemplairement,  selon  la  rigueur  des  or- 
donnances contre  les  déserteurs,  le  mettant  à cette 
fin  entre  les  mains  du  premier  prévôt  des  maré- 
chaux ou  juges  présidiaux  des  lieux,  ou  des  plus 
prochains. 

Et  lorsque  lesdits  commissaires,  ou  l’un  d’eux, 
aura  conduit  lesdits  soldats  jusqu’à  une  journée  de 
l’armée  où  ils  doivent  servir,  envoyer  à l’intendant 
de  la  justice  et  finances  en  icelle,  pour  le  prier  de 
lui  faire  tenir  l’ordre  de  ce  qu’il  aura  à faire,  sa- 
voir ; en  quel  quartier  il  se  devra  rendre,  et  à quel 
corps  il  devra  joindi’e  lesdits  soldats;  desquels  il 
donnera  le  rôle  à celui  qui  commandera  le  corps, 
et  retirera  au  bas  d’icelui  un  certificat  signé  de  lui, 
portant  comme  il  les  aura  reçus;  lequel  ledit  com- 
missaire rapportera  pour  sa  décharge. 

Lesdits  commissaires,  avant  toutes  choses,  au- 
ront à aller  trouver  le  sieur  N.,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  Sa  Majesté  à N.,  pour  recevoir 
ses  ordres  et  être  assistés  de  son  autorité  au  fait  de 
ladite  levée;  et  ensuite  s’adresser  aux  intendants  de 
la  justice,  gouverneurs  des  villes,  aux  gentils- 
hommes et  seigneurs  des  paroisses,  officiers  des 
élections  et  du  cor[)s  des  villes,  et  tous  autres  qu’ils 
verront  être  à propos,  pour  se  faire  assister  en  tout 
ce  qui  concerne  ladite  levée;  et,  en  cas  de  refus  ou 
difficulté,  en  avertir  Sa  Majesté,  pour  y être  pourvu 
ainsi  qu’il  appartiendra. 

Et  généralement,  faire  en  toutes  les  choses  sus- 
dites tout  ce  que  lesdits  commissaires  verront  né- 
cessaire et  à propos  pour  le  bien  et  avancement  du 
service  de  Sa  Majesté;  lacpielle  mande  et  ordonne 
aux  gouverneurs  et  ses  lieutenants,  et  à tous  autres 
ses  officiers  et  sujets  qu’il  appartiendra,  de  tenir 
la  main  et  donner  toute  assistance  auxdits  com- 
missaires pour  l’exécution  de  la  présente,  selon 
qu’ils  en  seront  par  eux  requis,  à peine  de  ré- 
pondre du  retardement  du  service  de  Sa  Majesté 
en  leur  propre  et  privé  nom,  et  en  outre,  aux  offi- 
ciers, de  privation  de  leurs  charges,  et  aux  autres 
de  désobéissance. 


MÉMOIRE  SUR  LES  DÉPENSES  DE  LA  MILICE,  ENVOYÉ  PAR  M.  DE  MÉNARS, 
INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS,  AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL'. 

17  août  1689. 


ÉTAT  DE  L’IMPOSITION  FAITE  EN  L’ANNEE  lÔSgî^UANS 
LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS,  POUR  LA  SUBSISTANCE  DE 
LA  MILICE  , HABITS  ET  ARMES  DES  SOLDATS. 

Il  a été  mis  sur  pied,  par  ordre  du  roi,  deux 
régiments  de  milice,  composés  de  quinze  compa- 
gnies chacun,  qui  font  en  tout  quinze  cents  hom- 
mes, non  compris  les  officiers. 

11  a été  ordonné  que  l’on  imposerait  au  sol  la 
livre  de  la  taille  2 sols  par  jour  pour  chacun 
homme;  c’est,  jusqu’au  jour  du  départ,  à raison  de 
3**  par  mois  pour  les  quinze  cents  hommes,  par 
mois  /i,5oo^,  que  les  syndics  de  chacune  paroisse 
ont  levées,  dont  on  les  fait  compter  actuellement. 

Il  en  a été  payé  trois  mois  ou  environ  aux 
soldats,  jusqu’au  jour  de  leur  départ,  montant 

à i3,5oo^ 

Plus,  pour  la  solde  des  officiers  des 
deux  régiments,  on  a imposé  91,600* *^ 
pour  toute  l’année  1689.  Les  collecteurs 
qui  ont  fait  la  levée  doivent  mettre  celte 
somme  entre  les  mains  des  receveurs 
des  tailles.  Il  y aura  beaucoup  de  reve- 
nant-hon,  parce  que  les  officiers  n’ont 
été  payés  que  de  deux  ou  trois  mois, 
plus  ou  moins,  dont  il  faudra  faire 
compter  les  receveurs  des  tailles  à la  lin 

A reporter 1 3,5 00 


Report i3,5oo^ 

de  celte  année  ou  au  commencement  de 

la  prochaine,  ci 21,000 

Plus,  les  syndics  ont  encore  levé,  au 


sol  la  livre  de  la  taille,  la  somme  néces- 
saire pour  l’habit,  chapeau,  bas,  sou- 
liers, linge,  surtout,  épée,  baudrier, 
gibecière,  fourniments  et  fusil  du  sol- 
dat. Cela  a coûté  pour  chacun  90*^,  par 
estimation,  ce  qui  revient,  pour  quinze 


cents  hommes,  à 1 35, 000 

Somme  totale  de  la  dépense.  . . . 170,100 


Outre  celte  dépense,  il  s’en  est  fait  d’autres,  que 
l’on  a empêchées  autant  que  l’on  a pu , lorsque  l’on 
en  a eu  connaissance. 

Dans  la  plupart  des  paroisses  où  il  y avait  beau- 
coup de  garçons,  les  pères  et  mères  se  cotisaient 
à 3^,  plus  ou  moins,  pour  donner  au  garçon  qui 
s’offrait  de  servir  volontairement.  Dans  d’autres 
paroisses,  où  il  y avait  peu  de  garçons,  les  pères 
dont  le  fils  pouvait  être  nommé  donnaient  20,  et 
jusqu’à  3o  écus,  à celui  des  garçons  de  la  paroisse 
qui  voulait  bien  servir  en  sa  place. 

Outre  cette  dépense,  les  syndics  ont  fait  beau- 
coup de  voyages  pour  l’achat  des  habits  et  armes , 
et  pour  rendre  compte  des  différends  qui  sont  sur- 
venus entre  les  habitants,  pour  raison  de  cette  mi- 
lice. 


* Papiers  du  Contrôle  général.  G’  ûaG.  Cf.  les  pièces  di- 
verses publiées  dans  le  tome  I"  de  la  Correspondance  des 


contrôleurs  généraux,  sur  la  levée  des  milices.de  1688  à 

• 697. 
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MÉMOIRE  SUR  LES  DÉPENSES  FAITES  POUR  LA  LEVÉE  DES  MILICES  DANS  LES  GÉNÉRALITÉS'. 

1C89. 


Il  n’y  a que  clLx  de  MM.  les  intendants  qui  aient 
encore  écrit  sui'  cela. 

Les  généralités  dont  on  a pu  connaître  plus  pré- 
cisément la  dépense  sont  ; 

Grenoble,  |)our  un  régiment  de  dix-huit  compagnies,  faisant 


neuf  cents  hommes 68,473"  i6’ 

Riom , pour  un  régiment  de  quinze  compa- 
gnies, faisant  sept  cent  cinquante  hom- 
mes  75,000  00 

Montauhan , pour  trois  régiments  de  quinze 
compagnies  chacun , faisant  deux  mille 

deux  cent  cinquante  hommes laS.ioo  00 

Chàîons,  pour  deux  régiments  de  dix-huit 
compagnies  chacun,  faisant  dix-liuit 

cents  hommes 157,718  17 

Orléans,  pour  un  régiment  de  dix-huit 

compagnies,  faisant  neuf  cents  hommes . 85,798  10 

Alençon , pour  un  régiment  de  dix-huit 

compagnies,  faisant  neuf  cents  hommes.  76,080  00 
iMoulins,  pour  un  régiment  de  dix-huit 

compagnies,  faisant  neuf  cents  hommes.  49,865  00 
■Soissons,  pour  un  régiment  de  quinze  com- 
pagnies , faisant  sept  cent  cinquante  hom- 
'iies 45,000  00 


OBSERVATIONS. 

Celte  dépense  n’est  que  pour  les  apiiointenients 
des  ofliciers,  solde,  subsistance,  habillement  et  ar- 
mement des  soldats,  et,  quoique  ces  articles  de 
dépense  semblent  devoir  avoir  été  certains  partout, 
quelques-uns  de  ces  mémoires  de  MM.  les  inten- 
dants ne  sont  que  par  estimation. 

Pour  les  faux  frais,  M.  de  la  Berchère  les  es- 
time à 3o,ooo**  pour  sa  généralité,  et  M.  de 
Creil  à 9,000’^  pour  la  sienne.  Les  autres  disent 
qu’ils  n’en  peuvent  encore  parler  certainement; 
mais  il  paraît  que  beaucoup  de  syndics  et  collec- 
teurs ont  profité  de  l’occasion  d’appliquer  beaucoup 
de  ces  frais  à leur  profit. 


L’habillement  et  armement,  dans  quelques  gé- 
néralités, n’a  coûté  que  4o,  4a  à 43**  par  soldat; 
dans  d’autres,  cela  a coûté  jusqu’à  y5**,  et  cette 
variété  de  prix  se  trouve  dans  une  même  généra- 
lité, comme  à Orléans,  où  partie  des  paroisses  a 
payé  à 4o**,  partie  à 76**.  11  y a grande  appa- 
rence que  les  syndics  de  celles-ci  ont  fraudé. 

Par  le  règlement  du  roi,  il  est  dit  que  les  a})- 
pointements  des  officiers  et  la  deuxième  paye  des 
sergents,  qui  devait  être  fournie  singulièrement  à 
chacun , à raison  de  9 sols  par  jour,  par  la  paroisse 
qui  l’avait  nommé,  cesseraient  du  jour  que  le  régi- 
ment serait  assemblé  et  commencerait  à marcher, 
et  ne  recommenceraient  [que]  du  jour  qu’ils  y ren- 
treraient, le  Roi  se  réservant,  pendant  cet  entre- 
temps , de  faire  payer  ces  troupes  du  fonds  de  l’ex- 
traordinaire des  guerres. 

Cependant  ces  levées  pour  la  paye  et  solde  ont 
été  faites  dans  les  généralités  pour  différents  temps 
et  sans  aucune  règle  certaine,  surtout  pour  la  paye 
des  officiers.  Dans  les  unes,  on  a levé  pour  trois 
mois  seulement;  dans  d’autres,  pour  cinq  mois; 
dans  d’autres,  pour  six;  dans  d’autres,  pour  dix; 
et  dans,  quelques-unes , pour  l’année  entière;  et 
cette  inégalité  se  rencontre  entre  les  paroisses  de 
la  généralité  d’Orléans,  comme  pour  les  habille- 
ments et  armements. 

Il  s’ensuit  de  là  qu’il  doit  y avoir  actuellement 
entre  les  mains  des  receveurs  et  collecteurs  des 
tailles  beaucoup  de  deniers  revenant-bon,  puisque 
les  milices  ont  commencé  à marcher,  au  plus  tard, 
dans  le  commencement  d’avril.  Il  est  vrai,  pour  ce 
qui  regarde  les  appointements  des  officiers  et  la 
seconde  paye  des  sergents,  que  l’on  a appris  qu'il 
y avait  eu  depuis  ordre  du  roi  d’en  faire  la  levée 
pour  l’année  entière,  et  le  fonds  en  est  destiné  à 
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l'exlraordinaire  des  guerres,  où  les  receveurs  des 
tailles  qui  reçoivent  ces  deniers  les  doivent  re- 
mettre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  solde  des  soldats,  la  levée 
en  a été  aussi  depuis  ordonnée  pour  six  mois  seu- 
lement, dont  les  trois  premiers  mois  ont  déjà  été 
payés;  les  trois  autres  mois  sont  pour  la  fin  de  la 
campagne,  quand  les  régiments  seront  retournés 
dans  la  province. 

Mais  cependant  le  fonds  de  ces  trois  mois  de- 
meure entre  les  mains  des  collecteurs,  qui  pour- 
ront le  diveitir,  si  on  n’y  donne  ordre. 

Il  est  à observer,  pour  la  généralité  de  Moulins, 
qne  l’on  y a levé  la  solde  des  troupes  pour  les 


/i')7 

douze  mois  entiers,  ce  qui  monte  à..  . . 39,850** 
Sur  quoi,  elles  n’ont  consommé,  jus- 
qu’au jour  qu’elles  se  sont  mises  en  mar- 
che, que 7,3oo 

Partant,  reste  entre  les  mains  des  col- 
lecteurs  9 5,5 5 0 

Il  y a une  voie  naturelle  de  consom- 


mer ce  restant;  c’est  que  la  dépense  pour 
les  habillements  et  armements  monte  à. . 89,7.57  ** 
L’imposition  de  cette  somme  n’est 
point  encore  faite,  et,  au  lieu  de  la  faire 

en  entier,  on  peut  y appliquer  ces 9 5,55 0 

Partant,  restera  seulement  à imposer  14,907 


LETTHE  DU  COMTE  DE  BEUVRON.  LIEUTENAiNT  GENERAL  AU  GOUVERNEMENT 
DE  LA  BASSE  NORMANDIE,  AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL'. 

A Rouen,  ce  i"  février  i6<)5. 


Monsieur,  je  n'ai  pu  encore  profiter  du  congé 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer  pour  aller 
à la  cour,  y ayant  toujours  eu  quelques  affaires  où 
je  me  suis  jugé  utile.  J’ai  depuis  reçu  des  ordres 
du  roi  pour  réformer  la  moitié  des  deux  régiments 
de  milices  d’Herbouville  et  de  Montenay,  et  d’en 
composer  un  le  meilleur  qu’il  se  pourra;  à quoi  je 
\ais  travailler  moi-même,  pour  éviter  les  abus  ou 
malversations  qu’il  pourrait  y avoir,  si  je  le  laissais 
làire  aux  officiers,  qui  sont  industrieux  à trouver 
leur  compte  dans  les  congés  ou  réformes  des  sol- 
dats. J’écris  à M.  de  Barbezieux  touchant  les  vio- 
lences et  désordres  qui  se  font  pour  lever  des  sol- 
dats pour  recrues,  et  pour  me  faire  autoriser  de 
faire  ce  qu’il  faut  pour  les  réprimer.  Je  sais.  Mon- 
sieur, l’impuissance  des  officiers  et  la  disette  qu  il 
y a de  soldats  par  la  mortalité  qu’il  y a eu  ces 
deux  dernières  années  : pour  quoi  je  tolère  tout  ce 
qui  se  peut;  mais  il  faut  laisser  la  liberté  du  com- 
merce et  des  marchés,  et  aux  paysans  et  laboureurs 
et  à toutes  autres  personnes,  d’aller  et  venir,  ce 
qu’ils  n’ont  pas;  et  à la  fin , cela  causerait  un  grand 
désordre  et  ferait  sortir  les  paysans  de  la  soumis- 


sion et  obéissance  où  ils  sont,  qui  est  telle  qu'un 
seul  homme  se  disant  officier  ou  sergent  prend 
tout  ce  qu’il  veut  dans  les  villages,  sans  qu’ils 
osent  s’y  opposer  et  viennent  à moi  aux  plaintes; 
et  je  ne  veux  pas  m’éloigner  d’ici  que  je  n y aie 
apporté  quelque  ordre  et  fait  changer  cette  ma- 
nière par  quelque  exemple  et  châtiment;  ce  que 
j’aurais  déjà  fait  en  beaucoup  d’endroits,  sans  la 
difficulté  que  je  vois  ipi’il  y a pour  trouver  des 
soldats,  et  le  ])eu  d’argent  que  les  officiers  ont,  les- 
quels, au  lieu  d’en  donner,  en  veulent  tirer,  pour 
rendre  les  gens  qu’ils  prennent  par  force  non  pro  - 
pres à servir.  Je  suis  persuadé,  Monsieur,  que 
M.  de  Barbezieux  y apportera  bon  ordre,  puisqu'il 
en  sera  informé,  et  j’aurai  l’honneur  de  vous  faire 
savoir  ce  que  je  ferai  là-dessus  pour  la  liberté  pu- 
blique, et  aussi  de  tout  ce  que  j’apprendrai  et  ipie 
je  croirai  que  vous  devez  savoir. 

Je  suis  toujours,  avec  beaucoup  de  respect  et 
d’attachement.  Monsieur,  votre  très-humble  et  Irè^^- 
obéissant  serviteur, 

Beuvro.v.  ^ 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  INCONVÉNIENTS  OE  LA  MILICE’. 
1 6 janvier  1707. 


Sire,  Desj>eiTièies  reinonli'e  Irès-buniblement  à 
Votre  Majesté  que,  le  jour  de  la  Toussaint  dernier, 
il  eut  l’honneur  de  |)arler  à Votre  Majesté  de  plu- 
sieurs petites  aflaires  qui  concernent  la  police,  la 
taille  et  la  misère  du  peuple,  à quoi  il  s'attache, 
])ar  votre  ordre  et  par  celui  de  M.  l’intendant,  le 
mieux  qu’il  lui  est  possible;  et  sur  la  fin,  il  remon- 
tra à Votre  Majesté  que  la  milice  ruinait  beaucoup 
les  paroisses  et  ne  faisait  presque  aucun  profit  à 
Votre  Majesté,  parce  que  les  garçons  que  l’on  pre- 
nait n’étaient  nullement  proj)res  pour  l’armée  : ce 
sont  des  enfants,  qui  sont  bien  noin-ris  tous  les 
jours,  bien  couchés,  et  dorment  les  fêtes  et  diman- 
ches à leur  plaisir;  et  sitôt  qu’ils  sont  h tj'entc  ou 
quarante  lieues  de  leur  pays,  le  chagrin  les  piend 
si  fort,  qu’ils  ne  font  point  de  pas  qu’à  regret,  et 
même  souvent  ils  tombent  malades  avant  que 
d’être  à l’année.  Nous  en  avons  ici  dix  ou  douze 
qui  ont  fait  les  deux  premières  milices,  qu’un  d’i- 
ceux  même  a été  officier,  et  présentement  est  ma- 
çon en  limosinerie;  il  m’a  dit  plusieurs  fois  que, 
s’il  fallait  retourner  à la  milice,  il  aimerait  mieux 
souft’rir  la  mort.  Cela  obligea  le  suppliant  de  pro- 
poser à Votre  Majesté  de  prendre  de  chaque  pa- 
roisse, pour  un  soldai,  loo**.  Votre  Majesté  dit 
que  cet  expédient  ne  lui  convenait  pas  : ce  (jui 
l’oblige  de  représenter  à Votre  Majesté  que,  dans 
trente  ou  quarante  paroisses  qu’il  est  chargé  de 
faire  tirer  les  garçons  au  billet,  il  en  a déjà  trouvé 
six  où  il  n’y  a aucun  garçon  que  de  l’âge  de  treize 
ou  quatorze  ans;  et  dans  les  outres,  il  y en  a un 
tiers  où  il  n’y  a que  trois  ou  quatre  garçons  qui 
soient  propres  à tirer,  mais  iis  ont  perdu  leur  père 
et  font  valoir  avec  leurs  bras  le  bien  de  leurs  père 
et  mère,  qui  consiste  la  plupart  en  un  quartier, 


* Papiers  du  Contrôle  générai.  — Ce  placet  est  adressé 
au  roi  par  l’intermédiaire  du  controleur  général  Clianiil- 
iart,  et  vient  d’un  subdélégué  à l’intendance  de  Paris,  Jean- 

Baptiste  Bodin-Desperrières,  qui  exerçait  les  fonctions  de 
|>rocureur  du  roi,  lieutenant  de  police  et  maire  perpétuel 


quartier  et  demi,  de  vigne,  quelques-uns  demi- 
arpent  ou  trois  quartiers  de  terre,  en  plusieurs 
petits  morceaux,  sur  lesquels  ils  sèment  un  peu 
de  blé,  de  filasse,  de  pois  et  de  haricots.  Iis  ont 
une  petite  chaumière,  contenant  un  espace  et  demi 
ou  deux,  où  ils  couchent  et  resserrent  leurs  blés  et 
grains;  ils  font  dans  le  coin  de  leur  cour  un  petit 
ajtpentis,  aussi  couvert  de  chaume,  pour  mettre 
une  vache,  quand  ils  ont  le  moyen  d’en  acheter. 
Ils  ne  tiennent  ce  peu  d’héritage  qu’à  rente.  Eux 
et  leur  mère  sont  à la  taille.  J’en  ai  trouvé  qui  sont 
imposés  à i5,  à 90,  à 96,  à 3o  et  à 36^.  Pom- 
pa y er  la  taille  et  les  rentes,  ils  recueillent  quel- 
quefois trois  ou  quatre  pièces  de  vin,  qui  suffisent 
à peine  pour  cela,  et,  pour  vivre,  le  garçon  va  à 
la  journée,  quand  il  en  trouve,  et  les  filles  filent; 
et  quand  la  journée  manque,  ils  façonnent  leurs 
héritages. 

Si  Votre  Majesté  veut  un  peu  entrer  dans  ce  dé- 
tail, je  crois  que,  sans  tirer  à aucune  conséquence, 
elle  aimera  mieux  que  l’on  prenne  loo^  de  cha- 
cune de  ses  paroisses,  comme  j’ai  proposé  en  quit- 
tant Votre  Majesté,  qui  me  dit  que  je  fisse  le  mieux 
que  je  pourrais.  11  se  trouverait  par  là  1,900  ou 
i,5oo*^,  avec  cpioi  on  pourrait  faire  une  compa- 
gnie, sans  ruiner  entièrement  ces  pauvres  malheu- 
reuses veuves,  dont  les  héritages  sont  en  friche 
trois  mois  après  le  départ  de  leurs  enfants,  et  se 
trouvent  réduites  à l’aumône  deux  ans  après. 

Et  tout  cela  priera  Dieu  pour  Votre  Majesté;  et 
moi  je  ferai  le  semblable,  et  vous  irai  remercier 
sitôt  que  la  fièvre  et  la  goutte  m’auront  quitté,  et 
vous  souhaiter  une  bonne  et  heureuse  année  à mon 
entrée  dans  ma  quarante-huitième  année  de  ser- 
vice 


i\  Montlbéry,  où  il  fonda  une  église,  et  qui  était  en  outre 
vaguemestre  dos  équipages  du  roi.  Mort  vers  le  mois  de 
mai  1719. 

' A propos  de  la  levée  de  vingt-cinq  mille  bommes  qui  se 
fit  on  1705,  Saint-Simon  s’est  exprimé  ainsi  : rCe  fut  une 
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ÉTAT  DE  LA  MARÉCHAUSSÉE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 


l’.iRlS. 

Le  prévôt  de  i’Ile-de-France. 
k lieutenants. 

1 guidon. 

1 commissaire-exaininateur. 

1 procureur  du  roi. 

1 greffier. 

5 exempts. 

1 premier  archer. 

1 trompette. 

1 pi-emier  archer. 

A. 3 archers. 

1 premier  assesseur  du  prévôt. 

1 commissaire  à faire  les  montres. 

1 lieutenant  général  de  la  connétahlie. 

1 contrôleiu-  des  montres. 

1 lieutenant  de  robe  courte. 

•2  lieutenants. 

1 guidon. 

1 greffier. 

7 exempts. 

1 premier  archer. 

A 9 archers. 

1 premier  assesseur  du  lieutenant  criminel. 
1 commissaire  à faire  les  montres. 

1 contrôleur  des  montres. 

lin  prévôt  général  des  monnaies. 

1 lieutenant. 

3 exempts. 


grande  ruine  et  une  grande  désolation  dans  les  provinces.  On 
berçait  le  roi  de  Tardeur  des  peuples  à y entrer;  on  lui  en 
montrait  quelques  échantillons  de  deu.v,  de  quatre,  de  cinq, 
à Mariy,  en  allant  à la  messe,  gens  bien  trayés,  et  on  lui  fai- 
sait des  contes  de  leur  joie  et  de  leur  empressement.  J’ai  en- 
tendu cela  plusieurs  fois,  et  le  roi  les  rendre  après  en  s’ap- 
plaudissant; tandis  que  moi , par  mes  terres  et  par  tout  ce  qui 
s’en  disait,  je  savais  le  désespoir  que  causait  cette  milice. 


1 greffier; 

3 A archers. 

G archers  du  prévôt  général  des  monnaies. 
t archer-lrompette. 

SEXLIS, 

Le  prévôt. 

1 lieutenant. 

1 ancien  assesseur. 

1 procureur  du  roi. 

1 greffier. 

1 exempt. 

1 6 archers. 

1 premier  assesseur  et  premier  archer. 

Le  lieutenant  criminel  de  robe  courte  de  Beati- 
mont-sur-Oise. 

1 greffier. 

A archers. 

1 commissaire  et  contrôleur  à faire  les  montres. 

COitlPlÈGNE. 

Le  lieutenant  de  robe  courte. 

1 assesseur. 

A archers. 

1 premier  archer. 

KEAÜVAIS. 

Le  lieutenant  de  robe  courte. 

1 assesseur. 

1 procureur  du  roi. 

1 greffier. 

G archers. 


jusque-là  que  quantité  se  mutilaient  eux-mémes  pour  s'en 
exempter.  Ils  criaient  et  pleuraient  qu’on  les  menait  périr,  et 
il  était  vrai  qu’on  les  envoyait  presque  tontes  en  Italie,  dont 
il  n’en  était  jamais  revenu  un  seul.  Personne  ne  l’ignorait  à la 
cour  : on  baissait  les  yeux  en  écoutant  ces  mensonges  et  la 
crédulité  du  roi,  et  après  on  s’en  disait  tout  bas  ce  c|u’on 
pensait  d’une  flatterie  si  ruineuse.n  (Mémoires , t,  IV,  p.  3‘2ft.) 
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1 premier  assesseur  et  ju’emier  archer. 

5IANTES. 

Le  lieutenant  de  robe  courte  de  Mantes. 

1 gretlier. 

6 archers. 

MONTFORT. 

Le  prévôt  des  maréchaux. 

1 lieutenant. 

1 procureur  du  roi. 

I gi’eliier. 

1 exempt. 

12  archers. 

1 jiremier  archei-. 

1 commissaire  à faire  les  montres. 

1 contrôleur. 

ÉTAMPES. 

I.,e  prévôt  des  maréchaux. 

1 lieutenant. 

1 assesseur. 

1 pi’ocureur  du  roi. 

1 greflîer. 

7 archers. 

1 premier  assesseur  et  premiei’  ai  cliei'. 

1 commissaire  à faire  les  montres. 

1 contrôleur. 

-MELUN. 

Le  prévôt. 

1 lieutenant. 

1 autre  lieutenant  particulier,  assesseur  ci  iminel. 
1 autre  assesseur. 

1 procureur  du  roi. 

1 greffier. 

1 exempt. 

1 6 archers. 

1 commissaire  à faire  les  montres. 

1 contrôleur. 

NEMOURS. 

Un  lieutenant  du  prévôt  de  Mefim. 

1 exempt. 

7 archers. 


1 premier  archer. 

MEAUX. 

J^e  prévôt. 

1 lieutenant. 

1 assesseur. 

1 procureur  du  roi. 

1 greffier. 

2 exempts. 

1 1 archers. 

I premier  archer. 

PROVINS. 

I.e  prévôt. 

1 lieutenant. 

1 ancien  assesseur. 

1 procureur  du  roi. 

1 greffier. 

<)  archers. 

1 premier  assesseur  et  premier  ai'chei'. 

SENS. 

Le  prévôt. 

1 lieutenant. 

1 assesseur. 

1 procureur  du  roi. 

1 greffier. 

1 1 archers. 

Le  chevalier  du  guet,  premier  lieutenant, 
1 O archers. 

1 premier  assesseur  et  premier  archer. 

1 commissaire  à faire  les  montres. 

1 contrôleur. 

TONNERRE. 

Le  prévôt. 

1 assesseur. 

I procureur  du  roi. 

1 greffier, 
ü archers. 

1 premier  assesseur  et  premier  archer. 

1 grellier. 

VÉZELAV. 

Le  prévôt. 

1 procureui'  du  roi. 


1 assesseur. 
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1 grellier. 

3 archers. 

1 premier  assesseur  et  premier  archer. 

PONTOISE. 


) assesseur. 

1 ])rocureur  du  roi. 
1 grellîei". 

1 exempt. 

1 premier  archer. 

6 archers. 


Le  prévôt. 
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FERME  DES  POUDRES. 


BAIL  DE  LA  FERME  DES  POUDRES  ET  SALPETRES  DE  FRANCE*. 
3i  (léceliibre  i664. 


l.ouis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  el  de 
Navarre,  à tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, SALLT.  Le  feu  roi,  notre  Irès-honoré  seigneur 
et  père,  connaissant  la  nécessité  qu’il  y avait  d’avoir 
toujours  en  magasin  la  quantité  de  poudre  à canon 
nécessaire  pour  la  défense  de  l’Etat , sans  être  obligé , 
aux  urgentes  occasions,  de  recourii  aux  étrangers, 
qui,  proiitant  du  rencontre,  survendent  les  poudres 
et  tirent  l’argent  hors  du  royaume,  aurait,  par  con- 
trat du  mois  de  mai  i63i,  traitéavec  M‘  François 
Sahathier  pour  la  fourniture  de  deux  cent  cinquante 
milliers  de  salpêtres  par  chacun  an,  et  de  trois  cents 
milliers  d’extraordinaire  pour  la  provision  des  places 
fortes  et  armées  navales  et  de  terre.  Mais,  comme 
ledit  Sabathier  aurait  cherché  de  nouvelles  inven- 
tions ])our  la  fabrique  des  salpêtres,  qui  ne  lui 
réussirent  pas  si  avantageusement  (ju’il  avait  espéré, 
et  que  le  temps  de  son  marché  se  serait  passé  et 
expiré  pendant  les  guerres , la  fabrique  de  la  poudre 
ayant  été  comme  négligée,  nous  aurions  été  obligé 
de  reprendre  la  voie  des  étrangers;  dont  ayant  re- 
connu les  inconvénients,  et  voulant  établir  en  ce 
royaume  autant  de  manufactures  qu’il  nous  sera 
possible,  non-seulement  pour  nous  passer  du  de- 
hors , mais  encore  pour  donner  à nos  sujets  le  moyen 
de  s’occuper  au  travail  et  gagner  leur  vie,  nous  au- 
rions écouté  diverses  propositions  qui  nous  auraient 
été  faites,  tant  pour  la  fabrique  des  salpêtres  que 
confection  des  poudres,  manufacture  autant  dange- 
reuse que  nécessaire,  et  à la  conduite  de  laquelle  le 
soin  et  la  prudence  sont  absolument  requis.  Et  ayant 
reconnu  que  M'  François  Berthelot,  (|ui,  depuis 


quelques  années,  a travaillé,  par  nos  ordres  et  ceiux 
du  grand  maître  de  notre  artillerie , à relever  cette 
manufacture  pres( pie  abattue,  l’a  soutenue  par  son 
propre  crédit  et  invention,  et  mise  en  tel  état  qu’il 
nous  aurait,  jusqu’à  présent,  fourni  la  plus  grande 
partie  des  poudres  dont  nous  aurions  eu  besoin-, 
comme  nous  ne  cherchons  qu’à  exciter  de  plus  en 
plus  nos  sujets  au  commerce  et  manufactures,  et 
aider  ceux  qui  s’y  portent  d’eu.x-mêmes,  nous  au- 
rions volontiers  écouté  les  offres  et  propositions  qui 
nous  ont  été  faites  par  ledit  Berthelot,  de  continuer 
la  fabrique  desdits  salpêtres  et  confection  desdites 
poudres  pendant  le  temps  de  neuf  années , à com- 
mencer au  premier  jour  de  janvier  i665,  en  lui 
accordant  les  lettres  et  commissions  sur  ce  néces- 
saires, et  à la  charge  de  nous  foiu-nir  pendant  cha- 
cune desdites  neuf  années  les  poudres  dont  nous 
aurions  besoin  pour  la  fourniture  des  magasins  de 
nos  places,  à condition  que  nous  en  prendrions  par 
chacun  an  le  nombre  de  deux  cents  milliers,  que 
ledit  Berthelot  s’obligera  de  nous  livrer  dans  les 
villes  de  Paris,  Amiens,  Arras,  la  Fère,  Dunkerque 
ou  Gravelines,  Sedan  ou  Mézières,  Metz,  Lyon, 
Brouage  ou  la  Rochelle,  Perpignan,  Marseille  ou 
Toulon,  ladite  poudre  bonne,  loyale  et  marchande, 
menue  et  grosse,  grenée,  encaquée  et  enchapée, 
propre  pour  mouscpiet  et  canon;  ou  salpêtre  de 
trois  cuites,  sans  sel  ni  graisse,  à notre  choix;  et 
ce.  à raison  de  q sols  la  livre  de  poudre  ou  salpêtre, 
montant  pour  lesdits  deux  cents  milliers  à la  somme 
de  90,000^,  qui  lui  sera  payée  par  avance,  sa- 
voir : dans  le  courant  du  mois  de  janvier  de  chacune 
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aiyiée,  60,000  et  le  surplus  au  mois  de  juillet 
ensuivant,  par  les  ti’ésoriers  généraux  de  l’artillerie, 
ès  mains  desquels  le  fonds  en  sera  fait  au  premier 
jour  dudit  mois  de  janvier,  en  lui  accordant  les  con- 
ditions portées  par  lesdites  offres  et  propositions; 
lesquelles  fait  examiner  en  notre  Conseil  royal,  et 
icelles  trouvées  avantageuses  pour  le  bien  de  notre 
service,  nous  les  aurions  reçues  et  acceptées.  A ces 
CADSES,  de  l’avis  de  notredit  Conseil,  nous  avons 
accordé  et  accordons  audit  Berthelot  la  fabrique 
desdits  salpêtres  et  confection  desdites  poudres  pen- 
dant lesdites  neuf  années , à commencer  du  premier 
jour  de  janvier  1 665 , et  ordonné  et  ordonnons  que , 
suivant  ses  offres,  il  fera  les  fournitures,  tant  des- 
dites poudres  et  salpêtres  ordinaires  qu’extraordi- 
naires, aux  charges,  clauses  et  conditions  qui  en- 
suivent : 

Premièrement,  <[ue  nous  ferons  délivrer  audit 
Berthelot  par  notre  très -cher  cousin  le  duc  Ma- 
zarini,  grand  maître  de  notre  artillerie,  la  coin 
mission  générale  portant  pouvoir  d’établir  dans 
l’étendue  de  notre  bonne  ville  et  élection  de  Paris 
et  ès  généralités  d’Amiens,  Soissons,  Châlons, 
Tours,  Lyon,  pays  d’Artois,  évêchés  de  Metz,  Toul 
et  Verdun,  duché  de  Bar  et  pays  de  Lorraine,  à 
nous  appartenants,  des  ateliers  pour  composer  sal- 
pêtres et  en  amasser,  avec  défenses  à tous  autres,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu’ils  soient  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être , de  s’immiscer 
en  l’amas,  achat,  confection,  raiïinage  et  vente  des- 
dits salpêtres,  sur  les  peines  contenues  aux  ordon- 
nances; de  faire  saisir,  arrêter  et  confisquer  tous  sal- 
pêtres sortant  du  royaume  ou  qui  seront  transportés 
«ledans  ou  hors  les  pays  ci-dessus  exprimés,  sans 
les  congés  dudit  Berthelot , auquel  nous  permettons 
de  faire  passer  et  voiturer  de  province  en  autre  tous 
salpêtres,  soufres,  charbons  et  bois  propres  pour  la 
poudre;  dont,  à l’égard  du  payement  des  droits  de 
douane,  traite  foraine  et  autres  généralement  quel- 
conques, sera  usé  comme  par  le  passé;  comme  aussi 
de  se  mettre  en  possession  de  tous  les  moulins  et 
magasins  propres  à composer  poudi'es , à nous  ap- 
partenants,  lesquels,  pour  cet  effet,  seront  vus  et 
visités,  et  dont  sera  dressé  procès-verbal , et  rendus 
par  ledit  Berthelot  au  même  état  qu  ils  lui  auront 


été  baillés.  Auquel  Berthelot,  ses  commis  et  ouvriers, 
nous  voulons  et  entendons  qu’il  soit  donné  logement 
dans  le  petit  Arsenal  de  Paris,  où  sont  les  magasins 
à salpêtres?  ainsi  qu’il  s’est  pratiqué  par  le  passé 
envers  ceux  qui  ont  eu  la  même  commission.  Pom- 
faciliter  l’exécution  de  laquelle,  dans  l’étendue  des 
provinces  de  notre  royaume,  pays,  terres  et  sei- 
gneuries de  notre  obéissance , nous  ferons  aussi  dé- 
livrer audit  Berthelot  tous  arrêts  et  expéditions  né- 
cessaires, avec  injonction  aux  gouverneurs,  maitres 
des  requêtes  départis  et  autres  d’y  tenir  la  main. 

2°  Que  nous  prendrons  tous  les  ans  dudit  Ber- 
thelot, pendant  le  temps  desdites  neuf  années  et 
par  chacune  d’icelles,  à commencer  au  premier 
janvier  i665,  le  nombre  de  deux  cents  milliers  de 
poudre;  laquelle  ledit  Berthelot  sera  tenu  de  fournir 
et  livrer  dans  les  places  ci-après  spécifiées,  bonne, 
loyale  et  marchande , menue  et  grosse , grenée , en- 
caquée et  enchapée,  propre  pour  mousquet  et  ca- 
non; ou  salpêtre  de  trois  cuites,  sans  sel  ni  graisse, 
à notre  choix;  duquel  choix  ledit  Berthelot  sera 
averti  au  commencement  de  chacime  année , et  que 
ledit  Berthelot  sera  tenu  de  rendre  et  livrer  à ses 
frais  et  dépens  dans  les  places  et  magasins  qui  en- 
suivent, savoir  ; 


A Paris 0 niilliers. 

Amiens lo 

Arras , ao 

La  Fère lo 

Dunkerque  ou  Gravelines ao 

Sedan  ou  Mézières ao 

Metz ao 

Lyon 3 O 

Brouage  ou  la  Boclielle 3o 

Perpignan lo 

Marseille  ou  Toulon a'i 

Tot\i. aoo 


3“  Le  payement  desquels  deux  cents  milliers  de 
poudre  ou  salpêtres,  montant,  à raison  de  9 sols 
pour  livre,  à la  somme  de  90,000 sera  fait  audit 
Berthelot  par  avance,  savoir  : dans  le  courant  du 
mois  de  janvier  de  chacune  année,  60,000*^,  et  le 
surplus  au  mois  de  juillet  ensuivant,  par  les  tréso- 
riers généraux  de  l’artillerie,  ès  mains  desquels  le 
fonds  en  sera  fait  au  premier  jour  dudit  mois  de 
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janvier;  et  pour  leijuel  payement  l(!(lit  Berthelot 
ilonnera  ses  billets  et  reçus  porloirt  promesse  de 
rap[)or(er  audit  trésorier  général  de  l’ai'tillerie  en 
exercice,  dans  le  courant  de  l'année,  les  récépissés 
des  gardes-magasins  où  les  fournitures  doivent  être 
laites,  dament  contrôlés  par  le  contrôleur  général 
de  l'artillerie  ou  ses  commis.  Et  à faute  par  ledit 
Berthelot  de  les  rapporter  dans  ledit  temps,  il  ne 
pourra  toucher  son  fonds  de  l’année  suivante  qu’il 
n’y  ait  satisfait.  Laquelle  somme  de  90,000^,  ainsi 
|)ayée  par  avance,  est  pour  aider  aux  grandes  dé- 
penses qu’il  est  obligé  de  faire  pour  l’amas  desdits 
salj)ètres,  confection  de  poudres,  construction  et  en- 
tretien des  moulins  et  magasins,  et  établissements 
d’atelier. 

4°  Qu’il  .sera  permis  audit  Berthelot,  ses  procu- 
reurs et  commis,  de  faire  bâtir  à leurs  frais  et  dé- 
pens les  moulins  et  magasins  dont  ils  auront  besoin, 
aux  lieux  et  sur  les  rivières  et  courants  qu’ils  trou- 
veront propres  à cet  efl'et,  en  dédommageant  les 
particuliers  au  dii’o  de  gens  à ce  connaissants;  des- 
quels moulins  et  magasins  ledit  Berthelot  ne  pourra 
être  évincé  (ju’après  l’actuel  remboursement  qui  lui 
en  sera  fait  par  celui  qui  entrera  dans  l’exercice  du- 
dit recueil,  confection  de  salpêtres  et  fournitures 
de  poudres,  (jui  sera  obligé  de  lui  payer  comptant 
et  de  ses  deniers  la  dépense  qu’il  aura  faite  pour  la 
construction  desdits  moulins  et  magasins,  avant  que 
d’entrer  en  possession  d’iceux,  et  ce,  sur  les  procès- 
verbaux  et  marchés  qui  auront  été  faits  par  les  of- 
ficiers à ce  commis. 

5°  Sera  tenu  ledit  Berthelot  d’entretenir  et  rac- 
commoder à ses  frais  et  dépens,  pendant  lesdites 
neuf  années  du  j)résent  marché,  toutes  lesdites 
poudres,  lesquelles  seront  mises  dans  des  magasins 
secs,  exempts  d’humidité  et  propres  pour  la  conser- 
vation d’icelles;  et  après  lesdites  neuf  années  finies , 
ledit  Berthelot  en  demeurera  bien  et  valablement 
déchargé. 

6°  Gomme  aussi  de  convertir  à ses  frais  et  dé- 
pens en  poudre  de  pareille  qualité  que  celles  qu’il 
est  obligé  de  fournir,  les  salpêtres  qui  auront  été 
par  lui  mis  dans  les  places  susdites;  lesquels  sal- 
pêtres lui  seront  délivrés  au  poids,  pour  être  rendus 
en  [)oudres  en  pareil  poids  et  qualité.  Et  ne  lui  en 


pourra  être  délivré  moins  de  soixante  milliers  à la 
fois,  si  tant  s’en  trouve  dans  le  magasin  où  nous 
flésirerons  faire  faire  ladite  conversion. 

7°  Sera  pareillement  tenu  ledit  Berthelot  de  four- 
nir par  chacune  année,  si  bon  nous  semble,  outre 
lesdits  deux  cents  milliers  ordinaires,  autres  deux 
cents  milliers  d’extraordinaire  dans  les  mêmes  places 
(jue  lesdits  deux  cents  milliers  de  l’ordinaire;  de  la- 
(pielle  fourniture  ledit  Berthelot  sera  averti  au  pre- 
mier jour  de  janvier  de  chaque  année,  et  en  sera 
payé  an  même  prix  de  9 sols  la  livre,  et  dans  les 
mêmes  temps. 

8°  Et  arrivant  qu’en  exécution  des  présentes, 
ledit  Berthelot  ou  ses  commis,  salpêtriers  et  pou- 
driers, fussent  troublés  et  inipiiétés,  nous  nous  en 
sommes , et  à notre  Conseil , réservé  la  connaissance, 
et  icelle  interdite  à tous  autres  juges,  juridictions 
et  cours,  renvoyant  an  bailli  de  l’artillerie  ou  son 
lieutenant  les  différends  et  contestations  qui  pour- 
raient naître  entre  lesdits  poudriers  et  salpêtriers  et 
les  autres  particuliers,  pour  raison  de  l’amas  des 
terres,  cendres,  transports,  voitures  et  autres  con- 
cernant le  fait  desdites  poudres  et  salpêtres;  défen- 
dant à tous  juges  généralement  quelconques  d’en 
prendre  connaissance,  et  aux  parties  d’y  faii'e  au- 
cunes poursuites,  ,4  peine  de  nullité,  3,000**  d’a- 
mende, et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts, 
et  de  répondre  du  retardement  de  notre  service  en 
leur  propre  et  privé  nom. 

Et  pour  l’entière  exécution  des  présentes,  fera 
ledit  Berthelot  les  soumissions  accoutumées  ès  mains 
du  secrétah’e  de  notre  Conseil,  et  lui  seront  tous 
ari'êts  de  notredit  Conseil  et  autres  expéditions  dé- 
livrés; promettant  en  bonne  foi  et  parole  de  roi 
avoir  agréable  le  contenu  de  cesdites  présentes,  et 
d’icelles  faire  bien  et  dûment  jouir  ledit  Berthelot 
pendant  lesdites  neuf  années.  Et  à faute  par  lui  de 
satisfaire  au  contenu  d’icelles,  il  y sera  contraint 
par  toutes  voies  dues  et  raisonnables , comme  pour 
nos  propres  deniers  et  affaires.  Car  tel  est  notre 
plaisir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à cesdites  présentes.  Donné  à Paris,  le 
dernier  jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  i664,  et 
de  notre  règne  le  vingt-deuxième. 

Par  le  roi,  en  son  Conseil  : Hécmameil. 
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ORDONNANCE  POUR  LE  LOGEMENT  DES  MOUSQUETAIRES  DE  LA  GARDE  DU  ROI 

i4  décembre  1661. 


De  par  le  roi. 

Sa  Majesté  de'sirant  tenir  près  d’elle  et  pendant 
le  séjour  qu’elle  fera  en  sa  bonne  ville  de  Paris  la 
compagnie  des  mousquetaires  de  sa  garde,  et,  pour 
cette  tin,  ayant  donné  ordre  au  sieur  de  Froulay, 
grand  maréchal  des  logis  de  sa  maison,  de  marquer 
dans  le  faubourg  Saint-Germain  de  ladite  ville  les 
rues  les  plus  convenables  pour  y faire  loger  ladite 
compagnie,  ainsi  qu’il  s’est  pratiqué  par  le  passé, 
Sa  Majesté  a ordonné  et  ordonne  que  les  mousque- 
taires de  ladite  compagnie  seront  départis  dans  les 
rues  dudit  faubourg  Saint-Germain  choisies  et  dé- 
signées à cet  effet  par  ledit  sieur  de  Froulay,  et 
qu’ils  seront  logés  deux  à deux  dans  les  maisons 
situées  èsdites  mes,  portées  par  les  billets  qui  en 
seront  délivrés  par  le  maréchal  des  logis  de  ladite 
compagnie;  dans  lesquelles  il  sera  fourni  par  les 
hôtes  d’icelles  une  chambre  à deux  lits,  l’un  pour 
lesdits  mousquetaires  et  l’autre  pour  leurs  valets, 
avec  place  dans  une  écurie  pour  deux  chevaux,  sa- 
voir ; un  pour  chacun  desdits  mousquetaires,  sans 
qu’ils  puissent  prétendre  plus  de  logement  pour  eux 
et  leurs  valets,  et  plus  de  place  pour  leurs  chevaux, 
si  ce  n’est  du  gré  et  consentement  de  leurs  hôtes  et' 


en  payant.  Et  afin  qu’il  ne  puisse  y avoir  d’abus 
audit  logement,  et  que  nul  n’en  soit  exempt  sans 
privilège  particulier.  Sa  Majesté  veut  et  entend  que 
lesdits  logements  soient  faits  par  l’oflicier  qui  sera 
pour  ce  député  par  ceux  du  corps  commun  de  la- 
dite ville,  conjointement  avec  le  maréchal  des  logis 
de  ladite  compagnie;  auxquels  elle  ordonne  de  pro 
céder  audit  logement  avec  justice  et  équité,  et  de  les 
marquer  et  asseoir  chez  tous  et  chacuns  les  bour- 
geois et  habitants  desdites  rues , à l’exception  tou- 
tefois de  ceux  qui  en  doivent  être  exempts  par  pri- 
vilège spécial,  comme  aussi  des  maisons  situées 
entre  les  portes  de  Bucy  et  de  Saint-Germain , étant 
du  domaine  de  ladite  ville,  lesquelles  maisons  Sa 
Majesté  a jugé  à propos  de  faire  jouir  de  cette  exemp- 
tion. Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  aux  prévôt  des 
marchands  et  échevins  de  ladite  ville  de  Paris  de 
tenir  la  main , en  ce  qui  les  concerne , à l’observation 
de  la  présente;  laquelle  elle  veut  être  publiée  et 
affichée  partout  où  besoin  sera , à ce  qu’aucun  n’en 
prétende  cause  d’ignorance. 

Fait  à Paris,  le  quatorzième  jour  de  dé- 
cembre 1661. 

LOUIS. 

Le  Tellieb. 
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ORDONNANCE  POUR  I.E  LOGEMENT  DES  GARDES  FRA^NÇAISES  DANS  LES  FAUBOURGS  DE  PARIS". 

1.?  octobre  iRGi. 


De  par  le  roi. 

Sa  Majesté  ayant  été  informée  des  abus  qui  se 
commettent  aux  logements  des  compagnies  du  ré- 
giment de  ses  gardes  françaises  dans  les  faubourgs 
de  sa  bonne  ville  de  Paris,  où  les  capitaines  et  autres 
otliciers  desdites  compagnies  exemptent  de  leur  au- 
torité privée  une  partie  des  maisons  qui  y sont  su- 
jettes, et  les  propriétaires  des  autres  affectent  autant 
(ju’ils  peuvent  de  les  faire  occuper  par  des  officiers 
qui  prétendent  d’en  être  exempts  à cause  de  leurs 
charges,  ce  qui  fait  que  les  soldats  de  chaque  com- 
[ragnie,  ne  pouvant  plus  être  tous  commodément 
logés  dans  le  quartier  qui  lui  est  ordonné,  prennent 
de  là  prétexte  pour  aller  loger  ailleurs,  où  ne  se 
trouvant  pas  sous  la  discipline  de  leurs  officiers, 
s’adonnent  et  se  laissent  emporter  à la  débauche, 
d’où  pi'ocèdent  les  vols  et  autres  désordres  qui  ar- 
l'ivent  de  leur  part  dans  ladite  ville  et  faubourgs  de 
Paris;  et  voulant  en  empêcher  la  continuation,  Sa 
Majesté  a ordonné  et  ordonne  que  les  logements  des 
officiers  et  soldats  des  compagnies  dudit  régiment 
de  ses  gardes  françaises  seront  faits  et  distribués 
dans  lesdits  faubourgs  par  le  maréchal  des  logis  du- 
dit régiment,  et,  pour  chaque  compagnie  en  parti- 
culier, dans  toutes  et  chacunes  les  maisons  du  quar- 
tier qui  lui  est  ordonné,  à l’exception  seulement  de 
celles  qui  appartiennent  aux  officiers  qui  en  doivent 
être  exempts  suivant  les  privilèges  attribués  à leurs 
charges , dans  lesquelles  lesdits  officiers  seront  ac- 
luellement  demeurants,  et  de  celles  qui  appartien- 
nent aux  hôpitaux  dans  ladite  ville  et  faubourgs, 
sans  avoir  égard  aux  autres  exemptions,  pour  qui 
que  ce  soit  qu’ elles  aient  été  accordées , Sa  Majesté  les 
ayant,  pour  celte  6n,  révoquées  et  annulées,  révo- 
quant et  annulant  parla  présente;  entendant  même 
que  les  maisons  qui  seront  occupées  par  lesdits  of- 


ficiers privilégiés,  et  qui  appartiendront  à d’autres 
particuliers,  demeurent  sujettes  audit  logement, 
et  que  ceux  qui  les  loueront  auxdits  officiers  soient 
obligés,  en  leur  en  faisant  les  baux,  de  réserver  en 
chaque  maison  une  chambre  convenablement  meu- 
blée, comme  il  convient  pour  deux  soldats,  si  ce 
n’est  qu’ils  aiment  mieux  louer  une  autre  chambre, 
aussi  meublée  comme  il  convient  pour  deux  sol- 
dats, dans  le  même  quartier  de  la  compagnie,  la- 
quelle ils  indiipieront  et  fourniront  audit  maréchal 
des  logis,  pour  y loger  ceux  qui,  autrement,  loge- 
raient dans  la  maison  qu’ils  voudront  exempter.  Dé- 
J'end  Sa  Majesté  aux  officiers  desdites  compagnies 
d’exempter  à l’avenir  dudit  logement  aucune  des 
maisons  qui  seront  sujettes,  en  quelque  manière 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  êti'e , à peine 
aux  contrevenants  d’interdiction  de  leurs  charges  ; 
enjoignant  audit  maréchal  des  logis  de  visiter  in- 
cessamment les  logements  des  officiers  et  soldats 
desdites  compagnies,  après  qu’il  en  aura  fait  l’éta- 
blissement, et,  s’il  trouve  qu’il  y ait  été  apporté  du 
changement  de  la  part  desdils  officiers  pour  en 
exempter  quelque  maison , d’en  donner  avis  au  sieur 
duc  de  Gramont,  pair  et  maréchal  de  France,  co- 
lonel dudit  régiment,  pour  être  procédé  contre  eux 
selon  la  rigueur  de  la  présente;  à peine  audit  ma- 
réchal des  logis  d’en  répondre  en  son  propre  et 
privé  nom.  El  afin  de  contenir  en  bonne  discipline 
et  police  les  soldats  desdites  compagnies.  Sa  Ma- 
jesté veut  et  entend  que  les  officiers  d’icelles  pren- 
nent leur  logement  et  demeurent  actuellement 
chacun  dans  le  quartier  de  la  compagnie  qu’il  com- 
' mandera  ou  dont  il  sera,  et  que  tous  et  chacuns  les 
soldats  de  chaque  compagnie  soient  logés  dans  le 
quartier  qui  lui  est  ordonné;  et  a défendu  et  défend 
très-expressément  auxdits  soldats  d’aller,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  loger  ailleurs,  même  dy 
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prendre  d’autres  logements  cpie  ceux  (pii  leur  auront 
été  distribués  par  ledit  maréchal  des  logis  ; d’exiger 
aucune  chose,  soit  en  deniers  ou  autrement,  de 
leurs  hôtes  et  des  autres  habitants  desdits  fau- 
bourgs; d’aller  par  les  rues,  dans  les  places  et  ail- 
leurs en  ladite  ville , en  plus  grand  nombre  que  de 
trois  ensemble,  à l’exception  des  joiu's  qu’ils  seront 
de  garde  ou  commandés  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, ni  de  se  trouver  dans  ladite  ville  et  hors  des 
logis  qu’ils  auront  dans  lesdits  faubourgs  une  heure 
après  le  soleil  couché;  le  tout,  à peine  auxdits  sol- 
dats de  la  vie.  Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  au 


prévôt  de  Paris  ou  son  lieutenant  civil,  bailli  de 
Saint-Germain-des-Prés  ou  son  lieutenant,  et  à 
tous  autres  ofiiciers  qu’il  appartiendra,  de  tenir 
la  main  à l’observation  de  la  présente,  contraignant 
et  faisant  contraindre  les  habitants  desdits  fau- 
bom’gs  qui  refuseront  de  contribuer  au  logement 
desdites  compagnies,  d’y  satisfaire  en  conformité 
de  la  présente;  laquelle  Sa  Majesté  veut  être  publiée 
et  affichée  en  tous  les  carrefours  et  autres  lieux  où 
besoin  sera  de  ladite  ville  et  faubourgs,  à ce  qu’au- 
cun n’en  prétende  cause  d’ignorance.  Fait  à Fontai- 
nebleau, le  i3  octobre  1661. 


FIXATION  DU  TAUX  DES  FOURNITURES  À FAIRE  AUX  GARDES  DU  CORPS  EN  GARNISON  A MELUN*. 

16  décembre  166g. 


.Aujourd’hui  lundi,  1 6 décembre  1 669,  onze  heu- 
les  du  matin,  devant  nous,  Claude  Gault,  sieur  de 
Gléris,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  lieutenant 
général  au  bailliage  et  présidial  de  Melun,  en  la 
chambre  du  Conseil  du  Châtelet  dudit  Melun,  les 
officiers  desdits  sièges  de  ladite  ville  assemblés  à 
la  diligence  des  maire  et  écbevins  de  ladite  ville  de 
Melun,  en  la  manière  accoutumée,  pour  régler  le 
prix  des  vivres  et  denrées  nécessaires  pour  la  sub- 
sistance des  deux  brigades  des  gardes  du  corps  de 
S.  M.  commandées  par  M.  le  marquis  de  Rochefort, 
de  présent  en  garnison  en  cette  ville,  par  ordre  do 
Sadite  Majesté,  donné  à Saint-Germain-en-Laye  le 
22  août  dernier,  et  arrivées  audit  Melun  le  3 sep- 
tembre aussi  dernier;  ouï  f avocat  du  roi,  a été  le 
prix  et  taux  desdites  vivres  et  denrées  arrêté,  avec 
M.  Guérin,  conseiller  du  roi,  commissaire  des 
guerres,  départi  par  S.  M.  à la  conduite  et  police 
de  la  compagnie  des  gardes  du  roi,  ainsi  qu’il  en- 
suit et  qu’il  a été  convenu  de  gré  à gré,  savoir  ; 

La  livre  de  pain,  entre  bis  et  blanc,  9 deniers; 
et  pour  chacun  garde  deux  livres,  tant  poui'  lui  que 
pour  son  valet. 


La  livre  de  bœuf,  mouton  et  porc  non  salé, 
3 sols;  et  pour  chacun  garde  deux  livres  par  jour, 
6 sols, 

La  pinte  de  vin , du  cru  du  pays  et  mesure  de 
Melun,  sans  que  l’hôte  soit  obligé  d’en  fournir 
d’autre  que  celui  qu’il  aura,  pourvu  qu'il  soit  sain 
et  droit,  2 sols  6 deniers;  et  livrera  chopine  pour 
chaque  garde  et  valet  par  jour. 

Pour  les  chevaux,  deux  bottes  de  foin  à raison 
de  2 sols,  la  botte  pesant  de  neuf  à dix  livres. 

Le  boisseau  d’avoine  (les  vingt  et  un  faisant  le 
•setier,  et  les  deux  boisseaux  de  Melun  faisant  les 
trois  de  Paris)  à raison  de  4 ^ le  setier,  mesure 
de  Melun. 

La  botte  de  paille,  à pleins  liens,  i5  deniers,  à 
la  charge  que  les  habitants  ne  seront  tenus  d’en 
fournir  qu’une  en  deux  jours. 

Et  ne  pourront  prétendre  lesdits  gardes  auti'e 
chose  desdits  habitants  que  les  quantités  ci-dessus 
spécifiées. 

Et  sera  néanmoins  tenu  chaque  habilant  de  four- 
nir à son  garde  une  chandelle  de  huit  à la  livre, 
pour  deux  jours,  tant  poui'  faire  panser  leurs  che- 


‘ Pièce  communiquée  au  Comité  des  Travau.x historiques  et  de  Melun,  correspondant  du  ministère  de  l’instruction  pu- 
des, '.Sociétés  savantes,  par  M.  G.  Leroy,  archiviste  de  la  ville  biique. 
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vaux  que  pour  se  coucher;  et  auront  seulement  un 
fagot  la  semaine  pour  sécher  leur  linge,  et  sera  leur 
pot  salé  par  l’hôte:  sans  pouvoir  prétendre  aucune 
autre  chose  de  son  hôte,  de  quelque  manière  que 
ce  puisse  être,  si  ce  n’est  de  se  chaufl'er  à son  l'eu. 


Fait  et  arrêté  le  présent  règleraetit  en  la  chambre 
du  Conseil,  les  jour  et  an  que  dessus. 

De  Brissac;  C.  Gaült,  Güéxin,  Dühondé, 
Goiard,  Lefebvre,  Gdérin;  Lefebvre, 
maire;  Hadrot,  échevin. 


ORDONNANCE  DU  ROI  POUR  LE  LOGEMENT  DES  CENT-SUISSES*, 
8 janvier  167/1. 


De  par  le  roi. 

Sa  Majesté  ayant  été  informée  que  le  nombre  des 
maisons  des  rues  de  Montmartre,  Montorgueil , des 
Petits -Carreaux,  Saint-Sauveur  et  Tiquetonne  qui 
ont  été  jusqu’à  présent  sujettes  au  logement  de  la 
compagnie  des  Cent-Suisses  de  sa  garde,  excède 
le  nombre  nécessaire  pour  le  logement  des  officiers 
et  soldats  de  ladite  compagnie;  à quoi  S.  M.  voulant 
pourvoir,  elle  a déclaré  et  déclare,  veut  et  entend, 
(jue  toutes  les  maisons  desdits  quartiers  et  rues  de 
Montmartre,  Montorgueil,  des  Petits- Carreaux, 
vSaint-Sauveur  et  Tiquetonne  sujettes  aux  logements 


de  ladite  compagnie  soient  divisées  en  autant  de 
parties  qu’il  y aura  le  nombre  de  cent  maisons, 
pour  être  ensuite  le  rôle  du  premier  nombre  de 
cent  maisons  mis  par  ledit  prévôt  des  marchands 
ès  mains  du  fourrier  de  ladite  compagnie,  et  être 
par  lui  distribuées  ainsi  qu’il  est  accoutumé,  et  ser- 
vir de  logement  à ladite  compagnie  pendant  la  pré- 
sente année.  Et  l’année  suivante,  il  sera  donné  par 
ledit  prévôt  des  marchands  un  autre  rôle  de  cent 
maisons  suivantes;  et  ainsi  successivement,  jusqu’à 
ce  que  toutes  les  maisons  desdits  quartiers  et  rues 
aient  servi  auxdits  logements. 

Fait  à Saint-Germain-en-Laye,  le  8 janvier  1676. 


ORDONNANCE  DE  LA  VILLE  CONCERNANT  LA  TAXE  POUR  LE  LOGEMENT  DES  MOUSQUETAIRES  A 

6 novembre  1695. 


A tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
Claude  Bosc,  chevalier,  seigneur  d’Ivry-sur-Seine, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  son  procureur 
général  en  sa  Cour  des  aides,  prévôt  des  marchands , 
et  les  échevins  de  la  ville  de  Paris,  salut.  Savoir 
faisons  que,  sur  ce  qui  nous  a été  remontré  parle 
pi’ocureur  du  roi  et  de  la  ville  qu’il  nous  aurait 
été  signifié,  le  97  août  dernier,  de  l’ordre  du  roi. 


par  Boivin,  huissier  ordinaire  de  Sa  Majesté  en  ses 
conseils,  un  arrêt  de  son  Conseil  d’Etat  du  17  dudit 
mois,  par  lequel  le  roi,  étant  en  son  Conseil,  aurait 
ordonné  que  ses  lettres  patentes  du  mois  de  jan- 
vier 167 1 ^ le  rôle  des  maisons  et  rues  du  faubourg 
Saint-Germain  sujettes  au  logement  des  mousque- 
taires à cheval  de  la  première  compagnie  de  sa 
garde,  arrêté  en  conséquence  de  ses  ordres  le  17 


* Archives  Nationales , registres  du  Secrétariat  de  la  Maison 
du  Roi,  O*  18,  foi.  2 v°.  Une  ordonnance  du  11  avril  1667 
avait  exempté  du  logement  des  gardes  françaises  et  suisses 
toutes  les  rues  de  ce  même  quartier  qui  venaient  d'étre  nou- 
vellement construites  sur  l’emplacement  des  anciens  fossés, 
rues  Neuve-Saint-Eustaclie,  Bourbon,  Neuve-des-Filles-Dieu . 
des  Fossés-Montmartre,  etc. 


“ Imprimé.  Archives  Nationales,  collection  Rondonneau, 
AD*  568,  n“  6. 

® Un  hôtel  avait  été  construit  à cette  époque,  entre  la  rue 
du  Bac  et  la  rue  deBeaune,  pour  la  première  compagnie  des 
mousquetaires,  logée  jusque-là  dans  les  maisons  du  quartier 
Saint-Germain. 
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dudit  mois,  par  le  sieur  de  Froulay,  lors  grand 
maréchal  des  logis  de  sa  maison,  attaché  sous  le 
contre -scel  desdites  lettres,  et  les  rôles  des  taxes 
par  nous  laits  et  arrêtés  en  vertu  desdites  lettres  et 
rôles , seraient  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur; 
ce  faisant,  cjue  tous  les  propriétaires  des  maisons 
sises  dans  les  rues  des  Fossés-de-Mazarin,  Fossés- 
de-Nesle  et  de  Saint-Michel, et  autres  rues  dénom- 
mées audit  rôle,  seraient  contraints  au  payement 
des  sommes  auxquelles  ils  avaient  été  et  seraient 
taxés  par  lesdits  rôles;  et  ce  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  et  autres  empêchements  quelcon- 
ques, pour  lesquels  ne  serait  difléré.  Et  comme  il 
était  dû  plusieurs  sommes  par  lesdits  propriétaires 
des  maisons  sises  dans  lesdites  rues  des  Fossés-de- 
Mazarin,  Fossés- de -Nesie  et  de  Saint-Michel,  et 
autres  rues  dénommées  audit  rôle  dudit  jour  17  jan- 
vier 1671,  et  portées  dans  lesdits  rôles  par  nous 
arrêtés  en  conséquence,  requérait,  attendu  le  refus 
que  faisaient  lesdits  propriétaires  desdites  maisons 
de  payer  lesdites  taxes,  qu’il  nous  plût  commettre 
l’un  des  huissiers  de  ladite  ville  pour  exécuter  nos- 
dits  rôles  ordonnés  par  ledit  arrêt  du  Conseil  être 
exécutés  conti'e  lesdits  propriétaires  desdites  mai- 
sons y dénommées,  et  leur  faire  payer  les  taxes  y 
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portées  ; et  en  cas  qu’ils  soient  refusants  de  ce  faire , 
procéder  contre  eux,  par  ledit  huissier,  par  voies  de 
contraintes, saisies,  arrêts  et  autres  voies  ordinaires 
pour  ce  nécessaires,  à la  requête  dudit  procureur 
du  roi  et  de  la  ville,  poursuite  et  diligence  de 
M'  Pierre  de  Beyne,  conseiller  du  roi,  quartinier 
audit  faubourg  Saint-Germain,  chargé  du  recou- 
vrement desdites  taxes  faites  sur  lesdits  propriétaires 
desdites  maisons  sujettes  audit  logement  desdits 
mousquetaires,  pour  être  lesdites  sommes  em- 
ployées de  nos  ordres,  par  ledit  M'  PieiTe  de  Beyne, 
à l’entretien  et  erameuhlement  de  l’hôtel  desdits 
mousquetaires,  sis  audit  faubourg  Saint-Germain, 
suivant  leur  destination.  Nous , ayant  égard  auxdites 
remontrances  et  conclusions  dudit  procureur  du  roi 
et  de  la  ville,  et  vu  ledit  arrêt  du  Conseil  d’Etat 
dudit  jour  17  août  dernier,  à nous  signifié  ledit  jour 
S4  7 dudit  mois,  avons  commis  et  commettons  par 
ces  présentes  Nicolas  Deschamps,  huissier-commis- 
saire de  police  de  ladite  ville,  pour  exécuter  nos- 
dits  rôles,  etc. 

Ce  fut  fait  et  donné  au  bureau  de  la  ville,  le 
sixième  jour  de  septembre  ifiqS. 

Signé  ; Mitantier. 


ARRET  DU  CONSEIL  D’ETAT  CONCERNANT  LE  REMBOURSEMENT  DES  ETAPES*. 

ai  novembre  i665. 


Le  roi,  voulant  empêcher  que  ses  troupes,  tant 
d’infanterie  que  de  cavalerie,  fassent  aucun  désordre 
ès  lieux  où  elles  passeront  et  séjourneront , et  qu’elles 
se  contentent  de  ce  qui  leur  sera  fourni  par  forme 
d’étapes,  suivant  les  règlements  de  Sa  Majesté,  par 
les  maires,  échevins,  consuls,  jurats  et  habitants 
des  villes,  sur  les  ordres  des  sieurs  intendants  et 
commissaires  départis  par  Sa  Majesté  dans  ses  pro- 
vinces, comme  aussi  pourvoir  au  remboursement 
des  avances  (jui  seront  faites  pour  cet  effet.  Sa  Ma- 
jesté, étant  en  son  Conseil,  a ordonné  et  ordonne 
que  lesdits  maires,  échevins,  consuls,  jurats  et  ha- 


bitants des  villes  et  lieux  où  lesdites  troupes  passe- 
ront ou  séjourneront  [lour  faire  leurs  assemblées, 
suivant  les  ordres  de  Sa  Majesté,  leur  feront  fournir 
les  vivres  nécessaires  pour  lesdites  étapes,  conformé- 
ment aux  règlements  de  Sa  Majesté  et  à ce  qui  leur 
sera  léglé  et  ordonné  par  lesdits  sieurs  intendants 
et  commissaires  départis.  Voulant  Sa  Majesté  que  les 
avances  qui  seront  faites  pour  raison  de  ce,  soient 
remboursées  suivant  les  états  qui  seront  arrêtés 
par  lesdits  sieurs  commissah’es,  sur  les  deniers  que 
Sa  Majesté  destinera  à cet  elfet , ou  sur  ce  que  les- 
dites villes  et  lieux  ipii  feront  lesdites  avances  de- 


Iiiiprim^.  Arcliives  Natioaale.s,  colleclion  Roiidomieaii , AD"''VI,  10  bis,  11°  2. 
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\ront  (le  leur  Laille,  subsistance  et  autres  im[)osi- 
tioiis,  tant  du  courant  cjue  des  années  iG63  et 
1 ()()/i , après  (jue  le  surplus  aura  été  payé  au  rece- 
veur des  tailles;  auquel  eO’el,  ils  représenteront  les 
états  de  leurs  restes,  dùnumt  certiliés,  auxdils  sieurs 
coiinnissaires  départis , pour  en  ordonner  ainsi  qu’ils 
verront  être  à faire.  Ordonne  Sa  Majesté  que  lesdits 
sieurs  commissaires  dresseront  des  états  de  la  dé- 
j)ense  desdites  étaj)es,  justiliée  par  les  ordres  de  Sa 
Vlajesté,  ceux  desdits  sieurs  commissaires,  et  des 
acquits  sur  icenx,  poui-  être  fournis  aux  comptables 
(pi  il  appartiendra , ainsi  qu  il  sera  ci-après  ordonné 
par  Sa  Majesté.  Par  lesquels  états  il  sera  fait  men- 
tion sur  quels  deniers  ladite  dépense  aura  été  prise 
année  par  aniu'e,  pour  éviter  coid'usion.  Et  oii  il  se 


trouvera  que  partie  du  fonds  de  ses  restes  cpii  sera 
donnée  en  payement  desdites  étapes,  appartienne 
auxdits  receveurs  ou  soit  destinée  au  payement  des 
recettes  générales  et  aux  charges  de  leurs  états,  Sa 
Majesté  y pourvoira,  après  que  lesdits  receveurs 
auront  compté  desdites  années,  ainsi  que  de  raison. 
Et  sera  le  présent  arrêt  exécuté  nonobstant  opposi- 
tions, appellations  ou  autres  empêchements  quel- 
conques. Enjoint  Sa  Majesté  auxdits  sieurs  commis- 
saires départis  et  aux  trésoriers  de  France,  chacun 
en  droit  soi,  d’y  tenir  la  main. 

Fait  au  Conseil  d’Etat  du  roi.  Sa  Majesté  \ 
étant,  tenu  à Paris  le  vingt  et  unième  jour  de 
novembre  i665. 

Le  Tellier. 


DÉPENSE  DES  ÉTAPES  DE  1670  À 1675 


1070. 

1071. 

1672. 

1673. 

1674. 

1675. 

TOTAUX. 

Paris 

29,288  ^ 

5‘  2'' 

190,928^ 

226.207^ 

365.168  6 

620,537^ 

878.538  ** 

9,807.966^ 

Soissons 

s8,686 

0 0 

923.61 1 

662.602 

536.660 

1.025.861 

1 .359,506 

3,636,5o6 

Amiens 

8a. 585 

0 Ü 

393.924 

609,666 

816.607 

676,255 

660,259 

2.61 5,076 

ChAlons 

C3.5oü 

0 0 

554.967 

926.532 

85i  .91 6 

1 .662.611 

1 ,735,898 

5,596.298 

Orléans 

16,377 

0 0 

76.860 

101,566 

167.666 

268.578 

868,777 

969. 565 

Tours 

8.782 

0 0 

45.869 

69.555 

5o.8o2 

91,359 

202,262 

668,699 

Bourges 

3.745 

0 0 

i 6,677 

29,667 

37.851 

66,5o3 

106,717 

260.988 

-Moulius 

22  (SeT) 

0 0 

61.661 

80.106 

85,791 

196.708 

128,922 

576.608 

Riom 

0 0 

27,068 

43,789 

66,082 

181.075 

39.902 

3i 7.060 

Poitiers 

8.6i3 

0 0 

3i  ,o5i 

35,926 

27.955 

76,686 

64.828 

262,807 

Limoges 

2,28^1 

0 0 

46.117 

58.870 

68,653 

91.187 

7*-789 

886.900 

Bordeaux 

27.221 

0 0 

68.705 

82,3o5 

1 29,786 

167.701 

296.209 

749.877 

Moulauban 

34.907 

0 0 

72,994 

67.997 

1 19.578 

968.092 

261,268 

806,761 

Rouen 

3.8üo 

0 0 

92.610 

85,126 

66,5i3 

1 99,686 

3u6.o55 

679.588 

Caen 

1 .25o 

0 0 

62,961 

39.940 

78.560 

97-‘97 

190.589 

475.477 

Alençon 

3.263 

0 0 

4q.38i 

43,674 

56-35i 

51.867 

*44.998 

860.016 

Grenoble 

» 

20,000 . 

» 

» 

Metz 

221.26 1 

226.689 

226,689 

538,660 

556, 8i5 

1 ,766.876 

RÈGLEMENTS  POUR  LA  FOURNITURE  DES  ÉTAPES  AUX  TROUPES ^ 


16-5  el  1687. 


Par  le  règlemeal  el  ordonnance  du  roi  du  1"  no- 
rentbrc  j6j5 , Sa  Majesté  a ordonné  : 

Que  la  ration  pour  la  nourriture  d’un  cheval  par 


jour,  soit  d’un  garde  de  son  corps,  gendarme, 
mousquetaire,  chevau-léger  ou  dragon,  sera  com- 
posée de  vingt  livres  de  foin  et  d’un  boisseau  da- 


“ Imprimé.  Archives  Nationales,  collection  Rondonneau , 
AD‘‘'VI , 1 0 bis,  n°  6. 


‘ Ce  tableau  estcnvoyé  parNicolasDesmarestz  au  controleur 
général , le  4 mai  1 684.  (Papiers  du  Contrôiegénéral, G’  1 802.) 
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voine,  mesure  de  Paris,  dont  les  vingt-quatre  bois- 
seaux font  le  setier  de  la  même  mesure  de  Paris. 

Que  le  garde,  gendarme  ou  chevau-lêger  des 
compagnies  d’ordonnance  et  le  mousquetaire  aura 
pour  sa  personne  deux  pains  de  vingt-quatre  onces 
chacun , cuit  et  rassis , entre  bis  et  blanc , deux  pintes 
de  vin  mesure  de  Paris  et  cru  du  lieu , ou  deux  pots 
de  cidre  ou  bière,  mesure  du  lieu,  et  deux  livres 
et  demie  de  chair  de  bœuf,  veau  ou  mouton,  au 
choix  de  l’êtapier  ou  des  habitants  du  lieu,  et  selon 
leur  commodité;  le  capitaine  des  gendarmes  pre- 
nant pour  six  gendarmes,  le  lieutenant pourquatre, 
l’enseigne  et  le  guidon  chacun  pour  trois,  le  ma- 
réchal des  logis  pour  deux,  le  fourrier  et  chacun 
des  autres  petits  officiers  pour  la  moitié  d’un  gen- 
darme, et  ainsi  les  officiers  des  compagnies  d’or- 
donnance et  des  mousquetaires,  chacun  pour  la 
charge  qu’il  possède. 

Qu’à  l’égard  de  la  cavalerie  légère,  le  chevau- 
léger  aura  pour  sa  personne  trente-six  onces  de 
pain , une  pinte  et  demie  de  vin  ou  un  pot  et  demi 
de  cidre  ou  bière,  et  deux  livres  de  viande,  le  tout 
de  même  que  dessus;  et  pour  les  officiers,  que  le 
mestre  de  camp  ou  colonel  d’un  régiment  de  cava- 
lerie prendra  pour  douze  chevau-légers,  savoir  : 
pour  six,  en  ladite  qualité  de  mestre  de  camp  ou  de 
colonel,  et  six  comme  capitaine;  le  major  pour  dix, 
savoir  ; six  comme  capitaine,  et  quatre  comme 
major;  le  capitaine  pour  six,  le  lieutenant  pour 
(juatre,  l’aide-major  pour  quatre,  le  cornette  pour 
trois,  et  le  maréchal  des  logis  pour  deux. 

Et  pour  l’état-major  de  la  cavalerie,  que  le  co- 
lonel de  la  cavalerie  légère  prendra  pour  douze  che- 
vaux, le  mestre  de  camp  pour  neuf,  le  maréchal 
des  logis  de  ladite  cavalerie  comme  un  lieutenant, 
les  fourriers  et  menus  officiers,  chacun  la  moitié  de 
ce  qui  est  ordonné  pour  un  chevau-léger,  les  ar- 
chers comme  les  fourriers , l’aumônier  et  le  chirur- 
gien chacun  une  place,  et  le  commissaire  à In  con- 
duite comme  un  cornette. 

Quant  aux  dragons,  que  chaque  dragon  aura 
l’étape  pour  un  cheval  et  pour  sa  personne,  vingt- 
([uatre  onces  de  pain,  une  livre  et  demie  de  viande 
et  une  pinte  de  vin  ou  un  pot  de  cidre,  comme 
dessus;  le  colonel  d’un  régiment  de  dragons  prenant 
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pour  douze  dragons,  savoir  ; six  comme  colonel, 
et  six  comme  capitaine;  le  capitaine  pour  six,  le 
major  pour  six,  le  lieutenant  pour  quatre,  l’aide- 
major  pour  quatre,  le  cornette  pour  trois;  le  com- 
missaire provincial,  six  places  de  bouche  et  quatre 
rations  de  fourrages  pour  quatre  chevaux;  le  com- 
missaire extraordinaire,  quatre  places  de  bouche  et' 
deux  rations  de  fourrages  pour  deux  chevaux;  pour 
cadet,  deux  places  de  bouche  et  demi-i-ation  poui- 
bidet;  et  le  maréchal  des  logis  pour  deux. 

Et  pour  l'infanterie,  que  chaque  soldat  aura 
vingt-quatre  onces  de  pain  de  la  qualité  susdite, 
une  pinte  de  vin,  aussi  mesure  de  Paris  et  cru  du 
lieu,  ou  un  pot  de  cidre  ou  bière,  mesure  et  cru 
du  lieu , une  livre  de  chair  de  bœuf,  veau  ou  /nou- 
lon,  toujours  au  choix  de  l’étapier  ou  des  habitanis 
du  lieu,  et  selon  leur  commodité  ; le  capitaine  pre- 
nant pour  six  soldats,  et,  outre  ce,  quatre-vingts 
livres  de  foin  et  quatre  boisseaux  d’avoine,  j>our 
quatre  chevaux;  le  lieutenant  pour  quatre  soldats, 
et,  outre  ce,  quarante  livres  de  foin  et  deux  bois- 
seaux d’avoine,  pour  deux  chevaux;  le.  sous-lieu- 
tenant comme  trois  soldats,  et,  outre  ce,  qua- 
l'ante  livres  de  foin  et  deux  boisseaux  d’avoine, 
pour  deux  chevaux;  l’enseigne  pour  trois  soldats, 
et,  outre  ce,  quarante  livres  de  foin  et  deux  l)ois- 
seaux  d’avoine,  pour  deux  chevaux;  et  le  sergent 
comme  deux  soldats  seulement. 

Et  pour  l’état-major,  que  le  colonel  d un  légi- 
ment  d’infanterie  aura  l’étape  comme  deux  capi- 
taines, le  major  comme  un  capitaine,  l’aide-major 
comme  un  lieutenant,  le  maréchal  des  logis  comme 
un  enseigne,  l’aumônier  et  le  chirurgien  chacun 
comme  deux  soldats,  et,  outre  ce,  chacun  vingt 
livres  de  foin  et  un  boisseau  d’avoine,  pour  un  che- 
val, à chacun  d’eux;  le  prévôt  pour  un  en.seigne; 
le  lieutenant  du  prévôt  comme  deux  soldats,  et. 
outre  ce,  vingt  livres  de  foin  et  un  boisseau  d’a- 
voine, pour  un  cheval;  le  greffier,  les  ai’chers  et 
l’exécuteur,  chacun  une  place  de  bouche  seulement  ; 
et  le  commissaire  à la  conduite  comme  un  capitaine. 

Sa  Majesté  entend  que  tout  ce  qui  est  marqué 
ci-dessus  soit  fourni  aux  présents  et  effectifs  seu- 
lement, sans  que  les  absents,  ou  qui  que  ce  soit 
pour  eux,  puisse  exiger  aucune  chose,  et  a rléfendii 
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el  dëfend  très-expressëment  à tous  chefs  et  ofTiciers, 
gendai'mes , raousquelaires , chevau-légers , dragons 
et  soldats,  de  rien  prendre  chez  leurs  hôtes  que  le 
simple  couvert,  avec  le  lit  et  la  place  à leur  feu  et 
chandelle,  ni  de  convertii'  aucune  des  choses  sus- 
dites en  argent,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être,  à peine  aux  cavaliers 
et  soldats  de  la  vie,  et  aux  ollîciers  d’être  cassés  et 
ju’ivés  de  leurs  charges;  voulant  Sa  Majesté  qu’ainsi 
qu’il  est  accoutumé,  le  major  ou  l’aide-major,  ou 
celui  qui  en  fera  la  fonction  en  chaque  corps 
d’infanterie,  soit  tenu  de  prendre  l’étape  pour  la 
distribuer  aux  officiers  et  soldats,  et  que  les  maré- 
chaux des  logis  fassent  le  semblable  pour  la  gen- 
darmerie , la  cavalerie  légère  et  les  dragons , chacun 
pour  sa  compagnie. 

Sa  Majesté  a défendu  et  défend  très-expressément 
auxdits  maires , consuls , échevins , syndics  ou  mar- 
guilliers  desdites  villes  et  lieux  d’étapes  de  donner 
logement  et  de  fournir  l’étape  à aucun  officier  por- 
teur d’une  route  de  Sa  Majesté,  qui  ne  mènera 
pas  au  moins  avec  lui  -six  cavaliers  ou  soldats  de 
recrue , lorsque  ladite  route  sera  pour  un  plus  grand 
nombre,  sur  peine  d’être  chargés  en  leurs  propres 
et  privés  noms  du  payement  de  ladite  étape. 

Par  le  règlement  du  i5  oclohre  jOSj,  Sa  Majesté 
a ordonné  el  ordonne  : 

Que  dorénavant,  à commencer  au  i"  jour  de 
novembre  prochain , au  lieu  de  deux  rations  de  four- 
rage qu’elle  avait  trouvé  bon  de  faire  donner  aux 
gendarmes  et  d’une  ration  et  demie  aux  cavaliers, 
pendant  leur  marche,  il  sera  seulement  fourni , dans 
les  lieux  d’étSpe  où  les  troupes  de  gendarmerie  et 
de  cavalerie  auront  à passer,  suivant  les  routes  qui 
leur  seront  expédiées,  une  ration  et  demie  de  four- 
rage à chaque  garde  du  corps  de  Sa  Majesté,  à 
chaque  gendarme  ou  chevau-léger  des  compagnies 


d’ordonnance,  à chaque  mousquetaire  à cheval  de 
sa  garde  et  à chaque  grenadier  de  la  compagnie  des 
grenadiers  à cheval,  et  une  ration  à chaque  cava- 
lier, par  jour,  et  que  la  ration  sera  composée  de 
vingt  livres  de  foin  et  d’un  boisseau  d’avoine, 
mesure  de  Pai-is,  dont  les  vingt-quatre-boisseaux 
font  le  setier  de  la  même  mesure  de  Paris. 

Que  chaque  lieutenant  des  compagnies  des  gardes 
du  corps  prendra  pour  six  gardes,  l’enseigne  pour 
quatre,  l’exempt  pour  deux,  le  major  six  places, 
l’aide-major  quatre  places,  le  trompette  une  place, 
le  chirurgien  demi-place,  le  maréchal  demi-place, 
et  le  sellier  demi-place;  chaque  capitaine  de  gen- 
darmes ou  cbevau- légers  des  compagnies  d’or- 
donnance, des  mousquetaires  et  des  grenadiers  à 
cheval,  pour  six  gendarmes;  chaque  lieutenant  ou 
sous -lieutenant,  pour  quatre  gendarmes;  chaque 
enseigne,  guidon  ou  cornette,  pour  trois  gendarmes  ; 
chaque  maréchal  des  logis,  pour  deux;  les  grena- 
diers à cheval  prenant  également,  comme  les  ser- 
gents des  grenadiers , brigadiers  et  sous-hrigadiers , 
chacun  une  place;  et  que  le  fourrier  et  chacun  des 
autres  petits  officiers  desdites  compagnies  aura  une 
ration  de  fourrage. 

Par  les  arrêts  du  Conseil  du  8 février  1687,  or- 
donnance de  M.  l’intendant  du  17  février  1687 
arrêt  du  Conseil  du  18  décembre  1688,  l’étapier 
général  et  les  particuliers  qui  traiteront  avec  lui 
pour  la  fourniture  des  étapes  seront  exempts  de 
payer  aucuns  droits  d’aide^,  entrées  et  autres  pour 
les  vins,  cidres,  bières,  farines,  viandes,  foins  et 
avoines,  et  autres  denrées  qui  seront  employées  à 
ladite  fourniture,  à la  charge  de  .souffrir  la  visite  et 
d’en  faire  la  déclaration  aux  bureaux  établis  pour 
la  perception  des  droits;  el  jouiront,  ensemble  les 
boulangers  et  bouchers  employés  à la  fourniture 
desdites  étapes,  de  l’exemption  des  logements  de 
gens  de  guerre. 
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BAIL  DE  LA  FOURNITURE  DES  ÉTAPES  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 
8 janvier  1 68i. 


Vu  par  le  roi,  en  son  Conseil,  les  offres  faites 
))ar  Claude  Raymond  de  se  charger  de  la  fourniture 
des  étapes  aux  troupes  de  Sa  Majesté,  tant  d’infan- 
tei'ie  que  cavalerie,  gendarmerie  et  dragons,  qui 
passeront  et  séjourneront  dans  les  villes  et  lieux  de 
la  généralité  de  Paris  pendant  la  pré.sente  année 
1 684,  aux  conditions  suivantes,  savoir  : qu’il  lui 
sera  payé  et  remboursé  par  chacune  ration  de  fan- 
tassin, 7 sols  3 deniers;  pour  celle  de  gendarme, 
garde  du  corps,  chevau- léger  et  mousquetaire, 
4o  sols;  pour  celle  de  cavalier,  3o  sols;  et  pour  celle 
de  dragon,  20  sols;  et  outre  ledit  prix,  qu’il  lui 
.sera  payé,  ce  qui  a été  fait  à M'  Nicolas  Rouzé, 
chargé. de  la  fourniture  pendant  l’année  dernière 
1 683 , les  3 deniers  pour  livre  destinés  à l’entretien 
des  Invalides;  sur  lequel  pied,  les  états  et  comptes 
de  la  fourniture  desdites  étapes  seront  arrêtés  par 
le  sieur  intendant  de  justice,  police  et  finances  en 
ladite  généralité;  que,  pour  le  remboursement 
de  la  fourniture  qui  sera  par  lui  faite,  il  lui  sera 
fourni  des  quittances  du  Trésor  royal  sur  le  receveur 
général  des  finances  de  Paris  en  exercice  ladite  an- 
née présente  1 684,  jusqu’à  concurrence  de  la  dé- 
pense qui  sera  faite , et  qu’il  lui  sera  avancé  la  somme 
de  3o,ooo^,  qui  lui  sera  déduite  sur  le  dernier 
état  qui  sera  arrêté  pour  ladite  année  par  ledit  sieur 
intendant;  comme  aussi  que  les  particuliers  qui 
traiteront  avec  ledit  Raymond  de  la  fourniture  des- 
dites étapes,  seront  exempts  de  tous  droits  d’aides, 
entrées  et  autres  pour  les  vins,  cidres,  bières,  fa- 
rines, viandes,  foins  et  avoines,  et  autres  denrées 


' Papiers  du  Contrôle  général,  G’  1802. 

^ En  1G81  (Papiers  du  Contrôle  générai,  G’  025),  le  pri.x 
moyen  des  denrées  était  : 


Pain  , 20  onces  ( 1 1.  1/2  ) 2 sols. 

Viande,  1 livre 3 

Vin  , 1 pinte 2 

Foin.  20  livres 6 

Avoine,  1 boisseau 5 
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servant  à la  fourniture  desdites  étapes,  et  jouiront 
des  privilèges  et  exemptions  du  logement  actuel  des 
gens  de  guerre  et  des  subsistances  et  contributions 
pour  iceux.  Ouï  le  rapport  du  sieur  Le  Peletier,  con- 
seiller ordinaire  au  Conseil  royal , contrôleur  général 
des  finances,  le  roi , en  son  Conseil,  a accepté  et  ac- 
cepte les  offres  faites  par  ledit  Raymond;  ordonne 
qu’il  fera  la  fourniture  des  étapes  aux  troupes  de  Sa 
Majesté,  tant  d’infanterie  que  cavalerie,  qui  séjour- 
neront et  passeront  dans  les  villes  et  lieux  de  ladite 
généralité  de  Paris  pendant  la  présente  année  1 684 , 
sur  le  pied  du  règlement  du  i"  novembre  1676  et 
autres  rendus  en  conséquence  de  l’ordonnance  de  Sa 
Majesté.  . . Ordonne  en  outre  Sa  Majesté  que  les 
particuliers  qui  traiteront  avec  ledit  Raymond  de  la 
fourniture  desdites  étapes,  seront  exempts  de  tous 
droits  d’aides,  entrées  et  autres  pour  les  vins, 
cidres,  bières,  foins,  avoines,  farines,  viandes  et 
autres  denrées  servant  à la  fourniture  desdites 
étapes , et  jouiront  des  privilèges  et  exemptions  du 
logement  actuel  des  gens  de  guerre  et  des  subsis- 
tances et  contributions  pour  iceux,  à la  charge  de 
souffrir  la  visite  et  inventaire  des  vins  et  autres  den- 
rées, et  d’en  faire  la  déclaration  aux  bureaux  éta- 
blis pour  la  perception  des  droits;  desquels  sous- 
traitants  des  étapes  ledit  Raymond  sera  respon- 
sable, caution  et  coobligé;  et  pour  exécution  du 
présent  résultat,  il  fournira  bonne  et  suffisante  cau- 
tion, qui  sera  reçue  an  greffe  du  Conseil. 

Fait  au  Conseil  du  roi  tenu  à Versailles  le  8 jan- 
vier 1 684  L 


Sur  ce  pied,  les  soumissionnaires  offraient  de  prendre  les 
étapes  à 22  ou  2/1  sois  pour  le  cavalier,  et  9 sols  pour  le  fan- 
tassin. 

I pain. . . . aà  onces. 

Le  fantassin  recevait < vin 1 pinte. 

( viande  . . 1 livre. 

- , ( pain.  ...  si  onces, 

1 .P  /Irno-nii  } ‘ 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  CONCERNANT  LA  FOURNITURE  DES  ÉTAPES'. 

1 1 juin  1686. 


Le  roi,  voulant  régler  la  forme  et  la  manière  en 
laquelle  l'afljudicalion  et  la  fourniture  des  étapes 
sera  faite  à l’avenir,  et  pourvoir  à ce  que  le  rem- 
boursement soit  fait  exactement  aux  étapiers  et 
communautés  qui  auront  fait  la  fourniture;  ouï  le 
rapport  du  sieur  Le  Peletier,  conseiller  ordinaire  au 
Conseil  royal,  contrôleur  générai  des  finances; 
Sa  Majesté,  en  son  Conseil,  a ordonné  et  ordonne 
que,  dans  le  dernier  novembre  de  chacune  année, 
les  sieurs  intendants  et  commissaires  flépartis  dans 
les  provinces  et  généralités  du  royaume  enverront 
au  sieur  controleur  général  des  finances  des  extraits 
des  registres  et  certificats  des  officiers  du  prix  des 
vins  et  denrées  servant  à la  fourniture  des  étapes 
dans  les  lieux  de  routes  et  passages,  s’il  y a mar- 
cbé;  sinon,  des  lieux  de  marché  les  plus  voisins; 
et  dans  le  mois  de  décembre  suivant,  ils  feront  pu- 
blier dans  les  lieux  de  la  route  et  passage  des 
troupes  et  autres  villes  princijiales  de  leur  départe- 
ment la  fourniture  des  étapes  pour  l’année  sui- 
vante, suivant  les  règlements  de  Sa  Majesté;  et  ils 
en  feront  ensuite  l’adjudication  cà  ceux  (pii  fei'ont  la 
condition  de  Sa  Majesté  meilleure,  soit  pour  la  gé- 
néralité entière,  ou  par  élection,  avec  condition 
expresse  d’établir  des  sons-étapiers  dans  toutes  les 
villes  et  lieux  d’étapes,  ou  des  magasins,  et  d’en 
fournir  un  élat  certifié;  laquelle  adjudication  ils 
enverront  au  Conseil,  pour  être  confirmée  par  un 
arrêt,  au  rapport  dudit  sieur  contrôleur  général, 


lequel  arrêt  sera  lu  et  publié  aux  prônes  des  pa- 
roisses de  tous  les  lieux  de  passage  et  affiché  à la 
porte  de  l’église,  afin  que  le  prix  qui  sera  payé  par 
Sa  Majesté  pour  chacune  ration  soit  connu  à un 
chacun.  S’il  arrivait  que,  dans  aucuns  lieux,  les 
habitants  soient  obligés  de  founiir  l’étape  aux 
troupes  qui  passeront,  faute  par  l’étapier  général 
ou  le  sous-étapier  d’être  en  état  de  faire  la  fourni- 
ture, ordonne  Sa  Majesté  que  les  maires,  échevins, 
consuls,  syndics  et  habitants  seront  tenus  de  re- 
mettre, (juinzaine  après  cpie  la  fourniture  aura  été 
faite,  ès  mains  du  receveur  des  tailles  de  l’élection 
dont  lesdits  lieux  sont  dépendants,  les  pièces  justi- 
ficatives de  Ist  fourniture  par  eux  faite,  pour  être 
incessamment  remises  auxdits  sieurs  intendants  et 
conunissaires  départis , qui  feront  rembourser  comp- 
tant par  l’étapier  général  la  fourniture  qui  aura  été 
faite  par  lesdits  habitants,  sur  le  pied  du  prix  en- 
tier de  la  ration  réglée  pai'  l’adjudication,  avec  les 
dommages  et  intérêts  par  eux  soufferts,  suivant 
et  ainsi  qu’ils  seront  réglés  par  lesdits  sieurs  inten- 
dants et  commissaires  départis.  Duquel  rembourse- 
ment, en  rapportant  un  certificat  des  maires,  éche- 
vins et  syndics,  ou  du  curé  de  chacune  paroisse, 
portant  que  le  remboursement  aura  été  fait  actuel- 
lement, suivant  et  conformément  à leurs  ordon- 
nances, il  sera  arrêté  des  états  conjointement  et 
avec  ce  qui  aura  été  fourni  par  fétapier  général . 
de  trois  mois  en  trois  mois,  dont  ilsei’a  envoyé  une 
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En  168O,  les  prix  sont  à peu  près  ie.s  mêmes;  nous  avons 
lies  états  pour  chaque  élection , et  leur  réduction  à un  prix 
moyen.  (Papiers  du  Contrôle  général.  G’  ôaC,  27  no- 
vembre 1686.) 

' Imprimé.  Archives  Nationales,  collection  Rondonneau, 
Al)"'  VI,  10  bis,  11°  10. 
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expédihon  au  siexir  secrétaire  d’Etat  ayant  le  dé- 
partement de  la  guerre,  et  une  autre  audit  sieur 
contrôleur  général  des  finances.  Enjoint  Sa  Majesté 
auxdils  sieurs  intendants  et  commissaires  départis 
de  lénifia  main  à l’exécution  du  présent  arrêt,  qui 


àl5 

sera  afficEé  partout  où  besoin  sera,  à ce  qu’aucun 
n’en  ignore. 

Fait  au  Conseil  d’Etat  du  roi  tenu  à Versailles 
le  onzième  jour  de  juin  1686. 

Coquille. 


ORDONNANCE  PORTANT  RÈGLEMENT  POUR  LE  LOGEMENT  ET  LA  POLICE 
DES  TROUPES  PENDANT  LE  QUARTIER  D’HIVER*. 


k octobre  1692. 


Les  troupes  de  gendarmerie,  de  cavalerie  et  de 
dragons  que  Sa  Majesté  fera  venir  dans  les  provinces 
et  généralités  de  son  royaume,  seront  reçues,  sur 
les  ordres  qu’elle  leur  fera  expédier,  dans  les  villes 
et  bourgs  qu’elle  aura  choisis  pour  leur  logement, 
de  manière  qu’une  compagnie  ne  sera  logée  qu’en 
un  ou  deux  lieux  au  plus,  afin  que  l’oflîcier  qui  la 
commandera  soit  responsable  à Sa  Majesté  des  dé- 
sordres ou  exactions  qui  pourront  être  commis  par 
les  gendarmes,  cbevau- légers,  cavaliers  ou  dra- 
gons de  ladite  compagnie,  et  des  contraventions 
qui  seront  faites  à ses  ordres. 

S’il  se  trouve  dans  lesdites  villes  et  bourgs  des 
maisons  vides  et  des  écuries  suffisantes  pour  loger 
lesdites  troupes,  et  s’il  y a des  entrepreneurs  pour 
fournir  dans  lesdites  maisons  des  lits  garnis  pour 
coucher  les  officiers,  gendarmes,  chevau- légers, 
cavaliers  et  dragons  desdites  troupes,  ils  soient 
obligés  d’y  prendi'e  leur  logement  et  de  se  contenter 
desdits  lits  et  de  la  quantité  de  bois  pour  cuire  leur 
manger,  et  de  chandelle  pour  s’éclairer,  <pii  sera 
réglée  par  l’intendant  de  la  généralité,  et,  en  son 
absence,  par  le  commissaire  ordonné  à la  police  de 
la  troupe,  sans  qu’ils  puissent  loger  ailleurs,  si  ce 
n’est  en  payant. 

Dans  celles  desdites  villes  et  bourgs  où  il  n’y 
aura  point  de  maisons  vides  pour  loger  lesdites 
troupes,  leurs  logements  sei’ont  distribués  et  les 
billets  desdits  logemenis  signés  par  les  maires, 
consuls  et  échevins,  avec  ledit  commissaire  ordonné 
;i  la  police  de  la  troupe,  s’il  y est  présent;  dans  la- 


quelle distribution  tous  les  habitants  du  lieu  seront 
compris,  à la  réserve  seulement  de  ceux  qui  en 
doivent  être  exempts  par  les  règlements  de  Sa  Ma- 
jesté, sur  les  peines  portées  par  lesdits  règlements 
contre  les  maires,  échevins  ou  consuls  qui  y con- 
treviendront. 

Les  officiers,  gendarmes,  chevau-légers,  cavaliers 
et  dragons  desdites  troupes  ne  seront  à charge,  dans 
lesdites  villes  et  bourgs  où  ils  seront  logés  chez  les 
habitants,  que  pour  le  simple  couvert,  et  qu’il  ne 
leur  sera  fourni  autre  chose  que  le  lit  garni  suivant 
le  pouvoir  de  l’hôte,  et  place  au  feu  et  là  la  chan- 
delle dudit  hôte,  sans  que,  sous  ce  prétexte  ou 
autrement,  ils  puissent  exiger  quoi  que  ce  soit,  à 
peine  de  la  vie  aux  gendarmes,  chevau-légers,  ca- 
valiers ou  dragons,  et  aux  officiers  d’être  privés  de 
leurs  charges,  Sa  Majesté  entendant  que,  moyen- 
nant la  solde  qui  leur  sera  payée  et  le  fourrage  qui 
leur  sera  fourni,  ils  se  pourvoient  de  toutes  choses; 
et  elle  déclare  encore  que  l’officier  commandant  la 
compagnie  lui  répondra  de  la  conduite  de  tous  ceux 
de  ladite  corn[)agnie,  et  qu’il  sera  cassé  pour  avoir 
souffert  qu’ils  aient  commis  la  moindre  exaction  ou 
désordi'e  sans  l’avoir  fait  cesser,  comme  s’il  l’avait 
fait  lui-même. 

Ordonne  Sa  Majesté  aux  prévôts  des  maréchaux 
dans  l’étendue  de  la  juridiction  desquels  lesdites 
troupes  se  trouveront,  de  se  transporter  dans  les 
lieux  de  leur  logement,  à la  première  réquisition 
qui  leur  sera  faite  par  les  habitants,  pour  infor- 
mer des  désordres  qui  s’y  commettront,  arrêter 
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et  constituer  prisonniers  ceux  qui  s’en  trouveront 
coupables,  inèine  les  otiiciers commandant  les  com- 
pagnies ipi’ils  connaîtront  n’avoir  jioint  l'ait  leur 
devoir  pour  faire  cesser  le  désordre,  et  de  rapporter 
à l'intendant  de  la  province  ou  généralité  les  procé- 
dui  ■es  qu’ils  auront  faites,  pour  être  par  lui  passé 
outre  au  jugement  du  procès  des  coupables,  suivant 
la  rigueur  des  ordonnances  et  de  la  présente.  Veut 
Sa  Majesté  que  lesdits  ofliciers  commandant  les  com- 
pagnies soient  obligés  de  prendre  de  telles  mesures, 
pour  empêcher  les  gendarmes,  chevau-légers,  cava- 
liers et  dragons  d’aller  faire  aucun  tort  à la  cam- 
pagne, qu’ils  en  puissent  répondre  à Sa  Majesté, 
qui  entend  que  tous  les  dommages  que  feront  lesdits 
gendarmes,  chevau-légers,  cavaliers  et  dragons 
soient  réparés  sur  la  solde  des  officiers  qui  se  seront 
trouvés  commandant  les  compagnies  dans  les  temps 
qu’ils  auront  été  commis. 

Comme  Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  ses  troupes 
soient  plus  à charge  aux  lieux  où  elles  seront  logées 
qu’à  ceux  qui  seront  exempts  de  leur  logement, 
elle  ordonne  que,  par  l’intendant  en  la  généralité, 
il  soit  imposé  sur  toute  la  généralité,  à la  réserve 
desdits  lieux  où  les  troupes  seront  logées  et  des 
villes  qui  payeront  l’ustensile  de  l’infanterie,  un  sol 
par  jour  pour  chaque  gendarme,  chevau-léger,  ca- 
valier ou  dragon,  et,  pour  les  officiers,  à propor- 
tion, pendant  les  cent  cinquante  jours  de  quartier 
d’hiver,  pour  être  ledit  sol  payé  à l’entrepreneur  de 
la  fourniture  des  lits,  bois  et  chandelles  dans  les 
lieux  où  la  troupe  sera  logée  dans  les  maisons  vides; 
et  dans  les  lieux  où  les  liabitants  logeront  les  trou- 
pes, Sa  Majesté  entend  que  ledit  sol  soit  payé  aux- 
dits  habitants,  pour  les  dédommager  de  la  fourni- 
ture du  lit  et  de  la  place  au  feu  et  à la  chandelle 
de  l’hôte. 

Par  les  ordres  de  l’intendant,  il  sera  fourni  une 
ration  de  fourrage  à chacun  gendarme,  chevau- 
léger,  cavalier,  dragon  , trompette,  timbalier,  tam- 
bour ou  hautbois  efl’ectif,  ladite  ration  composée 
de  quinze  livres  de  foin  et  dix  livres  de  paille,  ou 
dix-huit  livres  de  foin  sans  paille,  au  choix  de  ceux 
qui  en  feront  la  fourniture,  et  des  deux  tiers  d’un 
boisseau  d’avoine,  mesure  de  Paris,  dont  les  vingt- 
quatre  boisseaux  font  le  selier. 


Il  sera  aussi  fourni  du  fourrage  et  de  l’avoine  pour 
les  chevaux  des  officiers,  savoir  : pour  les  olHciers  de 
chaque  compagnie  de  cavalerie  française  ou  étran- 
gère, au  capitaine,  six  rations;  au  lieutenant, 
quatre;  au  cornette,  trois;  au  maréchal  des  logis, 
deux  rations;  chacun  des  deux  lieutenants  qui  sont 
dans  chaque  conqjagnie  de  cai’abiniers  en  devant 
recevoir  quatre  rations,  le  sous-lieutenant  qui  est 
dans  la  compagnie  colonelle  du  régiment  du  Co- 
lonel général  de  la  cavalerie,  quatre  rations,  et 
chacun  des  deux  sous-lieutenants  qui  sont  dans  la 
compagnie  colonelle  du  régiment  de  Fürslenberg. 
(juatre  rations. 

Pour  l état-major  de  chaque  régiment  de  cava- 
lerie française  : au  mestre  de  camp,  six  rations;  au 
lieutenant-colonel,  quatre  rations;  au  major,  huit 
rations;  à l’aide-major,  quatre  rations;  à l’aumô- 
nier, une  ration,  et  au  chirurgien,  une  ration. 

Moyennant  le  payement  des  appointements  et 
soldes  que  les  intendants  feront  faire  par  le  trésorier 
par  avance,  de  dix  jours  en  dix  jours,  auxdites 
troupes , les  officiers , gendarmes , chevau-légers . ca- 
valiers, dragons  et  soldats  seront  obligés  de  payer 
de  gré  à gré  et  sans  taux  tous  les  vivres  et  autres 
choses  qui  leur  seront  fournis,  et  ne  pourront  rien 
exiger  des  habitants  des  lieux  de  leur  logement, 
sinon  le  simple  couvert  chez  leurs  hôtes  dans  les 
lieux  où  ils  seront  logés  chez  les  habitants,  sans 
aucune  fourniture  de  bois,  chandelle  ni  autre  chose 
quelconque  en  deniers  ou  en  espèces,  sous  prétexte 
de  menu  ustensile  ou  autrement,  à la  réserve  seule- 
ment du  lit  garni,  place  au  feu  et  à la  chandelle 
desdits  hôtes.  Sa  Majesté  leur  défendant  même  de 
recevoir  ce  qui  pourrait  leur  être  oU'ert  volontaire- 
ment, pour  quelque  raison  et  prétexte  que  ce  puisse 
être,  à peine  aux  chefs  et  officiers  de  concussion  et 
d’être  cassés  et  privés  de  leurs  charges,  et  aux  gen- 
darmes, chevau-légers,  cavaliers  et  dragons,  de  la 
vie;  voulant  Sa  Majesté  que  , s’il  arrive  quelque  con- 
travention à ce  qui  est  en  cela  de  sa  volonté,  les 
habitants  du  lieu  soient  obligés  de  s’en  plaindre  sur- 
le-champ  à l’officier,  afin  qu’il  y soit  reinédié  : à 
faute  de  quoi  lesdits  habitants  ne  seront  plus  écou- 
tés sur  la  ])lainte  qu’ils  en  feraient  vingt-quatre 
heures  après. 
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Le  capitaine,  le  lieutenant  ou  le  cornette  de 
chaque  compagnie  y sera  toujours  présent  pour  la 
commander. 

Aucun  officier,  gendarme,  clievau-léger,  cavalier 
ou  dragon  ne  pourra  changer  de  son  autorité  privée 
le  logement  qui  lui  aura  été  donné  par  les  maire, 
échevins  ou  consuls  du  lieu;  mais,  en  cas  qu’il  y ait 
besoin  de  changer,  il  le  fera  connaître  à la  commu- 
nauté et  prendra  un  nouveau  billet  pour  son  loge- 
ment, duquel  il  sera  tenu  de  se  contenter,  pourvu 
toutefois  que,  dans  ledit  logement,  il  y ait  un  hôte 
pour  lui  donner  un  lit  et  place  à son  feu  et  à sa 
chandelle.  Sa  Majesté  défendant  auxdits  maires, 
échevins,  consuls  ou  autres  officiers  des  lieux  de 
délivrer  aucun  billet  de  logement  dans  des  maisons 
où  les  officiers,  gendarmes,  cbevau-légers , cavaliers 
ou  dragons  ne  pourront  avoir  un  lit  et  place  au  feu 
et  à la  chandelle  de  l’hôte. 

Défend  Sa  Majesté  aux  gens  de  guerre  et  aux 
habitants  de  faire  ensemble  aucunes  compositions 
pour  exempter  du  logement,  sur  peine  aux  officiers 
de  concussion  et  d’être  cassés  et  privés  de  leurs 
charges;  aux  gendarmes,  chevau- légers,  cavaliers 
et  dragons , de  la  vie , et  aux  habitants , d’être  punis 
exemplairement,  comme  ayant  participé  auxdites 
conqjositions. 

Défend  aussi  Sa  Majesté  auxdits  officiers,  sur  la 
même  peine  d’être  cassés,  de  rien  diminuer  sur  la 
ration  de  fourrage  ordonnée  pour  la  subsistance  du 
cheval  du  gendarme,  chevau-léger,  cavalier  ou  dra- 
gon, soit  pour  le  donner  à leurs  chevaux,  ou  pour 
le  convertir  en  argent. 

Et  pour  maintenir  encore  les  gendarmes,  che- 
vau-légers,  cavaliers  et  dragons  qui  seront  logés 
dans  les  provinces  et  généralités  dans  la  bonne  dis- 
cipline et  police  qu’ils  doivent  garder,  empêcher  tous 
désordres  et  faire  que  les  habitants  des  lieux  de  leurs 
logements,  ni  de  ceux  des  environs,  n’en  reçoivent 
aucune  oppression  et  n’aient  aucun  sujet  de  s’eu 
plaindre.  Sa  Majesté  défend  très-expressément  aux 
commandants  desdites  trou|)cs  de  soulfrir  que  les- 
dits  gendarmes,  cbevau-légers , cavaliers  et  dragons 
sortent  de  leurs  quartiers,  à moins  que  lesdits  com- 
mandants n’en  répondent,  lii  de  porter  aucunes 
armes  à feu,  soit  dans  leurs  quartiers  ou  ailleurs  où 


les  commandants  les  enverront;  lesquels  comman- 
dants répondront  civilement  des  vols,  dommages  et 
désordres  qui  seront  commis  par  ceux  étant  sous 
leurs  charges,  Sa  Majesté  entendant  qu'il  y soit  pro- 
cédé extraordinairement  par  lesdits  intendants  ou 
leurs  subdéiégués,  par  saisie  des  places  ordonnées 
auxdits  officiers  commandants,  et,  si  elles  ne  suf- 
fisent , par  saisie  et  vente  de  leurs  biens  ; et  à l'égard 
des  gendarmes,  chevau-légers,  cavaliers  et  dragons 
qui  seront  trouvés  à la  campagne  sans  ordre  par 
écrit  de  leur  commandant,  qu’ils  soient  arrêtés  et 
châtiés  exem|)lairement,  à la  diligence  desdits  in- 
tendants , des  prévôts  des  maréchaux  ou  autresjuges 
royaux,  comme  pour  crime  de  vol  et  comme  s’ils 
étaient  pris  en  flagrant  délit. 

Veut  Sa  Majesté  que  les  commissaires  des  guerres 
aillent  et  viennent  incessamment  dans  les  lieux  qui 
leur  auront  été  assignés  pour  département,  afin  de 
tenir  la  main  avec  la  dernière  exactitude  à l’exécu- 
tion de  la  présente  ordonnance,  et  donner  avis  à 
Sa  Majesté,  et  en  même  temps  auxdits  intendants, 
de  tout  ce  qui  s’y  passera.  Sa  Majesté  déclarant 
qu’elle  les  rendra  responsables  de  toutes  les  contra- 
ventions qui  se  passeront  dans  leur  département 
dont  ils  ne  l’auront  pas  avertie. 

Défend  Sa  Majesté  aux  officiers,  cavaliers,  dra- 
gons et  soldats  de  ses  troupes  françaises  et  étran- 
gères d’aller  ou  d’envoyer  quérir  du  sel  ès  pays 
étrangers  ou  en  celui  de  l’obéissance  de  Sa  Majesté 
où  la  gabelle  n’est  point  établie,  ni  d’en  transporter, 
vendre  ou  débiter  en  quelque  lieu  et  manière  que 
ce  soit  et  à cpielque  personne  que  ce  puisse  être, 
à peine  aux  chefs  et  commandants  de  répondre  sur 
les  payes  à eux  ordonnées  et  sur  leurs  biens  des 
dommages  faits  à la  ferme  générale  des  gabelles  par 
ceux  étant  sous  leur  charge,  et  aux  cavaliers  et 
dragons  de  punition  corporelle  suivant  la  rigueur 
des  ordonnances  contre  les  faux-sauniers. 

Défend  aussi  Sa  Majesté  à tous  ses  sujets,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu’ils  soient,  de  com- 
mettre le  faux- saunage,  ni  d’assister  et  favoriser 
en  quelque  manière  que  ce  soit  les  gens  de  guerre 
qui  le  commettront,  sur  les  peines  desdites  ordon- 
nances. 

Défend  en  outre  Sa  Majesté  auxdits  gens  de 
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gueri’e  d’allei'  ni  d’envoyer  coui)er,  abattre,  ni  dé- 
grader, en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit, 
aucuns  bois  dans  les  forets , buissons  et  bois  de  Sa 
Majesté,  ni  dans  ceux  des  particuliers,  soit  enga- 
gisles  de  son  domaine  ou  autres;  de  cliassor  dans 
iesdites  forêts  et  bois,  ni  à la  cam[)agne,  en  quelque 
lieu  que  ce  soit;  de  tirer  avec  fusils  ou  autres  ar- 
mes à feu  sur  les  pigeons  et  sur  les  lapins , pêcher 
dans  les  étangs,  ni  prendre  aucun  poisson, à peine 
de  punition  corporelle.  Et  seront  les  coupables  des- 


dits crimes  de  vol,  faux-saunage,  dégradation  de 
bois,  ruine  de  chasse,  dépeuplement  de  colombiers, 
garennes  et  étangs,  circonstances  et  dépendances, 
punis  par  les  prévôts  des  maréchaux,  ou,  à leur 
défaut,  par  les  juges  ordinaires  des  lieux,  selon  la 
l igueur  des  ordonnances,  sans  que  Iesdites  gens  de 
guerre  puissent  auxdits  crimes  alléguer  aucune 
exception  ni  privilège,  ni  les  juges  y avoir  égard. 

LOUIS. 

Le  Teluer. 


NOTE  SUR  LE  LOGEMEKT  DES  TROUEES  DANS  LES  CASERNES. 


Ce  fut  seulement  l’ordonnance  du  s5  septembre  1719 
qui  fit  droit  à des  réclamations  si  longtemps  renouvelées, 
en  ordonnant  la  construction  de  casernes  dans  les  prin- 
cipaux lieux  de  passage,  sous  la  direction  du  lieutenant 
général  de  Puységur. 

Sa  Majesté,  dit  cette  ordonnance",  toujours  oc- 
cupée à chercher  les  moyens  de  procurer  du  repos 
à ses  peuples,  a fait  plusieurs  règlements  dans  la 
vue  de  les  soulager  de  toutes  les  charges  des  gens 
de  guerre.  Elle  est  parvenue  à ôter  les  quartiers 
d'hiver  des  troupes  dans  le  plat  pays  et  la  forme 
de  l’imposition,  qui  était  purement  militaire  et  fort 
onéreuse;  elle  a supprimé  les  étapes,  dépense 
grande,  superflue,  pleine  de  malversations,  la- 
quelle, loin  d’avoir  procuré  un  soulagement  aux 
peuples,  nécessitait  l'habitation  en  commun  de 
l'hôte  avec  le  soldat,  puisqu’il  était  obligé  de  lui 
fournir  tous  les  ustensiles  de  ménage,  de  cuire 
les  viandes,  fournir  le  sel,  poivre  , vinaigre,  sans  ce 
qu’il  exigeait  an  delà. 

Pour  suppléer  à ces  secours  des  hôtes.  Sa  Ma- 
jesté a obligé  ses  troupes  à porter  avec  elles  leurs 
marmites,  a augmenté  leur  solde  en  route,  les  fait 
camper  l’été,  et,  pour  l’hiver,  elle  a permis  aux 
habitants  de  les  mettre  dans  des  maisons  vides, en 
leur  fournissant  seulement  le  bois  et  la  paille. 

Mais,  comme  cela  ne  peut  s’exécuter  qu’en  fort 
peu  d’endroits,  dans  la  plus  grande  partie  ne  se 


trouvant  pas  assez  d’habitations  vides,  et  même, 
dans  celles  où  il  y en  a,  ces  maisons  sont  si  mal 
disposées  pour  loger  des  troupes,  l’achat  ou  le 
louage,  joint  h l'entretien,  sont  d’une  dépense  si 
grande,  que  ces  charges  ne  peuvent  être  suppor- 
tées que  par  des  villes  considérables  : en  sorte  que 
les  lieux  pauvres  demeurent  toujours  dans  la  souf- 
france, lesquels  depuis  longtemps  supplient  Sa  Ma- 
jesté de  voidoir  bien  les  soulager  en  faisant  passer 
les  troupes  par  ailleurs,  ou  que,  si  elle  ne  le  juge 
pas  à propos,  de  vouloir  bien  ordonner  que  l’on  bâ- 
tisse des  casernes,  pour  lesquelles  ils  contribueront 
suivant  leurs  moyens , en  les  faisant  aider  par  ceux 
qui , comme  eux , doivent  supporter  le  logement 
personnel  des  gens  de  gueri'e;  joint  à ces  raisons. 
Sa  Majesté  déjà  persuadée  de  l’utilité  des  casernes 
par  le  soulagement  que  les  peuples  de  Languedoc 
en  reçoivent  depuis  qu  elles  y sont  établies,  que  la 
Provence  et  le  Dauphiné,  qui  en  sont  proches,  en 
ayant  connu  les  avantages,  ont  obtenu  la  permission 
d’en  faire  bâtir  à leurs  Irais,  plusieurs  villes  en  ont 
fait  de  même,  et  un  plus  grand  nombre  sollicite 
journellement  la  même  grâce. 

Quoique  toutes  les  raisons  ci-dessus  soient  plus 
que  sullisantes  pour  déterminer  Sa  Majesté  à faire 
bâtir  des  casernes,  comme  elle  est  encore  persuadée 
que,  tant  qu’il  n’y  aura  pas  de  lieux  (ixes  dans  les 
villes  et  bourgs,  soit  de  passages  ou  de  garnisons. 


> Imprimé.  Archives  Nationales,  collection  Rondonneau,  An'^Vl,  2,  n°  56. 
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pour  y loger  les  troupes,  jamais  les  peuples  ne  se- 
ront certains  et  assurés  que  les  charges  ci-dessus, 
dont  ils  sont  aujourd’hui  soulagés,  ne  puissent  un 
jour  revenir.  C’est  pourquoi  Sa  Majesté,  voyant 
l’ordre  se  rétablir  dans  ses  finances,  qu’elle  soutient 
la  présente  guerre  et  remet  sur  pied  le  même 
nombre  de  troupes  quelle  a trouvé  à son  avènement 
à la  couronne,  sans  aucune  nouvelle  charge  sur 
les  peuples;  et,  par  l’examen  qu’elle  a fait  faire  à 
quoi  pourrait  monter  la  dépense  des  casernes  dans 
les  généralités,  elle  a trouvé  cju’en  se  réduisant  à 
faire  construire  des  bâtiments  plus  simples,  mais 
aussi  commodes  et  solides  que  ceux  que  l’on  a bâtis 
jusqu’à  aujourd’hui,  que,  s’aidant  des  voitures  du 
pays  pour  le  transport  des  matériaux,  elle  pourrait, 
de  ses  propres  fonds  provenant  des  généralités, 
sans  aucune  imposition  nouvelle,  fournir  tout  l’ar- 
gent nécessaire  pour  un  établissement  aussi  grand 
et  aussi  utile  au  repos  des  peuples. . . . 

La  suite  de  l’ordonnance  déterminait  minutieusement 
les  proportions  et  le  mode  de  construction  des  casernes 
qui  devaient  être  établies  dans  chaque  généralité,  sous 
forme  de  granges  de  trente-cinq  toises  de  long  sur  qua- 
torze de  large,  contenant  à chaque  extrémité  un  âtre  de 
maçonnerie,  autour  duquel  s’étageraient  des  gradins 
pour  cent  quatre-vingts  hommes  assis;  le  milieu  du  bâ- 
timent partagé  en  trois  sections  capables  de  contenir  trois 
cent  vingt  chevaux,  avec  des  entresols  pour  le  couchage 
des  cavaliers;  ces  bâtiments  pouvant  suffire  â un  régi- 
ment de  cavalerie  de  deux  escadrons  (trois  cent  vingt 
maîtres),  ou  à deux  bataillons  d’infanterie. 

Dans  les  villes  de  séjour,  où  un  régiment  de  cavalerie 
et  un  bataillon  d’infanterie  se  trouvaient  souvent  réunis, 
outre  la  première  grange , on  dut  élever,  pour  l’infan- 
terie, deux  pavillons  entourés  par  une  enceinte  et  divisés 
en  neuf  chambres  chacun,  chaque  chambre  ayant  deux 
cheminées  et  dix-huit  lits  massifs  en  maçonnerie,  et  de- 
vant suffire  pour  le  logement  d’une  demi-compagnie. 

Le  nombre  des  lieux  désignés  pour  la  couchée  des 
troupes,  dans  la  généralité  de  Paris,  fut  do  trente-six, 
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dont  dix  seulement  durent  avoir  à la  fois  une  grange  du 
premier  modèle  et  une  caserne  : 


Claye 

Meaux 

•2 

Étampes 2 

La  Ferté-sous-Jouarre.. 

1 

Milly 1 

Seidis 

1 

Brie-Corate-Robert ....  1 

Compiègne 

2 

Rozoy 1 

Luzarches 

1 

Provins 2 

Pont-Sainte-Maxence. . . 

1 

Nogent-sur-Seine 1 

Saint-Denis 

1 

Chaumes 1 

Beaumont 

1 

Daramartin 1 

Beauvais 

2 

Coulommiers 1 

Pontoise 

1 

Saint-Florentin 1 

Mantes 

•2 

Auxon 1 

Corbeil 

l 

lloudan 1 

Melun 

2 

Dreux 2 

Sens 

2 

Saint-Clair 1 

Joigny 

1 

Montfort-l’Amaury  ....  1 

Nemours -2 

Pour  le  transport  des  matériaux  et  pour  la  construc- 

tion  de  chaque  caserne. 

OU 

désigna  de  quarante-cinq  à 

quijrante-sept  paroisses  groupées  autour  du  point  central. 

Chaque  bâtiment  devait  revenir  à 3o,ooo*+  environ. 

En  tout,  le  royaume  devait  être  ainsi  doté  de  ùgG  lieux 
de  séjour,  dont  laS  ayant  deux,  ou  même  trois  et  quatre 
corps  de  casernes. 

Dans  les  granges,  le  roi  ne  devait  fournir,  toute  l’an- 
née, que  de  la  paille,  du  bois  et  de  la  chandelle,  de 
même  que  dans  les  pavillons,  pendant  l’été.  Durant  l’hi- 
ver, les  troupes  casernées  dans  ces  pavillons  auraient 
des  lits  suffisamment  larges  pour  deux  ou  trois  hommes, 
avec  paillasse,  matelas,  traversin,  draps  et  couverture. 

La  carte  des  routes  et  couchées  fut  remaniée  de  ma- 
nière à ne  pas  laisser  communément  plus  de  cinq  à six 
lieues  (de  2,5oo  toises)  entre  les  casernes. 

Saint-Simon  ',  qui  fit  opposition  à ce  projet  dans  le 
Conseil  de  régence,  le  compare  à l’avis  donné  par  un  des 
Fâcheux  (acte  111,  scène  iii)  de  mettre  toutes  les  côtes 
en  ports  de  mer.  11  dit  que  le  projet  avait  été  proposé 
par  Broglio  l’aîné,  sous  le  couvert  de  Puységur,  et  qu’il 
on  coûta  beaucoup  aux  villes  et  aux  communautés  avant 
que  les  personnes  expérimentées  eussent  pu  faire  re- 
noncer à une  folie  absurde  et  ruineuse,  selon  lui. 


' Mémoire/!,  t.  XIV,  p.  3C3  et  3G4. 
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A II 

IMPOSITIONS  ET  FERMES  EN  GÉNÉRAL. 


PRODUCTIONS  ET  IMPOSITIONS  DE  LA  FRANCE  SOUS  HENRI  IV  L 


Tout  le  terroir  de  France,  de  quelque  sorte  qu’il 
soit,  est  utile  à quelque  chose,  et,  aux  lieux  où  le 
vin  ne  vient  pas,  il  y a du  blé,  et,  où  le  blé  ne 
croît  pas,  il  y a des  châtaignes  et  des  pâturages. 
Sonnne:  il  n’y  a rien  qui  ne  serve;  au  lieu  que, 
si  nous  considérons  ITtalie,  l’Apennin  tient  presque 
un  quart  de  l’Italie,  et  tout  ce  qu’il  occupe  est, 
])our  la  plupart,  âpre  et  de  nul  rapport;  et  en 
Espagne  il  y a un  grand  pays  plein  de  landes  inu- 
tiles. Les  montagnes  d’Auvergne  ont  beaucoup  de 
bonnes  terres  et  beaucoup  de  lieux  riches,  pleins 
de  fruits,  abondants  en  bétail,  et  d’où  l’on  tire  force 
chairs,  beurres  et  fromages,  de  même  que  des 
montagnes  de  Vivarais,  Velay,  Gévaudan,  des  Cé- 
vennes,  de  Dauphiné,  Forez  et  Provence.  Le  reste 
s'étend  presque  tout  en  spacieuses  campagnes 
pleines  de  blés,  ou  bien  à de  petites  collines  bien 
fertiles  et  chargées,  et  des  vallées  couvertes  d’herbe 
])i'opre  à la  nourriture  du  bétail. 

On  dirait  que  l’abondance  va  partout  à l’envi 
avec  la  diversité,  et  le  profit  avec  la  beauté  des 
contrées.  Et  ce  royaume  a aussi  cette  particularité 
que  toutes  ses  provinces  peuvent  aisément  s’entre- 
communiquer toutes  leurs  denrées  et  tous  leurs 
fruits  par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  rivières 
navigables  qu’on  y trouve,  vu  qu’on  conqite  seu- 
lement au  pays  d’Anjou  quarante  rivières  grandes 
ou  petites.  C’est  pourquoi  la  feue  reine  Catherine 
«le  .Médicis  disait  qu’il  y avait  plus  de  lâvières  na- 


vigables en  France  qu’en  tout  le  reste  de  l’Europe  : 
en  quoi  elle  ne  s’éloignait  guère  de  la  vérité. 

La  fertilité  du  terroir  et  la  commodité  que  les 
rivières  donnent  à la  conduite  des  denrées  est 
cause  de  la  multitude  et  beauté  des  villes  et  places 
de  France,  dont  la  plupart  sont  assises  sur  leurs 
rivages.  Et  quoique  la  France  ne  manque  pas  de 
bons  ports  et  en  grand  nombre,  toutefois  ses  plus 
grandes  villes  ne  sont  sur  le  bord  de  la  mer:  ce  qui 
montre  que  leur  grandeur  ne  vient  pas  de  dehors, 
mais  comme  domestique;  car  les  villes  maritimes 
sont  plus  grandes  que  celles  qui  sont  avant  dans 
le  {)ays,  lorsqu’elles  reçoivent  plus  de  profit  et  de 
soutien  de  la  mer  que  de  la  terre,  ainsi  que  nous 
voyons  en  la  ville  de  Gênes,  Venise  et  Raguse. 
Mais  aux  lieux  dont  la  grandeur  ne  dépend  essen- 
tiellement que  de  la  terre,  les  villes  qui  sont  dans 
le  pays  sont  plus  grandes  que  les  maritimes,  comme 
nous  [)ouvons  apercevoir  en  la  ville  de  Milan,  aux 
autres  places  de  Lombardie,  comme  aussi  en  .Alle- 
magne et  Hongrie. 

Et  pour  ce  que  tous  les  pays  de  F^rance  sont  ri- 
ches et  la  commodité  des  rivières  est  générale,  de 
là  vient  qu’excepté  Paris  (dont  la  grandeur  procède 
de  la  demeure  des  rois,  du  parlement  et  de  l’Uni- 
versité, accompagnée  du  voisinage  des  rivières), 
toutes  les  villes  et  places  de  France  sont,  pour  la 
plupart,  de  moyenne  grandeur  ou  petites,  mais 
belles,  commodes  et  fort  peuplées  '. 


' Extrait  des  États  de  l’Europe,  par  Davily  (i6a5),  p.  84-  ° Comparez  ci-dessiis,  p.  3p9-4o2,  le  début  du  mémoire 

de  Vauban  sur  la  Navigation  des  rivières. 
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Bodin  écrit  qu’en  un  dénombrement  qui  fut  Put 
au  temps  du  roi  Henri  II,  auquel  toutefois  la  Bour- 
gogne ne  fut  pas  comprise,  on  compta  97,000  lieux 
peuplés  qui  avaient  clocher.  Or,  de  même  que  les 
villes  de  France  sont  favorisées  de  plusieurs  ri- 
vières, aussi  les  châteaux  et  maisons  des  gentils- 
fiommes  particuliers  ont  force  étangs  et  lacs  qui  en 
sont  proches;  et  quoiqu’il  n’y  ait  pas  en  France  des 
lacs  égaux  en  grandeur  à ceux  d’Italie  ou  de  Suisse, 
toutefois  ceux  que  l’on  y voit  sont  pleins  de  fort  bon 
poisson,  et  suppléent  le  défaut  de  leur  grandeur 
par  la  multitude. 

On  peut  dire  de  même  des  bois,  qui,  n’étant  pas 
de  grande  étendue,  y sont  en  grand  nombre;  et 
c’était  de  là  que  les  rois  tiraient  beaucoup  de  profit 
jadis,  à cause  du  grand  nombre  des  forêts  de  leur 
domaine,  et  les  gentilshommes  en  tirent  aujourd’hui 
force  argent,  vendant  la  coupe  de  leurs  bois  non- 
seulement  pour  brûler,  mais  encore  pour  bâtir. 

Il  y a,  au  reste,  plusieurs  choses  qui  attirent 
l’argent  étranger  en  France,  mais  particulièrement 
le  blé  qu’on  en  tire  pour  l’Espagne  et  le  Portugal, 
et  quelquefois  pour  l’Italie,  le  sel  que  les  nations 
voisines  y prennent , principalement  à Berre  en 
Provence,  à Peccais  en  Languedoc,  et  à Brouage,  où 
il  semble  que  la  vertu  que  le  soleil  a de  transformer 
feau  de  mer  en  sel  s’arrête,  sans  passer  plus  outre 
vers  le  nord.  Il  se  trouve  bien  d’autre  sel  ailleurs, 
comme  du  sel  de  fontaine  en  Lorraine,  et  de  fon- 
taine et  de  mine  en  divers  lieux  de  Pologne,  d’An- 
gleterre et  d’Allemagne;  mais  tout  ce  sel  ne  vaut 
guère,  non  plus  que  celui  de  mine  que  l’on  trouve 
en  Suède. 

Il  y a encore  le  chanvre  et  la  toile,  dont  l’impor- 
tance est  incroyable,  et  celui  seul  en  peut  juger  qui 
sait  la  grande  quantité  que  l’on  tire  |)our  les  Hottes 
de  Séville  et  de  Lisbonne,  et  pour  tant  de  voiles  e( 
de  cordages  qu’on  fait  du  chanvre  de  France. 

Il  y a pareillement  les  vins  qu’on  y vient  quérir 
d’Angleterre  et  des  Pays-Bas , et  d’où  l’on  tire  tant 
d’argent  toutes  les  années , que  le  calcul  en  serait 
long,  si  on  le  voulait  entreprendre,  tant  ces  étran- 
gers prennent  de  vin  de  tous  côtés  en  ce  royaume. 

Il  faut  ajoutera  ce  que  dessus  le  pastel  et  safran, 
et  autres  choses  de  moindre  importance,  qui,  étant 

üÉSÉliALITÉS.  I. 
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toutes  mises  ensemble,  font  une  assez  grande  somme 
pour  enrichir  un  royaume.  Et  l’importance  du  fait 
est  que  les  nations  voisines  ne  se  peuvent  passer  de 
toutes  ces  choses;  et,  quoicpi’il  y ait  quelquefois 
eu  de  fort  étroites  défenses  de  n’envoyer  rien  hors 
du  royaume,  toutefois  on  n’a  laissé  enfin  de  le 
faire  avec  permission , pour  ce  que  le  profit  qui  en 
vient  est  pour  le  moins  de  i5  et  de  90  p.  o/o;  et, 
même  du  temps  que  la  France  avait  guerre  avec 
le  roi  d’Espagne,  le  trafic  ne  cessait  pas  avec  les 
Espagnols,  pour  la  nécessité  qu’ils  avaient  de  vivres 
et  le  gain  qu’ils  apportaient:  tellement  qu’il  ne  se 
faut  pas  étonner  si , durant  les  guerres  passées , 
non-seulement  en  Italie,  mais  dans  le  royaume, 
les  soldats  recevaient  tout  leur  payement  en  réales, 
écus  et  doublons  d’Espagne. 

Quant  au  revenu  des  rois  de  France,  outre  le 
domaine,  qui  était  presque  tout  engagé  par  le  passé, 
et  qui  se  rachète  maintenant  peu  à peu,  et  sera 
dans  peu  d’années  hors  des  mains  de  ceux  qui  le 
tiennent,  ce  qu’on  tire  de  toutes  les  provinces 
monte  à de  fort  grandes  sommes. 

Au  temps  que  l’argent  était  plus  rare  qu’il  n’est  à 
[)résent,  nos  rois  en  recevaient  moins,  comme  il 
était  raisonnable.  Louis  XII  ne  tirait  du  royaume 
qu’ environ  un  million  et  demi  d’or  annuellement. 
Fi'ançois  I"  en  tira  jusques  à trois  millions;  Henri  H 
vint  jusques  à six,  Charles  IX  juscpes  à sept; 
Henri  III  passa  même  dix  millions.  Louis  XII  laissa 
le  royaume  plein  d’or  et  d’argent,  et  fut,  à cette 
occasion , appelé  père  du  peuple. 

Le  roi  François  I",  quoicju’il  eût  de  fort  grosses 
guerres  et  de  grande  dépense  sur  les  bras,  laissa 
toutefois  800,000  écus  de  son  épargne.  Mais 
Henri  II  laissa  beaucoup  de  millions  d’or  de  dettes 
à ses  enfants  ; à raison  de  quoi , Charles  IX  et 
Henri  III,  ses  fils,  furent  contraints  de  charger  non- 
seulement  le  peuple,  mais  le  clergé,  de  grosses 
impositions.  Ce  qui  fait  voir  cjue  l’on  ne  doit  pas 
estimer  les  rois  riches  quand  ils  ont  beaucoup  de 
revenus,  mais  quand  ils  le  savent  bien  manier, 
puisque  le  roi  F raiiç.ois  I"'  fit , avec  moins  de  revenus , 
de  plus  grandes  guerres  et  laissa  de  fargent  comp- 
tant à ses  enfants,  et  au  contraire  Henri  II  n’eut 
pas  de  si  grandes  guerres  et  n’entretint  pas  ses  ar- 
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inëes  si  longtemps,  et  toutefois  il  laissa  des  dettes 
à ses  fils  et  de  la  misère  au  royaume. 

Quant  à notre  temps,  l’on  ne  saurait  faire  le  dé- 
nombrement de  tout  ce  que  le  roi  tire  de  ses  tailles, 
de  ses  douanes,  de  ses  parties  casuelles,  du  clergé, 
et  choses  semblables,  pour  ce  que  les  tailles  ne  sont 
pas  foujom's  de  même  somme,  ains  sont  imposées 
selon  les  occurrences;  et  combien  que  les  ordinaires 
lussent  assurées  et  marchassent  toujours  d’un  même 
pas,  toutefois  les  extraordinaij'cs  seraient  toujours 
incertaines.  Puis,  le  nombre  des  parties  est  si 
grand,  et,  en  plusieurs  choses,  si  secret,  que  la  re- 
cherche en  serait  non-seulement  ennuyeuse,  mais 
imparfaite.  Toutefois,  pour  satisfaire  aux  curieux, 
j’ai  voulu  faire  voir  à quoi  se  monte  la  taille  ordi- 
naire d'une  année,  afin  qu’on  juge  du  reste  de  ce 
que  nos  rois  reçoivent  de  leur  royaume  toutes  les 
années. 

E-r trait  fuit  sur  le  brevet  des  tailles  de  l’ aimée  i6og, 
des  sommes  de  deniers  qui  se  sont  levées  durant 
icelle,  pour  l’ordinaire  de  lu  taille  et  crues  y 
jointes,  et  pour  les  payements  des  officiers;  le  tout 
particulièrement  en  chacune  des  généralités  ci-après 
nommées. 

GÉNÉBAUTÉ  DE  l’ABIS. 


Pour  la  taille 769,000^00'  oo‘' 

Pour  le  payement  des  gages  des  offi- 
ciers  1 /f7,ooo  00  00 

soissoxs. 

Pour  le  principal  de  la  taille 362,li65  18  10 

Pour  les  gages  d’officiers 3,6a4  18  10 

CHÀLONS. 

Pour  le  principal  de  la  taille lr;'i, uoo  00  ou 

Pour  les  gages  des  officiers. . 72,000  00  00 

» 

AMIENS. 

Pour  toute  la  taille 2(13, 000  00  00 

Pour  les  gages  des  officiers 36, 000  00  00 

boueN. 

Pour  toute  la  taille 1,072,000  00  oo 

Pour  les  gages  des  officiers j 1,000  00  00 

CAEN. 

Pour  toute  la  taille 638, 280  00  00 

Pour  les  gages  des  officiers 9,720  00  00 


OBLÉANS. 

Pour  toute  la  taille 537,5oo*too'  oo'' 

Pour  les  gages  des  officiers 70,600  00  00 

TODBS. 

Pour  toute  la  taille 919,000  ou  00 

Pour  les  gages  des  officiers 102,000  00  00 

BOCBGES. 

Pour  toute  la  taille 860,7/10  00  ou 

Pour  les  gages  des  officiers 4, 960  00  00 

MOULINS. 

Pour  toute  la  taille 423, gg3  10  ou 

Pour  les  gages  des  officiers 60,4o6  10  00 

POITIEBS. 

Pour  toute  la  taille 670,000  00  ou 

Pour  les  gages  des  offiiciers 76,000  00  00 

BIOM. 

Pour  toute  la  taille ü50,ooo  00  00 

Pour  les  gages  des  officiers g, 000  00  00 

LÏON. 

Pour  toute  la  taille 860,000  10  00 

Pour  les  gages  des  officiers 45,ooo  00  00 

BOBDEAUX. 

Pour  toute  la  taille 623,086  07  00 

Pour  les  gages  des  officiers 4o,663  i3  00 

LANGUEDOC,  TOULOUSE  ET  MONTPELLIEB. 

Pour  tout  ce  qui  s’y  lève 761,617  o4  o3 

DAUPHINÉ. 


Pour  l’octroi  ordinaire,  compris  le  taillard.  . . 20,1606 

En  outre,  pour  subvenir  aux  affaires  dudit 


pays 3o,ooo 

Pour  le  taiilon 27,613 

Totai 

PBOVENCE. 

Ce  qui  se  lève  se  monte  à la  somme  de 86,'i63 

BOUBGOGNE  ET  BRESSE. 

Le  droit  que  le  roi  a monte  à 1 68,260 

Pour  les  gages  des  officiers g, 4 46 

BRETAGNE. 

11  y a d’imposé 38o,46o 

LIMOGES. 


Pour  la  taille  et  crues  y jointes,  la  somme 


[le  . 670,000 

Pour  les  gages  des  officiers 76,000 
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IMPOSITIONS  DE  LA  FRANCE  SOUS  LOUIS  XIII 


Il  se  voit,  par  l’état  arrêté  au  Conseil  le  27  août 
1 03/1,  qu'il  s’est  levé  ou  dû  lever,  en  l’année  1 635 , 
28,903,711^  10'’,  à savoir  : 

Sur  les  quinze  premières  généralités  de  Paiis, 
Soissons,  Amiens, Gbâlons,  Rouen,  Caen,  Orléans, 
Tours,  Bourges,  Moulins,  Poitiers,  Limoges,  Riom, 
Lyon  et  Boi'deaux , pour  l’ordinaire  des  tailles, 
crues  y jointes,  taillon  de  la  gendarmerie  et  solde 
des  prévôts  des  maréchaux  de  France,  9,6^0,691*^ 
5'  3-; 

Pour  les  droits  aliénés  aux  particulieis  sur  les- 
dites' tailles  et  crues  extraordinaires  des  garnisons  et 
sur  toutes  les  sommes  contenues  aux  rôles,  suivant 
l édit  du  mois  de  décembre  i633,  i3,8oo,ooo'' ; 

Et  pour  les  autres  droits  qui  avaient  accoutumé 
d’être  levés  pour  aucuns  acquéreurs  et  compris 
dans  les  commissions  desdites  tailles,  outre  et  par- 
dessus lesdits  1 3,800,000^,  3/1/1, 4o5*^  10’. 

Et  quant  au  surplus  de  ladite  somme  de 


28,902,711^  l/l’  lo^  montant  /1,/127,60/i^  19’ 
il  est  ordonné  par  ledit  état  qu’il  sera  imposé 
en  la  manière  accoutumée  sur  les  généralités  de 
Toulouse,  Montpellier,  Provence,  Dauphiné,  Bour- 
gogne, Bresse  et  Bretagne,  le  tout  tà  proportion 
des  sommes  spécifiées  en  chacun  chapitre  desdites 
généralités  (mis  à la  fin  de  ce  traité),  et,  h cette 
fin,  qu’il  sera  envoyé  aux  trésoriers  généraux  de 
France  desdites  quinze  premières  généralités  nu 
brevet,  signé  de  la  main  du  roi  et  contre  signé  par 
l’un  de  ses  secrétaires  d’Etat  et  de  ses  commande- 
ments, contenant  les  sommes  que  chacune  généra- 
lité doit  porter,  pour  en  faire  leurs  départements 
sur  les  élections  et  dépendances,  à quoi  il  leur  est 
enjoint  de  vaquer  toutes  affaires  cessantes  et  post- 
posées; et  que,  lesdits  départements  faits,  ils  les 
enverront  incontinent  audit  Conseil  de  Sa  Majesté, 
pour,  sur  iceux,  être  expédiées  les  commissions 
pour  l’imposition  desdites  sommes 


CIRCULAIRE  DU  CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  AUX  INTENDANTS  A 
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Le  roi  m’a  commandé  de  vous  écrire  qu'il  désire 
que  vous  fassiez  une  visite  exacte  dans  votre  dé- 
partement pendant  le  reste  de  ce  mois  et  le  pro- 
chain, pour  ensuite  rendre  compte  amplement  à 
Sa  Majesté  des  connaissances  et  des  vues  que  vous 
aurez  pour  le  bien  de  son  service  et  l’avantage  des 
peuples. 

Sur  le  sujet  des  tailles.  Sa  Majesté  désire  que 
vous  vous  informiez  exactement  de  la  conduite  et  de 
l’application  des  receveurs  généraux  et  de  tous  les 
receveurs  particuliers  des  tailles;  et,  après  avoir 
pris  tout  le  soin  qui  dépendra  de  vous  pour  en 
être  particulièrement  instruit,  vous  en  informerez 


Sa  Majesté  sans  aucune  réserve  ni  complaisance. 
Vous  vous  applitpierez  aussi  à connaître  et  à régler 
la  conduite  des  élus,  vous  servant  de  leur  ministère 
autant  qu’il  est  utile  et  prenant  toutes  les  meilleures 
mesures  [)our  en  prévenir  les  abus.  Vous  ajouterez 
à cela  les  vues  que  vous  pourrez  avoir  pour  faciliter 
la  levée  des  tailles  avec  égalité  et  le  moins  de  frais 
qu’il  se  pourra,  observant  surtout  ce  qui  se  pour- 
rait faire  de  mieux  pour  prévenir  les  inconvénients 
des  instances  en  surtaux.  Et  quand  vous  connaî- 
trez que  la' conduite  des  receveurs  des  tailles  pourra 
empêcher  le  bien  que  le  roi  veut  procurer  a ses 
peuples,  proposez  librement  les  moyens  pour  y re- 


' Extrait  du  Traité  des  aides,  tailles  et  gabelles,  par  Du  ms.  fr.  8825,  fol.  5g.  Cette  circulaire  ostia  première  envoyée 
Crot  (115.30),  p.  342-341.  sur  le  sujet  des  tailles  et  de  l’administration  financière , par  le 

“ Bililiotlièque  Nationale,  pa^iiers  de  l’intendant  Lebret,  contrôleur  général  Claude  Le  Peletier,  successeur  de  Colbert, 
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iiiédier  et  les  su  jets  (|ue  vous  croirez  les  plus  ca[>a- 
l)les  (le  liicii  remplir  les  charges.  Observez,  s’il  vous 
plaît,  (pie  Sa  Majesté  ne  veut  souHrir  en  façon 
(pielconqiie  (pi’nn  niêine  receveui'  général  fasse  les 
(leux  exercices,  (piantl  même  il  les  ferait  sous  le 
nom  (le  son  confrère  ou  par  voie  indirecte.  A l’égard 
des  receveurs  particuliers  des  tailles,  si  vous  les 
connaissez  très-applicpiés  et  bien  intentionnés,  le 
roi  pourra  leur  permettre  de  faire  les  deux  exercices; 
mais,  hors  cela,  il  faut  empêcher  [lar  toutes  voies 
(pi’un  receveur  des  tailles,  sous  noms  interposés, 
se  rende  maître  d’une  élection,  pour  abuser  de 
l'exercice  de  sa  charge. 

A l’égard  des  fermes  générales,  le  roi  désire 
(jue  vous  marquiez  sincèrement  ce  que  vous  avez 
reconnu  de  la  conduite  et  du  génie  des  fermiers 
généraux  que  vous  avez  vus  dans  votre  département 
pendant  les  dernières  années,  distinguant  ceux  que 
vous  estimez  les  plus  propres  à travailler  dans  les 
|)rovinces  et  faire  les  visites. 

Marquez  aussi,  sans  aucuns  égards,  ce  que  vous 
connaissez  des  directeurs  généraux  (jui  sont  dans 
votre  département,  même  des  commis  qui  y sont 
employés,  et  proposez  ce  (pie  vous  estimez  cpii 
j)ourrait  être  fait  pour  faire  travailler  ceux  (]ue  vous 
croirez  y être  plus  jiropres,  et  exclure  les  autres. 
S'il  y a des  directeurs  et  des  commis  qui  fassent 
des  dépenses  indiscrètes  et  cpii  soient  dans  le  jeu  et 
dans  la  débauche,  ne  maïupiez  pas  d’en  donner 
avis , aliii  que  f on  y jiourvoie. 

Vous  voyez,  par  ce  que  je  vous  écris,  quelle  est 
l'intention  du  roi  et  quelle  est  son  application  pour 
l’utilité  de  ses  sujets;  mais  en  même  temps  vous 


connaissez  aussi  quelle  est  la  nécessité,  pour  son 
service,  et  pour  le  propre  bien  des  peuples,  de 
soutenir  les  alfaires  du  roi  dans  votre  département , 
de  maintenir  ceux  qui  sont  enqdoyés  à la  levée  des 
tailles  ou  d’autres  droits,  et  d’entretenir  la  sou- 
mission et  l’obéissance  des  contribuables.  Sa  Ma- 
jesté attend  de  votre  prudence  que  vous  prendrez 
sur  tout  cela  le  juste  tempérament  qui  est  néces- 
saire pour  le  bien  général  de  l’Etat. 

Surtout  Sa  Majesté  désire  (jue  vous  vous  appli- 
ipiiez  incessamment  à examiner  tout  ce  c|ue  vous 
estimerez  plus  utile  pour  rétablir  la  liberté,  la  sû- 
reté et  l’abondance  du  commerce  dans  votre  dépar- 
tement, et  pour  faciliter  la  culture  des  terres,  les 
nourritures  des  bestiaux,  et  autres  choses  (jui  sont 
la  commodité  et  la  richesse  de  la  canqiagne. 

Pour  les  ouvrages  publics,  les  grands  chemins, 
les  ponts  et  chaussées,  et  tout  ce  qui  contribue  à la 
facilité  et  à la  commodité  du  commerce,  le  roi  veut 
que  vous  lui  proposiez  tout  ce  (pie  vous  connaîtrez 
nécessaire  pour  f ulilité  et  l’avantage  de  la  province 
où  vous  êtes. 

S’il  reste  dans  votre  dépai'tement  quelques  levées 
ou  recouvrements  h faire  pour  les  affaires  extra- 
ordinaires, jirenez  la  peine  d’en  écrire  exactement 
et  de  proposer  ce  ipie  vous  croirez  de  plus  utile 
pom‘  avancer  et  finir  ces  recouvrements,  ou  pour 
les  faciliter,  et  prenez  garde  aux  frais  (pie  font  les 
commis  et  ceux  (pii  sont  chargés  des  recouvrements . 
eu  (|uoi  souvent  ils  font  consister  leur  gain,  par  des 
voies  (pii  sont  à charge  aux  peuples  et  dont  le  roi 
ne  tire  aucun  avantage. 

Le  Peletieh. 


KT\T  DU  REVENU  DU  ROI 


Les  fermes  générales  des  gabelles  de  France, 
cinq  grosses  fermes  et  droits  y joints,  tabac,  gabelles 
(le  Lyonnais,  gabelles  de  Provence  et  Dauphiné,  ga- 
belles de  Languedoc  et  Roussillon , domaine  d’üc- 


1692. 

cillent,  de  toutes  les  îles  françaises  de  Canada  et 
l'Amérique;  deux  millioW  d’augmentation  sur  les 
gabelles  par  chacun  an,  en  i68(j;  les  fermes  gé- 
nérales des  aides,  domaines  de  France  et  droits  y 


' Papiers  du  Conlrôie  ;;énéral.  G’  1127. 
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joinls;  ancien  et  nouveau  papier  et 

parchemin 

Bepori 

y 

1,87/1,990*^ 

timbré;  les  droits  de  jauge  et  courtage 

rétablis  le 

Don  gratuit  de  Mons 

162,600 

k octobre  1C89;  le  nouveau  pied-fourché  établi  en 

Taillon  et  solde  des  pays  d’états 

373,76/1 

1690;  les  nouveaux  droits  sur  les  chapeaux,  en 

Paris 

3,789,19^' 

1690;  le  tout  ensemble,  conformément  à 

la  réunion 

Soissons  . . . 

889,2/10 

fies  fermes  générales  du  1 1 septembre  1 

691,  pour 

Amiens  .... 

y 19,6  A4 

en  payer  pendant  la  guerre 61 

,000, ooo*' 

Châlons. . . . 

1,6/11,689 

Et  en  temps  de  paix  63, 000, 000^ 

Orléans  .... 

1,939,868 

Les  nouveaux  droits  établis  sur 

Tours 

3,o42,439 

le  thé,  café,  chocolat,  cacao,  sorbet 

Bourges .... 

634,684 

et  vanille,  le  29  janvier  1 692 , pour 

Recettes  fféné- 

Moidins .... 

1,336,696 

la  première  année 

I 00,000 

raies  des  tailles 

Lyon 

1 ,296,086 

Et  par  chacune  des  2“  et  3'  an- 

<lo 

Riom 

2,67/1,01 3 

nées,  220,000^. 

Poitiers.  . . . 

2,177,766 

Et  par  chacune  des  5‘  et  6‘ 

Limoges  . . . 

2,008,087 

années,  /i2o,ooo^. 

Bordeaux. . . 

3,276,29 1 

Les  postes  de  France  et  les 

Montaubaii  . 

3,372,669 

étrangères 2 

,900,000 

Rouen 

2,269,800 

Les  ustensiles  des  gens  de  guerre  9 

,000,000 

Caen ' 

1,681,627 

Les  eaux  et  forêts 2 

,600,000 

Alençon .... 

1,4/10,439 

Les  droits  de  fouage  de  la  pro- 

Grenoble.  . . 

1 ,362, 1 47 

vince  de  Bretaarie 

628,000 

— 

ooMME  TOTALE  uu  conteiiu  au 

Les  parties  casuelles,  année  com- 

présent  état,  ci 127,851,'joi 

mune .j 

,200,000 

La  recette  générale  des  finances 

de  Franche-Comté 

800,000 

ETAT  DU  PROULTT  DES  ENIUEES  DE  PARIS 

ET  ROUEN.  ET 

La  recette  générale  des  finances 

DES  FERMES  QUE 

MM.  LES  INTERESSES  FONT  REGIR 

de  Flandres 1 

,600,000 

SOUS  LE  BAIL  DE  PIERRE  POINTEAU. 

La  recette  générale  des  linances 

Les  aides  et  droits  y joints  du 

de  Lorraine  et  pays  y joints 1 

,/l  23,990 

plat  pays  de  Paris 

valent 

700,000** 

Les  poudres  et  salpêtres  de 

Les  droits  de  jauge  et  courtage. . 

1 ,800.000 

France 

2 00,000 

Les  aides  et  droits  y joints  de  l'é- 

Don  gratuit  du  clergé  de  France.  2,/ioo,ooo 

lection  de  Chartres. 

2 3 0,0 00 

Don  gratuit  de  Provence 

800,000 

Le  papier  timbré  de  Paris  et  de 

Don  gratuit  de  Bourgogne .... 

3oo,ooo 

la  généralité 

6 28,000 

Don  gratuit  de  Bretagne 1 

,5oo,ooo 

Le  sol  par  livre 

de  la  vente  des 

Don  gratuit  de  Languedoc .... 

,000,000 

veaux  dans  Paris . . 

1 20.000 

Pour  le  canal,  ils  ont  donné. . . 

82  000 

Le  grand  droit 

de  Picardie,  qui 

Don  gratuit  de  Bigorre 

1 0.000 

consiste  en  9^  18’  pour  iiiuid  de  vin 

Don  gratuit  de  Navaire 

7,000 

(]ui  passe  en  Flandres  et  ailleurs.  . 

6 1 .000 

Don  gratuit  du  comté  de  Foix. . 

7,000 

Les  droits  de  toutes  les  rnarchan- 

Don  gratuit  de  Béarn 

17,000 

dises  qui  passent  dessus  et  dessous 

Don  gratuit  d’Artois 

4oo,ooo 

le  pont  de  Joiguv. . 

200,000 

9i,87/t.()9o 


A repoi'lor. 


A reportor. 
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Pieport 3,699,000^ 

\ ins  fronçais  passant  debout  au 

travers  de  Paris 5,996 

Les  entrées  de  la  ville  de  llouen  i 33,700 
Vin  français  entré  dans  Paris,  en 

bouteilles 7^337 

L’eaii-de-vie  qui  entre  dans  Paris 
avec  les  droits  de  consommation..  . 900,000 

Les  vins  de  liqueur  entrants  et 

vendus  en  détail  dans  Paris 100,000 

Le  gros  et  entrée  de  tous  les  vins 
li’ançais  qui  arrivent  à Paris,  tant 

par  eau  que  par  terre 0,600,000 

Les  droits  des  rivières  sur  les  vins 
et  autres  marchandises 48 1 ,88 1 


A reporter 10,467,914 


Pieport 10,457,914^ 

Les  cidres  et  poirés  qui  entrent  et 
sont  vendus  en  détail  dans  Paris.  . . 4,-578 

Le  détail  et  droit  de  bouchon  de 
tous  les  vendant -vin  de  la  ville  et 

faubourgs  de  Paris 1,900,000 

L’ancien  pied-fourché 700,000 

Le  nouveau  pied-fourché  établi  en 

l’année  1690 600.000 

Le. doublement  du  marc  d'or.  . . 160,000 

La  première  moitié  des  octrois 

réservée 4o,ooo 

T0T.V1,  desdites  entrées  de  Paris, 

Rouen , et  des  fermes  que  les- 
dits  sieurs  intéressés  font  ré- 
gir pendant  le  bail  de  Poin- 
teau  13,069,499 


LETTRE  DE  M.  DE  RWILLE,  INTENDANT  EN  LANGUEDOC,  AU  DUC  DE  NÜAILLES. 
PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  DES  FINANCES'. 

A Moiilpeilipr.  26  décembre  171 5. 


.le  n’ai  point  fait,  Monsieur,  de  projet  sur  une 
nouvelle  manière  d’asseoir  les  impositions;  c’est 
une  matière  qui  m’a  paru  toujours  trop  dillicile  et 
d’une  dangereuse  conséquence;  j’ai  seulement  fort 
e.vaminé  autrefois  le  plan  de  M.  le  maréchal  de 
Vauhan,  et,  après  y avoir  fait  plusieurs  réllexions, 
j’avoue  que  j’ai  été  jiersuadé  que  ce  serait  un  coup 
bien  hardi  de  le  mettre  en  œuvre.  J’ai  considéré 
que  les  peuples  payent  par  habitude,  qu’ils  n’ont 
prescjue  point  de  répugnance  pour  les  anciennes 
impositions,  et  cpie  ce  qui  se  lève,  par  exemple,  sous 
le  nom  de  taille  leur  paraît  toujours  bien  moins 
onéreux.  Qu’on  augmente  cette  taille  considérable- 
ment, ils  le  souffrent  sans  impatience;  mais  si 
c’est  un  nouvel  impôt,  quoique  beaucoup  plus  léger, 
ils  ne  peuvent  le  supporter.  On  avait  fait  une  im- 
position du  dixième  particulière  sur  les  terres , qu’on 
ne  pouvait  soullrir  en  cette  province  ; ayant  trouvé 


le  moyen  d’en  faire  un  abonnement  avec  les  états, 
et  cet  abonnement  ayant  été  ainsi  confondu  avec 
les  anciennes  impositions,  il  ne  s’y  est  plus  trouvé 
de  dilliculté.  Si,  par  cette  raison,  on  suivait  un 
nouveau  plan,  comme  celui  de  M.  de  Vauban,  ou 
quelque  autre  semblable,  il  serait  très  à craindre 
que  les  peuples  n’en  prissent  que  la  moitié,  c’est- 
à-dire  de  ne  plus  payer  suivant  les  anciennes  ma- 
nières d’asseoir  les  impositions,  et  qu’à  l’égard  des 
nouvelles,  ils  ne  fissent  beaucoup  de  dilliculfés,  ce 
qui  jetterait  les  alfaires  dans  une  grande  confusion. 
Il  faudrait  d’ailleurs  que  les  sommes  à recouvrer 
fussent  bien  moins  considérables  qu’elles  ne  sont, 
pour  faire  une  pareille  tentative,  et  il  faudrait  faire 
l’épreuve  dans  quelque  canton  avant  de  la  rendre 
générale;  mais  elle  ne  réussira  jamais,  selon  mon 
sens,  taudis  que  les  impositions  seront  aussi  exor- 
bitantes quelles  le  sont  maintenant.  Je  crois  donc 
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que  ce  que  l’on  pourrait  faire  maintenant , c’est  de 
donner  une  grande  application  à empêcher  les  frais 
excessifs  des  recouvrements,  en  quoi  il  y a certai- 
nement beaucoup  d’abus.  La  grande  règle  devrait 
être  de  ne  faire  des  frais  contre  les  peuples  que 
([uand  ils  sont  en  état  de  payer,  dans  de  certains 
tenjps  de  l’année,  après  leurs  différentes  récoltes, 
après  les  foires  qui  se  tiennent  dans  toutes  les  pro- 
vinces, où  l’on  débite  les  laines,  les  bestiaux,  les 
grains  et  autres  denrées.  Dans  ce  temps-là  le  rece- 
veur ne  peut  agir  avec  trop  de  vivacité,  parce  qu’ ef- 
fectivement les  redevables  ont  de  quoi  payer;  mais, 
dans  tout  le  reste  de  l’année,  où  l’on  sait  qu’il  n’y  a 
aucun  débit  ni  aucuns  fonds  entre  les  mains  des  par- 
ticuliers, tous  les  frais  qu’on  fait  contre  eux  sont 
inutiles,  et  ne  font  que  les  accabler,  sans  rien  pro- 
duire pour  le  roi.  J’ai  vu  par  expérience  ce  que 
j’ai  i’bonneur  de  vous  dire , en  Poitou  : le  receveur 
général  avait  alors  un  excellent  commis  et  très-bien 
intentionné;  il  agissait  sur  ce  principe,  faisait  très- 
bien  ses  recouvrements,  et  avec  très-peu  de  frais, 
parce  qu’il  n’en  faisait  que  quand  il  en  fallait  faire. 
Que  les  peuples  payent  sans  contrainte,  c’est  une 
idée  à laquelle  on  ne  parviendra  jamais  ; la  ques- 
tion est  de  modérer  cette  contrainte,  et  de  ne  la 
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faire  que  bien  à propos.  Il  peut  y avoir  encore 
beaucoup  d’abus  sur  l’excès  des  frais,  qui  devraient 
être,  une  fois  pour  toutes,  bien  réglés,  sans  qu’on 
souffrît  que  l’on  en  fît  au  delà  de  ce  qui  serait 
prescrit.  Il  y a si  longtemps  que  je  ne  suis  plus 
dans  le  pays  de  taille  personnelle,  que  je  ne  puis 
bien  vous  dire  maintenant  les  abus  qui  peuvent  s’y 
commettre.  Je  vois  que,  dans  le  Languedoc,  qui 
est  pays  de  taille  réelle,  il  y a de  très-grands  abus 
sur  le  recouvrement  de  la  taille,  que  les  frais  coû- 
tent des  sommes  excessives;  les  règles  qui  sont  éta- 
blies pour  ce  recouvrement  sont  très-défectueuses 
et  ont  besoin  d’être  corrigées.  Je  vais  travailler  à 
un  projet  qui  regardera  cette  province,  et  pourra 
servir  dans  les  autres  où  la  taille  est  réelle.  J’aurai 
l’honneur  de  vous  l’envoyer  quand  il  sera  achevé; 
c’est  une  matière  bien  digne  de  votre  application  et 
des  grands  soins  que  vous  prenez  pour  le  soulage- 
ment des  peuples.  C’est  la  réponse  que  je  dois  à la 
lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’éci'ire  le 
1 8 de  ce  mois. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

Bâvili.e. 


MÉMOIRE  AU  SUJET  DES  IMPOSITIONS  DE  LA  TAILLE,  DE  LA  CAPITATION  ET  DES  FOURRAGES'. 

1 726. 


Une  des  plus  considérables  parties  des  revenus 
du  roi  provient  de  l’imposition  qui  se  fait  annuelle- 
ment de  la  taille  et  des  fourrages  dans  les  vingt  gé- 
tiéralités  de  pays  d’élection,  de  l’imposition  ordi- 
naire dans  les  pays  conquis,  et  de  la  capitation  qui 
s’impose  aussi  annuellement,  tant  dans  les  pays  d’é- 
lection et  pays  conquis  que  dans  les  pays  d’états, 
et  sur  divers  corps  et  villes  du  royaume. 

UE  LA  TAILLE  UANS  LES  PAYS  D’ELECTION. 

La  taille  est  une  imposition  personnelle  qui  se 
j)aye  par  tous  les  roturiers,  eu  égard  aux  facultés 


ordinaires  et  au  revenu  (jue  peut  produire  l’indus- 
trie de  chacun  de  ceux  qui  sont  assujettis  à cette 
imposition. 

Originairement,  ce  n’était  qu’une  imposition 
extraordinaire,  à laquelle  on  n’avait  recours  que 
dans  les  besoins  pressants. 

Charles  Vil  a,  le  premier,  rendu  cette  imposi- 
tion ordinaire,  et  depuis  on  n’a  pas  cessé  de  la 
faire  annuellement. 

Sous  le  mot  taille  on  entend  aujourd’hui  plu- 
sieurs impositions  réunies;  aussi  dit-on  ordinaire- 
ment : tailles  et  crues  y jointes. 
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la  taille,  le  taillon,  la  subsistance,  les  droits  des  fermes  es 
ceux  d'aides  et  de  gabelles. 
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Sous  Charles  VII  (i/taS),  il  n’y  avait  d’autre 
imposition  (pie  celle  qu’on  appelait  taille;  elle  n’é- 
lail  alors  que  de  deux  millions;  elle  a <A(i  augmentée 
depuis,  selon  les  besoins  de  l’Etat.  François  P''  y 
ajouta  une  imposition  sous  le  nom  de  grande  crue; 
elle  a été  depuis  incorporée  avec  la  taille. 

Henri  lî,  en  lit  une  autre  imposition  sous 

le  nom  de  taillon,  pour  servir  au  payement  des 
vivres  et  munitions  des  gens  deguerre.  Elle  subsiste 
encore  aujourd'hui  sous  le  même  nom , et  elle  est 
destinée  au  payement  de  la  gendarmerie. 

On  y a ajouté  dejmis  : i“  le  dixième  ou  2 sols 
pour  livre,  qui  furent  étahiis  en  1706  , et  que  l’on 
a laissé  subsister  sur  le  même  pied  qu’ils  avaient 
été  fixés  en  ladite  année  1706  ; 2°  la  solde  des 
officiers  et  archers  des  maréchaussées  et  les  gages 
des  trésoriers  des  mêmes  maréchaussées,  sur  le 
pied  que  cette  partie  a été  réglée  en  1720.  On  y a 
toujours  conqiris  une  somme  pour  la  dépense  des 
étapes,  quoique  le  roi  ne  les  fasse  plus  fournir  aux 
troupes  qui  marchent  dans  le  royaume,  au  moyen 
d'une  augmentation  de  solde  que  Sa  Majesté  a ac- 
cordée, en  1718,  aux  troupes  qui  sont  en  route. 
On  y ajoute  même  la  dépense  des  réparations  des 
turcies  et  levées  de  la  rivière  de  Loire,  depuis  la 
rivière  d’Allier,  près  Moulins,  jusqu’à  Nantes,  la 
dépense  des  réparations  des  ponts  et  chaussées  dans 
tout  le  royaume,  et  celle  des  appointements  des  ins- 
pecteurs, ingénieurs,  trésoriers  et  autres  qui  sont 
préposés  à la  manutention  de  cette  partie,  et  plu- 
sieurs autres  parties  dont  1 ini[)Osition  est  ordonnée 
par  des  arrêts  du  Conseil,  pour  être  continuée  pen- 
dant une  ou  plusieurs  années.  L’état  de  tout  [ce] 
qui  est  employé  dans  les  commissions  est  ci-joint. 

Quoique  l'imposition  de  la  taille  soit  annuelle  et 
ordinaire,  cependant  les  sommes  qu’on  impose  ne 
sont  pas  toujours  les  mêmes;  c'est  pourquoi  on  en 
arrête  tous  les  ans  un  état  au  Conseil  de  Sa  .Majesté. 
Cet  état  se  règle  selon  les  besoins  de  l’Etat  et  les 
impositions  qui  sont  ordonnées  par  des  arrêts  par- 
ticuliers. Cet  état  s’appelle  brevet.  Il  est  divisé  par 
généralités,  et  contient  jiour  chaque  généralité  le 
détail  des  sommes  que  Sa  Majesté  a intention  de 
faire  imposer.  Le  même  brevet  ordonne  l'imposition 
de  plusieurs  sommes  sur  quelques  villes  particu- 


lières, à titre  de  subvention;  ces  subventions  sont 
des  abonnements  au  moyen  desquels  ces  villes 
payent  toujours  les  mêmes  sommes.  Ce  brevet  est  si- 
gné par  le  roi;  il  s’expédie  tous  les  ans  pour  l’année 
suivante,  et  il  s’en  fait  deux  extraits  pour  chaipie 
généralité,  qui  sont  expédiés  par  le  secrétaire  d'Etat. 
Un  de  ces  extraits  est  envoyé  à chaque  intendant, 
et  l’autre  aux  officiers  du  bureau  des  finances  de 
chaque  généralité,  afin  que  l’intendant  et  les  tréso- 
riers de  France  donnent  leur  avis  sur  l’état  des  pa- 
roisses de  leur  généralité,  eu  égard  aux  connais- 
sances qu'ils  prennent  à ce  sujet  sur  la  répartition 
ipii  doit  être  faite  de  la  somme  totale  imposée  sur 
leur  généralité  à chacune  des  élections  de  la  même 
généralité.  L’envoi  du  brevet  se  fait  ordinairement 
tous  les  ans  dans  les  provincc^s  au  mois  de  juin, 
afin  que  les  avis  qu'on  demande  puissent  être  ren- 
voyés au  moisdejuilletet  au  commencement  d’août, 
au  plus  tard,  et  que  l’imposition  se  puisse  faire 
dans  le  mois  de  septembre  suivant,  pai-ce  que  h; 
mois  d’octobre  est  le  premier  mois  de  l’année  de  la 
taille. 

Lorsque  MAL  les  intendants  ont  envoyé  leurs  avis 
sur  l’état  des  récoltes  et  sur  la  répartition,  on  fait 
expédier  des  lettres  patentes  en  forme  de  commis- 
sion, pour  imposer  dans  chaque  élection  les  sommes 
portées  par  le  brevet,  et  encore  celles  dont  1 inqio- 
sition  a été  ordonnée  depuis  l'arrêté  du  brevet  par 
des  arrêts  particuliers.  On  expédie  à cet  effet  une 
commission  pour  chaque  élection;  ces  commissions 
sont  adressées  aux  intendants  et  aux  trésoriers  de 
France,  pour  la  généralité,  et  aux  élus,  dans  chaijue 
élection.  ' Les  trésoriers  de  France  mettent  leur 
attache  pour  l’imposition,  et  ensuite  un  d'eux  se 
transporte  avec  l’intendant  dans  chaque  élection 
pour  faire  la  répartition  sur  chaque  paroisse,  con- 
jointement avec  les  élus,  de  la  somme  portée  par 
la  commission.  Lorsque  celte  répartition  est  faite, 
on  en  arrête  des  états,  et  l'intendant  expédie  un 
mandement  pour  faire  faire  rim[iosilion  dans  chaque 
paroisse.  Ce  mandement  contient  la  somme  qui  doit 
être  imposée  dans  la  paroisse;  il  est  adressé  aux 
collecteurs,  qui  ensuite  font  entre  eux  la  répartition 
de  la  même  somme  sur  chacun  des  habitants  de  leur 
paroisse,  dont  ils  dressent  un  rôle;  lorsque  ce  rôle 
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est  fait,  ils  le  doivent  apporter  à l’élection,  où  un 
des  élus  le  calcule  et  le  vérifie;  et  après  que  ce  calcul 
et  cette  vérification  sont  faits,  les  collecteurs  doivent 
exiger  de  chacun  des  contribuables  le  payement  des 
sommes  portées  par  leur  l'ôle. 

La  taille  doit  être  payée  en  quatre  termes,  à com- 
mencer du  i"  octobre  de  chacune  année,  jusqu’au 
dernier  septembre  de  l’année  suivante,  et  chaque 
terme  échoit  à la  fin  d’un  quartier.  Ainsi  le  pre- 
mier terme  est  échu  au  i"  janvier; 

Le  second  au  i"  avril; 

Le  troisième  au  i"  juillet, 

Et  le  quatrième  au  i"  octobre. 

Les  collecteui’s  remettent  les  fonds  de  leur  recou- 
vrement aux  receveurs  des  tailles. 

De  ces  fonds,  les  receveurs  des  tailles  en  em- 
ploient une  partie  au  payement  des  gages,  rentes 
et  autres  charges  assignées  sur  eux,  et  remettent  le 
surplus  entre  les  mains  du  receveur  général. 

Le  receveur  général  emploie  aussi  une  partie  des 
fonds  qui  lui  sont  remis  par  les  receveurs  des  tailles 
au  payement  des  gages,  rentes  et  charges  assignées 
sur  la  recette  générale,  qu’on  appelle  parties  pre- 
nantes, et,  du  surplus,  il  en  remet  une  partie  à 
divers  trésoriers , comme  à ceux  de  l’ordinaire  des 
guerres,  des  maréchaussées,  des  ponts  et  chaus- 
sées, des  turcies  et  levées,  etc.,  et  porte  le  restant 
au  Trésor  royal. 

Pour  régler  les  payements  qui  doivent  être  faits 
parles  receveurs  des  tailles,  tant  au  receveur  gé- 
néral qu’aux  parties  prenantes,  et  par  le  receveur 
général,  tant  au  Trésor  royal  qu’aux  différents  tré- 
soriers et  aux  parties  prenantes,  on  arrête  tous  les 
ans  un  état  qu’on  appelle  état  du  roi.  Il  contient  en 
recette  et  en  dépense  la  totalité  des  fonds  de  la 
taille , et  il  règle  ce  qui  doit  être  payé  à un  chacun 
sur  la  totalité  de  ce  recouvrement. 

A l’égard  des  fonds  qui  sont  portés  au  Trésor 
royal  le  roi  en  ordonne  l’emploi  ainsi  qu’il  le  juge 
à propos,  ou  par  des  ordonnances  particulières,  ou 
par  des  états  de  distribution. 

C’est  là  toute  la  gradation  des  opérations  qui  se 
font  sur  les  fonds  qui  proviennent  de  l’imposition  de 
la  taille,  dont  le  fondement  est  l’arrêté  du  brevet. 

Celui  pour  1727  est  prêt  d’être  arrêté. 

GÉNÉnALlTÉS.  I.  • 


Celui  arrêté  pour  1726  montait  à la  somme  de 
45,588,877  Les  commissions  pour  la  même 
année  furent  expédiées  sur  le  pied  du  brevet , avec 
17,988  ^ d’augmentation,  qui  survinrent  après  l’ar- 
rêté du  brevet;  mais,  sur  les  représentations  qui 
furent  faites  par  MM.  les  intendants , de  divers  acci- 
dents arrivés  dans  les  paroisses  de  leur  généralité, 
par  les  grêles,  les  inondations  et  les  antres  orages 
qui  avaient  fait  périr  les  récoltes,  ou  à cause  des 
mortalités  d'hommes  ou  de  bestiaux  arrivées  dans 
quelques-unes , il  a été  accordé  par  des  arrêts  par- 
ticuliers des  diminutions  pour  ces  paroisses,  qui  ont 
monté,  pour  les  vingt  généi-alités , à la  somme  de 
2,918,294^;  au  moyen  de  quoi,  le  recouvrement 
de  l’imposition  de  la  taille  pour  1726,  qui  avait 
été  fixé  par  les  commissions  à 45, 60 1 ,865  et  qui , 
avec  la  somme  de  1 17,909  ^ pour  les  subventions, 
devait  monter  à 45,719,774*^,  ne  montera  qu’à 

42,8o6,48o  **,  ci 42,8o6,48o** 

A quoi  il  faut  ajouter  100,000  ** 

([u’on  a inqiosées  depuis  l’expédition 
des  commissions,  en  exécution  d’un 
arrêt  du  Conseil , pour  le  rétablisse- 
ment de  la  ville  de  Sainte-Mene- 
bould,ci 100,000 

Total  de  l’imposition  en  1726:  42,906,480 


Pour  régler  ce  qui  doit  être  compris  dans  le  bre- 
vet pour  l’impositiorî  de  1727,  on  observe  que  les 
diminutions  faites  aux  paroisses  [tour  1726  ne  doi- 
vent avoir  lieu  que  pour  une  année,  et  qu’elles  ne 
doivent  point  continuer  en  1727,  s’il  ne  plaît  à Sa 
Majesté  de  l’ordonner.  Ainsi,  il  faut  reprendre  la 
même  somme  portée  [tar  le  brevet  de  1726,  en  re- 
trancher les  parties  qui  y étaient  comprises  et  dont 
l’imposition  ne  doit  point  être  continuée,  et  y ajou- 
ter celles  dont  l’imposition  a été  ordonnée  pour  l’an- 
née 1727,  sauf  à accorder  des  diminutions  par 
arrêts,  comme  en  1726,  aux  généralités  dans  les- 
(juelles  il  se  trouvera  des  paroisses  qui  auront  souf- 
fert par  les  accidents  des  saisons. 

Le  brevet  pour  1726,  non  compris  les  subven- 
tions, montait  à la  somme  de  45,688,877  **. 

Les  sommes  contenues  au  brevet  dont  l’imposi- 
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(ion  a fini  avec  l’anne'e  lysîC,  et  qui  doivent  être 
retranchées  du  brevet  qui  sera  expédie'  pour  1727, 
montent  à !a  somme  de  45A,o36  **  G’,  savoir  : 

Pour  le  rétablissement  de  Chàteaiiduu  200,ooo'*oo‘  00'' 
Pour  rabonnemcnt  des  droits  sur  les 

huiles 112,787  10  00 

Pour  les  réparations  et  digues  de  i’île 

de  Ré 29,700  00  00 

Pour  les  réparations  de  l’église  cathé- 
drale de  Jlontauban 11,365  19  4 

Pour  le  loyer  de  l’auditoire  des  élus  de 

Rouen i83  6 8 

Pour  le  remboursement  de  l’Hôtel-Dieu 

de  la  Madeleine  à Rouen 100,000  00  00 

Total 454, o36  i6  00 


Report 

3oo,82it 

1 6‘ 

Ü0'‘ 

Pour  un  maître  d’école  dans  la  géné- 

ralité  de  Tours 

100 

00 

00 

300,921 

6 

00 

Total  des  parties  à retrancher  du 

brevet  arrêté  pour  1726 

454, o36 

16 

00 

Parties  à ajouter  au  brevet  de  1727 

800,921 

6 

00 

Ainsi,  il  faut  retrancher  au  total  du 

brevet  qui  sera  réglé  pour  1727 

i53,i  i5 

10 

00 

Le  brevet  de  1726  montait  à 

45,583,877 

‘7 

10 

A BETRANCHER 

i53,i  i5 

10 

00 

Ainsi,  le  brevet  de  1727  doit  mon- 
ter à 45,430,762  7 10 


Mais,  en  1727,  il  doit  être  ajouté  d’autres 
sommes  au  brevet,  dont  l’imposition  a été  ordonnée 
dans  le  courant  de  1726,  savoir  : 


Pour  le  second  tiers  du  fonds  des- 
tiné au  rétablissement  de  Sainte- 

Menehould 

Pour  le  logement  du  curé  de  Mornac, 

élection  de  Saintes 

Pour  l’entretien  du  chemin  royal  de 
Langoiran,  généralité  de  Ror- 

deaux 

Pour  la  rétribution  du  vicaire  de 
Villers,  élection  deSaint-Quentin , 

en  Picardie 

Pour  le  loyer  de  la  maison  presbyté- 

rale  du  Petit-Niort 

Pour  l’entretien  de  plusieurs  maîtres 
et  maîtresses  d’école  dans  la  géné- 
ralité de  la  Rochelle 

Pour  la  première  moitié  de  la  cons- 
truction d’une  digue  au  lieu  ap- 
pelé la  Longue -Rive  de  Saint- 
Vaast,  et  pour  la  construction 
d’un  pont  appelé  de  Reville,  gé- 
néralité de  Caen 

Pour  la  nouvelle  réparation  à faire 

aux  digues  de  i’ile  de  Ré 

Pour  la  construction  d’un  chemin  de 

Lisieux  à Caen 

Pour  la  continuation  de  la  construc- 
tion de  l’église  cathédrale  de  Mon- 

tauban 

Pour  un  maître  d’école  dans  l’élec- 
tion de  Gien , généralité  d’Orléans 


ioo,ooo*too’  00'' 
3n  00  00 

4oo  00  00 

80  00  00 
55  00  00 


i,55o  00  00 


65,i5o  00  00 
22,67.5  00  00 
100,000  00  00 

10,781  6 00 

100  00  00 


A reporter 


300,821  6 00 


IMPOSITION  MILITAIRE  DANS  LES  PAYS  D’ELECTION. 

L’imposition  militaire  est  destinée  à payer  les 
dépenses  des  troupes  pendant  le  quartier  d’hiver, 
dont  les  principales  sont  : l’excédant  du  prix  des 
fourrages  qui  sont  fournis  aux  chevaux  de  la  gendar- 
merie, cavalerie  et  dragons,  au  delà  des  5 sols  que 
le  roi  fait  payer;  le  petit  ustensile  des  officiers  et 
soldats,  et  le  logement  des  troupes.  Cette  imposition 
a commencé  en  1718;  on  l’a  faite  cette  même  an- 
née et  les  suivantes,  par  un  brevet  qui  s’arrête  au 
Conseil,  comme  celui  de  la  taille,  et  qui  est  signé 
par  le  roi,  dans  lequel  sont  comprises  toutes  les  gé- 
néralités des  pays  d’élection  et  la  somme  que  chacune 
doit  supporter.  Ce  brevet  doit  être  expédié  dans  le 
même  temps  que  celui  de  la  taille. 

Lorsque  le  brevet  pour  les  foui'rages  est  arrêté , 
on  expédie  autant  d’arrêts  qu’il  y a de  généralités, 
pour  ordonner  dans  chacune  l’imposition  de  la 
somme  portée  par  le  brevet.  Ces  arrêts  sont  adressés 
et  envoyés  à chacun  de  MM.  les  intendants,  qui  en 
font  seuls  la  répartition  par  paroisse,  au  marc  la 
livre  de  la  taille,  et  le  recouvrement  s’en  fait  aussi 
de  même  que  celui  de  la  taille.  Les  deniers  qui  en 
proviennent  passent  par  les  mêmes  mains  et  sont 
portés  directement  au  Trésor  royal , d’où  le  roi  les 
fait  distribuer  sur  des  ordonnances  ou  états  de  dis- 
tribution. 

En  1792  et  depuis,  jusques  et  compris  1726, 
cette  imposition  a monté  en  total , pour  les  vingt 
généralités,  à la  somme  de  5,097,112**  10’  lo^ 
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n’y  ayant  point  eu  de  raison  qui  ait  obligé  de 
l’augmenter. 

Pour  1727,  cette  imposition  montera  à 
8,55o;367  ^ 1 8‘  4'*,  à cause  des  sommes  qui  doivent 
être  imposées,  tant  pour  17526  que  pour  1797, 
pour  la  solde  et  l’habillement  des  soldats  de  milice 
qui  ont  été  levés  en  exécution  de  l’ordonnance  du 
roi  du  25  février  1726,  et  pour  les  frais  de  recou- 
vrement, savoir  : 

Pourriiabillement  de  trente-neuf  mille 
hommes  qui  doivent  être  levés  dans 
les  pays  d’élection , à raison  de  45  ^ 

par  habit i ,756,ooottoo'  oo‘‘ 

Pour  la  solde  de  cinq  cent  soixante  ser- 
gents , à raison  de  2 sois  par  jour, 
et  de  trente-sept  mille  quatre  cent 
quarante  soldats,  à raison  d’un  sol 
par  jour,  pendant  les  huit  derniers 

mois  de  1726 486,720  00  00 

Pour  la  même  solde,  à la  même  rai- 


son,  pendant  l’année  entière  1727 

780,080 

00 

00 

Pour  les  6 deniers  pour  livre  pour  les 

taxations  du  trésorier  de  i’extraor- 

dinaire  des  guerres  et  la  retenue 

dfes  Invalides.  . .* 

74,295 

00 

00 

Total 

3,o46,og5 

00 

00 

Pour  le  soi  pour  livre  pour  les  frais 

de  recouvrement 

i52,3o4 

i5 

00 

Total 

3,198,899 

i5 

00 

Ancienne  imposition  militaire 

5,097,1 1 2 

10 

10 

Soi  pour  livre  pour  le  recouvrement 

254,855 

13 

6 

Total  à imposer  en  1727 

8,550,367 

18 

4 

IMPOSITIOXS  ORDINAIRES  DANS  LES  PAYS  CONQUIS. 

On  comprend  sous  le  nom  de  pays  conquis  la 
Franche-Comté,  l’Alsace,  les  Trois -Évêchés,  la 
Flandre,  le  Hainaut  et  le  Roussillon. 

Les  impositions  s’appellent  : en  Franche-Comté, 
imposition  ordinaire  ; en  Alsace  et  dans  les  Trois-Évê- 
chés,  subvention;  en  Flandre  et  Hainaut,  aide;  et 
en  Roussillon,  imposition  ordinaire. 

Il  y a lieu  de  croire  qu’après  la  réunion  de  ces 
provinces  au  royaume,  on  a suivi  pour  les  imposi- 
tions ordinaires  la  même  proportion  que  suivaient 
les  sduverains  qui  les  possédaient  auparavant. 

A l’égard  de  la  forme,  il  s’expédie  annuellement 
des  arrêts  pour  ordonner  ces  impositions;  l’adresse 


en  est  faite  à MM.  les  intendants,  qui  en  font  la 
répartition,  et  le  recouvrement  s’en  fait  ou  par  des 
collecteurs  ou  par  des  officiers  nmnicipaux,  qui  en 
remettent  les  fonds  à des  receveurs  particuliers  éta- 
blis à cet  effet,  et  ceux-ci  les  remettent  à des  rece- 
veurs généraux,  qui  les  portent  au  Trésor  royal,  à 
l’exception  de  la  partie  qui  doit  être  employée  au 
payement  des  gages  et  autres  charges,  suivant  les 
états  du  roi  qu’on  arrête  tous  les  ans  pour  ce  paye- 
ment. 

Les  impositions  pour  les  pays  conquis,  suivant 
les  arrêts  expédiés  en  1726  et  années  précédentes, 
montent  à la  somme  de  1,990,361^12*9'*,  savoir  ; 


En  Franche-Comté 

En  Alsace j 

Les  Trois-Evêchés 

En  Flandre , au  département  de  Lille , 
non  compris  le  don  gratuit  des 
états  de  Lille  et  celui  des  états  de 

Cambrai 

• 

Au  département  du  Hainaut 

Pour  le  Roussillon , il  se  fait  une  im- 
position ordinaire  dans  le  comté 
de  Foix,  en  vertu  d’une  commission 

du  grand  sceau , qui  monte  à 

Et  il  se  fait,  outre  cela,  une  imposi- 
tion dans  le  Roussillon,  dont  le 
produit  est  destiné  à payer  les  loge- 
ments des  officiers-majors  des  pla- 
ces, et  autres  frais  qui  se  font  dans 
le  pays , à la  décharge  du  roi.  Cette 
partie  varie  tous  les  ans;  l’imposi- 
tion s’en  fait  suivant  un  état  que 
M.  l'intendant  envoie.  Celui  qu’il  a 
envoyé  pour  1726  monte  à 

Total 


8i4,oootoo‘  00'* 
368, 85o  00  00 
824,609  00  00 


3i2,553  18  01 
117,864  4 11 


i5,ooo  00  00 


37,484  6 9 

,ggo,36i  12  9 


On  compte  imposer  la  même  somme  en  1727. 

CAPITATION. 

La  capitation  a été  établie  pour  la  première  fois 
en  1695,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  et 
pour  être  éteinte  après  la  paix.  Elle  finit  au  1"  avril 
1698,  après  la  paix  de  Ryswyk,  faite  en  1697. 

La  guerre  ayant  recommencé  en  1701,  cette 
imposition  fut  rétablie.  Elle  devait  être  supprimée 
après  la  paix  ; mais  les  besoins  de  l’Etat  ont  obligé 
de  la  continuer  par  une  déclaration  du  roi  du  9 juil- 
let 1716,  et  elle  subsiste  encore. 

G2 . 
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Celle  iniposilion  esl  une  laxe  personnelle  par 
lèle,  qui  se  paye  par  lous  les  sujels,  sans  aucune 
(listinclion  de  qualilé  ni  de  dignité;  elle  s’impose 
sur  le  pied  d’un  tarif  arrêté  en  1696,  qui  contient 
jilusieurs  classes  pour  distinguer  les  étals  et  pro- 
fessions d’un  chacun,  et  qui  forme  une  taxe  propor- 
tionnée à ces  états  et  aux  facultés. 

Cette  imposition  se  fait  aujourd’hui,  en  exécution 
de  la  déclaration  du  roi  de  1701 , sur  une  simple 
lettre  de  M.  le  contrôleur  général  à MM.  les  inten- 
dants des  provinces  et  aux  chefs  des  compagnies 
supérieures  de  ces  mêmes  provinces,  à M.  le  prévôt 
des  marchands  et  à tous  les  autres  chefs  des  com- 
pagnies de  la  ville  de  Paris. 

.Avant  d’écrire  ces  lettres,  M.  le  contrôleur  géné- 
ral prend  les  ordres  du  roi  pour  arrêter  un  étal  d’é- 
valuation de  cette  imposition  dans  chaque  province, 
et  il  marque  ensuite  à MM.  les  intendants  et  autres 
d’imposer  la  somme  portée  par , cet  étal;  mais, 
comme  celte  imposition  est  sujette  à plusieurs 
diminutions,  h cause  des  décharges  et  modérations 
qu’on  est  obligé  d’accorder  à plusieurs  personnes 
qui  souvent  sont  imposées  au  delà  de  leurs  facul- 
tés, ou  qui  meurent  avant  l’échéance  des  termes  de 
payement,  ce  qui  devient  une  véritable  non-valeur, 
parce  que  celle  imposition  est  purement  personnelle 
par  tête,  on  impose  toujours  une  somme  au  delà 
de  celle  portée  par  la  tixation,  pour  trouver  un 
fonds  suffisant  pour  les  décharges,  modérations  et 
non-valeurs,  et  conserver  toujours  la  somme  portée 
par  la  fixation.  Le  recouvrement  de  cette  imposition 
,se  fait  comme  celui  de  la  taille,  par  les  collecteurs, 


les  receveurs  des  tailles  et  receveurs  généraux,  et 
le  fonds  s’en  remet  au  Trésor  royal  directement. 
On  impose  outre  cela  2 sols  pour  livre  du  principal 
de  la  capitation , à l’exception  de  quelques  dépar- 
tements où  les  2 sols  pour  livre  n’ont  point  été 
établis,  tels  que  sont  la  Flandre,  l’Alsace  et  Metz, 
la  Bourgogne , la  Bretagne , 1 e Languedoc , l’Artois , 
le  Béarn , la  basse  Navarre,  le  Clermontois,  le  terri- 
toire de  Dunkerque , et  les  clergés  des  diocèses  des 
frontières. 

Suivant  l’état  de  fixation  arrêté  pour  l’année 
1726,  la  capitation  monte,  dans  tout  le  royaume, 
à 29,060,888  3’  9'*,  compris  les  2 sols  pour  livre, 
savoir  ; 

Dans  les  vingt  généralités  des  pays 

d’élection 18,507,679"  19’  9'' 

Dans  les  pays  conquis 9,i25,95o  G 00 

Dans  les  pays  d’états 4,332,769  00  00 

Dans  la  ville  de  Paris,  compris  les 
compagnies  supérieures,  le  rôle 
de  la  cour,  de  l’extraordinaire 


des  guerres,  delà  marine,  etc.. 
Et  pour  le  clergé  des  diocèses  des 

3,896,000 

00 

OU 

frontières 

‘ 201, i38 

18 

00 

Total  à imposer  pour  1727.  . 

29,060,838 

3 

9 

RÉCAPITULATION  DU  MONTANT  DES  RECOUVREMENTS  DONT  IL  EST  FAIT 
MENTION  DANS  CE  MÉ.MOIRE  POUR  I727. 

Taille  dans  les  vingt  généralités.  . 

65,565,171" 

7’ 

10'* 

Imposition  militaire 

8,550,367 

18 

6 

Capitation  dans  tout  le  royaume.. . 

29,060,838 

3 

9 

Imposition  des  pays  conquis. 

1,990,361 

1 3 

9 

Total 

85,166,739 

3 

8 

AIDES. 

MÉMOIRE  SUR  LES  DROITS  D’AIDES  '. 


Le  droit  d’aides,  dans  les  anciennes  chartes,  est 
appelé  auxiliniii'.  Par  ce  mot,  dans  sa  propre  si- 
gnification, on  entend  toutes  sortes  de  subsides  im- 


’  Ce  mémoire  a été  fait  vers  1710,  par  Tuffereau,  commis 
du  Contrôle  général.  (Papiers  du  Contrôle  générai.  G’  1 178.) 
Cf.  un  article  sur  les  droits  de  douanes  préparé  par  le  com- 


posés sur  les  peuples  pour  assister  les  rois  dans  les 
besoins  de  l’État.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
ce  droit  d’aide  a été  substitué  à celui  delà  dime  que 


missaire  Delamare,  dans  le  ms.  fr.  21756,  fol.  26-27. 

^ Note  de  l’auteur  : tt  Auxiiium , vox  forensis  ; gaiiice,  aide, 
droits  d’aides.r  (Ducange,  Glossarium.) 
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nos  rois  levaient  sur  tous  les  biens  de  leurs  sujets , 
et  qui  ne  se  levait  que  dans  les  pressants  besoins 
et  les  urgentes  nécessite's  du  royaume,  comme  fit 
Charles -Martel  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les 
Sarrasins,  et  Philippe-Auguste  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte.  Ce  prince  ordonna  la  levée  de 
cette  dime  sur  tous  les  biens  de  ses  sujets,  tant  ec- 
clésiastiques que  laïques,  qu’on  appela  dîme  m- 
ladine.  La  levée  de  cette  dîme  fut  continuée  sous 
le  règne  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  successeurs, 
plus  ou  moins  forte  selon  les  occurrences  et  les 
besoins  de  l’Etat.  Les  ecclésiastiques  et  les  autres 
sujets  du  roi,  à l’exemple  du  clergé,  se  rédirnèrent 
de  ce  droit  de  dîme,  auquel  il  paraît  que  les  ecclé- 
siastiques étaient  encore  assujettis  sous  François  I", 
car  ils  traitèrent  avec  ce  prince  et  offrirent  à lui 
payer,  et  aux  rois  ses  successeurs,  une  somme  par 
an,  qui  fut  appelée  taxe  pascaline,  espèce  de  décime 
ordinaire  imposée  légèrement  sur  tous  les  bénéficc.s 
à raison  de  leur  revenu , ce  que  le  roi  agréa  par  ses 
lettres  patentes  de  i5i6;  mais,  comme  ce  droit 
doublait,  et  allait  quelquefois  jusqu’au  quadruple 
de  cette  dîme  ordinaire,  le  clergé  trouva  le  moyen 
de  le  convertir,  avec  les  amortissements  et  autres 
droits,  en  une  autre  espèce  de  redevance,  par  forme 
de  constitution  de  1,600^000^  de  rente,  par  un 
contrat  solennel  fait  à Poissy,  sous  la  minorité  de 
Charles  IX;  et  c’est  ce  qu’on  appelle  à pré.sent 
rentes  sur  le  clergé. 

Sous  le  roi  Jean , les  États  consentirent  à une 
imposition  du  sol  pour  livre, établie  et  rendue  ordi- 
naire par  l’offre  et  le  consentement  des  peuples,  non 
sur  le  revenu  des  particuliers,  mais  sur  les  denrées 
et  marchandises  qui  seraient  vendues,  afin  que  la 
perception  de  ce  droit  fût  plus  favorable  aux  peu- 
ples, parce  que  ceux  qui  consomment  leur  revenu 
dans  leurs  familles  ne  payaient  rien,  comme  portent 
les  ordonnances  du  même  roi  Jean  des  années  i355 
et  i36o,  et  que  la  levée  s’en  faisait  par  des  gens 
que  le  peuple  choisissait,  qui  étaient  appelés  élus,  et 
les  surintendants  de  ces  levées , généraux  des  aides. 


Et  [>arce  que  ces  droits  d’aides  n’étaient  point  do- 
maniaux, mais  réputés  deniers  extraordinaires,  qui 
ne  dépendaient  point  de  la  justice  ordinaire,  le  roi 
Jean,  par  le  même  édit  de  i355,  établit  la  Cour 
des  aides  pour  la  direction  et  la  conservation  de  ce 
vingtième  du  prix  de  la  vente  de  toutes  sortes  de 
marchandises.  Ces  députés  généraux  juraient  sur  les 
saints  évangiles  qu’ils  n’emploieraient  ces  deniers 
que  pour  l’usage  de  la  guerre,  nonobstant  quel- 
ques mandements  qu’ils  en  eussent  du  roi  ; et  si 
quelqu’un  entreprenait  de  les  convertir  en  d’aiitres 
usages,  il  était  permis  à ces  généraux  de  s’y  op- 
poser par  voie  de  fait,  et  d'implorer,  en  cas  de  con- 
trainte, l’aide  et  le  secours  des  bonnes  villes  circon- 
voisines. 

Les  ordonnances  du  roi  Jean  furent  exécutées 
sous  les  règnes  de  Charles  V et  VI;  mais,  [durant] 
les  troubles  qui  survinrent  sous  Charles  VI , la  ville 
de  Paris , et , à son  exemple , plusieurs  autres  villes  du 
royaume  ne  voulurent  plus  payer  ce  droit  d’aides. 
Charles  VII  ayant  chassé  les  Anglais  et  pacifié  le 
l’oyaume,  dans  une  assemblée  des  États  tenue  à 
Paris  en  i435,  ce  même  droit  du  sol  pour  livre 
sur  les  marchandises  et  denrées  fut  rétabli  de  la 
même  manière  qu’il  avait  été  établi  sous  le  roi  Jean, 
avec  cette  différence  que  Charles  VII  ayant  établi  la 
taille  personnelle  et  ordinaire , le  droit  d’aides , qui  se 
prenait  indistinctement  sur  toutes  les  marchandises, 
ne  se  levait  plus  que  sur  les  vins  vendus  en  gros  et 
en  détail;  à quoi  on  joignit  les  droits  patrimoniaux 
qui  se  levaient  sur  les  habitants  des  villes  pour  sub- 
venir aux  dépenses  qu’elles  étaient  obligées  de  foire. 

Ce  subside,  qui  n’était  au  commencement  que 
conditionnel  et  à temps,  s’est  tellement  augmenté, 
qu’il  n’y  a rien  à présent  qui  soit  exempt  de  cet  impôt. 

Jusqu’en  l’année  i6oû,  les  baux  des  aides  se 
faisaient  devant  les  élus  ou  autres  ofiieiers,  par 
chaque  généralité  et  chaque  élection.  Dès  l’an  1 553 , 
ils  commençaient  au  premier  octobre;  l’adjudication 
s’en  faisait  à chandelle  éteinte,  et  nul  n’était  reçu 
à enchérir  que  par  tiercement  Mais  les  fraudes 


* «Tiercement  est  ainsi  appelé  de  ce  que  les  enchères  étaient 
reçues  devant  le  tiers  du  temps  de  la  ferme;  le  doublement 
commençait  après  le  tiers  de  l’année,  et  les  enchères  du  dou- 


blement doublaient  un  tiercement  et  en  valaient  deux. 
Henri  II,  par  son  édit  de  i553,  fixa  cette  forme  de  tiercer  et 
doubler  à un  mois;  mais  à présent  l’adjudication  légitime- 
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qui  se  conimettaient  par  ces  olliciei's  dans  radjiuli- 
caüoii  obligèrent  le  Conseil  du  roi  d’en  faire  un  bail 
géne'ral.  Le  premier  que  nous  ayons  est  du  i5  mai 
i6oil,  à Jean  Moisset,  pour  dix  ans,  commençant 
au  i“  octobre  i6o3,  pour  5oo,ooo**.  En  1617, 
cette  ferme  générale  des  aides  fut  poussée  jusqu’à 
1,100,000**  d’une  part  et  i,5oo,ooo**  d’autre, 
compris  les  impôts  et  billots  des  évêchés  de  Rennes, 
Saint-Malo,  Dol,  Nantes  et  Lyon,  qui  avaient  été 
aliénés,  et  qui  furent  dégagés  en  1618. 

Les  droits  d’aides  n’ont  cours  que  dans  les  gé- 
néralités de  Paris,  Soissons,  Amiens,  Cbàlons, 
Orléans,  Tours,  Bourges,  Moulins,  Poitiers,  la 
Rochelle,  Lyon,  quelque  partie  de  la  Bourgogne, 
Rouen,  Caen  et  Alençon.  (Ord.  1680.) 

A présent  elles  sont  à 22  millions. 

Ces  droits  d’aides , comme  ils  se  perçoivent  au- 
jourd’hui, doivent  être  considérés  en  deux  manières, 
savoir  : comme  droits  particuliers,  comme  ceux  du 
pont  de  Joigny,  de  rivières  et  d’octrois;  et  comme 
droits  généraux,  comme  ceux  d’entrée,  de  gros, 
huitième,  quatrième,  annuel,  augmentation,  les- 
quels se  lèvent  dans  les  généralités  avec  une  si 
grande  différence,  que  la  perception  n’en  peut  être 
que  préjudiciable  au  roi  et  au  public. 

Droit  d’entrée  du  vin. 

Ce  droit  est  très-ancien  : nous  avons  une  charte 
de  Louis  le  Gros,  de  l’an  1121,  et  le  lA'  de  son 
règne,  par  laquelle  il  quitte  aux  Parisiens  le  droit 
de  60  sols  par  bateau  qu’on  prenait  en  vendange. 
Charles  V,  outre  les  12  deniers  pour  livre  sur 
toutes  les  marchandises , obtint  encore  des  Etats  le 
quatrième  du  vin  vendu  en  broche  à Paris , et  1 2 de- 
niers pour  queue  de  vin  français  entrant  à Paris,  et 
26  sols  de  celui  de  Bourgogne,  pour  employer  à la 
rançon  du  roi  Jean,  son  père. 

Depuis  i56i  jusqu’en  1899,  les  droits  d’entrée 
n’ont  été  qu’à  3**  5‘,  compris  toutes  les  aug- 
mentations qui  avaient  été  faites  d’année  en  année. 
Ils  ont  toujours  augmenté  depuis  ce  temps-là.  En 


ment  faite,  personne  n’est  recevable  à y mettre  enchère.» 
(Note  de  l’auteur.) 

‘ Ajoutez  : Rouen  et  sa  banlieue.  L’Encyclopédie  méthodique 


i658,  le  niuid  entrant  dans  Paris  par  terre  payait 
i5**  2’  2^  et  18**  2’  9''  par  eau,  à cause  du  droit 
de  rivière,  qui  est  de  3^**  o’y'*,  ce  qui  doit  s’entendre 
des  vins  de  France,  car  les  vins  de  liqueur  payaient 
davantage. 

En  1708,  les  vins  entrant  par  eau  dans  Paris, 
pour  les  marchands,  payaient  pour  tous  droits 
d’entrée,  en  quarante-deux  articles,  29**  i3‘;  par 
terre,  en  trente  et  un  articles,  2 A**  18’  i**;  pour  les 
bourgeois,  par  eau,  3i  **  3’  3^  en  trente-deux  ar- 
ticles; par  terre,  28**  19'  1 compris  A 8 sols  par 
muid  pour  les  pauvres.  L’eau-de-vie  par  eau,  pour 
tous  droits,  en  trente  et  un  articles,  83**  10’  g’’. 

La  plus  forte  année  de  l’entrée  des  vins  dans  Paris 
est  celle  de  1688,  qui  monta  à 282, 8A0  muids; 
celle  de  1699  ne  monta  qu’à  280,000.  Le  vin  re- 
cueilli dans  la  généralité  de  Paris  pendant  cette 
année  montait  à 921,000. 

Gros, 

Autrefois  était  le  vingtième  sur  toutes  les  mar- 
chandises. Louis  XI,  par  son  édit  du  mois  d’août 
1A68  et  sa  déclaration  de  1A62,  supprima  cette 
imposition  du  sol  pour  livre  sur  toutes  les  marchan- 
dises, à l’exception  du  vin,  du  bétail  à pied  four- 
ché, des  draps  et  de  la  bûche.  Louis  Xll,  en  1 A97, 
confirma  les  nobles  dans  l’exemption  du  vin  de  leur 
cru  seulement,  comme  jouissent  aujourd’hui  les 
bourgeois  de  Paris.  Ce  droit,  par  la  déclaration  du 
16  avril  i663,  fut  fixé  à Ao  sols  pour  muid,  le  sol 
pour  livre  d’augmentation  et  le  parisis;  le  tout  re- 
venant à quelque  3 **  quelques  sols. 

L’ancien  droit  de  gros  n’a  lieu  que  dans  les  géné- 
ralités de  Paris,  Soissons,  Amiens  et  Ghâlons,  ville 
et  élection  de  Bar-sur-Seine,  les  élections  de  Mon- 
targis  et  de  Mâcon , celle  de  Pitbiviers  pour  les  pa- 
roisses qui  sont  du  diocèse  de  Sens,  ville  et  fau- 
bourg, banlieue  non  taillable  d’Orléans  pour  le  vin 
vendu  par  les  forains  et  par  ceux  qui  s’y  viennent 
établir  avant  que  d’avoir  acquis  leur  domicile, 
Chartres,  Issoudun,  Tours,  Poitiers,  Lyon  et  autres  *. 


{Finances,  1786 , t.  II , p.  Utio-lihg)  donne , à ia  suite  de  l’article 
Gros,  une  énumération  alphabétique  des  localités  exemptes, 
parmi  lesquelles  Dreux,  Fontainebleau,  Fontenay,  la  Pissotte, 
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Subvention. 

Droit  de  97  sols  par  muid,  restreint  aux  lieux 
des  ressorts  des  Cours  des  aides  de  Paris  et  de 
Rouen,  établi  par  Louis  XIII,  par  sa  déclaration  du 
8 janvier  16/11. 

Pont  de  Joigny, 

Ce  droit  fut  établi  pour  décharger  les  élections 
d’Auxerre,  Mâcon,  Bar -sur -Seine,  Vézelay,  Ton- 
nerre et  Joigny  du  sol  pour  livre,  par  édit  du  mois 
de  novembre  i64o,  lequel  fut  converti  à la  levée  de 
4o  sols  sur  chacun  muid  de  vin  passant  à Joigny, 
par  la  déclaration  du  20  juillet  1 656  *. 

Droit  de  â 5 sok  de  rivière. 

Il  est  de  3 sur  le  vin,  pour  les  péages  qui  se  le- 
vaient sur  la  rivière  de  Seine  et  autres  y affluentes , 
depuis  leur  source  jusqu’à  Rouen. 

Droit  de  3'*  et  Ù5  sols  par  charroi. 

Celui  de  3*^  fut  établi  en  iSq/i,  pour  l’entretien 
des  troupes  sur  la  frontière  de  Picardie  et  Bretagne, 
et  celui  de  45  sols,  par  une  déclaration  du  12  jan- 
vier i633. 

Droit  de  p ^ 18’  pour  tonneau  et  d’un  sol 
pour  pot. 

Ce  droit  fut  établi  du  temps  de  Henri  IV,  par 
ses  lettres  patentes  du  21  juillet  16..,  au  lieu 
du  sol  pour  livre  accordé  par  l’assemblée  de  Rouen 
(i5rj7)  pour  l’entrée  des  villes  et  des  bourgs  de  la 
province  de  Picardie  et  Pays  reconquis,  avec  le 
sol  pour  livre  pour  le  vin  vendu  en  détail. 

Droit  de  huitième  et  quatrième. 

Le  premier  de  nos  rois  qui  a imposé  le  droit  du 
quatrième  est  Cbildéric,  qui  en  a ordonné  la  levée 
sur  la  quatrième  partie  d’un  tonneau.  Il  se  lève  à 
présent  sur  le  vin  qui  se  vend  ou  à pot  ou  h assiette. 
Du  temps  de  Henri  H,  le  huitième  à pot  était  fixé  à 


12  sols  parisispar  muid;  à assiette,  à 16  sols.  De- 
puis il  a augmenté  jusqu’à  5^  8’  à pot,  et  à 6**  i5’ 
à assiette.  H y a des  provinces  où  les  aides  ont 
cours,  qui  ne  payent  que  le  quatrième,  d’autres  le 
huitième,  et  d’autres  où  tous  les  deux  ont  cours. 

Droit  annuel. 

Établi  par  Charles  IX  en  1 55 1 et  1 563 , confirmé 
par  Henri  III  et  ses  successeurs,  pour  avoir  la  per- 
mission de  tenir  cabaret,  taverne  et  bôtellerie  ordi- 
naire; il  est  de  8*^  par  an  pour  les  villes,  et  5^  10’ 
pour  les  autres  lieux. 

Ban-vin  ou  ban  à vin. 

Un  droit  de  privilège  accordé,  ou  par  les  cou- 
tumes , ou  par  les  lettres  du  prince , à quelques  sei- 
gneurs ou  officiers  de  vendre  en  détail  le  vin  de  leur 
cru  sans  payer  aucun  droit  de  détail,  sans  pouvoir 
le  transporter  ni  le  céder  à qui  que  ce  soit , dans 
les  temps  marqués  par  les  coutumes  ou  privilèges. 

Eau-de-vie. 

Elle  ne  payait  d’entrée  autrefois  que  1 9 ^ 1 1’  3“*, 
non  compris  le  sol  et  les  6 deniers  pour  livre.  En 
1686,  pour  tous  droits,  elle  payait  56*^  8’;  à pré- 
sent, 83*^  10*  9'’. 

Bière  et  cidre. 

La  bière,  par  l’édit  du  mois  d’août  1697,  pour 
tous  droits,  35  sols;  et  le  cidre  et  le  poiré,  17’  6^ 

Poisson  de  mer,  etc. 

Ce  droit  paye  2 4 deniers  pour  livre  du  prix  de  la 
vente. 

Bétail  a pied  fourché. 

Autrefois  ce  droit  était  de  3^4’  pour  bœuf, 
39  sois  pour  vache,  7’ 6^  pour  mouton  ; les  pièces  et 
morceaux  à proportion.  En  1690,  5*^  pour  bœuf, 
5o  sols  pour  vache,  8 sols  par  mouton;  outre  les- 
quels droits  se  lèvent  ceux  du  domaine  et  barrage. 


Vincennes  et  Montreuil,  Joigny,  Pontoise  et  la  partie  de  (élection  de  Sens),  appartiennent  à la  généralité  de  Paris, 
cette  élection  dépendant  de  la  province  de  Normandie,  Saint-  * Voir  ci-dessus,  p.  366,  et  V Encyclopédie  méthodique  {Fi- 

Germain-en-Laye,  Sens,  Montereau  et  Villeneuve -le -Roi  jiances),  t.  III,  p.  342. 
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Bois  carrés  et  autres. 

Ce  droit  était  compris  dans  l’imposition  du  sol 
pour  livre  sur  toutes  les  marchandises,  en  i335.  Il 
y-  a un  tarif  qui  règle  la  perception  de  ce  droit. 

Marque  sur  le  fer,  acier  et  mines  de  fer. 

Droit  que  Charles  VI,  par  ses  lettres  du  3o  mai 
1^1  3,  ordonna  être  levé  à son  profit.  11  est  de 
3o  sols  par  quintal  de  fer,  i8  sols  pour  quincail- 
lerie, 9 0 sols  pour  l’acier,  et  3*4'*  pour  mine  de 
fer. 

Ma)-que  et  contrôle  du  papier. 

Droit  établi  par  Louis  XllI  en  juin  t633.  Il  était 
de  5,  6,  y,  8 et  g sols  par  rame,  suivant  le  poids 
du  papier,  et  depuis  six  livres  jusqu’à  trente 
livres , et  3 sols  par  rame  de  papier  bleu , gris , etc.  ; 
1 sol  au  marqueur,  et  i sol  pour  rame  d’entrée. 
Ce  droit  est  bien  augmenté  depuis  la  création  des 


offices  ; il  y a un  tarif  des  droits  qui  doivent  être 
payés. 

Papier  marqué. 

Ce  droit  sur  le  papier  fut  établi  le  i g mars  1 6y3  ; 
la  grandeur  du  papier  règle  ce  droit.  11  est  général 
par  tout  le  royaume. 

Les  autres  droits  compris  sous  la  ferme  des  aides 
sont  : le  barrage,  pour  l’entretien  du  pavé;  le  droit 
de  seigneuriage  ou  marque  de  l’or  et  de  l’argent, 
avec  son  doublement  ; les  octrois  des  villes , le  pa- 
risis  des  droits  attribués  aux  officiers  des  cuirs,  les 
droits  sur  les  cendres,  soudes  et  gravelées;  ceux 
qui  se  lèvent  sur  les  ponts  de  Meulan , sur  la  vo- 
laille, gibier,  œufs,  etc.;  subsistance  des  villes, 
tarif  de  la  ville  d’Alençon,  vingt-quatrième  d’An- 
goulême,  péage  de  Pont-sur-Yonne,  impôts  et  bil- 
lots de  Bretagne,  poids  au  Duc  de  la  même  pro- 
vince, droits  sur  le  pastel,  garance,  canevas,  etc., 
qui  se  perçoivent  à Rouen. 


ETAT  DES  SOUS-FERMES  D’AIDES,  AVEC  TOUTES  LES  DIMINUTIONS,  DU  1"  MAI  1685'. 


SOLS-FEIÎMES  D'AIDES 

ET  DROITS  ï JOINTS. 

PRIX  RESTANTS 
de  toutes 

LES  DIMINUTIONS. 

PRENEURS  ET  CAUTIONS. 

Mantes,  Meulan,  Dreux  et  Montfort- 
l’Amaury.  Aides. 

i'°  diminution , 10,000 
2'  diminution,  20,000**. 

210,000**. 
21  août  1680. 

Pierre  Le  Febvre,  preneur.  Cautions  : MM.  Bigodet  et  du 
Baret,  de  Turménies  et  du  Plessis,  Jameron  et  Bruchet, 
Vigan  et  Besnier,  Esve  et  Chardon. 

Melun,  Rozoy,  Provins  et  Coulommiers. 
Aides. 

Diminution,  1 8,000  **. 

i84,ooo**. 
22  août  1680. 

Laurent  Magnière,  preneur.  Cautions  : MM.  de  Morlière  et 
Bouillant,  de  Cbamperon  et  Boucher,  La  Barre  et  La 
Falize,  du  Mesnil  et  Jacquemin,  Bourion  et  Delaporte. 

Election  de  Meaux  et  le  département  de 
Crécy.  Aides. 

Diminution,  16,000**. 

ii4,ooo**. 
22  août  1680. 

Daniel  Maugue,  preneur.  Cautions  : MM.  de  Cbamperon, 
Delarré,  Caboud,  du  May. 

Contrôle  des  bières  de  Paris. 

Diminution  en  perte ^ 2 1,000**. 

20,000  **. 

2Û  août  1680. 

MM.  les  fermiers  généraux  font  régir  sur  i’abandonnement 
des  sieurs  Gougeon  et  Cbanlatte. 

Plat  pays  de  Paris.  Aides. 
Diminution,  io,ooo**. 

688,000**. 
23  août  1680. 

Antoine  des  Planches,  preneur.  Cautions  : MM.  Brunet  de 
Vauxgé,  Laugeois  de  Saint-Quentin,  Caboud , Huby,  Mou- 
lier,  Chariet,  Miebon,  de  la  Forest,  Le  Meignan,  de  Bar- 
beré,  Cbaponnel. 

‘ Nous  n’extrajons  de  cet  état  (Arcb.  Nationales,  K 887,  n°  s3),  qui  embrasse  tout  Tensemble  du  royaume,  que  les  articles 
qui  concernent  la  généralité  de  Paris. 
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SOtS-FEI'.MES  D’AIDES 

ET  DROITS  î JOINTS. 

PRIX  RESTANTS 
(le  toutes 

LES  DIMINUTIONS. 

PRENEURS  ET  CAUTIONS. 

Le  grand  droit  de  Beauvais. 

5i,ooo**. 

23  août  1 680. 

MM.  les  fermiers  généraux  font  régir  sur  l’abandonnement 
de  MM.  Brunet  de  Vauxgé  et  Brunet  de  Rancy. 

Cendres  et  gravelées,  20  sols  p.  0/0  du 
plâtre  de  Conflans,  et  2 écus  par  ba- 
teau passant  sous  le  pont  de  Conflans. 

i6,5oo**. 

29  août  1680. 

Sébastien  de  Pérondette,  preneur.  Cautions:  MM.  Ludet, 
Cbarbot,  Goeslin. 

Scnlis,  Compiègne  et  Beauvais,  compris 
la  ville  de  Beaumont.  Aides. 

1"  diminution , 1 6,000 1*. 

2°  diminution,  22,600 W. 

227,000  **. 

5 septembre  1680. 

Thomas  Magdelenat,  preneur.  Cautions  : MM.  Brunet  de 
Vauxgé  et  Brunet  de  Rancy. 

Volaille , gibier,  œufs,  beurre  frais , fro- 
mage, cochons  de  lait,  agneaux,  che- 
vreaux et  le  poisson  d’eau  douce,  dans 
Paris  seulement. 

i84,ooo**. 

7 septembre  1680. 

Nicolas  Félix,  preneur.  Cautions  : MM.  Tessier  et  du  Cer- 
ceau, Pollalion  et  Thomas,  Rochon  et  André,  Baquet 
l’aîné  et  Baquet  le  jeune,  Harau  et  Brondeau,  Regnoult 
et  Gaultier. 

Sol  pour  livre  sur  la  vente  des  veaux, 
dans  Paris  seulement. 

1 20,000  **. 

7 septembre  1680. 

MM.  les  fermiers  généraux  font  régir  et  payer  les  droits  à 
l’entrée  de  la  ville  de  Paris. 

Étampes  et  Dourdan.  Aides. 
1"  diminution , 6,000**. 
2'  diminution,  4oo**. 

76,600**. 

19  septembre  1680. 

Pierre  Bruslier,  preneur.  Cautions  : MM.  de  Vaujours  et 
Chardon,  Brunet  et  Guyon  de  la  Charme. 

« 

Sens,  Nogent,  Nemours,  Saint-Floren- 
tin et  Tonnerre.  Aides. 

1"  diminution , 9,000**. 

2'  diminution,  21,000**. 

262,000  **. 
28  août  1680. 

François  Notin,  preneur.  Cautions  : MM.  Dufour,  Gamart, 
Indret,  Bronod. 

Bois  ouvrés  et  à bâtir,  de  sciage,  char- 
ronnage et  autres  bois.  ^ 

Diminution,  18,000**. 

83,000  **. 
28  août  1680. 

Pierre  Le  F’ebvre,  preneur.  Cautions  : MM.  Bruchel , du 
Barrot,  du  Plessis,  de  la  Cour,  Besnier,  Monnoury. 

2 sols  pour  livre  sur  tout  le  poisson  de 
mer,  frais,  sec  et  salé. 

Diminution,  G, 000**. 

218,000**. 
28  août  1680. 

Nicolas  Rasmus,  preneur.  Cautions  : MM.  Bruchet,  Lan- 
glois, Bigodet,  Frémin,  Josse. 

La  marque  d’or  et  d’argent  dans  toutes 
les  villes  et  bourgs  du  royaume  de 
France. 

Diminution,  ^9,000**. 

269,000  **. 
28  juin  i68â. 

Étienne  Ridereau , preneur.  Caution  : René  Moriveau , avocat  1 
en  parlement.  MM.  les  fermiers  généraux  font  régir  sous 
les  noms  dosdits  Ridereau  et  Moriveau. 

La  marque  du  papier  aux  moulins  des 
généralités  de  Paris  et  de  Tours. 

900'*. 

7 octobre  1681. 

Étienne  Dallée,  preneur.  Caution  : Louis  Le  F’aucheur. 

Élection  de  Joigny.  Aides. 
Diminution , 1 2,000  **. 

û8,ooo  **. 

20  septembre  1681. 

Louis  Fauque,  preneur.  Cautions  : MM.  Le  Normant,  Tho- 
• ron,  .Maynon  et  Le  Mercier. 

Regrats  du  grenier  à sel  de  Paris. 
1"  diminution , 8,000  '*. 

2'  diminution , 3,000  **. 

176,000**. 

6 octobre  1681. 

Nicolas  Félix,  preneur.  Cautions:  MM.  Pollalion,  Ggullier,  I 
du  Cerceau,  Thomas,  Rochon,  Tessier,  Regnoult,  Baquet  j 
l’aîné.  Baquet  le  jeune,  Châtellain,  Maguer,  Haran, 
André. 

Regrats  de  la  généralité  de  Paris. 
Diminution,  5, 000 **. 

96,000  **. 

7 octobre  1681 . 

Christophe  Thibaut,  preneur.  Cautions  : MM.  Pollard,  De- 
bonny,  Charlet,  de  la  Huberdière,  de  la  Ferlé,  Le  Mei-  | 
gnan,  delà  Forest,  Famin,  de  Gourville,  de  la  Courbe,  | 
Morlat,  Séjourné,  de  Barberé.  | 
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ETAT  DES  OCTROIS  ET  DENIERS  PATRIMONIAUX  DONT  JOUISSENT  LES  VILLES 
DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS 


A Paris,  ce  22  février  1690. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  l’état  des  villes  de  la  généralité 
de  Paris  où  il  y a des  hôtels  de  ville,  des  octrois 
et  des  deniers  patrimoniaux;  j’y  ai  ajouté  les  lieux 
particuliers  des  élections  où  il  y a des  octrois. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-ohéissant  serviteur. 

De  Ménars. 

ÉLECTION  DE  MEAUX 

Meau.x. 

Octrois,  par  an 

Biens  patrimoniaux 

La  Ferté-sous-Jouarre. 

Octrois 

ÉLECTION  DE  COULOMMIEBS. 

Couiommièrs. 

Octrois g-jo  ou 

La  Ferté-Gauclier. 

Octrois 570  00 


ÉLECTION  DE  SENS. 


Sens. 

Octrois 8,.5ooHoo‘ 

Biens  patrimoniaux 106  00 

Vilteneuvc-FArchevêque. 

Octrois i,35o  00 

Villencuve-le-Roy. 

Octrois 6,600  00 

Montereau. 

Octrois 3,383  00 


ÉLECTION  DE  JOIGNÏ. 


Joigny. 

Octrois 1,960  00 

Biens  patrimoniaux 2,5oo  00 


ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Saint-Florentin. 

Deniers  patrimoniaux CA  00 

« 

ELECTION  DE  TONNEHUE. 


Tonnerre. 

Octrois 420  00 

Biens  patrimoniaux 338  00 


4,8oo*too’ 
1 3i  00 

960  00 


ÉLECTION  DE  ROZOÏ. 

Rozoy. 

Octrois ;^oo  00 

Tournai!. 

Octrois 4oo  00 

Nangis. 

Octrois 3oo  00 


ÉLECTION  DE  VÉZELAV. 

Vézelay. 

Octrois 

Biens  patrimoniaux 


Nemours. 

Octrois 


ÉLECTION  DE  NEMOURS. 


120  00 
800  00 


65o  00 


ÉLECTION  DE  PROVINS. 

Provins. 

Octrois 2,200  00 

Deniers  patrimoniaux 852  00 


ÉLECTION  DE  MELUN. 

Il  n’y  a à Melun  ni  octrois  ni  deniers  patrimoniaux. 

La  ville  de  Moret. 

Octrois 3,334  00 


ÉLECTION  DE  NOGENT. 

Nogent. 

Deniers  patrimoniaux 4,ooo  00 

B ray. 

Octrois 1,280  00 

Biens  patrimoniaux 58o  00 

Terres  labourables  et  pâturages  affermés  20,700  pour 
vingt- neuf  années,  moitié  pour  les  réparations  du  pont,  et 
l’autre  moitié  pour  les  créanciers  de  la  ville,  dont  les  dettes 
ne  sont  pas  encore  liquidées. 


ÉLECTION  D’ÉTAMPES. 


Étampes. 

Octrois • : 2,020  00 

Biens  patrimoniaux 600  00 


ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

11  n’y  a dans  la  ville  de  Montfort  ni  octrois  ni  deniers 
patrimoniaux, 
lloudan. 

Octrois g4o  00 


Papiers  du  Contréle  général.  G’  427. 
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ÉLECTION  DE  DREUX. 


Dreux. 

Octrois a,8io*too‘ 

Deniers  patrimoniaux 771  10 

Autre  octroi 3, 000  00 


ÉLECTION  DE  MANTES. 


Mantes. 

Octrois 970  00 

Biens  patrimoniaux Zi,i5o  00 


Beauvais. 

Octrois 


ÉLECTION  DE  BEAUVAIS. 


6,200'*00‘ 


ÉLECTION  DE  SENLIS. 

Seniis. 

Octrois 1,2/10  00 

Biens  patrimoniaux 766  10 

ÉLECTION  DE  COMPIÈONE. 

Compiègne. 

Octrois 3,920  00 

Biens  patrimoniaux 2,982  00 


ETAT  DE  CE  QUE  PRODUISENT  LES  ENTREES  DE  PARIS  ET  ROUEN  ET  LES  FERMES 
QUE  MESSIEURS  DES  AIDES  FONT  RÉGIR  EN  L’ANNÉE  1692*. 


Les  droits  de  jauge  et  courtage  rétablis  en  1G89  1,800,000'* 

Les  aides  et  droits  y joints  du  plat  pays  de  Paris  700,000 
Les  aides  et  droits  y joints  de  l’élection  de  Char- 
tres  280,000 

Le  papier  et  parchemin  timbrés  de  Paris  et  de 

la  généralité 828,000 

Le  sol  pour  livre  de  la  vente  des  veaux  dans 

Paris 120,000 

Le  grand  droit  de  Picardie,  qui  consiste  en 
9 tt  1 8’  pour  muid  de  vin  qui  passe  en  Flandre 

et  autres  pays 5i,ooo 

Les  droits  de  toutes  les  marchandises  qui  pas- 
sent dessus  et  dessous  le  pont  de  Joigny  . . . 200,000 

Vin  français  passé  debout  au  travers  de  Paris..  5,99(1 

Les  entrées  de  la  ville  et  faubourgs  de  Rouen  et 

dépendances /i33,3o7 

Vin  français  entré  dans  Paris  en  bouteilles  . . . 7,337 

L’eau-de-vie  qui  entre  dans  Paris,  avec  les 

droits  de  consommation 3oo,ooo 

Les  vins  de  liqueur  entrant  et  vendus  en  détail 

dans  Paris 100,000 

Le  gros  et  entrée  dos  vins  français  qui  arrivent 

à Paris,  tant  par  eau  que  par  terre 5, 600, 000 

Les  droits  des  rivières  sur  le  vin  et  autres  mar- 
chandises  /i/ii,88i 

Les  cidres  et  poirés  qui  entrent  et  sont  vendus 

en  détail  dans  Paris ^,578 

Le  détail  et  droit  de  bouchon  de  tous  les  ven- 

dants-vin  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris. . 1,200,000 


Les  droits  de  l’ancien  pied  fourché 700,000** 

Les  droits  du  nouveau  pied  fourché,  établi  en 

l’année  i6go 5oo,ooo 

Le  doublement  du  marc  d’or 160,000 

La  première  moitié  des  octrois  réservée 4o,ooo 


Total  * des  entrées  de  Paris  et  Rouen  et 
des  fermes  que  Messieurs  des  aides  font 
régir,. du  bail  de  M°  Pierre  Pointeau..  . 18,092,099 


Messieurs  les  fermiers  généraux  sous-fermèrent 
des  aides  et  droits  y joints  pour  la  somme 


de 12,615,750 

Ils  sous-fennèrent  des  domaines  pour  la  somme 

de 6,223,/iüo 


Total  des  sous-fermes 18,889,150 


Messieurs  les  fermiers  généraux  payent  par  an 
pour  le  prix  du  bail  des  aides  et  domaines, 
papier  et  parchemin  timbrés,  et  droits  joints 
nuxditcs  aides 27,500,000 


S0M.11E  TOTALE  des  entrées  de  Paris  et  Rouen 
et  dos  sous-fermes  des  aides  et  domaines, 
papier  et  parchemin  timbrés,  et  autres 
droits 81,981,2/19 


' Archives  Nationales,  K 887,  n°  8i. 

“ Ce  total  est  faux,  car  l’addition  donne  réellement 
18,122,099**;  mais  il  est  probable  que  le  commis  chargé  de 


copier  l’état  a mal  lu  ou  mal  transcrit  l’une  des  sommes 
partielles,  et  que  les  totaux  doivent  être  exacts.  C’est  pour- 
quoi nous  les  maintenons. 
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ÉTAT  DE  LA  FERME  DES  AIDES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  EN  1692  ET  1693 


SOüS-FBBMES. 

pnODUITS 

(le  1691-1692. 

PRODUITS 

(le  1692-1693. 

Meaux 

1 1 1,081b 

87,334 

50,669 

Compiègne 

Seniis 

/i4,'i63 

30,174 

Beaumont 

i7-'*7 

29,474 

Totaux 

523,754 

308,725 

Joigny 

42,448 

Étampes 

34,1 47 

Dourdan 

20,147 

Totaux 

97,022 

Le  prix  du  bail  étant  de  it'3,ooolt,  et  les  frais  de  37.00011,  la 
perle  est  de  41.978't  pour  les  fermiers,  en  1698;  sur  quoi  ils  ont 
obtenu  une  surscance  de  1 8,000  tt. 


PnODUITS  PnODlUTS 

sops-FEnMES,  de  1691-1693.  de  1693-1698. 

Melun n 1)^1,367" 

Rozoy Il  95,387 

Provins Il  96,9i4 

Coulommicrs 11  ai.gii 

Total 167,939 


Le  prix  du  bail  étant  d.;  178.800^,  et  les  frais  montant  à 5o,5ooH, 
la  perte  pour  1698  est  de  55,858 'L 

PRODUITS  PRODUITS 


SOUS-FERUES. 

de  1691-1693. 

(le  1692-1698, 

Sens 

48,636b 

Nemours 

36,998 

Montereau 

26,802 

Nogent 

^9/*99 

38,939 

Tonnerre 

49,669 

Saint  Florentin 

1 3,445 

9,808 

Vézelay 

3,000 

Totaux 

2 1 2,852 

Le  prix  du  bail  élant  de  a56,5oolt,  et  les  frais  montant  à 70,000b, 
la  perte  a élé  pour  1691  - 1693  de  47,497*1,  et  pour  1692  - 1698  (le 
prix  du  bail  étant  plus  élevé  de  38,000**) , la  perle  est  de  i3i,548**. 


BORDEREAU.X  DU  COMPTE  DES  DROITS  DE  JAUGE  ET  COURTAGE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  L 


Meaux 

20,000** 

Sens 

.Mantes,  Meulan,  etc 

1 8,5oo 

Nogent. . . 

Seniis j 

l 

Nemours.. 

Compiè[^iie ) 

Beauvais ] 

Étampes  et  Dourdan 

1 

4,000 

.Anxorre . . 
Vézelay.. . 

Melun 

Rozoy,  etc 

[ 1 5,000 

25,000** 

6,000 
1 6,000 


' Nous  n’avons  trouvé  dans  les  Papiers  du  Contrôle  géné- 
ral, G’  1178,  que  des  renseignements  incomplets  sur  les 
pertes  considérables  que  les  fermier.s  avaient  faites  et  qui 
forcèrent,  comme  le  Mémoire  l’a  dit  (p.  275),  à leur  accorder 


des  diminutions.  Nous  résumons  ces  renseignements  en 
forme  de  tableau. 

^ Papiers  du  Contrôle  général.  G’  ii46.  — Voyez  ci-des- 
sus, p.  975. 
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ÉTAT  DES  BOISSONS  ENTRÉES  A PARIS  DE  1691  A 1711 


PRODL'IT  NET  DE  MDIDS  DE  VIN,  DEDECrlON  FAITE  DES  2 1 ET  REMISE,  EAE-DE-VIE,  VIN  DE  LIQEEUR,  CIDRE,  POIRES  ET  BIÈRES 
ENTRÉS  À PARIS  PAR  CHACUNE  ANNEE  DES  BAUX  CI-APRES,  ET  DU  PIED  COMMUN  PAR  ANNEE  D’ICEUX,  TIRÉS  À COTE,  SAVOIR  : 


ANNÉES. 

VIN 

PAR  EAU 

et  terre. 

EAÜ-DE-VIE. 

LIQUEER. 

CIDRE. 

POIRÉ. 

BIÈRES 

fabriquées 

À PARIS. 

Pierre  Pointeau,  qui  a commencé  le  1"  oc- 
tobre 1691. 

muids. 

muids. 

muids. 

muids. 

muids. 

Elles  ont 

année 

213,343 

i-hi 

1,38 

556 

>9 

été  sous-fer- 

année 

139,103 

5,181 

5oo 

1,829 

571 

mc.'S  pen- 

3®  année 

i36.3o5 

4,763 

278 

254 

61 

dant  le  bail 

4®  année 

309,093 

4, 966 

198 

3.294 

1 ,324 

de  Pointeau. 

5®  année 

167,361 

6,o84 

555 

210 

60 

6®  année,  finie  le  dernier  septembre  1697 

166,676 

G.G58 

4G4 

235 

34o 

Totaux 

1 ,020.680 

35,i3g 

2,188 

0,378 

2,375 

Par  année  commune 

170,113 

5,856 

364 

i,o63 

395 

Thomas  Templier,  qui  a commencé  le  i"  oc- 
tobre 1697. 

i”  année 

1 65.928 

8,120 

476 

5,48o 

‘.996 

mui<ls, 

75,i48 

a®  année 

131,358 

8.1 57 

1,543 

459 

34 

70,383 

3®  année 

266,808 

7,33i 

833 

975 

C02 

28,232 

4*  année 

205,837 

G, 448 

879 

1,913 

1 .79 1 

34, 1 21 

* 5®  année 

209, o48 

5,34i 

280 

892 

634 

35,024 

6®  année,  finie  le  dernier  septembre  1703 

162,916 

G.o44* 

35a 

2,868 

638 

34,2o5 

Totaux 

i,i3o,885 

4i,44i 

3,3o2 

12,587 

5,625 

383,018 

Par  année  commune 

188, 48o 

6,906 

55o 

s. 097 

987 

47, 168 

Charles  Ferrand,  qui  a commencé  le  i"  oc- 
tobre 1703. 

1”  année 

a/i5,646 

7,010 

281 

gSa 

936 

23.359 

a'  année 

208,667 

5i6io 

284 

2,908 

1,812 

19,647 

3®  année,  finie  le  dernier  septembre  1706 

>98-999 

5,983 

263 

1,668 

9,691 

17,995 

Totaux 

G53,3ia 

18,609 

817 

5.523 

5,439 

60,294 

Par  année  commune 

917,770 

6,200 

272 

i,84i 

i,8i3 

20,074 

1 

' Papiers  du  Conlrûle  générai.  G’  1179.  — Selon  un  autre 
état  conservé  dans  le  carton  G’  u8a,  il  entra  à Paris,  du 
1"  octobre  1718  au  18  septembre  1719,  275,607  muids  de 
vin,  5,91 4 muids  d’eau-de-vie  et  434  muids  de  liqueur;  de 
1719  à 1720,  398,608  muids  de  vin,  ii,48o  muids  d’eau- 
de-vie  et  1,016  muids  de  liqueur;  de  1720  à 1721, 


3oi,To6  muids  de  vin,  6,892  muids  d’eau  de  vie,  199  muids 
de  liqueur.  — On  doit  rappeler  que  la  principale  partie 
des  vins  destinés  à l’approvisionnement  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  hôpitaux  entrait  en  franchise.  La  moyenne 
de  cet  article  était,  sous  Colbert,  de  6 à 7,000  muids  par*an. 
(Bibl.  Nationale,  Mélnvges  Colbert,  ms.  n°  249.) 
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A N jV  É E S. 

VIN 

PAR  EAU 
et  terre. 

EAU-DE-VlE. 

LlgtEÜR. 

CIDnE. 

poinÉ. 

BIERES 
fabriquées 
À PARIS. 

I Charles  Isambert,  qui  a commencé  le  1"  oc- 

1 tobre  1706. 

muids. 

muids. 

muids. 

muids. 

muids. 

muids. 

année 

217,418 

6,260 

2o4 

1,392 

1 ,63o 

13,374 

2®  année 

250,2^9 

4.952 

sSi 

387 

354 

11,768 

3*^  anne'e.  finie  le  dernier  septembre  1709 

164,786 

4,4i2 

353 

655 

987 

6.068 

1 Totaux 

632,453 

1 5,Gi4 

788 

2.434 

2.921 

3i,210 

Par  année  commune 

210,817 

5.2o4 

262 

811 

973 

io,4io 

Régie  dudit  Isambert,  qui  a commencé  le 
1"  octobre  1709. 

1*®  année 

71,897 

4,283 

1 5o 

726 

760 

1 ,o42 

7 premiers  mois  de  l’année  courante 

85,g46 

3.3i2 

1 5o 

65 

147 

30,247 

Les  5 derniers  mois,  par  estimation 

24,o54 

1.338 

10 

35 

q3 

3oaOoo 

Totaux 

181,897 

8,933 

3io 

826 

920 

61,289 

Par  année  commune. 

90.948 

4,466 

i55 

4i3 

46o 

3o,644 

ENTRÉES  DE  PARIS'. 
1 720-1 721 . 


BORDEBEAU  DE  RECETTE  DES  COMPTES  DES  EMRÉES  DE  PARIS,  DROITS  DE  RIVIERE,  JADGE  ET  COURTAGE 
ET  AUTRES  DROITS  JOINTS  AUX  AIDES,  RENDUS  PAR  LES  RECEVEURS  DES  BUREAUX  DÉPENDANT  DE  LA  DIRECTION  DE  m'  PANEAU  , 
PENDANT  LA  PREMIERE  ANNEE  DE  REGIE  DE  m'  CHARLES  CORDIER,  COMMENCEE  LE  l'‘  OCTOBRE  I 72O 
ET  FINIE  LE  DERNIER  SEPTEMBRE  I721. 


Prcmièremenl. 

DROITS  D’ENTRÉE  SCR  LE  VIN  ET  AUTRES  BOISSONS. 

200,912”'  O o’  7P  Vin  par  eau , à 28 le  rauid , y compris  g/i”  1/2  .5' à 20 ** 4,6ao,692*'ii‘ lo^ 

106,076  1 1 1 Vin  par  terre,  à 20*' le  inuid,  dont  i3"' 1/4  8’ à i4t*les  6,  payes  à Cbailiot. . . . 2,i33,iV4  ii  o6 

625  O 1 6 Vin  entré  à Cliaillot,  à i4«  i5’  le  muid 9,219  09  o3 

l'i  3 5 5 Vin  entré  en  bouteilles  par  eau,  à 23 '' le  inuid 342  16  10 

24g  O 3 0 Vin  entré  en  bouteilles  par  terre,  à 20"  le  muid 4,981  i3  o3 

45i  3 5 O Vendanges  de  Cliaillot,  à 6 tt 2,711  06  08 

160  a 5 0 Vendanges  des  faubourgs,  à 2ott 8,212  iB  oO 

i55  1 0 O Vendanges  de  l’abbaye  Saint-Gerinain-des-Prés 3,io5  00  00 


309,245  O 4 3 A reporter 6,777,710  o4  10 


‘ Papiers  du  Contrôle  général.  G’  11 82. 
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Jleport . 0,777,7  lo'*  O i’ io'' 

7,3üG“  1 r af  Eau-de-vie,  à 5ott  8’ ie  muid 368,230  i5  oo 

i8  O i O Eau-de-vie,  à 63 1 3’ le  muid 790  n 00 

90  O 2 7 Eau-de-vie  en  bouteilles,  à 3’ 6'’ la  pinte 6,54o  02  o3 


7,616  1 8 1 


II 

Eau-de-vie  rectifiée  en  futailles,  à loo**  iG’  le  inuid 

7 

0 8 

Eau-de-vie  rectifiée  en  bouteilles,  à 7 sois  la  pinte 

3i  2 

2 2 

5 

Vin  de  liqueur  en  futailles  et  en  bouteilles,  à 62*^^,  compris  70“ 

1/6  3’  6P, 

à 39^. 

II 

Esprit  de  vin  en  futailles,  à i5itt  6’  le  muid 

8 

3 7 

0 

Esprit  de  vin  en  bouteilles,  à 10’  6‘'  la  pinte 

792 

2 2 

7 

Cidre  en  futailles  et  en  bouteilles,  à 6**  le  muid 

0 

3 0 

0 

Cidre  en  futailles  à Chaillot,  à 35  sois  le  muid 

793 

1 2 

7 

611 

0 7 

0 

Poiré  en  futailles  et  en  bouteilles,  à 2 

1 1 

3 0 

0 

Poiré  en  futailles  à Chaillot 

622 

3 7 

6 

239 

1 3 

3 

Veijus,  à 2 sols  le  muid 

1,067 

1 5 

6 

Vin  qàté,  tant  par  eau  que  par  terre 

BIÈRES. 

19,595 

1/6  6 

0 

Droits  sur  la  bière 

Total.  . 

DROITS  DE  GROS  ET  AUGMENTATION. 

savoir  : 

65 

3 1 

0 

\ 

Gros  hourgeois 

i85« 

01‘ 

o6‘ 

355 

5 0 

0 

\ CHAILLOT 

Gros  à assiette 

1,696 

OO 

o5 

93 

2 2 

0 

i 

Gros  d’excédent 

77 

0^ 

10 

97 

1 8 

0 

Gros  à pot 

i36 

*1 

o3 

EAÜ- 

DE-VIE. 

12 

3/6  0 

0 

1 

Gros  du  quartier  de  la  Pologne. . . 

85 

08 

1 1 

8 

0 0 

0 

1 MAISONS  DÉTACHÉES.. 

Gros  de  la  Nouvelle-France 

25 

oO 

oU 

2 0 

0 

Gros  de  la  Courtille 

94 

01 

o3 

273 

1 6 

0 

Gros  de  revente 

776 

01 

10 

65 

3 3 

0 

Gros  du  vin  gâté 

65 

16 

02 

67 

3 3 

6 

Gros  de  revente  à Chaillot 

280 

10 

01 

1 

0 0 

0 

Gros  du  poiré  à Chaillot 

0 

1 2 

06 

DROITS  DE  HUITIÈME  ET  ANNUELS. 

II 

Huitième  de  Chaillot  et  des  maisons  détachées 

93,286 

U 9 

1 1 

281 

0 Ü 

0 

Annuels  des  maisons  détachées 

‘.973 

10 

00 

2,826 

0 0 

0 

Annuels  du  vin  commun 

22,592 

00 

00 

12 

0 0 

0 

Annuels  du  vin  de  liqueur • 

96 

00 

00 

il 

7*38  07  OO 
12,918  19  07 

II 

1,35a  08  00 

3,170  oO  01 
1 06  00 


822  08  02 
10  o5  08 


23  17  o3 
382  1 1 08 

71,116  16  07 
7,261,802  ig  06 


3,1 5-2  18  II 


117,965  19  11 


A reporter. 


7,362,901  18  02 
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Report 


o'’  Annuels  du  cidre 

O Annuels  de  l’eau-de-vio  .... 
o Annuels  des  vendants-bières. 
o Annuels  des  brasseurs 


Ao'too'oo'* 
9,168  00  00 
5,ao8  00  00 
656  00  00 


7,362,901"  i8‘  02'* 


ANCIEN  DROIT  SCR  LE  PIED  FODRCBE, 


Bœufs 

Vaches 

. . 13,9.33 

Veaux  

iMoutons 

Porcs  de  barrière  .... 

2,129 

Porcs  de  nourriture.. . 

Porcs  de  halle 

. . i5,a64  3/4 

Porcs  des  marcliés  . . . 

8,452 

Chair  morte 

Tiers  du  droit. 
Droit  entier. . . 


DROITS  DE  REVENTE. 

Tiers  dudit  droit 

Droit  entier 


DROITS  D’ADOMENTATION. 

Tiers  du  droit 

Droit  entier 


DROIT  DOSUNUL. 

Tiers  du  droit 

Droit  entier 


2,o46‘“  0 

4’ 

4>’ 

Grand  droit  de  Picardie.  . , 

01,121  1/4 

5 

0 

Droits  du  pont  de  Joigny.  , 

22,473  1 

4 

0 

Droits  de  rivière  sur  le  vin 

7.782  0 

Q 

a 

Droits  de  rivière  sur  l’eau-t 

1,267 


// 

o 


6 O 


Droits  d’octrois  d’aucunes  villes 

Jauge  et  courtage 

Jauge  et  courtage  des  élections  d’Auxerre  et  Vézelay. 

Subvention  par  doublement  sur  i’eau-de-vie 

Subvention  par  doublement  sur  le  vin 


io6,ai5  i3  oit 
36o,358  o3  00 


167  10  00 
1,074  10  00 


78,430  09  o4 
228,692  02  00 


1,867 

6,294  02  09 


466,573  16  o4 


i,a42  00  00 


307,122  11  o4 


8,i5i  i5  o3 

i4,322  17  06 
271,763  17  o4 
67,420  01  07 
52,5a8  i5  00 
56,742  i4  o3 
211,963  o3  06 
32,990  07  o4 
6,969  08  10 
22  o5  06 


DROITS  SCR  LES  RATEAUX  ET  PLATRES. 


Bateaux. 

Plâtres.. 


Soudes,  cendres  et  gravelées. 


3,64i"i6’o6^ 
i85  i5  10 


Quatre  sols  pour  livre,  déduction  faite  de  3i3  " 19'  9'' i,748,6o7"i8‘  02'' 

Elections  d’Auxerre  et  Vézelay 6,698  01  06 

Amendes  et  confiscations 

Augmentations  d’espèces 

Six  deniers  pour  livre  des  crédits 


3,827 

41,072  o4  01 
1,755,205  19  08 

non  compris  aS.ydl  i 7s  iiA 

‘3,997  " 09 
1 48  09  10 
4,781  16  11 


Total  (déduction  faite  de  1,383"  i8‘ 7' de  rendez  de  porcs)..  10,694,771  06  06 
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TAILLES. 


IMPOSITIONS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  SOUS  LOUIS  XIII'. 
1 535. 


Sur  la  gënéralilé  de  l’aris  (qui  contient  en  soi 
vingt  élections  et  clix-neut'  cent  soixante-dix  pa- 
roisses) a été  imposé  888,262  **  16’  7^  savoir  : 

Pour  le  principal  de  la  toilla  et  crues  y 

jointes 579,60 Ut  08’ 07'' 

Pour  les  réparations  des  ponts,  chaussées 
et  chemins,  tant  de  ladite  ville  de  Paris, 
que  de  ceux  de  l’étendue  de  ladite  gé- 
néralité  i5,5[)8  00  00 

Pour  la  crue  des  prévôts  des  sieurs  ina- 
réchau.x  de  l'ratice,  y compris  i,5ooti 
pour  la  solde  d’un  exempt  et  six  archers 
d’augmentation  à la  compagnie  du 
lieutenant  criminel  de  robe  courte  de  la 
ville  de  Paris,  suivant  l’arrêt  du  Conseil 
du  i3  août  iG33;  9,875  tt,  tant  pour 
augmentation  de  gages  au  prévôt  de 
rîlc-dc-F  rance,  que  pour  la  suide  d’un 
lieutenant,  d’un  exempt,  de  vingt  et  un 
archers,  et  un  trompette,  aussi  d'aug- 
mentation à sa  compagnie,  suivai.t  les 
lettres  patentes  du  Roi  du  mois  d’aoùt 

1 G33,  et  arrêt  du  Conseil  du , 

et  les  3 deniers  pour  livre  attribués  au 


receveur  dutaillon;  la  somme  de 72,00-2  iG  00 

Pour -le  taillon  de  la  gendarmerie aaq.Aoo  00  oo 


Revenant  lesdites  sommes  à ladite 

première  de 888,262  o4  07 


Outre  laquelle  sera  encore  iiiqtosé  et  levé  sur 
ladite  généralité,  en  ladite  année  i035,  sans  au- 
cune ditninulion  ni  augmentation,  sur  les  peines 
|)ortées  par  les  ordonnances,  la  somme  de 
1,895,829^  5’,  à savoir: 

1,872,580^  pour  ce  que  ladite  généralité  doit 
porterdes  1 2,800,000  **, d’une  part, et  1 ,5oo,ooo  ** 
d’autre,  revenant  à 18,800,000**,  à quoi  Sa  Ma- 


jesté, par  son  édit  du  mois  de  décembre  i633,  a 
réglé  et  liquidé  ce  qui  doit  être  imposé  pour  les 
droits  aliénés  aux  particuliers  sur  lesdites  tailles; 
et  28,2^9**,  pour  ce  que  ladite  généralité  doit 
aussi  porter  des  33^i,/io5**  10’  à quoi  montent 
les  droits  qui  avaient  accoutumé  être  levés  par  au- 
cuns acquéreurs,  outre  lesdits  1 3,8oo,ooo **;  sa- 
voir : 


Sur  i’êleclion  de  Paris 387,59i'^io’ 

Sur  celle  de  Senlis 65,078  00 

Sur  celle  de  Compïègne 25,627  00 

Sur  celle  de  Reauvais 81,282  00 

Sur  colle  de -Mantes 56,799  o5 

Sur  celle  de  Monlfort 36,246  10 

Sur  celle  de  Dreux 54,715  10 

Sur  celle  d’Étampes 28,8i4  10 

Sur  celle  de  Melun 73,680  10 

Sur  colle  de  Nemours 58,457 

Sur  celle  de  Couiommiers 25,260  00 

Sur  celle  de  Rozoy 3g, 544  10 

Sur  celle  de  Meaux 186,968  i5 

Sur  celle  de  Provins 39,981  i5 

Sur  celle  de  Nogent 88,34o  00 

Sur  celle  de  Sens 48,078  00 

Sur  celle  de  Joigfty 68,681  00 

Sur  celle  de  Saint-Florentin 82,422  10 

Sur  celle  de  Tonnerre 53,562  00 

Sur  celle  de  Vézelay 24,849 


Revenant  lesdites  sommes  à ladite  première  de 
1,395,829**  5’,  laquelle  sera  employée  à l’effet 
porté  par  les  édits  des  mois  de  janvier  et  lévrier 
derniers,  ainsi  qu’il  sera  par  Sa  Majesté  ordonné. 

Ci 1,395,829  **  5‘ 

Total  de  ce  qui  doit  être  imposé  sur  ladite  gé- 
néralité, à cause  desdites  tailles  et  droits  aliénés 
sur  icelles,  enladite année  i635:  2,28/1,091  **9’ 7'“. 
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A PPENDICE. 


COTES  D’OEEICE  FAITES  l*AI‘,  L’INTENDANT  DE  LA  GENERALITE  DE  PARIS,  POUR  LA  TAILLE 

DE  L’ANNÉE  1683 


Paris,  ce  dernier  novembre  1682. 

Je  vous  envoie,  suivant  l’ordre  que  vous  m’en 
avez  donné,  l’élat  des  cotes  d’office  que  j’ai  faites. 
J’ai  examiné,  dans  ma  dernière,  visite , tous  les  rôles 
des  tailles.  Ceux  qui  ne  portaient  pas  ce  qu’ils  de- 
vaient suivant  leurs  facultés  et  leur  commerce,  ont 
été  taxés,  les  collecteurs  des  tailles  qui  s’étaient  di- 
minués, et  les  officiers  qui  possèdent  deux  charges, 
l'une  desquelles  les  exempte  de  taille,  ce  que  j’ai 
lait  aux  termes  de  la  déclaralion  du  roi  du  1 3 no- 
vemhre  ifiSo.  Ceux  qui  font  valoir  en  plusieurs  |>a- 
roisses  ont  été  taxés  dans  celle  de  leur  domicile,  et 
j’ai  déchargé  à [)roportion  les  paroisses  où  ils  font 
valoir.  Vous  verrez.  Monsieur,  (pie,  sans  avoir 
aucun  égard  <pie  celui  du  soulagement  des  plus 
pauvres,  tous  les  officiers  de  justice  et  les  fermiers 
des  seigneurs  qui  ne  portaient  rien  sont  taxés.  J’es- 
père que  le  travail  cjue  j’ai  fait  facilitera  le  recou- 
vrement et  diminuera  les  frais  ; ils  sont  diminués 
du  tiers  depuis  deux  ans.  Je  tâcherai  de  faire  encore 
mieux  cette  année,  et  de  vous  donner,  par  l’appli- 
cation que  j’ai  au  service,  des  manpies  de  ma  par- 
faite reconnaissance  et  du  profond  respect,  etc. 

Mrn.vrs. 

t 

RLECTIOX  DE  PARIS. 


IVRY-SDB-SEISE. 

Jean  Cressy,  fermier  d’une  ferme  de  i’archevècb(5  de 
Paris  et  laboureur  à deux  charrues  sur  autrui , 
portera .'(oot* 

PALAISEAU. 

Jean  Liévain,  lieutenant  de  la  justice,  laboureur  et 
luîtelier,  tant  pour  ce  qu’il  fait  valoir  à Palaiseau 
que  pour  ce  qu’il  fait  valoir  dans  la  paroisse  d'Igny, 
portera 5oo 


.Michel  Richard,  procureur  fiscal,  pour  son  bien  et 
pour  ce  qu'il  fait  valoir 

' VITEÏ. 

Gilles  Chalouvrier,  fiM'inier  de  la  seigneurie,  à cause 
do  son  grand  commerce  et  de  ses  facultés 

ORLY. 

Philippe  Carron,  fermier  de  la  seigneurie  du  chapitre 
de  Notre-Dame 

Ainis. 

(jermain  Rogne,  laboureur  à deux  charrues,  qui  était 
collecteur  l'année  dernière,  qui  ne  s’est  coté  qu’à 
20  quoiqu’il  portât  l'année  précédente  i.ôo**. 
payera 

rRESNES-LÈS-RUNGIS. 

Louis  Parent,  fermier  de  la  seigneurie,  portera.  . . . 

LA  CHAPELLE-SAIXT-DENIS. 

Simon  Le  Faucheux,  cabaretier,  qui  n’était  qu’à  loof 
sur  le  rôle  de  168a,  portera , à cause  de  son  grand 
commerce 

Braquet,  lieutenant  et  chirurgien,  qui,  par  ses  ca- 
bales, n’est  pas  sur  le  rôle,  portera 

VILLIER5-LE-BEL. 

Jacques  Tavernier,  marchand  de  dentelles,  pour  son 
grand  commerce 

SARCELLES. 

Louis  Fcrret,  marchand  de  dentelles,  commis  aux 
congés,  pour  son  commerce 

Antoine  Boursier,  laboureur,  la,vé  d’office  à 4oo  " en 
1G82,  portera 

Nicolas  Betheniont,  receveur,  qui  ne  payait  que  70't, 
po  rtera 

LE  BOURGET. 

Jacques  Colelle,  collecteur,  qui  portait  en  iû8i  60", 
et  s’est  taxé  lui -môme  en  1682  à 20  sols,  portera 

SAIXT-CLOCD. 

Jean  Déon,  officier  de  bouche  de  Monsieur,  taxé  pour 
sa  dérogeance  à 


35o" 

700 

700 

1 5ü 
700 

/lOO 

6ü 

4oo 

35o 
fl  A O 
100 

100 

1 00 


Papiers  du  Gontrôle  général,  C i25. 
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CHEVRECSE. 

Louis  Gourlier,  marchand,  qui  n’était  au  rôle  qu’à 

75  tt,  portera loo't 

CERSAÏ. 

Les  religieux  des  Vaux-de-Cernay,  parce  qu’ils  font 
valoir  deux  cliarrues  dans  la  paroisse  de  Cernay- 
la -Ville  et  deux  autres  dans  la  paroisse  de  Saiiit- 


Benoit,  élection  de  Mantes,  porteront 100 

PONTAELT. 

Lemaire,  faisant  valoir  trois  charrues 200 

CHELLES. 


Claude  Bonnescuelle,  laboureur  de  trois  charrues,  qui 
n’était  taxé  qu’à  260  ^ pour  5,5oo*t  de  ferme  qu’il 


exploitait,  outre  les  charges,  portera 5oo 

François  Begnard,  procureur  fiscal  et  laboureur  de 
deux  charrues  et  demie,  qui  ne  portait  que  33ott 

sur  le  rôle  de  1682 , portera 45o 

■lacques  Billard,  laboureur  d’une  charrue  et  demie, 
qui  ne  portait  que  4tt  sur  le  rôle  de  1682,  payera  100 
Antoine  Billard,  praticien,  qui  ne  porte  que  lo^, 
payera 5o 


ESSONNES. 

Eustache  Picard,  laboureur  de  deux  voitures,  hôte  du 
Cygne,  qui  n’est  cotisé  qu’à  70**,  payera 200 

PÉBIGNy. 

François  Moustier,  receveur  du  seigneur,  qui  ne  por- 
tait que  6o**,  payera 120 

cnosNES. 

Nicolas  Morin , receveur  et  laboureur  de  deux  voitures , 
taxé  à 90 1 en  1Ü82,  payera lôo 

BRIE-COMTE-ROBERT. 

Nicolas  Bourdin  père,  marchand  épicier,  faisant  grand 


commerce,  portera Goo 

Antoine  Robelin , marchand  de  bois , de  blé  et  échevin  35o 
•Jean  Cousin,  marchand  de  blé,  de  bois  et  de  toile, 

faisant  un  grand  commerce  cl  échevin Goo 

.Jean  Château,  marchand  de  blé,  de  bois,  de  tuiles,  de 

chaux,  et  laboureur  à une  voiture,  portera 5oo 

Pierre  Roblain  , marchand  de  blé  et  huissier,  qui  porte 

sur  le  rôle  ho  portera 100 

Etienne  Bertol,  procureur,  qui  ne  paye  que  22*’,  payera  70 
François  Bonlcii,  grelfier,  huissier  et  marchand  de 

blé,  payera 100 

\r  Charles  Laîné,  bailli,  qui  n’est  pas  sur  le  rôle, 

payera 100 

M°  Tessier,  procureur  du  roi  et  médecin , qui  n’est  pas 
sur  le  rôle , payera 10 


SEVRAN. 

Les  prêtres  delà  Mission,  parce  qu’ils  font  valoir  leurs 
terres  à Saclay  et  Sevran,  qui  sont  deux  paroisses 
différentes Goo** 

EPIAIS. 

Jean  Guiard,  pour  deux  charrues  qu’il  fait  valoir  en 
la  paroisse  d’Epiais,  quoiqu’il  ait  son  domicile  dans 
l’élection  de  Meaux 200 

BESSANCOURT. 

Nicolas  Verrier,  pour  deux  charrues  qu’il  fait  valoir 
de  son  propre  à F répillon , dont  les  fermiers  payaient 
i5ott,  et  pour  la  recette  des  décimes,  portera.  . . . 3oo 

PISCOP. 

Le  sieur  de  Braque,  gentilhomme,  pour  ce  qu’il  fait 
valoir  à Saint-Brice  et  à Piscop,  qui  sont  deux  pa- 
roisses différentes 1 5o 

SAINT-GRATIEN. 

M”  Jean  Garrault,  greffier  de  la  prévôté,  receveur  de 
la  terre,  notaire  et  tabellion,  commis  au  bureau  des 
aides,  qui  ne  payait  que  56**,  payera 100 

GENNEVILLIERS. 

Denis  Billot,  qui  tient  une  ferme  de  1,800**  et  ne 
payait  que  11 4**  en  1682,  payera 200 


ANDRÉSÏ. 

Les  fermiers  et  cautions  du  bail  général  des  dîmes  et 
autres  biens  et  droits  ci-devant  affermés  à Jean  Des- 
forges  5oo 

Les  fermiers  et  cautions  des  droits  seigneuriaux  et 
autres  biens  acquis  par  les  sieurs  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris 3oo 


CIIÀTENAÏ. 

Antoine  d’Auxerre,  collecteur,  lequel  s’est  imposé  en 
1682  à 20  sois,  et  qui  était  taxé  en  1681  à 44**, 

portera 5o 

René  d’Orléans,  vigneron,  collecteur,  lequel  s’est  im- 
posé en  1G82  à 20  sois,  et  qui  était  taxé  en  1681  à 

70**,  payera 80 

Jacques  Ferrault,  vigneron,  aussi  collecteur,  lequel 
s’est  imposé  en  i G82  à 20  sols,  et  qui  était  taxé  en 
1681  à G5**,  payera 70 


ARGENTEHIL. 

Claude  Grimou  le  jeune,  marchand,  collecteur,  taxé 


en  1681  à 108  **,  lequel  s’est  imposé  en  1682  à i3**, 

portera i5o 

Pierre  Bré,  tonnelier,  collecteur,  taxé  en  1G81  à8G**, 
et  qui  s’est  imposé  en  1682  à 11  **,  portera 120 
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•lacques  PioniiRT,  vigneron,  aussi  collecteur,  taxé  en 
iü8i  à G3  et  qui  s’esl,  imposé  en  1G82  à 10 

portera 

Pierre  Drouet,  carrier,  collecteur,  taxéen  iGcSi  à Go*', 
et  qui  s’est  imposé  en  1 G82  à 1 o *t,  portera Go 


THILI.XY. 

Jean  Bornier,  liùtciier  et  charron,  collecteur  en  1682  , 
qui  portait  en  1G81  io5*t,  et  qui  ne  s’est  coté,  par 
le  rôle  de  1 G82 , qu’à  20  f,  poi'tera 1 5o 

l’ASSY. 

Jérôme  Haiitan , laboureur  et  bouclier,  qui  n’csl  sur  le 
rôle  qu’à  Go  *•,  portera i5o 

lÆ  BoenoET. 

Eustacbe  Pierre,  laboureur,  taxé  d’ofllce  en  1G82  à 


2 '10  tt,  portera 2G0 

TBEIIBLXY. 

Claude  de  la  Mare,  laboureur,  payera 2,100 

LOüVBES. 

Claude  Le  Rou'jc,  laboureur,  payera 900 

Jacques  Biniont,  procureur  fiscal gSo 

M.UILY-LV-VILLE. 

Wcolas  Malice .55o 

AIOSTMORENCY. 

Praiiçois  Geiiuit,  procureur 100 

riUNCOMYILlE. 

Guillaume  Cailleiix,  hôtelier  et  laboureur 33o 

EBMOM  ET  CERNAY. 

Louis  Larcher,  laboureur 3oo 

ARGENTEriL. 

François  Brûlé,  niarcliand 05o 

Louis  Thuillier,  bailli doo 

COLOMBES. 

L'E(;uillier,  crdjarctier 260 

DAMPMART. 

Louis  Labour 1 Go 

MABCOÜSSIS. 

Léon  Poiiillier GGo 

LONGJUMEAU. 

Marin  Le  Bigot 2G0 

MAROLLES-EX-IIUREPOIX. 

Louis  Guillemaiii 35<> 


MONTAlNVlLl.E, 

François  Maugeaiit 33o*' 

lil.ECTIOM  DE  NEMOUP.S. 


LA  VILLE  DE  NEMOURS. 

M°  Pierre  Le  Fèvre,  avocat,  qui  n’était  sur  le  rôle  qu’à 

G deniers,  portera 3o 

M'  Murin  Berthelet,  ci-devant  lieutenant  particulier 
au  bailliage,  qui  ne  iiortait  sur  le  rôle  que  5 sols  , 

payera ào 

Mathurin  Débonnaire,  sergent,  qui  ne  porte  sur  le 

rôle  de  1G82  que  G deniers,  portera 10 

M°  Tboiiias  Koux,  avocat  du  roi,  qui  ne  portait  que 

G deniers,  payera 3o 

.M'  Pierre  Besout,  procureur,  qui  n’est  sur  le  rôle 

qu’à  2 tt,  portera 10 

M'  François  Bertbier,  procureur  du  roi,  qui  ne  por- 
tait que  22*',  portera Go 

M”  Pierre  Le  Fèvro,  lieutenant  particulier,  qui  ne 

portait  sur  le  rôle  que  G deniers,  portera ko 

Louis  Gerbin  , commis  aux  aides,  que  les  cnliectcurs 
ont  mis  au  nombre  des  exempts,  quoiqu’il  ait  été 
compris  au  rôle  des  tailles  avant  d’être  commis, 

portera 10 

Jacipies  Mathieu,  commis  aux  aides,  qui  s’est  marié 
à une  fille  dont  le  père  était  cotisé  au  rôle  dans  le 
temps  qu’il  n’était  plus  commis,  et  qui  cependant 
était  au  nombre  des  exempts,  poi  tera 3o 

, l.ORREZ. 

Simon  de  la  Noue,  collecteur,  qui  ne  portait  que  3o't, 
faute  par  lui  d’avoir  mis  dans  le  rôle  le  nombre  des 


feux  et  des  charrues,  suivant  notre  ordonnance  du 

■2  octobre  1G81,  portera Go 

Thomas  Barbin,  collecteur,  qui  ne  portait  que  ig't, 

pour  la  même  peine,  portera 2 à 

Matburin  Bry,  collecteur,  pour  la  même  peine,  qui 

|)ortait  20 tt,  portera -'lo 


SAINTE-CROIX. 

Pierre  Ménager,  procureur  à Château-Landon  et  fer- 
mier du  prieuré  de  Néronville,  qui  ne  portait  que 
io*t  sur  le  rôle,  portera ko 

CBÀTENOY. 

Jean  Pioussoau,  collecteur,  pour  n’avoir  pas  mis  dans 
le  rôle  le  nombre  des  feux  et-des  charrues,  suivant 
notre  ordonnance  du  2 octobre  1681,  qui  portait 
au  rôle  à**  io‘,  portera "> 

Jean  Tranchet,  collecteur,  pour  la  même  peine,  qui 

ne  portait  que  2 portera b 
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ladon. 

Germain  Atessier,  marcband  de  bié  et  de  bétail , qui 


était  au  rôle  à lo/i**,  portera.  . 200" 

GONDREVILLE. 

Pierre  Simon , sergent , portera 20 


ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 


UALIGM'. 

Hélie  Filleul , marchand  de  vin  , qui  ne  portait  au  réle 

des  tailles  que  portera 100 

Didelet,  chirurgien  et  procureur  fiscal,  qui  n’était 
point  sur  le  rôle,  et  sa  sœur  porteront  solidaire- 
ment  '10 

Quatre-Hommes,  bailli  de  Maligny,  qui  n’est  point 
sur  le  rôle,  portera 

DAN.NEMOINE. 

\P  Jean  Colin,  bailli,  qui  ne  portait  que  3 d,  portera  3o 


ÉLECTION  DE  VÉZELAY. 

GRENOIS. 

Hélie  Voilot,  marcband  et  fermier  de  la  seigneurie 
d’IIubans  et  de  Gi’enois,  qui  ne  portail  au  rôle  que 
1 A tt  1 o‘,  portei-a 70 

LORMES. 

I.a  fille  et  les  enfants  majeurs  do  défunt  M"  Jean  Ma- 
cillier,  marchand  de  bois,  qui  était  taxé  par  nous 
d’office,  l’année  précédente,  à éao**,  porteront.  . . 35o 

ÉLECTION  DE  PROVINS. 


SAIST-PIERRE. 

Jacques  Huerno,  lieutenant  de  la  prévôté  et  fermier 
de  l’abbaye  de  Saint-Jacques,  qui  n’est  sur  le  rôle 

((u’à  6 deniers,  payera .bo 

Jean  Boucher,  marchand  mercier,  qui  ne  portait  que 

12**  sur  le  rôle  de  1G82,  portei-a 3o 

Louis  Scrveron,  sergent  et  faisant  commerce,  qui  ne 

portait  sur  le  rôle  que  100  sols,  portera 20 

\r  Jean-Baptiste  Truffé,  premier  président  au  bail- 


liage et  siège  présidial  de  Provins,  qui  était  sur  le 
rôle  marqué  comme  exempt,  parce  qu’il  est  lieute- 
nant criminel  de  l’élection,  suivant  la  déclaration 
du  23  octobre  1O80,  sera  taxé,  à la  décharge  des 
contribuables,  à la  somme  de (io 


Lecocq,  mailre  d’école,  ([ui  était  sur  le  rôle  au  nombre 
des  exempts,  lequel  est  pauvre,  porlor.a 

SAIKT-QUIRUCE. 

André  Le  Lorgne,  marchand  de  chevaux  et  de  bes- 
tiaux, qui  ne  porte  sur  le  rôle  que  28 portera. . 5o 
Nicolas  Moussier,  marchand  mercier,  qui  ne  portait 

sur  le  rôle  que  28  portera 5o 

Jean  Le  Lorgne,  marchand  de  bois  et  d"  bestiaux, 
qui  ne  portait  sur  le  rôle  que  21  portera 00 


SAIME-CR01.X. 

Chai  les  Telot,  archer  et  marchand  de  vin,  qui  nepol- 

tait  que  10  D,  à cause  de  son  trafic,  portera 20 

Gabriel  Le  Fèvre,  greffier  du  bailliage  et  siège  prési- 
dial, qui  ne  portait  que  i5*t  sur  le  rôle,  portera. . 5o 
Jacques  Buffier,  marchand,  qui  ne  porte  que  27 ’L 
portera,  à cause  de  son  commerce du 


SMNT-AYOUL. 

AI'  Nicolas  Langlois,  ju'ocureurdu  roi,  qui  ne  portail 


sur  le  rôle  que  8*t,  portera .Ao 

Gaspard  Guérin  , médecin  , qui  ne  porte  que  1 2 t,  poi- 

tera Ao 

Al' Nicolas  Robinot,  lieutenant  criminel , qui  n’était  au 

rôle  qu’à  portera 5o 

François  Pointel,  marchand  de  blé,  qui  ne  porte  sur 

le  rôle  que  20’*,  ])ortera 80 

Étienne  Barrier,  marchand  de  bié,  qui  ne  porte  sur 

le  rôle  que  3o*t,  portera do 


ÉLECTION  DE  SENS. 

LA  LOliPTlÈRK. 

Jean  Poulain,  proenreur  fiscal,  qui  ne  portait  cpie 
5 sois  sur  le  lôle  de  1G82,  payera '10 

SAI.XT-inURICE-AEX-RICHES-llOMMES. 

Louis  Courtois,  procureur  fiscal,  qui  ne  portait  que 
Ad  10’,  portera 20 

VILLEBLBVIN. 

lîliennc  Hodeau,  receveur  dudit  lieu,  pour  sa  recette 
et  son  commerce 260 

ESJIAXS. 

Jacques  Crellé,  laboureur  pour  lui  et  pour  autrui, 
qui  portait  au  rôle  de  1G82  iGgd  ly’,  et  qui  a 
épousé  la  veuve  Rivière,  laquelle  tient  la  recette 
d’Esmans,  et  qui  payait  3oo tU’année  1882,  payera  5oo 

Guillaume  Barbe,  notaire  et  cabaretier,  ayant  deux 
charrues,  dont  l’une  est  à lui , avec  quatre  chevaux, 
qui  ne  porte  que  5^,  payera .bo 
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DORUELLES. 

(ieorges  Boulon,  receveur  du  lieu,  qui  ne  portait  que 

5 sois  en  1G82,  payera lao** 

ÉLECTION  UE  KOGENT. 


LA  VILLE  DE  NOGEAT. 

M'  Claude  Le  Fèvre,  avocat,  qui  n’est  sur  le  rôle  qu’à 

a O sols,  payera 10 

AP  François  Damas,  greffier,  qui  n’est  au  rôle  qu’à 

5 sols,  payera 10 

AP  Daniel  Gilotte,  grainetier,  qui  n’est  sur  le  rôle  qu’à 

3 payera au 

AP  Etienne  Massey,  avocat,  qui  était  au  rôle  à lo**, 
portera 3o 


M°  Philbert  L’Argentier,  procureur,  qui  ne  portait 

que  à 9’  au  rôle , portera 3o** 

AI'  Claude  Aloreau,  avocat,  qui  était  au  rôle  à 5 sois, 

portera 3o 

AP  Jacques  Doudeau,  notaire,  qui  était  sur  le  rôle  à 

2 a*'  10',  portera '10 

AP  Edme  Desplats,  avocat,  qui  était  sur  le  rôle  à 

à io‘,  portera 3o 

AP  Pierre  Desplats,  avocat  du  roi,  qui  n’est  sur  le 

rôle  qu’à  5^,  payera ho 

Al'  Louis  Cousin,  lieutenant  particulier,  qui  n’est  sur 

le  rôle  qu’à  3^*  7'  6'',  portera 5o 

AP  Eustache  Le  Cour,  procureur,  i)ui  ne  porte  au  rôle 

que  5 sols,  portera 3o 

François  Phiippon , huissier  au  Châtelet,  qui  ne  porte 
sur  le  rôle  que  17",  et  qui  cabale  avec  les  collec- 
teurs , portera 1 00 

Edme  Begnot,  sergent,  qui  est  sur  le  rôle  à a5**,  qui 
cabale  avec  les  collecteurs , portera  ' 1 00 


TRAITÉ  POUR  LE  RECOUVREMEAT  DE  LA  TAILLE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS ^ 

1084. 


RÉSULTAT  FAIT  AU  CONSEIL  DO  ROI  POUR  LE  RECOUVRE- 
MENT DE  LA  PARTIE  REVENANT  AU  TRÉSOR  ROYAL  DES 
IMPOSITIONS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  POUR  L'AN- 
NÉE  PROCHAINE  l684. 

PREMIÈREMENT. 

Les  impositions  de  la  généralité  de  Paris  seront,  pour  l’an- 
née i684,  suivant  les  commissions  du  roi  expédiées  pour 


ladite  année,  de  la  somme  do 4,000,987” 

Sur  quoi,  déduit  i5,ooo”  de  diminution  accor- 
dée par  arrêt  du  Conseil  du  septembre 
i683 1 5,000 

Reste 8,985,987 


DÉDHCTIOAS. 

L’imposition  pour  le  taillon  delà  gendarmerie..  234, 000” 

L’imposition  pour  la  solde  des  officiers  des  maré- 
chaussées  . . 83,go4 

L’imposition  pour  les  étapes  des  gens  de  guerre.  100,000 
L’imposition  pour  le  chauffage  des  élus  de  Paris.  t,ooo 
L’imposition  pour  les  taxations  des  officiers  de 
l’élection  de  Paris,  suivant  les  arrêts  du  Con- 
seil des  10  décembre  i664  et  i3  mai  1679.  . 792 

L’imposition  pour  les  loyers  des  bureaux  des  élec- 
tions de  Dreux,  Nemours  et  Conlommiers. . . 45o 

A reporter 420,i46 


Report 420,1 4C” 

Quant  aux  impositions  qui  ont  été 
faites  en  i683,  savoir  : 280^  sur  la 
paroisse  de  Saint-Fiacre,  élection  de 
Meaux,  suivant  l'arrèl  du  Conseil  du 
3 août  1671,  et  3o4*^  sur  les  comniu- 
naulés  de  GhaufTry  etSaint-Siinéon , élec- 
tion de  Coulomniiers,  suivant  autre  ar- 
rêt du  Conseil  du  27  octobre  1G7Û , n’en 
est  ci  faite  aucune  déduction,  attendu 
que  ces  impositions  cessent  au  dernier 
décembre  prochain; partant,  ci  pour  ad- 
verlntiir  seulement. 

Pour  le  troisième  quartier  des  gages  des  tréso- 
riers de  France  do  Paris,  gratiücalion  du  se- 
cond quartier  des  gages  des  élus  de  Paris,  et 
la  graliücation  des  trésoriers  de  France  qui 

travaillent  au  département  des  tailles 55,i4G 

Pour  une  seconde  partie  du  Trésor  royal  de 
4 0,000”,  qui  sera  continuée  en  l’état  de  iG84 , 
pour  être  employée  et  payée  ainsi  qu’il  sera 


ordonné  par  Sa  ALaj^sté 4o,ooo 

A reporter 515,292 


‘ L’étendue  de  cette  pièce  ne  nous  permet  pas  de  reproduire  les  vingt-cinq  autres  feuillets  dont  elle  se  compose. 
^ Papiers  du  Contrôle  général.  G’  883. 
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Report 

Pour  ui:o  autre  seconde  partie  dudit  Trésor  de 
i4,Goo**,  qui  sera  continuée  audit  état  du 
roi  r 684 , pour  être  employée  à partie  des  rem- 
boursements, ainsi  qu'il  sera  ordonné  par  Sa 

Majesté i4,6oo 

Pour  une  seconde  partie  du  Trésor  royal  comme 
en  l’état  de  i683,  procédant  du  rejet  des  gages 
et  do  diverses  parties  mentionnées  audit  état. . 3,  i 1 5 

Pour  les  charges  ordinaires  des  recettes  particu- 
lières des  élections,  suivant  Tétat  du  roi  de 
i683 234,356 


Pour  les  charges  ordinaires  de  la  recette  géné- 
rale , comme  audit  état  du  roi  de  1 683 , y com- 
pris l’augmentation  de  38o*t  faite  pour  les 
postes,  suivant  et  en  conséquence  de  l’arrêt 

du  Conseil  du  3o  mai  1682 179,173 

Pour  le  fonds  des  ponts  et  chaussées  et  ouvrages 
publics  de  ladite  généralité,  ainsi  qu’en  iG83, 
payable  ès  mains  du  trésorier  des  ponts  et 
chaussées,  sur  ses  quittances,  ès  douze  mois 

de  ladite  année  iG84 100,973 

Et  pour  Tentretèuement  des  garnisons,  appointe- 
ments de  gouverneurs,  lieutenants  généraux 
des  provinces  et  du  commissaire  départi  en 
ladite  généralité,  payable  en  douze  mois  1 G84 


également 118,600 

So.MME  des  déductions i,iGG,io8 

Revient  au  Trésor  royal 2,819,879 


De  laquelle  somme  déduit  celle  de  1 1 6,026  ^ pour 
la  remise,  à raison  de  g deniers  pour  livre, 
tant  desdits  2,81 9,879 't  que  des  100,973 
pour  les  ponts  et  chaussées,  ii8,Goo't  pour 
i’entretènemenl  des  garnisons,  appointements 
des  gouverneurs  cl  commissaire  départi,  et 
54,Goo't  de  secondes  parties  ci-dessus,  l’une 


de  4o,ooo'*  et  l’autre  de  i4,Goo*t;  ci 116,026 

Revient  de  net  au  Trésor  royal 2,708,853 


Le  roi,  voulant  s’assurer  ilu  tonds  qui  lui  doit 
revenir  des  impositions  de  la  recette  {j-énérale  des 
finances  en  la  généralité  de  l’aris  de  l’année  pro- 
chaine i684,  montant  à la  somme  de  2,819,871)**, 
et  la  recevoir  dans  des  termes  certains,  jionr  em- 
ployer ati  payement  des  dépenses  nécessaires  [lour 
la  conservation  de  ses  Etals  pendant  ladite  année 
prochaine  i684,  aurait  mandé  en  son  Conseil 
M'  Jean  de  Sonning,  receveur  général  des  finances 
en  ladite  généralité  de  Paris,  pour  se  charger  du 
recouvrement  de  ladite  somme,  en  déduisant  celle 


de  1 16,026**,  à laquelle  reviennent  les  remises  ci- 
dessus  mentionnées,  à la  charge  par  ledit  sieur  Son- 
ning de  payer  le  surplus,  montant  à la  somme  de 
2,708,853**,  en  la  ville  de  Paris,  ès  mains  du 
garde  du  Trésor  royal , en  quinze  mois  également,  à 
commencer  au  i“'  jour  de  décembre  de  la  jné- 
sente  année  i683,  à raison  de  180,266**  16*  pat- 
mois;  à quoi  ledit  sieur  Sonning  sera  contraint  aux 
termes  susdits,  comme  il  est  accoutumé  pour  les 
deniers  et  aflaires  de  Sa  Majesté.  Et  pour  siu  elé  de 
son  remboursement.  Sa  Majesté  lui  permettra  de 
faire  commettre  telles  personnes  que  bon  lui  sem- 
blera aux  recettes  particulières  des  tailles  des  élec- 
tions de  ladite  généralité,  sans  être  tenu  d’aucun 
dédommagement  envers  les  receveurs  qui  seront 
dépossédés  et  tous  autres.  Lequel  remboursement 
sera  fait  audit  sieur  Sonning  par  les  receveurs  par- 
ticuliers Ou  commis  auxdites  recettes,  par  préférence 
à toutes  charges  et  autres  natures  d’impositions, 
des  premiers  deniers  qu’ils  recevront  des  contri- 
buables, suivant  les  commissions  et  les  départe- 
ments des  impositions  de  ladite  année  prochaine 
168/1,  qui  leur  seront  incessamment  mis  ès  mains 
pour  envoyer  dans  les  paroisses. 

Cependant  ledit  sieur  Sonning  fera  les  soumis- 
sions accoutumées  au  pied  du  présent  résultat,  pour 
l’exécution  duquel  toutes  les  expéditions  nécessaires 
lui  seront  délivrées. 

Aujourd’hui,  26  septembre  i683,  est  comparu 
au  grefi’e  du  Conseil  M'  Jean  Sonning,  conseiller 
du  roi,  receveur  général  des  finances  de  la  géné- 
lalité  de  Paris,  et  André-Nicolas  Sonning,  son  fils; 
lesquels  se  sont  soumis  et  obligés  de  satisfaire  aux 
clauses  et  conditions  du  résultat  ci-dessus  et  au 
payement  des  sommes  y contenues,  à peine  d’y 
être  contraints  comme  pour  les  propres  deniers  et 
affaires  de  Sa  Majesté,  comme  aussi  aux  charges 
de  ladite  recette  générale  et  autres  deniers  imposés 
dans  ladite  généralité  de  Paris  pour  l’année  pro- 
chaine i684;  élisant  pour  cet  effet  son  domicile  en 
la  maison  où  il  est  demeurant  à Paris,  sise  rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  paroisse  Saint-Jean. 

Siipié  : De  Sonning. 

De  Sjnning. 
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NOUVEAU  RÈGUEMENT  SUR  LE  EAIT  DES  TAILLES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS, 
l’OUR  L’ANNÉE  1684'. 


Dp  pnr  le  roi. 

Jean-Jacfjnes  Charron,  chevalier,  marquis  de 
iMénars,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  surintendant 
des  finances,  domaines  et  affaires  de  la  reine,  in- 
tendant de  la  généralité  de  Paris;  et  les  président, 
lieutenant,  assesseurs,  élus,  conseillers  du  roi  ès 
ville,  cité  et  élection  de  Paris,  aux  échevins,  syndic, 
marguilliers,  manants  et  habitants  de  la  paroisse 
de  , salut.  Par  lettres  patentes, 

signées,  contrôlées  et  scellées,  données  à Fontaine- 
bleau le  \k  août  1Ü83,  registrées  au  Bureau  des 
(inances  le  20  septembre  ensuivant,  le  rôi  nous  a 
mandé  d imposer  et  faire  lever,  pour  l’année  pro- 
chaine iG84,  sur  les  sujets  de  Sa  Majesté  contri- 
buables aux  tailles  de  celle  élection,  les  sommes 
contenues  en  icelles,  pour  les  causes  y déclarées; 
desquelles  sommes,  par  le  département  que  nous 
en  avons  fait  sur  toutes  les  villes,  bourgs  et  jia- 
roisses  taillables  de  celte  élection , nous  vous  avons 
taxés,  pour  votre  part  de  la  taille,  taillon,  solde  et 
autres  ordonnées  être  inqjosées  jiar  icelles,  à la 
somme  de  ; laquelle  les  collecteurs 

de  votre  paroisse  payeront  ès  mains  de  .M‘  Philippe 
Milieu,  conseiller  du  roi,  receveur  des  tailles  en  la- 
dite élection,  en  exercice  l’année  prochaine  168/4, 
en  son  bureau,  sis  à Paris,  rue  Neuve-Saint-Eus- 
tache,  en  quatre  payements  égaux  : le  premier  au 
1"  décembi-e  prochain,  le  second  au  dernier  février, 
le  troisième  au  dernier  avril,  et  le  quatrième  an 
1"'  octobre  de  l’année  168Ô.  Et  seront  les  collec- 
teurs tenus  de  faire  contrôler  leurs  quittances  par 
M'  , conseiller  du  roi,  contrôleur  élu, 

en  son  hôtel , sis  rue 

Outre  lacpielle  somme,  il  sera  imposé  6 deniers 
pour  livre  d’icelle,  attribués  aux  collecteurs,  et 
qu’ils  retiendront  par  leurs  mains. 


Vous  mandons,  la  présente  reçue,  que  vous  ayez 
à la  mettre  ès  mains  des  collecteurs,  si  aucuns  ont 
été  par  vous  nommés;  sinon,  vous  enjoignons  d'en 
nommer  dans  le  dernier  octobre,  et  d’en  apporter 
les  actes  de  nomination  au  greffe  incessamment,  à 
peine  de  10*^  d’amende;  à faute  de  quoi  faire,  il 
en  sera  nommé  d’oflîce  dans  le  8 novembre,  sui- 
vant le  règlement  du  a3  septembre  1681. 

El  en  cas  cpie  les  collecteurs  par  vous  nommés 
ou  d’olfice  prétendent  avoir  moyens  valables  de  dé- 
charge, ils  pourront  se  pourvoir  par  opposition  en 
cette  élection  dans  le  i5  décembi-e,  et,  par  appel 
des  sentences  rendues  sur  lesdites  oppositions,  en 
la  Cour  des  aides;  lequel  appel  ils  seront  tenus  de 
faire  juger  délinitivemenl  dans  le  i5  janvier  pro- 
chain; sinon,  ils  feront  lesdites  charges  nonobstant 
0|)positions  ou  appellations  quelconques,  et  sans 
préjudice  d’icelles  pour  l'aison  de  leurs  dommages 
et  intérêts. 

Défendons  auxdits  collecteurs  de  prendre  plus 
grande  diminulion  pour  eux  ou  [)Our  leurs  pa- 
rents au  degré  de  l'ordonnance,  en  leui’s  cotes  , que 
celle  (54c),  si  aucune  y a en  ladite  paroisse,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  s’il  n’a  été  ainsi  jugé 
contradictoirement;  et  en  cas  de  contravention  à ce 
que  dessus,  ils  sei'ont  privés  de  ladite  diminution, 
condamnés  en  l’amende,  même  par  nous  taxés  d’of- 
fice, l’année  suivante,  au  double  de  ce  qu’ils  por- 
taient l’année  précédente  de  leur  collecte,  à la 
décharge  de  leurs  paroisses. 

Défendons  aux  collecteui's  de  l’année  prochaine 
168Ô  d’augmenter  les  collecteurs  de  fannée  pré- 
sente iG83  et  les  ta.xer  à plus  grandes  sommes 
que  celles  auxquelles  ils  ont  été  imposés  l’année 
iG8â,  sinon,  en  cas  d’augmentation  de  taille  dans 
votre  paroisse,  au  sol  la  livre  d’icelles,  et  aussi  en 
cas  d’augmentation  de  biens,  commerce  et  lenures 
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depuis  ladite  année  1 682  , à [)eine  d’en  ré|)ondre  en 
leurs  propres  et  privés  noms. 

Mandons  auxdils  collecteurs,  aussitôt  que  la  pré- 
sente commission  leur  aura  été  mise  ès  mains, 
qu'ils  procèdent  à la  confection  des  rôles  et  fassent 
le  l’également  de  ladite  somme  totale  par  une  seule 
cote  sur  les  habitants  contribuables  de  volredite  pa- 
roisse, le  plus  également  que  faire  se  pourra,  ex- 
^ cepté  sur  les  gens  d’église , nobles  vivant  noblement , 
oliieiers  des  cours  supérieures,  secrétaires  du  roi, 
officiers  des  sept  offices  de  la  maison  du  roi  et  com- 
mensaux des  maisons  royales  servant  actuellement 
par  quartier  ou  semestre,  qui  reçoivent  gages  de 
60**  et  sont  employés  ès  états  portés  et  registres 
en  la  Cour  des  aides  depuis  la  déclaration  de  Sa 
Majesté  du  3o  mai  i66ô,  et  ne  font  traüc  ou  acte 
rlérogeant  à leur  privilège,  lescjuels  auront  fait  pu- 
blier aux  prônes  des  messes  paroissiales  de  leurs 
demeures  le  temps  de  leur  départ  pour  servir  leur 
quartier,  et  rapporteront  certificats  desdites  publi- 
cations, signés  des  juges  des  lieux,  comme  aussi 
certificat  de  leur  service,  publié  comme  dessus. 

Ne  seront  pareillement  taxés  par  lesdits  rôles  les 
vétérans  et  les  veuves  desdits  officiers  vétérans, 
pourvu  néanmoins  que  tous  lesdits  officiers,  les- 
dits vétérans  ou  veuves  ne  fassent  aucun  trafic, 
ne  tiennent  rien  à loyer  d’autrui,  et  qu’ils  ne 
fassent  valoir  par  leurs  mains  qu’une  ferme  qui 
n’excède  l’exploitation  de  deux  charrues  à eux  ap- 
partenantes. 

Les  officiers  des  chasses  et  plaisirs  des  maisons 
royales  de  Saint-Germain-en-Laye,  Versailles,  le 
bois  de  Boulogne,  Varenne  du  Louvre,  Livrv, 
Bondy,  et  leurs  veuves,  rétablis  en  leurs  privilèges 
])ar  déclarations  des  mois  de  juin  i65o,  novembre 
i655  et  i056,  et  arrêt  de  ladite  cour  du  16  mars 
1G69,  seront  aussi  cotisés,  sinon  en  cas  de  dé- 
rogeance, ou  qu’ils  demeurent  hors  l’étendue  de 
leur  capitainerie. 

Eu  conséquence  de  la  déclaration  du  roi  du  28 
octobre  1 G80 , vous  imposerez  au  rôle  des  tailles 
— - do  votre  paroisse,  suivant  leurs  biens  de  facultés, 
les  bubitants  y demeurant  qui  sont  pourvus  d’of- 
fice de  judicalure,  ou  autres  ayant  fonctions  pu- 
bliques et  serment  à justice,  soit  du  roi  ou  des 
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seigneurs  particuliers,  ayant  des  charges  dans  la 
maison  de  Sa  Majesté,  dans  les  maisons  royales 
et  des  princes  du  sang,  et  autres  officiers  jouissant 
de  l’exemption  des  tailles  employés  dans  les  états 
enregistrés  à la  Cour  des  aides , servant  actuellement 
et  payés  de  leurs  gages,  tant  qu’ils  seront  pourvus 
conjointement  des  deux  offices,  nonobstant  les  pri- 
vilèges de  commensaux  des  maisons  royales,  dont 
ils  seront  déchus  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  leur 
option  et  cpi’ils  se  soient  démis  des  offices  de  judi- 
cature  ou  autres  ayant  fonctions  publiques  et  ser- 
ment à justice,  et  qu’un  autre  soit  pourvu  et  e.xerce 
en  leur  place. 

Mais  seront  imposés  dans  lesdits  rôles  les  habi- 
tants des  villes  franches  et  abonnées  lesquels  feront 
valoir  les  héritages  à eux  ou  d’autrui  dans  les 
auti'es  paroisses,  à la  réserve  des  bourgeois  de  Pa- 
ris, lesquels  ne  seront  taxés  s’ils  ne  tiennent  ferme 
d’autrui  et  ne  cultivent  que  l’exploitation  d’une 
cbarruc  de  terres  à eux  appartenantes,  en  ce  non 
compris  les  maisons  et  enclos  que  lesdits  bourgeois 
pourront  tenir  d’autrui,  sans,  pour  ce,  déroger  à 
leurs  privilèges,  si  ce  n’est  qu’ils  séjournent  actuel- 
lement dans  votre  paroisse  l’espace  de  plus  de  cinq 
mois  de  chacune  année,  quoiqu’ils  tiennent  des 
maisons  dans  ladite  ville  et  payent  les  la.xes  des 
pauvres,  lanternes,  boues,  et  autres  charges  ordi- 
naires de  ladite  ville. 

Seront  pareillement  imposés  ceux  qui,  demeu- 
rant dans  une  autre  élection,  font  valoir  des 
terres  dans  votre  paroisse,  soit  que  lesdites  terres 
leur  appartiennent,  ou  qu’ils  les  tiennent  à ferme 
d’autrui;  comme  aussi  les  receveurs  et  amodia- 
leurs  généraux,  soit  qu’ils  sous-ferment  le  tout 
ou  [)artie  de  leurs  fermes  et  recettes,  pour  le  profit 
qu’ils  font  sur  lesdites  fermes,  et  ce,  au  principal 
rnanoii'  d’icelles  fermes  pour  ceux  qui  demeu- 
reront ès  paroisses  taillahles,  et  pour  ceux  qui 
demeureront  ès  villes  franches  fixées  et  ahonuées, 
dans  tous  les  lieux  auxquels  ils  feront  lesdites  ex- 
ploilations. 

Gomme  pareillement  vous  im|)oserez  les  comnds 
des  adjudicataires  des  fermes  du  roi  qui  résident 
en  votre  paroisse,  qui  étaient  domiciliés  et  cotisés 
avant  leurs  commissions,  ou  ({ui  s’y  sont  depuis 
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mariés  et  ont  acquis  des  biens  dans  votredile  pa- 
roisse ou  en  l’élendue  de  ladite  éieclion. 

Comme  aussi  seront  imposés  les  ecclésiastiques, 
chevaliers  de  Malle  et  gentilshommes  qui  feront 
valoir  une  ferme  excédant  1 exploitation  de  quatre 
charrues  dans  une  même  paroisse,  si  mieux  ils 
n’aiment  donner  le  noni  d’aucun  de  leurs  domes- 
ihjues,  sur  lequel  ladite  imposition  sera  faite,  à la 
chai-ge  que  les  fruits  de  toute  ladite  ferme  seront 
responsables  de  la  somme  à laquelle  il  aura  été 
imposé. 

Tous  lesquels  contribuables  seront  contraints  au 
payetnent  de  leurs  cotes  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques,  et  sans  préjudice  d’icelles; 
et  à l’égard  des  taxés  d'odice,  ils  ne  pourront  être 
l’eçiis  à se  pourvoir  qu’en  rapportant  quittance  des 
(piai'tiers  échus,  et  ]»ourroiit  être  augmentés  par 
les  collecteurs  eu  égard  à leurs  facultés,  tenures 
et  industries.  Et  pour  en  faciliter  le  payement, 
enjoignons  à vosdits  habitants  d’indiquer  aux  huis- 
siers des  tailles  porteurs  des  contraintes  biens  ex- 
[)loitables  appartenant  auxdits  taxés  d’oflice,  et 
au  receveur  des  tailles  de  faire  ses  diligences  de 
quartier  en  quartier  contre  lesdils  taxés  d’office,  à 
peine,  par  ledit  receveur,  d’en  demeurer  respon- 
sable en  son  propre  et  privé  nom;  et  les  reprises 
ipTil  en  fera  seront  rayées  purement  et  simplement, 
sans  espérance  de  rétablissement. 

Auxquels  collecteurs  enjoignons  d’imposer  dans 
les  rôles  les  particuliers  de  votre  paixdsse  lesquels 
se  sont  fait  pourvoir  de  chai'ges  d’archei’s  de  la 
ville  de  Pans,  lesquels  n’ont  pas  li’ansféré  leurs 
domiciles  dans  la  ville  de  Paris,  ou  font  commerce 
et  ü’alic  dans  lesdites  pai’oisses. 

Jouiront  do  l’exemption  des  tailles  les  officiers  des 
maréchaussées  créés  avant  l’année  i635,  savoir  : 
les  prévôts  des  sieui's  maréchaux  de  Fi’ance  et  leurs 
lieutenants,  de  l’exemption  entièi’e;  les  greffiers  et 
exempts,  de  3o*^,  et  les  archers,  de  loo  sols, 
pourvu  qu'ils  servent  actuellement  et  ne  fassent 
aucun  ti'alic  ni  autres  actes  dérogeant  à leui’s  pi'i- 
viléges,  suivant  les  édits  des  mois  d’aoùt  1666  et 
mai‘s  1667. 

Défendons  à tous  ecclésiastiques , gentilshommes, 
seigneurs  des  pai'oisses  et  autres,  de  quelque  qua- 


lité et  condition  qu’ils  soient,  d’êti-e  pi'ésents,  ni 
de  s’entremettre  en  la  confection  des  rôles  des 
tailles,  sous  les  peines  portées  par  les  ordonnances, 
arrêts  et  règlements. 

Le  rôle  qui  sera  fait  par  vosdits  collecteurs, 
sera  écrit  sur  bon  papier  timbré,  h peine  de 
réfection  d’icelui,  d’écriture  lisible,  sans  rature  ni 
chilfres,  et,  à la  fin  de  chaque  page,  les  son)mes 
seront  arrêtées,  et,  à la  fin  du  rôle,  la  somme 
totale;  et  contiendra  ledit  rôle  les  noms  et  sur- 
noms des  cotisés,  leur  qualité  et  condition,  sans 
qu’ils  puissent  imposer  sous  le  nom  de  détenteur 
exploitant,  faisant  valoir,  ou  héritier,  le  nombre 
des  feux  et  des  charrues  que  chacun  fera  valoir, 
si  en  pi’opre,  ou  par  autrui;  le  nom  des  seigneurs, 
privilégiés,  ecclésiastiques,  gentilshommes,  offi- 
ciers des  maisons  royales,  et  autres  exempts;  ce 
qu’ils  exploitent  par  leurs  mains;  les  fiefs  et  arrière- 
fiefs  étant  en  icelle;  le  tout,  à peine  d’être  privés 
des  6 deniers  pour  livre  à eux  accordés,  et  20^ 
d’amende. 

Les  collecteurs  seront  tenus  de  mettre  ès  mains 
du  receveur  en  exercice  copie  de  leur  rôle  sur  du 
papier  non  timbré,  renq)li  en  la  forme  qu’il  est  dit 
ci-dessus,  à peine  de  20*^  d’amende. 

Les  collecteurs  mettront  dans  l’article  de  leur 
cote  leur  qualité  de  collecteurs,  et  feront  mention 
dans  leur  rôle  des  noms  des  habitants  des  autres 
paroisses  qui  tiennent  des  fermes  et  autres  biens 
dans  la  leur,  de  la  qualité  et  quantité  des  biens, 
alin  que  nous  puissions  diminuer  d’autant  leur  pa- 
roisse en  procédant  au  département,  et  taxer  d'of- 
fice à leur  décharge  les  fermiers  dans  la  paroisse 
où  ils  sont  domiciliés,  en  cas  cju’ils  ne  soient  pas 
cotisés  pour  toutes  leurs  exploitations;  le  tout,  à 
peine  d’être  privés  des  6 deniers  pour  livre  à eux 
accordés,  et  20^  d’amende. 

Inconlitjent  après  le  rôle  fait  et  signé  par  lesdits 
collecteurs,  il  sera  par  eux  apporté,  avec  le  double 
d'icelui,  entièrement  conforme  à la  présente  com- 
mission, pour  être  véritié  et  calculé  par  le  conseiller 
commissaire  de  ladite  paroisse,  et  non  d’autre,  si 
ce  n’est  qu’il  soit  malade  ou  absent. 

Défendons  auxdits  collecteurs  de  se  servir  de 
brouillards  pour  faire  la  levée  de  ce  qui  sera  im- 
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posé;  enjoiul  ;i  eux  fTéciire  sur  les  rôles  ce  qu'ils 
recevront  des  contribuables,  en  leur  présence,  à 
peine  de  concussion. 

Les  collecteurs  retiendront  par  leurs  mains  la 
présente  coinmission  lors  et  après  la  vérification  du 
rôle. 

Lesquels  collecteurs  sont  dispensés  de  faire  con- 
trôler  les  exploits  et  procès-verbaux  faits  à leurs  re- 
quêtes conti’e  les  contribuables,  pour  le  payement 
de  leurs  cotes,  conformément  à la  déclaration  du 
roi  du  2 1 mars  i tJy  i . 

Et  pour  empêcher  que  lesdits  collecteuis  ne  di- 
vertissent les  deniers  du  roi,  enjoignons  aux  syn- 
dics et  marguilliers  de  les  faire  compter  de  mois 
en  mois;  et  s’ils  se  trouvent  redevables,  ils  seront 
tenus  de  porter  ce  dont  ils  seront  redevables  à la  re- 
cette , et  d’en  représenter  les  (juittances  auxdits  syn- 
dics et  marguilliers  ; le  tout,  à peine  de  demeurer, 
par  lesdits  syndics  et  marguilliers,  responsables  de 
la  dissipation  desdits  deniers  en  leurs  propres  et 
privés  noms. 

Faisons  défenses  aux  huissiers  des  tailles  de  dé- 
livrer les  commissions  à autres  qu’aux  syndics, 
marguilliers  et  collecteurs , et  à tous  autres  de  s’en 
charger;  enjoignons  aux  marguilliers  de  remettre 
incessamment  entre  les  mains  des  collecteurs  qui 
auront  été  bien  et  valablement  nommés,  et  aux 
huissiers  d’en  rapporter  reçu  signé  de  ceux  à qui 
ils  les  auront  délivrés,  s’ils  savent  signer,  ou  la 
certification  du  curé  ou  notaire  de  la  paroisse;  le 
tout,  à peine  de  3o^  d’amende. 

Les  collecteurs  seront  tenus  de  procéder  à la 
confection  des  rôles  dans  le  quinzième  jour  de  la 
réception  de  notre  mandement,  pour  l’imposition 
de  la  taille,  à peine  de  20^  d’amende  et  d’être 
procédé  extraordinairement  contre  ceux  qui  seront 
convaincus  d’avoir  reçu  des  (mésents,  exigé  ou 
composé  |)Our  diminuer  les  taux  des  contribuables , 
dont  la  preuve  sera  reçue  par  six  témoins,  même 
do  faits  dilFérents. 

Les  habitants  qui  voudront  déloger  d'une  pa- 
roisse pour  aller  demeurer  dans  une  autre,  seront 
tenus  de  faire  publier  à la  messe  paroissiale  leur  dé- 
logement,  et  de  le  faire  signifier  aux  habitants  et 
procureur-syndic  de  la  paroisse  qu’ils  veulent  quit- 
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ter,  avant  le  i'*'  octobre  de  l’année  qui  précédera 
leur  délogement. 

Seront  tenus,  dans  le  même  temps,  d’aller  décla- 
rer au  greffe  de  l’élection  de  laquelle  dépend  la  pa- 
roisse où  ils  voudront  demeurer,  la  pai'oisse  d’où 
ils  sortent,  la  somme  à la({uelle  ils  étaient  imposés, 
s’ils  étaient  laboureurs  ou  de  quelque  autre  profes- 
sion, combien  de  charrues  ils  faisaient  valoir,  à 
qui  elles  appartiennent,  la  paroisse  en  laquelle  ils 
vont  demeurer,  la  vacation  qu’ils  prétendent  pro- 
fesser, combien  de  charrues  ils  feront  valoir,  et  de 
qui  ils  les  tiendront. 

Les  translations  de  domicile  seront  exécutées  et 
jugées  avec  les  habitants  de  la  paroisse  que  les  con- 
tribuables prétendent  cfuitter  avant  le  1"  janvier, 
à peine  de  nullité  et  d’être  imposé  en  deux  pa- 
roisses. 

Ceux  qui  auront  satisfait  aux  formes  prescrites 
par  le  règlement  du  28  septembre  t68i  seront 
taxés  pendant  deux  années  en  la  paroisse  qu’ils  au- 
ront (piittée;  après  lesquelles  ils  seront  imposés  dans 
la  paroisse  où  ils  auront  transféré  leur  domicile, 
suivant  leurs  facultés  et  à la  même  somme  qu’ils 
payaient  dans  la  paroisse  d’où  ils  sont  sortis , s’ils 
v font  valoir  des  fermes  aussi  considérables. 

Si  les  contribuables  continuent  de  faire  valoir 
leurs  héritages  ou  des  fermes  dans  la  paroisse  d’où 
ils  seront  délogés,  et  qu’ils  exploitent  en  même 
temps  une  ou  plusieurs  fermes  dans  la  nouvelle  pa- 
roisse, ils  seront  taxés  dans  l’une  et  dans  l’autre, 
à proportion  de  la  valeur  de  leurs  exploitations , 
[)endant  tout  le  temps  qu'ils  les  continueront,  en- 
core que  les  paroisses  soient  situées  dans  une  même 
élection,  ce  cpii  aura  aussi  lieu  lorsqu’elles  seront 
de  dillérentes  élections. 

Si,  pour  raison  de  la  levée  et  perception  du  con- 
tenu èsdits  rôles,  circonstances  et  dépendances,  il 
survient  qnebpies  contestations,  tant  civiles  que 
criminelles,  les  parties  seront  tenues  de  se  pour- 
voir en  première  instance  en  cette  élection,  sous 
les  peines  portées  par  les  déclarations  du  roi,  ar- 
rêts du  Conseil,  et  notamment  par  la  déclaration 
du  20  mars  1 678. 

Et  a tout  ce  que  dessus  ne  ferez  faute. 

De  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  en  vertu  de 
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celui  à nous  (Joniié  par  lesdiles  lettres  patentes.  En  Ce  fut  fait  et  donné  en  ladite  élection  de  Paris, 

témoin  de  ce,  avons  fait  sceller  ces  présentes.  le i683  ’. 


DKPARTEAIEINT  DES  TAILLES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  POUR  L’ANNÉE  1C85=. 


Dkpaktëuent  fait  par  nous,  conseillers  du  roi, 
présidents  trésoriers  de  France,  généraux  des  fi- 
nances et  grands  voijers  en  la  généralité  de  Paris, 
de  la  somme  de  3,8(j5,âgj^  ordonnée  par  Sa 
]Iajesté  être  imposée  et  levée  sur  les  contribuables 
aux  tailles  de  ladite  généralité  pendant  l’année 
prochaine  iIj85,  savoir  : 

Pour  lo  principal  de  la  taille,  crues  y jointes,  gages,  droits, 
taxations  d’officiers,  appointements  de  gouverneurs,  lieute- 
nants généraux,  entretènemeut  de  leurs  gardes,  ponts  et 
cliaussées,  et  charges  des  recettes  générale  et  particu- 


lières  3,473, aiif 

Pour  le  taillon  ordinaire  de  la  gendarmerie.  . . . a34,ooo 
Pour  la  solde  des  officiers  des  maréchaussées. . . 83,go4 

Pour  les  étapes  des  gens  de  guerre 100,000 


Pour  le  chauffage  des  officiers  de  l’élection  de 
Paris,  suivant  Tarrèt  du  Conseil  du  a3  no- 
vembre 1G47  et  lettres  patentes  du  i4  no- 


vembre i65o 1,000 

Pour  les  taxations  desdits  officiers,  suivant  les 
arrêts  du  Conseil  des  10  décembre  i6G4  et 

i3  mai  1G79 792 

Pour  les  loyers  des  bureaux  des  élections  de  Ne- 
mours, Dreux  et  Coulommiers 45o 


Pour  partie  de  5io*'  ordonnés  par  arrêt  du 
Conseil  du  19  février  i684  être  imposés  et 
levés  sur  le  général  des  habitants  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Leu-Taverny,  élection  de  Paris, 
en  cinq  années,  àcommenceren  iG85,àraison 
de  110'*  pour  ladite  année  et  de  100"  pour 
chacune  des  autres  quati-e  années,  au  profit  do 
VU  Charles  Mangot,  prêtre,  curé  dudit  Saint- 
Leu,  pour  son  remboursement  des  avances  et 
frais  par  lui  faits  pour  raison  du  rétablisse- 
ment et  réparation  de  la  maison  presbytérale 
de  ladite  paroisse,  la  somme  de 110 

Ueventint  lesdiles  sommes  à celle  ci-dessus  de 
3,8()5,''i97*',  laquelle  les  élections  de  ladite  gé- 


néralité porteront  pour  leur  jiaiT  les  sommes  ci- 
après,  savoir  : 


L’élection  de  Paris  portera  pour  sa  part  dudit  principal  de 
la  taille  et  crues  y jointes  et  pour  ledit  taillon,  solde  et 
étapes  des  gens  de  guerre  et  autres  impositions  la  somme 
de i,4i7,Go7*t 


Dont  la  paroisse  du  Port-au-Pecq  portera 
la  somme  de  4,aio't, 

Et  celle  de  Chatou  la  somme  de  i,G3o'L 

L’élection  de  Senlis  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille  et  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  12,675**. 

L’élection  de  Compiègne  portera  pour  sa  part 
dudit  principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et 

autres  impositions  la  somme  de 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  i5,ooo**. 

L’élection  do  Beauvais  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  iB,35o'’. 

L’élection  do  Mantes  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  1 4,780**, 
Celle  de  Menlan  7,000**, 

Le  Fort  de  Meuian  i,45o**. 

L’élection  de  Montfort  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  3,220**. 

L’élection  de  Dreux  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  i6,4oo**. 

L’élection  d’Étampes  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 
impositions  la  somme  de 

A reporter 


I 57, 1 00 


76,000 


21  i,Goo 


I 9 I , 100 


90,3  10 


1 09,900 


78,630 


2,332,267 


et  la  plus  parfaite  qu’on  eût  encore  suivie  on  cette  matière. 

’ Papiers  du  Contrôle  général.  G’  425.  à la  date  du 
24  juillet  i685. 


' Comparez  l’importante  instruction  de  1776,  qui  fut  re- 
produite en  1787,  dans  V Encyclopédie  méthodique  (Finances) , 
t.  III,  p.  GGa-Gtii,  comme  l’exposé  de  la  méthode  la  plus  juste 
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Report 2,332,267 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  1 7,620 1. 

L’élection  de  Melun  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 162,000 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  9,G5o*t. 

L’élection  de  Nemours  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 1 i3,5oo 

Dont  la  ville  portera  7,300**. 

L’élection  de  Couioramiers  portera  pour  sa  part 
dudit  principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et 

autres  impositions  la  somme  de 88,200 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  17,600**. 

L'élection  de  Rozoy  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de y3,52o 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  6,33o**. 

L’élection  de  Meaux  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 36g,ooo 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  iG,55o**; 

Celle  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  la  somme 
de  6,780**. 

L’élection  de  Provins  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jomtes  et  autres 

impositions  la  somme  de 8g,iio 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  1 7,000**. 

L’élection  de  Nogent  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 88,700 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  g,65o'*; 

Celle  de  Bray,  7,200**. 

L’élection  de  Sens  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 163,700 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  16,200**; 

Celle  de  Villeneuve-le-Roy,  la  somme  de 
6,770  **. 

L’élection  de  Joigny  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 

impositions  la  somme  de 1 3 1,600 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  1 0,000  **. 

L’élection  de  Saint-Florentin  portera  pour  sa  part 
dudit  principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et 

autres  impositions  la  somme  de 70,900 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  5, 860**. 

L’élection  de  Tonnerre  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 


impositions  la  somme  de 168,260 

A reporter 8,860,667 


ET  FERMES.  .517 

Report 3,860,667*1 


Dont  la  ville  portera  la  somme  de  16,000**. 
I.’élection  de  Vézelay  portera  pour  sa  part  dudit 
principal  de  la  taille,  crues  y jointes  et  autres 


impositions  la  somme  de 5 '1,960 

Dont  la  ville  portera  la  somme  de  1,660**. 

Somme  totale  desdites  impositions.. . . 3,896.697 


Fait  et  arrêté  au  Bureau  des  finances,  h Paris, 
le  94°  jour  de  juillet  iG84. 

De  Varoqüier,  Dufour,  De  la  Barre,  Scou- 
RYOX,  Raboüyn,  Béraud,  Dunoyé,  Auget, 
Pasquier  , De  Bragelongne. 

Par  mesdits  sieurs  : 

Le  Droict. 

observations  et  avis  des  trésoriers  de  frange  sur 

LE  DÉPARTEMENT  DES  TAILLES  POUR  L’ANNÉE  i685, 

APRÈS  LEURS  VISITES  DANS  CHACUNE  ÉLECTION 

Imposition  ge'nérale  : 3,896,497^. 

Paris  : 1,4 17,007 dont  le  Port-au-Pecq 
4,910^,  et  Chaton  i,63o’L 

On  a diminué  cette  élection  de  .87,400*^,  le  Pecq 
de  110^,  et  Chaton,  de  4o^. 

Quelques  vignes  ont  beaucoup  soufîért  de  la 
rigueur  de  Ihiver,  particulièrement  Argenleuil, 
qui  ne  recueillera  pas  du  vin  pour  payer  la  taille. 
Le  nombre  des  collecteurs  prisonniers  marque  la 
misère  de  cette  élection. 

Senlis  : 167,100^,  dont  la  ville  19,676'*. 

On  a diminué  cette  élection  de  4, 000",  dont  la 
ville  de  395 

La  stérilité  est  presque  générale  dans  celte  élec- 
tion, et  la  récolte  des  grains  n’ira  qu’à  un  cin- 
quième ou  sixième  de  l’ordinaire;  les  chanvres, 
fèves,  pois,  féverolles,  etc.  ont  été  entièrement 
mangés  par  des  chenilles  noires,  ce  qu’on  n’avait 
jamais  vu.  La  ville  a souffert  du  passage  et  du 
séjour  des  gens  de  guerre  et  de  trois  brigades  et 
demie  des  gardes  du  roi.  Quelques  habitants  qui 
ont  déserté,  dont  les  cotes  se  montent  à 5oo  ou 


‘ Cette  pièce  est  jointe  à la  précédente. 
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600.^  pour  celle  année,  sont  de  nouvelles  charges 
pour  la  ville. 

Compïègne  : 76,000^,  dont  la  ville  i5,ooo*^. 

On  a diminué  celle  élection  de  2,000**  en  faveur 
du  plat  pays,  et  on  a laissé  la  ville  en  état. 

Cette  élection  a soutfeii  la  même  stérilité  cpie 
l'élection  de  Senlis,  et  le  même  lléau  des  che- 
nilles. 

Beauvais  : ai  1,600**,  dont  la  ville  1 6,.^5o**. 

On  a diminué  cette  élection  de  6,000**  eu  faveur 
du  plat  pays,  et  laissé  la  ville  en  état. 

La  récolte  des  grains  pour  les  blés  n'ira  qu’à  un 
quart  de  l’ordinaire,  et,  pour  les  mars,  à une 
moitié.  Il  y a peu  de  vin,  de  foin  et  de  fruits.  Dans 
le  bourg  de  Marseille, qui  paye  i,.383**  de  taille,  il 
y a eu  cette  année  quatre-vingts  maisons  brûlées.  La 
mortalité  des  bêtes  à laine  a été  dans  cette  élection 
comme  dans  les  autres.  La  ville  est  accablée  du 
passage  et  du  séjour  des  gens  de  guerre;  elle  a eu 
pour  une  semaine  près  de  trois  mille  hommes. 

Mantes  et  Metilan  : 191,100**,  dont  la  ville 
16,730**,  Meulan  7.000**,  le  Fort  de  Meulan 
1 ,65o**. 

On  a diminué  cette  élection  de  6,900**,  dont  la 
ville  de  600  **,  Meulan  de  i5o**,  et  le  Fort  de 
Meulan  de  5o**. 

Celte  élection,  à l’exception  de  quelques  vignes 
dont  le  bois  a été  gelé  cet  hiver,  laisse  quelque  es- 
pérance de  récolte.  La  ville  de  Mantes  est  plus  à 
plaindre;  deux  cent  cinquante  logements  de  pas- 
sage, soixanle-f|uatorze  de  séjour  de  gens  de  guerre 
depuis  le  1"  janvier,  et  un  bataillon  de  Picardie 
qu'on  y attend  en  garnison,  l’accablent  et  font  dé- 
serter nombre  d’habitants. 

Monlfort  : 9o,3io**,  dont  la  ville  6,220**. 

On  a diminué  cette  élection  de  2,690**,  dont  la 
ville  de  600**. 

La  récolte  des  grains  n’ira  qu’à  un  sixième  de 
l'ordinaire  ; le  bois  de  la  vigne  a été  gelé  cet  hiver.  La 
ville  n’a  aucun  commerce,  a beaucoup  d'exempts; 
quatre-vingts  chefs  de  famille  sont  morts  depuis 


deux  mois.  La  ville  d'Iloudan  est  accablée  de  pas- 
sage de  gens  de  guerre. 

Drenx  : 109,900**,  dont  la  ville  16,600**. 

• On  a diminué  cette  élection  de  3, 100**,  dont  la 
ville  600**. 

Les  grains,  foin  et  chanvres  n’iront  pas  à la 
sixième  partie  de  l’ordinaire;  les  vignes  ont  été 
gelées  cet  hiver,  et  il  a fallu  les  couper  par  le 
pied;  elles  ne  donneront  point  de  fruits  de  trois 
années.  La  mortalité  des  bestiaux  a été  grande.  La 
ville,  à qui  ces  vignes  appartiennent,  en  souffre 
considérablement,  et  de  la  diminution  du  commerce 
des  draps  et  serges,  causée  par  la  mortalité  ou  dé- 
sertion des  ouvriers.  Plusieurs  habitants,  dont  les 
cotes  étaient  de  1,200**,  ont  pris  des  charges  chez 
le  roi , ce  qui  est  encore  une  nouvelle  imposition 
pour  la  ville. 

Etampes  : 78,660**,  dont  la  ville  17,620**. 

On  a diminué  celte  élection  de  2,200**  en  faveur 
du  plat  pays,  et  laissé  la  ville  en  état. 

La  récolte  des  grains  de  cette  année,  blé,  avoine 
et  chanvre,  etc.  n’est  estimée  qu’à  un  tiers  de  l’or- 
dinaire. Cinq  paroisses,  qui  sont  : Bouray,  Cerny, 
Champmoteux,  Gironville-sous-Bunou  et  Maisse, 
dont  l’imposition  est  de  i2,36o**,  ont  été  grêlées, 
les  unes  au  quart,  les  autres  à moitié.  La  ville  a 
soud'ert  des  passages  des  gens  de  guerre  et  de 
quelques  habitants  qui  ont  déserté  ou  qui  sont  de- 
venus pi'ivilégiés , dont  les  cotes  sont  de  nouvelles 
charges  pour  la  ville. 

Mehin  ; 162,000**,  dont  la  ville  9,660**. 

On  a diminué  cette  élection  de  3, 660**,  dont  la 
ville  260**. 

Cette  élection  a soulfert  comme  les  autres  du 
grand  hiver  et  de  la  sécheresse. 

Nemours  : 1 i3,6oo**,  dont  la  ville  7,800**. 

On  a diminué  cette  élection  de  3,6oo**,  dont  la 
ville  200**. 

Il  y a dix-neuf  paroisses,  dont  l’imposition  est 
de  27,800**.  qui  ont  été  totalement  gelées,  et  six 
dont  l'imposition  est  de  6,000**.  qui  ont  été  grêlées. 


IMPOSITIONS  ET  FERMES. 


Les  vignes  ont  coulé  en  beaucoup  iTendroits.  Les 
hauts  prés  sont  totalement  perdus;  mais  les  bas, 
(pii  sont  en  jdus  grand  nombre,  sont  très-bons.  Il  y 
a encore  huit  paroisses  dont  ie  commerce  n’est 
ipi’en  safran,  ce  qui  leur  produisait  des  sommes 
considérables,  qui  ont  été  totalement  perdues  par 
la  gelée,  sans  aucune  espérance  pour  l’avenir,  le 
fond  des  terres  étant  ruiné. 

Coulommicrs  : 88,200'^,  dont  la  ville  17,600^. 

On  a diminué  cette  élection  de  2,800^  en  faveur 
du  plat  pays,  et  laissé  la  ville  en  état. 

Cette  élection,  de  trente-quatre  paroisses  dont 
elle  est  composée,  en  a div  où  il  ne  se  recueillera 
rien,  et  quatre  où  la  récolte  n’ira  qu’à  la  moitié  de 
l’ordinaire;  les  autres  paroisses  ont  aussi  souifcrt 
et  du  grand  hiver,  et  des  inondations  qui  ont  sé- 
journé sur  les  terres  ensemencées,  et  des  grêles. 

Rozoïj  : 98,620^,  dont  la  ville  4, 880^^. 

On  a diminué  cette  élection  de  2,4oo^^  dont  la 
ville.  4oo 

Cette  élection  a soulfert  comme  les  autres  du 
grand  hiver  et  de  la  sécheresse;  la  récolte  en  sera 
médiocre,  particulièrement  en  six  paroisses,  où 
l’on  ne  recueillera  rien.  L’idat  présent  de  la  ville, 
qui  porte  /l,78o^^  est  à considérer.  Deux  habitants, 
(jui  payaient,  l’un  Goo'^  l'autre  4oo^h  ont  (piitté. 
Le  receveur  de  Rozoy,  coté  à i,ooo^‘,  a été  réduit 
à i5o^  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides.  Ue  vingt  à 
vingt-cinq  marchands  qui  y demeuraient,  il  n’y  en 
a plus  que  cinq  ou  six,  et  ce  qui  reste  d’habitants 
est  misérable. 

Meaux  : 869,000 dont  la  ville  i6,55o^  et  la 
Ferté-sous-Jouarre  6,780^. 

On  a diminué  cette  élection  de  1 0,000 dont 
la  ville  5oo*h  la'Ferté  i5o'L 

Cette  élection  a beaucoup  souffert  du  grand 
hiver  et  de  la  sécheresse,  particulièrement  la  meil- 
leure partie  de  la  Bine. 

Proeins  : 8g, 110**,  dont  la  ville  17,000*^. 

On  a diminué  cette  élection  de  2,800^,  dont  la 
ville  5o 


biO 

Il  n'y  a rien  d’extraordinaire  que  le  mal  général 
causé  par  la  sécheresse.  Trois  paroisses,  qui  sont 
Cucharmoy,  Vulaines  et  Saint-Sulpice,  ne  rendront 
pas  de  quoi  semer. 

Nogcnt  : 88,700^*,  dont  la  ville  g,65o^,  celle  île 
Bray  7,200^. 

On  a diminué  cette  élection  de  2,800*^,  dont  la 
ville  85o 

Les  prairies,  qui  font  la  richesse  de  la  ville  et 
du  plat  pays  de  Nogent,  ne  rendront  pas  le  dixième 
de  l’ordinaire;  les  prairies  de  Bray  ont  été  plus 
abondantes. 

Sens  : 1 68,700 dont  la  ville  16,200^,  celle 
de  Villeneuve-le-Roy  6,770^. 

On  a diminué  celte  élection  de  5, 000^,  dont  la 
ville  800^. 

Les  vignes  ne  rendront  que  le  tiers  de  l’ordi- 
naire, les  prés  le  sixième,  les  avoines  la  moitié, 
les  froments  le  dixième  de  l’ordinaire.  Plusieurs 
paroisses,  au  nombre  de  sept,  dont  l’inqiosition  est 
de  5,4oo^,  ont  été  grêlées  aux  deux  tiers.  Dans  la 
paroisse  de  Virelouis  ( Villiers-Louis),  il  y a eu 
trois  maisons  brûlées;  dans  celle  des  Sièges,  trente- 
deux  maisons;  dans  celle  de  la  Chapelle-au.x-Veuves. 
treize  maisons;  dans  celle  de  Trahiel,  dix  maisons; 
dans  celle  de  Pont-sur-Vannes , trois  maisons;  dans 
celle  de  Villeneuve-l’Archevêquc,  cent  quatorze 
maisons,  qui  ont  été  brûlées. 

Joignij  : i8i,4oo^,  dont  la  ville  10,000^. 

On  a diminué  celte  élection  de  8,4oo^^  dont  la 
ville  280*^. 

La  récolte  des  grains  n’ira  qu’a  la  moitié  de 
l’ordinaire,  les  prés  au  quart,  et  les  vignes  aux 
deux  tiers  de  l’ordinaire. 

Sahil-Floventhi  : 70,900  dont  la  ville  5,85o^. 

On  a diminué  celte  élection  de  2,100^,  dont  la 
ville  200 

On  ne  recueillera  des  blés  que  moitié  de  l’or- 
dinaire, des  avoines  que  les  deux  tiers,  des  foins 
que  la  huitième  partie,  des  vins  les  deux  tiers, 
et  un  quart  des  fruits.  Les  noyers,  qui  sont  un 


APPENDICE. 


5iO 

revenu  considérable,  ont  manqué;  le  bétail  blanc 
est  péri  aux  cinq  parts  des  six,  les  autres  bestiaux 
à la  moitié.  La  paroisse  de  Neuvy,  qui  porte 
5,Goo^,  a ])erdu,  depuis  le  i",  cinquante-neuf 
chefs  de  famille;  celle  de  Ghoisy,  qui  porte  /i,ooo^, 
a eu  le  feu  en  quatre  maisons  de  ses  meilleurs  ha- 
bitants. 

Tonnerre  : 1 68,260 dont  la  ville  ]5,ooo*'. 

On  a diminué  cette  élection  de  4,y5o^,  dont  la 
ville  de  4 00 

Cette  élection  ne  recueillera  que  tiès-peu  de 
l)lé,  peu  de  foin;  les  cbennevières  ont  aussi  man- 
(jué,  et  les  vignes,  ayant  été  en  partie  gelées,  ne 
|)roduiront  que  la  moitié  de  l’année  passée  dans 
l’élection,  et  le  tiers  seulement  dans  le  linage  de  la 
ville  de  Tonnerre.  Chablis  ne  recueillera  que  les 
deux  tiers  de  vin,  le  quart  de  blé,  le  tiers  des 
cbennevières,  et  le  dixième  des  pi'és.  La  paroisse 
de  Coussegrey  a été  brûlée  à moitié;  celle  d’Appoi- 
gny,  qui  porte  5, 000*^,  n’aura  ni  moisson  ni  ven- 
danges; celle  de  Sainte-Vertu  a été  gelée  et  grêlée; 
Blagny,  Houvroy,  Evy,  Nitry,  Vezannes,  Chéry, 
Monéteau.  Escamps  et  Avigneau  ont  [été]  grêlées. 


De  plus,  il  y a eu  une  gronde  mortalité  dans  toute 
l’étendue  de  cette  élection. 

Vézelatj  : 54,q5o^,  dont  la  ville  1,660**. 

On  a diminué  cette  élection  de  1,700**,  dont  la 
ville  100**. 

Cette  élection  est  d’une  misère  extrême,  en  ce 
qu’on  ne  recueillera  pas  des  froments  du  grain  pour 
les  semences,  et  des  autres  grains  la  moitié  de  la 
récolte  ordinaire.  Les  vignes  ont  été  gelées  en  plu- 
sieurs paroisses,  les  prés  n’ont  rien  rendu,  et  les 
bestiaux,  dont  le  commerce  est  considérable  dans 
le  pays,  ne  se  vendant  point,  périront  faute  de 
fourrage. 

Il  est  à observer  que  les  trésoriers  de  France 
donnent  leurs  avis , dans  le  présent  département , sur 
le  pied  des  commissions  qui  leur  ont  été  envoyées 
l’année  dernière,  et  non  sur  le  pied  de  la  diminu- 
tion des  1 5,000**  répandus  depuis  sur  quelques 
élections  de  la  généralité,  portée  par  un  arrêt  du 
Conseil  du  mois  de  septembre  dernier  qui  n’est 
point  venu  à leur  connaissance,  et  qui  ne  leur  a 
point  été  envoyé,  contre  l’usage  ordinaire. 
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Ce  tableau  est  envoyé  le  a8  avril  i68b,  par  M.  de  Ménars.  (Papiers  du  Contrôle  (général,  (V  /12b.) 
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DIVISION  DES  PAROISSES  DES  ÉLECTIONS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  EN  CINQ  CLASSES'. 

i68g. 


K L E C T 1 0 jN  S. 

PAROISSES 

AU-DESSOUS 

(le  5,000  R. 

PAROISSES 
DEPUIS  5,000H 
jusqu’à  lOjOOott. 

PAROISSES 
DEPUIS  10,000tt 
jusqu’à  1 5,ooott. 

PAROISSES 
DEPUIS  l5,000tt 
jusqu’à  20,000^. 

PAROISSES 

AU-DESSUS 
(le  20.000R. 

KOMBRE 
DBS  PAROISSES 
(le  la  généralité. 

Paris 

!’■'  classe. 
371 

9®  classe. 

S®  classe. 
1 2 

à®  classe. 
1 

5®  classe. 
3 

436 

Meaux . 

128 

12 

Néant. 

1 

n 

i4i 

Rozoy 

62 

î 

« 

Néant. 

« 

fi  3 

Beauvais 

00 

1 

1/ 

1 

160 

Sens 

1 28 

1 

1 

» 

1 25 

Couionimiers. 

3a 

1 

1 

« 

34 

Vézelay 

53 

1 

» 

« 

« 

54 

Etampes 

46 

Néant. 

« 

» 

46 

Senlis 

80 

3 

1 

84 

Compiègne 

56 

1 

« 

. 

» 

57 

■loigny 

9« 

1 

« 

» 

» 

9‘ 

Nogent 

^'9 

2 

« 

» 

« 

r,i 

Melun 

1 13 

2 

1 

» 

« 

■ 16 

Mantes 

93 

3 

1 

« 

» 

97 

Dreux 

68 

1 

1 

« 

70 

Provins 

56 

2 

« 

« 

« 

58 

Nemours 

190 

1 

12  1 

Saint-Florentin 

37 

1 

« 

a 

38 

Tonnerre 

127 

3 

a 

« 

i3o 

ftlontfort 

58 

Néant. 

” 

" 

“ 

58 

Totaux 

i.gso 

86 

18 

3 

3 

2,o3o 

LETTRE  DE  L'INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES'-. 


21  août  1690. 

J’ai  examiné  la  requête  et  les  pièces  des  habi- 
tants de  Crécy-en-Ri’ie,  que  M.  de  Breteuil  m’a 
envoyées  par  ordre  du  Conseil,  par  lesquelles  ils 
demandent,  ainsi  qu’il  a été  fait  pour  la  ville  de 
Meaux,  que  le  rôle  des  tailles  de  ce  lieu  soit  fait, 
[)Our  l’année  1691,  par  douze  habitants,  suivant 
les  facidtés  d’un  chacun,  et  que  ce  rôle  soit  suivi 
et  exécuté  les  années  suivantes  par  les  collecteurs, 
sans  (pie  les  cotes  puissent  être  à l’avenir  ni  aug- 
mentées ni  diminuées  qu’au  sol  la  livre  de  l'aug- 
mentation ou  diminution  de  la  taille. 


Je  trouve  qu’il  n’est  pas  juste  de  leur  accorder 
ce  qu’ils  demandent.  Il  y a une  dilférence  considé- 
rable d’une  ville  comme  Meaux  à Crécy.  Le  nombre 
des  paroisses  et  des  habitants  causait  une  jalousie 
qid  donnait  matière  à beaucoup  de  procès , cpii  ont 
été  éteints  par  l’arrêt  que  j’ai  fait  rendre.  Mais, 
dans  une  petite  ville  comme  Crécy,  les  douze  habi- 
tants qui  seraient  collecteurs  feraient  la  partie  la 
plus  considérable  de  la  ville,  et  seraient  les  maîtres 
d’accabler  les  pauvres. 

J’avoue  que  ce  serait  un  grand  bien,  si  l’on  pou- 
vait fixer  dans  une  juste  égalité  ce  que  chacun  doil 


‘ Papiers  du  ConU'oie  gé.néral.  G’  ûuG,  i5  novembre  168g.  — " Papiers  du  Conlrôle  général,  G’  /127. 
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liorter:  j’y  ai  souvent  fait  réflexion;  mais  l’usage 
m’apprend  ipie  rien  n’est  plus  diflicile  à exécuter, 
parce  <pi’il  n’est  pas  aisé  d’avoir  une  entière  con- 
naissance des  biens  et  facultés  des  particuliers,  et 
ipi’il  est  rare  que  les  cotisables  demeurent  long- 
temps avec  le  même  bien  ou  les  mêmes  tenures  : 
le  moindre  accident,  la  moindre  maladie,  le  chan- 
gement de  quartier,  de  maison,  de  boutique,  et 
beaucoup  d’autres  inconvénients  changent  la  for- 
tune des  marchands  et  des  artisans  d’une  ville,  et 
les  moindres  disgrâces,  celle  des  laboureurs  et  des 
habitants  de  la  campagne. 

Je  crois  qu’il  est  bon  de  ne  rien  changer  à l’u- 
sage établi  et  pratiqué  pour  la  confection  des  rôles. 


Puisfjue  les  babitanis  de  Crécy  se  plaignent  quoie 
rôle  des  tailles  est  mal  fait,  S.  M.  peut  ordonner 
que  le  rôle  de  l’année  prochaine  1691  sera  fait  en 
présence  du  sieur  Macé,  ]>résident  en  l’élection  de 
Meaux,  lequel  se  transportera  sur  les  lieux,  enten- 
dra tous  les  habitants,  fera  tout  ce  qui  lui  sera 
possible  pour  connaître  les  biens,  les  facultés  et  les 
tenures  d’un  chacun,  les  fera  convenir  de  leurs 
cotes,  ou  les  réglera  sommairement.  J’ai,  par  ce 
moyen  , rétabli  l’ordre  dans  plusieurs  paroisses  de 
l’éleclion  de  Paris;  lorsqu’on  est  sûr  de  la  probité 
et  de  l’exactitude  de  celui  qu’on  envoie,  le  succès 
est  certain  : le  président  Macé  a ces  deux  qualités. 

Ménars. 


LETTRE  DE  L’INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  AU  CONTRItLEÜR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES'. 


A Paris,  le  2 juillet  1697. 

Vous  savez  que  ce  n’est  pas  mon  ordinaire  de 
vous  faire  des  plaintes  et  de  vous  crier  misère;  au 
contraire.  Monsieur,  toutes  les  fois  que  je  crois 
pouvoir  apporter  quelque  remède  par  moi-même 
et  donner  quelque  soulagement  à ceux  qui  ont 
souffert,  je  le  fais  sans  avoir  recours  aux  bontés 
du  roi.  Depuis  que  j’ai  l’honneur.  Monsieur,  de  ser- 
vir dans  l’intendance,  il  n’y  a point  eu  d’année  où 
la  grêle  ait  fait  tant  de  désordre  qu’elle  en  a fait 
dans  le  mois  de  mai  et  au  commencement  de  juin; 
je  vous  puis  dire,  avec  vérité,  qu’il  y a cent  cin- 
(piantc  paroisses  dans  lesquelles  on  ne  recueillera 
rien.  Cette  grêle  commença  dans  l’élection  de  Joi- 
gny,  où  elle  a fait  un  fort  grand  désordre;  elle  a 
passé  sur  un  côté  de  l’élection  de  Tonnerre , et  en- 
suite sur  celle  de  Saint-Florentin,  qui  a été  fort 
maltraitée.  L’élection  de  Sens,  celle  de  Nemoui’s  et 
celle  de  Montereau  ont  été  exirêmement  maltrai- 
tées; il  y en  a eu  aussi  considérablement  dans  l’é- 
lection d'Étampes,  et  quelque  peu  dans  celle  de 
Mantes  : Andre.zy,  Gonflans-Sainte-Honorine  et 
quelques  villages  des  environs  en  ont  beaucoup 


soulfei't.  Les  habitants  voulaient  aller  présenter 
leur  placet  au  roi,  pour  lui  demander  non-seule- 
ment la  diminution  de  la  taille  pour  l’année  pro- 
chaine, mais  même  la  décharge  entière  de  celle  de 
celte  année,  disant  qu’ils  étaient  hors  d’état  de  la 
pouvoir  payer;  je  les  en  ai  empêchés,  leur  faisant 
espérer  que  je  les  soulagerais  au  département  pro- 
chain, et  que  je  pourrais  rejeter  sur  les  autres  la 
diminution  qu’ils  pouvaient  prétendre. 

Mais,  Monsieur,  il  en  est  arrivé  bien  autrement: 
je  ne  puis  vous  exprimer  la  désolation  où  l’inonda- 
tion a jeté  tous  les  pays  où  elle  a passé.  La  justice 
et  la  Itonté  du  roi  en  seraient  touchées,  si  je  lui  en 
pouvais  faire  un  poiTrait  exact.  J’aurai  l’honneur  de 
vous  dire  seulement  en  gros  que  les  petites  rivières 
(pii  passent  dans  un  pays  qu’on  appelle  le  Mor- 
van, du  côté  de  Vézelay,  se  sont  si  fort  débordées, 
qu’elles  ont  couvert  toute  la  campagne.  Comme  le 
principal  commerce  de  ce  pays-là  se  fait  en  bois  et 
charbon,  les  rivières  ont  emporté  tout  ce  qu’il  y 
en  avait  sur  leurs  bords,  et  je  ne  puis  vous  expri- 
mer combien  la  perle  en  est  considérable.  On  m é- 
crit  de  sur  les  lieux  qu’il  y en  a eu  plus  de  cent 
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mille  cordes  de  perdues,  sans  compter  le  dégât  des 
foins  et  des  grains,  qui  est  infiniment  plus  grand  , 
et  où  il  sera  impossible  de  faire  aucune  récolte. 
Ces  petites  rivières , dans  les  lieux  qui  étaient  plats, 
se  sont  extrêmement  étendues,  et  la  force  de  l’eau 
était  si  grande  que  la  rivière  d’Armançon  a em- 
porté tout  à fait  un  pont  de  bois  qui  était  à Brienon- 
l’Archevêque,  qui  n’a  servi  qu’à  abattre  aussi  un 
pont  de  pierre,  qui  avait  été  fait  par  feu  M.  Col- 
bert, à un  petit  village  qu’on  appelle  Cbeny,  à 
deux  lieues  de  Seignelay.  Lorsqu’elle  s’est  jointe  à 
la  rivière  d’Yonne,  elle  l’a  augmentée  si  considé- 
rablement, qu’elle  a inondé  toutes  les  campagnes  de 
•Joigny,  de  Villeneuve-le-Roy,  Sens,  jusqu’à  Mon- 
tereau. 

Le  désordre  causé  par  la  rivière  de  Seine  est, 
Monsieur,  encore  plus  grand.  Je  ne  vous  parle 
point  de  ce  qu’elle  a fait  à Troyes  et  aux  environs; 
je  laisse  à M.  l’intendant  de  Champagne  à vous  en 
rendre  compte.  Mais,  Monsieur,  à Roniillyet  Pont- 
sur-Seine,  où  elle  commence  d’entrer  dans  la  gé- 
néralité de  Paris,  elle  s’est  étendue  dans  la  cam- 
pagne jusqu’à  une  lieue  de  son  bord,  de  chaque 
côté;  toutes  les  prairies  de  Nogent  sont  inondées, 


sans  aucune  espérance  de  l’écolte , et  les  meules  des 
vieux  foins  des  années  précédentes  ont  été  tout  à 
fait  emportées , en  sorte  qu’il  n’y  restera  pas  une 
seule  herbe.  Cela  a continué  jusques  ici  dans  cette 
même  étendue  qui  est  sous  vos  yeux;  et,  depuis 
Meulan  jusqu’à  Ronnières , proche  Vernon,  qui  est 
le  lieu  où  elle  entre  dans  la  généralité  de  Rouen, 
elle  a fait  le  même  désordre.  Les  petites  rivières 
des  environs  de  Provins  y ont  fait  aussi  beaucoup 
de  mal. 

Pour  ce  qui  est  des  rivières  d’Oise  et  de  Marne, 
je  n’en  ai  point  encore  eu  de  nouvelles , et  j’espère 
que  le  mal  n’y  sera  pas  grand. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  d’avoir  la  bonté  de  re- 
présenter à Sa  Majesté  tous  ces  malheurs,  et  de 
vouloir  bien  obtenir  d’elle  quelque  grâce  pour  les 
malheureux,  car  je  vous  puis  dire  avec  vérité  cjue 
quelque  grandes  que  soient  la  bonté  du  roi  et  sa 
charité  pour  ses  peuples,  elle  ne  leur  peut  donner 
un  soulagement  proportionné  à leur  perte. 

Je  suis,  avec  respect,  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

PnÉLYPEAUV. 


COMMISSION  POUR  L’IMPOSITION  DES  TAILLES  DE  L’ANNEE  1698  DANS  L’ELECTION  DE  MELUN'. 


Louis,  etc.  A notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos 
conseils  d’Etat  et  privé,  commissaire  par  nous  dé- 
parti [)oiir  l’exécution  de  nos  ordres  en  la  généra- 
lité de  Paris,  le  sieur  Phélypeau.v,  à nos  amés  et 
féaux  conseillers  les  présidents  trésoiâers  généraux 
de  France  au  bureau  de  nos  finances  établi  à Paris, 
et  à nos  chers  et  bien  aînés  les  président,  lieute- 
nant et  élus  sur  le  fait  de  nos  aides  et  tailles  en 
l’élection  de  Melun,  chacun  en  droit  soi,  salut.  La 
guerre  que  nous  soutenons  depuis  dix  ans  contre 
toute  l’Europe  nous  ayant  obligé  d’exiger  de  nos 
sujets  les  fonds  dont  nous  avons  besoin  pour  subve- 
nir à tant  de  dépenses  infinies,  nous  nous  sommes 
vu,  à regret,  dans  la  nécessité  indispensable  de 


ne  pouvoir  diminuer  l'imposition  des  tailles;  et, 
quoique  nous  n’ayons  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  ce  fardeau  moins  pesant , le  désir  sin- 
cère que  nous  avons  d’être  en  état  de  laisser  agir 
plus  librement  la  tendresse  paternelle  que  nous 
avons  pour  eux  nous  a engagé  à offrir  à nos  enne- 
mis des  conditions  de  paix  plus  avantageuses  qu’ils 
ne  pouvaient  espérer,  et  nous  n’avons  point  appré- 
hendé de  sacrifier  nos  propres  intérêts  pour  avan- 
cer un  bien  si  nécessaire  et  si  désiré;  mais,  leur 
obstination  étant  plus  forte  que  nos  bonnes  inten- 
tions, nous  avons  cru  devoir  tenter,  cette  année, 
de  nouveaux  efforts  pour  les  forcer  de  concourir 
avec  la  même  sincérité  que  nous  au  bonheur  de 
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l’Europe.  Le  succès  a ré])Oiulu  jusqu'ici  à nos  des- 
seins, et  la  prise  d’Afh,  de  Barcelone  et  de  Carlha- 
gène  nous  donne  lieu  d'espérer  que  nous  verrons, 
dans  peu,  succéder  au  inallieur  d’une  guerie 
longue  et  funeste  les  avantages  d’une  paix  stable  et 
sincère.  Cependant,  quelque  attention  cpie  nous 
ayons  pour  faire  en  sorte  que  nos  peuples  com- 
mencent à en  goûter  les  douceui’S , nous  sommes 
forcé  de  laisser  encore,  l’année  prochaine,  l'impo- 
sition des  tailles  sur  le  même  pied  qu’elles  ont  été 
levées  cette  année;  mais  ce  que  nous  faisons  à cet 
égai'd,  dans  un  temps  où  l’aliénation  que  nous 
avons  faite  de  nos  propres  fonds  et  de  notre  do- 
maine ne  nous  permet  pas  de  prendre  sur  nous- 
même  toute  rauginentation  des  dépenses  cpie  nous 
sommes  obligé  de  faire,  doit  être  regardé  comme 
un  témoignage  plus  sensible  de  notre  alfection  pour 
eux,  que  ne  sera  une  diminution  considérable  dans 
les  conjonctures  plus  heureuses.  A ces  causes,  de 
l’avis  de  notre  Conseil  et  de  notre  pleine  puissance 
et  autorité  royale,  nous  vous  mandons  et  ordon- 
nons, par  ces  pi'ésentes  signées  de  notre  main, 
que  vous  ayez  à imposer  et  faire  lever,  pour  fan- 
née  prochaine,  1698,  sur  nos  sujets  contribuables 
aux  tailles  de  l’élection  de  Melun,  la' somme  de 
95,608^,  savoir  : pour  le  principal  de  la  taille  et 
crues  y jointes,  78,970^*;  pour  le  taillon  de  la 
gendarmerie,  10,000’*;  pour  la  solde  des  ofTiciei's 
de  la  maréchaussée,  6,083**;  pour  partie  de  la 
dépense  nécessaire  pour  nos  troupes,  3, 600**; 
au  département  desquelles  sommes,  revenant  en- 
semble à celle  de  95,653**,  que  nous  voulons  être 
jiayée  par  les  contribuables  au  payement  d’icelles 
en  quatre  termes  égaux,  le  premier  au  1"  dé- 
cembre prochain,  le  second  au  dernier  février,  le 
troisième  au  dernier  avjü,  et  le  quatrième  au 
i'“  octobre  de  ladite  année  prochaine  1698,  et 
dont  la  ville  de  Melun  portera  6,700**,  il  sera  pro- 
cédé jiar  vous,  dit  sieur  Phélypeaux,  au  bureau  de 
ladite  élection,  avec  les  officiers  d'icelle,  sur  ies- 
(jueis  votre  voix  prévaudra,  le  plus  justement  et 
également  cpie  faire  se  pourra , par  un  seul  dépar- 
tement sur  les  villes,  bourgs  et  paroisses  qui  en 
dépendent,  nonobstant  les  abonnements  quelles 
pourraient  avoir  obtenus,  lesquels  nous  avons  ré- 


voqués et  révoquons,  ensemble  sur  les  fermiers 
des  seigneurs  et  autres  principaux  habitants  des 
paroisses  qui  s’exemptent  sans  titre  ou  qui  ne  sont 
cotisés  aux  sommes  qu’ils  pourraient  porter  à pro- 
jiortion  de  leurs  biens  et  facultés,  lesquels  vous, 
dit  sieur  Phélypeaux,  taxerez  d’office  en  procédant 
à l’assiette  et  imposition  de  la  taille  sur  chaque 
paroisse;  desquelles  taxes  d’office  mention  sera  faite 
sur  ladite  assiette  et  département,  ensemble  au 
pied  des  commissions  ou'mandements  particuliers 
qui  seront  expédiés  pour  l'imposition  des  paroisses 
de  leurs  demeures.  Défendons  de  faire  aucune  taxe 
d'office  en  diminution  de  celles  qui  auront  été 
faites  par  les  rôles  des  trois  années  précédentes,  et 
seront  les  cotes  des  particuliers  compris  dans  les 
rôles  recouvrées  par  les  collecteurs,  et  par  eux 
payées  dans  les  termes  ci-dessus,  ès  mains  du  re- 
ceveur ou  commis  à la  recette  des  tailles,  à peine 
par  les  collecteurs  d’y  être  contraints  comme  pour 
nos  deniers.  Plus,  vous  imposerez  et  ferez  lever 
sur  les  contribuables  de  chacune  paroisse  ho  sols 
du  droit  de  quittance  attribué  aux  receveurs  des 
tailles,  pour  leur  être  payés  par  les  collecteurs  sui- 
vant l’édit  du  mois  d’octobre  1698,  à raison  de 
10  sols  pour  le  droit  de  quittance  à délivrer  par 
les  receveurs  des  tailles  aux  collecteurs  d’icelles,  au 
nombre  de  quatre  par  an  pour  chacune  paroisse, 
selon  ledit  édit.  Plus,  vous  ferez  imposer  et  lever 
sur  les  contribuables  aux  tailles  de  chaque  paroisse 
1 sol  ü deniers  pour  livre  de  toutes  les  sommes 
qui  seront  reçues  par  les  collecteurs  des  tailles, 
lesquels  en  retiendront  6 deniers  par  leurs  mains, 
pour  leur  droit  de  collecte;  moyennant  cjuoi,  ils  ne 
pourront  prétendre  aucune  diminution  de  leur  cote. 
Plus,  vous  imposerez  6 deniers  pour  cote  de  cha- 
cun contribuable  pour  le  ffi’oit  de  signatui’e  et  vé- 
rification des  rôles  des  tailles  attribué  au  lieute- 
nant criminel  commissaire  vérificateur  de.sdits  rôles 
créé  par  édit  du  mois  d’août  1698,  pour  être 
cedit  droit  payé  suivant  ledit  édit.  Demeureront 
exempts  du  contrôle  les  exploits,  significations  et 
autres  actes  faits  à la  requête  des  collecteurs  des 
tailles  contre  les  particuliers  imposés  dans  lesdits 
rôles,  pour  le  payement  de  leurs  taxes  seulement. 
Ordonnons  à vous,  dits  trésoriers  de  France,  d’ex- 
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[)(Sdiei‘,  sur  ces  présentes , votre  attache , et  d’envoyer 
le  tout,  huit  jours  après  quelles  vous  auront  été 
rendues,  audit  sieur  Phélypeaiu.  Enjoignons  à 
vous,  dits  élus,  de  procéder  à la  vérillcalion  des 
rôles  de  votre  département  aussitôt  qu’ils  seront 
présentés,  et  d’en  remettre  les  doubles  au  greffe  de 
l’élection,  dans  trois  jours,  à peine  d’interdiction 
et  de  radiation  de  vos  gages.  Ne  seront  compris 
dans  lesdits  rôles  les  officiers  de  nos  cours  supé- 
rieures, nos  conseillers  secrétaires,  les  officiers  de 
notre  maison  et  ceux  des  autres  maisons  royales 
qui  reçoivent  gages  de  6o^  au  moins  et  sont  em- 
ployés dans  les  états  registrés  en  notre  Cour  des 
aides  depuis  notre  déclaration  du  3o  mai  iC6A, 
et  qui  auront  satisfait  aux  autres  conditions  por- 
tées par  nos  denviers  règlements,  aussi  registrés 
en  notredite  cour.  Faute  de  quoi  faire,  ou  en 
cas  de  dérogeance,  ils  seront  imposés  non-seule- 
ment pour  leur  dérogeance,  mais  aussi  pour 
tous  leurs  autres  biens.  Comme  aussi  ne  seront 
compris  èsdits  rôles  les  officiers  de  ladite  élec- 
tion , pourvu  qu’ils  ne  commettent  aucun  acte 
dérogeant.  Vous  défendons  de  faire  jouir  d’aucuns 
privilèges  ni  exemptions  les  particuliers  pourvus 
d’offices  des  maisons  royales  en  vertu  des  certificats 
de  dispense  de  service,  si  ce  n’est  pour  cause  de 
maladie  dûment  attestée  par  nos  procureurs  et  par 
les  médecins  des  lieux,  les  fermiers  et  sous-fer- 
miers de  nos  droits,  leurs  commis  ou  préposés  aux 
rôles  des  paroisses  où  ils  sont  résidants,  s’ils  y 
étaient  domiciliés  avant  leurs  commissions,  ou  s’ils 
y sont  depuis  mariés.  Voulons  que  les  officiers  des 
maréchaussées  créés  avant  l’année  i635  jouissent 
de  l’exemption  des  tailles,  savoir  : les  prévôts  de 
nos  cousins  les  maréchaux  de  France  et  leurs  lieu- 
tenants, de  l’exemption  entière;  les  greffiers  et 
exempts,  de  3o**,  et  les  archers,  de  S*',  pourvu  qu’ils 


servent  actuellement.  Faisons  défense,  tant  à vous, 
dit  sieur  commissaire  départi,  pour  ce  qui  concerne 
les  taxes  d’office  par  vous  faites,  qu’à  vous,  olîiciers 
de  ladite  élection,  pour  les  cotes  contenues  aux 
rôles,  de  recevoir  les  oppositions  de  ceux  qui  se 
trouveront  surtaxés,  à peine  de  nullité  de  vos  juge- 
ments. Défendons  à vous,  dits  élus,  défaire  aucuns 
rejets;  et  pour  être  pourvu  à ceux  qui  auront  été 
ordonnés,  voulons  que  notre  déclaration  du  mois 
de  mars  1667  soit  exécutée,  et,  en  conséquence, 
que  les  nobles  ne  puissent  tenir  qu’une  ferme  par 
leurs  mains;  et,  s’ils  en  font  valoir  davantage  par 
eux  ou  par  leurs  domestiques,  ils  seront  cotisés 
dans  les  rôles,  et  les  fruits  de  ces  héritages  affectés 
au  payement  de  leurs  cotes.  Voulons  pareillement 
que  les  translations  de  domiciles  soient  réglées  et 
jugées  conformément  à notre  déclaration  du  2b 
août  i683;  ordonnons  que  ceux  des  contribuables 
qui  ne  changeront  point  de  domicile,  et  qui  pren- 
dront des  fermes  et  autres  héritages  en  d’autres  jia- 
roisses  d’une  même  élection,  ne  soient  imposés  que 
dans  la  seule  paroisse  de  leur  domicile  actuel , sui- 
vant leiu’s  facultés  et  le  gain  qu’ils  pourraient  faire 
auxdites  fermes,  conformément  à notre  déclaration 
du  16  juin  i635  et  à l’arrêt  de  notre  Conseil  du 
•25  janvier  ifiSy.  Défendons  très-expressément  à 
vous,  dits  élus,  d’imposer  ni  soufi'rir  qu'il  soit  im- 
posé et  levé,  sur  les  contribuables  dé  ladite  élection, 
autres  ni  plus  grandes  sommes  que  celles  contenues 
en  ces  présentes,  pendant  ladite  année  lOqS,  à 
peine  d’encourir  la  rigueur  des  ordonnances;  et  ce, 
nonobstant  quelconques  nos  lettres  patentes  et  ar- 
rêts  intervenus  ou  qui  pourraient  intervenir,  [lor- 
tant  dérogation  à cesdites  présentes,  à ([uoi  vous 
n’aurez  aucun  égard.  Car,  etc.  Donné  à Versailles, 
le  1"  jour  de  septembre,  l’an  de  grâce  1697,  et 
de  notre  règne  le  cinquante-cinquième. 
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ÉTAT  DES  DENIERS  DES  TAILLES  REVENANT  AU  TRÉSOR  ROYAL  POUR  L’ANNÉE  1698'. 


GÉNÉRALITÉS. 

IMPOSITIONS 

DES  TAILLES 
(1698) 
y compris 
les  subventions, 
et  déduit 
7^7,000  et  tant 
de  livres 
de  diminution 
par  arretés. 

CHARGES 

et 

ItEMISLS. 

DENIERS 

revenant 
AU  ROI. 

PAYEMENTS 

en 

QUINZE  MOIS. 

Paris 

3,i26,o5at* 

1, 667,51011 

1.468,543" 

97,908" 

Soissons 

78^,601 

/160.666 

323.735 

21,582 

Amiens 

833, oo3 

673,926 

259  077 

17.371 

Chalons 

1,338,755 

849,558 

489,197 

32.6i3 

Orléans 

1,61/1,261 

G4i,i53 

978,108 

64,873 

Tours 

2,672,419 

1.104.699 

1,567.790 

io4,5i9 

Bourges 

597,070 

336,i48 

260,992 

17,394 

Moulins 

1,127,154 

438. 3o3 

688.851 

45.923 

Lyon 

1,147.577 

459.890 

688.187 

45,879 

Riom 

3,097,612 

647,773 

1 .449,840 

96,656 

Poitiers 

1,711,175 

633. o4o 

1.078.135 

71,875 

Linaoges 

1 ,395,986 

534. 5oo 

861.486 

57,482 

Bordeaux 

9,oi5,668 

757,676 

1 ,258.099 

83.873 

La  Rochelle  

993,582 

978,069 

714,463 

47,680 

Montauban 

2, 512,760 

752.099 

1.760,721  ' 

1 17.381 

Rouen. 

1,939,619 

1,019,381 

910,288 

60,682 

Caen 

i,4o6,i84 

5i3.485 

893. G99 

59,513 

Alençon 

1,978,256 

4 1 3,368 

864.888 

57.659 

Grenoble 

1,216,576 

80g, 4o8 

4o6,i68 

27,077 

Totaux 

29,796,060 

12,879,911 

16.916,189 

1,1 97.734 

MONTANT  GÉNÉRAL  DES  IMPOSITIONS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  POUR  L ANNEE  1698-1699". 


Tailles  et  impositions  y jointes 3,t  1 4,655"  i8’oo'‘ 

Pour  les  6 deniers  pour  livre  pour  le 

droit  de  collecte  des  collecteurs 77,866  07  10 


Pour  les  6 deniers  pour  cote  attribués  aux 
lieutenants  criminels  commissaires  vé- 
rificateurs des  rôles  des  tailles  créés 
par  édit  du  mois  d’août  1698;  ci , pour 

325,000  cotes,  par  estimation 5,035  00  00 

Plus,  pour  les  4o  sois  par  paroisse  attri- 
bués aux  receveurs  des  tailles  par  édit 
du  mois  d’août  1698,  pour  droits  de 


quittances;  ci,  pour  2,083  paroisses.  . 4,i64  00  00 

A reporter 8,202,811  o5  10 


Report 3, 202,81  i"o5' lo'* 


Plus,  la  somme  de  408,075"  10'  à quoi 
monte  la  première  moitié  de  la  finance 
des  offices  de  greffiers  des  rôles,  tant 
anciens  qu’alternatifs,  de  la  généralité 
de  Paris,  qui  avaient  été  levés,  cl  sup- 
primés par  édit  du  mois  d’août  1698 . 408,075  10  00 

Pour  la  réunion  de  partie  des  offices  de 

gardes-scels  aux  hôtels  de  ville 9,955  00  00 


Tot.\l 3,61 5,34 1 i5  10 


Papiers  du  Contrôle  général.  G’  1 127.  — - Papiers  du  Contrôle  général.  G’  1137 
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RÉPARTITION  DES  TAILLES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ 


ÉLECTIONS, 

1688. 

1689. 

1690. 

1691, 

1692. 

1693. 

1694. 

1695. 

1696. 

1697. 

1698. 

1699. 

Püi’is. 

1 ,269,065^^ 

1,367,078** 

1,889,1  17’* 

1 ,891  ,009^* 

1 ,896,196^* 

i,4s4,64i** 

1 ,969,726** 

1,127,026** 

1,191,725** 

1,115,735** 

1,125,725** 

Seiilis 

lio,32^ 

160,629 

166,629 

156.619 

168,619 

160,019 

i5o,566 

i35,564 

1 25,566 

125,566 

1 25,566 

125,566 

Compièjjiie 

67,096 

68.5go 

75,790 

76,866 

75,800 

76,715 

76,880 

69,880 

63, 880 

63,88o 

63, 880 

62,880 

Beauvais 

185,700 

187,600 

206,600 

206,620 

196,390 

198,886 

199,385 

181,385 

i65,385 

i65,385 

■65.385 

167,285 

Mantes 

169,000 

169,800 

185,800 

185,910 

186,090 

186,090 

187,872 

167,879 

180,873 

i3i ,65o 

196,660 

91,660 

Montfoli 

77,800 

78,100 

85.600 

85,35i 

85,620 

85,620 

87,375 

78,875 

61,875 

59,647 

58,647 

58,667 

Dreux 

97^000 

97,130 

107. 120 

106.669 

106.677 

106.577 

109,092 

97,033 

88,033 

87,872 

87.373 

86,373 

Etampes 

69,600 

70,000 

77.000 

77,066 

77.000 

77,222 

78,885 

68,385 

69,885 

63,385 

63.385 

63,385 

Melun 

1 26,200 

180,709 

165.166 

143,199 

162,117 

143,588 

i45,635 

i34,i35 

129,185 

100,763 

95.653 

96,653 

Nemours 

101,700 

102, 3oo 

1 16,070 

116, i36 

1 16,070 

1 16,699 

11 6, 884 

107,886 

100,886 

96,066 

95,066 

96,566 

Coulommiers 

78,100 

78,360 

83,710 

83,760 

88,710 

84,766 

86,980 

74,980 

68,980 

68,980 

68,980 

66,38o 

Rüzoy 

83,5oo 

86,800 

92,688 

93,933 

93,878 

96,055 

95,743 

88,743 

81,743 

8o,563 

80, 563 

84,ii3 

Meaux 

337,000 

363,087 

379,347 

879,305 

379.094 

383,873 

387.696 

349,718 

3i5,7i8 

815,718 

3i5,7i8 

3oo,533 

Provins 

79,300 

79,35o 

87.160 

87,016 

86,963 

88,066 

88,343 

80,968 

78,269 

78,262 

78,262 

79,969  ! 

Nogent 

79,600 

80,760 

90.960 

90,806 

90,260 

90,537 

99,662 

81,669 

75,983 

67,980 

60,980 

66,63o  ! 

Sens 

189,900 

132,296 

165,662 

162,171 

162,088 

169,569 

i45,585 

i3o,o85 

1 17,085 

93,706 

87,705 

88,706  1 

Jo‘g“y 

116,000 

106,290 

110,990 

1 1 1 ,o55 

110,990 

1 1 6,689 

1 18.793 

103,733 

93,733 

98,733 

88,728 

98,733  1 

Saint-Florenlin.. . 

62,500 

63,278 

71,478 

70,830 

70,778 

71,034 

71,060 

6o,55o 

53,55o 

53,55o 

69,060 

53,55o 

Tonnerre 

166,100 

1 68,607 

137,862 

188,079 

137,990 

188,662 

161,697 

129,627 

1 19,627 

1 19,627 

119,437 

191,697 

Vézelay 

67,600 

67,812 

62,106 

52,i33 

59,106 

62,270 

53.071 

45,656 

60,606 

60,655 

89,155 

60, i55 

Pontoise  ® 

« 

« 

« 

119,890 

119,490 

122.1 89 

106,189 

95,189 

95,139 

95,189 

96,189 

Monlereau  ^ 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

60,606 

57,194 

59,194 

* Créée  par  édit  du  mois  de  mars  1691. 

Créée  par  édit  du  mois  de  septembre  1G9G. 


‘ Bibliothèque  Nationale,  ms.  fr.  77ai,  fol.  13-29.  Ce  ta- 
bleau est  intitulé  : «État  des  recettes  faites  par  les  receveurs 
des  tailles  de  la  généralité  de  Paris,  des  deniers  des  tailles  et 
autres  crues  et  impositions  y jointes,  suivant  le  dépouille- 
ment qui  en  a été  fait  tant  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris  que  sur  les  états  des  finances , dans  le  bureau  de 
M.  Gilbert  de  Voisins.»  Étant  donc  dressé  d’après  des  états 
au  vrai  de  recettes  réelles,  il  présente  quelques  différences, 
peu  considérables  d’ailleurs,  avec  les  chiffres  que  donne 
chaque  année  la  commission  dont  le  texte  est  transcrit  dans 
les  l’egistres  de  la  Maison  du  roi,  de  même  qu’avec  ceux  du 
Mémoire  (p.  278  et  979).  Cf.,  pour  l’année  1718,  un  tableau 


des  tailles  par  généralités  et  par  élections,  dans  le  portefeuille 
Lancelot  176,  fol.  i4g.  On  trouvera  aussi  dans  les  Papiers  du 
Contrôle  général.  Receveurs  généraux,  G’  1119,  les  borde- 
reaux de  la  taille,  de  la  capitation  et  du  dixième  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  pour  les  années  1711  à 1716.  Le  Mémoire 
de  l’intendant  Bignon,  sur  l’état  de  la  généralité  en  1724, 
qui  sera  reproduit  à la  fin  de  cet  Appendice,  fournira  éga- 
lement des  détails  sur  les  impositions.  Enfin  nous  devons 
signaler,  sur  les  tailles  de  la  généralité,  une  série  considé- 
rable (46  registres  et  178  liasses)  de  papiers  provenant  de 
l’élection  de  Paris,  xvu'  et  xviii'  siècles  (Inventaire  sommaire 
et  tableau  méthodique  des  fonds  des  Archives  Nationales , col.  4oi 
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DE  PARIS,  DE  L’ANNÉE  1688  À L’ANNÉE  1712'. 


1700. 

1701. 

1702. 

1703. 

1704. 

1705. 

1706, 

1707. 

1708. 

1709. • 

1710. 

1711. 

1712, 

i,2i5,8o4’* 

1,298,167^ 

1,280,787** 

1,291,434^ 

1 3o5,o62^ 

1,409.389^ 

i,2i8,i58** 

1,307,820^ 

1,34o,220^ 

1 ,287,474^ 

1,190,202** 

1 ,334,706^ 

1 ,346,2o5*^ 

i35,/io4 

1 44,087 

143,787 

1 46, 179 

i45,i57 

157,079 

i4i ,089 

167,306 

157. 3o6 

1 54,56o 

188,282 

i55,o4i 

157,987 

67,048 

71,561 

7i,24i 

72,680 

72,220 

78,161 

7‘.*98 

76,755 

76,755 

72,578 

63,782 

72,587 

76,087 

1 8o,i45 

191,745 

187,145 

194,735 

193,369 

210, 2l3 

196,340 

210,568 

2 10,568 

207,445 

181,121 

2o5,466 

21 1 ,466 

119,209 

182,526 

181,726 

i36,i38 

135,288 

i45,435 

io5,5i6 

1 16,459 

109,459 

101,019 

83,6i8 

106,078 

1 22,078 

68,176 

66,857 

65,887 

67,561 

67,062 

72,569 

66,578 

71,168 

71 ,068 

67,647 

63,662 

70,375 

7 1 ,375 

92,902 

98,865 

97.765 

99,064 

98.1 46 

106,206 

93,406 

1 o4,4o8 

io3,4o8 

97,854 

89,571 

100,860 

I o4,86o 

66,765 

70,429 

66,929 

71,043 

70,387 

76,168 

69,182 

72,i4i 

70,741 

66,547 

60,967 

69,062 

74,562 

loi, 583 

1 ii,i35 

110,635 

112,627 

112,497 

126, o45 

112,632 

1 I 7,874 

1 16,874 

108,895 

99,164 

1 1 1,642 

J i8,î42 

101,784 

108,165 

io4,665 

109.596 

109,735 

121,937 

112,643 

1 16,706 

1 16,706 

110,629 

98,331 

1 09,487 

113,987 

69,600 

70,262 

69,062 

70,268 

69,709 

7^.937 

69,027 

74,607 

74,107 

69,507 

63,960 

71,927 

74,427 

88,2o3 

94,373 

98,4 1 1 

96,201 

94,589 

102,364 

97,023 

104,272 

102,672 

100.697 

91,080 

101, oi5 

io4,oi5 

340,891 

364.426 

360,117 

366,727 

364, ii8 

894.022 

348,722 

362,249 

357,24g 

344,393 

32  i,o34 

361,922 

866,922 

00 

83,353 

82,953 

84,5o8 

33,922 

91,318 

82^,607 

90,208 

88,2o3 

84, 182 

77,884 

87,090 

90,090 

7i,i8o 

76,715 

75,3i5 

76,546 

75,977 

82,216 

76.435 

76.420 

73,920 

65,776 

58,529 

72,268 

74,268 

96,035 

103,169 

102,019 

103.373 

io3,335 

1 14.821 

99.973 

io5,5i3 

io3,5i3 

92,850 

80,920 

92,84o 

96,840 

101.443 

107,800 

106,800 

108.327 

108,298 

117,192 

106.777 

108,817 

107.817 

98,746 

83,054 

95,1 10 

96,1 10 

67,606 

60,602 

60  102 

61,086 

6o,4t  1 

64,942 

58,855 

£o,346 

57,846 

49,565 

45,712 

60,620 

54,620 

i3i,35i 

189,556 

189,056 

i4i,486 

i4i,4o2 

153,449 

i43,85i 

i48.5o8 

i48.oo8 

i43,23i 

ii4,864 

i3i,i63 

189,663 

43,198 

46, 607 

45,197 

45,988 

45,784 

49,544 

44,i48 

49,376 

48,576 

46,970 

4i,520 

46,789 

47.789 

103,967 

1 io,55o 

109,960 

1 11,787 

1 io,84i 

119,944 

107,447 

118, 43i 

1 16,981 

110,688 

104,194 

1 17,444 

1 20,444 

64,874 

68,5o4 

68,io4 

69,318 

68.993 

76,664 

70.733 

73,157 

72,157 

67,175 

62,743 

70,697 

74,197 

et  io2  ).  — Suivant  un  travail  manuscrit  conservé  aujourd’hui 
au  Musée  Britannique,  ms.  additionnel  2o838,  fol.  76,  les 
impositions,  taxes  et  contributions  de  tout  genre  de  la  ville 
de  Paris,  en  1755,  s’élevèrent  à 61,429,200**,  alors  que  le 
royaume  entier  payait  4i8,5a3,4oo  ♦*(  soit  1/6,8 1)  ; mais  d’or- 
dinaire Paris  ne  supportait  qu’un  dixième  de  la  somme  totale. 
On  trouve  cependant  la  même  proportion  à pou  près  qu’en 
1765  , indiquée  dans  ce  passage  de  V Encyclopédie  méthodique 
des  finances  (1786),  v°  Généralités  : «Les  impôts  à la  charge 
de  cette  grande  ville  s’élèvent  aujourd’hui  de  77  à 78  raillions 
de  livres,  et  forment  ainsi  entre  la  septième  et  la  huitième  par- 
tie des  contributions  du  royaum.e.  Tant  de  ressources  sont  l’effet 


des  grandes  richesses  concentrées  dans  la  capitale,  séjour  à 
la  fois  de  la  plus  grande  partie  des  rentiers,  des  hommes  de 
finance,  des  ambassadeurs,  des  riches  voyageurs,  des  grands 
propriétaires  de  terres  et  des  personnes  les  plus  favorisées  des 
grâces  de  la  cour.  11  n’est  pas  indifférent  de  remarquer  que  le 
roi  tire  plus  du  revenu  de  sa  capitale  que  les  trois  royaumes 
ensemble  de  Sardaigne,  de  Suède  et  de  Danemark  ne  payent 
de  tributs  à leurs  souverains.  Les  contributions  de  toute  la 
généralité  de  Paris,  oti  les  chemins  sont  entretenus  dès  fonds 
du  Trésor  royal,  s’élèvent  à environ  1 1 4,600,000**.  C'est 
65**  5’  par  tète  d’habitant.»  Comparer  les  calculs  de  Necker, 
dans  le  tomeV  doY  Adniinislration  des  finances  ,\i.  2i6et2i7. 

67. 
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PROJET  D’ENQUÊTE  ET  DE  DÉNOMBREMENT  DES  BIENS-FONDS'. 
Vers  1712. 


Le  dixième  ^ qui  se  lève  à présent  dans  le 
royaume  serait  un  subside  moins  onéreux,  plus 
aisé  à lever  et  d’un  plus  grand  rapport  que  la 
taille,  si  le  dénombrement  et  l’estimation  des  biens 
était  faite  avec  la  justesse  et  la  précision  qu’elle  se 
peut  faire.  Les  moyens  dont  on  se  sert  à présent 
sont  bons  pour  le  temps  où  il  semble  (jn’on  n’a  pas 
voulu  alarmer  les  peuples  par  une  recbercbe  trop 
scrupuleuse;  mais  si  cette  recherche  se  faisait  de 
la  manière  qu’elle  est  proposée  dans  ce  mémoire, 
toute  exacte  qu’elle  est,  les  peuples,  au  lieu  de 
s’alarmer,  concourraient  à la  rendre  encore  plus. 
Les  mémoires  de  tout  le  royaume  dressés  par 
M.VI.  les  intendants  des  provinces  est  un  des  meil- 
leurs moyens  que  l’on  puisse  trouver;  mais  il  y 
manque  bien  des  choses  : ils  ne  sont  pas  également 
justes,  ni  uniformes,  ni  assez  détaillés.  Il  est  vrai 
(ju’il  y en  a quelques-uns,  pour  le  général  des  pro- 
vinces, qui  ont  toutes  ces  conditions;  mais  ce  gé- 
néral ne  donne  point  un  détail  des  villes  et  des  pa- 
roisses, absolument  nécessaire  pour  bien  connaître 
le  fort  et  le  faible  des  héritages  et  des  biens  des 
particuliers,  avec  une  égalité  fixe  et  proportionnée 
aux  facultés  d'un  chacun.  Pour  parvenir  à cette 
égalité,  si  l’on  continue  après  la  paix  la  levée  du 
dixième,  ce  qu’on  pourra  faire  en  déchargeant  les 
peuples  d’une  multitude  d’impôts  extrêmement  à 
cbai’ge  et  qui  ne  vont  qu’au  profit  de  quelques  par- 
ticuliers, il  faut  ordonner  à ceux  qui  ont  présente- 
ment la  direction  de  ce  dixième,  ou  qui  l’auront  à 
l’avenir,  de  dresser  des  mémoires  et  des  états,  pa- 
roisse par  paroisse,  élection  par  élection,  et  géné- 
ralité par  généralité,  des  biens,  tant  meubles  qu’iin- 
meubles,  de  tous  les  habitants  du  royaume.  Pour 
cela,  on  y spécifiera  l’étendue  et  la  qualité  de 
chaque  paroisse,  de  chaque  élection  et  de  chaque 


généralité,  le  nombre  des  personnes  et  la  distinc- 
tion de  leurs  qualités  et  de  leurs  professions,  le 
revenu  de  chaque  paroisse,  de  qui  elle  relève,  ce 
qu’elle  contient  de  villages,  hameaux,  métairies, 
clnâteaux,  fiefs,  etc.;  le  nombre  d’arpents  en  terres 
labourables,  en  vignes,  prés,  pâtis,  bruyères,  bois, 
étangs,  ruisseaux,  rivières  navigables  et  autres, 
moulins  à grains,  à foulon  et  à papier;  la  valeur, 
l’étenilue  et  la  qualité  des  fiels  et  de  leurs  pos- 
sesseurs; le  revenu  en  cens,  dîmes  et  terrages,  et 
toute  autre  nature  des  redevances;  le  nombre  du 
bétail,  chevaux,  mulets,  bœufs,  vaches,  moutons, 
porcs,  etc.;  l’état  des  manufactures  établies  ou 
qu’on  pourrait  y établir,  leur  valeur  et  celle  du 
commerce  qui  se  fait  dans  chaque  paroisse  et  qui 
s’y  peut  faire;  ce  qui  manque  aux  terres  pour  les 
faire  valoir,  les  nourritures  qui  s’y  peuvent  faire, 
les  défrichements  et  dessèchements,  et  autres  re- 
marques qu’il  faudra  soigneusement  faire.  De  tous 
lesquels  états  et  mémoires  sera  fait  un  registre, 
[jaroisse  par  paroisse,  pour  être  remis  aux  greffes 
des  bureaux  des  finances  et  de  chaque  élection , et 
celui  de  la  paroisse  délivré  au  syndic,  dans  lequel 
sera  spécifié  le  nom  des  maisons,  feux,  personnes 
et  bestiaux , celui  des  arpents  de  terre  avec  leurs 
distinctions,  avec  une  distance  entre  les  noms  pour 
y marquer  les  changements  de  fermiers  et  de  mé- 
tayers, qui  arrivent  ordinairement,  lesquels  ne  se 
pourront  faire  qu’après  avoir  déclaré  six  mois  de- 
vant au  syndic  de  la  paroisse  vouloir  changer  de 
lieu  et  de  paroisse,  et  en  rapportant  le  certificat  du 
curé  et  du  syndic  de  celle  où  on  est  allé  demeurer. 

On  dira  peut-être  que  c’est  un  grand  détail , dont 
l’exécution  est  impossible.  Messieurs  les  intendants, 
avec  une  longue  expérience  et  leurs  lumières , n’ayant 
pu  y parvenir  ; de  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner. 


‘ Papiers  du  Contrôle  général,  G’  ii38. 

’ Impôt  du  dixième  du  revenu  de  tous  les  fonds  et  autres 


biens,  établi  par  la  déclaration  royale  du  i4  octobre  1710, 
et  supprimé  en  1717,  pour  les  fonds. 


IMPOSITIONS  ET  FERMES. 


533 


parce  (jue  le  poids  des  alTaires  dont  ils  sont  char- 
gés ne  leur  a pas  permis  ni  ne  leur  permet  pas 
d’entrer  dans  un  aussi  grand  détail  comme  pourra 
faire  celui  qui,  comme  j’ai  dit,  sera  chargé  de  la 
direction  du  dixième,  pourvu  qu’on  y emploie  des 
personnes  intelligentes,  qui  aient  toutes  les  quali- 
tés nécessaires  pour  remplir  un  pareil  emploi.  Il 
faut  non-seulement  de  l’expérience  et  une  connais- 
sance des  terres  et  de  l’état  des  provinces,  mais 
une  grande  capacité  et  du  jugement,  surtout  un 


grand  fonds  de  probité  et  de  désintéressement; 
voir  tout  par  soi-même,  si  cela  se  peut,  ou  ne  s’en 
rapporter  qu’à  des  gens  fidèles  et  expérimentés; 
savoir  la  géométrie,  pour  suppléer  et  pour  se 
garantir  de  l’ignorance  et  des  fraudes  des  arpen- 
teurs.. 

Voilà  ce  que  je  crois  le  meilleur  moyen  de  faire 
valoir  le  dixième  denier,  sans  avoir  recours  à des 
déclarations  forcées,  bien  souvent  fausses,  qui  di- 
minuent le  profit,  au  lieu  de  l’augmenter. 


ENQUÊTE  SUR  LA  VALEUR  DES  BIENS-FONDS  ET  LA  QUALITÉ  DES  PROPRIÉTAIRES'. 

1717. 


État  de  tous  les  fonds  et  héritages  (jui  sont  situés 
dans  l’étendue  de  la  pai'oisse  d’Ailly-Milly,  conte- 
nant en  tout  la  quantité  de  sept  eent  dix  arpents, 
l’arpent  à cent  perches  et  la  perche  a vingt  et  vingt- 
deux  pieds,  lesquels,  réduits  h la  mesure  de  Paris, 
font  la  quantité  de  sept  cent  cinquante-six  arpents, 
suivant  la  connaissance  sommaire  que  nous,  Ange 
Poisson  de  la  Chaheaussi'ere , commissaire , en  avons 
prise,  avec  les  personnes  de  Jacques  Berger,  Vin- 
cent Guillaume  et  Adrien  Marin , nommés  et  choisis 
à la  pluralité  des  voix  des  habitants  de  ladite  pa- 
roisse, suivant  l’acte  de  la  nomination  qui  en  a été 
faite  devant  nous,  le  22”  jour  de  juin  l'ji’j,  et  avec 
lesquels  nommés  et  choisis  nous  avons  évalué  le 
revenu  annuel,  tant  des  meilleurs,  des  médiocres 
et  des  moindres  fonds  de  terres  labourables , vignes, 
prés  et  bois,  que  des  autres  biens  immeubles  de  la- 
dite paroisse,  sur  le  pied  qu’ils  peuvent  être  loués 
en  deniers  ou  argent,  par  année  eommune;  le  pré- 
sent état  contenant  aussi  la  quantité  et  qualité  des 
bestiaux  des  taillables;  le  tout  ainsi  qu’il  ensuit, 
savoir  : 

Le  revenu  annuel  de  i’arpent  des  meilleurs  fonds  de  terres 
labourables  évalué  à la  somme  de 6" 

Celui  de  l’arpent  des  fonds  médiocres , à la  somme  de  k 


' Archives  Nationales,  K 901  , n“  1.  — Cette  enquête  se 
rapporte  à un  essai  infructueux  que  fit  la  Régence  pour  éta- 
blir la  taille  proportionnelle  d’après  les  principes  des  écono- 
mistes. Par  un  arrêt  du  Conseil  d’Etat  du  19  décembre  1716, 


Et  celui  de  l’arpent  des  moindres  fonds , à la  somme 

de 3« 

Le  revenu  de  i’arpent  des  meilleures  vignes,  à la 

somme  de 8 

Celui  de  Tarpent  des  médiocres  vignes,  à la  somme 

de Néant. 

Et  celui  de  l’arpent  des  moindres  vignes,  à la  somme 

de Néant. 


(On  n’a  distingué  les  vignes  qu’en  une  classe,  à cause  de  leur 
petite  quantité  et  de  l’égalité  du  terrain.  ) 

Le  revenu  annuel  de  l’arpent  des  meilleurs  prés,  à la 

somme  de 0 

Celui  de  l’arpent  des  médiocres  prés,  à la  somme  de  Néant. 
Et  celui  de  l’arpent  des  moindres  prés,  à la  somme  de  Néant. 
(On  n’a  pu  distinguer  la  quantité  des  prés  qu’en  une  classe,  à 


cause  de  leur  petite  quantité.  ) 

Le  revenu  de  i’arpent  des  meilleurs  bois,  à la  somme 

de 5 

Celui  de  l’arpent  des  médiocres  bois,  à la  somme  de  U 

Et  celui  de  l’arpent  des  moindres  bois,  à la  somme 
de 3 


Remellant  à évaluer,  avec  les  snsdils  hahilaiits 
nommés  clans  la  suite  du  présent  état,  le  revenu  de 
toutes  les  autres  natures  de  biens,  commè  maisons, 
clos,  moulins,  et  autres  sortes  d'immeubles  d’une 
espèce  singulière,  qui  ne  peuvent  être  divisés  par 
classes,  et  c]ui  sont  possédés  ou  exploités  par  des 
taillables. 


les  intendants  des  pays  de  taille  personnelle  ou  les  commis- 
saires subdélégués  à ces  intendants  furent  chargés  de  se 
transporter  dans  chaque  paroisse,  pour  dresser,  avec  des 
experts  choisis  par  les  habitants,  un  état  exact  de  tous  les 
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Cll.iPITRE  PREMIER. 

Il  n’y  a dans  cette  paroisse  aucunes  terres  vaines 
et  vagues,  comme  landes,  bruyères,  etc. 

Il  n’y  a point  de  communes  servant  aux  pâtu- 
rages et  usages  de  la  communauté. 

Il  n’y  a ni  fonds  abandonnés  ni  domaines  vacants. 

Fonds  et  héritages  possédés  par  les  gentilshommes , 
ecclésiastiques  et  autres  exempts,  et  exploités  par 
eux  jusqu’à  concurrence  de  leur  privilège. 

Arpents.  Peiches. 

VI.  Paul  du  Bois,  prêtre  et  curé  de  la  pa- 
roisse, possède,  à cause  de  son  bénéfice, 
et  exploite  par  scs  mains  la  quantité  d’un 
quartier  et  demi  de  bonnes  vignes,  ci.  . . 87 

Plus,  occupe,  à cause  de  son  bénéfice,  une 
maison  couverte  de  tuiles , de  deux  travées 
et  demie,  consistant  en  chauffoir,  cuisine, 
salie , chambre , ci  pour  mémoire. 

La  quantité  d’un  demi-quartier  de  jardin,  ci 
pour  mémoire. 

EXEMPTS  DOMICILIÉS  HORS  LVDITE  P.tROISSE. 

M.  de  Brennes,  chevalier  de  Malte,  exempt, 
possède  un  hôtel  couvert  de  tuiles,  de  cinq 
travées,  consistant  en  chauffoir,  salle, 
quatre  chambres,  écurie,  ci  pour  mémoire. 

Le  sieur  de  Ménestrelle,  ancien  capilaine  des 
gardes , exempt , possède  et  exploite  la  quan- 
tité de  cinquante  arpents  de  médiocres 

bois  taillis , ci 5o 

Le  sieur  Patron  , prieur  de  Courtry,  exempt, 
est  fermier  d’une  dime  sur  quatre-vingts 
arpents  de  terres  labourables  de  la  ferme 
des  Granges,  appartenant  à sa  cure,  esti- 
mée de  revenu  annuel  la  somme  de  itoè**. 

A reporter 5o 


CHAPITRE  DEÜXIÈ.ME. 

•Arpents.  Pcrrlics. 

Pieport 5o  87 

Revenu  des  fonds  en  terres  labourables , 
vignes,  prés  et  bois  des  trois  classes, 
de  bons,  médiocres  et  moindres,  en- 
semble des  maisons,  clos,  moulins, 
étangs,  et  autres  natures  de  biens 
immeubles  d’une  espece  singulière, 
le  tout  possédé  et  exploité  dans  ladite 
paroisse  par  les  privilégiés  au  delà 
de  leur  privilège,  ou  par  les  tailla- 
bles  demeurant  tant  dans  la  paroisse 
que  hors  d’icelle,  avec  l’état  des  bes- 
tiaux et  chevaux  de  chaque  taillable. 

Jacques  Berger,  laboureur,  possède  et  exploite 
par  .ses  mains  la  quantité  d’un  demi-ar- 
pent  de  bonnes  terres  labourables,  ci. . . jo 

Plus,  exploite  à ferme  la  quantité  de  quarante- 
quatre  arpents  de  bonnes  terres  laboura- 
bles, appartenant  aux  dames  religieuses  de 


l’Hôtel-Dieu  de  Saint-Nicolas  de  Melun , ci.  Ith 
La  quantité  de  soixante-sept  arpents  de 

médiocres , ci 67 

La  quantité  de  neuf  arpents  de  moin- 
dres , ci 9 

La  quantité  de  trois  quartiers  de  mé- 
diocres vignes,  ci 75 

La  quantité  de  quatre  arpents  de  bons 
bois  taillis,  ci U 


Plus,  occupe  une  maison  couverte  de  tuiles, 
de  dix-sept  travées,  consistant  en  deux 
chauffoirs, fournil,  cellier,  chambre,  deux 
granges,  bergerie,  écurie,  étable,  appar- 
tenant aiixdites  dames  religieuses,  qui  peut 
louée  la  somme  de  85  tt. 

A reporter 176  Ga 


biens-fonds  et  héritages  quelconques,  et  des  noms,  profession, 
commerce  et  industrie  de  chaque  contribuable.  On  prit  la  gé- 
néralité de  Paris  pour  théâtre  de  cet  essai,  et  les  commissaires 
y travaillèrent  toute  une  année  à grands  frais;  .Saint-Simon 
dit  qu’il  fut  dépensé  800,000 1*.  Les  résultats  do  l’enquête 
forment  un  dossier  considérable,  comprenant  vingt-deux  pa- 
roisses de  l’élection  de  Melun  (Ailly-Milly,  aujourd’hui  Milly- 
les-Granges,  Andrezel,  la  Borde, Bréau, Champeaux, la  Celle, 
la  Chapelle,  le  Châtelet , Châtillon , la  Commune , les  Écreimes, 
Féricy.  Fontaine-le-Port,  Héricy,  Machault,  Moisenay,  Sivry, 
Saint-Oueii,  Valjouan,  Vernoii,  Villars,  Yèbles-Guigncs)  et 
conservé  aujourd’hui  aux  Archives  Nationales,  K 901.  Nous 


ne  reproduisons  qu’un  seul  des  procès-verbaux , le  premier, 
pour  donner  une  idée  des  procédés  employés  par  les  com- 
missaires. Le  travail  fut  bientôt  abandonné,  parce  qu'il  parut 
qu’il  serait  indispensable  de  vérifier  les  déclarations  faites  aux 
commissaires,  et  que  celle  vérification  eût  enlrainé  à des  dé- 
penses immenses  pour  toiser  les  bâtiments,  arpenter  les  terres, 
les  répartir  par  classes  et  par  valeur  de  production,  etc.  ( Pa- 
piers du  Contrôle  général.  G’  1 280  ).  On  se  rejeta  alors  sur  le 
système  de  Vauban,  dont  un  essai  fut  fait  dans  la  généralité 
de  la  Rochelle,  sans  aucun  succès.  Voyez  les  Mémoires  de 
Saint-Simon , le  Journal  de  Vangeau  et  le  troisième  mémoire  de 
Boulainvilliers  au  Régent,  sur  la  Taille  réelle  et  proportionnelle. 
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Arpents.  Perches. 

Pieport 175  62 

La  quantité  ilo  quatre  perches  de  jar- 
din, qui  peuvent  être  louées  la  somme  de 
12  sols. 


Plus , exploite  à ferme  la  quantité  de  vingt- 
quatre  arpents  et  'demi  de  bonnes  terres 
labourables,  appartenant  à la  cure  d’Ailly- 


Milly,  ci 

2 4 

5o 

La  quantité  de  quatorze  arpents  de  mé- 

diocres,  ci 

Plus,  exploite  à ferme  la  quantité  de  cinq 

i4 

arpents  trois  quartiers  de  médiocres  terres 
labourables,  appartenant  à la  fabrique  de 
Saint-Germain-le-Milly,  ci 

5 

75 

Plus,  ledit  Jacques  Berger  est  fermier  d’une 
dime  sur  vingt- quatre  arpents  de  bonnes 
terres  labourables,  et  de  la  même  dime  de 
sa  cour,  appartenant  à la  cure,  estimée 
de  revenu  annuel  la  somme  de  4o*t. 

Plus,  a en  propre  neuf  chevaux,  huit  vaches, 
six  porcs,  cent  quatre-vingt-quinze  bêtes  à 
laine , tant  brebis  que  moutons , deux  ânes. 

Vincent  Guillaume,  laboureur,  exploite  à ferme 
la  quantité  de  cent  cinquante-deux  arpents 
de  bonnes  terres  laboui  ables,  appartenant 
à M.  le  chevalier  de  Brennes,  exempt,  ci. 

La  quantité  de  trois  arpents  de  bons 

prés,  ci 

La  quantité  de  deux  arpents  d’arbres 
fruitiers,  qui  peuvent  être  loués  la  somme 
de  35  h. 

La  quantité  de  quatre  arpents  treize 
porches  de  bons  bois  taillis,  ci 

Plus,  occupe  une  maison  couverte  de  tuiles, 
de  trente  travées , consistant  en  deux  chauf- 
foirs,  chambre,  foulerie,  écurie,  étable, 
quatre  granges,  bergerie,  moutonnorie, 
qui  peut  être  louée  la  somme  de  170^. 

ün  colombier  à pied,  estimé  de  revenu 
annuel  la  somme  de  60 h. 

La  quantité  d’un  arpent  six  perches  de 
jardin , qui  peut  être  loué  la  somme  de  1 5 h. 

Plus,  exploite  à ferme  la  quantité  de  trente- 
quatre  arpents  de  moindres  terres  labou- 
rables, appartenant  à la  chapelle  d’Aüly- 

Milly,  ci 

La  quantité  d’un  arpent  d’arbres  frui- 
tiers, qui  peut  être  loué  la  somme  de  20  h. 

Plus,  ledit  Vincent  Guillaume  est  fermier 
de  la  menue  dime  de  sa  cour,  appartenant 
.à  la  cure  d’Ailly-Milly,  estimée  de  revenu 
annuel  la  somme  de 

A reporter 4 1 3 00 
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Report 4i3  00 

Plus , a en  propre  sept  chevaux , onze  vaches , 
un  taureau,  un  âne,  cent  soixante  bêtes  à 
laine,  tant  brebis  que  moutons,  six  porcs. 


Adrien  Marin , laboureur,  exploite  à ferme  la 
quantité  de  deux  cent  quatre  arpents  de 
bonnes  terres  labourables,  appartenant  au 
sieur  de  Ménestrelle,  ancien  capitaine  aux 

gardes,  exempt,  ci 2o4 

La  quantité  de  cinquante-huit  arpents 

de  médiocres,  ci 58 

La  quantité  de  trente-huit  arpents  de 

moindres,  ci 38 

La  quantité  de  trois  arpents  de  bons 
prés , ci 3 


Plus,  occupe  une  maison  couverte  de  tuiles, 
de  cinquante  travées,  consistant  en  trois 
chauffoirs,  chambre,  deux  granges,  deux 
bergeries,  étable,  écurie,  qui  peut  être 
louée  la  somme  de  250^. 

La  quantité  de  trois  quartiers  de  jardin , 
qui  peut  être  loué  la  somme  de  i5h. 

Plus,  a en  propre  dix  chevaux,  vingt-quatre 
vaches,  un  taureau,  sept  porcs,  cent  six 
bêtes  à laine,  tant  brebis  que  moulons, 
deux  ânes. 

HABITANTS  DOJIICIUÉS  HORS  LA  l'AROlSSE. 

Louis  Jardin , laboureur  à Sivry,  est  fer- 
mier de  la  dlmc  d’Ailly-Milly,  appartenant 
à MM.  les  chanoines  de  Notre-Dame  de 
Montereau-faut-Yonne,  affermée  la  somme 
de  365  h. 

Le  nommé  Fleuriot,  hôtelier  à Melun,  est 
fermier  d’une  dîme  sur  cent  cinquante 
arpents  do  terres  labourables  de  la  ferme 
des  Granges,  affermée  par  an  la  somme 
de  3 00  h. 

Claude  Bardou  , laboureur  à Villars,  exploite 
à ferme  la  quantité  de  quarante  arpents  de 
bonnes  terres  labourables,  appartenant  à 


M'' le  maréchal  de  Villars,  ci 4o 

Total 756  00 


État  des  personnes , lanl  exemptes  que  laillahles,  de- 
meuranl  dans  celle  paroisse,  avec  l’évaluation  de 
rindustrie,  travail  ou  commerce  des  taillables. 

CHAPITRK  PREMIER. 

.M.  Paul  du  Bois,  prêtre  et  curé  de  ladite  paroisse,  ci  pour 
mémoire. 


1 52 


i3 


34 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

‘ TAILLABLES  PODR  L’INDUSTRIE. 

•lacques  Berger,  laboureur,  pour  le  profil  de  son 


corauierce,  évalué  à la  somme  de  600^,  ci 600^ 

Vincent  Guillaume,  laboureur,  pour  le  profit  de  son 

commerce,  évalué  à la  somme  de  800'*,  ci 8oo 

Louis  Jardin,  laboureur,  pour  le  profit  de  son  com- 
merce, évalué  à la  somme  de  200  •*,  ci qoo 

Adrien  Marin,  laboureur,  pour  le  profit  de  son  com- 
merce, évalué  à la  somme  de  700  ci 700 

Total 2,800 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Taülahles  qui  11  ont  point  de  profession  certaine  ni 
d’industrie  marquée , ou  qui  sont  tombés  dans  quel- 
ques 7nalheurs  ou  quelques  infirmités  considérables. 

Néant. 

RÉCAPITULATION. 

11  y a dans  ladite  paroisse  sept  cent  cinquante- 


six  arpents,  savoir  : 

Six  cent  quatre-vingt-dix  arpents  de  terres  laboura- 
bles, ci 690" 

Deux  arpents  de  vignes,  ci 2 

.Six  arpents  de  prés,  ci 6 

Cinquante-huit  arpents  de  bois  taillis,  ci 58 

Total 766 

Le  curé  possède,  à cause  de  son  bénéfice,  quaranie- 

quatre  arpents  de  terres  labourables,  ci l\h 

La  fabrique  de  ladite  paroisse  possède  six  arpents  de 

terres  labourables , ci. . . , 6 

Le  titulaire  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  possède, 
à cause  de  son  bénéfice,  trente-sept  arpents  de 
terres  labourables , ci 87 


Les  exempts  demeurant  hors  ladite  collecte  possèdent 
cinq  cent  cinquante-trois  arpents,  savoir: 

Quatre  cent  quatre-vingt-neuf  arpents  de  terres 


labourables,  ci Û89 

Six  arpents  de  prés,  ci 6 558 

Cinquante-huit  arpents  de  bois  taillis,  ci.  58 

Total 64o 


Partant,  les  taillables  domiciliés  dans  ladite  paroisse 
possèdent  cent  seize  arpents,  savoir: 

Cent  quatorze  arpents  de  terres  labourables, 

ci liA 

Deux  arpents  de  vignes,  ci 2 

Total  PAREIL 766 


L’industrie  OU  commerce  monte  à la  somme 

de 2,3oo** 

La  taille  des  habitants  sans  profession.  . . Néant. 

MÉMOIRE  DES  CONNAISSANCES  PARTICULIERES 
POUR  LA  PAROISSE  D’AILLY-MILLY. 

Art.  1". — La  paroisse  d’Ailly-Milly. 

2.  — Ladite  paroisse  est  du  diocèse  de  Sens. 

3.  — Ailly  est  de  la  juridiction  de  M.  de  Bren- 
nes,  chevalier  de  Malte. 

Milly  est  de  la  juridiction  des  dames  religieuses 
de  Saint-Nicolas  de  Melun. 

Les  Granges  sont  de  la  juridiction  de  M“‘  Dii- 
may,  veuve  de  M.  de  Ménestrelle,  grand  audiencier 
de  France. 

4.  — La  seigneurie  est  une  simple  seigneurie. 

5.  — M.  le  chevalier  de  Brennes  est  seigneur 
d’Ailly. 

Les  dames  religieuses  de  Saint-Nicolas  de  Me- 
lun sont  dames  de  Milly. 

M"'  Dumay,  veuve  de  feu  M.  de  Ménestrelle, 
grand  audiencier  de  France,  est  dame  des  Granges. 

6.  — La  situation  de  ladite  paroisse  est  plaine 
et  montagnes. 

7.  — .11  y a sept  cent  cinquante-six  arpents  dans 
ladite  paroisse. 

8.  — Les  propriétés  du  territoire  consistent  en 
vignes,  terres  labourables,  prés  et  bois  taillis. 

9.  — Il  y a cinq  maisons  dans  ladite  collecte. 

10.  — Il  y a ti’ois  familles. 

11.  — Il  n’y  a aucun  commerce  dans  ladite 
collecte. 

12.  — Le  montant  de  l’imposition  de  la  taille 
est  de  la  somme  de  883^. 

Celui  du  dixième  est  de  la  somme  de  822^. 

Celui  de  la  capitation  est  de  la  somme  de  2 60**  1 

13.  — Il  y a une  chapelle  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame,  possédée  par  un  séculier,  dont  le  revenu 
annuel  est  de  la  somme  de  4oo^. 

14.  — Il  n’y  a de  prêtre  que  le  curé,  dont  le 
revenu  annuel  de  la  cure  peut  monter  à la  somme 
de  700^. 

15.  — Il  n’y  a aucun  ecclésiastique  que  le  curé. 

16.  — Il  n’y  a aucun  noble  résidant  dans  ladite 
paroisse. 


IMPOSITIONS 

17.  — Il  iTy  a ni  exempts  ni  privile'gie's. 

18.  — Il  y a trois  taillables  laboureurs. 

19.  — Il  y a quarante-quatre  arpents  de  terres 
labourables  appartenant  à la  cure,  dont  le  revenu 
annuel  monte  à la  somme  de  200^; 

La  maison  du  curé  ; 

La  quantité  de  six  arpents  appartenant  à la  fa- 
brique, dont  le  revenu  annuel  est  de  la  somme  de 
2/itt; 

La  quantité  de  trente-sept  arpents  de  terres  la- 
bourables appartenant  à la  chapelle  Notre-Dame, 
dont  le  revenu  annuel  est  de  la  somme  de  100^; 

La  quantité  de  quatre  arpents  de  bon  bois  taillis 
appartenant  aux  dames  religieuses  de  Saint-Nicolas 
de  Melun,  dont  le  revenu  annuel  est  de  la  somme 
de  20^; 

Et  une  maison,  évaluée  la  somme  de  85**  de  re- 
venu. 

20.  — Il  y a cinq  cent  un  arpents  de  terres  la- 
bourables appartenant  à la  noblesse,  dont  le  revenu 
annuel  est  de  la  somme  de  2,483**; 

La  quantité  de  six  arpents  de  prés,  dont  le  re- 
venu annuel  est  de  la  somme  de  36**; 

La  quantité  de  quarante-quatre  arpents  de  bois 
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taillis,  dont  le  revenu  annuel  est  de  la  somme  de 
220**; 

Et  deux  maisons,  évaluées  à la  somme  de  420** 
de  revenu. 

21.  — 11  n’y  a aucun  arpent  de  terre,  ni  fonds 
appartenant  aux  privilégiés. 

22.  — Il  y a cent  quatorze  arpents  de  terres 
labourables  appartenant  aux  taillables,  dont  le  re- 
venu annuel  est  de  la  somme  de  6 1 0 **. 

23.  — Il  n’y  a aucunes  terres  vaines  et  vagues, 
comme  bruyères,  etc. 

24.  — 11  n’y  a point  de  communes. 

25.  — 11  n’y  a point  de  fonds  abandonnés,  ni 
de  terres  incultes. 

26.  — Il  n’y  a point  de  bois  appartenant  aux 
taillables. 

27.  — Il  y a deux  arpents  de  vignes,  dont  le 
revenu  annuel  est  évalué  la  somme  de  16**. 

28.  — Il  n’y  a point  de  prés  appartenant  aux 
taillables. 

29.  — Il  n’y  a aucun  moulin. 

30.  — Il  n’y  a aucun  étang. 

31.  — La  communauté  n’a  aucuns  revenus  ni 
dettes  ‘. 


' Des  travaux  de  statistique  analogues  à cette  opération 
de  1717  furent  faits  plus  régulièrement  à la  fin  du  xviii'  siècle  ; 
on  en  trouve  les  résultats  dans  les  arcliivcs  de  certains  dé- 
partements, notamment  dans  celles  de  Seine-et-Marne,  qui 
possèdent  des  séries  importantes  sur  la  situation  agricole  et 
financière  de  l’élection  de  Melun  (C  g8  et  suiv.),  des  élections 
de  Montcreau  (C  157),  de  Nemours  (C  i58),  de  Provins 
(C  iG4-iG5)  et  de  Pmzoy  (C  aèG-aèS).  L’inventaire  de  ces 
arcliives  donne,  |iour  presque  tous  les  articles,  un  sommaire 
ainsi  conçu  : «Tableau  de  la  situation  des  paroisses  de  l’élec- 
tion de  Melun.  Total  des  fonds  cultivés,  i38,3oG  arpents 
70  perches;  friches,  io,5i2  arpents.  Exploitation  : 92  mou- 
lins, 37  usines,  Zi5  dîmes  et  champarts,  G,o48  maisons  en 
propre  et  3,523  à loyer,  donnant  en  revenus,  savoir  : mou- 
lins, li9,giG  tt;  usines,  è, 45g  *t;  dîmes  et  champarts,  G8,42 1 
cens,  rentes  et  droits  seigneuriaux,  18,437**;  niaisons  en 
propre,  179,704  **;  à loyer,  147,288  '*.  Seigneuries  : de  Cham- 
peaux, au  chapitre  du  lieu;  de  Gourances,  à M.  de  Nicolay; 
de  Chevannes,  au  duc  deVilleroy;  de  Fleury-en-Bière,  à 


l\l.  d’Argouges;  de  Fontainebleau,  au  rot;  de  la  Fcrté-Alais, 
au  duc  de  Chartres;  de  Livry,  à M.  de  la  Ferronuays,  etc. 
(C  100,  registre  de  53  feuillets,  ij85.)n  On  trouvera  dans  les 
mêmes  archives  plusieurs  liasses  du  xvii'  siècle  relatives  à la 
statistique  de  l’impêt  dans  les  élections  de  Nogent-sur-Seine 
(C  162),  de  Provins  (C  170),  etc.  Les  archives  du  départe- 
ment de  l’Yonne  possèdent  aussi  des  statistiques,  établies 
vers  1780,  de  l’élection  de  Joigny  et  de  celle  de  Sens  (C  G8 
et  72).  Nous  avons  vu  récemment  passer  en  vente  un  mé- 
moire original  fait  en  1754,  par  M.  de  Château,  et  donnant 
la  description  générale  de  l’élection  de  Nemours,  de  ses 
productions  et  de  son  commerce.  11  indiquait,  pour  chaque 
paroisse,  le  nombre  des  habitants , le  chiffre  des  impositions 
de  plusieurs  années  successives,  la  nature  des  terres,  le  prix 
des  grains,  le  revenu  de  l’arpent  cultivé,  le  nombre  des 
bestiaux  et  chevaux  et  des  charrues,  le  nombre  des  contri- 
buables, celui  des  exempts,  les  noms  des  seigneurs,  etc. 
(Catalogue  de  la  librairie  veuve  Ilénauæ,  novembre  1877, 
11“  2GG.) 
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STATISTIQUE  DE  L’ELECTION 


NOMS  DES  OFFICES 
VACANTS  ET  REMPLIS 
cl 

DATE  DBS  PnOVISIONS  DBS  TITULAIRES. 

P/VROISSES 

DU  ItKSSOliT  DE  L'Él.BCïIOV. 

nombrp: 

DE  FELX 
qui  sont 

DANS  CHAQUE  PAROISSE. 

Aguisy,  ferme,  paroisse  de  Jonquières 

1 

Messieurs  : 

Anncd 

2/t 

Lévêque,  president; 

Antheuil 

9 5 

Provisions  du  20  juillel  17/12. 

Armancburl 

9* 

Baugv 

75 

Ij’oiïïce  de  lieuleiiaut  vacant  depuis  douze  à 

quatorze  ans. 

Bois-d’Ageiix 

16 

Messieurs  : 

Draisne 

37 

j Boitel  ; 

Cauly 

17/1 

1 Provisions  du  \h  mai  1753. 

Clievincourt 

1 5() 

1 Ouin  ; 

Clairoix 

1/10 

Élus  . . / 

\ Provisions  du  3o  novembre  1 763. 

1 ' 

Compiègne 

1 /f  5 A 

f Deux  oiîices  vacants  depuis  sept  à 

Corbeaulieu . ferme  , paroisse  de  Compiègne. . . . 

1 

1 huit  ans,  qui  étaient  possédéi  par 

\ -MM.  Crin  et  UicaiT. 

Coudun  

178 

Demonchy,  procureur  du  roi; 

Provisions  du  a3  août  1761. 

Élincüurt 

Soucanye  de  Noreuil , grcflicr; 

Fayel 

66 

Provisions  du  27  avril  i7Î'9. 

Francières 

95 

Gilocourl 

ii6 

PROClJRELr.S  POSTULANTS. 

Janvillc 

57 

AUÎTRES  : 

Demouy  ; 

.Jonquières 

‘79 

Provisions  du  s3  décembre  17/1.3. 

La  Bréviaire 

27 

Carbon  ; 

La  Chelle 

/16 

Provisions  du  )5  mai  1762. 

La  Croi.x 

180 

Cordongron ; 

Le  Meux 

255 

Provisions  du  17  août  1763. 

A reporter .... 

4,067 

NOMBRE 

DES  IIABUANTS 
DE  CHAQUE  PAROISSE. 

IMPOSITIONS 

de 

TOUTE  NATURE 

E.V  CHAQUE  PAROISSE. 

9 

1 .008R  00*  0** 

5.6 

281  l4  0 

1Ç)2 

4.372  12  6 

244 

3.271  17  6 

160 

1,811  1 a 6 

1/17 

1 .833  176 

/18 

2,321  00  0 

55 

660  01  0 

m 

3,744  i5  0 

379 

3,237  ^7  ^ 

389 

4,287  0 

i 

è,26o 

19,1/15  10  0 

8 

663  08  0 

t 

46G 

7.684  00  0 

'■99 

7.986  17  6 

1 

j6i 

1.708  o5  0 

) 

2.38 

3.286  o5  0 

t 

281 

3-2o4  00  0 

/I 

1 53 

692  11  0 

■ 

790 

7,470  07  6 

m 

2,328  01  6 

76 

182  17  0 

8 

1.573  12  6 

439 

2,118  07  6 

683 

6,196  02  6 

10,754 

89.966  02  6 

‘ Lo  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  coté  fr.  8128 
contient  les  résultats  d’une  enquête  de  statistique  fort  im- 
portante faite  en  1771-1772,  sous  la  direction  du  procureur 
générai  du  parlement  de  Paris.  Parmi  les  onze  tableaux 


(élections  do  Conipiègnc,  Dreux,  Joigny,  Mantes,  Melun, 
Montereau,  Nemours,  Provins,  Saint-Florentin , Tonnerre  et 
Vézelay)  qui  paraissent  être  les  seuls  parvenus  en  bon  état 
au  magistrat  qui  les  demandait,  nous  avons  choisi,  pour  le 
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DE  COMPÏÈGNE'.  1771. 


COMBIEN 

LA  TAILLE 

PREND  DE  SOLS  POUR  LIVRE 

sur  les  revenus. 

C 0 M B l E N 

LA  CAPITATION 

PREND  DE  SOLS  POUR  LIVRE 

sur  les  revenus. 

BIENS  ECCLÉSIASTIQUES 
SITUÉS  Ej\  chaque  paroisse. 

REVENUS 

qu’ils 

PRODUISENT. 

OBSIÎRVAÏIONS. 

3’  !-> 

3<  1“' 

A l’abbaye  de  Braisno,  6 charrues 

Q.gooit 

La  dépopulation  est  sensible  depuis  trente 

2 6 

2 6 

ans.  Il  y a moins  de  feux  et  d’bnbitants. 

3 3 

3 3 

1 ferme  de  li  charrues  à Tabbé  d'Ourscamp.. 

3.626 

2 6 

2 6 

Diine 

46o 

2 5 

2 5 

60  mines  de  terre  à l’abbaye  de  Monchy. . . 

3oo 

2 1 

2 1 

Dîme  à Tabbaye  de  Braisne 

320 

Vaî-de-Grâce 

4.45o 

2 9 

2 f) 

IIc)tel-Dieu  de  Coropiègne , 170  mines 

900 

2 6 

2 6 

2 6 

2 c 

Dîme  de  Saint-Corneille 

I j58o 

3 0 

3 0 

2 fermes  et  t moulin  à l’abbavc  fie  Saint- 

Riquier 

0 

0 

2 10 

2 1 0 

1^2  mines  de  terre  et  2 moulins  à la  com' 

manderie  du  Temple 

3.200 

2 8 

2 8 

1 ferme  de  i charrue.sh  riiospico  de  Compiègne 

0 

0 

<0 

^ Dîme  de  Saint-Amand 

56o 

3 1 

3 1 

1 ferme  îi  l'Iiospice  de  Compiègrie 

45o 

1 ferme  au  prieur  d’Élincourt 

1 .180 

1 ferme  à Tabbaye  de  Royalieu 

1 ,200 

3 1 

3 1 

2 fermes  au  prieuré 

G.goo 

2 1 0 

2 10 

Dîme 

tCo 

3 9 1/2 

2 9 1/2 

Prieuré , etc. 

1 .5oo 

3 I 

3 1 

2 7 

2 7 

Abbfive  de  Saint-Faron-de-Meaux 

600 

2 ()  1/2 

2 9 1/2  j 

Dîme 

5oo 

2 2 

2 2 

Dîme 

700 

3 2 

3 2 

Hôtel-Dieu  de  Compiôgne 

28(1 

2 6 

2 6 

Hôtel-Dieu  de  Compiègne 

J ,000 

Abbaye  Saint-Médard 

..436 

2 8 

2 8 

2 7 

« 7 

Dîme 

600 

Non  compris  fes  20®*. 

A reporler 

4o  996 

reproduire,  celui  do  l’élection  de  Coinpiègne  (fol.  /ia  et  43), 
qui  passa  pour  le  mieux  fait.  Le  tableau  de  l’élection  de 
Paris  ne  put  probablement  pas  être  dressé,  comme  l’explique 
la  lettre  du  procureur  du  roi  en  l’élection  qu’on  trouvera 


ci-après,  avec  la  réponse  du  procureur  général.  Le  présent 
tableau  porte  la  date  du  a janvier  177a,  et  est , comme  les 
autres,  certifié  véritable  par  tous  les  officiers  de  l’élection; 
néanmoins  les  additions  ne  sont  pas  justes. 
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NOMS  DES  OFFICES 

PAROISSES 

N 0 M B R E 

NOMBRE 

IMPOSITIONS 

VACANTS  ET  HEMPLIS 
el 

DU  RESSORT  DE  L’ ÉLECTION. 

DE  FEUX 

DES  HABITANTS 

de 

qui  sont 

TOUTE  NATURE 

DATE  DES  PROVISIONS  DES  TITULAIRES. 

DANS  CHAQUE  PAROISSE. 

DE  CHAQUE  PAROISSE. 

EN  CHAQUE  PAROISSE. 

^ ,067 

10,754 

89.96611  02*  6^ 

HUISSIERS  : 

s63 

2,880  00  0 

Loiseau  ; 

Provisions  du  i8  janvier  1769. 

Longueil-sous-Thourolle 

1 1 1 

1.258  10  0 

Marest 

1,573  12  6 

M"  Le  Caron  , receveurs  des  (ailles  alterna- 

i54 

tifs; 

130 

3.635  17  6 

Marigny 

SOI 

375 

Pourvus  tous  les  deux  le  ag  mai  1753. 

2.988  10  0 

‘97 

3,059  ^ 

3.470  17  6 

Moncliy-IIumièros 

igi 

5,5i5  19  6 

, 

76 

i,6i3  02  6 

‘99 

467 

oc 

r- 

0 

0 

r- 

780  03  6 

t 

9 

4o5  o4  0 

* 

Orrouy 

387 

3,478  17  6 

> 

t 

Rhuvs 

J 

1,039  *9  ^ 

' 

Rivecourt 

‘77 

70 

1,893  12  6 

Rucourt 

69 

, . 

1,878  07  6 

Saint-CorneüJe , ferme;  paroisse  de  Corn- 

1 

<; 

piegne 

3 

1/1 

98  i6  0 

< 

Saint-Germain-lès-Compiègne 

307 

4,775  )5  0 

5 

t 

J19 

Saint-Germain-iès-Verberie 

1 li 

35o  i5  6 
3.643  10  0 

Saint-Marlin-de-Béthisy 

i64 

3i  8 

] 

Sai  U t-Pierre-de-Rétliisv 

175 

446 

3,087  *7  ^ 

J 

i63 

376 

9,553  17  6 

60 

ISÜ 

3,375  07  6 

Sepl-Voies,  ferme;  paroisse  de  Compïègne.... 

1 

1 3 

1,465  00  0 

Vandelincourt 

8n 

,78 

Venette 

3 11 

^79 

3,933  i4  6 

258 

58o 

6.288  o5  9 

\ 

Vieux-Moulin. 

68 

1 5o 

5i3  07  6 

98 

181 

1.964  i4  0 

1 15 

236 

s.55o  i5  5 

\ 

7,o5g 

17.480 

164.886  08  2 

j 

f 

' ■ 
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COMBIEN 
LA  TAILLE 

PREND  DE  SOLS  POUR  LIVRE 

sur  les  revenus. 

COMBIEN 

LA  CAPITATION 

PREND  DE  SOLS  POUR  LIVRE 

sur  les  revenus. 

BIENS  ECCLÉSIASTIQUES 

SITUÉS  EN  CHAQUE  PAUOISSE. 

REVENUS 

qu’ils 

PRODUISENT. 

OBSERVATIONS. 

Report 

40.99611 

2'  0“^ 

2*  0'* 

Val-de-Grâce 

1 ,5oo 

Keligieux  de  Sainte-Crois 

A20 

2 8 

2 8 

Evêque  de  Senlis 

A5o 

Dîme 

Goo 

2 h 

2 4 , 

2 5 ! 

Hôtel-Dieu  de  Compiègne 

45 

Abbaye  de  Chaillot 

108 

2 7 

2 7 

Abbaye  de  Monchy 

2A 

• 

2 5 

2 5 ! 

Hôpital  de  Compïègne 

3oo 

Abbaye  de  Monchy 

200 

Saint-Araand 

gSo 

2 9 

2 9 

Prieuré  de  Choisy 

I.2G0 

2 9 

2 9 

L’abbaye 

i,5oo 

2 7 

2 7 

Prieuré  de  Francières 

iG5 

3 2 

3 2 

ti  articles  de  biens  ecclésiastiques 

9.9.30 

2 5 

2 5 

2 2 

2 2 

Hôtel-Dieu  de  Compïègne 

770 

Religieux  de  Bourg-Fontaine 

900 

2 9 

2 9 

Dîme 

Aoo 

2 10 

2-'  10 

Chapitre  de  Senlis 

Aïo 

2 9 

2 9 

Saint-Corneille 

1,200 

2 6 

2 6 

Saint-Corneille 

120 

Le  collège 

120 

3 0 

3 0 

7 articles  de  biens  ecclésiastiques 

3.  Aoo 

2 8 

2 8 

3 1 

3 1 

A articles  de  biens  ecclésiastiques 

3,4o3 

0 K 

Prieuré  Saint-Adrien 

3G7 

2 U 

Saint-Crépin  de  Soissons 

180 

2 7 

2 7 

Dîme  à idem 

1.100 

2 8 

2 s 

5 articles  de  biens  ecclésiastiques 

2.890 

3 2 

3 2 

4 charrues  à l’abbaye  de  Saint-Corneille.. . . 

A. 020 

L’abbaye  de  Monchy 

53o 

2 0 

2 0 

Dîme  au  curé 

3 1 2 

2 7 

2 7 

A articles  de  biens  ecclésiastiques 

3,222 

2 1 1 

2 1 

8 articles  do  biens  ecclésiastiques 

4.733 

2 h 

2 A 

Religieux  de  Saint-Pierre 

3oo 

2 A 

2 h 

L’abbaye  de  Monchyet  autn's 

760 

2 6 

2 6 

Chapitre  de  Beauvais  et  autres 

700 

Non  compris  les  20'’. 

Total 

87.271 
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APPENDICE. 


ELECTION  DE 


TABLEAU  DES  DENREES  DE  PREMIERE 


DE  l\  MESURE 

DE  BLÉ 

DE  LA  LIVRE 
DE  PAIN 

DE  LA  LIVRE 
DE  VIAMIi: 

DE  LA  MESURE 

DE  VIN 

CO.VTENANT  âA  SETIERS, 

DE  LA  MESURE 
DE  BOIS 

CONTENANT  8 PIEDS  DE  LONG 

DU  POIDS  DE  70  LIVRES. 

DE  16  ONCES. 

DE  l6  ONCES. 

faisant  les  a, 3 du  muid 
de  Paris. 

sur  5 pieds  de  haut 
et  sur  3 pieds  i/a  de  large. 

Fi'oinenl , 7^  10’. 

Mollet . A’. 

Bœuf  de  Poissy,  mouton  et 

Depuis  55H  jusijn’à  75H  . vin 

Achat  dans  la  forêt aAtt 

Moison  ou  frcmcnl  non 
dpurc  . 6tt  7*. 

Mcleil , 5H  J r. 

Blanc,  a’  p'*. 
lîisddanc , a'  6‘‘. 
Bis , a*. 

veau,  mêles  ensemble, 

7-  6-'. 

Bœuf  cl  vache  du  pays,  6*. 

des  environs  A deux  lieues  A 
la  ronde. 

Le  cidre , 3ott. 

Voiture i a 

Entrée i 

Total 37 

Seigle,  Ali  10'. 

On  est  sur  le  point  de  mettre 

La  bière.  aSlt. 

Orge,  5H  5'. 
Avoine . Alt  a\ 

le  bœuf  de  Poissy,  mou- 
ton et  veau . mêlês  en- 
semble, A 8%  et  la  viande 

IjG  tout,  mesure  susdite. 

Ce  qui  revient . mesure  de 
Paris  de  lu  boisseaux 
pour  le  setior.  sur  le  pied 
de  : 

du  pays  îi  6*  C'*. 

s5H  iA‘  3*^  pour  le  fro- 
ment ; 

sait  8*  pour  le  moison; 

if)tt  11*6^  pour  le  méteil  ; 

i51t  i3*  pour  le  seigle; 

i61t  11*  pour  l'orge  ; 

81t  A*  pour  l’avoine. 

Le  présent  Uilileau  certifié  véritable  par  nous , olTiciers  de  l’élection  de  Compièjne  . soussignés. 

Ce  a janvier  1 77a. 

Demonciiy,  Lévêque,  Soücante  PB  Nop.buil  , Boitel  , 
f.E  Gabon  de  Mazancourt,  Quin.  Le  Gabon. 

i\!s.  fr.  8128,  fol.  !x3. 
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COMPÏEGNE. 


NECESSITE,  EN  DECEMBRE  177  1 . 


5/i3 


DE  LA  M AIN-D’OED  VRE 


a4 


Manœuvres  à la  ville. . . 20® 

A la  campag-ne i4 

Maîtres  : maçon  , char- 
pentier, plâtrier, char- 
ron , etc.,  à la  ville. . 35 

A la  campagne 25 

Les  compagnons  desdits 
métiers,  à la  ville. . . 3o 

A la  campagne 2 5 


Les  compagnons  menuisiers , en  tout  temps,  depuis  28* 
jusqu’à  32*. 


j5‘ 


M O I S 


DE  NOURRICE. 


Pour  le  peuple  et  les  arti- 
sans, 8lt. 

Pour  les  bourgeois,  10  à 
i 2 tf. 


A QUEL  PRIX 

LE  BLÉ 

DOIT-IL  ÊTRE 

pour  l’iuférct  commun 
des 

laboureurs  et  des  habitants? 


On  estime  que  le  froment,  à la 
mesure  susdite,  pourrait  être 
porté  à 5 ft , sur  le  pied  de 
17 h 3"  le  setier  de  Paris; 

Le  moison  à 4 H j 0®,  sur  le  pied 
de  i5tt  17*  6^  le  setier  de 
Paris  ; 

Le  méteil  à 4ft.  sur  le  pied  de 
i41T  2*  *3'*  le  setier  de  Paris. 


MEME  QUESTION 
SUR  LE  VIN 

KT  AUTRES  BOISSONS. 


On  estime  que  le  vin  du  pays,  mesure 
susdite,  pourrait  être  porté  à 2411  la 
pièce  ; 

Le  cidre  à i5H  ; 

La  bière  à i6tt. 
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LETTRE  DU  PROCUREUR  DU  ROI  DE  L’ÉLFXTION  DE  PARIS  AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL 

DU  PARLEMENT'. 


K Piiris,  le  i3  fcvrier  1773. 

Monsieur, 

M.  Gissey  in’ayanl  fait  part  de  l’entretien  qu'il  a 
eu  avec  vous  relativement  aux  deux  tableaux  (pie 
vous  m’avez  envoyés  et  auxquels  je  travaille  actuel- 
lement, j’ai  riionneur  de  vous  observer  que  ce 
travail,  long,  pénible  et  diilicultueux , va  me  jeter 
dans  le  [dus  grand  embarras,  attendu  l’étendue 
immense  do  l’élection  de  Paris,  puisqu’elle  est 
composée  de  AAi  [laroisses,  et  l’impuissance  où  je 
suis  de  faire  passer  aux  syndics  de  toutes  ces  jia- 
roisses  des  lettres  circulaires,  la  plus  grande  partie 
étant  très-éloignée  des  grands  chemins.  Je  vous 
supplie,  à cet  égard,  de  vouloir  bien  me  donner 
des  facilités  pour  avoir  des  renseignements  relatifs 
à ce  travail. 

Dans  le  nombre  des  colonnes  com|*rises  au 
premier  tableau,  il  y en  a deux,  entre  autres,  sur 
les(juelles  je  crains  de  ne  pouvoir  vous  satisfaire 
comme  je  le  désirerais,  qui  sont  les  8'  et  <)',  concer- 
nant les  biens  des  ecclésiastiques  et  leurs  revenus. 
Aucun  des  rijles  déposés  au  greffe  de  ma  juridiction 
ne  me  donnera  le  moindre  document  à ce  sujet. 

Et  dans  le  deuxième  tableau,  la  h°  colonne,  de 
la  mesure  de  vin,  qui  varie  à l’infini  suivant  les 
dift’érenls  pays. 

Au  surplus.  Monsieur,  soyez  persuadé,  je  vous 
])i‘ie,  que  je  mettrai  à ce  travail  toute  l’activité  et 
le  zèle  que  vous  inspirez,  et  que  je  m’efforcerai 
toujours  à mériter  de  plus  en  plus  votre  confiance 
et  vos  bontés. 

Comme  il  n’est  pçis  [)0ssible  que  les  hhi  pa- 
roisses de  l’élection  de  Paris  tiennent  dans  les  deux 
c-olonnes  du  piemier  tableau,  vous  voudrez  bien 


donner  des  ordres  de  m’en  faire  passer  encore 
plusieurs  imprimés. 

Je  suis,  avec  respect, 

Votre  très-bund)le  et  très-obéissant  serviteur. 

Fontaine. 

nÉPONSE  DE  PROCUKEim  GÉNÉRAL. 

39  février  1773. 

M.  le  Procureur,  je  conçois  (jue  votre  élection , 
étant  plus  nombreuse  que  les  autres,  exige  un  tra- 
vail plus  long  pour  rassembler  les  faits  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  à la  perfection  des  états 
que  je  vous  ai  envoyés;  mais  cette  raison  ne  peut 
faire  considérer  votre  élection  au  plus  que  comme 
quatre  autres.  Ainsi,  le  zèle  et  l’activité  suffisent 
pour  consommer  aisément  cette  opération,  d’autant 
que  vous  êtes  aussi  un  plus  grand  nombre  d’offi- 
ciers que  dans  les  autres.  J’ai  reçu  de  Compiègne 
des  états  admirablement  laits  : les  officiers,  les  re- 
ceveurs des  tailles,  le  subdélégué  même,  se  sont 
entrecommuni([ué  leurs  lumières,  et  il  en  est  sorti 
un  travail  qui  ne  laisse  rien  à désirer.  La  première 
chose  à observer  est  de  n’écrire  aucune  lettre  cir- 
culaire aux  syndics  : l’e.xpérience  a convaincu  que 
toute  déclaration  forcée  est  fausse.  De  tels  avis  in- 
quiètent, excitent  des  murmures,  des  plaintes,  des 
discours,  des  refus;  ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  de'- 
couvre  la  vérité.  L’élection  est  divisée  en  dépar- 
tements; tout  élu  doit  être  instruit  des  facultés 
et  des  propriétés  des  dilférentes  paroisses  dont  il 
est  le  vérificateur  ; il  doit  avoir  des  relations  sur 
les  lieux.  11  y a dans  chaque  lieu  des  anciens  qui 
connaissent  parfaitement  le  local.  Le  rôle  des  tailles 
indique  les  contribuables  ; on  sait  aisément  si  l’im- 


Bibl.  Nationale,  nis.  fr.  8i28,foi.  s.Sgctsio. 
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posé  est  propriétaire,  fermier  ou  régisseur,  et  de 
qui  il  l’est;  on  connaît  de  même  l’étendue  de  son 
exploitation , puisqu’elle  est  la  règle  de  son  impo- 
sition. La  notoriété  annonce  quel  est  le  décimateur. 
Les  biens  et  les  droits  en  mainmorte  sont  à dé- 
couvert comme  ceux  des  autres  particuliers.  Il  ne 
faut  donc  qu’une  volonté  bien  décidée  pour  réussir. 
Quant  aux  différentes  mesxxres  de  vin,  elles  peuvent 


se  réduire  aisément  aux  trois  prix  communs, 
parce  qu’on  peut  les  rapporter  à celle  de  Paris  et 
indiquer  à combien  reviennent  le  muid  et  la  pinte. 
Ces  connaissances  prises  acquerront  à votre  élection 
une  distinction  dans  ses  fonctions  et  la  mettront  en 
état  de  procurer  d’une  manière  bien  plus  exacte 
l’égalité  et  la  proportion  dans  la  répartition  des 
impôts 


GABELLES. 


DEBIT  DES  GABELLES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  SOUS  LOUIS  XIII  *. 


1 620. 


Etat  de  la  valeur  du  droil  des  six  sols  trois  deniers 
pour  minol  de  sel  attribué,  en  l’année  1620,  à 
chacun  des  greniers  des  greniers  a sel  des  généra- 
lités dépendantes  de  la  ferme  générale  des  gabelles. 
Ladite  valeur  calculée  sur  les  ventes  qui  par  com- 
munes années  se  faisaient  lors  dans  les  greniers, 
et  le  pied  sur  lequel  lesdits  greffes  furent  publiés. 


GÉNÉRALITÉ 

DE  PARIS. 

GP.EMEBS. 

VENTE  DU  SEL.  BEVENU. 

PUBLICATION 

Paris 

7,800’' 

78,000" 

Seniis 

5g 

885 

8,85o 

Creil 

43 

645 

6,45o 

Compiègne.  . 

70 

i,o5o 

io,5oo 

Mantes 

84 

1,260 

12,600 

Poissy 

55 

823 

8,25o 

Montfort . . . . 

i,5Co 

1 5,006 

A reporter. . g35 

i4,023 

i3g,656 

GBENIERS.  TENTE  DU  SEL.  EEVESU.  PUBLICATION. 


Report. . . . 

935" 

1 4,023"' 

i3g,656" 

Étainpes 

i5o 

2,25o 

22,5oO 

Melun 

1 1 6 

1,740 

17,400 

Brie- Comte -Ro- 

bert 

92 

33o 

3,3oo 

Nemours 

77 

i,oo5 

io,o5o 

Dreux 

125 

1,876 

18,750 

Montereau  ..... 

75 

1,125 

1 I,25o 

Lagny 

Go 

900 

9,000 

Meaux 

i3o 

i,g5o 

ig,5oo 

Pontoise 

92 

i,38o 

i3,8oo 

Beauvais 

88 

1,320 

1 3,200 

Sens .......... 

1 o5 

1,575 

i5,75o 

Joigny 

89 

1,335 

i3,35o 

Tonnerre 

56 

84o 

8,4oo 

Vézelay 

60 

9O0 

9,000 

Provins 

72 

1,080 

10,800 

Sommes.  . . . 

2,242 

33,63o 

336,300  = 

VENTES  VOLONTAIRES  FAITES  DANS  LES  GRENIERS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  DE  1698  A 1700  L 


d’octobre  1G98 

628”“ 

31 

0® 

2’’ 

' d’octobre  1699 

629“ 

6’ 

1® 

. ..  hhb 

5 

Quartier  . 

0 

avril 

4 

1 

1 

1 avril 

4 

3 

3 

juillet 

5i8 

8 

1 

2 

1 juillet 

534 

4 

0 

3 

Total.  

9 

0 

2 

Total 

5 

1 

3 

^ Extrait  du  Traité  des  aides,  par  Du  Crut,  p.  5g4  et 
5g5. 


^ Ces  additions  ne  sont  pas  exactes. 

^ Papiers  du  Contrôle  {vénérai,  G’  11 46. 
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PRODUIT  ET  DÉPENSES  DES  GABELLES,  AIDES,  CINQ  GROSSES  FERMES  ET  TABAC, 

À COMMENCER  LE  1 OCTOBRE  l08t  JUSQU’AU  DERNIER  SEPTEMBRE  l68/|^. 


JO 


PRODUIT  DES  GABELLES. 

DÉSIGNATION. 

1 ANNÉE. 

2*  ANNÉE. 

3'  .XNNÉE. 

SEL  DÉLIVRÉ  PAR  IMPÔT". 

d(  ers  ots  (jrt  ds  ers  ois  qrt  ds  «rs  ots  qrl 

Pouri,g3o  7 1 3 {.  1,980  780.  1,980  713.. 

3,783,694**o5‘  oo'‘ 

3,783, 5o7"i5’  00'' 

3,783,507**!  5’  00'* 

SEL  VENDÜ  PAR  EXTRAORDINAIRE. 

Pour  8,0 12  9 1 3.  8,11  4 3 0 3 A.  7,968  0 3 2 j. 

i5,235,o85  o5  00 

i5,44o,58o  i5  o3 

i5,o56,353  08  00 

9,943  4 3 2 {.  io,o44  10  3 3 1.  9,898  8 1 1 -j. 

.19,018,780  00  00 

19,224,088  10  o3 

18,889,861  o3  00 

■A  cause  des  regrats  en  régie 

33,807  08  o3 

45,83i  12  06 

26,516  o5  00 

Regrats  sous-fermés 

628,008  00  00 

574,621  00  00 

574,621  00  00 

Sel  délivré  par  privilège  en  franchise,  à plusieurs  prix.  . . 

76,512  00  09 

74,098  12  11 

65,172  i3  06 

Sel  de  morue  délivré  aux  tanneurs  et  bouchers  de  Paris. . 

17,034  i5  00 

18,669  10  00 

19,775  00  00 

Quart-bouillon  de  Touques  et  Caen 

106,661  II  o5 

i56,35o  09  09 

189,495  i5  06 

Sel  délivré  sans  ordre,  déchets  de  masses  et  voilures. . . . 

11,461  16  o3 

10,000  00  00 

10,000  00  00 

A cause  des  amendes  et  confiscations 

1 1 ,220  07  07 

(Est”)  6,000  00  00 

6,000  00  00 

Gabelles  de  Retbelois 

76,112  19  08 

76,107  09  o3 

76,107  09  07 

Droits  de  35  sols  de  Brouage 

297,618  16  o3 

297,775  18  00 

246,i88  06  02 

Salines  et  domaines  de  Lorraine 

1,833,000  00  00 

1,833,000  00  00 

1,833,000  00  00 

Totacx  des  produits  des  gabelles  et  droits  y joints.  . . 

22,109,712  i5  02 

22,806,533  12  o8 

21,836,787  12  09 

‘ Papiers  du  Contrôle  général , G’  1 1 4a.  — On  dit  générale- 
ment que  la  réunion  des  grandes  fermes  (gabelles,  domaines, 
aides  et  entrées,  traites  et  douanes),  sous  la  dénomination  de 
/erme  générale,  ne  fut  faite  qu’en  1691.  Ce  n’est  pas  absolument 
exact.  Colbert  avait  opéré  cette  réunion  dès  1G80,  entre  les 
mains  de  l’adjudicataire  Jean  Fauconnet,  qui  eut  d’abord  dans 
son  bail  les  gabelles,  aides  et  droits  joints,  cinq  grosses  fermes , 
douanes  diverses  et  domaines;  puis,  en  1682,  les  gabelles  de 
Lyonnais,  Provence  et  Dauphiné  ; en  1 683,  celles  de  Languedoc 
et  de  Roussillon;  en  i685,  la  ferme  du  domaine  d’Occident. 

Mais  on  fit  de  nouveau  deux  adjudications  séparées  au  re- 
nouvellement suivant  des  baux.  Bertbelot  eut  les  gabelles  et 
cinq  grosses  fermes  pour  trente-six  millions,  soit  : 


Gabelles 17,500,000*1 

Grosses  fermes 11,800,000 

/ de  Lyonnais 1,630,000 

Gabelles < de  Provence  et  Dauphiné 3,080,000 

( de  Languedoc  et  Roussillon 3,600,000 

Domaine  d’Occident 5oo,ooo 

Total 36, 000, 000** 


Pierre  Domergue  fut  le  prête-nom  de  la  société  formée  par 
Bertbelot  et  composée  de  vingt  fermiers. 


Quant  aux  aides  et  domaines,  une  société  de  douze  fer- 
miers , formée  par  Delpech , receveur  général  des  finances  en 
Auvergne,  et  ayant  pour  prète-nom  Christophe  Charrière, 
bourgeois  de  Paris,  donna  vingt  et  un  millions  des  aides,  et 
six  des  domaines. 

Christophe  Charrière  fit  de  très-mauvaises  affaires,  et 
linit  par  être  poursuivi,  emprisonné  même  à la  requête 
de  ses  créanciers,  dès  que  son  bail  eut  pris  fin.  Le  renou- 
vellement des  baux  devait  se  faire  en  lOgt  : Domergue  et 
Charrière  s’engagèrent , par  acte  du  1 1 septembre  de  cette 
année,  à fusionner  leurs  deux  régies  sous  le  nom  de  Pierre 
Pointeau,  pour  six  ans,  et  la  ferme  générale  fut  adjugée  dans 
ces  conditions  le  26  du  même  mois.  Cette  fois  1 union  fut 
définitive. 

Au  renouvellement  suivant,  les  mêmes  quarante  fermiers 
généraux,  ayant  pour  prête-nom  Thomas  Templier,  obtinrent 
un  nouveau  bail  (3o  avril  1697),  eomme  dédommagement 
des  portes  que  la  guerre  leur  avait  fait  éprouver.  On  n’excepta 
de  la  ferme  générale  que  la  marque  des  chapeaux,  les  droits 
d’acquits,  qui  avaient  été  aliénés  en  1694,  le  domaine  d Oc- 
cident et  le  tabac. 

* Les  abréviations  usitées  pour  indiquer  les  mesures  de  set 
signifient  : muids,  setters,  minots,  quartiers. 
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DÉPENSE  DES  GABELLES. 

DÉSIGNATION. 

TOTAUX. 

Gages  et  droits  d’officiers  des  greniers 

599,477*'oo’  oo"' 

Loyers  de  greniers,  bureaux,  dépôts  et  entrepôts 

102,060  o5  o3 

Appointements  de  commis  généraux  et  particuliers 

326,664  10  00 

925,452  i3  08 

Sei  de  capture,  emprisonnement  de  faux-sauniers,  nourriture,  gites  et  geôlage 

44,423  07  01 

Vacations  et  salaires  d’officiers  des  greniers 

4o,883  00  o4 

Vacations  des  officiers  subdélégués  aux  contrôles  de  Bretagne 

5i,122  06  00 

Frais  ordinaires  et  extraordinaires,  achats  de  sel,  de  salpêtres,  et  manufactures 

245, 6o5  i5  00 

Suppléments  accordés  aux  commis  à cause  des  bons  de  masse  et  augmentation  de  vente 

i6,i33  09  08 

Frais  faits  sur  les  amendes  et  restitutions  de  droits  de  gabelles 

3,878  08  06 

Droits  de  péages,  emmagasinages,  etc 

9,729  07  10 

Reprises  passées,  parties  à rétablir  et  non-valeurs  par  estimation 

70,000  00  00 

Frais  de  fournissements  de  la  ferme  générale  des  gabelles,  suivant  un  état  particulier 

1,687,653  06  08 

Frais  des  gabelles  de  Rethelois,  suivant  la  carte . 

4,378  i4  00 

Frais  du  quart-bouillon  de  Caen,  suivant  la  carte 

63,483  i4  o4 

Frais  de  la  ferme  des  35  sols  de  Bronage,  suivant  un  état  particulier 

34,872  07  02 

Total  de  la  dépense  des  gabelles 

4,817,988  00  06 

2“ 


PRODUIT 

DES  AIDES 

DÉSIGNATION. 

1*^®  ANNÉE. 

2®  ANNÉE. 

3'  AXNÉK. 

Droits  d’entrées  par  eau  et  par  terre 

4,765,089*114’  o8‘' 

4,991, 172**12‘  Ol"* 

4,784,433**1  r 00'* 

Droits  de  gros  et  augmentation 

517,407  o3  06 

5o4,532  07  08 

4g4,424  01  11 

Droits  de  huitième  et  annuel 

1,263,820  o5  1 1 

1, 280,88 1 00  o4 

1,227,359  16  o4 

Droits  de  pied-fourclié 

638,221  i4  o3 

63i,5i9  17  06 

611,409  **9 

Première  moitié  des  octrois 

34,253  i5  o4 

42,442  06  02 

33,900  00  00 

Droits  de  rivière  sur  l’eau-de-vie  et  le  vin 

80,795  09  08 

82,620  07  10 

35,720  02  1 1 

Droits  de  35  sols  du  pont  de  Joigny 

187,772  o5  o4 

182,868  i5  o3 

286,474  01  o3 

Droits  de  3'^  et  45  sois  de  Beauvais 

37,946  11  09 

81,291  o4  09 

37’999  oi  “ 

Revenant-bon  sur  le  logement  et  malversations 

3,828  o3  og 

3,211  i5  o3 

3,661  00  09 

Des  courtiers  et  jaugeurs  de  Paris i . . . 

3,000  00  00 

3,000  00  00 

3,000  00  00 

Papier  et  parchemin  timbrés 

596,622  06  09 

590,926  1 1 08 

673,822  01  o5 

Grandes  entrées  et  octrois  de  Normandie 

493,971  11  10 

568,891  17  01 

53i,233  i4  08 

Droits  de  marc  d’or 

167,347  07  11 

133,621  07  00 

166,974  o3  08 

Droits  du  poisson  de  mer,  frais,  sec  et  salé 

// 

82,642  i3  06 

84,664  00  00 

Sous-baux  des  aides 

18,533,496  02  00 

18,677,996  02  00 

13,548,824  i5  o4 

Indemnités  accordées  par  le  roi 

3oo,ooo  00  00 

3oo,ooo  00  00 

3oo,ooo  00  00 

Indemnité  payée  par  Boutet  et  Fauconnet  pour  Oiléans..  . 

4o,ooo  00  00 

II 

II 

Totaux  des  produits  des  aides 

22,612,067  12  08 

28,027,109  18  01 

22,672,800  08  11 

5/»8  APPENDICE. 


DÉPENSE  DES  AIDES. 

DÉSIGNATIOIV. 

TOTAUX. 

Appointements  de  commis  à ia  régie  de  Paris  et  des  environs 

a3g,65i*to6'  oo'' 

Loyers  de  bureaux,  réparations  et  autres  frais  ordinaires  et  extraordinaires 

53,5i8  00  10 

Payements  faits  aux  privilégiés  qui  n’avaient  consumé  l’entrée  du  vin  accordée  par  les  états  du  roi.. . 

26,5o5  i3  oG 

Pour  les  gages  des  bouchers  et  charcutiers  privilégiés  suivant  1a  cour 

8,55o  00  00 

Payements  faits  aux  sous-fermiers  du  plat  pays  à cause  de  la  moitié  du  produit  du  huitième  des  mai- 

Payements  faits  à plusieurs  officiers  des  gardes  françaises  et  suisses 

7,738  00  00 

.A  cause  des  papiers  et  parchemins  timbrés 

75,788  o5  00 

Frais  de  régie  du  pont  de  .loigny  et  octrois  des  remises 

16,810  18  o3 

Remise  accordée  aux  commis  au  recouvrement  du  huitième 

18,000  00  00 

Frais  payés  pour  amendes  et  confiscations 

Go3  17  o3 

Pour  reprises  allouées  aux  comptes  des  aides  de  Paris 

125,427  i3  08 

Autres  reprises  à cause  du  gros,  pont  de  Joigny,  et  pour  les  droits  de  rivières 

12,802  08  og 

Et  pour  les  frais  de  régie  de  Rouen , octrois  de  Dieppe  et  du  Havre,  suivant  la  carie  de  Rouen 

47,120  10  02 

Totxl  de  la  dépense  des  aides 

638, Gi2  12  06 

3" 


PRODUIT  DES  CINQ  GROSSES  FERMES. 

DÉSIGNATION. 

1 ANNÉE. 

2®  ANNÉE. 

3'  ANNÉE. 

Pour  les  droits  des  cinq  grosses  fermes 

1 2,oG6,657'*T7’  oi‘‘ 

1 2,620,036'*  1 4’  oG'* 

1 i,385,o8g**i g’  o3'* 

Domaniale  de  Marseille 

i3,ooo  00  00 

1 3,000  00  00 

i3,ooo  00  00 

Dentelles  de  Flandre 

5o,5oo  00  00 

5o,5oo  00  00 

5o,5oo  00  00 

Sol  pour  pot  de  vin  de  Calais 

17,000  00  00 

17,000  00  00 

17,000  00  00 

Contrôle  du  papier  de  Paris  et  Tours 

Goo  00  00 

Goo  00  00 

600  00  00 

Indemnités  pour  les  passe-ports 

i5o,ooo  00  00 

200,000  00  00 

II 

Totaux  des  produits  des  cinq  grosses  fermes  (non 

compris  les  passe-ports  de  la  troisième  année). . . 

i2,2g7,757  17  01 

i2,goi,736  i4  oG 

1 1,466, 18g  ig  o3 

DÉPENSE  DES  CINQ  GROSSES  FERMES. 

DÉSIGNATION. 

TOTAUX. 

Deniers  restitués  par  ordre  de  la  compagnie 

4,270"  1 3’  00'* 

Appointements  des  juges  des  traites,  gages  et  vacations  d’olficicis 

i6,go5  06  10 

Gratifications  annuelles  et  étrennes  à plusieurs  olficiers. . . 

3,432  00  00 

Loyers  de  bureaux,  de  marque  des  vins,  frais  ordinaires  et  extraordinaires,  amendes,  confiscations 

i4o,3i2  12  01 

Appointements  do  commis  généraux  et  particuliers 

620,770  o5  o4 

2gi,43i  06  00 

Total  de  1a  dépense  des  cinq  grosses  fermes 

1,077,122  o3  o3 
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4° 


PRODDIT  DU  TABAC. 


DÉSIGNATION'. 

1 " AKNÉE. 

2'  ANNÉE. 

3"  ANNÉE. 

Produit  de  la  vente  des  tabacs 

1 ,i72,o58**io'  10'' 

1,204,1  14610’  oo‘‘ 

1,265,200606’  oo‘‘ 

Valeur  des  tabacs  restants  au  i"  octobre  1682 

32.2, o55  18  06 

33g, 4i6  07  oA 

453,199  07  02 

Plus-values  des  tabacs  ès  mains  des  marchands 

55,83i  16  ü5 

58,583  10  00 

82,101  i3  00 

Produits  des  amendes  et  confiscations 

io,i6G  i8  06 

9,096  10  o3 

10,869  00  00 

Sous-ferme  de  Bretagne 

180,000  00  00 

180,000  00  00 

180,000  00  00 

Sous-ferme  du  pays  Messin 

4,275  00  00 

5,925  00  00 

6,000  00  00 

Totaux  du  produit  de  la  ferme  du  tabac 

1,744,388  o4  o3 

i,797,i36  02  07 

1,997,360  06  02 

DÉPENSE  DU  TABAC. 

DÉSIGNATION. 

TOTAUX. 

Pour  achat  de  tabacs  de  Boulet  et  pour  meubles 

487,807609’  o4‘' 
339,918  o3  10 
76,684  10  10 
92,336  02  01 

996,246  06  01 

5“ 

DOMAINES  DEPUIS  LE  1"  JANVIER  1682  JUSQU’AU  DERNIER  DÉCEMBRE  1684. 


PRODUIT  DES  DOMAINES. 

l‘°  ANNÉE, 

9®  ANNÉE. 

3°  ANNÉE. 

Produit  des  sous-baux  des  domaines 

6,068,577610'  oo'' 

6,068,577600’  10'* 

6,068,677610'  oo'' 

Les  amendes  de  police  de  Paris,  distraites  des  domaines  et 

barrage  pour  1 3, 000  6 

1-3,000  00  00 

10,000  00  00 

10,000  00  00 

Trois  quarts  du  produit  du  greffe  en  chef  civil  du  parie- 

ment 

69,387  o5  o3 

73,774  01  o3 

63,000  00  00 

Demi-produit  du  greffe  criminel 

4,484  07  00 

4,337  06  07 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Los  amendes  du  parlement.  Cour  des  aides,  Grand  Conseil , 
Requêtes  de  l’hôtel  et  Conseils  du  Roi 

67,311  i5  00 

67,3 1 1 1 5 00 

67,81 1 i5  00 

Ports  et  havres  de  Bretagne 

60,092  01  o4 

59,167  iG  07 

58,000  00  00 

Droits  de  lods  et  ventes 

18,429  o3  00 

18,984  i5  o5 

23,981  17  10 

Droits  d’Entre  Sambre  et  Meuse,  casuels  et  revenants-bons 

de  bureaux 

46,578  00  00 

28,381  17  00 

33,170  10  10 

Droits  du  comté  de  Chiny 

69,918  07  o4 

69,775  01  08 

69,000  00  00 

Totaux  du  produit  des  domaines.  ...  

6,416,773  08  11 

6,4oi,3io  02  06 

6,397,241  i3  08 
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DOMAINES  DEPUIS  LE  1“  JANVIER  1682  JUSQU’AU  DERNIER  DÉCEMBRE  1686. 

DÉPENSE  DES  DOMAINES. 

TOTAUX. 

Appointements  de  commis  généraux  et  particuliers,  frais  ordinaires  et  extraordinaires 

29,574**i9‘  oa'* 

Pour  frais  du  comté  de  Chiny 

31,167  i5  06 

Pour  frais  des  ports  et  bavres  de  Bretagne 

0 

0 

0 

Total  des  dépenses  du  domaine 

68,298  02  06 

6” 


PRODUIT  DES  FERMES  GÉNÉRALES  DE  1681  À 1 686. 

RÉCAPITULATION  DE  RECETTE. 

1 " AXSÉE. 

2*  ANNÉE. 

ANNÉE. 

Gabelles  et  droits  y joints 

22,io9,7i2tti5’  02'* 

22,806, 633R 1 2*  oS"* 

21,836,7871*12*  09“* 

Aides  et  droits  y joints 

22,612,067  12  08 

28,027,109  18  01 

22,672,800  08  11 

Cinq  grosses  fermes,  et  non  compris  les  passe-ports  de  la 

troisième  année 

12,297,767  17  01 

12,901,786  16  06 

11,666,189  19  o3 

Tabac 

1,766,388  06  o3 

1,797,186  02  07 

1,997,860  06  02 

Domaines 

6,616,778  08  11 

6,601,810  02  06 

6,897,261  i3  08 

Totaux  du  produit  des  fermes  unies 

66,180,699  18  01 

66,688,826  10  06 

66,869,880  00  09 

Pour  les  intérêts  des  sommes  avancées  au  roi 

287,600  00  00 

, 800,000  00  00 

, 800,000  00  00 

Indemnités  accordées  par  le  roi  pour  les  sels  de  gratifica- 

• 

tion  et  auménes 

62,691  06  00 

62,691  06  00 

62,691  o5  00 

Autre  indemnité  accordée  par  le  roi  sur  les  aides,  compris 

les  maisons  religieuses 

226,626  10  06 

226,626  10  06 

226,626  10  06 

Recette  extraordinaire , suivant  le  compte  du  sieur  Palerne . 

2,666  09  00 

// 

II 

Gratification  à cause  de  la  Caisse  des  emprunts 

60,000  00  00 

II 

II 

Totaux  de  la  recette 

66,809,068  02  06 

67,022,068  o5  08 

66,968,066  11  01 
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CAPITATION. 


CIRCULAIRE  DU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL  AUX  INTENDANTS,  SUR  L’ÉTABLISSEMENT  PROPOSÉ 

D’UNE  CAPITATION’. 


A Versailles,  le  3i  octobre  i6g4. 

Monsieur, 

Entre  plusieurs  expédients  que  l’on  a imaginés 
pour  fournir  aux  dépenses  de  la  guerre,  l’on  a 
proposé  au  roi  de  faire  une  capitation  générale  sur 
tous  ses  sujets,  que  l’on  prétend  devoir  produire 
des  secours  très-considérables.  Comme  cette  forme 
de  levée  est  nouvelle  en  France,  et  qu’elle  peut 
avoir  ses  avantages  et  ses  contredits,  S.  M.  m’a 
commandé  de  vous  donner  part  de  cette  proposi- 
tion, afin  que  vous  puissiez  l’examiner  par  rapport 
à l’état  de  votre  département,  et  me  mander  ensuite 
le  jugement  que  vous  en  ferez  et  ce  que  vous 
croyez  que  celte  capitation  pourrait  produire. 

Pour  vous  mettre  en  état  d’en  pouvoir  mieux  ju- 
ger, je  dois  vous  dire  que  les  vues  de  ceux  qui  font 
cette  proposition  seraient  de  rendre  la  capitation 
. — générale,  en  sorte  que  nul  n’en  fût  exempt,  pas 
même  les  valets  et  servantes,  hors  les  pauvres 
réduits  à la  mendicité,  les  enfants  à la  mamelle  et 
les  ecclésiastiques,  que  le  roi  ne  juge  pas  à propos 
— d’y  assujettir.  On  prétend  que  la  plus  forte  taxe 
des  personnes  de  la  plus  haute  qualité  et  les  plus 
riches  ne  serait  que  de  1,000  et  la  plus  basse 
de  10  sols,  qui  est  le  salaire  ordinaire  d’un  journa- 
nalier.  Vous  pouvez,  là-dessus,  faire  l’estimation 
du  produit  de  votre  département,  tirant  les  éclair- 
cissements qui  vous  seront  nécessaires  des  rece- 
veurs des  tailles,  des  curés,  des  magistrats  des  villes 
et  des  autres  personnes  que  vous  croirez  mieux 
instruites  du  détail,  tant  des  villes  que  du  plat 
pays. 

Comme  l’on  a fort  examiné  toutes  les  raisons 


qui  peuvent  faire  agréer  ou  rejeter  cette  proposi- 
tion, je  vais  vous  en  expliquer  les  plus  considé- 
rables. Il  est  certain  que  la  voie  de  la  capitation 
n’est  point  usitée  dans  le  royaume;  mais  elle  l’est 
dans  beaucoup  d’Etats  voisins,  et  récemment  l’Em- 
pereur l’a  mise  en  usage  dans  ses  États  héréditaires. 
La  rendant  générale,  comme  on  le  propose,  elle 
comprendrait  même  les  nobles,  qui,  dans  les  pays 
de  taille  personnelle,  peuvent  prétendre  de  n’être 
point  sujets  à cette  espèce  d’imposition.  Mais,  outre 
<{u’en  la  rendant  générale,  on  peut  dire  quelle  ne 
serait  à charge  à personne,  si  le  produit  en  était 
aussi  considérable  qu’on  l’espère,  cela  pourrait 
faire  cesser  dans  la  suite  une  infinité  d’autres  affaires 
extraordinaires  qui  tombent  directement  ou  indi- 
rectement à la  charge  de  la  noblesse.  On  y trou- 
verait encore  cet  a-vantage  qu’au  lieu  qu’une  partie 
du  produit  des  affaires  extraordinaires  tourne  au 
profit  des  traitants,  qui,  outre  cela,  font  une  infi- 
nité de  frais  et  de  vexations  dans  le  recouvrement, 
celui  de  la  capitation  se  ferait  sans  frais,  par  le 
moyen  des  receveurs  généraux  et  des  receveurs  des 
tailles,  et  que  tout  le  produit  en  tomberait  au  prolit 
du  roi.  On  présume  même  du  zèle  que  les  sujets 
de  S.  M.  ont  pour  son  service  et  pour  le  bien  de 
l’Étal,  qu’ils  se  porteraient  volontairement  à y con- 
tribuer en  cette  occasion. 

Si  vous  avez  quelque  dénombrement  de  votre 
département,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  l’envoyer. 
Si  vous  n’en  avez  point,  donnez-vous  la  peine  de  le 
faire,  et  appliquez-vous  à le  perfectionner  autant 
que  vous  le  pourrez,  par  les  lumières  que  vous 
tirerez  des  curés  et  des  autres  personnes  qui  auront 


' Bib.  Nationale,  Papiers  Lebret,  ms.  fr.  885a,  fol.  83  et  84. 
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plus  de  connaissance  du  détail.  Pour  le  faire  exac- 
tement, il  faudrait  marquer,  dans  le  dénombrement 
des  paroisses  des  villes,  bourgs  et  villages,  le 
nombre  de  maisons  dont  chacune  est  composée,  le 
nombre  de  chefs  de  famille,  de  femmes,  d’enfants 
non  mariés,  de  valets,  de  servantes  et  de  pauvres 
mendiants.  Vous  pourriez  ensuite  faire  des  extraits 
de  ces  dénombrements,  suivant  le  modèle  que  je 
vous  envoie,  que  vous  réduiriez  en  table,  et, 
par  ce  moyen , vous  pourriez  faire  une  estimation , 
sinon  parfaitement  juste,  du  moins  qui  approche- 


rait de  la  vérité,  et  que  vous  pourriez  aisément 
rectifier  en  venant  à l’application,  en  cas  que  le 
roi  approuvât  la  capitation. 

Bien  que  S.  M.  en  excepte  les  ecclésiastiques,  ne 
laissez  pas,  s’il  vous  plaît,  de  les  comprendre  dans 
le  dénombrement  que  vous  ferez,  afin  que  S.  M. 
puisse  connaître  à peu  près  la  portée  de  la  grâce 
quelle  leur  fait.  Donnez-moi,  s’il  vous  plaît,  de 
vos  nouvelles  là-dessus  le  plus  tôt  que  vous  pour- 
rez. Je  suis,  etc. 

PONTCHARTRAIX. 


CIRCULAIRE  DE  L’INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  AUX  CURÉS  DE  SON  DÉPARTEMENT 


Paris,  le  siG  novembre  lôgA. 

Vous  savez.  Monsieur,  que  les  revenus  du  roi  ne 
sont  pas  sutlisants  pour  soutenir  et  continuer  une 
aussi  grande  guerre  que  celle  qu’il  a depuis  six  ans 
contre  tant  d’ennemis,  et  dont,  jusques  h présent,  il 
a toujours  été  victorieux , soit  par  les  batailles  qu’il 
a remportées , soit  par  les  places  considérables  qu’il 
a prises.  Cela  l’a  obligé  à faire  plusieurs  affaires 
extraordinaires  pour  en  soutenir  la  dépense.  On  lui 
en  a proposé  une,  qui  est  la  capitation,  et  de  faire 
une  imposition  sur  tous  ses  sujets,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu’ils  fussent,  à l’exception 
seulement  de  ceux  qui  mendient  leur  vie  ou  qui 
sont  dans  une  extrême  pauvreté.  Cette  imposition, 
quoique  très-modique  eu  égai’d  à la  qualité  des 
personnes  sur  qui  elle  sera  faite,  ne  laissera  pas  de 
produire  un  fonds  considérable,  qui  mettra  le  roi 
en  état  de  n’êlre  pas  obligé,  pendant  la  guerre,  de 
faire  d’autres  affaires,  comme  on  a fait  depuis 
quelques  années;  et  il  est  juste  aussi  que  ceux  qui, 
parleur  f]ualité  ou  par  leur  distinction,  n’ont  point 
contribué  jusques  à présent,  contribuent  dans  la 
suite.  Le  roi , qui  veut  savoir  ce  que  peut  produire 
cette  affaire , m’a  ordonné  de  m’instruire  très-exac- 
tement du  détail  de  toutes  les  paroisses  de  la  géné- 
ralité de  Paris.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  m’adresser 


qu’à  vous.  Monsieur,  pour  savoir  en  quoi  consiste  la 
vôtre.  Je  joins  ici  un  mémoire  de  tous  les  éclair- 
cissements qui  me  sont  nécessaires,  et  je  ne  doute 
pas  que,  comme  un  bon  sujet,  vous  n’apportiez 
tous  les  soins  et  toute  l’exactitude  nécessaires  pour 
mettre  la  réponse  juste  au  bas  de  chaque  colonne. 
L’intention  du  roi,  comme  je  viens  de  vous  le  dire, 
est  que  ces  taxes  soient  fort  modiques  : les  moindres 
seront  de  lo  sols,  et  les  autres  plus  fortes  à propor- 
tion, suivant  les  facultés  des  seigneurs,  des  lieux 
ou  des  gentilshommes,  et  il  n’y  aura  aucun  bon 
sujet  qui  ne  se  porte  volontiers  au  payement  de 
ces  sommes,  lorsqu’il  verra  qu’il  s’agit  du  service 
du  roi,  du  bien  de  l’Etat,  et  que  toutes  les  per- 
sonnes de  la  première  qualité  et  de  la  cour  y se- 
ront comprises  comme  les  autres.  Je  vous  prie  de 
vouloir  travailler  avec  toute  la  diligence  possible 'à 
cette  all'aire  et  de  me  renvoyer  dans  huitaine  ce 
mémoire  apostillé,  afin  que  je  puisse  en  rendre 
compte,  et  que  le  roi  se  détermine  s’il  juge  à pro- 
pos de  faire  cette  capitation  ou  non.  Il  ne  vous  faut 
pas  plus  de  temps  pour  donner  les  éclaircissements 
d’une  paroisse  dont  vous  avez  une  connaissance 
parfaite.  Je  suis,  etc. 

La  gazette  ajoute  au  texte  les  informations  suivantes  : 
«Le  projet  de  dénombrement  joint  à celte  lettre  contient 


* Extrait  de  ta  GatcUe  d' Amsterdam , année  iCgS,  p.  5.  La  Dibiiothèqiie  Nationale  possède  un  e.xcmpiaire  imprimé  et  signé 
de  l'intendant. 
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ies  colonnes  suivantes  : i°  noms  des  paroisses,  des  villes, 
bourgs  et  villages  ; 9°  ecclésiastiques  séculiers  ou  réguliers , 
combien  vaut  ce  qu’ils  y possèdent;  3°  gentilshommes 
domiciliés,  non  domiciliés;  4°  nombre  des  feux  ou 
maisons;  5“  chefs  de  famille;  6°  fermiers,  laboureurs  et 
meuniers;  7°  femmes  et  veuves;  8°  fils  non  mariés  et 
enfants  mâles  au-dessus  de  dix  ans;  9°  filles  non  mariées 
au-dessus  de  dix  ans;  10°  valets  et  servantes;  1 1°  pau- 
vres mendiants;  12°  ce  que  paye  la  paroisse  de  taille; 


i3°  combien  il  y a de  coles  dans  les  rôles  au-dessous  de 
6*t,  et  à combien  elles  montent;  ce  que  valent  les 
dîmes,  et  à qui  elles  appartiennent;  i 5°  combien  il  y a 
d’exempts  de  taille  dans  la  paroisse;  16°  combien  vaut 
de  revenu  ce  qu’ils  y possèdent.  L’édit  qui  a été  résolu 
pour  cette  nouvelle  taxe  doit  paraître  au  premier  jour, 
par  lequel  on  réglera  la  manière  de  fimposition.  Cette 
affaire  est  présentement  le  grand  sujet  des  entretiens  du 
public.» 


ORDONNANCE  DE  MESSIEURS  LES  PRÉVÔT  DES  MARCHANDS  ET  ÉCIIEVINS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 
POUR  LA  CAPITATION  DE  L’ANNÉE  1696'. 


A tous  ceux  cjui  ces  présentes  lettres  verront, 
Claude  Bosc,  chevalier,  seigneur  dTvry-sur-Seine, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  son  procureur 
général  en  sa  Cour  des  aides,  prévôt  des  mar- 
chands, et  les  échevins  de  la  ville  de  Paris,  saldt. 

Savoir  faisons,  que  vu  au  Bureau  de  la  ville 
l’arrêt  du  Conseil  d’Etat  du  roi  du  7 février  pré- 
sent mois,  pour  la  capitation  qui  doit  être  payée  la 
présente  année,  et  ouï  le  procureur  du  roi  et  de  la 
ville  en  ses  conclusions,  avons  ordonné  qu’il  sera 
incessamment,  par  nous,  nommé  et  préposé  tel 
nombre  de  bourgeois  et  personnes  capables  qu’il 
conviendra,  pour  travailler  à la  confection  des  rôles 
des  bourgeois  et  habitants  demeurant  en  cette  ville 
et  faubourgs  qui  doivent  payer  la  capitation  la 
présente  année  i6g6,  lesquels  préposés  seront 
tenus  de  prendre  des  déclarations  exactes  des  pro- 
priétaires, principaux  locataii’es  ou  sous-locataires 
des  maisons  sises  dans  l’étendue  des  dixaines  ou 
quartiers  qui  leur  seront  distribués,  contenant  les 
noms  et  qualités  de  ceux  qui  y demeureront  actuel- 
lement, et  de  leurs  commis  ou  secrétaires,  et  du 
nombre  de  leurs  clercs,  pensionnaires,  garçons  ou 
filles  de  boutiques,  apprentis,  valets,  servantes  et 
autres  domestiques  mariés  ou  non  mariés,  les  noms 
des  femmes  séparées,  et  généralement  de  toutes 
sortes  de  personnes  logeant  dans  lesdites  maisons. 


du  nombre  des  enfants  qui  ont  père  et  mère,  de 
ceux  qui  sont  sans  père  ou  mère,  ou  n’ont  ni  père 
ni  mère,  et  des  enfants  qui,  ayant  père  et  mère, 
sont  officiers,  marchands,  artisans,  ou  ayant  des 
commissions  et  emplois.  Lesquelles  déclarations 
lesdits  propriétaires  ou  locataires  seront  tenus  de 
faire  à la  première  réquisition,  à peine  de  10^ 
d’amende,  et  de  les  certifier  par  écrit  véritables 
lors  de  ladite  visite.  Et  à l’égard  de  ceux  qui 
ne  sauront  pas  écrire  ni  signer,  en  sera  fait  men- 
tion par  ledit  préposé  dans  son  rôle,  et  de  l’af- 
firmation que  chacun  d’eux  aura  faite  que  leur 
déclaration  est  véritable , après  les  avoir  interpel- 
lés de  le  faire. 

Défendons  auxdits  propriétaires  ou  locataires  de 
changer  ou  déguiser  dans  lesdites  déclarations  leurs 
noms  et  qualités,  ou  des  particuliers  qui  demeurent 
dans  lesdites  maisons,  et  d’en  omettre  aucuns,  à 
peine  d’être  responsables  en  leurs  propres  et  privés 
noms  de  leur  taxe. 

Enjoignons  auxdits  préposés  à la  confection  des- 
dits rôles  et  à la  recette  de  ladite  capitation  do 
nous  présenter  au  Bureau  de  la  ville,  aussitôt  la- 
dite visite  faite,  leursdits  rôles,  d’eux  signés  et 
certifiés  véritables,  pour  procéder  par  nous  à la 
taxe  de  ladite  capitation  sur  iceux,  conformément 
aux  tarifs , arrêts  et  règlements  du  Conseil  ; lesquels 


’ Imprimé.  Rib.  Nationale,  Papiers  du  commissaire  Delamare,  ms.  fr.  21752,  fol.  56.  Voir  ies  autres  pièces  du  même 
manuscrit,  fol.  48-ioo,  relatives  à la  capitation. 

OÉSÉr, ALITÉS.  — j. 
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rôles  seront  signés  de  nous,  et  déposés  au  greffe  de 
la  ville,  dont  sera  délivré  une  expédition  par  le  gref- 
fier auxdits  préposés  pour  en  faire  le  recouvrement. 

Pourront  les  préposés  se  transporter  dans  les 
maisons  des  bourgeois  et  habitants  pour  recevoir 
d’eux  les  sommes  pour  lesquelles  ils  se  trouveront 
employés  dans  les  rôles  de  capitation,  qu’ils  seront 
tenus  de  payer  à la  première  réquisition,  savoir  : 
le  tout  ou  moitié  dans  le  mois  de  mars  prochain , 
et  l’autre  moitié  dans  le  mois  de  juin  suivant,  con- 
formément à l’arrêt  du  Conseil  du  1 1 juin  1 696 , et 
aux  peines  y portées. 

Permettons  néanmoins  auxdits  préposés,  pour 
leur  commodité,  et  pour  faciliter  ladite  recette,  de 
tenir  bureaux  ouverts  en  leurs  maisons  certains 
jours  de  la  semaine  et  heures  marquées,  qu’il  seront 
tenus  de  faire  savoir  par  affiches  apposées  dans 
l’étendue  de  leurs  quartiers  ou  dixaines,  à ce  qu’au- 
cun n’en  puisse  ignorer. 

Aucuns  particuliers  ne  pourront  reluser  ou  dif- 
férer de  payer  leur  capitation  auxdits  préposés, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  en  leur  faisant 
apparoir  de  notre  commission. 

Seront  tenus  les  pères  et  mères,  ayant  la  garde 
noble  ou  bourgeoise  de  leurs  enfants,  tuteurs  et 
curateurs,  maîtres  et  maîtresses,  de  payer  la  capi- 
tation de  leursdits  enfants  et  domestiques,  sauf  à 
eux  à la  retenir  sur  leurs  revenus  ou  gages. 

Seront  lesdits  rôles  exécutés  par  provision  selon 
leur  forme  et  teneur,  sans  espérance  d’aucune  dimi- 
nution ou  modération;  pour  raison  de  quoi  les 
particuliers  se  pourvoiront  ainsi  qu’il  est  ordonné 
par  la  déclaration  de  S.  M.  du  18  janvier  iGqS  et 
arrêts  du  Conseil  rendus  en  conséquence. 


Enjoignons  auxdits  propriétaires  ou  locataires 
d’avertir  lesdits  préposés  dans  leur  quartier  des 
changements  de  logements  et  d’absence  des  autres 
locataires  qui  pourront  arriver,  et  leur  faisons  dé- 
fenses de  laisser  sortir  et  enlever  desdites  maisons 
aucuns  meubles,  qu’il  ne  leur  soit  apparu  de  la 
quittance  du  payement  de  leur  capitation,  à peine 
d’en  répondre  en  leurs  noms. 

Faisons  pareillement  défenses  à toutes  personnes 
de  refuser  l’entrée  de  leurs  maisons,  ni  de  troubler 
et  empêcher  lesdits  préposés  dans  le  fait  et  exercice 
de  leurs  commissions  et  recouvrement  des  taxes 
de  la  capitation,  à peine  d’être  procédé  contre  eux 
extraordinairement,  sur  les  simples  procès-verbaux 
desdits  préposés,  d’eux  signés  et  certifiés  véri- 
tables, auxquels  foi  sera  ajoutée. 

Seront  tenus  lesdits  préposés  de  se  faire  l'epré- 
senter,  lors  de  leurs  visites  ou  du  payement  qui 
leur  sera  fait  de  ladite  capitation  pour  l’année  pré- 
sente, les  quittances  du  payement  fait  jiar  lesdits 
bourgeois  et  habitants  de  leur  capitation  de  l’année 
dernière,  ce  que  lesdits  bourgeois  et  habitants 
seront  tenus  de  faire,  à peine  de  10^  d’amende; 
et  en  cas  que  lesdits  particuliers  n’aient  point  été 
compris  dans  les  rôles,  ou  n’aient  point  payé  les 
sommes  auxquelles  ils  étaient  taxés,  il  en  sera  fait 
par  ledit  préposé  un  état  particulier  qui  sera  remis 
entre  nos  mains. 

Et  sera  le  présent  jugement  alliché,  tant  en 
l’hôtel  de  ville,  que  partout  ailleurs  où  besoin 
sera,  à ce  qu’aucuns  n’en  prétendent  cause  d'igno- 
rance. Fait  au  Bureau  de  la  ville,  le  dix-hui- 
tième jour  de  février  mil  six  cent  quatre-vingt- 
seize. 
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Généralité  de  Paris. 

Noblesse ii  i,i57ttio‘ 00'“ 

Taillables 485,834  00  00 

Total 596.991  i° 


Ville  de  Paris. 

Recette  des  seize  quarteniers 635,353  16  01 

Recette  des  compagnies  et  communautés. . 291,758  11  06 

Total 927,112  07  07 

Frais  et  dépenses  à déduire 25,019  19  o4 

Net 902,092  08  o3 


ANÎfÉE  1696. 

Généralité  de  Paris. 

Noblesse 106,897 

Taillables 533,069  °° 

Total 669,966  00  00 


463,64otioo'  oo"* 
1,200  00  00 
3io,846  00  00 
20,192  10  00 

795,878  10  00 

ANNÉE  1697. 

Généralité  de  Paris. 

Noblesse 98.195  00  00 

Taillables 529,600  10  00 

Total 627,495  10  00 


Cour 438,34o  00  00 

Maisons  royales 3o3,6go  00  00 

Versailles i3,8o4  00  00 

Total 755,834  00  00 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  L’ANNEE  1698. 

Généralité  de  Paris. 

Noblesse 23,3o2  lo  oo 

Taillables i3o,462  o6  oo 

Total 153,764  16  00 


PRODUIT  DE  LA  PREMIÈRE  CAPITATION  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS' 

, Cour 

ANNEE  l6o5  . XT  • • , r.  •, 

Huissiers  du  Conseil 

Maisons  royales 

Versailles 

Total 


LETTRES  DE  L’INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL". 


Paris,  17  décembre  1701. 

Monsieur, 

Vous  m’avez  fail  l'honneur  de  m’envoyer,  par 
votre  lettre  du  6°  de  ce  mois,  les  ordres  pour  la 
capitation  de  l’année  prochaine.  Permettez-moi  de 
vous  représenter.  Monsieur,  que,  dans  les  der- 
nières années  de  la  capitation,  la  généralité  de  Paris 
n’a  fourni  de  net  au  Trésor  royal  que  la  somme 
de  cinq  cent  et  quelques  mille  livres;  cependant, 
l’année  passée,  vous  fixâtes  la  généralité  à 


900,0006  de  net.  Si  vous  vous  en  ressouvenez. 
Monsieur,  je  vous  représentai  pour  lors  que  vous 
chargiez  la  généralité  de  Paris  plus  qu’aucune 
autre  à proportion;  mais  je  vous  assurai  en  même 
temps  que  je  ferais  démon  mieux,  et  que,  si  je 
pouvais  même,  j’augmenterais  cette  somme.  Je 
l’ai  fait  mal  à propos  peut-être,  si  c’est  cela  qui 
m’a  attiré  l’augmentation  que  vous  me  demandez 
aujourd’hui,  à moins  que,  par  une  honté  toute 
particulière,  vous  ne  vouliez  me  distinguer  des 


' Nous  résumoqs  dans  ce  tableau  les  reiiseignemenls  in-  ° Les  rôles  du  royaume  entier  s’élevèrent  pour  cette  année 

complets  que  fournit  le  carton  des  Papiers  du  Contrôle  géné-  à 26,666,781"  3‘  6'”;  le  produit  net  fut  de  22,712,980"  g’  2*'. 
ral  coté  G’  1 132.  " Papiers  du  Contrôle  général,  G’  43i. 
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autres  intendants  en  me  donnant  100,000  ^ d’aug- 
mentation, pendant  que  vous  n’en  avez  donné  à 
presque  aucun  autre.  Trouvez  bon  que  je  vous 
dise.  Monsieur,  que  je  l’ai  poussée  cette  année  tout 
le  plus  loin  qu’il  m’a  été  jiossible,  et  que  je  ne  puis 
l’augmenter  de  100,000  sans  ruiner  une  infinité 
de  gens.  Il  m’est  impossible  d’imposer  un  sol  de 
plus  sur  la  noblesse  ni  sur  les  officiers,  et  tout 
tomberait  sur  les  taillables,  qui  sont  déjà  assez 
chargés  d’ailleurs.  Ainsi,  Monsieur,  sans  me  fixer 
ma  somme,  je  vous  prie  de  me  laisser  faire;  j’irai 
tout  an  plus  juste  et  le  plus  proche  que  je  pourrai 
de  ce  que  vous  souhaitez  , et,  s’il  y manque  quelque 
chose,  vous  serez  au  moins  sur  d’être  récompensé 
par  ce  que  vous  aurez  d’excédent  de  cette  année, 
et  j’espère  que  vous  ne  serez  pas  mécontent  de 
moi;  mais  j’ai  peur  que  la  somme  ne  soit  trop  forte 
par  rapport  aux  charges  de  la  généralité.  Pour  ce 
qui  est.  Monsieur,  des  gentilshommes  qui  ont  tra- 
vaillé avec  moi  l’année  passée  à l’imposition  de  la 
noblesse,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  rien  à 
changer,  et  nous  ferons  notre  travail  ensemble,  si 
vous  le  trouvez  bon,  cette  année  comme  l’année 
passée.  Je  suis,  etc. 

PllÉLYPEAUX. 

IlÉPONSE  DU  CONTUÔLEUn  .GÉAÉnAL. 

Vous  avez  en  plus  de  part  que  moi  à raiigmenlation 
de  celte  année  sur  la  capitation  de  la  généralité  de 
l’aris,  et  je  vous  avouerai  de  bonne  foi  que  le  souvenir 
de  l’année  dernière  m’a  déterminé  à y ajouter  les 
ioo,ooott  dont  vous  vous  plaignez.  Comme  il  n’y  a 
point  d’autre  raison,  et  que  c’est  votre  bonne  volonté 
(jui  vous  a attiré  cotte  distinction,  je  vous  prie  de  vous 
servir  de  cette  même  bonne  volonté  pour  la  porter  tout 
au  plus  loin  que  vous  pourrez. 


Paris,  4 septembre  1702. 

Monsieur,  pour  répondre  à la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  il  y a deux  jours, 
au  sujet  du  rôle  de  la  capitation,  pour  n’en  faire 
qu’un  coiijoiiilement  avec  celui  de  la  taille,  j’aurai 
l’honneur  de  vous  dire.  Monsieur,  qu’il  m’y  paraît 
de  grands  inconvénients,  et  que  je  crois  qu’il  est 
plus  à [)i'opos  de  continuer  cette  imposition  comme 


je  l’ai  faite  jusques  à présent,  par  un  rôle  parti- 
culier. La  capitation  doit  être  faite  sur  toutes  les 
personnes,  sans  en  excepter  aucune;  c’est  l’esprit 
de  la  déclaration,  et  que  j’ai  toujours  suivi  jusques 
à présent.  La  capitation  se  doit  payer  en  deux 
termes  égaux,  au  lieu  que  la  taille  se  paye  en 
douze  mois.  Si  on  ne  fait  iju’im  rôle,  et  qu’on  la 
joigne  avec  la  taille,  comment  y comprendre  les 
exempts,  privilégiés  et  domestiques  qui  ne  sont 
point  à la  taille?  Il  faudrait,  sur  ce  pied-là,  que 
les  collecteurs  réglassent  la  capitation  d’un  chacun, 
ce  qui  donnerait  lieu  à plusieurs  vengeances  et 
animosités,  comme  la  taille.  Ces  collecteurs  ne 
pourraient  pas  faire  les  diminutions  nécessaires  par 
rapport  aux  laboureurs  qui  quittent  leurs  fermes, 
et  quelquefois  en  reprennent  ou  n’en  reprennent 
pas  d’autres.  On  dit.  Monsieur,  qu’il  y a des  in- 
tendants qui  envoient  l’imposition  sur  un  village, 
que  les  collecteui’s  mettent  comme  il  leur  plaît.  Je 
conviens  que  cela  est  beaucoup  plus  commode  et 
moins  embarrassant  pour  les  intendants,  car,  au 
lieu  de  faire  tous  les  ans.  deux  mille  deux  ou  trois 
cents  rôles,  comme  je  les  fais,  je  n’aurais  qu’à  faire 
une  simple  répartition  sur  les  villages;  mais  cela 
me  paraît  impraticable,  dans  ce  pays  ici  parlicu- 
lièremenl,  et  contraire  à la  déclaration.  D’ailleurs 
je  crois  qu’ils  font  celte  imposition  par  des  rôles 
particuliers,  en  conséquence  des  mandements  qu’ils 
expédient;  car,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
dire,  il  me  serait  impossible  de  faire  justice  aux 
particuliers , soit  sur  les  diminutions  qu’ils  peuvent 
prétendre,  soit  sur  les  doubles  emplois,  qui  sont 
très-fréquents.  L’imposition  de  fuslensile  se  fait  en 
marge  des  rôles,  parce  qu’elle  est  due  par  les  tail- 
lables ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  capita- 
tion, qui  est  due  par  toute  sorte  de  personnes. 
Enfin , Monsieur,  quoique  cela  me  fût  infiniment 
plus  commode,  je  le  crois  impraticable,  tant  par 
les  raisons  que  je  viens  d’avoir  1 honneur  de  vous 
dire,  que  parce  que,  dans  quinze  jours,  il  y 
aura  une  partie  de  la  taille  Imposée  dans  cette 
généralité,  et  que  les  états  de  la  capitation  ne  sont 
pas  encore  commencés.  Permettez-moi  de  vous 
répéter.  Monsieur,  que,  si  je  suis  mon  usage,  la 
capitation  en  sera  plus  promptement  payée  paj‘  les 


IMPOSITIONS  ET  FERMES. 


soins  que  j’en  prends , et  je  crois  que  cela  ne  vous 
est  pas  indiffe'rent.  Ainsi , Monsieur,  quelque  peine 
que  cela  me  donne,  je  vous  demande  permission 
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de  suivre  mon  usage,  auquel  il  n’y  a eu  juscpies  à 
présent  aucun  inconvénient.  Je  suis,  etc. 

Phélypeaux. 


PRODUIT  DE  LA  SECONDE  CAPITATION  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS*. 
ANNÉES  1701-1708. 


ANNÉES. 

PAYEMENTS 

AU  TRÉSOR  ROTAL. 

DÉBETS. 

TOTAUX. 

ANNÉES. 

PAYEMENTS 

AU  TRÉSOR  ROTAL. 

DÉBETS. 

TOTAUX. 

1701  = . . 

g5l  ,6  10^^00*  oo'* 

1 1 .856*^02®  06*^ 

963,266^02*  o6*^ 

1705... 

1 ,089,064^07*  0']^ 

6,619^19*  07^* 

1 ,095,534^07*  02'^ 

1702... 

972,860  00  00 

00 

0 

00 

991,302  12  08 

1706... 

1,071,617  10  01 

20,093  12  00 

1.091,611  02  01 

1703... 

981,344  i4  09 

21,173  09  02 

1 ,oo2,5i8  o3  1 1 

1707... 

1,081.470  06  09 

14,776  o5  01 

1,096,246  11  lü 

1704... 

985,437  01  o3 

21,4o1  02  il 

1,006, 838  o4  02 

1708. .. 

1,073,862  09  o4 

9,802  17  02 

i,o83,665  06  06 

' Papiers  du  Contrôle  général,  G’  11 33. 

**  D’après  les  documents  que  contient  un  autre  carton  de 
la  même  série,  G’  ii32,  la  généralité  devait  produire  en 
1701,  selon  les  états  de  répartition,  1,067,672**’ 10’;  elle 
donna  i,o68,55i  **,  savoir  : la  noblesse,  123,076**  io‘,  et  les 
taiilables  965,474**  io‘.  Les  taxations,  non-valeurs,  etc. 
formèrent  un  total  de  105,287**  17’  6**,  lequel  déduit,  il 
revint  net  63,263**  2'  6**  de  plus  que  le  chiffre  de  900,000** 
auquel  la  généralité  avait  été  taxée.  En  1708,  sur  un  total  gé- 
néral, pour  tout  le  royaume,  de  3o,3o8,ooo'*,  la  généralité 
de  Paris  devait  fournir  1,000,000**,  et  la  ville  , la  cxiur  et  les 
compagnies,  1,800,000**.  La  capitation  de  la  cour  seule 
devait  donner  1,298,069**  io‘,  savoir: 

Cour 


Conseil  et  grande  chancellerie 205,7201*00' 

Maison  du  roi 327,682  00 

Batiments 19,067  10 

I de  la  duchesse  de  Bourgogne 18.309  00 

du  duc  d’Orléans 27,916  00 

de  Madame 11,808  00 

de  la  duchesse  d’Orléans 3,842  00 

On  trouvera  dans  un  des  portefeuilles  de  Lancelot,  n"  174, 
fol.  228 , à la  Bibliothèque  Nationale,  un  tableau  de  la  recette 
delà  capitation  delà  ville  de  Paris  en  1717,  donnant,  pour 
chacun  des  seize  quartiers,  les  noms  des  receveurs,  la  dis- 
tribution des  quartiers,  le  nombre  des  dizaines,  celui  des 
maisons,  la  recette,  le  produit  des  2 sols  pour  livre  et  les 
totaux.  Le  total  général  est  de  873,878**  i5’  9'*. 


683,775t*oo’ 
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RICHESSES  ET  PRODUCTIONS  DE  LA  FRANCE  ET  DES  ENVIRONS  DE  PARIS 
SOUS  LOUIS  XIII 


Ce  ne  serait  jamais  fait  de  vouloir  éplucher  par 
le  menu  les  richesses  de  la  France,  pour  ce  qu’il 
n’y  a presque  petit  coin  de  pays  où  l’on  ne  trouve 
du  bien  à foison.  C’est  ])ourquoi  j’en  quitterai  les 
moindres  particularités , pour  parler  seulement  des 
pays  où  cette  richesse  est  plus  considérable  et  d’où 
l’argent  peut  arriver  à la  France.  Je  commencerai 
donc  par  Paris,  et  vous  dirai  que  cette  ville  attire 
à soi  la  meilleure  partie  de  l’argent  de  France,  et 
que , si  l’on  veut  faire  compte  des  seigneurs  qui  s’y 
tiennent  ordinairement,  des  officiers  du  parlement, 
qui  sont  pleins  de  biens,  des  avocats  et  procureurs, 
qui  ont  pour  la  plupart  leurs  maisons  pleines  de  la 
substance  d’un  million  de  personnes,  de  ceux  de  la 
Chambre  des  comptes,  dont  les  maîtres  sont  plus 
riches  que  beaucoup  de  seigneurs  de  France  qu’on 
estime  bien  rentés,  de  même  que  beaucoup  de 
présidents  et  conseillers  et  avocats,  des  trésoriers 
et  receveurs  généraux,  intendants  des  finances, 
même  des  bourgeois  et  marchands  de  Paris,  on 
trouvera  qu’il  y a peu  ou  point  de  villes  au  monde 
qui  l’égalent  en  richesses;  car  non-seulement  l’ar- 
gent de  toute  la  France  y vient  pour  divers  sujets, 
mais  encore  beaucoup  de  celui  d’Italie,  d’Espagne, 
d’Aiiglelerre,  d’Allemagne,  et  pi'esque  de  toute  l’Eu- 
rope. 

Il  y a de  la  vaisselle  d’argent  en  grande  quantité, 
et  je  crois  plus  qu’en  tout  le  reste  de  la  France, 
force  argent  monnayé  et  beaucoup  de  marchandises  : 


tellement  que  Paris  seul,  pris  tout  entier,  serait 
capable  d’entretenir  une  bonne  armée. 

Et  quant  au  pays  d’autour  de  Paris,  il  ne  peut 
être  que  fort  riche,  à cause  de  l’argent  qu’il  tire 
des  denrées  que  ses  habitants  y vont  vendre. 

L’écarlate  qu’on  fait  à Paris  va  par  toute  l’Eu- 
rope, même  en  Asie,  vu  qu’on  en  porte  bien  sou- 
vent jusqu’en  la  Chine,  est  cette  étoffe  admirée 
d’un  chacun , si  bien  qu’elle  est  de  grand  revenu  à 
ceux  qui  la  font  (sic). 

'C’est  presque  tout  ce  qu’on  porte  de  la  ville  de 
Paris  aux  provinces  étrangères , hormis  les  nippes 
du  Palais,  qui  sont,  sur  le  lieu,  un  peu  chères, 
mais  qui  augmentent  leur  valeur  et  sont  beaucoup 
estimées  tant  plus  elles  sont  éloignées  du  lieu  où 
elles  sont  faites. 

Je  n’aurais  aussi  jamais  fait,  si  je  voulais  vous 
faire  le  dénombrement  des  richesses  qui  sont  en  la 
seule  abbaye  de  Saint-Denis,  qui  sont  presque  sans 
prix  et  sans  nombre. 

Les  Cbartrains  font  un  grand  gain  au  trafic  des 
blés , tant  froment  que  seigles , qu’ils  vendent  de 
tous  côtés,  de  même  que  la  Beauce  et  la  Sologne. 
Mais  je  ne  veux  pas  faire  état  de  ce  profit,  puisqu’il 
ne  vient  pas  de  ces  provinces. 

Les  vins  d’Orléans  attirent  non-seulement  les 
marchands  de  France,  mais  encore  ceux  d’Angle- 
terre et  d’autres  pays,  à s’en  aller  charger,  et  ce 
qui  favorise  les  Orléanais  pour  ce  trafic,  de  même 


Extrait  des  Etats  de  l’Europe,  par  Davity  (iG25),  p.  81-82  et  64-G5. 
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que  beaucoup  d’aulres  provinces,  c’est  la  rivière 
de  Loire,  qui  fait  qu’on  transporte  aisément  beau- 
coup de  choses  dedans  et  dehors  le  royaume.  Outre 
ce , Orléans  doit  être  riche , pour  le  grand  nombre 
d’Allemands  et  de  Flamands  qui  y viennent  faire 
leur  demeure,  tant  pour  y étudier  que  pour  ap- 
prendre la  langue  française,  à cause  que  ceux  d’Or- 
léans ont  la  réputation  d’avoir  aussi  bon  langage 
que  gens  de  France. 

Le  terroir  de  Beauvais  a une  petite  ville  nommée 
Bulde  (sîc),  près  de  larpielle  viennent  les  plus  fins 
lins  qui  se  peuvent  voir  : et  pour  cette  cause,  les 
Flamands  et  Hennuyers  s’y  acheminent  pour  y tra- 
fiquer et  acheter  ces  lins,  dont  ils  font  les  belles 
toiles  qu’ils  portent  vendre  après  presque  par  tout 
le  monde,  tant  par  mer  que  par  terre.  Il  se  trouve 
encore  en  ce  terroir  de  la  terre  propre  à faire  de  la 
vaisselle  aussi  singulière  que  celle  qui  vient  de 
Venise,  et  l’on  la  porte  aussi  hors  du  royaume. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  important  pour  la  richesse 
de  ce  pays,  c’est  le  grand  trafic  des  serges  et  des 
étames,  qu’on  transporte  non-seulement  par  la 
France,  mais  en  Allemagne,  en  Espagne  et  en 
Italie,  voir  même  jusques  en  Grèce  et  en  Turquie. 

De  même  que  la  France  a diverses  provinces, 
aussi  ses  provinces  ont  diverses  qualités,  que  je 
m’essayerai  de  comprendre  en  aussi  peu  de  paroles 
qu’il  me  sera  possible.  Premièrement,  le  terroir 
d’autour  de  Paris  est  extrêmement  plaisant  etfertile, 
et  ne  manque  ni  de  blés,  ni  de  vins,  ni  de  laitage, 
foins , fruits  et  herbages , ni  d’eaux , qu’on  y voit  de 
tous  côtés;  et  c’est  ce  qui  rend  Paris  accommodé, 
même  jusqu’à  la  merveille.  On  y voit  entre  autres  le 
ruisseau  de  Gentilly,  qui  est  aussi  nommé  la  rivière 
des  Gobelins,  plus  pro[)re  que  toutes  les  autres  ri- 
vières de  France  à teindre  l’écarlate.  Vous  avez 
aussi  à Montmartre,  près  de  Paris,  et  autres  lieux 
voisins,  grande  quantité  de  plâtre,  duquel  on  se  sert 
à Paris  pour  toutes  sortes  de  bâtiments,  et  c’est  ce 
qui  facilite  le  moyen  de  bâtir  en  cette  grande  ville. 

Le  terroir  d’autour  de  Chartres  abonde  en  toute 
sorte  de  blés,  en  vins  et  en  fruits  : est  arrosé  d’une 
petite  rivière  nommée  Dœuvre  (sic),  qui  passe  dans 
la  ville. 


La  Beauce  est  une  des  plus  fertiles  contrées  de 
l’Europe  en  froments , de  sorte  que  ni  la  Sicile  ni 
l’Angleterre  n’égalent  aucunement  la  fertilité  de  ce 
pays,  qui  est  un  des  principaux  greniers  et  nour- 
riciers de  Paris.  Il  n’y  a en  toute  cette  contrée  un 
seul  fleuve  qui  y puisse  avoir  son  cours  en  bas, 
étant  tout  uni,  sans  que  vous  y voyiez  un  lieu 
guère  plus  haut  que  l’autre  : et  toute  la  Beauce 
étant  sans  eaux,  il  faut  que  les  habitants  du  pays 
tirent  leur  eau  des  lacs  ou  mares  et  des  puits,  qui 
sèchent  en  été. 

La  Sologne  est  un  pays  sablonneux,  et  où  il  y 
croît  force  seigle.  Le  terroir  d’autour  de  Blois 
abonde  en  blés,  vins,  fruits  et  autres  commodités 
qui  servent  à la  vie  humaine,  et  a force  bois  taillis  et 
de  haute  futaie , force  rivières , ruisseaux , étangs  et 
fontaines  d’eau  vive;  en  quoi  il  surpasse  la  Beauce. 
Il  se  trouve  entre  Orchèze  (Orcbaise)  et  Blois  de  la 
terre  sigillée. 

Le  pays  d’alentour  d’Orléans  est  aussi  fertile 
qu’aucun  des  autres  en  tout  ce  qu’ils  ont  plus  de 
singulier  et  plus  rare.  11  y a du  plaisir,  soit  qu’on 
s’amuse  à pêcher,  soit  à voler,  ou  à la  chasse,  vu 
que  le  poisson , les  oiseaux  et  le  gibier  y foisonnent  ; 
mais,  sur  tout,  le  terroir  d’Orléans  est  renommé 
pour  les  excellents  vins,  tant  blancs  que  clairets, 
qui  y croissent,  et  qu’on  vient  quérir  non-seule- 
ment de  Paris , mais  bien  souvent  même  d’Angle- 
terre. 

Le  pays  de  Gâlinais  est  peu  fertile,  sablonneux 
en  beaucoup  d’endroits,  et  de  peu  d’apport,  néan- 
moins assez  agréable  pour  ses  forêts  et  ses  rivières. 

Le  terroir  de  Sens  est  si  plantureux,  qu’il  n’y  a 
chose  qui  puisse  servir  à la  vie  humaine  dont  il 
n’abonde.  U y a grande  quantité  de  blés  et  vins, 
qui  sont  délicats  au  possible.  La  chair  y est  à vil 
prix;  les  laitages,  laines  et  autres  commodités  à 
souhait.  Il  y a du  poisson  en  abondance,  et  l’huile 
de  noix  autant  ou  plus  qu’en  aucun  autre  pays  de 
France,  vu  que  tout  le  pays  est  couvert  de  noyers, 
principalement  la  Champagne,  qui  est  entre  les 
rivières  d’Yonne  et  de  Seine,  depuis  Montereau-où- 
faut-Yonne  jusques  à Sens;  et  deçà  la  rivière 
d’Yonne,  vers  le  Gâtinais,  on  voit  de  beaux  co- 
teaux tous  couverts  de  viîfnes. 
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Le  ])ays  d’alentour  d’Auxerre  n’est  pas  moins 
revenant  pour  son  vignoble,  où  il  vient  du  vin  en 
telle  abondance,  qu’il  en  fournit  à Paris  la  plus 
grande  partie  de  l’année. 

La  Cbanipagne  est  un  pays  plat,  fertile  et  propre 
au  labourage;  toutefois,  en  quelques  endroits,  la 
terre  y est  fort  légère  et  rapporte  peu  à ses  maîtres. 


Quant  à la  Brie,  quoiqu’elle  soit  pleine  de  bois, 
c’est  un  assez  bon  pays,  -ayant  le  ciel  serein,  l’air 
doux  et  tempéré,  et  de  bonnes  et  grandes  rivières; 
bref,  il  n’y  manque  aucune  chose  de  celles  qui 
sont  nécessaires  à la  vie  humaine,  vu  qu’il  y a du 
vin,  du  blé,  du  bétail,  des  fruits,  des  bois,  du 
gibier,  de  la  chasse  et  du  poisson  en  abondance. 


LETTRE  DE  L’INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  SUR  L’ÉTAT  DE  L’ÉLECTION  DE  MANTES*. 


A Pai'is,  le  i3  décembre  1699. 

Monsieur,  vous  m’avez  ordonné,  par  votre  lettre 
du  18'  du  mois  passé,  de  vous  rendre  compte  de 
l’état  de  l’élection  de  Mantes,  sur  ce  que  M.  l’é- 
vêque de  Chartres  vous  assure  qu'il  y a un  grand 
nombre  de  pauvres  dans  cette  élection , qui  souf- 
frent beaucoup  par  la  nécessité  et  faute  de  trouver 
du  travail  pour  gagner  leur  vie;  et  sur  cela.  Mon- 
sieur, il  vous  propose  l'établissement  d’ateliers  pu- 
blics^. J’aurai  l’honneur  de  vous  dire.  Monsieur, 
qu’il  y a vingt  ou  trente  ans  que  cette  élection 
était  fort  bonne.  Depuis  l’année  lôGyjusques  en 
l'année  1680,  elle  a toujours  porté  de  taille 
200,000^,  peu  plus  ou  peu  moins.  Depuis  ce  temps- 
Icà,  Monsieur,  on  a augmenté  un  droit,  qui  origi- 
nairement n’était  que  de  2 ^ 5’,  jusqu’à  7^.  Ce 
droit  se  perçoit  sur  chacun  muid  de  vin  transporté 
par  charroi  des  vignobles  situés  dans  les  buit  lieues 
des  rivières  de  Seine,  Eure,  etc.  L’établissement 
de  ce  droit,  à ce  qu’on  dit,  a commencé  la  ruine 
de  tout  le  vignoble  de  cette  élection,  en  empêchant 
le  transport  des  vins  qui  se  faisait  tant  en  Norman- 
die qu’en  Picardie;  et  si  vous  ordonniez.  Monsieur, 
à quelqu’un  d’examiner  le  produit  de  ce  droit  et 
le  peu  d’avantage  que  le  roi  en  retire,  par  ce  qu’il 


' Papiers  tlu  Contrôle  général,  G’  i3o.  Voyez  le  Mémoire 
ci-dessus,  p.  a88,  289  et  34i. 

’ Les  deux  lettres  de  i’cvêque  de  Chartres  (Paul  Godet 
des  Marais)  sont  datées  de  Saint-Cyr,  le  a novembre  et  le 
28  décembre.  «Permettez-moi,  dit-il,  de  vous  recommander 
les  intérêts  des  pauvres  gens  de  Mantes,  qui  sont  dans  l'ac- 
cablement de  la  dernière  grêle.  M.  Treil,  un  des  confesseurs 


cause  de  perte,  d’un  autre  coté,  par  la  cessation  du 
commerce , peut-être  trouveriez-vous  à propos  de 
le  supprimer.  J’en  ai  parlé  aux  fermiers  du  roi , qui 
conviennent  que  la  suppression  de  ce  droit  ne  ferait 
presque  aucun  préjudice  aux  droits  du  roi.  L’éta- 
blissement de  ce  droit  a commencé  à ruiner,  à ce 
qu’on  croit,  cette  élection,  en  sorte  que,  depuis  ce 
temps-là,  elle  a diminué  visiblement;  depuis  que 
j’ai  l’honneur  d’être  intendant,  je  fai  presque  tou- 
jours diminuée  à la  taille,  et,  au  lieu  de  200,000^ 
quelle  portait  autrefois , elle  n’en  porte  cette  année 
que  119,000^,  et  est  encore  fort  chargée.  Il  est 
vrai  que,  comme  ce  pays  est  fort  rempli  de  vignes, 
et  quelles  ont  beaucoup  souffert  depuis  quelques 
années,  il  est  devenu  fort  malheureux.  Il  y eut 
même  en  1698  une  grêle  si  considérable,  que, 
depuis  ce  temps-là,  les  vignes  n'ont  rien  produit, 
comme  vous  l’avez  pu  voir,  IMonsieur,  par  le  pro- 
cès-verbal que  j’en  ai  dressé  , sur  lequel  vous  avez 
réglé  l'indemnité  des  sous-fermiers  des  aides.  Dans 
cette  année,  le  roi  eut  la  bonté  de  leur  faire  de 
grandes  grâces  : il  leur  diminua  20,000^  sur  la 
taille  qu’ils  devaient  de  reste  de  l'année  1698,  et 
âo,ooo^  sur  celle  de  1699.  Mais,  comme  la  plu- 
part des  habitants  étaient  absolument  hors  d état 
de  pouvoir  rien  payer,  cela  ne  les  a pas  empêchés 


(le  Saint-Cyr,  qui  a eu  la  charité  de  les  visiter,  vous  dira. 
Monsieur,  que,  si  vous  donnez  quelques  fonds  pour  les  faire 
travailler  à quelque  ouvrage  utile  au  public,  vous  leur  re- 
donnerez la  vie.n  A ces  lettres  devait  être  joint  un  mémoire 
du  lieutenant  général  de  Mantes,  M.  Bouret  (ci-dessus, 
p.  218);  mais  cette  pièce  ne  s’est  pas  retrouvée  dans  la  cor- 
respondance de  cette  intendance. 
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de  quitter  leurs  maisons,  les  abattre  pour  en 
vendre  les  matériaux,  et  de  quitter  le  pays  pour 
aller  chercher  leur  vie  ou  à travaille)'  ailleurs  : en 
sorte  que  cela  a causé  une  gi'ande  diminution  de 
peuple  dans  ce  pays,  ce  qui  ne  se  peut  rétablir 
qu’en  plusieurs  années. 

Pour  ce  qui  est,  Monsieui-,  des  ateliers  publics, 
je  o’ois  cela  excellent  pour  faire  subsiste)'  une  in'  - 
))ité  de  pauv)-es  des  lie))x.  Ceux  qui  y fu)'ent  établis 
ran)iée  de)'))ière,  par  o)'d)’e  du  roi,  lirent  un  bien 
fo)'t  considérable  et  co))tribuèrent  à retenir  beau- 
coup de  peuple  dans  leur  pays,  par  la  subsistance 
qu’ils  trouvaient  en  travaillant.  Je  joi))s  ici.  Mon- 
sieur, un  n)én)oi)'e  de  ceux  qu  on  y pouo'ait  établir 
dans  les  lie))x  les  plus  )nalheu)'eux , et  la  conduite 
qu’on  y peut  teni)'  : en  soi'te  que  je  puis  vous  as- 
surer que  l’ouvrage  sera  utile  pour  le  public  et  fort 
avantageux  pour  ceux  qui  y t)availlero))t.  Si  le  l'oi 
trouve,  Monsieu)',  que  la  so)nn)e  à quoi  se  monte 
ce  )némoire  soit  l)'op  fo)'te,  et  qu’il  ne  veuille  en 
donner  qu’une  partie,  je  p)’endiai  soin  de  la  faire 
si  bien  distribue)',  qu’elle  do))ne)'a  toujou)'s  beau- 
coup de  soulage))ient  dans  le  pays.  Je  vous  prie. 
Monsieur,  si  le  )'oi  ordonne  quelque  chose,  d’avoir 
la  bonté  de  nie  )'envoyer  ce  mémoire.  Je  suis,  etc. 

Phélypeaux. 

MÉMOIRE  CONTËXAiV)’  LA  J)AN)ÈRE  ))0.XT  O.N  CONDIDRA 
LES  TRAVAUX  0U’)L  CONUEINT  DE  FA)RE 

POUR  RÉPARER  OUELQU)ÎS-UNS  UES  GRANDS  OIEMINS 
QU)  SONT  AUX  ENVIRONS  DE  MANTES. 

0))  pouri  ait  établi)'  dans  le  rnênie  temps  quatre 
ateliers,  savoir  : un  à Rosny,  un  à Vert,  )U)  depuis 
.Magnanville  jusqu’à  Fav)'ietix,  et  le  dernier  depuis 
Mantes  jusqu’à  Mézières. 

En  celui  de  Rosny,  on  e)nploic)'a  les  pauvi'es 
gens  de  la  mê)ne  [laroisse  et  ceux  fies  paroisses  de 
Jouy,  de  Buchelay  et  de  Gassicourt. 

En  celui  de  Vert,  on  )'ecevj'a  les  habitants  de 
Vert,  de  Ma)i(es-la-Ville  et  du  Rreuil. 

En  celui  depuis  Magnanville  jusqu’à  Favi'ieux, 
on  occupera  les  habitants  de  Magnanville,  de  Soin- 
fh’es,  de  Fontenay-Mauvoisin  et  de  Fav)'ieux. 

En  celui  depuis  Mantes  jusqu’à  Mézières,  on 
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emploie) a les  pauvi'es  gens  de  Mantes,  de  Senne- 
ville,  de  Guerville  et  de  Méziè)'es. 

Toutes  ces  paf'oisses  ont  été  entiè)'eme))t  grêlées 
ran)iée  de)’))iè)’e  et  sont  dans  une  extrême  pauvreté, 
les  vignes  n’ayant  l'ien  produit  la  p)'ésente  année,  et 
la  plus  grande  paj'tie  ne  donnant  presque  point 
d’espé)'ance  pour  la  récolte  à venir,  ce  qui  cause 
une  ))otable  désertior). 

En  chaque  atelier,  on  mettra  un  piqueur  ou 
hâteur  sur  trente  travailleurs,  c’est-à-dire  que,  s’il 
y a,  parexe)uple,  six-vingts  t)'availieurs,  il  y aura 
quat)'e  piqueuis.  0)i  )nettra  encoi’e  en  chaque 
atelier  un  hoimne  qui  fe)'a  exécuter  le  dessein  des 
ti'avaux,  qui  tiendi'a  un  état  des  tr'availleurs  et  les 
payera  chaque  jour. 

Il  y aura  su)'  tous  ces  ateliers  un  directeur, 
lequel  ordonnera  les  travaux  qu’il  conviend)'a  faiie, 
les  visitera  tous  les  jours  à cheval  et  cont)’ôlera 
l’état  des  t)'availleurs. 

On  payera  aux  hommes  de  journées,  qui  appm- 
te)'ont  et  fe)'ont  répai'er  leurs  outils,  8 sols  pa)' 
jour;  aux  femmes,  6 sols;  aux  jemies  garçons, 
5 sols  ; pour  un  petit  cheval  ou  pour  une  bête 
asine  qui  portera  les  cailloutages  ou  autres  ma- 
tières, et  pour  le  conducteur,  8 sols  par  jour  pour 
tout;  à chacun  des  piqueurs,  i5  sols  par  jour;  à 
chacun  de  ceux  qui  foont  exécuter  le  dessein  des 
travaux,  qui  tiendront  un  état  des  t)'availlem’s  et 
qui  fe)'ont  le  payement,  3o  sols  par  jour;  à celui 
qui  donnera  le  [)lan  des  t)'avaux,  qui  visitera  tous 
les  jours  les  ateliers  et  cont)'ôle)'a  fétat  des  ti'avail- 
leurs,  par  jour,  compris  le  louage  et  nofu'ii- 
tu)'e  de  son  cheval. 

Les  )'épa)'alions  de  tous  ces  che)))ins  sont  d’une 
exti'ên)e  utilité  a)i  public.  La  plupa)t  de  ceux 
que  l’on  propose  sont  si  )nauvais,  qu’o))  y voit 
tous  les  jours  des  voitures,  des  chevaux  et  des 
bœufs  e)nbourbés,  et  souveni  )uême  il  y e)i  a qui  y 
périssent.  Da)is  le  mémoire  q)ie  l’on  a envoyé  à 
Monsieur  l’intendant,  on  a ma)'qué  tous  tes  endj'oits 
oî)  les  réparations  sont  les  plus  p)'essantes,  et  le 
f)0)ub)'e  de  toises  en  longueur  qu’ils  contie))nenf. 

0)1  a aussi  expliqué  la  )ua))ière  de  faire  ces 
réparations  suivant  le  besoin  et  la  conunodité  des 
lieux. 
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On  a expliqué  encore  ce  (jue  les  ouvrages  les 
plus  pressants  pourront  coûter.  On  est  assuré  qu’il 
se  présentera  plus  de  deux  mille  personnes;  mais 
comme  apparemment  les  fonds  seront  bornés,  il 
ne  faudra  employer  que  les  plus  nécessiteux. 

Il  y aurait  encore  beaucoup  d’autres  endroits  à 
l'éijarer  que  ceux  que  l’on  propose,  où  l’on  pourrait 
employer  les  pauvres  gens  de  beaucoup  d’autres 
paroisses  de  vignobles,  qui  souffrent  extrêmement 
par  la  cherté  des  grains  ; mais  il  faudrait  pour  cela 
des  fonds  convenables. 

C’est  en  la  manière  ci-dessus  que  l’on  conduisit 


les  travaux  faits  pendant  le  dernier  hiver.  Mon- 
sieur l'intendant,  qui  prit  la  peine  de  les  visiter, 
témoigna  en  être  très-satisfait.  Le  lieutenant  géné- 
ral de  Mantes,  qui  en  prit  le  soin,  est  encore  dans 
la  môme  disposition.  Il  visita  les  travaux  de  deux 
jours  en  deux  jours. 

On  aurait  bien  fait  si  on  les  avait  commencés 
dès  le  mois  d’octobre,  ou  du  moins  au  commen- 
cement de  novembre,  parce  que  la  saison  a été 
très- propre,  et  (jue  plusieurs  qui  n’ont  pas  de 
pain  n’auraient  pas  quitté  le  pays,  comme  ils  ont 
fait. 


LETTRES  DE  BOISGUILBERT  AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL  CH.AMILL.ART, 

ET  MÉMOIRES  SUR  L’ÉTAT  DES  VIGNES  DES  ÉLECTIONS  DE  MANTES  ET  VERNON  *. 

1691  et  i’joU. 


De  Rouen,  ce  3 mai  1C91. 

Monseigneur, 

Le  zèle  que  j’ai  pour  le  service  du  roi  et  la  gran- 
deur de  votre  ministère  ne  me  permet  point  d’étouffer 
les  lumières  que  j’ai  acquises  par  quinze  années  de 
forte  application  au  commerce  et  au  labourage, 
auxquels  seul  je  suis  redevable  de  toute  ma  fortune; 
mon  père  et  ma  mère,  encore  vivants  et  d’une 
famille  considérable  d’ici,  ne  m’ayant  avancé  de 
rien,  quoiqu’ils  eussent  fait  mon  cadet  conseiller 
au  parlement,  ce  (jui  n’a  point  enqvêclié  que,  sans 
rien  faire  ni  de  dérogeant  à ma  naissance  ni  à la 
(pialité  d’honnête  homme,  je  ne  me  sois  fait  lieu- 
tenant général  de  Rouen,  qui  passe  pour  la  seconde 
charge  de  la  [vroviuce.  Comme  cela  n’a  pu  être. 
Monseigneur,  sans  entrer  dans  un  très-grand  détail 
de  toute  sorte  de  commerce,  et  par  conséquent  des 
linances  du  roi,  qui  y sont  inséparablement  atta- 
chées, cela  m’a  fait  remarquer  que  Sa  Majesté  peut 
tirer  présentement  un  très-grand  secouis  de  ses 
peuples,  si,  quittant  la  création  des  charges,  dont 
on  ne  saurait  plus  trouver  le  débit,  au  moins  dans 


cette  province,  sur  quoi  je  vous  puis  parler.  Mon- 
seigneur, avec  e.xpérience,  [uiisque,  pour  mu  part, 
j’en  ai  levé  de  nouvelle  création  pour  plus  de 
1 oo,ooü*^  que  j’ai  revendues  à divers  particuliers, 
et  n’ai  cessé  que  depuis  que  j’ai  vu  (]ue  personne 
n’en  voulait  plus,  dans  la  crainte  que  leur  grand 
nombre  et  leur  nouveauté  ne  leur  attirât  le  sort 
des  anciennes.  Ce  moyen.  Monseigneur,  serait  de 
proposer  aux  peuples  le  rachat  de  certains  impôts 
dont  Sa  Majesté  n’ayant  jamais  rien  tiré,  ou  très- 
peu  de  chose,  leur  création  u’a  pas  laissé  de  cau- 
ser un  toit  surprenant;  car,  comme  de  cette  sorte 
les  désordres  cesseraient,  la  cause  étant  ôtée,  et  que 
ce  qui  a ruiné  la  province,  qui  est  diminuée  de 
plus  de  la  moitié  depuis  trente  ans,  tant  dans  son 
commerce  que  dans  les  revenus  de  toute  sorte  de 
fonds  d’héritage,  ce  n’est  jioint  ce  qui  se  paye  au 
roi,  mais  seulement  la  cessation  de  la  consomma- 
tion par  la  ruine  de  la  liberté  des  chemins,  en 
sorte  qu’on  est  obligé  de  jeter  les  denrées  dans  les 
cantons  où  elles  croissent , pendant  qu’à  dix  ou 
douze  lieues  de  là  elles  valent  un  prix  exorbitant. 


‘ Ces  pièces  sont  tirées  de  la  correspondance  inédite  de  Boisguilbert,  qui  a fait  l’objet  d’un  mémoire  présenté  à l’Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  pour  le  concours  de  i865. 
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les  peuples  se  porteraient  avec  plaisir  à donner 
deux  pistoles,  à une  fois  payer,  quand,  à même 
temps,  cela  leur  en  formerait  trois  de  revenu  annuel , 
comme  j’ose  dire.  Monseigneur,  que  cela  arriverait 
incontestablement,  puistpie  ce  qu’il  y a de  moins 
de  revenu  dans  la  province  qu’il  n’y  avait  il  y a 
trente  ans,  n’est  tourné  au  profit  de  personne,  et 
n’est  pas  non  jilus  anéanti,  mais  seulement  sus- 
pendu par  les  causes  que  je  viens  de  me  donner 
riionneur  de  vous  représenter.  Les  deux  mémoires 
(fueje  prends  la  hardiesse  devons  envoyer  seront, 
s’il  vous  plait,  une  preuve  de  cette  vérité,  si  vous 
voulez  bien.  Monseigneur,  jeter  les  yeux  dessus  et 
souffrir,  au  cas  que  vous  y trouviez  quelque  diffi- 
culté, que  je  me  donne  l’honneur  de  vous  en  aller 
éclaircir  ou  en  écrire  à Monsieur  l’intendant,  aOn 
que  j’en  confère  avec  lui.  J’ose  même  vous  dire 
que  j’en  voudrais  bien  garantir  le  succès  de  tout 
ce  que  j’ai  vaillant,  surtout  Sa  Majesté  dans  l’iin 

et  dans  ' a le  bonlieur  de  vous ..... 

de  cette  même  espèce  je  veux  dire 

....  produiraient  de  l’argent  comptant  à Sa  Ma- 
jesté deraugmentation  des  revenus  des  particuliers, 
et  par  conséquent  de  ceux  du  roi,  qui  y sont  at- 
tachés, et  du  soulagement  au  peuple,  qui  n’est 
point  misérable  parce  qu’il  paye  au  roi,  mais  par  la 
raine  du  commerce  et  la  diminution  du  produit 
des  fonds,  ijiii  met  les  propriétaires  hors  d’état  de 
consommer  et  de  faire  gagner  la  vie  au  peuple.  Je 
vous  demande  très-liumbicment  pardon  de  ma 
liberté  et  la  permission  de  me  dire,  avec  un  très- 
profond  respect.  Monseigneur,  voire  très-lumible 
et  très-obéissant  serviteur. 

lloiSGUll.LEBERT, 
limilfiiiant  généra!  de  Rouen. 

MÉMOIRE  SUR  LES  AIDES. 

Il  y a un  canton  en  Normandie,  autour  des  ri- 
vières de  Seine  et  d’Ure  ( Eure),  presque  tout  com- 
posé de  vignobles , dont  les  revenus  sont  à la  sixième 
partie  de  ce  qu’ils  étaient  il  y a trente  ans,  en  sorte 
({u’il  faut  qu’il  ÿ ait  plus  de  deux  millions  de  dimi- 


nution par  an,  tant  dans  son  commerce  que  dans 
le  produit  ordinaire  des  fonds,  et  la  voix  univer- 
selle est  que  c’est  un  impôt  qu’on  a[)pelle  le  grand 
droit,  qui  a causé  cet  effet.  Ce  sont  7 livres  tant 
de  sols  qu’il  faut  payer  pour  chaque  muid  de  vin 
qui  passe  les  rivières  de  Seine  et  d’Ure  pour  aller 
dans  les  cantons  maritimes.  Gomme  le  pays  de 
vignoble  est  naturellement  misérable,  après  que 
les  ngnerons  ont  sué  sang  et  eau  et  ont  emprunté 
de  tous  côtés  pour  parvenir  à une  récolte  de  vin, 
ils  se  voient  entièrement  ruinés  par  la  nécessité  de 
payer  ce  droit,  lequel,  par  le  temps  qu’il  faut 
perdreaux  bureaux  pour  faire  mesurer  les  futailles 
et  voir  si  les  déclarations  sont  vériîables,  revient  à 
plus  de  10^.  Ceux  qui  venaient  quérir  leurs  vins 
des  cantons  de  la  mer,  en  leur  apportant  souvent 
des  avoines  ou  des  morues  (marchandises  très- 
communes  dans  le  pays  de  la  mer,  et  très-rares 
dans  le  vignoble),  ont  cessé  entièrement  : en  sorte 
que  voici  un  fait  que  l’on  maintient  véritable,  qui 
est  qu’un  particulier  vigneron  ayant  acheté  des 
futailles  à crédit  et  à condition  de  les  payer  à la 
récolte,  il  voulut  quitter  le  vin  et  la  futaille  en- 
sendjle  pour  le  payement,  ce  que  ne  voulut  le 
marchand  de  futailles,  bien  qu’à  dix  ou  douze 
lieues  de  là,  le  vin  vaille  i5  sols  la  mesure,  c’est- 
à-dire  plus  de  120^  le  muid.  On  a arraché  et  ar- 
rache tous  les  jours  la  plupart  des  vignes,  pour 
laisser  les  teires  en  friches. 

Ce[)endant  ce  droit  ne  rapporte  pas  au  roi,  dans 
les  plus  fortes  années,  plus  de  4o  ou  5o,ooo**, 
lequel  droit  n’est  point  du  comj)ris  du  dernier 
bail  des  fermes,  aurait  été  ôté  par  un  arrêt  de  la 
Cour  des  aides\  et  n’a  été  remis  ([ue  par  un  arrêt  du 
Conseil  sur  requête  exposilive  qui  ne  faisait  tort  à 
personne,  ce  qui  est  entièrement  contre  vérité,  dont 
on  ne  veut  point  d'autres  marques  que  la  ville  de 
Vernon,  qui  payait  aisément,  avant  le  droit,  trois 
fois  plus  de  taille  qu’elle  ne  paye  présentement,  est 
entièrement  ruinée. 

Le  remède  est  aisé  et  apporterait  au  roi  des 
sommes  considérables,  qui  est  que  Sa  Majesté  le 


7'  ■ 
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révoquât  tout  à fait,  comme  non  compi'is  dans  les 
fermes,  pour  ce  (jue  chaque  arpent  de  vigne  de  la 
généralité  de  Rouen  payerait  deux  pistoles,  savoir  : 
une  pistole  présentement,  et  une  pistole  à la  récolte. 

Il  faudrait  aussi  y comprendre  l’extension  de 
Mantes,  qui  se  trouve  dans  cette  même  espèce. 

Il  n’y  a personne  qui  ne  le  payât  avec  plaisir, 
puisque,  outre  qu’on  en  serait  remboursé  dès  celte 
année,  on  verrait  son  revenu  rétabli,  qui  était  en- 
tièrement aboli. 

Outre  que  cela  irait  environ  à 800,000^  pré- 
sentement, et  que  cela  ferait  plaisir  au  peuple,  les 
3o  ou  âo,ooo^  qui  venaient  de  cet  impôt  pour- 
raient être  rejetées  sur  les  tailles,  tant  de  ces  can- 
tons que  des  élections  voisines , à qui  la  cessation 
de  ce  droit  apporterait  une  très-grande  utilité, 
puisqu’un  pays  ne  vend  jamais  ses  denrées  qu’il 
n’aebète  celles  des  autres,  et  elles  ne  demeurent 
jamais  dans  un  pays  qu’elles  ne  demeui'ent  dans 
l’autre  ; outre  que  les  tailles,  avant  ce  droit,  étaient 
inliniment  plus  fortes,  et  les  choses,  étant  changées 
par  la  suppression,  reprendraient  aisément  leur 
cours;  il  se  trouvei’a  aussi  des  personnes  qui  feront 
lies  avances  sur  ces  sortes  de  fonds  ‘. 


C(!  17  jiiiilel  (1704). 

Monseigneur, 

Ayant  à vous  traiter  dans  celle-ci  des  liqueurs, 
je  prendiai  la  hardiesse  de  vous  dire  qu'il  s’en 
faudra  beaucoup  que  les  choses  se  passent  aussi 
tranquillement  qu’à  l'égard  des  grains,  dans  les- 
quels, quelque  effroyables  qu’aient  été  les  effets 
de  la  méprise,  on  n’en  pouvait  guère  accu.ser 
qu’un  peu  trop  de  présomption  ou  de  témérité 
d'avoir  supjiposé  pouvoir  emporter  un  art  par 
spéculation  et  atteindre  la  connaissance  des  inté- 
rêts d’une  denrée,  quoique  impénétrable  qu’à  une 
très-longue  pratique  uniquement;  ce  qui  est  si 


certain,  qu’en  Angleterre,  où  les  laboureurs  ont 
part  au  gouvernement,  on  donne  de  l’argent  en 
pure  perte  à ceux  qui  causent  la  sortie  des  blés  du 
royaume,  c’est-à-dire  qu’il  en  coûte  en  ce  pays 
pour  pratiquer  une  chose  dont  le  contraire  est  ob- 
servé en  France  de  volonté  délibérée.  Ainsi,  il  faut 
absolument  qu’il  y ail  une  erreur  grossière  dans 
l’une  ou  l’autre  des  deux  conduites  si  opposées,  et 
les  auteurs  ne  peuvent  pas  être  également  héros. 
Cependant,  Monseigneur,  on  peut  assurer  que  les 
méprises  à cet  égard  ne  sont  que  des  roses,  en 
comparaison  de  ce  qui  s’est  fait  envers  les  liqueurs 
depuis  quarante  ans,  puisqu’on  peut  soutenir  que 
celte  seconde  manne  primitive  des  hommes,  et  dont 
la  nature  a si  bien  partagé  la  France,  a éprouvé 
des  horreurs  contraires  à l’usage  de  toutes  les 
nations  du  monde,  à I humanilé  la  plus  naturelle 
et  au  sens  le  plus  commun.  Je  dis  plus.  Mon- 
seigneur, je  maintiens  que  tous  les  fléaux  de  Dieu, 
savoir  : la  peste,  la  guerre  et  la  famine,  dans  leur 
plus  grande  colère,  n’ont  jamais  causé  tant  de 
désolation  dans  une  contrée  que  les  manières  pra- 
tiquées à cet  égard  depuis  16C0  ont  fait  à cet 
égard  dans  la  |)lupart  des  provinces  du  royaume, 
ce  qui  a rejailli  par  contre-coup  sur  toutes  les 
autres,  ainsi  que  sur  tous  les  genres  de  biens,  qui 
ont  une  liaison  si  fort  nécessaire  et  mutuelle,  que 
les  dispositions,  (juelles  qu’elles  soient,  de  l’un 
deviennent  aussitôt  communes  et  générales  à toutes 
les  professions.  Car  enfin.  Monseigneur,  ces  fléaux 
de  Dieu,  quelque  grands  qu’ils  soient,  n’arrivant 
ordinairement  que  par  la  colère  du  ciel,  ils  n’a- 
vaient qu’une  courte  durée,  après  laquelle  un  pays 
désolé  redevenait  souvent  plus  florissant  que  jamais. 
La  guerre  même  ^ quoi(|ue  tenant  le  premier  rang 
parmi  ces  fléaux,  n’est  pas  généralement  incom- 
patible avec  le  commerce  et  le  labourage;  les  con- 
tributions payées  régulièrement  penneltenl  de  faire 
tranquillement  le  ménage  des  champs;  les  passe- 


' Peu  de  temps  après  l’envoi  de  ce  mémoire,  un  trésorier 
de  France  de  la  généralité  de  Paris,  le  sieur  Butteau,  fut 
chargé  d’aller  conférer  avec  les  officiers  de  l’élection  de 
Mantes  sur  l’état  des  biens  de  la  terre,  afin  de  préparer  l’avis 
annuel  sur  la  taiile.  Quoique  le  trésorier  eût  donné  avis  de 


son  arrivée,  deux  élus  seulement  se  rendirent  à sa  convoca- 
tion , avec  le  procureur  du  roi , et  iis  évitèrent  même  de  donner 
aucune  information.  Un  arrêt  du  Conseil  d’Etat  fut  aussitôt 
rendu  (24  juillet  1C91)  pour  forcer  le  président  et  un  élu  à 
venir  renseigner  eux-mêmes  le  bureau  des  finances  de  Paris. 
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ports  et  les  sauvegardes  suppléaient  au  reste.  Il 
n’en  va  pas  de  même  des  traitants  : en  plusieurs 
contrées,  ils  ne  laissent  rien  à moissonner  après 
eux,  et,  si  les  premiers  ont  fait  cette  faute,  ceux 
(jni  les  ont  suivis  se  sont  bien  gardés  d’y  tomber; 
et  il  faut  bien  que  cela  soit,  puisque  les  officiers 
de  ces  armées  désolantes  se  sont  beaucoup  plus 
enrichis  que  toutes  les  guerres,  quelles  qu’elles 
soient,  n’ont  jamais  pu  faire  les  généraux  les  plus 
intéressés  et  les  plus  décriés.  Je  n’exagère  point. 
Monseigneur,  et  ce  qui  s’est  passé  publiquement  à 
l’égard  de  plusieurs  contrées  est  si  fort  au  delà  de 
ce  qu'on  peut  s’imaginer,  que  le  portrait  n’en 
saurait  jamais  égaler  l’original.  Dans  la  seule  pa- 
roisse de  Ménilles,  près  Vernon,  il  y croissait  et 
se  vendait  autrefois  pour  5 0,000  écus  de  vin,  avec 
profit;  et  cela  ne  va  pas  présentement  à 10,000^, 
qui  ne  sont  pas  les  frais  de  l’excroissance.  Et  cette 
ilésolation  n’est  point  bâtarde,  mais  une  produc- 
tion très-naturelle  et  légitime  des  causes  qui  lui 
ont  donné  naissance;  car  enfin.  Monseigneur,  per- 
suadez-vous que  des  greffes  publics  font  foi  de 
procès  intentés  pour  le  payement  de  futailles  don- 
nées à crédit  avant  la  vendange,  à condition  de 
payer  après  la  vente;  à quoi  le  vigneron  n’ayant 
pu  satisfaire  fiuite  d’acheteurs,  il  offrit  les  pièces 
au  marchand  pleines  de  vin,  en  pure  perte  et  sans 
aucun  retour,  ce  (jue  l’autre  ne  voulut  pas  accepter, 
par  les  mêmes  raisons  qjii  lui  faisaient  offrir  un 
si  déplorable  marché,  bien  qu’à  dix-buit  ou  vingt 
lieues  de  l’endroit  où  cette  malheureuse  scène  se 
passait,  le  vin  se  vendît  vingt  fois  davantage  que 
le  prix  auquel  on  le  laissait,  savoir  : moins  que  le 
prix  de  la  futaille;  ce  qui  était  bien  l’intention  des 
traitants,  pour  avoir  carte  double  par  ce  moyen, 
c’est-à-dire  : le  vin  pour  rien  au  pays  où  il  ci'oit, 
et  la  faculté  de  le  faire  vendre  en  détail  pour  leur 
compte  un  prix  exorbitant  dans  les  contrées  de 
transport,  mettant  ordre  d’ailleurs  que  qui  que 
ce  .soit  qu’eux  n’y  en  puisse  ni  voiturer  ni  tiaficjuer, 
par  les  embarras  île  chemins  et  exigences  de  décla- 
rations aux  bureaux,  où  les  commis  étant  juges  et 
parties,  les  difficultés  en  sont  insurmontables:  ce 
qui  a réduit  cette  consommation  à la  dixième  partie 
de  ce  qu’elle  était  autrefois.  Comme  c’est  à peu 


près  la  même  chose  partout  ailleurs,  jugez,  s’il 
vous  plaît , Monseigneur,  si  jamais  guerre  déclarée 
a produit  de  pareils  effets,  et  si  c'est  à juste  titre 
que  l’on  catéchise  les  auteurs  de  pareilles  manières 
qui  seraient  désavouées  par  les  gens  les  plus  dépra- 
vés, bien  loin  d’en  attendre  des  louanges,  quoique 
les  choses  ne  soient  j)as  aujourd’hui  dans  cette  atro- 
cité. Ce  n’est  pas  cpi’il  y ait  rien  de  changé,  mais 
c’est  que  le  mal  a si  fort  exténué  le  sujet , que  la 
violence  n’en  paraît  pas  dans  toute  son  étendue, 
ce  qui  se  rengrège  tous  les  jours;  et,  quoique 
cette  conduite  ne  soit  pas  générale  dans  toute  la 
France,  on  peut  assurer  quelle  participe  égale- 
ment au  malheur  des  quatre  généralités  de  Rouen, 
Amiens,  Caen  et  Alençon,  où  il  semble  que  le  dé- 
sordre a comme  établi  son  trône  et  son  empire, 
puisque , outre  que  les  droits  d’entrées  y sont 
effroyables,  celui  de  quatrième,  uniquement  pra- 
tiqué dans  ces  généralités,  forme  avec  ces  entrées 
un  tout  qui  approche  beaucoup  plus,  et  par  ses 
suites  et  parla  simple  vue,  de  la  confiscation  que 
d’un  tribut,  sans  cjue  le  roi  tire  la  millième  partie 
du  tort  que  cela  fait  à son  royaume,  ces  désolations 
de  contrées  devenant  solidaires  à toutes  les  pro- 
vinces par  la  liaison  nécessaire  que  tous  les  pays, 
ainsi  que  toutes  les  denrées,  ont  les  unes  avec  les 
autres,  surtout  le  désordre  se  passant,  en  cette  oc- 
casion de  quati'ième,  dans  les  contrées  maritimes, 
qui  forment  la  clef  du  commerce;  et  si  l’on  voit 
les  liqueurs  à 6 deniers  la  pinte,  on  plutôt  à rien, 
le  long  de  la  Loire  et  au  delà,  bien  que  ces  lieux 
n’aient  singulièrement  presque  nuis  impôts,  l’on 
en  doit  raisonner  comme  l’on  fei'ait  d’un  fleuve  de 
long  cours  arrêté  dans  son  embouchure  : non-seu- 
lement il  couvrirait  les  campagnes  voisines  de  sa 
sortie,  mais  même  l’inondation  remonterait  jusqu’à 
sa  source,  pour  peu  qu’elle  durât,  tout  comme,  au 
moment  que  la  digue  qui  arrête  son  cours  serait 
détruite,  les  chanqis  se  trouveraient  aussitôt  déga- 
gés. C’est  ce  que  vous  pouvez  faire.  Monseigneur, 
en  un  moment,  à l’égard  des  liqueurs  de  toute  la 
France,  par  une  très -petite  attention  dans  ces 
quatre  généralités,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de 
faire  nul  dédommagement  aux  traitants  ni  en  con- 
gédier aucun,  quoique  le  royaume  leur  soit  rede- 


APPENDICE, 


566 

vable  de  sn  ruine  et  à leurs  protecteurs,  lesquels, 
sans  intérêts  personnels,  par  la  seule  qualité 
d’hornnies,  auraient  été  plus  sensibles  aux  horreurs 
qui  subsistent,  et  dont  je  viens  d'avoir  l’honneur 
de  vous  parler.  Ainsi,  si  vous  consultez  ces  mes- 
sieurs, ils  aimeront  mieux  que  tout  le  royaume 
périsse,  que  de  laisser  apercevoir  par  une  expé- 
rience contradictoire  ce  que  leur  habileté  coûte  au 
roi  et  au  peuple.  Vous  pouvez  donc,  en  un  instant, 
tripler  cette  consommation,  c’est-à-dire  mettre  l’ar- 
gent <à  cet  égard  trois  fois  plus  en  route  qu’il 
n’élait.  Comme  il  ne  peut  faii-e  un  pas  sons  que 
le  roi  en  ait  sn  |)art,  ainsi  que  vous  connûtes  la 
dernière  fois  que  j’eus  le  bien  de  vous  saluer,  tout 
comme  c’est  [)eine  perdue  de  le  vouloir  tirer  par 
force  du  repos  où  la  mort  de  son  maître , qui  est 
la  consommation,  le  réduit  par  violence,  voilà. 
Monseigneur,  les  mesures  qu’d  faut  prendre  pour 
avoir  les  Zioo  millions  j)our  le  peuple,  par  où  il 
(àut  commencer,  atin  d’avoir  les  8o  millions  au 
prolit  du  roi.  Il  ne  veut  recevoir  de  l’argent  qu’à 
dessein  de  procurer  des  denrées  à ceux  à qui  il  le 
donne,  et  les  peuples  ne  le  peuvent  payer  que  par 
la  vente  de  ces  mêmes  denrées.  Cependant  leur  des- 
truction a l'ormé  tout  le  liéro'isme  de  Messieurs  vos 
prédécesseurs  et  de  ceux  qu’ils  ont  élevés.  Je  crois 
que  vous  aspirez  à une  gloire  d’un  autre  genre.  Ma 
première  lettre  traitera  de  cette  solidité  d'intérêts, 
d.ont  je  n’ai  dit  (pi’un  mot  en  passant.  Comme  elle 
se  trouve  également  entre  tous  les  hommes,  les 
contrées  et  les  denrées,  le  bien  ou  le  mal  singulier 
devient  aussitôt  général,  bien  que  cette  doctrine 
soit  si  fort  ignorée  depuis  quarante  ans,  que  per- 
sonne n’a  point  de  pins  clair  revenu  que;  la  des- 
fruction  de  son  semblable  : en  quoi  les  traitants 
tiennent  extrêmement  le  haut  bout,  et  au  delà  de 
ce  que  vous  pouvez  penser.  Comme  c'est  par  une 
violence  continuelle,  il  ne  vous  faut  qu’un  moment 
pour  l’arrêter  et  tout  rétablir. 

Je  suis,  avec  un  très-profond  respect,  Monsei- 
gneur, votre  très-humble  et  très- obéissant  ser- 
viteur. 

Boisglillebert. 


te  20  novembre  1704. 

Monseigneur, 

Je  me  donne  l’iionneur  de  vous  envoyer  la  vue 
llguréede  l’élection  de  Mantes  à l’égard  des  vignes 
et  des  vins.  Quoique  l’abandon  des  premières  ne  soit 
que  d’environ  de  la  moitié,  comme  l’on  a négligé  la 
culture  de  ce  qui  reste,  le  produit  sur  le  tout  est 
diminué  au  moins  sur  quinze  parts  quatorze,  ainsi 
(jue  vous  verrez  par  la  comparaison  de  l’octroi 
en  16G1  et  le  prix  qu’il  est  aujourd’hui,  ce  qui  est 
une  balance  infaillible  et  immanquable.  Si  la  meil- 
leure situation  de  l’univers  a soutferl  le  sort  des 
terroirs  les  plus  stériles,  par  l’abandon  des  fonds 
du  plus  grand  rapport,  ce  n’est  point  l’etfet  du 
hasai’d  ou  d’une  cause  surnaturelle;  c’est  une  suite 
certaine  de  la  conduite  que  l’on  a gardée  à leur 
égard.  Je  prendrai  la  hardiesse  de  vous  en  envoyer 
une  feuille  en  précis,  dans  le  mois  prochain,  que 
je  crois  qui  doit  être  rendue  publique  jjour  faire 
voir  la  grande  obligation  que  la  France  vous  aura 
de  changer  des  manières  qui  ont  sur[iassé  toute 
sorte  de  désolation,  et  vous  délivrer  à même  temps 
des  obstacles  ou  des  objections  intéressées  qui  sont 
les  seules  dillicultés  cpe  vous  pourrez  l’encontrer, 
mais  qui  ne  doivent  pas  peser  un  grain,  mises  en 
comparaison  du  grand  bien  que  vous  procurerez. 
Tout  consiste  quant  à présent.  Monseigneur,  à ce 
que  le  fait  soit  rendu  constant  : combien  il  peut  y 
y avoir  de  vignes  en  Fronce  subsistantes;  combien 
d’arracliées ; ce  que  la  Normandie,  sur  laquelle 
vous  aurez  trois  millions  d’aides  à remplacer,  four- 
nit de  cidres,  année  commune  (je  crois  vous  pouvoir 
fournir  celui-là),  et  enfin  le  prix  à peu  près  que 
chaque  cru  est  vendu , y ayant  des  vins  vendus  àoo 
le  muid,  et  d’autres  90^.  De  plus,  les  endroits  où 
les  aides  sont  elFroyables,  n’auront  pas  de  peine 
à recevoir  un  changement  qui  ne  pourra  être 
qu’avantageux  ; mais  il  n’en  sera  |)as  tout  à fait  de 
même  de  ceux  qui  ne  les  connaissent  point,  quoi- 
qu’ils sou  fi  rent  un  pareil  déchet  dans  le  débit  de 
cette  denrée,  causé  par  l’anéantissement  des  vi- 
gnobles limitrophes  où  ce  droit  a presque  tout 
ravagé,  y ayant  une  solidité  d intérêts  dans  les 
mêmes  marchandises  qui  fait  que  le  bien  et  le  mal 
que  souffre  une  partie  devient  amssitot  commun  à 
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lont  le  genre,  lout  comme  au  corps  liumain,  où  la 
désolation  d’un  membre  fait  périr  tous  les  autres, 
si  on  n’y  remédie.  Cette  doctrine  très-véï'itable, 
quoique  très-ignorée,  doit  être  rendue  publique, 
afin  que  ces  contrées  prétendues  privilégiées  par 
l’exemption  des  aides  ne  regardent  pas  comme  une 
querelle  d’Allemand  la  contribution  que  vous  leur 
demanderez  pour  le  rachat  d’un  droit  (jui  les 
anéantit,  quoique  par  contre-coup.  Par  exemple, 
Monseigneur,  la  Bourgogne,  qui  ne  connaît  aucun 
de  ces  droits,  ne  serait  pas  conlrairite  de  donner 
son  vin  à un  sol  la  même  mesure  qui  se  vend 
afî  sols  au  Havre,  si  les  pays  où  elle  se  décharge 
de  l’excédant  de  sa  consommation  n’y  étaient  point 
plus  sujets  qu’elle;  de  manière  qu’elle  est  plus  inté- 
ressée que  ces  contrées  mêmes  à l’adoucissement 
de  ces  droits.  C’est  une  attention  et  une  économie 
dans  le  partage  qui  dépend  entièrement  du  fait. 
C’est  un  lieutenant  général  de  Mantes'  que  je  con- 
nais depuis  vingt  ans,  et  avec  qui  j’ai  très-grande 
habitude,  qui  m’a  fait  tenir  le  mémoire  que  je  me 
donne  l’honneur  de  vous  envoyer.  Il  est  très-versé 
dans  le  détail,  et  j’ose  vous  dire,  Monseigneur, 
que  tout  le  succès  de  ce  très-grand  bien  que  vous 
procurerez  à la  PVance,  et  qui  vous  immortalisera 
dans  les  siècles  à venir,  dépend  du  service  que 
vous  rendront  les  personnes  de  ce  genre  qui  tra- 
vailleront par  une  pratique  perfectionnée  depuis  un 
très-long  temps.  Je  regarderai  comme  la  plus  grande 
grâce  que  Dieu  et  vous  me  puissiez  jamais  faire, 
de  me  confier  une  généralité.  Outre  les  aides,  dont 
à moins  de  quatre  mois  je  saurai  tout  le  détail, 
c’est-à-dire  combien  il  y aurait  de  ceps  de  vignes 
et  d’arbres  par  noms  et  surnoms,  je  suis  assuré 
que  je  ferais  sauter  l’incertitude  ou  l’injustice  de  la 
taille,  ainsi  que  les  horreurs  de  la  collecte,  le  tout 
coûtant  trois  fois  plus  que  la  taille  à un  ]>ays,  et 
cela  en  y établissant  une  jurisprudence  certaine , 
qui  pourrait  servir  de  modèle  à tout  le  royaume 
sur  votre  compte  et  non  sur  le  mien,  puisque, 
(juand  j’amais  la  mauvaise  foi  de  tii’atlribuer 
l’honneur  de  votre  première  vue,  on  ne  me  croirait 


pas,  et  l’économie  de  la  contribution  des  arts  et 
métiers  a été  entièrement  attribuée  à M.  Larcher, 
il  y a douze  ans,  quoiqu’il  n’y  eiit  eu  aucune 
part,  la  commission  même  m’en  ayant  été  donnée 
singulièrement  par  arrêt  du  Conseil.  Je  ne  cherche 
point  aucune  gloire  particulière;  je  serai  trop  ré- 
compensé dans  le  service  que  j’aurai  l’honneur  de 
vous  rendre,  et  au  public,  de  la  quote-part  que 
je  pourrai  prendi-e  dans  un  rétablissement  général 
qui  vous  rendra  assurément  le  premier  homme 
que  la  monarchie  ait  jamais  porté,  puisque,  l’ayant 
trouvée  dans  la  dernière  désolation,  vous  l’aurez 
rendue  très-florissante.  Je  suis  rempli  de  tous  les 
défauts  du  monde.  Monseigneur,  mais  je  me  suis 
attaché  à un  genre  de  mérite  qui  est  de  réussir 
dans  toutes  mes  entreprises,  sacrifiant  tout,  à la 
religion  près,  pour  l’exécution  de  ce  que  j’ai  une 
fois  projeté.  11  ne  tiendra  qu’à  vous,  s'il  vous  plaît, 
d’en  faire  expérience  à mes  périls  et  risques,  puis- 
que je  ne  vous  demande  point  de  rien  déi'anger 
sur  la  foi  de  mes  vues,  ou  plutôt  pour  l’exécution 
des  vôtres.  Il  y a plus  de  trente  ans  que  je  m’y 
prépare  par  la  pratique  de  tous  les  détails  et  la 
connaissance  de  toutes  les  contrées  du  royaume, 
et  il  faudrait  que  mon  esprit  fût  bien  grossier,  si  je 
n’avais  quelque  avantage  sur  ceux  que  la  première 
sortie  de  Paris  met  en  possession  .du  gouvernement 
des  provinces.  Je  crois  que  j’achèterais  de  tout  mon 
bien  cette  grâce  de  vous , et  que  la  ruine  de  ma  famille 
me  serait  moins  sensible  (pie  le  plaisir  que  j’aurais 
d’avoir  contribué  au  rétablissement  public,  croyant 
d’ailleurs  pouvoir  compter  sur  la  promesse  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  faire  que  vous  me  niettriez 
dans  un  canton  où  je  me  pourrais  immortaliser. 
La  gloire  sera  pour  vous,  et  le  travail  pour  moi. 

Je  suis,  avec  un  très-profond  respect.  Monsei- 
gneur, votre  très  hundile  et  très-obéissant  serviteur. 

Boisguillebert. 

En  marge  est  écrit,  de  la  main  du  contrôleur  général  : «Qu’il 
se  donne  bien  de  {jarde  de  rien  donner  au  public  sur  rétal 
des  aides , et  ce  qu’il  y aurait  à faire  pour  rétablir  le  désordre 
du  passé  sur  celte  matière.» 


M.  Bouret;  voyez  ci-dessus,  p.  218. 
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AT  par  estimation  du  produit  des  aides  et  droits 
y joints  des  généralités  ci-après  : 


GÉNÉn\LITÉ  DE  CHÂLONS. 


Éteclion  ( 


de  Châlons 

de  Sainte-Menehould 

de  Reims 

d’Epernay. . . : 

de  Sé^anne 

de  Vitry 

de  Joinville 

de  Bar-sur-Aube  . . . . 

de  Laiigres 

de  Chaumont 

de  Rethel 

de  Troyes 


ioo,oood 
20,000 
q5o,ooo 
1 20,000 

40.000 

70.000 

45.000 

52.000 

55.000 

33.000 
Go.ooo 

1 55,000 


GÉNÉRALITÉ  D'AMIENS. 

' d’Amiens 

l de  Péi'onne 

I de  Saint-Quentin 

de  Montdidier 

d’Abbeville 

de  Doullens  et  Boulonnais.. , 


Election. 


220.000 

72.000 

90.000 

100.000 

200.000 

60.000 


GÉNÉRALITÉ  D’ORLEANS. 

/ d’Orléans 225,000 

j de  Chartres i5o,ooo 

I de  Montargis 48, 000 

I de  Chàteaudun 60,000 

I de  Blois 38, 000 

Élection  / de  Dourdan 20,000 

(de  Vendôme 3o,ooo 

de  Beaugoncy 3o,ooo 

de  Romorantin 26,000 

de  Clamecy 82,000 

' de  Gien 62,000 

GÉNÉRALITÉ  DE  POITIERS. 

I de  Poitiers i65,ooo 

..  1 de  Chàtelleraiilt 18,000 

Election  ( 

j de  Fontenay 72,000 

! de  Niort 5o,ooo 


Ide  Saint-Maixent. . . 
des  Sables-d’Olonne. 

de  Thouars 

de  Mauléon 


Élection 


GÉNÉRALITÉ  DE  LA  ROCHELLE. 

de  la  Rochelle 

de  Saintes 

de  Cognac 

de  Saint-Jean-d’Angely 


GÉNÉRALITÉ  DE  LIMOGES. 

Angoulème 

Election  de  Bourganeuf 


3o,ooo’' 
4 a, 000 

40.000 

30.000 


1 40.000 

1 20.000 

32.000 

44.000 


72,000 

5,000 


MÉMOIRE  SUR  L’ÉTAT  DES  VIGNES 
DE  L’ÉLECTION  DE  MANTES  ET  DES  ENVIRONS. 

On  estime  que , depuis  trente  années , le  vignoble 
de  l'élection  de  Mantes,  qui  était  en  ce  teinps-là 
composé  de  plus  de  quinze  mille  arpents,  est  ré- 
duit à la  moitié  au  plus,  dont  il  y a le  tiefs  qui 
manque  de  la  culture  et  des  engrais  nécessaires. 

Il  y a plusieurs  causes  de  celte  décadence.  Les 
principales  sont  : la  cessation  ou  l’extrême  diminu- 
tions du  commerce  et  transport  des  vins  aux  pays 
étrangers  et  dans  les  provinces  de  Normandie  et  de 
Picardie;  les  droits  excessifs  qui  se  perçoivent  sur- 
tout aux  entrées  des  villes  de  ces  deux  provinces, 
et  ceux  de  la  vente  en  détail  ; le  droit  de  7 **  par 
muid  sur  les  vins  qui  passent  les  rivières  de  Seine, 
Eure,  Andelle  et  Itou,  pour  être  transportés  par 
charrois  dans  les  provinces  de  Normandie  et  de 
Picardie;  et  encore  la  diminution  et  l’extrême  pau- 
vreté des  peuples.  De  là  vient  que  les  vins  périssent 
sur  le  chantier  où  ils  ont  été  entonnés,  pendant 
que  l’on  fait  souvent  vingt  et  trente  lieues  dans  la 
Normandie  et  dans  la  Picardie,  surtout  dans  les 
basses  parties  de  ces  provinces,  sans  y trouver  une 
bouteille  de  vin 


' Boisguilbert  dit,  dans  le  Détail  de  la  France  (éd.  Daire, 
{).  200)  : «Depuis  qu’on  a mis  le  droit  de  7"  par  muid  sur  les 
vins  de  toute  espèce  qui  passeraient  les  rivières  d’Eure,  Seine, 
Andelle  et  Itou,  poui'  aller  aux  provinces  de  Normandie  et 
Picardie,  où  il  n’en  croît  point,  cet  établissement,  qui  n’eut 
(à  ce  que  porte  la  tradition),  depuis  trente  ans,  qu’un  prin- 
cipe d’intérêt  parliculier,  comme  de  faire  valoir  quelques 


cantons  de  la  Champagne,  en  mettant  la  Picardie  dans  l’obli- 
gation de  ne  se  fournir  de  vins  que  dans  celte  province, 
coûte,  depuis  ce  temps-là,  plus  de  i5  millions  par  an  aux 
provinces  de  Picardie,  Normandie  et  Ile-de-France;  et,  à 
l’égard  du  roi , pour  80,000  •'  que  cela  lui  porte , qu’on  est 
bien  assuré  qu’il  ne  voudrait  pas  avoir  à ce  prix,  quand 
même  son  intérêt  ne  se  rencontrerait  pas  contraire,  on  a été 
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Le  12  avril  1687,  il  fut  rendu  au  Conseil  un 
arrêt,  par  lequel  ce  droit  de  7 ^ fut  modéré  à 
3^  10’  juscpi’au  dernier  jour  de  septembre  sui- 
vant; mais,  ce  temps  expiré,  ce  droit  resta  sur  le 
pied  de  7 ^ comme  auparavant 

On  avait  de  tous  côtés  exposé  au  Conseil  que  la 
diminution  ou  la  suppression  de  ce  droit  augmen- 
terait notablement  le  transport  des  vins  dans  ces 
provinces;  mais  comment  voulait-on  que,  depuis 
le  12  avril  jusqu’au  dernier  de  septembre  (saison  à 
laquelle  on  ne  transporte  point  de  vins) , on  trouvât 
ce  transport  si  fort  augmenté , puisqu’il  est  évident 
qu’il  faut  au  moins  des  années  entières  pour  réta- 
blir un  commerce  ruiné  et  pour  donner  moyen  aux 
marchands  et  aux  vendant-vins  de  reprendre  leurs 
habitudes  et  la  confiance  en  leurs  correspondants? 

Cependant  on  est  persuadé  que  ce  droit  de  7 
qui  ne  produit  pas  plus  de  âo,ooo  au  roi,  a fait 
diminuer  les  revenus  de  Sa  Majesté,  dans  les  élec- 
tions enfermées  dans  ces  rivières , de  plus  de 
3oo,ooo^  par  an,  en  tailles,  aides,  sel  et  autres 
droits,  et  a,  outre  cela,  diminué  le  tiers  du  revenu 
desdiles  élections.  Ne  sera-t-on  jamais  persuadé 
que  ce  ne  sont  pas  les  gros  droits  qui  font  les 
grosses  fermes,  mais  que  c’est  le  grand  débit  des 
denrées  et  des  marchandises? 

Les  octrois  de  la  ville  de  Mantes  se  perçoivent 
uniquement  sur  les  vins  qui  y passent  par  eau. 
Ils  produisaient,  il  y a quarante  ans,  6,000  à 
7,000  et  ils  ont  été  récemment  adjugés  à 420 
Quelle  prodigieuse  diminution!  On  peut  juger  de 
là  du  malheureux  éfat  où  l’élection  de  Mantes  est 
réduite. 


Ce  a décembre  1704. 

Monseigneur, 

Il  me  paraissait,  par  celle  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  du  2 4 du  passé,  fjue  vous 
m’aviez  remis  en  quekpie  manière  la  faute  que 
j’avais  faite  en  laissant  mouler  une  feuille  sur  les 
blés,  ce  qui  n’est  pas  l’exposer  au  public,  puisque 
j’avais  retiré  tous  les  exemplaires,  en  petit  nombre, 
pour  vous  les  envoyer,  s’il  se  rencontrait  de  votre 
goût  de  faire  revenir  le  Conseil  du  roi  de  sa  sur- 
prise sur  cet  article,  qui  coûte  constamment  à la 
France  plus  que  ce  que  le  i*oi  ne  peut  jamais  lever. 
Cependant  vous  prenez  la  peine  de  me  reparler 
encore  de  cette  faute,  par  votre  lettre  du  29;  sur 
quoi  je  me  référerai  à ma  précédente , qui  est  que 
cela  ne  m’arrivera  de  ma  vie,  et  que,  quelque 
amour-propre  qui  règne  parmi  ceux  qui  écrivent , 
je  vous  sacrifierai  les  prétendus  applaudissements 
que  je  pourrais  attendre  du  public  de  mes  ouvrages. 
Si  je  n’avais  pas  déjà  été  dans  ces  dispositions,  les 
louanges  que  les  examinateurs  donnèrent  à tout  le 
livre  dont  cette  feuille  n’est  qu’un  précis,  m’au- 
raient fait  succomber  à la  tentation , en  ne  cachant 
pas  fort  soigneusement  le  manuscrit.  Vous  n’en 
avez  , Monseigneur,  que  la  première  partie , cgn 
fait  voir  invinciblement  cpe,  plus  le  blé  est  à bon 
marché,  plus  le  pauvre  est  misérable,  ainsi  que  le 
riche;  la  seconde  montre  avec  la  même  certitude 
que,  si  la  sortie  du  royaume  n’est  libre  en  tout 
temps,  les  horreurs  des  stérilités  sont  imman- 
quables, quand  les  récoltes  ne  sont  pas  abondantes. 
J’appelle  à ma  garantie  la  Hollande,  l’Angleterre 
et  M.  de  Sully.  Je  me  donnerai  l’honneur  de  vous 


dans  l’obligation  de  diminuer  les  tailles  de  i5o,oooH  sur  la 
seule  élection  de  Mantes;  et  ce  qui  en  reste  est  payé  avec 
bien  plus  de  difficulté  que  n’était  le  total  autrefois,  sans 
qu’on  puisse  en  coter  d’autres  raisons  que  la  naissance  de  ce 
droit.  En  effet,  depuis  ce  temps,  les  vignes  sont  venues  en 
non-valeur,  et  ç’a  été  un  très-bon  ménage,  en  quantité  d’en- 
droits, de  les  arracher,  puisqu’après  avoir  fait  les  frais  de  la 
culture  et  de  la  récolte,  et  que  les  vignerons  s’étaient  endettés 
pour  ce  sujet,  on  avait  le  malheur  de  voir  gâter  le  vin  dans 
les  caves,  sans  en  pouvoir  trouver  le  débit.» 

‘ Un  premier  arrêt  du  19  février  1686  avait  réduit  de 
moitié  le  droit  de  7^,  réglé  par  les  ordonnances  du  mois  de 
GÉNÉBALITÉS.  I. 


juin  1680,  «non-seulement,  était-il  dit,  à cause  de  la  fai- 
blesse et  moindre  valeur  des  vins,  mais  aussi  parce  qu’ils 
sont  chargés,  aux  entrées  des  villes  et  de  la  plupart  des 
bourgs  des  provinces  de  Picardie  et  de  Normandie,  d’autres 
droits  considérables.»  Malgré  l’opposition  des  fermiers  des 
aides,  qui  prétendaient  que  la  réduction  des  droits  n’avait 
pas  fait  enlever  une  pièce  de  plus,  on  en  décida  la  proroga- 
tion jusqu’au  i"  octobre  168g;  mais  M.  Chamillart,  qui 
était  alors  intendant  de  la  généralité  de  Rouen , ne  put  obtenir 
le  renouvellement  de  cette  faveur,  qu’il  considérait  comme 
nécessaire  au  commerce.  (Papiers  du  Contrôle  général.  G’ 
4g3^,  2 octobre  168g.) 
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l’envoyer,  après  que  vous  aurez  reçu  le  mémoire 
(le  l’argent.  Vous  me  marquez  encore  , Monsei- 
gneur, que  je  parie  mal  des  personnes  qui  ne  l’ont 
pas  mérité;  permettez-moi , s’il  vous  plaît,  de  vous 
représenter  que  je  ne  nomme  personne,  mais  ne 
tais  la  guerre  qu’aux  méprises , ne  croyant  pas  non 
plus  que,  lorsque  vous  vîntes,  en  i685,  en  Nor- 
mandie , h ce  qu’il  me  semble , avec  MM.  les 
autres  commissaires  du  Conseil,  que  le  sujet  de 
votre  voyage  fût  pour  faire  le  panégyrique  des 
manières  établies  depuis  1660  (au  moins  les  billets 
circulaires  ne  portaient  rien  d’approchant),  non 
plus  que  les  propriétaires  des  vignobles  de  l’élec- 
tion de  Mantes,  dont  le  déchet  va,  sur  seize  parts, 
à quinze  , ainsi  que  le  dernier  mémoire  que  j’ai 
pris  la  hardiesse  de  vous  envoyer  justifie , soient 
très-disposés  à requérir  que  la  couronne  civique 
soit  décernée  aux  auteurs  de  pareilles  dispositions. 
Je  m’en  réfère  entièrement.  Monseigneur,  à ce  que 
vous  en  pensez  et  à ce  que  vous  avez  dessein  de 
faire  sur  les  aides;  sur  quoi  je  vous  oflre  mes  très- 
humbles  services , tant  pour  ramasser  les  pièces  qui 
doivent  former  le  bâtiment,  que  pour  l’exécution, 
que  je  prendrai  toujours  à mes  périls  et  risques 
dans  une  généralité , ainsi  que  la  libération  de 
l’incertitude , injustice  et  ruine  de  collecte  des 
tailles , qui  coûte  au  peuple  trois  fois  plus  que  le 
corps  de  cet  impôt,  de  notoriété  publique.  Comme 
le  tout  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  l’année  qui 
vient,  puisque  la  taille  et  la  capitation  sont  assises, 
si  vous  ne  voyez  pas  une  assurance  certaine  de 
gagner  ce  temps,  le  mal  n’est  pas  sans  remède, 
quelque  ridicules  que  vous  paraissent  mes  propo- 
sitions, et  je  veux  bien  être  garant  du  succès,  à la 
perte  de  tout  ce  que  j’ai  vaillant , sans  que  l’ex- 
périence ou  le  déconcertement  qui  pouri'ait  s’en 
ensuivre  coûte  quoi  que  ce  soit  au  royaume.  Si 
vous  trouvez  à propos  que  j’en  communique  avec 
M.  Desmaretz,  prenez  la  peine  de  me  le  mander; 
je  me  donnerai  l’honneur  de  lui  écrire  sur  ce 
compte,  ne  m’ayant  point  fait  celui  d’une  réponse 
à ma  dernière,  non  plus  qu’à  une  précédente,  ou 
au  moins  je  ne  l’ai  pas  reçue.  11  est  très-habile  et 
a tout  l’esprit  du  monde;  mais  je  pense  que,  s’il 
avait  su  ce  qu’il  a a[)pris  dans  sa  retraite,  on  pour- 


rait dire  des  vignes  et  des  liqueurs  ce  cpie  Virgile 
marque  de  la  ville  de  Troie,  si  on  s’était  aperçu  de 
la  tromperie  de  ce  cheval  fatal  qui  la  fit  périr  : 

Trojaque  nunc  stares,  Priamique  arx  alla  ra.ineret. 

Vous  êtes.  Monseigneur,  dans  une  situation  très- 
propre  à rétablir  la  France,  n’ayant  aucune  part 
aux  causes  de  son  désordre;  mais,  même  dans  un 
âge  très-peu  avancé , vous  découvrîtes  primo  in- 
luitu  où  était  le  mal,  savoir  ; les  aides  et  la  mau- 
vaise économie  des  tailles;  mais  il  s’en  faut  beau- 
coup que  cela  vous  soit  commun  avec  tout  le 
monde , et  il  n’y  a personne , si  fort  purgé  d’amour- 
propre,  qui  prenne  plaisir  d’entendre  dire  que, 
pour  faire  une  chose  accomplie , il  faut  prendre  le 
contre-pied  de  ce  qu’il  a pensé  jus(ju’ici.  C’est 
pourtant  là  de  quoi  il  s’agit  aujourd’hui,  et  c’est 
de  cette  manière  que,  si  les  besoins  de  l’Etat  ne 
vous  font  pas  le  crédit  d’une  année  qui  est  néces- 
saire pour  le  rétablissement  des  aides,  qui,  étant 
votre  ouvrage,  redonnera  plus  de  deux  cents  mil- 
lions de  rente  à la  France , on  peut  imiter  la  méde- 
cine, qui  use  d’adoucissements  jusqu’à  une  par- 
faite guérison.  Je  prendrai  la  hardiesse  de  vous  en 
envoyer  le  modèle,  aux  mêmes  conditions  mar- 
quées tant  de  fois.  Quant  à la  force  de  mes  expres- 
sions, dont  vous  me  paraissez.  Monseigneur,  faire 
une  reprise,  elles  sont  beaucoup  moins  fortes  que 
celles  (jui  se  ti  ouvent  dans  plusieurs  livres  impri- 
més avec  privilège , notamment  les  mémoires  de 
M.  de  Sully,  Mézeray,  et  même  Saint-Evremond. 
Toute  ma  doctrine  n’a  et  n’aura  jamais  qu’un 
mol  : SAVOIR  donner  au  peuple,  et  il  vous  don- 
nera; mais  je  mets  en  fait  que,  depuis  quarante 
ans,  toutes  demandes  que  l’on  lui  a faites  portaient 
avec  elles  l’enlèvement  de  dix  fois  plus  de  biens 
qu’il  n’était  nécessaire  pour  satisfaire  à ce  que  le 
roi  exigeait.  Cette  maxime  est  encore  certaine  : 
les  peuples  ne  peuvent  rien  payer  que  par  la  vente 
de  leurs  denrées,  et  l’on  n’exige  de  l’argent  d’eux 
([lie  pour  recouvrer  des  denrées.  Cependant  toutes 
sortes  de  choses  sont  présentement  du  fumier, 
dont  il  est  impossible  qu’ils  puissent  satisfaire,  et 
l’argent,  étant  seul  en  valeur,  n’est  rare  que  par 
cette  raison,  outre  que  c’est  à lui  à faire  tout  le 
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commerce , au  lieu  qu’autrefois  il  n’en  faisait  pas 
la  trentième  partie , comme  il  est  aisé  de  vérifier  ; 
le  crédit,  qui  est  entièrement  perdu,  les  billets, 
les  contrats,  et  la  parole  même  faisaient  les  vingt- 
neuf  autres. 

Je  suis,  avec  un  très-profond  respect.  Monsei- 
gneur, votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Roisgüillebert. 

MÉMOIRE  sur  les  AIDES. 

Quoique  ce  qu’on  appelle  aides  en  France  y soit 
très-ancien,  et  que  ce  droit  ait  subsisté  longtemps, 
non-seulement  sans  altérer  l’opulence  de  cet  État, 
mais  même  en  lui  laissant  contracter  une  hausse 
et  un  redoublement  de  richesse,  tant  dans  les  reve- 
nus du  prince  que  de  ses  sujets,  qui  ne  sont  point 
deux  choses  séparées,  tous  les  trente  à quarante 
ans,  à remonter  deux  siècles  au-dessus  de  1660, 
on  peut  dire  toutefois  que,  depuis  ce  temps,  le 
malentendu  ou  le  déconcertement  qui  est  arrivé 
dans  cet  impôt  malgré  les  bonnes  intentions  de 
Messieurs  les  Ministres,  a changé  tout  à fait  les 
choses  de  face,  et  qu’au  lieu  d’un  surcroît  de  facul- 
tés comme  dans  les  époques  précédentes,  chaque 
année  a renchéri  de  misère  sur  les  supérieures,  en 
étant  arrivé  comme  dans  les  aliments  les  plus  salu- 
taires et  les  plus  naturels,  lesquels,  pris  avec  mo- 
dération, servent  au  soutien  de  la  vie,  pendant  que 
l’excès  cause  infailliblement  la  mort  des  sujets  qui 
n’observent  aucune  mesure.  En  un  mot,  la  peste, 
la  guerre  et  la  famine,  ou  tous  les  fléaux  de  Dieu 
dans  la  plus  grande  colère  du  ciel , et  les  conqué- 
rants les  plus  barbares  n’ont  jamais  produit  dans 
leurs  ravages  la  vingtième  partie  des  maux  que  ce 
tribut  a opéré  encore  une  fois  dans  le  royaume, 
dont  il  n’a  fait  qu’enfriche  des  terroirs  les  plus  pré- 
cieux en  plusieurs  contrées,  en  ôtant  toute  espé- 
rance de  rétablissement  : en  quoi  il  renchérit  sur  les 
autres  destructions , n’y  ayant  point  d’endroit  où 
il  se  boive  tant  d’eau  qu’au  lieu  où  il  croît  plus  de 
liqueurs,  dans  lequel  il  s’en  perd  davantage  que 
l’on  n’en  consume  ailleurs.  Quoique  l’on  con- 
vienne que  le  peuple  ne  peut  payer  rien  que  par 
la  vente  des  denrées  nécessaires  à la  vie,  et  que 
l’on  ne  veut  avoir  de  l’argent,  dont  tout  le  monde 


est  .si  fort  altéré,  que  pour  se  procurer  les  mêmes 
besoins , on  a néanmoins  agi  comme  si  on  avait 
été  fortement  persuadé  du  contraire,  ainsi  que  l’on 
va  voir  par  ce  détail. 


I. 

H n’y  a point  d’autre  ri- 
chesse sur  la  terre  que  les 
fruits  qu’elle  donne,  dont  le 
degré  plus  ou  moins  forme 
toute  son  opulence  ou  sa  mi- 
sère; et  un  prince  pareille- 
ment n’a  point  d’autre  moyen 
de  subsister,  ni  lui  ni  les 
siens,  que  la  part  que  lui  font 
ses  sujets  de  ce  qu’ils  recueil- 
lent sur  le  terroir.  Si  ce  n’est 
pas  immédiatement  denrée 
par  denrée,  l’argent,  qui  n’a 
été  inventé  que  pour  la  com- 
modité du  commerce,  et  hors 
duquel  il  n’a  pas  plus  de  vertu 
que  des  pierres,  ne  produit 
que  le  même  effet,  puisqu’un 
sujet,  en  le  donnant  à son 
prince,  ne  le  lui  livre  que 
comme  une  obligation  de 
bailler  à celui  à qui  ce  prince 
remettra  ce  gage  la  pareille 
quantité  qui  a été  stipulée, 
ou  de  ses  fruits  excrus,  ou 
d’une  partie  de  son  travail. 


II. 

Cependant  la  surprise  doit 
être  effroyable  de  voir  en 
France  vivre  publiquement, 
tranquillement,  plus  de  dix 
mille  hommes  qui  n’ont  point 
d’autre  fonction  ni  d’autres 
richesses  que  de  détruire 
continuellement  les  liqueurs, 
soit  dans  leur  excroissance 
ou  dans  leur  consommation  ; 
que  toute  l’autorité  du  roi  et 


I. 

Quand  Dieu  parla  des  fruits 
de  la  terre,  lorsqu’il  en  mit 
l’homme  en  possession , il  les 
baptisa  du  nom  de  richesse,  et 
c’est  se  révolter  contre  cotte 
décision  d’en  former  du  fu- 
mier, comme  l’on  fait  tous  les 
jours.  L’or  et  l’argent,  qui 
n’ont  été  appelés,  après  plu- 
sieurs siècles  que  l’on  s’en 
était  passé,  seulement  comme 
troupes  auxiliaires  et  pour 
mettre  une  espèce  d’économie 
de  gages  et  de  balance  dans 
le  labyrinthe  d’achats , de 
ventes  et  de  reventes  d’une 
infinité  de  denrées  que  la 
corruption  du  cœur  a inven- 
tées et  multiplie  tous  les 
jours,  les  érigeant  en  espèces 
de  nécessité  , est  devenu  le 
tyran  ou  plutôt  l’idole  de  ces 
mêmes  denrées,  contraignant 
les  sujets  que  l’avarice  dévore 
à les  lui  offrir  à tous  moments 
en  sacrifice,  et  ne  recevant 
presque  point  d’autre  encens 
que  la  fumée  qui  sort  de  l’in- 
cendie des  fruits  les  plus 
précieux  et  des  plus  beaux 
présents  de  la  nature,  qui 
suffiraient  à faire  subsister 
une  infinité  d’hommes,  et 
qui  périssent  tous  les  jours 
manque  de  secours. 

II. 

Quand  on  passe  par  une 
contrée  de  vignes  arrachées, 
autrefois  vendues  f,ooo  écus 
l’aipeut  dans  leur  valeur,  et 
que  l’on  voit  des  quantités  de 
liqueurs  repostées  dans  des 
celliers , sans  que  l’on  en 
puisse  trouver  le  prix  de  la 
futaille  vide,  comme  il  est 
arrivé  une  infinité  de  fois; 
et  puis  qu’à  dix  lieues  de  là. 
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la  puissance  de  la  justice  el 
des  magistrats  ne  soit  em- 
ployée qu’à  les  faire  jouir 
avec  tranquillité  d’un  droit  si 
effroyable,  et  que  la  moindre 
contradiction  de  la  part  des 
propriétaires  qui  souffrent 
cette  désolation  passe  aussi- 
tôt pour  une  rébellion  ma- 
nifeste, punissable  par  les 
plus  grandes  peines. 


111. 

A ce  désordre  , on  en 
ajoute  un  autre  encore,  pour 
le  moins  aussi  effroyable , 
«lui  est  de  maintenir  que 
c’est  l’intérêt  du  roi  que  l’on 
poursuit,  et  que  l’on  ne  peut 
faire  valoir  ces  revenus  qu’en 
anéantissant  les  terres  de  son 
royaume  et  les  biens  de  ses 
sujets. 


IV. 

De  ces  faits,  qui  sont  con- 
stants, il  s’ensuit  une  consé- 
quence , laquelle  , quoique 
très-certaine,  est  comme  le 
soleil  que  l’on  ne  saurait  en- 
visager fixement  sans  être 
aussitôt  obligé  de  fermer  les 
yeux  , savoir  : qu’en  France  , 
au  contraire  de  tous  les  pays 
du  monde,  où  l’on  ne  connaît 
point  d’autre  revenu,  ni  pour 
les  princes,  ni  pour  les 
peuples,  que  la  vente  des 
denrées  et  fruits  qui  y cx- 
croissent  par  un  travail  con- 
tinuel des  habitants,  c’est, 
dis-je,  en  ce  royaume  tout  le 
contraire,  et  le  monarque, 
depuis  quarante  ans , n’a 


on  marche  plusieurs  journées 
sans  rencontrer  une  bouteille 
de  vin,  et  que  l’on  demande 
les  raisons  de  cette  bizarre  et 
monstrueuse  disposition,  on 
ne  manque  pas  de  répondre 
que  c’est  l’ouvrage  des  fer- 
miers du  roi,  qui  ne  peuvent 
faire  valoir  ses  revenus  que 
de  cette  sorte,  c’est-à-dire  eu 
faisant  plus  de  désolation 
que  des  troupes  ennemies 
vivant  à discrétion. 

III. 

Comme  pareillement,  quand 
on  demande  pourquoi  on  a 
contraint  le  propriétaire  d’ar- 
racher une  vigne,  on  peut 
répondre  naturellement  que 
ç’a  été  pour  augmenter  les 
revenus  du  roi , puisque  cette 
vexation  se  couvre  de  ce  pré- 
texte, tout  comme  on  peut  dire 
aussi  naturellement  que  l’on 
ruine  les  vins  et  les  vignobles 
afin  que  le  roi  reçoive  de  quoi 
donner  à ses  troupes  et  à ceux 
qu'il  paye  et  entretient  des 
sommes  pour  acheter  du  vin, 
et  qu’il  faut  que  ses  sujets 
boivent  de  l’eau , afin  que 
ceux  qu’il  stipendie  puissent 
se  procurer  des  liqueurs. 

IV. 

L’argent  n’étant  que  l’es- 
clave de  la  consommation  , 
c’est  donner  le  congé  à ses 
fonctions  que  de  détruire  ce 
qui  le  met  en  marche  ; ainsi , 
si  on  le  voit  moins,  c’est 
qu’il  a moins  à faire. 


point  de  produit  plus  certain , 
au  moins  à ce  qu’on  veut 
persuader  à Messieurs  ses  mi- 
nistres, que  la  destruction 
de  ces  mêmes  fruits,  dont  le 
degré  de  désolation  augmen- 
tant tous  les  jours,  il  semble 
qu’il  serait  avantageux  d’ar- 
rêter le  mal,  tout  délai  étant 
dommageable. 

V. 

Mais,  pour  montrer  que 
tout  ceci  n’est  point  un  mé- 
compte qui  soit  l’effet  du 
hasard,  mais  une  suite  très- 
naturelle  et  très-nécessaire  de 
la  manière  dont  les  fermes 
des  aides  sont  administrées, 
il  faut  un  peu  descendre  dans 
le  détail  el  poser  d’abord  pour 
fondement  que,  sitôt  qu’un 
sous-fermier  ou  autre  s’est 
rendu  adjudicataire  d’une 
élection,  il  y établit  d’abord 
cinquante  ou  soixante  commis 
ou  receveurs,  plus  ou  moins 
selon  les  endroits,  pour  per- 
cevoir des  droits  excédant  en 
plusieurs  lieux  quatre  fois  la 
valeur  celui  de  la  denrée; 
qu’il  n’y  a aucun  d’eux  qui 
regarde  ces  appointements 
comme  son  principal  objet, 
mais  tous  n’ont  en  vue  que 
d’empêcher  que  le  moins  de 
gens  qu’il  sera  possible  aient 
des  liqueurs  en  cave , que 
l’on  n’en  fasse  aucun  com- 
merce ni  transport  parles  che- 
mins, et,  pour  cela,  d’avoir 
à chaque  pas  des  gens  repos- 
tés pour  voir  si  le  cérémonial 
nécessaire  avant  que  de  voi- 
turcr  des  liqueurs  a été 
exactement  observé;  de  quoi 
étant  juges  et  parties , et 
ayant  à discuter  le  tout,  de 
iui-méme  très-obscur  et  très- 
mystérieux,  avec  des  gens 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire, 
la  confiscation  du  total  s’eu 
ensuit  fort  naturellement,  qui 
se  partage  au  sol  la  livre 
entre  toutes  les  parties,  sans 


V. 

C’est  de  cette  sorte  et  par  ’ 
cette  manœuvre  que  le  vin 
de  Bourgogne,  qui  se  donne 
le  plus  souvent , et  même 
dans  la  conjoncture  présente, 
i5  deniers  la  mesure,  est 
détaillé  dans  le  Havre  ai  sols 
en  la  même  quantité,  quoique, 
le  transport  s’en  pouvant  faire 
par  eau,  la  proportion  d’un 
sol  peut  suffire  pour  les  frais 
de  la  voiture  : en  sorte  que, 
quoique  les  denrées  qui 
viennent  de  la  Chine  et  du 
Japon  en  France  n’augmen- 
tent que  des  trois  quarts  du 
prix  qu’elles  coûtent  sur  les 
lieux,  les  liqueurs,  dans  ce 
royaume,  haussent  de  seize 
ou  dix-huit  parts  sur  une,  de 
province  à autre,  ce  qui  ré- 
duisant la  consommation  à la 
dixième  partie  de  ce  quelle 
pourrait  être  naturellement  et 
de  ce  qu’elle  était  même  avant 
ces  méprises,  on  ne  doit  pas 
s’étonner  que,  de  causes  si 
violentes,  on  en  voit  des  effets 
si  surprenants,  et  que  l’on 
arrache  les  vignes  et  qu’on 
laisse  périr  les  liqueurs  ex- 
crues  dans  une  contrée,  pen- 
dant que  les  i)euples  des  en- 
droits limitrophes  et  des  lieux 
mêmes  ne  boivent  que  de 
l’eau  à ordinaire  règle,  y en 
ayant  plus  de  trois  cent  mille 
arpents,  de  valeur  de  plus  de 
deux  mille  autrefois,  arrachés 
par  cette  cause,  la  fortune 
des  auteurs  de  si  grands  dé- 
sordres, quelque  monstrueuse 
qu’elle  soit,  ainsi  que  le  pré- 
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préjudice  de  Ja  conséquence 
qui  est  bien  leur  intention, 
savoir  : que,  par  l’impossibilité 
du  transport,  on  ait  des  li- 
queurs pour  rien  aux  endroits 
où  elles  excroissent,  afin  de 
les  acheter  à ce  prix  pour  les 
refaire  vendre  à dix  lieues  de 
là  une  somme  exorbitante  en 
détail  pour  leur  profit  parti- 
culier. les  cabaretiers  leur 
rendant  compte  de  clerc  à 
maître  en  beaucoup  d’en- 
droits; et  cela  s’appelle  faire 
valoir  les  revenus  du  roi. 

VI. 

Cette  désolation  de  liqueurs 
ne  s’en  est  pas  tenue  à cette 
simple  denrée;  mais,  comme 
elles  ont  toutes,  et  surtout 
celles  qui  servent  au  main- 
tien de  la  vie,  une  liaison  et 
un  intérêt  solidaire  et  réci- 
proque, ainsi  qu’il  se  trouve 
entre  les  membres  du  corps 
humain , dont  la  désolation 
d’un  seul  attire  souvent  celle 
de  tout  le  sujet,  celte  des- 
truction de  liqueurs  a fait  le 
même  ravage  presque  dans 
toutes  les  autres  productions 
de  la  terre.  Comme,  par  un 
effet  de  la  Providence , chaque 
pays  en  a de  singulières  et  de 
municipales  , qui  seules  suf- 
firaient pour  lui  faire  jouir 
de  toutes  par  le  change  qu’il 
en  faisait  avec  les  contrées 
voisines  qui  se  trouvaientsem- 
blablement  partagées  d’autres 
denrées  à elles  particulières, 
en  sorte  que  ce  commerce  les 
faisait  tout  posséder  autant 
qu’il  était  nécessaire , sans 
périr  par  l’abondance  d’une 
chose  pendant  qu’elles  étaient 
tout  à fait  privées  d’une  autre, 
cette  destruction  de  liqueurs 
a tout  à fait  ruiné  cette  per- 
fection et  a jeté  chaque  pro- 
vince dans  la  nécessité  de 
périr  également  par  l’abon- 
dance d’une  chose  et  par  la 
disette  entière  d’une  autre. 


tendu  produit  du  roi,  n’allant 
point  à la  vingtième  partie  du 
tort  et  de  la  perte  que  le  tout 
cause  au  royaume. 


VI. 

Un  pays  doit  trafiquer 
avec  un  pays  comme  un 
marchand  avec  un  marchand. 
Or,  si  un  particulier  exi- 
geait, avant  que  l’on  put 
enlever  sa  vente,  qu’il  fallût 
parler  à huit  ou  dix  facteur.s, 
tous  séparés  de  domicile,  et 
qui  n’y  seraient  le  plus  sou- 
vent point,  ne  passerait- il 
pas  pour  un  insensé,  et  ne  se 
ruinerait-il  pas  en  bannissant 
toutes  .ses  pratiques;  et  après 
sa  désolation  faudrait-il  con- 
sulter un  oracle  pour  en 
savoir  la  cause,  et  ne  traite- 
rait-on pas  même  de  fou 
quiconque  mettrait  cette  des- 
truction sur  un  autre  compte 
que  sur  celui  de  cette  con- 
duite? Cependant  tous  ces 
roles-là  se  jouent  aujourd’hui 
impunément  à l’égard  des 
liqueurs,  tant  à fégard  de 
leur  désolation  que  des  rai- 
sons que  l’on  en  allègue  et 
des  remèdes  que  l’on  y peut 
apporter. 


Ce  28  décembre  1706. 

■ Monseigneur, 

Je  me  donne  l’honneur  de  vous  envoyer  l’iiistoire 
de  la  décadence  des  vignes  de  Vernon  ; elle  est 
d’un  sieur  Le  Moyne-Bellisle,  président  au  grenier 
à sel,  qui  a beaucoup  d’esprit,  du  bien,  et  fait  les 
affaires  de  M.  de  Bouville.  Tous  ceu.x  que  j’ai  mis 
en  besogne  pour  les  exciter  à travailler,  je  leur  ai 
promis  de  vous  les  nommer;  n’ayant  point  d’autre 
payement  à leur  faire,  je  m’acquitte  de  ma  parole, 
ou  plutôt  de  la  justice  qui  est  due,  quoique  presque 
nullement  pratiquée,  dont  j’ai  fait  expérience  en 
ma  personne.  Quoique  cet  écrit  soit  mal  peint,  je 
le  regarde  comme  une  déposition  de  témoin  qui 
doit  faire  foi;  ainsi  je  ne  l’ai  point  fait  copier,  outre 
que  je  ne  pense  pas  qu’il  vous  apprenne  rien  de 
nouveau  que  vous  n’ayez  vous-même,  Monseigneur, 
vu  sur  les  lieux  : de  sorte  que,  comme  les  choses  ne 
sauraient  être  plus  déplorées,  vous  ne  pouvez  vous 
méprendre  en  apportant  du  changement.  Je  ne 
l’avais  point  conçu,  depuis  plus  de  trente  ans 
que  je  travaille,  devoir  être  fait  d’abord  en  toute 
son  intégrité  par  une  suppression  entière  des  aides, 
quoique  l’avantage  qui  en  reviendrait  au  roi  et  au 
peuple  fût  assurément  ])lus  considérable  que  par 
la  rétention  d’une  partie  de  la  cause  des  désordres. 
Cependant,  dans  les  très-grandes  maladies,  les  mé- 
decins ne  donnent  point  d’abord  de  fortes  méde- 
cines, de  peur  que  la  personne  indisposée  n’en  pût 
souffrir  la  violence;  un  léger  adoucissement  dans 
les  aides , faisant  un  fort  grand  bien , ne  soulèverait 
pas  une  infinité  de  gens  considérables,  lesquels, 
sans  être  partisans,  ne  laissent  pas  de  tirer  du  pro- 
duit de  ce  malbeui’eux  impôt.  Un  pape  que  je  crois 
être  INicolas  IV,  ayant  trouyé  ridicule  un  tribunal 
en  forme  de  chambre  des  comptes  où  l’on  rappor- 
tait toute  la  dépense  des  Cordeliers,  jusqu’à  leurs 
pitance  et  habits,  comme  Sa  Sainteté  en  ayant  le 
domaine  et  eux  le  simple  usage,  sans  nulle  pro- 
jjriété,  mit  son  autorité  et  son  caractère  en  com- 
promis, et  lui  au  hasard  d’être  déposé;  au  lieu. 
Monseigneur,  que  l’expérience  du  grand  bien  qu’il 
reviendrait  par  la  diminution  des  droits  exor- 
bitants, vous  ferait  gagner  du  terrain  et  de  la  con- 
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fiance  pour  acliever  ce  que  vous  auriez  si  heureu- 
sement commencé.  Mais  ce  n’est  pas,  quant  à pré- 
sent, ce  qu’il  y a de  plus  provisoire;  j’ose  vous  dire, 
avec  tous  les  peuples,  que  vous  avez  besoin  dans  le 
moment  de  secours  qui  ne  se  fassent  point  attendre , 
et  c’est  ce  que  je  maintiens  que  j’ai  fait  par  mes 
quatre  feuilles  précédentes,  y compris  la  première 
imprimée,  quoique  non  publique,  qui  sont  im 
précis  de  toute  votre  doctrine,  et  par  conséquent 
une  garantie  certaine  ; mais  la  cincpiième,  que  j’au- 
rai l’honneur  de  vous  envoyer  pour  le  premier  jour 
de  l’an,  en  vous  le  souhaitant  heureux,  en  sera  la 
plénitude.  Je  table  sur  8o  millions  de  hausse  au  roi 
par  un  travail  de  trois  heures , non-seulement  sans 
exécution,  mais  en  faisant  plaisir  au  peuple.  Je  ne 
crains  point  d’être  traité  de  visionnaire,  parce  que 
d’abord,  en  tirant  l’épée,  je  jette  le  fourreau  et  sou- 
tiens qu’il  n’y  a que  les  gens  du  même  échantillon 
de  ceux  qui  ont  fait  arracher  les  vignes  pour  enri- 
chir le  roi  et  causé  les  famines  de  i6q3  et  169^, 
qui  me  puissent  contredire.  Or,  comme  une  pareille 
nation  ne  fait  aucune  foi,  je  suis  hors  de  peur. 
Mais  il  y a bien  plus.  Monseigneur  : comme  il 
.s’agit  des  intérêts  du  public,  il  est  juge  souverain 
en  cette  partie;  ce  qu’il  acceptera  ou  refusera  est 
une  décision  certaine  de  succès.  Permettez-moi  de 
rendre  mes  écrits  publics,  et  vous  verrez  l’applau- 
dissement que  j’en  recevi’ai , du  plus  grand  nombre 
j’entends , car,  pour  ceux  qui  vivent  de  la  destruc- 
tion d'autrui,  je  renonce  à les  persuader.  Si  je  suis 
ridicule , il  sera  aisé  de  le  faire  voir  ; mais  c’est  ce 
que  qui  que  ce  soit  n’oserait  entreprendre,  et  vous 
n’aurez  point  la  peine  de  leur  interdire  l’impression 
d’aucun  de  leurs  ouvrages  pour  la  défense  de  ma- 
nières qui  font  horreur  à Dieu  et  aux  hommes.  Le 
cruel  de  ces  80  millions , et  je  le  conçois  dans  toute 
son  étendue,  est  qu’il  faut  faire  entendre  au  roi 
que  le  prince  le  plus  mal  servi  dans  la  perception 
des  tributs  qui  ait  jamais  été  sur  la  terre,  est 
Louis  le  Grand,  comme  ses  peuples,  sous  le  meilleur 
prince  de  l’univers,  ont  été  les  plus  malheureux. 
C’est  par  la  cessation  de  cet  état  violent  que  vous 
les  pouvez  enrichir  en  trois  heures.  Cela  ne  se  peut 
faire  sans  fracas  du  côté  de  la  cour;  mais  comparez, 
s’il  vous  plaît,  la  gloire  qui  vous  en  viendra  avec 


les  suites  des  dernières  extrémités  dont  la  France 
est  menacée,  si  elle  ne  peut  subvenir  aux  besoins 
nécessaires,  comme  cela  paraît  naturellement  im- 
possible tant  que  l’on  ne  [se]  servira,  pour  y sub- 
venir, que  des  mêmes  moyens  qui  l’ont  rendue  mi- 
sérable. Je  conçois  encore.  Monseigneur,  que  mon 
ministère  semble  revêtir  l’insulte  que  je  fais  à des 
gens  applaudis  d’un  surcroît  de  honte  qui  semble 
porter  leur  patience  h bout,  en  ce  que,  passant  et 
chez  eux  et  chez  autrui  pour  gens  d’une  extrême 
sagesse,  moi  qui  ai  une  réputation  fort  équivoque, 
comme  tous  mes  semblables,  ose  lever  la  crête  con- 
tre eux  et  leur  faire  la  leur  d’une  manière  si  insul- 
tante. Mais  un  mot,  s’il  vous  plaît,  de  réflexion  : la 
sagesse  ne  consiste  pas  dans  un  extérieur  bien  com- 
posé, des  paroles  concertées  et  une  représentation 
éclatante  dans  tout  ce  cpû  paraît  au  dehors;  si,  sous 
cette  couverture,  il  y règne  des  passions,  surtout 
corporelles,  une  ignorance  grossière  et  un  manque 
de  réussite  dans  toutes  les  affaires  d’importance, 
il  s’en  ensuivra  de  tout  point  : pulchra  fades,  sed 
non  cerehrum  hahet.  Je  veux  bien  être  jugé  à ce 
niveau -là,  car,  par  la  grâce  de  Dieu,  dans  toute 
ma  vie,  il  y a nulle  action  de  jeunesse,  n’étant 
redevable,  après  le  ciel,  de  ma  fortune  qu’à  mon 
travail.  Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  marquer  que 
vous  me  confieriez  un  canton,  ce  que  je  souhaite 
plus  que  de  vivre,  pour  le  rétablissement  de  la 
France;  mais,  si  vous  consultez  les  sages  à la 
mode,  vous  [ne]  me  mettriez  pas  dans  un  village; 
et  moi,  je  maintiens  qu’à  moins  que  vous  n’en- 
voyiez au  plus  habile  d’entre  eux  les  morceaux 
tout  taillés,  qu’aucun  ne  réussira  dans  la  réparti- 
tion des  tailles , qui  est  ce  qu’il  y a de  plus  provi- 
soire. La  simple  promesse  de  ce  que  vous  avez 
envie  de  faire  pour  les  peuples  produira  sur-le- 
champ  un  très-grand  bien;  or,  ce  sera  une  marque 
certaine  de  vos  intentions,  de  me  mettre  dans  un 
canton.  Si  cela  se  pouvait  acheter  à prix  d’argent, 
je  ne  vous  en  importunerais  point.  C’est  cette  espé- 
rance qui  fait  que  désormais  je  ne  chercherai  pas 
d’autre  applaudissement  que  le  vôtre,  quoique  tous 
mes  semblables  aient  toujours  succombé  à cette 
tentation,  qui  est  plus  vive  que  la  passion  même 
des  richesses. 
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Je  suis,  avec  un  très-profond  respect.  Monsei- 
gneur, votre  très-humble  et  très-obéissant  servi- 
teur. 

Boisgüïllebert. 

MÉMOIRE  DES  BAISONS  POUR  LESQUELLES  LES  VIGNES 
SONT  SI  FORT  À CHARGE  DE  NOTRE  TEMPS. 

Autrefois  les  vignes  étaient  d’un  grand  profit, 
parce  que,  n’y  ayant  point  ou  peu  d’impôts  sur  les 
vins , le  débit  s’en  faisait  plus  facilement  et  plus 
abondamment,  tant  en  gros  qu’en  détail. 

Mais,  depuis  que  l’on  a pris  à tâche  de  les  sur- 
charger d’une  infinité  de  droits  qui  excèdent  de 
beaucoup  leur  valeur,  il  est  arrivé  que  le  profit 
que  tiraient  les  propriétaires  ou  les  fermiers  des 
vignes  a passé  à ceux  qui  ont  fait  le  recouvrement 
de  ces  droits  excessifs  ; de  sorte  que,  ces  derniers 
s’étant  enricbis  de  1a  ruine  des  premiers,  on  ne 
doit  pas  s’étonner  s’il  y a aujourd’hui  si  peu  de 
vignes  dans  les  endroits  où  il  y en  avait  beaucoup 
autrefois. 

Ce  ruineux  abandonnement  des  vignes  ne  s’est 
pas  fait  tout  d’un  coup,  et  l’on  ne  s’est  pas  aperçu 
d’abord  du  préjudice  qu’il  a causé,  car  les  parti- 
culiers qui  arrachaient  les  vignes  trouvaient  de 
quoi  se  dédommager  dans  les  premières  années 
par  la  fertilité  des  fonds,  lesquels,  étant  engraissés 
de  longue  main,  donnaient  tons  les  ans  une  quan- 
tité prodigieuse  de  bons  grains  sur  un  ou  deux  la- 
bours, ce  qui  était  d’autant  plus  agréable  dans  les 
vignobles  qu’il  n’y  a presque  point  de  terre  labou- 
rable. 

La  suite  a fait  assez  connaître  que  cet  agrément 
a coûté  cher  pour  le  peu  de  temps  qu’il  a duré.  Les 
engrais  de  ces  fonds  étant  épuisés , et  les  proprié- 
taii-es  n’ayant  ni  le  moyen  ni  le  dessein  de  les  re- 
mettre en  vignes,  iis  sont  restés  en  friche  ou  n’ont 
pu  donner  des  grains  médiocres  ou  mauvais  que 
de  quatre  années  l’une. 

Le  nombre  des  vignes  étant  considérablement 
diminué  et  le  produit  des  fonds  presque  anéanti, 
les  gens  qui  y trouvaient  auparavant  leur  subsis- 
tance, soit  en  les  cultivant,  soit  en  les  faisant  cultiver, 
ont  été  bientôt  réduits  à une  extrême  pauvreté,  ce 
qui  a obligé  de  diminuer  les  tailles  des  vignobles 


de  manière  que  tel  village  se  trouvera  avoir  payé 
9,000  " de  taille,  qui  n’en  paye  pas  plus  de  6oo^; 
au  lieu  que,  si  l’on  eût  diminué  les  impôts  du  vin, 
on  aurait  moins  perdu,  et  l’on  aurait  guéri  le  mal 
dans  sa  source,  qui  paraît  présentement  incurable. 
En  effet,  si  l’on  considère  ce  qui  s’est  passé  à cet 
égard  depuis  l’année  1 677,  qui  fut  fort  abondante  en 
vin,  on  verra  qu’il  est  impossible  de  tenter  aucun 
rétablissement  qu’en  ôtant  la  meilleure  partie  des 
impôts,  et  entre  autres  celui  qu’on  appelle  \e  grand 
droit.  Premièrement,  en  ladite  année  1677,  les 
marchands  qui  avaient  acheté  une  grande  quan- 
tité de  vin,  l’ayant  fait  porter  suivant  l’usage  ordi- 
naire à la  foire  de  Saint-Romain  de  Rouen,  voyant 
qu’ils  n’en  avaient  point  le  débit,  voulurent  l’aban- 
donner tout  enfuté  et  tout  charrié  aux  fermiers  des 
aides , pour  se  libérer  des  droits  qu’ils  leur  deman- 
daient; mais  ils  ne  purent  obtenir  leur  décharge 
desdits  droits  sur  ce  pied-là  : il  fallut  perdre  le  vin 
à la  meilleure  partie,  et  payer  lesdits  droits. 

Ce  malheur  a été  cause  que,  depuis  ce  temps- 
là,  les  marchands  d’échalas  et  de  futailles,  qui 
achetaient  le  vin  de  ceux  à qui  ils  les  vendaient , 
n’ont  plus  voulu  l’acheter,  et  se  sont  contentés  de 
le  prendre  pour  le  porter  en  foire,  et  leur  tenir 
compte  de  ce  qui  leur  en  revenait  de  bon,  les 
droits  payés  et  les  frais  de  leur  voyage  et  séjour; 
et  ainsi  les  plus  gros  marchands,  à l’envi  l’iin  de 
l’autre,  s’étant  bien  trouvés  de  cet  expédient,  par 
lequel  ils  ne  risquaient  rien,  sont  devenus,  en 
quelque  façon , les  facteurs  des  vignerons , qui  ont 
été  obligés  de  s’en  rapporter  en  tout  à leur  bonne 
foi.  Depuis  ladite  année  1677  jusqu’en  1699,  le 
vin  ayant  presque  toujours  été  à vil  prix , chacun 
s’est  fait  un  mérite  d’arracher  ses  vignes,  et,  quoi- 
qu’il n’en  soit  pas  resté  la  moitié  de  ce  qu’il  y en 
avait,  le  vin  n’en  a pas  été  mieux  vendu,  et  les 
vignes  sont  aussi  diminuées  de  ' prix  : tellement 
(ju’un  arpent  de  vignes  qui  valait,  par  exemple,  aux 
environs  de  Vernon,  en  certains  cantons,  comme 
à Saint-Pierre-de-Longueville , jusqu’à  1,000  ne 
vaut  plus  que  5oo  **  au  plus,  et,  à Pressagny-l’Or- 
gueilleux,  jusqu’à  800  n’en  vaut  pas  plus  de  3oo  ; 
encore  n’est-ce  pas  en  argent  comptant,  mais  à 
rente  sur  de  pauvres  vignerons  que  la  nécessité  de 
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leur  emploi  attache  nécessairement  à la  culture  de 
ces  sortes  d'héritages.  Ce  qui  vient  d’être  dit  de  la 
manière  dont  les  marchands  en  usent  à l’égard  des 
vignerons  dans  les  foires,  ayant  rehuté  ceux-ci  de 
ce  genre  de  commerce,  où  ils  risquent  de  perdre, 
sans  espérance  de  rien  gagner,  quelques-uns  d’entre 
eux  se  sont  avisés  de  garder  leur  vin  sur  le  chantier 
jusqu’à  ce  qu’il  se  présentât  occasion  de  le  vendi’e 
à quelques  communatftés , ou  des  particuliers  qui 
en  viennent  quelquefois  acheter  sur  les  lieux.  Mais, 
celte  occasion  étant  rare  et  convenant  à peu  de 
personnes , il  arrive  que  les  vignerons  qui  restent 
ainsi  chargés  de  leur  vin,  ne  le  pouvant  vendre  en 
gros  et  voulant  éviter  les  droits  du  détail,  le  débi- 
tent à musse-pot,  en  fraude  desdils  droits,  ce  qui 
les  expose  souvent  à des  procès  dont  les  frais  et 
les  amendes  les  ruinent  entièrement. 

D’aillem's,  que  peuvent  faire  ces  pauvres  gens? 
Ils  doivent  de  tous  côtés;  ils  ne  peuvent  autrement 
s’acquitter  que  par  la  vente  de  leur  vin  à quelque 
prix  que  ce  soit.  Quant  aux  bourgeois  qui  faisaient 
autrefois  valoir  le  plus  de  vignes  qu’ils  pouvaient, 


ils  s’en  sont  défaits  tout  à lait,  et  n'en  veulent  plus 
entendre  parler.  La  raison  est  qu’un  arpent  de 
vignes  demande  qu’on  y avance,  avant  que  d'en 
rien  retirer,  âo**  pour  le  façonner,  pour  le 
fumer  et  autant  pour  l’échalader,  ce  qui  fait  88 
outre  les  frais  de  vendanges,  qui  vont  bien  à i a 
C’est  donc  une  avance  de  loo^  par  arpent,  où  il 
ne  vient  par  année  commune  que  six  muids  de  vin 
au  plus,  qu’il  faut  revêtir  de  six  futailles,  h cha- 
que, valant  a 4^.  Ainsi,  ce  sont  ia4^  qu’il  faut 
débourser,  et  souvent  le  vin  ne  va  qu’à  ao^,  et 
quelquefois  à beaucoup  moins  : ce  qui  fait  que  l’on 
est  ordinairement  en  retour,  et  que  presque  jamais 
on  ne  retire  le  fermage  avec  les  avances. 

Cette  fâcheuse  destinée  des  vignes  a fait  que  la 
plupart  des  terres  qui  y étaient  propres  aux  envi- 
rons des  villes  ont  été  employées  pour  faire  des 
jardins  où  les  particuliers  ne  trouvent  aucun  autre 
avantage  que  le  plaisir  de  les  cultiver  et  de  s'y 
promener;  et,  préférant  le  délectable  à l’utile,  ils 
restent  dans  une  inaction  très-préjudiciable  au 
corps  de  l’État  dont  ils  sont  les  membres. 
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BORDEREAU  DE  L’ÉTAT  DES  CHAUFFAGES  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’ÎLE-DE-FRANCE,  BRIE,  PERCHE, 
PICARDIE,  PAYS  RECONQUIS  ET  BLAISOIS'. 


NOMS 

DES  MAÎTRISES. 

CHAUFFAGES 

PORTÉS  PAR  L’ÉTAT  DU 

ROI. 

CHAUFFAGES 

DONT  M.  DR  SAUMERT  A FAIT  DES 
JUSQU’À  PRÉSENT. 

DÉLIVRANCES 

CORDES 

DE  BOIS  EN  ESPÈCE 

converlies 
en  argent 
par 

l’ordonnance 
de  1669. 

ÉVALUATION 

EN  ARGENT 

desdits 

chauffages. 

CORDES 

DE  BOIS 

conservées 
en  espèce 
par 

ladite  ordon- 
nance. 

CORDES 

DE  BOIS  EN  ESPÈCE 

converties 

en 

argent. 

ÉVALUATION 

EN  ARGENT 

desdits 

chauffages. 

CORDES 

DE  BOIS 

délivrées 
en  espèce. 

Paris 

5o  cordes. 

ItooW  00*  0^* 

12  arpents  de 

5o  cordes. 

/looR 

12  arpents  de 

bois  taillis. 

bois  taillis. 

Saint-Germain-en-Laye 

118  cordes  et 

1.652  10  0 

8 arpents  de  bois 

126  cordes  et 

1 ,826 

8 arpents  de 

3,000  fagots. 

taillis. 

3,000  fagots. 

bois  taillis. 

Senlis 

// 

n 

2 arpents  de 

« 

n 

2 arpents  de 

haute  futaie. 

haute  futaie. 

Compiègne 

335  cordes. 

9,195  00  0 

80  cordes  de  bois. 

338  cordes  et 

7,4oi 

699  cordes  et 

2,000  fagots. 

2.000  fagots. 

»■  

6i5  sommes. 

» 

i,36o  sommes  et 

// 

// 

n 

2,000  fagots. 

Fontainebleau 

280  cordes. 

2,000  00  0 

i55  cordes. 

2A8  cordes. 

2,224 

235  cordes. 

Montfort 

5o  cordes. 

0 

0 

0 

255  cordes. 

52  cordes. 

260 

265  cordes. 

Dûurdan 

« 

» 

» 

« 

n 

Clermont 

1 18  cordes. 

0 

00 

0 

0 

0 

i44  cordes. 

282  cordes. 

1,692 

« 

Coucy 

U 

» 

. . 

• 

» 

Chauny 

« 

» 

» 

« 

» 

Dreux 

5o  cordes. 

3oo  00  0 

« 

75  cordes. 

45o 

« 

Sézanne  

„ 

» 

10  cordes. 

5o  cordes. 

25o 

« 

Crécy 

85  cordes. 

5io  00  0 

120  cordes. 

75  cordes. 

45o 

i3o  cordes. 

Beliême 

« 

« 

i36  cordes. 

« 

i36  cordes. 

Mortagne 

85  cordes. 

0 

0 

0 

0 

25  cordes. 

60  cordes. 

i48 

5o  cordes. 

Boulogne 

» 

5,3oo  00  0 

» 

5,586 

» 

Abbeville 

„ 

„ 

« 

- 

Calais 

n 

, 

„ 

Hesdin 

« 

0 

0 

0 

0 

0 

00 

J! 

» 

« 

Blois 

Uüh  cordes . 

1.788  06  8 

ii5  cordes  1/2 

371  cordes  et 

i.8q5 

807  cordes  et 

I rotlÉe  de  bois. 

1/3. 

1,000  fagots. 

5oo  fagots. 

20  arpents  de 

bois  taillis , 

20  arpents  de 

2 arpents  de 

bois  taillis , 

Totaux 

[ 1 roUée  de  bois, 

23,0928  16’  8'* 

haute  futaie , 
i.oio  cordes  de 

1 ,927  cordes , 

22,5l5tt 

2 arpents  de 
haute  futaie, 

1 6i5  sommes, 

bois  1/2  1/3, 

5,000  fagots. 

1,822  cordes 

3,000  fagots. 

1,260  sommes 

de  bois, 

de  bois , 

g,5oo  fagots. 

2,000  fagots. 

' Archives  Nationales,  E 8627,  fol.  281.  Le  même  volume  renferme,  au  folio  272,  un  état  des  chauffages  tels  qu’ils  étaient 
estimés  et  délivrés  avant  l’ordonnance  de  166g. 
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KTAT  DES  CHAUFFAGES  ET  AUTRES  DROITS  QUE  LE  ROI,  EN  SON  CONSEIL,  VEUT  ET  ORDONNE 
ÊTRE  DÉLIVRÉS  EN  ESPÈCE  ET  EN  ARGENT  EN  L’ANNÉE  PROCHAINE  1674  ET  LES  SUIVANTES,  AUX  USAGERS 
SUR  LES  FORÊTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’ÎLE-DE-FRANCE,  BRIE.  PERCHE,  PICARDIE, 

PAYS  RECONQUIS  ET  BLAISOIS,  ET  CE  CONFORMÉMENT  k L’ORDONNANCE 
SUR  LE  FAIT  DES  EAUX  ET  FORÊTS  DU  MOIS  D’AOÛT  1669'. 

1674. 


ÎLE-DE-FRANCE. 

MAÎTRISE  DE  PARIS. 

Bois  de  Boulogne. 

Les  religieuses  de  Notre-Dame  de  Longchamps 
jouiront  de  1-2  arpents  de  bois  taillis  par  chacun 
an,  pour  leur  chaud'age,  et  des  droits  de  pâturage 
pour  quarante  vaches  et  leurs  suivants  d’un  an,  et 
panage  pour  quarante  porcs;  lesquels  droits  seront 
sursis  pendant  dix  ans,  à commencer  en  l’annde 
iG()6,  à cause  de  la  ruine  dudit  bois,  ci  19  ar- 
pents de  bois  faillis. 

Los  habitants  des  Menus,  autrement  appeld  Bou- 
logne, demeurant  ès  quarante-huit  maisons  usa- 
gères dudit  lieu,  pâturage  pour  deux  bêtes  au- 
mailles  et  leurs  suivants  d’un  an,  pour  chacune 
maison;  lequel  droit  sera  suspendu  pour  dix  ans, 
à commencer  de  l’année  1666. 

GRÜERIE  DE  AIONTUIERY. 

Forêt  de  Scguigmj. 

Le  roi  n’y  possède  que  les  roules  et  la  justice. 

Les  habitants  des  paroisses  de  Grigny,  Viry, 
Morsang,  Villemoisson,  du  Perray,  Sainte-Gene- 
viève-des-Bois , Saint-Michei-de-Long-Pont,  demeu- 
rant ès  anciennes  maisons  usagères,  pâturage  pour 
deux  bêtes  aumailles  et  leurs  suivants  d’un  an,  pour 
chacun  ménage. 

GRÜERIE  DE  BRIE-COMTË-ROBERT. 

Au  seigneur  de  la  Grange-Grisy,  la  somme  de 


âoo^,  pour  cinquante  cordes  de  bois  usager,  â 
raison  de  8**  la  corde,  ci  âoo*^. 

Somme  totale  : 4 00^  pour  5o  cordes  de  bois, 

I 2 arpents  de  bois  taillis  en  espèce. 

MAÎTRISE  DE  SAINT-GERMAIN-EN-I.AYE. 

Forêt  de  Lnye. 

Au  gouverneur  et  capitaine  de  Saint-Germain, 
la  somme  de  900*^,  pour  soixante  cordes  de  bois 
d’officier,  à raison  de  i5^  la  corde,  suivant  l'ar- 
rêt du  Conseil  du 167 a, 

ci  900 

Au  seigneur  de  Maisons,  la  somme  de  56a  **  10’, 
pour  cinquante  cordes  de  bois  usager,  à raison  de 

I I 5'  la  corde,  et  pâturage  pour  les  bestiaux  de 
sa  maison  de  Maisons,  conformément  à l’arrêt  du 
Conseil  du  la  mai  1 663,  ci  56a 10’. 

Aux  pères  Capucins  de  Poissy,  la  somme  de 
iqo'^  par  aumône,  savoir  : 90**  pour  huit  cordes 
de  bois,  à raison  de  1 1 ^ 5’  la  corde,  et  celle  de 
100*^  à laquelle  ont  été  évalués  trois  milliers  de 

fagots,  suivant  l’arrêt  du  Conseil  du 

167a,  ci  190*'. 

Les  prieure  et  religieuses  de  Saint- Louis  de 
Poissy  jouiront  de  8 arpents  de  bois  taillis  en  es- 
pèce, en  une  pièce,  à jirendre  par  chacun  an  dans 
les  forêts  de  Laye  et  Criiye  pour  leur  cbauirage  au- 
dit prieuré,  suivant  l’arrêt  du  Conseil  du  1 3 juin 
1672  ; pâturage  pour  vingt  vaches,  et  panage  pour 
quarante  porcs  seulement , tant  pour  ledit  prieuré 
que  pour  la  ferme  de  la  Grange-le-Boy,  ci  8 ar- 
pents de  bois  taillis. 


■Archives  Nationales,  E 8627,  fol.  288. 
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Le  prieur  d’Annemont',  pâturage  pour  douze 
vaches  et  panage  pour  vingt  et  un  porcs. 

Les  abbé  et  religieux  d’Apecourt  ^ panage  pour 
cinquante  porcs. 

Les  bal)itants  du  bourg  de  Saint-Germain,  pâ- 
turage pour  deux  bêtes  aumaiiles  avec  leur  suite 
dTm  an,  pour  chacune  maison  usagère,  avec  pa- 
nage, au  temps  de  ])aisson,  de  la  quantité  de  porcs 
qui  leur  appartiendra  de  leur  nourriture. 

Les  habitants  de  Chambonrcy  demeurant  ès 
quatre-vingt-onze  maisons  usagères,  pâturage  pour 
les  bœufs,  vaches  et  veaux  de  leur  nourri,  en 
payant  les  redevances  accoutumées. 

Les  habitants  d’A chères,  pâturage  poui' les  bêtes 
aumaiiles  et  chevalines  de  leur  nourri. 

Les  habitants  du  Mesnil  et  de  Carrières-sous-le- 
Bois,  pâturage  pour  les  bêtes  aumaiiles  et  cheva- 
lines de  leur  nourri. 

Somme  : 1,662^  10'  pour  118  cordes  de  bois 
et  .3,000  fagots;  8 arpents  de  bois  taillis  en  espèce. 

M.VÎTRISE  DE  SENLIS. 

Forêl  d'iialalte. 

Le  sieur  duc  de  Verneuil  jouira  de  2 arpents 
de  bois  de  haute  futaie,  en  une  seule  pièce,  pour 
son  chauffage  par  chacun  an , suivant  l’arrêt  du 

Conseil  du 1G70,  ci  2 arpents  de 

bois  de  liante  futaie. 

Les  habitants  de  Saint-Christopbe  et  Fleurines, 
jiâturage  pour  deux  bêtes  aumaiiles  et  leurs  sui- 
vants d’un  an , poui'  chacun  feu  usager. 

Les  habitants  de  Chaînant  et  Balagny,  pâturage 
pour  deux  bêtes  aumaiiles  et  leurs  suivants  d’un 
an , pour  chacun  feu  usager,  dans  les  bois  de  l’é- 
vêché de  Sentis  et  dans  les  bois  distraits  par  le 
partage  des  grueries. 

Les  babitants  de  Pont-Point,  Pont  et  Verneuil, 
pâturage  pour  deux  bêtes  aumaiiles  et  leurs  sui- 
vants d’un  an,  pour  chacun  feu  usager,  dans  les 
Bâtis , lialatte  et  Vigny,  en  payant  les  redevances 
accoutumées. 


Les  habitants  de  la  paroisse  Saint-Bieul  de  Sentis 
et  faubourgs  de  Villevert,  pâturage  pour  deux 
bêtes  aumaiiles  et  leurs  suivants  d’un  an,  pour 
chacun  feu  usager,  en  la  part  du  roi  distraite  des 
bois  de  l’évêché  de  Senlis,  prieuré  fie  Saint-Mau- 
rice et  abbaye  de  Saint-Vincent. 

Les  babitants  de  Villers-Saint-Frambourg,  pâ- 
turage pour  deux  bêtes  aumaiiles  et  leurs  suivants 
d’un  an,  pour  chacun  feu  usager,  dans  le  bois  de 
Saint-F  rambourg. 

Les  babitants  de  la  paroisse  d’Aumont,  pâturage 
pour  deux  bêtes  aumaiiles  et  leurs  suivants  d’un 
an,  pour  cbacun  feu  usager,  dans  la  forêt  d’Halatte. 

Les  habitants  de  Rully  et  Gbamicy,  pâturage 
dans  ladite  forêt  pour  deux  bêtes  aumaiiles  et  leurs 
suivants  d’un  au,  pour  cbacun  feu  usager,  en 
payant  les  redevances  ordinaires. 

Les  abbesse  et  religieuses  du  Montcel-lès-Pont, 
panage  dans  ladite  forêt  pour  cent  porcs,  suivant 
la  possibilité  de  la  glandée. 

Le  seigneur  d’Ognon,  pâturage  dans  ladite  forêt 
|)our  vingt  bêtes  aumaiiles,  et  panage  pour  vingt 
porcs. 

Les  habitants  du  Plessis-Pommeraye,  pâturage 
dans  ladite  forêt  pour  deux  bêtes  aumaiiles  et 
deux  chevalines,  et  panage  pour  deux  porcs  et 
leurs  suivants  d’un  an,  pour  chacun  feu  usager, 
en  payant  les  redevances  ordinaires. 

Les  habitants  des  llaies-de-Saint-Maximin,  pâ- 
turage dans  ladite  forêt  pour  deux  bêtes  aumaiiles 
et  deux  bêtes  chevalines,  pour  chacun  feu  usager, 
en  satisfaisant  par  eux  aux  charges  ordinaires. 

Nombre  : 2 arpents  de  bois  de  haute  futaie  en 
espèce. 

MAÎTRISE  DE  COMPÏEGNE. 

Forêt  de  Cuise. 

A M.  le  Chancelier,  la  sommede  3,ooo**.  pour  cent 
cordes  de  bois  d’officier,  rendues  dans  sa  maison,  à 
raison  de  3o^  la  corde,  ci  3,ooo^b 

A M.  le  Premier  Président , la  somme  de  3,ooo  ^ , 


' llennemont.  Voyez  ci-dossus,  p.  809, 

" Abbecourt. 
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pour  cent  cordes  de  bois  d’oilicier,  rendues  dans 
sa  maison,  ci  3,ooo^. 

A M.  le  inaréclial  d'IIumières,  la  somme  de 
5oo’^,  pour  cinquante  cordes  de  bois  usager,  sa- 
voir : vingt-cinq  cordes  comme  capitaine  des 
chasses  de  ladite  forêt,  et  vingt-cinq  cordes  comme 
gouverneur  de  la  ville  et  cbàleau  de  Compiègne. 
à raison  de  lo^  la  corde,  ci  5oo^. 

Les  abbé  et  religieux  de  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne jouiront  de  820  sommes  de  bois  usager, 
en  espèce,  y compris  la  quantité  de  20  sommes  de 
bois  pour  leur  fermier  de  Venette,  et  de  pâturage 
etpanage  suivant  l’arrêt  de  1 5âg  , ci  820  sommes. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Morienval  jouiront 
de  200  sommes  de  bois  usager  en  espèce,  pour 
leur  chauffage,  ci  280  sommes. 

A rilôtel-Dieu  de  Compiègne,  la  somme  de 
boo^,  pour  200  sommes  de  bois  usager,  à raison 
de  8^  la  .somme,  et  pâturage  et  panage  suivant 
l'arrêt  de  iSâg,  ci  600^. 

A l'hôpital  de  Saint-Jean -le-Petit,  uni  à l’bôpital 
généi'al  de  Compiègne,  la  somme  de  io5^,  pour 
85  sommes  de  bois  usager,  à ladite  raison , ci  1 o5 

].,es  abbesse  et  religieuses  de  Saint-Jean -aux- 
llois,  transférées  à Iloyaulieu,  jouiront  de  280  som- 
mes de  bois  usager  en  esjièce,  et  pâturage  et 
panage  suivant  l’arrêt  du  28  septembre  i54g, 
ci  260  sommes  de  bois. 

A riiopilal  de  Verberie,  le  somme  de  2/10^, 
pour  80  sommes  de  bois  usager,  à raison  de  8^ 
la  somme,  et  pâturage  et  panage  conformément 
audit  arrêt  de  i54g,ci  2Ôo^. 

1/abbesse  et  les  religieuses  de  Saint-Jean-des- 
Vignes,  dite  Sainte-Périne  de  la  Villette,  jouiront 
de  100  sommes  de  bois  usager  en  espèce,  pour  tous 
droits,  ci  100  sommes  de  bois. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Maubuisson  joui- 
ront de  5o  cordes  de  bois  usager  en  espèce  pour 
leur  chauffage,  par  provision  et  jusqu’à  ce  (jue  la 
forêt  d’IIalatie  soit  en  état  de  porter  ledit  cbauUâge , 
ci  5 O cordes  de  bois. 

.4u  seigneur  de  Sainlines,  la  somme  de  800^* 
})our  100  sommes  de  bois  usager,  à raison  de  5^ 
la  somme,  et  panage  porté  par  l’arrêt  du  18  jan- 
vier 1 549  , ci  800'^. 


Au  seigneur  de  Néry,  la  somme  de  90^,  poui' 
80  sommes  de  bois  usager,  à ladite  raison,  et 
panage  pour  cinquante  porcs  de  son  nourri , ci  90 

Les  Célestins  de  Saint-Pierre-au-Mont  de  Cbas- 
tres  jouiront  de  200  sommes  de  bois  usager  et  de 
2,000  fagots  en  espèce,  et  des  pâturage  et  panage 
suivant  les  arrêts  des  29  août  iSâg  et  i568, 
ci  200  sommes  de  bois  et  2,000  fagots. 

Aux  abbé  et  religieux  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons,  la  somme  de  Goo**,  pour  Go  cordes  de  bois 
|)our  leur  cbauflage,  suivant  l’arrêt  du  Conseil 

du ....  1670,  comme  leur  ayant  été 

donnée  à cause  de  l’échange  par  eux  fait  avec  le  roi 
de  la  forêt  de  Saint  Pierre-de-Rotonde,  ci  Goo**. 

Le  prieur  de  Pierrefonds  jouira  de  80  cordes  de 
bois  usager  en  espèce,  à prendre  sur  les  ventes  du 
bois  des  Moines,  appartenant  au  roi,  et  panage 
pour  les  porcs  de  son  noui  ri  seulement,  ci  80  cordes. 

Aux  religieuses  hospitalières  de  Pierrefonds,  la 
somme  de  90^,  pour  80  sommes  de  bois  usager,  à 
raison  de  8^  la  somme,  et  ])âturage  et  panage 
suivant  l’arrêt  du  17  février  i54q,  ci  90^. 

Au  seigneur  du  Grand-Outreval,  la  somme  de 
120*^  pour  4o  sommes  de  bois  usager,  à ladite 
raison,  pâturage  et  panage  suivant  1 arrêt  du 
20  janvier  iSâp,  ci  120^. 

Les  piieur  et  religieux  de  Royaulieu,  transférés 
à Saint-Jean-aux-Rois,  jouiront  de  i5o  sommes 
de  bois  usager  en  espèce,  pour  leur  chauffage,  et 
pâturage  et  panage  suivant  les  arrêts  du  2 1 no- 
vembre 154g  et  i5G8,  ci  i5o  sommes. 

Leprieur  de  Saint-Nicolas-de-Courson  jouira  de 
4o  sommes  de  bois  usager  en  espèce,  j)our  son 
chauffage,  et  des  pâturage  et  panage  suivant  l’ar- 
rêt du  18  septembre  iSâg,  ci  4o  sommes. 

Les  prieur  et  religieux  de  Notre-Dame-de-la-Joie 
jouiront  de  5o  sommes  de  bois  usager  en  espèce, 
pour  leur  chauffage,  et  des  pâturage  et  panage 
suivant  l’arrêt  du  29  novembre  iSfig,  ci  5o  som- 
mes de  bois. 

,\u  sieur  de  Gournay-sur-Aronde,  la  somme  de 
2 5o^,  pour  26  cordes  de  bois  usager,  à raison  de 
10*'  la  corde,  jusqu’à  ce  que  la  forêt  de  Remy  soit 
capable  de  les  porter,  ci  2 50*^. 

.\u  seigneur  du  fief  du  Hazoy,  la  somme  de 
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3oo*^,  pour  100  sommes  de  bois  usager,  à ladite 
raison,  et  pâturage  et  panage  suivant  l’arrêt  du 
i638  et  1678,  ci  3oo^. 

Les  habitants  de  la  ville  et  faubourg  de  Com- 
piègne,  pâturage  et  panage  conformément  à leurs 
titres  et  au  règlement  de  ladite  forêt  de  l’année 
1 563. 

Les  Jésuites  du  collège  de  Gompiègne,  pâturage 
pour  les  bêtes  aumailles  et  panage  pour  les  porcs 
de  leur  nourri. 

Les  habitants  de  Saint-Germain-lès-Gompiègne 
demeurant  ès  anciennes  maisons  usagères,  pâtu- 
rage suivant  l’arrêt  du  7 décembre  iSâp. 

Les  habitants  de  la  Groix-Saint-Oyen  demeu- 
rant ès  anciennes  maisons  usagères,  pâturage  et 
panage  suivant  l’arrêt  de  lôâg  et  partage  de 
i586. 

Les  habitants  de  Verberie  demeurant  ès  an- 
ciennes maisons  usagères,  pâturage  pour  deux  bêtes 
aumailles  et  leurs  suivants  de  deux  ans,  et  de  leurs 
bêtes  chevalines,  pour  chacun  feu  usager,  confor- 
mément à l’arrêt  du  i4  mars  i54g,  en  payant  les 
redevances  accoutumées. 

Les  habitants  de  Saintines  mouvant  du  tîef  de 
Néry  seulement  et  demeurant  dans  les  anciennes 
maisons  usagères,  pâturage  pour  leurs  bêtes  au- 
mailles, suivant  le  jugement  du  1 5 juillet  ibk']. 

Les  habitants  de  Néry  demeurant  dans  le  fief  de 
Néry  seulement,  pâturage  pour  leurs  bêtes  au- 
mailles, suivant  l’arrêt  du  avril  i56â. 

Les  habitants  de  Béthisy  demeurant  ès  ancien- 
nes maisons  usagères,  pâturage  pour  leurs  bêtes 
aumailles,  conformément  aux  lettres  patentes  et 
arrêt  de  1576,  en  payant  leurs  redevances  accou- 
tumées. 

Les  habitants  de  Géronjénil,  pâturage  pour  leurs 
bêtes  aumailles,  suivant  l’airêt  de  10/19,  payant 
les  redevances  ordinaires. 

Les  habitants  de  Morienval  et  Païenne,  demeu- 
rant ès  anciennes  maisons  usagères,  pâturage  pour 
deux  bêtes  aumailles  et  leurs  suivants  sous  deux 
ans,  pour  chacun  ménage,  dans  le  tiers  du  triage 
appelé  la  Garenne-du-Roi,  qui  leur  sera  marqué 
])ar  le  grand  maître. 

Le  propriétaire  de  la  maison  de  Reaurampont 
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(Vaudrampont),  pâturage  et  panage  conformément 
à ses  titres  et  arrêt  de  i563. 

Les  Gharlreux  de  Bourgfonlaine,  à cause  de  leur 
maison  de  Beau  vau,  panage  suivant  les  arrêts  des 
2 septembre  i5/kj  et  20  septembre  i6o3. 

Les  habitants  du  bourg  de  Pierrefonds  demeu- 
rant dans  les  maisons  usagères,  pâturage  suivant 
l’arrêt  du  20  janvier  iS/ig,  en  payant  les  rede- 
vances ordinaires. 

Les  habitants  de  Ghelles  demeurant  dans  les 
maisons  usagères,  pâturage  dans  les  triages  portés 
par  l’arrêt  du  22  février  3 5 4 9,  lequel  droit  sur- 
seoira jusqu’à  ce  que  les  ventes  du  triage  de  la 
Queue-Saint-Etienne  soient  déclarées  défensables, 
en  payant  les  redevances  ordinaires. 

Les  habitants  du  Breuil-Trosly  et  Gouloisy  de- 
meurant dans  les  maisons  usagères , pâtui’age  pour 
leurs  bêtes  aumailles,  CQuformément  à l’arrêt  du 
29  octobre  1 54g,  lequel  pâturage  surseoira  jus- 
qu’à ce  que  les  ventes  de  la  garde  du  Mont-Saint- 
Mai’d  soient  déclarées  défensables,  en  payant  les 
redevances  ordinaires. 

Les  religieuses  de  l’abbaye  du  Montcel,  panage 
pour  les  porcs  de  leur  nourri,  conformément  à 
l’iirrêt  du  26  octobre  154g. 

Somme  : g,  1 95 pour  335  cordes  de  bois  et 
61 5 sommes  de  bois;  80  cordes  de  bois,  i,36o 
sommes  de  bois  et  2,000  fagots  en  espèce. 

MAÎTltlSE  DE  FONTAINEBLEAU. 

Forêt  de  Bière. 

Au  capitaine-gouverneur  du  château  et  bourg 
de  Fontainebleau  et  capitaine  des  chasses,  la  somme 
de  5oo^,  pour  cinquante  cordes  de  bois  d’oUicier, 
pour  son  chaulfage,  à raison  de  10^  la  corde, 
ci  5oo 

Au  capitaine,  concierge,  garde-clefs  et  inten- 
dant des  bâtiments  dudit  château  de  Fontaine- 
bleau, la  somme  de  600  pour  .soixante  cordes 
de  bois  d’officier,  pour  son  chaufl'age,  à ladite 
raison,  ci  600 

Le  garde  des  orangeries  du  roi  jouira  de  1 0 cordes 
de  bois  d’officier,  en  espèce,  pour  employer  au  fait 

de  sa  charge,  suivant  l’arrêt  du  Gonseil  du  

1671,  ci  10  cordes  de  bois. 
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Les  ministre  et  religieux  de  la  Trinité  de  Fon- 
tainebleau jouiront  de  9,5  cordes  de  bois  usager 
en  espèce,  pour  leur  cliauflage,  ci  9 5 cordes. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Notre-Dame-de-la- 
Joie-lès-Nemours  jouiront  de  3o  cordes  de  bois 
usager  en  espèce,  pour  leur  cliaulFage,  ci  3o  cordes. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  l’abbaye  de  Notre- 
Üaine-de-la-Saussaie  jouiront  de  95  cordes  de  bois 
usager  en  espèce,  pour  leur  cbaull’age,  ci  a 5 coi'des. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Notre-Dame-du- 
Lys  jouiront  de  ho  cordes  de  bris  usager  en  es- 
pèce, pour  leur  cliauiïage,  ci  ho  cordes  de  bois. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Villiers  jouiront  de 
9,5  cordes  de  bois  usager  en  espèce,  pour  leur 
chauHage,  ci  e5  cordes  de  bois. 

Au  seigneur  de  Gourances,  la  somme  de 
j)Our  3o  cordes  de  bois  usager,  pour  son  chauffage, 
à raison  de  7 ^ 10“  la  corde,  ci  aaS**. 

Au  seigneur  de  Fleury,  la  somme  de  876  , pour 
5o  cordes  de  bois  usager,  pour  son  chauffage,  à 
ladite  raison,  ci  875^. 

Au  seigneur  de  iMontigny,  la  somme  de  ibo*^, 
|)Our  20  cordes  de  bois  usager, pour  son  chauffage, 
à ladite  raison,  ci  i5o^. 

Aux  religieux  Carmes  de  Melun,  la  somme  de 
A5^,  ponr  G cordes  de  bois  usager,  par  aumône, 
pour  leur  chauffage,  à ladite  raison,  ci  45*^. 

Aux  religieux  Capucins  de  Melun,  la  somme  de 
52*^  10',  pour  7 cordes  de  bois  usager,  par  au- 
mône, pour  leur  chauffage,  à ladite  raison,  ci 
52*’  10’. 

Aux  religieux  Piécollels  de  ladite  ville  de  Melun, 
la  somme  de  52**  io%  pour  7 cordes  de  bois 
usager,  pour  leur  chauffage,  par  aumône,  à ladite 
raison,  ci  52**  10*. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Ambroise 
de  Melun  demeurant  dans  les  anciennes  maisons 
usagères  du  Petit-Clos  et  faubourg  des  Carmes,  au 
nombre  de  quatre-vingt-onze,  pâturage  pour  trois 
bêles  aumailles  pour  chacune  desdites  maisons. 

Les  habitants  du  bourg  de  Fontainebleau  de- 
meurant dans  les  deux  cent  (juarante  maisons  usa- 
gères déclarées  au  jugement  de  la  réformation; 
ceux  de  la  paroisse  d’.Avon  et  hameaux  en  dépen- 
dant. demeurant  ès  quatre-vingt-quatorze  maisons 


usagères;  ceux  de  la  paroisse  de  Sarnois,  demeu- 
meurant  ès  cent  quatre-vingt-quatre  maisons  usa- 
gères, et  ceux  de  la  paroisse  de  Bois-!e-Roi,  Brolles 
et  hameaux  en  dépendant,  demeurant  dans  les 
deux  cent  trente-huit  maisons  usagères,  pâturage 
pour  trois  vaches,  avec  leurs  veaux  au-dessous  d'un 
an,  pour  chacune  maison,  et  un  taureau  pour  cha- 
cune desdites  paroisses , et  panage  pour  six  porcs 
de  leur  nourri,  aussi  pour  chacune  maison,  en 
payant  les  redevances  ordinaires,  conformément  au 
jugement  du  i3  août  i528. 

Les  habitants  de  Thomery  et  hameaux  en  dé- 
[)endant,  au  nombre  de  cent  cinquante -trois  mai- 
sons, pâturage  pour  trois  vaches,  avec  leurs  veaux 
au-dessous  d’un  an,  et  panage  pour  quatre  porcs, 
pour  chacun  feu,  en  payant  les  redevances 
accoutumées,  suivant  le  jugement  du  16  janvier 
1528. 

Les  habitants  de  \'eneux  et  Nadon  ou  Sablons, 
dépendant  de  la  paroisse  de  Moret,  au  nombre  de 
cinquante-quatre  maisons,  pâturage  pour  trois  bêtes 
aumailles  et  leurs  suivants  d’nn  an,  et  panage  de 
trois  porcs,  pour  chacune  desdites  maisons,  en 
payant  les  l'edevances  ordinaires,  suivant  l’arrêt 
du  19  décembre  iGi5. 

Les  habitants  de  Moiitigny,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-quatorze  maisons,  et  Bourron,  au  nombre 
de  cent  vingt-sept,  pâturage  pour  trois  vaches  et 
leur  suite  d’un  an,  pour  chacune  desdites  maisons, 
en  payant  les  redevances  ordinaires,  suivant  l'ar- 
rêt du  1 h mai  1610. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Grès  et  hameaux 
en  dépendant,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix 
maisons,  pâturage  pour  trois  vaches,  avec  leurs 
veaux  sous  un  an,  pour  chacune  maison,  en  payant 
les  redevances  ordinaires,  suivant  le  jugement  du 
2 0 avril  ihSg. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Villiers-sous-Grès 
demeurant  dans  les  six-vingts  maisons  usagères, 
pâturage  pour  trois  vaches,  avec  leurs  veaux  d’un 
an,  pour  chacune  maison  , en  payant  les  redevances 
ordinaires,  suivant  le  jugement  du  28  décem- 
bre 15/17. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Becloses  et  ha- 
meaux en  déjiendant,  au  nombre  de  cent  U’enle- 
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deux  maisons  usagères,  pâturage  pour  deux  bêtes 
aumailles,  avec  leurs  veaux  au-dessous  d’un  an, 
pour  chacune  maison,  en  payant  les  redevances 
ordinaires,  suivant  le  jugement  du  i8  novem- 
bre iSây. 

Les  habitants  de  la  paroisse  d’Ury  et  hameaux 
en  dépendant,  au  nombre  de  quinze  maisons  usa- 
gères, pâturage  pour  deux  bêtes  aumailles,  avec 
leurs  veaux  d’un  an , pour  chacune  maison , en 
payant  les  redevances  ordinaires,  suivant  le  juge- 
ment du  2 1 octobre  iSAy. 

Les  habitants  de  la  paroisse  d’Achères  et  ha- 
meaux en  dépendant,  au  nombre  de  cent  cin- 
quante-sept maisons  usagères,  pâturage  pour  deux 
bêtes  aumailles  et  leur  suite  d’un  an,  pour  cha- 
cune maison,  en  payant  les  redevances  ordinaires, 
suivant  les  jugements  dès  ii  février  i534  et 
12  moi  i632. 

Les  habitants  de  la  paroisse  d’Arbonne,  pâturage 
pour  deux  bêtes  aumailles  et  leurs  suivants  d’un  an , 
pour  chacune  maison  usagère,  conformément  au 
règlement  de  la  réformation  du  i5  octobre  i663. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Villiers,  pâtu- 
rage pour  deux  bêtes  aumailles  et  leurs  suivants 
d’un  an,  pour  chacune  maison  usagère,  confor- 
mément au  règlement  de  la  réformation  du  i5  oc- 
tobre i663. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  et 
hameaux  en  dépendant,  au  nombre  de  cent  huit 
maisons  usagères,  pâturage  pour  trois  vaches  et 
leurs  suivants  d’un  an , pour  chacune  desdites  mai- 
sons, suivant  le  jugement  du  2 mars  1G28,  en 
payant  les  redevances  ordinaires. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Chailly  etharneaux 
en  dépendant,  au  nombre  de  cent  quarante-six 
maisons  usagères,  pâturage  pour  trois  vaches  et 
leurs  suivants  d’un  an,  panage  pour  trois  porcs  et 
leurs  suivants  d’un  an,  pour  chacune  maison,  en 
payant  les  redevances  ordinaires. 

Somme  : 2,000^  pour  2 3o  cordes  de  bois; 
i55  cordes  de  bois  en  espèce. 

MAÎTRISE  DE  MONTFORT-L’AMADRY. 

Forêt  de  Monlfort. 

Les  abbé  et  religieux  de  Neauphle-le-Vieil  joui- 


ront de  5 O cordes  de  bois  usager  on  espèce , pour 
leur  chauftage  en  ladite  abbaye,  ci  5o  cordes  de 
bois. 

Les  abbé  et  religieux  de  Grandchamps  jouiront 
de  25  cordes  de  bois  usager  en  espèce,  pour  leur 
chauffage,  pâturage  pour  leurs  bêtes  aumailles  et 
panage  pour  leurs  porcs,  [lour  la  provision  de  la- 
dite abbaye,  ci  28  cordes. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Haute-Bruyère  joui- 
ront de  80  cordes  de  bois  usager  ert  espèce,  pour 
leur  chauffage,  pâturage  pour  vingt  vaches  d’un  an 
et  leurs  suivants  , ci  80  cordes. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Saint-Cyr  jouiront 
de  ko  cordes  de  bois  usager  en  espèce,  pour  leur 
chauffage,  ci  4o  cordes 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Saint-Gorentin  joui- 
ront de  4o  cordes  de  bois  usager  en  espèce,  pour 
leur  chauffage,  ci  4o  cordes. 

Le  prieur  de  Saint-Laurent  jouira  de  20  cordes 
de  bois  usager  en  espèce  , pour  son  chauffage  audit 
prieuré,  ci  20  cordes. 

A riIütel-Dieu  de  Montfort-l’Amaury,  dit  Saint- 
Avoye,  la  somme  de  45*^,  pour  10  cordes  de  bois 
usager,  par  aumône,  à raison  de  4^  10'  la  corde, 
ci  45^. 

Au  seigneur  de  la  Boissière,  la  somme  de  54^, 
pour  12  cordes  de  bois  usager,  à ladite  raison,  et 
pâturage  pour  douze  bêtes  aumailles,  ci  54^. 

Au  seigneur  de  la  Noue,  la  somme  de  27*^,  pour 
6 cordes  de  bois  usager,  à ladite  raison,  et  pâtu- 
rage pour  douze  bêtes  aumailles,  ci  27 

Au  seigneur  de  la  Mornière,  la  somme  de  27**, 
pour  6 cordes  de  bois  usager,  à ladite  raison , ci  27 

Au  seigneur  de  la  Mandreuse , la  somme  de  27 
pour  6 cordes  de  bois,  à ladite  raison,  ci  27*^. 

Au  seigneur  du  Mas-Chambellan,  la  somme  de 
45^,  pour  10  cordes  de  bois  usager,  à ladite  raison, 
et  pâturage  pour  douze  bêtes  aumailles,  ci  45^. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Montfort  demeu- 
rant dans  les  maisons  tenues  en  censive  du  roi, 
pâturage  pour  deux  bêtes  aumailles  et  leurs  sui- 
vants sous  deux  ans,  pour  chacune  maison,  dans 
la  plaine  Bizet  et  non  ailleurs,  et  panage  pour 
leurs  porcs  en  ladite  forêt,  en  payant  les  rede- 
vances ordinaires. 
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Les  liabilants  de  Saint-Léger,  [làturag-e  [loiir  leurs 
bêles  aumailles  et  leurs  suivants  sous  deux  ans, 
pour  chacune  luoison  usagère,  dans  les  bruyères 
de  Saint-Léger  et  non  ailleurs,  et  panage  pour 
leurs  porcs  en  ladite  forêt,  en  ]iayant  les  rede- 
vances ordinaires. 

Les  habitants  de  Gros-Rouvres  et  des  Mesnuls, 
pâturage  pour  deux  vaches  et  leurs  suivants  de 
deux  ans,  pour  chacune  maison  usagère,  dans  les 
autres  plaines  et  bruyères  de  ladite  forêt,  en  payant 
les  redevances  ordinaires  , et  panage  pour  leurs 
porcs. 

Les  religieux  de  Port-Royal , à cause  de  leur 
ferme  du  jietit  Port-Royal,  dit  Pauras,  pâturage 
pour  vingt  bêtes  aumailles  et  leurs  suivants  d’un 
an,  dans  les  plaines  et  bruyères  de  ladite  forêt. 

Somme;  2 2.5^  pour  5 o cordes  de  bois;  255 
t'ûi’des  de  bois  en  espèce. 

MAÎTRISE  DE  DOURDAN. 

Forêts  de  Lonye  et  Saint-Anioul. 

Le  seigneur  de  Sainte-Mesme-Denizy,  piiturage 
pour  vingt  bêtes  aumailles  et  panage  pour  vingt 
porcs  et  leurs  suivants  d’un  an,  dans  le  buisson  de 
Donchamps,  à cause  de  ses  terres  de  Rouillon  et 
de  Sainte-Mesme. 

Les  habitants  desdits  lieux  de  Sainte-Mesme- 
Denizy  et  Rouillon,  pâturage  pour  deux  bêtes  au- 
mailles et  panage  pour  deux  porcs,  pour  chacune 
maison  usagère,  dans  ledit  buisson  de  Bonchamps'. 

BfilE. 

MAÎTRISE  DE  DREUX. 

Forêt  de  Cretois. 

Au  seigneur  du  Fay-d’Abondant,  la  somme  de 
i8o^,  pour  3 O cordes  de  bois  usager,  pour  son 
chaulFage,  à raison  de  6*^  la  corde,  pâturage  pour 
vingt  bêtes  aumailles  et  panage  pour  vingt  porcs, 
ci  1 8o 

Au  seigneur  du  Roulay-Thierry,  la  somme  de 


120*^,  pour  vingt  cordes  de  bois  usager,  pour  son 
chauffage,  à ladite  raison,  ci  120 

Le  seigneur  de  Sorel,  pâturage  [lour  vingt  bêtes 
aumailles. 

Leprieur  de  Fermincourt,  pâturage  pour  vingt 
bêtes  et  leurs  suivants  d’un  an,  et  panage  pour 
quarante  porcs. 

Somme  : 3oo  ^ pour  5o  cordes  de  bois. 

GRÜERIE  DE  CllÂTEUXEÜF-EX-THlMERAIS. 

Forêt  de  Châteaimevf. 

Les  habitants  de  Chappe,  Saint- .Maixme  et  Saint- 
Sauveur,  pâturage  pour  deux  bêtes  aumailles  et 
leurs  suivants  d’un  an , pour  chacun  ménage 
usager. 

Les  seigneurs  de  Loin  ville  et  Tresneau,  pâtu- 
rage chacun  pour  six  bêtes  aumailles  et  leurs 
suivants  d’un  an. 

MAÎTRISE  DE  SÉZANNE. 

Forêt  de  la  Traconne. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  l’abbaye  Notre- 
Dame  de  Bricot,  transférée  au  fiiubourg  de  Sé- 
zanne,  jouiront  de  10  cordes  de  bois  usager  en 
espèce,  pour  leur  chauffage,  ci  10  cordes  de  bois. 

Nombre  : 10  cordes  de  bois  en  espèce. 

MAÎTRISE  DE  CRECY. 

Forêt  de  Crécij. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Faremoutiers  joui- 
ront de  60  cordes  de  bois  usager  en  espèce,  pour 
leur  chauffage,  ci  60  cordes. 

Les  abbesse  et  religieuses  du  Pont-aux-Dames 
jouiront  de  60  cordes  de  bois  usager  en  espèce, 
pour  leur  chauffage,  ci  60  cordes. 

Aux  religieux  hospitaliers  de  la  Trinité  du  Monl- 
de-Piété,  la  somme  de  60^  pour  10  cordes  de  bois 
usager,  par  aumône , à raison  de  6 ^ la  corde , 
ci  60 

Au  seigneur  de  Coupvray,  la  somme  de  i5o 
pour  25  cordes  de  bois  usager,  pour  son  chauffage, 
à ladite  raison,  moyennant  quoi  le  receveur  et  les 


Ici,  nous  laissons  de  côté  tes  maîtrises  de  Clermont  en  Beauvaisis,  Coucy  et  Cbauny. 
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habitants  de  la  terre  de  Voulangis  ne  jouiront  d’au- 
cun usage,  ci  1 5o 

Au  seigneur  de  la  Borde , la  somme  de  90 
pour  t5  cordes  de  bois  usager,  à ladite  raison, 
pour  son  chaulTage  en  sa  maison  de  Saint-Martin , 
ci  90 

Au  seigneur  de  Fresnes,  la  somme  de  lao^, 
pour  9 0 cordes  de  bois  usager,  à ladite  raison, 
ci  120^. 

Au  seigneur  de  Rézy,  la  somme  de  90  pour 
i5  cordes  de  bois_ usager,  à ladite  raison,  ci  90^. 

Les  habitants  de  Grécy,  Villeneuve -le-Comte, 
Crèvecœur,  Morlcerf,  Voulangis  et  des  hameaux 
de  Moulangis  et  Lutain , pâturage  pour  deux  bêtes 
aumailles  et  leurs  suivants  sous  deux  ans,  et  pa- 
nage  pour  deux  porcs , pour  chacune  maison  usa- 
gère. , 


Le  seigneur  d’Aigrefin  et  des  Trois-Maisons  et  les 
habitants  desdites  Trois-Maisons,  pâturage  pour 
deux  bêtes  aumailles  et  leurs  suivants  sous  deux 
ans,  et  panage  pour  deux  porcs,  pour  chacune 
maison  usagère. 

Le  seigneur  du  Plessis-Saint-Avoye , pâturage 
pour  vingt  bêtes  aumailles  et  panage  pour  vingt 
porcs. 

Les  seigneur  et  habitants  de  Dammartin,  droit 
de  faire  pâturer  leurs  bestiaux  sur  les  bordages  des 
étangs  de  Binelle  et  de  les  faire  boire  dans  lesdits 
étangs,  comme  aussi  de  pêcher  dans  le  ru  dudit 
Binelle,  et  ledit  sieur  de  Dammartin,  pâturage  et 
panage  ainsi  qu’aurait  pu  faire  Jean  Moreau  , habi- 
tant de  Mortcerf. 

Somme:  5oo  pour  85  cordes  de  bois;  120 
cordes  de  bois  en  espèce 


‘ Un  autre  état,  classé  dans  le  même  volume,  fol.  a55- 
aBo,  donne  l’état  du  chauffage  délivré  en  argent,  pour  l’an- 
née 1673,  à chacun  des  officiers  des  maîtrises  particulières  et 
grueries,  savoir  : dans  la  maîtrise  de  Paris,  un  maître  par- 
ticulier, un  lieutenant,  un  procureur  du  roi,  un  garde-mar- 
teau, un  greffier  et  trois  sergents-gardes,  i,368  **,  à raison 
de  18^  la  corde;  dans  la  gruerie  de  Brie-Comte- Robert,  un 
gruyer,  un  substitut  du  procureur  du  roi,  un  greffier  et 
trois  sergents-gardes,  Soit*;  dans  la  maîtrise  de  Saint-Ger- 
main, un  maître  particulier,  un  lieutenant,  un  procureur  du 
roi,  un  garde-marteau,  un  greffier,  quatre  sergents- gardes  à 
cheval  et  six  à pied,  j,65o  dans  la  maîtrise  de  Sentis,  un 
maître  particulier,  un  lieutenant,  un  procureur  du  roi,  un 
garde-marteau,  un  greffier  et  six  sergents-gardes,  i,4iott; 
dans  la  maîtrise  de  Cornpiègne,  un  grand  maître  des  eaux 


et  forêts,  un  lieutenant  général  au  siège  de  la  Table  de 
marbre,  un  procureur  général  audit  siège,  un  receveur 
général  des  bois  en  exercice,  les  officiers  dudit  siège, les  maître 
particulier,  lieutenant,  procureur  du  roi,  garde-marteau  et 
greffier  de  la  maîtrise,  et  douze  sergents-gardes,  4,246 
dans  la  maîtrise  de  Fontainebleau,  les  maitre  particulier, 
lieutenant,  procureur  du  roi,  garde-marteau  et  greffier,  et 
dix  sergents-gardes,  1,100  tt;  dans  la  maîtrise  de  Doutdaii, 
aucun  chauffage,  les  forêts  ayant  été  délaissées  au  duc 
d’Orléans,  par  l’arrêt  du  16  février  1672;  dans  la  maitrise 
de  Montforl,  un  maître  particulier,  un  lieutenant,  un  pro- 
cureur du  roi,  un  garde-marteau,  un  greffier  et  six  sergents- 
gardes,  564  'h  dans  la  maîtrise  de  Crécy,  le  même  personnel 
d’officiers  et  quatre  sergents-gardes,  860  h;  dans  la  maitrise 
de  Dreux,  le  même  nombre  d’officiers  et  de  gardes,  688  w. 
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APPENDICE. 


ÉTAT  DES  FORÊTS  DE  LA 


NOMS 

DES  COM.MISSA1HES 

qui  ont  fait  la  réformation 
de  chacune  maîtrise. 

NOMS 

DES  MAÎTRISES. 

NOMS 

DES  rORBTS. 

NOMBRE 

D'ARPENTS. 

SITUATION, 

QUALITÉ  DU  TERRAIN 

et 

lieux  du  débit. 

QUALITÉ, 

NATURE.  ESSENCE 

et  êge  du  bois. 

COUPES 

RÉGLÉES  PAR  LES  ETATS 

arrêtés  au  Conseil 
le  d5  septembre  1674. 

M.  Barrillon,  maître 

Paris 

Livry  et  Bondy 

1,171  arp.  72  p. 

A deux  lieues  de  Paris  ; 

Planté,  savoir  : 947  arp. 

Vente  ordinaire  : 5o  ar- 

des  requêtes  et  commis- 

en  bon  terrain.  Dé- 

72  p.  entaillis  declxênes 

pents  de  bois  taillis , à 

saire  départi  dans  la  gé- 

bit  dans  les  villages 

de  bonne  nature,  de 

commencer  en  1675. 

néralilé  de  Paris, 

voisins. 

Pâge  depuis  deux  jus- 

La  réformation  des  fo- 

ques  4 quinze  ans  ; 

rets  de  ladite  maîtrise  est 

Et  arpents  en  places 

Sera  piqué  du  gland  dans 

comprise  dans  uu  volume 

vides. 

Icsdits  224  arpents. 

contenant  4/17  feuillets 

écrits,  arreté  le  i"  mai 

1666  , et  signé 

Grueric  de  Mont- 

Bois  de  Seguigiiy.  (La 

Le  roi  n’y  possède  que  la  justice  et  les  routes 

visite,  mesurage,  arpen- 

Ihéry. 

contenance  n’en  est 

tage  et  bornage  desdites 

point  marquée.) 

forêts , ensemble  les  car- 

tes , au  nombre  de  douze , 

en  vélin  , et  les  avis  pour 

] 

le  règlement  des  coupes  et 

la  police , et  les  jugements 

rendus  dans  ladite  réfor- 

Gruerie  de  Brie- 

Bois  du  Parc 

S67  arpents. 

A un  quart  de  lieue  de 

Bien  planté  de  taillis  de 

25  arpents  de  bois  taillis. 

mation  , sont  contenus 

Comte-Robert. 

Brie-Conite-Robert  ; 

chênes  et  boisblancs  de 

à commencer  en  1675. 

dans  ce  volume. 

en  bon  fonds.  Débit 

plusieurs  âges. 

Le  tout  a été  enregistré 

h Brie -Comte -Ko- 

au  greffe  de  cette  maîtrise , 

l)erl. 

i 

« 

suivant  Pacte  du  27  avril 

Bois  de  PÉchelle  . . • . 

i63  arp.  61  p. 

A une  lieue  de  Bric- 

Planté  idem 

3i  arpents  de  bois  taillis. 

1675,  signé;  ViTR’ï,gref* 

Comte -Robert;  en 

à commencer  en  1670. 

fier. 

bon  fonds. 

I fîf*"? 

aliéné  auik  chanoines 

1G76  , il  est  or- 

de  la  Sainte -Cba- 

donné  que  le  sieur  de 

pelle  de  Paris. 

llullion,  marquis  de 

Fervacques,  engagiste 

du  domaine  de  Brie- 

Comte -Robert,  jouira 

pnr  chacun  an  de  la 

f 

coupe  de  5o  arpents  de 

» 

bois  taillis  dans  Icsdits 

- 

bois  du  Parc  et  de  TÉ- 

cholle,  h savoir  : de 

25  arpents  dans  chacun 

do.sdiU  bois. 

Gruerie  de  Corbeil. 

Bois  de  Sénart  et  de 

173  arpents. 

A une  lieue  de  Cor- 

Plantes  en  taillis  de  ebé- 

Rougeaux , engagés 

beil. 

nés. 

à M.  le  maréchal  de 

Villeroy,  à la  réserve 

des  routes , qui  ap- 

) 

partieunent  au  roi. 

i 

Gruerie  de  Bon- 

Bois  de  Rouvray  ou 

1 .753  arpents. 

A une  demi-lieue  de 

Planté  en  taillis  de  cliê- 

Sera  conservé  pour  servir 

logne. 

parc  de  Boulogne. 

Paris , sur  le  bord 

nés,  avec  plusieurs  ba- 

de  décoration  et  dVm- 

de  la  rivière  de 

liveaux  de  même  na- 

bellissemcnt. 

Seine;  en  fonds  scc 

turc,  assez  malveuants 

et  ingrat,  entouré 

4 cause  de  Pingratitude 

de  mur.s. 

du  fonds. 

Gruerie  de  Vin- 

Bois  de  Vincennes. . . 

1,^67  arpents. 

A une  lieue  de  Paris , 

i38  arpents  plantés  en 

Sera  conservé  tdetn. 

cennes. 

proche  la  rivière  de 

vieux  Lois  de  chênes  sur 

Seine  ; en  fonds  as- 

le  retour  ; 

Les  états  des  coupes  ont 

sez  ingrat,  entouré 

1,329  «'^rpenls  en  places 

été  enregistrés  au  greffe 

A 

de  murs. 

vides. 

de  celte  maîtrise , suivant 

■ 

Pacte  du  27  avril  1670  , 

Total  des  bois  de  la  maîtrise  de  Paris. 

I 5,498  arp.  90  p. 

signé  : Vitci,  greiTier. 

4 

' Ce  tableau  est  extrait  d’un  manuscrit  du  Musée  Britannique  (fonds  Harleian,u°  7179)  qui  contient  la  description  raisonnée  - 
de  toutes  les  forêts  du  royaume;  atlas  de  g4  feuilles  très-larges,  auxquelles  devaient  être  jointes  des  cartes.  Les  dimensions 
de  ces  tableaux  ne  nous  ont  pas  permis  d’en  reproduire  ici  autre  chose  que  ce  qui  a trait  à la  maîtrise  de  Paris.  Ce  serait 
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MAITRISE  DE  PARIS.  1675'.' 


OFFICIERS 

de 

CHACUNE  M4ÎTEISE. 

GAGES 

EMPLOYÉS 

dans  les  étals 
des  bois. 

CHAUFFAGES 

DES  OFFICIERS 

en 

cordes  de  bois. 

ÉVALUATION 

EN  ARGENT 

desdits  > 
chauffages 
suivant  l’état 
arrêté  au  Conseil 
le  16  décembre 

1673. 

Le  maître  particulier. 

4oott 

2 5 cordes. 

45oH,  à i8tt 

Le  lieutenant 

100 

i5 

270 

Le  procureur  du  roi. 

200 

10 

180 

Le  garde-marteau  . . . 

3oo 

10 

180 

Le  greffier. 

5o 

10 

180 

Trois  gardes 

3oo  à 100 

6 à 2 chacun . 

108  à 86  chac. 

Totaux. ..... 

i.35ott 

76  cordes. 

i,368tt 

Le  gruyer 

200tt 

10  cordes. 

i8ott  à 18H  ] 

Le  substitut  du  procu- 

reur  du  roi 

100 

6 

108 

Le  greffier 

25 

6 

108  • 1 

Trois  gardes 

3oo 

6 

108  ) 

Totaux 

625tt 

28  cordes. 

5o4tt 

NOMS 

DES  USAGERS 

compris  clans  l’état 
arrêté  au  Conseil 
le  2 décembre  1678. 


Les  habitants  des  pa- 
roisses de  Grigny, 
Viry,  Morsang , Viî- 
leraoisson , du  Per- 
ray.  Sainte -Gene- 
viève-des -Bois  et 
Saint  - Michel  - de- 
Longpont 


Le  seigneur  de  la 
Grange-Grisy 


Les  religieuses  de  No- 
tre-Dame-de- Long- 

champs 

Les  habitants  des  Me- 
nus ou  autrement 
appelé  Boulogne.. . . 


L’état  des  chauflhges  des  officiers  a été  enre- 
gistré au  greffe  de  cette  maîtrise , suivant  l’acte 
du  27  avril  1676  , signé  : Vitry,  greffier. 


L’état  des  usagers  a été  enregistré  au 
greffe  de  cette  maîtrise  suivant  l’acte  du 
27  avril  1676,  signé  : Vitrt,  greffier. 

Totaux 


CHAUF- 

FAGES 

EN  CORDES 

de  bois. 


5o  cordes. 


5o  cordes. 


ÉVALUA- 

TION 

EN  ARGENT 

desdits 

chauffages. 


4oott,^8d 


4oolf,  à8ti 


CHAUF- 

FAGES 

EN  CORDES 

de  bois 
en  espèce. 


Pâturage. 


Pâturage. 

Pâturage. 


PANAGE. 


CHAUF- 

FAGES 

EN  FAGOTS 

en  espèce 
et 

en  arpents 
(le  bois. 


Panage. 


1 2 arpents 
de  bois 
taillis. 


12  arpents 
taillis. 


d’ailleurs  faire  double  emploi,  en  beaucoup  de  points,  avec  l’état  des  chaulfages  de  la  même  époque  que  nous  venons  de  tirer 
du  manuscrit  des  Archives  Nationales  coté  E 3627. 

7/,. 
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EXTRAITS  DU  CARAIET  DU  ROI  POUR  UES  FORÊTS'. 
Vers  i6g3. 


.MAÎTRISE  DE  COMPÏEGNE. 

IvD  forêt  de  Compïègne  contient  2/1,612  arpents 
62  perches,  non  compris  3,2  2.5  arpents  en  prés, 
étangs,  hanieau.x,  maisons  et  terres  labourables, 
tpii  sont  dans  l’enclos  de  ladite  forêt. 

Elle  est  située  à un  quart  de  lieue  de  la  ville  de 
Compïègne  et  quinze  à seize  lieues  de  Paris,  bor- 
dée des  rivières  d’Oise  et  d’Aisne. 

Les  trois  quarts  en  bon  fonds,  propre  à porter 
des  bois  de  futaie,  et  l’autre  cpiart  en  fonds  maigre 
et  sec  en  partie , et  l’autre  partie  en  fonds  humide. 
Débit  en  cotrets,  bois  de  corde  et  d’ouvrages  pour 
Paris.  Et  pour  les  deux  tiers  jilantée  de  futaie  de 
hêtres  la  plupart,  et  de  chênes,  et  l’autre  tiers  en 
vieille  futaie  de  chêne  et  places  vides,  dans  une 
partie  desipielles  il  y a plusieurs  vieux  chênes  et 
aimais. 

VENTE  ORDINAIRE. 

1 00  arpents  de  futaie. 

53  arpents  de  taillis  d’aunais  et  bois  blanc. 

USAGERS. 

.M.  le  Chancelier,  100  cordes  à 3o*^  la  corde, 
ci  3,000 

M.  le  Premier  Président,  100  cordes,  idem, 
3,000 

M.  le  maréchal  d’Humières,  comme  gouverneur 
de  Compiègne  et  capitaine  des  chasses,  5o  cordes 
;i  1 O la  corde,  ci  5oo  **. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Morienval,  25o 
sommes. 

L’Hôtel-Dieu  de  Compiègne,  200  sommes,  avec 
pâturage  et  panage. 

Les  abbé  et  religieux  de  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne, 32  0 sommes,  idem. 


liCs  abbesse  et  religieuses  de  Saint-Jean-aux- 
Bois,  2 5o  sommes,  idem. 

L’hôpital  de  Saint-Jean-le-Petit , 35  sommes, 
io5 

L’hôpital  de’Verberie,  80  sommes,  pâturage  et 
panage,  260^. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Saint-Jean-des- 
Vignes,  too  sommes. 

Les  abbesse  et  religieuses  de  Maubuisson,  5o 
cordes. 

fje  seigneur  de  Saintines,  100  sommes,  3oo^, 
avec  panage. 

Le  seigneur  de  Néry,  3o  sommes,  90^. 

Les  Célestins  de  Saint-Pierre-au-Mont  de  Chastres, 
200  sommes,  2,000  de  fae-ots. 

Les  abbé  et  religieux  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons,  60  cordes. 

Le  prieur  de  Pierrefonds , 3o  cordes , avec  panage. 

Les  religieuses  hospitalières  de  Pierrefonds , 
3o  sommes,  idem,  90 

Le  seigneur  du  Grand-Outreval,  60  sommes, 
pâturage,  ùf e/K,  120^. 

Le  prieur  de  Saint- Nicolas  de  Courson  , 60 
sommes,  pâturage,  idem. 

Les  prieur  et  religieux  de  Pioyaulieu,  i5o 
sommes,  pâturage,  idem. 

Les  prieur  et  religieux  de  la  Joie,  5o  sommes, 
pâturage,  idem. 

Le  seigneur  de  Gournay-sur-Aronde,  2 5 cordes , 
25o 

fie  seigneur  du  fief  du  Hazoy,  100  sommes, 
pâturage,  idem,  3 00  ’L 

lies  pauvres  de  l’Hôtel-Dieu  de  Pontoise,  4o 
cordes. 

Les  religieux  Capucins  de  Compiègne , 1 2 cordes , 
1,000  fagots. 


' Bibliothèque  Nationale,  ras.  fr.  a3o3,  fol.  3-8,  8-12, 
12-1  A;  voyez  ci-dessus,  p.  3o2,  note  U.  Ce  manuscrit  a été 
fait  pour  Louis  XIV  et  provient  de  la  bibliothèque  du  château 


de  Versailles.  On  verra  qu’il  donne  presque  constamment  un 
simple  résumé  de  l’état  des  chauffages  de  1674  fourni  par  le 
volume  des  Archives  Nationales  (ci-dessus,  p.  579-681  ). 
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Les  habitants  de  la  ville  et  faubourgs  de  Conipiè- 
gne,  les  Je'suiles  dudit  lieu,  les  habitants  de  la  Croi.x- 
Saint-Oyen,  et  le  propriétaire  de  la  maison  de  Beau- 
drampont  ( Vaudrampont) , pâturage  et  panage. 

Les  habitants  de  SainKierinain-lès-Compiègne, 
de  Verberie,  de  Saintines,  mouvant  du  fief  de  ÎSéry 
seulement,  de  Béthisy,  de  Géroménil,  de  Morien- 
val.  Païenne,  Pierrefonds,  Chelles,  Rreuil-Trosly 
et  Gouloisy,  pâtimage. 

Les  Chartreux  de  Bourgfontaine,  à cause  de  leurs 
maisons  de  Beauvau , et  les  religieuses  de  Tabbaye 
du  Montcel , panage. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Compiègne , par 
arrêt  du  1 5 avril  1676,  jouiront  du  droit  de  chauf- 
fage , en  bois  mort  gisant  seulement. 

MAÎTRISE  DE  SENLIS. 

La  forêt  d’Halatte  contient  kjih^  arpents  69 
perches,  située  à une  lieue  de  Senlis,  du  côté  du 
septentrion  de  la  rivière  d’Oise,  par  laquelle  le 
débit  s’en  fait  à Paris. 

Elle  est  plantée,  savoir  ; 3,2  95  arpents  de  futaie 
de  chêne  et  de  recru  de  futaie,  depuis  un  jusqu’à 
cent  cinquante  ans  ou  environ,  et  2,290  arpents 
69  perches  de  taillis  de  chêne  et  autres  bois,  depuis 
un  jusipi’à  dix-huit  ans,  bien  venants  et  de  bonne 
nature,  avec  plusieurs  baliveaux. 

Les  bois  des  Grueries,  réunis  sur  le  sieur  Frarin, 
contiennent  i,i53  arpents,  joignant  et  entrant  dans 
la  forêt  d’Halatte,  plantés  en  taillis  de  chênes  et 
hêtres  de  bonne  nature,  avec  plusieurs  baliveaux 
modernes  et  de  l'âge  du  taillis. 

Les  bois  des  Ageux  contiennent  288  arpents, 
indivis  entre  le  roi  et  l’abbaye  de  Saint-Denis-en- 
France,  en  fonds  médiocre,  planté  de  taillis,  avec 
quelques  baliveaux  de  la  dernière  coupe. 

VENTE  OBDINAIRE  RÉGLÉE  PAR  LE  ROI  EN  167.8. 

9 00  arpents  de  futaies. 

900  arpents  dans  les  taillis  d'Halatte. 

78  arpents  dans  les  taillis  des  Grueries. 

GRÜERIE  DE  CREIL. 

Les  bois  de  la  Pommeraye  et  des  Haies,  engagés 
aux  dames  princesses  de  Carignan  et  de  Nemours, 


contiennent  1,299  afp^nts  i3  perches,  tenant  à 
la  forêt  d’Halatte  du  côté  de  Chantilly,  à un  ijuart 
de  lieue  de  la  rivière  d’Oise,  en  bon  fonds;  débit  à 
Paris.  Ces  bois  sont  plantés  en  taillis  de  chêne  et 
hêtre  de  très-bonne  nature,  avec  plusieurs  bali- 
veaux modernes  et  de  l’âge  des  taillis. 

VENTE  ORDINAIRE. 

1 00  arpents  de  taillis. 

Total  des  bois  de  ladite  maîtrise  : 6,901  arpents 
89  perches. 

USAGERS  DE  LA  FORÊT  D’HALATTE. 

M.  le  duc  de  Verneuil,  9 arpents  de  bois  de  fu- 
taie, par  chacun  an,  pour  son  chauffage. 

Les  habitants  de  Saint-Christophe,  de  Fleurines, 
de  diamant,  et  ceux  de  Balagny,  de  Pont-Point  et 
Verneuil,  de  la  paroisse  de  Saint-Rieul  de  Senlis 
et  faubourgs  de.  Villevert,  de  Villers-Saint-Frarn- 
bourg,  d’Aumont,  de  Rully,  de  Chamicy  et  des 
llaies-Saint-Maximin,  jouiront  du  pâturage. 

Les  abbesse  et  religieuses  du  Montcel-lès-Pont 
jouiront  du  droit  de  panage  pour  dix  porcs. 

Le  seigneur  d’Ognon , pâturage  et  panage. 

Les  habitants  du  Plessis-Pommeraye,  idem. 

Les  habitants  du  village  Saint-Frambourg,  pâtu- 
rage. 

MAÎTRISE  DE  BEAUMONT-SÜR-OISE , 

ENGAGÉE  À .MADAME  LA  MARÉCHALE  DE  LA  MOTHE. 

La  forêt  de  Carnelle,  contenant  i,558  arpents 
18  perches,  est  située  à demi- lieue  de  la  ville  de 
Beaumont  et  de  la  rivière  d’Oise,  en  hon  fonds; 
débit  à Paris;  bien  planté  de  châtaigniers,  et 
quelques  chênes  et  mort-bois;  très-peu  d’anciens 
baliveaux , mais  beaucoup  de  modernes  et  de  l'âge 
des  dernières  coupes. 

Le  terrain  de  cette  forêt  est  fort  inégal  : la  mon- 
tagne, bon;  le  larris,  médiocre,  et  les  vallons  de 
nulle  valeur. 

L’engagiste  coupe  de  sept  ans  en  se[)t  ans,  et 
doit  réserver  vingt-cinq  baliveaux  de  l’âge,  outre 
les  anciens  et  modernes. 

VENTE  ORDINAIRE. 

91  â arpents  de  taillis,  au  profit  de  l’engagiste. 
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BREF  ÉTAT  DES  BOIS  DU  ROI‘. 
Vers  1700. 


GBANDES  MAÎTRISES  ET  MAÎTRISES  PARTICDLIERES. 


PREMIER  DÉPARTEMEKT. 

Paris  et  Ile-de-France. 

Arpents. 

M.  le  vicomte  de  Bruillevert,  grand  maître.  — 

19  maîtrises  particulières 904,176 

DEDXIÈME  DÉPARTEMENT. 

Soissons,  Valois  et  Senlis. 


M.  Le  Féron  du  Plessis , grand  maître.  — 11  maî- 
trises particulières 46,179 


TROISIÈME  DÉPARTEMENT. 

Picardie,  Artois  et  Flandres. 

M.  Colin  de  Liancourt,  grand  maître.  — i3  maî- 
trises particulières 99,978 

QUATRIÈME  DÉPARTEMENT. 

Hainaut  et  pays  d’entre  Sambre-et-Meuse . 

.M.  Chevalier,  grand  maître.  — 6 juridictions.. . . 

CINQUIÈME  DÉPARTEME-NT. 

Champagne , Chiny  et  Luxembourg. 

M.  Jacques  de  Mons  père,  grand  maître.  — 

1 o maîtrises  particulières 

SIXIÈME  DÉPARTEMENT. 

Pays  Messin,  Lorraine  et  Barrais. 

M.  Coulon,  grand  maître. — i4  maîtrises  parti- 
culières   

SEPTIÈME  DÉPARTEMENT. 

Bourgogne,  duché  et  comté,  Bresse,  Bugey 
et  Alsace. 

M.  Perrault,  grand  maître.  — 5 maîtrises  parti- 
culières au  duché 60,786 

11  n'y  en  a point  d’établie  dans  le  comté,  ni  en  Bresse  167,601 


97,088 


161,868 


846,488 


NEUVIÈME  DÉPARTEMENT. 
Languedoc  et  Toulouse. 


Arpents. 

Report i,o49,846 

,M.  Le  Gras.  — 6 maîtrises  particulières 96,690 


DIXIÈME  DÉPARTEMENT. 

Guyenne. 

M.  .Morant,  grand  maître.  — 6 maîtrises  particu- 
lières  1 39,966 

ONZIÈME  DÉPARTEMEMT. 

Poitou,  Aunis , Angournois , Limousin,  Saintes, 
la  Marche,  Bourbonnais  etJVivernais. 

M.  Milon,  grand  maître.  — 10  maîtrises  particu- 
lières  110,086 


DOUZIÈME  DÉPARTEMENT. 

Touraine,  Anjou  et  le  Maine. 

M.  Le  Boultz,  grand  maître.  — 6 maîtrises  parti- 
culières...-  60,694 


TREIZIÈME  DÉPARTEMENT. 

Bretagne. 

M.  de  la  Pierre,  grand  maître.  — 7 maîtrises 

particulières 84,898 

QUATORZIÈME  DÉPARTEUE.NT. 

Bouen  et  le  Vexin  français. 

M.  Savary,  grand  maître.  — 9 maîtrises  particu- 
lières  101,991 

QUINZIÈME  DÉPARTEMENT. 

Caen  et  Alençon. 

M.  Ferrand,  grand  maître.  — 9 maîtrises  parti- 
culières  99,463 


HUITIÈME  DÉPARTEMENT. 

Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Auvergne, 


Dauphiné  et  Provence. 

M.  Ribier  de  Villeneuve , grand  maître.  — 6 maî- 
trises particulières 90,000 

A reporter i,o49,346 


SEIZIÈME  DÉPARTEMENT. 

Blois  et  Berry. 

M.  de  Saumery,  grand  maître.  — 6 maîtrises  par- 
ticulières  41,079 


Total. 


1,700,899 


Bibliothèque  Nationale,  portefeuille  Lancelot  167,  fol.  160. 
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PRODUIT  DES  VENTES  DES  BOIS  DU  ROI'. 
1 69S-1 701 . 


GÉNÉUALITÉS. 

1698. 

1699. 

1700. 

1701. 

Paris 

3/17,309*^ 

4o4, 769+1 

387,900++ 

626.675++ 

Soissons 

38,999 

49,190 

66,701 

79,946 

Amiens  ...  

90,558 

io5,4i6 

112,977 

1 1 1 ,606 

Rouen 

3a8,4o/i 

352,718 

376.679 

4i5.388 

Alençon 

143,017 

192,244 

212,160 

266,266 

Caen 

77,386 

83,8o6 

92.899 

1 10,961 

Tours 

42,976 

62,407 

62.939 

76,358 

Bourges 

5,3i8 

5.794 

7.729 

9.071 

Blois 

44,369 

34.334 

34,559 

67,10 1 

Poitiers 

29,626 

68,182 

45,639 

76.9*9 

Limoges 

8,4q3 

9.578 

11,195 

12.372 

Mouiins 

i6,3s3 

21,687 

26,166 

26,662 

Cbâlons 

60.627 

5i,35o 

54,435 

57,990 

Pays  Messin 

29,953 

80,929 

24,796 

3o.23o 

Bourgogne , duché 

70,990 

72,963 

80,826 

81. 5i  1 

Toulouse 

47,461 

69,043 

67,361 

76,876 

Montpellier 

200 

200 

249 

2 iG 

Montaubün 

0 

0 

23,346 

28,123 

3o,o85 

Bordeaux  

» 

» 

„ 

Bretagne 

44,236 

47.964 

51,887 

58,828 

Flandres-Hainaut 

385,783 

448,667 

4i  1. 196 

6 10,709 

Lorraine 

13,901 

I 2.176 

4.3io 

3,83i 

Alsace 

00 

" 

44,207 

21,929 

Comté  de  Bourgogne. 

" 

61,726 

56.555 

Totaux 

1,863,713 

2,1 16.64g 

2, 266, 182 

2,669.896 

Tot.i.  des  quatre  années  ci-dessus 

Année  commune  : q,i  78,8/17  tf. 

’ Papiers  du  Contrôle  générai,  G’  i36G.  Un  bordereau  gé- 
néral des  ventes  de  bois,  de  1660  à 1696,  a été  publié  dans 
le  tome  IV  des  Lettres  de  Colbert,  p.  607  et  G08.O11  trouvera 
dans  les  portefeuilles  Lancelot  (n°  i5o,  fol.  84  et  suiv.)  une 
table  des  ventes  de  bois  de  rile-de-France,  de  la  Brie,  etc., 
pendant  les  années  1669-1 676,  indiquant  dans  chaque  maî- 
trise : i°lesnoms  des  forêts  ou  cantons;  2°leprix  des  ventes; 
3"  les  termes  de  payement;  4°  les  noms  et  qualités  des  offi- 
ciers; 5°  le  montant  du  chauffage  en  nature;  6°  l’évaluation 
de  ce  même  chauffage  en  argent.  Cent  ans  plus  tard , en  1 772  , 
le  procureur  général  Joly  de  Fleury  fit  faire  une  enquête  fort 
importante  pour  établir  quels  étaient  les  bois  ou  droits  d’usage 
possédés  parles  gens  de  mainmorte.  Les  tableaux  qu’il  adressa, 


pour  cet  effet,  au  procureur  du  roi  de  chaque  maîtrise,  indi- 
quaient : 1°  le  nom  du  possesseur  de  mainmorte;  2°  le  nom 
de  la  paroisse  où  étaient  situés  les  bois;  3°  la  quantité  de  bois 
possédés;  4°  le  nombre  des  pièces  de  bois  et  l’étendue  de  cha- 
cune; 5°  la  date  des  procès-verbaux  et  plans  qui  déterminaient 
la  contenance;  6°  les  portions  réservées;  7°  les  coupes;  8°  le 
prix  commun  de  l’arpent  de  futaie  ou  de  taillis;  9“  les  obser- 
vations sur  l’état  des  bois,  leur  âge,  etc.  Le  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale  fr.  7867  renferme  les  tableaux  dressés 
à Compiègne  (fol.  47-55),  à Crécy  (fol.  59-67),  à Dreux 
( fol.  68-73) , à Fontainebleau  (fol.  y4-84) , à Senlis  (fol.  208- 
212)  et  à Sens  (fol.  218-228).  Ce  dernier  est  le  plus  complet 
et  le  mieux  préparé. 
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PRODUIT  DES  BOIS  DU  ROI  DANS  CHAQUE  MAÎTRISE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 

1697-1701. 


PARIS. 


1697  98,911211 

1698  1 3,633 

1699  19,508 

1700  13,789 

1701  i6,546 


Tot.al 99,381 


Année  commune  : 18,476"  4‘. 


SAlNT-GERMAI.'t. 

1697  97,909 

1698  59,787 

1699  4i,o49 

1700  80,376 

1701  35,910 

Total 987,981 


Année  commune  : 47,596"  4‘. 

CRÉCÏ. 

1697  37,335 

1698  96,895 

1699  17,850 

1700  3o,o56 

1701  90,839 


Total 182,968 


Année  commune  : 26,598"  12'. 

SÉZANNE. 

1697  6,693 

1698  6,676 

1699  8,4oo 

1700  1 1,095 

1701  12,715 


Total 45,609 


Année  commune  ; 9,106"  19‘. 

DREDX. 

1697  5,376 

1698  6,o48 

1699  6,8o4 


A reporter 18,998 


Report 18,228" 

1700  5,880 

1701  7,392 


Total 3i,5oo 


Année  commune  : 6,3oo". 

CnÂTEADNEDF-EK-TUlMERAlS. 

1697  ii,36i 

1698  8,890 

1699  9,660 

1700  10,584 

1701  10,899 


Total 5i,324 


Année  commune:  10,265"  19‘. 


DOLRDAN. 

1697  2,590 

1698  3,465 

1699  7,560 

1700  5,670 

1701  3,465 


Total 22,680 


Année  commune  : 4,536". 

fontaiseelead 

1697  34,789 

1698  i4,525 

1699  94,848 

1700  11,648 

1701  18,578 


Total io4,338 

Année  commune  : 90,867" 

PROVINS. 

1697  4,960 

1698  ^>777 

1699  5,543 

1700  4,953 

1701  io,65i 


Total 4o,884 


Année  commune  : 8,176"  i6‘. 


Papiers  du  Contrôle  générai.  G’  i365.  Cf.  le  portefeuille  Lancelot  167,  fol.  i53. 
ePoint  de  ventes  ordinaires. n 
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SENLIS. 

1697  28,549« 

1698  52,3o3 

1699  73,5o8 

1700  5o,2i3 

1701  68,972 

Total 273,545 

Année  commune  : 54,709 


BEADMONT. 


1697  i3,3io" 

1698  6,3oo 

1699  16,800 

1700  7,665 

1701  4,955 


Total 4g,oio 


Année  commune  : 9,802'*. 


COMPÏÈGNE. 


1697  i20,oi4 

1698  i5i,i28 

1699  173,287 

1700  i56,o44 

1701  213,778 


Total 8i4,20i 


CLERMONT. 


1697  20,893 

1698  19,094 

1699  26,348 

1700  25,664 

1701  36,356 


Total 128,355 


Année  commune  ; 162, 84o**  4‘. 


Année  commune  ; 25,671**. 


ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  GRANDES  MAÎTRISES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  ET  DES  GAGES, 
CHAUFFAGES,  JOURNÉES  ET  VACATIONS*. 

Vers  1700. 


M.  de  la  Faluère,  grand  maître. 


DÉPARTEMENT  DE  L’ÎEE-DE-FRANCE. 


MM.  Le  Pelletier  de  Saint-Gervais , 
de  Riberon  de  Cormery. 


RECEVEURS  GÉNÉRAUX. 


MAÎTRES  PARTICULIERS. 


Noms. 

Gages. 

Chauffage. 

Journées. 

Totaux. 

Paris.--  Le  sieur  d’Aulmoy  d’Esgrizelles 

4oo** 

45o** 

182** 

10* 

1,082**  10' 

Saint-Germain.  — M.  le  marquis  de  Montebevreuil 

1,200 

375 

610 

00 

2,185  00 

Fontainebleau.  • — M.  le  marquis  de  Saint-Hérera 

1,200 

260 

32  1 

00 

1,771  00 

Dreux.  — Pierre  Frère  de  l’Isle 

4oo 

200 

102 

12 

702  12 

Sézanne.  — Claude-Jacques  Régnant 

4oo 

25o 

24o 

00 

890  00 

Crécy.  — Dominique  de  Richement 

4oo 

25o 

189 

oU 

789  o4 

Dourdan.  — Nota.  Ce  domaine  a été  donné  en  augmentation  d’apanage  à M.  le  duc 
d’Orléans,  et  c’est  lui  qui  acquitte  les  gages  et  les  chauffages  des  officiers  de  celle 
maîtrise,  où  ils  sont  en  même  nombre  que  dans  les  autres  maîtrises. 
Cbàteauneuf-en-Thiraerais.  — Toussaint  de  l’Epine 

4oo 

1 5o 

269 

00 

0 

0 

00 

Provins.  — Jean  Guillemin  de  Courchamps 4oo  i5o  1/  55o  00 

Montfort-l’Amaury.  — Nota.  La  maîtrise  a été  supprimée  par  l’échange  fait  par  le  roi  avec  M.  le  duc  de  Chevreuse. 

Sens.  — Le  roi  ne  possède  aucuns  biens  dans  l’étendue  de  cette  maîtrise,  et  les  officiers  sont  seulement  employés  dans  l’état 
au  chapitre  des  nouvelles  augmentations  de  gages  attribuées  aux  officiers  des  eaux  et  forêts,  conjointement  avec  ceux  de  la 
maîtrise  de  Fontainebleau. 


y 


5 


* Papiers  du  Contrôle  général.  G’  i365. 

GÉNÉRILITÉS.  — I. 
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DÉPARTEMENT  DE  VALOIS,  SENLIS,  SOISSONS. 

M.  Le  Féron  du  Plessis,  grand  maître. 

HECEVEUnS  GÉNÉRArX. 

MM.  Le  Pelletier  de  Saint-Gervais, 
Biberon. 

Pour  les  bois  de  la  généralité  de  Soissons Le  Marchand. 


Pour  les  bois  de  la  généralité  de  Paris 


MAÎTRES  PARTICULIERS. 

Noms. 

Seniis.  — François  de  Séroux  de  Commodelle 

Compiègne.  — Nicolas  Giiillebert 

Beaiimont-sur-Oise.  — Nota.  La  forêt  de  Gamelle,  dépendante  de  cette  maîtrise, 
contenant  i,558  arpents  i8  perches,  a été  engagée  à feu  M.  le  maréchal  de  la 
Motbe,  et  par  conséquent  il  ne  s’y  fait  point  de  ventes  au  profit  du  roi;  c’est 
M"'  la  maréchale  de  la  Motbe  qui  acquitte  les  charges  de  cette  maîtrise,  dans 
laquelle  il  y a pareil  nombre  d’officiers. 

Viilers-Cotterets.  — Ce  domaine  a été  donné  en  augmentation  d’apanage  h M.  le 
duc  d’Orléans,  à condition  d’acquitter  les  charges.  Il  y a dans  cette  maîtrise  même 
nombre  d’officiers  que  dans  les  autres. 

Laigue.  — Ce  domaine  est  pareillement  donné  à M.  le  duc  d’Orléans. 

Clermont-en-Beauvaisis. — Louis  Havart  de  Popiiicoiirt 

Laon.  — Ce  domaine  est  engagé  à M.  le  duc  de  Choisoul. 

Chauny.  — Louis  Garde 

Coucy.  — M.  le  duc  d’Orléans  jouit  de  ce  domaine,  suivant  l’arrêt  du  mois  de 
mars  lôgS. 

La  Fère.  — 11  n’e.st  pas  nommé 


Gages.  Chauffage.  Journées, 
êoo**  876'*  4gi*'oo‘ 

800  870  764  JO 


4oo  800  187  16 

4oo  130  i33  10 

55o  3oo  61  00 


Totaut. 
i,s66h  oo‘ 
1,989  10 


867  16 

658  to 


91 1 00 


TRAITE  DE  LA  CULTURE  DES  FORETS,  PAR  VAUBAN '. 
1701. 


Il  y a longtemps  qu’on  se  plaint  que  les  futaies 
se  ruinent,  qu’elles  s’anéantissent  partout,  que  dans 
peu  elles  seront  réduites  en  taillis,  et  qu’inces- 
sannnent  nous  manquerons  de  bois  à bâtir  : l’ex- 
périence de  ceux  qui  font  travailler  chez  eux  ne 
vérifie  que  troji  Injustice  de  cette  plainte,  par  la 
difficulté  où  iis  sont  de  trouver  des  bois,  et,  pour 
jieu  qu’on  veuille  se  donner  la  peine  d’examiner 
de  près  l’état  des  forêts,  tant  du  roi  que  des  parti- 
culiers, on  s’apercevra  bientôt  du  désordre  où  elles 
sont.  On  verra  que  toutes  les  futaies  qui  se  sont 


trouvées  de  quelque  débit  ont  été  coupées;  que  les 
particuliers  se  sont  défaits  de  tout  ce  qu’ils  avaient 
de  meilleur  à cet  égard  : ce  qui  est  parvenu  à un 
tel  excès,  qu’on  ne  trouve  plus  de  bois  à bâtir 
qu’avec  beaucoup  de  peine  et  en  l’achetant  bien 
cher,  dans  les  lieux  mêmes  qui  en  étaient  couverts 
il  n’y  a pas  soixante  ans.  On  verra  que  ce  mal  s’ac- 
croît tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  la  coupe 
continuelle  du  peu  qu’il  en  reste  sur  pied,  en 
sorte  que , si  bientôt  on  n’y  remédie , on  sera  obligé 
de  chercher  les  bois  à bâtir  hors  du  royaume.  Les 


' Ce  mémoire,  tiré  du  quatrième  volume  des  manuscrits 
de  Vaiiban,  a été  publié  par  Aiigoyat,  dans  les  Oisivetés  de 
Vauban , t.  H,  p.  5g-68  et  71-81.  L’éditeur  a fait  remarquer 


que  le  château  de  Bazoclies,  habitation  de  Vauban,  était 
adossé  à des  forêts,  et  que  le  maréchal  se  trouvait  à même 
d’y  faire  toutes  ses  observations. 
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réflexions  que  j’ai  eu  lieu  de  faire  sur  ce  défaut, 
pendant  tant  d’allées  et  venues  que  j’ai  faites  dans 
la  plupart  des  provinces  du  royaume  depuis  trente- 
cinq  à quarante  ans,  jointes  aux  plaintes  que  j’en 
ai  entendu  faire  de  tous  côtés,  ne  me  l’ayant  que 
trop  fait  connaître,  m’ont  fait  penser  en  même 
temps  aux  moyens  d’y  remédier,  et  c’est  ce  qui  a 
donné  lieu  à cet  écrit,  pour  lequel  je  ne  me  suis 
proposé  d’autre  but  que  d’attirer  les  réflexions  du 
roi  sur  ces  manquements,  et  d’en  proposer  après 
les  remèdes,  persuadé  que,  si  ce  que  je  dirai  en 
vaut  la  peine.  Sa  Majesté  en  fera  bon  usage;  sinon, 
en  cas  que  je  me  sois  trompé,  les  fautes  que  j’y 
ferai  ne  pourront  préjudicier  à personne,  et  je  serai 
le  seul  qui  en  aurai  la  tête  rompue. 

Il  est  certain  que  la  France  manque  presque  par- 
tout de  bois  à bâtir,  ou  que  du  moins  il  y est  de- 
venu fort  rare  et  le  devient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus.  Je  connais  des  pays  où  il  y avait  plusieurs 
milliers  d’arpents  de  futaie,  où  à peine  en  trouve- 
rait-on dix  présentement;  tout  s’est  vendu,  coupé 
et  débité,  notamment  ceux  des  particuliers,  qui  se 
trouvent  presque  tous  réduits  en  taillis,  en  quoi  ils 
trouvent  beaucoup  mieux  leur  compte  que  dans 
les  futaies,  dont  les  coupes  se  font  trop  attendre. 
Le  2)rincipal  profit  qu’on  en  lirait  autrefois  se  ré- 
duisait aux  glandées,  au  chaulfage,  au  nécessaire, 
à l'entretien  des  bâtiments  et  à quelque  quantité 
choisie  par-ci  par-là , que  les  seigneurs  vendaient  à 
ceux  qui  faisaient  bâtir.  On  en  employait  aussi 
[)artie  à faire  des  bois  de  sciage,  du  merrain  à 
cuves  et  à futailles,  des  lattes  et  des  échalas  pour 
les  vignes,  etc.  Mais  comme  cela  s'est  fait  avec 
beaucoup  d’indiscrétion  et  de  négligence,  tous  les 
meilleurs  arbres  ont  été  débités  peu  à peu,  et  il 
s’est  fait  de  grands  vides  dans  les  forêts,  qui,  n’é- 
tant point  replantées  ni  gardées  des  bestiaux , ne  se 
sont  point  repeuplées  de  nouveaux  bois,  de  sorte 
qu’à  force  d’y  toujours  prendre  et  de  n’y  rien 
mettre,  il  n’y  est  demeuré  que  de  mauvais  arbres 
propres  à faire  du  chauffage,  qui  ont  été  à la  fin 
vendus,  coupés  et  enlevés  comme  les  autix's;  et, 
[)Our  conclusion,  on  y a fait  place  nette,  en  sorte 
({u’il  n’est  plus  question  de  futaie  présentement 


dans  les  lieux  qui  en  étaient  autrefois  couverts.  Il 
faut  ajouter  à cela  que  la  grande  quantité  de  vais- 
seaux et  de  galères  et  autres  ouvrages  de  marine 
qu’on  a bâtis  et  qu’on  continue  à bâtir  depuis  qua- 
rante et  cinquante  ans  en  çà,  les  fortifications  de 
tant  de  nouvelles  places , et  tant  de  beaux  bâtiments 
civils  construits  pendant  ce  règne , en  ont  fait  une 
prodigieuse  dissipation,  notamment  de  ceux  qui 
sont  à portée  des  ports  de  mer,  de  la  frontière  et  des 
rivières  : ce  qui  est  allé  si  loin  que,  dans  de  grands 
pays  à demi  couverts  de  futaies  il  y a cinquante 
ou  soixante  ans,  il  n’y  en  a presque  plus,  et  on 
n’a  guère  moins  de  peine  à trouver  des  bois  à bâtir 
présentement  dans  ces  pays-là  qu’à  Paris.  D’ailleurs 
il  s’est  fait  beaucoup  de  défrichements,  et  il  y a 
bien  des  provinces  dans  le  royaume  qui  en  man- 
quent, comme  la  Beauce,  la  Saintonge,  la  Picardie, 
la  Champagne,  et  beaucoup  d’autres  où  ils  ont  été 
anéantis  ou  diminués  à l’excès  il  y a longtemps , 
parce  qu’on  n’a  pas  tenu  la  main  à les  économiser 
.selon  les  besoins  des  pays.  J’ose  bien  dire  que  ce 
défaut  est  un  des  jflus  considérables  de  ce  royaume , 
et  pourrait  devenir  si  grand,  qu’on  ne  pourrait  2>lus 
le  réparer  qu’après  en  avoir  souffert  de  longues  et 
très-dures  incommodités.  Il  est  du  moins  certain 
que  les  bâtiments  civils,  les  fortifications  et  la  ma- 
rine s’en  trouveraient  fort  mal,  si  on  n’y  prend 
garde  de  plus  près  qu’on  n’a  fait.  Tout  cela  de- 
mande de  séi'ieuses  et  profondes  réflexions;  car  les 
bois,  de  quelque  manière  qu’on  les  considère,  sont 
d’un  usage  universel,  dont  on  ne  se  peut  passer. 

CULTUr.K  DES  NOUVELLES  FORETS  ET  ENTRETIEN 
DES  VIEILLES. 

Il  me  paraît  donc  nécessaire  de  faire  valoir  les 
ordonnances  des  eaux  et  forêts  avec  jffiis  d’exacti- 
tude qu’on  n’a  fait,  même  de  les  amplifier  et  éten- 
dre davantage,  y ajoutant  toutes  les  explications 
nécessaires  et  la  conduite  à tenir  pour  conserver  et 
augmenter  les  forêts,  ce  qui  ne  se  peut  qu’en  choi- 
sissant mieux  les  baliveaux  qu’on  ne  fait,  en  lais- 
sant exactement  sur  pied  les  anciens  et  les  mo- 
dernes spécifiés  par  l’ordonnance,  sans  les  abattre, 
comme  la  plupart  des  particuliers  font  dans  les 
coupes  qui  s’entretiennent;  sinon,  encore  mieux, 
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corriger  le aiiicle  de  l’ordonnance,  et,  en 

•siippriinanl  totalement  les  baliveaux,  réserver  la 
douze  ou  la  quinzième  partie  de  tous  les  Lois  en 
futaie , choisis  dans  les  meilleurs  fonds  par  les  maî- 
tres des  eaux  et  forêts,  avec  défense  d’y  toucher 
(|ue  dans  les  cas  spécifiés  par  l’ordonnance  qui  en 
sera  laite  et  de  ne  plus  défricher  sans  permission 
expresse,  et  avoir  soin  d’ailleurs  de  faire  planter 
de  nouvelles  forêts.  Pour  cet  effet,  mon  avis  serait 
de  choisir  des  terres  médiocres  et  mal  employées, 
même  de  celles  qu’on  appelle  vagues  et  vaines,  qui 
sont  de  peu  de  rapport  ou  abandonnées,  au  plus 
près  des  rivières  et  ports  de  mer  qu’elles  se  pour- 
ront trouver;  plus  les  fonds  en  seront  bons,  meil- 
leurs ils  seront,  remarquant  que  ceux  qui  sont 
propres  pour  les  bois  ne  le  sont,  pour  l’ordinaire, 
pas  tant  pour  les  blés,  et  que,  dans  les  pays  rai- 
sonnablement peuplés,  il  n’y  a que  les  plus  mau- 
vaises terres  qui  en  sont  occupées'. 


OUE  LES  PLANTIS  DES  NOUVELLES  FORETS 
SONT  DES  E.NTREPRISES  DE  ROIS. 

Le  temps  qu’il  faudrait  attendre  ces  coupes  se- 
rait trop  long  pour  que  les  particuliers  s’en  pus- 
sent aisément  accommoder.  Leurs  vues  ne  s’éten- 
dant pas  à quatre,  à cinq  générations  au  delà  de 
la  leui',  et  leurs  commodités  ne  leur  fournissant 
pas  les  moyens  de  pouvoir  faire  de  telles  avances 
pour  de  pareilles  entre[)rises,  je  conclus  de  là  que 
les  plantis  de  ces  nouvelles  forêts  sont  l’ouvrage  de 
rois,  de  princes  aisés,  du  public  et  des  grandes 
communautés  monacales  et  bien  rentées;  ils  ne 
peuvent  être  entrepris  que  par  eux,  tant  à raison 
de  l’impuissance  et  du  peu  de  vue  des  particuliers, 
que  parla  considération  de  la  marine,  fortilîcations 
et  bâtiments  publics , auxquels  ils  ont  intérêt. 

VICES  DES  FORÊTS  SAUVAGES  ET  BONNES  QUALITES 
DES  NOUVELLES  FORETS. 

11  est  vrai  aussi  de  dire  que  ces  forêts  plantées 
et  cultivées  de  la  sorte  seront  bien  d’un  autre  mé- 


rite que  les  sauvages  qui  viennent  au  hasard,  sans 
semer  et  sans  règle,  et  subsistent  sans  soins,  qui 
sont  jiresque  toujours  sales  et  à demi  étouffées  de 
broussailles  et  de  mauvais  bois  revenus  sur  souches , 
dont  les  arbres,  entachés  du  vice  des  racines,  sou- 
vent rabougries  et  à demi  pourries,  participent  tou- 
jours de  leurs  mauvaises  qualités , et  ne  produisent 
rien  qui  vaille;  ils  n’ont  pas  d’ailleurs  le  temps  de 
vieillir,  et  se  couronnent  à moitié  de  leur  âge,  ce 
qui  marque  la  pourriture  en  dedans,  ou  du  moins 
une  très-mauvaise  disposition,  qui  se  continue  dans 
les  bois  mis  en  œuvre  et  trompe  la  plupart  de 
ceux  qui  les  y mettent,  qui,  après  les  avoir  em- 
ployés bien  sains  en  apparence , sont  tout  étonnés 
de  les  voir  gâtés  peu  de  temps  après.  Ce  sont  d’ail- 
leurs des  bois  à demi  ruinés,  clairs  ou  non  repeu- 
plés, où  les  gros  arbres,  étant  comme  abandonnés 
à leur  conduite,  se  tourmentent  et  se  gâtent  par 
croître  en  ponuniers,  ou  par  les  vents  qui  les  tordent 
et  roulent,  et  se  font  de  très-mauvaise  qualité;  au 
lieu  que  les  forêts , telles  que  nous  nous  les  pro- 
posons, étant  semées  de  glands  ou  plantées  de  bois 
de  brin  triés  et  choisis,  bien  défrichées  de  pierres, 
d’épines  et  de  mauvais  bois,  n’en  produiront  que 
de  très-bonne  qualité  et  bien  sains.  Il  n’y  aura 
point  de  vides  dans  les  forêts  qui  ne  soient  inces- 
samment remplis;  tous  les  arbres  en  seront  de  belle 
venue,  parce  qu’on  ne  conservera  que  ceux-là,  et 
que  les  jeunes  chêneaux,  pressés  les  ims  contre  les 
autres  dans  leur  adolescenee,  se  défendront  bien 
conlre  les  vents  et  s’élèveront  hauts  et  droits,  eu 
belles  tiges  non  tortues  ni  roulées,  le  cœur  bien 
sain  et  non  pourri,  ce  qui  produira  des  bois  d'une 
qualité  durable  et  excellente;  et,  pour  conclusion, 
un  arpent  de  telles  forêts  fournira  plus  de  bons 
arbres  que  dix  des  forêts  sauvages,  telles  que  ce 
royaume  les  produit  quand  on  n’y  apporte  pas 
d’autre  soin  que  celui  de  les  garder. 

RÉI'ARATIONS  DES  VIEILLES  FORETS. 

Bien  que  les  particuliers  ne  puissent  pas  se 
donner  tant  de  soin  ni  soutenir  d’aussi  grandes 


Nous  supprimons  ici  cc  qui  a Irait  aux  opérations  tucliniques  de  reboisement  et  de  plantation. 
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dépenses  que  celles  qui  seraieni  nécessaires  à la 
culture  de  ces  forets,  il  y en  a beaucoup  qui  ont  de 
grandes  pièces  de  bois  dont  ils  pourraient  élever 
du  moins  la  douze  ou  quinzième  partie  en  futaie, 
en  V observant  les  ordonnances  à la  rigueur  et  fai- 
sant nettoyer  et  décharger  leurs  bois  avec  plus  de 
soin,  sinon  choisir  tous  les  baliveaux  des  taillis  de 
chêne  entre  les  plus  beaux  brins  \ en  laisser  une 
plus  grande  quantité  qu’on  ne  fait,  pour  suppléer 
au  défaut  de  ceux  que  les  vents  abattent,  et  ne  les 
pas  tons  couper  dans  les  ventes  suivantes,  ou  du 
moins  n’en  couper  que  la  quantité  permise  par 
l’ordonnance  dans  les  ventes  prochaines,  qui  est 
ce  que  la  plupart  ne  font  pas  : on  coupe  le  plus 
souvent  tout,  et  on  ne  laisse  que  de  nouveaux 
baliveaux,  choisis  au  gré  des  ouvriers  et  du  mar- 
chand, et,  par  conséquent,  mal;  de  sorte  que  les 
taillis  demeurent  toujours  taillis , et  ne  redevien- 
nent jamais  futaies,  ce  qui  est  un  grand  défaut 
et  qui  fait,  en  partie,  la  disette  des  bois  où  on 
se  trouve  aujourd’hui,  car,  bien  que  les  futaies  re- 
venues sur  souches  ne  soient  pas  comparables  à 
celles  qui  seraient  plantées  de  brin,  elles  ne  lais- 
sent pas  d’être  utiles  et  de  bon  emploi. 

LES  RAISONS  Qül  PEUVENT  INDUIRE  LES  PARTICULIERS 
À LA  CULTURE  DES  FORETS. 

Quoiqu’il  ait  été  dit  ci-devant  qu’il  n’appar- 
tient qu’aux  rois,  aux  grands  seigneurs  et  aux 
communautés  religieuses  bien  rentées  de  planter 
des  forêts,  il  se  trouve  assez  de  gens  qui  ont  de 
mauvaises  terres  de  peu  de  rapport  qu'ils  pour- 
raient employer  en  bois,  en  les  préparant,  semant 
et  entretenant  bien,  attendu  que,  la  première  dé- 
pense faite,  le  surplus  ne  consistant  qu’à  des  en- 
tretiens, n’irait  pas  à grand’chose  et  demanderait 
plus  de  soin  que  de  dépense;  cependant  il  en  re- 
viendrait par  les  suites  un  bien  inestimable,  qui, 
en  conservant  son  fonds,  porterait  un  intérêt  con- 
tinu et  sans  perte,  qui  ne  serait  exposé  qu’à  la 
négligence  et  au  mauvais  ménage  de  ses  maitres. 
Ce  serait  un  bien  présent  et  un  fonds  de  terre  cer- 


tain, très-noble,  qui  se  trouverait  à point  nommé 
sous  la  main  pour  subvenir  aux  grandes  nécessités 
des  familles,  mais  dont  il  faudrait  laisser  la  jouis- 
sance à qui  elle  appartient,  et  ne  pas,  sous  pré- 
texte que  la  marine  en  a besoin,  empêcher  les 
propriétaires  d’en  disposer  dans  leurs  pressants 
besoins,  pourvu  que  le  public  ne  souffrît  pas,  car 
rien  n’est  plus  dur  aux  hommes  que  de  ne  pouvoir 
jouir  du  leur  sans  permission,  quand,  de  droit 
naturel , ils  ne  sont  pas  obligés  à la  demander.  Je 
dis  cela  comme  une  raison  qui  empêchera  plusieurs 
de  se  donner  toute  l’application  qu’ils  pourraient 
pour  cela,  et  d’y  faire  de  la  dépense. 

Il  est  cependant  vrai  de  dire  que  cette  raison, 
quelque  juste  et  bien  fondée  qu’elle  puisse  être , le 
doit  céder  aux  besoins  de  fEtat;  mais  l’affaire  est 
de  les  bien  connaître  et  de  n’apporter  à la  jouis- 
sance des  particuliers  d’empêchement  que  bien  ii 
propos;  car,  quand  une  famille  est  tombée  dans 
quelque  cas  qui  pourrait  la  perdre  sans  le  secours 
de  ces  bois,  il  ne  serait  pas  juste  d’empêcher 
qu’elle  ne  puisse  y avoir  recours. 

11  y a encore  un  autre  cas  très -dommageable, 
qui  est  quand  les  bois  se  couronnent;  car,  si  on 
continue  d’en  empêcher  les  coupes,  il  est  certain 
que  sitôt  après  les  bois  ne  seront  plus  propres 
qu’à  brûler,  ce  qui  ne  peut  arriver  qu’à  la  très- 
grande  perte  des  propriétaires,  ([ui  ne  retirent 
pas  le  quart  de  ce  qu’ils  auraient  tiré  de  leur  futaie, 
si  on  leur  avait  permis  de  les  couper  en  bon  l'ige. 

Il  y a encore  une  raison  très-forte,  qui  est  la 
longue  attente  et  la  nécessité  où  ne  sont  que  trop 
souvent  réduites  les  bonnes  maisons  du  royaume, 
qui  sont  la  plupart  endettées  et  hors  d’état  de 
pouvoir  faire  les  dépenses  nécessaires  au  soutien 
de  leur  condition,  loin  d’en  faire  de  celles  qui  pa- 
raîtraient superllues  à plusieurs.  Cependant,  si  quel- 
qu’une se  trouve  en  état  de  jirofiter  de  cet  avis , il  n’a 
qu’à  imiter  ce  qui  est  proposé  pour  les  nouvelles 
forêts:  l’entreprise  ne  fût-elle  que  de  cent  arpents, 
elle  ne  laisserait  pas  que  d’être  très  honorable;  il 
est  certain  que  ce  serait  l’un  des  meilleurs  biens  <pie 


li  vaut  beaucoup  mieux  laisser  la  quinzième  partie  des  bois  de  chaque  propriétaire  en  futaie.  (Note  de  l’uutcur.) 
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l'on  puisse  acquérir,  qui  ne  périrait,  jamais,  et  qui, 
dès  les  quinze  premières  années,  commencerait  à 
payer  son  maître,  ce  qui  augmenterait  toujours  avec 
l’âge. 

COMPARAISON  DES  REVENUS  DES  TAILUS 
AVEC  CEUX  DES  FUTAIES. 

L’opinion  de  la  plupart  de  ceux  qui' ont  des  bois 
en  Bourgogne,  dans  le  Morvan  et  le  Nivernais,  esl 
que  les  taillis  rendent  beaucoup  plus  que  la  futaie 
et  ne  se  font  point  tant  attendre.  Voici  comme  ils 
comptent  : 

Tous  les  vingt  ans,  on  coupe  les  bois  taillis, 
dont  la  coupe  se  débite  en  bois  de  moule,  tels 
qu’on  les  voit  sur  les  ports  à Paris,  et  se  vend, 
pour  l’ordinaire,  45  à 5 o**  l’arpent,  pris  et  débité 
sur  les  lieux  aux  frais  du  marchand  ; nous  poserons 
donc,  pour  le  prix  de  la  première  coupe  d’un  ar- 
pent  5o^ 

Supposons  cette  somme  bien  employée,  et  qu’elle 
porte  intérêt  au  denier  vingt;  le  fonds  et  les  inté- 
rêts produiront  loo^  vingt  ans  après  la  première 
coupe,  qui,  ajouté  au  prix  de  la  seconde  coupe, 

5o^ , fera 1 5o^ 

Supposé,  après  cela,  les  i5o^  mises  à intérêt 
pour  autres  vingt  années,  le  fonds  et  les  intérêts, 
joints  ensemble,  produiront  3oo**,  auxquelles  ajou- 
tant le  prix  de  la  troisième  coupe,  viendra . . 35o  ** 
Supposons  ce  fonds  employé  comme  les  ci-des- 
sus, et  le  prix  du  bois,  au  bout  de  vingt  années 
suivantes,  viendra,  pour  le  fonds,  les  intérêts  et  le 

prix  de  la  quatrième  coupe 75o^ 

Si  on  continue  à employer  ce  même  fonds  uti- 
lement, il  produira,  les  vingt  années  d’après, 
i,5oo^,  auxquelles  ajoutant  5o*^  pour  le  prix  de 

la  cinquième  coupe,  viendra i,55o*^ 

Supposorîs  encore  le  fonds  aussi  bien  employé 
que  les  précédents;  la  production  sera  de  3,ioo*^; 
à quoi  ajoutant  5o**,  prix  de  la  sixième  coupe, 

viendra,  en  vingt  années  de  temps 3,i5o^ 

Voilà  ce  que  les  six  coupes  de  bois  taillis  produi- 
ront en  cent  vingt  ans,  supposant  le  provenu  des 
ventes  autant  bien  employé  qu’il  le  puisse  être. 

Voyons  maintenant  ce  que  produira  la  futaie, 
et  supposons  que  les  deux  décharges  qui  se  doi- 


vent faire  les  trente-cinq  premières  années  ne  vau- 
dront que  l’une  des  coupes  du  taillis;  ce  sera  5o 
qui,  mis  à intérêt  comme  les  précédentes,  pro- 
duira, en  trente  années  de  temps,  avec  le  prin- 
cipal, laS^;  auxquelles  ajoutant  le  produit  de 
la  troisième  décharge , que  nous  estimons  coupe  et 
demie  ordinaire,  savoir  : 78^,  fera  200^;  qui, 
mis  derechef  à intérêt  comme  ci-dessus  jusqu’à  la 
quatrième  décharge,  qui  se  fera  à cent  ans,  viendra 
5oo^.  Joignons-y  le  prix  de  la  dernière  décharge, 
que  nous  estimons  à deux  coupes  communes:  vien- 
dra 100^,  qui,  ajouté  aux  5oo**  ci-dessus,  fera 
üoo*^;  auxquelles  ajoutant  pour  200^  de  glandées 
pendant  tout  ce  long  espace,  le  tout  fera,  en  cent 
vingt  années  de  temps,  800 

Si  on  suppose  cet  arpent  contenir  deux  cent  cin- 
quante pieds  d’arbres,  qui  est  le  moins  qu’un  bois 
de  celte  étendue,  bien  planté,  puisse  contenir,  et  que 
cbaquepied  d’arbre  soit  vendu  1 5 l’un  portant  l’au- 
tre, sa  coupe  entière  produira  8,750**;  qui,  ajouté 
aux  800**  ci-dessus,  fera  la  somme  de  4,55o**. 

Les  deux  productions,  savoir  : 

La  futaie 4,55o'*  en  120  ans. 

Et  le  taillis 3,i5o 

Différence i,àoo 

qui  est  ce  que  la  futaie  doit  plus  rendre  que  le 
taillis  en  cent  vingt  années  de  temps.  Mais,  quand 
on  n’estimerait  la  futaie  qu’à  deux  cents  pieds  d’ar- 
bres et  chaque  pied  d’arbre  à 12**,  elle  surpasse- 
rait encore  le  taillis  de  5o**;  à quoi  il  faut  ajouter  : 

1°  Que,  si  la  futaie  était  réduite  en  coupe  con- 
tinue et  réglée  sur  le  pied  de  cent  vingt  années  de 
temps,  la  valeur  des  coupes  augmenterait  toujours 
de  plus  en  plus  à mesure  que  le  bois  vieillirait, 
parce  que  les  arbres  grossiraient  davantage  et 
seraient,  par  conséquent,  plus  capables  de  fournir 
au  débit  énoncé  ; 

2°  Que  les  glandées  fourniraient  plus  en  cent 
vingt  années  de  temps  qu’elles  n’ont  été  ici  esti- 
mées, quand  la  forêt  aurait  pris  toute  sa  croissance; 

3°  Que  ce  n’est  que  dans  le  Morvan  et  partie  du 
Nivernais  que  l'arpent  de  bois  taillis  vaut  5o**. 
Dans  la  jilupart  des  pays  qui  n’ont  pas  leur  dé- 
charge à Paris,  il  vaut  beaucoup  moins;  mais  la 
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fulaie  bien  ménagée  vaudra  toujours  sou  prix  par 
tout  pays. 

REVENU  ANNUEL  D’UN  ARPENT. 

Pour  supputer  le  revenu  annuel  d’un  arpent  de 
futaie,  il  n’y  a qu’à , dei'echef , l’estimer,  en  le  sup|)o- 
sant  de  deux  cents  pieds  d’arbres  de  cent  cinquante 
ans  de  coupe,  qui  est  le  commun  âge  que  nous 
leur  attribuons;  estimés  à 12*^  pièce,  fera  2,/ioo^; 
auxquelles  ajoulant  36o^  pour  les  glandées,  vien- 
dra 2,760*^,  que  nous  diviserons  en  deux  cent 
quarante  ans,  car  c’est  ainsi  qu’il  faut  compter 
tout  le  temps  de  la  crue  et  de  la  coupe  : viendra 
1 8‘  à'‘.  Ôtons-en  le  tiers,  pour  contenter  ceux 
qui  veulent  tout  prendre  au  pis-aller;  ce  sera  en- 
core 7^  10’  et  plus,  qui,  à peu  près,  est  ce  que 
le  meilleur  arpent  de  terre  à blé  peut  produire  de 
revenu,  par  commune  année,  dans  mon  pays. 

RÉFLEXION. 

Faisons  encore  une  petite  réflexion.  La  longue 
attente  de  ces  futaies,  qui,  jusqu’à  la  fin  de  la  qua- 
trième génération,  donnent  peu  de  revenu,  fera 
que  très-peu  de  gens  se  mettront  en  goût  de  planter 
des  forêts,  quoique  le  meilleur  bien  de  tous,  parce 
que , si  peu  de  gens  sont  en  état  de  faire  des  dé- 
penses telles  qu’il  les  faudrait  faire  pour  cela,  il 
s’en  trouvera  encore  moins  de  capables  de  se  mettre 
en  peine  de  l’avenir,  ni  du  bien  public,  non  plus 
que  de  leur  postérité  jusqu’à  la  troisième,  (|ua- 
trième  et  cinquième  génération,  pour  se  priver 
volontairement,  je  ne  dis  pas  du  nécessaire,  mais 
de  leur  superflu,  pour  l’employer  à de  telles  dé- 
penses , qui  ne  leur  produiraient  que  peu  de  chose 
de  leur  vivant,  et  qui  ne  leur  donneraient  jamais 
le  plaisir  de  les  voir  dans  leur  maturité.  Mais,  sup- 
posé qu’il  s’en  rencontre  quelqu’un  (cela  n’est  pas 
assez  éloigné  du  bon  sens  pour  que  personne  ne 
puisse  donner  dans  une  telle  pensée),  je  suppose 
donc  que  ce  quelqu’un  qui  aura  pris  résolution  de 
planter  un  bois  à dessein  d’en  faire  une  futaie  jus- 
qu’à la  fin  de  ses  jours,  se  conduisant  comme  il 
est  ci-devant  proposé,  le  fils  de  cet  homme,  après 
sa  mort,  aura-t-il  le  même  goût  que  son  père  pour 
en  prendre  autant  de  soin?  Et,  supposé  qu’il  le 


fasse,  le  petit-fils  de  cet  homme  le  fera-t-il  et  per- 
sistera-t-ii  dans  le  même  dessein?  Supposé  encore 
que  oui,  l’arrière-petit-fils  aura-t-il  assez  de  res- 
pect pour  la  mémoire  de  son  père  et  fie  ses  aïeux, 
pour  suivre  la  même  destination  et  ne  toucher  à ce 
bois  que  dans  les  conditions  requises?  11  faut  avouer 
que  cela  est  bien  hasardeux,  et  que,  si  on  s’en 
rapporte  à eux,  la  pauvre  forêt  sera  en  grand  dan- 
ger. Il  arrive  trop  d’afl’aires  dans  les  familles  en 
cent  vingt  années  de  temps,  pour  qu’elles  puissent 
subsister  toujours  au  même  état,  et,  quand  quel- 
qu’un s’en  sauverait,  tant  d’autres  tomberaient 
dans  ce  défaut,  que  le  public  ne  pourrait  éviter, 
sans  une  espèce  de  miracle,  d’être  frustré  de  son 
attente.  Je  ne  suis  donc  pas  d’avis  de  s’en  rappor- 
ter à la  discrétion  des  propriétaires,  bien  que  ceux 
qui  les  planteront  les  substituent  aux  aînés  de  leurs 
maisons,  comme  un  préciput,  à la  charge  d’ob- 
server tous  les  soins  de  leur  culture  et  l’ordre  des 
coupes,  telles  qu’elles  sont  réglées  par  l’ordon- 
nance, sans  jamais  laisser  perdre  la  qualité  de 
futaie  à ce  bois.  Cette  substitution  perpétuelle  est 
autorisée  par  le  roi,  afin  que  cela  soit  sacré  et 
qu’on  n’y  touche  que  suivant  l’ordre  prescrit  par 
la  même  ordonnance,  à peine  d’en  perdre  le  fonds 
et  la  superficie.  Ce  moyen  donnerait  lieu  à des 
pères  un  peu  bien  dans  leurs  affaires  d’acquérir 
de  grands  biens  à leurs  aînés  à bon  marché,  en 
rendant  un  bon  service  à l’Étal,  puisqu’il  n’y  aurait 
qu’à  faire  acquisition  de  quantité  de  mauvaises  ter- 
res, la  plupart  vides  et  mal  employées,  pour  y 
planter  des  bois. 

Pour  revenir  présentement  à ce  qui  regarde  le 
roi  et  le  public,  j’estime  que,  si  Sa  Majesté  tenait 
la  main  à ce  que  les  officiers  des  eaux  et  forêts 
fissent  bien  leur  devoir  sur  l’observation  des  ordon- 
nances, que  les  seigneurs  de  sa  cour  et  autres 
gentilshommes  aisés  de  ce  royaume  fissent  de  leur 
mieux  pour  renqilir  de  bois  les  lieux  vagues  de 
leurs  terres,  et  qu’on  obligeât  les  communautés  de 
religieux  et  religieuses  riches  et  bien  rentées  d’en 
faire  autant,  qu’il  se  ferait  quantité  de  nouvelles 
forêts,  incomparablement  plus  belles  et  meilleures 
que  celles  qui  existent  présentement.  Et  si  le  roi, 
de  sa  part,  faisait  planter  au  plus  près  des  côtes. 
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ports  de  mer  et  grandes  rivières  de  ce  royaume 
cent  ou  six  vingt  mille  arpents  de  bois,  divisés  en 
différentes  forêts,  y observant  tous  les  entretiens  et 
la  culture  énoncée  ci-devant,  cela  suffirait  |iour 
l’aiigmenlation  des  bois  nécessaires;  à rjuoi  il  fau- 


drait ajouter  les  réparations  des  vieilles  forêts, 
dont  plusieurs,  pour  ne  pas  dire  toutes,  faute  d’en- 
tretien et  pour  avoir  été  extrêmement  négligées, 
sont  minées  et  dans  un  pitoyable  état. 

Fait  h Fontainebleau,  le  ik  octobre  1701. 


MEMOIRE  CONCERNANT  LA  CONSERVATION  ET  L’AUGMENTATION  DES  BOIS'. 

1 702. 


La  disette  des  bois  dont  plusieurs  provinces 
souffrent  déjà,  et  qui  peut  devenir  plus  grande  et 
plus  générale,  ayant  fait  penser  aux  moyens  de 
conserver  ceux  ipii  sont  encore  en  nature  et  de 
repeupler  les  forêts  qui  appartiennent  au  roi,  aux 
communautés  ecclésiastiques  et  laïques  et  aux  par- 
ticuliers, il  fut  ordonné  aux  députés  du  commerce 
d’examiner  cette  matière  et  de  donner  leurs  réflexions 
par  écrit,  afin  qu’on  en  pût  tirer  les  lumières  que 
la  connaissance  qu’ils  ont  de  différents  pays  pou- 
vait fournir.  Et,  comme  le  mémoire  qu’ils  adres- 
sèrent contenait  des  expédients  dont  il  fallait  appro- 
fondir la  possibilité  et  l’utilité,  le  roi  désira  qu’il 
fût  envoyé  à MM.  les  intendants,  afin  que,  sur  les 
infoi-mations  que  chacun  d’eux  prendrait  dans  sa 
généralité , on  jugeât  de  ce  qui  serait  praticable 
en  des  endroits  et  impraticable  dans  d’autres,  tant 
par  la  différence  des  terrains  que  par  les  facultés  ou 
la  pauvreté  des  peuples. 

MOYENS  PROPOSÉS  PAR  LES  DEPUTES. 

Ces  moyens  se  réduisent  à trois  points  : 

Le  premier,  de  faire  faire  dans  les  provinces,  et 
surtout  dans  les  lieux  voisins  des  rivières , des  énu- 
mérations des  landes  et  terres  incultes  et  com- 
munes, d’en  marquer  une  certaine  quantité  pour 
le  pâturage  des  bestiaux  des  paroisses , et  d’accor- 
der le  surplus  en  propriété  perpétuelle  aux  parti- 
culiers qui  voudront  les  afféager  à la  charge  de 
les  semer  en  bois,  avec  obligation  à leurs  descen- 
dants de  ne  les  couper  que  quand  ils  seront  parve- 
nus à un  âge  convenable. 


Ces  terres  vagues  et  incultes,  qui  appartiennent 
au  roi , aux  communautés , aux  seigneurs  des 
paroisses  ou  à leurs  vassaux,  sont  inutiles  la  plus 
grande  partie,  et  peut-être  chargées  de  rentes.  On 
pourrait  assujettir  ceux  qui  se  chargeraient  de  les 
semer  à la  place  des  propriétaires,  quand  ceux-ci 
refuseraient  de  s’y  engager,  d’amortir  ces  rentes  à 
certain  denier  qu’on  réglerait,  parce  que,  comme 
plusieurs  gens  aisés  aimeraient  mieux  les  éteindre, 
on  se  livrerait  plus  volontiers  à faire  cette  dépense , 
si  on  avait  la  liberté  de  se  libérer;  et,  par  là,  les 
propriétaires  de  ces  terres  pourraient  être  portés 
eux-mêmes  à les  faire  semer,  pour  ne  les  pas  voir 
tomber  en  d’autres  mains. 

Le  second  moyen  tend  à diminuer  le  droit  qui 
se  prend  sur  le  charbon  qui  vient  d’Angleterre,  et 
de  révoquer  les  privilèges  qui  peuvent  avoir  été 
accordés  pour  l’exploitation  des  mines  de  cette  sorte 
de  charbon  qui  sont  en  Anjou,  en  Auvergne  et 
ailleurs.  Ceux  à qui  Sa  Majesté  en  a accordé  le  don 
n’en  font  tirer  qu’à  proportion  du  débit  qu’ils  en 
prévoient,  et  le  vendent  presque  aussi  cher  que 
celui  des  pays  étrangers  : la  cherté  de  ce  charbon 
de  terre  produit  une  grande  consommation  de  bois 
dans  les  forges,  les  allineries,  et  dans  le  travail  des 
ouvi’iers  en  fer. 

Le  troisième  moyen , qui  a pour  objet  principal 
la  conservation  du  bois  de  charpente  et  du  merrain, 
c’est  d’en  faire  venir  de  Canada , mettant  la  com- 
pagnie de  l’Acadie  sur  un  pied  à ne  pas  tant  fati- 
guer les  habitants  qui  s’y  établissent,  afin  d’en- 
courager par  là  ceux  qui  voudraient  aller  peupler 
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celte  colonie.  On  pourrait  aijssi  envoyer  des  char- 
pentiers pour  en  exploiter  les  bois , que  l’on  trans- 
porterait en  France  à d’autant  meilleur  marché 
que  les  navires  qui  vont  en  Canada  reviennent  à 
vide,  et  que  l’assurance  du  chargement  pour  le 
retour  ferait  envisager  un  avantage  à ceux  qui  y 
porteraient  de  la  marchandise,  qui,  joint  à une 
diminution  du  fret,  en  opérerait  un  débit  plus 
prompt  et  serait  un  appas  pour  attirer  les  négo- 
ciants à un  plus  gros  commerce  de  ce  côté-là. 

SENTIMENTS  DE  MM.  LES  INTENDANTS  SDF.  LES  EXPEDIENTS 
PROPOSÉS  PAR  LES  DÉPÜTÉS  DD  COMMERCE. 

L’expédient  de  semer  en  bois  ou  de  piquer  de 
gland  a été  goûté  presque  par  tous  les  intendants; 
mais , quoiqu’ils  reconnaissent  qu’il  serait  praticable 
dans  leurs  généralités , ils  croient  tous  qu’il  sera 
très-difScile  d’engager  les  particuliers  à en  faire 
la  dépense,  qui  serait  considérable,  par  le  défriche- 
ment de  ces  terres  incultes,  par  les  façons  qu’il  leur 
faudrait  donner  avant  que  de  les  semer,  par  les 
fossés  dont  il  faudrait  les  clore , et  par  les  gardes 
qu’il  conviendrait  y établir. 

Cet  obstacle  leur  paraît  d’autant  plus  grand  que 
le  fruit  de  cette  dépense  est  trop  éloigné;  mais 
aussi  les  privilèges  que  quelques-uns  de  ces  inten- 
dants trouvent  à propos  que  l’on  attache  à cette 
nouvelle  culture  seraient  une  charge  perpétuelle, 
et  qui  ne  serait  pas  assez  légère  pour  n’y  pas  faire 
attention. 

Quant  aux  places  vagues  qui  se  trouvent  dans 
les  forêts  du  roi,  la  plupart  d’entre  eux  estiment 
que  Sa  Majesté  devrait  les  faire  planter  à ses  dé- 
pens; cependant  ils  conviennent  qu’il  faudrait 
attendre  une  profonde  paix. 

Pour  les  communautés  ecclésiastiques,  dont  les 
biens  ne  passent  point  en  des  mains  étrangères,  et 
à qui  les  avantages  futurs  ne  doivent  pas  être 
moins  chers  que  les  présents,  on  pourrait,  sans 
leur  faire  aucun  tort,  les  obliger  à semer  en  bois 
non-seulement  les  terres  incultes,  mais  même  celles 


quelles  ont  défrichées , surtout  celles  qui  sont 
situées  près  des  rivières  navigables  ou  de  la  mer, 
pour  réparer  la  consommation  que  la  facilité  du 
transport  y a causée. 

M.  Roujault*  va  plus  loin  et  croit  qu’on  devrait 
obliger  les  communautés  laïques  à semer  de  bois 
leurs  communaux,  après  en  avoir  marqué  ce  qui 
serait  nécessaire  pour  le  pâturage  des  bestiaux,  et 
qu’il  n’y  aurait  point  d’inconvénient  de  les  y faire 
travailler  par  corvées.  Si  toutefois  on  trouvait  trop 
dur  d’imposer  aux  communautés  de  piquer  de 
gland  les  terres  incultes  qui  leur  appartiennent,  on 
pourrait  les  donner  en  propriété  à des  particuliers 
à un  cens  modique,  comnie  abandonnées  par  les 
communautés  qui  ne  voudraient  pas  s’en  charger, 
et  accorder  à ces  particuliers  de  les  tenir  noble- 
ment avec  les  autres  privilèges  dont  il  a été  parlé; 
savoir  : l’exemption  des  tailles,  de  logement  de 
gens  de  guerre  et  de  la  collecte. 

M.  de  Bernage  et  M.  Bégon  qui  ont  porté 
leurs  vues  au  delà  de  f expédient  de  semer  les  terres 
vagues,  seraient  d’avis  que  Sa  Majesté  dérogeât  à 
l’ordonnance  de  1669  en  ce  qui  concerne  la  réserve 
des  baliveaux,  qu’ils  trouvent  plus  nuisible  qu’avan- 
tageuse. Ils  disent  que  l’expérience  a fait  connaître 
que  les  arbres  qui  sont  au  large  croissent  en  bran- 
ches, et  non  en  hauteur;  qu’ainsi  ils  ne  sont  guère 
propres  pour  les  bâtiments;  qu’ils  étouffent  le  bois 
naissant;  ([u’outre  cela  il  en  périt  quantité  par  le 
vent,  qui  les  renverse,  les  trouvant  sans  soutien,  et 
que , bien  loin  que  le  gland  qui  en  tombe  repeuple 
les  taillis  qui  ont  été  coupés  près  de  ces  baliveaux, 
il  v prend  moins  qu’aux  autres  endroits , et  c’est  par 
là  que  sont  causées  les  clairières  et  places  vides  ; que 
le  roi  souffre  un  préjudice  considérable  de  cette  ré- 
serve, sans  laquelle  les  bois  se  vendraient  beaucoup 
plus  cher,  parce  que,  outre  la  perte  de  seize  des 
plus  beaux  arbres,  les  marchands  sont  chargés  de 
leur  conservation  pendant  l’exploitation  des  bois, 
et,  par  ces  considérations,  poussent  les  ventes  moins 
hautes;  qu’on  pourrait  l’emplacer  ces  arbres  en 


‘ Intendant  à Bourges.  — ^ L’on  trouverait  plus  aisément  des  particuliers  qui  les  prendraient  à nouveau  cens  qu’en  fief,  à 
cause  de  la  taxe  des  francs-fiefs.  (Note  du  mémoire.)  — ^ Intendants  à Poitiers  et  à la  Rochelle. 
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augmenlant  les  réserves  de  futaie  d’un  quart  dans 
les  bois  du  roi  et  d’un  tiers  dans  ceux  des  gens  de 
mainmorte;  qu’il  serait  bon  de  laisser  la  liberté 
de  couper  les  bois  réservés  dès  qu’ils  seraient  venus 
à leur  perfection,  sur  la  permission  des  grands 
maîtres,  qui  s’accorderait  sans  frais;  que,  dès  que 
les  arbres  ont  cent  ans,  ils  dépérissent,  et  ni  le 
public  ni  les  particuliers  n’en  peuvent  profiter,  au 
lieu  que,  s’ils  entraient  dans  le  commerce,  ils  pro- 
duiraient le  bien  auquel  ils  sont  destinés. 

Si  l’on  s’atlacbe  à l’expédient  de  semer,  M.  de 
Saint-Contest’  marque  qu’on  pourrait,  par  un  arrêt, 
ordonner  que,  si  les  terres  incultes  sont  du  domaine 
du  roi,  elles  seront  données  à un  cens  très-mo- 
dique à des  particuliers,  à condition  de  les  semer 
dans  un  certain  temps;  si  elles  appartiennent  à des 
particuliers , on  pourrait  également  ordonner  qu’ils 
seraient  tenus  de  les  semer,  à peine  d’être  déchus 
de  la  propriété;  qu’il  a été  aliéné  des  terres  vagues 
dans  les  forêts  et  aux  environs , en  vertu  des  édits 
de  1667,  1671  et  1601,  et  que,  sous  le  nom  de 
terres  vagues,  il  en  a été  aliéné  de  cultivées  et  qui 
étaient  auparavant  chargées  de  bois;  que  le  roi 
pourrait  y rentrer  sans  qu’il  en  coûtât  beaucoup , 
et  que  d’ailleurs,  ^uir  une  réformation,  on  trouve- 
rait peut-être  que  la  jouissance  abondante  étein- 
drait le  principal. 

GÉINÉRAUTKS  OÙ  IL  Y A DES  TERRES  VAGDES 
ET  INCULTES. 

Il  y en  a une  grande  abondance  du  côté  de 
Metz,  qui  ne  sont  remplies  que  d’épines,  de  ronces 
et  de  broussailles;  dans  la  généralité  d’Alençon, 
11,000  à 12,000  arpents,  mais  peu  propres  à 
porter  île  la  futaie  ; beaucoup  dans  celle  de  Caen , 
en  assez  bon  fonds;  plus  de  1 0,000  arpents  dans  la 
maîtrise  de  Vierzon,  généralité  de  Bourges;  plus 
de  la  dixième  partie  de  la  Sologne,  qui  est  un 
vaste  pays  entre  la  Loire  et  le  Cher. 

Dans  le  Béarn  et  la  Navarre,  le  bas  des  mon- 
tagnes est  couvert  de  fougères;  on  pourrait  en 
remettre  les  terres  en  bois. 


Les  landes  d’entre  Bordeaux  et  Bayonne  sont 
immenses,  mais  ne  peuvent  produire  que  des 
pins. 

Il  y a peu  de  terres  vagues  en  Poitou,  la  plu- 
part dans  des  marais. 

Ce  qui  s’en  trouve  dans  les  autres  généralités , 
qui  n’est  pas  considérable,  est  entièrement  néces- 
saire au  pacage  des  bestiaux,  dont  la  rareté  n’est 
pas  moins  grande  que  celle  du  bois. 

Plusieurs  de  Messieurs  les  intendants  proposent, 
comme  un  moyen  très-aisé,  de  renouveler  les  an- 
ciennes ordonnances  qui  obligent  les  propriétaires 
des  héritages  qui  aboutissent  aux  grands  chemins 
d’y  planter  sur  les  hords  des  chênes,  des  ormes  et 
des  hêtres,  en  laissant  une  distance  convenable 
d’un  arbre  à l’autre.  On  ne  peut  cependant  guère 
planter  de  chênes  qu’en  Normandie.  L’on  peut 
mettre  des  ormes  partout  ailleurs;  mais  il  faudrait 
observer  que  les  chemins  eussent  vingt-quatre  pieds 
de  largeur  au  moins,  parce  que,  quand  ils  sont 
étroits,  l’ombre  des  arbres  les  empêche  de  sécher,  et 
, leur  égout  les  rend  impraticables  plus  de  la  moitié 
de  l’année. 

Enlin,  les  didicultés  que  Messieurs  les  intendants 
trouvent  à parvenir  à l’augmentation  de  l’es- 
pèce par  la  plantation,  réduisent  leurs  sentiments 
à ce  qui  peut  en  procurer  la  conservation,  c’est-à- 
dire  à une  plus  exacte  observation  de  l’ordonnance 
de  16C9,  qui  se  trouve  si  mal  exécutée  en  la  plu- 
part de  leurs  départements,  qu’on  ne  saurait  ni 
trop  réveiller  la  vigilance  des  officiers  des  eaux  et 
forêts,  ni  être  trop  retenu  à donner  des  permis- 
sions de  couper; 

De  diminuer  le  nombre  des  forges,  des  verre- 
ries, des  affineries  de  sucre,  qui  se  multiplient  tous 
les  jours,  et  de  n’en  permettre  l’établissement  que 
dans  les  bois  les  plus  éloignés  des  rivières,  en  un 
mot  dans  les  lieux  où  le  bois  ne  peut  être  facile- 
ment exploité; 

D’étendre  l’usage  des  mottes , des  tourbes  et  du 
charbon  de  terre  dans  tous  les  pays  où  il  n’est  pas 
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connu,  et  de  décharger  ces  denrées  des  droits 
qu’elles  payent,  ou  de  les  rendre  du  moins  si  légers 
que  le  profit  qu’on  trouverait  à s’en  servir  y excitât 
les  peuples. 

Ils  croient  aussi  que,  les  poêles  consommant 
moins  que  les  cheminées,  pouvant  même  être 
chauffés  par  des  mottes,  des  tourbes  et  du  char- 
bon, il  serait  bon  de  les  rendre  communs;  on 
pom’rait  commencer  d’en  mettre  dans  les  corps  de 
garde  des  places  de  guerre,  et,  pour  encourager 
les  maîtres  des  forges  à en  fabriquer,  en  permettre 
le  transport  par  tout  le  royaume  sans  payer  aucuns 
droits. 

Ceux  qui  entrent  dans  la  proposition  de  faire 
venir  des  bois  de  l’Amérique,  du  Danemark  et 
du  (sic)  Norwége,  disent,  outre  les  raisons  qu’on 
a déjà  rapportées,  que  la  perte  du  droit  d’entrée 
dont  il  faudrait  les  aflranchir  pourrait  être  réparée 
par  les  droits  de  sortie  que  l’on  prendrait  sur  les 
marchandises  que  les  négociants  feraient  passer  en 
ces  pays-là , et  que,  quand  même  elle  n’indemnise- 
rait pas  entièrement  du  droit  d’entrée,  ce  ne  devrait 
pas  être  un  obstacle,  parce  que  les  avantages 
d’avoir  du  bois  de  mâture,  de  charpente  et  du 
inerraiu  récompenseraient  d’autant  plus  largement 
la  privation  des  droits  d’entrée  de  ces  bois,  qu’il 
vient  si  peu  de  marchandises  de  ces  cotés-là  que 
ces  droits  méritent  peu  d’attention. 

Messieurs  les  intendants  proposent  des  moyens 
plus  particuliers  pour  le  ménagement  des  bois, 
qui  en  produiraient  infailliblement  la  conservation  : 

1°  De  ne  jamais  permettre  c]u’on  défrichât  le 
sol  des  coupes  ; 

2°  D’obliger  ceux  à qui  on  accorde  de  couper, 
de  pic[uer  de  gland  les  places  où  les  coupes  ont  été 
faites.  Et  comme  on  a reconnu  que  le  grand  dé- 
faut des  taillis  provient  de  ce  qu’ils  sont  plantés 
d’arbrisseaux  qui  n’ont  qu’un  pouce  de  grosseur, 
tortus,  bossus  et  noueux.  Sa  Majesté  pourrait  or- 
donner que  les  habitants  de  chaque  communauté 
prendraient,  dans  les  endroits  de  leurs  communaux 
qui  se  trouveraient  les  mieux  exposés,  deux,  trois 


ou  quatre  arpents  de  terrain , selon  la  grandeur  des 
bois  qu’ils  auraient  à repeupler,  lesquels  ils  feraient 
labourer  et  clore,  pour  les  semer  dans  la  belle  sai- 
son de  gland,  de  la  châtaigne,  de  la  faîne  et  des 
noix,  pour  y pouvoir  prendre  des  plançons  de 
bonne  nature  pour  fournir  aux  complants; 

3°  De  laisser  la  liberté  de  couper  les  bois  entière- 
ment sur  le  retour  et  dépérissants , parce  qu’en  les 
coupant  quand  il  leur  reste  de  la  sève,  il  peut  en 
recroître  ime  grande  partie,  au  lieu  que,  quand 
ils  sont  trop  vieux,  séchés  ou  pourris,  il  n’y  a plus 
de  ressource  à espérer  ; 

4°  D’ordonner  aux  particuliers  de  planter  beau- 
coup de  saules,  de  peupliers  et  autres  bois  blancs, 
parce  qu’on  peut  s’en  servir  pour  le  chauffage, 
pour  les  échalas  et  pour  relier  des  tonneaux,  où 
l’on  enserre  beaucoup  de  marchandise  pour  la 
transporter.  Ils  rapportent  qu’il  était  autrel’ois  dé- 
fendu d’employer  le  chêne  en  échalas. 

Que,  pour  profiter  des  bois  qui  se  trouvent  trop 
éloignés  des  villes,  ou  dont  les  chemins  par  terre 
sont  inqiraticables,  on  obligeât  les  communautés 
et  les  particuliers  qui  en  sont  voisins  de  rendre 
navigables  ou  flottables  les  rivières  ou  gros  ruis- 
seaux dont  le  lit  est  embarrassé;  de  le  faire  même 
aux  dépens  de  Sa  Majesté,  quand  les  forêts  qui  lui 
appartiennent  se  trouvent  hors  du  commerce,  et 
que  futilité  qui  en  pourrait  revenir  serait  beaucoup 
plus  grande  que  la  dépense  qu’il  y faudrait  faire. 

M.  Le  Gendre  ‘ expose  là-dessus  que  la  forêt  de 
Grézigne,  qui  contient  près  de  douze  mille  arpents 
de  belle  futaie,  essence  de  chêne,  et  qui  appartient 
au  roi,  n’est  d’aucun  usage,  par  son  éloignement 
du  Tarn,  qui  passe  à Montauban,  et  qu’en  rendant 
navigable  ou  flottable  la  rivière  d’Aveyron,  qui  se 
jette  dans  le  Tarn  et  ejui  n’est  éloignée  de  cette 
forêt  que  d’une  lieue,  on  pourrait  y vendre  au 
profit  du  roi  pour  plus  de  3o,ooo  ^ de  bois  par 
an;  qu’il  n’y  aurait  guère  qu’à  nettoyer  le  cours  de 
f Aveyron  pendant  une  lieue  seulement,  ce  qui  ne 
coûterait  pas  plus  de  6o,ooo 

M.  de  la  Iloussaye^  fait  une  proposition  à peu 


' Inlendaiit  à Moiilauban.  — “ Intendant  en  Alsace. 
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près  semblable,  pour  profiter  de  l’abondance  des 
bois  qui  se  trouvent  dans  les  montagnes  qui  sé- 
parent l’Alsace  de  la  Lorraine,  et  dit  que,  pour  les 
avoir  plus  à la  main,  il  faudrait  faire  des  canaux  et 
de  nouvelles  distributions  des  eaux  des  ruisseaux 
dont  cette  province  est  arrosée. 

Par  tout  ce  qui  vient  d’être  expliqué,  il  paraît 
certain  que  l’expédient  de  semer  en  bois  les  terres 


vagues  et  communes  produirait  l’augmentation  des 
bois;  mais  les  dillicultés  de  l’exécution,  tant  en  ce 
qui  concerne  les  forêts  du  roi  que  les  bois  de  ses 
sujets,  doivent  faire  attendre  un  meilleur  temps, 
n’étant  pas  moralement  possible  d’assujettir  les 
peuples  à une  dépense  qu’ils  ne  sont  pas  en  état 
de  porter.  Ainsi,  ce  n’est  seulement  que  parle  soin 
(jue  l’on  peut  prendre  de  la  conservation  des  bois, 
qu’on  peut  en  prévenir  la  disette. 
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PRIVILEGES  INDUSTRIELS  CONCÉDÉS  DE  1660  À 1700,  POUR  L’ÉTENDUE 
DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 


Vers  1660.  — Privilège  accordé  à Abraham  et 
Jean  Kiiffeler,  natifs  de.  . . , pour  établir  par- 
tout ailleurs  que  sur  la  rivière  des  Gobelins  des 
teintureries  d’écarlate  en  cochenille,  trdont  il  ne 
s’est  jamais  vu  de  pareille  en  ce  royaume,  ni  ail- 
leurs dans  la  chrétienté,  tant  pour  sa  bonté  que 
pour  sa  beauté;  la  trempant  dans  le  vinaigre  et  jus 
de  citron,  elle  n’en  reçoit  point  de  défectuosité, 
bien  que  toutes  les  autres  écarlates  se  gâtent,  u 
(Archives  Nationales,  0‘  11,  fol.  546  v°.) 


21  avril  i664.  — Lettres  patentes  accordées  à 
Claude  Révérend,  portant  un  privilège  de  cinquante 
années  pour  fabriquer  et  contrefaire,  dans  la  manu- 
facture de  Saint-Cloud,  la  porcelaine  et  la  faïence 
façon  des  Indes,  avec  défense  à toutes  autres 
personnes  de  faire  pareil  établissement  à trente 
lieues  à la  ronde  ^ (Papiers  du  Contrôle  général, 
G’  429,  année  1698.) 

Octobre  i665.  — Lettres  patentes  portant  éta- 


* Ce  relevé,  nécessairement  incomplet,  est  fait  en  grande 
partie  d’apres  les  registres  du  Secrétariat  de  la  Maison  du 
roi,  qui  expédiait  les  privilèges  de  tout  genre  (Archives 
Nationales,  série  O'),  ou  d’après  les  lettres  patentes,  soit 
imprimées,  soit  manuscrites,  qui  se  trouvent  dans  divers 
fonds. 

“ L’exploitation  de  cette  manufacture  fut  confiée  au  faïen- 
cier Pierre  Chicanneau,  dont  la  veuve,  remariée  à Henri 
Trou,  officier  de  la  maison  de  Monsieur,  racheta  la  manufac- 
ture et  le  privilège  de  Révérend , lorsqu’il  mourut.  La  cession 
fut  conclue  le  3o  octobre  1683,  moyennant  iU,ooo^.  Mais 
les  enfants  de  Chicanneau,  quoique  associés  au  privilège  de 
leur  beau-père,  ayant  continué  séparément  les  travaux  de  leur 
père  et  trouvé  un  secret  pour  fabriquer  une  porcelaine  exac- 
tement semblable  à celle  de  la  Chine,  adressèrent,  vers  1698, 
au  contrôleur  général  Pontchartrain  un  placet  qui  se  ter- 
mine en  ces  termes  : «Quand  les  Chicanneau  pourraient  con- 
venir avec  le  sieur  Trou , leur  beau-père , pour  avoir  part  pour 
toujours  à son  privilège,  il  ne  pourrait  pas  leur  servir,  parce 
que  ce  privilège  n’est  que  pour  fabriquer  et  contrefaire  la  por- 
celaine et  la  faïence  à la  façon  des  Indes,  ce  qui  est  contraire 
à l’objet  que  les  Chicanneau  se  proposent , qui  est  de  persua- 
der à toute  l’Europe , comme  il  est  vrai , que  la  porcelaine 
qu’ils  font  n’est  point  cwitrefaite  à la  façon  de  celle  des  Indes, 


mais  que  c’est  réellement  la  même  matière  porcelaine  et  la 
môme  manière  de  travailler  qu’à  la  Chine.  C’est  pourquoi , le 
privilège  qu’ils  demandent  n’étant  point  contraire  à celui 
du  sieur  Trou,  qui  consent  qu’il  en  soit  accordé  un  aux 
suppliants,  iis  espèrent  que  Sa  Grandeur  le  leur  accordera 
tel  qu’ils  l’ont  demandé  par  leurs  précédents  mémoires.^ 
On  leur  refusa  un  privilège  exclusif  de  cinquante  ans  pour 
fabriquer  la  porcelaine  dans  tout  le  royaume,  parce  que  ce 
privilège  avait  déjà  été  donné  à Louis  Poterat  de  Saint- 
Étienne,  fondateur  de  la  manufacture  de  Rouen;  mais  ils  ob- 
tinrent la  permission  de  faire  la  faïence,  sans  exclusion, 
l’exemption  de  toute  visite  des  jurés  émailleurs  et  faïenciers, 
celle  de  toute  imposition  pour  leur  manufacture  et  ses  dé- 
pendances , à charge  de  payer  1 00  " par  an  aux  collecteurs 
de  Saint-Cloud,  etc.  Ce  fut  dans  ces  conditions  que  le  suc- 
cesseur de  Pontchartrain , Chamillart,  fit  donner,  le  16  mai 
1703,  à Barbe  Coudray,  veuve  de  Pierre  Chicanneau,  et  à 
ses  enfants,  Jean,  Jean-Baptiste,  Pierre  et  Geneviève  Chi- 
canneau, un  nouveau  privilège  de  dix  ans,  pour  continuer 
l’exploitation  de  la  manufacture  de  Saint-Cloud.  (Archives 
Nationales,  G’  àsg  et  1686,  et  O'  46,  fol.  63.)  Voyez  ci- 
après  le  rapport  sur  l’état  des  manufactures  en  1760.  — 
Saint-Cloud  avait  eu  aussi,  mais  pendant  très-peu  de 
temps,  une  manufacture  de  poteries  flamandes;  fondée  en 
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blissement  d’une  manufacture  royale  de  glaces  à 
Paris,  pour  la  fabrication  des  glaces  à miroir  façon 
de  Murano , vitres , lustres , vases , verres , etc. , avec 
privile'ge  de  vingt  ans,  pour  Nicolas  du  Noyei-. 
(Imprimé.  Archives  Nationales,  collection  Ron- 
donncau.) 

3 octobre  i665.  — Privilège  accordé  à perpé- 
tuité à Jean  Mullot,  sieur  de  Bessancourt,  pour 
établir  proche  Paris  une  fabrique  et  blanchisserie 
de  toutes  sortes  de  toiles  et  passements,  et  tenir  un 
bureau  à Paris,  avec  jouissance  du  droit  de  com- 
mitlimus,  exemption  de  la  taille,  sauvegarde,  etc.' 
(Bibliothèque Nationale,  mss.  Delamare,  fr.  21788, 
fol.  55-58.) 

18  août  1670.  — Statuts  et  règlements  pour  les 
manufactures  de  draperie  et  de  sergeterie  de  Beau- 
vais et  pour  les  teintureries  de  ladite  ville,  bailliage 
et  siège  présidial  dudit  Deauvais,  dressés  par  les 
maire  et  pairs  de  cette  ville,  ff après  diverses  con- 
férences faites  avec  les  plus  intelligents,  tant  dra- 
piers que  sergers  et  autres  bons  bourgeois.?)  Suivis 


1686,  jjar  le  Hollandais  Jean  Genibou , elle  fut  incendiée 
en  1688. 

* Longtemps  encore  les  ralllnés  se  servirent  des  blanchis- 
series de  Hollande,  comme  cette  comtesse  de  Fürstenberg  dont 
parle  Saint-Simon  (t.  H,  p.  3i3).  La  nouvelle  blanchisserie 
fut  établie  à Garges,  près  Saint-Denis,  sur  le  Crould,  et  prit 
le  nom  de  Burie  royale.  (Voir  les  autres  pièces  réunies  par 
Delamare.)  Plus  lard,  une  blanchisserie  de  fil  à la  façon  de 
Hollande  fut  établie  à Antony,  par  le  hollandais  Van  Belle, 
et  reçut  du  roi  des  secours  considérables.  (Papiers  du  Con- 
trôle général.  G’  1G86,  8 novembre  1701;  1687,  k fé- 
vrier 1702;  1691  et  1692,  mars  à avril  1708,  et  1C95, 
7 avril  1710.  Voir  aussi  un  rapport  de  1701  au  Conseil  du 
commerce,  dans  le  ms.  de  la  Biblioth.  Nationale  fr.  8o38, 
foi.  55-50.) 

“ Sur  l’établissement  de  cette  manufacture  dans  le  bois  de 
Boulogne,  voir  la  Correspondance  administrative,  publiée  par 
Depping,  1. 111,  p.  788 , et  un  dossier  recueilli  par  Nicolas  De- 
lamare, ms.  fr.  21787,  fol.  12G-i4o.  Le  26  octobre  1G80,  un 
arrêt  du  Conseil  d’Etat  fut  rendu,  à la  requête  du  corps  des 
bonnetiers  de  Paris,  interdisant  aux  maîtres  ouvriers  eu  bas 
de  soie  au  métier  de  travailler  en  laine  et  autres  filages,  nce 
qui  tend  à détruire  non-seulement  la  fabrication  des  bas  de 
soie  au  métier,  dont  l’établissement  a coûté  tant  de  soins  et  de 


d’uue  lettre  de  Colbert,  en  date  du  2 septembre 
1670.  (Imprimé.  Collection  Rondonneau.) 

Février  1672.  — Manufacture  de  bas  de  soie  du 
château  de  Madrid,  fondée  en  i665,  avec  privi- 
lège royal,  par  Jean  Hindret.  Pour  relever  cette 
industrie  et  piquer  d’émulation  les  ouvriers,  le  roi 
érige  en  maîtrise  et  communauté  le  métier  et  ma- 
nufacture des  bas,  canons,  camisoles  et  autres 
ouvrages  de  soie  qui  se  font  au  métier  ^ (0‘  16, 
fol.  53  v°;  impr,  dans  le  liecueil  des  règletnents 
des  manufactures  et  fabriques,  1780,  tome  IV, 
p.  7-10.) 

20  mars  1673.  — Privilège  pour  Daniel  le 
Beuf,  sieur  du  Rocher,  pour  débiter  des  oreillers 
d’une  nouvelle  invention,  à faire  de  la  dentelle. 
(0‘  1 7,  fol.  52.) 

3i  mai  1678.  — Privilège  exclusif  concède 
Jean  Quentin,  perruquier  ordinaire  du  roi,  pour 
faire  des  perruques  au  métier  d’une  façon  nouvelle, 
et  même  les  perfectionner.  (O'  17,  fol.  q5  v°.) 


dépenses,  mais  encore  toutes  les  manufactures  de  bas  de  laine 
au  tricot,  qui  font  subsister  en  France  plus  de  trente  mille 
personnes,  qui  seraient  à la  mendicité,  si  lesdils  .ouvriers 
continuaient  leurs  entreprises.?)  — 1 2 janvier  iG8i.  Arrêt  ré- 
voquant celui  du  2G  octobre  1680,  «l’expérience  ayant  fait  con- 
naître que  le  moyen  le  plus  assuré  d’étendre  dans  le  royaume  la 
manufacture  des  ouvrages  au  métier  et  d’augmenter  la  fabrique 
et  commerce  desdits  ouvrages  est  d’assurer  auxdits  maîtres 
ouvriers  la  liberté  de  travailler,  aux  termes  de  leurs  établisse- 
ments, à toutes  sortes  d’ouvrages  de  soie,  fd , laine  et  coton  qui 
peuvent  être  faits  au  métier.??  Un  exemplaire  de  ces  deux  pièces 
et  des  statuts  de  1G72  est  joint  à une  lettre  de  M.  de  Bezons, 
intendant  à Orléans,  se  plaignant  que  la  permission  donnée 
aux  ouvriers  en  bas  au  métier  ait  fait  cesser  le  commerce  de 
bas  de  soie  tricotés  qui  se  faisait  à Dourdan.  M.  delà  Reynie 
répond  : «On  ne  travaille  à Dourdan  qu’au  tricot;  il  n’y  a 
dans  ce  lieu  qu’un  seul  métier  à l’aiguille.  Les  bas  au  tricot 
et  au  métier  n’ont  rien  de  commun,  les  uns  étant  gros,  et 
les  autres  fins.  La  manufacture  des  bas  au  métier  fait  un 
progrès  considérable  en  France , et  elle  ne  saurait  faire  de  pré- 
judice qu'aux  Anglais.?)  (Papiers  du  Contrôle  général.  G’ A17, 
i3  juillet  1G8A.)  Sur  cette  industrie  des  tricots,  voir  une 
instruction  de  Colbert  à l'inspecteur  Camuset,  du  1"  juin 
1682,  dans  les  Lettres  de  Colbn  t,  t.  II,  2'  partie,  p.  854. 
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17  août  1675.  — Privilège  pour  N.  le  Vasseur, 
marcband  de  Paris , pour  fabriquer  et  débiter  des 
étoffes  de  soie  à l’épreuve  de  la  balle.  (O'  19, 
fol.  2i5.) 

18  mars  1681.  — Privilège  accordé  au  sieur 
de  Cbavagnac  pour  établir  en  tel  lieu  qu’il  lui 
plaira  une  manufacture  d’acier,  moyennant  qu’il 
payera  au  roi  60,000^  par  chaque  million  de 
livres  d’acier  débitées,  et  100,000  ^ par  an  à M.  le 
duc  d’Orléans,  sans  que  d’ailleurs  le  concession- 
naire puisse  empêcher  les  autres  fabrications  d’a- 
cier, ni  l’introduction  des  aciers  anglais  et  hon- 
grois. (0‘  a5,  fol.  BoU.) 

U août  1681.  — Continuation  de  permission  à 
Philibert  et  Bonaventure  Ferrière,  frères,  mar- 
chands papetiers,  de  fabriquer  le  papier  à la 
marque  des  trois  annelets.  (O*  28,  fol.  218.) 

3 0 septembre  1682. — Privilège  à vie  pour  André 
Haustonnet,  maître  gantier- parfumeur  de  Paris, 
pour  faire  et  débiter  tous  vêtements  d’hommes  et 
de  femmes,  bas,  culottes,  buffles,  chemisettes,  ca- 
leçons, jupons  , vestes , etc. , fabriqués  avec  les  peaux 
et  cuirs  qu’il  prépare  plus  souples  que  le  drap  et 
propres  à recevoir  toutes  les  couleurs.  (O'  26, 
fol.  417.) 

9 janvier  i683.  — Arrêt  du  Conseil  portant 
permission  au  sieur  Corrozet,  neveu  et  associé  de 


Jean  Hindret,  du  château  de  Madrid,  d’établir 
vingt  métiers  à ouvrages  de  soie,  nonobstant  la 
déclaration  de  février  1672.  (Imprimé.  Archives 
Nationales,  F’^  790*'^  Recueil  des  statuts  et  règle- 
ments des  bonnetiers  de  Paris.) 

3i  décembre  i683.  — ffPar  nos  lettres  patentes 
en  forme  de  privilège,  du  mois  d’octobre  i665, 
nous  aurions  ordonné  l’établissement  d’une  nouvelle 
manufacture  de  glaces  à miroirs  pareilles  à celles 
qui  se  font  à Venise,  et,  à cette  fin,  nous  aurions 
accordé  la  permission  et  le  privilège  de  cet  établis- 
sement au  nom  de  Nicolas  du  Noyer.  Mais , ayant 
été  informé  que,  depuis  deux  ou  trois  ans,  ceux  qui 
pouvaient  soutenir  cette  manufacture  étant  décédés, 
ces  ouvrages,  qui  sont  d’une  dépense  et  d’une  ap- 
plication extraordinaires,  pourraient  manquer,  s’il 
n’y  était  promptement  pourvu,  et  qu’il  importe  de 
ne  pas  laisser  tomber  une  manufacture  de  cette 
qualité,  qui  fait  subsister  un  nombre  infini  de  pau- 
vres ouvriers  qui  y sont  employés,  et  laquelle  est 
d’une  grande  commodité  pour  le  public,  cette  con- 
sidération nous  a fait  recevoir  la  proposition  et 
l’offre  qui  nous  a été  faite  par  le  sieur  Pierre  de 
Bagneux  de  continuer,  à ses  frais  et  dépens,  la 
fabrication  des  mêmes  ouvrages  à miroirs  et  au- 
tres . . . n Privilège  pour  fabriquer,  tant  au  faubourg 
Saint-Antoine  qu’à  Cherbourg,  pendant  trente  ans, 
les  glaces,  miroirs,  etc.,  avec  défense  à tous  autres 
de  fabriquer  les  glaces  à miroirs  ou  d’en  faire  venir 
de  Venise,  etc.'  (0‘  27,  fol.  38i  v°.) 


' On  trouve  dans  le  ms.  fr.  liagi  (fol.  266  et  267),  à la 
date  du  mois  de  mars  1706,  cette  note  sur  l’établissement 
de  l’industrie  des  glaces  en  France  et  sur  l’union  des  deux 
manufactures  de  Paris  et  de  Tourlaville,  près  Cherbourg  : 
«Feu  M.  Colbert,  désirant  établir  une  manufacture  de  glaces 
pour  interrompre  le  grand  commerce  que  les  Vénitiens  fai- 
saient en  France  de  ces  sortes  d’ouvrages,  donna  un  privi- 
lège à une  compagnie  qui  lit  venir  des  ouvriers  de  Venise, 
qui  formèrent  un  établissement  dans  le  faubourg  Saint-An- 


toine". Mais,  soit  que  ces  ouvriers  vénitiens  ne  voulussent 
pas  communiquer  leur  secret  dans  ce  royaume,  on  qu’ils  ne 
trouvassent  point  les  mêmes  dispositions  pour  l’exercer 
comme  chez  eux,  ils  ne  réussirent  point,  et  on  fut  obligé, 
après  beaucoup  de  dépense,  de  les  renvoyer.  Feu  M.  Cbamil- 
lart*",  sachant  que  M.  Colbert  avait  cette  entreprise  fort  à 
cœur,  et  connaissant  le  sieur  de  Nehou,  qui  avait  formé  un 
établissement  de  verrerie  dans  la  foret  de  Brix,  près  Cher- 
bourg, en  i656',  dans  laquelle  il  avait,  à force  d’épreuves, 


" Voyez  plus  IiiOut  le  privilège  d’octobre  iG65,  pour  Nicolas  du  Noyer,  et  le  Dictionnaire  du  commerce,  par  Savary,  t.  I,  col.  aSi  et  suiv. 

Guy  Cliamillart , père  du  contrôleur  général.  Il  fut  intendant  à Caen  de  16G6  à iGyG. 

‘ Cette  fabrique  avait  été  fondée  avec  un  privilège  obtenu  par  le  maréchal  de  Villeroy. 
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i3  janvier  i684.  — Privilège  pour  Philippe  et 
Simon  Mare'chal , marchands  de  Calais,  pour  établir 
à Paris  une  fabrique  de  savon  noir  liquide , façon  de 
Hollande.  (0‘  28,  fol.  27.) 

i3  mars  i684.  — Confirmation  du  traité  pour 
le  rétablissement  de  la  manufacture  de  tapisseries 
de  Beauvais,  accordée  par  M.  de  Louvois  à Phi- 
lippe Bebagle,  et  portant  jouissance  pendant  trente 
ans  du  privilège  accordé,  en  août  i664,  à Louis 
Hinart,  à charge  d’avoir  installé  au  moins  cent  ou- 
vriers dans  le  délai  de  huit  mois.  (0‘  28,  fol.  91.) 

26  mai  i685.  — Privilège  pour  la  fabrication 
par  le  charbon  de  terre,  dans  les  fours  de  Meudon, 
de  la  chaux  destinée  aux  travaux  des  bâtiments 
du  roi,  avec  défense  aux  chaufourniers,  à vingt 
lieues  à la  ronde,  de  faire  cuire  par  le  même  pro- 
cédé, sauf  pour  les  besoins  de  faqueduc  de  Main- 
tenon.  (Imprimé.  Collection  Bondonneau.) 


1 1 août  i685.  — Permission  à Philippe  Bebagle, 
entrepreneur  de  la  manufacture  de  tapisseries  de 
Beauvais,  de  s’associer  des  gentilshommes,  sans  que 
ceux-ci  dérogent  à la  noblesse  \ (O*  29,  fol.  896.) 

11  janvier  1686.  — Privilège  pour  Everard 
Jahach,  marchand  de  Paris,  pour  reprendre  la  fa- 
brication des  peaux  de  chamois , buffles , etc.  dans 
la  manufacture  de  Corbeil,  concédée  en  1667  à 
Antoine  de  la  Haye;  à charge  de  payer  au  roi, 
pour  raison  de  la  concession  et  de  l’abandon  des 
bâtiments  déjà  construits,  une  valeur  de  22,000^ 
en  buffles,  à raison  de  36**  la  pièce,  avec  dé- 
charge de  l'emploi  des  35, 000**  que  le  roi  a avan- 
cées pour  la  construction  des  moulins  et  machines. 
(0‘  3o,  fol.  78  v“.) 

25  septembre  1688.  — Privilège  pour  Bernard 
Perrot,  écuyer,  maître  de  la  verrerie  d’Orléans, 
pour  couler  le  cristal  en  tables,  lui  donner  toutes 


trouvé  le  secret  des  glaces  et  du  premier  verre  blanc  qui 
aient  paru  en  France,  en  donna  avis  à M.  Colbert,  et,  sur 
ses  ordres,  lui  envoya  les  épreuves  du  sieur  de  Nehou.  Ce 
ministre  en  fut  si  content,  qu’en  même  temps  il  lui  donna 
ordre  de  former  un  établissement  pour  faire  des  glaces  daus 
le  lieu  du  royaume  qu’il  jugeait  le  plus  propre  ; mais  le  sieur 
de  Nehou  n’étant  point  en  état  de  faire  cette  dépense,  à cause 
de  celle  qu’il  avait  faite  aux  épreuves  et  à la  recherche  de  ses 
secrets,  M.  Colbert  lui  donna  pour  cet  effet  cette  première 
compagnie,  avec  intérêt  dans  icelle".  Le  sieur  de  Nehou 
forma  un  établissement,  qu’il  conduisit  avec  tant  de  succès, 
pendant  dix  années  qu’il  vécut  depuis,  qu’il  surpassa  en 
grandeur  et  en  beauté  les  glaces  de  Venise  : ce  qui  interrom- 
pit entièrement  le  grand  commerce  que  cette  nation  faisait 
auparavant  de  ces  sortes  d’ouvrages  dans  leroyaume,  au  pré- 
judice de  l’État’’.  Depuis  la  mort  du  sieur  de  Nehou,  les  sieurs 
de  Bonval  et  de  Nehou,  ses  neveux,  par  lui  instruits  dans 
les  secrets  de  cet  art,  ont  conduit  jusqu’en  170a  cet  établis- 
sement avec  succès  et  porté  les  ouvrages  dans  leur  perfec- 
tion. Ils  ont,  outre  cela,  établi  et  perfectionné  la  manufac- 
ture des  grandes  glaces  coulées.  Ils  eu  présentèrent  quatre  à 
Sa  Majesté,  à Versailles,  en  1G91,  qui  les  honora  de  son  aji- 


probation,  en  présence  de  MM.  de  Villacerf,  Bontemps  et 
Mansart,  et  de  quelques-uns  des  intéressés  de  la  compagnie 
susdite,  qui  déclarèrent  à Sa  Majesté  que  c’était  aux  sieurs 
de  Bonval  et  de  Nehou  qu’ils  avaient  l’entière  obligation  de 
la  réussite  et  perfection  des  susdits  ouvrages.  En  1702,  cette 
compagnie,  croyant  avoir  découvert  le  secret  des  sieurs  de 
Bonval  et  de  Nehou  et  se  pouvoir  passer  d’eux  par  le  secours 
des  ouvriers  qui  étaient  instruits , les  a expulsés  : de  sorte 
qu’ils  ont  été  obligés  de  se  pourvoir  au  Conseil  pour  en  de- 
mander justice,  et  qu’il  leur  fût  permis  de  jouir  de  vingt 
années  qui  restaient  encore  de  leur  privilège.  Et  l’affaire  était 
en  ces  termes  au  mois  de  mars  1705.^ 

' En  1G98,  Philippe  Behagle  fils  sollicitait  une  permission 
d’établir  à Lille  une  manufacture  de  tapisseries.  (Papiers  du 
Contrôle  général.  G’  iG86,  29  juillet  1698.)  — En  1711, 
Jean  Baert,  tapissier  d’Oudenarde,  naturalisé  depuis  1670, 
et  qui  avait  habité  Tournay  jusqu’à  la  prise  de  cette  ville 
par  les  ennemis,  obtint  un  privilège  de  trente  ans,  pareil  à 
celui  de  la  manufacture  de  Beauvais,  pour  établir  une  manu- 
facture de  tapisseries  au  bourg  de  Torcy,  en  Bric.  (Papiers 
du  Contrôle  général,  Commerce,  G’  1696,  à la  date  du 
U août  1711.) 


" Cette  réunion  se  fit  en  iC68 . et  par  suite  Nehou  renonea  à ia  fabrication  des  verres  blancs  pour  faire  la  coulée  des  glaces,  qu’on  polissait 
ensuite  à la  manufacture  de  ia  rue  de  Reuilly,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine. 

’’  Voir  un  mémoire  sur  la  fabrication  des  glaces  . adressé  par  du  Noyer  à Colbert,  en  1666  ( Correspondance  administrative,  l.  111 , p.  79®"79^)' 
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les  couleurs,  rendre  les  pièces  creuses  à la  façon 
des  camaïeux , y représenter  des  portraits , inscrip- 
tions ou  figures , en  faire  des  bas-reliefs , corniches , 
moulures,  etc.  ‘ (O'  82,  fol.  262  v°.) 

ik  décembre  1688.  — Privilège  de  trente  ans 
pour  rétablissement  de  la  manufacture  royale  des 
Grandes  glaces,  avec  pouvoir  de  s’associer  des  gen- 
tilshommes sans  déroger  à la  noblesse,  et  interdic- 
tion, même  à l’entrepreneur  Pierre  de  Bagneux , de 
contrefaire  les  ouvrages  réservés  à cette  nouvelle 
manufacture,  ff Notre  cher  et  bien  amé  Abraham 
Tbevart,  bourgeois  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
nous  a représenté  que,  depuis  plusieurs  années,  il 
se  serait  appliqué  à rechercher  les  secrets  et  moyens 
de  faire  des  glaces  d’une  beauté  et  grandeur  extra- 
ordinaire, bandes,  bordures  de  miroirs,  corniches, 
chambranles,  moulures  de  profil,  composés,  figu- 
rés et  unis,  et  autres  ornements  de  relief,  et  qu’a- 
près  plusieurs  épreuves  il  en  aurait  enfin  découvert 
le  secret,  en  sorte  que,  parle  moyen  des  machines 
qu'il  a inventées,  il  pourrait  faire  fabriquer  des 
glaces  de  60  à 80  pouces  de  hauteur  et  au-dessus, 
sur  3.5  à 4o  et  plus  de  largeur,  comme  aussi  toutes 
sortes  de  corniches,  chambranles,  moulures  de 
profil,  composés  de  plusieurs  membres  d’archi- 


tecture figurés  et  autres  ornements  de  relief,  et 
donner  lesdits  ouvrages  au  public  et  les  fournir 
pour  l’établissement  et  décoration  de  nos  maisons 
royales,  si  nous  voulons  lui  accorder  pendant  trente 
années  le  privilège  de  faire  seul,  à l’exclusion  de 
tous  autres,  ces  sortes  d’ouvrages^.  . . n (Papiers 
du  Contrôle  général.  G’  1686,  années  1698  et 
1699.) 

Avril  1690.  — Edit  portant  règlement  pour  la 
fabrication  des  chapeaux.  Cette  fabrication  , dit 
l’édit,  était  déjà  très-considérable  depuis  plusieurs 
siècles,  et  elle  est  encore  devenue  plus  importante 
depuis  que  le  Canada  fournit  les  peaux  de  castor. 
C’est  pour  conserver  à ses  produits  la  qualité  supé- 
rieure si  appréciée  des  étrangers,  qu’il  a paru 
nécessaire  d’assujettir  tous  les  fabricants  à faire 
apposer  une  marque  sur  les  chapeaux  fabriqués 
selon  les  règlements  et  ordonnances.  Les  cha- 
peaux défectueux  seront,  au  contraire,  brûlés  et 
détruits.  Ceux  qui  viennent  de  l’étranger  recevront 
une  marque  particulière  et  acquitteront  un  droit 
de  visite  et  de  marque  quadruple.  Les  manufac- 
tures seront  assujetties  à la  surveillance  des  inspec- 
teurs; le  droit  de  marque  sera  accpiitté  à raison  de 
10  sols  par  chapeau  A (0‘  34,  fol.  98  v°.) 


' La  compagnie  des  Glaces  paya  une  pension  de  CSo**  à 
Perrot  pour  qu’il  ne  fabriquât  point  de  moulures  de  miroir, 
et  son  privilège  se  trouva  révoqué,  comme  tous  les  autres, 
en  1702. 

“ On  a vu  qu’il  existait  déjà  une  autre  compagnie,  que  du 
Noyer  avait  fondée  en  iü65 , dite  des  Petites  glaces,  qui  s’était 
annexé,  trois  ans  plus  tard,  la  fabrique  dirigée  auprès  de 
Cherbourg,  par  Nebou  (voyez  ci-dessus,  p.  Co5-6o8),  et  dont 
le  privilège  avait  été  renouvelé,  pour  trente  ans,  en  décembre 
i683,  au  profit  de  Bagneux.  Pour  éviter  les  inconvénients  de 
la  concurrence  entre  deux  manufactures  royales,  un  arrêt  du 
mois  d’octobre  i6gi  régla  exactement  les  dimensions  des 
grandes  et  des  petites  glaces,  les  unes  coulées  sur  table,  les 
autres  soufHées.  L’année  suivante,  la  manufacture  des  Grandes 
glaces,  protégée  par  M.  Bossuet,  intendant  de  la  généralité 
de  Soissons,  s’installa  au  milieu  de  la  forêt  de  Saint-Go- 
bain, dans  les  ruines  d’un  ancien  château  rasé  depuis  fort 
longtemps,  et  elle  obtint,  en  février  i6g3,  des  privilèges  ana- 
logues à ceux  dont  Colbert  avait  fait  investir  du  Noyer  en 
i665.  Mais,  en  i6g5,  les  deux  sociétés  se  réunirent  en  une 
GBMÎBALITÉS.  I. 


seule,  sous  le  nom  de  François  Plastrier,  avec  un  nouveau 
privilège  de  trente  ans,  et  devinrent  la  manufacture  royale 
de  Saint-Gobain.  (Papiers  du  Contrôle  général , G’  216 , 1686 
et  1687.)  Plastrier  n’ayant  point  réussi,  son  privilège  fut 
transféré,  en  octobre  1702,  à Antoine  d’Agincourt.  — En 
juillet  171 2 , un  ancien  ouvrier  de  la  manufacture  des  Grandes 
glaces,  Claude  Pinet,  associé  à un  marchand  faïencier  de 
Paris,  Alexandre  Legrand,  obtint  un  privilège  pour  établir 
au  village  d’Ozouer-la-Ferrière  une  fabrique  de  bouteilles  et 
carafons  à la  mode  d’Angleterre,  et  de  cloches  de  verre  pour 
l'usage  des  jardiniers.  Cette  fabrique  fut  transférée  à Ville- 
neuve-Saint-Georges en  1733.  (Papiers  du  Contrôle  générai, 
G’â3g,  h octobre  1712,  et  i6g7,  1 g juillet  1712:  Papiers 
Fiorimond,  K 1244,  n°  5,  foi.  3o.) 

“ La  création  d’une  marque  des  chapeaux  avait  été  pro- 
posée à la  fin  de  l’année  1688,  par  un  donneur  d’avis,  le 
sieur  Duport,  commissaire  de  l’artillerie,  qui  s’exprimait  en 
ces  termes;  «Duport,  bourgeois  de  Paris,  remontre  très- 
humblement  à Votre  Majesté  que,  dans  la  manufacture  des 
chapeaux,  il  s’y  commet  des  abus  journellement,  ce  qui  porto 
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a5  juillet  1691.  — Règlement  qui  réduit  les 
attributions  de  la  charge  de  surintendant  des  bâti- 
ments, vacante  par  la  mort  de  M.  de  Louvois,  tout 
en  lui  conservant  intégralement  ses  appointements 
et  pensions.  Le  roi  se  réserve  les  ordres  à donner 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Bibliothèque  royale, 
l’imprimerie  du  Louvre,  les  ouvrages  d’argenterie 
et  les  meubles,  les  deux  académies  des  Sciences  et 
des  Inscriptions,  dont  tous  les  fonds  seront  réglés 
sur  la  signature  du  secrétaire  d’Etat  de  la  Maison. 
La  direction  et  l’inspection  des  manufactures  sont 
attribuées  au  controleur  général  des  finances  L — 


un  grand  préjudice  au  public;  et,  pour  tes  empêcher,  Votre 
Majesté  n’a  qu’à  établir  des  bureaux  où  l’on  apportera  les 
chapeaux,  tant  ceux  qui  se  fabriquent  dans  les  villes  où  les- 
dits  bureaux  seront  établis,  que  ceux  qui  y seront  apportés 
du  dehors,  et  commettre  quatre  maîtres  chapeliers,  qui  les 
visiteront,  pour  connaître  leur  bouté  et  y mettre  la  marque; 
et  ceux  qui  se  trouveront  défectueux  seront  confisqués  au 
profit  de  ceux  qu’il  plaira  à Votre  Majesté;  et  pour  tout  droit 
de  visite  et  marque,  Votre  Majesté  y pourra  mettre  seulement 
ào  sols  par  douzaine  de  chapeaux.  Par  ce  moyen,  Votre 
Majesté  remettra  la  chapellerie  en  très-bon  état,  et  au  sujet 
des  compagnons  et  maîtres  chapeliers  qui  se  plaignent  de  ce 
que  les  garnisseurs  gagnent  la  moitié  sur  eux , à cause  qu’ils 
en  font  le  débit,  et  les  sujets  de  Votre  Majesté  en  seront 
mieux  servis.  Il  se  pourra  trouver  des  fermiers  qui  en  donne- 
ront tous  les  ans  3oo,ooo pour  Paris  seulement,  et,  si 
Votre  Majesté  l’établit  pour  tout  son  royaume,  la  ferme  lui 
pourra  rendre  au  moins  deux  millions.  Ledit  Duport,  sup- 
pliant, ne  demande  pour  son  droit  d’avis  que  la  part  qu’il 
plaira  à Votre  Majesté  lui  accorder,  et  sera  toujours  obligé  de 
faire  ses  vœux  et  prières  pour  la  santé  et  prospérité  de  Votre 
Majesté.)»  Duport  n’eut  que  3,5oo*t  de  gratification.  Les  cha- 
peliers pi'étendireut  que  la  marque  nuirait  à leur  fabrication  , 
et  surtout  à l’exportation.  Les  échevins  de  Marseille  ayant 
envoyé  une  protestation  dans  ce  sens,  le-  contrôleur  général 
répondit  à l’intendant  Lebret,  le  16  juin  1690  : «Il  faut  que 
ces  échevins  ne  se  soient  pas  donné  la  peine  d’e.xaminer  cet 
édit,  puisqu’il  porte  expressément  que  tous  les  chapeaux  qui 
seront  envoyés  dans  les  pays  étrangers  ne  paieront  point  le 
droit  de  marque:  ce  que  l’on  a fait  en  faveur  de  ce  com- 
merce, que  le  roi  sait  être  très-important,  et  que  Sa  Majesté 
veut  favoriser  par  toutes  sortes  de  moyens.  A l’égard  de  la 
marque,  l’on  n’a  pas  jugé  qu’elle  pût  intéresser  le  commerce 
des  chapeaux  qui  passent  dans  les  pays  étrangers,  et  les  cha- 
peliers de  Paris,  qui  en  envoient  beaucoup  plus  en  Espagne 
et  dans  les  autres  pays  étrangers  que  ceux  de  Marseille,  en 
sont  eux-mèmes  convenus  et  ont  souhaité  que  l’on  apposât 
une  marque  de  feu.  Si  néanmoins  vous  jugez  que  cette  marque 


Le  28  juillet,  la  surintendance  des  bâtiments  est 
donnée  à M.  Colbert  de  Villacerf,  qui  est  remplacé, 
comme  inspecteur  général  des  bâtiments,  par  Jules 
Hardouin-Mansart.  (0‘  35,  fol.  216  et  217  v°.) 

19  octobre  1C91.  — Privilège  pour  Pierre  de 
Chars  et  ses  soeurs  pour  établir  à Viliiers-le-Bel  une 
manufacture  de  dentelles  de  fil  façon  de  Malines, 
et  avoir  à Paris  un  magasin  de  vente,  tf  Depuis  deux 
ans,  ils  se  sont  appliqués  à instruire,  dans  la  pa- 
roisse de  Villiers-le-Bel  et  lieux  circonvoisins , près 
de  deux  cents  ouvrières  à la  fabrication  des  den- 


adhérente  put  apporter  quelque  préjudice  à ce  commerce, 
vous  pouvez,  de  concert  avec  les  commis  des  traitants  et  les 
chapeliers,  choisir  telle  autre  marque  que  vous  trouverez  à 
propos,  par  exemple  un  plomb  ou  un  cachet  pendant  à un 
fil,  ainsi  qu’il  se  pratique  pour  les  dentelles  étrangères, 
lequel  peut  être  facilement  ôté  à la  sortie  ou  lors  du  débit  à 
l’étranger.))  (Bibliothèque  Nationale,  ms.  fr.  8837,  fol.  29.) 
Dans  la  suite,  M.  Lebret  parvint  à faire  racheter  par  les  cha- 
peliers provençaux  le  droit  de  marque  qu’ils  considéraient 
comme  si  gênant;  mais  ce  ne  fut  «([u’après  avoir  essuyé  pen- 
dant quelque  temps  le  désagrément  des  visites  presque  conti- 
nuelles des  commis  dans  leurs  boutiques  et  dans  leurs  ma- 
gasins.)) [Correspondance  des  controleurs  généraux,  t.  I, 
n°  9G7.)  — «Il  a été  observé,  dit  Forbonnais,  que  la  ferme  de 
la  marque  des  chapeaux  en  avait  fait  absolument  tomber  la 
fabrique;  mais  il  faut  ajouter  que  cette  idée  de  marque  était 
la  suite  d’un  règlement  de  manufacture,  renouvelé  depuis 
en  1699  et  en  1700.  Il  défendait  tout  mélange  de  vigogne 
avec  le  castor  : secret  admirable  pour  avoir  des  chapeaux 
mois  et  incapables  de  résister  à la  moindre  humidité.  On 
poussa  même  la  manie  jusqu’à  ordonner  qu’il  n’en  serait  fait 
que  de  deux  qualités,  et,  en  1701,  on  fut  fort  surpris  de  rece- 
voir des  chapeaux  d’Angleterre,  au  lieu  d’y  en  envoyer  de 
grandes  quantités,  comme  autrefois.))  (Forbonnais,  Recherches 
et  considérations  sur  les  finances,  t.  II,  p.  5i.)  Voir  ci-après, 
p.  6i4. — Au  mois  de  novembre  1699,  on  mit  à la  Bastille 
un  marchand  de  Paris,  nommé  Bailly,  qui  se  proposait  d’allei' 
fabriquer  des  chapeaux  à Turin.  (0‘  i3,  fol.  36i  v“.) 

* Pontchartrain  ne  prit  pas  le  titre  de  surintendant  des 
arts  et  manufactures , mais  fut  simplement  chargé  «du  soin 
des  manufactures  des  draps  et  autres  étoffes  qui.se  fabriquent 
dans  le  royaume,  et  de  faire  exécuter  les  règlements  dressés 
pour  la  fabrique  et  teinture  desdites  étoffes.))  Nous  avons  pu- 
blié, dans  l’Appendice  du  tome  I"  de  la  Correspondance  des 
contrôleurs  généraux , p.  558-56i,  les  instructions  qu’il  donna, 
dans  le  mois  de  décembre  1691,  aux  commis  inspecteurs  des 
manufactures.  Ces  instructions  furent  renouvelées  en  1692 
et  1694. 
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telles  de  fil."  Interdiction  à toutes  autres  ouvrières 
de  pratiquer  la  même  industrie,  sauf  la  veuve  Cam- 
bry  et  Marie-Charlotte  Mouet,  à qui  un  arrêt  du 
Conseil  du  i"  juin  précèdent  a permis  d’établir  pa- 
reille manufacture.  (0‘  35,  fol.  972  v°.) 

10  novembre  1692.  — Arrêt  pour  la  répres- 
sion des  fraudes  commises  par  les  tireurs  d’or  de 
Paris  et  de  Lyon,  la  plupart  débitant  pour  fil  d’or 
de  Vargent  à la  mode  filé  sur  soie  aurore  et  coloré 
ensuite  au  moyen  d’un  parfum  ou  fumage,  d’au- 
tres donnant  par  le  même  moyen  à leurs  produits 
la  couleur  et  l’éclat  des  plus  beaux  ouvrages  dorés, 
sans  y employer  la  moitié  ni  même  le  quart  de  l’or 
qui  devrait  y être  mis,  d’autres  encore  fumant  la 
soie  pour  lui  enlever  l’odeur  qui  permettrait  de  re- 
connaître la  fraude.  Défense  d’employer  aucun  par- 
fum ni  fumage,  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
ou  d’introduire  dans  les  galons,  dentelles,  passe- 
ments, etc.  aucune  laine,  trait  ou  fil  parfumés  ou 
fumés.  (Imprimé.  Collection  Rondonneau.) 

11  novembre  1691.  — Privilège  de  vingt  ans 
accordé  à Rernard  de  Granville  et  François  de  Jul- 
lienne,  pour  établir  au  faidjourg  Saint-Marceau,  à 
Paris,  une  fabrique  de  draps  fins,  façons  d’Espagne, 
de  Hollande,  d’Angleterre  ou  de  France,  avec  le  titre 
de  Manufacture  royale  de  Paris.  (O'  35,  fol.  9 83.) 

Janvier  169.3.  — Transfert  à Gilbert  Paignon, 
drapier  de  Paris , du  privilège  accordé  en  juil- 
let i684  à Jean  Remacle  et  ses  associés, 'pour 
établir  à Montmirail  des  manufactures  de  draps 
façon  de  Hollande  et  d’Angleterre,  de  crêpons  de 
Zurich  et  de  camelots  façon  de  Hollande  et  de 


Rruxelles,  avec  faculté  d’établir  une  seconde  fa- 
brique à la  Ferté-sous-Jouarre  '.  (O'  3y,  fol.  2 v°.) 

26  avril  1693.  — Privilège  à André  Dalesme 
pour  construire  des  fours  et  fourneaux  ne  perdant 
point  la  chaleur,  consommant  moins  de  combus- 
tible, et  applicables  aux  chaudières,  fours,  fours  à 
plâtre,  etc.  (O’  3y,  fol.  96  v°.) 

29  juin  1C93.  — Privilège  accordé  à M.  le 
maréchal  duc  de  Noailles  pour  établir  les  machines 
inventées  par  Jacques  Houey,  applicables  à tous  les 
marteaux-foulons  de  papeteries , fouleries , tanne- 
ries, fabriques  de  fer-blanc,  etc.,  ainsi  qu’au  sciage 
des  arbres  sans  le  secours  du  vent  ni  de  l’eau,  à 
l’élévation  de  l’eau  des  rivières,  aux  dessèchements, 
aux  moulins,  au  transport  des  fardeaux,  etc. ^ 
(0‘  37,  fol.  i3i  v“.) 

19  janvier  1694.  — Privilège  de  vingt  ans 
accordé  à François  Coustain,  sieur  de  Reaumont, 
pour  fabriquer  un  acier  supérieur  à celui  de  l’étran- 
ger et  le  débiter  à 8 sols  la  livre  (dont  un  sol  pour 
le  roi)  dans  un  Magasin  royal  d’aciers^.  (0‘  38, 
fol.  10  v°.) 

17  août  169^.  — Privilège  pour  le  sieur  Fré- 
min,  trésorier  de  France  en  la  généralité  de  Paris, 
pour  faire  fabriquer  et  débiter  des  machines  propres 
à travailler  les  marbres  et  pierres  dures  \ (0‘  38. 
fol.  222.) 

7 avril  1696.  — Privilège  accordé  à Gaspard 
Garron  et  ses  associés  pour  la  préparation  des 
maroquins  façon  du  Levant  et  des  veaux  façon 


‘ Les  premiers  concessionnaires , forcés  de  se  retirer  à 
l’étranger  pour  cause  de  religion,  avaient  traité  dès  le 
3o  avril  1686  avec  G.  Paignon,  et  la  manufacture,  honorée 
d’une  visite  du  roi  en  1687,  prospérait  depuis  plusieurs 
années  ; mais  l’entrepreneur  avait  négligé  de  faire  enregistrer 
ses  lettres  de  privilège,  et  il  dut  par  conséquent  obtenir,  en 
1693,  des  lettres  de  surannation. 

’ Une  de  ces  machines  fut  établie  sur  la  colline  de  Mont- 
martre, pour  battre  le  plâtre;  elle  fonctionnait  en  1698. 


L’inventeur  était  un  ancien  commissaire  des  guerres,  nommé 
de  la  Tramblais. 

^ Selon  la  teneur  de  ce  privilège,  la  France  ne  fabriquait 
jusque-là  que  de  l’aceron  de  mauvais  aloi , et  tirait  tout  son 
acier,  au  prix  de  18  sols  la  livre,  de  l'Allemagne  ou  des  autres 
pays  étrangers.  Voyez  ci-dessus,  p.  G07,  le  privilège  du 
18  mars  1681. 

' Voyez  ci-dessus,  p.  296  et  396. 
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d’Angleterre'.  (Papiers  du  Contrôle  général,  G’ 

1 686.) 

0 juin  161J7.  — Privilège  de  dix- huit  ans 
accordé  à M.  de  Caiiniarlin,  intendant  des  finances, 
pour  établir  dans  sa  terre  de  Dormelles  une  inanu- 
l'aclure  de  draperies  de  laines  de  toutes  les  lon- 
gueurs et  largeurs  prescrites  par  les  règlcinenls 
de  1669,  ainsi  qu’une  teinturerie,  et  pour  con- 
struire sur  le  ruisseau  de  Dormelles  et  sur  les 
rivières  de  Seine  et  d’Yonne , aux  environs  de  Mon- 
tereau,  des  moulins  à fouler;  avec  défense  à tous 
autres  de  faire  aucun  établissement  analogue  à 
cinq  lieues  à la  ronde.  (0‘  /ii,  fol.  85.) 

18  juin  1697.  — Privilège  pour  Jean  Audry, 
marchand  à Paris,  pour  imprimer,  à l’aide  d’une 
machine  de  son  invention,  les  étoffes  d’or,  d’argent 
et  de  soie  en  façon  de  damas  de  Gênes,  à bon 
marché.  (0‘  Ai,  fol.  99.) 

20  novembre  1699.  — Privilège  de  trente  an- 
nées, pour  le  sieur  de  Lannoy  de  Boui  mont,  pour 
fabriquer  des  cristaux  et  verres  en  gravure,  cise- 
lure et  relief,  figures  massives,  bustes,  bas-reliefs, 
par  les  procédés  des  ouvriers  qu’il  fera  venir  en 


' L’établissement  fondé  à Paris  réussit  si  rapidement,  que 
le  concessionnaire  obtint,  dès  1698,  un  autre  privilège  pour 
Lyon  et  le  Lyonnais;  on  lui  refusa  la  clause  d’exclusion,  sous 
prétexte  qu’il  prospérait  à Paris  sans  l’avoir. 

“ Ces  lettres  patentes  ne  furent  enregistrées  que  le  5 sep- 
tembre 1708 , après  procès  et  transaction  avec  la  manufacture 
royale  des  Glaces  et  avec  la  verrerie  de  Cbaillot,  cette  dernière 
établie  par  Louis  Gouffé  (privilège  du  1" octobre  1706) , pour 
la  fabrication  de  toutes  sortes  de  cristaux  et  d’émaux  en  même 
matière  que  celle  qui  servait  à faire  les  perles  fausses.  Pen- 
dant les  années  que  la  procédure  avait  fait  perdre  à Bour- 
mont,  les  ouvriers  attirés  par  lui  des  pays  étrangers  y étaient 
retournés,  et  il  ne  put  les  faire  revenir  que  moyennant  des 
avances  considérables.  Sa  première  résidence  fut  dans  le  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Voir  les  Papiers  du  Contrôle  général. 
Commerce,  G’  1696,  19  septembre  1711,  et  1706,  16  avril 
1725. 

’ Par  arrêt  du  16  novembre  1706,  la  manufacture  de 


France ^ (0‘  A3,  fol.  A71  v°,  el  collection  Rondon- 
neau.) 

19  juillet  1700.  — Privilège  accordé  à la  com- 
tesse de  Beuvron  pour  établir  à Paris  ou  ailleurs 
des  manufactures  pour  la  préparation  des  peaux 
de  toute  nature.  (O'  AA,  fol.  3ii  v°.) 

17  août  1700.  — Privilège  accordé  à François 
Balay  pour  établir  à Paris  ou  ailleurs  des  manufac- 
tures pour  la  préparation  d’une  gomme  vernissée 
susceptible  de  recevoir  toutes  les  couleurs  et  appli- 
cable sur  tous  ouvrages  de  bois,  toile  ou  étoffe. 
(0‘  AA,  fol.  357.) 

3o  novembre  1700.  — Permission  au  sieur 
Noël-Antoine  Mérou  d’établir  à Gournay  une  ma- 
nufacture de  serges  façon  d’Aumale,  Mouy,  Bli- 
court,  Crèvecœur,  et  autres  petites  étoffes,  et  une 
manufacture  de  couvertures  de  laine  façon  d’An- 
gleterre, fines  et  communes. 

lA  décembre  1700.  — Lettres  patentes  portant 
permission  audit  Mérou  de  transférer  dans  le  bourg 
de  BoulTlers  sa  manufacture  de  Gournay,  et  approu- 
vant son  association  avec  les  sieurs  Michel  et 
Garnier \ (0‘  AA,  fol.  6o5.) 


Boufflers  obtint  don  et  remise  du  prêt  de  10,000  qui  lui 
avait  été  fait  par  le  roi.  Par  un  autre  arrêt  du  i4  novembre 
suivant.  Mérou  fit  approuver  son  association  avec  les  sieurs 
Marlot  et  Paraguay,  en  place  des  précédents.  Cette  manufac- 
ture ayant  fabriqué  avec  grand  succès,  outre  les  serges  façon 
de  Londres,  diverses  étoffes  nouvelles  nommées  sempkernes , 
anacostes,  écarlntilles , et  autres  à la  façon  d’Angleterre,  et  ne 
comptant  pas  moins  de  cinquante-cinq  métiers.  Mérou  obtint 
en  1710  le  renouvellement  de  son  privilège  pour  vingt  ans, 
avec  nn  secours  de  2,000**,  payable  cbaque  année  par  les 
fermiers  généraux,  et  permission  de  prendre  tels  associés 
qu’il  lui  plairait , sans  les  exposer  à la  dérogeance.  ( Papiers  du 
Contrôle  général.  G’  i6g5,  18  février  1710.)  Voir  plus  loin, 
p.  G3o,  le  rapport  de  1708  sur  les  manufactures  du  départe- 
ment de  Beauvais,  et  comparer  un  mémoire  de  l’entrepreneur 
et  une  lettre  de  l’intendant,  dans  les  Papiers  du  Contrôle  gé- 
néral, G’  437,  25  avril  1710.  On  trouvera  aussi  un  rapport 
de  1760  dans  les  Papiers  du  Commerce,  F*’  65 1. 


MANUFACTURES. 


613 


MÉMOIRE  DU  SIEUR  MARTIN,  INSPECTEUR  DES  MANUFACTURES,  SUR  LA  FABRICATION 
DES  CHAPEAUX  DE  CASTOR'. 

1692. 


Mémoire  pour  faire  voir  l’importance  de  l’affaire  des 
castors,  fait  en  présence  des  plus  experts  mar- 
chands chapeliers  et  facturiers  de  Paris. 

Le  castor  gras,  à 10''  la  livre  en  cuir,  comme  il  vaut  à pré- 


sent, revient,  en  poil,  à 36^  la  livre,  ci 36^' 

Le  castor  sec,  à 5tt  la  livre  en  cuir,  revient,  en  poil, 

à 17 'Ma  livre,  ci 17 

Le  vigogne  revient  à environ  8 3 la  livre,  ci 8 

Le  poil  de  lapin  vaut  environ  6*+  la  livre,  ci 6 


Pour  faire  un  bon  castor  des  plus  forts,  il  faut  environ  8 onces 
de  poil  de  castor  gras,  qui , à raison  du  susdit  prix  de  36  la 


livre,  revient  à 43  sols  l’once,  ci..  . 8 onces,  ci  18^*00’ 

et  de  castor  sec  en  poil  4 onces,  au 

susdit  prix  de  17**  la  livre,  revient  à 

22’  6''  l’once,  ci 4 4 10 

Totaux 12  22  10 


Façon  et  teinture  d’un  castor  : 5 

Pour  faire  un  demi-castor,  on  unit  9 onces  poil  de  vigogne 
ou  lapin,  qui  revient  à i5  sois  l’once,  ci  9 onces,  ci  6^1 5‘ 
et  de  castor  gras,  environ  2 ou  3 onces, 
à 45  sols,  ci 3 6 i5 

Totaux 12  i3io 

Façon  et  teinture  : 5". 

Pour  faire  un  chapeau  de  vigogne,  il  faut  4 onces  de  vigogne, 

à 10  sols  l’once,  ci 4 onces,  ci  26 

et  de  poil  de  lapin , 8 onces , 47*6''  Fonce , 
ci 8 3 

Totaux 12  5 

Façon  et  teinture  : Sfi. 

L’on  voit,  par  le  détail  ci-dessus  spécifié,  le 
prix  des  poils  de  castor,  vigognes  et  lapins,  qu’il 
faut,  pour  faire  un  bon  castor,  la  onces  de  poil  de 
castor,  et  que  le  fond  d’un  castor  revient  à aa  1 0’ 


chacun;  l’on  voit  aussi  qu’à  un  demi-castor  on  n’y 
met  au  plus  que  3 onces  de  poil  de  castor,  qui 
monte  à 6^  i5*  seulement,  et  l’on  voit  qu’un  cha- 
peau de  vigogne  se  peut  donner  à 10  ou  1 1**  ; de 
sorte  qu’abolissant  tous  les  demi-castors,  comme 
les  statuts,  règlements  et  arrêts  l’ordonnent,  à 
peine  d’être  brûlés  et  a, 000^  d’amende,  tous  les 
honnêtes  gens  et  les  étrangers  donneraient  sur  les 
castors  sans  nulle  difficulté. 

Lesdits  marchands  chapeliers  assurent  qu'il  se 
vend  ou  se  débite  dans  Paris,  par  an,  du  moins, 
quatre-vingts  ou  cent  mille  chapeaux  de  castor.  Il 
est  à remarquer  qu’à  présent  on  peut  compter 
qu’en  total  on  ne  met  auxdits  castors  ou  demi- 
castors,  l’un  portant  l’autre,  qu’au  plus  3 onces 
de  pur  castor  : de  sorte  que,  par  exemple,  quatre- 
vingt  mille  castors  d’à  présent,  à 3 onces,  reve- 
nant à 6**  i5’  par  chapeau,  montent  à 5ào,ooo^, 
et  que  quatre-vingt  mille  bons  castors  de  1-2  onces, 
revenant  à 22^  10’  par  chapeau,  montent  à 
1 ,800,000 

Cette  grande  différence  prouve  évidemment 
l’importance  de  l’affaire. 

Les  marchands  sont  persuadés  que,  si  ce  négoce 
revenait  dans  sa  perfection , il  se  débiterait  dans 
Paris  plus  de  cent  mille  purs  castors,  et  que  cette 
manufacture  deviendrait  une  des  plus  considéra- 
rables  du  royaume,  comme  elle  l’était  autrefois. 
Pour  y pai’venir,  il  faut  séparer  le  commerce  des 
poils,  comme  l’arrêt  projeté  le  demande,  et  que 
ce  soit  les  soins  des  commis  du  fermier,  avec  ceux 
de  quatre  experts  marchands  chapeliers,  choisis 
par  Sa  Majesté  et  affidés  auxdits  fermiers  : sans 
quoi  nul  espoir  d’y  pouvoir  remédier. 

Dès  que  les  poils  sont  mêlés  dans  l’ouvrage,  il  est 


Papiers  du  Contrôle  général.  G’  i3i2,  1°’ juillet  1G92.  Voyez  ci-dessus,  p.  609  et  610. 
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comme  impossible  de  les  pouvoir  disting-uer,  et  cette 
difficulté  a perdu  jusqu’ici  ce  négoce,  et  le  perdra, 
si  on  n’y  apporte  le  remède  projeté  par  ledit  arrêt. 
Les  ouvriers  ont  perdu  jusqu’ici  cette  manufacture 
par  la  tolérance  des  fraudes  entre  eux-mêmes,  ce  qui 
n’arriverait  plus  dès  que  les  fermiers  y tiendront 
la  main  sévèrement,  avec  les  soins  desdits  experts. 

Lesdits  marchands  chapeliers  disent  que  les  An- 
glais et  Hollandais  font,  à présent,  passer  leur  cas- 
tor par  Genève,  où  les  négociants  de  Lyon  les  font 
passer  pour  l’étranger,  pour  Cadix  et  ailleurs, 
pour  les  îles  : ce  qui  cesserait,  s’ils  trouvaient  ici 
des  vrais  castors  sans  fraude,  comme  aussi  ce  qui 
entre  par  le  dedans  du  royaume. 

Ils  disent  encore  que,  de  Marseille,  on  envoie 
à Paris  incessamment  des  chapeaux  qu’ils  appel- 
lent demi-castors,  où  il  n’y  en  a presque  point, 
mais  seulement  le  fin  vigogne  et  poil  de  lapin  fin , 


le  tout  marchandise  d’Espagne,  qu’ils  baillent  à 
un  prix  tout  à fait  bas,  parce  qu’ils  ont  ces  sortes 
de  marchandises  de  la  première  main  et  à très-bon 
prix,  comme  étrangère. 

Il  est  certain  qu’il  n’y  a rien  de  plus  sûr  que 
ce  qui  est  contenu  au  présent  mémoire,  et  que 
les  castors  qui  se  gâtent  dans  les  magasins  devien- 
draient par  là  une  des  plus  précieuses  marchan- 
dises du  royaume  *. 

Lesdits  marchands  disent  qu’il  serait  encore 
très-hon  que  la  marque  des  chapeaux  de  Paris 
restât  entre  les  mains  des  commis  du  fermier,  pour 
avoir  encore  une  plus  grande  vue  et  sûreté  en 
ses  mains.  S’il  y a quelques  autres  difficultés  sur  le 
présent  mémoire,  on  y répondra. 

Il  y aura  de  très-grands  avantages  pour  cette 
ferme,  moyennant  cet  arrêt  sur  les  poils  des  cas- 
tors, les  temps  des  payements  et  les  sûretés  ^ 


REFLEXIONS  DES  DEPUTES  DU  COMMERCE  SUR  LA  FABRICATION  DES  CHAPEAUX’. 

ao  mai  1701. 


Cette  manufacture  était  considérable  dans  Rouen, 
Caudebec , plusieurs  bourgs  et  villages  du  pays  de 
Caux,  Provence  et  autres  provinces.  Il  sortait  du 
jiort  de  Rouen  une  très-grande  quantité  de  cha- 


peaux toute  l’année,  principalement  aux  foires  de 
Chandeleur  et  de  Pentecôte , pour  l’Angleterre , l’E- 
cosse, l’Irlande,  la  Suède,  le  Danemark  et  la  Po- 
logne. Les  femmes,  les  filles  gagnaient  leur  vie  à 


‘ Voyez,  dans  le  tome  I de  la  Correspondance  des  contrôleurs 
généraux,  n°  i5o5,  une  letlre  du  fermier  générai  Germain. 

“ La  ferme,  qui  avait  un  approvisionnement  de  plus  de 
1,500,000**  de  castors,  sans  débouchés,  fit  renouveler,  par 
un  arrêt  du  la  décembre  i6g3,  les  prescriptions  relatives  à 
la  fabrication  des  chapeaux  ; défense  de  faire  du  demi-castor, 
comme  en  produisaient  Paris,  et  surtout  Lyon  , Rouen,  etc.; 
ordre  aux  inspecteurs  de  reprendre  le  cours  de  leurs  visites, 
et  aux  marchands  de  vendre,  dans  un  délai  de  six  mois, 
tout  ce  qu’ils  pouvaient  avoir  en  magasin  de  produits  de  ce 
genre.  Jusqu’en  1C99,  il  ne  fut  permis  d’employer  que  le 
pur  castor  et  la  pure  laine;  mais  un  règlement  du  10  août  1 700 
autorisa,  moyennant  certaines  précautions,  le  mélange  de 
poils  de  lapin , de  chameau  et  autres , sauf  le  poil  de  lièvre. 
Savary,  dans  son  Dictionnaire  du  Commerce  (1723,  tome  I, 
col.  588),  donne  les  détails  qui  suivent  sur  un  autre  em- 
ploi du  poil  de  castor,  auquel  le  Mémoire  a fait  allusion  : 
«Outre  le.s  chapeaux  et  les  fourrures,  à quoi  l’on  emploie 


ordinairement  le  castor,  on  tenta,  en  1699,  d’en  faire  d’au- 
tres marchandises;  et,  en  effet,  on  en  fabriqua  des  draps, 
des  flanelles,  des  bas,  etc.,  dans  lesquels  il  entrait  partie 
poil  de  castor,  et  partie  laine  de  Ségovie.  Cette  manufacture, 
qui  fut  établie  à Paris,  au  faubourg  Saint-Antoine,  réussit 
d’abord  assez  bien,  et,  suivant  le  génie  français,  la  nou- 
veauté donna  quelque  vogue  aux  étoffes  et  aux  bas  de  cas- 
tor ; mais  la  mode  en  passa  tout  à coup , parce  que  l’expé- 
rience fît  connaître  que  l’usage  en  était  très-mauvais,  et 
qu’outre  qu’elles  se  déchargeaient  trop  de  teintures  quand 
elles  avaient  été  mouillées,  elles  devenaient  sèches  et  dures 
comme  du  feutre.  Aussi  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ose 
jamais  en  hasarder  une  nouvelle  manufacture,  et  l’on  peut 
pronostiquer  qu’à  l’avenir  l’usage  du  castor  se  réduira, 
comme  autrefois,  aux  chapeaux  et  aux  fourrures. n 

’ Archives  Nationales,  Papiers  du  Commerce,  F*’  553. 
Cette  pièce  est  accompagnée  de  divers  mémoires,  états  et 
rapports  sur  le  produit  du  droit  de  marque. 
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éplucher  les  laines , les  poils , à gommer  les  chapeaux 
et  à broder  les  bords;  beaucoup  d’artisans  y trou- 
vaient leur  subsistance. 

Depuis  qu’on  a chargé  le  poil  de  lapin  de  i o ** 
de  la  livre,  au  lieu  de  6 deniers,  celui  de  chameau 
de  2 0 pour  cent,  et  de  5 o sols  du  cent  qu’il  payait 
comme  les  noix  de  Galles  qui  servent  à la  teinture 
(sic),  cette  manufacture  a commencé  à diminuer 
considérablem  en  t . 

Enfin,  42  sols  de  droit  imposés  à cause  des  lan- 
ternes de  Rouen , au  lieu  de  i 2 sols , sur  le  bois  de 
campêche  qui  sert  encore  à les  teindre,  le  droit  de 
marque , les  servitudes  des  commis  et  la  nécessité 
où  ils  ont  mis  les  maîtres  chapeliers  de  ne  fouler 
que  deux  chapeaux  au  lieu  de  trois,  ont  totalement 
aboli  cette  manufacture. 

On  introduisait  nos  chapeaux  en  Angleterre, 
dans  le  Portugal  et  autres  pays , où  ils  sont  défen- 
dus présentement;  on  ne  peut  plus  les  y introduire, 
à cause  de  cette  marque  qui  justifie  qu’ils  sont  de 
la  fabrique  de  France.  Les  religionnaires  dispersés 


dans  le  Nord  y ont  établi  des  fouleries  dans  diffé- 
rentes villes  où  les  matières  ne  sont  point  sur- 
chargées de  droits. 

La  ville  de  Marseille  fournissait  pour  des  sommes 
considérables  de  chapeaux  pour  l’Italie,  Allemagne, 
Suisse,  Espagne,  Portugal,  etc.;  et  présentement 
cette  manufacture  est  tombée,  tant  à cause  des  sur- 
charges des  matières  que  du  droit  de  marque.  Il  en 
est  sorti  quantité  d’ouvriers  qui  ont  été  chercher  du 
travail  chez  les  étrangers.  Il  n’en  reste  plus  qu’un 
petit  nombre,  qu’on  retient  avec  peine,  dans  l’espé- 
rance d’une  prompte  suppression  de  ces  droits.  Il 
en  est  de  même  dans  toutes  les  autres  provinces  du 
royaume. 

C’est  pourquoi,  si  le  Conseil  n’a  pas  la  bonté 
de  supprimer  ce  droit  de  marque  en  attendant  la 
diminution  des  droits  d’entrée  extraordinaires  sur 
ces  matières,  on  ne  pourra  pas  rappeler  les  ou- 
vriers à cette  manufacture,  qui  demeure  perdue 
pour  la  Normandie,  la  Provence  et  les  autres  pro- 
vinces où  l’on  foule  des  chapeaux. 


MEMOIRE  CONCERNANT  LES  FABRIQUES  DE  DENTELLES  DE  FIL  ET  DE  SOIE'. 

iGgi. 


Comme  l’expérience  journalière  fait  voir  com- 
bien l’établissement  des  manufactures  et  fabriques 
de  dentelles  de  fil  et  de  soie  est  utile  au  public, 
qui  trouve  à présent  dans  le  royaume,  à juste 
prix , toutes  ces  sortes  d’ouvrages  qu’on  était  obligé 
d’acheter  autrefois  fort  chèrement  des  étrangers, 
et  avantageux  aux  particuliers,  à qui  ces  ma- 
nufactures fournissent  le  moyen  de  gagner  leur 
vie;  et  que,  pour  rendre  cet  établissement  plus 
glorieux  h la  France  et  pour  en  retirer  tout  le  fruit 
qu’on  en  attend,  il  est  nécessaire  de  les  soutenir, 
de  les  augmenter  et  de  les  perfectionner,  il  est  de 
l’utilité  publique  de  remédier  de  bonne  heure  aux 
désordres  qui  se  glissent  parmi  les  fabricants  et  de 
réprimer  la  licence  de  plusieurs  d’entre  eux,  qui, 
au  lieu  de  s’appliquer  à l’envi  les  uns  des  autres 


et  d’employer  tout  leur  esprit  et  leur  industrie  à 
inventer  de  nouveaux  dessins  et  des  modèles  plus 
parfaits  et  plus  délicats  de  ces  sortes  d’ouvrages , 
pour  s’accréditer  et  contenter  le  public,  ont  l’in- 
justice de  profiter  sans  peine  et  sans  frais  de  l’in- 
vention, du  travail  et  de  la  dépense  des  autres,  en 
copiant  et  contrefaisant  leurs  patrons  et  leurs  des- 
sins les  plus  exquis  et  les  plus  achevés,  d’abord 
qu’ils  paraissent,  lorsqu’ils  les  voient  applaudis  et 
recherchés  par  les  personnes  de  bon  goût  pour 
leur  finesse  et  la  délicatesse  du  travail.  Cet  injuste 
procédé  cause  une  perte  et  un  préjudice  très-con- 
sidérable aux  fabricants  qui  ont  inventé  et  mis  au 
jour,  avec  de  grandes  dépenses , ces  nouveaux  des- 
sins, empêchant  que  leurs  ouvrages  les  plus  par- 
faits ne  soient  vendus  leur  juste  valeur,  ce  qui 
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détruit  et  fait  tonil)er  les  manufactures,  et  qui  en 
causera  infailliblement  la  ruine  entière  dans  la  suite, 
en  donnant  lieu  à ceux  qui  les  établissent  et  qui  les 
soutiennent  de  les  abandonner,  se  voyant  frustrés 
du  fruit  de  leur  travail  et  de  leurs  dépenses.  Pour 
obvier  à cet  inconvénient  et  pour  empêcher  les 
suites  fâcheuses  de  ce  désordre,  il  conviendrait  faire 


de  très-expresses  défenses,  généralement  à tous  les 
fabricants , de  continuer  à se  faire  cette  infidélité  et 
cette  injustice  les  uns  aux  autres,  de  se  prendre  et 
copier  leurs  patrons  et  leurs  dessins,  à peine  contre 
les  contrevenants  de  confiscation  des  ouvrages  con- 
trefaits au  profit  des  pauvres  de  la  paroisse  dans 
laquelle  ils  auraient  été  fabriqués  et  saisis*. 


RAPPORTS  SUR  LA  FABRICATION  DES  BAS  DE  LAINE  L 


ÉTAT  DE  LA  QDANTITÉ  DE  BAS  DE  LAIXE  ENTRES 


EN  FRANCE  DE  1676  À 

0 

00 

0 

ANNEES. 

CINQ  GROSSES  FERMES. 

CONTOI  DE  BORDEAUX. 

— 

douzaines. 

paires. 

douzaines. 

paires. 

1675.... 

1.896 

1676. . . . 

9 

6,  no 

6 

1677 

7>509 

1673.... 

7>^96 

1679. . . . 

20,187 

1680. . . . 

20,100 

Monseigneur  observera  trois  choses  ; 

1°  Qu’autrefois  il  en  est  entré  jusqu’à  4o,ooo 
douzaines; 

2°  Que  l’on  porte  plus  de  bas  de  laine  à présent 
que  par  le  passé,  car  l’on  portait  des  bas  de  drap 
et  de  serge; 

3°  Que  ce  qui  entre  par  Bordeaux  est  destiné  la 
plus  grande  partie  pour  Espagne , Portugal  et  les 
Indes,  en  sorte  que  ce  qui  entre  par  les  cinq  grosses 
fermes  est  négocié  dans  le  royaume,  et,  pour  les 
pays  étrangers , par  voie  de  Lyon. 


ÉTAT  DES  ÉTABLISSEMENTS  DE  LA  MANUFACTEllE 
DES  BAS  DE  LAINE  AU  TRICOT 
QUI  SONT  À PRÉ.SENT  ENTRETENUS  PAR  LE  SIEUR  CAMUSET. 


ISSOCDUPt. 

ouvriers. 

Commencé  en  i668.  Il  y a au  moins  trois  cents  ou- 
vriers, outre  ceux  des  lieux  aux  environs,  qui 
fabriquent  des  bas 3oo 

CHÀTEACNEDF. 

Commencé  en  i68o.  Il  y a trois  cents  ouvriers,  outre 
ceux  de  Dun-ic-Roi  et  de  Saint-Amand,  qui  fa- 
briquent tous  bas  de  laine  de  Berry  d’un  bon 
usage 3oo 

SENS. 

Commencé  en  i668.  Il  y a trois  cent  cinquante  ou- 
vriers, qui  y fabriquent  des  bas  de  laine,  gros  et 
fins 35o 

MONTARGIS. 

Commencé  en  1669.  Il  y a deux  cents  ouvriers,  fa- 


briquant tous  bas  fins aoo 

A reporter i.i5o 


‘ «Les  dentelles  d’or  et  d’argent,  tant  fin  que  faux,  se 
fabriquent  presque  toutes  à Paris,  à Lyon  et  en  quelques 
endroits  des  environs  de  ces  deux  grandes  villes.  Celles 
de  soie,  les  plus  fines,  se  font  à Fontenay,  à Puiseux,  à 
Morgas  (Mauregard?)  et  à Couvres  - en  - Parisis.  Pour  ce 
qui  est  des  communes  et  grossières,  elles  se  manufac- 
turent quasi  toutes  à Saint- Denis  - en  - France,  à Mont- 
morency, à Villiers-lc-Bei,  à Sarcelles,  à Ecouen,  à Saint- 
Brice,  à Groslay.  à Gisors,  à Saint-Pierre-ès-Champs,  à 


Étrépagny,  à Douxménil,  et  en  quelques  autres  lieux  voisins 
de  ces  petites  villes,  bourgs  et  villages.  C’est  particulière- 
ment à Louvres-en-Pai'isis  où  se  manufacturent  la  plupart 
des  hautes  dentelles  de  soie  noire  destinées  pour  les  écharpes 
de  femme.»  (Savary,  Dictionnaire  du  Commerce,  tome  I 
col.  1677.) 

“ Papiers  du  Contrôle  général.  G’  bHu  Ces  trois  pièces 
sont  envoyées  à Colbert,  le  5 novembre  1681,  par  l’inspec- 
teur des  manufactures  Camuset. 


MANUFACTURES. 


G17 


SAINT-AIGNAN. 

ouvriers. 


Report 1,1 5o 

Commencé  en  1678.  Il  y a cent  trente  ouvriers,  fa- 
briquant tous  bas  fins i3o 


lA  CHÂTRE  ET  SAINT-AMAflD. 

ouvriers. 


Report 3 1,600 

lia  fait  l’établissement  en  1669,  etl’a  laissé  en  1676. 

11  y a environ  deux  cent  cinquante  ouvriers  ....  260 


CHEVREOSE. 

Commencé  en  1669.  Il  y a soixante  ouvriers,  fabri- 


quant des  bas  fins 60 

Total i,34o 


ÉTAT  DES  ÉTABLISSEMEiVTS  FAITS  PAR  LE  SIEDR  CAMÜSET 
POÜR  LA  MANDFACTÜRE  DES  CAS  DE  LAINE 
AU  TRICOT, 

DONT  L’ENTRETÈNEMENT  A ETE  LAISSÉ  AO  PUBLIC. 


MOÜLINS. 

Idem  en  1671,  et  l’a  laissé  en  1676.  11  y a deux  cents 
ouvriers 200 


LA  charité'. 

Idem  en  1670.  Laissé  en  1675.  Il  y a cent  vingt  ou- 
vriers.  120 

GIEN. 

Idem  en  1670,  et  laissé  en  1674.  Il  y a deux  cent 

soixante  ouvriers 260 


HÔPITAL  Ge'xe'bAL. 

11  a fait  rétablissement  en  1 665,  et  l’a  entretenu  jus- 
ques  en  1679,  que  les  marchands  de  Paris  en  ont 
pris  soin.  Il  y a toujours  eu  jusqu’à  sept  ou  huit 
cents  ouvriers,  et  présentement  il  n’y  en  a qu’envi- 
ron  quatre  cents,  à cause  de  la  sortie  des  pauvres 
depuis  deux  ans  en  çà 


ouvriers. 


800 


BEAOCE. 

Il  s’y  est  transporté  en  1667,  pour  y apporter  seule- 
mement  la  perfection,  attendu  que  les  bas  que 
l’on  y faisait  étaient  de  médiocre  qualité  et  bonté, 
ne  valant  que  depuis  10  sois  jusqu’à  20  sols;  et 
ceux  que  l’on  fait  présentement  valent  depuis  3** 
jusqu’à  5tt.  Il  y a environ  vingt  mille  ouvriers,  et 
soixante  à quatre-vingts  paroisses 20,000 


PICARDIE. 

11  y a cinquante-quatre  paroisses  depuis  Amiens  jus- 
qu’à Beauvais,  où  il  y a environ  dix  mille  ouvriers 
qui  travaillent.  Il  y a été  en  1666,  pour  y appor- 
ter la  perfection,  comme  dessus 10,000 


SEIGNELAÏ. 

Il  a fait  l’établissement  en  i668,  et  laissé  en  1680. 

Deux  cents  ouvriers 200 

JOIGNÏ. 

Idem  en  1671,  et  laissé  en  1678.  Cent  ouvriers. . . . 100 

ADXERRE. 

En  1668.  Laissé  en  1680.  Trois  cents  ouvriers  *. . . 3oo 

REIMS. 


En  1672.  Laissé  en  1G78.  Trois  cents  ouvriers. . . . 3oo 

LA  FÈRE. 

En  1G68.  Laissé  en  1672.  Cent  ouvriers 100 


PROVINS. 

Commencé  rétablissement  en  1672.  Laissé  en  1676. 

Il  y a deux  cent  cinquante  ouvriers 260 


BOURGES. 

11  a fait  rétablissement  en  16G7,  et  il  l’a  laissé  en 

1678  au  public.  Il  y a environ  cinq  cents  ouvriers.  5oo 

CHÂTEAUROOX  ET  DÜN-LE-BOI. 

11  a commencé  l’établissement  en  1669,  et  l’a  laissé 


en  1675.  11  y a environ  trois  cents  ouvriers 3oo 

A reporter 3 1,600 


ÉTAMPES. 

En  1671.  Laissé  en  1676.  Cent  vingt  ouvriers. ...  120 

CLERMONT  ET  BLESLE  EN  AUVERGNE. 

En  1670.  Laissé  en  1676.  Trois  cents  ouvriers. . . . 3oo 
Total 34,ioo 


‘ Selon  un  autre  état  analogue,  la  fabrication  de  Sens  employait  trois  cent  cinquante  ouvriers. 
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LETTRE  DE  M.  DE  LA  REYNIE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE,  À M.  DE  LOUVOIS, 

SUR  UNE  DEMANDE  EN  AUTORISATION  DE  MANUFACTURE  FAITE  PAR  LES  ERMITES  DU  MONT-VALÉRIEN 

h décembre  1689. 


Je  VOUS  renvoie,  Monsieur,  le  mémoire  des  er- 
mites du  Mont-Valérien  ^ qui  ne  paraît  pas  être  fait 
avec  toute  la  simplicité  convenable  à leur  état,  car  ils 
supposent,  pour  avoir  lieu  de  se  plaindre,  ce  qui 
n’a  jamais  été,  et  ils  se  plaignent  comme  s’ils 
avaient  souffert  (pielque  violence  dans  leurs  ermi- 
tages. Le  tout  consiste  cej>endant  en  la  plainte 
qu’ont  faite  les  jurés  des  maîtres  ouvriers  en  bas  au 
métier,  de  ce  que  quelques  personnes  qui  n’a- 
vaient pas  droit  de  travailler,  pour  éluder  les  règles 
prescrites  par  les  statuts,  avaient  établi  des  métiers 
dans  les  ermitages  du  Mont-Valérien,  d’où  l’on 
portait  les  ouvrages  à Paris,  où  ils  étaient  mis  en 
commerce,  tels  qu’ils  pussent  être  et  sans  aucune 
visite  : ce  qui  étant  en  effet  contre  l’ordre , j’en  tis 
donner  avis  aux  ermites  par  un  de  leurs  amis,  afin 
qu’ils  fissent  cesser  les  plaintes  que  l’on  faisait  contre 
eux.  C’est  tout  ce  qui  a été  fait  à leur  égard. 

1°  Ces  bonnes  gens  sont  à louer  de  s’appliquer 
au  travail,  comme  ils  le  disent;  mais  il  ne  s’en- 
suit pas  qu’ils  puissent  faire  préjudice  à un  corps 
de  communauté  et  à des  maîtres  ouvriers,  qui  ont 
seul  droit  de  travailler  d'un  tel  métier. 

a°  Cette  liberté  est  contre  l’ordre  et  le  bien  du 
commerce , eu  ce  que  ceux  qui  tiavaillent  de  ce 
métier  sont  obligés  de  faire  une  certaine  quantité 
de  bas  de  soie;  il  leur  est  défendu  de  fabriquer  des 
bas  au  métier  de  grosse  laine;  les  marchandises 
fabriquées  sont  encore  sujettes  à la  visite,  et  il  y 
a plusieurs  autres  règles  à observer,  descpielles  les 
ermites  se  prétendent  dispensés. 


3°  Un  tel  abus  est  d’une  conséquence  infinie; 
car,  sur  ce  même  pied , on  mettra  des  métiers  en 
d’autres  lieux  particuliers,  dans  des  monastères  et 
communautés,  et  il  n’y  a rien  qui  soit  plus  con- 
traire à Tordre  public. 

Avec  une  telle  liberté,  les  ermites  du  Mont- 
Valérien  ne  seront  plus  ermites,  mais  bien  des 
marchands  travestis  en  ermites;  on  ira  et  viendra 
au  Mont-Valérien,  et  on  négociera  avec  eux  pour 
la  fabrique  et  pour  achat  de  leur  marchandise;  et 
il  sera  difficile,  avec  cela,  que  le  Mont-Valérien  soit 
une  solitude  et  un  lieu  de  retraite. 

5°  Le  Mont-Valérien  sera  un  lieu  et  un  entrepôt 
assuré  et  commode  pour  y mettre  des  bas  d’Angle- 
terre entrés  en  fraude,  qui  passeront  néanmoins 
pour  être  de  la  manufacture  des  bons  ermites. 

6°  Les  ermites  peuvent  travailler  à tout  ce  à quoi 
on  travaille  à la  campagne  en  pleine  liberté;  il  y a 
une  infinité  de  choses  à quoi  ils  peuvent  s’occuper 
et  gagner  leur  vie,  sans  établir  au  Mont-Valérien 
des  métiers  qui  coûtent  4oo^  la  pièce,  et  dont  le 
prix  fait  assez  voir  que  d’autres  gens  leur  prêtent 
ces  métiers,  pour  se  servir  de  la  faveur  de  leur 
prétendue  retraite. 

7°  Si  ces  ermites  sont  en  trop  grand  nombre 
pour  avoir  besoin  de  tels  moyens  pour  subsister, 
ils  se  doivent  réduire;  et  peut-être,  pour  d’autres 
raisons  considérables,  ne  convient-il  pas  de  mul- 
tiplier ces  hommes  en  cet  endroit-là. 

8°  La  manufacture  des  bas  de  soie  et  de  laine 
au  métier  réussit  parfaitement.  Le  commerce  qui 


' Papiers  du  Contrôle  j^énéral,  G’  àü'],  pièce  jointe  au  dos- 
sier du  8 avril  1692.  — A deux  reprises  différentes,  les  re- 
ligieux du  Mont-Valérien  essayèrent  d’obtenir  l’autorisation  du 
roi  pour  établir  dans  leurs  ermitages  une  manufacture  de 
bas  au  métier,  la  première  fois  en  )68g,  quand  M.  de  Lou- 
vois  était  encore  surintendant  des  arts  et  manufactures,  et 
la  seconde  fois  lorsque  M.  de  Pontebartrain  occupait  ce 


poste.  L’une  et  l’autre  requête  furent  repoussées,  sur  l’avis  de 
JL  de  la  Reynie.  Nous  donnons  la  lettre  que  celui-ci  écrivit  à 
M.  de  Louvois. 

’ C’étaient  des  prêtres  de  la  congrégation  du  Calvaire, 
qui  s’y  étaient  établis  en  1678,3  l’imitation  delà  maison 
fondée  par  Louis  XIII  en  Béarn  (août  iG33),  et  ils  avaient 
obtenu  leur  confirmation  en  juillet  i68i. 
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s’en  fait  s’augmente  tous  les  jours;  ce  métier,  pro- 
tégé comme  il  est,  fait  un  progrès  considérable, 
et  il  deviendra  sans  doute  l’un  des  plus  considé- 


rables et  des  plus  utiles  qui  aient  été  établis  depuis 
longtemps  dans  le  royaume;  mais,  pour  cela,  il 
est  important  d’en  maintenir  la  discipline. 


LETTRE  DE  M.  DE  LA  RETNIE,  LIEÜTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE,  AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL, 
SUR  LA  FABRICATION  DES  CHANDELLES  À PARIS'. 

B avili  iGgS. 


Le  privilège  et  la  permission  de  faire  des  chan- 
delles de  suif  en  façon  de  bougies  de  cire  ont  été  plu- 
sieurs fois  demandés,  et  toujours  refusés.  Un  valet 
de  chambre  de  Monsieur  obtint,  en  1 669,  des  lettres 
pour  faire  de  cette  sorte  de  chandelle , à condition 
que  ce  serait  sans  exclusion  et  que  la  vente  en 
serait  faite  par  un  maître  chandelier;  et  cette  en- 
treprise n’eut  aucun  succès.  Les  nommés  Brès 
frères,  qui  demandent  un  arrêt  pour  établir  une 
manufacture  de  chandelles  au  faubourg  Saint-An- 
toine, n’ont  besoin  d’aucun  titre  pour  cela,  et  ce 
titre  serait  d’un  notable  préjudice  au  public,  et 
plus  encore  si  tout  ce  qu’ils  demandent  leur  était 
accordé , car  on  renverserait  par  ce  moyen  l’ordre 
de  la  police  en  un  point  important,  qui  est  d’ail- 
leurs difficile  à maintenir.  Ce  point  consiste  à la 
taxe  de  la  chandelle,  qui  se  fait  annuellement,  et  à 
tenir  pour  cet  effet  le  prix  des  suifs  à un  prix  rai- 
sonnable, sans  permettre  de  les  vendre  qu’ils  ne 
soient  fondus,  et  sur  des  échantillons  portés  à la 
Halle;  à quoi  les  bouchers  et  les  chandeliers  sont 
continuellement  opposés,  et  appliqués  à chercher 


des  prétextes  pour  éviter  la  taxe  de  la  chandelle  et 
pour  la  faire  augmenter  de  prix.  On  a laissé  la 
liberté,  sans  tirer  à conséquence,  à l’ouvrier  qui 
est  au  faubourg  Saint- Antoine,  de  fabriquer  de 
la  chandelle  au  moule,  et,  s’il  peut  tirer  des  ma- 
tières de  la  campagne  telles  qu’elles  lui  sont  néces- 
saires, il  en  a la  liberté;  mais  il  ne  peut  être 
permis  pour  cela  à lui  ni  aux  bouchers  d’enfreindre 
les  règlements  de  police,  sous  le  prétexte  spécieux 
défaire  de  la  chandelle  plus  blanche,  car  le  public 
reçoit  bien  moins  d’avantages  de  cette  sorte  de 
chandelle,  qui  n’est  pas  autrement  d’un  bon  usage, 
qu'il  ne  souffrirait  de  préjudice  par  l’interrup- 
tion des  règlements;  et,  s’il  y avait  un  arrêt  (jui 
autorisât  la  prétention  de  ceux  qui  le  demandent, 
il  est  certain  que  les  chandeliers,  sous  le  prétexte 
de  faire  de  la  chandelle  plus  blanche  ou  de  qualités 
différentes  les  unes  des  autres,  se  tireraient  de  la 
règle  étroite  où  ils  sont  assujettis  de  ne  pouvoir 
vendre  aucune  sorte  de  chandelle  au-dessus  du  prix 
de  la  taxe. 


‘ Papiers  du  Conlrdle  géViéral,  G'  4a8.  Voyez  le  Dictionnaire  du  commerce  de  Savaiy,  v°  Chanuelles. 
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ÉTAT  DES  MANUFACTURES  DE  TOILES  ET  ÉTOFFES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS, 

AVEC  LE  NOMBRE  DES  MAÎTRES  ET  GARDES  PRÉPOSÉS  DANS  CHAQUE  VILLE  POUR  MARQUER  ET  VISITER 

LESDITES  MARCHANDISES 

1708. 


NOMS  DES  VILLES. 


QUALITES  ET  ESPECES 
de 

MARCHANDISES. 


Beauvais. 


Mouy. . 
Mantes. 


Étampes. 


Provins. 


Sens. 


Senlis. 


Meaux  . 


Moret. 

Dreux. 


Tonnerre 

Vézelay 

Pontoise 

Nogent-sur-Seinc. . 


Draps  et  ratines 

Serges  Bues 

Espagnolettes 

Toiles 

Revêches  et  serges  de  Mouy. . . 

Toiles 

Petites  étofTe.« 

Toiles «... 

Draps  et  serges 

Droguets 

Toiles 

Draps.  

Serges  et  droguets 

Toiles 

Draps 

Serges  et  autres  petites  étoffes. 

Toiles 

Draps  et  serges 

Droguets  et  étamines 

Toiles 

Drops  et  serges 

Petites  étoffes 

Toiles 

Drops 

Serges  et  toiles 

Draps 

Serges « 

Toiles 

Petites  étoffes 

Toiles 

Petites  étoffes 

Toiles 

Draps  et  serges 

Toiles.. 

Draps  et  serges 

Toiles 


Totaux. 


NOMBliE  DE  PIÈCES 

NOMBRE 

PRODUIT 

ÉVALUATION 

QUI  SB  MARQUENT 

DES  MAÎTRES 

DES  2 SOLS 

au 

et  se  débitent  dans  chaque  ville. 

et  gardes. 

- par  pièce. 

DENIEE  10. 

i3,ooo  \ 

12,000  ( 

_ > 00,000 
10,000  1 

h 

6,3oo« 

63,000^ 

22,000  / 

12,000  ) 

. > 10.000 
3,000  ) 

3 

i,5oo 

i5,ooo 

2,000  ) . 

600  i 

3 

260 

2,600 

3,000  \ 

Coo  > é,ioo 
5oo  ) 

3 

4io 

4,100 

1,000  \ 

3,000  > /i,3oo 

3 

43o 

4,3oo 

3oo  ] 

5,000  \ 

5.000  \ 16,000 

6.000  ) 

6,000  \ 

h 

1 ,600 

16,000 

10,000  > 25,000 

!x 

2,5oO 

25,000 

9.000  ) 

5.000  j 

6.000  > i5,ooo 

4.000  ; 

h 

1 ,5oo 

1 5,000 

600  1 

3 

180 

1,800 

1,200  \ 

i,4oo  > 3,000 

5oo  ) 

3 

3oo 

3,000 

600  ) 
5oo  j 

3 

1 1 

1,100 

ï:| 

2 

80 

800 

1.200  ) 

> 2,100 

900  ) 

800  ) 

« / 1,100 

3oo  ) 

4 

2 

210 

110 

2.100 

1.100 

154,900 

45 

i5,4go 

, i54,goo 

^ Ce  tableau  est  fourni  en  août  1708,  à l’occasion  d’un  projet  de  création  de  visiteurs  et  maniueurs  des  étoffes.  (Papiers  du 
Contrôle  général,  G’  1688. 
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LETTRE  DE  L’ANCIEN’  ENTREPRENEUR  DE  LA  MANUFACTURE  DE  TAPISSERIES  DE  BEAUVAIS 
AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL,  ET  REQUÊTE  AU  ROI 


Du  Petit-Châlelet,  ce  ag  mars  1708. 

Pardonnez,  s’il  vous  plaît,  Monseigneur,  à l’état 
d’un  souffrant  qui  prend  la  liberté  de  réitérer  ses 
prières  à Votre  Grandeur  pour  lui  remontrer  très- 
humblement  que  je  suis,  avec  un  de  mes  amis  qui 
a souscrit  pour  moi,  toujours  arrêté  au  petit  Châ- 
telet dès  le  1 9 décembre  dernier,  à la  requête  d’un 
créancier  supposé,  homme  inconnu,  qui  m’a  attiré 
par  cette  détention  les  recommandations  de  tous 
ceux  avec  qui  j’ai  des  affaires , qui , non  contents  des 
nantissements  qu’ils  ont  à moi  de  valeur  de  six  fois 
au  delà  de  ce  que  je  dois,  n’ont  pas  laissé  de  faire 
vendre  depuis  huit  jours  tous  mes  meubles  et  les 
ont  fait  adjuger  pour  la  huitième  partie  de  leur 
valeur,  n’ayant  d’autres  raisons  à me  dire  sinon 
qu’ils  étaient  las  de  voir  le  peu  de  succès  de  mes 
sollicitations  pour  mon  rétablissement.  C’est  ce 
qui  m’oblige.  Monseigneur,  à vous  demander  par 
grâce  une  personne  pour  prendre  connaissance  de 
mes  affaires,  persuadé  que,  quand  Votre  Grandeur 
sera  informée  des  persécutions  que  l’on  continue 
de  me  faire,  elle  ne  permettra  pas  que  je  périsse 
après  tous  mes  travaux.  Je  suis  encore  en  état,  sous 
l’honneur  de  votre  protection , de  donner  des  preuves 
de  mes  talents,  et  M.  Chamillart  m’avait  assuré 
que  le  roi  avait  ordonné  mon  rétablissement;  il 
m’a  même  fait  donner  un  ordre  pour  aller  reprendre 
possession;  mais  un  commis,  dont  la  cause  est 
cachée,  m’en  a toujours  éludé  le  succès,  et  il  n’a 
pas  été  de  mon  pouvoir  d’y  parvenir.  Si  Votre 
Grandeur  avait  la  bonté  de  prendre  lecture  du 
placet  ci-joint,  elle  connaîtrait  qu’il  n’y  a eu  que 
ma  dépossession , sitôt  que  j’ai  eu  perdu  M.  Col- 
bert , qui  m’ait  jeté  dans  les  embarras  où  je  me 
trouve,  n’ayant  été  remboursé  que  de  5o,ooo^, 
sur  plus  de  260,000^  dont  j’ai  justiQé  des  états. 
Cette  vérité  a tellement  été  connue  au  Conseil 


royal  et  à feu  M.  de  Seignelay,  qui  m’avait  promis 
que , sitôt  que  j’aurais  exécuté  la  tapisserie  de  ses 
armes  que  j’ai  parachevée  depuis  son  décès,  il  me 
remettrait  en  place  et  me  ferait  fournir  des  fonds 
pour  me  soutenir  et  m’indemniser  des  pertes  que 
j’ai  souffertes.  J’espère , Monseigneur,  que  vous 
aurez  compassion  de  mes  malheurs  et  de  l’état  où 
se  trouve  mon  épouse,  femme  à plaindre  en  ce 
quelle  descend  des  plus  nobles  familles  du  royaume, 
parente  de  M.  Amelot,  ambassadeur  en  Espagne, 
laquelle  se  trouve  réduite  sur  le  carreau,  et  que, 
m’honorant  de  votre  protection,  je  pourrai  recou- 
vrer la  vie  et  l’honneur,  en  sacrifiant  le  reste  de 
mes  jours  et  ma  pauvre  famille  à prier  le  Seigneur 
pour  votre  conservation,  prospérité  et  santé.  Ce 
seront  toujours  les  véritables  sentiments  de  celui 
qui  est,  d’un  très-profond  respect.  Monseigneur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Hinart. 

AU  ROI. 

Sire, 

Jean-Baptiste  Hinart,  entrepreneur  des  manu- 
factures royales  de  tapisseries  de  haute  et  basse 
lis.se  établies  à Beauvais  , remontre  très-humble- 
ment à Votre  Majesté  que  Louis  Hinart,  son  père, 
eut  l’honneur  d’être  choisi  en  l’année  i664,  par  feu 
M.  Colbert,  surintendant  des  arts  et  manufactures 
du  royaume,  pour  cet  établissement  et  pour  l’exé- 
cution de  l’édit  du  mois  d’août  de  la  même  année. 

Il  se  fit  un  plaisir  de  sacrifier  à la  gloire  de 
l’État  non-seulement  les  parfaites  connaissances 
qu’il  avait  pour  la  fabrique  de  ces  ouvrages  et  pour 
leur  commerce , mais  encore  d’y  employer  tout  le 
bien  qu’il  avait  acquis,  pourvu  qu’en  représentant 
avec  éclat  sur  ces  riches  tableaux  les  actions 
héroïques  de  Votre  Majesté,  il  pût,  par  son  indus- 
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trie,  conti‘il)uer  à feire  passer  à la  poste'rité  les 
grands  ëvdnemenls  de  son  règne  merveilleux. 

Il  entreprit,  conduisit  et  perfectionna  cette  ma- 
nufacture avec  autant  de  zèle  que  de  succès;  il 
réunit  dans  ses  ateliers  les  plus  habiles  ouvriers 
du  monde,  et,  soutenu  de  l’agrément  et  de  la  pro- 
tection royale  de  Votre  Majesté,  il  surpassa  tout 
ce  qui  s’était  fait  jusqu’alors  dans  la  Flandre  et  dans 
l’Angleterre. 

Heni'i  IV,  de  triomphante  niémoire , avait  com- 
mencé cet  établissement;  Louis  le  Juste,  d’heu- 
reuse mémoire,  l’avait  afl'ermi;  mais  sa  perfection 
était  réservée  à Votre  Majesté.  C’est  elle  qui,  en- 
chérissant sur  les  bienfaits  des  rois  ses  prédéces- 
seurs,  a excité  les  maîtres  les  plus  entendus,  re- 
doublé par  des  pensions  l’ardeur  des  étrangers, 
entretenu  les  naturels  par  des  appointements,  et 
excité  l’émulation  des  uns  et  des  autres. 

Le  suppliant,  fils  dudit  Ilinart,  qui  a secondé 
son  père  depuis  le  commencement  de  rétablisse- 
ment, entra  pour  sa  part  dans  les  vues,  dans  les 
desseins  et  dans  la  société  de  son  père;  instruit 
par  ses  lumières,  joignit  aux  talents  d’un  habile 
maître  les  soins  d’un  élève  affectionné,  et,  tous 
deux  agissant  d’un  zèle  égal  jiour  la  gloire  et  pour 
le  service  de  Votre  Majesté,  le  concert  du  père  et 
du  fils  donna  une  nouvelle  force  à ce  travail.  Mais 
son  père,  étant  devenu  fort  avancé  en  âge,  son 
état  ne  lui  permettant  plus  de  continuer  ses  soins, 
céda,  sous  le  bon  plaisir  de  Votre  Majesté,  audit 
Jean-Baptiste  Ilinart,  son  fils  et  son  associé,  ledit 
établissement. 

Cette  grâce  redoubla  son  zèle  : il  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  s’en  montrer  digne,  et  il  travailla 
assidûment  et  longtemps , sans  néanmoins  oser 
importuner  Votre  Majesté  pour  lui  demander  ce 
que  Henri  IV  avait  accordé  aux  premiers  ouvriers 
qui  formèrent  cet  établissement. 

Il  s’appliqua  désintéressément  à rendre  plus 
habiles  ses  ouvriers  et  apprentis;  il  choisit  les  meil- 
leurs peintres  pour  inventer  des  dessins  qui  s’éle- 
vassent au-dessus  de  ce  qu’on  avait  vu , et  fit  exé- 
cuter des  ouvrages  qui,  quoique  très-proches  de 
la  dernière  perfection,  ne  servaient  qu’à  l’excitera 
en  produire  de  plus  parfaits  et  à répondre  par  le 


merveilleux  aux  actions  surprenantes  que  Votre 
Majesté  permettait  à son  art  de  représenter. 

11  ne  porta  pas  les  choses  à cette  excellence  sans 
des  dépenses  prodigieuses  : il  emprunta,  pour  faire 
subsister  ses  ouvriers;  il  engagea  son  patrimoine, 
pour  ne  point  être  arrêté  au  milieu  d’une  course  si 
glorieuse,  et  il  aima  mieux  s’exposer  à succomber 
sous  le  poids  de  l’entreprise,  que  de  se  reprocher 
le  défaut  du  succès  par  le  manque  de  fournir  le 
nécessaire  à plus  de  six  cents  ouvriers  qui  étaient 
actuellement  employés  à fabriquer  pour  entretenir 
cent  vingt-cinq  métiers  qu’il  avait  travaillants. 

Le  mérite  de  son  travail  ne  fut  pas  inconnu  à 
Votre  Majesté  ; le  ministre  préposé  pour  la  direc- 
tion générale  des  manufactures  lui  en  rendit  un 
témoignage  si  avantageux,  que  Votre  Majesté,  pas- 
sant exprès  à Beauvais,  en  1671,  voulut  bien 
honorer  de  sa  présence  les  ateliers  de  cette  manu- 
facture. Elle  se  lit  un  plaisir  d’y  voir  l’application 
des  ouvriers  et  leur  émulation  à tracer  avec  l’or, 
f argent,  les  soies  et  les  laines  les  glorieux  événe- 
ments de  son  règne.  La  bonté  de  Votre  Majesté 
descendit  jusqu’à  leur  permettre  de  copier  sur  la 
nature,  pendant  un  demi-jour,  les  traits  héroïques 
de  son  visage  auguste,  et  elle  témoigna  une  en- 
tière satisfaction  de  leurs  travaux. 

Le  suppliant  eut  lui-même  l’honneur  de  rendre 
compte  à Votre  Majesté  de  tous  les  détails  de  cet 
art,  et  admira  avec  cpielle  justesse  et  pénétration 
elle  voidait  bien  y descendre.  Elle  lui  donna  ordre 
de  l’en  entretenir  encore  et  le  même  soir  et  le  len- 
demain , et  enfin , contente  de  fétat  auquel  elle 
trouva  cette  manufacture,  après  avoir  répandu  ses 
libéralités  sur  les  ouvriers  , elle  fit  espérer  des 
récompenses  à ceux  qui  se  distingueraient,  promit 
sa  protection  royale  aux  entrepreneurs;  et,  pour 
laisser  un  monument  public  de  son  agrément. 
Votre  Majesté  acheta  plusieurs  tentures  de  tapisse- 
ries de  cette  manufacture , pour  être  mises  au 
rang  des  meubles  de  sa  couronne. 

Le  suppliant , qui  n’avait  pour  but  que  la 
gloire  du  service,  sans  intérêt,  aurait  pu  prendre 
cette  conjoncture  favorable  pour  obtenir  de  Aotre 
Majesté  les  lettres  de  noblesse  que  Henri  IV  avait 
accordées  à Cornant  et  à La  Planche,  et  Louis  XIII 
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à Simon  Lourdet , avant  qu’ils  eussent  ébauché 
leurs  établissements  ; mais  il  ne  cherchait  d’autres 
avantages  que  celui  de  s’acquitter  de  son  devoir  à 
la  satisfaction  de  Votre  Majesté.  Flatté  de  ce  succès, 
il  pouvait,  Sire,  espérer  que  l’édit  irrévocable  qui 
l’avait  établi  dans  cette  maniifaclure , et  pour  l’exé- 
cution duquel  il  avait  fait  tant  de  dépenses,  serait 
du  moins  inviolable  pour  les  trente  années  que 
Votre  Majesté  avait  accordées,  et  qui  ne  finissaient 
qu’à  la  fin  de  1694.  Cependant,  M.  Colbert,  dont 
le  suppliant  avait  l’honneur  d’être  appuyé,  étant 
décédé  en  i683,  et  sa  charge  de  surintendant  des 
arts  et  manufactui’es  ayant  passé  à M.  de  Louvois , 
ce  ministre  crut  devoir  apporter  du  changement 
à ce  que  son  prédécesseur  avait  établi,  et,  au  mois 
de  mai  i684,  avant  la  vingtième  année  de  sa 
jouissance,  le  suppliant  fut  dépossédé  et  obligé  de 
quitter  sa  place  à un  ouvrier  étranger  et  à un 
maître  brasseur,  son  associé,  inconnus,  entre  les 
mains  desquels  cette  manufacture  est  dépérie. 

Les  pertes  que  le  suppliant  a faites  par  cette 
dépossession  ne  se  peuvent  exprimer.  De  chef  de 
plus  de  six  cents  ouvriers,  il  se  vit  privé  en  un 
jour  du  fruit  de  vingt  années  de  travaux,  dépouillé 
de  ses  métiers,  chargé  de  dettes,  et  obligé  de  cher- 
cher un  nouvel  établissement.  Du  débris  de  ses 
ateliers  et  des  restes  de  ses  métiers,  il  forma  une 
petite  compagnie  de  ses  élèves  qui  ont  bien  voulu 
le  suivre.  Il  a,  dans  cette  disgrâce,  exécuté  par  une 
espèce  de  miracle  des  ouvrages  qui  font  le  princi- 
pal ornement  des  appartements  de  plusieurs  per- 
sonnes du  premier  rang.  Ce  succès  heureux  lui  fit 
confier  l’exécution  des  Conquêtes  du  grand  Gustave, 
roi  de  Suède,  et  des  attributs  de  la  Marine  pour 
M.  le  grand  amiral  de  France,  pour  lesquels  il  fut 
fait  des  dessins  qui  furent  l’admiration  de  toutes  les 
personnes  de  bon  goût;  mais  les  ennemis  du  sup- 
plfant  et  les  étrangers  qui  occupent  présentement  sa 
manufacture  de  Beauvais , prévoyant  que  ces  deux 
ouvrages  allaient  faire  connaître  à toute  l’Europe 
la  portée  de  son  génie  et  la  beauté  de  son  travail, 
suscitèrent,  par  une  basse  jalousie,  quelques-uns 
de  ses  créanciers,  qui  le  firent  arrêter  dans  le  temps 
qu’il  avait  dressé  ses  métiers  et  qu’il  était  sur  le 
point  d’exécuter  une  si  magnifique  entreprise. 


Ainsi,  sa  détention  ôta  la  confiance  que  l’on  avait 
en  lui,  et  comme  sa  captivité  le  mettait  hors  d’état 
de  conduire  deux  si  rares  sujets,  ses  ennemis , pro- 
fitant de  son  malheur,  s’emparèrent  de  ses  dessins 
et  de  ses  ouvriers,  pour  achever  ce  qu’il  avait  si 
heureusement  commencé. 

Au  milieu  de  ses  infortunes,  il  a continué  dans 
son  même  zèle , et  n’a  point  perdu  l’espérance  de 
son  rétablissement,  fondée  sur  la  justice  inviolable 
de  Votre  Majesté  et  sur  la  connaissance  parfaite 
quelle  a des  avantages  que  produirait  à ses  peuples 
le  succès  de  cette  manufacture,  abîmée  dans  les 
mains  qui  l’ont  gouvernée  depuis  l’expulsion  du 
suppliant,  et  à laquelle  il  pourrait,  par  de  nouveaux 
soins,  rendre  bientôt  son  lustre  et  sa  splendeur. 

11  supplie,  Sire,  Votre  Majesté  de  lui  accorder 
ce  rétablissement  dans  un  temps  de  paix  si  favo- 
rable à la  gloire  et  à la  perfection  des  arts  et  des 
manufactures,  et  de  vouloir  bien,  par  sa  bonté, 
confier  de  nouveau  à l’industrie  et  au  zèle  du  sup- 
pliant un  succès  pour  lequel  il  sacrifiera  non-seule- 
ment les  travaux  du  reste  de  sa  vie,  mais  encore 
ceux  des  plus  habiles  ouvriers. 

11  proposera.  Sire,  pour  cet  effet,  un  mémoire 
particulier  qui  contiendra  le  détail  de  ce  nouvel 
établissement.  Celui  de  i664  pour  trente  ans  étant 
expiré,  il  fera  voir  qu’il  est  avantageux  à l’État  et 
glorieux  au  règne  de  Votre  Majesté.  Cette  manu- 
facture aura  tous  les  avantages  de  celle  qui  est 
finie;  elle  fournira  de  nouveau  des  apprentis,  qui 
deviendront  d’excellents  maîtres,  capables  d’exécu- 
ter toutes  sortes  d’ouvrages,  tant  pour  le  service  de 
Votre  Majesté  que  pour  tout  le  public;  elle  conser- 
vera dans  le  royaume  des  riche.sses  qui  passent  chez 
les  étrangers;  elle  formera  un  corps  de  personnes 
dévouées  à l’instruction  du  peuple,  et  pour  occuper 
un  grand  nombre  de  ces  enfants  que  la  nature  et 
la  fortune  semblent  avoir  maltraités  de  concert,  et 
qui,  quoique  nés  illégitimement  et  livrés  au  public 
par  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour,  n’en  sont  pas 
moins  propres  à se  perfectionner  dans  ce  qui  dé- 
pend du  génie  et  de  l’industrie,  lorsqu’on  les  choi- 
sira parmi  ceux  qui  feront  voir  les  plus  heureuses 
dispositions  à réussir.  Et  il  continuera  ses  vœux  et  ses 
prières  pour  la  santé  et  prospérité  de  Votre  Majesté. 
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MÉMOIRE  FOURNI  PAR  HENRI  NOETTE,  INSPECTEUR  DES  MANUFACTURES  AU  DÉPARTEMENT  DE  BEAUVAIS, 
EN  EXÉCUTION  DE  L’ORDRE  DE  AD'  DESMARETZ  DU  11  SEPTEMBRE  1708 


Pour  satisfaire  à cet  ordre,  j’ai  cru  devoir  coni- 
luencer  par  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  fa- 
brûjues  et  villes  de  commerce  de  ce  dé[)artement , 
en  rendant  compte  de  chacune  en  particulier,  pour 
faire  voir  le  progrès  des  unes  et  la  diminution  des 
autres,  l'inexécution  qu’il  peut  y avoir  aux  règle- 
ments, et  ce  (|u’il  convient  de  faii-e  pour  y remé- 
dier; et  ensuite  je  parlerai  des  abus  en  général,  et 
aussi  des  remèdes  que  l’on  y peut  apporter. 

Les  villes  et  lieux  de  fabrique  du  département 
de  Beauvais  sont  ; Beauvais , Mouy,  Boufllers , Han- 
voille , Glatigny , Compiègne , Méru , Merlou  ( Mello ) , 
Senlis,  Pontoise,  Beaumont,  Clermont  et  Pont- 
Sainte-Maxence.  H y a encore  Saint-Germain  et 
Poissy,  qui  semblent  devoir  être  de  ce  départe- 
ment, où  il  n’y  a aucun  inspecteur,  et  où  par  con- 
séquent il  n’y  a point  de  visite;  mais,  comme  ces 
deux  villes  ne  sont  pas  comprises  dans  ma  com- 
mission, je  n’ai  pas  cru,  jusqu’à  présent,  y pouvoir 
aller  sans  ordre. 

BEAUVAIS. 

Il  y a dans  cette  ville  deux  sortes  de  fabricants, 
savoir  : les  drapiers  drapants  et  les  sergers,  que 
l’on  distingue  en  grand  et  felit  corps,  outre  lesquels 
il  y a encore  les  pcigneurs,  tisserands,  lanneurs  et 
tondeurs;  et  il  faut  être  de  l’un  de  ces  quatre  états 
pour  pouvoir  faire  draper.  Les  sergers,  qui  font  un 
cinquième  état  (car  les  drapiers  sont  confondus 
dans  les  quatre  autres),  peuvent  aussi  entrer  dans 
le  corps  de  la  draperie  en  le  faisant  signifier;  mais, 
comme  les  laines  qu’ils  emploient  sont  inférieures 
à celles  des  drapiers,  et  que  l’on  suppose  qu’il  leur 
faut  quelque  temps  pour  les  consommer  ou  s’en 
défaire,  ils  sont  un  mois  à chômer  avant  que  de 
pouvoir  draper  : c’est  une  loi  entre  eux;  au  lieu 
que  les  drapiers,  qui  ont  la  même  faculté  d’entrer 


dans  le  petit  corps,  peuvent  faire  travailler  du 
métier  de  serger  aussitôt  qu’ils  font  déclaré,  ne 
pouvant  avoir  que  de  bonnes  laines  du  corps  dont 
ils  sortent;  et  cette  facilité  est  très-avantageuse  aux 
uns  et  aux  autres,  parce  que,  quand  l’un  des  deux 
métiers  ne  va  pas  bien,  ils  se  jettent  dans  l’autre. 

Le  corps  de  la  draperie  de  Beauvais  est  considé- 
rablement diminué  depuis  quinze  ans , plusieurs 
ayant  pris  le  parti  de  se  retirer  dans  celui  des  ser- 
gers, où  il  y a plus  de  débit  en  temps  de  guerre 
qu’en  temps  de  paix  : de  sorte  que , de  soixante- 
dix  qu’ils  étaient  alors,  il  n’y  en  a plus  que  trente- 
trois,  dont  il  y a un  tiers  de  malaisés.  Cette  dimi- 
nution vient  de  la  rareté  des  laines  d’Espagne  qu’ils 
doivent  employer  dans  leurs  ratines , et  du  peu  de 
consommation  de  ces  étoffes-là  , qui  sont  trop  chères 
pour  la  campagne  ruinée  et  n’ont  pas  assez  d’éclat 
pour  les  villes,  où  le  luxe  fait  que  les  femmes  qui 
n’ont  pas  le  moyen  d’avoir  de  la  soie  s’habillent 
d’étarnhie  et  de  camelot,  préférant  l’apparence  de 
ces  petites  marchandises  à la  durée  de  celles  des 
drapiers. 

Ces  fabricants  ont  des  statuts  de  l’année  1667, 
qui,  outre  la  visite  ordinaire  au  retour  du  foulon, 
ordonnent  que  les  ratines  seront  apportées  au  bu- 
reau pour  examiner  le  travail  du  tisserand;  mais 
ces  statuts,  qui  sont  aussi  pour  les  sergers,  ne  par- 
lant point  de  la  qualité  des  laines  qu’ils  devaient  em- 
ployer pai-  rapport  aux  différentes  sortes  d’étoffes, 
il  a été  fait  un  règlement  qui  les  désigne,  par  acte 
d’assemblée  du  18  août  1670,  approuvé  par  une 
lettre  de  feu  M®"  Colbert,  du  2 septembre  de  la 
même  année. 

Les  drapiers  ont  à présent  quatre-vingt-dix  mé- 
tiers battants  , qui  peuvent  fabriquer  trois  mille 
quatre  à cinq  cents  pièces  par  an.  Ils  font  des  ratines 
larges  de  cinq  quarts,  des  finettes,  des  façon  d’Es- 
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pagne  ou  fines-sortes,  des  deux-envers  ou  façon  de 
Saint-Lô  , des  entre-fines,  des  moyennes,  et  des 
étaniets  ou  bures,  d’une  aune  chacune.  C’est  par 
cette  dernière  étoffe  que  la  draperie  de  Beauvais 
a commencé  il  y a plus  de  mille  ans.  Ils  font  encore 
des  serges  fines  ou  façon  de  Londres  de  deux  tiers , 
des  façon  de  Tricot  de  demi-aune  demi-quart,  et 
des  revêches  de  trois  quarts. 

Les  ratines  larges  et  façon  d’Espagne  sont  à peu 
jirès  de  même  prix , parce  que  la  force  de  celles-ci 
tient  lieu  de  la  largeur  de  celles-là.  Elles  valent 
depuis  100  sols  jusqu’à  6^10"  faune,  selon  le 
cours  des  laines.  Les  finettes  vont  de  à 1 00  sois. 
Ces  trois  sortes  d’étoffes  se  font  des  plus  fines  laines 
de  France  pour  la  chaîne,  et  de  laines  d’Espagne, 
comme  Castille  et  Alborazin,  prime  et  seconde, 
pour  la  trame.  Les  plus  curieux  y emploient  des 
primes  ou  secondes  Ségovie.  Les  deux-envers  et 
serges  fines  se  fabriquent  avec  les  laines  ci-dessus, 
ou  des  plus  fines  de  France.  Les  premières  valent 
depuis  4^  jusqu’à  5 **10’  faune,  et  les  secondes 
sont  de  5o  à 55  sols;  les  entre- fines,  aussi  de 
laines  de  France,  depuis  3*^5*  jusqu’à  h et  les 
moyennes,  de  laines  de  pays,  de  55  à 60  sols; 
les  façon  de  Tricot,  de  35  à 4o  sols,  et  les  re- 
vêches de  28  à 3o  sols.  Ces  deux  étoffes  se  font 
pareillement  de  laines  de  pays. 

Les  étoffes  ci-dessus  se  consomment  à Paris  et 
dans  les  villes  circonvoisines , et  ne  se  transportent 
pas  à plus  de  trente  lieues  à la  ronde  de  leur  fa- 
brique, à l’exception  des  ratines  moyennes,  qui  se 
débitent  en  Picardie  et  s’envoient  du  côté  d’Amiens 
et  de  Lille,  et  dans  les  Pays-Bas.  Ce  commerce  est 
considérablement  diminué  depuis  que  les  ennemis 
ont  fait  des  courses  jusque  dans  l’Artois. 

Outre  ces  étoffes -là,  les  drapiers  fabriquent 
encore  des  espagnolettes  à demi-aune  demi-quart, 
des  sommières  de  même  largeur  et  de  demi-aune, 
des  flanelles  ou  bayettes  de  sept  quarts  et  de  trois 
quartiers  de  farge,  et  des  sempiternes  aussi  de 
trois  quarts;  mais  ces  marchandises  ne  sont  pas 
comprises  dans  leurs  statuts,  parce  qu’elles  ont  été 
introduites  depuis  à Beauvais,  et  il  y a eu  sur  cela 
des  règlements  particuliers.  Les  espagnolettes  et 
les  flanelles  ou  bayettes  se  font,  quelques-unes  avec 
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des  laines  d’Espagne,  et  les  autres  de  fines  laines 
de  France.  Le  prix  des  premières  est  de  42  à 
55  sols  faune,  et  les  secondes  valent,  savoir  : les 
larges  , depuis  5o  jusqu’à  60  sols , et  les  étroites , de 
24  à 28  sols.  Les  sempiternes  et  les  sommières  se 
fabriquent  aussi  avec  des  laines  de  France.  Celles-là 
sont  de  25  à 28  sols  faune,  et  celles-ci  de  24  à 
26  sols;  les  larges  et  les  étroites,  de  18  à 22  sols. 

Il  ne  se  consomme  presque  pas  de  bayettes  dans 
le  royaume , si  ce  n’est  pour  mettre  dans  les  robes 
de  chambre.  Elles  s’envoient  presque  toutes,  de 
même  que  les  sempiternes,  en  Espagne  et  dans  les 
Indes  et  îles  de  Saint-Domingue.  A f égard  des 
espagnolettes  et  des  sommières , il  s’en  débite 
quelque  peu  dans  le  pays,  et  la  plus  grande  partie 
à Paris  et  dans  les  villes  circonvoisines. 

Voilà  toutes  les  sortes  d’étoffes  qui  se  fabriquent 
par  les  drapiers  drapants  de  Beauvais,  parmi  les- 
quelles il  y en  a qui  sont  aussi  communes  aux  ser- 
gers,  dont  on  parlera  ci-après.  11  ne  reste  plus  que 
quelques  observations  à faire  sur  les  matières  qui 
s’emploient  dans  la  draperie. 

Quoique  ces  matières  ne  soient  autre  chose  que 
de  la  laine , puisqu’elles  proviennent  toutes  du 
mouton,  elles  sont  néanmoins  de  différentes  qua- 
lités. Il  y a d’abord  la  mère  laine , qui  vient  de  la 
toison  ; le  peignon , qui  sort  de  cette  laine  lorsqu’en 
la  peignant  on  en  tire  le  teint  dont  on  fabrique 
les  chaînes,  et  le  pli , provenant  de  dessus  les  peaux 
des  bêtes  tuées  pour  la  boucherie.  On  choisit  la 
plus  haute  laine  pour  peigner,  et  la  basse  se  façonne 
dans  la  carde  pour  faire  la  trame. 

On  entend  par  les  bonnes  laines  de  France  celles 
du  Berri,  de  la  Sologne  et  de  la  Brie,  qui  sont  de 
bons  climats  pour  les  troupeaux;  et  par  les  laines 
de  pays,  celles  qu’on  tire  de  Senlis , Pontoise, 
Meulan  et  des  environs,  ou  que  fou  apporte  vendre 
à Beauvais  en  toison  ou  lavées. 

Dans  les  ratines  larges,  façon  d’Espagne  et 
finettes,  il  ne  s’emploie  que  de  pures  laines  d’Es- 
pagne ou  des  plus  fines  de  France  pour  la  trame, 
comme  il  est  dit  ci-dessus;  mais,  dans  les  entre- 
fines et  moyennes  serges,  façon  de  Tricot  et  re- 
vêches, on  y mêle  du  peignon  et  du  pli,  qui  foule 
plus  promptement  et  donne  du  corps  à l’étoffe.  Les 
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drapiers  inetteiit  aussi  du  peignon  dans  la  plupart 
des  soinmières  etsempilernes,  ce  qu’ils  ne  devraient 
pas  faire,  parce  que  cette  matière  est  pour  ainsi 
dire  l’excrèment  de  la  laine,  où  il  y a toujours  de 
la  paille  ({ui  s’attache  au  poil  du  mouton  dans  la 
bergerie;  et  comme  ces  deux  sortes  d’étoffes,  par- 
ticulièrement les  sempiternes,  passent  presque 
toutes  en  teinture,  quelque  diligence  que  l’ouvrier 
apporte  à épincer  l’étoffe,  il  y reste  souvent  ce 
ipi’on  appelle  du  rasain,  c’est-à-dire  de  petits  pon- 
tils,  qui  font  un  mauvais  effet.  Les  marchandises 
teintes  demandent  beaucoup  de  propreté. 

(juoique,  suivant  les  statuts  de  Beauvais  de  l’an- 
née 1667,  les  ratines,  façon  d’Espagne,  doivent 
avoir  quatre-vingt-dix  portées,  l’usage  était  néan- 
moins, lorsque  je  suis  venu  en  cette  ville,  de  n’y 
en  mettre  que  quatre-vingt-quatre , comme  aux 
autres  ratines  d’une  aune  ; et  comme  ces  façon 
d’Espagne  se  trouvaient  souvent  étroites , sur  une 
remontrance  que  j’ai  faite  il  y a trois  ans  dans 
l'assemblée  de  commerce  qui  a coutume  de  se  tenii' 
au  commencement  de  chaque  année , il  a été 
ordonné  que  l’on  y en  mettrait  quatre-vingt-six,  sauf 
à les  augmenter  dans  la  suite,  s’il  en  était  besoin.  J’ai 
trouvé  de  la  difficulté  à obtenir  cette  augmentation , 
les  drapiers  ayant  représenté  que  cela  enchérissait 
les  étoffes , qu'ils  ne  vendraient  pas  davantage  ; 
cependant,  comme  leur  qualité  demande  de  la 
force,  ce  nombre  ne  suffit  pas  pour  résister  au  fou- 
lon, et  il  est  nécessaire  de  les  mettre  à quatre-vingt- 
huit  portées. 

A l’égard  des  ratines  larges,  suivant  l’article  vu 
des  règlements  généraux  de  1669,  elles  doivent 
avoir  une  aune  et  un  tiers  ; mais  il  y a plus  de 
vingt  ans  qu’on  ne  les  fait  qu’à  cinq  quarts,  à 
l’instar  de  la  ville  de  Rouen,  où  on  ne  leur  donne 
(jue  cette  largeur,  quoique  cette  ville-là  soit  aussi 
conqirise  dans  le  même  article.  Il  y a dans  Beau- 
vais cent  quinze  scrgers , sans  compter  les  compa- 
gnons, qui  sont  en  plus  grand  nombre  et  font  une 
communauté  séparée.  Ces  fabricants,  qui  compo- 
sent le  petit  corps,  sont  augmentés  depuis  quel- 
ques années  d’un  bon  quart,  parce  que,  comme 
il  est  dit  dans  l'article  des  drapiers,  leur  métier  va 
mieux  en  temps  de  guerre  qu’en  temps  de  paix. 


Ils  font  concurremment  avec  le  grand  corps  des 
serges  fines  ou  façon  de  Londres,  des  sommières, 
des  sempiternes  et  des  revêches  ; ils  fabriquent 
aussi,  seuls  et  à l’exclusion  des  drapiers,  des  serges 
façon  de  Mouy,  qui  font  le  plus  fort  de  leur  com- 
merce. Us  ont  trois  cent  cinquante  métiers  battants, 
(jui  peuvent  fournir  tous  les  ans  dix  mille  pièces 
de  marchandises.  Leurs  sempiternes  sont  pareilles 
à celles  du  grand  corps  et  s’envoient  de  même  en 
Espagne  et  dans  les  Indes  et  îles  de  Saint-Domingue. 
Les  serges  fines , sommières  et  revêches  se  con- 
somment dans  le  pays  et  à trente  lieues  à la  ronde; 
la  plus  grande  partie  des  revêches  servent  poul- 
ies manufactures  de  papier.  Pour  ce  qui  est  des 
serges  façon  de  Mouy,  les  plus  fortes,  qui  sont  d’un 
très-bon  service,  se  débitent  pour  la  campagne, 
dans  les  villes  circonvoisines  et  aux  foires  de  Saint- 
Denis  et  Paris.  Les  autres  s’enlèvent  pour  les  four- 
nitures des  troupes,  et  c’est  ce  qui  fait  (jue  ces  fa- 
bricants travaillent  davantage  en  temps  de  guerre. 

La  plupart  des  laines  dont  ils  se  servent  sont  du 
pays;  ils  peuvent  même  en  avoir  d’inférieures  à 
celles  du  grand  corps,  à cause  de  leurs  serges  et 
revêches.  Outre  l’usage  qu’ils  ont  aussi  du  pli  et 
du  peignon, ils  emploient  encore  de  l’agnelain,  qui 
couvre  et  donne  un  œil  de  blancheur  à leurs  étofl’es, 
et  qui  cependant  est  interdit  aux  drapiers,  parce 
qu’ils  pourraient  en  mettre  dans  leurs  ratines,  à 
quoi  l’agnelain  n’est  pas  propre. 

A l'égard  de  la  largeur  des  serges  façon  de 
iMouy,  l’article  xi  des  règlements  généraux  de  1 669, 
concernant  aussi  les  serges  de  Tricot,  Méru,  Mer- 
lou  et  autres  lieux , porte  qu’elles  auront  deux  tiers; 
il  y a néanmoins  longtemps  qu’on  ne  les  fait  qu’à 
demi-aune  demi-quart.  L’usage  est  dès  le  vivant 
de  feu  M.  de  Louvois.  Les  marchands  et  fabricants 
de  difl’érents  endroits  lui  ayant  représenté  qu’en  les 
permettant  à cette  dernière  largeur,  elles  seraient 
plus  foulées  et  de  meilleure  qualité,  le  sieur  Mer- 
veilbaud,  qui  était  lors  inspecteur  général,  écri- 
vit pai'  ordre  de  ce  ministre  une  lettre  qui  se 
trouve  registrée  à Mouy,  portant  que  les  ouvriers 
pourront  fabriquer  ces  sortes  de  serges  à demi- 
aune  demi -quart,  mais  qu’il  ne  sera  rendu  sur 
cela  aucun  arrêt;  et  depuis  cet  usage  a été  suivi. 
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Au  reste  , ia  fabrique  de  Beauvais  peut  être 
regardée  comme  une  des  plus  considérables  du 
royaume,  en  ce  qu’elle  fait  subsister  un  très-grand 
nombre  d’ouvriers , tant  à la  ville  que  dans  les 
villages  circonvoisins , où  on  fde  les  chaînes  et 
trames;  mais,  depuis  la  rareté  de  laines  étran- 
gères , les  drapiers  drapants  se  sont  un  peu  relâchés 
dans  la  quantité  de  leurs  marchandises  , mêlant 
quelcpiefois  des  laines  de  France  avec  des  laines 
d’Espagne,  où  celles-ci  devraient  être  pures.  D’ail- 
leurs la  misère  fait  que  chacun  veut  du  fort , pour 
durer  plus  longtemps,  et  que  les  façonniers,  pour 
avoir  du  débit,  font  surfouler  leurs  étoffes,  de 
manière  qu’il  s’en  trouve  d’étroites.  U y a un  bureau 
où  elles  doivent  passer  pour  la  visite;  mais  je  n’y 
suis  pas  toujours,  étant  obligé  de  faire  mes  tour- 
nées dans  ce  département,  et,  en  mon  absence,  les 
jurés  négligent  leurs  fonctions  ou  appréhendent 
qu’en  exerçant  leurs  confrères,  on  ne  les  exerce  à 
leur  tour,  lorsqu’ils  seront  hors  de  charge.  Cepen- 
dant un  seul  jour  suffit  pour  marquer  plusieurs 
pièces  en  contravention.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  qu’il  ne  se  passe  guère  de  semaine  que  je  ne 
fasse  quelque  saisie,  et  que  les  gardes  jurés  n’en 
font  presque  jamais  pendant  que  je  suis  dehors. 
C’est  ce  qui  m’a  obligé  de  requérir  l’ordonnance 
que  le  juge  de  police  a rendue  le  2 mai  dernier 
en  forme  de  règlement , et  dont  j’ai  envoyé  une 
expédition  en  cour,  portant,  entre  autres  choses, 
que  les  fabricants  seront  tenus  d’envoyer  leurs 
étoffes  au  bureau  de  visite  à mesure  qu’elles  seront 
prêtes,  sans  en  pouvoir  garder  chez  eux  qu’elles 
ne  soient  marquées,  et  que  les  empreintes  seront 
regravées  tous  les  ans,  le  jour  de  l’élection  des 
gardes  jurés,  pour  reconnaître  ceux  qui  en  auront 
fait  mauvais  usage  et  les  faire  condamner  en  telle 
amende  qu’il  appartiendra. 

Ces  jurés  sont  au  nombre  de  six , savoir  ; quatre 
drapiers  et  deux  sergers,  et  font  conjointement  la 
visite  en  leur  bureau,  qui  se  tient  tous  les  jours, 
pepuis  neuf  heures  du  matin  jusqu’à  dix,  et,  l’après- 
midi,  depuis  deux  jusqu’à  trois.  Il  doit  y avoir 
toujours  deux  drapiers  jurés  et  un  serger  chaque 
semaine,  et  ce  nombre  est  suffisant,  s’ils  veulent 
bien  s’acquitter  de  leur  devoir,  lis  ont  néanmoins 


des  registres  séparés , où  chacun  écrit  les  marchan- 
dises de  son  métier,  mais  au  hasard  et  après  ia 
marque  faite,  disant,  sur  les  plaintes  que  j’en  ai 
faites,  que,  s’ils  écrivaient  à mesure,  cela  les  détour- 
nerait de  leurs  fonctions;  et  c’est  ce  qui  fait  que, 
par  les  états  que  j’envoie  tous  les  six  mois,  je  me 
règle  plutôt  sur  le  nombre  des  métiers  battants, 
pour  rendi'e  compte  de  celui  des  pièces,  qu’à  leurs 
registres. 

Si  la  ville  de  Beauvais  est  considérable  par  sa 
fabi'ique,  elle  ne  l’est  pas  moins  par  son  commerce 
forain.  H y a dans  cette  ville  soixante-dix-huit  à 
cpiatre-vingts  marchands,  que  l’on  appelle  mar- 
chands en  teint,  et  qui  ne  sont  point  statués;  iis 
peuvent  faire  traüc  de  laines,  d’étoffes  et  de  toiles, 
et  il  y en  a qui  les  font  tous  trois.  Le  plus  fort  est 
celui  des  serges  d’Aumale,  de  Crèvecœur  et  de 
Mouy.  La  plupart  des  serges  de  Crèvecœur  s’en- 
voient du  côté  de  Lyon,  pour  l’Italie  et  Genève; 
celles  d’Aumale  et  de  Mouy  se  débitent,  partie  pour 
les  troupes,  et  l’autre  partie  aux  foires  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint-Germain,  pour  la  consommation 
de  Paris  et  des  villes  circonvoisines. 

La  communauté  des  marchands  de  Beauvais  a 
quatre  gardes,  savoir  : deux  grands  et  deux  petits. 
Ce  sont  ordinaii’ement  ceux-là  qui  se  trouvent  au 
bureau  forain  pour  la  visite  des  étoffes  ; ceux-ci  ne 
se  mêlent  guère  que  des  affaires  de  leur  corps. 

Ce  bureau  se  tient  tous  les  jours,  et  presque  à 
toute  heure,  quoiqu’il  y en'ait  de  réglées,  à cause 
des  gens  de  la  campagne  qui  viennent  vendre  leurs 
marchandises,  et  à qui  on  fait  Ijeaucoup  de  plaisir 
de  les  expédier  sur-le-champ , parce  que , aussitôt 
qu’ils  ont  vendu,  ils  peuvent  s’en  retourner,  au 
lieu  que,  si  on  les  différait,  ils  seraient  obligés  de 
rester  et  de  coucher  dans  la  ville,  où  ils  feraient  de 
la  dépense  qui  emporterait  leur  profit.  Mais,  d’un 
autre  côté,  il  y a un  inconvénient  en  ce  que,  le 
garde  ne  voulant  pas  quelquefois  se  rendre  au 
bureau  pour  une  pièce  ou  deux,  il  envoie  sa  clef  au 
marqueur,  qui  ne  s’embarrasse  pas  de  la  qualité  ni 
de  la  largeur  de  la  marchandise.  Les  gardes  tenaient 
ci-devant  exactement  registre  de  toutes  les  étoffes 
qui  venaient  en  leur  bureau;  mais,  depuis^trois 
ans,  ils  n’en  tiennent  plus,  et  en  voici  le  sujet.  Le 
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roi  ayant  juge  à propos,  par  sa  déclaration  du 
mois  de  décembre  170^1,  de  supprimer  les  charges 
d'inspecteurs  généraux  des  manufactures  créées  par 
édit  du  mois  d’octobre  de  la  même  année,  moyen- 
nant 1,200,000^,  Beauvais  a été  taxé,  pour  sa 
part,  a 20,000^  et  les  2 sols  pour  livre.  Les  mar- 
chands avaient  d’abord  résolu , dans  une  assemblée, 
de  lever  sur  eux  cette  somme,  pour  ne  point  laisser 
établir  le  droit  (pii  leur  était  attribué  par  la  décla- 
ration pour  les  indemniser  de  cette  somme  ; mais , 
les  plus  forts  n’ayant  pas  voulu  payer  plus  que  les 
médiocres,  ils  ont  proposé  d’affermer  ce  droit,  et, 
pour  le  faire  cesser  plus  tôt,  ils  ont  joint  le  sol 
pour  pièce  que  les  gardes  doivent  percevoir  suivant 
les  règlements  généraux , et  qui  fait  un  gros  pro- 
duit, à la  charge  par  les  fermiers  de  me  payer,  en 
l acquit  des  marchands,  la  portion  de  mes  appointe- 
ments portée  par  la  répartition  de  M.  l’intendant. 
Deux  de  ces  marchands  ont  traité  de  ces  deux 
droits  pour  cinq  ans  et  neuf  mois,  à commencer 
du  12  mai  1708,  et  ont  fourni  pour  leur  commu- 
nauté la  somme  ci-dessus  de  22,000  y compris 
les  2 sols  pour  livre.  Cependant  les  gardes,  qui  ne 
reçoivent  plus  le  sol  pour  pièce  dont  ils  se  sont 
dessaisis,  n’écrivent  [)lus  aussi  celles  qui  viennent 
au  bureau.  Ces  deux  marchands  en  tiennent  néan- 
moins un  registre  très-exact,  poim  connaître  leur 
produit,  et  j’ai  cru  devoir  rendre  compte  de  ceci, 
pour  savoir  si  ce  regisire  peut  tenir  lieu  de  celui 
des  gardes.  Au  reste,  il  se  marque  en  ce  bureau 
plus  de  vingt  mille  pièces  par  an. 

Il  y a dans  Beauvais  quatre  teinturiers  du  grand 
teint,  et  six  du  petit  teint,  tous  employés,  les  eaux 
d’une  petite  rivière  appelée  le  Tbérain , qui  passe 
en  plusieurs  canaux  en  cette  ville,  étant  très-bonnes 
pour  les  teintures.  Les  apprêts  y sont  aussi  très- 
beaux  , les  presseurs  s’étant  perfectionnés  depuis 
que  les  sempiternes  y sont  introduites. 

Il  est  dit,  par  l’article  iv  des  règlements  généraux 
•le  1669  concernant  les  teintures,  que,  pour  en 
établir  la  perfection,  il  sera  teint  douze  morceaux 
d'étoffes  des  principales  couleurs  , lesquels  seront 
mis  au  bureau  des  marchands  drapiers , pour  ser- 
vir de  fonds  d’échantillon  de  la  bonne  teinture  dans 
la  vérification  des  fausses  ou  véritables.  Cependant, 


soit  que  cet  article  n’ait  point  eu  d’exécution  dans 
le  temps,  ou  que  les  morceaux  se  soient  pourris, 
car  il  y a près  de  quarante  ans  que  ces  règlements 
sont  rendus,  je  n’en  ai  point  trouvé  quand  je  suis 
venu  à Beauvais,  et  lorsque  j’en  ai  parlé  aux  mar- 
chands et  aux  teinturiers,  ils  m’ont  répondu  que 
cela  était  bon , comme  il  est  dit  par  ce  même 
article  dans  l’établissement  de  la  teinture;  mais,  à 
présent  que  les  teinturiers  sont  devenus  habiles  en 
cet  art,  et  que,  pour  le  peu  que  l’on  ait  de  con- 
naissance , on  distingue  à la  vue  une  bonne  d’avec 
une  fausse  teinture,  cette  dépense,  qui  ne  laisse- 
rait pas  que  d’aller  loin,  est  inutile.  En  effet,  les 
teinturiers  de  cette  ville,  où  on  apporte  teindre  des 
villes  circonvoisines,  et  même  de  Paris,  savent  par- 
faitement le  métier;  ce  qu'il  y a seulement  à l’égard 
de  ceux  du  bon  teint,  c’est  qu’ils  devraient  renou- 
veler plus  souvent  leurs  cuves,  parce  cpie,  y ayant 
travaillé  trois  à quatre  fois  et  le  pastel  ayant  perdu 
sa  force,  il  ne  reste  plus  que  l’indigo,  qui,  tout 
seul , est  une  fausse  teinture. 

Suivant  l’article  xxxviii  des  mêmes  règlements, 
les  maîtres  drapiers  doivent  commettre  un  d’entre 
eux  pour  aller  tous  les  jours  de  travail  en  visite 
chez  les  teinturiers  du  bon  teint,  avec  cinq  marques, 
pour  marquer  les  différentes  sortes  de  guèdes  ser- 
vant de  fonds  ou  de  pied  aux  étoffes  , soit  pour 
passer  en  engarance  ou  pour  noir,  et  pour  le  gaude 
et  cramoisi;  et  chaque  maître  teinturier  doit  aussi 
avoir  une  enclume,  où  sera  gravé  son  nom  et  sur- 
nom ; mais  on  ne  voit  pas  non  plus  que  cet 
article  ait  eu  d’exécution,  soit  que  les  marchands 
n’y  aient  pas  voulu  donner  leur  temps,  ou  que  les 
teinturiers  y aient  trouvé  trop  d’embarras. 

Depuis  ces  règlements,  les  teinturiers  du  petit 
teint  ont  introduit  dans  leurs  teintures  le  sandal 
pour  des  musc,  café  et  canelle,  et  le  bois  jaune 
pour  les  couleurs  olivâtres , que  l’on  brunit  ensuite 
suivant  l’échantillon  , avec  un  bain  composé  de 
galle,  sumac  et  couperose.  Us  se  trouvent  bien  de 
ces  deux  soi'tes  de  bois,  et  il  est  à présumer  qu’ils 
ne  sont  point  mauvais,  puisque  les  teinturiers  du 
bon  teint,  qui  sont  toujours  parties  contraires,  ne 
s’y  opposent  pas. 

Les  teinturiers  du  petit  teint  se  servent  aussi 
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d’alan,  et  comme  cet  ingrédient  fait  partie  de 
ceux  qui  sont  compris  dans  l’article  v et  destinés 
pour  la  bonne  teinture , les  teinturiers  du  bon  teint 
ont  voulu  plusieurs  fois  leur  empêcher  d’en  user; 
mais  le  juge  de  police  de  Beauvais,  ayant  été  in- 
formé qu’il  leur  était  nécessaire  pour  aviver  les 
étoffes,  et  que  les  teinturiers  du  petit  teint  de 
Paris,  Rouen  et  autres  villes  s’en  servaient  sans 
aucun  trouble,  il  leur  en  a permis  l’usage. 

Je  crois  devoir  donner  avis  ici  d’un  abus  qui  se 
commet  par  ces  teinturiers  au  sujet  des  gris  de 
more  ; ils  font  depuis  quelques  années  de  ces  cou- 
leurs tellement  foncées , quelles  passent  pour 
noires,  et  tes  marchands,  qui  les  commandent 
exprès  , les  vendent  pour  telles,  quoiqu’elles  n’aient 
pas  le  pied  de  guède,  mais  seulement  un  fond  de 
galle  ou  couperose,  ou  tout  au  plus  de  racines. 
Cependant  ce  prétendu  noir  roussit  au  service,  et 
le  public  y est  trompé.  Sur  une  saisie  que  j’ai  faite, 
le  90  décembre  1707,  de  trois  serges  larges  de 
Mouy  dans  ce  même  cas , et  dont  j’ai  rendu  compte 
alors  à M®'  Chamillart,  on  a demandé  l’avis  à quel- 
([ues-uns  des  gardes  drapiers  de  Paris , qui  ont 
dit  que  leurs  teinturiers  du  bon  teint  ne  s’atta- 
chaient qu’aux  draperies,  et  que,  pour  les  serges 
et  autres  étoffes  de  pareille  qualité,  ils  en  aban- 
donnaient la  teinture  à ceux  du  petit  teint,  sans 
aucun  examen.  Ainsi  cette  affaire  est  demeurée  là, 
et  les  teinturiers  du  petit  teint  de  Beauvais  conti- 
nuent toujours.  Quand  on  veut  les  inquiéter  sur 
la  couleur  en  question,  ils  la  déclarent  gris  de 
more,  et  les  marchands,  qui  sont  d’intelligence 
avec  eux,  la  vendent  pour  noire  qui  doit  être 
guèdée,  et  il  est  bon  d’y  apporter  une  sérieuse 
attention. 

On  prétend  que  ces  teinturiers  font  aussi  des 
violets  de  faux  teint  qui  se  débitent  dans  les  foires 
et  marchés  de  la  campagne,  et  il  faut  que  ce  soit 
nuitamment,  ne  les  ayant  jamais  surpris.  Rs  ne 
s’en  sont  pas  néanmoins  fort  éloignés,  lorsque  je 
leur  en  ai  parlé,  en  m’assurant  qu’il  s’en  faisait 
beaucoup  à Paris  et  Lyon,  où  il  est  important  de 
le  défendre;  et  en  effet  il  semble  que  ce  sont  les 
premières  villes  du  royaume  qui  doivent  faire  la 
loi  aux  autres. 


MOUY. 

11  y a dans  la  fabrique  de  Mouy  cinquante 
maîtres  sergers  , et  au  moins  deux  cents  métiers 
battants , qui  peuvent  fournir  huit  mille  pièces  par 
an.  Cette  fabrique  est  très-ancienne  et  très-bonne  : 
la  rivière  qui  passe  dans  ce  lieu-là , où  il  y a cinq 
foulons , est  la  même  que  celle  de  Beauvais  ; mais 
comme  elle  est  plus  battue,  les  eaux  en  sont  plus 
douces  et  rendent  la  marchandise  plus  soyeuse. 

Il  ne  se  fait  que  des  serges  dans  Mouy.  La  plu- 
part des  laines  dont  les  fabricants  se  servent  sont 
de  Senlis  et  de  la  Brie.  Ils  emploient  aussi  de 
l’agnelain;  mais,  dans  les  pièces  où  ils  mêlent  cette 
matière,  ils  sont  obligés  d’y  mettre  un  liteau  bleu, 
pour  les  distinguer.  Une  partie  de  ces  serges  se 
consomme  pour  la  fourniture  des  troupes,  et  l’autre 
se  débite  pour  Paris,  Rouen  et  les  foires  de  Saint- 
Denis.  Le  prix  est  depuis  9 5 sols  jusqu’à  89  sols 
l’aune,  suivant  le  cours  des  laines. 

Les  sergers  de  Mouy  ont  des  statuts  particuliers, 
de  l’année  1666.  Il  n’y  a qu’un  article,  concernant 
la  longueur  de  leurs  étoffes,  c|ui  doivent  contenir 
vingt  et  une  à vingt-deux  aunes  , à l’exécution 
duquel  on  a de  la  peine  à réduire  les  foulons.  Cet 
article  porte  qu’ils  mettront  au  bout  de  chaque 
pièce,  en  la  retirant  du  vaisseau,  un  plondj  où 
d’un  côté  sera  le  nom  et  de  fautre  l’aunage  juste; 
mais  souvent  ils  n’en  mettent  pas,  ou  marquent  cet 
aunage  au  hasard,  de  sorte  que,  de  dix  jugements 
que  je  ferai  rendre  dans  celte  fabrique,  il  y en 
aura  toujours  sept  ou  huit  qui  regarderont  ce 
cas-là. 

A l’égard  de  la  largeur  de  ces  étoffes , quoiqu’il 
soit  porté  par  les  règlements  généraux  qu’elles 
auront  deux  tiers , elles  n’ont  néanmoins  (|ue  demi- 
aune  demi -quart,  suivant  la  permission  de  feu 
M.  de  Louvois  dont  il  est  parlé  dans  l’article,  des 
serges  de  Beauvais. 

Il  se  fait  aussi  à Mouy  des  serges  largeur  de 
trois  quarts , mais  en  petite  quantité. 

On  comprend  dans  celte  fabrique  ; Angy,  Mérard 
et  Bury  et  Balagny,  qui  sont  aux  environs  et  de  peu 
de  conséquence,  n’y  ayant  que  huit  à dix  métiers 
dans  ces  quatre  lieux,  qui  dépendent  de  la  marque 
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fie  Mouy.  Il  y a quaire  gardes,  dont  il  en  sort  deux 
tous  les  ans,  en  la  place  desquels  on  en  nomme 
deux  nouveaux;  mais  ils  ne  tiennent  pas,  et  n’ont 
jamais  tenu  des  registres  du  nombre  des  pièces. 
Outre  ce  que  j’en  ai  marqué  par  mes  mémoires, 
il  y a plusieurs  années,  j’en  ai  fait  en  différentes 
fois  mes  remontrances  à l\I.  l’intendant;  mais  ils 
ont  représenté  et  fait  dire  par  M.  Milon,  maître 
des  requêtes  et  intendant  de  Son  Altesse  M®‘  le 
()rince  de  Gonti,  de  qui  relève  Mouy,  qu’ils  ne  sa- 
vaient pas  la  plupart  ni  lire  ni  écrire  : de  manière 
que  je  n’ai,  jusqu’à  présent,  pu  parvenir  à les 
mettre  en  règle  à cet  égard. 

BOÜFFLERS. 

La  manufacture  royale  de  Boufllers , qui  est  dans 
une  situation  très-avantageuse,  tant  pour  les  eaux 
que  pour  la  proximité  des  ouvriers  qui  travaillent 
au  lanitice,  a été  établie  il  y a cinq  ans,  pour  la 
fabrique  des  serges  façon  de  Londres.  Elle  était 
avant  ce  lenqts-là  à Gournay;  mais  les  entrepre- 
preneurs  de  cette  manufacture,  qui  sont  à présent 
au  nombre  fie  quatre,  voyant  que  le  commerce  de 
ces  serges  était  tle  peu  de  conséquence,  n’ayant  plus 
tant  fie  cours  que  par  le  passé,  se  sont  mis  depuis 
fieux  ans  à faire  des  sempiternes , où  ils  se  sont 
perfectionnés,  et  de  petites  étoffes  appelées  écarla- 
Itlles,  à l’instar  d’.4ngleterre.  Ils  ne  laissent  pas 
d’avoir  encore  quelques  métiers  à serge,  et,  outre 
cela,  ils  font  des  pinebinas  façon  fl’Amboise. 

Il  y a dans  cette  manufacture  quarante  métiers 
battants,  qui  peuvent  fabriquer  tous  les  ans  seize 
cents  pièces  d’étoffes.  Ces  entrepreneurs  emploient 
flans  leurs  façon  de  Londres,  écarlatilles  et  pin- 
chinas  des  laines  de  Berri,  et  dans  leurs  senqii- 
lernes  des  laines  de  la  Brie,  avec  de  fins  agnelains. 
Les  façon  de  Londres  et  pinebinas  sont  pour  la 
consommation  de  Paris,  et  les  écarlatilles  et  tout  ce 
fju’ils  peuvent  faire  de  sempiternes  sont  destinées 
pour  la  compagnie  fie  i’Ile  de  Saint-Domingue,  à 
(]ui  les  entrepreneurs  les  livrent  toutes  teintes  et 
apprêtées. 

On  ne  tient  pas  d’autres  registres,  dans  cette 
manufacture , fpie  ceux  dont  le  directeur  se  sert  poiii’ 
transcrire  foutes  les  chaînes  qu’il  fournit  aux  ou- 


vriers, les  pièces  qui  reviennent  du  foulon,  et  celles 
qu’il  envoie  aux  apprêts  à Beauvais;  mais  il  y a 
une  marque,  où  sont,  d’un  côté,  les  armes.de 
M.  le  maréchal  de  Boufllers,  et,  de  l’autre,  le  nom 
de  la  fabrique,  outre  laquelle  il  y a une  em- 
preinte particulière  pour  les  sempiternes.  Au  reste . 
cet  établissement  est  très-avantageux  pour  le  pays, 
où  il  fait  subsister  plus  de  quatre  cents  personnes , 
tant  dedans  que  dehors  la  manufacture. 

HAXVOILLE  ET  GLATIGXY. 

J’ai  cru  devoir  joindre  ces  deux  fabriques,  et 
qu’il  était  inutile  d’en  parler  séparément,  étant  con- 
tiguës, de  même  force  et  de  même  espèce.  Il  v a 
dans  ces  deux  villages  cinquante  fabricants  et  cent 
cinq  métiers  battants,  qui  peuvent  fournir  chaque 
année  deux  mille  pièces  de  serges.  C’est  la  seule  qua- 
lité d’étoffe  qui  se  fait  en  cet  endroit-là.  Ces  sortes 
de  serges,  dont  il  s’en  fait  de  grises  et  de  blanches, 
sont  très  - grossières , la  trame  n’en  étant  que  fie 
peignon,  que  les  façonniers  vont  prendre  à Graiul- 
villiers,  ou  viennent  acheter  à Beauvais.  Elles  valent 
flepuis  92  jusqu’à  28  sols  l’aune,  et  s’apportent 
toutes  vendre  en  cette  ville,  où  on  leur  donne  un  ap- 
prêt de  tenture,  et  quelquefois  une  eau  de  teinture 
aux  grises , pour  les  déguiser  en  forme  de  pinebinas, 
et  leur  consommation  se  fait  en  Picardie.  11  y en 
a néanmoins  beaucoup,  à l’égard  des  blanches,  que 
les  marchands  passent  pour  celles  de  Beauvais  dans 
fies  fournitures  de  troupes,  et  c’est  un  grand  abus, 
auquel  il  est  difficile  de  remédier,  car,  de  rompre 
ces  fabriques  qui  sont  établies  sur  ce  pied-là,  ce 
serait  ôter  le  pain  de  la  main  à des  ouvriers  qui 
sont  déjà  très  - pauvres  ; et  d’ailleurs  il  est  bon 
qu’il  y ait  de  l’étoffe  à tout  prix  pour  toutes  les 
conditions.  Il  n’y  a donc  en  cela  que  la  bonne  foi 
du  marchand,  qui  ne  doit  pas  passer  une  mar- 
chandise inférieure  pour  une  de  meilleure  qualité. 

Il  y a deux  gardes  en  chacun  de  ces  deux  vil- 
lages; mais  il  n’ont  point  fl’autre  fonction  que  celle 
de  la  visite  sur  les  métiers,  parce  que  leur  marque 
est  au  bureau  forain  de  Beauvais,  et  exercée  par  les 
gardes  marchands  de  cette  ville.  Ge  qui  a donné 
lieu  à cela,  c’est  que  les  fabricants  d’Hanvoille  et 
Glatigny  viennent  la  plupart  fouler  aux  environs  de 


MANUFACTURES. 


Beauvais,  où  ils  vendent  leurs  serges,  et  dont  ils 
sont  éloignés  de  quatre  lieues;  et  s’ils  étaient  obligés 
de  retourner  chez  eiL\  pour  le  plomb,  ils  auraient 
trop  de  peines,  de  sorte  qu’ils  ont  requis  eux- 
mêmes,  il  y a environ  dix-huit  ans,  que  leur 
marque  fût  en  dépôt  au  bureau  de  cette  ville,  où 
les  gardes  marchands  visitent  les  étoilés,  et  où  se 
paye  le  sol  pour  pièce,  qui  est  confondu  dans  la 
perception  du  droit  forain. 

COMriÈGNE. 

Il  n’y  a point  de  fabrique  dans  cette  ville;  mais 
il  y a une  manufacture  royale  de  draperie  à une 
portée  de  fusil,  appartenant  au  sieur  Jacquin,  où 
il  y a trois  métiers,  un  à drap  et  deux  à peluches, 
qui  ne  travaillent  que  faiblement,  et  qui  ne  peu- 
vent guère  produire  que  quatre-vingts  pièces  par 
an.  Ce  manufacturier  est  habile  homme;  mais  il 
ne  peut  donner  autant  qu’il  serait  à souhaiter  ses 
soins  à sa  manufacture,  parce  qu’il  a un  magasin 
et  un  commerce  à Paris,  qui  l’y  retient.  D’ailleurs 
il  paraît  qu’il  aurait  besoin  de  quelque  secours. 
11  fait  venir  les  étoffes  qui  en  proviennent  chez  lui, 
où  il  les  débite. 

Il  y a dans  Compiègiie  huit  marchands  drapiers, 
mais  point  de  bureau,  et,  par  conséquent,  point 
de  visite;  cependant  il  y a deux  gardes,  mais  qui 
ne  font  d’autre  fonction  que  celle  d’agir,  lorsqu’il 
arrive  quelque  affaire  dans  leur  communauté.  Il 
peut  s’y  débiter  tous  les  ans  trois  cents  pièces,  tant 
pour  la  ville  que  pour  les  villages  circonvoisins,  et 
cela  ne  mérite  guère  la  dépense  d’un  bureau  ; 
mais  on  pourrait  se  servir  de  la  maison  d’un  des 
gardes,  où  les  étoffes  pourraient  être  examinées  en 
arrivant;  ou  du  moins  ils  devraient  aller  de  temps 
en  temps  en  visite  chez  leurs  confrères. 

MÉRU. 

Lu  fabrique  de  Méru,  qui  est  de  même  qualité 
que  celle  de  Mouy,  était  autrefois  assez  forte; 
mais  comme  il  n’y  a qu’un  ruisseau,  et  que  les 
façonniers  étaient  obligés  d’aller  fouler  à trois 
lieues,  cette  fabrique  s’est  insensiblement  détruite  : 
de  sorte  qu’il  n’y  a plus  que  deux  métiers  battants, 
([ui  ne  font  par  an  qu’environ  soixante  pièces  de 
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serges,  qui  se  vendent  en  détail  dans  le  lieu. 
Ainsi  cette  petite  ville  n’est  plus  considérable  que 
par  le  marché  qui  se  tient  tous  les  vendredis,  et 
où  il  se  vend  beaucoup  de  bestiaux. 

Il  y a six  marchands  qui  font  la  draperie  et 
mercerie , l’un  desquels  est  garde  et  a la  marque 
chez  lui,  dont  il  se  sert  pour  les  étoffes  de  fabri- 
que, n’y  ayant  pas  de  bureau.  A l’égard  des  fo- 
raines, il  ne  les  contrôle  pas.  Les  marchands  ne 
peuvent  guère  débiter  que  cent  ou  cent  vingt 
pièces  d’étoffes  par  an,  parce  que,  passé  le  jour 
du  marché,  leur  commerce  est  peu  de  chose. 

MERLOU. 

On  peut  dire  la  même  chose  de  Alerlou  que  de 
Méru.  Il  y avait  par  le  passé  bon  nombre  de  mé- 
tiers, et  à présent  il  n’y  en  a plus  qu’un,  qui  ne 
fabrique,  au  plus,  que  vingt-cinq  pièces  de  serges 
|)ar  an.  Cette  fabrique  n’est  qu’à  une  bonne  lieue 
de  celle  de  Mouy , et  c’est  apparemment  la  proxi- 
mité de  celle-ci  qui  a détruit  celle-là. 

11  n’y  a que  deux  marchands,  qui  ont  tour  à 
tour  la  marque,  qui  ne  sert  que  pour  les  étoffes  du 
lieu,  car,  pour  les  foraines,  ils  ne  les  marquent 
pas,  et  il  ne  s’en  débite  guère  que  dix -huit  à 
vingt  pièces  par  an. 

SENLIS. 

Il  n’y  a dans  cette  ville  que  trois  marchands 
drapiers,  qui  font  un  commerce  assez  fort;  ils 
vendent  bien , à eux,  trois  cent  cinquante  ou  quatre 
cents  pièces  d’étoffes  par  an , tant  draperie  que  mer- 
cerie. L’un  d’eux  a la  qualité  de  garde,  mais  il 
n’en  fait  les  fonctions  que  pour  les  affaires  com- 
munes, ne  marquant  ni  ne  registrant  les  marchan- 
chandises  foraines  qui  entrent  dans  cette  ville-lji. 

PONTOISE.  _ 

De  six  marchands  qui  se  trouvent  dans  Pon- 
toise, il  y en  a deux  qui  débitent  beaucoup  de 
draperie,  ayant  chacun  un  magasin  à Montmo- 
rency, où  ils  se  rendent  tous  les  jours  de  marché  ; 
les  quatre  autres  ne  vendent  presque  que  de  petites 
étoffes  et  de  la  mercerie.  Le  commerce  de  ces  six 
marchands  peut  aller  au  moins  à huit  cents  pièces 
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par  an.  J’ai  lâché  plusieurs  fois  de  faire  élire  deux 
gardes  d'entre  eux;  mais  les  drapiers  prétendent 
être  distingués  des  merciers,  et  ceux-ci  n’y  con- 
sentent pas.  Je  n’ai  pu  parvenir  à celte  élection; 
ainsi  il  n’y  a ni  marque  ni  registre  dans  Pontoise. 

BEAUMONT. 

Le  commerce  de  draperie  de  Beaumont  est  peu 
de  chose,  et  ne  peut  aller  au  plus  qu’à  deux  cents 
pièces  par  an,  n’y  ayant  qu’un  marchand,  une 
veuve  et  deux  fdles,  et  quelques  petits  merciers; 
et  comme  il  n’y  a que  ce  marchand-là  qui  puisse 
exercer  la  charge  de  garde,  il  n’a  pas  voulu  l’accepter. 

CLERMONT. 

11  y a dans  cette  ville  trois  marchands  drapiers, 
dont  un  fait  la  fonction  de  garde  et  a la  marque 
chez  lui,  pour  y marcpier  les  étoiles  de  ses  con- 
frères, lorsqu’il  en  est  requis,  ce  qu’il  fait  gratis; 
mais  il  ne  tient  point  de  registre.  Le  commerce  de 
ces  marchands  peut  aller  à deux  cent  cinquante 
pièces  par  an. 

PONT-SAINTE-MAXENCE. 

Dans  cette  ville  , qui  est  la  dernière  de  mon  dé- 
parlement,  il  n’y  a que  deux  marchands  qui  font 
la  draperie  et  la  mercerie,  et  dont  le  commerce 
[)eut  monter  à cinquante  ou  soixante  pièces  de 
toutes  sortes  d'étofl'es.  Il  n’y  a ni  garde  ni  registre 
dans  ce  lieu-là. 

ÉTAT  DES  VILLES  ET  FABP.IQLES  SLR  LESQUELLES 
SE  LÈVENT  MES  APPOINTEMENTS. 


[ Bureau  forain 800" j 

Beauvais...  I Drapiers  drapants 870  > i,52o'* 

I Sergers 35o  ) 

iMouy 200 

Boufflers 100 

Hanvoilie  et  Giatigny 5o 

Compiègne 20 

Méru 1 5 

Senlis a5 

Pontoise a5 

Beaumont  ^ 20 

Ciermont i5 

Pont-Sainte-Ma.xence 10 


Total 2,000 


Comme  Beauvais  est  le  lieu  le  plus  considérable 
de  mon  département , je  touche  par  quartier  les 
sommes  que  les  communautés  me  doivent  donner. 
Les  gardes  marchands,  ou  ceux  qui  ont  traité  de 
leur  droit,  me  payent  sur  le  produit  du  sol  pour 
pièce  du  bureau  forain,  qui  va  beaucoup  au  delà 
de  ce  que  je  reçois;  mais  les  drapiers  et  les 
sergers  joignent  ce  qu’ils  me  doivent  payer  avec 
les  autres  frais  et  dettes  de  leur  corps , et  lèvent  le 
tout  sur  leurs  métiers,  parce  que  les  jurés  mar- 
quent gratis,  aimant  mieux  ne  pas  profiter  de 
l’excédant  du  sol  pour  pièce  que  de  le  payer  étant 
hors  de  charge;  et,  la  répartition  se  faisant  ainsi 
par  rapport  au  nombre  des  métiers , chacun  ne 
paye  qu’à  proportion  qu’il  travaille.  Néanmoins, 
comme  la  draperie  est  diminuée,  on  pourrait  jeter 
une  partie  de  la  somme  sur  les  sergers,  qui  font 
beaucoup  plus  de  marchandises. 

A l’égard  des  autres  villes  et  fabriques,  parmi 
lesquelles  il  y en  a de  petite  conséquence,  je  ne 
reçois  que  par  année. 

J’ai  une  répartition  générale  de  M.  l’intendant 
de  Paris,  contenant  les  lieux  et  les  sommes  ci-des- 
sus; lui  ayant  demandé,  il  y a plusieurs  années, 
des  ordonnances  particulières,  il  me  fit  l’honneur 
de  me  dire  qu’il  suffisait  que  je  lui  remisse  mes 
procès-verbaux  de  visite,  et,  depuis  ce  temps-là, 
je  ne  me  sers  que  de  la  répartition  générale,  à 
moins  qu’il  ne  se  trouve  quelque  difficulté  entre 
les  marchands  ou  fabricants,  ce  qui  est  rare.  Alors 
M.  l’intendant  a la  bonté  de  me  donner  une  or- 
donnance particulière.  Cependant  jusqu’à  présent 
je  n’ai  point  encore  agi  par  voie  de  saisie , et  j’ai 
toujours  été  payé. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

11  est  remarqué  dans  ce  mémoire,  touchant  la 
draperie  de  Beauvais,  que  les  fabricants  se  sont  un 
peu  relâchés  en  quelques  articles,  et  que  la  rareté 
des  laines  étrangères  et  le  peu  de  consommation 
de  leurs  étoffes  y a beaucoup  contribué;  mais  on 
peut  dire  que  ce  relâchement  est  presque  univer- 
sel dans  toutes  les  manufactures  du  royaume.  La 
plupart  des  draps  et  serges  n’ont  plus  la  même 
qualité  qu’autrefois;  les  autres  marchandises. 
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comme  étamines  et  camelots,  dont  on  fait  un  gros 
débit,  ont  presque  toutes  ce  qu’on  appelle  des 
montres,  les  premières  aunes  étant  meilleures  que 
le  reste  de  la  pièce.  Dans  les  teintures,  on  affaiblit 
les  couleurs,  en  épargnant  les  ingrédients,  et  on 
trouve  une  didiculté  extrême  à faire  exécuter  les 
règlements. 

Quand  les  inspecteurs  font  leurs  visites,  dès 
qu’ils  arrivent  dans  les  fabriques,  les  premiers 
façonniers  courent  avertir  les  autres,  afin  qu’ils  se 
précautionnent,  et,  s’il  y a quelque  métier  en  con- 
travention, on  le  démonte  aussitôt.  Les  gardes 
jurés  sont  toujours  à portée  de  les  tenir  en  règle; 
mais  ils  ne  s’en  mettent  pas  beaucoup  en  peine. 
Ils  croient  ([ue  le  serment  qu’ils  ont  fait  de  bien 
s’acquitter  du  devoir  de  leur  charge  n’est  qu’une 
cérémonie,  et  ils  sont,  sur  cela,  dans  une  grande 
sécurité.  11  se  persuadent  même  beaucoup  faire, 
lorsqu’on  ajqvorte  une  pièce  de  mauvaise  laine  ou 
étroite  en  leur  bureau,  de  la  renvoyer  sans  la  mar- 
quer; et  ce  n’est  pas  arrêter  le  vice,  mais  le  per- 
pétuer. Une  des  piincipales  causes  de  tous  ces 
désordres  est  la  misère  des  peuples.  On  veut  des 
étoffes  à vil  prix,  parce  qu’on  n’a  pas  le  moyen 
d’avoir  du  bon,  et  le  fabricant  se  trouve,  en  quel- 
que manière,  obligé  de  dégénérer  pour  avoir  du 
débit.  D’ailleui'S,  la  plupart  des  marchands,  qui  ne 
.s’embarrassent  guère  du  bien  des  manufactures, 
s accommodent  de  tout,  en  sorte  que  la  marchan- 
dise la  plus  commune  est  la  première  vendue, 
et  ils  appellent  se  sauver  en  vendant  une  étoffe  in- 
férieure à une  de  meilleure  qualité , comme  il  est 
marqué,  par  exemple,  dans  l’article  des  serges 
d’Hanvoille,  que  fon  mêle  avec  celles  de  Beauvais, 
])Our  la  fourniture  des  troupes. 

Pour  remédier  à tous  ces  relâchements,  il  est 
nécessaire  que  les  inspecteurs  redoublent  leurs 
soins  et  leur  application;  qu’il  y ait  toujours  en 
chaque  bureau  un  imprimé,  tant  des  règlements 
généraux  (pie  des  statuts  particuliers , parce  que 
c’est  la  leçon  des  gardes  et  la  loi  des  fabri- 
cants de  distribuer  un  exemplaire  de  ces  statuts 
particuliers  à chacun  des  maîtres,  afin  qu’ils  ne 
puissent  ignorer  de  ce  qui  y est  contenu,  et  de  les 
faire  réimprimer,  s’il  est  besoin;  de  faire  regraver 
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les  marques  tous  les  ans,  le  jour  de  l’élection  des 
gardes,  afin  de  les  faire  condamner  en  l’amende 
pour  les  étoflés  défectueuses  marquées  de  leur 
temps.  11  y a d’anciens  arrêts  sur  cela  ; mais  il  est 
bon  d’en  renouveler  l’exécution  par  des  ordres  sur 
les  lieux  : c’est  un  des  meilleurs  moyens  pour 
tenir  les  fabriques  en  règle.  Le  marchand  doit 
aussi  être  condamné  pour  la  marchandise  qu’il  a 
achetée  en  contravention;  mais,  quand  il  ne  l’a 
pas  vue,  et  que  c’est  un  envoi,  il  semble  que  l’on 
peut  lui  donner  recours  sur  le  commissionnaire. 
Cet  article  regarde  les  étoffes  foraines,  car,  quand 
la  saisie  est  faite  dans  le  lieu  de  fabrique,  on  est  à 
portée  de  faire  condamner  les  gardes  et  le  mar- 
chand, si  le  cas  y échet.  Cependant,  comme,  sur  ce 
])ied-là,  la  charge  des  gardes  jurés  ne  laisserait 
pas  d’être  onéreuse,  il  serait  bon  do  leur  donner 
quehjue  avantage  pour  leur  en  faire  supporter  les 
soins  avec  moins  de  peine,  comme  de  les  exempter 
de  collecte  dans  le  temps  de  leur  exercice,  qui  ne 
pourrait  être  de  plus  de  deux  ans  , pendant  le- 
quel ils  ne  pourraient  être  augmentés  à la  taille, 
ni  l’année  d’après  qu’ils  seraient  sortis  de  charge, 
parce  qu’en  faisant  leur  devoir,  il  est  presque  im- 
possible qu’ils  ne  s’attirent  des  ennemis;  et,  par 
ces  grâces-là , ce  serait  le  moyen  d’avoir  les  plus 
honnêtes  gens  du  lieu  pour  gardes. 

Au  reste,  pour  toutes  les  autres  mesures  que 
l’on  peut  prendre  par  rapport  aux  diflérentes 
fabriques  et  aux  incidents  qui  peuvent  arriver, 
c’est  aux  inspecteurs  à en  donner  avis  dans  le 
temps,  et  de  travailler  avec  attachement  au  bien 
des  manufactures  de  leur  département. 

COPIE  DE  LA  I.ETTBE  ÉCRITE 
PAR  LE  SIEUR  NOETTE,  INSPECTEUR  DES  MANUFACTURES 
À DEAUVAIS,  À M®"'  DES.MARETZ,  LE  G OCTOBRE  I708. 

Monseigneur, 

J’ai  reçu,  le  92  du  mois  passé,  la  lettre  que 
Votre  Grandeur  a eu  la  bonté  de  me  faire  écrire  le 
1 1 du  même  mois,  par  laquelle  elle  m’ordonne  de 
lui  rendre  compte  de  l’état  des  manufactures  de 
ce  département.  J’en  ai  dressé  le  mémoire  ci-joint 
le  plus  exactement  qu’il  m’a  été  possible  et  autant 
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(]ue  le  temps  me  l’a  pu  permeltre,  étanl  obligé  de 
me  rendre  à Saint-Denis,  pour  l’inspection  de  la 
foire  de  ce  lieu-là.  Cependant,  s’il  me  survenait 
dans  la  suite  rpiebpie  chose  que  j’aurais  pu  omettre 
dans  ce  mémoire,  je  prendrai  la  liberté  d’en  don- 


ner avis  à Votre  Grandeur,  la  suppliant  très-biim- 
blement  d’être  persuadée  que  je  tâcherai  de  rem- 
plir les  devoirs  qui  y sont  marqués  à l’égard  des 
inspecteurs. 

Je  suis,  avec  un  très-profond  respect,  etc. 


RAPPORT  DU  SIEUR  RAROLET,  INSPECTEUR  DES  .MANUFACTURES  EN  CHAMPAGNE  ET  BRIE'. 
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PROVINS. 

Dans  cette  petite  ville,  il  y a quatre  maîtres 
drapiers,  (jui  ont  chacun  un  métier  pour  faire  des 
demi-draps  de  demi-aune  de  large,  qu’ils  appel- 
focquelins.  Ils  en  font,  par  an,  cent  cinquante 
pièces,  qu’ils  vendent,  dans  le  pays,  28  à 3o  sols 
l’aune.  Ils  ont  un  juré  pour  visiter  et  marquer  les 
étoffes  ; ils  n’ont  point  de  bureau  ni  de  statuts. 

Il  y a vingt -deux  maîtres  tissiers  dans  ladite 
ville,  qui  fabriquent  des  boges  lil  et  laine,  qu’ils 
appellent  tirelaines.  Il  n’y  en  a que  douze  entre 
eux  qui  travaillent  pour  leur  compte  : ils  occupent 
les  autres.  Ils  ont  vingt-cinq  métiers  et  font  quatre 
à cinq  cents  pièces  de  ces  tiretaines,  de  cinquante 
aunes  chacune,  à 20  et  22  sols  l’aune,  qu’ils 
débitent  dans  le  pays  et  dans  toutes  les  petites 
villes  de  la  Brie  et  d’alentour.  Ils  en  vendent  aussi 
à Troyes.  Ils  enqiloient  des  laines  et  fils  du  pays, 
et  travaillent  tous  dans  le  même  nombre  de  fils  et 
de  portées.  Ils  ont  deux  maîtres  jurés  qui  visitent 
et  marquent  leurs  étoffes , qui  sont  fort  bonnes  et 
bien  fabriquées;  ils  ont  des  statuts  plus  anciens 
que  les  règlements  de  1669,  qu’ils  suivent,  n’y 
ayant  rien  à changer  pour  ce  qui  les  concerne.  La 
maison  de  l’ancien  juré  leur  sert  de  bureau.  Cette 
manufacture  a plus  augmenté  pendant  la  guerre 
que  diminué,  car  ces  sortes  d’étoffes,  qui  sont  à 
bon  marché,  sont  recherchées  présentement  par  les 
paysans,  étant  plus  de  débit  que  celles  qui  sont 
toute  laine. 


Il  y a encore  dans  ladite  ville  cinq  marchands 
qui  vendent  de  la  draperie,  qu’ils  achètent  aux 
foires  de  Saint -Germain,  de  Saint-Denis  et  de 
Troyes.  Ils  ont  entre  eux  un  garde,  qui  visite  et 
marque  leurs  étoffes,  lorsqu’elles  ne  se  trouvent 
pas  marquées  du  second  plomb  de  vtt.  Ils  n'ont 
point  de  bureau.  Leur  commerce  n’est  point  con- 
sidérable : ils  ne  vendent  qu’en  détail,  pour  la  ville 
et  les  petits  lieux  aux  environs. 

Les  marchands  et  les  fabricants  me  payent  tous 
les  ans  45  pour  mes  appointements. 

LA  fERTÉ-GAüCllER. 

La  Ferté-Gaucher  est  un  bourg  où  il  y a vingt- 
(juatre  maîtres  drapiers , qui  fabriquent  des  serges 
croisées  gris  mêlé , d’une  aune  de  large  et  de  trois 
quarts.  Ils  travaillaient  ci-devant,  suivant  leurs 
statuts,  en  trois  quarts  un  huitième  et  quelque 
chose  de  plus,  et  vendaient  leurs  serges  pour  une 
aune  de  large.  Ils  étaient  si  forts  dans  cette  habi- 
tude, qu’il  n’y  a pas  eu  moyen  de  les  y obliger, 
quoique  j’eusse  fait,  dans  les  commencements,  plu- 
sieurs saisies  et  dressé  des  procès-verbaux  de  leurs 
raisons.  Ils  exposaient  que  cette  augmentation  les 
ruinerait,  que  le  prix  de  leurs  serges  était  li.xé.  et 
que , s’ils  étaient  obligés  de  les  augmenter  de  8 à 
10  sols  par  aune,  ils  ne  les  pourraient  pas  vendre. 
Gomme  cette  largeur  de  sept  huitièmes  est  défen- 
due par  les  règlements  généraux  des  manufactures, 
je  leur  proposai  de  les  faire  de  trois  quarts  et 
d’une  aune;  que,  s’il  s’en  trouvait  à l’avenir  de 


' Bibl.  Nationale,  ms.  fr.  8087,  fol.  3iG.  Nous  n’e.xtrayons  de  co  rapport  que  les  articles  rclalifs  aux  parties  du  departement 
de  Cliampagno  et  Brio  qui  étaient  de  la  généralité  do  Paris. 


MANUFACTURES. 


sept  huitièmes,  elles  seraient  saisies  et  confisquées. 
Ils  acceptèrent  le  parti,  que  le  contrôleur  géné- 
ral approuva  dans  le  temps.  Us  en  fabriquent  plus 
de  trois  quarts  que  cfune  aune.  Us  en  ont  dix- 
huit  métiers,  et  six  en  large.  Us  font  tous  les  ans 
cinq  à six  cents  pièces,  qu’ils  vendent  sur  les  lieux 
et  dans  toutes  les  petites  villes  aux  environs,  de- 
puis .3^  5’ jusqu’à  à**  l’aune.  Pour  les  larges,  ils 
emploient  les  laines  du  pays,' qui  sont  bonnes,  et 
que  les  maîtres  drapiers  teignent  pour  les  couleurs 
dont  ils  ont  besoin.  U y a deux  maîtres  jurés  qui 
visitent  et  marquent  leurs  étoiles;  ils  avaient  ci- 
devant  un  bureau,  qui  est  abandonné  depuis  que 
le  nombre  des  maîtres  et  métiers  est  diminué,  car 
iis  étaient,  dans  le  temps  de  la  paix,  plus  de  qua- 
rante maîtres. 

11  y a encore  Villeneuve,  qui  est  un  petit  village 
qui  dépend  de  la  jurande  dudit  lieu.  Ils  ont  quatre 
maîtres,  qui  fabriquent  de  pareilles  serges.  L’un 
d’entre  eux  est  sous-juré,  pour  visiter  et  marquer 
lesdites  étoffes;  ils  en  font  soixante  à quatre-vingts 
pièces  par  an,  qu’ils  vendent  pareillement  sur  les 
lieux,  et  emploient  des  laines  du  pays.  Us  me 
payent  tous  les  ans  pour  mes  appointements. 

LA  FERTÉ-SOUS-JOUARRE. 

U y a dans  cette  petite  ville  cinq  maîtres  dra- 
piers, avec  autant  de  métiers,  pour  fabriquer  des 
serges  d’une  aune  et  de  deux  tiers  de  large.  Us  en 
font  cent  cinquante  pièces  par  an,  qu’ils  débitent 
sur  les  lieux;  ils  emploient  des  laines  du  pays.  Ils 
vendent  3^  to’  à 3^  i5‘  l’aune  les  larges,  dont  ils 
font  un  plus  grand  nombre  que  des  étroites,  qui 
valent  36  à 38  sols.  Us  ont  un  maître  juré  pour 
visiter  et  marquer  lesdites  étoffes  dans  sa  maison , 
qui  sert  de  bureau;  il  visite  aussi  celles  des  mar- 
chands. Us  sont  trois  qui  vendent  de  la  draperie 
en  détail,  qu’ils  tirent  de  Paris,  Troyes  et  Reims. 
Ils  n’ont  point  de  statuts  et  se  conforment  aux  rè- 
glements de  1669.  Ils  étaient  ci-devant  plus  grand 
nombre  de  fabricants,  et  me  payent  i5^  par  an. 

MEAOX. 

U n’y  a point  dans  cette  ville  de  fabricants, 
mais  seulement  six  marchands,  qui  vendent  de  la 
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draperie,  qu’ils  tirent  des  foires  de  Saint-Denis 
de  Saint-Germain,  de  Troyes  et  de  Reims,  et  des 
serges  du  pays,  des  fabriques  circonvoisines.  Us 
font  aussi  commerce  de  laines  du  pays.  Us  ont  un 
garde  entre  eux,  pour  visiter  et  marcpier  leurs 
marchandises , qui  se  consomment  sur  les  lipux  et 
aux  environs.  Us  n’ont  point  de  bureau.  La  plus 
grande  partie  des  étoffes  qu’ils  vendent  sont  mar- 
quées d’un  second  plomb  de  vu  des  villes  d’où  ils 
les  tirent.  Leur  commerce  n’est  pas  assez  consi- 
dérable pour  les  obliger  d’avoir  un  bureau,  qui 
leur  serait  trop  à charge;  il  en  est  de  même  dans 
les  autres  petites  villes  de  Brie.  Ils  me  payent  tous 
les  ans  90^  pour  mes  appointements. 

MONTEREAü. 

U y a seulement  dans  cette  petite  ville  cinq 
marchands,  qui  vendent  de  la  draperie  et  qui  font 
commerce  de  laines  du  pays.  Us  tirent  leurs  mar- 
chandises de  Paris  et  de  Troyes.  Us  ont  un  garde 
pour  visiter  les  étoffes,  qu’ils  débitent  sur  les  lieux 
et  aux  environs.  Ils  n’ont  point  de  bureau,  et  me 
payent  tous  les  ans  10^  [)our  mes  appointements. 

NEMOURS. 

11  y a dans  cette  petite  ville  quatre  fabricants, 
qui  travaillent  en  petites  serges  drapées  d’une  demi- 
aune.  Us  ont  trois  métiers;  ils  en  fabriquent  par  an 
soixante  à quatre-vingts  pièces,  qu’ils  débitent  sur 
les  lieux  à 28  ou  3o  sols.  Ils  font  encore  des  cou- 
vertures; ils  en  ont  deux  métiers,  et  ont  un  juré 
pour  visiter  et  marquer  les  étoffes,  avec  celles  des 
marchands.  Il  y en  a trois,  qui  vendent  de  la  dra- 
perie, qu’ils  tirent  de  Paris  et  de  Troyes.  Us  me 
payent  tous  les  ans  8^^. 

COÜRTENAY. 

U y a dans  cette  ville  dix  maîtres  drapiers  et 
six  métiers  pour  fabriquer  des  demi- draps  d’une 
demi-aune  de  large,  qu’on  appelle  serges  de  Cour- 
tenay.  Us  font  aussi  quelques  pièces  de  drap  d’une 
aune.  Us  étaient- ci-devant  en  plus  grand  nombre 
de  maîtres  et  de  métiers;  il  ne  se  fabrique  pas  pré- 
sentement cent  cinquante  pièces  de  ces  sortes  d’é- 
toffes, qu’ils  débitent  sur  les  lieux  et  aux  mar- 
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chauds  de  la  ville  de  Sens.  Ils  les  vendent  ay  à 
28  sols  l’aune.  Ils  emploient  des  laines  du  pays, 
et  ont  deux  maîtres  jurés  pour  visiter  et  marquer 
lesdites  étoffes.  Ils  se  conforment  aux  lAglements 
de  iG6(),  et  n’ont  point  de  statuts  ni  de  bureau. 
Ils  mg  payent  tous  les  ans  10*',  suivant  l’ordon- 
nance de  M.  l’intendant. 

SENS. 

Il  y avait  ci-devant,  dans  ladite  ville,  plus  de 
vingt  maîtres  drapiers,  avec  autant  de  métiers  en 
drap  d’une  aune  de  large,  serges  façon  de  Londres 
et  serges  drapées  de  deux  tiers.  Il  n’y  en  a plus 
présentement  que  cinq,  et  tl’ois  métiers  en  draps 
et  serges,  qui  en  ffdn  iquent  tous  les  ans  cinquante 
à soixante  pièces.  Ils  ont  des  statuts  plus  anciens 
<|ue  les  règlements;  ils  suivent  les  derniers  règle- 
ments. Ils  ont  un  maître  juré  pour  visiter  et  mar- 
<pier  lesdites  étoffes  dans  sa  maison , qui  sert  de 
bureau. 

Il  y a ejicore  un  bourg  qu’on  appelle  Traînel,  où 
il  y a deux  maîtres  drapiers,  qui  fabriquent  égale- 
ment pareillement  îles  draps  et  serges  en  aussi 
grand  nombre  que  ceux  de  Sens;  ils  dépendent 
des  premiers,  qui  ont  soin  d’y  faire  de  temps  en 
temps  des  visites.  Ils  emploient  des  laines  du  pays 
et  vendent  leur  draperie  sur  les  lieux  et  aux  en- 
virons, savoir  : les  draps  3*^  10’  et  3**  i.5’  l’aune. 
Leur  registre  est  fort  mol  tenu , comme  en  beau- 
coup d’autres  endroits,  par  les  raisons  que  j’ai 
dites  ci-devant. 

Il  y a dans  ladite  ville  sept  marchands  qui 
vendent  de  toutes  sortes  de  draperies  en  détail, 
qu’ils  achètent  aux  foires  de  Troyes,  Saint-Germain 
et  Saint-Denis.  Leur  commerce  n’est  pas  considé- 
rable. La  plus  grande  partie  des  marchandises 
qu’ils  débitent  dans  cette  ville  et  aux  environs, 
sont  marquées  de  deux  plombs  dans  les  foires  où 
ils  les  achètent,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas,  sont 
visitées  et  marquées  par  le  maître  et  garde  de  la 
communauté,  dans  sa  maison,  qui  sert  de  bureau, 
ils  en  avaient  ci-devant  un  à I hôtel  de  ville;  mais, 
depuis  qu’on  a attribué  aux  juges  de  police  la  juri- 
diction des  manufactures,  les  maires  et  échevins 
leur  ont  ôté.  Ils  en  ont  fait  de  même  en  plusieurs 


autres  villes.  11  arrive  souvent  que  les  gardes  ont 
la  facilité,  étant  chargés  de  la  marque,  de  visi- 
ter et  marquer  dans  les  boutiques  et  magasins 
des  marchands  les  draperies  qui  leur  arrivent, 
plutôt  que  de  leur  faire  déballer  dans  leurs  maisons, 
qui  servent  de  bureau  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a 
point  d’établi.  Si  cette  visite  se  faisait  exactement, 
il  n’y  aurait  pas  un  grand  inconvénient  dans  les 
endroits  où  le  commerce  n’est  pas  considérable, 
d’autant  plus  que  les  étoffes  qu’ils  débitent  sont 
tirées  des  villes  principales,  où  les  marchandises 
sont  vues,  visitées  et  marquées  conformément  aux 
règlements  de  iGGq.  Les  marchands  et  fabricants 
de  Sens,  avec  ceux  de  Traînel,  me  payent  3o^ 
par  an. 

VILLEXEtIVE-LE-P,OY. 

Il  y a dans  cette  petite  ville  deux  fabricants, 
et  autant  de  métiers.  Il  y en  avait  un  plus  grand 
nombre  ci-devant.  Ils  fabriquent,  par  an,  environ 
trente  pièces  de  draps  et  serges  façon  de  Lon- 
dres, comme  ceux  de  Sens.  Ils  ont  une  marque 
pour  marquer  leurs  étoffes.  Ils  emploient  des  laines 
du  pays  et  débitent  leurs  marchandises  dans  la- 
dite ville.  Il  y a quatre  marchands  qui  vendent  en 
détail  de  la  draperie,  qu’ils  tirent  des  marchands 
de  Troyes.  Ils  me  payent  10*^  par  an,  suivant 
l’ordonnance  de  M.  l’intendant. 

JOIGXY. 

Il  y a dans  cette  ville  cinq  maîtres  drapiers, 
qui  ont  autant  de  métiers  en  drap  d’une  aune  de 
large;  ils  en  fabriquent,  par  an,  cent  pièces  au 
plus,  qu’ils  débitent  sur  les  lieux,  et  quehpiefois 
au  marché  de  Troyes.  Ils  les  vendent  3^^  1 0’, 
jusqu’à  4**.  Us  emploient  des  laines  du  pays.  Ils  ont 
un  maître  juré  pour  visiter  et  marquer;  ils  n'ont 
point  de  statuts,  et  se  conforment  aux  règlements 
de  iGG^.  Il  y a encore  deux  maîtres  tisserands,  qui 
fabriquent  desboges  et  droguets,  lil  et  laine,  d’une 
demi -aune  de  large,  qu’ils  vendent  aussi  sur  les 
lieux,  à 16  et  18  sols  l’aune.  Us  eu  font  plus  de 
cent  pièces  et  emploient  des  laines  du  pays.  11  y 
a cinq  marchands  qui  vendent  en  détail  de  la  dra- 
perie dans  ladite  ville  et  aux  environs,  qu’ils  tirent 
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de  Troyes  et  d’Orléans.  Il  y a un  maître  garde  pour 
visiter  lesdites  étofTes  et  marquer  d’un  plomb  de 
m celles  qui  ne  le  sont  pas.  Us  n’ont  point  de  bu- 
reau, et  me  payent  tous  les  ans  la^. 

TONNERRE. 

Il  n’y  a point  de  fabricants,  mais  seulement  six 
marchands , qui  vendent  de  la  draperie  qu’ils  tirent 
de  Paris  et  Troyes.  U y a un  maître  garde  pour  les 
visiter  et  marquer,  conformément  aux  règlements; 
ils  n’ont  point  de  bureau,  et  me  payent  tous 
les  ans,  suivant  l’ordonnance  de  M.  l’intendant. 

VILLENEUVE-L’ARCHEVÈQDE. 

Il  y a dans  ce  bourg  six  maîtres  drapiers,  avec 
autant  de  métiers;  ils  étaient  plus  de  vingt  il  y a 
dix  ans.  Ils  fabriquent  des  draps  d’une  aune  de 
large,  gris  mêlé,  qu’ils  vendent  3^  5’  et  3**  io‘ 
l’aune  sur  les  lieux  et  aux  marchands  de  Troyes. 
Ils  emploient  des  laines  du  pays  ; ils  en  font  cent 
cinquante  pièces  tous  les  ans.  Ils  ont  deux  maîtres 
jurés  pour  visiter  sur  les  métiers  et  marquer  leurs 
étoffes;  ils  n’ont  point  de  bureau  ni  de  statuts,  et 
observent  les  règlements  de  1669. 

Il  y avait  ci-devant,  à Rigny-le-Ferron , qui  est 
un  village  éloigné  d’une  lieue  dudit  Villeneuve, 
plusieurs  maîtres  drapiers  qui  fabriquaient  des 
pinchinas  d’une  aune  de  large,  de  bonne  qualité, 
qu’ils  vendaient  aux  marchands  de  Troyes;  pré- 
sentement il  n’y  en  a plus  qu’un,  qui  fabrique 
des  draps  comme  ceux  de  Villeneuve,  qu’ils  ven- 
dent au  pays  en  détail.  Ceux  de  Villeneuve  me 
payent  8^  par  an,  et  ceux  de  Rigny  10*^,  suivant 
l’ordonnance  de  M.  l'intendant,  qu’ils  ne  me 
payent  plus. 

Le  nombre  des  fabricants,  dans  ces  cantons  de 
la  généralité  de  Paris  en  Rourgogne,  est  diminué 
de  plus  des  trois  quarts  depuis  vingt  ans,  par  le 
peu  de  consommation.  D’ailleurs  il  y a dans  tout 
ce  pays-là,  qui  est  bon,  plusieurs  marchands  sa- 
voyards, qui  sont  des  coureurs,  et  qui  portent 
toutes  sortes  tle  draperies  dans  les  foires  et  mar- 
chés; la  plupart  n’ont  point  de  domicile  et  ne 
payent  ni  taille  ni  capitation.  Ils  ont  cependant  tout 


le  profit  du  commerce,  et  ont  ruiné  presque  tous 
les  marchands  domiciliés  du  pays,  qui  portaient 
les  charges  de  l’État  de  même  que  les  fabricants. 
C’est  un  grand  abus  d’avoir  souffert  dans  le 
royaume  ces  sortes  de  marchands , qui  portent  tous 
les  ans  dans  leur  pays  tout  l’argent  comptant 
qu’ils  gagnent;  et,  s’il  arrive  qu’ils  ne  soient  pas 
assez  heureux  pour  profiter  dans  leur  commerce, 
ils  font  banqueroute  aux  marchands  des  grandes 
villes.  Ainsi,  de  manière  ou  d’autre,  ils  sortent 
toujours  du  royaume  avec  beaucoup  d’argent,  par 
le  grand  nombre  qu’ils  sont.  Ces  gcns-là  ne  font 
aucune  dépense,  achètent  dans  les  grandes  villes 
tout  le  rebut  des  marchandises;  ils  sont  bien  aises 
de  trouver  des  étoffes  défectueuses , pour  en  avoir 
meilleur  marché,  et  pour  les  débiter  de  même  à 
ceux  qui  ne  les  connaissent  pas.  Ils  ont  celte  faci- 
lité, que  les  marchands  domiciliés  n’ont  pas, 
d’introduire  dans  le  commerce  non-seulement  des 
étoffes  défectueuses , mais  encore  des  marchandises 
prohibées,  parce  qu’ils  ne  sont  sujets  à aucune 
visite.  Us  font  des  dépôts  de  leurs  marchandises 
dans  les  villages,  et  les  portent  dans  les  châteaux 
aux  environs,  et  ne  vendent  que  comptant,  au  lieu 
que  les  marchands  des  petites  villes  et  ceux  des 
grandes  qui  font  le  détail  sont  obligés  de  faire 
crédit,  sans  quoi  ils  ne  vendraient  pas.  C’est  ce 
qui  les  ruine  et  les  met  hors  d’état  de  pouvoir 
continuer  leur  commerce,  pendant  que  les  étrangei’s 
se  substituent  aux  dépens  des  sujets  du  roi.  U serait 
aisé  d’y  remédier,  donnant  pouvoir  aux  marchands 
et  fabricants  des  villes  et  bourgs  du  royaume  où 
ils  j)orlent  leurs  mai’chandises  pour  les  y verni re 
pendant  les  foires  et  marchés , d’exiger  une  somme 
par  an  au  profit  des  communautés,  soit  marchands 
ou  fabricants,  de  ceux  qui  ne  pourraient  pas  jus- 
tifier qu’ils  payent  taille  et  capitation  en  quelque 
lieu  aux  environs,  car  il  ne  serait  pas  juste  que 
les  communautés,  qui,  outre  les  charges  ordi- 
naires, en  payent  d’extraordinaires  pour  leur  com- 
merce, dont  le  profit  et  l’avantage  est  entièrement 
à ces  marchands  savoyards,  payassent  encore  pour 
eux,  lorsque  la  plupart  des  habitants  sont  obligés 
de  renoncer  au  métier  do  fabricants  et  au  com- 
merce, n’étant  plus  en  état  de  le  soutenir.  Si  cet 
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ordre  était  bien  établi,  on  ne  verrait  pas  un  si 
g-rand  nondire  de  ces  coureurs,  qui  ruinent  les  bons 
fabricants  et  marchands,  en  introduisant  dans  le 
commerce  toutes  les  étoffes  défectueuses  et  de 
contrebande.  Ce  serait  le  moyen  de  rétablir  dans 


les  petites  villes  la  fabrique  et  le  commerce;  les 
sujets  du  roi  en  profiteraient,  et  on  bannirait  des 
étrangers  qui  viennent  dans  le  royaume  sans  un 
sol,  et  qui  ne  le  (juittent  (ju’après  en  avoir  sorti 
des  sommes  considérables. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  FABRICATION  DES  TOILES  À BEAUVAIS  ET  ABBEVILLE'. 

Janvier  1713. 


Le  sieur  Lucien  Danse  a la  plus  belle  blanchis- 
serie pour  les  toiles  qui  soit  en  celte  ville.  On  n’y 
blanchit  que  les  toiles  qu’il  a fait  fabriquer  pour 
.son  compte , tant  dans  la  ville  que  dans  les  en- 
virons. Cette  fabrique  consiste  principalement  en 
deux  sortes  de  toiles,  qui  sont  les  demi-Hollande 
et  les  linons,  dont  il  fait  une  grande  distribution, 
tant  dans  le  royaume  qu’au  dehors,  et  particu- 
lièrement en  Espagne  et  dans  l’Amérique  espa- 
gnole. 

Nous  avons  remarqué  que  ses  linons  étaient 
d’une  grande  finesse,  et  qu’il  ne  serait  pas  impos- 
sible de  les  substituer  à l’usage  des  mousselines, 
qui  font  sortir  du  royaume  de  très-grandes  sommes, 
car  elles  sont  toutes  apportées  des  Indes  orientales, 
où  elles  ne  sont  achetées  qu’en  argent,  ce  com- 
merce-là ne  se  faisant  point  en  permutation. 

Le  sieur  Lucien  Danse  est  très-capable  d’aug- 
menter cette  manufacture,  parce  que  c’est  un  né- 
gociant fort  entendu,  qu’il  passe  pour  être  riche, 
et  que  d’ailleurs  il  a plusieurs  fils  qu’il  destine 
tous  au  commerce.  C’est  par  les  mains  de  sem- 
blables gens  que  les  manufactures  peuvent  être 
non -seulement  entretenues,  mais  encore  aug- 
mentées. 

C’est  dans  cette  vue  que  nous  lui  proposâmes 
l’établissement  d’une  blanchisserie  de  fil  qui  réus- 
sirait bien  plus  facilement  à Beauvais  qu’à  Antony , 
non-seulement  parce  qu’on  est  là  plus  à portée  de 
tirer  avec  moins  de  dépense  les  fils  écrus  de  l’Ar- 
tois et  de  la  Flandre  française,  mais  encore  parce 


que  la  main  d’homme,  le  laiet  et  les  cendres  sont 
à beaucoup  meilleur  marché  à Beauvais  qu’à  Paris; 
et  enfin,  le  sieur  Danse  est  homme  très-intelli- 
gent, et  qui  a toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
une  semblable  entreprise.  On  pourrait  donc,  à la 
paix,  lui  faire  cette  proposition,  et  l’y  engager  par 
quelques  avantages  particuliers. 

Nous  nous  disposâmes  à visiter  la  manufacture 
des  tapisseries  de  la  même  ville,  pensant  qu’elle 
fût  encore  entre  les  mains  du  sieur  Danse,  frère 
aîné  de  celui  dont  nous  venons  de  faire  mention; 
mais  nous  apprîmes  qu’il  avait  abandonné  cette 
entreprise  à un  autre  particulier,  qui  n’est  pas 
aussi  riche  à beaucoup  près  que  le  sieur  Danse 
l’aîné.  Nous  demandâmes  à ce  dernier  pourquoi  il 
n’avait  pas  continué  cette  entreprise;  il  nous  ré- 
pondit que,  n’ayant  point  d’enfants  et  sa  femme 
étant  plus  jeune  que  lui,  elle  et  ses  héritiers  au- 
raient appréhendé  (jue  ses  biens,  se  trouvant  em- 
ployés dans  la  manufacture,  ne  pussent  être  liquidés 
après  sa  mort  qu’avec  une  très-grande  perte. 

Nous  avions  pourtant  destiné  une  demi-journée 
pour  aller  visiter  cette  manufacture  de  tapisseries; 
mais  nous  avons  été  obligés  de  remettre  la  chose  à 
notre  retour,  parce  cpie  nous  apprîmes  le  soir  que 
M.  le  duc  d’Aumont  était  encore  à Boulogne,  où  il 
attendait  M.  l’ambassadeur  d’Angleterre.  Nous  par- 
tîmes pour  Abbeville  dès  le  lendemain , de  grand 
matin , et  nous  y arrivâmes  le  soir  suivant , pensant 
en  repartir  le  lendemain;  mais,  comme  il  avait 


‘ Papiers  du  Coutiole  général  des  finances,  G’  1697,  registre,  fol.  334.  Comparez  un  très-important  rapport  de  1786,  con- 
servé aux  Areliives  Nalionales.  H 1439. 
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paru  quelque  parti  ennemi  sur  le  chemin  de  Alon- 
treuil,  on  nous  conseilla  de  demander  une  escorte 
à M.  le  Commandant.  Nous  nous  servîmes  des 
lettres  que  M.  de  Bernage  nous  avait  données  pour 
cela,  et  il  fallut  envoyer  un  exprès  à M.  le  com- 
mandant de  Montreuil  pour  faire  rencontrer  l’es- 
corte de  sa  garnison  à moitié  chemin  avec  celle 
d’Abbeville;  ainsi,  nous  fûmes  forcés  malgré  nous 
de  rester  une  journée  dans  cette  dernière  ville,  et, 
pour  l’employer  utilement,  nous  résolûmes  d’y 
visiter  les  manufactures. 

OBSERVATIONS  SUR  TROIS  MANUFACTURES  PRIVILÉGIÉES 
D’ABBEVILLE. 

La  première  et  la  plus  considérable  est  celle  du 
sieur  Van  Robais,  où  l’on  fabrique  des  draps  fins 
mêlés  à la  façon  d’Angleterre.  C’est  une  des  plus 
belles  manufactures  en  ce  genre  qui  soient  dans  le 
royaume.  11  a fait  construire  au  bout  de  la  ville 
une  nouvelle  maison,  tpii  est  superbe,  dans  la- 
quelle il  prétend  renfermer  cent  métiers  battants 
et  tous  les  ouvriers  ijui  doivent  concourir  à 
l’entretien  de  ces  cent  métiers,  dont  partie  étaient 
ci-devant  dans  son  ancienne  maison,  et  le  reste  ré- 
pandu chez  différents  ouvriers  de  la  ville.  Il  y a 
présentement  environ  cinquante  métiers  dans  cette 
nouvelle  maison,  lesquels  nous  avons  examinés, 
avec  tous  les  autres  ouvrages  de  cette  dépendance, 
qui  sont  infinis,  y ayant  des  femmes  qui  trient  et 
choisissent  la  laine  avant  que  de  la  porter  à la 
teinture,  car,  pour  les  draps  de  couleurs  diffé- 
rentes, il  faut  que  les  laines  en  soient  teintes  avant 
que  de  les  employer.  Au  sortir  de  la  teinture,  on 
les  fait  sécher,  et  on  les  brousse  ensuite,  qui  est 
une  première  façon  qui  se  fait  avec  d’assez  grandes 
cardes;  elles  sont  ensuite  cardées  avec  de  plus 
petites  cardes,  desquelles  on  les  enlève  en  petits 
rouleaux,  pour  être  graissés  et  filés  avec  de  l'huile. 
C’est  avec  ces  fils  de  laine  de  plusieurs  cou- 
leurs que  se  composent  les  chaînes  et  les  trames 
que  les  drapiers  drapants  emploient  sur  leurs 
métiers. 

Avant  que  de  passer  îi  un  autre  travail  de  ces 
draps,  il  faut  dire,  à la  louange  de  M.  Van  Robais, 
que  c’est  à lui  à qui  on  doit  la  finesse  et  la  pro- 


preté du  filage  en  laine  des  femmes  d’Abbeville  et 
de  Beauvais,  car  il  avait  attiré  des  Hollandaises 
dès  les  premiers  temps  de  l’établissement  de  sa 
manufacture,  à l’iniitation  desquelles  les  femmes 
du  pays  se  sont  formées  : en  sorte  i[ue  nulle  part 
en  France  on  ne  file  la  laine  aussi  proprement 
et  aussi  finement  que  dans  ces  deux  villes. 

Ces  laines  filées,  teintes  en  différentes  couleurs, 
sont  remises  aux  drapiers  drapants,  qui  les  met- 
tent en  chaîne  sur  les  métiers  et  les  trament 
ensuite  avec  la  navette.  Il  y a à chaque  métier 
deiLX  ouvriers  qui  donnent  aux  draps  un  peu  plus 
de  deux  aunes,  pour  être  réduits  à une  aune  et  un 
quart. 

Après  que  ces  draps  ont  été  fabriqués  pour  les 
drapiers  drapants  à la  longueur  de  vingt-et-une  à 
vingt-deux  aunes,  ils  sont  remis  à des  femmes  qui 
les  font  passer  sur  un  rouleau  attaché  au  plancher, 
autour  duquel  elles  tirent  ce  drap  du  haut  en  bas, 
en  le  mettant  entre  le  jour  de  la  fenêtre  et  elles, 
pour  en  ôter,  avec  des  pinces  de  fer  et  de  petits 
couteaux  pointus,  les  nœuds  et  les  corps  étrangers 
qui  se  trouvent  parfois  dans  la  laine,  et  pour  rap 
procher  les  fils  que  ces  nœuds  et  ces  corps  étraiigers 
ont  empêchés  d’être  régulièrement  tissus. 

Cette  façon  faite,  on  porte  les  draps  au  foulon, 
qui  est  posé  sur  une  pile  couverte,  là  la  manière  de 
Hollande,  et  on  s’y  sert  d’une  terre  grasse  que 
M.  Van  Robais  fait  venir  du  même  pays,  pour 
dégraisser  les  draps. 

Après  la  façon  du  foulon , on  remet  encore  ces 
draps  entre  les  mains  d’ouvriers,  pour  remédier 
aux  fautes  que  le  foulon  a découvertes  et  aux  petits 
dommages  que  la  façon  du  foulon  y cause  quel- 
quefois. On  attache  ensuite  ces  draps  aux  rames, 
qui  sont  des  piliers  plantés  debout  en  des  champs 
voisins  de  la  manufacture,  dans  lesquels  piliers  on 
glisse  des  châssis  pour  y attacher  les  draps  par  les 
lisières  et  par  des  chevilles  que  l’on  passe  dans  des 
trous  du  châssis  inférieur,  qui  répondent  à d’autres 
trous  du  pilier.  On  réduit  ainsi  le  drap  à la  lar- 
geur convenable,  et,  après  avoir  attaché  la  tête  et 
la  queue  à de  pareils  châssis,  on  en  tire  un  des 
deux  bouts  Ù la  longueur  qu’on  veut  donner  à la 
pièce  do  drap,  et  on  ne  se  sert,  chez  M.  Van  Ro- 
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bais,  (le  cette  rame  tpie  pour  redresser  le  di'ap  et 
le  fixer  dans  une  largeur  partout  égale;  et  c’est 
la  raison  pour  lacjuelle  la  longueur  n’en  peut  être 
jamais  certaine;  aussi  est-il  arrêté  par  les  règle- 
ments cju’un  drap  sera  toujours  d’une  certaine 
largeur,  et  on  en  laisse  aux  ouvriers  la  longueur 
arbitraire, à une  aune  près  sur  vingt. 

De  la  rame,  on  porte  ces  draps  aux  tondeurs, 
(jui  nous  ont  [laru  travailler  fort  proprement,  avec 
des  forces  d’Angleterre,  quoicju’il  y ait  néanmoins 
un  excellent  ouvrier  à Orléans,  qui  n'a  que  fort 
|)eu  d’emploi.  Ces  draps  sont  ensuite  pliés  et  mis 
dans  les  presses,  qui  sont  fort  belles,  car  les  écrous 
en  sont  de  métal.  Nous  avons  remarqué  seulement 
((u’on  se  sert  de  grands  cartons  pour  mettre  entre 
les  plis,  au  lieu  que  nous  avons  ouï  dire  que 
les  Anglais  se  servent  de  vélins;  aussi  le  conduc- 
teur de  la  manufacture  nous  a-t-il  dit  que  M.  V^an 
Robais  était  résolu  d’aller  en  Angleterre  après  la 
paix  et  au  retour  de  son  voyage  de  Paris,  où  il 
était  pour  lors. 

Nous  sommes  ensuite  allés  visiter  les  cliaudières 
pour  les  teintures,  et  nous  avons  remarqué  qu’elles 
n'étaient  (pie  d’une  grandeur  et  d’une  hauteur 
médiocres,  car,  quand  elles  sont  grandes  comme 
la  pliqiartdes  teinturiers  les  ont,  on  les  remplit  de 
trop  de  matières  ou  d’étolfes,  et  il  est  difficile 
qu’elles  y soient  également  teintes  comme  dans  les 
médiocres  cuves,  où  l’ouvrier  peut  donner  une 
égale  attention  à tout  ce  cjui  est  contenu  dans  un 
vase  d'une  capacité  médiocre. 

On  nous  a assuré  que  chaque  métier  battant  de 
ces  drajis  occupait  quarante  personnes,  tant  jeunes 
garçons  que  filles,  hommes  et  femmes  faits,  sans 
compter  les  contre-maîtres  qui  sont  dans  chaque 
salle  d’ouvriers  différents,  et  sans  les  commis  du 
magasin  employés  à la  réception  des  draps  qui 
partent  de  la  main  des  ouvriers  et  à la  distribution 
de  ces  mêmes  draps  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
du  royaume;  en  sorte  que  ces  cent  métiers  doivent 
entretenir  environ  quatre  mille  hommes,  qui  con- 
courent tous  à la  fabrication  de  deux  mille  cinq 
cents  ou  deux  mille  six  cents  pièces  de  draps  de 
vingt-et-une  à vingt-deux  aunes  chacune,  pendant 
le  cours  de  chaque  année. 


M4MJFACTURE  DE  MOCADES  OE  MOUQÜETTES 
À LA  FAÇON  DE  CELLES  DE  FLANDRE, 

La  seconde  manufacture  privilégiée  est  entre  les 
mains  du  sieur.  . . , qui  fabrique  des  mouquettes 
à l’imitation  de  celles  de  Flandre  et  qui  sont  beau- 
coup plus  garnies  et  plus  couvertes.  Elles  sont 
compo,sées  de  fils  de  lin  et  de  chanvre  mêlés  avec 
de  la  laine.  11  n’y  a à chaque  métier  qu’un  ouvrier 
battant,  et  un  jeune  homme  qui  lui  sert  à tirer  les 
fils,  ce  qui  forme  les  divers  dessins  sur  lesquels 
on  veut  fabriquer  les  différentes  sortes  de  cette 
étoffe. 

Les  métiers  battants  sont  au  nombre  de  cin- 
quante, dont  chacun  fait  ordinairement  une  pièce 
de  onze  à douze  aunes  par  semaine,  ce  qui  se 
monte  à deux  mille  cinq  cents  pièces  ou  environ 
par  an,  et  forme  par  conséquent  une  très -belle 
et  très -bonne  manufacture,  qu’il  convient  non- 
seulement  de  conserver,  mais  d’augmenter,  s’il 
est  possible,  car  les  membres  de  la  maison  de 
cet  homme  occupés  par  ces  ouvriers  ne  sont  point 
assez  étendus,  et  il  mériterait  qu’on  lui  fit  cons- 
truire quelque  bâtiment,  partie  aux  dépens  du  roi 
et  de  la  communauté. 

MANUFACTURE  DE  PELUCHES. 

La  troisième  manufacture  privilégiée  de  cette 
ville  est  entre  les  mains  de  la  veuve  Ricouard,  pour 
la  fabrique  des  peluches.  Nous  y en  avons  trouvé 
de  fort  belles , qui  sont  faites  de  laine  et  de  fils  de 
chèvre  seulement;  mais  elles  ne  sont  pas  par- 
faites. Nous  croyons  néanmoins  que  les  défauts  en 
sont  aisés  à corriger,  et  que,  si  on  nous  permet, 
à notre  retour,  de  faire  venir  à Abbeville  l’inspec- 
teur d’Amiens,  nous  lui  montrerons  les  moyens 
d’v  remédier.  Le  principal  commis  de  M.  Van  Ro- 
bais, qui  nous  accompagna  dans  cette  manufac- 
ture, nous  dit,  à propos  de  nos  observations  sur 
cette  sorte  d'étoffes,  qu’elles  se  fabriquaient  à 
Amiens  et  Saint-Quentin  avec  beaucoup  de  défec- 
tuosités, et  que  les  ouvriers  les  faisaient  de  diffé- 
rentes largeurs,  à quoi  il  fallait  mettre  ordre  in- 
cessamment par  un  règlement,  qu’il  savait  que 
l'inspecteur  sollicitait  depuis  longtemps. 
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Cela  nous  donna  lieu  de  demander  à la  veuve 
Ricouard  s’il  était  convenable  de  permettre  de  faire 
ces  peluches  avec  du  fil  et  du  coton  ; elle  nous  ré- 
pondit que  le  coton  y serait  d’un  très-mauvais 
usage,  qu’il  ne  fallait  point  en  permettre  le  mé- 
lange absolument,  et  que  le  fil  y serait  plus  sup- 
portable, mais  que  cela  ferait  ressembler  ces  étoffes 
plutôt  à des  mouquettes  qu’à  des  véritables  pe- 
luches, et  qu’enfm  elle  estimait  qu’il  n’y  fallait  y 
mêler  ni  coton  ni  fil. 

On  nous  fit  voir  dans  le  magasin  de  cette  veuve 
Ricouard  deux  sortes  d’étoffes  quelle  fait  fabriquer 
sans  privilège,  c’est-à-dire  des  barracans  tout 
laines  et  des  serges  façon  de  Londres. 

Les  barracans  ont  un  grain  comme  s’ils  avaient 
quelque  mélange  de  fil  de  chèvre,  et  ils  sont  tra- 
vaillés fort  serré  et  d’une  manière  très-égale.  Elle 
en  fait  faire  de  gris , de  rouges  et  de  bleus , dont 
elle  fait  une  fort  grande  distribution. 

Les  serges  façon  de  Londres  sont  aussi  belles  que 
celles  d’Angleterre,  et  le  filage  en  est  même  plus 
fin;  elles  sont  bien  croisées  et  parfaitement  fabri- 
quées, et  c’est  le  filage  que  les  femmes  d’Abbeville 
doivent  aux  Hollandaises  de  M.  Van  Robais. 

Nous  avons  observé  une  chose  fort  singulière  à 
l’égard  de  cette  veuve  Ricouard.  Les  deux  manu- 
factures qu’elle  fabrique  en  concurrence  avec  les 
autres  ouvriers  d’Abbeville  sont  beaucoup  plus 
parfaites  que  celle  des  peluches , qu’elle  fabrique 
seule  avec  privilège;  elle  mérite  néanmoins  d’être 
favorisée,  car  elle  est  très-entendue  et  fort  appli- 
quée à sa  manufacture. 

Les  visites  que  nous  fîmes  dans  ces  trois  manu- 
factures nous  occupèrent  depuis  la  pointe  du 
jour  jusqu'à  la  nuit,  n’ayant  fait  qu’un  fort  léger 
repas  à midi,  afin  de  profiler  du  temps  qu’il  fallait 
à notre  exprès  pour  revenir  de  Montreuil,  et  nous 
comptions  d’aller  visiter  à la  lumière  quelques-uns 
des  métiers  que  M.  Van  Robais  a dans  la  ville  et 
quelques  barracans;  mais  on  vint  nous  avertir  que 
notre  exprès  arrivait  de  Montreuil,  et  qu’il  fallait 
aller  chez  M.  le  commandant,  afin  qu’il  fît  donner 
ses  ordres  ce  soir-là  même  pour  notre  escorte  du 
lendemain , et  d’autant  que  cet  exprès  nous  confirma 
que  M.  le  duc  d’Aumont  était  encore  à Roulogne. 

GÉNÉBALITÉS.  I. 


AUTRE  MÉMOIRE  SUR  LES  MANUFACTURES 
DE  BEAUVAIS  ET  D’ABBEVILLE. 

La  manufacture  des  tapisseries  de  Beauvais  avait 
été  remise  sans  doute  au  sieur  Danse  à des  con- 
ditions avantageuses  pour  lui,  dont  il  aura  joui 
pour  la  plus  grande  partie  sans  que  le  dessein 
qu’on  eut,  en  la  lui  remettant,  de  voir  fleurir  celte 
fabrique  entre  les  mains  d’un  homme  riche,  ait 
été  rempli,  car  il  s’en  faut  beaucoup  que  celui  qui 
s’en  est  chargé  depuis  soit  aussi  fort  que  le  sieur 
Danse.  Si,  à notre  retour,  on  veut  nous  donner 
quelque  ordre  là-dessus,  nous  l’exécuterons  ponc- 
tuellement. 

La  vue  qui  m’est  venue  d’établir  à Beauvais  une 
blanchisserie  pour  les  fils  écrus,  par  la  connais- 
sance que  j’ai  des  forces  et  de  l’intelligence  du 
sieur  Lucien  Danse  le  cadet,  ne  doit  point  être 
négligée.  C’est  un  profit  que  les  Hollandais  font  sur 
une  matière  du  royaume,  qu’ils  retordent  et  blan- 
chissent chez  eux,  pour  nous  la  renvoyer  ensuite, 
quoique  nous  ayons  des  eaux  plus  propres  pour 
cela  qu’ils  n’en  ont.  Outre  le  profit  de  ces  deux 
façons,  qui  demeurerait  aux  sujets  du  roi,  on 
gagnerait  encore  le  port  de  l’Artois  jusqu’en  Hol- 
lande et  le  retour  de  la  Hollande  jusqu’à  Beau- 
vais, aussi  bien  que  la  commission  du  Hollandais 
que  nos  marchands  emploient  à l’exécution  de  ces 
deux  façons. 

Je  ne  répète  point  ici  les  avantages  que  cette 
blanchisserie  établie  à Beauvais  peut  avoir  sur 
celle  d’Antony  près  de  Paris,  c’est-à-dire  non- 
seulement  le  meilleur  marché  de  la  main  d’homme, 
du  lait  et  des  cendres,  mais  encore  la  certitude 
où  l’on  sera  que,  quand  personne  n’enverrait  des 
fils  à blanchir  à cette  nouvelle  manufacture , le 
sieur  Danse  est  capable  par  lui-même  de  la  fournir 
de  cette  matière  première  pour  son  propre  compte 
et  de  faire  la  distribution  des  fils  blanchis  par  l’é- 
tendue de  son  commerce. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  TROIS  MANUFACTURES 
PRIVILÉGIÉES  D’ABBEVILLE. 

J’ai  été  étonné  de  l’excessive  dépense  à laquelle 
le  sieur  Van  Robais  s’est  engagé  en  bâtissant  une 
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maison  et  un  jardin  aussi  superbes  que  celui  qu’il 
a entrepris  pour  jdacer  sa  manufacture  à un  des 
bouts  de  la  ville  d’Abbeville.  C’est  grand  dom- 
mage même  qu’on  ne  lui  ait  point  donné  un  ar- 
chitecte habile  pour  conduire  ce  grand  édifice, 
car  son  corps  de  logis  principal , qui  est  celui  qui 
doit  servir  à son  habitation , et  qui  fait  le  point  de 
vue  dès  l’entrée  de  sa  première  cour,  s’est  afl’aissé 
dans  toute  son  étendue,  ayant  manqué  par  les 
fondements.  D’ailleurs,  l’appartement  du  rez-de- 
chaussée  étant  presque  au  niveau  du  terrain  de  la 
grande  cour  et  n’ayant  pas  assez  d’élévation  jus- 
qu’au plancher,  en  rendra  tous  les  membres  obs- 
curs, qui  devaient  néanmoins  être  les  plus  clairs, 
parce  que  c’est  lè  qu’il  doit  placer  ses  magasins  et 
ses  bureaux;  et  ce  défaut  est  d’autant  plus  sen- 
sible que  les  appartements  des  deux  ailes  de  cette 
première  cour,  dans  lesquels  sont  renfermés  ses 
métiers  battants,  n’ont  point  ce  même  défaut,  car 
iis  ont  cinq  ou  six  marches  d’élévation  au-dessus  de 
la  cour,  pendant  que  le  corps  de  logis  principal  n’en 
aura  qu’une  ; en  sorte  que  le  cordon  qui  règne  à la 
hauteur  de  l’appui  des  fenêtres  de  ces  trois  appar- 
tements ne  se  trouve  plus  sur  la  même  ligne. 

Quelque  superhe  que  soit  tout  cet  édifice,  j’ai 
eu  quelque  regret  de  voir  sortir  du  commerce  du 
sieur  Van  Robais  une  somme  aussi  considérable 
que  lui  a dû  coûter  ce  magnifique  bâtiment,  et  il 
m’est  venu  même  un  soupçon  sur  cette  grande 
dépense  et  sur  celle  que  fait  journellement  ledit 
sieur  Van  Robais,  car  il  a six  chevaux  de  carrosse 
et  autant  de  main;  il  est  fort  bien  meublé  et  vit 
très-commodément,  ayant  toujours  quelque  com- 
pagnie chez  lui  ; il  reçoit  presque  tous  les  passants 
de  considération,  sans  parler  des  négociants  avec 
lesquels  il  est  en  correspondance  pour  la  distri- 
bution de  ses  draps,  qu’il  loge  aussi  presque  tous 
chez  lui.  Peut-être  ce  soupçon  est-ii  mal  fondé, 
mais  voici  quelle  est  ma  crainte.  Il  est  exempt  des 
droits  d’entrée  pour  les  laines  étrangères,  qui  sont 
les  seules  qu’il  emploie  dans  sa  manufacture.  Ne 
pourrait-il  point  en  distribuer  dans  le  royaume? 
Ce  serait  un  examen  et  un  contrôle  très-facile  à 
faire,  et  sur  lequel  il  serait  bon  d’être  éclairci  une 
fois  pour  toutes.  R y a un  inspecteur  h Amiens, 


qui  ne  vient  à Abbeville  que  tous  les  trois  mois, 
bien  plutôt  pour  y recevoir  son  droit  que  pour  y 
examiner  les  défauts  des  manufactures. 

J’ai  une  autre  crainte  sur  le  chapitre  du  sieur 
Van  Robais  : c’est  que,  s’il  venait  à mourir,  n’ayant 
point  d’enfant  mâle,  les  deux  neveux  qu’il  a,  et 
qui  sont  fort  jeunes,  pourraient  bien  suivre  leur 
mère  en  Hollande,  car  ils  ne  sont  point  catholiques, 
non  plus  que  le  sieur  Van  Robais  et  une  grande 
fille  unique  qu’il  a près  de  lui,  et  fort  prête  à 
marier.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu’il  faille  lui 
faire  aucune  violence  pour  sa  conversion;  mais  on 
pourrait  commencer  par  le  porter  à marier  sa  fille 
à un  catholique. 

Au  surplus,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  une  si 
belle  manufacture  en  Europe,  et  il  convient  de  la 
maintenir  par  tous  les  moyens  imaginables,  et 
surtout  dans  l’occasion  présente  de  traiter  avec  les 
Anglais,  dont  il  a imité  les  draps  en  sorte  que  je 
crois  ceux  d’Abbeville  supérieurs  aux  leurs;  et  il 
ne  faut  pas  douter  que  le  désir  qu’ont  les  Français 
d’user  de  toutes  les  manufactures  étrangères  ne 
les  porte  à faire  venir,  à la  paix , de  ceux  d’Angle- 
terre, ce  qui  ferait  un  grand  dommage  à ceux  du 
sieur  Van  Robais,  si  l’on  n’a  pas  quelque  attention 
aux  droits  que  l’on  peut  imposer  sur  ceux  des 
Anglais. 

Pour  les  deux  autres  manufactures,  je  n’ai  rien 
à ajouter  à ce  qui  en  est  porté  par  le  mémoire 
commun,  si  ce  n’est  que  l’inspecteur  des  manu- 
factures d’Amiens  ne  fait  pas  son  devoir  par 
rapport  à la  fabrique  des  peluches  de  la  veuve 
Ricouard,  lesquelles,  quoique  belles,  ne  laissent 
pas  d’avoir  quelques  défauts,  qu’il  est  très-aisé  de 
corriger;  et  si  Monseigneur  souhaite,  à notre  re- 
tour, nous  donner  ses  ordres,  aussi  bien  qu’à 
l’inspecteur,  nous  y remédierons  facilement;  mais 
il  ne  faut  pas  retarder  d’un  moment  la  publication 
des  règlements  que  l’on  a projetés  au  Conseil  de 
comiTierce  pour  les  peluches  de  Picardie.  Le  dossier 
est  entre  les  mains  de  M.  de  Roissy,  qui  en  est  rap- 
porteur, et  il  n’y  manque  rien  pour  la  décision, 
car  il  est  accompagné  des  procès-verbaux  de 
MM.  les  intendants  et  des  avis  des  négociants  de 
Paris , de  Lyon  et  de  Tours. 
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INSTRUCTION  DU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  AUX  INSPECTEURS 
DES  MANUFACTURES*. 


De  Chantilly,  le  19  juillet  17:24. 

Il  est  nécessaire  que  vous  m’informiez,  dans 
tout  le  courant  du  mois  prochain  au  plus  tard , et 
plus  tôt,  s’il  est  possible,  par  un  mémoire  très- 
circonstancié,  de  tout  ce  qui  concerne  les  manufac- 
tures dont  l’inspection  vous  a été  commise,  et  par- 
ticulièrement des  choses  qui  suivent  ; 

Du  nombre  de  ces  manufactures,  des  lieux  où* 
elles  sont  situées,  depuis  quand  ou  en  vertu  de 
quelles  lettres  patentes,  arrêts  ou  autres  titres  ces 
manufactures  sont  établies  ; desquels  titres  vous 
m’enverrez  des  copies  collationnées,  même  des 
statuts  par  lesquels  chacune  d’elles  se  gouverne. 

Vous  m’informerez  pareillement  du  nombre  de 
métiers  ou  d’ouvriers  dont  cbatpe  manufacture  est 
composée,  tant  dans  le  chef-lieu  où  elle  est  établie, 
que  dans  les  villages  ou  hameaux  qui  y sont  rela- 
tifs; et  vous  marquerez  1e  nombre  d’ouvriers  qui 
y sont  employés,  tant  hommes  que  femmes,  le 
genre  de  travail  de  chacune  de  ces  manufactures, 
c’est-à-dire  quelles  sortes  d’étoffes  s’y  fabriquent, 
les  largeurs  qu’elles  doivent  avoir  suivant  les  règle- 
ments , celles  qu’elles  ont  aujourd’hui , en  cas 
qu’on  s’en  soit  relâché,  le  poids  que  doit  avoir, 
suivant  les  mêmes  règlements,  chaque  sorte  d’étoffe 
de  soie  ou  de  laine,  soit  qu’elles  se  vendent  à 
l’aune  dans  les  manufactures  ou  à la  pièce  d’un 
aunage  toujours  fixe,  et  quel  poids  elles  ont  aujour- 
d’hui dans  l’un  et  l’autre  de  ces  cas;  de  chacune 
desquelles  étoffes  vous  joindrez  un  échantillon  en 


marge  de  l’article  qui  en  parlera  dans  voire  mé- 
moire , avec  le  nom  et  le  prix  actuel  de  chaque 
sorte,  quelle  est  la  plus  ordinaire  destination  ou 
commerce  de  ces  étoffes,  tant  pour  le  dedans  que 
pour  le  dehors  du  royaume. 

A ce  premier  mémoire,  vous  en  joindrez  un 
autre  séparé,  qui  contiendra  la  quantité  de  chaque 
sorte  d’étoffe  qui  aura  été  fabriquée  dans  chaque 
manufacture  pendant  l’année  1728. 

Ne  perdez  aucun  temps  pour  me  donner  les 
éclaircissements  que  je  vous  demande  sur  toutes 
ces  choses,  auxcpielles  vous  ajouterez  toutes  les 
observations  et  les  réflexions  que  votre  expérience 
sur  cette  matière  vous  aTxra  fait  faire.  Et  vous  con- 
tinuerez dans  la  suite  à m’informer  régulièrement, 
à la  fin  de  chaque  mois,  et  plus  souvent  même,  si 
quelque  cas  particulier  l’exige , de  ce  que  vous 
estimerez  pouvoir  contribuer  au  plus  grand  avan- 
tage du  commerce  par  l’augmentation , le  soutien 
et  la  bonne  administration  de  ces  manufactures. 

Pour  ne  pas  confondre  les  matières,  et  que  je 
sois  toujours  informé  de  ce  qui  se  passe  en  chaque 
manufacture  séparément , vous  observerez  doré- 
navant de  m’écrire  autant  de  différentes  lettres  par- 
ticulières qu’il  s’agira  de  différentes  manufactures, 
et  vous  marquerez  en  tête  de  chacune  de  vos  lettres 
ou  procès-verbaux  ce  mot  ; Commerce,  et  la  géné- 
ralité dans  laquelle  sera  située  la  manufacture  dont 
il  s’agira 

Dodün.  , 


' Papiers  du  Contrôle  général,  G’  3a.  — **  Comparez  les  instructions  données  par  Pontchartrain  en  1691,  et  publiées  dans 
le  tome  I"  de  la  Correspondance  des  contrôleurs  généraux,  p.  558-56o. 
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DEPARTEMEN' 


ÉTAT  DES  MANUFACTURES  DE  DRAPS  ET  AUTRE 


LIEUX  DE  FABRIQUE. 


NOMS  DES  ETOFFES. 


MATIERES 

<?Ui  S’EMPLOIENT  DANS  LA  FABRICATION 

des  étoffes. 


Beauvais. 


Ratines  larges  . . . 
Serges  d’Espagne. 
Ratines  finettes  . . . 


Laine  de  France  pour  chaîne De 


Serges  à deux  envers. 
Ratines  entre-fines.. . 
Ratines  communes. . . 


Serges  façon  de  Londres. 

Flanelles 

Espagnolettes 

Sommières 

Pincbinas 

Serges 

Revêches 


I 


Bouflîers. 


Mouy 

Hanvoille  et  Glatigny  . 


Serges  façon  de  Londres. 

Sempiternes 

Frocs 

Serges 

Serges 


Serges  grises  et  Manches. 


Laine  d’Espigne  pour  trame  . 

Laine  de  France  pour  chaîne 

Laine  d’Espagne  pour  trame 

Laine  de  France  pour  chaîne 

Laine  d’Espagne  pour  trame 

Laine  de  France  pour  chaîne  et  trame. 

/déni 

Idem 

Laine  de  France  pour  chaîne 

Laine  d’Espagne  pour  trame 

Laine  de  France  pour  chaîne  et  trame. . 

Laine  de  France  pour  chaîne 

Laine  d’Espagne  pour  trame 

Laine  de  France  pour  chaîne  et  trame. . 

Idem 

Laine  de  France  pour  chaîne 

Laine  de  France  pour  trame 

Laine  de  France  pour  chaîne 

Laine  de  France  pour  trame 

Laine  de  France  pour  chaîne ....  i ... , 

Laine  d’Espagne  pour  trame 

Laine  de  France  pour  chaîne  et  trame. . 

Laine  de  France  et  agnelain 

Idem 

Idem 

Laine  de  France  pour  chaîne 

Peignon  pour  trame 


PRIX  COMMUN  DES  MATIERES. 


aa  à s4  sols  la  livre . 


De  att  à att  i5‘ 

De  aa  à a&  sols 

Le  aftà  att  ,5’ 

De  aa  à a4  sols 

De  att  à att  i5* 

De  aa  à a4  sols 

Idem 

Idem 

Idem ^ ^ ^ 

De  a à att  i5* 

De  aa  à a4  sols 

Idem, 

De  a à att  i5* 

De  a a à a 4 sols  

De  a6  à a8  sols,  h cause  de  la  teinture. 

De  a a à a 4 sols 

De  17  à 30  sols 

De  a a à a 4 sols 

De  1 a à 16  sols 

De  37  à a8  sols  

Do  65  à 70  sols 

De  37  à a8  sols 

De  a4  h a6  sols 

Idem 

De  3 3 à a 4 sols 

Idem 

De  10  à i6  sols 


Totaux. 


COMPARAISON  DU  PREMIER  SEMESTRE  DE  1724  AVEC  LE  DERNIER  SEMESTRE  DE  LA  MÊME  ANNÉE. 


SEMESTRES. 


Premier  semestre  de  1734. . . . 
Dernier  semestre  de  1734. . . . 

Différences 


MÉTIERS  BATTANTS. 

MÉTIERS 

NOMBRE 

SANS  TRAVAIL. 

DBS  FABRICANTS. 

944 

aai 

46a 

818 

356 

454 

ia6 

i35 

8 

NOMBRE 

DES  PIÈCES  FABRIQUÉES. 


18,981 

15.883 


3.048 
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îlDE  BEAUVAIS. 


^ÉTOFFES  POUR  LES  SIX  DERNIERS  MOIS  DE  1724. 


LONGUEUR  ET  LARGEUR  DES  ÉTOFFES, 

PRIX  DES  ÉTOFFES. 

MÉTIERS  BATTANTS 

£N  CHAQUE  ESPECE 

d’étoffes. 

MÉTIERS  BAS. 

NOMBRE 

DES  FABRICANTS. 

PIÈCES  D’ÉTOFFES 

FABRIQUÉES. 

De  1 5 à 1 6 aunes , de  5/4  de  large 

De  1 0*  à 9^  l’aune 

9 

180 

6 

120 

^ 42 

43  drapiers. 

198 

4o 

De  3tt  io‘  4 4tt 

11 

220 

fihn 

17 

34o 

6 

120 

De  a3  4 a5  aunes , aune  1 /e  et  3/4  de  large. . . . 

De  3tt  4 3tt  5’  ; de  20  4 26  sols 

32 

645 

De  21  à a3  aunes , de  5/8  de  large 

De  2tt  10*  à 5“ 

i5 

3io 

De  s3  à 25  aunes,  de  5/8  et  1/2  aune 

De  QÙ  k 3ù  sols;  de  21  à q4  sols 

12 

' 1^9 

289  sergers. 

2,44o 

De  20  à 21  aunes,  de  5/8  de  large 

De2«i5’4  3ti5‘ 

5 1 

93 

De  19  à 21  aunes,  de  5/8  de  large 

De  2 4 3rt 

159 

3,180 

De  21  à 23  aunes,  de  5/8  de  large 

De  18  à 36  sols 

117 

2,45o 

6 

75 

De  19  à 20  aunes,  de  3/4  de  large 

De  4ott  la  pièce  eu  blanc 

6 1 

68 

1 entrepreneur. 

110 

35 

De  20  4 21  aunes,  de  5/8  de  large 

De  4o44  la  pièce  en  blanc 

15 

34o 

De  20  à 21  aunes,  de  3/ù  et  5/8  de  large 

De  2il  12*  à 2+t  i5*  ; de  38  à 45  sols. 

00 

22 

106  sergers. 

3,750 

De  21  4 22  aunes,  de  5/8  de  large 

De  34  4 38  sols  ; de  3o  4 34  sols .... 

80 

65 

65  sergers. 

1,235 

818 

356 

454  fabricants. 

i5,883 

COMPARAISON  DU  DERNIER  SEMESTRE  DE  1723  AVEC  LE  DERNIER  SEMESTRE  DE  1724. 


SEMESTRES.  METIERS  BATTANTS. 


Dernier  semestre  de  i 
Dernier  semestre  de  i 


728 

72/4 


1 ,020 

818 


4 


MÉTIERS 

NOMBRE 

NOMBRE 

SANS  TRAVAIL. 

DES  FABRICANTS. 

DES  PIÈCES  FABRIQUÉES. 

l36 

467 

09  ' 

0 1 

356 

454 

i5,883 

220 

i3 

5,229 

Différences 
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MÉMOIRE  CONCERNANT  L’ETAT  DES  MANUFACTURES  DU  DÉPARTEMENT  DE  BEAUVAIS, 
POUR  LES  SIX  DERNIERS  MOIS  DE  1724 
1725. 


(^n  croit  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  représenter 
que  le  commerce  de  Beauvais  et  des  lieux  circon- 
voisins  est  notablement  diminué.  C’est  un  mal 
général  qui  s’est  répandu  depuis  quelque  temps 
sur  toutes  les  fabriques  du  royaume;  néanmoins, 
comme  on  est  obligé,  chaque  semestre,  de  rendre 
compte  des  manufactures,  on  a tâché  d’y  satisfaire 
en  marquant,  ])ar  l’état  joint  à ce  mémoire,  le 
nombre  des  métiers  battants  et  des  pièces  d’étoffes 
qui  ont  été  fabriquées  dans  le  département  de 
Beauvais  pendant  les  six  derniers  mois  de  1794. 

Il  s’est  trouvé,  dans  ces  six  mois-là,  huit  cent 
dix-huit  métiers  travaillants , qui  ont  produit 
1 5,883  pièces.  Dans  le  premier  semestre,  il  y en 
avait  neuf  cent  quarante-quatre,  qui  en  ont  fait 
18,931  ; de  sorte  que  c’est  une  diminution,  d’un 
semestre  à l’autre , de  cent  vingt-six  métiers  et  de 
3,o48  pièces  d’étoffes,  comme  il  est  porté  par  le 
petit  état  de  comparaison. 

Il  est  vrai  que  le  temps  de  la  moisson  a pu  con- 
tribuer à cette  diminution,  parce  qu’ alors  il  y a 
. plusieurs  ouvriers  occupés  h la  récolte  ; mais  on 
voit , depuis  le  commencement  de  la  présente 
année  1726,  que  les  fabricants  mettent  de  jour  en 
jour  des  métiers  bas,  et  que  celui  qui  en  avait 
quatre  montés,  n’en  a plus  que  deux  ou  trois,  par 
le 'défaut  de  vente  et  de  consommation.  Ainsi , il  est  à 
présumer  que  l’état  prochain  sera  encore  moins  fort. 


Il  y a eu,  en  certains  temps,  des  changements 
et  des  révolutions  dans  le  commerce , qui  n’a  pas 
laissé  de  se  remettre  après.  En  1722  et  1723,  la 
hauteur  de  l’argent  a porté  les  étrangers  à faire  de 
grosses  levées  de  marchandises  en  France,  ce  qui  les 
a fait  monter  à un  prix  exorbitant  ; les  deux  der- 
nières diminutions  des  espèces  les  ont  fait  baisser, 
les  unes  d’un  cpiart,  d’autres  d’un  tiers,  et  d’autres 
près  de  moitié  de  ce  qu’elles  valaient  il  y a deux 
ans.  Les  façonniers  en  ont  souffert  et  en  souffrent 
encore,  particulièrement  ceux  qui  se  trouvent  avoir 
des  provisions  de  matières  chères.  Cependant 
c’était,  pour  ainsi  dire,  un  mal  nécessaire,  car,  si, 
avant  cela,  les  marchands  et  les  manufacturiers 
faisaient  des  gains  considérables , d’un  autre  côté , 
le  public  avait  beaucoup  de  peine  à subsister,  à 
cause  de  la  cherté  extraordinaire  des  vivres  et  des 
vêtements , dont  naturellement  on  ne  peut  se 
passer;  mais,  comme  les  denrées  diminuent  peu  à 
peu,  aussi  bien  que  les  laines,  qui  se  sont  ven- 
dues, le  dernier  jour  de  marché  à Beauvais,  18  de- 
niers à 2 sols  moins  par  livre  que  ce  cjui  est  porté 
par  l’état  dont  il  s’agit,  et  quelles  pourront  encoi’e 
baisser  à mesure  que  l’on  approchera  des  mois  de 
mai  et  de  juin,  qui  est  le  temps  où  se  fait  la  tonte 
des  moutons , il  y a lieu  d’espérer  que  les  choses  se 
remettront  dans  la  suite  dans  une  situation  conve- 
nable. 


' Ce  mémoire  est,  avec  l’état  qui  précède,  adressé  au  contrôleur  général  Dodun,  le  20  janvier  1725.  (Papiers  du  Contrôle 
général.  G’  1705.) 
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ÉTAT  DES  MANUFACTURES  DE  L’ÉLECTION  DE  DREUX". 
1735. 


Il  se  fait  dans  cette  élection  de  Dreux  plusieurs 
sortes  d’étoffes,  savoir  ; des  étamets,  des  serges 
grises  à poil,  qui  ont  une  aune  de  large,  compris 
les  lisières,  et  vingt-deux  aunes  de  long  après  être 
foulées.  Les  étamets  ont  sur  le  métier  quarante- 
huit  portées,  de  trente-quatre  fils  la  portée,  et  sont 
vendus  à la  pièce  depuis  11 5^  jusqu’à  128  et 
i3o^  les  vingt-deux  aunes.  Les  serges  grises  à poil 
ont  sur  le  métier  quarante -six  à quarante -huit 
portées,  de  trente-quatre  fils  la  portée;  se  vendent 
à la  pièce,  depuis  i3o  jusqu’à  i4o^  les  vingt-deux 
aimes. 

11  se  fait  des  serges  drapées  sur  étaim,  de  blan- 
ches et  de  plusieurs  couleurs  mêlées,  teintes  en 
laine.  Ils  (sic)  ont  sur  le  métier  trente  - quatre  à 
trente-cinq  portées,  de  trente-quatre  fils  la  portée, 
pour  avoir,  après  être  foulées , demi-aune  de  large 
et  quarante  à quarante-cinq  aunes  de  long,  qu’ils 
vendent  à l’aime,  savoir  : les  blanches  depuis  hü 
jusqu’à  44  sols;  les  couleurs  mêlées,  teintes  en 
laine,  se  vendent  depuis  56,  58  sols,  jusqu’à  3**. 

L’on  y fait  aussi  des  serges  ou  demi -étamets 
nommés  doublures,  blanches,  trame  sur  trame, 
de  fortes  et  de  simples.  Les  fortes  ont  sur  le  métier 
vingt -trois  portées,  sans  les  lisières,  de  trente- 
quatre  fils  la  portée;  les  simples  ont  sur  le  métier 
vingt  portées,  de  trente-quatre  fils  la  portée,  pour 
avoir  le  tout,  après  être  foulées,  demi-aune  de 
large  et  trente-cinq,  trente-huit,  quarante  et  qua- 
rante-cinq aunes  de  long;  lesquelles  étoffes  sont 
vendues  à l’aune,  savoir  : les  fortes  depuis  38 , 4o , 
jusqu’à  4a  sols;  les  simples  se  vendent  depuis  28 
jusqu’à  32  sols. 

L’on  y fait  aussi , depuis  quelque  temps , des 
serges  blanches  façon  de  Mouy,  qui  ont  sur  le 


métier  trente  portées , de  trente-quatre  fils  la  portée , 
pour  avoir,  après  être  foulées,  demi-aune  quart  de 
large  et  vingt-deux  et  vingt-quatre  aunes  de  long, 
qu’ils  vendent  à l’aune  depuis  5o  à 5-2  sols. 

SAINT-LUBIN-DES-JONCIIERETS  ET  SES  DÉPENDAXCES. 

On  fait  à Saint-Lubin-des-Joncherets  des  draps 
blancs,  qui  ont  sur  le  métier  quarante  - quatre 
portées , de  trente-quatre  fils  la  portée , pour  avoir, 
après  être  foulés,  une  aune  et  un  seize  de  large, 
compris  les  lisières,  et  trente-deux  aunes  de  long; 
lesquels  draps  sont  vendus  à Paris,  à la  pièce  de 
trente-deux  aunes,  depuis  1 65  jusqu’à  172^. 

Il  se  fait  audit  Saint-Lubin-des-Joncherets  des 
serges  drapées  sur  étaim,  de  blanches  et  de 
plusieurs  couleurs,  teintes  en  laine;  mêmes  portées, 
nombre  de  fils,  longueur  et  largeur,  et  même  prix 
que  ci-dessus,  ainsi  que  les  serges  trémières  ou 
demi -étamets,  nommés  doublures,  qui  sont  en 
vingt-quatre  portées,  sans  les  lis,  de  trente-quatre 
fils  la  portée,  pour  avoir,  après  être  foulées,  demi- 
aune  de  large  et  trente-cinq  à quarante  aunes  de 
long,  qu’ils  vendent  à l’aune  depuis  38,  4o  à 
45  sols. 

Par  la  visite  que  nous  avons  faite  en  ladite  pa- 
roisse et  ses  dépendances,  qui  est  la  Ferrette  et  la 
Poterie,  le  20  novembre  1785,  nous  avons  trouvé 
dix-huit  maîtres,  deux  grands  métiers  battants, 
douze  petits  métiers  aussi  battants,  et  trois  sans 
travail. 

La  laine  que  l’on  emploie  dans  tous  ces  lieux 
de  fabrique  est  du  pays  et  de  Normandie,  qui  se 
vend,  savoir  : celle  des  serges  drapées  sur  étaim  se 
vend  depuis  21  jusqu’à  28  sols  la  livre  en  poil; 
celle  qu’ils  emploient  pour  faire  les  serges  blanches 


' Cet  état  est  adressé  au  contrôleur  général,  le  28  janvier 
1786,  par  le  sieur  Guy  Desbais,  inspecteur  des  manufactures 
du  département  d’Orléans,  dont  l’élection  de  Dreux  faisait 


partie.  (Arch.  Nationales,  F""  64g.)  Le  même  dossier  ren- 
ferme trois  procès-verbaux  de  visites  faites  par  le  jnême 
inspecteur  en  1726,  1727  et  1729. 
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ou  demi-étamets , nommées  doublures  fortes , se  vend 
depuis  90  0 21  sols  la  livre  en  poil;  et  celle  qu’ils 
enqdoient  pour  faire  les  serges  blanches  simples, 
nommées  doublures,  se  vendent  depuis  i5  jusqu'à 
1 7 sols  la  livre  en  poil.  La  laine  d’agnelin , qui  sert 
à couvrir  les  serges  trémières,  demi-étamets  ou 
doublures,  se  vend  20  à 21  sols  la  livre  en  poil. 

Commençant  nos  visites  le  17  novembre  1785, 
accompagné  du  sieur  Jacques  Guérin,  juré  de  la 
communauté  des  sergers-drapiers  des  paroisses  et 
villages  dépendant  de  la  ville  de  Dreux,  nous 
avons  trouvé  en  la  paroisse  du  Tremblay-le-Vi- 
comte  douze  fabricants,  qui  ont  chacun  un  petit 
métier,  et  deux  sans  travail;  ils  font  des  serges 
trémières  fortes. 

Il  se  fait  des  serges  blanches  trame  sur  trame, 
nommées  doublures  ou  demi-étamets,  de  simples 
et  de  fortes;  les  fortes  ont  sur  le  métier  vingt-trois 
portées,  de  trente -quatre  fds  la  portée,  et  les 
simples  ont  sur  le  métier  vingt  portées  de  trente- 
quatre  lils,  pour  avoir  le  tout  trente-cincj  à trente- 
huit  aunes  de  long  et  demi-aune  de  large.  Il  se  fait 
aussi  des  étamets  hlancs  en  quarante-huit  portées, 
de  trente -quatre  de  large,  compris  les  lisières, 
et  vingt -deux  aunes  de  long.  Nous  avons  trouvé 
par  la  visite  quinze  maîtres,  quatorze  métiers  bat- 
tants, y compris  deux  grands  métiers,  et  trois  sans 
travail. 

I!  se  fait  en  la  paroisse  de  Piseux  des  serges 
blanches,  trame  sur  trame,  ou  demi-étamets, 
fortes,  ayant  les  mêmes  portées  et  nombre  de  fils 
que  ci-dessus.  Par  la  visite,  nous  avons  trouvé 
quinze  fabricants,  quatorze  petits  métiers,  et  trois 
sans  travail. 

Ils  travaillent  en  la  paroisse  du  Boulay-Thierry 
en  serges  trémières  fortes  ou  demi-étamets,  même 
qualité  qu’à  Piseux.  Ils  font  aussi  des  serges 
blanches  façon  de  Mouy,  qui  ont  sur  le  métier 
trente  portées , de  trente-quatre  fils  la  portée , pour 
avoir,  après  être  foulées,  demi-aune  demi-quart  de 
large  et  vingt-deux  à vingt-quatre  aunes  de  long. 
Par  la  visite,  nous  avons  trouvé  seize  maîtres, 
quinze  petits  métiers  battants,  et  un  sans  travail. 

L’on  fait  à Gironville  et  ses  dépendances  des 


serges  trémières  fortes  ou  demi-étamets,  et  quel- 
ques métiers  montés  de  serges  façon  de  Mouy;  le 
tout  même  qualité  qu’au  Boulay-Thierry.  Par  la 
visite,  nous  avons  trouvé  trente -deux  maîtres, 
vingt- neuf  petits  métiers  battants,  et  cinq  sans 
travail. 

L’on  fait  à Écublé  et  Bilieux  des  serges  tré- 
niières  ou  demi-étamets , nommées  doublures,  de 
fortes  et  de  simples;  mêmes  portées,  nombre  de 
fils,  largeur  et  longueur  que  ci-dessus.  Par  la  vi- 
site, nous  avons  trouvé  vingt-neuf  maîtres,  qui  ont 
chacun  un  petit  métier  battant,  et  trois  sans  travail. 

L’on  fait  à la  Touche  et  Villette  des  étamets 
blancs  d’une  aune  de  large,  compris  les  lisières, 
et  vingt-deux  aunes  de  long,  étant  foulés.  Il  s’y  fait 
aussi  des  serges  trémières  blanches  ou  demi- 
étamets,  nommées  doublures  fortes,  même  ([ualité  , 
que  ci-dessus.  Par  la  visite  que  nous  avons  faite, 
nous  avons  trouvé  deux  grands  métiers  battants, 
deux  petits  métiers  aussi  battants,  et  un  sans 
travail , et  cinq  fabricants. 

A Saint-Sauveur  et  Marville-les-Bois,  l’on  fait 
des  serges  trémières  blanches  ou  doublures,  de 
fortes  et  de  simples,  en  mêmes  portées,  nombre 
de  fils,  largeur  et  longueur  que  ci-dessus.  Par  la 
visite,  nous  avons  trouvé  vingt-trois  maîtres,  vingt- 
deux  petits  métiers  battants,  et  douze  sans  travail. 

A Maillebois  et  Saint -Léonard,  l’on  fait  des 
serges  blanches  nommées  doublures,  presque 
toutes  simples;  ils  ont  sur  les  métiers  vingt  à vingt 
et  une  portées,  de  trente- quatre  fils  la  portée,  pour 
avoir  la  même  longueur  et  largeur  que  ci-dessus. 
Par  la  visite,  nous  avons  trouvé  vingt -quatre 
maîtres,  vingt-cinq  petits  métiers  battants,  et  six 
sans  travail. 

A Mondétour  et  le  Boulay-des  Deux-Eglises,  l’on 
fait  des  serges  blanches  nommées  doublures , même 
qualité  que  celles  que  l’on  fait  à Maillebois,  tant 
pour  les  portées,  nombre  de  fils,  que  pour  la 
largeur  et  longueur.  Par  la  visite,  nous  avons 
trouvé  huit  maîtres,  sept  petits  métiers  battants,  et 
un  sans  travail. 

A Blévy  et  Chennevières,  ils  font  des  serges  tré- 
mières blanches,  nommées  doublures,  même  qua- 
lité que  celles  de  Maillebois , étant  presque  toutes 
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simples.  Nous  avons  trouvé,  après  la  visite,  treize 
maîtres,  douze  petits  métiers  battants,  et  quatre 
sans  travail. 

Il  se  fait  en  la  paroisse  de  Laons  des  serges 
drapées  sur  étaim,  de  blanches  et  de  plusieurs 
couleurs  mêlées,  teintes  en  laine;  ils  ont  sur  le 
métier  trente- quatre  à trente-cinq  portées,  de 
trente-quatre  fils  la  portée,  pour  avoir,  après  être 
foulées,  demi-aune  de  large  et  quarante  à qua- 
rante-cinq aunes  de  long.  Par  la  visite,  nous  avons 
trouvé  vingt-deux  maîtres,  vingt-trois  petits  mé- 
tiers battants,  et  quatre  sans  travail. 

11  se  fait  à Dampierre-sur-Avre,  le  Plessis  et 
Mainterne,  des  serges  drapées  sur  étaim,  pareille 
qualité  qu’à  Laons,  tant  pour  les  portées  et  le 
nombre  de  fils  que  pour  la  largeur  et  longueur. 
Par  la  visite,  nous  avons  trouvé  en  ces  trois  lieux 
de  fabrique  neuf  fabricants,  qui  ont  chacun  un 
petit  métier  battant,  et  trois  sans  travail. 

Le  2 1 novembre  lyBb,  étant  en  la  ville  de 
Dreux,  jour  des  halles  et  bureau  pour  les  étoffes 
qui  sont  apportées  par  les  foulonniers  aux  fabri- 
cants de  la  dépendance  des  manufactures  de  ladite 
ville,  nous  étant  fait  accompagner  des  sieurs  Pierre 
Ménestrel  et  Martin  Canyé,  gardes  des  marchands 
de  draps  de  ladite  ville,  on  nous  aurait  présenté 
jiar  les  foulonniers  environ  soixante  pièces  d’étoffes 
en  petits  lés,  tant  en  serges  drapées  sur  étaim  que 
serges  façon  de  Mouy,  que  des  serges  trémières 
blanches  ou  derni-étamets  ou  doublures,  que  nous 
avons  visitées  avec  lesdits  gardes,  que  nous  avons 
trouvées  de  la  largeur  de  demi-aune,  à la  réserve 
de  deux  pièces  qui  étaient  étroites  en  quelques 
plis  de  la  pièce,  moins  large  d’un  demi-pouce. 
D’ailleurs,  lesdites  pièces  étaient  bonnes;  ce  qui  a 
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causé  cette  étroitesse  est  que  lesdits  endroits  ont 
été  plus  foulés  que  les  autres,  ou  que  la  trame  qui 
couvre  la  chaîne  était  filée  plus  fine  que  les  autres, 
n’étant  pas  filées  toutes  d’une  même  main.  Elles 
ont  été  marquées  du  plomb  de  fabrique. 

Le  mardi  22  novembre  1785,  étant  assisté 
desdits  gardes-marchands  ci-dessus  nommés,  nous 
serions  fait  représenter  par  le  sieur  Nicolas  de 
Bill  y,  concierge  du  bureau  et  halles  des  manu- 
factures de  la  dépendance  de  Dreux,  le  registre  des  ' 
pièces  d’étoffes  cpii  sont  entrées  audit  bureau 
depuis  le  2 mai  jusqu’à  la  fin  d’octobre  1785. 
Nous  avons  trouvé  qu’il  avait  été  marqué  pendant 
les  six  mois  la  quantité  de  2,168  pièces  de  petits 
lés  et  110  pièces  de  grands  lés;  font  en  tout; 
2,278  pièces.  Nous  avons  reconnu  que  le  dernier 
semestre  est  plus  fort  que  le  premier  semestre  de 
l’année  1788  de  la  quantité  de  882  pièces  de 
petits  lés  et  de  88  pièces  de  grands  lés;  font  en 
tout  : à 2 7 pièces  de  plus  que  le  précédent  se- 
mestre. Il  y en  aurait  bien  davantage,  si  les  fa- 
bricants qui  sont  de  la  dépendance  de  Dreux  ne 
portaient  pas  leurs  étoffes  au  bureau  de  Chartres, 
sans  prendre  le  plomb  de  Dreux,  ce  qui  est  con- 
traire à farrêt  du  Conseil  rendu  le  28  août  1729, 
qui  marque  le  district  de  ladite  manufacture  d’avec 
celle  de  Chartres;  et  par  ledit  district,  les  paroisses 
y mentionnées  pour  Chartres  (sic),  il  n’y  a aucune 
fabrique  ni  métiers  à faire  des  étoffes. 

, Voilà,  Monseigneur,  ce  que  j’ai  pu  remarquer 
dans  ce  qui  concerne  la  manufacture  de  Dreux.  Si 
je  puis  apprendre  autre  chose,  j’aurai  l’honneur 
d’en  informer  Votre  Grandeur. 

G.  Deshais. 
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ÉTAT  DES  MANUFACTURES  ET  DES  PRODUITS  DES  TERRES  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 

1745  et  1760. 


ÉLECTION  DE  PARIS. 

Ville  de  Paris. 

Sa  description  est  ici  inutile , puisqu’on  la  trouve 
'dans  plusieurs  iniprime's.  Elle  est  siëge  d’un  arclie- 
véché,  d’un  parlement,  de  plusieurs  autres  cours 
souveraines , de  nombre  de  cours  royales  et  sei- 
oneuriales,  la  résidence  de  la  principale  noblesse 
du  royaume,  à cause  de  la  proximité  de  la  cour, 
et  i’alfluence  des  étrangers , qui,  avec  ses  établisse- 
ments ecclésiastiques,  militaires  et  des  finances, 
de  commerce  et  manufactures,  y font  circuler  jour- 
nellement le  tiers  des  espèces  du  royaume,  qui  se 
répandent  de  même,  dans  les  provinces  d’où  cette 
ville  tire  les  marchandises  et  denrées  dont  elle  a 
besoin  pour  la  nourriture  et  riiabillement  de  ses 
citoyens  innombrables.  Elle  est  l’entrepôt  du  com- 
merce des  provinces  méridionales  de  la  France  avec 
celles  septentrionales,  et  de  celles  orientales  avec 
celles  occidentales. 

Il  y a plusieurs  manufactures,  qui  sont  : ’ 

Celle  des  Gobelins,  où  on  fait  les  plus  belles 
tapisseries  du  monde,  en  soie,  or  et  argent,  qui 
sont  commandées  par  les  plus  grands  seigneurs 
de  France  et  des  pays  étrangers.  Les  teintures  des 
écarlates  des  Gobelins  sont  les  plus  belles  du 
monde.  On  compte  que  cette  manufacture  occupe 
journellement,  le  fort  portant  le  faible , à cause  des 
ouvriers  extraordinaires,  six  à sept  cents  personnes. 

Une  manufacture  de  galons  d’or  et  d’argent , en 
plusieurs  fabriques,  où  plus  de  douze  cents  per- 
sonnes sont  occupées. 

Une  manufacture  d’étolfes  d’or  et  d’argent,  en 
plusieurs  fabriques,  qui  occupent  quinze  cents  per- 
sonnes ou  environ. 

Une  manufacture  de  petites  étoffes  de  soie  de 


différentes  sortes,  mêlées  un  peu  d’or  et  d’argent, 
occupe  tous  les  jours  cinq  cents  personnes. 

Quatre  manufactures  des  tapisseries  de  laines , 
une  à personnages,  une  de  verdures,  une  à oi- 
seaux, et  une  de  points  d’Hongrie,  où  plus  de 
deux  mille  personnes  sont  employées. 

Plus,  une  manufacture  des  tapisseries  de  toiles 
nommées  damas  de  Gaux,  et  une  autre  de  fil  où 
sont  collées  des  laines  bâchées,  représentant  des 
fleurs  ou  autres  choses.  Ces  deux  dernières  manu- 
factures occupent  sept  cent  cinquante  personnes. 

Une  manufacture  de  bas  de  soie,  des  plus  beaux 
et  meilleurs  du  royaume,  en  nombre  de  fabriques, 
où  plus  de  trois  mille  personnes  sont  employées. 

Les  fabriques  de  bas  de  laine,  de  fil  et  de 
coton  y occupent  plus  de  quinze  cents  personnes, 
avec  les  autres  ouvrages  de  bonneterie. 

Les  fabriques  des  chapeaux  de  différentes  sortes, 
quatre  mille  deux  cents  personnes. 

La  manufacture  des  glaces,  qui  se  tirent  près 
Saint-Quentin,  en  Picardie,  et  qui  sont  amenées  à 
Paris  pour  y être  polies,  occupe  journellement  près 
de  trois  cents  personnes. 

Les  fabriques  des  rubans  de  soie  et  de  soie , or 
et  argent,  beaux  et  bien  frappés,  occupent  environ 
êinq  cents  personnes. 

Une  petite  manufacture  des  draps  et  autres 
étoffes  de  laine  de  moyenne  qualité,  six  cents  per- 
sonnes. 

Une  manufacture  de  petites  étoffes  de  soie  et 
fil,  nommées  étoffes  de  Paris,  sont  très-jolies  à 
bon  compte,  mais  de  peu  de  durée,  dont  grand 
nombre  de  petites  bourgeoises  s’habillent  ; quatre 
cents  personnes  y sont  employées. 

Une  manufacture  de  gazes  et  crêpes  y occupe 
neuf  cents  personnes. 


' E.ttrail  de  l’enquête  faite  à la  demande  du  contrôleur  général  Orry;  Musée  Britannique,  ms. 
394-297.  Voyez  ci-dessus,  p.  444.  note  2. 


additionnel  8767,  foi.  8-21  et 


MANUFACTURES. 


G51 


La  manufacture  de  tabac,  deux  mille  personnes. 

Les  autres  fabriques,  qui  y sont  de  peu  de  con- 
séquence, six  mille  personnes. 

On  ne  fait  à Paris  que  peu  de  toiles,  de  moyenne 
qualité. 

Les  tanneries  et  corroieries  y sont  de  peu  de 
conséquence,  les  bouchers  vendant  les  peaux  des 
bœufs , des  moutons  et  des  veaux  à Rouen , où  les 
tanneries  sont  considérables  ; et  là  , étant  apprê- 
tées , elles  sont  achetées  par  les  marchands  de 
Paris. 

Les  sciences  attirent  encore  beaucoup  de  monde 
à Paris,  ainsi  que  son  université. 

L’orfèvrerie,  l’horlogerie,  la  peinture,  la  sculp- 
ture, la  médecine,  la  chirurgie  et  les  autres  arts 
et  métiers  y sont  considérables,  et  occupent  jour- 
nellement environ  quatorze  mille  cinq  cents  per- 
sonnes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville  de  Paris , on  a 
oublié,  entre  autres  choses,  les  galons  et  les  modes , 
objet  qui  occupe  plus  de  vingt  mille  ouvriers  de 
tout  sexe.  La  valeur  en  est  immense , puisque  les 
gens  qui  s’habillent  bien  dans  le  royaume  veulent 
toujours  or  surdoré  de  Paris.  C’est  celui  qui  va  dans 
les  grandes  villes  étrangères;  celui  de  Lyon  est 
inférieur.  On  a oublié  aussi  la  tabletterie  et  les 
broderies,  autre  objet  immense. 

Ville  de  Versailles. 

Le  séjour  oi'dinaii'e  du  roi  y fait  subsister  ses 
habitants. 

Samt-Germain-en-Laye. 

Ville  l’oyale.  Il  y a un  grand  nombi'e  de  cor- 
donniers et  perruquiers,  qui  travaillent  pour  les 
marchands  des  villes  de  Paris  et  de  Versailles,  et 
la  grande  l’oute  de  Paris  à Rouen , qui  la  traverse, 
est  ce  cfui  y jette  le  plus  d’ai-gent. 

il  y a à Saint-Germain  des  manufactures  de  bas 
delil,  cju’on  débite  considérablement  dans  l’inté- 
rieur et  dans  les  colonies. 

Marly. 

Château  royal  entre  Versailles  et  Saint-Germain- 
en-Laye. 


Ville  de  Saint-Denis. 

Située  à deux  lieues  de  Paris,  sur  la  rivière  de 
Seine.  H y a une  célèbre  abbaye  royale  de  Saint- 
Benoît,  où  est  la  sépulture  ordinaire  des  rois. 

I!  y a une  manufacture  des  dentelles  et  réseaux 
d’or  et  d’argent,  dont  le  commerce  se  fait  à Paris, 
où  plus  de  cinq  cents  personnes  sont  occupées. 

Le  reste  des  habitants  sont  presque  tous  gens  de 
bouche  et  cabaretiers. 

ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Ville  de  Pontoise. 

Sur  la  rivière  d’Oise,  à sept  lieues  de  Paris,  et 
sur  une  des  routes  de  Paris  à Rouen.  Elle  est 
assez  commerçante  avec  Paris  et  Rouen,  et  est  un 
petit  entrepôt  de  commerce  de  ces  deux  villes.  11  n’y 
a point  de  manufacture  , mais  seulement  quelques 
fabriques  de  bonneteries  et  chapeaux,  de  peu  de 
conséquence. 

ÉLECTION  DE  SENlIS. 

Ville  de  Senlis. 

Cette  ville,  capitale  de  l’élection  de  ce  nom,  ii’a 
point  non  plus  de  manufactures;  il  y a d’assez 
bonnes  fabriques  de  laines  et  chapeaux.  Celles  des 
toiles  de  différentes  qualités  y sont  bonnes  et  en 
réputation,  ainsi  que  les  tanneries. 

ÉLECTION  DE  MEAUX. 

Ville  de  Meaux. 

Siège  d’évêché,  capitale  de  la  Brie,  située  à dix 
lieues  de  Paris,  sur  la  rivière  de  Marne  et  sur  la 
grande  route  de  Paris  en  Allemagne.  Les  fabriques 
de  toiles,  de  bas  de  laine  et  de  chapeaux  y sont 
opulentes,  ainsi  que  les  tanneries,  les  corroieries 
et  les  moulins  à vent. 

ÉLECTION  DE  BEAUVAIS. 

Ville  de  Beauvais. 

Siège  d’évêché,  à seize  lieues  de  Paris,  sur  la 
grande  route  de  Flandre. 

Il  y a une  manufacture  de  tapisseries  de  soie 
et  de  soie,  or  et  argent,  qui  imitent  celles  des  Go- 
belins  de  Paris,  où  cent  vingt  personnes  sont  em- 
ployées ordinairement. 

»a. 
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Il  y a des  fabriques  d’ouvrages  de  bonnetiers  et 
de  chapeaux,  de  clous  et  de  dentelles  de  fd.  Les 
corroieries  et  tanneries  y sont  bonnes.  On  y fait, 
et  aux  environs,  beaucoup  de  toiles.  Le  commerce 
extérieur  de  toutes  ces  marchandises  se  fait  à 
Paris. 

On  prépare  à cette  ville  beaucoup  de  laines,  dont 
le  commerce  se  fait  à Amiens. 

Ét.ECTION  DE  SENS. 

Ville  de  Sens. 

11  n’y  a point  de  manufactures,  mais  des  fa- 
briques de  grosses  serges,  que  les  marchands  de 
Paris  enlèvent. 

On  y fait  un  hon  commerce  de  blés,  d’avoine  et 
de  vins  à Paris.  On  y fait,  et  aux  environs,  des 
toiles  d’une  assez  bonne  qualité,  dont  le  commerce 
se  fait  à Dijon  et  à Orléans.  On  y prépare  des 
laines,  dont  le  commerce  se  fait  à Troyes.  H y a 
(pielques  tanneries  de  peu  de  conséquence. 

Elle  est  siège  d’archevêché,  assise  sur  la  rivière 
d’Yonne,  qui  rend  son  commerce  assez  fleurissant, 
et  est  l’entrepôt  de  Paris  et  Dijon. 

On  fait  à Sens  des  ouvrages  de  bois,  dont  le 
commerce  se  fait  a Paris. 

Ville  de  F'ontaineblenu. 

Château  royal,  où  le  roi  va  ordinairement  passer 
deux  mois  de  l’année,  dans  l’arrière-saison.  Elle 
est  située  au  milieu  d'une  forêt,  par  le  grand  che- 
min de  Paris  à Lyon. 

ÉLECTION  DE  COMPÏEGNE. 

Ville  de  Compiègne. 

Château  royal.  Elle  est  assise  sur  la  rivière 
d’Oise.  Il  n’y  a point  de  manufactures  érigées,  mais 
des  bonnes  fabriques  de  serges , de  laines , de  bas 
de  laine,  autres  ouvrages  de  bonneterie,  et  de  cha- 
peaux. On  y fait  beaucoup  de  toiles,  et  aux  envi- 
rons. On  y liiit  aussi  des  grosses  étoiles  de  laine. 
Le  principal  commerce  de  ces  marchandises  se  fait 
dans  le  pays  et  à Paris. 

On  y fait  un  grand  commerce  de  blés,  qui  se 
conduisent  à Paris  par  la  rivière  d’Oise. 


ÉLECTION  D’ÉTAMPES. 

Ville  d’Etampes. 

Son  grand  passage  de  Paris  à Orléans  la  fait 
subsister.  On  y pêche  les  plus  belles  écrevisses  du 
royaume,  qu’on  porte  à Paris. 

ÉLECTION  DE  DREUX. 

Ville  de  Dreux. 

Elle  n'a  jioint  des  rivières  navigables;  cependant 
elle  fait  un  joli  commerce  avec  les  villes  voisines, 
de  marchandises  qu’elle  tire  de  Paris,  de  Rouen  et 
de  Chartres.  Il  y a dans  cette  ville  quelques  fabriques 
de  serges,  dont  le  commerce  se  fait  dans  le  pays; 
on  y fait  aussi,  et  aux  environs,  beaucoup  de  toiles 
de  moyenne  qualité,  dont  le  principal  commerce 
se  fait  là  Paris. 

ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

Ville  de  Montfort. 

Il  n’y  a,  dans  la  ville  de  Montfort  - l’Amaury, 
aucune  manufacture,  ni  même  de  fabriques  de 
considération.  On  y élève  beaucoup  de  vaches.  On 
y fait  quantité  de  beurre  et  fromage,  dont  le 
commerce  se  fait  à Paris. 

ÉLECTION  DE  MANTES. 

Ville  de  Mantes. 

Elle  est  assise  sur  la  rivière  de  Seine , à dix  lieues 
de  Paris  et  au-dessous,  et  est  l’entrepôt  du  com- 
merce par  celte  rivière  de  Paris  à Rouen.  On  y 
fait,  ainsi  que  dans  toute  l’élection,  assez  de  grîTsses 
toiles , dont  le  commerce  se  fait  à Paris. 

Les  autres  élections  de  la  généralité,  qui  sont 
Coulommiers,  Rozoy,  Nogent-sur-Seinc,  Provins, 
Joigny,  Saint-Florentin,  Tonnerre,  Vézelay,  Ne- 
mours et  Montereau,  n’ont  point  de  manufactures, 
non  plus  que  leurs  villes  principales,  de  même 
nom;  mais  elles  font  toutes  un  grand  commerce 
de  vins , de  blés  et  antres  graines , de  beurres  et 
fromages  à Paris.  Celles  de  Joigny,  Saint-Flo- 
rentin et  Vézelay  font  un  commerce  considérable  à 
Paris. 

On  ne  fait  que  peu  de  toiles  dans  ces  élections. 
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Il  y a quelques  petites  fabriques  de  bas  de  laine 
et  chapeaux. 

On  a fait  à Provins  beaucoup  de  conserves, 
dont  le  principal  débit  se  fait  à Paris  et  à Troyes. 

ÉLECTION  DE  MELDN. 

Ville  de  Melun. 

Elle  est  assise  sur  le  bord  de  la  Seine,  à neuf 
lieues  de  Paris,  ce  qui  lui  procure  un  grand  com- 
merce. Il  y a des  fabriques  de  serges  et  des  grosses 
étoffes  de  laines,  de  bas  de  laines,  autres  ouvrages 
de  bonneterie,  et  des  chapeaux,  dont  le  commerce 
extérieur  se  fait  à Paris. 

On  y fait  assez  de  toiles,  qui  n’ont  de  consom- 
mation que  dans  le  pays.  On  y prépare  beaucoup 
de  laines,  dont  le  commerce  se  fait  à Paris  et  à 
Troyes. 

La  généralité  de  Paris  contient  les  provinces  de 
rile-de-France,  le  Beauvaisis,  qui  fait  partie  de  la 
Picardie,  la  Brie,  partie  de  la  Beauce,  partie  du 
Gâtinais , et  partie  de  la  Champagne. 

Toutes  ces  provinces,  en  général,  sont  abon- 
dantes en  blés,  seigles  et  froments,  en  grains  et 
graines,  en  légumes,  en  foins  et  en  fruits.  11  y a 
beaucoup  de  bois  et  de  carrières  de  pierres  de 
différentes  sortes;  trois  belles  verreries,  qui  seules 
fournissent  la  ville  de  Paris,  avec  l’aide  de  celle  de 
la  haute  Normandie. 

11  y a aussi  dans  la  généralité,  et  à deux  lieues 
de  distance  de  Paris,  neuf  manufactures  de  por- 
celaines et  faïences,  savoir  ‘ : 

Une  à Saint-Cloud,  pour  la  faïence;  et  une  au 
laubourg  Saint-Honoré.  Elles  sont  sous  le  même 
entrepreneur,  et  ne  font  qu’une  manufacture. 

Une  au  faubourg  Saint-Antoine,  qui  réussit  par- 
faitement bien; 

Une  à Chantilly,  qui  est  bientôt  tombée; 

Une  à Sceaux,  qui  commence  à se  ruiner; 

Une  à Vincennes,  quia  la  réputation  de  faire 
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les  plus  beaux  ouvrages  de  porcelaines  de  la 
France  ; 

Une  à Villeroy,  qui  a été  célèbre  dès  le  com- 
mencement, et  qui  est  actuellement  très-médiocre; 

Une  près  Versailles, 

Et  deux  autres,  qu’on  compte  présentement  pour 
rien,  une  près  Écouen,  et  à Villeneuve-Saint- 
Georges. 

Toutes  ces  manufactures  de  porcelaines  occu- 
pent plus  de  trois  mille  personnes. 

Il  y a beaucoup  de  vaches  et  moutons  dans  la 
généralité  de  Paris;  on  n’y  élève  que  peu  de  bons 
chevaux , et  point  de  bœufs.  La  volaille  y est  en 
abondance,  ainsi  que  les  gibiers,  nonobstant  les 
chasses  fréquentes  du  roi,  des  princes  du  sang  et 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour. 

ÉTAT  DE  L’ARGENTERIE  QD’IL  PEUT  Y AVOIR 
ACTUELLEMENT  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS, 

À L’EXCEPTION 

DE  CE  QUI  EST  PRESCRIT  PAR  LES  ORDRES. 

11  est  absolument  impossible  de  donner  au  juste, 
et  à beaucoup  près,  l’état  de  la  vaisselle  d’argent 
et  autres  ouvrages  d’orfèvrerie  appartenant  aux 
particuliers  de  la  ville  de  Paris. 

On  sait  en  général  qu’il  y en  a beaucoup.  Les 
Parisiens  aiment  la  vaisselle  d’argent,  et  en  font 
des  amas  , pour  la  plupart  qui  sont  en  gain 
de  fortune,  au  lieu  de  s’acquérir  des  rentes, 
comme  font  les  peuples  des  provinces,  etc.  Enfin, 
pour  donner  une  idée  de  la  vaisselle  d’argent  qu’il 
peut  y avoir  dans  la  ville  de  Paris,  de  concert 
avec  M.  le  contrôleur  général  des  finances,  j’ai  fait 
venir  les  jurés  orfèvres,  qui  m’ont  demandé  huit 
jours  pour  combiner  à vue  de  pays  l’argenterie 
contenue  dans  la  ville, fauboui’gs,  banlieue  de  Paris. 
Au  bout  de  ce  temps,  ils  m’ont  assuré  au  moins 
i5o  millions:  j’en  retranche  5o  millions  pour  les  pei  - 


/ 

plément,  à la  fin  du  troisième  volume.  {Note  du  manuscrit.) 
Voir  ci-contre,  p.  G54. 


' Elles  sont  antérieures  à 1745,  et  ont  été  renouvelées  de- 
puis celte  année-là.  C’est  pourquoi  elles  font  un  double  emploi 
dans  ces  mémoires.  Voyez  leur  description  abrégée  au  Sup- 
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sonnes  exemptées  de  cette  recherche;  reste  loo  mil- 
lions , appartenant  aux  gens  de  justice  et  de  hnances, 
aux  orfèvres,  horlogers,  bourgeois,  marchands,  ar- 


tisans, et  autres  en  général 100,000,000** 

A Versailles 3oo,ooo 

A Saint -Germain- en -Laye  et 

Marly 80,000 

A Saint-Denis 120,000 

A Meaux 11 0,000 

A Senlis 70,000 

A Beauvais 200,000 

A Sens 1 10,000 

A Fontainebleau 260,000 

A Gompiègne ...  . 34o,ooo 

A Pontoise 5 0,000 

A Etampes 180,000 

A Provins 4o,ooo 

A Melun 100,000 

A Nemours 4o,ooo 

A Nogent-sur-Seine 60,000 

A Dreux 70,000 

A Montereau 5o,ooo 

A Montfort-l’Amaury 3o,ooo 

A Mantes 80,000 

A Coulommiers 20,000 

A Bozoy 3o,ooo 

A Vézelay 3o,ooo 

A Joigny 5o,ooo 

A Saint-Florentin 4o,ooo 

A Tonnerre 60,000 


A noter  que  ci-dessus  ne  sont 
que  les  villes  principales  et  chefs 
d’élection. 

Et  dans  les  autres  villes , bourgs 


et  paroisses  de  la  généralité 1, 34 0,000 

Total io3,84o,ooo 


A remarquer,  dans  cette  généralité  ainsi  que 
dans  les  autres,  que  la  moitié  de  la  vaisselle  d’ar- 
gent se  trouve  dans  les  hôtelleries,  cabarets,  au- 
berges et  gens  de  bouche. 


SUPPLÉMENT  AUX  MÉ.MOIRES  CI -DEVANT,  À CAUSE  DBS 
NOUVELLES  MANUFACTURES  ÉT.ARLIES  DANS  PLUSIEURS 
VILLES  DU  ROYAUME  DEPUIS  L’ANNEE  1745. 


GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

Ville  (le  Paris. 

Une  manufacture  des  porcelaines  et  faïences, 
établie  au  faubourg  Saint -Antoine,  où  on  fait  des 
beaux  ouvrages,  laquelle  réussit  très-bien,  laquelle 
occupe  journellement  près  de  trois  cents  per- 
sonnes. 

Au  même  faubourg,  une  autre  manufacture 
d’espèces  de  faïences  et  terres  blanches , qui  réussit 
aussi  fort  bien , où  deux  cent  cinquante  personnes 
sont  occupées. 

Une  manufacture  de  petits  damas,  beaux  et 
bons,  qui  ont  un  grand  débit,  laquelle  occupe 
près  de  trois  cents  personnes,  tant  à la  fabrique 
qu’à  la  préparation  des  soies. 

Une  manufacture  d’étofl'es  de  soie,  satins  et 
taffetas  de  Paris,  qui  n’occupe  actuellement  que 
deux  cents  personnes,  à cause  de  la  rareté  des 
soies.  Ils  ont  été,  dans  le  commencement,  d’un 
grand  débit,  étant  h bon  compte;  mais  ils  sont  de 
peu  de  durée. 

La  manufacture  des  velours,  établie  avant  l’an- 
née 1745,  mais  qui  a obtenu  de  nouvelles  lettres 
patentes  en  1748,  laquelle  a une  bonne  réussite 
et  un  grand  débit  de  ses  velours.  Elle  occupe  jour- 
nellement deux  cent  vingt  personnes.  Le  roi,  en 
174c),  a transplanté  la  moitié  de  cette  fabrique  à 
Toiu'S,  dont  il  est  fait  mention  à l’article  de 
ladite  ville  de  Tours. 

Une  manufacture  de  calmandes  tines,  moyennes 
et  grosses,  qui  sont  d’un  grand  débit,  où  seule- 
ment cent  vingt  personnes  sont  occupées. 

Une  de  ratines  et  peluches,  de  médiocre  qualité, 
divisée  eu  plusieurs  fabriques  et  différents  fau- 
bourgs, laquelle  occupe  près  de  six  cents  personnes. 

Une  de  droguets  et  serges  de  soie,  laquelle  oc- 
cupe cent  quarante  personnes. 

Une  de  cuirs  dorés  et  argentés,  établie  au  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Ils  sont  aussi  beaux  que  ceux 
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de  Venise,  et  sont  recherchés  par  les  seigneurs  de 
la  première  considération,  et  les  personnes  riches. 
Deux  cents  personnes  y sont  employées. 

MANDFACTÜEES  DES  PORCELAINES  ÉTABLIES 
ANTÉRIEUREMENT  À L’ANNÉE  lyAS,  ET  RENOUVELÉES 
PAR  LETTRES  PATENTES  DU  ROI 
DEPUIS  CETTE  ANNÉE-LÀ. 

1°  Une  à Chantilly,  à neuf  lieues  de  Paris,  qui 
a été  florissante  dans  le  commencement,  et  qui  est 
bientôt  tombée.  Il  n'y  a plus  que  quelques  ou- 
vriers, et  l’entrepreneur  est  absolument  ruiné. 

2°  Une  à Sceaux,  à deux  lieues  de  Paris,  qui 
était  très -fleurissante  pendant  la  guerre  dernière. 
Elle  commence  à se  ruiner  par  la  réussite  de  celles 
du  faubourg  Saint-Antoine  et  de  Vincennes'. 

3°  Une  à Vincennes,  qui  fait  actuellement  les 
plus  beaux  ouvrages  du  monde , et  qui  sont  très- 
estimés  des  connaisseurs.  Il  y a grahde  apparence 


’ Une  manufacture  de  iaimce  japonnée  s’établit  à Sceaux 
en  1749;  elle  fabriquait  spécialement  des  vases  en  forme  de 
choux  et  des  brocs  ornés  d’imitations  d’œufs  durs  coupés  en 
tranches.  (Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  tome  IX, 
p.  382.) 

® Sur  cette  manufacture,  qui  était  dirigée  par  M.  de 
Fulvy,  frère  du  contrôleur  général  Orry,  et  qui  ne  datait 
que  de  quelques  années  ( 1741  ),  voir  les  Mémoires  du  duc  de 
Luynes,  tome  IX,  p.  Sp-g-SSo. 

■’  Il  y avait  eu  une  manufacture  de  faïences  à Cœuilly-sur- 


qu’elle  fera  des  grands  progrès,  puisque,  outre  que 
le  roi  et  les  principaux  seigneurs  de  la  cour  se 
fournissent  des  porcelaines  de  Vincennes  et  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  on  en  envoie  dans  plusieurs 
cours  de  l’Europe  ^ 

4°  Une,  de  Villeroy,  qui  se  soutient  un  peu  dans 
sa  médiocrité. 

5°  Une  près  Versailles , qui  est  de  peu  de  con- 
sidération, ne  faisant  que  peu  de  porcelaines,  son 
plus  fort  travail  étant  en  faïences. 

6°  Une  à Villeneuve-Saint-Georges,  où  on  ne 
fait  aussi  que  des  faïences,  et  peu  de  porcelaines. 

7°  Et  une  auprès  d’Ecouen,  qui  est  de  peu  de 
conséquence,  où  on  ne  fait  aussi  que  peu  de  por- 
celaines , et  beaucoup  de  grosses  faïences. 

Toutes  ces  manufactures  de  faïences  et  porce- 
laines, cpii  occupaient,  en  l’année  lyùS,  environ 
trois  mille  personnes,  en  occupent  actuellement 
quatre  mille  six  cents 


Marne  (c"'  Cbampigny),  établie  dans  les  premiers  temps  du 
règne  de  Louis  XV,  par  Gilles-René  de  Laage,  seigneur  de 
Cœuilly,  capitaine  de  vaisseau.  (Papiers  du  Contrôle  général, 
G’ 1 706 , dossier  de  1728.)  — On  remarquera  que  ce  mémoire 
ne  parle  pas  d’une  des  plus  célèbres  fabriques  de  faïence  et 
de  porcelaine , celle  que  Claude  Révérend  avait  fondée  en  i664 
à Saint-Cloud,  et  où  les  fils  de  son  successeur  Pierre  Chi- 
canneau  avaient  pris  un  privilège  nouveau,  en  1702  (voyez 
plus  haut,  p.  6o5),  pour  fabriquer  une  porcelaine  de  pâte 
exactement  semblable  à celle  de  la  Chine. 
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XI 

MARCHÉS  DE  PARIS. 


DENOMBREMENT  DE  LA  POPULATION  DE  PARIS  ET  ÉTAT  DE  SA  CONSOMMATION  ANNUELLE*. 

9 

1637. 


La  ville  el  faubourgs  de  Paris  peut  contenir  vingt 
mille  trois  ou  quatre  cents  maisons. 

Le  nombre  des  babilants  peut  être  de  cpiatre 
cent  douze  à quinze  mille. 

Entre  lesquels  habitants,  il  y a sept  communau- 
tés, que  l’on  appelle  communément  les  sept  corps 
des  marchands,  qui  sont:  les  marchands  drapiers, 
épiciers,  apothicaires,  marchands  merciers  gros- 
siers joailliers,  qui  ne  sont  qu’un  corps,  les  pelle- 
tiers, les  bonnetiers,  les  orfèvres  et  les  marchands 
de  vin,  qui  font  ensemble  2,75-2  maîtres. 

Lesquels  sept  corps  ont  aussi  des  garçons  ou 
compagnons  travaillant  sous  eux,  qui  peuvent  être 
au  nombre  de  1,000. 

Outre  lesquels  sept  corps  des  marchands,  il  y a 
encore  cent  cinq  communautés  des  arts  et  métiers, 
qui  peuvent  être  au  nombre  de  10,772  maîtres. 

Lesquels  maîtres  des  arts  et  métiers  ont  pareil- 
lement des  compagnons,  qui  pourront  se  trouver 
au  nombre  de  38, 000  compagnons,  tous  au-des- 
sus de  l’âge  de  vingt  ans. 

Ils  ont  aussi  des  ap[)rentis,  qui  peuvent  être  au 
nombre  de  5, 600. 

De  plus , outre  lesdits  marchands , artisans , com- 
pagnons et  apprentis,  il  y a encore  grand  nombre 
d’autres  hommes,  entre  autres  des  charretiers  et 
voituriers  par  terre,  au  nombre  de  plus  de  Goo; 


Des  valets  charretiers,  plus  de  1,200; 

Des  crocheleurs  et  portefaix  sur  les  ports,  places 
publiques,  en  fUniversité  et  par  toute  la  ville,  au 
nombre  de  plus  de  i,5oo; 

Des  tireurs  'de  bois  flotté,  au  nombre  de  3oo: 

Des  porteurs  d’eau,  au  nombre  de  âoo,  outre 
plus  grand  nombre , le  surplus  de  ceux  qui  s’em- 
ploient en  cet  exercice  étant  des  femmes. 

Revenant  tout  ce  nombre  d’hommes,  tant  mar- 
chands, maîtres,  artisans,  compagnons,  apprentis, 
cjue  autres  susnommés,  au  nombre  de  66,672. 

NOJIDRE  D’HOMMES  CAP.VBLES  DE  PORTER  LES  ARMES. 

Duquel  nombre  pourrait  être  facilement  tiré 
46,000,  tous  hommes  d’âge  viril,  forts  et  robustes , 
capables  de  porter  les  armes  et  de  bien  faire,  si 
leur  courage  correspond  à leurs  forces. 

Se  trouvera  encore  plusieurs  autres  hommes 
comme  valets  de  chambre , cochers , palefreniers  et 
latjuais  des  personnes  de  condition  habitants  de 
cette  ville,  avec  des  clercs,  des  officiers,  tant  de  la 
justice  cjue  des  finances,  habitants  de  celte  ville, 
au  nombre  de  plus  de  10,000  hommes  capables  de 
porter  les  armes. 

Tout  le  nombre  d’hommes  que  l’on  pourrait  tirer 
des  conditions  susdéclarées  se  trouverait  pouvoir 
revenir  à 56, 000  hommes  ou  plus. 


* Bibl.  Nationale,  ras.  Joly  de  Fleury,  i4a8,  fol.  i-4.  Cette  pièce  a été  publiée,  d’après  une  copie  fautive  et  incomplète, 
p.ir  Tessier,  dans  V Encyclopédie  méthodique , Agriculture  (1791),  t.  III,  v’  Consommation  de  Paris,  p.  48o-48a. 
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MARCHÉS  DE  PARIS. 

AUJIKS. 


Pour  armer  lequel  nombre  pourrait  à peine  sc 
trouver  chez  les  bourgeois  des  armes  à beaucoup 
près  de  ce  qu’il  en  conviendrait. 

Mais  est  à noter  que , chez  les  nommés  Poignart 
et  Begnicourt,  quincailliers  de  Paris,  se  trouverait 
des  armes  en  assez  bonne  quantité,  lesquelles  il 
conviendrait  acheter,  et,  si  elles  ne  suffisent,  don- 
ner ordre  d’en  recouvrer  des  marchands  forains  à 
suffisance,  soit  aux  dépens  du  roi  ou  du  public; 

Ou,  subordinéraent,  faire  que  les  colonels  et 
capitaines  des  quartiers  de  ladite  ville  fournissent 
à ceux  qui  seront  choisis  dans  leursdits  quartiers , 
pour  porter  les  armes  en  la  campagne , qui  leur  se- 
ront nécessaires. 

QUANTITÉ  DE  BLE  QUI  EST  NÉCESSAIRE. 

Pour  la  nourriture  de  tout  ce  peujile  de  la  ville 
et  faubourgs  de  Paris  et  dos  forains  qui  y abordent 
journellement  de  toutes  parts,  a accoutumé  d'être 
consommé  par  chacun  an  environ  84,ooo  muids 
de  blé,  qui  est  i,Goo  par  chacune  semaine,  et 
a.3o  muids  par  jour,  savoir  : 

En  blé  qui  arrive  tant  sur  les  ports,  par  la 
rivière , de  divers  lieux  de  Picardie , de  Brie  et 
Champagne,  et  ès  places  et  marchés  publics,  des 
pays  appelés  de  la  France,  de  Mulcian,  de  la 
Beauce  et  du  Vexin-le-Normand  , par  charrois, 
<[ui  se  débite  èsdits  lieux,  et  places  aux  environs, 
/i5o  muids  par  chacune  semaine,  partie  aux  bou- 
langers de  petit  pain,  qui  en  façonnent  de  trois 
sortes  : le  plus  blanc,  appelé  de  chapitre,  du  poids 
de  )o  onces;  du  pain  appelé  de  chalis,  de  douze 
onces,  et  du  pain  appelé  pam  bourgeois,  du  poids 
d'une  livre  de  seize  onces,  [lour  le  prix  de  i e de- 
niers pièce,  lequel  poids  s’augmente  ou  diminue 
[iroportionnément  au  prix  des  blés,  sans  aug- 
menter ni  diminuer  le  [irix  ; lesquels  boulangers 
font  aussi  d’autres  pains  de  diverses  et  autres  fa- 
çons, selon  qu’ils  leur  sont  commandés  par  les 
bourgeois;  et  sont  tenus  lesdits  boulangers  mar- 
quer leurs  pains  de  leurs  marques  particulières,  à 
peine  de  l’amende,  étant  iceux  boulangers  de  petit 
pain , seuls  de  leur  profession , tenus. sous  la  rigueur 
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des  ordonnances  de  la  police,  en  laquelle  police, 
qui  se  tient  toutes  les  semaines,  lesdits  boulangers 
et  autres  qui  travaillent  pour  le  public  sont  respon- 
sables de  leurs  actions.  Se  tient  encore  de  quinzaine 
en  quinzaine  une  assemblée  de  bourgeois  notables 
des  seize  quartiers  de  Paris,  pour  diriger  ce  qui 
se  trouve  être  utile  au  bien  public,  singulièrement 
pour  le  taux  des  denrées  et  poids  du  pain,  dimi- 
nution ou  augmentation  d’icelui  proportionuément 
au  prix  du  blé. 

L’autre  partie  desquels  45o  muids  de  blé  débité 
en  chacune  semaine  est  distribué  aux  boulangers 
de  gros  pain,  tant  de  la  ville  que  faubourgs , qui  le 
prennent  pour  la  plupart  à crédit  des  marchands; 
et  ne  sont  iceux  boulangers  de  gros  pain  astreints 
à aucun  poids,  ni  sujets  à la  police,  faisant  leur 
pain  de  tels  poids,  qualité  et  blancheur  que  hon 
leur  semble,  et  le  débitant  à discrétion,  tant  ès 
marchés  (|u'à  leurs  ouvroirs. 

Autre  partie  desquels  1,600  muids  de  blé  arrive 
ès  marchés  et  y est  apporté  en  pain  cuit  par  les  bou- 
langers de  Gonesse,  Pontoise,  Saint-Denis,  Poissy, 
Argenteuil,  Corbeil,  Gharenton  et  autres  lieux  des 
environs  de  Paris,  qui  peut  revenir  par  chacune 
semaine  à 800  muids  de  blé  ou  environ,  que  les- 
dits boulangers  vont  acheter  à huit  et  à dix  lieues 
de  Paris,  comme  à Dammartin,  Senlis,  Pontoise, 
Montihéry,  Chàteaufort,  Chevreuse  et  autres  lieux. 

Et  le  surplus  desquels  1,600  muids,  montant  à 
35o  muids,  est  consommé  par  les  familles  reli- 
gieuses et  communautés  de  ladite  ville,  qui  ont  les- 
dits blés  de  leur  revenu,  ou  en  font  faire  les  achats 
hors  des  marchés  de  Paris. 

NOMBRE  DES  MARCHANDS  DE  BLÉ  EN  GROS. 

Est  à noter  qu’en  toute  la  ville  de  Paris  il  n’y 
a au  plus  que  vingt  personnes  faisant  traüc  et  mar- 
chandise de  blé,  lesquels  n’ont  les  facultés,  hors 
l’un  d’iceux,  de  pouvoir  faire  achat  pour  plus  de 
•20  ou  28,000^  de  blé  à une  seule  fois  : de  sorte 
qu’ils  ne  font  leurs  achats  qu’au  fur  et  à mesure 
qu’ils  font  le  débit  de  leurs  marchandises. 

Et  ainsi  se  peut  dire  qu’en  cas  de  nécessité,  il  ne 
se  pourrait  es[)éi'er  desdits  marchands  aucuns  se- 
cours, n’ayant  aucuns  magasins  de  réserve;  et  de 
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fait,  à présent,  iis  n’ont  fait  achat  tous  ensemble 
fjue  de  la  cjuantité  de  3, 200  nniids  de  bld. 

poi;r.  LES  CHAIRS. 

Se  consonnne  environ  ijoo  bœufs  par  chacune 
semaine,  qui  reviendraient,  pour  l’année  (le  carême 
distrait),  à 4o,ooo  bœufs  ou  environ,  compris  les 
vaches  (pii  se  débitent  aux  faubourgs. 

8,000  moutons  par  semaine,  qui  reviendraient, 
pour  pareil  temps  que  dessus,  à 308, 000  mou- 
tons; lesquels  bœufs  et  moutons  s’achètent  par  les 
bouchers  de  Paris  tous  les  vendredis  matin,  au 
marché  de  Poissy,  où  ils  s’amènent  des  [irovinces 
de  Normandie,  Poitou,  Limousin,  Bourbonnais, 
Champagne  et  Berry;  et  ce  qui  reste  non  vendu 
audit  marché  de  Poissy  est  renvoyé  vendre  les 
lundis  au  Bourg-la-Beine,  et  le  mardi  aux  bourgs 
et  marchés  qui  se  tiennent;  et  ne  se  fait  aucune 
nourriture  desdits  bestiaux  à Paris,  sinon  par  les 
bouchers,  pour  les  tuer  et  débiter  de  jour  à autre 
pendant  chacune  semaine. 

Se  consomme  aussi,  de[)uis  la  fête  de  Pâques 
jusques  à la  Pentecôte,  3, 000  veaux  par  semaine, 
et,  depuis  ladite  fête  de  Pâques  jusqu’au  carême 
exclus,  1,200  par  semaine;  ce  qui  revient,  pour 
ledit  temps,  à 67,800  veaux  par  an;  outre  le  temps 
de  carême,  pendant  lequel,  par  contravention  à 
l’ordonnance,  se  consomme  très-grande  (juantité 
de  veaux  et  moutons,  ce  qui  cause  la  cherté  des 
bestiaux  à la  Pâque,  lesquels  veaux  s’amènent  au 
marché  de  Paris  des  lieux  de  Méru,  du  Vexin,  de 
Beauce  et  autres  lieux  de.s  environs  de  Paris. 

Pareillement  se  consomment  26,000  porcs  par 
chacun  an,  qui  se  tuent  pour  la  [ilupart  depuis  la 
Saint-Remy  jusques  au  carême,  et  s’achètent,  par- 
tie dans  le  marché  de  Paris,  et  autres  parties  sont 
achetés  par  les  charcutiers  ès  lieux  de  Châlons, 
Troyes,  Meaux  et  autres  lieux,  qu’ils  font  voiturer 
pour  la  phqiart  et  arriver  à Paris  par  la  rivière. 

SAUVES. 

Arrivent  pareillement,  par  chacun  an,  en  di- 
verses saisons,  les  salines,  savoir  : 

.Moines  en  pile,  611,721  poignées,  qui  sont 
2 moines  pour  poignée. 


Molucs  en  baril,  5oo  barils,  chacun  baril  con- 
tenant 26  à 3o  moines. 

Moines  en  demi-tonnes,  1,786  demi-tonnes, 
chacune  demi- tonne  contenant  un  cent  et  demi  de 
molues  sèches;  822  demi-tonnes  qui  ne  se  con- 
somment point  <à  Paris  , et  se  portent  aux  champs  , 
au  pays  d’amont  la  rivière. 

Molues  et  netz,  qui  sont  tripes  de  molues, 
96  poinçons. 

Maquereaux  salés,  62  lots,  contenant  chacun  lot 
12  barils,  et  trois  cents  et  demi  maquereaux  au 
baril. 

Hareng  blanc,  1,689  lots,  12  barils  au  lot,  et 
onze  à douze  cents  au  baril. 

Hareng  saur,  100  boucaux,  2,886  barils,  et 
22,200  harengs  au  boucau,  et  un  millier  au  baril. 

Saumons,  i5o  lots,  8 hambourgs,  contenant  le 
hambourg  ô8  saumons,  le  lot  12  barils,  et  chacun 
baril  60  saumons. 

Stochfixes,  1,1 3o  balles,  qui  se  portent  en  Alle- 
magne. 

Sèches,  6 tonnes. 

Marsouins,  h quartauts. 

VIN, 

Se  consonnne  aussi  2âo,ooo  nniids  de  vin. 

SEL. 

600  inuids,  qui  se  débitent  aux  greniers  du  roi. 

BOIS. 

Se  consomment  semblablement  3oo,ooo  voies 
de  bois,  de  tout  bois  à brûler,  savoir  : le  tiers  en 
fagots  et  cotrets  , et  les  deux  autres  tiers  en  bois 
neuf  et  llotté,  sans  en  ce  comprendre  environ 
20,000  voies  qui  viennent  du  cru  des  particuliers 
bourgeois. 

CIIARBO.N. 

Dix-huit  mille  muids  de  charbon. 

De  toutes  lesquelles  choses  ci-dessus  ne  se  fait 
aucun  magasin  public  en  ladite  ville;  mais  bien  se 
fait  quelque  provision,  par  aucuns  bourgeois  aisés, 
de  vin,  bois,  charbon  et  sel. 


G59 


MARCHÉS  DE  PARIS. 


Et.  pour  ce,  semble  qu'il  serait  à propos,  sui- 
vant les  ordonnances,  de  faire  quelques  magasins 
de  victuailles  les  plus  nécessaires  pour  la  nécessité 
pendant  trois  mois. 

ClIEV,iU.X. 

Plus,  se  trouve  en  la  ville  et  faubourgs  de  Paris 
10,000  chevaux  ou  environ,  tant  chevaux  de  car- 
rosse, de  harnais,  que  de  selle,  outre  les  chevaux 
des  forains  qui  viennent  à Paris  avec  peu  de  séjour. 

FOIN. 

Pour  la  nourriture  desquels  chevaux  se  consom- 
me par  an,  en  ladite  ville,  8 à 9 millions  de  bottes 
de  foin. 

AVOIKE . 

Et  i5,ooo  muids  ou  environ  d’avoine,  outre  h 
à 5,000  muids  qui  arrivent  pour  les  particuliers. 

Est  à noter  que  Paris  s’entretient  sans  aucune 
provision , ains  simplement  par  le  ministère  des 
marchands,  ou  plutôt  regrattiers,  qui  vont  acheter 
quantité  de  marchandises  et  denrées,  qu’ils  vien- 
nent déhiter,  pour,  du  prix  du  débit,  en  aller  ache- 
ter d'autres,  sans  aucune  provision  telle  qu’ils  en 
puissent  assurer  qu’ils  puissent  fournir  la  ville  de 
Paris  pendant  quinzaine  seulement,  excepté  en  ce 
qui  concerne  le  bois,  vin,  (|uelque  foin,  avoine  et 
salines,  desquels  les  marcbands  sont  fournis,  sel 
qui  est  dans  le  grenier,  et  des  beurres  que  les  mar- 
chands ont  dans  leurs  magasins.  Et  néanmoins,  en 
cas  de  nécessité,  on  pourrait,  en  quinze  jours  ou 


trois  semaines,  faire  venir  la  plupart  des  vivres 
ci-dessus  des  environs,  vinot  à trente  lieues  à la 
ronde,  y employant  par  ordre  public  tous  les  che- 
vaux et  harnais  desquels  le  dénombrement  a été 
fait  ci-dessus,  pour  faire  venir  lesdites  provisions, 
même  faire  amener  tous  les  bestiaux  des  lieux  cir- 
convoisins,  desquels  la  perquisition  se  ferait,  soit 
de  blés  ou  autres  denrées,  par  les  juges  des  lieux 
ou  par  personnes  commis  à ce  faire  en  chaque 
bailliage  et  jurisdiction , particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  blés,  desquels  on  pourrait  faire  grande 
provision  en  peu  de  jours,  en  envoyant,  par  com- 
mandement du  roi , des  échevins  amont  et  aval 
la  rivière,  qui" ont  communication  à Paris,  qui  se 
serviraient  de  tous  les  bestiaux  et  foncets  qui  se 
trouveraient  à cet  effet  sur  les  lieux,  ainsi  qu’il  fut 
pratiqué  ès  années  iSSq  et  i568. 

Et  est  à considérer,  en  cas  de  nécessité,  que 
les  communautés  de  Paris  et  les  bourgeois,  qui 
sont  au  nombre  de  plus  de  6,000,  cpu  ont  des 
maisons  dans  l’étendue  de  vingt  lieues  à la  ronde, 
font  quelques  provisions,  qui  pourraient  servir  au 
public , étant  entrées  en  la  ville. 

Le  présent  mémoire  a été  fait  par  le  comman- 
dement de  M'^‘  le  cardinal  de  Richelieu,  par  les 
commissaires  ci-dessous  nommés,  en  l’année  iGS/, 
après  s’être  informés,  pour  cet  effet,  des  marchands 
de  bétail,  salines,  mesureurs  de  grains  et  charbon, 
marchands  de  bois,  vin  et  foin. 

; Fizeau,  G.\igny,  Le  Laboureur  et 
Levacher  l’aillé,  commissaires  au  Châ- 
telet de  Paris. 


ET /AT  DES  MARCHÉS  DE  BLÉS  QUI  SE  TIENNEiST  DANS  LES  ENVIRONS  DE  PARIS  '. 

1G8G. 

Le  marché  de  Nanteuil-le-Haudouin,  dans  le  Paris,  fournit  chaque  jour  de  marché  5o  muids 
gouvernement  de  l’Ile-de-FraDce,  à dix  lieues  de  de  blé. 


‘ Papiers  du  commissaire  Deiamare,  ms.  fr.  aiG/iu, 
fol.  12-i4,  cl  55  v°.  Cette  pièce  doit  venir  des  papiers  du 
lieutenant  général  de  police  La  Reynie.  On  peut  comparer  un 


état  semblable  do  l’année  1788,  qui  a été  publié,  comme  la 
pièce  précédente,  par  Tessier,  dans  VEncijdupédie  inéthodujiie , 
Agriculture,  t.  111,  p.  483  et  484. 
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Le  marche^  tle  Meaux,  gouvernement  de  Cham- 
pagne, à dix  lieues  de  Paris,  sur  la  rivière  de 
Marne,  fournit  loo  muids  de  blè. 

Le  marché  de  la  Ferté-Gaucher,  gouvernement 
de  Champagne,  à seize  lieues  de  Paris,  fournit 
1 00  muids  de  blé. 

Le  marché  de  la  Ferté-sous-Jouarre , gouverne- 
ment de  Champagne,  à quatorze  lieues  de  Paris, 
sur  la  Marne,  fournit  loo  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Château-Thierry,  gouvernement 
de  Champagne,  sur  la  Marne,  à dix  neuf  lieues  de 
Paris,  fournit  5 muids  de  blé. 

Le  marché  de  Coulommiers-en-Brie,  gouverne- 
ment de  Champagne,  à douze  lieues  de  Paris,  four- 
nit 5 O muids  de  blé. 

Le  marché  de  Piebais-en-Brie,  gouvernement  de 
Champagne,  à quinze  lieues  de  Paris,  fournit 
1 00  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Melun , en  Gâtinais,  gouvernement 
de  ITle-de-France,  sur  la  rivière  de  Seine,  a dix 
lieues  de  Paris,  fournit  loo  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Montereau-faut-Yonne,  en  Brie, 
gouvernement  de  Champagne,  à seize  lieues  de 
Paris,  fournit  loo  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Provins,  en  Brie,  gouvernement 
de  Champagne,  à dix-huit  lieues  de  Paris,  fournit 
5o  muids  de  blé. 

Le  marché  d’Etampes,  en  Beauce,  pays  Char- 
train,  à douze  lieues  de  Paris,  fournit  120  muids 
de  blé  '. 

Le  marché  de  Dourdan,  en  Hurepoix,  gouver- 
nement de  ITle-de-France,  à onze  lieues  de  Paris, 
fournit  i5o  muids  de  blé. 

I.e  marché  de  Pont-sur- Yonne,  dans  le  Gâtinais, 
gouvernement  de  ITle  de-France,  à vingt  lieues  de 
Paris,  fournit  2 5 muids  de  blé. 

Le  marché  de  Nogent-le-Boi,  en  Beauce,  pays 
Chartrain,  à quinze  lieues  de  Paris,  fournit  h 
muids  de  blé. 


Le  )uarché  de  Iloudan,  ville  du  Mantoan,  gou- 
vernement de  ITle-de-France,  treize  lieues  de 
Paris,  fournit  120  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Mantes,  gouvernement  de  ITle-de- 
France,  à douze  lieues  de  Paris,  sur  la  rivière  de 
Seine,  fournit  110  muids  de  blé. 

Le  mai'cbé  de  Montfort-f Amaury,  du  Mantoan, 
gouvernement  de  ITle-de  France,  à onze  lieues  de 
Paris,  fournit  80  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Bambouillet , en  Beauce , pays  Char- 
train,  à onze  lieues  de  Paris,  fournit  5o  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Magny,  du  Vexin  français,  gou- 
vernement de  ITle-de-France , a quatorze  lieues  de 
Paris,  fournit  26  muids  de  blé. 

Le  marché  d’Epernon-en-Beauce,  du  pays  Char- 
train,  à treize  lieues  de  Paris,  fournit  muids  de 
blé. 

Le  marché  de  Marines,  dans  le  Vexin  français, 
gouvernement  de  flIe-de-Fiance , à dix  lieues  de 
Paris,  fournit  20  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Chaumont,  en  Vexin  français, 
gouvernement  de  ITle-de-France , à quatorze  lieues 
de  Paris,  fournit  36  muids  de  blé. 

Les  marchés  de  Picardie  : 

Le  marché  de  Beaumont,  gouvernement  de  llle- 
de-France,  sur  la  rivière  d’Oise,  à huit  lieues  de 
Paris , fournit  3o  muids  de  blé. 

Le.inarché  de  Senlis,  en  Valois,  gouvernement 
de  rile-de-France,  à dix  lieues  de  Paris,  fournit 
âo  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Crépy-en-Valois,  gouvernement 
de  rîle-de-France,  à lieues  de  Paris,  fournit 
muids  de  blé. 

Le  marché  de  Pont-Sainte-Maxence,  en  Beau- 
vaisis,  sur  la  rivière  d’Oise,  gouvernement  de 
l’Ile-de-France,  à douze  lieues  de  Paris,  fournil 
02  muids  de  blé. 

Le  marché  deClermonl-en-Beauvaisis,  gouverne- 


' kH  y a environ  soixante  et  dix  ans  que  cette  ville  (d'É- 
lainpes)  était  de  beaucoup  plus  marchande  qu’elle  n’est  au- 
jourd’hui. Sa  petite  rivière  était  pour  lors  navigable  par  le 
moyen  de  plusieurs  écluses,  et  il  y avait  toujours,  en  ce 
temps-ià,  à Etampes,  trente  ou  quarante  bateaux,  de  dix 


muids  de  blé  chacun,  qui  arrivaient  ensuite  au  port  de  la 
Tournelle,  à Paris;  mais,  les  écluses  ayant  été  rompues,  les 
marchands  de  Beauce  amènent  leurs  hiés  par  terre  a Paris, 
et  s’arrêtent  à Montihéry.»  (Piganiol,  Nouvelle  description  de 
la  France,  éd.  de  1753,  t.  I,  p.  i38.) 
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ment  de  l’Ile-de-France,  à quatorze  lieues  de  Paris, 
Iburnit  4o  muids  de  blé. 

Le  marché  de  Saint-Arnoult,  en  Hurepoix,  gou- 
vernement de  rile- de -France,  à onze  lieues  de 
Paris,  fournit.  . ... 

Le  marché  de  Chartres,  en  Beauce  ou  pays 

Chartrain,  à dix-sept  lieues  de  Paris,  fournit 

Le  marché  de  Gallardon,  pays  Chartrain,  à 
treize  lieues  de  Paris,  fournit 
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Le  marché  des  Ognoins  (?)...  à quatorze  lieues 
de  Pai’is,  fournit 

Le  marché  de  Roissy, .....  à neuf  lieues  de 
Paris,  fournit 

N.  B.  — Dans  quelques-uns  de  ces  marchés  qui  sont 
situés  sur  les  rivières  de  Marne,  Seine,  Yonne  et  rivière 
d’Oise,  les  marchands  de  grains  y font  des  achats,  aussi 
bien  que  les  boulangers  de  Paris. 


RAPPORT  DE  M.  DE  LA  REYNIE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE, 
SUR  LE  MARCHÉ  DE  BLÉS  DE  MONTLIIÉRY'. 

i3  juillet  169B. 


Extrait  des  ordonnances  des  rois  louchanl  la  police 
générale  du  royaume  sur  le  fait  des  grains , et  la 
défense,  en  particulier,  d’en  acheter  dans  l’étendue 
de  huit  lieues  de  Paris,  avec  les  reglements  géné- 
raux sur  celle  matière  '. 

ORDONNANCES. 

(François  I",  octobre  i53i,  art.  8;  Charles  IX, 
février  1867;  Henri  III,  novembre  1677; 
Louis  XIII,  janvier  1629.)  Les  marchands  ne  pour- 
ront faire  achats  ni  arrhements  de  blés  à deux  lieues 
des  villes  où  ils  habitent  et  à huit  lieues  de  Paris , 
sans  empêcher  qu’ils  soient  amenés  aux  marchés , à 
peine  de  confiscation  et  d’amende. 

RÈGLEMENTS. 

(22  février  1690  ; 8 janvier  1622.)  Ordonnance 
de  police  du  Châtelet.  Défense  d’acheter  des  grains 
dans  l’étendue  des  huit  lieues  de  Paris. 

(Assemblée  générale  de  police  au  Châtelet,  où 
l’un  des  échevins  assista  pour  l’hôtel  de  ville, 
26  juillet  i63o.)  Idem,  et  fut  proposé  d’étendre  la 
défense  à douze  lieues  de  Paris. 

(Arrêt  du  parlement  du  23  novembre  i63o.) 
Défenses  à toutes  personnes  d’acheter  des  grains 


dans  l’étendue  de  huit  lieues  aux  environs  de 
Paris. 

(Arrêt  du  parlement  du  26  février  iG3â.)  Dé- 
fenses aux  boulangers  d’acheter  des  grains  dans 
les  huit  lieues  de  Paris. 

(Novembre  1625.)  M.  le  cardinal  de  Richelieu, 
en  qualité  d’engagiste  du  domaine  et  château  de 
Limonrs,  situé  au  delà  de  sept  lieues  de  Paris, 
obtint  des  lettres  patentes  pour  l’établissement  d’un 
marché  à Limonrs. 

(27  août  i63o.)  Sous  prétexte  de  cet  établisse- 
ment, les  boulangers  de  Paris  ayant  été  acheter  des 
blés  à ce  marché,  defenses  leur  furent  faites  d'y 
faire  aucuns  achats  de  grains,  par  sentence  du 
Châtelet. 

(25  février  iG3â.)  Les  boulangers  en  ayant  ap- 
pelé, feu  Monsieur,  duc  d’Orléans,  engagiste  pour 
lors  du  domaine  de  Limonrs,  s’étant  rendu  partie 
intervenante,  arrêt  contradictoire,  sans  avoir  égard 
à l’intervention;  la  sentence  fut  confirmée. 

(1"  juillet  iG43.)  A la  Gn,  le  crédit  de  Monsieur 
l’emporta,  et,  en  i6/i3,  il  lui  fut  accordé  de  nou- 
velles lettres  patentes,  par  lesquelles  il  fut  permis 
aux  boulangers  de  Paris  d’acheter  des  grains  au 
marché  de  Limours , nonobstant  l’arrêt  du  parle- 


' Papiers  du  Contrôle  général.  G’  ôaS. 

’ Voir  des  mémoires  sur  les  défenses  d’acheter  des  blés  à 


Brie-Comle-Robert,  dans  les  mss.  Joly  de  Fleury,  vol.  lôag, 
fol.  2G6-270. 
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iiieiil  du  125  février  i636  cl  lous  autres  rèjjleiuculs 
ou  ordonnances  de  [)olice.  Le  motif  e.xprinié  par 
les  lettres  patentes  est  que  le  bourfj  de  Limours 
est  à l’extrémité  des  huit  lieues  de  Paris. 

(7  septembre  i644.)  Les  dillicultés  de  i’enre- 
jO-isIrement  furent  néanmoins  si  grandes  que , {>our 
l'oblenir,  feu  Monsieur,  duc  d Orléans,  employa 
tout  son  crédit,  quatorze  mois  de  sollicitations, 
outre  plusieurs  ordres  réitérés;  et  l’arrêt  d’enre- 
gistrement porte  (pie  ces  lettres  ne  pourront  tirer 
a conséquence  pour  les  autres  marchés  qui  sont 
dans  l’étendue  des  liuit  lieues. 

(()  décembre  1672.)  Les  boulangers,  bras- 
seurs, etc.  de  Paris  ayant  été,  dans  la  suite, 
acheter  des  grains  en  divers  marchés  du  dedans 
des  huit  lieues,  sous  prétexte  du  marché  de  Li- 
mours, et  détourné  par  ce  moyen  les  grains  et  fa- 
rines (ju’on  avait  accoutumé  d’apporter  dans  les 
marchés  de  Paris,  il  fut  publié  une  ordonnance  de 
police  du  Châtelet,  qui  renouvelle  les  défenses  aux 
boulangers,  brasseurs,  meuniers  et  pâtissiers  de 
Paris  de  faire  aucuns  achats  de  grains  dans  l’éten- 
due des  huit  lieues,  à l’exception  du  marché  de 
Limours,  et  à la  charge  de  rapporter  des  cerlilicats 
du  mesureur  du  marché  de  Limours  de  la  quantité 
des  grains  et  farines  qui  seraient  achetés  dans  ce 
marché. 

(8  mai  1G80.)  Arrêt  contradictoire  du  parle- 
ment, qui  conlirme  et  renouvelle  cette  même  dis- 
position des  ordonnances  et  des  règlements. 

(i3  mai  i683.)  Autre  arrêt  du  parlement. 
Idem. 

(3o  novembre  1686.)  Arrêt  du  Conseil,  par 
lequel,  sur  des  principes  tout  contraires  à ce  qu’on 
demande  aujourd’hui  au  Conseil,  il  n’a  j)as  été 
s(mlcment  défendu  aux  boulangers  de  Paris  d’a- 
cheter des  blés  dans  l’étendue  des  huit  lieues  de 
Paris,  mais  il  leur  a été  défendu  expressément,  par 
eel  arrêt,  d’en  acheter  à la  campagne,  à quelque 
distance  de  Paris  que  ce  puisse  être,  et  interdit 
d’en  pouvoir  prendre  et  acheter  ailleurs  que  sur 
les  j)orts  et  marchés  de  Paris  : ce  qui  a établi  un 
ordre  jniblic  et  nouveau,  qu’on  a cru  exorbitant,  et 
qui  a produit  de  nouveaux  et  grands  inconvénients, 
dont  Sa  Majesté  a entendu  parler  plusieurs  fois. 


OiisEUVATio.\s  sur  lu  requèle lyréscnlée  au  roi  à ta  Jiu 
du  mois  de  juin  de  l’année  , aux  noms  des 
laboureurs,  propriétaires  et  fermiers  des  terres  et 
moulins  du  comté  de  Montlhéry,  des  habitants  de  la 
ville  de  Montlhéry,  et  de  plusieurs  particuliers  de 
la  Beauce  et  autres  lieux. 

I.es  ordonnances  touchant  la  prohibition  aux 
marchands  et  aux  boulangers  de  Paris  de  faire 
aucuns  achats  de  grains  dans  l’étendue  de  huit 
lieues  de  la  ville  ont  été  fuites  pour  être  également 
exécutées  en  temps  d’abondance  et  de  disette , et  la 
[)ius  grande  partie  des  règlements  (jui  en  ont  or- 
donné l'exécution  ont  été  faits  dans  des  temps  où 
il  y avait  beaucoup  de  grains,  et  qu’ils  étaient  à 
bon  marché. 

Les  principes  sur  lescjuels  ces  ordonnances  ont 
été  faites  sont  si  certains,  et  l’expérience  de  tous 
les  temps  a tellement  fait  connaître  l’importance  et 
la  nécessité  d’observer  ces  ordonnances,  pour  faire 
subsister  avec  quelque  commodité  les  habitants  de 
la  capitale  du  royaume  et  pour  maintenir  la  tran- 
quillité parmi  le  peuple  nondjreux  qui  s’y  trouve 
assemblé,  qu’on  a souvent  proposé  détendre  la 
prohibition  des  huit  lieues  jusques  à dix  et  à douze 
lieues;  mais  il  n’a  jamais  été  pensé  ni  proposé 
jusques  ici,  quelque  abondance  de  grains  qu'il  y 
ait  eu  dans  le  royaume,  de  se  dispenser  d’exécuter 
les  ordonnances  faites  précisément  pour  Paris,  et 
d’en  remettre  l’exécution  aux  temps  de  disetle  et 
de  cherté,  où  l’on  ne  peut,  sans  s’expo.ser  à d'ex- 
trêmes périls,  se  mettre  en  devoir  de  commencer 
à établir  l’ordre  public  et  faire  observer  dans  ces 
temps  difficiles  les  règles  (]ui  ont  été  négligées  ou 
. abandonnées  auparavant. 

Je  n’ai  rendu  aucune  ordonnance,  depuis  1672, 
touchant  ce  point  particulier  de  la  police,  et  il  n’y 
a rien  de  mon  fait  qui  ait  pu  servir  de  prétexte  et 
donner  lieu  d'embarrasser  cette  matière,  à l’égard 
de  la  prohibition  des  huit  lieues.  J’ai  tenu  la  main, 
comme  je  l’ai  pu,  à l’exécution  des  ordonnances  et 
des  règlements  depuis  le  mois  de  juillet  de  l’année 
dernière,  et,  lorsque  les  boulangers  de  Paris, 
réduits  à la  règle,  se  sont  encore  mis  de  nouveau 
en  état  de  faire  augmenter  le  prix  des  grains,  qu’ils 
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ont  été  (le  concert  pour  cet  effet  dans  les  marchés 
de  Gonesse,  de  Dannnartin  et  de  Brie,  et  qu’ils  y 
ont  enchéri  le  blé  de  7 ^ et  de  8 **  le  setier  en  un 
seul  jour  de  marché,  ils  en  ont  été  corrigés  et 
muletés  comme  ils  le  devaient  être,  et  le  hlé  s’est 
toujours , après  cela , remis  et  maintenu  à son 
juste  prix. 

C’est  de  cette  application  à l’exécution  des  or- 
donnances et  des  règlements  dont  on  se  plaint 
cependant  par  la  requête,  et  de  ce  que,  par  ce 
moyen,  les  boulangers  de  Paris  ont  cessé,  depuis 
les  fêtes  de  Pâques,  de  venir  acheter  des  blés  au 
marché  de  Montlhéry  ; ce  qui  fait,  à ce  qu’on  pré- 
tend, un  tel  préjudice  aux  fermiers,  laboureurs, 
meuniers,  hôteliers,  mercenaires  et  habitants  de 
la  .ville  et  comté  de  Montlhéry,  qu’ils  sont  dans 
une  impuissance  visible  de  payer  leurs  maîtres  et 
leurs  autres  dettes,  ni  même  les  sommes  aux- 
quelles ils  ont  été  taxés  aux  rôles  des  tailles  et  de 
la  capitation,  qu’ils  ne  seront  point  en  état  de 
payer,  si  on  ne  leur  donne  le  moyen  de  gagner  de 
quoi  subvenir  à tous  leurs  besoins  par  le  rétablis- 
sement du  marché  de  Montlhéry  : ce  qu’on  dit  être 
d’autant  plus  juste  que  ceux  qui  présentent  la 
requête  assurent  qu’ils  ont  appris  que  les  défenses 
n’ont  été  faites  aux  boulangers  de  Paris  d’acheter 
des  grains  dans  les  marchés  rpii  sont  au  dedans  de 
l’étendue  des  huit  lieues,  qu’afin  de  les  obliger  de 
faire  leurs  achats  dans  les  marchés  de  Paris  et 
pour  obliger  les  fermiers  et  les  laboureurs  d’ame- 
ner leurs  grains  aux  halles  de  Paris,  privalivement 
et  à l’exclusion  du  marché  de  Montlhéry  et  de  tous 
les  autres  marchés  qui  sont  dans  l’étendue  des  huit 
lieues. 

Ils  ont  raison,  et  ils  sont  parfaitement  bien  in- 
formés sur  ce  point , car  c’est  précisément  le  motif 
des  ordonnances  et  des  règlements;  mais  ils  se 
trompent  en  ce  qu’ils  prétendent  que  c’est  priva- 
tivement  au  marché  de  Montlhéry  et  autres  marchés 
qui  sont  dans  l’étendue  des  huit  lieues.  Les  ordon- 
nances et  les  règlements  n’en  ont  fait  aucune  men- 
tion; leur  disposition  est  toute  sage,  et  on  n’a  ja- 
mais pensé  qu’on  dût  ôter  la  liberté,  par  exemple, 
aux  laboureurs  ou  fermiers  de  la  plaine  de  Saint- 
Denis  de  porter  et  de  vendre  leurs  grains,  s’ils  le 


jugent  à propos,  au  marché  de  Saint-Denis,  non 
plus  qu’à  ceux  du  comté  de  Montlhéry,  et  ainsi  de 
tous  les  autres  marchés;  et,  lorsqu’on  demande  le 
rétablissement  du  marché  de  j\Iontlhéry,  ceux  qui 
le  demandent  ne  s’entendent  pas  eux-mêmes,  parce 
que  ce  marché  est  tel  qu’il  a été  établi  : il  n’a  été 
ordonné  rpioi  que  ce  soit  à l’égard  de  ce  marché, 
et  ce  rétablissement  prétendu  ne  signifie  rien,  à 
moins  qu’on  n’entende  par  là  que  la  ville  de  Paris 
doit  abandonner  sa  police  particulière  et  le  soin  de 
ses  propres  mai-chés,  pour  rendre  plus  considérable 
le  marché  de  Montlhéry. 

Il  serait  inutile  de  rapporter,  et  plus  encore  de 
s’engager  dans  la  discussion  des  raisons  infinies 
qui  ont  donné  lieu  aux  ordonnances  et  aux  règle- 
ments dont  on  demande  l’abrogation,  et  d’entre- 
prendre de  justifier  les  lois  qui  constituent  le  droit 
public  à cet  égard,  à ceux  qui  ont  dressé  et  présenté 
la  requête,  car  il  paraît  qu’ils  n’en  ont  aucune  no- 
tion; on  ne  laissera  pas  cependant  de  répondre  en 
général  à ces  nouveaux  politiques  que  les  labou- 
reurs, les  fermiers  et  les  meuniers  ne  composent  pas 
le  corps  de  l’État,  ni  la  plus  grande  partie;  qu’il  y a 
des  vignerons,  des  artisans  , des  ouvriers,  des  gens 
de  journée,  et  des  contrées  entières  où  il  y a peu 
de  terres  labourables,  et  le  reste;  que  les  grains 
d’où  se  tire  le  pain  sont  l’aliment  commun,  et 
qu’il  sera  toujours  du  bien  général  de  tous  qu’il  v 
ait  abondance  de  grains  dans  le  royaume,  et  qu’ils 
y .soient  en  tous  les  temps  à bon  marché.  La  ré- 
(lexion  contraire,  qui  a pai'ticulièrement  égard  à 
ceux  dont  le  revenu  consiste  en  blés,  aux  labou- 
reurs et  aux  meuniers,  même  à certaines  contrées, 
est  tout  à fait  inutile. 

D’ailleurs,  il  a fallu  penser  et  pourvoir  à la  sub- 
sistance des  habitants  des  villes,  aussi  bien  qu’à 
celle  des  habitants  de  la  campagne,  et  si  ceux-ci 
fournissent  aux  autres  les  grains  qui  leur  sont  né- 
cessaires pour  vivre,  ils  tirent  à leur  tour  récipro- 
quement des  habitants  des  villes  ce  qui  leur  est 
nécessaire  pour  subsister  à la  campagne. 

Surtout,  il  a fallu  pourvoir  nécessairement  à la 
subsistance  de  ce  grand  corps  de  citoyens  de  Paris; 
et  pour  cela  on  a jugé  qu’on  devait  premièrement 
y établir  des  ordonnances  et  des  règles  de  police 
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sur  le  faillies  grains,  [»our  y être  observées  par  les 
marchands  et  par  les  boulangers  de  Paris;  et  la 
raison  du  bien  public  a voulu  c|ue  le  plan  de  ces 
ordonnances  ait  été  dressé  plus  par  rapport  au.\ 
liabilants  de  la  capitale  du  royaume,  cpi’au.\  babi- 
lants  de  la  ville  et  du  comté  de  Monllbéry. 

Il  a été  nécessaire,  en  second  lieu,  d’établir  des 
marchés  de  grains  dans  les  villes,  dans  les  grandes 
villes  principalement,  plus  nécessaire  encore  à Paris 
qu'en  aucune  autre  ville;  et  l’établissement  de  ces 
marchés  publics  aurait  été  inutile,  si  on  n’avait  en 
même  temps  pourvu  aux  moyens  d’y  faire  amener 
des  grains.  Tout  le  monde  peut  entendre  quel  serait 
l’inconvénient  si  le  boui'geois  ou  l’artisan  de  Paris, 
qui  a besoin  d’une  mine  de  blé,  d’un  boisseau  de 
farine  ou  de  plus  grande  cjuantité,  n’en  trouvait 
point  du  tout  à la  Halle  et  dans  le  marché  public, 
et  s il  lui  fallait  nécessairement  passer  par  la  se- 
conde main , par  le  marchand  de  grains  ou  par  le 
boulanger,  et  l'acheter  à tel  prix  qu’ils  jugeraient 
à propos  de  le  vendre. 

La  défense  faite  par  les  ordonnances  aux  mar- 
chands et  aux  boulangers  de  Paris  d’acheter  des 
grains  dans  l’étendue  des  huit  lieues  produit  seule 
le  bon  effet  d’obliger  ceux  qui  recueillent  des  grains 
dans  celte  étendue  de  les  amener  dans  le  lieu  même 
de  la  consommation,  pour  en  avoir  un  plus  prompt 
débit.  Les  balles  de  Paris , sont  renqilies  par  ce 
moyen,  et  celte  abondance,  qui  rend  la  subsistance 
des  habitants  commode,  tient  en  môme  temps  les 
grains  à un  juste  prix,  parce  que  la  quantité  des 
grains  qui  est  tirée  et  amenée  à Pai'is  de  cette 
seule  étendue  des  huit  lieues  fait  un  juste  contre- 
poids et  une  balance  qui  empêche  le  concert  et  le 
monopole  des  marchands  et  des  boulangers. 

Il  serait  aisé  de  faire  connaître  que  les  habitants 
de  la  campagne,  et  que  ceux  mêmes  qui  recueillent 
des  grains  dans  l’étendue  des  huit  lieues,  ont  inté- 
rêt que  ces  sages  règlements  soient  exactement 
gardés  à Paris,  et  qu'il  leur  en  revient  à leur  tour 
des  avantages  considérables,  si  on  n’était  parfaite- 
ment bien  informé  que  ce  sont  les  marchands  et 
les  boulangers  de  Paris  qui  ont  fait  présenter  la 
requête  sur  laquelle  ces  observations  sont  faites , et 
(jui,  mécontents  de  voir  depuis  dix  mois  que  les 


grains  et  le  pain  sont  à un  juste  prix  à Paris,  et  de 
ce  qu’une  seule  année  abondante  que  Dieu  a donnée 
à la  France,  avec  quelque  application  à l’exécution 
des  ordonnances,  y a réduit  le  prix  du  blé  de 
à 12^  le  setier,  demandent  maintenant,  sous  le 
nom  des  laboureurs,  ferniiers,  meuniers,  proprié- 
taires et  habitants  du  comté  de  Monllbéry  et  autres, 
le  moyen  et  la  liberté  de  faire  enchérir  les  grains, 
en  les  dispensant  de  l’exécution  des  ordonnances  et 
des  règlements. 

On  abuse  pour  cela  de  la  faveur  du  recouvrement 
des  tailles  et  de  la  capitation;  et,  quand  on  propose 
un  tel  moyen  pour  se  mettre  en  étal  de  les  payer, 
ce  qu’il  a d’odieux  retombe  sur  ces  impositions. 
Tout  le  peuple  est  assujetti  au  payement  de  la  taille, 
et  généralement  tous  les  sujets  sont  compris  dans 
la  capitation;  ce  ne  sont  donc  pas  les  seuls  labou- 
reurs, les  fermiers  et  les  meuniers  qui  payent  la 
taille  et  auxquels  il  faut  avoir  égard  seulement, 
car,  sans  rappeler  l’expérience  de  l'année  derr)ière, 
où  la  cherté  des  grains  fil  cesser  le  commerce  et 
ruina  tout  le  crédit,  on  ne  peut  douter  que  les 
tributs  ne  se  payent  bien  plus  facilement  lorsque 
le  peu[)le  est  en  état  de  vivre  et  de  subsister  dans 
son  travail  commodément. 

Les  laboureurs,  les  fermiers,  les  meuniers  et  les 
propriétaires  des  terres  du  comté  de  Montihéry  ont 
intérêt  sans  doute  d’obtenir  ce  qu’ils  demandent, 
parce  que  l'augmentation  du  prix  des  grains  aug- 
mentera à proportion  le  revenu  de  leurs  fermes  et 
de  leurs  moulins;  les  laboureurs  feront  un  plus 
grand  profit  à vendre  leurs  blés  chez  eux  90  à 95 
et  3o  ^ le  seller,  nonobstant  l’abondance,  qu'à  le 
vendre,  comme  ils  font,  à cause  de  celle  même  abon- 
dance, en  observant  lès  règles,  10  et  19*^  seule- 
ment; les  marchands  et  les  boulangers  y trouveront 
encore  mieux  leur  compte;  mais  ce  n’est  pas  à cet 
intérêt  particulier  qu’on  doit  uniquement  penser. 
Il  s’agit  de  voir  s’il  est  de  l'intérêt  du  service  du 
roi  et  de  celui  du  public  que  les  ordonnances  soient 
gardées,  ou  s’il  est  plus  avantageux  d'accorder  la 
liberté  telle  qu’on  la  demande,  et  qui  doit  nécessai- 
rement produire  l'augmentation  du  prix  des  grains. 

Ce  qui  peut  être  accordé  à cet  égard  aux  habi- 
tants, aux  propriétaires  des  terres,  aux  laboureurs, 
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fermiers  et  meuniers  du  comté  de  Montliiéry,  doit 
être  accordé  par  les  mêmes  raisons  à tous  les 
marchés,  à tous  les  laboureurs,  fermiers  et  meu- 
niers qui  se  trouveront  dans  toute  l’étendue  des 
huit  lieues,  et  introduire  partout  le  même  désordre. 

Il  n’y  a pas  encore  un  an  qu’on  s’est  trouvé 
dans  des  extrémités  fâcheuses,  plus  par  défaut 
d’ordre  que  par  une  véritable  disette , et  on  n’en 
doit  pas,  ce  semble,  perdre  si  tôt  le  souvenir,  ni 
se  lasser  de  voir  tout  le  peuple  porter  tranquille- 
ment les  grandes  charges  qu’il  porte  pendant  qu’il 
a du  pain  à bon  marché. 

On  n’a  devant  soi  qu’une  seule  année  d’abon- 
dance: la  récolte  de  cette  année  n’est  pas  encore  en 
sxireté,  et  il  peut  arriver  la  même  disgrâce  qui 
arriva  à la  veille  de  la  moisson  de  lôgS.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  opposé  au  service  du  roi  et  au  bien 
public  que  la  proposition  qu’on  fait  à cet  égard , 
et,  quand  elle  serait  précédée  de  dix  années  con- 
sécutives d’abondance,  cette  proposition  serait  tou- 
jours inique. 

La  France  profite  par  d’autres  moyens  de  la  ferti- 
lité de  son  terroir,  et,  par  la  liberté  de  la  seule  traite 
des  grains  et  des  autres  fruits,  lorsqu’il  est  raison- 
nable de  la  permettre,  l’État,  en  se  déchargeant  du 
superflu,  tire  l’argent  des  autres  États  voisins,  à 
qui  ce  secours  est  presque  toujours  nécessaire. 

Je  finirai  ces  observations  par  une  réflexion  que 
j’ai  déjà  faite  plusieurs  fois  depuis  quelques  années. 
La  cherté  ou  le  bon  marché  des  grains,  à Paris,  est 
d’une  plus  grande  conséquence  qu’on  ne  le  peut 
dire,  et  l’exemple  de  ce  qu’on  y fait,  soit  bon  ou 
mauvais,  sur  cette  matière,  n’est  pas  indifférent. 
Quelque  abondance  de  grains  qu’il  y ait,  si  l’on 
diminue,  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  la  quan- 
tité de  grains  qui  doit  y venir,  l’augmentation  du 
prix  s’ensuit  aussitôt,  et  de  Paris  cette  augmenta- 
tion passe  dans  toute  la  campagne  voisine,  et,  en 
rétrogradant,  elle  se  répand  dans  les  provinces. 
Rien  ne  s’étend  d’aussi  loin  et  ne  se  commu- 
nique plus  promptement  que  l’espérance  du  gain 


par  la  cberté  des  grains.  La  disette  seule  n’a  pas 
donné  lieu  à la  calamité  dernière;  il  y aurait  eu 
assez  de  matières,  si  l’ordre. n’avait  pas  manqué. 
Mais,  sans  s’arrêter  à ce  dernier  exemple,  plusieurs 
calamités  semblables  des  siècles  précédents  ont  été 
causées  par  le  même  défaut,  et  non  par  la  stérilité 
et  par  de  véritables  disettes. 

De  tous  côtés  on  proposait  au  roi , il  y a quel- 
ques mois,  de  faire  de  nouvelles  ordonnances  pour 
prévenir  de  pareils  inconvénients,  et  on  propose 
maintenant  d’abroger  celles  qui  sont  déjà  faites, 
pour  vivre  en  liberté,  sans  garder  aucun  ordre;  et 
on  expose  pour  cela , par  la  requête  présentée  à 
cet  effet , que , si  on  continue  d’observer  ces  mêmes 
ordonnances,  on  fera  infailliblement  enchérir  le  blé 
à Paris;  que  les  terres  ne  seront  plus  cultivées  à 
l’avenir,  et,  sur  le  tout , que  l’on  contrevient  aux 
ordonnances  et  aux  arrêts.  Il  n’est  pas  nécessaire 
de  répondre  à d’aussi  bonnes  raisons;  mais  il  doit 
être  observé  que  de  telles  requêtes , ainsi  signées 
par  un  nombre  considérable  de  personnes,  portées 
et  communiquées  en  divers  lieux,  sont  d’une  très- 
pernicieuse  conséquence.  Cette  requête  est  non- 
seulement  présentée  et  signée  au  nom  des  habitants 
de  la  ville  et  du  comté  de  Monllhéry,  mais  encore 
au  nom  de  plusieurs  particuliers  de  la  Reauce  et 
d’autres  lieux  y amenant  des  blés.  On  remplit  toute 
une  contrée  de  plusieurs  projets  et  de  discours  mal 
entendus;  on  essaie  de  les  faire  passer  dans  tous 
les  autres  endroits  qui  sont  dans  le  même  cas,  et 
on  indispose  par  ce  moyen  beaucoiqi  de  gens  qui 
ne  sont  déjà  que  trop  portés  par  leurs  intérêts  par- 
ticuliers à profiter  sur  le  public.  Mais,  sans  pré- 
judice de  l’intention  de  l’officier  de  Montlhéry  qui 
s’est  indiscrètement  engagé  dans  ce  mauvais  pro- 
cédé, je  ne  puis  me  dispenser  dp  dire  que  la  tête 
n’en  est  pas  assez  bonne  ni  assez  forte  pour  le 
croire  et  pour  lui  permettre  d’agir  comme  il  fait 
sur  une  matière  aussi  importante,  et  dont  la  direc- 
tion entre  ses  mains  ne  saurait  jamais  produire 
que  de  très-méchants  effets  '. 


' Voici  ((uelles  étaient  en  temps  ordinaire  tes  prescriptions 
de  police , selon  les  termes  de  la  déclaration  du  3o  août 
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1699,  portant  règlement  pour  le  trafic  des  blés  dans  le 
royaume  : 1°  défense  de  faire  le  commeree  de  blé  sans  avoir 
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APPROVISIONNEMENT  DE  BOIS  POUR  LA.  VILLE  DE  PARIS'. 
1714. 


Les  commissaires  nommt^s  par  le  roi  pour  exa- 
miner les  moyens  de  rétablir  l’abondance  de  I)ois 
à Paris  ont  reconnu  qu’en  iG63  on  se  trouva  à 
peu  près  dans  une  disette  pareille  à celle  qu’on 
éprouve  aujourd'hui,  l^e  prévôt  des  marchands  et 
les  échevins  se  pourvurent  au  parlement,  et,  sur 
leurs  remontrances,  il  fut  rendu  un  arrêt  conte- 
nant les  disposilions  suivantes  : 

1°  Conlirmation  des  anciens  règlements,  et,  en 
conséquence,  injonction  aux  marchands  de  bois  de 
tenir  la  ville  fournie  de  ladite  marchandise,  et  de 
faire  à cet  clî'et  voiturer  les  hois  coupés  et  abattus, 
à peine  de  prison  et  de  confiscation; 

2°  Défense  de  vendre  le  bois  à un  jirix  plus  fort 
que  celui  porté  par  les  règlements,  sous  les  peines 
y contenues  ; 

0°  Ordonné  que  les  bois  saisis  seraient  amenés 
à la  diligence  commune  des  saisissants  et  parties 
saisies,  ou  de  l’un  d’eux  au  refus  de  l’autre,  sauf 
les  prétentions  respectives  sur  le  prix  en  pro- 
venant ; 

V Que  les  bois  mis  dans  les  maisons  de  la  ville 
et  faubourgs  de  Paris,  dans  la  ville  de  Saint-Denis 
et  autres  villages  circonvoisins , au  delà  de  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  provision  ordinaire  de  chaque 
maison , seront  voiturés  sur  les  ports  aux  frais  de 
la  chose,  à la  diligence  du  procureur  du  roi  de  la 
ville,  en  vertu  des  ordonnances  qui  seront  rendues 
par  les  prévôt  des  marchands  et  échevins,  sur  les 


obtenu  une  autorisation  des  juges  ordinaires  et  de  la  police, 
avoir  prêté  serment  et  fait  enregistrer  la  déclaration , sans 
préjudice  des  usages  particuliers  à Paris  ou  aux  grandes 
villes i 2°  défense  aux  laboureurs,  gentilshommes,  officiers 
royaux,  seigneuriaux  ou  municipaux,  receveurs  et  fermiers 
des  droits  royaux,  commis  ou  employés  des  finances,  de  s’im- 
miscer directement  ou  indirectement  dans  le  trafic  dos  grains  ; 
8°  défense  de  faire  des  sociétés  pour  le  commerce  des  grains 
■sans  en  avoir  passé  par  écrit  un  acte  enregistré  dans  le  délai 
d’un  mois;  '1°  défense  d’enarrber  les  grains  ou  de  les  acheter 


procès-verbaux  des  olîiciers  qu’ils  commettront  à 
cet  effet,  sans  aucune  autre  formalité  ni  figure  de 
procès  ; 

5°  Défenses  à tous  autres  qu’aux  marchands  de 
bois  d’aller  au-devant  des  bois  et  de  faire  des 
marchés  particuliers  pour  amener  des  bois  de 
chauffage,  à peine  de  confiscation  et  d’amende  ar- 
bitraire ; 

6“  Injonction  aux  voituriers  de  voiturer  les  bois 
au  prix  ordinaire  et  accoutumé  depuis  un  au,  et, 
en  cas  d’excès , tenus  de  restituer  l’excédant. 

MM.  les  commissaires  trouvent  qu'après  les  dé- 
charges et  modérations  de  di'oits  que  Sa  .Majesté 
vient  d’accorder,  on  pourrait  mettre  en  usage  une 
partie  de  ce  qui  a été  ordonné  par  l’arrêt  du  pai- 
lemenl  de  i663. 

Leur  avis  est  d’envoyer  six  ofliciers  de  la  ville, 
(jui  feront  venir  à Paris  tous  les  bois  et  charbons 
qui  se  trouveront  sur  les  ports  et  dans  les  porcs  et 
chantiers  séparés  appartenant  à des  marchands  de 
Paris  qui  diffèrent  de  les  faire  venir,  et  chargeront 
les  marchands  ou  voituriers  qui  se  présenteront  de 
les  amener  aux  frais  de  la  marchandise,  dont  ils  ré- 
gleront le  prix  sur  le  pied  de  la  valeur  et  des  mar- 
chés faits  pendant  le  mois  de  mars  de  l’année  1 7 1 3 . 
sans  avoir  égard  aux  marchés  faits  à-  plus  haul 
prix,  qui  demeureront  nuis  et  de  nul  effet. 

Auront  pareillement  l’autorité  les  commissaires 

avant  la  récolle,  à peine  de  nullité,  d’incapacité  commerciale 
et  d’amende  de  3,ooo 5°  dispense  de  la  déclaration  préalable 
pour  les  négociants  qui  font  venir  habituellement  des  grains 
de  l’étranger  ou  qui  ont  permission  d’en  exporter  dans  les 
temps  d’abondance. 

‘ Papiers  du  Contrôle  général.  G’  44 1,  28  août  1714. 
— Selon  le  prévôt  Turgot,  dont  le  duc  de  Liiynes  cite  les 
calculs  dans  ses  Mémoires  (t.  III,  p.  78),  Paris  consommait 
200,000  voies  de  bois  par  an,  en  1690,  et  ce  cbilTre  s’etail 
élevé  à 46o,ooo  en  1788. 
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de  faire  tirer  des  ventes,  aux  frais  de  la  marclian- 
dise,  les  bois  et  charbons  que  les  marchands  né- 
gligent d’en  faire  enlever,  pour  les  amener  sur  les 
ports. 

Ils  feront  aussi  voiturer  à Paris  tous  les  bois 
coupés  et  les  charbons  qui  se  trouveront  dans  les 
ventes  ou  sur  les  ])orts , ou  dans  les  parcs  et  chan- 
tiers appartenant  aux  marchands  adjudicataires, 
au*  marchands  forains  et  aux  propriétaires,  et  ils  en 
fixeront  le  prix  suivant  les  marchés  faits  au  mois 
de  mars  1713,  laissant  seulement  au  propriétaire 
sa  consommation  du  bois  et  du  charbon  de  son 
cru;  et  ce,  nonobstant  toutes  adjudications  ou  mar- 
chés, ([ui  demeureront  nuis  et  de  nul  effet. 

Et  à l’égard  des  bois  achetés  par  les  marchands 
et  adjudicataires  qui  n’auront  pas  fait  exploiter 
dans  les  temps  portés  par  les  adjudications  et 
marchés,  pourront  lesdits  commissaires  se  faire 
représenter  dans  les  marchés  et  adjudications  et 
commettre  pour  l'exploitation  des  bois,  façon  et 
cuisson  des  charbons , ceux  qui  se  présenteront  à 
cet  effet,  en  donnant  bonne  et  suffisante  caution  , et 
avec  soumission  de  les  faire  voiturer  et  amener  à 
Paris  dans  un  temps  qui  sera  fj.xé  par  les  com- 
missaires. 

Ils  feront  partir  et  régleront  par  pi’ovision  le  prix 
des  chairois  et  des  voitures  par  eau,  sans  forme  ni 
ligure  de  procès. 

Régleront  les  commissaires  le  payement  des 
courbes  de  chevaux  nécessaires  pour  tirer  les  ba- 
teaux de  bois  et  de  charbon. 

Enjoint  aux  marchands  et  voituriers  d’exécuter 
ce  qui  sera  l'églé  par  les  commissaires,  à peine  de 
prison  et  de  3, 000^  d’amende,  qui  demeurera  en- 
courue à la  première,  contravention. 

Ce  qui  sera  réglé  par  les  commissaires  sera 
exécuté  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelcomjues  et  sans  préjudice  d’icelles,  pour  les- 
quelles ne  sera  différé. 

Sera  l’appel  de  ce  qui  aura  été  réglé  par  les 
commissaires  porté  au  bureau  de  la  ville. 

Enjoint  à tous  juges  de  tenir  la  main  à l’exé- 


cution des  ordres,  règlements  et  ordonnances  des- 
dits commissaires,  et  aux  prévôts  des  maréchaux 
de  prêter  main-forte  pour  leur  exécution  '. 

LETTRE  DE  M.  ROUILLE  DU  COUDRAV, 
CONSEILLER  .AU  CONSEIL  ROYAL,  À M.  LE  COUSTURIER, 
PREMIER  COMMIS  DU  CONTROLE  GENERAL. 

17  aoùl  171/4. 

Je  vous  envoie  deux  articles  de  l’ordonnance  faite 
pour  la  ville  et  un  arrêt  du  parlement  du  i3  juil- 
let 1 663 , qui  semblent  faits  exprès  pour  le  cas 
dans  lequel  nous  nous  trouvons.  Le  premier  expé- 
dient qui  nous  est  venu  en  pensée,  et  le  plus  na- 
turel , a été  de  diminuer  les  droits  qui  se  prennent 
sur  les  bois  entrants  à Paris.  Nous  avons  un  arrêt 
pour  ceux  qui  viennent  par  terre,  et  nous  en  allons 
voir  un  pour  les  autres;  mais  ces  arrêts  ne  peuvent 
opérer  qu’autant  que  la  décharge  dont  les  mar- 
chands profiteront  les  mettra  en  état  d’en  amener 
et  de  les  vendre  au  prix  de  la  hxalion.  Celte  dé- 
charge, aux  termes  du  second  arrêt,  sera  de  3** 
tant  de  sols;  ils  n’en  peuvent  faire  aucun  usage 
quand  ils  achètent  le  bois  des  marchands  forains 
2 4^  la  corde,  au  lieu  de  16,  19  et  20^,  qui  était  le 
prix  courant  il  n’y  a pas  six  mois.  Ce  marchand 
forain  se  rejette  sur  les  frais  de  l’exploitation  et  sur 
le  prix  des  voitures.  Voici  une  démonstration  du 
contraire.  Une  bourgeoise  de  Pai-is  avait  acheté 
dans  le  village  de  Draveil  six  cordes  de  bois  à 22^, 
il  y a huit  jours,  du  receveur  de  M'"'  l’abbesse  de 
Poissy,  dame  de  cette  paroisse,  dont  les  bois  sont 
dans  la  forêt  de  Sénart.  Depuis  huit  jours,  ce 
marchand  lui  a dit  qu’il  ne  lui  en  livrerait  pas 
davantage,  parce  qu’il  venait  de  livrer  tous  les  bois 
de  sa  coupe  à M"’“  de  Louvois,  à 2 4^,  pour  sa 
maison  de  Clioisy,  d’où  il  y a apparence  qu’elle  les 
fera  venir  à Paris.  Ce  même  receveur  donnait  ces 
mêmes  bois,  il  y a trois  mois,  à 18**,  et  il  les 
livrait  à prendre  dans  la  forêt;  il  avait  payé  en  ce 
temps-là  ses  bûcherons,  et  il  ne  voiture  pas.  Il  n’a 
donc  aucun  prétexte  pour  en  augmenter  le  prix  ; 


84. 


' Ce  projet  fut  approuvé  par  le  parlement  le  a8  août  1714. 
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mais  il  profile  de  la  crainte  qu'a  eue  M"'  de  Lou- 
vois  de  manquer  de  bois  à Paris.  Par  cet  exemple, 
l'on  peut  raisonner  sur  une  pareille  augmentation 
à 9-1^  survenue  dans  les  bois  de  Limours,  dont 
Rousseau,  qui  a une  maison  en  ces  quartiers  là, 
me  parlait  hier.  Je  crois  qu'il  est  temps  de  mettre 
à exécution  ces  ordonnances  et  cet  arrêt.  11  me 
paraît  que  M.  Desmarelz  s’éloigne  autant  qu’il  peut 
d’ordonner  des  choses  nouvelles;  mais  l’on  ne  fera 
ici  que  ce  qui  s’est  déjà  fait.  Cette  fonction  re- 
garde les  officiers  de  la  ville;  ils  la  peuvent  remplir 
sans  autre  pouvoir  que  celui  que  leur  donne  leur 
charge.  Il  est  vrai  qu’en  même  temps  qu’ils  exer- 


ceront cette  police  , il  est  nécessaire  de  l’exercer  sur 
les  lieux  qui  sont  éloignés  des  rivières,  et  c’est  ce 
qui  regarde  naturellement  M.  l’intendant  de  Paris; 
comme  il  est  frère  de  M.  le  prévôt  des  marchands, 
il  leur  serait  plus  aisé  de  se  concerter  en  appliquant 
leur  expérience  et  leurs  lumières,  qui  sont  assez 
connues  du  public.  Comme  vous  travaillez  demain 
matin  avec  M.  Desmaretz,  j’ai  cru  qu’il  était  bon 
que  vous  eussiez  ces  pièces  et  ces  avis , qui  vous 
détermineront  sans  doute  à lui  en  rendre  compte. 

Je  suis.  Monsieur,  entièrement  à vous. 

Rouillé  du  Coudray. 


MÉMOIRE  DE  LA  CONSOMMATION  DU  PAIN  À PARIS'. 
1721 . 


L’on  compte  à Paris  800,000  personnes,  et,  par 
un  mémoire  qui  fut  fait  en  i63o,  par  l’ordre  de 
Al.  le  cardinal  de  Richelieu,  après  avoir  considté 
les  économes  des  hôpitaux  et  les  entrepreneurs  des 
vivres  des  armées,  l’on  estimait  que  chaque  habi- 
tant consommait  en  pain  3 setiers  de  blé  par  an  : ce 
qui  monte  à 2,4oo,ooo  .setiers,  ou  200,000  muids. 

Les  3 setiers  font  12  minots;  le  minot,  con- 
verti en  bon  pain,  en  donne  ô5  livres,  selon  les 
essais  qui  ont  été  faits  de  temps  en  temps,  en  la 
présence  des  othciers  de  la  police.  Ainsi,  les  1 2 mi- 
nots produisent  5ôo  livres  de  pain:  ce  qui  est  par 
jour  environ  1 livre  1/2  pour  chaque' personne. 

Il  est  vrai  que,  dans  ce  nombre  d’habitants, 
on  y comprend  les  enfants  au-dessous  de  l’âge  de 
neuf  ans  et  toutes  les  personnes  qui  font  bon  or- 
dinaire, dont  chacun  ne  consomme  pas  plus  d’une 
livre  de  pain  par  jour.  Mais  on  y comprend  aussi 


les  jeunes  gens,  les  domestiques,  les  artisans  et 
les  gens  de  métier,  qui  mangent  au  delà  de  la 
livre  et  demie,  les  manœuvres  et  les  pauvres,  qui 
ne  se  nourrissent  ordinairement  que  de  pain  et  en 
mangent  jusques  à 3 livres  par  jour.  Toutes  ces  per- 
sonnes sont  en  grand  nombre  et  composent  plus 
des  deux  tiers  des  habitants  de  Paris;  ainsi,  l’on 
peut  raisonnablement  réduire  chaque  personne  à 
1 livre  1/2  par  jour. 

Cela  posé,  800,000  personnes  consomment  par 
an  200,000  muids  de  blé,  à raison  de  3 setiers 
chacune,  le  setier  produisant,  comme  dessus, 
180  livres  de  pain,  et  le  minot  45  livres. 

Pour  l’année  entière  ou  cinquante- 

deux  semaines",  2, 4oo, 000  setiers.  2,/ioo,ooo‘  o"  o’’ 
Par  semaine,  A6,i53  setiers  3 minots 

1 boisseau A(>,t53  3 1 

Et  par  jour,  6,5g3  setiers  i minot 

et  un  demi-boisseau 6,595  1 1/2 


' Bibl.  Nationale,  mss.  Joly  de  Fleury,  vol.  1628,  fol.  5-6. 
En  tète  de  la  minute  de  ce  mémoire  (même  vol.,  fol.  i3)  est 
écrit  : «Le  h d’octobre,  envoyé  à M.  le  procureur  général  et 
à M.  de  Baudry.51  C’est,  selon  toute  probabilité,  une  pièce 
venant  du  commissaire  Dekmare,  comme  celle  qu’on  trou- 
vera à la  suite, sur  les  marchés,  et  elle  est  aussi  de  1721, 
quoique  Tessier  l’ait  datée  de  1788,  AansY Encyclopédie  (Agri- 
ridture),  t.  111,  p.  482  et  483. 


" L’on  ne  calcule  pas  par  mois,  parce  qu’il  y aurait  de 
l’erreur,  car  on  ne  compti? communément  que  quatre  semaines 
dans  le  mois;  ainsi,  les  douze  mois  ne  feraient  que  quarante- 
huit  semaines  par  an , au  lieu  qu’il  est  composé  de  cinquante- 
deux.  11  parait  donc  plus  précis  de  faire  le  calcul  par  semaine, 
d’autant  mieux  que  les  boulangers  suivent  les  semaines,  et  non 
les  mois.  {Note  du  mémoire.) 
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BODLANGERS  QÜI  FODRNISSENT  CETTE  QUANTITE 
DE  PAIN. 

Il  y a,  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  4 89 
maîtres  boulangers,  suivant  la  liste,  savoir  : 


boulangers. 

Dans  la  ville ig5 

i Saint-Germain 54 

Saint-Jacques i5 

.Saint-Marceau 20 

Saint-Victor 1 

Saint-Honoré 27 

du  Temple 18 

Saint-Laurent 69 

Saint-Denis 36 

Saint-Antoine 4 

Les  veuves 5o 


Total 489 

L’on  compte  262  boulangers  du  faubourg  Saint-Antoine  et 

autres  lieux  prétendus  privilégiés,  ci 262 

Seize  privilégiés  suivant  la  cour 16 

Total 268 


Et  l’on  estime  qu’il  y a 85o  boulangers  forains  qui  ap- 
portent le  pain  aux  marchés  les  mercredis  et  samedis. 


RÉCAPITULATION  DES  BOULANGERS  QUI  TRAVAILLENT 
POUR  LES  PROVISIONS  DE  PAIN  DE  PARIS. 


Ville  et  faubourgs 48g 

Privilégiés.  . 2 68 

Forains 85o 


Total ijGoy 


Ces  boulangers  sont  divisés  en  trois  classes  : les 
plus  forts  cuisent  le  pain  de  4 niuids  ; les  mé- 
diocres, 2 muids,  et  les  plus  faibles  1 muid  ou 
6 setiers  : en  sorte  que  l’on  réduit,  par  estimation 
du  fort  au  faible,  la  vente  de  chaque  boulanger 


par  semaine  à 2 muids. 

Ainsi,  la  consommation  de  1,607  boulangers 
par  semaine  monte  à 8,21 4 muids,  ci..  . 8,21 4'" 
L’année,  ou  les  62  semaines  qui  la  eomposent, 
monte  à 167,128  muids,  ci 167,128” 


Laquelle  cpantité  de  167,1 28  muids  déduite  sur 
celle  de  200,000  muids  que  les  800,000  habitants 
de  Paris  consomment  suivant  l’estimation  ci-dessus 
de  trois  setiers  chacun  par  an,  il  est  resté  82,872 
muids  à consommer.  Mais  la  consommation  se 
trouve  dans  le  nombre  considérable  des  abbayes, 
des  communautés,  collèges,  maisons  de  religieux 
et  religieuses,  des  hôpitaux,  et  même  des  par- 
ticuliers qui  font  travailler  leur  pain  dans  leurs 
maisons. 


LISTE  DES  MARCHÉS  QUI  SE  TIENNENT  TOUTES  LES  SEMAINES  DANS  LA  VILLE  DE  PARIS 

1721 . 


[.■a  halle  au  Blé,  où  sont  exposés  en  vente  les 
blés  et  autres  grains  et  les  farines  qui  y sont  em- 
menées par  les  laboureurs  et  les  marchands  forains 
de  l’Ile-de-France,  de  la  Brie,  du  Hurepoix  et  du 
Vexin. 


Les  places  y sont  distinguées,  pour  chaque  sorte 
de  grains,  tant  par  rapport  à leur  qualité  qu’aux 
pays  d’où  ils  sont  emmenés. 

Dans  cette  même  balle,  il  y a quarante  étaux , 
que  les  charcutiers  de  Paris  sont  obligés  de  garnir 


' Bibl.  Nationale,  mss.  Joly  de  Fleury,  vol,  i428,fol.  i5-i8. 
— En  tète  est  cette  note  : «Le  29  d’octobre  1721,  envoyé  copie 
à M.  le  procureur  général  ; 5 de  novembre,  envoyé  le  même 
mémoire  avec  des  réponses  aux  apostilles  de  M.  le  procureur 
général,  contenant  les  jours,  les  heures  marquées  pour  la 
vente  de  chaque  espèce  de  marchandises.  Voir  le  mémoire 
sur  cela  ci-joint.»  Cet  état  a été  dressé  par  le  commissaire 


Nicolas  Delamare,  comme  on  le  verra  par  un  passage  où 
l’auteur  annonce  qu’il  compte  traiter  l’historiquo  de  tous  les 
marchés  après  le  Commerce  et  les  Arts  et  métiers,  dans  son 
tome  V (du  Traité  do  la  Police),  qui  n’a  jamais  paru.  Voyez 
d’ailleurs  la  minute  de  sa  lettre  d’envoi,  et  celle  de  la 
réponse  du  procureur  général  Joly  de  Fleury  (même  vol., 
fol.  i8  et  19). 
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de  lard  et  chair  de  porc  salée,  les  mercredis  et 
samedis  de  chaque  semaine; 

Une  autie  place  destinée  à ce  même  usage  pour 
les  charcutiei's  forains; 

Une  autre  place  pour  dix-huit  chandeliers,  sa- 
voir: seize  maîtres  de  Paris  et  deux  privilégiés  sui- 
vant la  cour.  Ces  dix-huit  chandelieis  sont  obligés 
de  garnir  leurs  places,  le  samedi  de  chaque  se- 
maine, d'un  nombre  suflisant  de  chandelles,  pour 
être  vendues  au  public;  ce  sont  les  jurés  de  la 
communauté  qui  font  cette  distribution  des  maîtres 
à tour  de  rôle. 

Plusieurs  femmes  y vendent  du  beurre  salé  et 
des  fromages. 

Plusieurs  autres  femmes  y vendent  des  fruits 
tous  les  jours  de  la  semaine. 

Toutes  ces  femmes  qui  font  le  commerce  de 
fruits,  beurre  ou  fromage,  ne  doivent  pas  étaler 
les  mercredis  et  samedis,  étant  obligées  de  laisser 
les  places  libres  pour  les  grains. 

Une  autre  place,  dans  cette  même  halle,  pour 
lesdits  marchands  forains  de  fruits  et  de  fromage 
de  Brie,  qui  sont  obligés  de  se  retirer  cà  huit  heures 
en  clé  et  à neuf  heures  en  hiver,  pour  faire  place 
aux  grains. 

Dans  cette  même  halle  est  enclavée  la  halle  aux 
Chanvres,  où  l’on  vend  les  mercredis  et  samedis  le 
lin,  les  filasses  et  les  cordes  de  tile,  c’est-à-dire 
cordes  à puits;  les  bourgeois  qui  veulent  acheter 
de  ces  sortes  de  marchandises  sont  préférés  aux 
filassiers  et  aux  cordiers. 

Ea  halle  que  l’on  nomme  la  Grande,  où  est  le 
Pilori.  L’on  y vend  en  premier  les  œufs  et  le 
beurre  frais  qui  y sont  emmenés  par  les  mar- 
chands forains,  et  c’est  là  où  se  fait  le  lotissement 
de  ces  espèces  de  marchandises  entre  les  maîtres 
et  maîtresses  de  la  communauté  des  fruitiers-oran- 
gers. 

Il  se  vend  aussi  dans  cette  halle  les  pois,  les 
fèves  et  autres  légumes  qui  y sont  emmenés  par 
les  marchands  forains,  les  mercredis  et  samedis  de 
chaque  semaine. 


C’est  aussi  dans  cette  halle  que  se  tient  le 
tnarché  au  pain,  par  un  fort  grand  nombre  de 
boulangers,  dont  j’ai  donné  l’état  par  un  autre 
mémoire. 

Il  y a une  place  dans  cette  même  halle  que  l’on 
nomme  le  Parquet  de  la  Marée,  où  le  débit  de  cette 
marchandise  se  fait  en  gros  par  les  chasse-marées. 

Plusieurs  places  y sont  aussi  marquées,  où  des 
femmes  vendent  en  détail  les  salines  dans  des 
baquets  où  elles  font  leur  trempe  pour  les  dessaler. 

Au  même  endroit,  une  autre  halle  ou  lieu 
couvert,  où  il  y a plusieurs  étaux  où  des  femmes 
vendent  en  détail  la  marée. 

Dans  celte  même  halle,  une  maison  ou  halle 
fermée,  que  l’on  nomme  fief  d’Albic',  où  les  mar- 
chands de  salines  de  Paris  et  les  forains  ont  leurs 
places  distinguées  et  y vendent  les  morue’s  et,  en 
barils,  les  harengs  et  saumons  salés.  La  clef  de 
celte  maison  ou  halle  aux  Salines  est  gardée  par- 
le garde  de  la  halle  en  titre  d’office.  Il  doit  l’ou- 
viir  les  mardis  et  mercredis  de  chaque  semaine, 
à cinq  heures  du  matin  depuis  Pâques  jusqu’au 
i"  octobre,  et  à six  heures  depuis  le  i“  octobre 
jusqu’à  Pâques;  et,  dans  l’une  et  dans  l’auti-e  des 
saisons,  il  ne  la  ferme  cju’à  midi,  et  l’ouxTe  faprès- 
dînée  depuis  deux  heui'es  jusqu’à  cinq.  S’il  arrive 
une  fête  l’un  de  ces  joui’s,  on  l’ouvi-e  le  lende- 
main ou  le  premier  jour  suivant  qui  se  trouve  libi'e. 
On  l’ouvre  aussi  tous  les  samedis  de  l’année,  de- 
puis deux  heur-es  de  relevée  jusqu’à  six  : à l’effet 
de  quoi  on  sonne  la  cloche  en  l’ouvrant  et  en  la 
fermant.  Pendant  le  cai'ême,  et  quinze  jours  aupa- 
ravant, la  vente  des  salines  peut  être  faite  tous  les 
joui’s. 

Au  bout  de  la  rue  de  la  Cossonnerie,  il  y a une 
halle  pour  la  vente  du  poisson  d’eau  douce,  dans 
laquelle  il  y a plusieurs  boutiques  pour  les  mar- 
chands de  Paris  et  les  forains;  mais,  jusqu’à 
présent,  il  a été  impossible  de  les  obliger  tous  à 
s’y  retirer,  la  plupart  continuant  leurs  anciennes 
habitudes  d’exposer  leur  poisson  en  vente  dans 
cette  rue. 


' Ou  Hallcbique. 
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Dans  ce  même  quartier  des  Halles,  nous  avons 
encore  la  balle  aux  Draps, 

La  halle  aux  Toiles, 

Et  la  halle  aux  Cuirs. 

Le  marché  au  Poiré,  depuis  la  pointe  de  Saint- 
Eustache,  par  la  rue  de  la  Lingerie,  jusqu’à  la  rue 
de  la  Ferronnerie;  les  herbes  potagères  et  les  lé- 
gumes verts  qui  y sont  exposés  en  vente  par  les 
jardiniers  de  Paris  et  des  faubourgs. 

AUTRES  MARCHÉS. 

l>e  vieux  cimetière  Saint-Jean,  où  l’on  vend  du 
pain,  la  marée,  le  poisson,  les  fruits,  légumes  et 
autres  denrées. 

M.  le  procureur  général  a demandé,  sur  cel 
article,  si  l’on  entend,  par  marée  et  poisson,  tant 
le  poisson  d’eau  douce  cjue  le  poisson  de  mer  frais 
et  salé  et  ce  qu’on  appelle  salines.  On  lui  a répondu 
que  oui.  On  lui  a répondu  de  même  pour  le  marché 
de  Saint- Pauk 

Devant  la  maison  professe  des  Jésuites,  il  y a 
marché  au  pain. 

Au  coin  de  Saint-Paul,  marché  pour  la  marée, 
le  poisson  et  autres  vivres. 

La  halle  du  faubourg  Saint- An tohre,  pour  le 
|)oisson , lég-uines  et  autres  denrées. 

Il  a demandé  si  l’on  n’y  vend  point  la  marée  et 
les  salines;  on  a répondu  que  l’on  y vend  l’un  et 
l’autre. 

Sur  le  quai  des  Ormes,  la  jvlnce  aux  Veaux,  tous 
les  vendredis  malin. 

Au  Marais  du  Temple,  rue  de  Bretagne,  entre 
la  rue  de  Beauce  et  celle  de  Berry,  pour  le  pain , la 
marée,  le  poisson  et  les  légumes. 

M.  le  procureur  général  a demandé  si  l’on  ne  vend 
point  de  salines  dans  ce  marché;  on  lui  a répondu 
que  l’on  y vend  un  peu  de  l’un  et  de  l’autre. 

Devant  la  porte  du  Temple,  pour  les  salines  et 
légumes. 

11  a demandé  si  l’on  ne  vend  point  dans  ce  mar-* 
ché  de  poisson  d’eau  douce  et  de  marée;  on  lui  a 
répondu  que  non. 

Bue  Saint-Martin,  au  coin  de  la  rueCrenetal, 
|)our  la  marée  et  les  salines. 
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Ne  vend-on  point  dans  ce  marché  de  poisson 
d’eau  douce?  On  lui  a répondu  que  oui. 

La  halle  au  Vin,  sur  le  quai,  hors  la  porte  de  la 
Tournelle. 

Il  a demandé  si  l’on  ne  vend  pas  tous  les  jours; 
on  a répondu  que  oui. 

Rue  de  Lourcine,  cjuelque  peu  de  marée,  les 
salines,  les  légumes. 

M.  le  procureur  général  a demandé  si  l’on  n’y 
vend  point  de  poisson  d’eau  douce;  on  a répondu 
([ue  l’on  en  vend. 

La  place  Maubert,  pour  le  pain,  la  marée,  le 
poisson , les  légumes  et  autres  denrées. 

Il  a demandé  si  l’on  n’y  vend  point  de  salines; 
on  a répondu  que  oui. 

Le  quai  Saint-Michel  ou  Marché-Neuf,  dans  la 
Cité,  pour  le  pain,  le  poisson,  la  marée,  les  lé- 
gumes et  autres  denrées. 

Il  a demandé  si  l’on  y vend  des  salirÉCs;  on  a ré- 
pondu que  oui. 

Un  petit  marché  lie  Notre-Dame,  au  carrefour 
des  rues  Saint-Louis  et  des  Deux-Ponts,  quelques 
salines  et  légumes. 

Il  a demandé  si  l’on  n’y  vend  point  de  marée  ni 
de  poisson  d’eau  douce;  on  a répondu  que  non. 

La  porte  Saint-Jacques,  pour  la  marée,  le  pois- 
son et  les  légumes. 

11  a demandé  si  l’on  n’y  vend  point  des  salines; 
on  a répondu  que  oui. 

La  porte  Saint-Michel,  pour  le  pain. 

Le  quai  des  Augustins,  pour  le  pain,  les  vo- 
lailles et  gibier. 

On  a demandé  quels  jours  la  volaille  sc  vend  ; on 
a répondu  ; les  mercredis  et  samedis  pour  les  fo- 
rains, et  les  regrattiers  tous  les  jours. 

Le  marché  du  faubourg  Saint- Germain , rue  et 
devant  l’ahbaye,  pour  le  pain,  la  marée,  le  pois- 
son , les  légumes  et  autres  denrées. 

On  a demandé  si  l’on  n’y  vend  point  de  salines; 
on  a répondu  que  oui 
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La  porte  de  Paris  devant  le  Grand  Châtelet, 
pour  le  poisson  d’eau  douce  des  pêcheurs  de  Paris, 
quelque  peu  de  marée  et  des  légumes. 

On  a demandé  si  l’on  n’y  vend  point  de  salines; 
on  a répondu  que  oui. 

Rue  Pierre-aux-Poissons , entre  le  Châtelet  et  la 
Grande  Boucherie,  se  vendent  les  tripes  et  autres 
ahatis  des  bestiaux  de  la  boucherie. 

On  a demandé  quels  jours;  on  a répondu  : tous 
les  jours,  hors  les  vendredis  et  samedis. 

Quai  de  la  Mégisserie,  les  arbres  et  les  Heurs. 

On  a demandé  quels  jours;  on  a répondu:  les 
mercredis. 

Au  bout  du  Pont-au-Change  et  le  Châtelet,  on 
vend  des  pigeons  et  des  oiseaux  tous  les  diman- 
ches, qui  est  un  abus  que  l’on  n’a  pas  jusqu’à 
présent  aboli. 

Devant  le  Palais-Royal,  le  pain. 

Rue  Saint-Nicaise,  le  pain. 

Proche  les  Quinze -Vingts  et  devant  les  Bâtons 
royaux,  quelques  poissons  et  légumes. 

On  a demandé  si  l’on  n’y  vend  point  de  poisson 
et  de  marée  ; on  a répondu  que  l’on  y vend  un  peu 
de  l’un  et  de  l’autre. 

Le  marché  aux  Chevaux , hors  le  faubourg  Saint- 
V ictor. 

Le  marché  aux  Porcs,  près  le  marché  aux  Che- 
vaux, les  mercredis  et  samedis,  comme  le  marché 
aux  Chevaux. 

Les  ports  au  Blé,  au  Vin,  au  Foin,  à l’Avoine, 
au  Bois  et  au  Charbon,  à la  Grève  pour  le  pays 
d’aniont,  et  à Saint -Nicolas -du -Louvre  pour  le 
pays  d’aval. 

On  a demandé  si  l’on  y vend  tous  les  jours;  on  a 
répondu  que  oui. 

A l’égard  des  époques  de  ces  marchés,  des  occa- 
sions qui  les  ont  fait  établir  en  ces  différents  lieux, 
de  la  distinction  de  ceux  qui  appartiennent  au  roi  ou 
au  public,  ou  qui  ont  été  concédés,  j’en  traiterai 
dans  mon  cinquième  tome,  à la  fin  du  Commerce 
et  des  Arts  et  métiers. 

A côté  de  cet  article,  M.  le  procureur  général  a 
dit  (pie  l’on  compte  les  jours  de  tous  ces  marchés 
les  mercredis  et  samedis,  et  tous  les  jours  maigres, 


pour  ceux  où  l’on  vend  du  poisson  d’eau  douce,  de 
la  marée  et  des  salines;  mais  il  remarque  que  cela 
est  indistinctement  vrai  de  tous  les  marchés  ci- 
dessus,  et  il  demande  s’il  n’y  a point  d’exception. 
On  lui  a répondu  qu’il  n’y  en  a aucune. 


Les  foires  peuvent  être  aussi  mises  au  nombre 
des  marchés,  avec  celte  différence  que  les  temps  et 
les  saisons  de  leurs  ouvertures  et  de  leur  durée  sont 
lixés  par  les  règlements. 

Il  y en  a trois  principales,  qui  partagent  l’année 
en  pareil  nombre,  de  quatre  mois  en  quatre  mois. 
Ces  époques  servent  aux  négociants  pour  le  paye- 
ment des  marchandises  qu’ils  y achètent,  dont  ils 
font  leurs  billets  de  change  payables  de  foire  en  foire. 

L’une  de  ces  foires  se. lient  à Paris,  au  faubourg 
Saint-Germain-des-Prés; 

Les  deux  autres  à Saint-Denis. 

Celle  de  Saint-Germain  est  ouverte  le  lendemain 
de  la  Chandeleur,  3 de  février,  par  M.  le  lieute- 
nant général  de  police.  Son  premier  établissement 
n’était  que  pour  quinze  jours,  et  ce  temps  limité 
est  encore  observé  aujourd’hui  pour  la  liberté  du 
grand  commerce  et  ce  que  l’on  nomme  foire  fran- 
che, tous  les  marchands  forains  ayant  la  liberté, 
pendant  ces  jours-là,  d’y  exposer  leurs  marchan- 
dises en  vente,  ce  qui  consiste  ordinairement  en 
draps  et  autres  étoffes  de  laine,  et  en  filasses  de  lin 
et  de  chanvre. 

Ces  quinze  jours-là  passés,  il  n’y  reste  plus  que 
les  marchands  de  Paris,  dans  les  boutiques  dont 
les  rues  ou  balle  couverte  sont  remplies.  Le  com- 
merce consiste  principalement  en  orfèvrerie,  pein- 
tures, tabletteries,  faïences  et  confitures.  Mais, 
depuis  quelques  années,  plusieurs  cafés  et  mar- 
chands de  liqueurs  s’y  sont  établis  : en  sorte  que, 
cela  joint  aux  marionnettes  et  autres  jeux  et  curio- 
sités qui  en  occupent  une  partie  des  places,  aux 
danseurs  de  corde  et  saltimbanques  qui  s’établis- 
sent aux  environs,  cette  foire  est  plutôt  un  lieu  de 
divertissement  que  de  commerce. 

11  s'y  est  encore  introduit  un  autre  abus  bien 
plus  dangereux.  Autrefois,  l’on  jouait  aux  dés, 
dans  la  boutique  des  orfèvres,  des  joailliers  et  bi- 
joutiers, quelques  pièces  de  leurs  marchandises. 


MARCHÉS  DE  PARIS. 
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Mais  l'usage  s’est  introduit  qu’à  présent  l’on  y 
joue  de  l’argent  contre  de  l’argent  : en  sorte  que 
ces  Routiqnes  sont  autant  d’académies  de  jeu,  où 
il  se  commet  toutes  les  filouteries,  les  querelles,  les 
blasphèmes  et  les  autres  désordres  qu’un  pareil 
exercice  attire  ordinairement,  outre  les  pertes  qui 
ruinent  les  familles. 

C’est  encore  un  lieu  d’intempérance  dans  le 
temps  du  carême,  les  marchands  de  liqueurs  y 
exposant  en  vente,  dans  leurs  boutiques,  des  col- 
lations de  thon,  d’anchois,  et  souvent  de  biscuits 
aux  œufs  et  autres  vivres.  Il  y en  a même  plusieurs 
qui  y préparent  des  repas  entiers,  où  se  servent 
des  viandes  défendues. 

Cette  foire,  qui  ne  devrait,  par  son  établisse- 
ment, durer  que  quinze  jours,  est  prorogée  tous  les 
ans,  sur  la  remontrance  des  marchands,  par  un 
arrêt  du  Conseil,  dont  le  terme  ne  finissait  que  le 
samedi  du  dimanche  des  Rameaux,  et  qui  a été 
abrégé  de  liuit  jours  et  finit  à présent  le  samedi 
du  dimanche  de  la  Passion,  dont  nous  sommes  re- 
devables à la  piété  de  Son  Éminence  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles. 

La  foire  qn’on  nomme  du  Lendit  se  tient  dans 
la  ville  de  Saint-Denis.  L’ouverture  s’en  fait  par  le 
lieutenant  criminel  du  Châtelet  de  Paris,  suivant 


un  ancien  règlement  d’entre  ce  magistrat  et  le  lieu- 
tenant civil , avant  la  création  du  lieutenant  géné- 
ral de  police. 

Celte  foire  est  ordinairement  fort  remplie  de 
marchands  forains  d’étoffes  de  laine  et  d’étofl’es  de 
soie,  qu’ils  vendent  en  gros  aux  marchands  de 
Paris.  Les  officiers  du  Châtelet  y vont  faire  la  po- 
lice. Elle  ouvre  le  lo  de  juin. 

La  troisième  de  ces  foires  se  tient  aussi  à Saint- 
Denis;  l’ouverture  s’en  fait  le  8 d’octobre.  L’on  y 
vend  les  mêmes  marchandises  d’étoffes  qu’en  celles 
du  Lendit. 

Outre  ces  trois  pi’incipales  foires,  qui  servent 
d’époque  aux  billets  des  marchands , comme  il  vient 
d’être  observé,  il  se  tient  encore  à Paris  la  foire 
que  l’on  nomme  de  Saint-Laurent,  dont  l’ouver- 
ture se  faisait  autrefois  le  g d’août,  veille  de  la 
fête  de  ce  saint,  et,  depuis  quelcpes  années,  a été 
avancée  et  s’ouvre  dès  le  2 4 juillet. 

La  loire  aux  Lards,  dans  le  parvis  et  la  rue 
Neuve-Notre-Dame,  qui  ne  dure  qu’un  jour,  où 
les  marchands  forains  ont  la  liberté  de  vendre  leurs 
lards  et  viandes  de  porc  salées.  Elle  se  tenait  au- 
trefois le  jeudi  de  la  Semaine  sainte,  et,  depuis 
1674,  elle  a été  transférée  au  mardi  de  la  même 
semaine  '. 


ELEVAGE  ET  COMMERCE  DES  ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  ^ 

V 17«2. 


LETTRE  DE  L’INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS 
AU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL. 

Paris,  ce  i4  octobre  1792. 

Pour  me  mettre  en  état  de  satisfaire  à la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  5 sep- 
tembre dernier  au  sujet  de  ce  qu’on  s’est  aperçu 
qu’il  entrait  à Paris,  pour  les  boucheries,  beau- 


'  Il  y avait  encore  deux  autres  foires,  mais  moins  impor- 
tantes : 1°  celle  de  Saint-Ovide,  qui  avait  commencé  à se  tenir 
en  iG65,  du  ih  août  au  11  septembre,  devant  le  couvent  des 
Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré,  à l’instigation  des  religieux, 
et  qui  ne  prit  du  développement  que  beaucoup  plus  tard, 
générai.ités.  — 1. 


coup  plus  de  vaches  que  les  années  précédentes, 
j’ai  écrit  à mes  subdélégués  de  la  généralité  de 
Paris  de  consulter  sur  cela  les  gens  qui  entendent 
le  mieux  le  ménage  de  la  campagne  pour  les  bes- 
tiaux; ils  m’ont  tous  fait  réponse,  et,  sur  leurs 
lettres,  j’ai  fait  un  extrait,  tjue  j’ai  l’honneur  de 
joindre  ici. 

Le  commerce  de  bestiaux  ne  se  fait  guère,  dans 


alors  qu’elle  fut  transférée  à la  place  Louis  XV  (ordonnance 
du  i3  août  1771);  9°  la  foire  Saint- Clair,  qui  se  tenait  le 
18  juillet,  le  long  de  la  rue  Saint-Victor,  et  durait  huit 
jours. 

^ Papiers  du  Contrôle  générai.  G’  û43. 
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ce  département,  que  dans  les  élections  voisines  de 
la  Picardie  et  de  la  Normandie;  encore  n’est-il  con- 
sidérable que  dans  celles  de  Pontoise  et  de  Beauvais , 
où  l’on  fait  des  engrais  de  gros  bétail. 

Dans  tous  ces  lieux,  on  n’a  point  d’inquiétude 
d’y  voir  diminuer  l’espèce  des  vaches;  il  y en  a 
même  à présent  autant  qu’il  y en  ait  jamais  eu,  et 
l'on  y a tme  grande  attention  de  n’engraisser  que 
celles  qui  sont  hors  d’état  de  porter,  soit  à cause 
de  leur  âge,  soit  à cause  de  quelque  vice. 

L’on  demeure  d’accord  presque  partout  que  les 
bœufs  sont  rares,  et,  pour  en  procurer  l’abondance, 
l’on  propose  deux  moyens  : l’un , de  défendre  aux 
gros  laboureurs  et  fermiers  de  tuer  les  veaux  mâles  ; 
l’autre,  de  faciliter  l’entrée  des  bœufs  étrangers. 
Toute  cette  matière  me  paraît.  Monsieur,  avoir 
beaucoup  d’enchaînements,  tant  avec  l’économie  de 
la  campagne,  qui  est  différente  suivant  les  diffé- 
rents cantons,  qu’avec  le  cours  de  nos  monnaies 
dans  le  commerce. 

Je  suis,  avec  beaucoup  de  respect.  Monsieur, 
votre  très-humble  et  très -obéissant  serviteur. 

Bignon. 

ÉCLAIRCISSEMENTS  SÜR  CE  QUE  L’ON  A OBSERVÉ  QU’IL 

ENTRAIT  À PARIS,  POUR  LES  BOUCHERIES,  BEAUCOUP 

PLUS  DE  VACHES  QUE  LES  ANNÉES  PRÉCÉDENTES,  EN 

•SEPTEMBRE  I799. 

Senlis.  — 11  ne  se  fait  point  dans  ce  pays  de 
commerce  de  bestiaux,  et  l’on  y en  engraisse  très- 
peu. 

Compi'egne.  — L’on  n’engraisse  dans  ce  pays 
(|ue  de  vieilles  vaches;  les  bœufs  y viennent  du 
dehors.  Autrefois,  on  tenait  la  main,  à la  police,  à 
ce  que  les  bouchers  ne  tuassent  point  de  jeunes 
vaches,  et  l’on  s’en  trouvait  bien.  Cela  a été  un 
peu  négligé. 

Beauvais.  — B y a nn  grand  nombre  de  vaches 
dans  ce  pays,  où  l’on  n’engraisse  que  celles  qui 
ont  dix  à douze  ans,  quelquefois  de  six  ou  huit, 
quand  elles  n’ont  plus  de  lait,  parce  qu’elles  seraient 
à charge. 


L’on  croit  que  l’abatis  des  vaches  est  devenu  plus 
fort  qu’à  l’ordinaire  dans  les  grosses  villes,  par  la 
cherté  des  peaux  de  vaches , qui  valent  2 1 o*^  et  2 1 
la  douzaine,  au  lieu  qu’il  y a deux  ans,  elles  ne 
valaient  que  120^  ou  i3o^,  et  qu’elles  sont  plus 
chères  à proportion  que  celles  de  bœuf. 

La  traite  des  bœufs  des  pays  étrangers  et  des 
cuirs  d’Angleterre  serait  très-utile. 

Lorsque  les  années  étaient  en  Flandre,  pendant 
la  guerre,  il  s’y  consommait  beaucoup  de  vaches 
grasses;  aujourd’hui,  l’on  n’en  trouve  un  débit 
avantageux  qu’à  Paris. 

Pontoise.  — B y a dans  ces  cantons  un  grand 
nombre  de  marchands  de  vaches,  et  ce  qui  est 
cause  qu’on  mène  beaucoup  de  ce  bétail  à Paris  est 
que  les  herbagers  sont  obligés  par  leurs  baux  de 
faire  consommer  leurs  herbages,  sans  les  pouvoir 
laisser  croître.  D’un  autre  côté,  les  prix  excessifs  des 
bœufs  ont  mis  ces  herbagers  dans  la  nécessité  de 
faire  consommer  leurs  herbages  par  des  vaches,  qui 
consomment  plus  à proportion  que  les  bœufs.  B 
n’est  cependant  pas  à propos  de  changer  cet  usage, 
même  à l’égard  des  jeunes  vaches,  qui,  en  ayant 
beaucoup  de  vicieuses  ou  qui  ne  gardent  point  leurs 
veaux,  ainsi  elles  ne  sont  bonnes  qu’à  engraisser. 

B y a présentement  dans  la  campagne  un  plus 
grand  nombre  de  vaches  qu’il  n’y  en  a jamais  eu; 
mais  on  se  donne  bien  de  garde  d’engraisser  celles 
qui  peuvent  porter,  à cause  des  grands  profits  qu’on 
y trouve. 

La  rareté  des  bœufs  vient  : 1 ° de  la  grande  con- 
sommation des  veaux,  que  l’on  trouve  à vendre 
avantageusement;  2°  de  ce  que  la  traite  des  bœufs 
chez  l’étranger  ne  se  fait  plus  qu'argent  comptant 
et  sur  le  pied  du  cours  qu’ont  nos  espèces  chez  eux. 

Mantes.  — Ce  n’est  pas  un  pays  d'engrais. 

Montfort.  — B y a , dans  toutes  les  paroisses  de 
cette  élection,  des  herbages  suffisants.  L’on  pense 
qu’il  faudrait  défendre  aux  gros  laboureurs  et  fer- 
miers de  consommer  ni  de  vendre  que  les  veaux 
mâles,  mais  non  pas  aux  ouvriers  et  autres  qui 
n’ont  qu’une  vache  ou  deux. 
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Ü>  'eux.  — L’élection  de  Dreux  est  un  pays  de 
pâturages  pour  les  vaches,  et  il  en  est  abondam- 
ment garni;  on  n’y  en  a pas  plus  engraissé  cette 
année  qu’à  l’ordinaire.  Ce  n'est  que  dans  le  temps 
de  la  recette  des  foins,  des  grains  et  des  vendanges 
que  l’on  mène  un  plus  grand  nombre  de  vaches  à 
Poissy. 

Melun.  — Les  vaches  sont  rares  et  chères  en  ce 
pays;  on  se  garde  bien  d’engraisser  celles  qui 
peuvent  porter,  ou  de  conserver  celles  qui  sont 
vieilles. 

Coulommiers. — Ce  n’est  pas  un  pays  de  pâturages. 

Rowy.  — Ce  n’est  pas  un  pays  de  pâturages. 

Meaux.  — Idem. 

Provins.  — L’on  a de  la  peine  à y trouver  des 
veaux  pour  la  boucherie,  ce  qui  vient  de  ce  qu’on 


tue  des  vaches  en  état  de  porter  : ce  qu’il  serait  à 
propos  de  défendre.  L’on  croit  aussi  qu’il  faudrait 
défendre  de  saisir  des  génisses  pour  quelque  cause 
que  ce  fût. 

Sens.  — L’on  n’engraisse  les  vaches  que  quand 
elles  sont  hors  d’état  de  porter. 

Joigny.  — 11  ne  se  fait  point  de  commerce  de 
bestiaux  dans  cette  élection. 

Sainl-Florentin.  — Idem. 

Tonnerre.  — Idem. 

Vézelay.  — Les  vaches  y sont  très -communes 
et  le  prix  en  est  fort  diminué,  aussi  bien  ([ue  dans 
le  Morvan. 

Monlereau.  — Ce  n'est  pas  un  pays  de  pâtu- 
rages. 


85. 
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PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


ABRÉGÉ  DES  FONCTIONS  DES  TRÉSORIERS  GÉNÉRAUX  DE  FRANCE  ET  GRANDS  VOYERS 
EN  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS 
i684. 


TRÉSOKIEnS  DE  FRANCE. 

lis  ont  inspection  sur  tous  les  domaines,  ils  les 
visitent  sans  frais,  et  ils  pourvoient  aux  l’éparations 
qui  surviennent  : 

C Aux  châteaux  de  Limours,  Corbeil,  Com- 
piègne,  Montlhéry,  Montfort,  etc.; 

3°  Aux  moulins  de  Melun,  Provins,  Villeneuve- 
le-Roy,  Crécy,  Gonesse; 

3°  Aux  auditoires  de  Mantes,  Saint-Germain- 
en-Laye,  Sens,  du  Châtelet; 

L°  Aux  geôles  de  Gournay,  Sens,  Melun; 

5°  Aux  halles  au  Blé,  aux  Poissons,  aux  Draps, 
etc.  ; 

6°  Aux  l)oucheries  de  Gloriette,  etc.  ; 

7°  Aux  quais  du  Long-du-Cours,  de  Ghaillot, 
de  Gesvres,  de  Conflans,  de  Malaquais; 

8°  Aux  égouts  des  rues  de  Seine,  de  Montmartre; 

q°  Aux  retranchements  de  terre  à l’encoignure 
du  jardin  des  Tuileries,  sur  le  chemin  de  Chartres 
à Limours,  etc.; 

10°  A tous  les  ponts  de  la  généralité; 

1 1 ° Aux  chaussées  et  pavés , et  celles  de  la  gé- 
néralité. 

Cela  leur  a été  attribué  par  les  édits  des  mois 
de  septembre  i443,  so  octobre  i5o8,  septembre 
i55i,  janvier  i56i,  août  i6ai,  février  i6a6,  oc- 
tobre i63i,  mai  i633,  mai  i635. 

Iis  ont  la  juridiction  contentieuse  sur  toutes  les 


matières  du  domaine,  comme  elle  leur  est  attribuée 
par  les  édits  des  mois  d’avril  1637  et  mai  i635. 
Ils  sont  juges  de  toutes  les  contestations  qui  naissent 
entre  les  assignés  dans  les  états  du  domaine,  soit 
pour  raison  des  fiefs  et  aumônes,  soit  pour  raison 
des  gages,  soit  pour  des  rentes  et  redevances,  soit 
pour  des  pensions. 

Cela  est  ainsi  ordonné  par  les  états  des  domaines 
en  conséquence  desdits  édits,  et  par  arrêt  du  Con- 
seil du  i4  octobre  1660,  qui  ordonne  aux  officiers 
employés  dans  les  états  des  recettes  générales  des 
finances,  recettes  particulières  des  tailles  et  taillon, 
domaines  et  autres  natures  de  deniers  dont  l'on  a 
accoutumé  de  compter  par  états  au  bureau  des 
finances,  de  se  pourvoir  par-devant  lesdits  trésoriers 
de  France  pour  le  payement  des  sommes  laissées 
en  fonds  pour  les  gages,  droits  et  autres  charges, 
à peine,  etc. 

Ils  enregistrent  toutes  les  lettres  de  don  des  biens 
d’un  aubain,  d’un  bâtard;  celles  de  confiscation  et 
de  déshérence;  celles  de  naturalité,  de  légitima- 
tion, d’amortissements  et  de  concessions  d'oclrois. 

Suivant  les  édits  et  l’ancien  usage,  ils  ordon- 
naient seuls  des  payements  des  frais  de  justice  né- 
cessaires à faire  pour  la  nourriture  des  prisonniers 
et  pour  les  procès  criminels  poursuivis  par  les  pro- 
cureurs du  roi.  C’est  sur  le  fondement  de  cette  an- 
cienne possession  qu’ils  font  les  marchés  du  pain 
des  prisonniers  nourris  aux  dépens  du  roi , et  qu’ils 


‘ Papiers  du  Contrôle  général,  G’  AsS,  ai  juillet  168A. 


G77 


PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


en  font  payer  les  boulangers  par  les  fermiers  du 
domaine.  Cela  paraît  par  les  comptes  rendus  à la 
Chambre  par  les  receveurs  du  domaine. 

Ils  avaient  connaissance  sur  les  îles  et  îlots,  at- 
terrissements et  autres  natures  de  domaines.  Ces 
anciens  édits  en  font  foi.  Leurs  registres  sont  pleins 
de  réunions  faites  de  ces  domaines. 

C’est  à eux  d’établir  des  bacs  et  de  fixer  les  droits 
pai'  des  tarifs;  de  faire  réparer  par  les  propriétaires 
et  engagistes  des  péages  les  chemins  qui  sont  dans 
l’étendue  de  leur  juridiction , ainsi  qu’il  est  ordonné 
par  la  déclaration  du  mois  de  janvier  i663. 

Tous  les  comptes  des  domaines  sont  vérifiés  par- 
devant  eux,  suivant  leur  ancienne  attribution,  con- 
firmée par  l’arrêt  du  Conseil  du  i 3 février  1669  et 
par  l’édit  servant  de  règlement  pour  la  Chambre 
des  comptes,  du  mois  d’août  de  la  même  année. 

Dans  les  commissions  pour  les  ventes  des  bois 
de  haute  futaie,  ils  ont  souvent  été  nommés  avec 
les  officiers  des  eaux  et  forêts.  Cela  est  ainsi  ex- 
pliqué dans  les  Instructions  de  finances  de  M.  Gelée. 

L'état  des  bois  leur  est  annuellement  envoyé,  et 
l’exécution  leur  en  est  commise , et  le  receveur  gé- 
néral des  bois  leur  présente  ses  états  de  recette  et 
dépense  pour  le  vérifier,  suivant  l’ordonnance  du 
mois  de  janvier  1629,  article  34q. 

GÉNÉRAUX  DES  FINANCES. 

Us  sont  préposés  pour  avoir  soin  des  tailles.  Tous 
les  édits  faits  sur  l’établissement  de  leurs  charges 
le  prouvent. 

Ils  font  les  états  au  vrai  de  la  recette  et  dépense 
des  deniers  de  la  taille  sur  ceux  qui  leur  sont  en- 
voyés du  Conseil,  tant  pour  ce  qui  doit  être  payé 
à la  recette  générale,  que  de  ce  qui  doit  être  payé 
pour  les  g^ges  des  officiers.  C’est  une  possession 
(|ui  dure  depuis  deux  cents  ans. 

C’est  en  conséquence  de  cette  attribution  que 
tous  les  officiers  qui  reçoivent  des  gages  par  les 
mains  des  receveurs  ou  généraux  ou  particuliers 
des  tailles,  sont  tenus  de  se  pourvoir  par-devant  eux 
et  de  prendre  attaches;  à défaut  de  quoi  les  rece- 
veurs ne  doivent  payer,  comme  le  portent  lesdits 
états  et  ledit  arrêt  du  Conseil  du  i4  octobre  1660 
cité  ci-devant. 


S’il  arrive  des  contestations  pour  le  payement 
desdits  gages,  quelles  qu’elles  soient,  ils  en  sont 
les  juges,  comme  étant  seuls  les  juges  desdits  états 
dans  lesquels  lesdits  gages  sont  employés.  C’est  la 
disposition  dudit  arrêt  du  \ h octobre  1660. 

Sur  le  fondement  de  cette  compétence,  la  liqui- 
dation des  remboursements  à faire  aux  élus  sup- 
primés par  l’édit  du  mois  d'août  1661  leur  fut 
commise  par  les  arrêts  du  Conseil  des  28  mars, 
i"juin  et  20  juillet  1662,  8 et  1 1 octobre  i663, 
aussi  bien  que  les  remboursements  à faire  aux 
créanciers  des  rentes  }>rovmciales  assignées  sur  les 
recettes  particulières  des  tailles  et  à tous  ceux  qui 
jouissaient  de  quelques  droits  ou  augmentations  de 
gages  sur  lesdites  recettes,  suivant  les  arrêts  du 
Conseil  des  10  mars  et  9 juin  i663  et  du  26  oc- 
tobre 1666. 

Les  commissions  pour  informer  et  donner  en- 
suite avis  au  roi  des  grêles  et  fâcheux  accidents  qui 
peuvent  retarder  le  recouvrement  des  deniers  rlu 
roi  leur  ont  été  adressées.  Cela  paraît  par  leurs 
registres  et  par  des  lettres  d’affranchissement  qui 
sont  jointes  aux  comptes  des  receveurs  des  tailles. 

Ils  ont  fait  la  liquidation  des  dettes  des  commu- 
nautés. Leurs  registres  en  fournissent  des  exemples 
aussi  fameux  que  persuasifs. 

Ils  doivent  faire  les  étapes  et  logements  des  gens 
de  guerre.  Et  si,  à l’occasion  de  ces  logements  et  de 
ces  étapes,  il  naît  des  contestations,  ils  en  sont  les 
juges,  comme  porte  l’arrêt  du  Conseil  du  28  sep- 
tembre iü48. 

C’est  comme  généraux  des  finances  que  le  roi 
Henri  III  ordonna  qu’ils  feraient  tous  les  baux  des 
octrois , par  ses  édits  des  mois  d’octobre  1 58 1 et  jan- 
vier i586,  et  que  toutes  les  lettres  de  concessions 
et  de  continuation  que  Sa  Majesté  a accordées  aux 
villes  de  la  généralité  de  Paris  leur  ont  été  en- 
voyées, pour  veiller  à leur  emploi,  et  que,  par  des 
arrêts  du  Conseil  des  6 novembre  i658,  9 avril  et 
1 0 décembre  1660,  22  juillet  1678  et  17  mars 
1674,  Sadite  Majesté  les  a maintenus  dans  cette 
fonction  de  faire  tous  ces  baux,  contre  les  entre- 
prises de  quelques  officiers  qui  se  voulaient  ar- 
roger cette  fonction. 

Tous  les  officiers  des  élections , ceux  des  greniers 
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à sel  et  ceux  de  la  Gliambre  du  trésor,  auxquels  ils 
donnent  la  loi,  sont  reçus  par-devant  eux.  Sans 
remonter  aux  anciens  édits  des  années  i54a  et 
i55a,  qui  expliquent  la  dépendance  de  ces  oÜi- 
ciers  sous  les  généraux  des  tinances,  les  provisions 
journalières  qui  leur  sont  e.xpédiées  pour  l’exercice 
de  ces  charges , prouvent  ce  droit  et  cet  usage. 

Les  olliciers  des  maréchaussées,  les  lieutenants 
criminels  de  robe  courte  et  leurs  officiers  prennent 
d’eux  des  attaches  pour  être  payés  de  leurs  gages, 
comme  il  est  ordonné  par  les  édits  des  mois  de 
novembre  i554,  mars  i58G  et  novembre  iSqh. 

Il  ne  se  fait  point  de  levée  extraordinaire  que 
les  lettres  ne  leur  en  soient  adressées  pour  les  exé- 
cuter, suivant  l’ordonnance  de  i566  et  celle  du 
mois  de  janvier  i 629 , article  Aog. 

Ils  enregistrent  les  baux  des  fermes  du  roi, 
suivant  l’ordonnance  du  mois  de  juillet  i68î. 

Ils  font  les  scellés  des  biens  des  comptables. 

Lors  de  leurs  chevauchées,  ils  sont  en  di'oit  de 


connaître  de  tout  ce  qui  regarde  le  service  du  roi, 
soit  à l’égard  de  la  conduite  des  officiers,  soit  à 
l'égard  des  fermiers,  pour  en  informer  le  Conseil, 
non-seulement  parce  qu’il  ne  peut  y avoir  dans 
l'Etat  trop  de  gens  appliqués  au  bien  du  service, 
mais  encore  parce  que  c’est  un  de  leurs  princi- 
paux emplois. 

GRANDS  VOYERS. 

Ils  ont  soin  de  tous  les  chemins , pour  les  rendre 
libres  et  sûrs,  larges  et  commodes  au  commerce; 
Qu’ils  ne  soient  encombrés; 

Qu’ils  ne  soient  étrécis,  pris  ou  enfermés. 

Ils  donnent  seuls  les  alignements  des  rues, 

Les  permissions  de  barrer  les  rues. 

Les  permissions  pour  les  travaux  des  maréchaux, 
Pour  poser  des  balcons , 

Des  étais , 

Des  auvents  cintrés. 

Ils  ont  la  juridiction  contentieuse  de  la  voirie. 


CIRCUUIRES  DU  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  AUX  INTENDANTS, 
SUR  LES  TRAVAUX  PURLICSL 
168/i. 


A Paris,  le  a6  mai  1684. 

Je  vois,  par  les  mémoires  que  j’ai  trouvés  parmi 
les  papiers  de  M.  Colbert",  qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
l'ègle  certaine  toucbant  la  forme  du  payement  des 
réparations  qui  se  font  aux  édifices  dépendants  du 
domaine , et  que  quelquefois  ces  dépenses  ont  été 
payées  sur  les  ordres  de  MM.  les  intendants, 


d’autres  fois  sur  des  billets  particuliers  de  M.  Col- 
bert, adressant  aux  fermiers  des  domaines.  Comme 
il  est  bon  qu’il  y ait  un  ordre  fixe  et  certain,  je 
vais  vous  expliquer  les  intentions  du  roi  là-dessus. 

Il  se  fait  de  trois  sortes  d’ouvrages  publics  dans 
les  généralités  du  royaume. 

Les  uns  se  font  uniquement  pour  futilité  du  pays. 


' Ces  pièces  n’ont  pas  été  publiées  par  Vignon,  dans  l’Ap- 
pendice de  son  premier  volume  sur  les  Voies  publiques.  Nous  les 
tirons  des  Papiers  Lebret  (intendance  de  Dauphiné) , Bibl.  Na- 
tionale, ms.  fr.  8825,  fol.  G3 , 69  et  i3o.  Cf.  LeUrcs  de  Co/6er(, 
t.  IV,  p.  hkS,  /i54,  533,  553-55G. 

Les  principes  établis  par  Colbert  en  matière  de  ponts 
et  chaussées  sont  exposés  dans  cette  circulaire  qu’il  adres- 
sait, le  9 mai  1680,  aux  intendants  des  pays  d’élections; 
«Le  roi  m’ordonne  de  vous  expliquer  ses  intentions  sur  le 
sujet  des  ouvrages  publics,  pour  lesquels  Sa  Majesté  fera 
tous  les  ans  des  fonds  à proportion  de  leur  importance  et 
de  la  nécessité  que  les  peuples  en  auront  pour  la  facilité  de 
leur  commerce.  Sa  Majesté  veut  donc  que  vous  observiez 


avec  soin  en  quoi  consiste  le  plus  grand  commei'ce  de  l’éten- 
due de  votre  généralité  et  en  quels  lieux  il  se  fait,  soit 
qu’il  y ait  de  grandes  foires,  soit  qu’il  y ait  un  grand 
peuple  qui  consomme  beaucoup,  comme  dans  la  ville  capi- 
tale. Vous  observerez  aussi,  à l’égaid  des  provinces  qui  ont 
communication  aux  villes  maritimes  et  aux  ports  de  mer,  que 
les  chemins  qui  y conduisent  doivent  toujours  être  mis  au 
nombre  des  principaux  chemins,  parce  que  c’est  toujours  le 
lieu  d’un  grand  transport  et  d’une  grande  consommation.  Il 
faut , de  plus , considérer  la  grande  route  des  provinces  à 
Paris  comme  la  principale  et  la  plus  importante,  à cause  de 
la  communication  continuelle  que  toutes  les  provinces  ont 
avec  la  capitale  du  royaume,  et  que  c’est  presque  le  centre 
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aux  dépens  des  peuples,  et  par  des  impositions  cpii 
se  font  en  vertu  des  lettres  d’octroi  ou  des  arrêts 
du  Conseil.  Je  ne  vois  pas  rpi’il  y ait  aucun  chan- 
gement à faire  à l’égard  de  ceux-là;  il  faut  seule- 
ment veiller  à la  solidité  des  ouvrages  et  à futilité 
de  l’emploi  des  deniers. 

La  seconde  espèce  d’ouvrages  publics  est  de  ceux 
qui  se  font  pour  le  rétablissement  et  l’entretien  des 
grands  chemins,  en  suite  de  l’état  des  ponts  et 
chaussées  que  le  roi  arrête  tous  les  ans  dans  son 
Conseil,  et  dont  on  vous  envoie  des  extraits.  Je 
vous  ai  marqué  les  intentions  du  roi  à cet  égard 
par  ma  lettre  du  99  avril  dernier,  en  vous  adres- 
sant fextrait  de  celui  de  cette  année. 

La  dernière  espèce  comprend  les  réparations 
qui  se  font  aux  édifices  dépendants  du  domaine , et 
dont  la  dépense  se  doit  prendre  sur  le  revenu  des 
domaines;  c’est  particulièrement  de  ceux-là  dont 
il  s’agit. 

Lorsque  ces  réparations  sont  négligées  et  ne  se 
font  pas  dans  le  temps  que  les  édifices  en  ont 


besoin,  cela  en  cause  quelquefois  la  ruine,  ou  du 
moins  il  en  coûte  beaucoup  plus  pour  leur  réta- 
blissement. C’est  pourquoi  il  importe  de  faire  faire 
tous  les  ans  la  visite  de  ces  sortes  d’édifices,  de 
faire  dresser  des  procès-verbaux  exacts  de  l’état  où 
ils  sont,  et  de  faire  faire  des  devis  estimatifs  des 
réparations  qui  sont  nécessaires.  Vous  juge/  bien 
aussi  qu’il  importe  que  ces  devis  soient  dressés  par 
des  architectes , ingénieurs  ou  experts  capables  et 
fidèles;  c’est  pourquoi,  quand  les  ouvrages  sont 
considérables,  et  que  vous  ne  croirez  pas  avoir 
dans  votre  département  d’experts  assez  capables 
pour  y avoir  l’œil,  il  sera  nécessaire  que  vous  pre- 
niez la  peine  de  m’en  donner  avis,  afin  que,  sur  le 
compte  que  j’en  rendrai  au  roi,  S.  M.  puisse  y 
pourvoir  et  vous  en  envoyer. 

En  m’adressant  les  procès-verbaux  de  visite,  les 
devis  des  réparations  à faire,  et  votre  avis  sur  celles 
que  vous  jugerez  nécessaires,  je  vous  ferai  savoir 
les  intentions  du  roi.  Lorsque  vous  aurez  fait  faire 
l’adjudication  des  ouvrages,  vous  prendrez  la  peine 


(le  toute  consommation.  Après  avoir  bien  considéré  vous- 
même,  dans  les  voyages  que  vous  faites,  tous  ces  difîfirents 
chemins , Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez  choix  de  celui 
qui  est  le  plus  utile  elle  plus  avantageux  aux  peuples,  et 
que  vous  fassiez  faire  un  devis  exact  de  tous  les  ouvrages  qui 
seront  à faire  pour  le  mettre  en  bon  état,  en  sorte  que  les 
peuples  en  reçoivent  du  soulagement  et  de  la  commodité. 
Sa  Majesté  voulant  que  vous  on  entrepreniez  la  réparation 
en  deux,  trois  ou  quatre  années,  à proportion  de  la  dépense 
qu’il  y aura  à faire,  laquelle  elle  réglera  apri's  avoir  reçu 
l’état  que  vous  lui  en  enverrez.  Et  après  avoir  parfaitement 
rétabli  ce  principal  chemin,  vous  en  pourrez  entreprendre 
un  autre.  Sa  Majesté  estimant  beaucoup  plus  avantageux 
pour  ses  peuples  de  rétablir  parfaitement  les  grands  chemins 
selon  leur  importance,  l’un  après  l’autre,  que  do  continuera 
faire  quantité  de  petites  dépenses  de  côté  et  d’autre , qui  ne 
font  pas  l’effet  qu’elle  désire  : ce  qui  n’empcchera  pas  toute- 
fois que,  dans  la  même  année  dans  laquelle  on  rétablira 
parfaitement  un  desdits  grands  chemins,  on  ne  rétablisse 
quelques  petits  ouvrages  dans  les  autres,  en  cas  qu’il  y en 
ait  qui  soient  absolument  nécessaires.  Mais  le  principal  soin 
aurpiel  Sa  Majesté  désire  que  vous  vous  appliquiez,  est  de 
faire  bien  entretenir  les  chemins  réparés  depuis  dix-septou 
vingt  ans,  et  que  vous  en  fassiez  avec  de  bons  entrepreneurs 
des  marchés,  dont  vous  m’envoyiez  copie,  et  que  vous  les 
fassiez  visiter  tous  les  ans  deux  fois,  l’une  au  mois  de  mars 
ou  d’avril,  et  l’autre  au  mois  d’octobre.  Cette  lettre  doit. 


s’il  vous  plait  vous  servir  de  règle  pour  tous  les  ouvrages 
publics  pendant  qu’il  plaira  à Dieu  nous  continuer  la  paix.« 
{Lettres  de  Colbert,  publiées  par  P.  Clément,  t.  IV,  p.  ôgS- 
hgçj.)  — Sous  le  ministère  de  Sully,  le  budget  annuel  des 
ponts  et  chaussées  avait  été  porté  d’abord  à 600,000  puis 
à 3,600,000 (en  1608);  mais,  dans  l’intervalle  qui  s’écoula 
entre  la  mort  de  Henri  IV  et  le  ministère  de  Colbert,  le 
service  fut  absolument  abandonné,  et  ce  n’est  que  peu  à peu 
que  le  contrôleur  général  put  consacrer  quelques  fonds  à 
K rétablir  tons  les  chemins  et  rendre  toutes  les  rivières  na- 
vigables.» De  2!2,ooott,  l’état  annuel  des  ponts  et  chaussées 
s’éleva  jusqu’à  774,000*+,  en  1670,  sans  comprendre  dans 
ce  chiffre  les  travaux  du  canal  de  Languedoc.  En  moyenne. 
Colbert  y consacra  de  95o,ooo*t  à 3oo,ooo*+.  Son  successeur. 
Claude  Le  Peletier,  pendant  les  années  de  paix  qui  précé- 
dèrent la  guerre  de  1688-1697,  fit  monter  les  chiffres  jusqu’à 
1,200,000*+;  mais  Pontchartrain  put  à peine  maintenir  sur 
ce  chapitre  une  somme  de  80,000  *+  ou  100,000*+,  et  ce  fut 
seulement  après  la  paix  de  Ryswyk  que  les  ponts  et  chaus- 
sées furent  portés  de  nouveau  pour  5oo,ooo+*.  Voyez  les  ta- 
bleaux comparatifs  des  dépenses  que  nous  avons  imprimés 
à la  fin  du  tome  I"  de  la  Correspondance  des  contrôleurs 
généraux,  p.  698  et  699.  Vignon,  dans  ses  Eludes  historiques 
sur  l’administration  des  voies  publiques  en  France,  t.  I, 
p.  182  et  i45,  et  Appendice,  p.  33i-384,  a donné  le  détail 
des  sommes  ainsi  employées  sous  les  trois  ministères  de 
Colbert,  Le  Peletier  et  Pontchartrain. 
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de  m’en  adresser  les  procès-verbaux,  et  je  ferai 
savoir  aux  fermiers  du  domaine  que  le  roi  trouve 
bon  qu’ils  payent  les  ouvriers  sur  les  ordres  rpie 
vous  leur  donnerez.  Vous  observerez,  s’il  vous 
))laît,  de  ne  faire  jamais  de  parfait  payement  que 
fouvrage  ne  soit  entièrement  achevé  et  reçu,  et 
que  vous  ne  m’ayez  adressé  les  procès-verbaux  de 
réception. 

Vous  tiendrez,  s’il  vous  plaît,  un  registre  exact 
des  ordonnances  que  vous  donnerez  sur  le  fermier 
des  domaines,  et  vous  aurez  soin  de  m’en  envoyer 
de  six  mois  en  six  mois  des  états,  signés  et  certifiés 
de  vous,  sur  lequels  le  roi  fera  arrêter  un  état  en 
forme  en  son  Conseil , qui  sera  délivré  au  fermier 
du  domaine,  en  rendant  les  billets  que  vous  lui 
aurez  donnés. 

Il  peut  y avoir  quelquefois  de  menues  répara- 
tions très-pressantes,  par  exemple  à des  prisons 
ou  à des  moulins  et  écluses.  Comme  la  diligence 
est  nécessaire  dans  ces  cas-là,  le  roi  trouve  bon 
que  vous  en  fassiez  payer  la  dépense  par  le  fermier 
du  domaine,  lorsqu’elle  n’ira  qu’à  loo**  ou  i5o*^ 
ou  environ.  Mais  il  sera  nécessaire  que  vous  pre- 
niez la  peine  de  m’en  donner  avis,  en  même  temps 
que  vous  teniez  la  main  à ce  que  ces  réparations 
se  fassent  bien  et  solidement,  et  que  vous  ayez 
soin  de  rectifier  les  choses  dans  la  suite,  en  les 
revêtissant  des  formalités  nécessaires. 

Le  roi  trouve  bon  que,  lorsque  vous  ne  pourrez 
pas  vaquer  vous-même  à la  visite  des  réparations 
qu’il  y aura  à faire  aux  édifices  dépendants  du  do- 
maine, vous  y employiez,  pour  votre  soulage- 
ment, le  même  trésorier  de  France  qui  sera  em- 
ployé dans  votre  département  pour  les  ouvrages  des 
ponts  et  chaussées.  Vous  tiendrez,  s’il  vous  plaît, 
la  main  à ce  qu’il  y apporte  toute  l’application  né- 
cessaire. 

Le  Peletier. 


A Paris,  le  g juin  i68ti. 

J’ai  donné  ordre  au  sieur  Brochet,  qui  a acquis 
les  charges  de  trésoriers  généraux  des  ponts  et 
chaussées  dont  était  pourvu  le  sieur  Moufle,  de  re- 
mettre en  diligence  dans  chacune  généralité  le  tiers 


du  fonds  fait  par  l’état  du  roi  des  ponts  et  chaussées 
pour  les  dépenses  de  cette  année.  Vous  en  ferez 
faire  le  payement,  si  vous  le  jugez  à propos,  par 
avance  aux  entrepreneurs,  pour  leur  donner  moyen 
de  faire  amas  de  matériaux  et  de  commencer  les 
ouvrages , et  vous  tiendrez , s’il  vous  plaît , la  main 
qu’ils  travaillent  sans  discontinuation  pendant  la 
belle  sai.son  ; et,  comme  il  y a lieu  de  croire  que  les 
ouvrages  pourront  être  à moitié  faits  vers  la  fin  du 
mois  prochain,  je  ferai  remettre  dans  ce  temps-là 
le  second  tiers  du  fonds:  vous  le  pourrez  faire  payer 
aux  entrepreneurs,  moyennant  quoi  ils  seront 
obligés  d’achever  leurs  ouvrages;  et,  après  la  ré- 
ception , ils  recevront  le  dernier  tiers  et  parfait 
payement.  C’est  la  règle  que  le  roi  veut  être  obser- 
vée à l’avenir  dans  les  ouvrages  publics;  je  vous 
prie  de  le  faire  connaître  à ceux  qui  se  présenteront 
lorsque  vous  ferez  les  adjudications,  ne  doutant 
point  que  cette  exactitude  que  vous  apporterez  à 
leur  faire  faire  les  payements,  ne  les  invite  à faire 
des  rabais  considérables  sur  les  ouvrages. 

Le  Peletier. 

A Fontainebleau,  le  19  octobre  i684. 

Comme  je  suis  persuadé  que  vous  travaillez  aux 
départements  et  que  cela  vous  donne  occasion  de 
parcourir  toute  votre  généralité,  je  me  presse  de- 
vons faire  savoir  ce  que  le  roi  m’a  commandé  de 
vous  écrire  quand  S.  M.  est  arrivée  ici,  par  la 
bonté  qu’elle  a pour  ses  peuples  et  par  les  con- 
naissances qu’elle  a prises  par  elle -même  dans 
son  voyage  de  Chambord.  Pour  cela,  le  roi  m’a 
commandé  de  vous  bien  expliquer  que,  s’il  y avait 
dedans  votre  département,  et  principalement  dans 
les  cantons  où  vous  connaissez  le  besoin  plus  pres- 
sant, des  ouvrages  publics  à faire,  comme  des 
ouvertures  et  constructions  de  grands  chemins  par 
remuement  de  terre,  ou  communication  de  quelques 
rivières  par  des  excavations , dont  les  entreprises 
puissent  être  commencées  et  exécutées  en  un  temps 
proportionné,  vous  les  proposiez  au  plus  tôt,  afin 
que  S.  M.  puisse  donner  ses  ordres  et  faire 
ouvrir  quelques  ateliers  publics  dans  ces  lieux-là , 
et  dans  lesquels  les  hommes,  les  femmes  et  les 
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jeunes  gens  puissent  travailler  et  gagner  de  quoi 
vivre,  S.  M.  estimant  que  le  véritable  soula- 
gement des  peuples  consiste  à leur  faire  éviter  la 
fainéantise  en  leur  faisant  gagner  leur  vie  par  un 
travail  raisonnable.  Vous  ferez  sur  cela , Monsieur, 
toutes  les  réflexions  convenables  au  lieu  où  vous 
êtes  ; je  ne  puis  prévenir  le  détail  de  ce  qui  se  peut 
faire  en  chaque  généralité,  et,  comme  la  saison 
presse,  le  roi  veut  être  en  état  de  déterminer  au 
plus  tôt  les  endroits  où  il  peut  faire  ouvrir  ces  ate- 
liers, pour  procurer  aux  pauvres  gens  ce  soulage- 
ment dans  la  rigueur  de  fliiver.  S’il  y avait  des 
ouvrages  commencés  par  des  particuliers  cjui  en 
auraient  eu  le  don,  et  qui  pussent  être  utiles  et 
commodes,  le  roi  ne  laisserait  pas  d’y  faire  travail- 
ler pour  son  compte,  et  les  choses  s’accommode- 
raient avec  les  entrepreneurs  par  votre  avis.  En 
même  temps  que  le  roi  donne  une  application  toute 
particulière  aux  vues  et  réflexions  que  S.  M. 
veut  bien  faire  pour  le  soulagement  des  peuples, 
elle  m’ordonne  de  vous  faire  savoir,  sur  toutes 
choses,  qu’il  faut  maintenir  la  soumission  et  l’exac- 
titude établie  dans  les  payements,  pour  empêcher 
que  les  contribuables  ne  se  relâchent.  C’est  à vous. 
Monsieur,  à donner  les  avis  de  ce  que  vous  con- 
naîtrez par  votre  application  particulière,  et,  s’il  y 
a quelque  ménagement  à apporter,  il  le  faudra 
faire  avec  tant  de  prudence  et  de  secret,  que  les 
peuples  mêmes  ne  s’en  apercevront  quasi  pas. 
Vous  avez  à conduire  sur  les  lieux  les  receveurs 
des  tailles,  les  collecteurs,  les  commis  et  les  direc- 
teurs généraux  des  fermes,  et,  sur  les  avis  que  vous 
m’en  donnerez,  je  conduirai  ici,  par  les  ordres  du 
roi , les  receveurs  et  les  fermiers  généraux. 

Le  Peletieu. 


NOTE  SUR  LE  SERVICE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Un  trésorier  de  France  dans  chaque  généralité  et 
trois  ou  quatre  dans  la  généralité  de  Paris  étaient  spé- 
cialement commis  pour  la  surveillance  des  voies  et  des 
tiavaux  publics.  En  iG8/i,  dans  la  généralité  de  Paris, 


c’étaient  MM.  de  Linières,  Fornier  de  Monlagny,  Fre- 
min  et  de  Bragelongne,  qui  recevaient  chacun  de  ce  fait 
une  allocation  de  1,200*+  ou  de  2,000*+.  Trois  architectes 
étaient  chargés  d’examiner  tous  les  plans  et  devis  en- 
voyés des  provinces  et  d’avoir  l’œil  aux  ouvrages  de 
Paris.  Pour  ce  service,  Félihien  recevait  i,5oo++,  Bruand 
2,âoo*+,  et  Buliet,  chargé  de  faire  les  plans  et  devis, 
touchait  1,8 d'o*+.  Deux  inspecteurs.  Piquet  et  Marciliy- 
Dieulamant,  étaient  chargés,  l’un  du  pavé  de  Paris, 
l’autre  des  ponts  et  autres  ouvrages  publics. 

En  dehors  des  états  du  roi,  une  grande  quantité  d’ou- 
vrages d’intérêt  plus  ou  moins  spécial  étaient  entrepris 
par  les  provinces  et  les  administrations  locales,  ou  mis  à 
leur  compte.  On  verra  de  nombreux  cas  de  ce  genre 
dans  la  Correspondance  des  contrôleurs  généraux,  t.  I, 
n°’  297,  3o8,  680,  787,  920,  etc.,  ou  dans  la  préface 
du  tome  IV  des  Lettres  de  Colbert,  pages  eu  à cxii.  En 
d’autres  occasions,  on  créait  des  péages  pour  l’entretien 
des  chemins,  comme  le  dit  M.  de  Bouville,  intendant 
à Orléans,  dans  ce  rapport  de  l’année  1698  ' : 

«...  .Le  fonds  nécessaire  pour  l’entretien  du  chemin 
afin  d’en  éviter  le  dépérissement  est  aussi  facile  à trouver; 
il  n’y  a qu’à  suivre  ce  qui  a été  établi  et  qui  se  pratique 
encore  aujourd’hui  pour  une  partie  du  grand  chemin 
d’Orléans  à Paris  et  pour  les  pavés  qu’on  nomme  les 
petites  chaussées.  Il  faudrait  établir  des  péages  sur  ce 
chemin,  savoir  : entre  Orléans  et  Chartres,  à Allaines 
et  à Allonnes,  et  on  ferait  payer  6 deniers  par  chaque 
cheval  chargé  ou  attelé;  et,  comme  ce  chemin  joint  le 
grand  chemin  de  Paris  à la  Croix-Briquet,  où  il  se 
perçoit  un  péage  de  5 deniers  par  cheval,  de  même 
qu’à  Cercottes,  et  enfin  à la  porte  de  la  ville  d’Orléans, 
on  pourrait  augmenter  ces  trois  péages  d’un  denier  par 
cheval  seulement,  parce  que,  si  on  y établissait  le  même 
droit  qu’à  Allonnes,  on  y payerait  ii  deniers  par  cheval 
qui  viendrait  sur  ce  chemin,  ce  qui  serait  trop  fort.  Et, 
en  joignant  ces  péages  aux  revenus  de  la  ville  d’Orléans, 
de  même  qu’elle  jouit  de  tous  les  autres  établis  sur 
tous  les  chemins  aux  environs  de  ladite  ville  jusqu’à 
Augerville,  sur  le  grand  chemin  de  Paris,  on  la  pourrait 
charger  de  l’entretien  de  celui-là,  comme  elle  est  tenue 
de  tous  les  autres.  Voilà  les  vues  qui  me  sont  venues 
pour  donner  la  dernière  perfection  à cet  ouvrage. 

De  cette  organisation , il  résultait  que  tous  les  travaux 
à la  charge  du  roi  étaient  à peu  près  délaissés,  et  que  les 
travaux  à la  charge  des  villes  et  des  provinces  ne  pro- 
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filaient  f[uère  mieux  des  allocations  qui  y étaient  des- 
tinées. 

A propos  de  la  misère  de  l’année  1769,  Saint-Simon 
a parlé  de  l’imposition  qui  se  faisait  tous  les  ans  dans 
chaque  généralité,  pour  les  grands  chemins. 

«Les  finances,  dit-il,  se  les  sont  appropriées  avec 
franchise,  sans  leur  faire  changer  de  nom.  La  plupart 
des  ponts  sont  rompus  par  tout  le  royaume,  et  les  plus 
grands  chemins  étaient  devenus  impraticables.  Le  com- 
merce, qui  en  souffre  infiniment,  a réveillé.  L’Esca- 
lopier,  intendant  de  Champagne,  imagina  de  les  faire 
accommoder  par  corvées,  sans  même  donner  du  pain.  On 
l’a  imité  partout,  et  il  en  a été  fait  conseiller  d’Etat.  La 
(sic)  monopole  des  employés  à ces  ouvrages  les  a enri- 
chis, le  peuple  en  est  mort  de  faim  et  de  misère  à las  ; 
à la  fin,  la  chose  n’a  plus  été  soutenable  et  a été  aban- 
donnée, et  les  chemins  aussi.  Mais  l’imposition  pour  les 
faire  et  les  entretenir  n’en  a pas  moins  subsisté  pendant 
ces  corvées  et  depuis,  et  pas  moins  touchée,  comme  une 
branche  des  revenus  du  roi  Ln 

Quand  la  Régence  amena  dans  les  Conseils  un  certain 
nombre  de  hauts  personnages  frappés  de  la  nécessité  des 
réformes,  Saiut-Simon,  qui  était  de  ceux-là,  fit  part  au 
duc  d’Orléans  de  ses  observations  et  de  ses  idées  au  sujet 
des  pouls  et  chaussées. 

«Je  lui  parlai,  dit-iP,  de  l’affreux  état  où  on  avait 
laissé  tomber  les  chemins  par  tout  le  royaume,  tandis 
que  chaque  généralité  payait  de  si  grosses  sommes  pour 
leurs  réparations  et  entretien,  et  que,  si  on  employait 
quelque  chose,  il  en  demeurait  la  moitié  dans  la 
poche  des  entrepreneurs,  qui  faisaient  encore  de  très- 
mauvais  ouvrages,  et  qui  ne  duraient  rien;  que  cet  ar- 
ticle était  de  la  dernière  importance  pour  le  commerce 
intérieur  du  royaume,  qu’il  interceptait  totalement  en 
beaucoup  d’endroits,  faute  de  ponts  et  de  chaussées,  qui 
manquaient  sans  nombre  et  qui  obligaient  à faire  de 
longs  détours  : ce  qui,  joint  au  nombre  doublé  et  triplé 
de  chevaux  pour  traîner  les  voilures  dans  les  chemins 
rompus,  où  elles  s’embourbaient  et  se  cassaient  conti- 
nuellement, causait  une  triple  dépense,  qui,  sans  compter 
la  peine  et  le  travail,  dégoûtait  les  moins  malaisés  et 
passait  les  forces  de  tous  les  autres;  que  la  Flandre 
espa/gnole  ou  conquise,  l’Alsace,  la  Lorraine,  la  Franche- 
Comté,  le  Languedoc,  lui  donnaient  un  exemple  qu’il 
fallait  suivre  et  qui  méritait  qu’il  entrât  dans  la  compa- 
raison de  l’aisance  et  du  profit  qu’y  trouvaient  ces 


provinces,  pour  leurs  commerces  de  toutes  les  sortes, 
avec  le  dommage  qu’éprouvait  tout  le  reste  du  royaume; 
que,  pour  y parvenir,  il  était  aisé  de  répandre  en  pleine 
paix  les  troupes  par  le  royaume  et  de  se  .servir 
d’elles  pour  la  réparation  des  chemins;  qu’elles  y trou- 
veraient un  bien-être  qui  ne  coûterait  pas  le  demi-quart 
de  ce  qu’il  s’y  dépenserait  par  tout  autre  moyen;  que 
les  officiers  y veilleraient  à un  travail  assidu,  continuel, 
et  toutefois  réparti  de  façon  à ne  pas  trop  fatiguer  les 
troupes  ; que  les  ingénieurs  qu’on  emploierait  à visiter 
ces  travaux  et  les  officiers  qui  en  seraient  les  témoins 
tiendraient  de  court  les  entrepreneurs  sur  la  bonté  de 
l’ouvrage  et  la  solidité,  de  même  que  sur  les  gains 
illicites  des  gens  du  métier  qui  y seraient  employés,  et 
sur  les  friponneries  des  secrétaires  et  des  domestiques 
des  intendants,  et  souvent  des  intendants  eux-mêmes, 
leurs  négligences,  Icus  préférences;  et  qu’en  quatre  ans, 
et  pour  fort  peu  de  chose,  qui  encore  tournerait  au 
profit  des  troupes,  les  chemins  se  trouveraient  beaux, 
bons  et  durables. 

«A  l’égard  des  ponts,  qu’il  n’était  pas  difficile  d’avoir 
un  élal  de  ceux  qui  étaient  à refaire  ou  à réparer  ; des- 
tiner ce  qu’on  pourrait  pour  le  faire  peu  à peu,  com- 
mençant par  les  plus  nécessaires,  et  choisir  les  ingénieurs 
le  plus  en  réputation  d’honneur  et  d’intelligence  en 
ouvrages,  pour  se  trouver  présents  avec  autorité  aux 
adjudications  qui  en  seraient  faites  par  les  intendants,  et 
tenir  de  près  les  entrepreneurs  sur  la  bonté,  la  solidité 
et  la  diligence  des  ouvrages  qu’ils  auraient  entrepris; 
mais  qu’à  tout  cela  il  fallait  suite  et  fermeté,  et  se  ré- 
soudre à des  châtiments  éclatants  à quiconque  les  méri- 
terait, sans  qu’aucune  considération  les  en  pût  garantir; 
que  c’est  à l’impunité,  cpii  a porté  l’audace  au  comble, 
qu’il  se  faut  prendre  des  voleries  immenses  qui  appau- 
vrissent le  roi,  ruinent  le  peuple,  causent  mille  sortes 
de  désordres  partout,  et  enrichissent  ceux  qui  les  font, 
et  beaucoup  tète  levée,  assurés  qu’ils  sont  qu’il  n’en 
sera  autre  chose  par  la  protection  qu’ils  ont , et  souvent 
pécuniaire,  ou  même  par  leur  propre  considération  et 
de  ce  qu’ils  sont  eux-mêmes  ; et  si , une  fois  en  vingt  ans, 
il  arrive  quehpie  excès  si  poussé  qu’il  ne  soit  pas  pos- 
sible de  n’en  pas  faire  quelque  .sorte  de  justice,  jamais 
elle  n’a  été  plus  loin  que  de  déposséder  le  coupable  de 
l’emploi  dont  il  a abusé,  qui  peu  après  se  raccroche  à 
un  autre,  au  pis  aller  demeure  oisif  et  jouit  de  ses  larcins, 
sans  être  recherché  de  rien  de  tout  ce  qu’il  a commis. 
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«Cette  méthode  à l’égard  des  chemins  ôterait  de 
soi-même  un  autre  abus,  qui  est  multiplié  à l’infini, 
qui  est  que,  sur  une  somme  destinée  et  touchée  effec- 
tivement pour  tel  ou  tel  chemin,  l’homme  de  crédit  qui 
s’en  trouve  à quelque  distance,  un  intendant  des  finances, 
un  fermier  général,  un  trésorier  de  toute  espèce,  suprê- 
mement les  ministres,  détournent  ce  fonds  en  partie, 
quelquefois  en  total,  pour  leur  faire  des  chemins,  des 
pavés,  des  chaussées,  des  ponts,  qui  ne  conduisent  qu’à 
leurs  maisons  de  campagne  et  dans  leurs  terres  : 
moyennant  quoi  il  ne  se  parle  plus  de  la  première  et 
utile  destination  pour  le  public,  et  l’intendant  qui  y a 
connivé  y trouve  une  protection  sûre,  qui  le  fait  regai der 
avec  distinction  par  les  maîtres  de  son  avancement.  Je 
comptai  [sic)  à ce  propos  à M.  le  duc  d’Orléans  que 
c’était  ainsi  que  les  puissants  de  ce  temps-ci,  c’est-à- 
dire  de  la  plume  et  de  la  robe,  car  il  n’y  en  [a]  plus 
d’autres,  avaient  embelli  leurs  parcs  et  leurs  jardins  de 
pièces  d’eau  revêtues,  de  canaux,  de  conduits  d’eaux,  de 


terrasses  qui  avaient  coûté  infiniment,  et  dont  ils 
n’avaient  déboursé  que  quelques  pistoles;  et  que  le  roi, 
parlant  à M'”‘  de  la  Vrillière,  dans  son  carrosse,  où  était 
M“°  la  duchesse  de  Berry  et  M“’'  de  Saint-Simon, 
allant  à la  chasse  de  Châteauneuf,  où  elle  avait  été  de 
Fontainebleau,  elle  lui  en  avait  vanté  la  terrasse,  qui 
est  en  effet  d’une  rare  beauté  sur  la  Loire  : «Je  le  crois 
«bien,  répondit  sèchement  le  roi;  c’est  à mes  dépens 
«qu’elle  a été  faite,  et  sur  les  fonds  des  ponts  et  chaus- 
«sées  de  ces  pays-là,  pendant  bien  des  années.)!  J’ajoutai 
que,  si  l’image  d’un  secrétaire  d’Etat,  car  cette  charge 
n’est  pas  autre  chose,  avait  osé  faire  ce  trait  sans  qu’il 
en  ait  rien  été,  que  n’auront  pas  fait  tous  les  autres 
secrétaires  d’Etat  et  gens  en  place  considérables  dans  la 
robe,  dans  la  plume,  et,  en  sous-ordre,  tes  financiers  et 
les  petits  tyranneaux  que  j’ai  nommés,  dans  les  provinces? 
Tout  cela  fut  fort  goûté  et  approuvé,  et  il  me  parut 
que  M.  le  duc  d’Orléans  était  résolu  à cette  exécu- 
tion.)) 


RAPPORT  DE  L’INTENDANT  DE  LA  GENERALITE  DE  PARTS  SUR  L’IMPOSITION  A FAIRE 
POUR  LES  TRAVAUX  DU  PONT  DE  BRAY-SUR-SEINE 
1686. 


Vu  par  nous,  Jean-Jacques  Charron,  chevalier, 
marquis  de  Me'nars,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son 
hôtel,  surintendant  des  finances,  domaines  et  af- 
faires de  la  feue  reine,  intendant  de  la  généralité 
de  Paris,  le  plan  fait  pour  le  rétahiisscment  du 
pont  de  Bray-sur-Seine  et  le  devis  des  ouvrages  à 
faire,  dressé  par  le  sieur  Bruand,  architecte  des 
hâtiments  du  roi,  le  16  du  présent  mois  de  mai, 
par  lequel  il  paraît  qu’il  estime  lesdits  ouvrages  la 
somme  de  25,4oo^,  et  les  offres  faites  au  bureau 
des  finances  de  Paris  de  faire  ces  ouvrages  à 
23,5oo^;  ensemble,  la  proposition  faite  au  Conseil 
de  S.  M.  pour  fournir  ladite  somme  de  23,5oo'', 
savoir  : pour  la  ville  de  Bray,  qui  retirera  une 
utilité  Gonsidérable  du  rétablissement  de  ce  pont, 
io,35o^  provenant  de  raliénatiou  de  leurs  com- 
munes faite  en  exécution  d’arrêt  du  Conseil; 
par  la  ville  de  Nogent,  la  somme  de  i,5oo^,  qui 


sera  imposée  sur  le  général  des  habitants,  attendu 
qu’il  est  juste  qu’elle  contribue  à ce  pont,  puisque 
la  ville  de  Bray  a contribué  autrefois  au  rétablis- 
sement de  la  chaussée  de  Nogent  ; par  la  paroisse 
de  Bazoches,  de  l’élection  de  Nogent,  la  somme  de 
i,5oo^,  étant  considérablement  intéressée  au  réta- 
blissement de  ce  pont,  attendu  les  moulins  banaux 
où  elle  ne  peut  aller  sans  le  secours  de  ce  pont, 
joint  à cela  que  cette  paroisse  a des  communes 
considérables  qui  sont  aux  portes  de  Bray,  du 
revenu  desquelles  ils  pourront  payer  cette  somme; 
et  sur  les  autres  paroisses  de  l’élection  de  Nogent, 
1,000**  ; parla  ville  et  l’élection  de  Provins,  i,ûoo**, 
parce  qu’elles  reçoivent  aussi  de  grands  avantages; 
et  par  la  ville  et  l’élection  de  Sens,  1,780**,  le  ré- 
tablissement de  ce  pont  devant  être  aussi  très-utile 
à cette  élection  : toutes  lesquelles  sommes  font 
ensemble  celle  de  17,600**.  Et,  comme  il  faut 
encore  G, 000**  pour  parfaire  lesdits  23,5oo**, 
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S.  M.  sera  très-liumblenieiit  suppliée  de  leur  ac- 
corder. Tout  considéré,  nous  sommes  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  roi,  que  ladite  somme  de 
•i3,5oo^,  nécessaire  pour  le  rétablissement  dudit 
pont  de  Bray,  soit  fournie  ainsi  qu’il  ensuit,  savoir  : 
6,000^  que  S.  M.  sera  très-bumblement  sup- 
pliée d’accorder;  io,35o^  par  les  habitants  de  la 
ville  de  Bray,  provenant  du  revenu  de  leurs  com- 
munes aliénées;  i,5oo**  par  les  habitants  de  Ba- 
zoches , aussi  provenant  de  leurs  communes  : les- 
quelles trois  sommes  font  ensemble  celle  de 
17,860*'.  Et,  à l’égard  des  5,65o**  restant,  qu’ils 
seront  imposés,  savoir:  2,600**  sur  le  général  des 
habitants  de  la  ville  et  de  l’élection  de  Nogent-sur- 
Seine,  dont  la  ville  portera  t,6oo**,  et  les  autres 
paroisses  de  l’élection  1,000**,  à l’exception  de 
celles  de  Bray  et  de  Bazocbes;  i,4oo**  sur  le  gé- 
néral des  habitants  de  la  ville  et  l’élection  de 
Provins,  et  1,760**  sur  le  général  des  habitants 
de  la  ville  et  élection  de  Sens;  le  tout  conjoin- 
tement avec  les  deniers  de  la  taille  de  l’année  1687 
et  au  sol  la  livre  d’icelle,  dont  il  sera  fait  mention 
dans  les  commissions  des  tailles  ; pour  ladite 


• somme  de  6,660**  imposée  et  celle  de  17,860** 
ci-dessus  exprimée  être  mises  entre  les  mains  du 
trésorier  des  ponts  et  chaussées,  lequel  s’en  char- 
gera pour  les  employer  aux  ouvrages  mentionnés 
audit  devis,  suivant  les  ordres  qui  lui  en  seront 
donnés  à la  manière  accoutumée. 

Fait  à Paris,  ce  juin  1686. 

De  Ménars. 

Et  depuis,  vu  les  offres  faites  de  faii’e  lesdits 
ouvrages  du  pont  de  Bray  pour  la  .somme  de 
28,000**,  qui  est  5oo**  de  moins,  et  l’adjudication 
faite  en  conséquence  à ladite  somme  de  28,000**, 
nous  estimons  que  les  600**  de  bon  doivent  être 
diminuées,  savoir:  /ioo**  sur  la  ville  et  élection  de 
Provins,  laquelle  ne  portera  plus  que  1,000**  au 
lieu  de  i,êoo**;  et  sur  la  ville  et  élection  de  Sens, 
la  somme  de  100**,  laquelle  ne  portera  plus  que 
i,G6o**,  au  lieu  de  1,760**.  Et  au  surplus,  nous 
persistons  en  notre  avis. 

Fait  à Paris,  ce  1"  juillet  1686. 

De  Ménars. 


DÉPENSE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 
Année  1700. 


OUVRAGES  POUR  LESQUELS  IL  EST  FAIT  FONDS 
DANS  L’ÉTAT  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


Entretènements , en  dix  parties 65.900**00'  00'' 

Parfaits  payements  d’ouvrages  ordonnés  en 

i6g5,  1696,  1697,  1698  et  1699 i2,o33  i5  00 

Augmentations  d’ouvrages  ordonnés  en 

1698  et  169g,  en  deux  parties '167  10  00 

Ouvrages  faits  en  1699,  en  quatre  parties..  9,687 

'•Totu. 80,878  i5  00 


NOUVEAUX  OUVRAGES. 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf  de  caillou  sur  le 


grand  cbemin  de  Paris  en  .Allemagne  par 
Meaux  , en  deçà  et  au  delà  de  Bondy,  dé- 
pendant de  l’élection  de  Paris , la  somme 

de 6,000**00’ oo'' 

Pour  la  continuation  de  ceux  ordonnés  en 
1697  sur  ledit  chemin,  à la  sortie  de 
Claye,  dépendant  de  l’élection  de  Meaux , 
la  somme  de  2,000**,  outre  5,ooo**  de 

fonds  fait  à compte  de  8,675**,  ci 2,000  00  00 

Et  pour  les  ouvrages  de  pavé  neuf  de  grès 
ou  de  caillou  les  plus  pressés  à faire  au 
delà  des  bois  de  Claye,  sur  ledit  chemin , 


la  somme  de 3, 000  00  00 

A reporter 11 ,000  00  00 


‘ Extrait  des  registres  des  fonds  des  Ponts  et  Chaussées  de  France,  donnés  par  M'”'  de  Corancez  à la  bibliothèque  de  1 École 
des  Ponts  et  Chaussées,  inss.  261,  fol.  121  v”  à i3i.  — Les  articles  partiels  ne  concordezit  pas  exactement  avec  les  additions 
toLiles,  et  plusieurs  doivent  avoir  été  omis;  une  somme  est  restée  en  blanc  (p.  C87,  2'  colonne). 
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Report 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 

de  grès  entre  Ciaye  et  Viiieroy 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  pierre  les  plus  pressés  dans  le  village 
du  Pré-Sain t-Gervais,  allant  au  Port-à- 

l’Anglais,  au-dessus  de  Paris 

Pour  5o  toises  courantes  de  pavé,  sur 
) 2 pieds  de  large,  faisant  loo  toises  car- 
rées, à faire  en  un  mauvais  endroit  arri- 
vant à Livry-le-Chàteaii , la  somme  de 
5oo**,  à compte  de  700  *♦,  à quoi  la  dé- 
pense en  est  estimée,  à raison  de  7*^  la 

toise , ci 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  caillou  sur  l’ancien  chemin  de  Paris  à 
Meaux,  par  les  Petits-Ponts,  Aunay  et 

Compans,  la  somme  de 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  sur  le  grand  chemin  de  Paris 
à Soissons  et  Lorraine , la  somme  de 
18,000",  savoir:  i5,ooo"  pour  ceux  qui 
sont  à faire  entre  Roissy  et  Dammartin  , 
et  3,000"  pour  ceux  au  delà,  le  long  des 

bois  de  Rouvres,  ci 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  sur  le  chemin  de  Paris  à Bonneuil 
Pour  continuer  ceux  du  grand  chemin  de 
Flandres,  la  somme  de  22,612"  io‘,  sa- 
voir ; 20,000  " pour  ceux  au  delà  de  Rou- 
vres, i,5oo"  pour  ceux  dans  la  forêt  de 
Pont-Sainte-Maxence,  et  1,012"  10’  pour 
la  réparation  des  arches  d’une  chaussée 
à la  sortie  de  ladite  ville  du  coté  de 

Flandres,  ci 

Pour  faire  deux  arches  de  maçonnerie  au 
lieu  de  deux  travées  de  bois  qui  sont 
tombées,  appelées  le  pont  Saint-Claude, 
à la  sortie  de  Compiègne,  à l’abord  de  la 
chaussée  de  Venetté,  et  en  rétablir  plu- 
sieurs ponceaux,  la  somme  de  1,000",  à 

compte  de  é,02  2 ",  ci 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  entre  Écouen  et  Luzarches,  qui 
est  le  grand  chemin  de  Paris  à Chantilly 
et  Amiens,  et  de  Versailles  à Compiègne 
Pour  continuer  la  réparation  du  chemin 
entre  Creil  et  Clermont,  par  Monchy  et 
Liancourt,  sur  ladite  route  d’Amiens. . . 
Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  entre 
Poncelies  et  Moisselles,  sur  la  route  de 
Picardie  par  Beaumont  et  Beauvais. . . . 
Pour  continuer  les  réparations  les  plus  pres- 


1 1,000"  00*  00'' 
5oo  00  00 


5oo  00  00 


5oo  00  00 


1,000  00  00 


18,000  00  00 
1,000  00  00 


22,012  10  00 


1,000  00  00 


8,000  00  00 


1,000  00  00 


4,000  00  00 


Report 


6g,oi  2"  10’  oo'* 


sées  du  chemin  de  Beauvais  à Cagny.  . . 
Pour  continuer  la  réparation  de  la  chaussée 
de  la  reine  Brunehaut  à la  sortie  de  Beau- 
vais du  coté  de  Clermont 

Pour  rétablir  un  ponceau  de  maçonnerie 
au-dessus  des  ponts  de  l’Isle-Adam,  ser- 
vant au  tirage  des  bateaux  de  la  rivière 

d’Oise,  la  somme  de  1,080",  ci 

Et  pour  rétablir  un  autre  de  maçonnerie  et 
de  charpente  au-dessus  de  Pontoise,  du 
côté  de  risle-Adam,  servant  aussi  au  ti- 
rage des  bateaux 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  sur  le  grand  chemin  de  Paris  à 

Rouen  par  Pontoise 

Pour  continuer  la  réparation  de  la  chaussée 
de  Conflans-Sainte-Honorine  et  des  pon- 
ceaux de  dessous 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  sur  le  chemin  de  Paris  à Saint- 

Ouen 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  les 
plus  pressés  sur  le  grand  chemin  de  Paris 
en  Normandie,  entre  Triel  et  Meulan,  la 

somme  de 

Pour  les  ouvrages  pressés  à faire  pour  le 
rétablissement  de  la  chaussée  du  bourg 
de  Maule,  qui  est  de  i58  toises  de  long 
et  pavés  de  douze  arches,  sur  le  grand 
chemin  de  Normandie  et  sur  celui  de  Pi- 
cardie à Orléans,  la  somme  de  1,000", 
à compte  de  8,o43"  i5'  à quoi  la  dé- 
pense en  est  évaluée , ci 

Pour  les  réparations  à faire  le  long  du 
quai  de  Chaillot,  consistant  à rétablir  les 
voûtes  de  deux  escaliers  et  en  supprimer 
un  vis-à-vis  le  jardin  des  Bons-Hommes, 

la  somme  de 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
sur  le  grand  chemin  de  Paris  en  Nor- 
mandie et  Bretagne,  entre  les  haies  du 
Chesnay  et  Rocquencourt,  qui  est  aussi 

celui  de  Saint-Cloud  à Marly 

Pour  remanier  à bout  le  pavé  de  la  rue  de 
Saint-Cloud  qui  conduit  à la  paroisse,  en  , 
la  longueur  de  i64  toises,  sur  3 toises  et 
pied  de  large,  faisant  619  toises  1/2  car- 
rées, la  somme  de 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
sur  le  chemin  de  Versailles  à la  Celle, 
pour  le  passage  de  M®'  le  Dauphin  allant 
à la  chasse  dans  la  forêt  de  Sénart 


1,000  00  00 


1,000  00  ou 


1 ,080  00  00 


1,067 


6,000  00  00 


1,000  00  00 


1,000  00  Oü 


2,000  00  00 


1,000  ou  00 


327  00  00 


1,000  00  00 


i,o38  i3  o4 


2,000  00  00 


69,012  10  00 


A reporter 


A reporter. 
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Pour  continuer  ceux  du  grand  chemin  de 
Paris  en  Bretagne,  dans  ie  pavé  de  Ver- 
sailles, par  Bailly,  Noisy,  la  Tuilerie  et  la 

Bretèche 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  dans  le  bois  des  Molières,  sur  le 
grand  chemin  de  Bretagne , passant  dans 
la  grande  avenue  de  Pontchartrain  jus- 
qu’au pavé  à l’entrée  de  Ncauphle-le- 
Chàteau,  en  la  longueur  de  53o  toises, 
la  somme  de  C,ooo  ",  à compte  de 

11,093"  i4’,  ci 

Pour  faire  une  chaussée  de  'pa\é  de 
290  toises  de  long,  avec  un  ponceau  des- 
sous, au  bas  de  la  montagne  des  Oliviers, 
sur  la  grande  roule  de  Bretagne,  passant 
par  Neauphlc  et  Houdan , la  somme  de 
i,ooo",  à compte  de  i3,3i  1"  5‘,  à raison 
de  io,95i"  10’  pour  la  chaussée  et  de 

2,350"  i5’  pour  le  ponceau,  ci 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  à faire  et 
1 90  toises  de  long  de  rigoles  entre  l’église 
de  Jouarre  et  la  ferme  de  Chambort,  près 
1e  pont  de  Mareil , entre  Montfort  et  Hou- 
dan,  la  somme  de  1,200",  à compte  de 

2,507  

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
commencés  l’année  dernière  sur  le  che- 
min de  Montfort-l’Amaury,  vis-à-vis  le 
hameau  de  Villeneuve,  ensemble  pour 
l’élévation  des  terres  sous  le  pavé,  le 
remboursement  de  celles  qu’il  convient 
prendre  pour  ledit  chemin , le  rétablisse- 
ment d’un  ponceau  et  i54  toises  cou- 
rantes de  rigoles,  la  somme  de  2.000". 

à compte  de  à,àoo"  6’,  ci 

Pour  356  toises  courantes  de  pavé,  sur 
1 2 pieds  de  large,  à faire  avec  trois  pon- 
ceaux, remplir  plusieurs  mares  cl  faire 
Goo  toises  de  long  de  fossés  sur  1e  chemin 
d’Houdan  à Sceaux,  la  somme  de  2,000", 

à compte  de  5,677",  

Et  pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  au  lieu  dit  le  Bœuf  couronné,  sur 
ladite  route  de  Bretagne  à lloudan,  la 
somme  de  à,5oo",  ainsi  qu’en  1698  et 

1699,  ci 

Pour  la  continuation  des  ouvrages  de  pavé 
les  plus  pressés  à faire  à une  autre  chaus- 
sée à la  descente  de  Port-Royal,  sur  le 
chemin  de  Dampierre , la  somme  de ...  . 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  les 


Report 11 2,225"  o3’o4'' 

plus  pressés  sur  le  chemin  le  long  du 

village  des  Menus,  près  de  Versailles .. . 1,000  00  00 


Pour  la  continuation  des  ouvrages  de  pavé 
sur  le  grand  chemin  de  Versailles  par 
Trappes,  allant  de  la  grande  avenue  de 
Versailles  à la  porte  du  Parc-aux-Cerfs, 
le  long  du  Petit-Montreuil,  servant  au 
passage  des  provisions  pour  Versailles, 

la  somme  de 2,000  00  00 

Pour  achever  les  ouvrages  de  pavé  neuf  de 
caillou  ordonnés  l’année  dernière  entre 
le  Plessis-Piquet  et  Sceaux , sur  le  chemin 
de  Fontainebleau,  la  somme  de  1,000", 
pour,  avec  2,000"  dont  il  a été  fait  fonds 
dans  l’état  du  roi , faire  3, 000  ",  à quoi 

la  dépense  en  a été  estimée,  ci 1,000  00  00 

Pour  la  continuation  des  ouvrages  de  pavé 
aux  avenues  de  Montlhéry,  la  somme  de 
1,000",  pour,  avec  2,000"  dont  il  a été 
fait  fonds  dans  les  états  de  1698  et  1699 
également,  faire  3, 000",  à compte  de 
3,750"  à quoi  la  dépense  en  est  esti- 
mée, ci 1,000  00  00 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  de 
caillou  sur  le  grand  chemin  de  Bretagne 
par  Maintenon,  entre  Trappes  et  le  Per-, 


ray 3, 000  00  00 

Pour  continuer  ceux  de  grès  sur  le  chemin 
de  Versailles  à Choisy,  eirtre  les  villages 

de  la  Rue  et  de  Chevilly 1,000  00  00 

Pour  continuer  ceux  de  la  plaine  de  Long- 

boyau  au  village  de  Wissous 600  00  00 

Pour  continuer  ceux  du  village  de  Morangis 

ou  Louans , près  de  Cdiilly 1,000  00  00 

Pour  4o  toises  de  pavé  à faire  dans  un  trou 
sur  le  chemin  de  Chartres,  en  deçà  de 

Palaiseau 1,000  00  00 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  caillou  près  de  Bonnelles,  sur  ledit 

chemin  de  Chartres 5oo  00  00 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  de 
caillou  sur  le  chemin  de  Paris  à Dourdan 

par  Bâviile 1,000  00  oo 

Pour  continuer  ceux  du  chemin  de  la  Ferté- 

Alais  en  deçà  du  Mesnil- Voisin 800  00  00 

Pour  continuer  ceux  qui  ont  été  faits  les  an- 
nées précédentes  aux  avenues  de  Beau- 

mont-en-Gàtinais,  la  somme  de 2,000  00  00 

Pour  réparer  un  mauvais  endroit  au  village 

de  Vitry,  sur  le  chemin  de  Paris  à Choisy  àoo  00  00 
Pour  continuer  la  réparation  de  la  chaussée 
au-dessus  de  Juvisy,  joignant  celle  du 


3,000  00  00 


6,000  00  00 


4,000  00  00 


1,200  00  00 


2,000  00  00 


2,000  00  00 


4,5oo  00  00 


1,000  00  00 


A reporter 
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A reporter 
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grand  chemin  de  Fontainebleau,  et  qui  va 

jusque  dans  le  village  de  Viry 

Pour  réparer  une  ancienne  chaussée  près 
de  Soisy-sous-Elioles,  servant  au  tirage 
des  bateaux  le  long  de  la  Seine,  et  qui 
est  aussi  le  chemin  de  Paris  à Corbeil. . . 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  les  plus  pressés  au-dessus  de 
Ponthierry,  sur  le  chemin  de  Paris  à Fon- 
tainebleau   

Pour  les  ouvrages  de  pavé  les  plus  pressés  à 
faire  dans  le  village  de  Fleury,  sur  le 
chemin  de  Fontainebleau  à Etampes. . . . 

Pour  la  réparation  de  l’arche  de  Chàtillon , 
sur  la  rivière  d’Orge,  au-dessus  de  Juvisy, 
servant  au  tirage  des  bateaux  de  la  rivière 

de  Seine 

Pour  réparer  un  mauvais  endroit  entre  le 
bac  d’Ablon  et  Monigeron,  qui  est  le  pas- 
sage de  M®'  le  Dauphin  allant  à la  chasse 

dans  la  forêt  de  Sénart 

Pour  les  réparations  de  charpeiUeric  et  ma- 
çonnerie à faire  au  pont  de  Charenton , 
contenues  au  devis  du  i4  décembre  der- 
nier  

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  sur  le  chemin  de  Paris  à Fontai- 
nebleau et  Lyon,  dans  la  plaine  entre 
Charenton  et  Villeneuve-Saint-Georges . . 

Pour  la  construction  d’un  ponceau  avec  une 
chaussée  sur  le  chemin  de  Melun  à Chau- 
mes , vis-à-vis  le  village  de  Maincy,  sur  le 

ruisseau  d’Ancueil 

Pour  le  rétablissement  des  côtes  de  Saint- 
Martin-de-Béthisy,  sur  le  chemin  de  Ver- 

berie  à Crépy 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
entre  Créteil  et  Roissy,  sur  le  chemin  de 
Champagne  et  Bourgogne  par  Brie-Comto- 

Robert  et  Provins 

Pour  continuer  ceux  commencés  l’année 
dernière  sur  ladite  route  de  Brie,  vis-à-vis 

la  justice  de  Solers 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
de  grès  à la  sortie  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  le  long  de  l’arc  de  triomphe. 


sur  le  chemin  de  Vincennes 2,000  00  00 

A reporter 143,617  o3  o4 


687 

Report i43,4i7**o3‘ o4'‘ 

Pour  continuer  ceux  qui  ont  été  commencés 
à la  sortie  du  parc  de  'Vincennes,  sur  le 

chemin  de  Saint-Maur 

Pour  les  réparations  à faire  au  grand  pont 

de  Saint-Maur,  la  somme  de 

Pour  la  continuation  des  ouvrages  de  pavé 
neuf  de  caillou  sur  le  chemin  de  Brie  en 
Champagne,  par  Ozouer  et  Tournan,  la 
somme  de  2,Goo**,  savoir:  Goo**  pour 
ceux  d’au-dessus  de  Champigny,  et  2,000** 
pour  ceux  vers  Ozouer,  du  côté  de  Tour- 
nan et  Armainvilliers,  ci 

Et  pour  ceux  dudit  chemin  par  Fontenay, 
dans  l’élection  de  Rozoy,  la  somme  de 
1,000**,  outre  2,5oo**  de  fonds  fait  les 
années  dernières  à compte  de  7,733**,  ci 
Pour  caillouter  de  42  toises  sur  i5  pieds  de 
large  le  pavé  de  caillou  à l’entrée  du  vil- 
lage de  Villiers,  sur  le  chemin  de  Brie 
par  Croissy,  la  somme  de  G3o**,  à raison 

de  6**  la  toise,  ci 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  neuf  de  caillou 
les  plus  pressés  à faire  sur  le  grand  che- 
min de  Brie  par  Lagny,  la  somme  de 
4,43o**,  savoir:  600**  pour  allonger  de 
10  toises  le  pavé  en  sortant  du  parc  de 
Vincennes,  et  de  3o  toises  la  chaussée 
allant  à Plaisance,  faisant  200  toises  car- 
rées; 2,000**  pour  ceux  commencés  au 
bas  de  la  montagne  de  Plaisance,  en  la 
longueur  de  260  toises,  faisant  G25  toises 
carrées,  à compte  de  3,760**;  et  i,83o** 
pour  allonger  de  88  toises  la  chaussée  en 
deçà  du  bois  de  Neuilly  et  de  34  toises 
celle  qui  est  au  delà,  faisant,  sur  i5  pieds 
de  large,  3o5  toises  carrées;  le  tout  à 

raison  do  G **  la  toise  carrée , ci 

^ Pour  les  ouvrages  de  pavé  les  plus  pressés 
sur  le  chemin  de  Paris  à Montfermeil  par 

Montguichet 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  neuf 
les  plus  pressés  sur  le  chemin  de  Paris  à 
Coubron,  la  somme  de  i,5oo*',  sans  plus 

à l’avenir,  ci 

Pour  la  continuation  des  ouvrages  commen- 
cés l’année  dernière  entre  Ville-Evrard  et 
le  bac  de  Gournay,  sur  ladite  route  de 

A reporter 165,577  o3  o4 


500  00  00 


5oo  00  00 


1,000  00  00 


1,000  00  00 


45o  00  00 


1,392  00  oo’* 


3,000  00  00 


1,000  00  00 


00  00  00 


2,000  00  00 


2.000  00  00 


3,000  00  00 


2,Goo  00  00 


1,000  00  00 


ü3o  00  00 


4,43o  00  00 


3,000  00  oo 


i,5oo  00  00 


■*  L’adjudication  a été  faite  à 1,260**,  en  sorte  qu’i  revient  gradations  survenues  à ce  pont,  par  état  du  septembie 

bon  du  fonds  162**,  qui  ont  été  destinés  à de  nouvèlles  dé-  1700,  en  l’article  de  248**  lo".  (Note  du  compte.) 
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Report 

i75,357"ü3-  04" 

Brie  par  Lagny 

Pour  la  continuation  des  ouvrages  de  pavé 
neuf  de  caillou  sur  Je  chemin  de  Brie, 

i,5oo  00  00 

ris  à Orléans,  dans  les  sables  entre  Étré- 
chy  et  Étampes,  revenant  à 2,600  toises 
carrées,  la  somme  de  2,000",  à compte 

entre  Cheiies  et  Pomponne 

1,000  00  00 

de  1 5,000  ",  à quoi  iis  reviendront,  à rai- 

Pour  continuer  la  réparation  d’une  ancienne 
chaussée  de  pavé  dans  la  montagne  de 

son  de  6 " la  toise  carrée , ci 

Pour  les  réparations  du  pont  de  Vaux  sur 

2,000  00  00 

Monhanon-en-Brie,  la  somme  de 

Pour  les  réparations  à faire  au  pont  de  La- 
gny, sur  la  Marne,  la  somme  de  i,5oot<. 

5oo  00  00 

la  rivière  de  Juisnes,  et  le  chemin  d’Etré- 
chy,  dans  le  Gàtinais,  servant  au  passage 
des  grains  pour  les  marchés  de  Châtres 

à compte  de  a,8i4  **  8‘,  ci 

Pour  5a  toises  courantes  de  pavé  suri  5 pieds 
de  large,  faisant  i3o  toises  carrées,  à faire 
sur  ladite  route  de  Brie,  au  bout  du  pavé 

i,5oo  00  00 

et  de  Moulihéry,  la  somme  de 

Pour  continuer  les  réparations  les  plus  pres- 
sées des  ponts  et  de  la  chaussée  de  Dor- 
mellcs,  près  de  Saint-Ange,  la  somme 

5oo  00  00 

de  Chéry,  le  long  du  cimetière,  la  somme 
de  780**,  à raison  de  6'*  la  toise  carrée. 

de 

Pour  continuer  celles  de  la  chaussée  de  Pii- 

i,6oo  00  00 

ci 

Pour  la  continuation  des  ouvrages  de  pavé 

00 

0 

0 

0 

0 

0 

lier,  la  somme  de  1,000",  outre  1,800" 
de  fonds  fait  en  1698  et  1,000"  l’année 

ordonnés  l’année  dernière  à la  sortie  de 
Saint-Germain-en-Laye  par  la  porte  de 
Pontoise,  du  côté  des  Loges,  la  somme 

dernière,  ci 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  les  plus  pressés 
à faire  pour  allonger  la  chaussée  de  Ge- 

1,000  00  00 

de  2,000",  pour,  avec  pareille  somme 
dont  il  a été  fait  fonds  dans  l’état  du 
26  mai  dernier,  faire  i,ooo",  à compte 

noiiilly,  près  de  Crisenoy,  la  somme  de 
Pour  continuer  ceux  du  grand  chemin  de 
Bourgogne  et  de  Brie  au  haut  de  la 

1,000  00  00 

de  9,147  ",  ci 

Pour  continuer  les  ouvrages  de  pavé  les 
plus  pressés  sur  le  grand  chemin  de 
Troyes  en  Champagne,  la  somme  de 
7,000",  savoir:  1,000"  pour  ceu.x  or- 
donnés en  1B98  à la  sortie  de  Provins, 
outre  2,5oo"  de  fonds  fait  à compte  de 

2,000  00  00 

montagne  de  Montereau,  dans  le  village 
de  Cannes,  entre  Villeneuve-la-Guyart  et 
Sens,  à la  Chapelle,  Champigny,  et  dans 
le  village  de  Villemanoche,  près  de  Pont- 
sur-Yonne,  la  somme  de  2,000";  et  pa- 
reille somme  pour  faire  une  chaussée  de 
pavé  dans  un  fond,  à un  quart  de  lieue 

7,700";  pareille  somme  de  1,000"  pour 
ceux  de  la  montagne  de  Sourdun  jusqu’à 
la  chaussée  de  Nogent-sur-Seine,  ordon- 
nés en  1697,  outre  4, 000"  de  fonds  fait 

de  Sens,  sur  la  même  route,  ci 

Pour  les  réparations  à faire  aux  ponts  de 
ladite  ville  de  Sens , la  somme  de  1 ,200", 
à compte  de  1,827"  à quoi  la  dépense 

0 

0 

Ô 

0 

0 

0 

à compte  de  6,080";  pareille  somme  do 
1,000  " pour  ceux  ordonnés  l’année  der- 

en  est  estimée,  ci 

Pour  celles  du  pont  de  Joigny,  la  somme  de 

1,200  00  00 

nière  à la  sortie  du  faubourg  de  Jérusa- 

1,000",  à compte  de  2,016",  ci 

1,000  00  00 

lem  de  ladite  ville  de  Nogent,  outre 
1,000"  de  fonds  fait  à compte  de  3,i66", 
et  4,000"  pour  ceux  des  abords  de  la 

* 

Pour  le  rétablissement  de  deux  ponceaux 
entre  Sens  et  Bray-sur-Seine,  servant  au 
passage  dos  vins  pour  la  Brie,  la  somme 

Bretèche  et  autres  lieux , ci 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  à faire  sur  le 
grand  chemin  de  Paris  à Lyon  par  Fon- 
tainebleau, à la  sortie  de  Dordives,  dé- 
pendant de  l’élection  de  Nemours,  en  la 

7,000  00  00 

de  i,5oo",  à compte  de  1,812"  à quoi 
la  dépense  en  est  estimée,  laquelle 
somme  ne  sera  néanmoins  employée 
qu’après  que  Sa  Majesté  aura  été  infor- 
mée depuis  quel  temps  ces  ponts  sont 

longueur  de  3oo  toises  sur  i5  pieds  de 
large,  la  somme  de  i,5oo",  à compte  de 
3,760",  à quoi  la  dépense  en  est  estimée, 
à raison  de  5"  la  toise,  y compris  les 

ruinés  et  s’ils  sont  à sa  charge,  ci 

Pour  la  réparation  d’une  arche  de  maçon- 
nerie sur  une  ravine  au-dessus  du  pont 
de  Chamlay,  qui  est  le  passage  des  dili- 

i,5oo  00  00 

hausses  de  terre,  ci 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  de  grès  les  plus 
pressés  à faire  sur  le  grand  chemin  de  Pa- 

i,5oo  00  00 

gences  de  Lyon,  la  somme  de  53o",  ci.  . 
Et  pour  la  réparation  du  pont  de  Chichée, 
sur  la  rivière  de  Serain , près  de  Chablis, 

53o  00  00 

A reporter 
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A reporter 
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et  ie  grand  chemin  d’Auxerre  à Ton- 
nerre  1,000  00  00 


Total  ' 


199,661  08  oà 


Somme de  la  généralité  de  Paris  : 278,550  ^ 3’  4''. 

ARRÊT  SÜR  LA  REQUETE  DE  M.  L’ÉVEQÜE  DE  MEAUX. 

Du  24  juillet  1700. 

Pour  ordonner  i’exécution  de  celui  du  2 juillet 
1697,  et,  en  conséquence,  qrie  la  somme  de 
8,5oo^,  à laquelle  les  ouvrages  à faire  pour  con- 
server le  marche-pied  de  la  rivière  de  Marne  sous 
Germigny,  contenus  ou  nouveau  devis  du  frère 
Romain  du  2 4 octobre  ensuivant,  ont  été  adju- 
gés, sera  payée  sur  les  deniers  provenant  de  la 
vente  des  bois  de  l’évêché  de  Meaux,  nonobstant 
la  destination  en  rentes  sur  l’hôtel  de  ville,  ainsi 
qu’il  avait  été  ordonné  par  ledit  arrêt  pour  lesdits 
ouvrages,  qui  n’avaient  été  estimés  par  le  premier 
devis  qu’à  5,867*^  10’. 

OUVRAGES  ET  AUTRES  DEPENSES  POUR  LESQUELLES  IL  EST 
FAIT  FONDS  PAR  ORDONNANCES  AU  TRESOR  ROYAL. 

Du  i3  avril  1700. 

A Louis  Regnouf,  maître  paveur,  la  somme  de  89,274  **  18’, 
pour  les  ouvrages  de  pavé  par  lui  faits  l’année  dernière 
près  l’éperon  du  jardin  du  château  de  Marly,  savoir  : 
6,8og*t  5‘  6''  pour  ceux  qui  avaient  été  faits  au  mois  de  fé- 
vrier, pour  le  changement  du  grand  chemin  de  Ver- 
sailles à Saint-Germain  et  1e  nouveau  chemin  qui  avait 
été  fait  le  long  de  l’aqueduc  de  la  Machine,  suivant  l’or- 
donnance du  sieur  Fornier  de  Montagny,  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Paris, 
du  1 1 dudit  mois,  le  toisé  et  l’estimation  faite  en  consé- 
quence par  le  frère  Romain , le  92  août;  et  33,465  1 2’  6'“ 
pour  ceux  qui  avaient  été  faits  au  mois  de  septembre  pour 
le  rétablissement  et  élargissement  des  chaussées  du  che- 
min de  Versailles  et  de  celles  allant  au  village  de  Marly, 
des  deux  côtés  du  nouvel  abreuvoir,  dont  ie  pavé  avait  été 
arraché,  et  la  patte-d’oie  au-devant;  revenant  à la  quan- 
tité de  4,832  toises  carrées,  dont  il  y en  a : 8o3  toises  1/2 
provenant  du  pavé  du  nouveau  chemin  allant  audit 
aqueduc,  qui  a été  aussi  arraché;  i,5oo  toises  de  pavé 
relevé  et  reposé,  et  2,5i3  toises  1/2  de  pavé  neuf,  et 
pour  quelques  autres  bouts  de  chaussées,  suivant  l’or- 


donnance dudit  sieur  de  Montagny,  du  22  dudit  mois,  le 
toisé  et  l’estimation  en  sa  présence  par  ledit  frère  Romain , 
le  11  décembre,  à raison  de  io**  io‘  la  toise  carrée  de 
pavé  neuf,  3'*  celle  de  vieux  pavé  arraché,  transporté  et 
reposé,  et  4o’  celle  de  pavé  relevé  et  reposé  seulement, 
conformément  à ladite  ordonnance,  ci. .. . 89,274^18’ 

Du  i5  juin  1700. 

A M.  François  Mulot,  maître  général  des  œuvres  de  pavé  des 
bâtiments  de  Sa  Majesté,  ponts  et  chaussées  de  France,  la 
somme  de  4oo  t*,  que  Sa  Majesté  lui  a accordée  par  gra- 
tification, en  considération  des  visites,  toisés  et  réceptions 
qu’il  a faits  des  ouvrages  de  rétablissement  et  entretène- 
ment  du  pavé  de  la  ville  de  Paris  et  des  chaussées  des  ave- 
nues d’icelle,  pendant  l’année  dernière  1699. . . âoo^i 
Au  sieur  Lefébure,  garde  de  la  prévôté  de  l’hôtel, 
la  somme  de  3oo  t,  pour  vacations  à la  conduite 
d’aucuns  ouvrages  publics  de  ladite  généralité 

pendant  1699 3oo 

Au  sieur  Puleu,  commis  à la  visite  du  pavé  de  la- 
dite ville  de  Paris  et  des  chaussées  des  avenues 
d’icelle,  la  somme  de  400^,  pour  appointements 
en  ladite  qualité  pendant  1699,0! 4oo 


Somme  . 


Du  22  Juin  1700. 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  neuf  de  grès  à faire  pour  joindre 
le  pavé  du  faubourg  Saint-Antoine  à celui  de  Piepus,  en  la 
longueur  de  i36  toises  sur  i5  pieds  de  large,  revenant  à 
346  toises  carrées,  la  somme  de  1,700**,  pour  moitié  de 
3,4oo**  à quoi  la  dépense  en  est  estimée,  à raison  de  10** 
la  toise  carrée,  l’autre  moitié  étant  remise  à l’année  pro- 
chaine, ci i,700**oo‘ 

Pour  de  pareils  ouvrages  à faire  pour  continuer 
en  la  longueur  de  180  toises  sur  i5  pieds  de 
large,  faisant  45o  toises  carrées,  le  pavé 
au  delà  de  la  barrière  des  Incurables,  qui 
est  le  chemin  de  Meudon  et  celui  des  gardes 
françaises  et  suisses  pour  aller  monter  la 
garde  à Versailles  et  aller  en  revue  dans  la 
plaine  de  Grenelle,  la  somme  de  4,5oo**,  à 

raison  de  10'*  la  toise  carrée,  ci 4,5oo  00 

Pour  de  pareils  ouvrages  de  pavé  neuf  de  grès 
à faire  à la  Salpêtrière,  en  trois  pièces,  l’une 
depuis  la  chaussée  qui  aboutit  devant  l’église, 
à venir  à la  porte  de  l’hôpital,  la  deuxième 
depuis  ladite  porte  de  l’hôpital  jusqu’au  petit 
pont,  et  la  troisième  du  petit  pont  à la 
berge  de  la  rivière,  sur  3 toises  de  large,  et 


A reporter 6,200  00 


* L’addition  donne:  190,587**3' 4*'.  — ^ L’addition  donne:  270,465**  1 8' 4‘‘. 

cÉ^ÉnAurÉs.  — I. 
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Report 6,2  00^00* 

1 1 toises  de  haut  de  ladite  berge  à l’eau , sur 
lU  toises  de  large,  faisant  784  toises  carrées, 
pour  la  décharge  et  voiture  des  provisions 
dudit  hôpital  général,  la  somme  de  8,000**, 
à compte  de  7,870**,  à raison  de  10**  la 

toise  carrée,  ci 3, 000  00 

Pour  une  chaussée  de  pavé  à faire  en  la  lon- 
gueur de  5o  toises  sur  2 de  large,  l’evenant 
à 102  toises  carrées,  à la  sortie  du  château 
d’Issy  allant  à la  paroisse , la  somme  de  gfig  **, 

à raison  de  g'*  la  toise,  ci gGg  00 

Pour  la  construction  de  quatre  ponceaux  et  au- 
tres ouvrages  près  de  Chevreuse,  la  somme 
de  2,078**14%  savoir  : 1,278**  lo’  pour 
deux  ponceaux  sur  le  chemin  de  Rochefort, 
au  bas  du  moulin  banal  des  dames  de  Saint- 
Cyr,  l’un  de  (3  pieds  d’ouverture  sur  la  rivière 
d’Yvette,  et  l’autre  de  8 pieds,  sur  la  rivière 
morte,  avec  des  murs  en  aile,  le  remplissage 
de  terre  entre  lesdits  ponceaux  et  aux  ave- 
nues, et  5o  toises  de  long  de  pavé  sur  les 
ponceaux  et  aux  avenues;  64o**  pour  deux 
autres  ponceaux  de  3 pieds  1/2  d’ouverture 
chacun , l’un  sur  la  rigole  du  chemin  de 
Milon,  et  l’autre  sur  la  même  rigole  sur  le 
chemin  de  Rodon,  avec  le  pavé,  et  i55  **  4’ 
pour  deux  rigoles , l’une  au-dessus  dudit 
pont  de  la  rivière  morte,  de  124  toises  de 
long,  et  l’autre  au-dessous,  de  70  toises , re- 
venant à ig4  toises,  à raison  de  16’  la 
toise,  suivant  le  devis  et  l’adjudication  faite 

eu  conséquence,  ci 2,078  i4 

Pour  les  ouvrages  de  maçonnerie,  terre  et  pavé 
faits  l’année  dernière  sur  le  grand  chemin  de 
Montfort-l’Amaury,  vis-à-vis  le  château  de  la 
Garde,  la  somme  de  i,585**i4'  {omission 
dans  le  ms.)  pour  les  ouvrages  de  terre  par 
lui  faits  l’année  dernière,  savoir:  288**  pour 
les  terres  qu'il  a transportées  pour  accoter 
et  rehausser  le  pavé  du  nouveau  chemin  de 
Versailles  au  has  de  Virollay,  aux  endroits 
où  le  terrain  s’est  trouvé  trop  bas,  revenant 
à la  quantité  de  ii4  toises  cubes,  à raison 
de  5o'  la  toise;  et  887  **  i5‘  pour  celles  qu’il 
a transportées  pour  accoter  le  pavé  de  la 
chaussée  près  le  bois  des  Moulins,  sur  le 
grand  chemin  de  Bretagne  passant  dans  la 
grande  avenue  de  Pontchartrain , revenant  à 
la  quantité  de  g6  toises  1/2  cubes,  à raison 

A reporter 12,242  i4 


Report 12,202**1 4* 

de  3**  10’ la  toise,  ci 622  i5 


Au  sieur  Lefébure,  garde  de  la  prévôté  de  l’hô- 
tel, la  somme  de  6g**  12’ pour  son  rem- 
boursement de  pareille  somme  qu’il  a payée 
à différents  particuliers  qui  ont  travaillé  ou 
qui  ont  été  employés  à faire  travailler  à la  ré- 
paration des  chemins  à l’occasion  du  voyage 
que  le  roi  a fait  de  Versailles  à Fontainebleau 
au  mois  de  septembre,  et  du  retour  de  Sa 
Majesté  au  mois  d’octobre,  à raison  de 
2g**  16' pour  le  voyage  et  de  3g**  i6‘  pour 
le  retour,  suivant  et  conformément  à l’état 
arrêté  par  le  sieur  Fornier  de  Montagny,  tré- 
sorier de  France  au  bureau  des  finances  de 
la  généralité  de  Paris,  le  26  octobre,  ci. ..  6g  12 
Audit  sieur  Lefébure,  la  somme  de  84o**  pour 
les  voyages  extraordinaires  qu’il  a faits  [tant] 
pour  l’avancement  des  ouvrages  publics  des 
environs  de  Paris  que  des  ouvrages  de  pavé 
aux  environs  de  Marly,  pendant  les  six  der- 
niers mois  de  l’année  dernière  1 6gg , reve- 
nant à cent  quarante  journées,  à raison  de 

6**  chacune,  ci 84o  00 

Au  frère  Romain , jacobin , ayant  la  conduite  et 
inspection  des  ouvrages  des  ponts  et  chaus- 
sées, bâtiments  dépendants  des  domaines  de 
Sa  Majesté,  et  autres  ouvrages  publies  de 
la  généralité  de  Paris,  la  somme  de  1,200** 
pour  ses  appointements  en  ladite  qualité  pen- 
dant les  six  derniers  mois  de  l’année  der- 
nière et  le  quartier  de  janvier,  février  et 
mars  de  la  présente  année , y compris  sa  pen- 
sion au  couvent  des  Jacobins  du  faubourg 
Saint-Germain , les  gages  do  son  garçon  et 


autres  frais,  ci 1,200  00 

Total* i6,56o  i5 


I)u  i4  septembre  1700. 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  restant  à faire  sur  le  chemin  de 
Saint-Cloud  à Versailles,  entre  Vaucresson  et  la  montagne 
de  Picardie,  en  la  longueur  de  878  toises  sur  i5  pieds  de 
large,  revenant  à gSa  toises  1/2  carrées,  pour  lequel  il  a 
été  fait  fonds  de  8,000**  par  arrêts  du  Conseil  des  i5  dé- 
cembre et  22  juin  ensuivants,  la  somme  de  6,000  **,  à compte 
de  10,207**  ***’  à fi*’***  '**  dépense  en  est  estimée,  à rai- 
son de  11**  la  toise  carrée,  suivant  le  bail,  ci  6,000** oo’ 
Pour  rétablir  les  dégradations  causées  par  les 
eaux  de  décharge  du  réservoir  du  Parc-aux- 

A reporter 6,000  00 


L’addition  ne  donne  que  i4,g7o**  1’,  à cause  de  l’omission  d’un  article  de  i,586**  i4’. 


PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


Report 6,000**00’ 

Cerfs  de  Versailles  à la  chaussée  qui  descend 
de  la  porte  dudit  parc,  dont  elles  ont  emporté 
les  terres,  et  au  chemin  ensuite  venant  ga- 
gner la  grande  avenue,  qui  a été  fort  creusé, 
la  somme  de  867**  i5‘,  suivant  le  devis,  ci  867  i5 
Pour  la  réparation  des  nouvelles  dégradations 
survenues  au  pont  de  Charenton,  la  somme 
de  248**  10',  pour,  avec  i42**  restant  du  fonds 
de  1,892**  qui  a été  fait  dans  l’état  des  ponts 
et  chaussées  de  l’année  présente,  faire  890** 

10’,  à quoi  la  dépense  en  est  estimée,  ci. . . 248  10 

Pour  la  réparation  des  nouvelles  dégradations 
survenues  aussi  au  pont  de  Lagny,  consistant 
à mettre  deux  poutres  à côté  de  la  seconde 
poutre  du  côté  d’amont  de  la  septième  arche, 
qui  est  cassée,  pour  ne  point  rompre  le  pas- 
sage, la  somme  de  5 00**,  par  estimation,  ci  5oo  00 
Pour  rétablir  le  mur  de  quai  de  la  ville  de 
Nogent-sur-Seine , avec  pilotis,  en  la  lon- 
gueur de  6 toises  au-dessus  de  la  chapelle 
de  la  Belle-Dame,  lequel  soutient  la  chaus- 
sée et  pavé  du  grand  chemin  de  Paris,  re- 
mettre quelques  planches  au  fil  de  pieux, 
au-dessous  de  ladite  chapelle,  du  côté  du 
grand  pont,  et  faire  un  fil  de  pieux  de 
1 2 pieds  à la  descente  de  l’abreuvoir,  pour 
soutenir  le  pavé,  la  somme  de  i,8a4**  io‘, 
à quoi  la  dépense  en  est  estimée,  suivant  le 
devis  du  22  juin  1699,  y compris  27**  pour 
le  rétablissement  de  la  dépense,  tant  en  terre 
qu’eu  pavé,  pour  une  brèche  qui  s’était 
faite  à ladite  chaussée,  qui  a été  bouchée,  ci  1,324  10 
Pour  les  ouvrages  faits  par  augmentation  au 
pont  sur  la  Marne  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
la  somme  de  2,000**,  dont  Sa  Majesté  a ré- 
solu de  faire  fonds,  à compte  de  4,36i**  10’ 
à quoi  la  dépense  en  est  évaluée  suivant 
le  rapport  du  frère  Romain  du  21  février 
dernier,  le  surplus,  montant  à 2,36 1 ** 

) o‘,  devant  être  imposé  l’année  prochaine 
1701  sur  les  élections  de  Meaux,  Coulom- 
niicTS  et  Rozoy,  suivant  et  conformément  à 
l’aiTêt  du  Conseil  du  G juillet  dernier;  la- 
quelle dite  somme  de  2,000**  sera  payée, 
savoir;  760**,  sur  pareille  somme  dont  il 
avait  été  fait  fonds  par  l’état  du  18  septembre 
1696,  pour  redresser  et  affermir  les  arches 
de  bout  dudit  pont,  qui  n’a  point  été  em- 
ployée, attendu  que,  ce  pont  ne  pouvant  sub- 
sister, Sa  Majesté  y a pourvu  par  la  cons- 
truction d’une  arche  de  pierre,  suivant  l’arièt 
du  Conseil  du  3o  septembre  iGg8;et  1,260** 
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sur  les  fonds  faits  par  le  présent  état,  ci.  . 
Pour  les  réparations  à faire  à différents  pon- 
ceaux de  ladite  ville  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
savoir  : au  pont  de  bois  de  la  poterne,  au  pont 
Fobert,  en  sortant  de  la  ville,  sur  le  grand 
chemin  de  Château-Thierry,  et  à deux  pon- 
ceaux le  long  de  la  rivière  de  Marne,  entre 
Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux  et  le  bac  de 
Fay,  la  somme  de  677**,  à quoi  la  dépense 
en  est  estimée  suivant  le  devis  du  22  août 
1699,  déduction  faite  de  96**  pour  le  pont 
de  l’Espérance,  que  Sa  Majesté  n’a  pas  jugé 

être  à sa  charge , ci 

Pour  les  réparations  à faire  aux  murs,  culées 
et  voûtes  du  pont  d’Yerres,  servant  au  pas- 
sage de  M®'  le  Dauphin  allant  à la  chasse 

dans  la  forêt  de  Sénart,  la  somme  de 

Pour  les  réparations  des  culées  et  voûtes  du 
pont  sur  la  rivière  des  Gobelins,  au-dessus 
de  la  barrière  Saint-Bernard,  au  bord  de 

la  rivière  de  Seine,  la  somme  de 

Pour  60  toises  de  pavé  de  grès,  sur  i5  pieds  de 
large,  revenant  à i5o  toises  carrées,  à faire 
à la  cavée  descendant  à Pont-Sainte-Maxence , 
sur  le  grand  chemin  de  Flandres,  la  somme 
de  ],35o**,  à raison  de  9**  la  toise  carrée,  y 
compris  3oo**  pour  un  chemin  provisionnel 
fait  dans  ladite  cavée,  pour  remplir  les  ex- 
cavations causées  par  les  pluies  du  mois  de 

juin , ci 

Pour  faire  deux  fils  de  pieux  et  un  massif  de 
maçonnerie  à un  pont  le  long  de  la  rivière  de 
Seine,  vis-à-vis  le  port  de  Marly,  la  somme 
de  83o  **,  à quoi  l’adjudication  a été  faite  par 

ledit  sieur  de  Montagny,  ci 

Pour  faire  une  chaussée  de  pavé  de  grès  à la 
porte  du  parc  de  Boulogne,  en  la  longueur 
de  22  toises,  savoir  : 10  toises  en  dedans  le- 
dit parc,  et  12  toises  en  dehors,  sur  i5  pieds 
de  large,  revenant  à 55  toises  carrées,  et 
une  de  sable  et  de  cailloux  de  vignes  en- 
suite, en  la  longueur  de  92  toises,  la  somme 
de  1,878**,  à quoi  la  dépense  en  reviendra 
suivant  l’adjudication  faite  par  ledit  sieur 
de  Montagny,  le  16  août  dernier,  à raison 
de  1 0 **  la  toise  carrée  de  celle  de  pavé , et 
de  9 **  la  toise  courante  de  celle  de  cailloux , ci 
Au  frère  Romain,  jacobin,  ayant  la  conduite  et 
inspection  des  ouvrages  des  ponts  et  chaus- 
sées, bâtiments  dépendants  des  domaines  de 
Sa  Majesté,  et  autres  ouvrages  publics  de  la- 
dite généralité,  la  somme  de  4oo**  pour  ses 


8,44o**i  5’ 
1,260  00 


677  00 


919  00 


610  00 


i,36o  00 


83o  00 


1,878  <10 
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Report i5,36/i*'i5’ 

appointements  en  ladite  qualité  pendant  le 
quartier  d’avril,  mai  et  juin  de  la  présente 
année,  y compris  sa  pension  au  couvent  des 
Jacobins  du  faubourg  Saint-Germain,  les 

gages  de  son  garçon  et  autres  frais,  ci hoo  oo 

Au  sieur  Lefébure,  garde  de  la  prévôté  de 
l’bôtel,  la  somme  de  720^,  savoir  ; 660*' 
pour  les  ouvrages  extraordinaires  par  lui 
faits  pour  l’avancement  des  ouvrages  publics 
des  environs  de  Paris  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  la  présente  année,  revenant 
à cent  dix  journées,  à raison  de  6**  cha- 
cune, et  60**  pour  son  remboursement  de 
pareille  somme  qu’il  a payée  aux  différents 
particuliers  qui  ont  travaillé  à la  réparation 
des  chemins  à l’occasion  du  voyage  de  AP'  le 
Dauphin  de  Versailles  à Saint-Maur  et  de 
Saint-Maur  au  Bois-Notre-Dame,  proche 
Grosbois,  au  mois  de  juillet  dernier,  suivant 


l’état  arrêté  par  ledit  sieur  de  Montagny,  ci..  720  00 
Total i5 


Du  SI  septembre  1700. 

Pour  les  ouvrages  de  pavé  restant  à faire  sur  le  chemin  de 
Paris  à Versailles,  revenant  à la  quantité  de  1,086  toises 
courantes,  savoir:  678  toises  depuis  le  bout  de  la  chaus- 
sée finissant  au  droit  de  la  maison  de  Bel-Air  jusqu’à  la 
chaussée  dans  la  plaine,  et  5o8  toises  depuis  ladite 
chaussée  jusqu’à  celle  qui  commence  au  droit  de  Billan- 
court, faisant,  sur  3 toises  de  large,  3,258  toises  carrées, 
la  somme  de  iS.àyô*^  10’,  dont  le  roi  a résolu  de  faire 
fonds  cette  année,  pour  moitié  de  3o,g5i  ^ à quoi  la  dé- 
pense desdits  pavés  est  estimée,  à raison  de  9**  io‘  la 
toise,  ci ....  i5,/i75tt  10’ 

OUVRAGES  POUR  LESQUELS  IL  EST  FAIT  FONDS 
PAR  IMPOSITION. 

Pour  partie  de  la  dépense  des  ouvrages  à faire  pour  rétablir 
le  pont  de  Pont-sur-Yonne , de  trois  arches  de  pierre, 
montant  par  estimation  à 35,i74tt^  |a  somme  de  23,449" 
6'  8",  suivant  ta  recette  libellée,  ci. . . . 23,449"o6’ o8‘' 
Pour  la  réparation  et  entretien  des  chemins 
de  traverse  de  la  généralité  de  Paris , la 
somme  de  6,000",  suivant  la  recette  li- 
bellée, ci 6,000  00  00 

ORDONNANCE  POUR  SUPPLEMENT  DE  L’ENTRETIEN 
DU  PAVÉ  DE  PARIS. 

Du  6 juillet  1700. 

Il  est  ordonné  au  garde  de  mon  Trésor  royal, 
M°  Jean  de  Turniényes,  de  payer  comptant  au  re- 


ceveur du  barrage  et  payeur  de  rentretènemenl  du 
pavé  de  ma  bonne  ville,  faubourgs  et  banlieue  de 
Paris,  M°  Pierre  Broutin  de  Montigny,  la  somme 
de  49,358^  6’  6‘‘,  que  je  lui  ai  ordonnée  pour  em- 
ployer au  fait  de  sa  charge  ; même  d’icelle  délivrer 
4o,ooo^  au.\  entrepreneurs  dudit  pavé,  pour, 
avec  80,000^  employées  dans  l’état  de  ma  ferme 
générale  des  aides  et  entrées  expédié  pour  la  pré- 
sente année,  suivant  le  bail  qui  leur  en  a été  fait 
par  arrêt  du  Conseil  du  21  décembre  1694;  3, 000** 
pour  les  gages'  dudit  de  Montigny,  des  offices  de 
receveurs  du  barrage  et  payeurs  de  l’entretène- 
ment  du  pavé  de  madite  ville,  faubourgs  et  ban- 
lieue de  Paris,  ancien,  alternatif  et  triennal,  pour 
la  présente  année,  sur  le  pied  de  1,000^  attribuées 
à chacun  d’iceux  pour  dénx  quartiers  de  2,000^, 
par  édit  du  mois  de  juin  i6g5;  3, 000*^  pour  les 
taxations  dudit  de  Montigny  desdites  120,000*^,  à 
raison  de  6 deniers  pour  livre,  conformément  audit 
édit;  1,2.58^ 6’ 6'*  pour  les  gages  de  M'  François 
de  Lorne , des  offices  de  contrôleurs  dudit  barrage  et 
entretènement  du  pavé  de  madite  ville,  faubourgs 
et  banlieue  de  Paris,  ancien,  alternatif  et  triennal, 
pour  la  présente  année,  sur  le  pied  de  5oo^^  at- 
tribuées par  ledit  édit  à chacun  d’iceux  pour  deux 
quartiers  de  1,000^,  savoir  : 5oo^  pour  ledit  of- 
fice de  contrôleur  ancien,  dont  ledit  de  Lorne  a 
été  pourvu  et  auquel  il  a été  reçu  en  la  Chambre 
des  comptes  le  17  septembre  1699,  4gi*^  i3‘  6“* 
pour  celui  de  contrôleur  alternatif  à commencer 
du  7 janvier,  jour  de  sa  réception,  et  266*^  i3* 
pour  celui  de  contrôleur  triennal,  à commencer  du 
19  juin,  jour  de  sa  réception  en  ladite  Chambre 
audit  office;  i,5oo**  pour  les  taxations  dudit  de 
Lorne  desdites  120,000^,  à raison  de  3 deniers 
pour  livre,  conformément  audit  édit,  ayant  été 
payé  des  gages  et  taxations  dudit  office  de  contrô- 
leur ancien  pour  l’année  dernière,  à compter  du 
4 août,  jour  de  sa  quittance,  de  finance,  par 
M'  Thomas  Templier,  fermier  général  des  fermes 
unies,  suivant  l’arrêt  du  Conseil  du  12  janvier 
dernier;  et  600^  pour  les  épices  et  vacations  du 
compte  que  ledit  sieur  de  Montigny  rendra  en  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris  dudit  maniement, 
aussi  conformément  audit  édit.  Fait,  etc. 
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VIINES  ET  EAUX  MINÉRALES. 


ÉTAT  DES  EAUX  MINÉRAUES  ET  MINES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS'. 

1763. 


Les  eaux  d’Auteuil  ont  été  longtemps  négligées  ; 
cependant  on  trouve  que , dès  le  xiii°  siècle , on  se 
servait  de  cette  fontaine  pour  désigner  un  canton 
de  ce  village.  Ce  ne  fut  qu’au  commencement  du 
siècle  dernier  que  l’on  commença  à faire  usage  de 
ses  propriétés  et  à empêcher  ({u’elles  ne  se  per- 
dissent dans  les  terres.  M.  Habert,  habile  mé- 
decin, est  un  des  premiers  écrivains  qui  se  sont 
appliqués  à les  faire  connaître.  Son  ouvrage  parut 
en  1628. 

Les  eaux  de  Passy  ont  beaucoup  de  réputation. 
On  en  a fait  l’analyse,  et  elle  n’a  servi  qu’à  diviser 
les  médecins  dans  une  infinité  d’opinions.  En  1 667, 
M.  Duclos,  de  l’Académie  des  sciences,  y aperçut 
un  sable  fort  fin,  et  il  prit  ce  sable  pour  un  sel  ni- 
ti'eux  dont  les  eaux  se  chargent  dans  les  carrières 
voisines.  M.  Lemery  le  fils  y a vu,  après  lui,  une 
matière  qui  renferme  un  sel  acide,  une  poudre 
de  rouillure  de  fer  et  un  esprit  vitriolique.  Les  uns 
les  ont  jugées  propres  à calmer  les  intempéries 
chaudes  des  viscères,  les  autres  leur  ont  attribué 
d’autres  effets.  On  se  contente  d’observer  que  les 
carriers  de  Passy  trouvaient  autrefois  beaucoup 
de  pyrites,  dont  les  apothicaires  de  Paris  compo- 
saient une  espèce  de  vitriol  qui  guérissait  les  fièvres 
intermittentes.  On  a imprimé  en  1728  un  traité  de 
ces  eaux,  dans  lequel  M.  Aloulin  de  Marguery, 


médecin,  dit  avoir  découvert,  à l’endroit  le  plus  pro- 
fond de  la  colline  de  Passy,  cinq  couches  de  terres 
différentes,  qui  doivent  porter  à croire  qu’il  y a 
dans  cet  endroit  une  mine  de  fer,  du  salpêtre  et  du 
soufre.  On  distingue  dans  Passy  les  anciennes  eaux 
et  les  nouvelles;  l’abbé  Le  Ragois  a fait  la  décou- 
verte de  celles-ci  dans  un  fonds  qui  lui  appartenait, 
et  il  est  parvenu  h connaître  leur  propriété  en  fai- 
sant des  expériences  sur  l’eau  du  puits  de  la  mai- 
son. On  a pratiqué  pour  ces  eaux  des  canaux  par 
lesquels  elles  vont  se  rendre  dans  la,  Seine,  en  sor- 
tant du  réservoir.  R y a,  dans  le  jardin  où  elles 
sont,  un  bois,  des  galeries,  des  terrasses  et  des 
promenades  agréables  pour  ceux  qui  les  viennent 
boire.  On  peut  voir  l’examen  de  ces  eaux  dans  les 
Mémoires  de  f Académie  des  sciences,  à l’an  i72fi. 

Du  côté  de  Saint-Denis,  à l’ouest  de  Clignan- 
court,  est  une  fontaine  dont  l’eau  paraît  avoir  .servi 
aux  bains  que  quelque  Gaulois-Romain  avait  pra- 
tiqués dans  sa  maison  de  campagne.  On  y fit  une 
fouille  en  1788,  et  on  y trouva  la  grille  et  les  four- 
neaux dont  les  anciens  se  servaient , avec  quelques 
fragments  d’inscriptions. 

Le  Marchais  offre  une  singularité  dont  la  re- 
cherche pourrait  occuper  quelque  physicien  ; voici 
ce  qu’en  dit  le  savant  M.  Le  Reuf,  dans  son  Histoire 
de  la  hanliene  ecclésiastique  de  Paris  : rrLe  Marchais 


' Extrait  de  la  Description  historique  de  la  généralité  do  Paris,  publiée  en  tête  de  V Atlas  portatif  de  Desnos  (17Ü.3,  1777 
et  1788),  p.  xviii-xxiii.  Voyez  ci-dessus,  p.  a84,  note  6. 
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est  un  fief  enclavé  dans  la  terre  de  Groslay;  il  est 
cependant  situé  sur  la  paroisse  de  Deuil,  quoiqu’il 
soit  fort  voisin  du  village  de  Groslay.  11  est  au  mi- 
lieu des  vignes,  dans  un  petit  enfoncement.  C’est 
un  carré  d’environ  un  demi-arpent  d’étendue,  en- 
touré de  saules  et  rempli  d’eau.  Il  devient  quel- 
quefois à sec  et  reste  ainsi  plusieurs  années,  après 
quoi  il  se  remjilit  en  une  nuit  par-dessous  la  terre. 
On  tient  à Deuil  et  à Groslay  que  ce  fut  dans  cette 
pièce  d’eau  que  les  paysans  jetèrent  le  corps  de 
saint  Eugène,  lorsqu’il  eut  souffert  le  martyre. n 

On  sait  que  les  eaux  d Arcueil  forment  des  in- 
crustations pierreuses  en  forme  de  fourreaux  autour 
de  tous  les  objets  qu’on  leur  présente.  Que  l’on  y 
jette  des  morceaux  de  bois,  ^u  verre,  des  fruits,  etc., 
en  très-peu  de  temps  l’eau  y pratique  une  enve- 
loppe pierreuse,  et  l’objet  n’est  point  pétrifié. 

L’eau  du  village  de  Senlisse  paraît  minérale.  Elle 
est  vive  et  limpide.  Lorscpi’on  la  boit  en  sortant  de 
la  fontaine,  elle  porte  dans  la  bouche  une  extrême 
fraîcheur.  Les  aliments  n’y  cuisent  qu’avec  peine; 
elle  donne  des  tranchées  à ceux  qui  commencent  à 
en  faire  usage.  Sa  propriété  est  de  faire  tomber  les 
dents  sans  causer  la  moindre  douleur;  on  conjec- 
ture quelle  pourrait  passer  en  cet  endroit  sur  une 
mine  de  mercui’e,  qui  lui  fait  opérer  ce  phénomène 
singulier.  Probahlernent,  elle  borne  sa  malignité  à 
cet  effet  désagréable;  mais  la  nature  l’a  compensé 
par  d’autres  avantages  précieux  : cette  eau  est  très- 
saine;  ceux  qui  en  boivent  sont  vigoureux  et  ro- 
bustes; elle  perd  son  action  sur  les  dents  lorsqu’on 
la  fait  bouillir.  Peut-être  aussi  l’ébullition  lui  enlève- 
t-elle  ses  autres  propriétés,  par  l’évaporation  des 
parties  mercurielles  ‘. 

Voici  une  fontaine  qui  n’est  point  minérale  et 
qui  a des  avantages  plus  relatifs  à nos  besoins, 
quoiqu’ils  lui  soient  contestés  : c’est  celle  des  Pui- 
sarts.  Elle  est  sous  une  voûte,  auprès  du  village  de 
Goussain ville , du  côté  de  Louvres.  M.  Petit,  mé- 
decin, a célébré  la  bonté  de  ses  eaux  dans  un 
poëme  de  quatre  cents  vers,"^  qui  a pour  titre  : 
Fons  Gossinvillœ , seu  Gonessiacles  Nymphæ.  Il  l’ap- 


pelle la  frNymphe  des  puisarts,^  Puisartia  Nym- 
pha,  et  il  lui  adresse  ainsi  la  parole  : 

Salve,  fonnosiim  iiumen  Puisarüdis  undæ. 

Il  veut  que  l’univers  soit  rempli  de  la  célébrité 
de  son  nom  ; 

Alma  tuum  terra  audiat  iindique  nomen. 

Selon  lui , les  boulangers  de  Gonesse  ne  doivent 
qu’à  cette  eau  la  bonté  de  leur  pain.  «Serrarius. 
dit-il  dans  sa  préface,  nous  assure,  en  son  Théâtre 
de  Tagricidture , que  les  boulangers,  interrogés  pu- 
bliquement sur  ce  point,  répondirent  unanimement 
qu’ils  ne  connaissaient  point  d’autre  cause  de  ce 
goût  exquis  que  Ton  trouve  dans  leur  pain  : Pistores 
Goiiissœ.  . . publiée  interrogatos , communi  seuientia 
respondisse  ejus  bonitalem  aquanim  qitibus  uterentur 
ingenio  esse  adscribendam.n  M.  de  Mautour  a mis 
en  vers  français  ce  poëme  de  M.  Petit.  Voilà  bien 
des  panégyristes  ! Le  malheur  est  que  les  boulangers 
de  Gonesse  ne  se  servent  point  de  cette  eau  de  la 
fontaine  des  Puisarts;  mais  ce  n’est  peut-être  dans 
eux  qu’une  négligence  blâmable.  Us  y ont  puisé 
pour  accréditer  la  bonté  de  leur  pain,  et,  leur 
commerce  établi,  ils  la  négligent. 

La  fontaine  de  la  Hacquinière  a de  même  trouvé 
des  écrivains  qui  se  sont  efforcés  de  la  tirer  de  l’obs- 
curité en  publiant  ses  merveilles.  En  1621,  on 
examina,  dans  une  thèse  de  médecine,  la  qualité  de 
cette  eau,  et  on  conclut  qu’elle  avait  une  vertu  mé- 
dicinale qui  différait  de  celles  des  eaux  de  Forges 
et  de  Spa.  Un  an  auparavant,  un  médecin  avait  pris 
à tâche  de  la  décrier,  pour  vanter  celle  de  Segray, 
proche  Pluviers;  c’est  le  temps  auquel  elle  fut  dé- 
couverte. Un  auteur  prit  en  main  sa  défense  et  pré- 
tendit faire  connaître  les  miraculeux  effets  qu’elle 
opérait  sur  les  malades  : elle  rendait  la  vue  aux 
aveugles,  elle  cassait  la  pierre  dans  la  vessie,  elle 
dissipait  l'enflure  des  jambes,  elle  guérissait  de  la 
lièvre,  du  tremblement  des  membres.  Eh  ! quels 
miracles  n’opérait-elle  pas?  Le  pain  que  l’on  y 
trempait  se  chargeait  de  la  teinture  du  vitriol,  la 


’ Cf.  Piganiol  de  ta  Force,  Nouvelle  description  de  la  France,  t.  I,  p.  1 1 et  12. 
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noix  de  galle  y prenait  la  couleur  du  sang,  les  gre- 
nouilles ne  pouvaient  pas  y séjourner,  et,  par  une 
singularité  unique,  on  ne  pouvait  la  conserver  hors 
de  sa  source  qu’en  suspendant  en  l’air  le  vase  qui 
la  renfermait. 

Les  eaux  du  village  de  Rocquencourt  n’ont  en- 
core paru  jusqu’ici  renfermer  aucune  malignité 
nuisible;  cependant  les  acade'miciens  nommés  pour 
en  faire  la  visite,  en  i683,  jugèrent  qu’elle  n’était 
point  propre  à boire.  Ils  y aperçurent  des  concré- 
tions, et,  après  avoir  apporté  dans  cet  examen 
toutes  les  lumières  de  la  physique,  ils  découvrirent 
({ue  ce  vice  pouvait  provenir  des  matières  hétéro- 
gènes que  l’eau  charrie  avec  elle,  en  passant  sur 
l’aqueduc  qui  la  porte  à Versailles. 

Auprès  du  jardin  de  l’abbaye  du  Val-Notre- 
Dame,  est  une  fontaine  dont  l’eau  a une  couleur 
rousse  et  un  goût  amer.  Aux  uns,  elle  paraît  salée; 
aux  autres,  ferrugineuse.  On  n’en  a point  encore 
assez  fait  l’analyse  pour  prononcer  sur  ses  pro- 
priétés. 

On  pourrait  porter  plus  loin  cet  examen  des  eaux 
minérales  que  l’on  trouve  dans  la  généralité  de  Pa- 
ris; mais  je  terminerai  cet  article  par  quelques  re- 
marques sur  la  rivière  d’Yerres.  Celte  rivière  reçoit 
une  infinité  de  fontaines  qui  s’y  jettent,  ou  dont  la 
source  est  au  fond  de  son  lit;  et,  tandis  que  la 
Seine  et  la  Marne  sont  entièrement  couvertes  d’une 
glace  épaisse , ses  eaux  ne  se  ressentent  point  de  l’ef- 
fet du  froid.  Il  est  rare  qu’elle  déborde,  et  ses  dé- 
bordements ne  se  font  jamais  avec  ceux  des  autres 
rivières.  Depuis  sa  source  jusqu’à  l’endroit  où  elle 
se  jette  dans  l’Yonne,  il  y a plusieurs  endroits  dans 
lesquels  elle  se  perd  sous  le  sable.  On  trouve  dans 
les  titres  de  l’abbaye  de  Chaumes  qu’elle  est  au- 
cunes fois  bien  dix  ans  sans  courir  et  le  moulin 
sans  tourner,  et,  quand  il  échet  que  la  rivière 
court,  elle  ne  dure  point  l’espace  de  trois  mois.  Il 


serait  à souhaiter  que  quelque  curieux  prît  la  peine 
d’examiner  ces  phénomènes.  Un  de  nos  poètes, 
l’abbé  Maumonnet,  a chanté  ses  agréments  ‘. 

Le  nombre  des  mines  de  cette  généralité  pour- 
rait se  compter  par  celui  des  fontaines  minérales 
qui  s’y  trouvent.  On  sait  que  ces  eaux  n’acquièrent 
quelque  propriété  que  par  le  mélange  d’une  ma- 
tière étrangère,  dont  elles  se  chargent  en  l’abreu- 
vant, et  qu’elles  charrient  dans  leur  cours.  Ainsi, 
les  eaux  ferrugineuses  décèlent  dans  le  sein  de  la 
ferre  une  mine  de  fer,  dont  elles  ont  détaché  des 
paillettes  insensibles  et  extrêmement  divisées; 
d'autres  annoncent  une  mine  d’or,  d’argent  ou  de 
mercure , qui  se  trouvent  sur  leur  passage.  C’est 
aux  connaisseurs  à en  juger  par  le  goût  ou  par 
leur  décomposition.  Il  est  aisé  de  voir  qu’Aufeuil, 
Passy,  Senlisse,  la  Hacquinière,  Rocquencourt,  l’ab- 
baye du  Val-Notre-Dame,  cachent  des  mines,  dont 
l’exploitation  pourrait  être  utile  à nos  besoins,  si 
nous  n’en  avions  pas  un  assez  grand  nombre  d’au- 
tres dans  le  royaume. 

Le  village  de  Saint-Laurent,  auprès  d’Anet,  a 
une  mine  de  fer,  que  l’on  fabrique  à la  forge  du  vil- 
lage de  Sorel. 

Le  village  de  Genainville  a une  mine  d’argent, 
que  l’on  a ouverte,  mais  que  l’affluence  des  eaux  a 
fait  abandonner. 

Les  marcassites  indiquent,  comme  les  eaux, 
l’existence  des  mines.  Elles-mêmes  ne  sont  que  la 
semence  ou  la  première  matière  du  métal.  Ainsi, 
celles  que  nous  donnent  quelques  villages  des  en- 
virons de  Pontoise,  et  qui  ne  sont  que  du  fer  im- 
parfait dans  lequel  on  aperçoit  des  parcelles  d’or 
et  d’argent,  semblent  nous  inviter  à la  découverte 
des  métaux  que  renferment  ces  terres. 

Le  village  de  Grjsy  et  celui  de  Bazemont  recèlent 
de  même  d’autres  richesses.  Dans  celui-ci,  c’est  un 


* Quelques  autres  sources  d’eaux  minérales  étaient  encore 
connues  au  xviii'  siècle,  comme  : Abbecourt  (ci-dessus, 
p.  3io , note  û ),  où  des  eaux ferru{;ineuses , analogues  à celles 
de  Forges,  avaient  été  découvertes  en  1708,  par  M.  Fer- 
ragus,  médecin  de  l’abbaye  de  Poissy  (Nouvelle  description 
de  la  France,  par  Piganiol  de  la  Force,  éd.  1753,  t.  I, 


p.  6-10);  Sucy-en-Brie , Antilly  (diocèse  de  Meaux),  Provins 
et  Véron,  près  Sens,  dont  la  description  est  donnée  par 
Piganiol,  t.  111,  Champagne,  p.  3a-38.  Le  Mémoire  de  la 
généralité  de  Paris  a indiqué  encore  (ci -dessus,  p.  86) 
une  fontaine  pétrifiante  dans  le  couvent  des  Carmes  déchaus- 
sés de  Crégy. 
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charbon  de  terre  comme  celui  que  l’on  voit  à I Lsle- 
Adam;  dans  celui-là,  c'est  un  sable  verdâtre,  avec 
des  marcassites  de  cuivre. 

Le  moellon  jaune  el  noir  que  l’on  trouve  dans 


les  environs  de  Lagny,  et  qui,  étant  concassé,  ré- 
pand une  odeur  de  soufre,  ne  peut  avoir  reçu 
cette  odeur  que  de  la  mine  de  soufre  même  qui 
est  sous  l'endroit  d’où  on  le  tire 


CARRIERES'. 


Meudon  a des  carrières  qui  fournissent  à Paris 
l'.es  belles  pierres  qu’on  appelle  pierres  à polir  et  à 
layer.  C’est  de  là  que  l’on  a tiré  celles  qui  forment 
la  cimaise  du  grand  fronton  de  la  façade  du  Louvre. 
Elles  ont  chacune  cinquante-quatre  pieds  de  long, 
sur  huit  de  large,  et  dix-huit  pouces  d’épaisseur. 

En  i685,  on  construisit,  sur  son  territoire,  au- 
|)rès  de  la  Seine,  plusieurs  fours  où  l’on  faisait  de 
la  chaux  pour  les  bâtiments  du  roi  dans  ses  mai- 
sons royales. 

Dans  le  vallon  de  l’abbaye  de  Notre-Dame-du- 


Val,  on  a ouvert,  du  côté  du  nord,  des  carrières 
qui  sont  fort  abondantes;  elles  furent  données  à 
cette  abbaye  en  1 1 56. 

Il  y a auprès  de  Buzenval  des  montagnes  dont 
on  tire  de  la  craie,  que  l’on  jette  dans  l’eau,  et 
dont  on  forme  des  rouleaux  en  façon  de  blanc  d’Es- 
pagne, et  une  briquerie  sur  le  grand  chemin. 

Chaillot  et  Chantilly  donnent  une  terre  d’argile  : 
celle  de  Chaillot  ne  peut  guère  servir  qu’à  faire 
des  tuiles;  celle  de  Chantilly  est  beaucoup  plus 
belle  et  d’une  utilité  plus  étendue. 


‘ On  trouvera  encore  quelques  renseigiicraents  sur  divers  autres  minerais  trouvés  de  côté  ou  d’autre,  dans  l’ouvrage  de  Gobet 
intitulé  ; les  Anciens  minéralogistes  du  royaume  de  France  (1779),  t.  II,  p.  808-812.  — ' Extrait  de  la  même  Description, 
p.  xxxin.  J 
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MAISONS  ROYALES  QUI  ONT  ÉTÉ  BÂTIES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  COMPÏÈGNE 
DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  LA  MONARCHIE". 

Vers  t6g3. 


COMPÏÈGNE. 

11  y a,  eu  trois  maisons  royales  à Compiègne. 

Dans  la  première  était  située  l’abbaye  de  Notre- 
Dame,  chapelle  royale  de  ce  palais,  fondée  vers 
l’an  800,  par  Charles  le  Chauve,  roi  de  France  et 
empereur,  pour  cent  chanoines.  C’est  à présent 
l’abhaye  de  Saint- Corneil , où  Louis  VII  mit  des 
religieux  bénédictins  vers  l’an  ii5o.  Et  Votre 
Majesté  y a établi  la  réforme  au  commencement  de 
son  règne. 

La  seconde  maison  royale  bâtie  à Compiègne  était 
située  le  long  de  la  rivière  d’Oise,  près  le  pont. 
Le  roi  saint  Louis  la  donna  aux  Jacobins  et  à l’Hô- 
tel-Dieu,  et  y fonda  ces  deux  maisons  religieuses. 

Et  la  troisième,  saint  Louis  fit  bâtir,  environ 
l’an  1280,  le  château  de  Compiègne  où  il  est 
à présent.  Charles  V a fait  construire  la  chapelle; 
Louis  XIII , de  glorieuse  mémoire , et  la  reine  mère 
de  Votre  Majesté  l’ont  fait  rétablir  dans  l’état  où  il 
est  à présent. 

Les  historiens  remarquent  que  Compiègne  a 
toujours  été  une  demeure  ordinaire  des  rois  de  la 
première,  seconde  et  troisième  race,  à cause  de  sa 
situation,  des  forêts  voisines  et  du  plaisir  de  la 
chasse. 


Clotaire  y mourut  dans  son  palais,  l’an  56A. 

Charlemagne  y fit  faire  un  verger,  qui  s’appelle 
encore  aujourd’hui  le  Clos  de  Charlemagne. 

Vers  l’an  800,  Charles  le  Chauve  fit  rebâtir  et 
agrandir  la  ville,  parce  que,  dit  l’histoire,  Louis 
le  Débonnaire  et  Charlemagne  s’y  étaient  extrême- 
ment plu. 

Tous  les  rois  ont  honoré  souvent  cette  ville  de 
leurs  présences,  y ont  tenu  des  états  généraux,  des 
parlements , des  conciles , des  assemblées  de  leurs 
ordres,  y ont  reçu  des  ambassades  solennelles; 
quelques-uns  y ont  été  couronnés,  y ont  marié  les 
princes  leurs  enfants  et  ont  élevé  leurs  sépultures 
dans  l’église  Notre-Dame,  dite  Saint-Corneil,  au 
pied  du  sanctuaire  que  Charles  le  Chauve  y a ap- 
porté d’Aix-la-Chapelle. 

Votre  Majesté  a fait  plusieurs  séjours  dans  cette 
ville  dans  sa  jeunesse;  elle  y vint  rétablir  sa  santé 
après  sa  maladie  de  Calais , elle  y reçut  la  reine  de 
Suède,  et  il  s’est  passé  peu  d’années  qu’elle  n’ait 
eu  l’honneur  de  posséder  Votre  Majesté. 

VILLENEOVE-SAINT-GERMAIN 

Le  château  de  Villeneuve-Saint-Germain,  près 
Compiègne,  fut  bâti  entre  la  forêt  de  Cuise  et  la 
ville  de  Compiègne,  sur  les  bords  de  la  rivière 


‘ Cette  énumération  est  jointe  à la  description  des  forêts 
du  département  de  Compiègne,  dans  le  carnet  du  roi  venant 
de  Versailles  et  conservé  aujourd’hui  à la  Bibliothèque  Na- 

GÉNÉRALITÉS.  I. 


tionale , ms.  fr.  5808,  fol.  bi-b'].  Voyez  ci-dessus,  p.  588. 

""  Château  appartenant  à la  généralité  de  Boissons  et  proche 
de  cette  ville. 
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il’Oise,  par  Adélaïde,  veuve  du  roi  Louis  le  Gros, 
l’an  11 53,  du  consentement  de  Louis  VII,  son 
lils.  Elle  fonda  dans  ce  palais  l’abbaye  de  Sainte- 
Périne.  Celte  maison  royale  a été  détruite  pendant 
les  guerres  des  Anglais.  Les  historiens  la  nomment 
Villa  nova  Sancti  Gennani  ou  Adelhaidis  villa  seu 
palalium. 

ROYADLIEÜ. 

Le  château  de  Royaulieu,  près  Compiègne,  ap- 
pelé jiar  les  anciens  auteurs  Nova  villa  in  hosco 
juxia  Compendium,  était  situé  dans  la  forêt  de 
Cuise.  Philippe  le  Bel  y fonda  un  prieuré  en  l’hon- 
neur de  saint  Louis,  son  aïeul,  l’an  i3oo,  au  mois 
de  juin.  Il  lui  donna  le  nom  de  prieuré  de  Royau- 
lieu et  y mit  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  du  Val-des-Écoliers.  Charles  V,  ayant  fait 
rétablir  le  château  de  Compiègne  vers  1.370,  laissa 
entièrement  cette  maison  royale  aux  prieur  et  re- 
ligieux de  Royaulieu,  qui,  depuis,  l’ont  échangée 
avec  les  religieuses  de  Saint-Jean,  avec  permission 
du  roi. 

LES  DEUX  CHATEAUX  DE  CUISE,  UKES  DE  COMPIEGNE  '. 

On  trouve  dans  l’histoire  qu’il  y a eu  deux 
châteaux  ou  maisons  royales  de  ce  nom  situés  en 
deux  différents  endroits. 

Le  premier  était  situé  où  est  à présent  le  village 
de  Cuise,  entre  Compiègne  et  Soissons.  Les  rois 
de  la  première  race  l’avaient  fait  bâtir  ; la  reine 
Frédégonde  y gardait  ses  trésors.  Il  y a encore 
quelques  anciens  vestiges  de  ce  palais,  qui  était 
très-mal  situé  entre  deux  montagnes.  Il  a donné  le 
nom  à la  forêt  de  Cuise. 

Le  second  château  de  Cuise  était  situé  au  milieu 
de  la  forêt  de  Compiègne.  La  reine  Adélaïde  le 
donna  pour  y établir  une  abbaye  de  religieuses 
bénédictines.  Louis  VII  en  fut  le  fondateur  vers 
l’an  1 i5o,  et  cette  abbaye  fut  dédiée  à saint  Jean. 
Ces  religieuses  ont  été  transférées  à Royaulieu , avec 
la  permission  du  roi  Louis  Xlll. 


* Cuise  était  de  ia  généialité  de  Soissons , élection  de  Crépy. 
^ Cet  article  et  ceux  qui  suivent  se  retrouvent  presque  tex- 
tuellement dans  la  Nouvelle  description  de  la  France,  par  Pi- 


LE  CHATEAU  DE  CUOISY,  PRES  DE  COMPIEGNE^. 

Le  château  était  situé  dans  un  lieu  fort  agréable, 
entre  les  rivières  d’Aisne  et  d’Oise,  joignant  les 
forêts  de  Cuise  et  de  Laigiie.  Les  rois  de  la  pre- 
mière race  s’y  plaisaient  extrêmement.  Clotaire, 
vers  l’an  565,  y fonda  une  abbaye  dédiée  à saint 
Étienne.  Clovis  III,  roi  de  France,  y fut  inhumé 
l’an  683,  aussi  bien  que  Cbildebert,  l’an  710,  et 
Clotaire  IV,  l’an  719.  Berlhe,  mère  de  Charlemagne, 
y finit  ses  jours,  à ce  que  l’histoire  remarque. 

VENETTE. 

Le  château  de  Venetle,  près  de  Compiègne. 

Charles  le  Chauve  fonda  dans  cette  maison 
royale  une  chapelle,  l’an  887;  elle  fut  rasée  pen- 
dant les  guerres  des  Anglais. 

TROSLY-AUX-BOIS 

Le  château  de  Trosly  était  situé  entre  Com- 
piègne et  Soissons,  sur  les  bords  de  la  rivière 
d’Aisne  et  de  la  forêt  de  Compiègne.  11  n’y  reste 
aucun  vestige  de  celte  maison  royale.  Le  roi  Lo- 
thaire  y tint  un  parlement  l’an  g55.  Il  s’y  est  tenu 
quatre  conciles  nationaux,  suivant  le  Père  Sir- 
mond,  en  5oq,  921,  92^  et  927. 

BÉTIIISY. 

Le  château  de  Rélhisy  est  situé  sui’  la  rivière 
d’ Automne,  entre  Verberie  et  la  forêt  de  Com- 
piègne. Il  fut  bâti  par  le  roi  Robert  et  la  reine 
Constance,  sa  femme,  vers  l’an  1000.  Leroi  Jean 
s’y  plaisait  beaucoup  et  y a fait  de  longs  séjours.  Il 
reste  encore  des  tours  et  des  vestiges  considérables 
de  cette  maison  royale. 

VERBERIE. 

Le  château  de  Verberie  a été  bâti  par  les  rois  de 
la  première  race.  Pépin  et  Charlemagne  y ont  fait 
de  longs  séjours,  aussi  bien  que  Charles  le  Chauve, 
qui  y a fait  plusieurs  fondations.  Charlemagne  y tint 


(janiol  de  ia  Force,  édilioa  de  iqôS , I.  I , p.  364  et  suivantes. 

’ Trosly-lîreuii,  de  la  généralité  de  Soissons,  élection  de 
Soissons. 
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un  parlement  vers  l’an  800.  Édilvuf  (sic),  roi 
d’Angleterre , revenant  de  Rome , y épousa  Judic, 
fille  du  roi  Charles,  au  mois  de  juillet,  l’an  17  de 
son  règne.  Plusieurs  conciles  se  sont  tenus  dans 
cette  maison  royale,  qui  fut  détruite  et  brûlée  par 
les  Normands,  l’an  900. 

PIERREFONDS 

Le  château  de  Pierrefonds,  situé  sur  le  bord  de 
la  forêt  de  Compiègne,  du  côté  du  Valois,  était 
une  forteresse  des  plus  considérables  du  royaume. 
Philippe- Auguste,  l’an  1 183,  donna  aux  religieuses 
de  Saint-Jean  la  dîme  du  pain  et  du  vin  qui  se 
consommerait  dans  son  château  de  Pierrefonds 
quand  il  y serait.  Il  fut  rasé  par  le  commandement 
de  Henri  IV,  vers  l’an  1692,  après  la  prise  du  sieur 
de  Rieux , maréchal  de  la  Ligue  et  gouverneur  de 
la  place , qui  fut  pendu  à Compiègne. 

SAINT-LÉGER^. 

Le  château  de  Saint- Léger,  dans  la  forêt  de 


Laigue,  près  la  rivière  d’Aisne.  Le  roi  llohert  fonda 
dans  ce  palais  une  abbaye  en  l’honneur  de  saint 
Léger,  que  le  roi  Philippe  1“  aumôna,  l’an  io83, 
aux  abbé  et  religieux  de  Grand-Selve.  Louis  Vil 
se  plaisait  en  cette  maison  royale,  dont  on  ne  voit 
plus  aucun  vestige. 

MONTMACQ  ^ 

Le  château  de  Montmacq,  sis  entre  Compiègne 
et  Noyon,  sur  les  bords  de  la  rivière  d’Oise.  Chil- 
debert  y tint  les  états  généraux  l’an  16  de  son 
règne,  vers  l’an  55 0. 

Voilà,  Sire,  les  maisons  royales  qui  ont  été 
bâties  à Compiègne  et  aux  environs.  Les  historiens 
de  France  remarquent  que  tous  les  rois  ont  aimé 
ce  pays  à cause  de  sa  belle  situation,  de  son  bon 
air,  des  forêts,  des  rivières  et  du  plaisir  de  la 
chasse.  Les  habitants  comptent  pour  leur  plus 
grand  bonheur  l’honneur  de  posséder  quelquefois 
Votre  Majesté. 


' De  ia  généralité  de  Soissons , élection  de  Crépy. 

^ Saint-Léger-aux-Bois , généralité  et  élection  de  Soissons. 


’ Écrit  ; Montmacques  ; généralité  et  élection  de  Sois- 
sons. 


88. 


700 


APPENDICE. 


XV 

RAPPORTS  ET  AlÉMOIRES  SUR  L’ÉTAT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


RAPPORTS  DE  L’INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS  SUR  L’ÉTAT  DES  ÉLECTIONS  '. 

i684. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

Du  27  juin  i684. 

Cette  élection  est  composée  de  cinquante-huit 
paroisses,  lesquelles  dépendent  du  diocèse  de 
Chartres. 

Son  principal  revenu  consiste  en  terres  labou- 
rables ; une  partie  de  celles  des  environs  de  la  forêt 
sont  en  friche,  parce  quelles  sont  sablonneuses,  et 
qu’elles  seraient  de  très-peu  de  rapport  aux  pro- 
priétaires. Il  se  recueille  environ  six  mille  muids 
de  vin,  année  commune. 

11  n’y  a point  de  rivières  que  l’on  puisse  rendre 
navigables. 

Il  ne  se  fait  aucun  commerce  dans  la  ville  de 


Montfort;  elle  n’est  remplie  que  d’officiers  de  jus- 
tice et  de  gens  de  jommée. 

Il  se  fait  à Houdan  un  commerce  assez  consi- 
dérable de  blés,  d’avoine,  de  bestiaux  et  laines.  Ils 
voiturent  leurs  laines  à Dreux , où  il  y a des  manu- 
factures de  draps  et  serges.  Houdan  est  un  grand 
passage  de  gens  de  guerre. 

Les  vignes  sont  assez  belles  dans  l’élection,  et, 
si  la  sécheresse  ne  continue  pas,  l’on  peut  espérer 
une  demi-année. 

Les  froments  sont  fort  beaux  aux  environs  de 
Houdan  ; il  y en  aura  peu  dans  les  autres  endroits 
de  l’élection  ; ils  ont  été  gelés  d’hiver.  Les  seigles 
sont  très-beaux.  S’il  vient  un  peu  de  pluie,  il  y 
aura  assez  d’avoine  et  d’autres  menus  grains,  et  il 


* Papiers  du  Contrôle  générai,  G’  025.  Nous  reproduisons 
les  rapports  d’une  seule  année,  comprenant  les  seize  élections 
visitées  en  i68û  par  M.  de  Ménars.  Des  autres  années  repré- 
sentées dans  les  Papiers  du  Contrôle  générai,  il  ne  reste  que 
quelques  rapports  beaucoup  moins  nombreux  et  moins  éten- 
dus, ou  même  seulement  les  lettres  qui  accompagnaient  les 
rapports.  Dans  une  lettre  du  21  juillet  1682,  l’intendant  e.x- 
plique  lui-même  au  contrôleur  général  de  quelle  manière  il 
faisait  ses  tournées  annuelles  et  préparait  son  compte  rendu  : 
«Je  profiterai , dit-il  au  contrôleur  général  Le  Peletier,  de  l’avis 
(|ue  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  me  donner  par  votre  lettre 
du  17  de  ce  mois,  et  je  serai  plus  longtemps  dans  chaque 
élection;  cependant  je  vous  supplie  de  me  permettre  de  vous 
ilire  que  je  ne  suis  parti  de  celles  que  j’ai  visitées  qu’après 
avoir  pris  par  moi-même  toutes  les  connaissances  possibles  de 
tout  ce  qui  regarde  le  service  du  roi  et  le  soulagement  de  ses 
sujets.  Je  vous  envoie  beaucoup  de  matière,  parce  que  je  tra- 
vaille jour  et  nuit;  lorsque  je  suis  arrivé  dans  un  lieu  prin- 


cipal , je  visite  les  prisons , j’examine  les  registres  de  la  geôle . 
ceux  de  la  recette  et  des  frais  des  receveurs  et  les  minutes  des 
élections.  Je  mande  les  collecteurs  de  cinq  ou  six  paroisses. 
J’écoute  les  plaintes , lorsqu’il  y en  a contre  ceux  qui  sont 
chargés  des  recouvrements.  Je  les  fais  venir,  j’entends  leui's 
raisons;  quand  ils  ont  tort,  je  les  reprends  en  particulier.  S’il 
y a du  crime,  j’en  fais  des  procès-verbaux  que  je  vous  en- 
voie; s’il  y a des  plaintes  contre  les  officiers  de  justice,  je  les 
approfondis  avec  eux,  j’entre  en  tout  ce  qui  peut  faciliter  les 
recouvrements  et  diminuer  les  frais.  Comme  c’est  effective- 
ment un  fort  grand  travail , je  fais  sur  les  lieux  seulement  les 
minutes  de  mes  mémoires,  et , lorsque  je  suis  de  retour,  je  les 
rédige  pour  vous  être  envoyés.  Voilà  quelle  est  ma  conduite; 
je  n’ai  point  en  cela  d’autres  vues  que  le  service  de  Sa  Majesté 
et  votre  satisfaction  ; ordonnez-moi  d’ajouter  ce  qu’il  vous 
plaira , et  je  vous  obéirai  avec  la  même  soumission  avec  la- 
quelle je  serai  toute  ma  vie  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur.!) 
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y a très-peu  de  foin.  Il  n’y  a point  de  paroisses 
grêlées  dans  l’élection , et  il  n’y  est  arrivé  aucun 
autre  accident. 

La  défense  de  saisir  et  vendre  les  bestiaux  en  a 
augmenté  le  nombre;  l’on  ne  les  saisit  point,  ni 
pour  dettes  particulières,  ni  pour  la  taille. 

Le  roi  n’a  point  d’ouvrages  publics  à entretenir 
dans  cette  élection. 

Le  château  de  Saint-Léger,  qui  avait  été  bâti 
par  Henri  III , est  tombé  et  démoli.  M.  de  Garsault, 
capitaine  du  haras,  loge  dans  une  maison  que  le 
roi  a achetée  du  sieur  de  Saint-Léger,  qui  était  ca- 
pitaine des  chasses  et  maître  des  eaux  et  forêts; 
cette  maison  est  en  bon  état. 

Les  édifices  dépendants  du  domaine  du  roi , en- 
gagé à M.  le  duc  de  Chevreuse,  sont  les  prisons  et 
un  vieux  château  ruiné,  dont  la  couverture  est 
presque  toute  tombée. 

Il  y a à Houdan  une  vieille  tour  inhabitée,  la- 
quelle est  du  domaine  du  roi  engagé  à M.  le  duc 
de  Chevreuse. 

La  ville  de  Montfort  n’a  aucun  droit  ni  revenus 
patrimoniaux.  Lorsqu’on  est  obligé  de  faire  quelques 
réparations,  de  soutenir  des  procès  ou  de  faire 
d’autres  dépenses  nécessaires , les  habitants  y con- 
tribuent volontairement,  sans  qu’il  se  fasse  de 
rôle.  Les  portes  de  la  ville  sont  rompues;  les  mu- 
j'ailles  ont  été  réparées  ; les  échevins  prétendent 
rétablir  leurs  portes.  Les  fermiers  ont  voulu  faire 
payer  le  gros-manquant  ; les  échevins  s’y  sont 
opposés.  Ils  plaident  à la  Cour  des  aides;  ce  procès 
n’est  pas  encore  jugé,  par  la  négligence  des  sous- 
fermiers,  qui  ont  des  divisions  entre  eux.  Le  maire 
l’a  intenté  sans  ma  permission;  je  lui  en  ai  fait  une 
sévère  réprimande,  et  il  m’a  promis  qu’à  l’avenir 
il  n’entreprendra  plus  aucun  procès  sans  mon 
consentement,  conformément  à la  déclaration  du 
mois  d’avril  i683. 

Les  octrois  de  la  ville  de  Houdan  sont  affermés 
()Oo*^,  année  commune;  les  échevins  prétendent 
qu’elle  est  en  état  d’être  exempte  de  la  confection 
des  inventaires  et  du  gros-manquant.  Je  vais  en 
faire  la  visite. 

Il  n’y  a point  de  plaintes  des  commis  des  aides,  ni 
des  autres  fermes  de  l’élection;  ils  font  peu  de  frais. 


s 

Le  minot  de  sel  se  vend  le  receveur  du 
grenier  à sel  en  prête  pour  h à 5,ooo*^  par  an,  et 
ne  fait  point  de  frais.  L’on  ne  m’a  fait  aucune 
plainte  contre  lui,  ni  contre  les  regrattiers.  11  n’y 
a qu’un  seul  grenier  dans  l’élection. 

En  1681,  il  a été  vendu  soixante-trois  muids 
huit  setiers  trois  minots  deux  quartiers  de  sel,  fai- 
sant 125,2.39^10’;  en  1682,  soixante-deux  muids 
sept  setiers  trois  minots  trois  quartiers,  valant 
123,3i7^i5’;  en  i683,  soixante-six  muids  trois 
setiers  un  minot,  valant  i3o,/i2i^. 

Je  me  suis  informé  s’il  y avait  eu  quelques  duels; 
il  n’y  en  a point  eu  depuis  plus  de  vingt  ans. 

J’ai  trouvé  dans  les  prisons  ; 

Charles  Hulines,  collecteur  des  tailles  de  la  pa- 
roisse de  Garancières  de  l’année  dernière,  empri- 
sonné pour  758*^16’,  dont  il  n’avait  rien  payé 
depuis  son  emprisonnement.  Je  lui  ai  proposé  de 
donner  200^  avant  faoùt,  savoir  : 100^  dans 
quinzaine,  et  100*^  comptant,  ce  qu’il  a fait,  et  je 
l’ai  fiiit  sortir  de  prison , du  consentement  du  re- 
ceveur. 

Louis  Moreau,  cabaretier  de  la  paroisse  de 
Beynes,  emprisonné  le  i3  de  ce  mois,  à la  requête 
du  fermier  des  aides,  pour  42*^  10’.  Le  fermier  lui 
a avancé  les  4 sols  par  jour  pour  ses  aliments. 

Nicolas  Butor,  de  la  paroisse  de  Yilliers-le- 
Mahieu,  élection  de  Montfort,  emprisonné  le 
16  juin.  11  a été  ci-devant  condamné  au  fouet,  à la 
tleur  de  lis  et  au  bannissement,  par  sentence  du 
bailli  de  Septeuil,  confirmée  par  arrêt  qui  a été 
exécuté , pour  avoir  volé  des  poules  et  des  rideaux 
d’un  carrosse.  Depuis  ce  temps-là,  il  a été  accusé 
d’avoir  volé,  la  nuit,  une  cavale  et  une  vache  : 
pour  raison  de  quoi  le  juge  d’Ellevilie  lui  fait  son 
procès,  qui  est  prêt  à juger.  Le  pain  du  roi  lui  est 
fourni. 

Pierre  Haran , marchand  de  porcs  de  la  paroisse 
d’Ambeville,  élection  de  Falaise,  généralité  d’A- 
lençon, accusé  d’avoir  volé  i6^  à son  hôtesse  à 
Houdan,  laquelle,  sur  une  simple  requête  non 
signée  d’un  procureur,  l’a  fait  emprisonner;  et, 
comme  elle  n’a  point  eu  de  preuve  du  vol  dont  elle 
l’accusait,  elle  a voulu  le  faire  sortir,  ce  qu’il  a 
refusé  jusqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  un  acte  au 
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greffe,  par  lequel  on  le  reconnaisse  pour  homme 
de  bien  et  d’honneur,  et  qu’on  lui  ait  payé  ses 
dommages  et  intérêts.  Pour  les  liquider  dans  la 
justice  ordinaire,  l’on  se  préparait  à faire  une 
procédure,  qui  aurait  ruiné  le  prisonnier  et  sa 
partie;  j’ai  ordonné  que  les  porcs  saisis  lui  seraient 
rendus,  qu’on  lui  donnerait  88**  pour  scs  dom- 
mages, intérêts,  réparations  et  frais  de  procédure, 
•l’ai  dit  au  greffier  de  lui  donner  un  acte  tel  qu’il 
le  demande.  Je  lui  ai  fait  rendre  l’argent  qu’il  avait 
sur  lui  lorsqu’il  a été  arrêté.  La  partie  qui  l’avait 
fait  emprisonner  et  lui  sont  tous  deux  également 
contents  de  mon  jugement. 

Le  geôlier  ne  laisse  plus  vaguer  les  prisonniers , 
et  l’on  n’en  fait  aucun  pour  la  taille  que  dans  le 
lieu  principal  de  l’élection,  suivant  l’ordre  que  j’en 
ai  donné.  Il  laisse  la  liberté  aux  collecteurs  d’en- 
voyer quérir  leur  nourriture,  et  ne  prend  pour  les 
gîtes  et  geôlages  que  3 sols  par  jour. 

Je  n’ai  point  eu  de  plaintes  des  huissiers.  J’ai 
chargé  le  procureui'  du  roi  d’examiner  de  près  leur 
conduite  et  de  m’en  rendre  compte. 

L’on  ne  voit  point  de  fausse  monnaie. 

Les  étapes  de  l’année  i683  ont  été  remboursées 
en  ma  présence,  par  les  receveurs  généraux,  sur 
le  même  pied  que  S.  M.  leur  accorde  pour  chacune 
ration.  Je  les  ai  obligés  de  faire  le  remboursement 
sur  ce  pied,  faute  par  eux  d’avoir  établi  des  ma- 
gasins et  fait  fournir  l’étape  en  espèces.  Il  y a un 
étapier  dans  la  ville  de  Houdan. 

Les  inspecteurs  que  j’ai  sur  la  conduite  des  élus 
m’ont  assuré  que,  depuis  que  je  leur  ai  défendu  de 
recevoir  des  présents,  ils  n’en  ont  ])lus  reçu;  ils  en 
recevaient  auparavant  de  tous  les  collecteurs  et  des 
contribuables.  Je  leur  ai  dit  que,  s’ils  y retombent, 
je  les  ferai  interdire.  Cet  abus  est  un  de  ceux  qu’il 
faut  le  plus  sévèrement  réprimer,  parce  que  les 
élus  déchargent  de  la  collecte  ceux  qui  leur  donnent, 
et  qu’ils  obligent  les  collecteurs  de  modérer  les 
taux  de  ceux  dont  ils  ont  reçu  des  présents;  et  ainsi 
la  taille  n’est  plus  également  distribuée,  et  ceux 
qui  devraient  passer  à la  collecte  en  sont  exempts. 

Les  receveurs  des  tailles  sont  rentrés  dans  leur 
devoir  depuis  que  je  les  ai  menacés  de  commettre 
à leurs  charges.  Ils  faisaient  des  frais  excessifs  et 


plus  desix-vingts  emprisonnements  par  an;  iis  n’en 
ont  fait  que  vingt  et  un  en  i683,  et  qu’un  seul 
en  i684.  Les  frais  pour  le  recouvrement  de  i683 
montent  à 278**,  et,  pour  celui  de  i684  jusqu’à 
ce  jour,  à 169**,  qui  n’est  pas  la  dixième  partie  de 
ce  qu’ils  en  faisaient  les  années  précédentes.  L’on 
m’a  dit  qu’ils  ont  plusieurs  fermiers,  et  qu’ils  font 
nourrir  des  bestiaux  par  des  gens  qu’ils  soulagent 
à la  taille;  j’en  fais  faire  un  état,  afin  de  les  taxer 
tous  d’office  au  prochain  département.  Je  suis  aussi 
averti  qu’ils  reçoivent  des  présents  ; je  leur  ai  dit 
fortement  de  n’en  plus  recevoir  ; ils  me  l’ont 
promis.  J’ai  des  personnes  fidèles  qui  veilleront  à 
leur  conduite  et  qui  m’en  rendront  compte. 

11  y a eu  cinquante  et  un  collecteurs  nommés 
d’office  en  i683,  et  huit  de  déchargés  ; en  i684 , 
quarante-sept  nominations  de  collecteurs  d’office, 
et  seize  déchargés.  La  plus  grande  partie  des  col- 
lecteurs font  leurs  rôles  dans  les  mois  de  novembre 
et  décembre;  quelques-uns  ne  les  font  qu’à  la  fin 
de  janvier.  L’on  m’a  assuré  que  les  collecteurs  ne 
prennent  pas  de  présents.  Les  contribuables  les  font 
boire  quelquefois;  j’ai  dit  aux  officiers  d’empêcher 
et  de  punir  ce  désordre,  et  au  procureur  du  roi  d’y 
tenir  la  main. 

Les  commissions  des  tailles  sont  portées  dans 
les  paroisses  dans  le  temps  des  règlements,  par 
les  huissiers,  lesquels  n’exigent  rien  pour  cela  des 
contribuables. 

Tous  les  contribuables  sont  compris  dans  les 
rôles.  Je  les  ai  tous  examinés  : il  n’y  a point  de 
trop  imposé.  Il  y a plusieurs  ratures  dans  les  rôles 
de  i684  ; je  lésai  examinés,  et  les  raisons  pour 
lesquelles  elles  ont  été  .faites  ; elles  ne  sont  d’aucune 
conséquence,  et  les  élus  ont  vérifié  les  rôles  en  cet 
état,  pour  éviter  aux  collecteurs  la  dépense  de  les 
refaire.  Je  leur  ai  dit  de  ne  les  plus  ménager  sur 
cela , et  d’observer  exactement  ce  qui  est  porté  par 
ma  commission. 

Le  nombre  des  exempts,  des  charrues  et  celui 
des  feux  n’est  pas  marqué  dans  les  rôles  de  huit 
paroisses  ; les  élus  m’ont  promis  d’être  plus  exacts. 

La  somme  totale  et  la  date  de  la  vérification  est 
au  bas  de  chaque  rôle. 

Dans  mes  visites  précédentes,  j’ai  trouvé  plu- 
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sieurs  de  ces  abus:  ce  qui  m’a  donné  lieu  d’exa- 
miner avec  soin  les  rôles  et  de  donner  une  ordon- 
nance pour  obliger  les  collecteurs  et  les  officiers 
de  n’y  plus  retomber. 

Il  n’y  a point  de  gentilshommes  qui  se  mêlent 
du  détail  de  la  taille,  ni  qui  fassent  faire  les  rôles. 
Les  officiers  de  l’élection  et  les  receveurs  n’entrent 
point  dans  le  détail  de  la  taille.  Les  collecteurs  ont 
une  entière  liberté  d’imposer  les  contribuables  à 
telle  somme  qu’il  leur  plaît,  et  de  faire  faire  leux’s 
l'ôles  par  telles  personnes  que  bon  leur  semble. 

J’ai  ordonné  aux  officiers  de  l’élection  de  faire 
leurs  chevauchées  et  de  m’en  rapporter  leurs  pro- 
cès-verbaux avant  l’imposition  de  i685,  à peine 
d’être  privés  de  leurs  gages,  conformément  aux 
ordonnances. 

J’ai  pris  des  mémoires  de  plusieurs  personnes 
des  taxes  d’office;  j’aurai  le  temps  d’examiner  si 
elles  sont  justes  avant  le  département. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  DREUX. 

Du  28  juin  i68i. 

Les  soixante-dix  paroisses  qui  composent  l’élec- 
tion de  Dreux  sont  du  diocèse  de  Chartres.  Elle 
porte  de  taille  1 1 i,6Ô2 

Le  bailliage  a peu  d’étendue  : du  côté  de  Paris , 
il  s’étend  jusqu’à  Houdan,  qui  est  à trois  lieues  de 
Dreux;  du  côté  de  Chartres,  ses  limites  sont  les 
villages  de  Vigny  et  Marville,  distants  de  deux  lieues 
de  Dreux;  du  côté  de  Verneuil,  il  a quatre  lieues, 
et,  du  côté  d’Anet,  il  a deux  lieues  de  distance. 

Le  principal  revenu  de  l’élection  consiste  en  terres 
labourables  : les  deux  tiers  qui  sont  du  côté  de  Pa- 
ris, jusqu’à  la  rivière  d’Eure,  sont  bonnes;  l’autre 
tiers,  qui  est  au  delà  de  la  rivière,  sont  légères  ou 
pierreuses. 

Le  pays  est  mêlé  de  prairies,  de  vignoble  et  de 
bois;  les  environs  de  la  ville  de  Dreux  et  six  autres 
paroisses  de  l’élection  sont  plantés  en  vignes. 

Il  se  recueille,  année  commune,  huit  mille  muids 
de  vm  ; les  trois  quarts  se  consomment  dans  l’élec- 
tion, et  il  s’en  enlève  environ  deux  mille  muids 
par  an,  que  Ton  transporte  par  charrois  dans  la 


province  de  Normandie.  L’on  paye  un  droit  de  7 ** 
par  muid  au  passage  de  la  rivière  d’Iton. 

La  rivière  d’Eure  commence  d’être  navigable  à 
la  paroisse  de  Nogent,  qui  est  à l’entrée  de  l’élection  ; 
elle  passe  par  la  paroisse  de  Chérizy,  qui  est  à une 
lieue  de  la  ville  de  Dreux , et  elle  porte  hateau  jus- 
qu’auprès du  Pont-de-1’ Arche,  où  elle  tombe  dans 
la  rivière  de  Seine.  L’on  pourrait  rendre  navigable 
la  petite  rivière  de  Biaise,  qui  tourne  autour  de  la 
ville  de  Dreux,  jusqu’au  hameau  de  Fermaincourt, 
paroisse  de  Chérizy,  où  elle  tombe  dans  la  rivière 
d’Eure;  ce  travail  ne  serait  pas  fort  considérable. 
Cette  rivière  a autrefois  porté  bateau , et  il  y a en- 
core des  écluses  de  distance  en  distance.  Par  la 
concession  qui  a été  faite  en  1 453 , par  Alain  d’Al- 
bret,  comte  de  Dreux,  de  bâtir  des  moulins  sur  la 
rivière,  les  propriétaires  sont  obligés  d’entretenir 
les  écluses  pour  la  commodité  de  la  navigation. 

Tous  les  lundis,  il  y a dans  la  ville  un  marché 
considérable  de  chevaux , de  vaches , de  porcs  et  de 
moutons. 

Plus  de  cinq  cents  personnes  travaillent  aux  bas 
au  tricot  pour  onze  marchands  de  la  ville. 

Il  y a une  manufacture  de  draps  établie  à Dreux; 
il  s’est  vendu  jusqu’à  cinq  mille  pièces,  tant  de 
grand  que  de  petit  lé,  en  1682  ; en  i683  et  i68à, 
cinq  à six  mille  pièces  par  chacun  an,  dont  il  y en 
a un  tiers  de  grand  lé  et  les  deux  autres  tiers  de 
petit  lé.  Plus  de  quinze  cents  personnes  sont  em- 
ployées à cette  manufacture,  tant  dans  la  ville  que 
dans  l’élection. 

L’année  sera  assez  bonne  pour  les  mars,  et  il 
n’y  aura  pas  le  tiers  de  la  récolte  ordinaire  des 
froments  et  des  seigles.  Il  y aura  beaucoup  de  foins, 
parce  que  les  prés  sont  bas,  et  qu’en  détournant  la 
rivière,  on  leur  donne  de  l’eau  l'ort  facilement.  Une 
partie  des  vignes  sont  gelées  d’hiver,  et  l’on  trouve 
présentement  des  vers  qui,  joints  à la  sécheresse, 
font  tomber  les  grappes. 

Le  froment  s’est  vendu , les  deux  derniers  mar- 
chés du  mois  de  mai,  48  et  4y  sols  le  minot  de 
Dreux , dont  cinq  minois  trois  quarts  font  le  setier 
de  Paris;  le  méteil,  38  et  3g  sols;  l’orge,  26  et 
27  sols;  l’avoine,  i3  et  i4  sols;  le  muid  de  vin, 
25^  6’  8A 
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Les  deux  derniers  inaichés  de  ce  mois,  le  mi- 
not  de  froment  s’est  vendu  5o  et  54  sols;  le  mé- 
leil,  43  et  44  sols;  l’orge,  28  et  29  sols;  l’avoine, 
1 4 sols. 

Le  nombre  des  vaches  est  augmente;  celui  des 
moutons  est  considérablement  diminué  ])ar  une 
maladie  qu’on  appelle  pourriture,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  morts.  L’on  ne  saisit  point  les 
bestiaux  pour  la  taille,  ni  pour  dettes  particulières. 

Le  roi  n’entretient  pas  les  ouvrages  publics. 
M”'  la  princesse  de  Garignan  et  M‘”‘  de  Nemours , 
engagistes  du  domaine  de  Dreux,  sont  obligées  par 
l’engagement  d’entretenir  le  château  et  les  prisons. 
La  couverture  du  château  est  bien  entretenue; 
il  n’y  a ni  fenêtres  ni  vitres.  Les  prisons  ne  sont 
point  sûres.  Sur  l’avis  que  j’en  ai  fait  donner,  l’on  a 
commencé  d’y  travailler;  j’ai  fait  faire  un  devis  de 
ce  qui  reste  à faire.  Depuis  deux  ans,  il  s’est  sauvé 
sept  prisonniers. 

Le  domaine  est  affermé,  par  le  bail  du  i4  dé- 
cembre 1680,  20,600^,  et  par  le  bail  précédent, 
22,5oo*^. 

Les  fermiers  du  domaine  du  roi  non  engagé  ne 
jouissent  que  du  contrôle  des  exploits,  du  greffe 
des  affirmations,  du  sceau  des  sentences  et  contrats 
et  des  amendes.  Leur  commis  prend  1 0 sols  par 
exploit  de  saisie  pour  le  contrôle,  quoiqu’il  ne  lui 
soit  attribué  que  5 sols  par  l’édit  des  contrôles.  11 
se  fonde  sur  ce  que,  lorsque  l’on  saisit,  l’on  éta- 
blit un  gardien,  et  que,  le  gardien  étant  nommé 
dans  l’exploit  de  saisie,  cela  tient  lieu  de  deux  actes, 
quoique  effectivement  il  n’y  en  ait  qu’un. 

11  y a deux  sortes  d’octrois  à Dreux  : l'im  appelé 
choquet,  qui  se  prend  sur  le  vin  vendu  en  détail , 
et  qui  est  le  douzième  du  prix  de  la  vente,  dont  la 
moitié  appartient  au  roi  et  l’autre  à la  ville.  Cet 
octroi  est  fort  ancien;  il  a été  accordé  pour  l’entre- 
tien des  murs  et  du  pavé.  La  moitié  appartenant  à 
la  ville  est  affermée  2,5oo^.  Le  nouvel  octroi  se 
prend  sur  tout  ce  qui  entre  dans  la  ville,  soit  mar- 
chandises ou  bestiaux;  il  a été  accordé  pour 
l’acquittement  des  dettes;  il  est  affermé  3,35o** 
pour  la  moitié  de  la  ville.  J’en  fais  rendre  compte 
aux  maire  et  échevins  depuis  dix  ans  ; s’ils  ne 
rapportent  pas  de  bons  emplois  de  cet  argent,  ce 


qui  reviendra  à la  ville  sera  employé  à réparer  les 
murailles  et  les  pavés,  qui  sont  fort  mal  entretenus. 

Les  dettes  sont  entièrement  acquittées. 

La  ville  a encore  800**  de  revenu,  sur  quoi  elle 
fait  55o^  de  rente  à M.  de  Belesbat,  seigneur  de 
Beu,  pour  un  moulin  quelle  a acquis  à cette  charge. 

Le  gros  n’a  point  eu  lieu  jusqu’à  présent  dans 
l’étendue  de  l’élection  de  Dreux  : le  fermier  prétend 
le  recevoir,  les  habitants  soutiennent  cju’ils  en  sont 
exempts;  il  y a pour  cela  procès  au  Conseil,  qui  doit 
être  jugé  au  premier  jour. 

Le  sieur  Lemaire,  directeur  des  aides,  fait  peu 
de  frais  pour  le  recouvrement,  et  ne  fait  aucuns 
emprisonnements.  11  n’est  ni  joueur  ni  débauché. 
Les  commis  ambulants,  contrôleurs,  commis  aux 
portes  et  buralistes  ne  font  rien  que  par  ses  ordres. 
Il  n’y  a aucune  plainte  contre  eux.  Il  n’y  a pas 
d’autres  greniers  à sel  dans  l’élection  que  celui  de 
Dreux;  il  s’est  vendu  en  1682  quatre-vingt-deux 
muids  onze  setiers  deux  minots  deux  quartiers  de 
sel,  valant  169,300^;  en  i683,  quatre-vmgt-trois 
muids  sept  setiers  un  minot,  faisant  160,820^;  et 
en  i684,  à commencer  depuis  le  1“' octobre  i683 
jusqu’au  28  de  ce  mois,  soixante-deux  muids  onze 
setiers  un  minot  trois  quartiers,  valant  122,870**. 

Le  minot  de  sel  se  vend  4o**.  Le  sieur  Maillard, 
commis  du  grenier,  en  a prêté  pour  i3,ooo**  de- 
puis le  1"  octobre  dernier  jusqu’à  ce  jour;  il  prend 
1 0 sols  de  chacun  exploit  qu’il  fait  donner  à ceux 
à qui  il  a prêté  du  sel,  y compris  5 sols  pour  le 
contrôle. 

J’ai  visité  les  prisons,  où  j’ai  trouvé  : 

Le  nommé  Georges  Hérouard,  delà  paroisse  de 
la  Boissière,  élection  d’Evreux, généralité  de  Rouen , 
emprisonné  le  25  juin  1680,  à la  requête  de  M.  le 
comte  de  Broglio , en  vertu  d’une  sentence  des  con- 
suls de  Rouen,  faute  de  payement  de  704**.  Les 
aliments  lui  sont  fournis. 

Robert  Lefébure,  de  la  ville  de  Dreux,  empri- 
sonné le  22  décembre  dernier,  élargi  vingt-deux 
jours  après,  réintégré  le  24  mai  i684,  à la  requête 
de  Toussaint  Le  Prince,  cessionnaire  de  François 
Ruaux,  en  vertu  d’arrêt,  faute  de  payement  de 
687**  pour  dépens  adjugés  par  arrêt  du  parle- 
ment. La  partie  lui  fournit  les  aliments. 
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Jean  Boscheron,  de  la  paroisse  de  Vert,  élection 
de  Dreux,  emprisonné  le  28  de  ce  mois,  faute  de 
payement  de  3 o*^  de  provision  alimentaire.  Il  était 
emprisonné  pour  avoir  donné  quelques  coups  de 
bâton  à son  neveu,  dont  il  n’a  été  que  légèrement 
blessé.  Il  a soixante-quatorze  ans;  je  l’ai  fait  sortir 
de  prison. 

11  est  fort  difficile  d’avoir  des  geôliers  qui  fassent 
bien  leim  devoir.  Dans  mes  précédentes  visites,  il  y 
a eu  successivement  deux  ivrognes  incapables  de 
cette  fonction,  que  j’ai  fait  changer.  Celui  qui  est 
à leur  place  a beaucoup  de  dureté  pour  les  prison- 
niers et  ne  leur  laisse  pas  la  liberté  d’envoyer  qué- 
rir leur  nourriture  au  dehors;  je  lui  ai  fait  une 
sévère  réprimande,  et  j’ai  chargé  le  procureur  du 
roi  de  visiter  souvent  les  prisons,  et  de  m’informer 
de  tout  ce  qu’il  trouvera,  dans  la  conduite  du  geô- 
lier, contraire  aux  règlements.  S’il  ne  se  corrige, 
je  le  punirai. 

Je  me  suis  exactement  informé  s’il  y a eu  des 
duels  : il  y a plus  de  vingt-cinq  ans  qu’il  n’y  en  a 
eu;  ceux  qui  en  ont  été  accusés  sont  morts. 

Il  y avait  à Beu  des  procureurs  et  un  greffier  de 
la  religion  prétendue  réformée;  je  leur  ai  ordonné, 
il  y a deux  ans,  de  se  défaire  de  leurs  charges,  ce 
qu’ils  ont  exécuté. 

Dans  les  recettes,  l’on  ne  voit  que  très-rarement 
de  la  fausse  monnaie. 

Comme  il  y a peu  de  passages  de  gens  de  guerre 
dans  la  ville  de  Dreux , le  receveur  général  n’y  a 
point  établi  d’étapier.  Il  n’a  pas  encore  remboursé 
ce  qu’il  doit  de  i683;  je  lui  ai  ordonné  de  le  faire 
stir  le  même  pied  que  S.  M.  lui  accorde. 

Les  officiers  de  l’élection  prennent  3^  des  juge- 
ments de  surtaux,  quoique,  par  les  règlements,  il 
leur  soit  ordonné  de  juger  les  sui  taux  sommaire- 
ment, à l’audience,  et  sans  frais.  Ces  officiers  sont 
fort  ignorants,  et  n’ont  pas  des  principes  certains, 
ni  une  jurisprudence  uniforme;  ils  donnent  sur  la 
même  question  des  jugements  différents.  J’ai  trouvé 
dans  les  rôles  plusieurs  ratures.  Il  y a plus  d’igno- 
rance et  de  négligence  dans  leur  fait  que  de  malice. 
Je  leur  ai  dit  de  ne  plus  prendre  les  3*^  des  juge- 
ments en  surtaux,  de  lire  les  règlements,  d’être 
plus  exacts  et  plus  fermes  sur  les  principes,  de  ne 
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vérifier  aucun  rôle  lorsqu’il  y aura  des  i-atures,  et 
d’avoir  plus  d’application  à faire  leurs  charges. 
Ils  m’ont  promis  de  profitei’  de  mes  remontrances. 

Je  leur  ai  dit  de  faire  leurs  chevauchées,  à peine 
de  radiation  de  leurs  gages,  conformément  aux  rè- 
glements, et  de  m’en  rapporter  leurs  procès-ver- 
baux lorsque  je  ferai  les  départements. 

Il  y a [eu]  quatre  décharges  de  collecteurs  en 
i683,  et  cinq  en  i684.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  y 
ait  aucune  faveur;  les  officiers  n’ont  point  de  bien 
dans  ces  paroisses. 

Les  officiers  ne  jugent  pas  les  translations  de 
domicile  avant  la  confection  des  rôles,  ce  qui  met 
les  collecteurs  dans  l'incertitude  s’ils  doivent  com- 
prendre ou  non  ceux  qui  ont  fait  publier  leur  délo- 
gement, et  cela  produit  plusieurs  procès,  qui  ne 
s’intenteraient  pas,  si  les  translations  étaient  jugées 
avant  la  confection  des  rôles,  suivant  les  règlements 
de  1678  et  de  i683;  et  tous  ces  procès  causent 
des  rejets  dans  les  paroisses , qui  ruinent  les  col- 
lecteurs, lesquels  sont  obligés  de  payer  par  provi- 
sion. J’en  mettrai  un  article  dans  l’ordonnance  pour 
la  nomination  des  collecteurs,  par  lequel  je  leur 
ordonnerai,  conformément  au  règlement  de  1678, 
de  comprendre  dans  leur  rôle  tous  ceux  qui  n’au- 
ront pas  fait  juger  leur  translation  de  domicile 
avant  le  i'‘  janvier,  ainsi  qu’ils  sont  obligés,  à peine 
de  nullité  et  d’être  imposés  en  deux  paroisses. 

Les  collecteurs,  après  avoir  reçu  les  commis- 
sions, sont  quelquefois  deux  et  trois  mois  sans  faire 
leur  rôle,  et,  pendant  ce  temps-là,  ils  boivent  avec 
les  contribuables,  les  menacent  et  en  prennent  de 
l’argent.  J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  réprimer  cet 
abus,  en  ordonnant  que  les  collecteurs  feront  leurs 
rôles  quinzaine  après  qu’ils  ont  reçu  la  commis- 
sion, à peine  de  20**  d’amende;  comme  elle  n’est 
(|ue  comminatoire,  plusieurs  n’y  ont  pas  satisfait; 
je  serai  obligé  d’en  faire  quelque  exemple. 

Le  greffier  prend  5 sols  pour  l’enregistrement 
des  translations  de  domicile,  et,  par  le  règlement 
de  1678,  il  ne -doit  prendre  que  2 sols. 

Le  sieur  Bagereau,  receveur  des  tailles,  fait 
beaucoup  d’emprisonnements.  Le  règlement  de 
i66â  oblige  les  receveurs  de  faire  taxer  leurs  frais 
dans  le  mois;  cependant  Bagereau  est  deux  et 

8‘J 


706 


APPENDICE. 


trois  mois  sans  faire  taxer  ses  frais;  afin  de  m’en 
ôter  la  connaissance.  Ce  receveur  n’est  point  ici; 
il  fait  ordinairement  sa  demeure  à Paris,  et  il  a 
ici  un  commis  fort  ignorant.  11  a les  deux  charges; 
il  veut  en  mettre  une  sous  le  nom  de  ce  commis, 
(jui  est  son  beau-frère.  Comme  sa  conduite  ne  me 
paraît  pas  fort  bonne  et  que  j’ai  reçu  plainte  des 
frais  excessifs  qu’il  fait,  j’ai  envoyé  dans  toutes  les 
paroisses  de  l’élection,  pour  examiner  s’il  reçoit  des 
présents  et  si  l’état  qu’il  m’a  donné  est  véritable. 

Le  sieur  Dufresnoy,  commis  à la  recette  des 
tailles,  ne  reçoit  pas  de  présents;  il  fait  moins  de 
frais  que  son  confrère. 

11  n’y  a point  d’abus  dans  la  réception  des  com- 
missions; les  huissiers  les  délivrent  sans  frais  aux 
collecteurs,  et  ils  ne  les  obligent  point  de  se  servir 
d’eux  pour  faire  leur  rôle. 

Il  y a des  trop  imposés  en  quati'e  rôles  : le  pre- 
mier, de  la  paroisse  de  Croisilles,  de  i3^;  le  se- 
cond, dans  la  paroisse  de  Camay,  de  28**;  le  troi- 
■sième,  dans  la  paroisse  de  Torsay-Saint-Ange,  de 
i3it  10’;  le  quatrième,  de  Garancières,  de  28^0’. 
Celui  de  Croisilles  est  véribé  par  l’élu  Marescbal, 
qui  est  mort,  et  les  trois  autres  par  l’élu  Collet; 
j’ai  déjà  informé  contre  cet  élu,  pour  avoir  fait  des 
ratures  dans  un  rôle,  avoir  voulu  obliger  les  collec- 
teurs de  la  paroisse  de  Neaupblette  de  diminuer  des 
particuliers,  et  pour  avoir  retenu  leur  rôle  trois 
mois  sans  le  vérifier.  Pendant  quatre  jours  que  j’ai 
été  à Dreux,  je  l’ai  envoyé  chercher  plusieurs  fois; 
j’avais  intention  de  lui  reprocher  fortement  sa  mau- 
vaise conduite,  et  de  voir  s’il  y avait  espérance  qu’il 
en  eût  une  meilleure  à l’avenir  : je  ne  l’ai  pu  voir, 
et  c’est  une  récidive.  Je  crois  que,  pour  l’exemple, 
il  serait  juste  de  l’interdire,  de  mettre  les  causes 
de  son  interdiction , et  d’enregistrer  cet  arrêt  dans 
toutes  les  élections. 

La  minute  du  rôle  de  la  paroisse  de  Chùtaiu- 
court  n’est  ni  signée  ni  paraphée.  Le  nombre  des 
feux,  des  charrues  et  des  exempts  sont  dans  les 
rôles,  la  somme  totale  est  au  bas,  et  la  date  de  la 
vérification. 

Le  sieur  des  Cures  est  accusé  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  la  taille,  et  de  quelques  violences;  je  veille- 
rai à sa  conduite,  et,  s’il  y a des  preuves,  j’en 


informerai.  Les  autres  gentilshommes  ne  s’en  mê- 
lent en  aucune  manière.  Les  collecteurs  ont  une 
entière  liberté  de  faire  faire  leurs  rôles  par  celui 
qu’ils  veulent  choisir;  les  officiers  n’ont  aucune 
autorité  sur  les  collecteurs  pour  faire  décharger 
leurs  parents  et  leurs  fermiers. 

J’ai  pris  un  état  des  commis  buralistes  et  de  tous 
les  commis  des  fermes  du  roi , et  j’ai  examiné  ce 
qu’ils  portaient  de  taille  les  quatre  dernières  années 
avant  leur  commission,  et  ceux  qui  sont  augmentés 
en  biens,  afin  de  les  taxer  d’office  au  prochain 
département. 


VISITE  DE  L’ÉLECTIOX  DE  MANTES. 

Du  1"  juillet  i684. 

L’élection  de  Mantes  est  composée  de  quatre- 
vingt-dix-huit  paroisses.  Elle  porte  de  taille , en 
168Û,  it)4,û8A^.  Soixante-six  de  ces  paroisses 
sont  de  l’évêché  de  Chartres,  trente  de  l’archevêché 
de  Rouen,  et  deux  d’Evreux. 

Le  présidial  de  Mantes  est  d’une  très-petite  éten- 
due; il  n’est  composé  que  de  soixante  paroisses,  et 
il  n’a  en  première  instance  que  les  hameaux  de  la 
Brosse  et  Boisrobert,  dépendants  des  paroisses  de 
Guerville  et  du  Breuil,  qui  ne  sont  que  de  douze 
feux.  11  y a un  président,  un  lieutenant  général 
civil  et  un  criminel,  un  lieutenant  particulier,  un 
assesseur  et  neuf  conseillers.  Les  charges  de  con- 
seillers ne  se  vendent  que  1,000**. 

Il  y a deux  justices  royales  dans  l’élection  : celle 
de  Neauphle-le-Ghàteau  et  celle  de  Meulan. 

Le  tiers  de  l’élection  est  en  terres  labourables, 
et  les  deux  tiers  en  vignes.  L’on  y recueille  quarante 
mille  muids  de  vin,  année  commune.  11  s’en  con- 
somme dans  l’élection  environ  vingt  mille  muids; 
une  partie  du  surplus  est  portée  à Rouen  par  la 
Seine,  et  l’autre  partie  à Paris.  Auparavant  l’impo- 
sition des  7 **  qui  a été  mise  sur  chaque  muid  de 
vin  qui  se  transporte  au  delà  des  rivières  d'Eure, 
Andelle  et  lion,  les  vins  se  voituraient  par  terre  en 
Picardie  par  Beauvais,  et  en  basse  Normandie  par 
Evreux;  et  les  charrois  picards  et  normands  appor- 
taient des  blés  à Manies  et  aux  environs,  et  se  char- 
geaient de  vin.  Cet  impôt  de  7 **  n’était  en  1 663 
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que  de  /i5  sois;  il  fut  augmenté  cette  année  de  3 
et,  par  l’ordonnance  des  aides  de  1680,  il  est  fixé  à 
7 ^ par  inuid,  mesure  de  Paris. 

Dans  la  ville  de  Mantes,  il  y a une  tannerie 
assez  considérable;  c’est  le  seul  commerce  qui  s’y 
fait. 

L’année  passée,  il  y eut  trente  et  un  mille  muids 
de  vin;  s’il  vient  un  peu  de  pluie,  il  y en  aura  plus 
cette  année. 

Les  seigles  sont  assez  beaux.  H y a fort  peu  de 
terre  qui  porte  du  pur  froment  ; l’on  n’espère  pas 
plus  de  la  sixième  partie  du  blé  méteil  qu’il  y eut 
l’année  passée;  avec  un  peu  de  pluie,  il  y aura 
assez  de  menus  grains.  Il  n’y  a point  eu  de  pa- 
roisses grêlées. 

L’on  a été  obligé  de  donner  la  liberté  aux  rece- 
veurs de  saisir  les  vaches  des  collecteurs , parce 
qu’ils  ne  [>ayent  la  taille  que  par  ce  seul  moyen;  les 
collecteurs  ont  la  même  liberté  à l’égard  des  coti- 
sables,  avec  cette  distinction  qu’ils  ne  se  font  payer 
aucuns  liais  pour  ces  saisies,  et  que,  lorsqu’on 
saisit  les  vaches  des  collecteurs,  ils  payent  la  saisie 
au  receveur.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  les  bestiaux 
saisis  pour  la  taille  se  vendent  rarement. 

Le  pont  de  Mantes  est  en  bon  état.  J’ai  visité 
celui  de  Meulan;  l’on  y travaille.  L’adjudication  a 
été  faite  du  vivant  de  M.  Colbert,  sur  le  devis  du 
sieur  Bruand.  Les  éclievins,  qui  sont  les  légitimes 
contradicteurs,  se  plaignent  de  ce  qu’ils  ont  de- 
tnandé  plusieurs  fois  le  devis  au  sieur  Petit,  entre- 
preneur. et  qu’ils  n’ont  pu  en  obtenir  la  communica- 
tion, quoique  l’ouvrage  soit  fort  avancé.  Les  ponts- 
levis  étaient  entièrement  ruinés;  un  homme  passant 
dessus  tomba,  il  y a trois  semaines,  dans  la  rivière, 
et  se  tua.  Il  y a une  réparation  à faire  à une  pile, 
qu'un  des  ouvriers  de  l’entrepreneur  m’a  dit  n’être 
pas  dans  le  devis.  Les  eaux  sont  fort  basses;  cette 
pile,  qui  est  la  première  du  grand  pont,  est  toute 
dégradée;  cet  ouvrage  est  de  peu  de  dépense,  et  je 
crois  qu’il  est  nécessaire  qu’il  soit  fait  avant  l'hiver, 
pour  en  éviter  une  plus  grande.  Sans  l’ordre  que 
j’en  ai  reçu,  je  n’aurais  pas  visité  ce  pont.  Cette 
inspection  et  celle  des  ponts  et  chaussées  de  pavé  a 
été  donnée  à M.  de  Linières,  trésorier  de  France, 
qui  en  rendait  compte  immédiatement  à feu  M.  Col- 
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bert;  M.  de  Croissy  ni  moi  n’en  avons  eu  aucune 
connaissance.  Sur  le  pont  el  à la  descente  qui  va 
au  cliemin  de  Paris,  il  y a environ  vingt  toises  de 
pavé  à relever  en  dilférents  endroits;  j’en  ai  piis 
un  mémoire. 

Du  village  de  Juziers  à Meulan,  il  y a une  demi- 
lieue  de  chaussée  de  pavé,  qui  est  en  assez  bon 
état.  De  Meulan  à Triel,  il  y avait  autrefois  une 
chaussée  d’une  lieue  d étendue,  qui  est  entièrement 
ruinée. 

Le  domaine  de  Mantes  était  engagé  à M.  le 
chancelier  Séguier;  il  l’a  abandonné  en  1660.  Le.s 
charges  excédaient  le  revenu  ; il  a conservé  seule- 
ment, par  l’acte  d’abandon,  la  nomination  aux 
ollices  de  l’ordinaire  et  aux  bénéfices.  Le  prix  de 
l’engagement  était  de  22,000  Le  château  est  en 
fort  méchant  état;  il  coûterait  environ  6,000 
pour  le  réparer.  L’écurie  est  assez  bien  entretenue; 
l’on  y met  des  chevaux  d’une  brigade  des  gardes 
du  corps  qui  est  ordinairement  en  garnison  à 
Mantes. 

Les  villes  et  bourgs  fermés  de  cette  élection  qui 
payent  entrée  sont  : Mantes,  Meulan,  Neauphle-le 
Château  et  Neauphle-le-Vieil.  Tous  ces  lieux  sont 
sujets  aux  inventaires,  aux  récolements  d’iceux  et 
au  payement  du  gros-manquant,  parce  que  leurs 
portes  et  leurs  murailles  ne  sont  pas  en  état,  à l’ex- 
ception de  la  ville  de  Mantes,  où  les  récolements 
ne  se  font  pas  et  les  droits  des  vins  manquants  ne 
se  payent  pas,  quoique  les  murailles  ne  soient  pas 
en  bon  état  et  que  les  portes  ne  soient  pas  fermées. 
Les  habitants  ont  fait  un  traité  avec  le  fermier,  le- 
quel porte  qu’ils  payeront  5o  sols  pour  les  droits 
d’entrée,  gros  et  augmentation  de  chacun  muid  de 
vin  vendu  en  gros , à condition  que  le  fermiei-  ne 
pourra  faire  les  l’écolements  ni  prétendre  les  droits 
des  vins  manquants  des  inventaires.  Ce  qui  a donné 
lieu  à ce  traité  est  un  privilège  de  franc- marché 
que  les  habitants  ont,  le  mercredi  de  chacune  se- 
maine, de  vendre  leur  vin  sans  payei'  le  gros. 

Les  octrois  ont  été  accordés  pour  paver  la  ville 
et  le  pont,  et  entretenir  les  fontaines.  Le  droit  con- 
siste en  4’  6“*  sur  chacun  muid  de  vin  passant , 
chargeant  et  déchargeant  dans  le  détroit  de  l’acquit 
et  péage  de  Mantes , qui  s’étend  une  lieue  au-des- 
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sus  et  au-dessous  du  pont,  duquel  le  roi  a joint 
la  moitié  aux  aides;  l’autre  moitié,  appartenant  à la 
ville,  est  affermée  i,i5o 

Les  deniers  patrimoniaux  sont  affermés  8,900*^. 
La  ville  doit  2,000  qu’elle  paye  à ses  créanciers 
sur  les  deniers  patrimoniaux.  Le  fermier  du  domaine 
prétend  que  la  plus  grande  partie  des  fermes  de  la 
ville  qui  composent  ce  patrimoine  doivent  être  unies 
au  domaine  du  roi,  comme  ayant  été  usurpées  ; 
pour  raison  de  quoi  il  y a un  procès  au  Conseil, 
qui  est  prêt  à juger  au  rapport  de  M.  de  la  Briffe. 

Les  pavés  de  la  ville  et  du  pont  sont  fort  mal 
entretenus,  et  les  fontaines  ne  vont  plus,  parce  que 
les  tuyaux  sont  crevés  et  que  les  sources  sont  al- 
térées. Je  leiu’  ferai  rendre  compte  de  leurs  deniers 
d’octroi,  et,  s’il  y a du  fonds,  on  rétablira  leurs 
pavés  et  leurs  fontaines. 

L’on  paye  dans  toute  l’étendue  de  l’élection  les 
droits  d’aides  argent  comptant;  ainsi,  les  commis 
ne  font  des  frais  que  contre  les  cabaretiers,  poul- 
ie détail.  Ces  frais  sont  fort  peu  considérables;  ils 
ne  montent  pas  à plus  de  100^  par  an. 

Le  minot  de  sel  se  vend  4o  Le  sieur  Langlois , 
receveur  du  grenier,  prête  environ  pour  2/1,000  ^ 
de  sel  par  an;  il  fait  avertir,  par  des  billets  qu’il 
fait  publier  aux  prônes,  que  ceux  qui  doivent  du 
sel  viennent  payer,  et  il  ne  fait  aucuns  frais. 

Il  y a , dans  l’élection , le  grenier  à sel  de  Mantes 
et  la  chambre  de  la  Rocheguyon.  Il  se  vend  soixante- 
dix  muids  de  sel  par  an  dans  ces  deux  greniers,  qui 
font  i3/i,4oo*^. 

Il  n’y  a point  eu  d’autres  duels  que  celui  de 
deux  gardes  du  corps,  qui  se  battirent  il  y a dix- 
huit  mois.  Leur  procès  a été  instruit  et  jugé  par  le 
lieutenant  criminel  de  Mantes,  et  par  appel  au 
parlement  de  Paris. 

J’ai  visité  les  prisons,  où  j’ai  trouvé  : 

Nicolas  Doulay,  collecteur  des  tailles  de  la  [la- 
roisse  de  Frémainville,  emprisonné  le  18  juin  der- 
nier pour  1,062^  restant  des  quartiers  échus  de 
l’anuce  présente.  11  a payé  100  ^ au  receveur  depuis 
son  emprisonnement.  J’ai  ordonné  qu’en  payant  le 
(juart  de  la  somme  pour  laquelle  il  est  prisonnier, 
ou  donnant  caution  de  la  payer  dans  quinzaine,  il 
eura  issue  des  prisons. 


Nicolas  Meslier,  collecteur  de  la  paroisse  de 
Mézy,  emprisonné  le  11  juin  dernier  pour  1,200*^ 
de  reste  de  la  taille  de  i683.  J’ai  ordonné  qu’il 
sera  élargi  en  payant  loo**,  qui  font,  avec  200^ 
qu’il  a payés  depuis  son  emprisonnement,  le  quart 
de  la  cause  de  sa  détention. 

Lié  Hiérosme,  collecteur  de  la  paroisse  de  Vaux, 
emprisonné  pour  5oo  ^ de  reste  de  iG83.  11  a payé 
li'è^  comptant,  et  s’est  obligé  de  payer  100  ^ avant 
l’août;  je  l’ai  fait  sortir,  du  consentement  du  rece- 
veur. 

Pierre  Léger,  collecteur  de  la  paroisse  de  Vaux 
de  l’année  présente,  emprisonné  le  18  juin  dernier 
pour  2,062  Il  a payé  102  **  depuis  sa  détention; 
j’ai  ordonné  qu’en  payant  100  ^ comptant  et  don- 
nant caution  de  payer  3oo  ^ dans  quinzaine,  il 
sortirait  : ce  qu’il  a exécuté,  et  en  même  temps  est 
sorti. 

Pierre  Lot,  natif  de  Pezénas,  et  Pierre  Brouassin  , 
natif  de  Montlouis,  ont  été  arrêtés  de  l’ordonnance 
du  lieutenant  criminel  de  robe  courte,  le  21  jidn. 
comme  déserteurs. 

Raulin  Boulant,  cabaretier  à Elleville,  empri- 
sonné le  21  juin  en  vertu  d’arrêt  du  parlement, 
faute  d’avoir  représenté  des  bestiaux  saisis  dont  il 
était  gardien.  Les  aliments  lui  sont  fournis. 

Étienne  de  Ghallemaison,  habitant  de  Meulan, 
emprisonné  le  même  jour  en  vertu  de  deux  arrêts 
du  parlement.  Les  aliments  lui  sont  fournis. 

Le  geôlier  prenait  20  sols  pour  la  nourriture, 
gîte  et  geôlage  des  collecteurs.  11  ne  doit  prendre 
que  2 sois  pour  le  gite  et  geôlage  ; je  lui  ai  défendu 
de  prendre  plus  de  10  sols  pour  la  nourriture,  et 
j’ai  dit  au  président  de  l’élection  de  tenir  la  main 
que  mon  ordre  soit  exécuté. 

L’on  ne  voit  point  de  fausse  monnaie  dans  les 
recettes.  L’étape  est  fournie  en  espèce;  il  n’y  a pas 
de  plaintes  contre  l’étapier. 

Les  officiers  de  l’élection  feront  leurs  chevau- 
chées, et  m’en  rapporteront  leurs  [irocès-verbaux 
lorsque  je  ferai  les  départements. 

J’ai  dit  aux  officiers  de  juger  les  surtaux  à l’au- 
dience; ils  m’ont  promis  de  le  faire  à l’avenir.  Il 
n’y  en  a eu  qu’un  cette  année. 

Ces  officiers  prennent  1 2*  6‘‘  pour  le  calcul  et  le 
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sceau  du  rôle,  savoir  : 5 sols  pour  le  sceau,  et 
7’  O"*  pour  le  calcul.  Il  prétendent  jouir  de  ce  droit 
par  attribution  d’un  édit  et  en  vertu  d’une  quit- 
tance de  finance  qu’ils  n'ont  pu  me  faire  voir.  .le 
leur  ai  dit  de  me  rapporter  ces  deux  titres  avant  le 
département,  autrement  de  ne  plus  percevoir  ce 
droit. 

Les  rôles  sont  dans  l’ordre  : le  nombre  des  feux, 
des  charrues  et  des  exempts  y est  exactement  mar- 
qué; le  total  est  à la  fin,  de  la  main  de  l’officier;  il 
n’y  a point  de  trop  imposé  ni  de  ratures,  que  dans 
un  rôle  vérifié  par  le  lieutenant  de  l’élection.  Il 
était  trop  fort  de  7 **  ; il  les  a distribués  3 à l’un 
et  à l’autre.  Il  ne  me  paraît  pas  qu’il  y ait  au- 
cune affectation;  l’officier  n’a  pas  de  biens  dans  cette 
paroisse.  Les  collecteurs  de  i683  et  de  i(i84  ne  se 
sont  pas  diminués;  ils  ont  pris  autant  de  taille  qu’ils 
en  portaient  l’année  d’auparavant  leur  collecte. 

Il  y a eu  en  i683  dix  décharges  de  collecteurs 
nommés  d’office,  et  vingt-deux  en  i684. 

Les  collecteurs  n’observent  pas,  ce  qui  est  porté 
par  la  commission,  de  faire  leur  rôle  au  plus  tard 
dans  quinzaine  après  qu’ils  l’ont  reçue  ; iis  la 
gardent  deux  et  trois  mois  sans  faire  le  rôle.  Il  y a 
une  peine  de  20  **  d’amende,  qui  n’est  que  commi- 
natoire. J’ai  dit  aux  officiers  de  la  faire  payer  en 
deux  paroisses  seulement,  pour  l’exemple. 

Les  officiers  jugent  les  translations  de  domicile 
avant  la  confection  des  rôles;  et,  lorsque  les  contri- 
buables ont  différé  ou  négligé  de  les  faire  juger 
conformément  au  règlement  de  1 683 , ils  continuent 
de  payer  la  taille  dans  la  paroisse  de  laquelle  ils 
ont  fait  signifier  et  publier  qu’ils  délogeaient,  et 
dans  celle  où  ils  sont  entrés. 

Le  sieur  Trépagne,  receveur  des  tailles  de  i683, 
a été  attaqué  d’une  apoplexie;  il  est  difficile  qu’il 
puisse  faire  sa  charge,  et  ses  registres  sont  en  fort 
mauvais  état.  11  a fait  quarante  emprisonnements 
et  pour  i,84i^  de  frais.  Le  sieur  Deshois,  receveur 
de  iG84,  a fait  quatorze  emprisonnements  et 
poui'  576^  de  frais.  Je  leur  ai  dit  de  se  servir 
des  billets  dont  j’ai  envoyé  des  modèles  imprimés 
h itous  les  receveurs;  ils  ne  coûtent  rien  aux  collec- 
teurs, et  font  autant  d’effet  que  si  on  leur  envoyait 
des  huissiers.  Depuis  trois  ans,  les  frais  sont  dimi- 


nués do  plus  de  moitié  dans  la  généralité  de  Paris; 
on  peut  en  faire  encore  moins.  Je  soupçonne  les 
receveurs  qui  n’ont  pas  profité  de  mes  avis  de 
donner  des  gages  à des  huissiers  et  de  prendre 
pour  eux  tous  les  frais.  Je  crois  que  c’est  rimique 
secret  des  receveurs  qui  ne  sont  pas  gens  de  bien  ; 
mais  ce  secret  est  punissable  : je  ferai  tout  ce  que 
je  pourrai  pour  en  avoir  preuve.  Je  m’attacherai 
à celui  de  la  généralité  qui , à proportion  de  sa 
recette,  fait  le  plus  de  frais.  Je  remarque  que  les 
receveurs  qui  ne  profitent  pas  des  frais  ne  font  des 
prisonniers  que  pour  l’exemple,  afin  que  les  autres 
collecteurs,  appréhendant  un  pareil  traitement, 
s’efforcent  de  payer.  Ils  ont  soin  que  le  geôlier  ne 
laisse  pas  vaguer  les  prisonniers,  et  qu’on  ne  leur 
donne  que  la  nourriture  que  je  leur  ai  réglée,  qui 
est  une  livre  de  viande,  vingt  onces  de  pain  et  une 
pinte  de  vin;  au  lieu  que  les  receveurs  qui  ont  des 
huissiers  à leurs  gages,  et  qui  profitent  des  frais, 
donnent  la  liberté  aux  collecteurs  de  se  promener 
dans  la  ville  où  ils  sont  en  prison,  et  ils  souffrent 
que  les  collecteurs  fassent  un  cabaret  de  la  cham- 
bre du  geôlier,  où  ils  passent  les  jours  entiers  à 
s’enivrer  : de  sorte  que,  ne  regardant  pas  la  prison 
comme  une  peine,  ils  ne  s’efforcent  pas  d’avancer 
les  recouvrements,  et  se  trouvent  ruinés  à 1a  fin  de 
leur  collecte.  La  conduite  des  geôliers  ayant  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  receveurs,  pour  di- 
minuer les  frais,  il  faut  veiller  avec  un  soin  et  une 
application  continuelle  sur  la  conduite  de  l’un  et  de 
l’autre,  et  l’on  doit  être  persuadé  que  les  geôliers 
qui  n’observent  pas  les  ordres  qu’on  leur  donne, 
sont  souvent  de  concert  avec  le  receveur. 

Le  procureur  du  roi  de  l’élection  est  soupçonné 
de  prendre  de  l’argent  des  accusés  de  malversations, 
parce  qu’il  ne  fait  point  les  poursuites  nécessaires 
pour  la  punition  des  coupables.  J’ai  dit  au  président 
de  veiller  à sa  conduite  et  de  me  donner  des  mé- 
moires, et,  s’il  se  peut,  des  preuves  contre  lui.  J’en 
ai  parlé  à quelques  personnes,  qui  disent  qu’il  y a 
plus  de  paresse  en  son  fait  (pie  de  ci’ime.  Le  public 
en  juge  autrement,  et  l’on  l’accuse  de  concussion. 
11  est  certain  que  les  procès  criminels  ne  sont  pas 
jugés,  et  que,  les  collecteurs  qui  font  des  malversa- 
tions n’étant  pas  punis,  les  autres  sont  plus  entre- 


710 


APPENDICE 


jM’enauls.  Ils  exigent  des  contribuables  et  font  ce 
i|u’ils  n’auraient  osé  faire,  s’il  y avait  des  exemples. 
J’ai  dit  à cet  officier  que,  s’il  n’était  plus  vif  et  plus 
vigilant  jmur  la  punition  des  crimes,  il  n’était  pas 
pro])re  à la  fonction  de  sa  charge,  et  que  je  serais 
obligé  de  lui  dire  de  s’en  défaire.  Le  contrôleur  des 
exploits  a pris  jusqu’à  douze  contrôles  pour  un 
même  exploit  donné  à plusieurs  habitants  pour  le 
même  fait,  à la  requête  du  rèceveur  des  tailles  : ce 
(jui  est  contraire  à l’édit  des  contrôles. 

J’ai  pris  des  mémoires  pour  les  taxes  d’office;  je 
les  approfondirai  avant  les  départements. 

Il  n’y  a pas  de  plainte  que  les  gentilshommes 
fassent  faire  les  rôles,  ni  qu’ils  forcent  les  collec- 
teurs à diminuer  leurs  fermiers. 

J’ai  examiné  si  les  fermiers  des  officiers  et  des 
receveurs  portent  ce  qu’ils  doivent  de  taille  à pro- 
portion de  leur  bien.  Les  collecteurs  n’ont  pas 
d’égard  à leurs  recommandations. 

Les  collecteurs  n’ont  pas  la  liberté  de  faire  faire 
leurs  rôles  par  qui  bon  leur  semble,  les  huissiers 
des  tailles  les  contraignant  de  se  servir  d’eux.  Cet 
abus,  que  j’ai  trouvé  dans  cette  élection,  m’obli- 
gera d’en  mettre  un  article  dans  la  commission, 
par  lequel  il  sera  fait  défenses  aux  huissiers  de  faire 
les  rôles  directement  ni  imlirectement,  à peine  d’in- 
terdiction et  de  100**  d’amende. 

J’ai  pris  un  mémoire  des  commis  des  fermes  du 
roi,  pour  savoir  ce  qu’ils  portaient  de  taille  les 
quatre  dernières  années,  et  s’ils  sont  augmentés  en 
biens,  afin  de  les  taxer  d'office,  s’il  y a de  la  justice. 

J'ai  dit  aux  officiers  et  aux  receveurs  de  ne  pas 
recevoir  des  présents,  et  je  leur  ai  dit  si  fortement, 
que  l’espère  qu’ils  en  profiteront. 


VISiTE  DE  L'ÉLECTIOX  DE  BEAUVAIS. 

Du  7 juillet  i684. 

Cette  élection  est  composée  de  cent  soixante  pa- 
roisses. Elle  porte,  l’année  présente,  916,125**  de 
taille.  La  seule  paroisse  de  Monceaux-l’Abbaye  est 
du  diocèse  d’Amiens;  toutes  les  autres  sont  de 
l’évêché  de  Beauvais. 

Il  y a cent  paroisses  qui  vont  en  première  ins- 
tance au  bailliage  de  Beauvais,  et  deux  cent  cin- 


quante autres  qui  vont  par  appel  au  présidial. 
Dans  ce  bailliage,  il  n’y  a de  justices  royales 
qu’une  partie  des  prévôtés  de  Grandvilliers  et 
d’Angy;  et,  dans  le  ressort  du  présidial,  les  jus- 
tices royales  sont  les  bailliages  de  Montdidier, 
Chaumont  et  Magny,  en  Vexin  français,  les  pré- 
vôtés de  Milly,  Bulles  et  la  Neuville-en-Hez,  qui 
sont  du  bailliage  de  Clermont-en-Beauvaisis. 

La  plus  grande  partie  du  revenu  est  en  terres 
labourables;  trente  paroisses  sont  en  prairies,  et 
quarante  en  vignoble.  Il  se  recueille,  année  com- 
mune, trente -cinq  mille  muids  de  vin,  qui  se  con- 
somme dans  le  pays,  à l’exception  de  sept  à huit 
cents  muids  qui  se  transportent  par  charroi  en  Nor- 
mandie ou  Picardie. 

Il  n’y  a pas  de  rivière  navigable.  L’on  prétend 
que  la  petite  rivière  du  Thérain  pourrait  porter  ba- 
teau en  l’élargissant;  ce  travail  coûterait  beaucoup, 
et  ne  serait  pas  d’une  grande  utilité.  La  rivière  du 
Thérain,  qui  passe  autour  de  la  ville,  tombe  dans 
la  rivière  d’Oise  à Montataire,  qui  est  à sept  lieues 
de  Beauvais. 

Le  commerce  principal  est  de  serge,  de  ratine 
et  de  revêche.  Il  y a quatre- vingt -deux  maîtres 
drapiers,  cent  vingt-sept  sergers,  et  plus  de  vingt 
mille  personnes  employées  à cette  manufacture.  Il 
se  fait,  par  an,  six  mille  trois  cent  soixante-dix 
pièces  de  ratine,  d’une  aune  de  large  et  de  trente- 
deux  aunes  de  long,  et  dix-huit  mille  pièces  de 
serges.  Depuis  deux  ans , le  corps  des  sergers  est 
augmenté  de  vingt- cinq  métiers. 

Les  blés  sont  assez  beaux,  dans  les  vallées  seu- 
lement; sur  les  hauteurs,  il  y en  aura  très-peu.  Le 
tiers  de  l’élection  est  en  vallée.  La  dernière  pluie  a 
rétabli  les  mars;  il  y en  aura  plus  de  demi-année. 

La  mine  de  froment,  mesure  de  Beauvais,  dont 
les  quatre  mines  trois  quarts  et  demi  font  le  setier 
de  Paris,  s’est  vendue,  les  deux  derniers  marché.* 
du  mois  de  juin  dernier,  63  et  65  sols.  La  mine 
d’avoine,  mesure  de  Beauvais,  dont  les  six  mines 
un  quart  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendue,  les 
deux  derniers  marchés  du  mois  de  juin,  3o  et 
33  sols.  Les  deux  premiers  marchés  du  mois  de 
juillet,  la  mine  de  blé  froment  s’est  vendue  66  sols, 
et  la  mine  d’avoine  a valu  3 à sols  le  premier  mai- 
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clié,  et,  le  second,  29  sols.  Les  dernières  pluies  ont 
causé  cette  diminution. 

En  plusieurs  cantons,  les  vignes  ont  été  gelées 
d’ijiver  ; il  y aura  peu  de  vin . 

L’année  passée  était  abondante  en  foin  ; il  y en 
aura  la  moitié  moins. 

Il  n’y  a point  eu  de  grêle. 

Dans  la  paroisse  de  Marseille,  il  y a eu  soixante- 
six  maisons  brûlées,  seize  dans  celle  de  Tillart,  et 
trois  dans  celle  de  Marissel. 

Les  bestiaux  ne  sont  pas  diminués  en  nombre; 
ils  ne  sont  pas  si  gras  que  l’année  passée,  à cause 
de  la  grande  sécheresse. 

Il  se  fait  un  fort  grand  commerce  de  vaches,  de 
moutons  et  de  porcs,  particulièrement  le  jour  du 
franc  marché,  qui  se  tient  le  premier  samedi  de 
chaque  mois. 

Le  receveur  saisit  les  bestiaux , il  ne  les  fait  pas 
vendre;  l’on  ne  les  saisit  pas  pour  dette  particulière. 

Le  roi  n’entretient  aucuns  ouvrages  publics  dans 
l’étendue  de  l’élection.  Tous  les  abords  de  la  ville 
sont  en  très-méchant  état.  Le  principal  est  celui  de 
Paris  : je  l’ai  visité;  je  vous  en  mande  mon  avis  par 
une  lettre  particulière. 

Le  roi  n’a  aucun  domaine  dans  l’étendue  de 
l’élection. 

H n’y  a que  la  ville  de  Beauvais  qui  paye  entrée; 
les  inventaires  ni  les  récolements  ne  s’y  font  pas, 
parce  que  le  fermier  a reconnu  qu’il  n’était  pas 
possible  de  faire  entrer  du  vin  ni  des  vendanges 
en  fraude. 

Les  anciens  octrois  ont  été  accordés  par 
Charles  VII,  en  i43b;  ils  consistent  à l’appetisse- 
ment  de  pinte  ou  godet,  cpii  est  alfermé  3,125^ 
pour  la  moitié,  et  à 4 deniers  pour  livre  de  tout  ce 
qui  entre  et  se  vend  dans  Beauvais,  hors  le  bois  et 
les  vivres.  Les  habitants  sont  exempts  de  ce  droit, 
qui  est  alfermé,  pour  la  moitié  de  la  ville,  780^. 

En  1637,  Louis  XIII  leur  accorda,  pour  payer 
les  dettes  et  les  charges  de  la  ville,  de  prendre  un 
droit  sur  le  bois,  vin,  cidre,  bestiaux,  laine, 
serge,  toile,  huile,  fer,  savon  et  cire;  cet  octroi  est 
alfermé,  pour  la  moitié  de  la  ville,  8,1  28^.  Par  la 
même  concession  de  1687,  la  ville  jouit  de  la 
moitié  de  20  sols  par  minot  de  sel  qui  se  con- 


somme dans  la  ville,  et  qui  produit  4oo'^  |)our  sa 
part.  Ces  deux  octrois  subsistent,  quoique  toutes  les 
dettes  soient  acquittées. 

Leurs  deniers  patrimoniaux  sont  le  dioit  de 
chaussée  ou  de  travers,  qui  est  d’un  double  par 
cheval  entrant  dans  la  ville  (il  est  alfermé  800**), 
et  200**  de  rente  constituée  sur  le  sieur  Dome- 
cour,  procédant  de  remboursement  fait  de  rente 
sur  l’holel  de  ville  de  Paris. 

Comme  cet  octroi  de  1637  ne  suffisait  pas 
pour  acquitter  les  dettes.  Sa  Majesté,  au  oc- 
tobre 1672,  en  a accordé  un  plus  considérable 
sur  les  mêmes  marchandises,  montant  la  pre- 
mière année  à 30,300*^,  et  les  autres  années  à 
2 5,000*^.  La  ville  en  a joui  en  entier  jusqu’au 
1“  avril  1681,  que  cet  octroi  a été  éteint  et  sup- 
primé, leurs  dettes  étant  acquittées. 

La  ville  jouit  encore  présentement,  en  tout,  de 
i3,43o^  de  revenu. 

J’ai  examiné  par  le  détail  les  charges  de  la 
ville;  elles  ont  été  réglées,  par  l’arrêt  du  Conseil 
du  3i  décembre  1672,  à 7,582**  2’.  Le  17  mars 
1674,  les  écbevins  ont  obtenu  un  second  arrêt, 
par  lequel  il  leur  a été  accordé,  pour  dépense 
extraordinaire,  i,5oo**  par  an,  à prendre  sur 
l’octroi  de  26,000**  et  sur  leurs  autres  octrois. 
Je  crois  que  l’on  peut  diminuer,  sur  la  somme  de 
7,532  **  accordée  par  l’arrêt  du  3i  décembre  1672, 
la  somme  de  800**  sur  l’entretien  des  pavés,  ma- 
çonnerie, charpenterie,  etc.  Ils  auront  encore 
2,600**  pour  cette  dépense.  L’on  peut  aussi  dimi- 
nuer, sur  neuf  articles  de  dépenses  qu’ils  ne  sont 
plus  obligés  de  faire,  555**,  savoir  : 3o**  pour  ra- 
fraîchir la  poudre  et  raccommoder  les  canons,  5** 
pour  le  vin  des  canonniers,  20**  pour  celui  qui 
sonne  la  retraite,  10**  pour  le  buis  du  jour  des 
Rameaux,  10**  pour  l’avocat  de  la  communauté, 
3o**  au  maître  des  forteresses,  i5o**  au  receveur 
des  octrois  pour  droits  de  nouvelle  recette,  et  3oo  ** 
au  clergé  de  la  ville  pour  son  indemnité  de  droit 
de  levée;  faisant,  avec  les  800**  ci-dessus,  celle  de 
1,355**,  laquelle  déduite  sur  celle  de  7,532**.  il  ne 
faut  plus  faire  fonds  à la  ville,  pour  sa  dépense  ordi- 
naire , que  de  la  somme  de  6, 1 7 7 **  d’une  part , et  de 
200**  d’autre,  pour  l’indemnité  accordée  au  clergé. 
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Pour  composer  cette  somme,  on  laissera  à la 
ville  la  moité  du  godet,  qui  est  afl'ennée  3, 126** 
au  fermier  des  aides;  mais,  comme  il  se  sert  de  ses 
commis  pour  la  perception  de  ce  droit,  s’il  était 


alfermé  à d’autres,  il  ne  vaudrait  pas  plus  de 

2,527 tt,  ci 2,627**. 

Les  droits  des  ponts  et  chaussées 800 

Les  rentes 200 

Les  droits  de  20  sols  sur  le  sel , en  entier  800 
i5  sols  par  millier  de  fer,  i5  sols  par 

cent  de  savon 4 00 

3**  i5’ pour  cent  de  cire i5o 


Parce  que  l’on  décharge  toutes  les  mar- 
chandises des  droits  sur  les  draps  et  sur 


la  laine,  les  marchands  drapiers  drapants 

et  de  laine  donneront  20,000**,  ci 1,000 

Les  marchands  en  tein  et  ceux  de  toile 
donneront  10,000**,  ci 5oo 

Total ^1^77 


Comme,  par  mon  avis,  l’on  supprime  les  k de- 
niers pour  livre , les  droits  sur  les  laines  et  sur  les 
serges,  etc.,  dont  le  roi  jouissait  de  la  moitié,  il 
faut,  pour  indemniser  le  fermier,  lui  faire  un  fonds 
de  la  somme  de  16,260**,  à quoi  la  ville  a re- 
connu que  monte  son  produit,  et,  pour  composer 
cette  somme,  il  jouira  : des  i5  sols  en  entier  pour 


muid  devin,  valant,  année  commune.  . 7,898** 

En  entier,  des  i5  sols  par  muid  de 

cidre,  évalué  année  commune 1,692 

En  entier,  des  i5  sols  par  corde  de 

bois  à brûler,  évalué 1,292 

En  entier,  de  1 0 sols  par  cent  de  fa- 
gots et  fatrouilles,  évalué 2,000 


En  entier,  de  1 2 sols  par  baril  d’huile 
de  navette  et  36  sols  par  pipe  fl’huile 
de  poisson,  et  i5  sols  par  cent  d’huile 


d’olive,  évalué 1,200 

En  entier,  du  pied  fourché , qui  est  de 
i5  sols  pour  bœuf,  7*  6'*  pour  vache  et 

1 ‘ 6 ■*  pour  chaque  mouton  et  veau 1,107 

45  sols  par  cent  de  morues,  i5  sols 
par  baril  de  hareng  et  de  morue,  évalué  671 

Total 16,260 


Le  sieur  Desbaudières,  sous-fermier,  vient  à 
Beauvais  dans  le  temps  des  vendanges,  pour  que 
les  entrées  se  reçoivent  avec  exactitude  et  sans 
plainte , dans  le  temps  des  inventaires , afin  qu’ils 
soient  faits  exactement  et  avec  fidélité,  et  dans  la 
saison  que  les  bourgeois  vendent  leur  vin  en  détail , 
qui  est  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  vendent  en  fraude.  Il  est 
fort  exact  à se  faire  payer  les  droits  ; cependant  il 
passe  pour  homme  de  bien,  et  il  n’y  a aucune 
plainte  contre  lui.  Son  commis,  nommé  Pitois,  \it 
dans  l’ordre  et  fait  très-peu  de  frais. 

Le  fermier  du  domaine  ne  jouit  que  du  con- 
trôle des  exploits,  des  amendes  et  des  échanges;  il 
n’y  a pas  de  plainte  de  son  commis. 

Le  receveur  du  grenier  à sel  en  vend,  année 
commune,  soixante-dix-sept  muids,  à 4i**  le  minot, 
faisant  : i5i,536**.  11  en  prête,  année  commune, 
pour  28,000**,  et  il  ne  fait  aucuns  frais  pour  s’en 
faire  payer.  Il  n’y  a qu’un  grenier  à sel  dans  l’élec- 
tion. 

Les  regrattiers  ne  commettent  pas  d’abus. 

Il  n’y  a aucun  abus  dans  la  réception  des  com- 
missions des  tailles. 

Il  y a eu  cent  soixante-sept  sentences  de  surtaux 
en  i683,  et  cent  une  en  168 4.  Gomme  ce  grand 
nombre  de  procès  en  surtaux  est  causé  par  le  re- 
tardement que  les  collecteurs  de  la  ville  apportent 
à la  confection  de  leur  rôle,  qui  ne  se  fait  ordinai- 
rement qu’au  mois  de  juin,  étant  de  l’usage  que 
les  collecteurs  se  pourvoient  à l’élection  pour  se 
faire  décharger,  et  par  appel  h la  Cour  des  aides, 
ce  qui  retarde  les  recouvrements,  j’ai  cru,  pour 
remédier  à cet  abus,  qu’il  était  nécessaire  de  faire 
une  échelle.  J’y  fais  travailler  sur  les  contrats  de 
mariage,  et,  si  vous  le  trouvez  bon , je  commencerai 
à la  faire  exécuter  pour  i685. 

11  y a eu  (piatre- vingt-douze  décharges  de  collec- 
teurs en  1 683 , et  quatre-vingts  en  l’année  présente. 

Je  me  suis  informé  avec  soin  si  les  gentils- 
hommes se  mêlent  du  détail  de  la  taille;  ils  n’y 
entrent  en  aucune  manière,  et  n’ont  aucun  crédit 
sur  les  collecteurs. 

Je  n’ai  pas  reçu  de  plainte  que  les  olliciers  de 
l’élection  gardent  les  rôles  et  qu’ils  obligent  les 
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collecteurs  à soulager  leurs  fermiers  ou  leurs 
parents.  Ils  ont  une  liberté  entière  d’imposer  les 
contribuables  à quelle  somme  il  leur  plaît,  et 
de  faire  faire  leur  rôle  par  celui  qu’ils  veulent 
choisir. 

J’ai  pris  un  mémoire  exact  du  bien  que  les  of- 
ficiers ont  dans  l’élection,  du  nom  de  la  paroisse  où 
il  est  situé,  des  noms  de  leurs  fermiers , de  ce  qu’ils 
font  valoir  et  de  ce  qu’ils  payent  de  taille,  afin  de 
les  taxer  d’office,  s’ils  ne  portent  pas  ce  qu’ils 
doivent  porter  à proportion  des  autres. 

J’ai  pris  un  état  des  translations  de  domicile  et 
un  mémoire  des  commis  des  fermes  qui  sont  du 
pays,  afin  d’examiner  s’ils  portent  autant  de  taille 
qu’ils  portaient  les  quatre  dernières  années  avant 
leur  commission. 

Le  sieur  Lbuillier,  receveur  des  tailles,  a les 
deux  charges.  C’est  un  bon  homme,  qui  ménage 
son  élection  et  qui  fait  le  moins  de  frais  qu’il  lui 
est  possible. 

Le  receveur  ni  les  officiers  ne  prennent  pas  de 
présents  des  collecteurs  et  des  contribuables. 

L’élu  particulier  de  Chainbly,  nommé  Pol,  prend 
des  épices  de  tous  les  surtaux  qu’il  juge.  Cbambly 
est  moitié  de  l’élection  de  Beauvais  et  moitié  de 
l’élection  de  Senlis  : il  y a vingt  paroisses  dans 
l’une  et  vingt  paroisses  dans  l’autre.  Les  rôles  se 
vérifient  dans  les  élections  générales.  Je  crois  que 
ce  serait  procurer  un  soulagement  aux  sujets  du 
roi  de  supprimer  cette  élection  particulière,  en 
obligeant  les  officiers  de  Beauvais  et  de  Senlis  de 
rembourser  cet  élu. 

L’hôpital  général  a iô,ooo*^  de  rente. 

11  y a trois  cents  pauvres  renfermés,  et  huit  cents 
familles  auxquelles  on  donne  du  pain  toutes  les  se- 
maines , et  trente  enfants  en  nourrice.  L’Hôtel-Dieu 
a 12,000^  de  rente;  il  y a ordinairemént  quarante 
ou  cinquante  pauvres.  Lorsqu’il  y a des  garnisons, 
l’on  y met  les  soldats  malades. 

Il  n’y  a dans  l’élection  ni  officiers  ni  commis  de 
la  religion  prétendue  réformée. 

L’on  ne  voit  point  de  fausse  monnaie  dans  les 
recettes,  ni  de  pièces  étrangères. 

L’étape  est  fournie  en  espèce  à Beauvais.  Je 
n’ai  pas  reçu  de  plaintes  contre  l’étapier. 

GÉjilîllAUTÉS.  — I. 


VISITE  DES  PRISONS. 

J’ai  trouvé  dans  les  prisons  : 

Julien  Bléré,  collecteur  de  la  paroisse  de  Méru 
de  l’année  i683,  emprisonné  le  5 janvier  dernier 
pour  5,35o^  de  reste.  Il  a payé  5oo**  depuis  sa 
détention,  200^  comptant  et  3oo^  qu’il  a promis 
payer  dans  quinzaine  : au  moyen  de  quoi,  je  l’ai 
élargi,  du  consentement  du  receveur. 

Maïu'ice  Malherbe,  collecteur  de  la  paroisse  de 
Bonnières  de  l’année  1682,  emprisonné  le  5 avril 
dernier  pour  200^  qu’il  doit  de  reste.  Il  n’a  rien 
payé  depuis  sa  détention. 

Artus  Le  Page,  de  la  paroisse  de  Montreuil, 
élection  de  Beauvais,  arrêté  le  12  juin  168/1,  à la 
requête  de  Pierre  Motte,  marchand  de  Beauvais, 
en  vertu  d’un  arrêt,  pour  33o^  de  dépens.  Les 
h sols  lui  sont  fournis. 

Ghristophle  et  Philippe  de  Santil,  de  Houdan, 
élection  de  Mantes,  emprisonnés  le  dernier  mai 
168/1,  h la  requête  du  procureur  fiscal  de  la  jus- 
tice de  Tillart,  appartenante!  M.  le  duc  deNoailles. 
Ils  sont  accusés  de  l’incendie  arrivé  dans  le  village 
de  Tillart,  dont  il  y a seize  maisons  bridées.  Le 
bailli  de  Tillart  instruit  leur  procès.  Les  aliments 
leur  sont  fournis.  ' 

Pierre  Trébuquier,  Louis  Auger  et  Louis  Mail- 
let, de  la  paroisse  de  Choqueuse-Saint-Lucien, 
emprisonnés  le  20  juin  dernier,  pour  un  délit  dans 
le  bois  de  l’abbaye  Saint- Lucien,  appartenant  à 
M.  l’évêque  de  Meaux.  Le  bailli  de  Saint-Lucien 
intruit  leur  procès  et  les  jugera  au  premier  jour. 

Jean  Pellotier,  de  la  paroisse  de  Roy-Boissy, 
élection  de  Beauvais,  emprisonné  le  1"  janvier 
168/1,  accusé  d’avoir  assassiné  son  frère.  Il  a été 
mis  à la  question  et  n’a  rien  avoué,  et  il  a été 
condamné  au  bannissement  et  en  100^  d’amende, 
pour  laquelle  il  tient  prison. 

Joachim  Alespée,  du  village  d’Auneuil,  élection 
de  Beauvais,  emprisonné  le  5 juin  dernier,  en  vertu 
de  décret  du  prévôt  des  maréchaux,  pour  avoir  volé 
9 écus  h son  voisin.  Sa  compétence  est  jugée,  son 
procès  le  sera  incessamment. 

Philippe  Le  Gentil,  du  faubourg  de  Beauvais, 
emprisonné  le  26  juin,  accusé  d’avoir  voulu  mettre 
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le  feu  à une  botte  de  paille  dans  sa  propre  maison, 
menaçant  de  brûler  un  soldat  qui  le  maltraitait.  Il 
a été  puni  de  quinze  jours  de  prison  ; je  l’ai  fail 
sortir. 


VISITE  1>E  L’ÉLECTION  DE  COMPÏEGNE. 

Du  i3  juillet  i68!i. 

L’élection  de  Gompiègne  est  de  cinijuante-lrois 
paroisses,  qui  portent  7 8,000 **  de  taille.  Seize 
sont  de  l’évêché  de  Soissons,  et  trente-sept  du  dio- 
cèse de  Beauvais. 

Cinq  prévôtés  vont  par  appel  au  bailliage  : le 
prévôt  de  la  ville;  le  prévôt  forain,  dont  la  justice 
s’étend  à deux  lieues  aux  environs  de  la  ville;  le 
prévôt  de  l’exemption,  qui  connaît  des  affaires  qui 
regardent  les  ecclésiastiques,  les  gentilshommes  et 
les  roturiers  qui  sont  dans  l’étendue  de  sept  pa- 
roisses dépendantes  de  sa  justice.  Le  prévôt  de 
Margny  a trois  paroisses  dans  sa  dépendance,  et 
le  prévôt  de  Thourotte  en  a dix.  11  y a un  lieutenant 
du  bailli  de  Senlis  à Gompiègne,  un  lieutenant  par- 
ticulier assesseur,  un  conseiller,  un  procureur  du 
roi  et  un  avocat  du  roi.  Ces  trois  derniers  olliciers 
ont  leurs  fonctions  dans  toutes  les  prévôtés  et  au 
bailliage.  Le  ressort  du  bailliage  s’étend  à trois 
lieues  aux  environs  de  la  ville. 

Le  principal  revenu  de  l’élection  consiste  en 
terres  labourables.  Il  y a des  vignes  dans  treize  pa- 
roisses, qui  produisent  de  très-méchant  vin.  Il  y en 
eut  dix-huit  mille  muids  l’année  passée;  il  y en  a 
({uinze  mille  muids  année  commune.  Les  deux 
tiers  se  vendent  en  gros.  11  s’en  transporte  environ 
deux  mille  muids  pour  les  élections  voisines;  le 
surplus  se  consomme  dans  le  pays. 

Deux  rivières  passent  dans  cette  élection  et  y 
portent  bateau  : celle  d’Aisne  tombe  dans  l’Oise, 
au  village  de  Glairoix,  à une  lieue  de  Gompiègne. 

Quinze  marchands  de  la  ville  emploient  sept  à 
huit  cent  personnes  à la  manufacture  des  bas.  Le 
commerce  des  toiles  y est  assez  considérable. 

Vingt -cinq  paroisses  de  cette  élection  ont  eu 
leurs  blés  gelés;  ils  ne  recueilleront  pas  pour  se- 
mer. Je  les  soulagerai  considérablement  au  dépar- 
tement. Les  blés  des  autres  paroisses  sont  assez 


beaux.  Il  n’y  aura  qu’un  quart  moins  de  blé  que 
l’année  pas.sée,  qui  était  abondante.  Il  y aura 
beaucoup  de  menus  grains.  H y a longtemps  que 
l’on  n’a  vu  une  si  grande  quantité  de  chenilles; 
elles  ne  se  sont  jetées  que  sur  les  jiois  et  les  fèves, 
qu’elles  ont  entièrement  perdus.  Il  y aura  un  quart 
moins  de  vin  et  de  foin  que  l’année  passée. 

La  mine  de  froment,  mesure  de  Gompiègne, 
dont  les  trois  mines  un  quart  font  le  setier  de 
Paris,  s’est  vendue,  les  deux  derniers  marchés  du 
mois  de  juin  dernier,  5”.  La  mine  d’avoine,  dont 
les  quatre  mines  font  le  setier  de  Paris,  s’est  ven- 
due 4o  sols.  Les  deux  derniers  marchés  de  ce 
mois,  la  mine  de  froment  s’est  vendue  4**  i5’,  et 
la  mine  d’avoine  43  sols. 

Il  n’y  a point  eu  de  grêle  ni  d’incendie. 

Les  bestiaux  sont  au  même  état  que  l’année  pas- 
sée; on  ne  les  saisit  ni  pour  la  taille,  ni  pour  dette 
jjarticulière. 

J’ai  visité  les  prisons  et  le  lieu  où  l’on  rend  la 
justice.  Il  y a quelques  réparations  à faire  pour  la 
sûreté  des  prisonniers  et  à la  couverture  de  la 
chambre  de  l’audience.  J’en  ai  fait  faire  un  devis. 

Les  revenus  patrimoniaux  de  la  ville  de  Gom- 
piègne ont  été  accordés  par  Philippe  V,  suivant  les 
lettres  de  concession  de  l’année  1819,  en  échange 
des  prévôtés  de  la  ville  de  Gompiègne,  Margny  et 
Géroménil,  qui  appartenaient  à la  ville.  Ils  montent 
à la  somme  de  2,932  ^ 1 ’ 1 o^  suivant  les  derniers 
baux,  savoir  : 

Les  droits  de  cens  et  surcens  qui  se  prennent  sur  les  mai- 
sons de  ia  ville  et  faubourgs  de  Gompiègne  35o'*oo’  00'' 

Le  droit  de  mesurage  des  grains,  consistant 
en  ia  quatrième  partie  d’une  mine  à 
prendre  sur  chacun  muid  de  grains  qui 


se  vendent  dans  ia  ville gq  i5  oo 

Le  droit  de  forage  des  vins,  consistant  en 

quatre  pots  pour  muid  vendu  en  gros. . 800  00  00 


Le  droit  de  5 deniers  à prendre  sur  chacun 
panier  de  marée  qui  se  vend  au  marché , 


et  3 deniers  sur  chacun  autre  panier 

passant  par  ia  ville 170  00  00 

Le  greffe  de  Margny 173  00  00 

Le  droit  de  pesage , consistant  en  2 sols  pour 
cent  pesant  des  marchandises  qui  se 
pèsent  aux  balances  de  la  ville i32  00  00 

A reporter 1,724  i5  00 
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Report 1,734^' 1 5’ oo'* 

Le  droit  de  chaussée , consistant  en  s deniers 
sur  chaque  charrette  qui  sort  à vide  de 
la  ville,  1 sol  sur  chaque  muid  de  vin 
sortant  de  la  ville  par  charroi , et  1 de- 
nier pour  chaque  bête  à pied  fourché  sor- 


tant de  la  ville 166  00  00 

Le  droit  de  travers  par  eau,  consistant  en 
.3’  sur  chacun  muid  de  vin  passant 

dessous  les  ponts  de  Compiègne 3o  00  00 

Le  droit  des  amendes  de  la  prévôté  de 

Margny s4  00  00 

Le  droit  de  s deniers  pour  place  de  chacun 

marchand  forain  étalant  au  marché. ...  86  00  00 

Le  droit  de  courtage  et  aunage,  consistant 
en  5 sols  sur  chaque  pièce  de  toile  vendue 

par  les  marchands  forains 54o  6 10 

Les  prés  de  la  ville 862  00  00 

Total  du  revenu  patrimonial.  . . a, 982  1 lo 


Les  octrois  de  la  ville  consistent  en  1 5 sols 
sur  chaque  muid  de  vin  entrant  dans  la 
ville  et  faubourgs  de  Compiègne.  lis  ont 
été  accordés  par  Louis  XIll,  suivant  la 
concession  du  11  juin  i64o,  pour  la  ré- 
paration des  ponts-levis,  entretènement 
des  pavés,  guérites,  corps  de  garde  et 
de  l’hôtel  de  ville,  et  sont  affermés  sui- 


vant les  derniers  baux 8,920  00  00 

Total  des  revenus  patrimoniaux 

et  des  octrois 0,852  1 10 


Le  gros-manquant  des  inventaires  ne  se  perçoit 
pas  dans  Compiègne;  la  ville  est  bien  fermée. 

Il  n’y  a point  dans  l’éléction  d’autre  ville  ni 
bourg  fermés  qui  prétendent  cette  exemption. 

Le  sieur  Perry,  commis  à la  recette  des  aides, 
a une  bonne  conduite;  il  fait  peu  de  frais,  et  il  a 
soin  que  ses  commis  vivent  dans  l’ordre. 

Il  n’y  a point  de  plainte  du  nommé  Miebateau, 
fermier  du  domaine;  il  n’a  pas  de  commis,  et  fait 
lui-même  sa  recette. 

Le  sieur  Lévêque,  receveur  du  grenier  à sel, 
en  prête  pour  4, 000*^;  il  ne  fait  point  de  frais  et 
ne  prend  pas  de  présents.  Il  vend  par  an  soixante 
muids  de  sel,  valant  1 18,080^,  dans  le  grenier  de 
Compiègne,  qui  est  le  seul  de  l’élection. 

Il  n’y  a pas  eu  de  duel. 

Il  y a un  étapier  contre  lequel  il  n’y  a pas  de 
plaintes. 


La  conduite  des  élus  est  assez  bonne.  Les  collec- 
teurs ont  une  entière  liberté  de  faire  les  rôles.  Ils 
sont  bien  vérifiés;  le  nombre  des  feux  et  des  char- 
rues y est  compris,  il  n’y  a ni  ratures,  ni  trop  im- 
posé. Ils  ont  profité  en  cela  de  ce  que  je  leur  ai  dit 
l’année  passée;  mais  ils  ont  fait  à la  marge  du 
rôle  trois  réimpositions  ordonnées  jiar  leurs  sen- 
tences : fune  de  99^,  l’autre  de  99*^,  et  la  troi- 
sième de  89^.  Ils  m’ont  promis  de  n’en  [dus  faire 
à favenir  sans  ma  participation,  conformément 
aux  ordres  du  roi. 

Tous  les  collecteurs  des  tailles  de  l’année  i683 
ont  fait  leur  fonction,  et  pas  un  seul  ne  s’est  pourvu 
pour  se  faire  décharger. 

Il  n’y  en  a eu  que  deux  déchargés  en  i684. 

Les  collecteurs  ont  fait  les  rôles  aussitôt  après 
avoir  reçu  la  commission. 

J’ai  pris  un  état  des  translations  de  domicile, 
un  état  des  commis  des  fermes,  et  d’autres  mé- 
moires pour  taxer  d’office  ceux  qui  ne  sont  pas 
imposés  aux  sommes  qu’ils  doivent  porter. 

Les  gentilshommes,  les  officiers  de  l’élection  et 
les  receveurs  des  tailles  ne  se  mêlent  point  du  dé- 
tail de  la  ville. 

Denis  de  Crouy  et  Le  Caron,  receveurs  des 
tailles,  font  peu  de  frais;  j’ai  paraphé  leurs  regis- 
tres : ils  sont  en  bon  ordre.  Ni  eux  ni  les  officiers 
de  l’élection  ne  reçoivent  point  de  présents. 

VISITE  DES  PRISONS. 

Laurent  Auger,  habitant  de  Compiègne,  collec- 
teur des  amendes  de  la  forêt,  emprisonné  le 
1"  avril  dernier,  pour  malversations  dans  sa 
charge  et  faute  d’avoir  rendu  compte;  le  pain  du 
roi  lui  est  fourni. 

François  Chevrier,  de  la  paroisse  d’Armancourl, 
emprisonné  le  1 5 juin  dernier,  accusé  d’avoir  dé- 
bauché une  fille.  Le  prévôt  forain  de  Compiègne 
lui  instruit  son  procès.  Le  pain  du  roi  lui  est 
fourni. 

Denis  Stupe,  de  la  paroisse  de  Coudun,  élection 
de  Compiègne,  emprisonné  le  4 mai  dernier,  de 
l’ordonnance  du  bailli  du  marcpiisat  de  Monchy, 
comme  prisons  empruntées,  pour  avoir  débauché 
une  fille;  le  pain  du  roi  lui  est  fourni. 


90. 
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Jean  Charpentier,  de  la  paroisse  de  Jaux,  dlec- 
lion  de  Coinpiègne,  emprisonné  le  26  juin  der- 
nier, pour  vol  de  bestiaux  ; le  prévôt  forain  lui 
instruit  son  procès. 

Madeleine  Le  Clerc,  de  la  paroisse  de  Rethondes, 
élection  et  généralité  de  Soissons,  emprisonnée  le 
1"  juillet  168Ô,  de  l'ordonnance  du  prévôt  forain, 
pour  avoir  battu  et  excédé  une  autre  femme. 

Le  geôlier  observe  les  règlements;  il  n’y  a au- 
cune plainte  contre  lui. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  SÉNLIS. 

Du  i5  juillet  i681i. 

L’élection  de  Senlis  est  composée  de  quatre- 
vingt-onze  paroisses.  Il  y en  a cinquante  de  l’évêcbé 
de  Beauvais,  et  quarante  et  une  du  diocèse  de  Sen- 
lis. Elle  porte  cette  année  161,100*^. 

Les  cbâfellenies  de  Compiègne,  Creil,  Cband)ly 
et  Pontoise  sont  du  présidial  de  Senlis.  Le  bail- 
liage a cent  quarante  paroisses.  Il  y a deux  prési- 
dents, un  lieutenant  général  civil,  un  criminel,  un 
lieutenant  particulier,  un  assesseur  et  dix  conseil- 
lers, un  procureur  et  deux  avocats  du  roi,  un 
substitut.  La  dernière  charge  de  conseiller  a été 
vendue  2, 5 00^. 

J^es  environs  de  la  ville,  dans  laquelle  il  y a huit 
paroisses,  sont  terres  légères  et  prairies.  Il  y a 
soixante  paroisses  de  terres  à froment  et  méteil, 
douze  de  vignoble,  et  onze  de  pays  de  bruyère  et 
de  sable  ingrat,  où  l’on  nourrit  des  bestiaux. 

Il  se  recueille  dans  l’élection,  année  commune, 
huit  mille  muids  de  vin,  lequel  se  consomme  sur 
les  lieux.  Il  ne  s’en  transporte  point  dans  les  élec- 
tions voisines,  ni  à Paris. 

Le  commerce  de  blés  est  le  plus  considérable 
de  l’élection.  Ils  se  transportent,  par  charroi  et  sur 
des  chevaux  de  somme,  à Dammartin  et  à Go- 
nesse. 

La  rivière  d’Oise  passe  à Pont-Sainte-Maxence, 
qui  est  à deux  lieues  de  Senlis;  la  petite  rivière 
d’Aunete  (sic)  passe  à Chantilly,  et  ne  porte  point 
bateau. 

11  n’y  a aucune  manufacture  à Senlis;  à Pont, 


quatre  marchands  font  travailler  cent  personnes 
aux  bas  au  tricot. 

Quinze  paroisses  ne  recueilleront  pas  de  blé  pour 
semer,  buit  autres  n’auront  qu’un  tiers  de  la  ré- 
colte de  l’année  passée;  les  autres  auront  assez  de 
blé.  J’ai  pris  les  noms  de  toutes  et  l’état  auquel  elles 
sont,  pour  leur  faire  justice  dans  la  distribution  de 
la  taille. 

Il  y aura  plus  d’avoine  et  d’orge  que  l’année 
passée,  peu  de  foin , et  le  tiers  du  vin.  Les  chenilles 
ont  mangé  entièrement  les  fèves,  les  pois  et  les 
chanvres;  l’on  n’en  a jamais  vu  une  si  grande 
quantité.  G est  un  grand  bonheur  et  une  grâce 
particulière  de  Dieu  qu’elles  n’aient  pas  attaqué  les 
blés,  les  avoines  et  les  orges.  En  un  jour  de  temps, 
une  pièce  de  quatre  arpents  de  fèves,  dans  la  pa- 
roisse de  Creil,  a été  entièrement  mangée.  Ges 
chenilles  n’ont  duré  que  huit  jours.  Il  y a trois  se- 
maines qu’elles  sont  toutes  crevées;  elles  n’ont  pas 
touché  à un  seul  épi  de  blé,  pas  même  à ceux  qui 
se  sont  rencontrés  dans  les  pièces  de  pois  et  de 
fèves  qu’elles  ont  perdues. 

Il  n’y  a eu  ni  grêle  ni  incendie. 

Le  nombre  des  bestiaux  n’est  pas  diminué  : 
comme  il  y aura  peu  de  fourrage,  il  est  à craindre 
c|u’il  ne  diminue.  On  n’en  nourrit  ordinairement 
dans  cette  élection  que  pour  fumer  les  terres,  et  il 
ne  s’en  fait  aucun  commerce.  On  les  saisit  pour  la 
taille,  on  ne  les  vend  jamais.  Ils  ne  sont  pas  saisis 
pour  dette  particulière,  qu’aux  termes  de  la  décla- 
ration. 

Le  fermier  des  aides  fait  les  inventaires  et  les 
récolements  dans  les  villes  de  Senlis,  Chambly, 
Pont  et  Beaumont,  les  murailles  n’étant  pas  en  état 
que  les  vins  ne  puissent  entrer  en  fraude. 

Le  seul  octroi  est  la  moitié  de  la  courte  pinte, 
qui  est  le  vingt-quatrième  des  vins  vendus  en  dé- 
tail; cette  moitié  est  affermée  i,2Ôo'^.  Le  bail  finit 
cette  année  : j’en  ferai  l’adjudication.  Il  a été  ac- 
cordé en  1G21  par  Louis  XIII,  pour  subvenir  aux 
charges  et  frais  ordinaires  de  la  ville. 

Les  deniers  patrimoniaux  sont  affermés,  en  plu- 
sieurs parties,  à 766’^  10’,  savoir  : le  droit  de 
chaussée  et  travers , 3 ô 1 ^ ; le  corps  de  garde , ra- 
velins  et  les  casernes,  99**;  une  carrière  dans  le 
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fossé,  5o^;  le  droit  de  pêche  dans  la  rivière,  4o^; 
une  rente  de  1 8 à prendre  sur  plusieurs  particu- 
liers; une  portion  de  marécage  donné  à rente  fon- 
cière, moyennant  i8*^  io“;  le  droit  de  perçage, 
forage,  chargeage  et  déchargeage  des  vins  qui  se 
vendent  en  la  ville,  9oo^.  Les  marais  servant  de 
pâturage  aux  bestiaux  de  la  ville  et  faubourgs  ne 
sont  pas  affermés.  Ces  droits  patrimoniaux  appar- 
tiennent à la  ville  de  tout  temps,  et  elle  a été  con- 
firmée dans  cette  possession  par  lettres  de  conces- 
sions de  Philippe  le  Bel,  quatrième  du  nom,  en 
i3oy,  et  de  Charles  VI,  du  mois  d’août  lAiG. 

11  y a deux  greniers  dans  cette  élection.  Le  sieur 
Racine  est  commis  à la  recette  du  grenier  à sel  de 
Senlis;  il  n’est  ni  joueur  ni  débauché.  Le  sieur  du 
Rais  est  commis  à la  recette  du  grenier  à sel  de 
Creil;  il  a une  bonne  conduite. 

Le  sieur  du  Rhin,  commis  à la  recette  des 
aides,  vit  dans  l’ordre;  il  ne  fait  aucuns  frais,  ni  les  ^ 
commis  qui  travaillent  sous  lui. 

Le  sieur  Martine,  fermier  du  domaine,  pour  des 
sommes  de  20  et  3o  sols,  donne  des  assignations 
au  Trésor  et  fait  beaucoup  de  frais.  11  n’est  pas  ici; 
son  frère,  que  j’ai  envoyé  quérir,  est  demeuré  d’ac- 
cord de  faire  donner  ces  assignations.  Je  lui  ai  dit 
de  se  pourvoir  devant  les  juges  des  lieux,  lorsqu’il 
s’agit  de  sommes  modiques.  Il  est  accusé  de  com- 
poser avec  ceux  qui  ont  des  exécutoires,  et  de  ne 
les  pas  payer  qu’on  ne  lui  fasse  des  remises.  Les 
officiers  du  présidial  se  plaignent  que,  pour  avoir 
la  moitié  de  ce  qui  leur  est  accordé  sur  les  états 
pour  les  menues  nécessités  de  la  Chambre,  ils  ont 
été  obligés  de  lui  donner  quittance  de  l’autre  moitié, 
montant  à 100^.  Sur  toutes  ces  plaintes,  j’informe 
contre  ce  fei'inier. 

Le  minot  de  sel  se  vend  dans  le  grenier  à sel  de 
Senlis  4i^.  Le  receveur  en  vend,  année  commune, 
quarante-neuf  mulds,  valant  96, 432  11  en  prête 

pour  1 8,000 par  an,  et  ne  fait  point  de  frais.  Le 
receveur  du  grenier  à sel  de  Creil  vend  trente-six 
muids  de  sel,  année  commune,  à 4i^  le  minot, 
valant  70,848^.  Il  en  prête  environ  pour  3, 000^ 
par  an , et  ne  fait  aucuns  frais. 

Il  n’y  a point  eu  de  duels. 

On  ne  voit  pas  de  fausse  monnaie. 


Les  étapes  sont  fournies  en  espèces.  L’étapier  de- 
mande une  augmentation  pour  le  pain , qui  est  aug- 
menté d’un  tiers,  et  pour  l’avoine,  qui  l’est  d’un 
quart.  Celte  plainte  est  commune  à tous  les  éta- 
piers.  Je  les  ai  exhortés  à continuer,  les  assurant 
que,  si  cela  est  juste,  S.  M.  y pourvoira. 

Le  lieutenant  de  l’élection  et  le  procureur  du  roi 
sont  intelligents  et  gens  de  bien  ; les  autres  officiers 
sont  moins  habiles.  Leur  conduite  est  assez  bonne. 
Je  n’ai  rien  trouvé  à redire  dans  les  rôles  que  j’ai 
examinés,  ni  dans  leurs  sentences.  Ils  n’obligent 
pas  les  collecteurs  de  diminuer  leurs  fermiers  et 
leurs  parents;  ils  jugent  les  surtaux  à l'audience  et 
sans  frais , et  ne  retardent  pas  la  vérification  des  rôles. 

Le  sieur  Rigault  a les  deux  charges  de  rece- 
veur; il  est  toujours  à Paris.  Il  a ici  un  commis 
nommé  Laurent,  peu  habile;  il  a un  seul  huissier, 
qui  est  le  maître  de  la  recette,  et  qui  fait  beaucoup 
de  frais.  Le  receveur  passe  pour  honnête  homme; 
mais  il  ne  convient  pas  au  service  qu’un  receveur 
ne  soit  pas  sur  les  lieux  et  qu’il  abandonne  son 
recouvrement  à la  bonne  foi  d’un  huissier.  Je  crois 
qu’il  faut  l’obliger  de  résider  et  de  vendre  une  de 
ses  charges. 

Je  n’ai  point  encore  visité  d’élection  qui  paye  si 
bien,  et  où  l’on  ait  fait  tant  de  frais. 

Le  fermier  du  domaine  demandait  au  greffier  un 
état  des  paroisses  qui  n’avaient  pas  nommé  des 
collecteurs  dans  le  1"  novembre,  pour  les  contrain- 
dre au  payement  de  l’amende  de  20^  portée  par 
la  commission.  J’ai  fait  défenses  au  greffier  de  dé- 
livrer cet  état,  et  au  fermier  de  demander  cette 
amende  aux  syndics,  parce  qu’elle  n’est  que  com- 
minatoire. Cet  abus  commençait  à se  glisser  dans 
la  généralité  de  Paris;  j’en  ai  toujours  empêché  la 
suite,  sur  l’ordre  que  j’en  ai  reçu  de  S.  M. 

Il  y a eu  soixante-deux  collecteurs  déchargés  en 
i683,  et  il  n’y  en  a que  deux  en  iG84. 

Les  élus  se  sont  corrigés,  sur  la  remontrance 
sévère  que  je  leur  fis  l’année  passée  de  ne  pas 
souflVir  que  l’on  nomme  plus  de  collecteurs  dans 
les  paroisses  qu’il  en  est  nécessaire.  Ils  observaient 
d’en  faire  nommer  jusqu’à  huit,  lesquels  se  pour- 
voyaient à l’élection  pour  être  déchargés,  et  cela 
formait  une  instance.  Cet  abus  est  réformé. 
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Aussilôl  (|ue  j’ai  fait  les  départements  et  (jue  les 
collecteurs  sont  nommés,  ils  font  les  rôles.  L’infor- 
mation que  j’ai  fait  faire  contre  quelques  collec- 
teurs qui  avaient  pris  de  l’argent  des  contribuables , 
et  qui  retardaient  la  confection  des  rôles,  a produit 
ce  bon  effet.  Pour  introduiie  ce  même  usage  dans 
les  autres  élections,  il  faut  nécessairement  quelque 
exemple  de  sévérité;  les  paysans  ne  se  gouvernent 
que  par  la  crainte.  Lorsque  les  collecteurs  font  les 
rôles  de  bonne  heure,  ils  n’exigent  ni  présents  ni 
repas  aiicabai'et;  ils  font  la  distribution  de  la  taille 
avec  beaucoup  plus  d’égalité. 

Il  y a eu  soixante  et  une  instances  en  surtaux 
jugées  en  i683,  et  trente  en  i68ô. 

Les  rôles  sont  dans  l’ordre;  les  collecteurs  y ont 
mis  le  nombre  des  feux , des  exenqits  et  des  char- 
rues, et  il  n’y  a aucune  rature,  ni  trop  imposé. 
Tous  les  contribuables  y sont  compris;  la  somme 
totale  est  au  bas,  avec  la  date  de  la  vérification, 
de  la  main  de  l’élu  qui  l’a  véi’ifié. 

J'ai  pris  des  mémoires  des  taxes  d’office. 

Les  gentilshommes,  ni  les  officiers  ne  se  mêlent 
pas  du  détail  de  la  taille,  et  ne  font  pas  faire  les 
rôles;  les  collecteurs  se  servent  de  celui  qu’ils 
veulent  choisir.  J’ai  pris  un  état  des  translations  de 
domicile  et  de  ce  que  chaque  particulier  qui  a 
changé  portait  de  taille.  Si  les  translations  sont 
Ifauduleuses,  je  les  taxerai  d’office. 

J’ai  un  état  de  tous  les  commis;  il  n’y  en  a 
qu’un  seul  dans  l’élection  qui  soit  habitant  d’une 
paroisse  avant  sa  commission. 

Dans  cette  élection , il  y a trois  ponts  sur  la  ri- 
vière d’Oise  : à Creil , à Pont-Sainte-Maxence  et  à 
Beaumont.  M'"'  la  maréchale  de  la  Mothe,  enga- 
giste  du  domaine  de  Beaumont,  est  chargée  d’en- 
tretenir le  pont;  elle  y a fait  travailler  depuis  peu, 
et  il  est  en  bon  état.  J’ai  vu  celui  de  Creil  : il  n’y  a 
rien  à faire.  Pour  celui  de  Pont-Sainte-Maxence, 
dans  la  visite  que  j’en  ai  faite,  j’ai  remanjué  qu’il 
est  nécessaire  de  faire  incessamment  réparer  la 
muraille  qui  soutient  la  chaussée  de  la  culée  et  la 
dernière  demi-arche;  les  eaux  ont  fait  tomber  cette 
muraille  dans  la  largeur  de  quinze  pieds  sur  douze 


pieds  de  hauteur.  Je  l’ai  fait  étayer,  au  dernier 
voyage  du  roi,  pour  la  sûreté  du  passage  de  S.  M. 
Cette  réparation,  qui  n’est  pas  considérable,  pour- 
rait s’augmenter,  si  l’on  n’y  remédie  promptement. 
11  faut  aussi  travailler  à trois  avant-becs  des  arches 
de  ce  pont , et  y remettre  quelques  pierres  que  les 
glaces  ont  emportées. 

J’ai  fait  faire  un  devis  des  réparations  à faire 
aux  prisons  et  au  château,  où  l’on  rend  la  justice. 

VISITE  DES  PRISOVS. 

Le  geôlier  observe  les  règlements. 

Dans  la  visite  que  j’ai  faite  des  prisons,  je  n’y  ai 
trouvé  qu’une  mère  et  une  fille  de  quinze  ans,  accu- 
sées d’avoir  débauché  un  garçon  de  vingt-cinq  ans. 
Le  présidial  les  a jugées  et  les  a fait  sortir  de  prison. 

Il  y a deux  ans  que  La  Ruelle,  procureur  du 
présidial,  échevin  et  bailli  de  Saint-Nicolas,  en 
cette  dernière  qualité,  a informé  contre  un  valet  du 
prieur  cloistral  de  l’abbaye,  accusé  d’avoir  volé 
son  maître,  lequel,  n’ayant  pas  voulu  le  faire 
pendre,  le  fit  sortir  de  prison.  Ce  valet  s’est  marié 
à Orléans;  il  a volé,  depuis  deux  mois,  3,6oo*^  à 
un  teinturier.  Sa  femme  est  venue  à Senlis,  pour 
avoir  une  grosse  du  premier  procès.  La  Ruelle, 
juge  de  Saint-Nicolas,  a défendu  au  greffier  de  la 
délivrer,  et  a exigé  de  celte  femme  hk^  pour  don- 
ner son  consentement.  J’ai  fait  rendre  cette  somme, 
n’étant  pas  due  par  la  femme  du  teinturier,  qui 
n’était  pas  partie  dans  le  premier  procès,  et  j’ai 
fait  seulement  payer  au  greffier  12^  pour  l’expédi- 
tion qu’il  en  a faite.  Ce  procureur  La  Ruelle  est  un 
homme  d’une  très-méchante  réputation. 


VISITE  DE  L-ÉLECTION  DE  COELOMMIERS. 

( Analyse’.  ) 

Du  20  juillet  i684  '. 


Imposition  de  i684 8g,i6iiioo’ 

Reçu AS.iCy  00 

Reste 45,996  12 

Frais 528  11 


Trente-quatre  paroisses  forment  cette  élection. 


Il  ne  reste  que  l’analyse  de  ce  rapport;  l’original  a disparu.  On  a un  rapport  de  1686  sur  la  même  élection. 
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Il  se  recueille  onze  raille  rauids  de  vin,  année 
commune,  dont  il  s’en  transporte  quatre  mille,  et 
le  reste  s’y  consomme. 

Le  seul  commerce  est  le  blé,  que  l’on  porte  à la 
Ferté-sous-Jouarre;  il  n’y  en  aura  pas  la  moitié 
de  ce  qu’il  y avait  l’année  passée. 

Il  y aura  abondance  d’avoiiie  et  d’orge,  et  assez 
de  vin. 

Deux  paroisses  ont  été  grêlées  au  quart. 

Les  deux  derniers  marchés,  le  boisseau  du  blé 
froment  s’est  vendu  ag  sols,  et  le  boisseau  d’a- 
voine 7 sols;  et  en  juin,  l’un  s’est  vendu  i ^ lo’, 
et  l’autre  g sols. 

La  ville  de  Goulommiers  est  bien  fermée;  l’on 
n’y  fait  point  les  inventaires,  mais  on  les  fait  dans 
toutes  les  autres  paroisses. 

Le  seul  octroi  de  cette  ville  est  la  courte  pinte, 
qui  consiste  au  douzième  du  prix  des  vins;  il  est 
affermé  65 o^. 

Les  officiers  de  l’élection  font  leur  devoir. 

Le  nommé  Camus,  receveur  des  tailles,  refuse 
de  recevoir  des  collecteurs  des  petites  sommes , 
même  jusqu'à  i5o^,  quoique,  par  l’arrêt  de  i63y, 
il  soit  obligé  de  tout  recevoir. 

Le  nommé  Bourrée,  qui  a l’autre  charge  de  re- 
ceveur, est  toujours  à Paris , et  vient  trois  ou  quatre 
fois  l’année  faire  un  tour  en  cette  élection.  Il  laisse 
ses  quittances  en  blanc  à la  fille  du  feu  receveur,  à 
(jui  appartient  la  charge.  M.  de  Ménars  a demandé 
à cette  fille  le  registre;  elle  lui  a dit  ne  l’avoir  pas, 
et  que  Bourrée  l’avait  enfermé.  Elle  reçoit  sur  des 
feuilles  volantes,  ce  qui  est  contraire  au  règlement 
de  i6oo.  Elle  n’a  point  le  registre  des  frais.  Ce  re- 
ceveur fait  mettre  (contre  l’ordre  que  M.  de  Ménars 
lui  a donné)  des  prisonniers  à la  Ferté  et  à Bebais. 

11  croit  qu’il  est  nécessaire  de  mettre  un  autre 
receveur  à sa  place. 

Tous  les  rôles  se  font  quinzaine  après  la  récep- 
tion des  commissions,  à l’exception  de  celui  de 
Coulommiers,  qui  ne  se  fait  qu’à  Pâques.  Pour  ré- 
[)rimer  cet  abus,  M.  de  Ménars  a chargé  le  prési- 
dent do  l'élection  de  l’avertir  si  les  collecteurs  ne 


font  pas  leurs  rôles  dans  le  temps  prescrit,  afin  de 
les  punir  très-sévèrement. 

L’huissier  ne  prend  rien  lorsqu’il  donne  les 
commissions  aux  syndics;  mais  les  syndics  ne  les 
donnent  pas  aux  collecteurs,  qu’ils  ne  leur  aient 
promis  de  les  diminuer,  ou  leurs  parents.  M.  de 
Ménars,  pour  remédier  à cet  ahus,  a dit  aux  offi- 
ciers de  condamner  à de  fortes  amendes  les  syndics 
appelés  devant  eux  par  les  collecteurs,  pour  leur 
rendre  les  commissions,  les  bienvenus  et  les  di- 
minutions. 

Il  y a eu  sept  instances  en  surtaux  jugées  en 
i683,  et  six  en  i684. 

Les  gentilshommes  ne  se  mêlent  point  des  tailles. 

Les  collecteurs  font  faire  par  qui  ils  veulent 
leurs  rôles. 

M.  de  Ménars  a pris  un  état  des  translations  de 
domiciles. 

Les  fermiers  des  aides  ont  donné  des  commis- 
sions de  buralistes  dans  vingt  paroisses,  et  vendent 
les  commissions,  ces  particuliers  trouvant  moyeu 
de  se  faire  taxer  à une  somme  modique  l’année 
précédente  leur  commission. 

Pour  remédier  à cet  abus,  en  cas  qu’il  airive, 
M.  de  Ménars  les  taxera  d’office  à la  plus  haute 
somme  qu’ils  portaient  quatre  ans  avant  leur  com- 
mission. 

Il  a aussi  dit  aux  élus  de  ne  plus  soiitfiir  cet 
ahus. 


VISITE  DE  E’ELECTION  DE  PROVINS. 

(Analyse.) 

Du  3o  juillet  iOb/i 

(l’imposition  était  (le 



1 le  reste  de 3,034 

( les  frais  de 1,021 

5’entences  en  surtaux  1 5 


I l’imposition  était  de, 

la  recette  de 

le  reste  de 

les  frais  de 

Sentences  en  surtaux 


9 l,O02*'0ü’  oo‘' 

44,y38  11  10 
46,o63  08  02 
478  00  00 


11  ne  reste  que  l’analyse  de  ce  rapport.  On  en  a un  autre  de  l’année  1686. 
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Cette  élection  est  composée  de  cinf[uante-luiit 
paroisses. 

Le  principal  revenu  consiste  en  terres  labou- 
rables. Dans  trente  paroisses , il  y aura  moitié  du  ■ 
blé  de  l’année  passée,  et,  dans. les  vingt-huit  autres, 
à peine  tirera-t-on  de  quoi  ensemencer. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  qui  s’est  vendu  en 
juin  25  sols,  est  augmenté  d’un  sol. 

Celui  d’avoine,  qui  s’est  vendu  en  juin  S'G'*, 
est  aussi  augmenté  de  6 deniers. 

Il  n’y  a aussi  guère  de  foins. 

11  y aura  dans  cette  élection  autant  de  vin  que 
l’année  passée.  11  s’y  recueille  huit  mille  pièces  de 
méchant  vin,  (|ui  se  consomme  sui'  les  lieux. 

11  y a onze  ans  que  le  sieur  du  Buisson  obtint 
des  lettres  pour  rendre  navigables  deux  petites  ri- 
vières cpii  passent  au  travers  de  cette  ville,  qui, 
depuis,  ont  porté  des  bateaux  chargés  de  douze 
muids  de  blé,  que  l’on  déchargeait  lorsqu’ils  étaient 
arrivés  dans  la  Seine;  mais  les  écluses  de  bois,  mal 
construites,  qui  soutenaient  les  eaux,  ont  été  em- 
portées par  les  débordements,  qui  sont  fréquents. 
Depuis  le  port,  qui  est  à moitié  comblé,  jusqu’à 
l’embouchure,  il  y a dix  moulins  à blé,  h foulon  et 
à tan,  qui  tournaient  presque  toujours  quand  cette 
rivière  était  navigable. 

On  prenait  sur  cette  rivière  6o  sols  par  chacjue 
muid  de  blé,  et  des  autres  marchandises  à propor- 
portion.  Il  serait  nécessaire  de  construire  seize 
écluses  et  de  faire  une  chaussée  de  deux  lieues. 

Quarante  métiers  sont  employés  à la  manufac- 
ture des  tiretaines  et  des  droguets.  C’est  la  seule 
qu'il  y a.  Autrefois,  il  y en  avait  une  de  di’aps; 
mais  les  maîtres  ont  cessé  de  travailler  et  renoncé 
à la  communauté,  à cause  de  ses  dettes  fort 
considérables.  La  ville  est  foi  t propre  à cette  ma-r 
nufacture,  et  il  serait  nécessaire,  pour  la  rétablir, 
d’ériger  une  nouvelle  jurande  qui  ne  fût  pas  char- 
gée des  dettes  de  la  -première.  Les  dettes  sont 
payées  par  ceux  qui  y sont  obligés  personnellement. 
M.  de  Ménars  croit  (ju’il  faudrait  unir  les  ser- 
gers  avec  les  drapiers,  et,  par  les  lettres  de  ju- 
rande qu’il  propose,  n’en  faire  qu’un  même  corps. 


Il  n’y  a plus  que  vingt  tanneurs  dans  cette  ville; 
autrefois,  il  y en  avait  plus  de  cent. 

Les  trois  quarts  des  bêtes  blanches  sont  mortes 
dans  cette  élection  et  dans  toute  la  Brie. 

L’ancien  domaine  réservé  au  roi  ne  consiste 
qu’en  cinq  moulins,  qui  sont  affermés  cinquante  et 
un  muids  six  setiers  et  sont  chargés  de  quarante- 
trois  muids  de  redevance  annuelle.  S.  M.  est  char- 
gée des  réparations,  qui  ont  monté,  depuis  un 
an,  à 3,4oü**.  Ainsi,  M.  de  Ménars  estime  qu’il  se- 
rait à propos  de  faire  un  bail  de  ces  moulins  à la 
charge  de  les  entretenir,  ou,  pour  le  mieux,  de  les 
vendre,  et  de  charger  les  accjuéreurs  d’acquitter 
les  charges. 

M.  l’ahbé  de  Saint-Jacques,  par  une  pure  libé- 
ralité, s’est  obligé,  pendant  sa  vie,  de  fournir  les 
deux  tiers  des  sommes  employées  par  les  maire  et 
échevins  pour  l’utilité  de  cette  ville,  dont  il  a aussi 
fait  rétablir  les  fontaines. 

Cette  ville  de  Provins  paye  le  gros-manquant, 
parce  quelle  n’est  pas  fermée;  il  n’y  a point  de 
bourgs  fermés  dans  l’élection. 

Le  seul  octroi  est  la  courte  pinte,  affermée 
2,200^.  Les  deniers  patrimoniaux  sont  de  4oo**. 

Il  se  vend  dans  cette  élection  pour  i i8,o8o^  de 
sel.  Le  minot  vaut  4i^.  Le  débit  se  fait  sans  frais. 

Les  élus  faisaient  quantité  de  procès-verbaux 
du  mauvais  état  des  biens  de  la  terre,  et  s’en  fai- 
saient payer  chèrement;  M.  de  Ménars  y a remédié 
en  leur  défendant  d’en  faire,  si  ce  n’est  pour 
quelque  malheur  particulier. 

Il  n’y  a aucun  abus  dons  la  levée  des  failles. 

Les  élus  ont  mieux  fait  leur  devoir  cette  année 
que  par  le  passé. 

M.  de  Ménars  a piâs  un  état  des  translations  de 
domiciles,  et  un  des  commis  des  fermes,  pour  taxer 
d’office  ceux  qui  le  doivent  être. 


MSITE  DE  L’ÉLECTION  DE  NOÜENT. 

Du  2 août  i684  *. 

Il  y a cinquante  et  une  paroisses  dans  l’élection 
de  Nogent,  desquelles  il-  y en  a trente  de  l’arche- 


Oii  a un  autre  rapport  de  raniiée  i686. 
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vêché  de  Sens,  et  vingt  et  une  de  l’évêché  de 
Troyes.  Elles  payent  91,000*^  de  taille. 

La  justice  est  royale;  elle  est  engagée,  avec  le 
domaine,  à M.  le  marquis  de  Ghavigny.  Il  nomme 
au  roi  les  officiers,  qui  sont  : un  bailli,  un  lieute- 
nant général,  un  particulier;  un  assesseur,  un  pro- 
cureur, un  avocat  du  roi  et  un  substitut.  L’appel 
des  jugements  rendus  par  le  bailli  va  au  présidial 
de  Ti’oyes. 

Le  domaine  n’est  pas  affermé;  M.  le  marquis  de 
Ghavigny  en  jouit  par  ses  mains.  Il  vaut  6 à 7,000^ 
de  rente. 

Quatorze  paroisses  sur  la  Seine  et  sept  sur  de 
petits  ruisseaux  ont  leur  principal  revenu  en  prai- 
ries, et  les  trente  autres  en  terres  labourables, 
bois,  vignes  et  pâtures. 

Il  se  recueille,  dans  vingt-sept  paroisses  où  il  y a 
des  vignes,  six  mille  neuf  cents  muids  de  vin,  les- 
quels se  consomment  sur  les  lieux.  Il  s’en  trans- 
porte environ  quatre  cents  muids  dans  les  élections 
de  Provins  et  de  Troyes. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  de  blé,  d’avoine 
et  d’autres  grains  qui  viennent  de  Champagne.  Il 
y a dans  la  ville  beaucoup  de  greniers.  C’est  aussi 
de  Nogent  que  les  foins  se  transportent  à Paris,  par 
la  Seine. 

Dans  les  prés  bas,  il  y a autant  de  foin  que  l’an- 
née passée;  il  y en  a très-peu  dans  les  prés  hauts, 
à cause  de  la  grande  sécheresse.  Il  y a dans  l’élec- 
tion les  deux  tiers  de  prés  bas.  Seize  paroisses  au- 
ront autant  de  blé  que  l’année  passée,  et  quatorze 
en  auront  le  tiers;  les  avoines,  les  orges  et  les  autres 
menus  grains  sont  en  très-bon  état.  Il  n’y  a point 
eu  de  grêle  ni  d’autres  accidents. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  mesure  de  Nogent, 
qui  fait  deux  boisseaux  mesure  de  Paris,  s’est 
vendu,  le  17  juin  i684,  87  sols,  et  âo  sols  le 
2 4 dudit  mois. 

Le  boisseau  d’avoine,  mesure  de  Nogent,  qui 
est  le  même  que  celui  de  Paris,  s’est  vendu  12  sols. 

Le  premier  marché  du  mois  de  juillet,  le  bois- 
seau de  froment  s’est  vendu  38  sols,  et  35  sols  le 
dernier  marché  ; le  boisseau  d’avoine , 12  sols. 

Les  bêtes  blanches  sont  considérablement  dimi- 
nuées cet  hiver;  les  autres  bestiaux  sont  au  même 

CÉXÉRALITÉS.  I. 


état.  On  ne  les  saisit  ni  pour  la  taille,  ni  pour 
dette  particulière. 

J’ai  visité  le  pont  sur  la  Seine;  les  glaces  ont 
emporté  quelques  pierres  à la  seconde  pile  à gauche 
en  entrant  dans  la  ville.  Je  crois  qu’il  est  nécessaire 
d’y  travailler  incessamment;  j’en  ai  fait  faire  un  de- 
vis, et  de  quelques  réparations  à faire  aux  para- 
pets; cela  est  estimé  60^.  Sur  la  chaussée  qui  va  à 
Paris,  vis-à-vis  des  Capucins,  il  y a vingt  et  une 
toises  de  pavé  à relever  et  une  muraille  à faire  pour 
soutenir  et  élargir  en  cet  endroit  le  chemin,  qui  est 
fort  étroit;  les  carrosses  et  les  charrois  n’y  peuvent 
passer  sans  danger  de  tomber  dans  la  rivière.  J’en 
ai  fait  faire  un  devis. 

J’ai  aussi  visité  le  pont  de  Dernière,  à un  quart 
de  lieue  de  la  ville;  c’est  la  route  par  où  les  troupes 
passent  et  par  où  l’on  voiture  les  sels  pour  les  gre- 
niers de  Champagne.  J’ai  fait  faire  en  ma  présence 
un  devis  des  réparations  de  ce  pont. 

Le  gros-manquant  des  inventaires  se  paye  à 
Nogent,  Pont-sur-Seine,  Villeneuve-au-Ghâteiot, 
Bray,  Vimpelles  et  Courgenay,  parce  que  tous  ces 
lieux  qui  payent  les  entrées  ne  sont  pas  fermés. 

La  ville  n’a  point  de  deniers  d’octroi.  Son  patri- 
moine est  de  deux  cent  cinquante  arpents  de  prés, 
affermés  par- devant  les  officiers  du  bailliage  de 
Nogent,  le  là  juillet  1680,  à 4, 000^,  pour  six 
ans.  Cette  somme  s’emploie  à payer  1,607^  de 
rente  que  la  ville  doit,  à la  réparation  des  pavés, 
murailles  et  portes,  pour  le  prédicateur,  et  à 
plusieurs  autres  charges. 

Les  octrois  de  Bray  consistent  à la  moitié  de  la 
courte  pinte,  affermée  1,000^,  suivant  le  dernier 
bail  fait  le  2 5 mars  dernier,  par  l’élu  de  l’élection 
particulière.  Les  échevins  n’ont  pas  présenté  leurs 
lettres  de  concession  : je  les  y ferai  contraindre. 

Les  deniers  patrimoniaux  sont  de  58o*^  de 
revenu. 

J’ai  visité  le  pont  de  Bray,  qui  est  en  très -mé- 
chant état  : les  deux  tiers  sont  de  bois,  sans  garde- 
fous  ; les  charrois  et  même  les  gens  à cheval  n’y  passent 
pas  sans  courre  risque  de  tomber  dans  la  rivière. 
J’ai  fait  faire  en  ma  présence  un  devis  pour  les  ré- 
tablir. Les  dernières  glaces  ont  emporté  une  partie 
des  deux  piles  du  pont  de  pierre;  si  l’on  n’y  tra- 
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vaille  promptement,  il  y a lieu  de  craindre  que  les 
eaux  n’emportent  cet  hiver  deux  arches  qui  restent. 

Le  sieur  Perrin,  receveur  du  grenier  à sel,  est 
homme  de  bien;  il  vit  dans  l’ordre. 

Il  se  vend  quarante  et  un  muids  de  sel,  année 
commune,  à le  minot,  valant  80,688**.  Le 
receveur  en  prête  environ  pour  10,000**  par  an; 
il  fait  très-peu  de  frais  pour  s’en  faire  payer. 

Il  n’y  a point  eu  de  duels. 

On  ne  voit  point  de  fausse  monnaie. 

L’étape  est  fournie  en  bonnes  espèces. 

J’ai  ordonné  aux  officiers  et  aux  receveurs  de  ne 
plus  recevoir  de  présent;  ils  me  l’ont  promis  d’une 
manière  à me  faire  croire  qu’ils  tiendront  leur 
[larole.  S’ils  ne  le  font  pas,  j’en  serai  averti,  et  ils 
seront  punis. 

Les  années  précédentes,  les  élus  retardaient  la 
vérification  des  rôles  et  forçaient  les  collecteurs  à 
diminuer  leurs  parents,  leurs  fermiers  et  ceux  qui 
leur  étaient  recommandés.  Je  suis  venu  à bout  de 
réprimer  cet  abus.  Cette  année,  les  rôles  ont  été 
vérifiés  aussitôt  qu’ils  leur  ont  été  présentés,  et  ils 
n’ont  fait  aucune  sollicitation  aux  collecteurs,  qui 
ont  eu  une  liberté  tout  entière. 

Les  élus  jugent  les  surtaux  à l’audience  et  sans 
frais.  J’ai  examiné  à fond  leur  conduite;  je  n’ai  pas 
sujet  présentement  de  m’en  plaindre. 

11  y a un  élu  à Bray,  un  lieutenant,  un  procu- 
reur du  roi  et  un  greffier.  Ce  sera  un  grand 
soulagement  pour  les  sujets  de  S.  M.  de  réunir 
toutes  les  élections  particulières  aux  élections  en 
chef.  Les  officiers  de  Nogent  ont  signé  une  sou- 
mission par  laquelle  ils  s’obligent  de  rembourser 
les  ofliciers  de  cette  élection  particulière. 

Jacques  de  Moncron,  sieur  de  la  Blelerie,  a une 
des  charges  de  receveur  des  tailles;  il  a acheté  et 
exerce  la  charge  de  lieutenant  général  de  Provins. 
Le  sieur  Laurenceau  d’Haulerive  a l’autre  charge. 
Ils  font  tous  deux  peu  de  frais,  et  je  n’ai  eu  aucune 
plainte  de  leur  conduite. 

Les  rôles  ont  été  faits  de  bonne  heure,  excepté 
celui  de  Bray,  qui  n’a  été  fait  que  le  26  avril,  et 
celui  de  Marnay  le  1 5 mai  ; je  punirai  ces  collecteurs. 


Il  n’y  a point  de  ratures  ni  de  trop  inqiosés  dans 
les  rôles;  la  somme  totale,  le  nombre  des  feux  et 
des  charrues  et  la  vérification  sont  à la  fin  de 
chacun. 

Il  y a eu  sept  collecteurs  déchargés,  tant  de 
ceux  nommés  d’office  que  par  les  habitants,  en 
i683,  savoir  : cinq  d’office,  et  deux  par  les  habi- 
tants. En  i684,  il  y en  a eu  quatre  nommés  d’of- 
fice, lesquels  ont  été  déchargés,  et  deux  nommés 
par  les  habitants,  qui  ont  été  aussi  déchargés. 

Il  n’y  a pas  eu  d’abus  dans  la  réception  des 
commissions.  Les  collecteurs  choisissent  celui  qui 
leur  plaît  pour  faire  leurs  rôles.  J’ai  pris  un  mé- 
moire des  taxes  d’office  et  un  des  commis  des 
fermes. 

VISITE  DES  PRISONS. 

Nicolas  Alais,  transféré  des  prisons  de  la  Con- 
ciergerie en  celles  de  Nogent,  le  3o  juillet  dernier, 
en  exécution  d’un  arrêt  de  la  Cour  des  aides,  par 
lequel  il  est  condamné  en  10**  d’amende  et  à être 
attaché  deux  heures  au  carcan , pour  avoir  dérobé 
du  sel  dans  la  dernière  descente.  L’arrêt  sera  exé- 
cuté samedi  procliain. 

Etiennette  Rivière,  servante  de  Michel  Barat, 
marchand  demeurant  à Nogent,  emprisonnée  le 
1 0 juillet  dernier,  pour  avoir  pris  des  obligations  à 
son  maître  et  les  avoir  données  au  débiteur. 

François  de  Saint-Privé,  sieur  de  Richebourg, 
emprisonné  le  2 juin  dernier,  à la  requête  du  sieur 
de  Fontaine- d’Ain,  son  beau-père.  11  est  accusé 
d’avoir  enlevé  sa  cousine  germaine  et  de  l’avoir 
épousée,  il  y a dix  ans.  Son  procès  est  instruit;  il 
sera  jugé  au  premier  jour. 


VISITE  DE  1,’ÉLECTION  DE  SENS. 

Du  9 août  1 6SÛ  '. 

Les  cent  vingt -cinq  paroisses  qui  composent 
l’élection,  portent  cette  année  188,700**.  Elles 
sont  toutes  du  diocèse  de  Sens. 

Le  ressort  du  présidial  est  de  cent  soixante-six 
paroisses. 


‘ Pareil  rapport  existe  à la  date  du  28  juin  1682  (G’  425);  un  rapport  moins  considérable,  à la  date  du  3 juin  i68i. 


ÉTAT  DES  ELECTIONS.  793 


Le  lieutenant  général  a réuni  à sa  charge  les  deux 
offices  de  président.  H y a un  lieutenant  criminel, 
un  particulier,  dix-huit  conseillers,  un  procureur, 
un  substitut  et  deux  avocats  du  roi.  La  dernière 
charge  de  conseiller  a été  vendue,  il  y a six  ans, 
A, 000  **.  Il  y a un  prévôt  juge  ordinaire,  un  lieute- 
nant civil,  un  criminel,  trois  conseillers,  un  pro- 
cureur du  roi  à la  prévôté. 

Le  tiers  de  l’élection  est  en  vignoble,  et  les 
deux  tiers  en  terres  labourables  et  en  bois. 

La  rivière  d’Yonne  passe  le  long  des  murailles 
de  la  ville;  elle  porte  à Paris  les  vins  de  cette  élec- 
tion. La  rivière  de  Vannes  ne  porte  pas  bateau; 
elle  passe  à Villeneuve -l’Archevêque;  elle  tombe 
dans  l’Yonne  à cent  pas  au-dessus  de  la  ville. 

Le  plus  grand  commerce  est  celui  de  l’avoine 
et  des  menus  grains,  qui  se  portent  à Paris. 

Il  y aura  la  moitié  du  blé,  la  moitié  du  vin  et  le 
tiers  du  foin  de  l’année  passée , beaucoup  d’avoine 
et  d’autres  grains.  Huit  paroisses  ont  été  grêlées, 
quatre  entièrement  et  quatre  à moitié.  11  y a eu  des 
incendies  dans  six  paroisses;  la  ville  de  Villeneuve- 
l’Archevêque  et  la  paroisse  des  Sièges  ont  fait 
une  perte  beaucoup  plus  considérable  que  les 
autres. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  mesure  de  Sens, 
dont  les  quatorze  font  le  setier  de  Paris,  s’est 
vendu  les  deux  derniers  marchés  de  juillet  20  sols, 
et  6‘  9'^  le  boisseau  d’avoine,  mesure  de  Sens,  dont 
les  vingt-six  font  le  setier  de  Paris. 

Les  deux  derniers  marchés  du  mois  d’août,  le 
boisseau  de  blé  froment  s’est  vendu  20  sols,  et  le 
boisseau  d’avoine  6 sols. 

Je  ne  rends  pas  compte  de  ce  qui  regarde  les 
aides,  parce  que,  le  jour  et  l’heure  que  j’avais  don- 
nés au  commis  à la  recette  pour  travailler,  le  sieur 
Gamard,  frère  d’un  des  sous-fermiers,  m’est  venu 
dire  que  ce  commis  venait  de  partir  pour  aller  à la 
campagne,  et  qu’il  écrivait  à Paris  au  sieur  Ga- 
mard, son  frère,  pour  savoir  ce  qu’il  avait  à faire. 
Ainsi,  n’ayant  vu  ni  registre  ni  commis,  je  n’ai  au- 
cune connaissance  de  cette  matière,  laquelle  est  de 
très-grande  conséquence  dans  cette  élection. 

L’hiver  dernier  a fait  périr  1a  plus  grande  partie 
des  bêtes  blanches  ; les  autres  bestiaux  sont  en  bon 


état.  On  observe  exactement  l’ordonnance  qui  dé- 
fend de  les  saisir. 

Les  prisons  sont  en  bon  état,  à la  réserve  d’une 
muraille,  qui  a été  recrépie  depuis  peu.  L’entrepre- 
neur a ôté  des  terres  et  a découvert  les  fonde- 
ments; cette  muraille  est  fendue  depuis  le  haut 
jusqu’en  bas.  Les  ofliciers  du  présidial  ont  fait  réta- 
blir de  leur  argent  le  palais  où  se  rend  la  justice; 
les  couvertures  sont  entretenues  aux  dépens  du  roi , 
moyennant  5o^  par  an. 

La  chaussée  de  pavé  est  en  bon  état.  J’ai  visité 
les  ponts  de  la  ville  de  Sens  et  l’aqueduc  qui  con- 
duit l’eau  dans  les  rues.  Les  réparations  que  j’ai  re- 
marquées les  plus  nécessaires  et  les  plus  pressées 
sont  aux  trois  piles  et  avant -becs  qui  soutiennent 
les  deux  grandes  arches,  lesquels  avant-becs  sont 
baissés  de  deux  pieds  sur  le»devant,  étant  dégra- 
dés de  plusieurs  assises  de  pierre  de  taille  dans  le 
fond  de  l’eau.  Je  les  ai  fait  sonder  en  ma  présence. 
La  retombée  de  la  pile  de  la  dernière  arche  du  côté 
du  faubourg  d’Yonne,  qui  fait  un  quai  le  long  du 
cimetière  de  l’église  de  Saint-Maurice,  et  qui  sou- 
tient une  des  encoignures  de  cette  église,  est  dé- 
gradée en  vingt  toises  de  long  et  surplombée  de 
six  pouces.  La  pile  et  avant-bec  qui  porte  les  qua- 
trième et  cinquième  arches  du  petit  pont  est  fort 
endommagée  sous  œuvre;  il  est  nécessaire  d’y 
mettre  six  assises  de  pierre  de  taille.  J’ai  fait  faire 
des  devis  de  toutes  les  réparations  des  ponts  et 
aqueduc.  Comme  la  plupart  des  dégradations  sont 
dans  Teau , la  dépense  des  batardeaux  sera  consi- 
dérable; cependant  je  ne  doute  pas  que  l’on  ne 
fasse  faire  ces  ouvrages  à beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  l’estimation  des  devis. 

Il  n’y  a pas  d’autres  ouvrages  publics. 

Les  octrois  de  Sens  consistent  en  2'  6'*^  prendre 
sur  chacun  muid  de  vin  passant  sous  les  ponts,  et 
en  la  moitié  de  la  courte  pinte.  Ils  sont  affermés 
par  le  dernier  bail  du  j 8 décembre  1 677,  qui  en 
a été  fait  par-devant  M.  Hotman  pour  neuf  ans,  la 
somme  de  6,5oo^  pour  la  première  année,  et 
7,100^  pour  les  huit  suivantes.  Ces  deux  octrois 
ont  été  accordés,  savoir  : moitié  pour  payer  les 
dettes  de  la  ville,  et  l’autre  moitié  pour  l’entretè- 
nement  et  réparation  des  portes,  ponts,  pavés. 
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murailles,  fossés  et  autres  charges , de'penses  et  af- 
faires nécessaires  de  celte  ville , suivant  qu’il  paraît 
par  les  lettres  patentes  du  26  mai  1667,  portant 
confirmation  de  l’octroi  de  2’  6‘*,  et  par  un  arrêt  du 
Conseil  du  22  décembre  1 6/to , qui  énonce  les  lettres 
de  l’octroi  de  courte  pinte,  des  20  et  29  août  1 687. 

Les  échevins  n’ont  pu  me  représenter  les  an- 
ciennes lettres  de  ces  deux  octrois;  ils  m’ont  dit 
qu’ elles  étaient  à la  Chambre  des  comptes. 

Le  patrimoine  de  la  ville  est  de  1 06  ^ de  revenu. 
Il  consiste  en  iG^  de  rente  sur  la  maison  appelée 
la  Bastille,  i5^  du  loyer  des  corps  de  garde,  et 
76*'  d’un  droit  de  maille  à prendre  sur  chacun 
pain  blanc,  lequel  droit  sert  à payer  les  gages  de 
celui  qui  a soin  de  l'horloge. 

Le  sieur  Langault  est  commis  du  grenier  à 
sel  de  Sens,  il  y a cpiinze  ans;  c’est  un  honnête 
homme  et  de  très-bonnes  mœurs. 

Le  sieur  Le  Bossu  est  commis  au  grenier  à sel 
de  Montereau;  il  passe  pour  homme  de  bien  et  de 
bonne  conduite. 

Il  se  vend  au  grenier  à sel  de  Sens  soixante-dix 
muids  de  sel  par  an,  faisant  187,760*^,  à /1 1 ^ le 
minot.  Le  commis  à la  recette  en  prête  pour  17 
ou  1 8,000*+  par  an;  il  ne  fait  pas  pour  plus  de 
/io++  de  frais. 

Il  se  vend  au  grenier  à sel  de  Montereau  cin- 
quante-six muids  de  sel,  année  commune,  faisant 
) 10,208++,  à /il  *+  le  minot.  Le  commis  en  prête 
pour  10,000*+  par  an;  il  va  lui-même  dans  les 
paroisses  avertir  les  redevables  de  payer;  il  ne  fait 
pas  de  frais. 

Il  n’y  a point  eu  de  duels. 

On  ne  voit  pas  de  fausse  monnaie. 

L’étape  est  fournie  en  espèce;  il  restait  quelques 
billets  aux  habitants  des  années  167/i  et  1 678, que 
j’ai  fait  payer. 

J’ai  averti  les  officiers  de  l’élection  de  faire  leurs 
chevauchées  avec  application,  afin  qu’ils  puissent 
me  rendre  compte  de  ce  qu’ils  auront  trouvé  dans 
chaque  paroisse.  J’ai  examiné  à fond' leur  conduite; 
ils  vivent  dans  l’ordi’e. 

Le  Fèvre,  receveur  de  1688,  a fait  pour  i,56/i++ 
19’  de  frais.  Bichard,  receveur  de  168/1,  a fait 
pour  698 ++  1.5’  de  frais. 


J’ai  ordonné  au  receveur  de  l’année  prochaine 
de  m’avertir  des  collecteurs  qui  retarderont  la  con- 
fection de  leurs  rôles,  pour  les  punir  et  en  faire 
des  exenqiles. 

Il  n’y  a pas  eu  d’abus  dans  la  réception  des 
commissions.  On  a jugé  à l’élection  quatre  instances 
de  surtaux  en  1688,  et  deux  en  168/1. 

En  1688,  deux  solidités  jugées;  il  n’y  en  a 
point  eu  en  1 684. 

En  1688,  il  y a eu  douze  collecteurs  déchar- 
gés, savoir  : six  nommés  d’office,  et  six  par  les 
habitants.  En  i684,  cinq  collecteurs  déchargés, 
savoir  : deux  nommés  d’office , et  trois  par  les  ha- 
bitants. 

Je  n’ai  pas  eu  de  plainte  que  les  gentilshommes 
se  mêlent  du  détail  de  la  taille. 

Les  rôles  des  tailles  sont  dans  l’ordre. 

Buaston  est  receveur  général  des  aides  de  l’élec- 
tion. Bourdais  est  receveur  de  la  ville. 

L’on  m’a  fait  beaucoup  de  plaintes  des  frais  et 
des  compositions  qu’eux  et  les  autres  commis  font 
pour  le  gros-manquant;  j’ai  dit  au  président  de 
l’élection  d’en  prendre  connaissance  et  de-  m’en 
rendre  compte.  L’on  m’a  averti  que  les  commis, 
lorsqu’ils  font  les  inventaires,  exigent  des  sommes 
des  particuliers,  les  menaçant,  s’ils  ne  donnent  ce 
qu’ils  leur  demandent,  qu’ils  dresseront  des  pro- 
cès-verbaux et  qu’ils  les  feront  condamner  en 
supposant  qu’ils  ont  caché  une  partie  de  leur  vin, 
et  que  les  particuliers  aiment  mieux  payer  cette 
somme  que  de  soutenir  un  procès  qui  leur  coûterait 
davantage  que  ce  qui  est  exigé  par  ces  commis. 
J’ai  dit  aux  officiers  d’examiner  si  ces  plaintes  sont 
véritables , et , en  ce  cas , d’en  informer. 

VISITE  DES  PRISONS. 

François  Le  Lorrain,  écuyer,  sieur  d’Aubigny, 
emprisonné  le  1 9 avril  dernier,  en  vertu  d’un  ar- 
rêt du  parlement.  Le  lieutenant  criminel  instruit 
son  procès;  il  est  en  état,  et  il  sera  transféré  au 
premier  jour  à la  Conciergerie.  Il  est  accusé,  en 
désarmant  un  paysan  qui  chassait  sur  sa  terre,  de 
lui  avoir  donné  quelques  coups,  dont  il  a été  légè- 
rement blessé.  Il  avait  accusé  sa  femme  de  l’avoir 
empoisonné;  elle  a été  renvoyée  de  l’accusation  par 


725 


ÉTAT  DES  ÉLECTIONS. 


sentence  du  présidial  de  Sens,  et,  pour  se  venger 
de  son  mari,  elle  recherche  sa  vie. 

Noël  Tourneux,  de  la  paroisse  de  Saint-Benoît- 
sur-Vannes,  élection  de  Troyes,  emprisonné  le  5 juin 
dernier,  à la  requête  du  sieur  de  Vulaines,  gentil- 
homme, pour  2 00**  de  ferme.  Les  aliments  lui  sont 
fournis. 

Pierre  Mourcellot , meunier,  de  la  paroisse  d’ Ancy- 
le-Franc,  élection  de  Tonnerre,  emprisonné  le  1 1 fé- 
vrier dernier,  à la  requête  du  sieur  Bodeau , rece- 
veur de  Pacy,  pour  1,700*^.  On  lui  fournit  les  ali- 
ments. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  JOIGNV. 

Du  i3  août  i684 

11  y a quatre-vingt-douze  paroisses  dans  cette 
élection , lesquelles  sont  toutes  du  diocèse  de  Sens. 
Elles  portent  i33,ê59^  de  taille. 

Trois  bailliages  et  trente -sept  prévôtés  com- 
posent le  ressort  du  bailliage  de  Joigny  et  s’étendent 
dans  vingt  paroisses.  L’appel  des  jugements  du 
bailli  et  du  prévôt,  juge  ordinaire  de  Joigny,  va 
à Montargis. 

La  terre  de  Joigny  est  à M”'°  la  duchesse  de  Les- 
diguières;  elle  vaut  51,000*^  de  rente,  dont  il  y a 
02,000^  en  bois  et  9,000^  en  ferme,  terre,  prés, 
rentes  et  moulins,  sans  y comprendre  les  droits  de 
quint  et  requint. 

Les  deux  tiers  de  l’élection  sont  en  vignoble; 
l’autre  tiers  est  en  prés,  terre  labourable  et  en 
bois.  Le  vin,  le  bois  et  l’avoine  se  transportent  ii 
Paris  par  la  rivière  d’Yonne  : c’est  en  quoi  con- 
siste le  principal  commerce. 

Il  se  recueille,  année  commune,  trente-six  mille 
muids  de  vin  ; il  s’en  consomme  dans  l’élection  seize 
mille,  et  vingt  mille  qui  se  vendent  en  gros  aux 
marchands  de  Paris. 

La  rivière  d’Armançon  tombe  dans  celle  d’Yonne, 
dans  la  paroisse  de  Gheny,  à deux  lieues  de  Joi- 
gny. Elle  ne  porte  pas  bateau;  mais  l’on  y jette  à 
flot  des  bois  de  la  forêt  de  Mosne  (Maulne),  et  ceux 


qui  sont  dans  l’élection  de  Tonnerre,  dont  on  fait 
des  trains  à Brienon-f Archevêque,  qui  viennent 
dans  la  rivière  d’Yonne,  et  de  là  à Paris. 

Il  y aura  la  moitié  du  vin  et  des  foins  de  l’année 
passée,  peu  de  froment,  plus  d’avoine  et  d’orge,  et 
beaucoup  de  seigle. 

Je  n’ai  pas  eu  de  plainte  de  grêle  ni  d'incendie. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  mesure  de  Joigny, 
dont  les  huit  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu, 
les  deux  derniers  marchés  du  mois  de  juillet  der- 
nier, 37  sols;  le  boisseau  d’avoine,  mesure  de 
Joigny,  dont  les  quatorze  font  le  setier  de  Paris, 
s’est  vendu  9*6''.  Les  deux  derniers  marchés  du 
mois  d’août,  le  boisseau  de  froment  s’est  vendu 
37*  6^  et  le  boisseau  d’avoine  9“  6‘‘. 

Les  deux  tiers  des  bêtes  blanches  sont  mortes 
cet  hiver;  les  autres  bestiaux  sont  au  même  état 
qu’ils  étaient  l’année  passée.  On  ne  les  saisit  pas. 

Le  roi  n’entretient  aucuns  ouvrages  publics  dans 
l’élection.  Le  grand  pont  sur  la  rivière  d’Yonne, 
dont  les  deux  tiers  sont  de  pierre,  et  l’autre  tiers 
de  bois,  est  entretenu  par  les  maire  et  échevins  de 
la  ville  sur  les  deniers  d’octroi.  Il  est  en  bon  état. 

Les  restes  du  gros-manquant  juscp.i’au  1"  oc- 
tobre i683  montent  à 2,4iA^^  1’  i"*,  suivant  l’état 
certifié  par  le  receveur  des  aides. 

Les  octrois  de  Joigny  consistent  en  1 2 deniers 
sur  chacun  muid  de  vin  qui  passe  dessous  les  ponts, 
et  en  1 0 deniers  sur  chacun  muid  qui  passe  dessus 
les  ponts.  La  moitié  de  ces  droits  appartenant  à la 
ville  a été  doublée  pour  six  ans,  par  arrêt  du  Con- 
seil, pour  être  les  deniers  employés  à la  réfection 
du  grand  pont  de  Joigny.  L’adjudication  de  ces 
octrois  a été  faite,  au  mois  d’octobre  1C78,  à la 
somme  de  3,000^^,  par-devant  le  sieur  Garsemant, 
subdélégué  de  M.  de  Croissy.  La  ville  jouit  aussi 
de  la  moitié  de  la  courte  pinte,  aflermée  075*^, 
suivant  le  dernier  bail  qui  en  a été  fait  le  i"  oc- 
tobre 1680,  par-devant  M.  Belin,  trésorier  de 
France.  Ces  octrois  ont  été  accordés  pour  les  répa- 
rations des  ponts,  chaussées,  portes,  murailles, 
et  pour  payer  les  charges  ordinaires.  Les  échevins 


Pareil  rapport  existe  à la  date  du  27  juin  1682  (G’  425)  ; un  autre,  moins  considérable,  à la  date  du  6 juin  1681 . 
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n’ont  pu  me  représenter  leui’s  titres,  les  ayant  pro- 
duits au  Conseil  dans  les  aflaires  de  la  communauté. 

Le  patrimoine  de  cette  ville  consiste  en  trois 
mille  aipents  de  bois  taillis,  bruyères  et  pâturages, 
desquels,  |)ar  arrêt  du  Conseil  servant  de  règle- 
ment, de  l’année  1669,  il  est  ordonné  qu’il  en  sera 
coupé  par  chacun  an  six-vingts  arpents  pour  le 
chauffage  de  la  communauté , et  qu’il  en  sera  aussi 
vendu  cinquante  arpents  par  chacun  an,  valant, 
suivant  la  dernière  adjudication  qui  en  a été  faite 
par-devant  moi,  la  somme  de  2,5oo^,  pour  les  de- 
niers provenant  desdits  bois  être  employés  à l’ac- 
quit des  dettes  et  aux  charges  ordinaires  de  la 
ville. 

Les  octrois  de  Brienon- l’Archevêque  consistent 
en  la  moitié  de  la  courte  pinte,  affermée  76^  par 
an,  suivant  la  dernière  adjudication  du  mois  de 
septembre  1682  , faite  par-devant  le  sieur  Gautier, 
lieutenant  de  l’élection  de  Joigny.  Les  échevins 
n’ont  pu  me  représenter  les  lettres  de  concession; 
ils  m’ont  dit  que  cet  octroi  leur  a été  accordé  pour 
la  réparation  de  leurs  murailles,  portes,  ponts  et 
pavés  de  la  ville.  Leur  patrimoine  est  de  3o  ^ de 
revenu,  provenant  des  fossés;  l’adjudication  s’en 
fait  par-devant  le  bailli. 

Le  sieur  de  Bourrienne,  receveur  du  grenier  à 
sel  de  Joigny,  vend,  année  commune,  quarante 
muids  de  sel,  valant  78,720^,  à le  minot.  Il 
en  prête  pour  55, 000**  par  an.  Je  n’ai  point  eu  de 
plaintes  des  frais  qu’il  fait  pour  le  recouvrement. 

On  ne  voit  pas  de  fausse  monnaie. 

Il  n’y  a point  eu  de  duel. 

L’étape  est  fournie  en  bonnes  espèces. 

Les  élus  ne  retardent  plus  la  vérification  des 
rôles.  Ils  ne  jugent  pas  les  surtaux  à l’audience 
conformément  aux  règlements;  ils  m’ont  dit  pour 
excuse  que  la  Cour  des  aides  avait  appointé  un 
surtaux  de  8*^  qu’ils  avaient  jugé  à l’élection  à l’au- 
dience, et  que  le  greffier  de  cette  cour  leur  avait 
dit  qu’ils  en  pouvaient  user  de  même.  Je  leur  ai 
répondu  que  1 exemple  de  la  Cour  des  aides  ne  les 
flevait  pas  obliger  de  rien  faire  contraire  aux  règle- 
ments, qui  étaient  la  seule  règle  qu’ils  devaient 
suivre;  que,  s’ils  y manquaient  à l’avenir,  je  les 
punirais  sévèrement. 


Le  sieur  Tbiériat  a les  deux  charges  de  receveur. 
Les  années  précédentes,  il  faisait  beaucoup  de  frais 
et  d’emprisonnements;  il  est  plus  modéré. 

J’ai  dit  aux  officiers  que  Sa  Majesté  ne  veut  pas 
qu’ils  reçoivent  de  pi’ésents.  Si  le  receveur  ou  les 
élus  en  reçoivent  à l’avenir,  j’en  serai  averti. 

Dix  paroisses  n’avaient  pas  fait  leurs  rôles  au 
mois  de  février;  c’est  un  très-grand  abus.  Pour  y 
remédier  cette  année,  j’ai  dit  au  receveur  de  m’a- 
vertir des  collecteurs  qui  retardent  la  confection 
des  rôles;  j’en  ferai  un  exemple,  qui  sera  très-utile 
et  qui  avancera  les  recouvrements. 

Il  est  de  très-grande  conséquence  que  les  collec- 
teurs soient  nommés  de  bonne  heure;  le  reste  dé- 
pendra de  la  vigilance  des  receveurs,  lesquels  ont 
intérêt  de  m’avertir  du  retardement  que  les  collec- 
teurs apporteront  à faire  leiu's  rôles. 

Quelques  syndics,  à qui  les  huissiers  ont  remis 
les  rôles  des  tailles,  les  ont  gardés  et  ne  les  ont 
pas  délivrés  aux  collecteurs.  Sur  la  plainte  qu’ils 
en  ont  faite,  les  syndics  ont  été  condamnés  en  tous 
les  dommages  et  intérêts  des  collecteurs. 

Pour  soulager  les  plus  pauvres,  j’ai  pris  des 
mémoires  des  taxes  d’office , afin  quelles  se  fassent 
avec  une  pleine  et  entière  connaissance.  J’entendrai 
ceux  que  l'on  propose  de  taxer,  lorsque  je  viendrai 
pour  faire  les  départements. 

Les  gentilshommes  ne  se  mêlent  pas,  ni  de  la 
nomination  des  collecteurs,  ni  de  la  confection  des 
rôles. 

Les  huissiers  des  tailles  obligent  les  collecteurs 
de  venir  à eux  pour  faire  les  rôles  ; c’est  un  très- 
grand  abus,  parce  que,  les  huissiers  étant  craints, 
les  collecteurs  n’osent  leur  résister,  et  qu’étant  les 
maîtres  des  rôles,  ils  en  abusent  et  oppriment  qui 
bon  leur  semble.  J’ai  dit  au  receveur  de  tenir  la 
main  que  cela  ne  soit  plus  à l’avenir,  et  au  procu- 
reur du  roi  de  m’en  avertir;  je  le  reconnaîtrai  bien 
moi-même,  en  confrontant  les  rôles  avec  l’écritui’e 
de  ces  huissiers.  Si  je  trouve,  l'année  qui  vient, 
qu’ils  n’aient  pas  observé  mes  ordres  et  qu’ils  aient 
fait  quelque  rôle,  je  les  condamnerai  à une  très- 
forte  amende. 

J'ai  pris  un  mémoire  des  buralistes  taillables 
dans  les  paroisses,  pour  les  taxer  d’olfice  à la 
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somme  la  plus  forte  qu’ils  portaient  quatre  ans 
avant  leur  commission,  et  j’ai  pour  cela  examiné 
les  rôles  de  ces  quatre  années. 

Le  Mercier,  receveur  des  aides,  passe  pour 
homme  de  bien;  je  n’ai  pas  reçu  de  plainte  de  sa 
conduite.  L’on  dit  qu’il  compose  et  qu’il  s’accom- 
mode avec  ceux  qui  sont  trouvés  en  fraude;  per- 
sonne ne  s’en  plaint. 

Il  y a eu  sept  décharges  de  collecteurs  en  i683 , 
et  six  en  i684; 

Cinq  sentences  de  solidité  jugées  en  i683,  et 
six  en  168/1; 

Cinq  instances  en  surtaux  jugées  en  i683,  et 
une  en  168/1. 

Les  rôles  sont  dans  l’ordre. 

VISITE  DES  PRISONS. 

Fiacre  Levrat,  habitant  de  la  paroisse  d’Aillant, 
emprisonné  le  1 h mars  dernier,  pour  deux  provi- 
sions d’aliments  contre  lui  décernées  par  le  prévôt 
de  ce  lieu,  pour  violences  et  voies  de  fait  par  lui 
commises  à la  personne  de  Jacques  Cochart,  habi- 
tant de  la  paroisse  d’Aillant. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Du  iG  août  i684  '. 

Cette  élection  est  composée  de  trente-huit  pa- 
roisses, lesquelles  portent  72,867  **  de  taille.  Vingt 
et  une  sont  de  l’archevêché  de  Sens,  deux  de  l’évê- 
ché d’Auxerre , et  quinze  de  l’évêché  de  Langres. 

Le  bailliage  est  composé  de  vingt  et  une  pa- 
roisses. La  terre  et  vicomté  de  Saint-Florentin  ap- 
partient à M.  de  Châteauneuf.  11  y a un  bailli,  un 
lieutenant  et  un  procureur  fiscal. 

Les  biens  de  l’élection  consistent  en  blé,  vin, 
prés  et  chanvres. 

11  se  recueille,  année  commune,  dix  mille  cinq 
cents  muids  de  vin;  il  s’en  consomme  environ  sept 
mille  muids  sur  les  lieux , et  trois  mille  cinq  cents 
muids  dont  partie  se  transporte  dans  les  élections 


de  Nogent  et  Provins,  et  le  surplus  à Paris,  par  la 
rivière  d’Yonne,  qui  est  à quatre  lieues  de  Saint- 
Florentin. 

La  rivière  d’Armançon  passe  à deux  cents  pas  de 
la  ville,  et  la  rivière  d’Armance  sert  de  fossé  au 
faubourg.  Elles  ne  portent  pas  bateau;  l’on  y jette 
du  bois  à bois  perdu,  que  l’on  arrête  à Brienon- 
l’Arcbevêque,  à deux  lieues  de  Saint-Florentin, 
pour  le  mettre  en  train  et  le  conduire  à Paris. 

11  se  fait  un  commerce  considérable  d’avoine  et 
de  chanvre,  que  l'on  mène  à Paris  par  l’Yonne. 

Les  vignes  sont  assez  belles.  La  récolte  des  blés 
a été  de  la  moitié  de  l’année  passée,  l’avoine  et  les 
autres  menus  grains  aux  deux  tiers,  et  le  foin  à la 
sixième  partie. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  mesure  comble  de 
Saint-Florentin,  dont  les  sept  boisseaux  font  le  se- 
tier  mesure  de  Paris,  s’est  vendu,  les  deux  derniers 
marchés  du  mois  de  juillet  dernier,  87  sols. 

Le  boisseau  d’avoine,  mesure  comble,  dont  les 
treize  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu  i5  sols. 

Les  deux  derniers  marchés  de  ce  mois,  le  bois- 
seau de  froment  s’est  vendu  87  sols,  et  le  boisseau 
d’avoine  i3  sols. 

Les  deux  tiers  des  bêtes  blanches  sont  mortes, 
et  la  moitié  des  vaches. 

Il  vient  des  bêtes  blanches  d’Auvergne  et  de  Li- 
mousin, que  l’on  achète  4^  la  couple,  pour  rem- 
placer ce  qui  a été  perdu. 

On  ne  saisit  pas  les  bestiaux. 

Il  n’y  a point  eu  de  grêle. 

Il  n’y  a point  d’ouvrages  publics  entretenus  aux 
dépens  du  roi. 

Les  principaux  olTiciers  étaient  brouillés,  et  cela 
partageait  cette  petite  ville.  J’ai  écouté  leurs  plaintes 
respectives,  j’ai  accommodé  tous  leurs  différends, 
je  leur  ai  ordonné  de  bien  vivre  ensemble,  et  je  les 
ai  fait  embrasser. 

Par  une  quête  volontaire  qui  s’est  faite  en  ma 
présence  par  le  curé,  il  a entre  les  mains  un  fonds 
suffisant  pour  rétablir  l’horloge,  qui  n’allait  pas 
depuis  huit  mois. 


Paroil  rapport  existe  à la  date  du  3o  juin  1682,  dans  le  carton  du  Contrôle  général  G’  Ô2.'j. 
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La  ville  de  Saint-Florentin  n’a  aucuns  octrois; 
elle  jouit  seulement,  par  ancien  usage  et  sans 
titres,  d’un  droit  de  2’  G‘‘  pour  l’étalonnage  des 
mesures,  aU'errné  22^;  du  droit  de  places  que  les 
marchands  forains  occupent  nu  marché,  all’ermé 
16^;  et  de  26^  du  loyer  des  corps  de  garde. 

Il  n’y  a pas  d’aulres  greniers  à sel  dans  l’élec- 
tion que  celui  de  Saint-Florentin  ; il  s’y  vend  vingt- 
cinq  muids  de  sel  par  an,  valant  49,200**,  à 4i  ** 
le  minot.  Le  sieur  Desruaux,  commis  à la  recette, 
en  prête  pour  i5,ooo**  par  an;  il  donne  trois  mois 
de  terme  aux  particuliers  à qui  il  fait  ces  prêts,  le- 
quel temps  expiré,  il  fait  contraindre  par  les  voies 
ordinaires  ceux  qui  sont  en  demeure  de  |)ayer. 

11  n’y  a pas  eu  de  duel. 

On  ne  voit  pas  de  fausse  monnaie. 

J’ai  fait  battre  le  tambour  pour  publier  que  ceux 
à qui  il  est  dû  des  billets  d’étape  aient  à les  rap- 
porter. J’en  ai  fait  faire  des  états  année  par  année. 
J’avais  observé  le  même  ordre  dons  mes  visites  pré- 
cédentes : je  croyais  que  tout  était  remboursé;  ce- 
pendant quelques  particuliers  avaient  négligé  de 
rapporter  leurs  billets,  ou  étaient  absents.  J’ai  con- 
damné par  corps  ceux  qui  ont  touché  cet  argent  à 
le  rembourser  incessamment. 

En  iG83,  il  n’y  a pas  eu  de  surtaux  jugés;  en 
iG84  , il  y en  a eu  deux.  Les  officiers  de  l’élection 
ne  les  ont  pas  jugés  à l’audience;  l’un  est  de  26**, 
réduit  à i4**,  et  l’autre  de  Go**,  réduit  à 3o**.  Ils 
ont  pris  12**  d’épice  pour  chacun  surtaux,  ce  qui 
est  contraire  au  règlement.  Je  leur  ai  dit  que  je  les 
condamnerais  à une  forte  amende  et  à la  restitution 
du  quadruple,  si  cela  leur  arrive  à l’avenir. 

Les  officiers  prennent  4**  d’épice  pour  chaque 
translation  de  domicile. 

J'ai  dit  aux  officiers  de  faire  leurs  chevauchées, 
et  de  ne  plus  recevoir  de  présents.  Les  électeurs  et 
les  élus  en  recevaient;  je  leur  ai  dit  que,  si  cela 
continuait,  j’en  serais  averti,  et  que  je  leur  ferais 
leur  procès;  et  elfectivement,  j’ai  chargé  des  gens 
de  bien  de  me  faire  savoir  quelle  sera  sur  cela  leur 
conduite. 

Les  sieurs  de  Feu  frères,  receveurs  des  tailles, 
contre  l’ordre  que  je  leur  ai  donné  de  ne  mettre 
pas  de  prisonniers  ailleurs  que  dans  la  ville  de 


Saint-Florentin,  en  ont  mis  à Chablis,  qui  est  de 
l’élection  de  Tonnerre.  Je  leur  ait  dit  que,  si  cela 
arrive  après  les  en  avoir  avertis  plusieurs  fois , je 
serai  obligé  de  proposer  de  commettre  à leur  charge 
et  de  les  condamner  à l’amende. 

Il  y a une  imposition  de  26  sols  dans  tous  les 
rôles,  pour  le  droit  de  la  commission;  les  collec- 
teurs imposent  aussi  la  somme  à laquelle  monte  le 
papier  timbré  de  leur  rôle.  Le  lieutenant  prétendait 
avoir  ce  droit  de  26  sols  par  attribution;  il  est 
mort  : ainsi  ce  droit  ne  se  recevra  plus,  et,  lorsqu’il 
y aura  un  officier  pourvu,  l’on  lui  fera  rapporter 
ses  titres.  Le  papier  timbré  ne  sera  plus  compris 
dans  les  rôles;  les  collecteurs  prendront  cette  dé- 
pense sur  les  6 deniers  pour  livre  qui  leur  sont 
accordés. 

11  n’y  a eu  aucune  solidité  jugée,  ni  décharge 
de  collecteurs  nommés  d’office,  en  iG83  et  i684. 

Les  collecteurs  de  treize  paroisses  se  sont  dimi- 
nués de  leurs  cotes;  j’en  ai  fait  un  mémoire  poul- 
ies taxer  d’office.  11  n’y  a aucuns  abus  dans  la  ré- 
ception des  commissions. 

11  y a des  ratures  dans  trois  rôles  vérifiés  par 
l’élu  d’Arces;  elles  ne  sont  pas  de  conséquence.  Cet 
officier  a diminué  quelques  sols  en  trois  ou  quatre 
endroits,  parce  que,  dans  l’un,  il  y avait  un  trop 
imposé  de  4o  sols,  et,  dans  les  deux  autres,  de 
i5  sols  et  de  10  sols.  Ainsi,  à cet  égard,  il  n’y  a 
rien  à dire  à sa  conduite. 

La  somme  totale,  la  vérification,  le  nombre  des 
feux  et  des  charrues  est  à la  fin  de  chaque  rôle;  il 
n’y  a pas  de  trop  imposé. 

Le  rôle  de  la  ville  de  Saint-Florentin  de  la  pré- 
sente année  n’a  été  vérifié  qu’au  mois  de  mars.  Ce 
désordre  vient  de  ce  que  les  deux  receveurs,  qui 
sont  fi’ères,  sont  parents  des  plus  riches  de  la  ville, 
et  ont  voulu  forcer  les  collecteurs  et  les  intimider 
pour  diminuer  leurs  pai’ents.  J’ai  reçu  la  plainte 
qu’un  des  collecteurs  de  la  ville  m’en  a faite;  j’ai 
ordonné  au  président  de  l’élection  de  faire  trouver 
les  témoins  contre  ces  receveurs.  Lorsque  je  ferai 
les  départements,  je  les  entendrai,  et,  s’il  y a 
preuve,  j’en  rendrai  compte  à Sa  Majesté. 

J’ai  pris  des  mémoires  des  taxes  d’office  qui  sont 
à faire  ; les  principales  sont  dans  la  ville,  où  les 
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parents  des  receveurs  ne  portent  pas  ce  qu’ils  doi- 
vent suivant  leurs  facultés  : ce  qui  est  à l’oppres- 
sion et  à la  charge  des  plus  pauvres. 

Je  ferai  des  collecteurs  en  procédant  aux  dépar- 
tements, et  je  tiendrai  la  main  qu’ils  fassent  leur 
rôle  de  bonne  heure. 

J’ai  pris  un  mémoire  des  noms  des  commis  bu- 
ralistes et  des  commis  au  contrôle  des  exploits;  je 
les  taxerai  d’office  à la  plus  forte  somme  qu’ils  por- 
taient quatre  ans  avant  leur  commission. 

Je  n’ai  pas  eu  de  plaintes  que  les  gentilshommes 
se  mêlent  du  détail  de  la  taille. 

Les  receveurs  des  tailles  font  faire  les  rôles,  sa- 
voir : Jean-Louis  du  Feu,  par  le  nommé  Galimar, 
son  parent,  dans  son  année  d’exercice,  et  Esme 
du  Feu,  par  le  beau-frère  de  l’huissier  des  tailles  : 
en  sorte  que  les  collecteurs,  peur  de  déplaire  aux 
receveurs,  n’ont  pas  la  liberté  de  faire  faire  leurs 
rôles  par  celui  qu’ils  voudraient  choisir. 

Comme  j’ai  trouvé  que  les  receveurs  ne  sont  pas 
dans  l’ordre,  j’ai  chargé  les  officiers  de  s’informer, 
dans  toutes  les  paroisses  de  l’élection,  de  leur  con- 
duite , et  je  leur  ai  donné  une  copie  des  états  des 
frais  qu’ils  m’ont  certifiés  véritables,  pour  examiner 
s’ils  le  sont.  Ils  entendront  aussi  les  collecteurs  sur 
les  présents  qu’on  m’a  assuré  qu’ils  ont  reçus,  et 
m’en  donneront  des  mémoires  exacts , afin  que  je 
leur  fasse  leur  procès,  si  je  trouve  que  ce  qu’ils 
ont  fait  le  mérite. 

J’ai  pris  un  mémoire  de  ce  qui  élt  dû  de  reste 
du  gros-manquant  des  années  précédentes  jusqu’au 
octobre  iC83,  certifié  du  receveur  des  aides, 
que  j’ai  examiné  sur  ses  registres.  Il  monte  à 
1,270^  6’  10'*. 

Il  n’y  a aucun  prisonnier  dans  les  prisons  de 
Saint-Florentin. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  VÉZELAY. 

Du  !22  août  1684  ‘. 

Il  y a dans  cette  élection  cinquante-quatre  pa- 
roisses, lesquelles  portent  de  taille  56,ifi/i*^.  Qua- 


rante-huit sont  du  diocèse  d’Autun,  quatre  de  celui 
de  Nevers,  et  deux  de  Langres;  le  hameau  d’Enfer 
est  alternativement  de  la  paroisse  de  Mhère,  du 
diocèse  d’Autun,  et  de  la  paroisse  de  Montigny,  du 
diocèse  de  Nevers. 

Trois  paroisses  composent  le  bailliage  de  Vézelay  ; 
l’appel  des  jugements  du  bailli  va  au  présidial 
d’Auxerre.  La  justice  appartient  à M.  l’évêque 
d’Agde,  comme  abbé  de  Vézelay.  Les  officiers  sont  : 
un  bailli,  un  lieutenant  et  un  procureur  fiscal. 

Il  y a trente-quatre  paroisses  de  vignoble  et  de 
blé,  et  vingt  qui  n’ont  que  des  terres  légères  à 
seigle,  avoine  et  bois,  dans  lesquelles  on  nourrit 
des  bestiaux , et  dont  les  habitants  gagnent  leur  vie 
à travailler  au  bois  et  à le  faire  flotter. 

Il  se  recueille  neuf  mille  muids  de  vin  année 
commune.  Le  tiers  se  transporte  par  charroi  au  port 
de  Gravant,  à six  lieues  de  Vézelay,  et  de  là,  par 
la  rivière  d’Yonne , à Paris.  Les  deux  autres  tiers  se 
consomment  sur  les  lieux. 

Les  aides  de  l’élection  de  Vézelay  sont  engagés 
à M.  le  cardinal  de  Bouillon;  le  gros  n’y  a pas 
cours. 

La  rivière  de  Chore  (Cure)  passe  à un  quart  de 
lieue  de  la  ville  de  Vézelay  et  dans  huit  paroisses 
de  l’élection.  Le  bois  du  Morvan  se  jette  sur  de 
petits  ruisseaux  et  tombe  dans  la  rivière  de  Chore, 
qui  perd  son  nom  à Gravant,  où  l’on  tire  le  bois 
pour  en  faire  des  trains  et  le  conduire  par  la  rivière 
d’Yonne  à Paris. 

Le  bois  et  le  vin  font  tout  le  commerce  de  l’élec- 
tion. 

La  récolte  des  vins  sera  très-bonne;  il  y a eu 
très-peu  de  blé,  de  foin  et  de  menus  grains.  Les  pa- 
roisses de  Blamiay,  Montillot  et  Précy-le-Sec  ont 
été  grêlées  à moitié. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  mesure  de  Vézelay, 
dont  les  sept  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu, 
les  deux  derniers  marchés  du  mois  de  juillet  dernier, 
3o  sols.  Le  boisseau  d’avoine,  dont  les  neuf  font  le 
setier  de  Paris,  9 sols. 

Les  deux  derniers  marchés  du  présent  mois,  le 


Pareil  rapport  existe  à ta  date  du  6 juillet  1682,  dans  le  carton  du  Contrôle  général  G’  Ô25. 
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boisseau  de  froment  .s’est  vendu  3st  sols,  et  le  bois- 
seau d’avoine  9 sols.  Les  bestiaux  sont  considéra- 
blement augmentés  ; il  y en  a un  fort  grand 
nombre. 

Les  habitants  des  paroisses  du  Morvan  ne  fa- 
çonnent les  terres  que  tous  les  six  ans,  pendant 
lequel  temps  leurs  terres  produisent  beaucoup 
d’herbes,  qui  servent  à la  nourriture  de  leurs  bes- 
tiaux. Il  s’en  fait  un  commerce  pour  Paris,  Troyes 
et  Tonnerre.  On  ne  les  saisit  point,  ni  pour  la  taille, 
ni  pour  dette  particulière. 

Il  n’y  a aucuns  ouvrages  publics,  et  le  roi  n’a 
aucun  domaine  dans  cette  élection. 

L’octroi  de  la  ville  de  Vézelay,  qui  est  la  moitié 
de  la  courte  pinte,  est  affermé  120*^,  suivant  la 
dernière  adjudication  faite  par  les  élus.  Les  lettres 
de  concession  sont  du  h août  1687,  conlirmées  par 
arrêt  du  Conseil  du  27  février  1677.  Les  éclievins 
n’ont  pu  me  représenter  leurs  titres;  ils  les  ont 
produits  dans  un  procès  qu’ils  ont  au  Conseil. 

Les  revenus  patrimoniaux  sont  de  848  arpents 
de  bois,  qui  peuvent  valoir  800*^  de  rente,  et  2 ar- 
pents de  prés,  affermés  3o^. 

La  ville  de  Lormes  jouit  aussi  de  la  moitié  de  la 
courte  pinte,  affermée  33o*^. 

L’octroi  de  la  ville  de  Corbigny  est  de  820**. 

Les  officiers  de  l’élection  font,  tous  les  ans,  les 
adjudications  de  ces  octrois,  et  ont  pris  cette  an- 
née pour  Vézelay  /i2  pour  Lormes  55  et  pour 
Corbigny  48^,  ce  qui  est  un  très-grand  abus,  se 
faisant  un  revenu  de  ce  qui  est  accordé  à ces  villes 
pour  l’entretien  de  leurs  ponts,  pavé,  portes  et 
murailles.  Je  leur  ai  fait  défenses,  conformément  à 
l’arrêt  du  Conseil  du  1 1 janvier  i683,  de  faire  à 
l’avenir  ces  adjudications.  Si  Sa  Majesté  le  trouve 
bon,  j’ordonnerai  qu’ils  restitueront  les  sommes 
qu’ils  ont  prises,  lesquelles  seront  remises  entre  les 
mains  des  administrateurs  des  hôpitaux  ou  Hôtels- 
Dieu  de  ces  villes,  pour  être  employées  à la  nour- 
riture des  pauvres  malades,  et  que  nouvelle  publi- 
cation et  affiche  sera  faite  des  octrois,  pour  être 
par  moi  adjugés  en  procédant  au  prochain  dépar- 
tement. 

Les  communautés  de  Montiliot,  Asquins,  As- 
nières, Lormes,  Saint-Martin  du-Puils  et  Givry  ont 


des  bois  d’usage,  savoir:  Montiliot,  deux  cents  ar- 
pents; Asquins,  quatre  cents;  Asnières,  trois  cents; 
Lormes,  quatre  cents;  Saint-Marlin-du-Puits, 
cent  cinquante,  et  Givry,  deux  cents  arpents.  Le 
syndic  de  la  communauté  d’ Asquins,  en  vertu  du 
pouvoir  des  habitants,  a vendu  devant  le  juge- 
gruyer  de  Vézelay  deux  cent  dix  arpents,  moyen- 
nant 10*^  l’arpent.  Le  même  syndic  en  a vendu 
par-devant  un  notaire  (piatre-vingt-quatre  arpents 
à 10^,  à dix  ans  de  traite.  Ces  bois  valent  25  et 
3o*^  l’arpent;  c’est  un  vol  et  un  brigandage  ma- 
nifeste que  le  syndic  et  quelques  particuliers  de 
Vézelay  ont  fait.  J’ai  ordonné  que,  sans  avoir  égard 
è ces  adjudications,  nouvelles  publications  seront 
faites  des  bois  d’Asquins,  et  que  les  enchères  se- 
ront reçues  par  un  officier  que  j’ai  commis,  pour 
être  par  moi  l’adjudication  faite  dans  un  mois,  au 
plus  offrant,  après  avoir  allumé  trois  feux.  Cette 
pauvre  communauté  a un  pont  sur  la  rivière  de 
Chore,  qui  a été  emporté  par  les  glaces  et  les 
grandes  eaux.  11  est  absolument  nécessaire,  et  sert 
non-seulement  pour  lahourer  leurs  terres  et  voi- 
turer  leurs  vendanges,  mais  de  communication  et 
de  passage  du  Berry,  du  Nivernais  et  de  l’Auxer-  ' 
rois.  Le  fonds  qui  proviendra  de  la  vente  de  ces 
bois  servira  à le  rétablir. 

Michel  Barré,  commis  au  grenier  à sel,  a une 
bonne  conduite.  Il  se  vend  dans  le  grenier  trente  et 
un  muids  de  sel,  valant  61,008^,  à 4i  le  minot. 

Il  en  prête  pour  4o,ooo^  par  an;  il  m’a  certifié 
qu’il  ne  fait  que  pour  i5o**  de  frais.  Je  n’en  ai  reçu 
aucune  plainte. 

Il  n’y  a point  eu  de  duels. 

On  ne  voit  pas  de  fausse  monnaie. 

J’ai  fait  rembourser  les  anciennes  étapes.  Il  n’a 
passé  aucunes  troupes  dans  l’élection  depuis  trois 
ans. 

Les  officiers  partiront  incessamment  pour  faire 
leurs  chevauchées.  Ils  ne  prennent  rien  des  procès- 
verhaux  de  grêle  ou  d’incendie.  Ils  jugent  les  sur- 
taux à l’audience. 

Tous  les  rôles  sont  en  bon  état;  le  total  de  l’im- 
position, le  nombre  des  feux  et  des  charrues  sont 
à la  fin  de  chacun  rôle.  Ils  ont  été  vérifiés  de  bonne 
heure. 
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Il  y a vingt-cinq  ratures  dans  le  rôle  de  Sainte- 
Colombe,  vérilié  par  l’élu  Gourlay.  Cet  officier  est 
marchand  de  bois.  C’est  le  seul  abus  que  j’ai  trouvé; 
je  le  taxerai  d’office. 

Gabriel  Antboine  a les  deux  charges  de  rece- 
veur; c’est  un  vieil  officier,  qui  exerce  ces  charges 
depuis  trente-cinq  ans.  Il  ménage  l’élection  et  fait 
|)eu  de  frais.  Il  ne  fait  pas  de  prisonniers,  et,  lors- 
qu’il y a des  collecteims  qui  sont  en  demeure  de 
payer,  il  les  envoie  prendre  et  leur  donne  la  ville 
pour  prison.  11  le  fait  à bonne  intention  et  par  cha- 
l’ité,  parce  que  la  prison  de  l’abbaye  de  Vézelay, 
qui  est  la  seule  qu’il  y ait  dans  la  ville,  est  très- 
humide  et  malsaine,  et  les  prisonniers  ne  peuvent 
y demeurer  huit  jours  sans  être  malades.  Je  lui  ai 
dit  de  choisir  une  maison  de  la  ville  pour  servir  de 
prison  pour  les  collecteurs,  mais  de  se  donner  bien 
de  garde  de  leur  donner  la  ville  pour  prison,  rien 
n’étant  plus  contrame  aux  règlements,  et  étant 
d’un  très-dangereux  exemple,  par  ce  que  j’ai  re- 
marqué, et  j’ai  corrigé  quelques  receveui’s  qui  en 
usaient  ainsi,  lesquels  ne  faisaient  ces  sortes  d’em- 
prisonnements que  pour  multiplier  les  frais,  sans 
que  cela  servît  en  aucune  manière  à avancer  les 
recouvrements.  Le  sieur  Anthnine  fera  ce  que  je  lui 
ai  ordonné. 

Les  officiers  de  l’élection  et  le  receveur  rece- 
vaient des  présents.  Je  leur  ai  expliqué  l’intention 
de  Sa  Majesté;  ils  m’ont  promis  de  l’exécuter  et  de 
n’en  plus  prendre  à l’avenir.  S’ils  manquent  à leur 
parole,  j’en  serai  informé. 

Il  n’y  a pas  eu  de  surtaux  jugés  en  i683  ; il  y 
en  a eu  un  en  1 684. 

J’ai  fait  des  mémoires  des  taxes  d’office. 

Les  gentilshommes  ne  se  mêlent  pas  de  la  taille; 
les  collecteurs  ont  la  liberté  tout  entière  de  faire  leurs 
rôles  et  de  les  faire  écrire  par  qui  bon  leur  semble. 

Il  y a eu  en  i683  deux  translations  de  domicile, 
et  deux  en  i684. 

Je  n’ai  trouvé  aucuns  prisonniers  dans  les  prisons 
de  Vézelay. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  NEMOURS. 

Du  37  août  iG8ti  '. 

Cent  vingt  et  une  paroisses  forment  l’élection  île 
Nemours.  Jolies  sont  toutes  de  l’archevêché  de  Sens, 
et  payent  ii5,363^  de  taille. 

Le  bailliage  de  Nemours  est  composé  des  châtel- 
lenies royales  de  Grès,  Château-Landon,  Chéroy, 
Pont-sur  Yonne  et  Voulx,  et  de  soixante-six  justices 
en  quarante-quatre  autres  paroisses.  L’appel  du 
bailli  de  Nemours  va  à Melun  aux  cas  présidiaux. 
Il  y a un  président,  un  lieutenant  général  civil  cri- 
minel et  commissaire  enquêteur,  un  particulier,  un 
assesseur  civil  et  criminel,  trois  conseillers,  dont  il 
y en  a un  honoraire,  un  avocat  et  un  procureur  du 
roi.  La  prévôté  a été  réunie  au  bailliage. 

La  dernière  charge  de  conseiller  a été  vendue 
1,000  écus. 

Les  deux  tiers  de  l’élection  sont  en  terre  labou- 
rable, l’autre  est  en  vigne,  prés  et  bois. 

Dans  quatre-vingt-quinze  paroisses  dans  les- 
quelles il  y a des  vignes,  il  se  recueille  vingt-six 
mille  muids  de  vin;  les  deux  tiers  se  consomment 
dans  l’élection,  l’autre  tiers  se  transporte  à Ver- 
sailles et  à Paris,  la  plus  grande  partie  par  char- 
roi, et  le  reste  par  la  rivière  de  Loing,  qui  passe 
dans  les  fossés  de  Nemours  et  tombe  dans  la  Seine 
à Saint-Mammès,  à un  quart  de  lieue  au  delà  de 
Moret. 

Suivant  le  certificat  du  commis  des  aides,  il  est 
dû  de  reste  du  gros-manquant  2,297^  4’ 7'*. 

Il  se  fait  un  commerce  d’avoine  que  l’on  voiture 
à Paris,  et  quelques  marchands  achètent  des 
laines,  qu’ils  font  laver  et  blanchir,  et  qu’ils  ven- 
dent à Orléans  et  à Romorantin. 

Les  tanneurs  font  un  commerce  de  cuirs. 

Les  blés  ont  été  gelés  d’hiver  dans  dix-neuf  pa- 
roisses. Lés  laboureurs,  voyant  qu’il  n’y  avait  rien 
à espérer,  y ont  semé  de  l’orge  et  de  l’avoine,  et  ce 
travail  leur  a réussi.  I^es  bas  prés  sont  fort  bons.  11 
y aura  la  moitié  du  vin  de  l’année  passée. 

Six  paroisses  sont  grêlées  au  tiers. 


' Pareil  rapport  existe  à la  date  du  20  juin  1682,  dans  le  carton  du  Contrôle  général  G’  425. 
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Le  minot  de  froment,  mesure  de  Nemours,  dont 
les  sept  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu,  les 
deux  derniers  marchés  du  mois  de  juillet,  hü  sols. 
Le  minot  d’avoine,  mesure  de  Nemours,  dont  les 
treize  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu  i3  sols. 

Les  deux  derniers  marchés  du  mois  d’août,  le 
minot  de  hlé  froment  s’est  vendu  û5  sols,  et  le 
minot  d’avoine  1 3 sols. 

Les  bétes  blanches  sont  diminuées  de  moitié;  les 
vaches  et  les  autres  bestiaux  sont  au  même  état.  Les 
receveurs  des  tailles  saisissent  les  bestiaux  pour  la 
taille;  ils  ne  les  font  pas  vendre.  Ils  ne  sont  pas 
saisis  pour  dette  particulière. 

Le  pont  est  bâti  sur  d’anciennes  ruines  ; il  est 
fort  solide.  Les  parapets  sont  démolis  : j’en  ai  fait 
faire  un  devis  par  le  nommé  Pagel,  maçon;  cet  ou- 
vrage est  estimé  64o^. 

Le  domaine  est  de  l’apanage  de  Monsieur. 

L’octroi  de  la  ville  de  Nemours,  qui  est  la  moitié 
de  la  courte  pinte,  est  affermé  600*^,  par  bail  fait 
par  les  olFiciers  de  l’élection  le  1"  janvier  i684. 

11  n’y  a aucuns  revenus  patrimoniaux. 

L’octroi  de  Gourtenay  est  affermé  i3o^  par  an. 
Les  officiers  de  l’élection  prennent,  pour  faire 
l’adjudication,  100^  pour  deux  ans.  Le  président 
de  l’élection  m’a  dit  que  cet  octroi  vaut  600*',  et 
que  les  écbevins  s’en  sont  rendus  adjudicataires  à 
vit  prix,  pour  en  profiter.  J’ai  fait  publier  cet  oc- 
troi, et  j’en  ferai  l’adjudication  en  faisant  les  dépar- 
tements. 

Le  sieur  Colin  est  receveur  du  grenier  à sel;  il 
vend  cinquante-cinq  muids  de  sel , année  commune , 
qui  valent  108, 24o^,  à 4i  ^ le  minot,  et  il  en  prête 
pour  24,000^.  Il  fait  pour  100  ou  120^  de  frais 
pour  s’en  faire  payer.  Il  est  homme  d’honneur  et 
de  probité. 

Il  n’y  a qu’un  grenier  à sel. 

Il  n’y  a point  eu  de  duels. 

Dans  les  recettes,  on  ne  voit  pas  de  fausse 
monnaie. 

Les  étapes  des  années  précédentes  ont  été  rem- 
boursées; elles  sont  fournies  aux  troupes  en  bonnes 
espèces,  suivant  le  traité  fait  avec  le  receveur  gé- 
néral. 

Les  officiers  ont  commencé  leurs  chevauchées; 


ils  continueront,  et  elles  seront  achevées  avant  le 
département.  Ils  ne  retardent  pas  la  vérification  des 
rôles.  Ils  n’ont  pas  jugé  de  surtaux  cette  année; 
ceux  des  années  précédentes  ont  été  jugés  à l’au- 
dience. Ils  ne  prennent  rien  des  procès-verbaux  de 
grêle  et  d’incendie. 

Les  rôles  sont  dans  l’ordre;  il  n’y  a pas  de  trop 
imposé. 

Benoît,  receveur  de  i683,  est  homme  de  bien. 
11  a fait,  pour  son  recouvrement,  1,084*^  18’  de 
frais. 

Gilles  Colin,  receveur  de  i684,  a une  bonne 
conduite.  11  a fait,  pour  la  moitié  de  son  recouvre- 
ment, 355^  de  frais.  Il  se  sert  de  billets  dont  j’ai 
envoyé  des  modèles  aux  receveurs,  par  lesquels  les 
collecteurs  sont  avertis  de  venir  à la  recette,  et 
que,  s’ils  manquent  à payer,  on  enverra  des  huis- 
siers les  prendre  prisoimiers.  La  crainte  leur  fait 
apporter  de  l’argent,  et  il  évite  ainsi  de  faire  des 
frais.  J’ai  remarqué  que  les  receveurs  qui  n’ont  pas 
une  bonne  intention,  qui  composent  avec  leurs 
huissiers,  leur  donnent  une  certaine  somme  par 
an,  et  qui  prennent  pour  eux  le  reste  des  frais, 
m’ont  tous  dit  que  ces  billets  n’avancent  pas  les 
recouvrements  et  qu’ils  ne  peuvent  être  payés  s’ils 
ne  font  des  saisies,  des  ventes  et  des  emprisonne- 
ments. La  conduite  de  ces  receveurs  m’étant  fort 
suspecte,  je  l’examine  à fond,  et  j’envoie  dans 
toutes  les  paroisses  pour  savoir  s’ils  reçoivent  des 
présents  et  de  quelle  manière  ils  en  usent  avec  les 
collecteurs. 

Il  n’y  a point  eu  de  collecteurs  déchargés  en 
1 683  et  en  i684. 

Les  rôles  ont  été  faits  de  bonne  heure,  excepté 
celui  de  la  ville,  lequel  n’a  été  vérifié  que  le  4 jan- 
vier; c’est  un  mal  général  dans  toutes  les  villes. 
Pour  y remédier,  je  nommerai  des  collecteurs  en 
faisant  les  départements.  J’ai  dit  au  procureur  du 
roi  de  veiller  à la  conduite  des  collecteurs,  de  s’in- 
former avec  soin  s’ils  exigent  de  fargent  ou  des  re- 
pas des  contribuables,  et  de  m’en  rendre  compte. 
Cet  officier  est  appliqué  à son  devoir. 

Les  huissiers  des  tailles  ne  prennent  rien  pour 
porter  mon  ordonnance  pour  la  nomination  des 
collecteurs  et  la  commission  des  tailles. 
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Il  n’y  a pas  d’abus  dans  la  réception  des  com- 
missions ; les  syndics  et  marguilliers  les  donnent 
aux  collecteurs  aussitôt  qu’ils  les  ont  reçues. 

Il  n’y  a point  eu  de  solidités  jugées. 

Je  ferai  des  taxes  d’office  en  grande  connaissance 
de  cause. 

Les  gentilshommes  ne  se  mêlent  pas  du  détail  de 
la  taille  et  ne  font  pas  faire  les  rôles. 

Les  collecteurs  font  faire  les  rôles  par  ceux  qu’ils 
veulent  choisir. 

Il  n’y  a personne  dans  les  prisons. 

Le  geôlier  avait  cent  cinq  ans;  il  est  mort  depuis 
six  mois.  Sa  veuve,  qui  est  encore  geôlière,  a quatre- 
vingt-treize  ans.  Elle  a un  valet  et  une  servante. 
Les  règlements  sont  observés. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  DE  MELON. 

Du  2 septembre  i684*. 

Du  nombre  de  cent  seize  paroisses  qui  forment 
l’élection  de  Melun , il  y en  a cinq  de  l’archevêché  de 
Paris,  qui  sont:  Andrezelles,  Champeaux,  Fouju, 
la  Chapelle  et  Saint-Méry,  et  cent  onze  du  diocèse 
de  Sens.  L’élection  porte  de  taille  i45,58i*^. 

11  y a cent  cinquante  paroisses  dans  le  bailliage, 
outre  lesquelles  les  sièges  de  Nemours  et  de  Moret 
viennent  à Melun  par  appel  aux  cas  présidiaux,  à 
la  réserve  de  la  châtellenie  de  Château-Landon,  qui 
a été  distraite  du  présidial  de  Melun , et  qui  a été 
donnée  au  présidial  de  Montargis,  lorsqu’il  a été 
érigé. 

Il  y a deux  présidents,  un  lieutenant  général, 
un  lieutenant  criminel,  un  particulier,  un  asses- 
seur, huit  conseillers , un  conseiller  honoraire , deux 
avocats,  un  procureur  du  roi  et  un  substitut. 

La  dernière  charge  de  conseiller  a été  vendue,  il 
y a six  ans,  i,ooo  écus. 

Il  y a un  prévôt  juge  ordinaire,  deux  lieute- 
nants , un  civil  et  un  criminel. 

Les  deux  tiers  de  l’élection  sont  en  terre  labou- 
rable, et  l’autre  tiers  en  vignes.  Il  s'y  recueille,  an- 


née commune,  vingt-huit  mille  cinq  cents  muids  de 
vin  ; vingt  mille  muids  se  consomment  sur  les  lieux , 
et  le  reste  se  transporte  par  eau  à Paris,  ou  par 
charroi  dans  les  élections  de  Piozoy  et  de  Coulom- 
miers. 

Le  receveur  des  aides  m’a  dit  que  ses  registres 
étaient  à Paris,  et  qu’il  ne  pouvait  me  donner  que 
dans  huit  jours  l’état  des  restes  du  gros-manquant. 

Le  seul  commerce  est  celui  du  blé,  qui  se  porte 
à Paris. 

La  rivière  de  Loing  tombe  dans  la  Seine  à Saint- 
Mammès,  proche  Moret,  et  la  Seine  passe  dans  la 
ville  de  Melun. 

La  récolte  du  vin  sera  de  la  moitié  d’une  bonne 
année.  Il  y a le  tiers  du  blé,  les  deux  tiers  du  seigle 
et  la  moitié  des  menus  grains. 

11  n’y  a eu  ni  grêle  ni  incendie. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  mesure  de  Melun, 
dont  les  dix  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu, 
les  deux  derniers  marchés  du  mois  de  juillet, 
3 2’ 6'*.  Le  boisseau  d’avoine,  mesure  de  Melun, 
dont  les  dix-sept  font  le  setier  de  Paris,  s’est 
vendu  g’  3“*. 

Les  deux  derniers  marchés  du  mois  d’août,  le 
boisseau  de  blé  froment  s’est  vendu  38*  g'*,  et  le 
boisseau  d’avoine  lo  sols. 

Le  pays  n’est  pas  propre  aux  bestiaux,  parce 
qu’il  n’y  a point  de  prairies. 

Dans  toutes  les  fermes  il  y a des  bêtes  blanches; 
le  tiers  est  mort  cet  hiver.  On  ne  les  saisit  ni  pour 
la  taille,  ni  pour  dette  particulière. 

J’ai  visité  le  pont  de  Melun;  j’ai  fait  faire  le  de- 
vis des  réparations  nécessaires,  par  les  nommés 
Joyeux,  maçon,  et  du  Four,  charpentier.  Ils  esti- 
ment que  les  réparations  h faire  aux  avant-becs  de 
la  seconde,  la  troisième,  la  quatiûème,  cinquième 
et  sixième  piles  du  Pont-au- Fruit , et,  sur  le  Pont- 
aux-Moulins,  à l’avant-bec  de  la  seconde  arche  du 
côté  de  Saint-Ambroise , h l’arche  proche  les  mou- 
lins et  à la  maîtresse  arche,  montent  à 2, g 20^. 
Ces  réparations  sont  pressées. 

Les  deux  moulins  qui  sont  sur  un  petit  ruisseau 


‘ Pareils  rapports  existent  à la  date  du  3o  mai  1681  et  à celle  du  12  juillet  1G82,  dans  le  carton  G’  4q5. 
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appelé  le  ru  d’Anqueil,  appartiennent  au  roi.  Ils 
sont  en  bon  état. 

La  maison  où  est  le  four  banal  de  la  paroisse 
de  Saint-Aspais  est  bien  couverte;  la  halle  de  la 
Grande-Bouclierie  et  les  prisons  sont  bien  entrete- 
nues. 

La  charpente  d’un  j)avillon  du  Châtelet,  où  l’on 
rend  la  justice,  menace  ruine;  j’en  ait  fait  faire  un 
devis  par  le  nommé  du  Four,  charpentier.  Il  es- 
time cette  dépense  870**. 

Le  ville  de  Melun  n’a  pas  d’octrois  ni  de  deniers 
jjatrimoniaux. 

Denis  Joubert  est  commis  au  grenier  à sel;  il  est 
de  bonnes  mœurs  et  il  fait  peu  de  frais.  Il  vend 
qualre-viugt-cinq  muids  de  sel  année  commune, 
qui  valent  167,280^.  Il  prête  pour  36, 000^  de  sel 
|)ar  an. 

Il  n’y  a pas  de  plaintes  des  regrattiers. 

11  n’y  a qu’un  grenier  dans  l’élection. 

Il  n’y  a pas  eu  de  duels. 

On  ne  distribue  pas  de  fausse  monnaie. 

L’étape  est  fournie  en  espèces.  J’ai  eu  quelque 
plainte  contre  l’étapier  ; je  l’ai  condamné  à l’a- 
mende, que  j’ai  fait  donner  aux  pauvres  malades. 

Les  oliiciers  de  l’élection  ont  commencé  leurs 
chevauchées;  je  leur  ai  laissé  un  mémoire  de  ce  que 
je  désire  savoir  dans  chaque  paroisse,  pour  famé  la 
distribution  de  la  taille  avec  une  justice  exacte.  Je 
les  ai  avertis,  et  les  receveurs,  de  ne  plus  recevoir 
de  présents  et  de  vérifier  les  rôles  aussitôt  qu’ils 
leur  sont  présentés.  J’ai  eu  plainte  qu’ils  sollici- 
taient les  collecteurs  de  la  ville  de  soulager  leurs 
parents , leurs  amis  et  leurs  fermiers  ; je  n’en  ai 
pas  eu  de  preuve.  J’ai  chargé  le  lieutenant  général 
de  Melun,  le  procureur  du  roi  de  l’élection  et  le 
receveur  des  tailles,  tous  séparément,  de  veiller 
sur  leur  conduite,  et  de  m’en  rendre  compte.  Je 
ferai  avertir  les  collecteurs  qui  seront  nommés,  s’ils 
sont  fatigués  des  sollicitations  des  élus,  de  me  le 
mander,  et,  s’ils  retardent  la  vérification  des  rôles, 
de  leur  faire  une  sommation  et  de  me  l’envoyer, 
afin  de  faire  interdire  le  premier  ollicier  qui  tom- 
bera dans  cette  faute.  Ils  ont  jugé  six  surtaux  par 
appointé  en  1 683  et  cinq  en  i68â  , et  ont  pris  de- 
puis 9 jusqu’à  18  ^ d’épices;  et  quinze  instances  de 


translations  de  domicile  en  168  3,  pour  lesquelles  ils 
ont  pris  la  même  somme  de  9**  jusqu’à  18**,  sans 
comprendre  le  tiers  poim  le  procureur  du  roi  et  les 
droits  du  greffier.  Je  leur  ai  dit  que,  si  cela  arrive 
à l’avenir,  je  les  condamnerai  à la  restitution  du 
quadruple  et  à l’amende.  Ils  m’ont  promis  d’exé- 
cuter les  règlements  et  de  juger  les  surtaux  et  les 
translations  à l’audience  et  sans  frais;  s’ils  y man- 
quent, ils  seront  pimis  pour  tout  le  passé,  et  je 
ferai  faire  un  état  de  tout  ce  qu’ils  ont  appointé 
depuis  dix  ans  qu’ils  devaient  juger  à l’audience,  et 
je  leur  ferai  rendi-e. 

Les  rôles  sont  dans  l’ordre;  la  somme  totale,  la 
date  de  la  vérification,  le  nombre  des  feux  et  des 
charrues  est  à la  fin. 

Il  y a quelques  ratures  dans  six  rôles;  elles  ne 
sont  d’aucune  conséquence.  Il  n’y  a point  de  trop 
imposé. 

Le  rôle  de  la  paroisse  de  Saint-Ambroise  de 
Melun  n’a  été  vérifié  que  le  3o  avi'il  i684  (je  pu- 
nirai les  collecteurs),  celui  de  la  paroisse  de  Saint- 
Aspais  le  i3,  et  celui  de  Saint-Etiemie  le  16  fé- 
vrier. Tous  les  autres  rôles  ont  été  vérifiés  de  bonne 
heure. 

Les  élus  ne  prennent  rien  des  procès-verbaux  de 
grêle  et  d’incendie , lorsqu’ils  sont  requis  par  les 
habitants  de  se  transporter  dans  leurs  paroisses. 

Pierre  de  Montault  a les  deux  chai-ges  de  rece- 
veur; il  a fait,  pour  son  recouvrement  de  i683, 
35g  ^ 10%  et,  pour  la  moitié  du  recouvrement  de 
i684,  180^  i5’  de  Irais.  C’est  un  fort  honnête 
homme,  qui  ménage  l’élection;  son  beau-frère  est 
un  ecclésiastique,  qui  lui  aide  à faire  sa  recette.  Il 
est  fort  charitable,  et  il  serait  à désirer  que  toutes 
les  élections  fussent  en  d’aussi  bonnes  mains. 

La  facilité  que  les  plus  riches  ont  de  se  pour- 
voir et  d’obtenir  des  modérations,  est  un  des  plus 
grands  abus  : les  pauvres,  qui  n’ont  ni  argent  ni 
protecteurs,  ne  se  pourvoient  pas  en  surtaux,  quel- 
que surcharge  qu’on  leur  donne,  parce  qu’ils  n’en 
ont  pas  la  force , et  les  riches  s’y  pourvoient , quoi- 
qu’ils ne  portent  pas  ce  qu’ils  devraient  portej:  sui- 
vant leurs  facultés,  les  syndics  ne  défendant  pas  les 
intérêts  de  leurs  paroisses.  Les  officiers  nomment 
d’office  des  experts;  le  plus  souvent,  celui  qui  se 
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pourvoit  les  indique,  et,  parce  que  c’est  sur  leur 
rapport  que  les  surtaux  sont  jugés,  ceux  qui  se 
pourvoient  sont  sûrs  d’obtenir  toujours  ce  qu'ils 
demandent.  Le  remède  à cet  abus  est  d’obliger  les 
syndics  d’être  présents  et  de  nommer  des  experts, 
à peine  de  5o*^  d’amende,  et  que,  faute  par  eux 
d’en  nommer,  le  procureur  du  roi,  pour  l’intérêt 
de  la  communauté , sera  tenu  de  le  faire  ; mais , 
comme  ce  remède  n’est  pas  sûr,  parce  que  les  pro- 
cureurs du  roi  peuvent  être  négligents  ou  inté- 
ressés, je  crois  qu’il  doit  être  de  notre  soin  et  de 
notre  application  de  nous  faire  représenter  toutes 
les  instances  en  surtaux,  et  d’examiner  avec  des 
gens  de  bien  et  désintéressés  si  ceux  qui  se  sont 
pourvus  avaient  raison  ; et  lorsque,  par  cabale, 
par  faveur,  par  présent  ou  par  autre  considération, 
ils  auront  été  diminués  injustement,  mon  sentiment 
est  que  l’intendant  les  doit  taxer  d’office.  Quelques 
exemples  qu’il  fera  dans  chaque  élection  se  répan- 
dant dans  les  paroisses,  les  riches  ne  se  pourvoi- 
raient pas  en  surtaux  avec  tant  de  facilité,  et  il  n’y 
aurait  que  ceux  qui , par  vengeance  ou  par  la  ma- 
lice des  collecteurs,  sont  trop  chargés,  auxquels  on 
doit  laisser  ce  moyen  d’obtenir  la  justice  qui  leur 
est  due.  C’est  pourquoi  l’intendant  ne  peut  exami- 
ner avec  trop  d’application  et  d’exactitude  les  sur- 
taux, et  ceux  qu’il  consultera  doivent  être  éclairés 
et  sans  aucune  passion , car  celte  matière  est  très- 
délicate,  parce  qu’on  ne  sait  pas  le  secret  des  fa- 
milles, et  que  celui  qui  passe  pour  être  riche,  sou- 
vent ne  l’est  pas. 

Il  n’y  a point  d’abus  dans  la  réception  des 
commissions. 

Mes  mémoires  sont  faits  pour  les  taxes  d’oflice. 

Les  gentilshommes  n’entrent  pas  dans  le  détail 
lie  la  taille. 

Quelques  officiers  de  l’élection  obligent  les  col- 
lecteurs de  faire  faire  leurs  rôles  par  des  personnes 
qu’ils  leur  proposent,  et,  lorsqu’ils  se  sont  servis 
de  la  liberté  qu’ils  ont  de  le  faire  écrire  par  celui 
qu’ils  ont  choisi,  l’élu  fait  mille  chicanes  sur 
l’encre,  le  papier,  l’écriture  et  la  distance  des 
lignes.  J’ai  dit  aux  officiers  de  l’élection  qu’ils  seront 
punis  lrès-sév,èrement  s’ils  retombent  dans  cette 
faute  et  s’ils  forcent  les  collecteurs  de  se  servir  de 


ceux  qu’ils  leur  proposent.  Cet  abus  est  d’une  très- 
grande  conséquence,  et  doit  être  réprimé,  parce 
que,  les  collecteurs' étant  gens  grossiers  et  qui  ne 
savent  pas  lire,  lorsque  les  élus  sont  les  maîtres  de 
celui  qui  écrit  le  rôle,  ils  le  sont  de  tous  les  taux 
des  contribuables,  et  ils  les  augmentent  et  les  dimi- 
nuent comme  il  leur  plaît. 

Les  prisons  sont  en  bon  état  ; il  n’y  a point  de 
prisonniers. 


VISITE  DE  L’ÉLECTION  D’ETAMPES. 

Du  5 septembre  1 68i. 

Il  y a quarante- six  paroisses  dans  l’élection 
d’Étampes,  lesquelles  sont  de  l’archevêché  de  Sens. 
Elles  payent  8o,85o*^  de  taille. 

La  prévôté  d’Etampes  est  composée  de  la  ville, 
de  six  autres  paroisses  aux  environs  et  de  seize  ha- 
meaux. La  prévôté  et  c[uarante  paroisses  vont  par 
appel  au  bailliage. 

Il  y a un  lieutenant  général  civil  et  criminel , un 
lieutenant  particulier,  un  assesseur,  un  conseiller, 
un  avocat,  un  procureur  du  roi  et  un  substitut; 
un  prévôt  juge  ordinaire,  un  lieutenant,  un  asses- 
seur et  un  conseiller.  Les  mêmes  gens  du  roi  qui 
servent  au  bailliage  servent  à la  prévôté. 

Les  deux  tiers  de  l’élection  sont  en  terres  labou- 
rables, l’autre  tiers  en  vignes,  prés  et  bois.  Il  se 
recueille,  année  commune,  six  mille  trois  cents 
muids  de  vin , qui  se  consomment  sur  les  lieux.  Il 
est  dû  de  reste  du  gros-manquant , des  années  pré- 
cédentes jusqu’au  i"  octobre  i683,  40.3^  i3’  i'', 
suivant  l’état  certifié  par  le  sieur  de  Beaujour,  fer- 
mier des  aides  de  celte  élection. 

Les  blés  se  transportent  par  charroi  à Mont- 
Ihéry  et  à Paris. 

La  rivière  d’Étampes  était  navigable  il  y a vingt 
ans;  elle  le  serait  encore  avec  très-peu  de  dépense. 
Les  vins  et  les  blés  qui  arrivaient  à Étampes  par 
cette  rivière  tombaient  à Gorbeil  dans  la  Seine  ; le 
peu  d’utilité  qu’en  retiraient  les  marchands,  par  la 
peine  qu’il  y avait  à charger  et  décharger,  leur  a fait 
abandonner  cette  navigation,  et  ils  ont  trouvé  cju’il 
leur  était  plus  commode  et  plus  facile  de  se  servir 
du  pavé  d’Ètampes  à Paris , lequel  est  bien  entretenu. 
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Dans  les  vallées,  il  y aura  la  moitié  du  blé  de 
l'année  passée,  et,  sur  les  hauteurs,  il  n’y  a du  blé 
que  [)Our  semer.  A tout  prendre,  la  récolte  est  au 
tiers;  il  y a les  trois  quarts  d’orge  et  d’avoine, 
presque  autant  de  vin  qu^  l’année  passée,  et  la 
moitié  du  foin. 

Le  boisseau  de  blé  froment,  mesure  d’Étampes, 
dont  les  quinze  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu 
2 0 sols  les  deux  derniers  marchés  du  mois  d’août; 
le  boisseau  d’avoine,  mesiu’e  d'Etampes,  dont  les 
vingt -neuf  font  le  setier  de  Paris,  s’est  vendu 
6 sols.  Le  premier  marché  du  mois  de  septembre, 
le  boisseau  de  blé  froment  s’est  vendu  20*  6'*,  et  le 
boisseau  d'avoine  6 sols. 

Les  bestiaux  sont  au  même  état  que  l'année 
passée.  Il  y a ordinairement  dans  l’élection  fort  peu 
de  bêtes  blanches. 

Les  terres  sont  bien  labourées  et  très-bien  dispo- 
sées à recevoir  la  semence.  Il  n’y  a pas  de  mottes, 
et  les  laboureurs  commencent  à espérer  que  l’année 
prochaine  sera  bonne  et  abondante. 

M.  le  duc  de  Vendôme  jouit  du  domaine;  il  est 
affermé  7,260^,  toutes  charges  payées,  sans  y com- 
prendre les  profits  de  fief  au-dessus  de  100^. 

Le  roi  n’entretient  aucuns  ouvrages  publics  dans 
l’élection,  que  le  pavé  jusqu’à  Étréchy,  qui  est  à 
deux  lieues  d’Étampes.  En  sortant  de  la  ville,  pro- 
che les  Capucins,  il  y aurait  cinquante  toises  de 
longueur  de  pavé  à faire  pour  joindre  celui  qui  est 
fait;  pendant  l’hiver,  il  s’amasse  des  eaux  en  cet 
endroit,  et  le  chemin  y est  très-difficile.  On  ne  s’en 
aperçoit  pas  présentement. 

A la  Groix-de-Vernaze,  entre  Saint-Lazare  et  les 
Capucins , il  y a douze  toises  de  pavé  à relever. 

A la  jlorte  d’Étréchy,  du  côté  d’Étampes,  entre 
la  chapelle  Saint-Nicolas  et  le  moulin  de  Pierre- 
Broce,  il  y a huit  toises  de  longueur  de  pavé  à 
relever,  et,  en  sortant  d’Étréchy,  du  côté  de  Pa- 
ris , huit  autres  toises.  Il  est  nécessaire  de  travailler 
incessamment  à ces  trois  derniers  articles,  si  Sa 
Majesté  passe  dans  la  ville  d’Étampes. 

Le  gros-manquant  ne  se  paye  pas  dans  la  ville; 
les  murailles  et  les  portes  sont  en  bon  état.  Les 
antres  bourgs  fermés,  qui  sont  : Saint-Père,  Méré- 
ville,  Étréchy  et  Maisse,  payent  le  gros-manquant. 


La  ville  d’Étampes  jouit  de  2,620^  de  revenu, 
savoir  ; 2,020^  pour  la  moitié  de  la  courte  pinte, 
suivant  le  bail  fait  par  les  officiers  de  l’élection  le 
6 mars  i683,  200*  pour  le  droit  de  barrage,  et 
ûoo^  pour  le  loyer  de  l’hôtel  de  ville,  affermé 
aux  intéressés  aux  gabelles  pour  le  grenier  à sel. 

Les  échevins  m’ont  rapporté  un  arrêt  du  Conseil 
du  17  mars  1687,  qui  confirme  la  concession  qui 
leur  a été  faite  par  Jean,  roi  de  Navarre,  comte  de 
Foix  et  d’Étampes,  le  26  juillet  i4qo,  par  lequel  il 
paraît  que  cet  octroi  doit  être  employé  aux  répara- 
tions des  ponts,  portes,  murs,  chaussées,  pavé  et 
autres  dépenses  de  la  ville. 

Le  sieur  Gilles  Le  Bel , receveur  du  grenier  à sel , 
est  fort  honnête  homme;  il  n’y  a aucune  plainte  de 
sa  conduite.  Il  se  vend  dans  ce  grenier,  qui  est  le 
seul  de  l’élection,  cent  trois  muids  de  sel,  année 
commune,  à 4i  le  minot,  qui  valent  202,704**. 
Il  prête  pour  70,000**  de  sel  par  an,  et  il  ne  fait, 
pour  le  recouvrement  de  cette  somme,  que  3oo** 
de  frais.  Les  regrattiers  ne  sont  accusés  d’aucuns 
abus. 

Il  n’y  a point  eu  de  duels. 

On  ne  voit  point  de  fausse  monnaie  dans  les 
recettes. 

L’étape  est  fournie  en  espèces;  on  ne  s’en  plaint 
pas.  J’ai  fait  rembourser  les  anciens  billets  d’étape. 

Les  officiers  vont  faire  leurs  chevauchées;  ils 
observeront  de  s’informer  de  tout  ce  qui  est  contenu 
dans  le  mémoire  que  je  leur  ai  donné,  et,  lorsque 
je  ferai  les  départements,  ils  m’éclairciront  de  tout 
ce  que  je  désire  savoir  dans  chaque  paroisse, 
afin  de  faire  la  distribution  de  la  taille  avec  justice. 

Nicolas  du  Bois  a les  deux  charges  de  receveur 
des  tailles.  Il  a fait  718**  de  frais  pour  le  recou- 
vrement de  i683,  et,  pour  la  moitié  de  i684, 
447**  17’.  Je  l’ai  averti,  et  les  officiers  de  l’élection, 
de  ne  plus  recevoir  de  présents;  ils  m’ont  tous  juré 
qu’ils  n’en  reçoivent  pas.  Je  le  crois,  parce  que, 
d’ailleurs,  ils  vivent  dans  l’ordre. 

Les  rôles  ont  été  vérifiés  de  bonne  heure;  il  n’y 
a point  de  trop  imposé,  ni  de  rature.  Le  nombre 
des  exempts,  des  feux,  des  charrues,  la  somme 
totale  et  la  date  de  vérification  est  à Ja  fin.  La  seule 
chose  que  j’ai  trouvée  à redire  à la  conduite  des  élus, 
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est  d’avoir  jugé  par  appointé  cinq  instances  en 
surtaux  en  i683,  sept  en  168 A,  et  six  translations 
de  domicile.  Je  leur  ai  dit  que,  par  les  règlements, 
ils  devaient  les  juger  à l’audience;  ils  m’ont  promis 
de  le  faire  à l’avenir.  Il  n’y  a point  eu  de  solidités 
jugées,  ni  de  collecteurs  déchargés,  en  i683  et 
i684. 

Il  ne  se  commet  aucuns  abus  dans  la  réception 
des  commissions. 

Il  y aura  peu  de  taxes  d’office  à faire  dans  l’élec- 
tion. Les  collecteurs  ont  une  entière  liberté  de  faire 
faire  leur  rôle  par  celui  qu’ils  veulent  choisir;  les 
officiers  ne  fatiguent  les  collecteurs  d’aucune  solli- 
citation. 

Les  gentilshommes  n’entrent  pas  en  connaissance 


du  détail  de  la  taille  et  ne  se  mêlent  point  de  la 
nomination  des  collecteurs,  ni  de  la  confection  des 
rôles. 

VISITE  DES  PRISONS. 

Françoise  Martin,  veuve  de  Jean  Renard,  caha- 
retière  de  la  ville  d’Étampes,  emprisonnée  le  1 9 juin 
dernier,  à la  requête  du  fermier  des  aides,  pour 
34^  de  droit  de  détail. 

Anne  Renard,  fille,  demeurant  à Villeneuve-sur- 
Auvers,  emprisonnée  le  19  août  dernier,  en  vertu 
d’un  décret  décerné  par  le  prévôt  d’Étampes.  Elle 
est  convaincue  d’avoir  fait  un  enfant  avec  le  mari 
de  sa  mère , qui  a été  condamné  aux  galères , et 
elle  au  fouet  et  au  bannissement. 
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DESCRIPTION  GEOGRAPHIQUE  DE  L’ÉLECTION  DE  VËZELAY,  CONTENANT  SES  REVENUS,  SA  QUALITÉ, 
LES  MOEURS  DE  SES  HABIT.ANTS,  LEUR  PAUVRETÉ  ET  RICHESSE, 

LA  FERTILITÉ  DU  PAYS  ET  CE  QUE  L’ON  POURRAIT  Y FAIRE  POUR  EN  CORRIGER  LA  STÉRILITÉ 
ET  PROCURER  L’AUGMENTATION  DES  PEUPLES  ET  L’ACCROISSEMENT  DES  BESTIAUX, 

PAR  M.  DE  VAUBAN. 


•lauvier 

L'éleclioii  de  Vézelay  est  de  la  province  de  Ni- 
vernais, de  i’évêclië  d’Aulun,  de  la  généralité  et 
ressort  de  Paris,  et  la  ville  de  Vézelay  du  gouverne- 
ment de  Champagne.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
l’élection  de  Tonnerre,  à l’est  par  le  duché  de  Bour- 
gogne, à l'ouest  par  les  élections  de  Nevers  et  de 
Clamecy,  et  au  sud  par  celle  de  Châtel-Chinon. 

Elle  a quelque  neuf,  dix  à onze  lieues  de  lon- 
gueur, sui-  quatre  à cinq  de  largeur,  et  en  tout 
(juarante  lieues  carrées,  de  vingt-cinq  au  degi’é, 
en  ce  compris  les  parties  .séparées  de  son  continent. 

Son  composé  est  d’autant  plus  bizarre  que. 
Imite  petite  qu’elle  est,  elle  contient  plusieurs  en- 
clavements des  élections  voisines,  dans  lesquelles 
elle  en  a aussi  de  fort  écartés,  sans  qu’on  en  puisse 
rendre  raison,  si  ce  n’est  que,  quand  on  l’a  formée, 
il  se  peut  que  les  seigneurs  de  ces  lieux  hors  œuvre 
ont  eu  des  raisons  pour  désirer  que  leurs  terres 
fussent  de  cette  élection,  à cause  du  ressort  de 
Paris  ; mais  on  est  à même  temps  tombé  dans 
l’inconvénient  de  rendre  les  exploitations  qui  se  font 
pour  cause  de  la  levée  des  tailles  beaucoup  plus  à 


1696  '. 

charge,  à cause  des  paroisses  éloignées  du  siège  de 
l’élection  {défaut  ([ui  a besoin  d’être  corrigé,  aussi 
bien  que  tous  ceux  qui  lui  ressembleront  ailleurs  ). 

Partie  de  ses  paroisses  sont  situées  en  Morvan , 
partie  sont  mélangées  de  Morvan  et  de  bon  pays, 
et  les  autres  entièrement  dans  le  bon  pays , qui  ne 
l’est  que  par  rapport  au  Morvan,  qui  est  très- 
mauvais.  Celui-ci  est  considérablement  plus  bos- 
sillé  et  élevé  que  le  bon  pays,  bien  que  l’un  et 
l’autre  le  soient  beaucoup. 

C’est  un  terroir  aréneux  et  pierreux,  en  partie 
couvert  de  bois,  genêts,  ronces,  fougères  et  autres 
méchantes  épines,  où  on  ne  laboure  les  terres  que 
de  six  à sept  ans  l’un  ; encore  ne  rapportent-elles 
que  du  seigle,  de  l’avoine  et  du  blé  noir,  pour  en- 
viron la  moitié  de  l’année  de  leurs  habitants,  qui, 
sans  la  nourriture  du  bétail,  le  flottage  et  la  coupe 
des  bois,  auraient  beaucoup  de  peine  à subsister. 

Dans  les  paroisses  mélangées,  il  y croît  un  peu 
de  froment  et  de  vin,  et,  quand  les  années  sont 
bonnes,  on  y en  recueille  assez  pour  la  nourriture 
des  peuples , mais  non  pour  en  commercer. 


' Ce  mémoire  a été  publié  par  le  lieutenant-colonel  Au- 
f;oyat,  dans  les  Oisivetés  de  M.  de  Vauban,  p.  201  et  sui- 
vantes; mais,  plus  anciennement,  en  1816,  il  avait  été 
reproduit  en  partie  et  utilisé  par  François  de  Neufchàteau, 
dans  son  Mémoire  sur  le  plan  que  l’on  pourrait  suivre  pour  par- 
nenir  à tracer  le  tableau  des  besoins  et  des  ressources  de  l'agri- 
culture française.  Depuis  la  publication  de  M.  Augoyat,  il  a 


été  encore  réimprimé  dans  V.innuaire  du  département  de 
l’Yonne,  année  1 846.  Nous  l’avons  collationné  sur  la  mise  au 
net  originale, dans  le  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale  fr.  9167, 
n°  9.  Ce  texte  offre  des  différences,  en  certains  endroits, 
avec  celui  de  M.  Augoyat;  nous  les  signalerons  quand  il  y 
aura  lieu.  Plusieurs  passages  sont  en  moulé  dans  le  manus- 
crit; nous  les  reproduirons  en  italique. 
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Dans  celles  du  bon  pays , les  terres  sont  fortes  et 
spongieuses,  chères  et  difficiles  à labourer.  Celles 
qui  le  sont  moins  sont  pierreuses  et  pleines  de  lave; 
c’est  une  espèce  de  pierres  plates  dont  on  couvre 
les  maisons,  qui  est  fort  dommageable  dans  les 
terres  où  elles  se  trouvent,  soit  quand  elles  parais- 
sent à découvert  sur  la  superficie  de  la  terre , ou 
quand  elles  sont  couvertes  de  trois,  quatre,  cinq 
à six  pouces  d’épais,  parce  que  les  rayons  du 
soleil,  venant  à pénétrer  le  peu  de  terre  qui  les 
couvre,  échauflént  tellement  la  pierre,  qu’elle  brûle 
la  racine  des  blés  qui  se  trouvent  au-dessus,  et  les 
empêche  de  profiter 

Le  labourage  des  terres  se  fait  avec  des  bœufs, 
de  six,  huit  et  dix  à la  charrue,  selon  que  les  terres 
sont  plus  ou  moins  fortes.  Leur  rapport  ne  va  guère, 
par  commune  année,  à plus  de  trois  et  demi  pour 
un,  les  semences  payées,  quelquefois  plus,  quel- 
quefois moins. 

Le  pays  est  partout  bossillé,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  mais  plus  en  Morvan  qu’ailleurs.  Les 
hauts,  où  sont  les  plaines,  sont  spacieux,  secs, 
pierreux  et  peu  fertiles.  Les  fonds  le  sont  davan- 
tage, mais  ils  sont  petits  et  étroits.  Les  rampes 
participent  de  l’un  et  de  l’autre , selon  cpi’elles  sont 
plus  ou  moins  raides , et  bien  ou  mal  cultivées. 

Le  pays  est  fort  entrecoupé  de  fontaines,  ruis- 
seaux et  rivières , mais  tous  petits , comme  étant  près 
de  leurs  sources. 

Les  deux  rivières  d’Yonne  et  de  Cure,  qui  sont 
les  plus  grosses,  peuvent  être  considérées  comme 
les  nourrices  du  pays,  à cause  du  flottage  des  bois. 
On  pourrait  même  les  rendre  navigables,  l’une 
jusqu’à  Corbigny  et  l’autre  jusqu’à  Vézelay  : ce  qui 
serait  très-utile  au  pays.  Les  petites  rivières  de 
Cuzon,  de  Brangeame,  d’Anguisson^  du  Goulot, 
d’Armance , sont  de  quelque  considération  pour  le 
flottage  des  bois. 

11  y a encore  plusieurs  autres  ruisseaux  moindres 
que  ceux  -là,  qui  font  tourner  des  moulins  et  ser- 


vent aussi  au  flottage  des  bois,  quand  les  eaux  sont 
grosses,  à l’aide  des  étangs  qu’on  a faits  dessus.  Ou 
en  pourrait  faire  de  grands  arrosements , qui  aug- 
menteraient de  beaucoup  la  fertilité  des  terres  et 
l’abondance  des  fourrages,  qui  est  très-médiocre  en 
ce  pays-là,  de  même  que  celles  des  bestiaux,  qui  y 
croissent  petits  et  si  faibles  qu’on  est  obligé  de 
tirer  les  bêtes  de  labour  d’ailleurs , ceux  du  pays 
n’ayant  pas  assez  de  force.  Les  vaches  mêmes  y 
sont  petites,  et  six  ne  fournissent  pas  tant  de  lait 
qu’une  de  Flandre;  encore  est-il  de  bien  moindre 
qualité. 

Il  y vient  très-peu  de  chevaux,  et  ceux  qu’on  y 
trouve  sont  de  mauvaise  qualité  et  propres  à peu 
de  chose,  parce  qu’on  ne  se  donne  pas  la  peine  ni 
aucune  application  pour  en  avoir  de  bons,  les 
paysans  étant  trop  pauvres  pour  pouvoir  attendre 
un  cheval  quatre  ou  cinq  ans;  à deux  il  s’en  défont, 
et  à trois  on  les  fait  travailler,  même  couvrir:  ce 
qui  est  cause  que  très-rarement  il  s’y  en  trouve  de 
bons 

La  brebiale  y profite  peu,  parce  quelle  n’est 
point  soignée , ni  gardée  en  troupeaux  par  des  ber- 
gers intelligents,  chacun  ayant  soin  des  siennes 
comme  il  l’entend;  elles  sont  toutes  mal  établées, 
toujours  à demi  dépouillées  de  leur  laine  par  les 
épines  des  lieux  où  elles  vont  paître,  sans  qu’on 
apporte  aucun  soin  ni  industrie  pour  les  mieux 
entretenir. 

Bien  qu’il  y ait  quantité  de  bourriques  dans  le 
pays,  on  n’y  fait  pas  un  seul  mulet,  soit  faute  d’in- 
dustrie de  la  part  des  habitants,  ou  parce  qu’ils 
viendraient  trop  petits. 

Pour  des  porcs,  on  en  élève  comme  ailleui’s  dans 
les  métairies  et  chez  les  particuliers,  mais  non  tant 
que  du  passé,  parce  qu’il  n’y  a plus  ni  glands,  ni 
faînes,  ni  châtaignes  dans  le  pays,  où  il  y en  avait 
anciennement  beaucoup. 

11  y aurait  assez  de  gibier  et  de  venaison,  si  les 
loups  et  les  renards,  dont  le  pays  est  plein,  ne  les 


‘ Voyez  le  Mémoire,  ci-dessus,  p.  299.  — “Le  Mémoire  (ci-dessus,  p.  i5)  nomme  ces  cours  d’eau  : Quenson,  Anguison  et 
Brajanne.  — “ Voyez  le  Mémoire,  ci-dessus,  p.  299. 
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diminuaient  considérablement,  aussi  bien  que  les 
paysans,  qui  sont  presque  tous  chasseurs,  direc- 
ment  ou  indirectement. 

Les  mêmes  loups  font  encore  un  tort  considérable 
aux  bestiaux,  dont  ils  blessent,  tuent  et  mangent 
une  grande  quantité  tous  les  ans,  sans  qu’il  soit 
guère  possible  d’y  remédier,  à cause  de  la  grande 
étendue  des  bois  dont  le  pays  est  presque  à demi 
couvert. 

Nous  distinguerons  ces  bois  en  trois  espèces, 
savoir  : en  bois  taillis,  bois  de  futaie  et  bois  d’u- 
sage. I!  y a soixante  à soixante-dix  ans  que  la  moi- 
tié ou  les  deux  tiers  des  bois  étaient  en  futaie; 
présentement  il  n’y  a plus  que  des  bois  taillis,  où 
les  ordonnances  sont  fort  mal  observées.  Les  mar- 
cbands  (jui  achètent  les  coupes  sur  ])ied , abattent 
indifféremment  les  baliveaux  anciens  et  modernes, 
et  n’en  laissent  que  de  l’âge  du  taillis  et  sans  choix, 
parce  qu’ils  se  soucient  peu  de  ce  que  cela  deviencffa 
après  que  les  ventes  seront  vidées  et  leurs  marchés 
consommés.  Il  n’y  a plus  de  futaie  présentement,  et 
c’est  une  chose  assez  étrange  que,  dans  l’étendue 
de  cinquante -quatre  paroisses  où  il  y a plus  de 
trente-sept  mille  arpents  de  bois,  il  ne  s’y  en  soit 
trouvé  que  huit. 

Les  bois  d’usage,  dont  il  y a quantité  en  ce  pays- 
là  , sont  absolument  gâtés , parce  que  les  paysans 
y coupent  en  tout  temps  à discrétion,  sans  aucun 
égard,  et,  qui  plus  est,  y laissent  aller  les  bestiaux , 
({ui  achèvent  de  les  ruiner.  Il  arrive  donc,  par  les 
inobservations  des  ordonnances,  que,  dans  un  pays 
naturellement  couvert  de  bois,  on  n’y  en  trouve  plus 
de  propre  à bâtir,  ce  qui  est  en  partie  cause  qu’on 
ne  rétablit  pas  les  maisons  qui  tombent,  ou  (ju’on 
le  fait  mal  ; car  il  est  vrai  de  dire  que  les  bois  à 
bâtir  n’y  sont  guère  moins  rares  qu’à  Paris. 

On  ne  sait  ce  que  c’est  que  gruerie,  grairie, 
tiers-et-dauger  dans  cette  élection. 

Le  pays  en  général  est  mauvais,  bien  qu’il  y 
ait  de  toutes  choses  un  peu.  L’air  y est  bon  et  sain, 
les  eaux  partout  bonnes  à boire,  mais  meilleures  et 
plus  abondantes  en  Morvan  qu’au  bon  pays.  Les 
hommes  y viennent  grands  et  assez  bien  faits,  et 


assez  bons  hommes  de  guerre,  quand  ils  sont  une 
fois  dépaysés;  mais  les  terres  y sont  très-mal  cul- 
tivées, les  habitants  lâches  et  paresseux  jusqu’à  ne 
se  pas  donner  la  peine  d'oter  une  pierre  de  leurs 
héritages,  dans  lesquels  la  plupart  laissent  gagner 
les  ronces  et  méchants  arbustes.  Ils  sont  d’ailleurs 
sans  industrie,  arts,  ni  manufacture  aucune,  qui 
puissent  remplir  les  vides  de  leur  vie,  et  gagner 
quelque  chose  pour  les  aider  à subsister  : ce  qui 
provient  apparemment  de  la  mauvaise  nourriture 
qu’ils  prennent,  car  tout  ce  qui  s’appelle  bas  peuple 
ne  vit  que  de  pain  d’orge  et  d’avoine  mêlées,  dont 
ils  n’ütent  pas  même  le  son , ce  qui  fait  qu’il  y a 
tel  pain  qu’on  peut  lever  par  les  pailles  d’avoine 
dont  il  est  mêlé.  Us  se  nourrissent  encore  de  mau- 
vais fruit,  la  plupart  sauvages,  et  de  quelque  peu 
d’herbes  potagères  de  leurs  jardins,  cuites  à l’eau, 
avec  un  peu  (fbuile  de  noix  ou  de  navette,  le  plus 
souvent  sans  ou  avec  très-peu  de  sel.  Il  n’y  a que 
les  plus  aisés  qui  mangent  du  pain  de  seigle  mêlé 
d’orge  et  de  froment. 

Les  vins  y sont  médiocres  et  ont  presque  tous 
un  goût  de  terroir  qui  les  rend  désagréables.  Le 
commun  du  peuple  en  boit  rarement,  ne  mange  pas 
trois  fois  de  la  viande  en  un  an , et  use  peu  de  sel  : 
ce  qui  se  prouve  par  le  débit  qui  s’en  fait,  cor,  si 
douze  personnes  du  commun  peuvent  ou  doivent 
consommer  un  niinot  de  sel  par  an  pour  le  pot  et 
la  salière  seulement,  vingt-deux  mille  cinq  cents 
personnes  qu’il  y a dans  cette  élection  en  devraient 
consommer  à proportion  dix-huit  cent  soixante  et 
quinze,  au  lieu  de  quoi  il  n’en  consomment  pas 
quinze  cents,  ce  qui  se  prouve  par  les  extraits  du 
grenier  à sel.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  si  des 
peuples  si  mal  nourris  ont  si  peu  de  force.  A quoi 
il  faut  ajouter  que  ce  qu’ils  souffrent  de  la  nudité  y 
contribue  beaucoup,  les  trois  quarts  n’étant  vêtus, 
hiver  et  été,  que  de  toile  à demi  pourrie  et  dé- 
chirée, et  chaussés  de  sabots,  dans  lesquels  ils  ont 
le  j)ied  nu  toute  l’année.  Que  si  quelqu’un  d’eux  a 
des  souliers,  il  ne  les  met  que  les  joiu’s  de  fêles 
et  dimanches.  L’extrême  pauvreté  où  ils  sont  réduits 
[car  ils  ne  possèdent  j)as  un  pouce  de  terre)  l’etorabe 
par  contre-coup  sur  les  bourgeois  des  villes  et  de  la 
campagne  qui  sont  un  peu  aisés,  et  sur  la  noblesse 
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et  le  clergé,  parce  que,  prenant  leurs  terres  à bail 
de  métairie , il  faut  que  le  maître  qui  veut  avoir  un 
nouveau  métayer  commence  par  le  dégager  et  payer 
ses  dettes,  garnir  sa  métairie  de  bestiaux,  et  le 
nourrir,  lui  et  sa  famille,  une  année  d’avance  à 
ses  dépens;  et,  comme  ce  métayer  n’a  pour  l’ordi- 
naire pas  de  bien  qui  puisse  répondre  de  sa  con- 
duite, il  fait  ce  qu’il  lui  plaît  et  se  met  souvent 
peu  en  peine  qui  jjayera  ses  dettes  ; ce  qui  est 
très-incommode  pour  tous  ceux  qui  ont  des  fonds 
de  terre,  qui  ne  reçoivent  jamais  la  juste  valeur 
de  leur  revenu,  et  essuient  souvent  de  grandes 
pertes  par  les  fréquentes  banqueroutes  de  ces 
gens-là. 

Le  pauvre  peuple  y est  encore  accablé  d’une 
autre  façon  par  les  prêts  de  blés  et  d’argent  que  les 
aisés  leur  font  dans  leurs  besoins,  au  moyen  des- 
quels ils  exercent  une  grosse  usure  sur  eux , sous 
le  nom  de  présents  qu’ils  se  font  donner  après  les 
termes  de  leur  créance  échus,  pour  éviter  la  con- 
trainte, lequel  terme  n’étant  allongé  que  de  trois 
ou  quatre  mois,  il  faut  un  autre  présent  au  bout  de 
ce  temps-là,  ou  essuyer  le  sergent,  qui  ne  manque 
pas  de  faire  maison  nette.  Beaucoup  d’autres  vexa- 
tions de  ces  pauvres  gens  demeurent  au  bout  de  ma 
plume,  pour  n offenser  personne. 

Comme  on  ne  peut  guère  pousser  la  misère  plus 
loin , elle  ne  manque  pas  aussi  de  produire  les  elfets 
qui  lui  sont  ordinaires,  qui  sont  : premièrement, 
de  rendre  les  peuples  faibles  et  mal  sains,  spé- 
cialement les  enfants,  dont  il  en  meurt  beaucoup 
par  défaut  de  bonne  nourriture;  secondement, 
les  hommes  fainéants  et  découragés,  comme  gens 
persuadés  que,  du  fruit  de  leur  travail,  il  n’y  aura 
que  la  moindre  et  plus  mauvaise  partie  qui  tourne 
à leur  profit  ; troisièmement,  menteurs,  larrons, 
gens  de  mauvaise  foi,  toujours  prêts  à jurer  faux, 
pourvu  qu’on  les  paye,  et  à s’enivrer  sitôt  qu’ils 
peuvent  avoir  de  quoi.  Voilà  le  caractère  du  bas 
peuple,  qui,  cependant,  des  huit  parties  fait  la 
septième  (^remarques  qui  ïnéritent  considération). 

L’autre  partie,  qui  est  la  moyenne,  vit  comme 
elle  peut  de  son  industrie  ou  de  ses  rentes,  toujours 
accablée  de  procès  entre  eux,  ou  contre  la  basse, 
qui  est  le  menu  peuple,  ou  contre  la  haute,  qui  sont 


les  ecclésiastiques  et  les  nobles,  soit  en  demandant 
ou  en  défendant,  n’y  ayant  pas  de  pays  dans  le 
royaume  où  on  ait  plus  d’inclination  à plaider  que 
dans  celui-là,  jusque-là  qu’il  s’y  en  trouve  assez 
qui,  manquant  d’affaires  pour  eux,  se  chargent 
volontairement,  mais  non  gratuitement,  de  celles 
des  autres,  pour  exercer  leur  savoir-faire. 

Au  surplus,  il  y a dans  cette  élection  deux  cent 
cinq  personnes  ecclésiastiques,  savoir  : soixante-dix- 
neuf  curés,  vicaires  ou  prêtres  séculiers,  cinquante- 
sept  religieux  de  différents  ordres,  et  soixante-neuf 
religieuses , savoir  : 

L’abbaye  et  chapitre  de  Vézelay,  consistant  à 
l’abbé  et  quatorze  chanoines,  y compris  le  doyen, 
l’archidiacre  et  le  chantre.  Cette  abbaye  valait  au- 
trefois i5  à 18,000^  de  rente  à l’abbé,  et  aujour- 
d’hui 6 à 7,000^,  y compris  les  bois. 

L’abbaye  de  Cure,  consistante  à l’abbé  et  un 
prêtre  gagé  pour  y dire  la  messe,  peut  valoir 
1,200  à i,3oo^. 

L’abbaye  de  Corbigny-lès-Saint-Léonard , con- 
sistante à l’abbé  et  sept  religieux  bénédictins  ré- 
formés, peut  valoir  8 à 9,000^  de  rente  à l’abbé, 
tout  compris. 

Il  y a un  petit  chapitre  à l’Isle-sous-Montréal , 
composé  de  trois  chanoines  réguliers , qui  peuvent 
avoir  8 à 900^  de  rente. 

Il  y en  a un  à Cervon,  composé  de  l’abbé  du 
lieu,  du  curé  et  de  six  chanoines  ou  semi-prében- 
dés,  qui  ont  environ  .3, 000  à 4, 000^  de  rente, 
dont  600  à 700  pour  l’abbé. 

Il  y a encore  trois  ou  quatre  petits  prieurés  dans 
l’élection,  de  100  à i5o^  de  rente  chacun,  qui 
sont  de  la  nomination  des  abbés  de  Corbigny  et 
Vézelay,  et  de  quelques  seigneurs  particuliers. 

11  y a de  plus  un  convent  de  Cordeliers  à Véze- 
lay, composé  de  six  religieux,  qui  sont  pauvres  et 
ne  vivent  que  d’aumônes  et  de  la  desserte  de  quel- 
ques paroisses  de  la  campagne  ; 

Un  convent  de  Capucins  à Corbigny,  composé  de 
huit  religieux  ; 

Les  Chartreux  du  Val-Saint-Georges,  qui  sont 
au  nombre  de  huit  religieux,  et  ont  quelque  9,000 
à 10,000*^  de  revenu  ; 
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L’abbiiye  du  Réconfort,  composée  de  l’abbesse  et 
de  vingt-deux  religieuses,  qui  ont  pour  tout  revenu 
4,000  à 5,000^  de  rente; 

Les  IJrsulines  de  Corbigny,  au  nombre  de  vingt 
religieuses,  très-médiocrement  accommodées,  ayant 
de  revenu  quelque  3,ooo* *^  de  rente; 

lies  Ursulines  de  Lormes,  au  nombre  de  huit 
l’eligieuses  et  deux  servantes,  qui  ont  pour  tout  re- 
venu 800**  de  rente. 

Les  Ursulines  de  Vézelay,  consistant  en  quatorze 
religieuses  et  deux  servantes,  ont  quelque  2,600  à 
3,000^  de  rente. 

Voilà  en  quoi  consistent  tous  les  ecclésiastiques 
de  l’élection. 

11  y a quarante-huit  familles  de  nobles  dans 
ladite  élection , parmi  lesquelles  il  y en  a trois  ou 
quatre  qui  se  soutiennent;  tout  le  reste  est  pauvre 
et  très-malaisé,  ayant  la  plupart  de  leur  bien  en 
décret. 

Il  y en  a fort  peu  de  titrées; 

Vingt-deux  d’exemptes  par  acquisition  de  charges, 
tant  vieilles  que  nouvelles; 

Deux  cent  cinquante-sept  de  gens  aisés,  c’est- 
à-dire  de  ceux  qui  sont  entre  l’artisan  et  le  plus 
accommodé  bourgeois; 

Quarante-deux  de  nouveaux  convertis,  qui  peu- 
vent faire  quelque  cent  quatre-vingts  personnes  de 
tous  âges  et  de  tous  sexes; 

Quatre-vingt-douze  de  judicatures,  exerçant  les 
justices  subalternes  du  pays,  qui  sont  tous  baillis, 
lieutenants,  procureurs,  greffiers,  notaires  et  ser- 
gents ; 

Cinquante -cinq  de  négociants,  qui  font  com- 
merce de  bois,  de  bestiaux  et  de  quelques  merce- 
ries. Le  reste  est  peu  de  choses. 

Quatre  cent  quarante  et  une  familles  de  men- 
diants, qui  font  près  de  deux  mille  personnes,  c’est- 


à-dire  la  onzième  partie  du  tout.  Le  surplus  du  bas 
peuple  est  si  pauvre  que,  s’ils  ne  sont  pas  encore 
réduits  à la  mendicité,  ils  en  sont  fort  près. 

Cinq  cent  onze  ‘ maisons  en  ruine  et  inhabi- 
tables, et  deux  cent  quarante-huit  vides,  dans  les- 
quelles il  ne  loge  personne  : le  tout  faisant  sept 
cent  cinquante-neuf  \ qui  est  environ  la  septième 
partie,  du  tout  (marque  évidente  de  la  diminution  du 
peuple). 

Il  y a de  plus  quarante-quatre  mille  soixante- 
quatorze  ^ arpents  de  terre  labourable  dans  cette 
élection,  dont  cinq  mille  sept  cent  soixante-quinze  * 
en  friche  ou  désertes , ce  qui  en  fait  à peu  près  la 
septième  partie , et  quatre  mille  cent  vingt-et-un  ‘ 
arpents  de  vignes,  dont  sept  cent  cinquante-quatre 
en  friche,  qui  font  la  cinquième  ® partie  et  un  peu 
plus.  Cela , joint  à l’abandon  et  ruine  des  maisons 
et  à ce  que  les  terres  en  nature  sont  très-mal  cul- 
tivées, marque  évidemment  le  dépérissement  du 
peuple. 

Sur  vingt-deux  mille  cinq  cents’  personnes  de 
tous  âges  et  de  tous  sexes  qui  se  trouvent  dans 
cette  élection,  il  y a trois  cent  sept®  femmes  plus 
que  d’hommes,  cent  trente-trois  fdles  à marier  plus 
que  de  garçons  mais,  en  récompense,  quatre  cent 
dix-huit petits  garçons  plus  que  de  petites  fdles, 
et  cent  quatre-vingt-huit'*  valets  plus  que  de  ser- 
vantes : ce  qui  prouve  d’un  côté  la  dissipation  des 
hommes,  et  de  l’autre  que  le  pays  produit  natu- 
rellement plus  de  garçons  que  de  fdles.  Cela  se 
trouve  peu  dans  les  autres  provinces  du  royaume, 
où  il  naît  ordinairement  plus  de  fdles  que  de 
garçons;  la  froideur  du  pays  pourrait  bien  en  être 
cause. 

Voilà  une  véritable  et  sincère  description  de  ce 
petit  et  mauvais  pays,  faite  après  une  très-exacte 
recherche,  fondée  non  sur  des  simples  estimations, 


' Quatre  cent  quatre-vingt-onze,  dans  le  texte  Augoyate. 
^ Trente-neuf. 

^ Quarante-quatre  mille  quatre  cent  cinquante-six. 

' Cinq  mille  neuf  cent  cinquante-sept. 

® Quatre  mille  quatre  cent  vingt-huit. 

''  La  sixième  partie. 


' Vingt-deux  mille  quatre  cent  huit. 

‘ Quatre  cent  sept. 

* Les  filles  au-dessus  de  douze  ans,  les  garçons  au-dessus 
de  quatorze.  (Note  du  Mémoire.) 

Quatre  cent  vingt-quatre. 

" Cent  quatre-vingt-seize. 
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presque  toujours  fautives,  mais  sur  un  bon  dénom- 
brement en  forme  et  bien  rectifié.  Au  surplus,  ce 
pays  serait  très-capable  d’une  grande  amélioration , 
si,  au  lieu  de  toutes  les  différentes  levées  de  de- 
niers qui  se  font  pour  le  compte  du  roi  par  des 
voies  arbitraires,  qui  ont  donné  lieu  à toutes  les 
vexations  et  voleries  qui  s’y  font  depuis  si  long- 
temps, on  faisait  : 

1 

Une  recherche  exacte  du  revenu  des  fonds  de 
terre  et  de  bestiaux  en  nature,  et  de  l’industrie, 
des  arts  et  métiers  qui  s’y  professent;  qu’on  réglât 
ensuite  les  impositions  sur  le  vingtième  des  revenus, 
sans  autre  égard  que  celui  d’imposer  légalement  sur 
tous  les  biens  apparents  d’un  chacun,  exempts  de 
frais  et  de  violence. 

II 

Si  on  trouvait  moyen  d’abréger  les  procès  par 
imposer  quelque  rude  châtiment,  tant  à ceux  qui 
jugent  mal,  par  corruption  ou  négligence,  qu’à 
ceux  qui  plaident  de  mauvaise  foi  et  par  obsti- 
nation. 

III 

Si  le  roi,  bien  persuadé  que  la  grandeur  de 
ses  jiareils  se  mesure  par  le  nombre  des  sujets, 
commettait  d’habiles  intendants,  gens  de  bien,  pour 
avoir  soin  d’économiser  les  pays  et  les  mettre  en 
valeur,  tant  par  l’amélioration  de  la  culture  des 
terres  et  augmentation  de  bestiaux,  que  pour  y 
introduire  des  arts  et  manufactures  propres  au 
pays. 

IV 

Si  on  tenait  de  plus  près  la  main  à l’observation 
des  ordonnances  touchant  la  coupe  des  bois. 

V 

Si  on  rendait  les  rivières  d’Yonne  et  de  Cure 
navigables  aussi  loin  qu’elles  pourraient  être  néces- 
saires au  pays. 

VI 

Si  on  y faisait  faire  quantité  d’arrosements  qui 
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pourraient  augmenter  la  fertilité  des  terres  et  l’abon- 
dance des  fourrages  presque  de  moitié,  et  à même 
temps  le  nombre  des  bestiaux  à proportion,  ce  qui 
produirait  trois  profits  considérables  : i“  par  de  plus 
grandes  ventes  de  bestiaux;  2°  par  le  laitage,  qui 
contribue  beaucoup  à la  nourriture  des  peuples, 
spécialement  des  enfants;  3°  par  les  fumiers,  ([ui 
augmenteraient  de  beaucoup  la  fertilité  des  terres. 

Vil 

Et,  pour  ne  pas  demeurer  en  si  beau  chemin, 
ne  pourrait-on  pas  ajouter  : si  on  réduisait  toutes  les 
mesures  de  l’élection,  et  même  celles  de  tout  le 
royaume,  à une  seule  de  chaque  différente  espèce, 
avec  les  subdivisions  nécessaires,  sans  égard  aux 
mauvaises  objections  qu’on  pourrait  faire  en  faveur 
du  commerce,  qui  sont  toutes  fausses  et  ne  favo- 
risent que  les  fripons. 

VTll 

Si  on  réduisait  toutes  les  différentes  coutumes 
en  une,  qui  fût  universelle  et  la  seule  dont  il  fût 
permis  de  se  servir. 

IX 

Si,  Dieu  donnant  la  paix  à ce  royaume.  Sa 
Majesté  faisait  sa  principale  application  d’acquitter 
les  dettes  de  l’Etat  et  de  l’affranchir  de  toutes  les 
charges  extraordinaires  dont  il  est  accablé  à l’occa- 
sion de  la  guerre  présente  et  passée,  sans  autre 
distraction  que  du  payement  des  gens  de  guerre 
entretenus  et  des  charges  et  dépenses  absolument 
nécessaires. 

X 

Si  le  roi  établissait  une  chambre  de  commerce 
et  de  manufacture,  composée  de  quatre  ou  cinq 
vieux  conseillers  d’Etat  et  d’autant  de  maîtres  des 
requêtes,  qui  eussent  leurs  correspondances  bien 
établies  par  toutes  les  villes  commerçables  de  ce 
royaume,  et  dont  la  seule  application  fût  de  diriger 
ledit  commerce,  l’accroître,  le  protéger  et  mainte- 
nir, recevant  sm’  cela  les  avis  des  plus  forts  négo- 
ciants, et  entretenant  de  bonnes  correspondances 
avec  ceux  des  pays  étrangers. 
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Si  Sa  Majesté,  achetant  toutes  les  salines  du 
royaume,  gardait  seulement  les  nécessaires,  les 
faisant  environner  de  remparts  et  de  fossés  pour 
la  sûreté,  et  y établissant  des  garnisons  et  maga- 
sins, pour  de  là  distribuer  le  sel  aux  étrangers  et 
à tout  le  royaume,  à un  j)rix  bien  au-dessous  de 
celui  d’à  présent,  supprimant  toutes  les  exemp- 
tions des  pays  de  franc-salés,  sous  des  prétextes 
raisonnables,  et  le  rendant  commun  à toute  la 
France,  qui,  sans  être  écrasée  de  son  poids,  le 
porterait  aisément,  et  ferait  fune  des  meilleures 
parties  du  revenu  du  roi. 

XII 

vSi  le  roi,  ennuyé  des  abus  qui  se  commettent 
dans  la  levée  des  tailles,  des  aides  et  des  gabelles, 
et  dans  toutes  les  auties  sortes  d’inqxjts  qui  com- 
|)osent  ses  revenus,  de  tant  d’aflàires  extraordi- 
naires qui  abîment  l’Etat,  de  tant  de  traitants  qui, 
non  contents  de  le  piller  par  mille  voies  indirectes, 
exercent  encore  sur  lui-même  une  usure  insuppor- 
table et  se  remplissent  de  biens  à regorger,  par  de 
mauvaises  voies,  tandis  que  le  pauvre  peuple  périt 
sous  l’accablement  du  faix. 

XIII 

Si  Sa  Majesté,  pénétrée  enfin  de  la  souffrance 
de  ses  sujets,  prenait  une  bonne  fois  résolution 
d’y  mettre  fin  et  d’améliorer  leur  condition,  en 
rendant  l’imposition  de  ses  revenus  légale  et  pro- 
portionnée aux  forces  de  chacun,  c’est-à-dire  en 
imposant  sur  tous  les  fonds  de  terre  par  rapport  à 
leur  revenu , sur  les  arts  et  métiers  par  rapport  à 
leur  gain,  sur  les  villes  par  rapport  au  louage  des 
maisons,  sur  le  bétail  par  rapport  à son  revenu, 
sur  le  vin  des  cabarets,  les  tabacs,  les  eaux-de-vie, 
le  thé,  le  café,  le  chocolat,  le  papier  timbré,  et  sur 
le  .sel,  qu’il  faudrait  mettre  à un  plus  bas  prix  et  le 
rendre  marchand;  plus,  sur  les  douanes,  qu’il  fau- 
drait aussi  ôter  de  dedans  du  royaume,  les  reléguer 
sur  la  frontière  et  les  beaucoup  modérer;  sur  les 
bois , les  eaux,  les  vieux  domaines;  sur  les  gages  et 
pensions  d’un  chacun;  et  enfin  surtout  ce  qui  porte 


revenu  et  fait  profit,  sans  exception  de  bien  ni  de 
personne  ; le  tout  précédé  d’une  très-exacte  et  fidèle 
j’echercbe  et  de  loutes  tes  connaissances  nécessaires, 
fixant  lesdites  impositions  sur  le  pied  du  vingtième 
des  revenus  de  toutes  espèces.  Gela,  une  fois  établi, 
produirait  un  revenu  immense,  qui  serait  peu  à 
charge  à l’Etat  par  rapport  à ce  qu’il  en  souffre 
à présent,  ni  au-dessus  des  forces  de  personne, 
puisque  tout  serait  proportionnellement  imposé;  il 
n’y  aurait  plus  ou  très-peu  de  frais,  ni  de  pillerie 
dans  les  levées;  le  peuple  se  maintiendrait  plus  aisé- 
ment, et,  quand,  dans  les  extrêmes  besoins,  on  serait 
obligé  de  payer  deux,  Irois,  voire  quatre  ving- 
tièmes, ils  seraient  incomparablement  moins  foulés 
que  de  tout  ce  qu’ils  souffrent  à présent,  notamment 
s’il  n’était  plus  question  de  tailles  ni  de  gabelles, 
ni  d’aides,  ni  d’affaires  extraordinaires,  ni  par  con- 
séquent de  contraintes,  ni  de  vexations,  ni  d’aucune 
autre  nouveauté  affligeante.  Chacun  pourrait  jouir 
en  paix  de  ce  qui  lui  appartient,  sans  inquiétude. 

XIV 

Et  pour  conclusion,  si  toutes  ces  pensées  pou- 
vaient exciter  la  curiosité  de  Sa  Majesté  à en  faire 
l’expérience,  ne  fût-ce  que  pour  voir  comme  cela 
réussirait,  il  n’y  aurait  qu’à  les  mettre  en  pratique 
dans  cette  élection  ou  dans  telle  autre  des  plus  pe- 
tites du  royaume  qu’on  voudra  choisir.  Après  quoi, 
si  les  peuples  s’en  trouvent  bien,  tous  les  voisins 
demanderont  le  même  traitement,  et  il  ne  faut  pas 
douter  que,  fort  peu  de  temps  après,  tout  le 
royaume  ne  fît  la  même  demande. 

Il  y aurait  encore  quantité  d’autres  choses  à éta- 
blir, et  d’autres  à corriger,  pour  le  soulagement  des 
peuples  et  l’économie  du  royaume,  qui  rendraient 
ce  pays  et  tous  ceux  où  elles  seraient  pratiquées 
abondants,  fertiles  et  bientôt  peuplés;  car  les  peu- 
ples pour  lors,  étant  mieux  nourris  qu'ils  ne  le  sont, 
deviendraient  beaucoup  plus  faciles  à marier,  plus 
forts  et  j)lus  capables  de  faire  des  enfants  et  de  les 
élever,  et,  beaucoup  moins  paresseux  : d’où  s’en- 
suivrait un  grand  accroissement  de  monde  et  de 
biens;  et  comme  ils  auraient  moins  de  terres  à cul- 
tiver, ils  les  cultiveraient  toutes  et  les  cultiveraient 
bien. 
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Au  surplus,  cette  recherche  u’a  pas  été  faite  par 
aucun  sentiment  d’intérêt  particulier,  mais  seule- 
ment pour  donner  une  légère  idée  de  ce  qui  se 
pourrait  faire  de  mieux  dans  cette  élection , et  con- 
séquemment dans  toutes  les  autres  de  la  généralité, 
même  dans  tous  les  pays  qui  composent  ce  grand 
royaume,  où  le  bonheur  et  l’augmentation  des 
peuples  suivraient  de  près  un  si  juste  établisse- 
ment; les  revenus  du  roi  en  augmenteraient  consi- 
dérablement, sans  que  jamais  il  s’y  trouvât  de  non- 
valeur.  Cinquante  mille  fripons,  sans  compter  leurs 
croupiers,  qui  pillent  impunément  le  royaume  et 
qui  profanent  incessamment  son  nom  par  le  mau- 
vais usage  c[u’ils  en  font,  seraient  réduits  à gagner 
leur  vie  et  à payer  comme  les  autres.  Sa  domination 
deviendrait  douce  et  désirable  pour  tous  les  peuples 
voisins,  et  les  siens,  sortant  de  l’état  pauvre  et  souf- 
freteux où  ils  sont,  pour  entrer  dans  un  plein  de 
bonheur  et  de  félicité,  s’accroîtraient  à vue  d’œil 
et  augmenteraient  à même  temps  sa  puissance  par 
le  nombre  prodigieux  d’hommes  propres  à la  guerre, 
aux  arts,  aux  sciences,  à la  marchandise  et  à la  cul- 
ture des  terres,  que  la  France  produirait.  Tous  bé- 
niraient son  nom,  tous  prieraient  pour  la  conser- 
vation d’une  si  chère  tête,  et  tous  redoubleraient 
leurs  prières  pour  lui  et  rendraient  de  continuelles 
actions  de  grâces  à Dieu  de  leur  avoir  donné  ün  si 

BON  , SI  GRAND  ET  SI  SAGE  ROI. 

( Voir  ci-contre  le  tableau  de  dénombrement  de  l’é- 
lection '.) 


QUALITÉS  PARTICULIÈRES  DU  TERROIR 
DE  CHAQUE  PAROISSE  DE  L’ELECTION  DE  VEZELAY^. 

Vézelay.  — Pays  rude,  sec  et  pierreux,  qui  ne 
rapporte  que  du  vin  très-médiocre  et  peu  de  blé. 

Anthien.  — Bon  vignoble  et  assez  de  bon  blé. 

Armes.  — Pays  demi-inculte,  qui  n’a  d’autre 


' Ce  tableau  n’a  pas  été  reproduit  dans  la  publication  de 
M.  Aufjoyat. 

GÉNÉnALlTÉS.  I. 


commerce  que  le  flottage  des  bois;  assez  bon  fonds 
dans  les  vallées,  mais  étroit. 

Asnan.  — H y a du  blé  et  du  vin  assez  pour  les 
habitants,  et  pour  en  faire  un  assez  bon  com- 
merce. 

Asnières.  — Pays  sec  et  aride,  mauvais,  et  sans 
autre  commerce  qu’un  peu  de  bois. 

Asquins.  — Un  peu  moins  mauvais  que  le  ci- 
dessus  (Vézelay). 

Bazoches.  — Très-médiocre,  qui  n’a  de  blé  et  de 
vin  que  pour  nourrir  les  habitants,  sans  aucun 
commerce. 

Blanaay.  — Encore  plus  mauvais  et  sans  com- 
merce. 

Boimesson.  — Pays  médiocre,  qui  porte  le  né- 
cessaire à ses  habitants , et  rien  plus. 

Brassij.  — Bon  Morvan , pays  à seigle  et  à 
avoine,  qui  commerce  de  bois  et  bétail. 

Bussy-la-Pesle.  — Bon;  rapporte  suffisamment 
pour  la  subsistance  de  ses  habitants  et  pour  faire 
lin  médiocre  commerce  de  blé. 

Brosses.  — Pays  aride  et  pierreux,  où  les  peujiles 
sont  malheureux  et  sans  commerce. 

Cervon.  — Pays  mêlé  de  bon  et  de  mauvais,  où 
il  croit  du  blé  pour  la  nourriture  des  habitants, 
qui  font  d’ailleurs  commerce  en  bois  et  en  bestiaux. 

Chalau-x.  — Morvan,  où  il  ne  croît  que  du  seigle, 
de  l’avoine  et  du  blé  noir;  mais  on  y fait  quelque 
commerce  de  bois  et  de  bestiaux. 

Cliarancy.  — Terrain  pierreux  et  bossu,  qui  ne 
porte  de  blé  et  de  vin  que  pour  la  subsistance  de 
ses  habitants.  Chalvron,  cpii  en  fait  partie,  est 
assez  bon. 

Chitry,  — Bon;  produit  du  blé  et  du  vin  pour  ses 


Nous  rectifions  régulièrement  l’orthographe  des  noms 
de  lieux  et  rétablissons  l’ordre  alphabétique. 
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habitants,  qui  gagnent  quelque  chose  au  flottage 
(les  bois. 

Cliore  et  Domecy.  — Pays  mêlé  de  bon  et  de 
mauvais,  qui  produit  assez  de  blé  pour  nourrir  les 
habitants,  qui  gagnent  quelque  chose  au  flottage 
des  bois. 

Cjivry.  — Assez  bon  terroir,  qui  produit  du  blé 
et  du  vin  ])our  ses  habitants,  qui  en  font  aussi  un 
commerce  considérable. 

Corhigny-lc.t-Saint-Léonnrd.  — Bon;  produit  du 
blé  et  du  vin  en  abondance,  et  fait  un  assez  bon 
commerce  de  bois  et  de  bestiaux. 

Cusy  et  Fiez.  — Produit  du  blé  et  du  vin  pour 
la  subsistance  de  ses  habitants;  mais  ils  n’ont  point 
d’autre  commerce  que  le  flottage  des  bois. 

Dissangis.  — Assez  bon  terroir,  qui  produit  du 
blé  et  du  vin  pour  ses  habitants,  qui  en  font  aussi 
un  commerce  considérable. 

Einpury.  — Pays  de  Morvan , qui  ne  porte  que 
du  seigle  et  de  l’avoine,  et  subsiste  par  la  nourri- 
ture des  bestiaux  et  un  peu  de  bois. 

Fontenay.  — Pays  sec  et  pierreux,  qui  produit 
du  blé  et  du  vin  pour  nourrir  ses  habitants,  et  pour 
en  faire  quelque  petit  commerce. 

Gacogne.  — Morvan,  où  il  ne  croît  que  du 
seigle  et  de  l’avoine,  et  n’a  autre  commerce  que 
la  nourriture  des  bestiaux  et  quelque  coupe  de 
bois. 

Givry.  — Produit  du  blé  et  du  vin  pour  les  ha- 
bitants, et  pour  en  faire  un  bon  commerce. 

Grenots.  — Produit  du  blé  et  du  vin  pour  la 
nourriture  de  ses  habitants,  et  pour  en  faire  un 
petit  commerce  [et]  de  quekpies  bois. 

Hubans.  — Mêmes  qualités  de  pays  que  celui 
ci-dessus. 

Joux.  — Bon  ; fertile  en  blé  et  en  vin , dont  on 
fait  mi  bon  commerce. 

Le  Buisson.  — Pays  de  blé  et  de  vin,  qui  en  fait 
tout  le  commerce. 

L’Isle-sous-Montrcal.  — Bon  pays,  où  croît  du 


blé  et  du  vin  pour  nourrir  les  hal)itants,  et  pour  en 
faire  un  très-bou  commerce. 

Lorines.  — Morvan  très-ingrat,  qui  produit  un 
peu  de  seigle  et  d’avoine,  a beaucoup  de  bois  et 
d’étangs,  et  nourrit  assez  de  bestiaux. 

_ Lucy-le-Bois.  — Bon  pays  ; produit  du  blé  et  du 
vin  assez  bon,  et  en  fait  un  commerce  assez  consi- 
dérable. 

Lucy-Lich'eres.  — Terroir  médiocrement  bon, 
mais  grand  flottage  de  bois,  à quoi  les  habitants 
gagnent  beaucoup. 

Marigny.  — Morvan  très -ingrat;  produit  du 
seigle  et  de  l’avoine  en  petite  quantité , nourrit  des 
bestiaux  et  gagne  quelque  chose  sur  le  bois. 

Massangis.  — Pays  mêlé  de  bon  et  de  mauvais , 
qui  produit  du  blé  et  du  vin  pour  les  habitants, 
qui  en  font  quelque  commerce. 

Mlière.  — Morvan,  qui  produit  du  seigle  et  de 
l’avoine,  et  fait  un  assez  bon  commerce  de  bois  et 
de  bestiaux. 

Moissy-Molinons.  — Bon  pays  à blé , médiocre- 
ment bon  pour  le  vin,  et  a peu  de  bois. 

Monceaux-k-Cornte.  — Mêmes  qualités  de  pays 
que  le  ci-dessus. 

Montillot.  — Sec  et  pierreux;  quelques  bonnes 
vallées;  ne  rapporte  que  ce  qu’il  faut  pour  la 
nourriture  de  ses  habitants,  et  n’a  pas  de  com- 
merce. 

NeuJ/bntaines. — Très-médiocre,  qui  ne  produit 
de  blé  et  de  vin  que  pour  nourrir  ses  habitants. 

Nuars.  — Mauvais  pays , qui  à peine  nourrit  ses 
habitants , qui  sont  tous  obligés  de  mendier. 

Pierre-Pertuis.  — Médiocre;  produit  assez  de 
blé.  11  y a quelque  peu  de  bois  et  de  bestiaux. 

Pougues.  — Pays  de  vignoble , où  le  vin  est  bon , 
et  où  s’en  fait  un  commerce  considérable  avec  les 
Morvandeaux. 

Précy-le-Sec.  — Produit  du  blé  et  du  vin  en 
abondance,  et  s’y  en  fait  un  commerce  considé- 
rable. 
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Prooency.  — Pays  de  blé  assez  bon , et  qui  en 
lait  tout  le  commerce. 

fiuages.  — Bon  pays;  peu  de  bois,  et  quelques 
pacages  pour  tout  commerce. 

Saint- André.  — Morvan;  pays  à seigle  et  à 
avoine,  qui  a beaucoup  de  commerce  de  bois  et  de 
bestiaux. 

Saint-Martin.  — Morvan  mauvais,  qui  ne  pro- 
duit que  du  seigle  et  de  l’avoine,  et  n’a  point 
d’autre  commerce  que  celui  des  bois  et  des  bes- 
tiaux. 

Saint-Père.  — Terroir  mêlé , qui  produit  du  blé 
et  du  vin  pour  la  subsistance  de  ses  habitants,  et 
n'a  pas  grand  commerce. 

Sainte-Colombe.  — Bon  pays  à blé  et  prairies; 
un  peu  de  vignes,  peu  de  bois;  son  commerce  con- 
siste tout  en  grains. 
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Saisy.  — Vignoble  médiocrement  fertile;  porte 
un  peu  de  blé;  les  vins  lui  valent  quelque  chose. 

Tcigny.  — Mauvais  pays,  qui  à peine  peut  pro- 
duire de  quoi  nourrir  ses  habitants. 

Vauclaix.  — Bon  Morvan;  terre  à seigle  et 
avoine,  où  les  peuples  ne  subsistent  que  par  un  petit 
commerce  de  bois  et  de  bestiaux. 

Vignol.  — Pays  de  vignoble,  qui  rapporte  du 
vin  assez  commun  et  du  blé.  Le  commerce  con- 
siste dans  ses  vins. 

Voutenay.  — Pays  sec  et  aride,  où  il  ne  croît  de 
blé  que  pour  la  subsistance  de  ses  habitants,  qui 
gagnent  quelque  chose  au  flottage  des  bois. 

Le  pays,  en  général,  est  rude,  bossillé  et  mai 
cultivé,  sa  fertilité  au-dessous  de  la  médiocrité,  et. 
sans  les  bois  et  quelques  bestiaux,  il  n’y  aurait  ([ue 
peu  ou  point  de  commerce. 
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XVII 

RAPPORT  DU  SÜBDÉLÉGUÉ  DE  L’ÉLECTION  DE  PROVINS  À L’INTENDANT 

2 mai  1698. 


Article  premier.  Rivières  navigables  ou  propres 
à rendre  telles;  autres  rivières. 

Il  n’y  a aucune  rivière  navigable  dans  l’élection; 
il  y a seulement  trois  villages  (jui  sont  sur  le  bord 
de  la  rivière  de  Seine.  Dans  la  ville  de  Provins,  il 
y passe  deux  petites  rivières,  qui,  au  sortir  de  la 
ville,  se  joignent  ensemble  et  vont  se  rendre  dans 
la  Seine  au-dessous  de  Bray,  à quatre  lieues  de 
Provins.  Un  particulier,  depuis  vingt-cinq  nus,  a 
prétendu  leur  faire  porter  bateau,  et,  faute  de 
n’avoir  pas  fait  les  choses  nécessaires,  il  n’a  pas 
réussi,  quoique  deux  bateaux  de  blés,  chargés  au 
port  de  Provins,  soient  descendus  par  ce  nouveau 
canal  dans  la  Seine,  et  de  là  à Paris.  Il  y a suffi- 
samment de  l’eau;  en  faisant  la  dépense  nécessaire, 
cette  entreprise  peut  très-bien  réussir  : ce  qui  serait 
très-avantageux  pour  Paris,  et  ce  qui  rendrait  Pro- 
vins plus  marchand. 

.4rt.  2.  Canaux  h creuser  pour  la  communication 
des  rivières,  ou  enjoindre  quelqu’une. 

Il  n’y  en  a aucun , si  ce  n’est  la  rivière  de  Provins 
dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Art.  3.  Montagnes,  pays  unis. 

Le  pays  est  uni , n’y  ayant  que  de  petites  mon- 
tagnes proche  Provins. 

Art.  li.  Forêts;  quelle  sorte  de  bois. 

Deux  forêts,  Sourdun  et  Jouy,  qui  produisent 
particulièrement  des  chênes,  charmes  et  boulains. 

Art.  5.  Fruits  principatix  de  la  terre. 

Blé  froment,  méteil,  seigle  et  avoine. 

Art.  6.  Climat  froid,  chaud  ou  tempéré. 


Tempéré  de  même  qu’à  Paris. 

Art.  7.  Pâturages,  nourritures  de  bestiaux. 

Peu  considérables,  sinon  en  quatre  ou  cinq  vil- 
lages proche  de  la  rivière  de  Seine, 

Art.  8.  Mines,  métaux  et  autres  richesses  sou- 
terraines: 

Néant. 

Art.  9.  Salpêtre. 

Néant. 

Art.  10.  Plantes , arbres  fruitiers. 

Il  y a dans  quinze  ou  seize  paroisses  de  l’élec- 
tion des  vignes,  dont  le  vin  est  fort  gros.  11  y a 
aussi  quelipies  noyers  et  autres  arbres  fruitiers, 
particulièrement  en  quelques  paroisses.  Aux  envi- 
rons de  Provins,  on  cultive  des  rosiers,  dont  on 
fait  les  conserves  qui  ont  beaucoup  de  réputation 
dans  le  royaume  par  leur  bonne  qualité;  autrefois, 
on  en  cultivait  davantage,  parce  que  les  étrangers 
les  recherchaient. 

Art.  1 1.  Commerce  de  denrées;  avec  qui  ils  voi- 
sinent, et  par  où. 

Le  seul  commerce  est  en  blés,  que  l’on  mène 
par  charrois  de  Provins  an  Port-Montain , à deux 
lieues  de  Provins,  où  la  Seine  passe.  Là,  on  les 
charge  dans  des  bateaux  pour  Paris. 

Art.  12.  Marais  à dessécher. 

La  ville  basse  de  Provins,  qui  est  la  partie  la 
plus  considérable,  est  présentement  un  marais,  par 
les  eaux  qui  y surviennent  tous  les  jours.  Les  deux 
petites  rivières  qui  y passent  n’ayant  pas  assez  de 


' Extrait  des  Essais  historiques,  etc.,  sur  le  département  de  Seinc-et-Marne , par  Michelin,  p.  qo54-2o68.  Comme  nous  t’avons 
indiqué  à diverses  reprises,  ce  rapport  a servi  à ta  rédaction  du  Mémoire  de  la  généralité  de  Paris. 


RAPPORT  SUR  L’ÉLECTION  DE  PROVINS. 


751 


vidanges,  les  fossés  de  la  ville  étant  entièrement 
remplis  et  même  plus  élevés  que  la  ville,  elle  est 
exposée  aux  inondations,  et,  si  on  ne  les  cure 
bientôt,  elle  périra  infailliblement. 

Akt.  i3.  Hommes;  leur  naturel  vif  ou  pesant, 
laborieux  ou  paresseux,  leurs  inclinations,  leurs 
coutumes. 

Les  hommes  sont  d’un  naturel  doux,  paisible, 
se  portent  à leur  travail  ordinaire,  sont  modérés 
dans  leurs  inclinations  et  dans  leur  manière  d’agir. 

Art.  1^.  IS ombre  des  villes. 

11  n’y  a que  la  ville  de  Provins. 

Art.  i5.  Nombre  d’hommes  à peu  près  en  cha- 
cune. 

La  ville  de  Provins  est  composée  de  quatre  pa- 
roisses : 

Saint-Ayoul 34o  hommes. 

Sainte-Croix 227 

Saint-Pierre gi 

Saint-Quiriace ii3 

Total 771 

Art.  iG.  Nombre  des  villes  et  des  hameaux,;  total 
des  paroisses  et  des  âmes  de  chacune. 

Il  y a cinquante -neuf  paroisses;  hameaux, 
soixante-dix. 

Art.  17.  Nombre  des  âmes  de  l’élection  en  l’an- 


née lOgj- 

NOMBRE 

PAROISSES.  DES  Ames. 

Sainl-Ayoul 1,2.36 

Sainte-Croix g/12 

Saint-Pierre 3/iG 

Saint-Quiriace 46g 

Angers 1 65 

Bazoches 2g3 

Beauchery 124 

Bezailes 72 

Boisdon 64 

Cerneux ig3 

Chalautre 287 

Chalmaison 182 

Cliampcenetz io4 

Champcouelle i . . . 66 

Chenoise 535 

A reporter 5,078 


NOMBRE 

PAROISSES.  DES  ImES. 

Report 5,078 

Courchamps 106 

Courlacon gg 

Coutevrouit  et  Vieil -Cliampagne  (deux  pa- 
roisses)  190 

Cucharmoy 218 

Everiy 212 

Flaix 33 

Fretoy 46 

Gimbrois 32 

Gouaix 362 

Hermé ig8 

L’Échelle 2 4ü 

Lescherolies 85 

Les  Marets 128 

Lizines  et  Sognollcs 4i4 

Lourps 100 

Maisoncelles 78 

Melz 265 

Mériot 25 1 

Monlceaux ig5 

Montils  et  Pierrelez 52 

Mortery 84 

Poigny 56 

Rouilly i45 

Rupéreux 72 

Sancy 177 

Savins 427 

Soisy 85 

Sourdun 4yg 

Saint-Brice 171 

Saint-Genest 2g 

Saint-Hilliers 248 

Saint-Loup 333 

Saint-Mars 125 

Saint-Martin-des-Champs gü 

Saint-Martin-du-Boschet 68 

Saint-Sulpice 78 

Sainte-Colombe 287 

Vanvillé 7g 

Véronge 216 

Vieux-Maisons 36 

Villiers 233 

Voulton 79 

Vulaines 77 


Total i‘,9g2 


En  cet  état  sont  compris  les  gentilshommes,  les 
seigneurs  de  paroisses,  les  hommes,  les  femmes, 
les  veufs,  les  enfants  au-dessus  de  dix  ans,  les 
valets,  les  servantes,  les  apprentifs  et  compagnons. 
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On  y a aussi  compris  les  ofliciers  de  judicature 
el  autres  privilégiés,  comme  aussi  les  chanoines  et 
les  curés. 

» 

il  n’y  a que  les  communautés  régulières,  de 
l’un  et  de  l'autre  sexe,  que  l’on  n’y  a pas  com- 
prises. 

Total  des  âmes,  11,992. 

Art.  1 8.  En  chaque  : évêché,  université , parlement , 
chambre  des  comptes , cour  des  aides,  trésoriers  de 
France,  présidial,  élection,  grenier  à sel. 

Il  n’y  a que  la  ville  de  Provins,  dans  l’élection, 
dans  laquelle  il  y a bailliage,  présidial,  prévôté, 
élection,  maréchaussée,  maîtrise  des  eaux  et  forêts 
et  grenier  à sel. 

Art.  19.  Justices  des  seigneurs  ; duchés , terres  de 
gi-andes  mouvances;  nombre  des  fiefs  en  relevant. 

Il  y a soixante-trois  justices. 

11  y a six  marquisats,  savoir  : 

Montglas,  qui  appartient  à M.  le  comte  de  Che- 
verny,  dont  il  n’y  a que  trois  petits  fiefs  qui  en 
relèvent,  ayant  joint  à son  marquisat  cpatre  pa- 
-roisses.  La  mouvance  en  est  considérable. 

Everly,  à M'”'  la  duchesse  de  Vivonne,  dont  la 
mouvance  est  considérable  par  son  étendue  et  ses 
annexes.  Les  fiefs  qui  en  relevaient,  elle  les  possède. 

Ghenoise,  à M.  de  Castille,  dont  la  mouvance 
est  considérable  par  son  étendue  et  par  ses  an- 
nexes de  trois  paroisses.  Il  y a deux  fiefs  qui  en 
relèvent. 

Le  Houssay,  à M“'  de  la  Hoguette;  la  mou- 
vance est  grande,  par  cinq  paroisses  qui  y sont 
annexées  ; trois  fiefs  en  relèvent. 

Champcenetz,  à M.  Quentin  de  la  Vienne,  pre- 
mier valet  de  chambre  du  roi,  auquel  sont  annexées 
trois  paroisses.  11  y a deux  fiefs  qui  en  relèvent  ; la 
mouvance  est  considérable. 

Viliiers,  à M.  le  marquis  de  Morfontaine , mous- 
quetaire du  roi.  Six  fiefs  en  relèvent.  Sa  mouvance 
n’est  pas  considérable,  n’ayant  que  la  paroisse  et 
quelques  hameaux  dépendants. 

Il  y a deux  vicomtés,  savoir  : 

La  vicomté  de  Provins  appartient  à M.  d’Han te- 
feuille,  comme  commandeur  de  la  Croix-en-Brie, 
et  plusieurs  censives  dans  la  ville  de  Provins.- 


La  vicomté  de  Sourdun , à M.  de  Montbron,  liei.- 
tenant  général  des  armées  du  roi  et  gouverneur  dt 
Cambray.  La  mouvance  n’est  pas  considérable; 
deux  petits  fiefs  en  relèvent. 

11  y a trois  baronnies,  savoir  : 

La  baronnie  du  Plessis-aux-Tournelles  appar- 
tient à M.  de  la  Grange,  conseiller  au  Grand  Con- 
seil. La  mouvance  est  considérable,  ayant  sept  pa- 
roisses annexées  ; six  fiefs  en  relèvent. 

Rupéreux  el  les  Marets,  à M.  le  marquis  des 
Marets,  grand  fauconnier  de  France.  La  mouvance 
est  considérable;  quatre  petits  fiefs  en  relèvent. 

Courchamps,  à M.  Guillemin,  seigneur  de  Cour- 
champs  , maître  des  requêtes.  La  mouvance  est  assez 
considérable;  des  fiefs  en  l’elèvent;  le  seigneur  de 
Courchamps  les  a acquis. 

Gomme  ces  terres  ne  sont  pas  titrées,  il  est  fait 
mention  des  possesseurs  à l’article  27. 

Art.  20.  Bénéfices;  revenu  de  l’évêché,  des  ab- 
bayes, des  prieurés,  des  doyennés,  commendalaires , 
chapitres,  dignités,  chanoines  et  bas-chœur. 

11  n’y  a point  d’évêché. 

L’abbaye  de  Saint-Jacques  de  Provins,  possédée 
par  M.  d’Aligre  : 7,600^. 

L’abbaye  de  Notre-Dame-de-Jouy,  possédée  par 
M.  Le  Peletier,  évêque  d’Angers  : iâ,ooo**. 

L’abbaye  du  Mont-Sainte-Catherine  de  Provins 
(Cordelières)  : 2,000'^. 

L’ahhaye  du  Mont-Notre-Dame  de  Provins  (Ber- 
nardines): 3,000^. 

PlilEDBÉS  SIMPLES. 


de  Sainte-Croix  de  Provins 5oo** 

; de  Saint-Ayoïil  de  Provins i,loo 

Ide  Cliampcouelie 1,100 

de  Monteeaux 1,200 

de  Saint-Barthélemy 1,000 

de  Vouiton i,4oo 

de  Beaulieu 1,200 

des  Chaises 1,000 

du  Jarriel 4 00 

du  iMelz-la-Madeleiiie i,5oo 

de  Sainl-Loup-de-Naud 2,000 

de  la  Fontaine-aux-Bois 3, 000 

de  Chalautre-la-Petite 1,600 

de  Saint-Hubert-aux-Marets 100 

de  Soisy 1,000 
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A Provins,  il  y a trois  églises  collégiales,  savoir: 
Saint-Quiriace,  Notre-Dame-clu-Val  et  Saint-Ni- 
colas. 

A Saint-Quiriace,  il  y a quatre  dignités,  savoir  : 
un  doyen,  un  prévôt,  un  chantre,  un  trésorier,  et 
vingt  canonicats,  qui  ont  chacun  de  revenu,  pour 
leurs  dignités,  4oo^;  outre  leurs  dignités,  ils  ont 
aussi  de  revenu  chacun  4oo^:  ce  qui  revient  à 
800  ^ à chaque  dignité.  Les  canonicats  valent  par 
an  4oo  Il  y a six  grands  vicaires  pourvus  du  roi; 
ils  ont  chacun  de  revenu  100  Outre  ce,  il  y a 
vingt-deux  chapelains,  dont  les  revenus  sont  difié- 
rents  : quelques-uns  ont  jusqu’à  100  ^ de  revenu, 
d’autres  beaucoup  moins,  et  d’autres  ont  seulement 
leur  assistance,  qui  peut  aller  à i5^  de  revenu. 

A Notre- Dame-du-Val , il  y a trois  dignités  : un 
doyen,  un  prévôt  et  un  chantre,  dix-neuf  canoni- 
cats, trois  vicaires  amovibles,  et  vingt-sept  chape- 
lains. Le  doyen,  le  prévôt  et  le  chantre  ont  de 
revenu  chacun  4oo^,  et  ils  sont  aussi  chanoines, 
et  ont  chacun  de  revenu  800  Les  canonicats  va- 
lent par  an  4oo^.  Les  vicaires  ont  100^.  Le  re- 
venu des  chapelains  est  différent,  comme  à Saint- 
Quiriace. 

A Saint-Nicolas,  un  doyen,  neuf  chanoines  et 
dix  chapelains.  Le  doyen  a de  revenu  110^,  les 
chanoines  ont  chacun  loo*^;  le  revenu  des  chape- 
lains est  modique. 

Saint-Biaise,  chapelle  royale,  où  il  y a cinq  cha- 
pelains, dont  le  revenu  est  de  45  ^ pour  chacun. 

Art.  2 1 . Fondations  des  châteaux. 

La  cure  d’Everly  a été  fondée  par  feu  M.  de 
Fossé',  ci-devant  marquis  d’Everly;  le  seigneur  y 
nomme. 

Dans  le  château  de  Gouaix , il  y a une  chapelle 
à la  nomination  du  seigneur;  elle  a 280^  de 
revenu. 

Dans  l’église  de  Villiers-Saint-Georges,  il  y a 
une  chapelle  [dédiée]  à saint  Jacques,  fondée  par 
les  seigneurs,  dont  la  nomination  appartient  au  sei- 
gneur; elle  a de  revenu,  charges  faites,  76 


Dans  le  hameau  de  la  Maison-Courouge  (sic), 
paroisse  de  Coutevroult,  il  y a une  chapelle  fondée 
depuis  six  ans  par  un  nommé  Antoine  Hérard, 
dont  les  héritiers  ont  la  nomination;  elle  a de 
revenu  i5o  à la  charge  de  dire  une  messe  fêtes 
et  dimanches. 

Art.  22.  Revenus  des  cures. 


Saint-Ayoul  de  Provins 

Sainte-Croix  de  Provins 55o 

Saint-Pierre  de  Provins 700 

Saint-Quiriace  de  Provins 4oo 

Augers 5oo 

Bazoches 55o 

Beauchery &00 

Bezalies 3oo 

Boisdon 3oo 

Cerneux 900 

Chalautre 55o 

Chaiinaison 700 

Champeenetz 700 

Gbampcoueile tibo 

Cbenoise 700 

Courchamps 1,200 

Courtacon iSo 

Coutevroult 700 

Cuebarmoy 5oo 

Éverly 35o 

Flaix 5oo 

Frétoy 760 

Gimbrois 760 

Gouaix &5o 

Hermé 1,000 

L’Ecbelle 900 

Lescberolles 4 00 

Les  Marets 3oo 

Lizines 900 

Lourps 5oo 

Maisoncelles 65o 

Melz 5oo 

Mériot 55o 

Montceaux 5oo 

Montils-Pierreiez 3oo 

Mortery 700 

Poigny 5oo 

Bouiliy ^00 

Rupéreux 35o 

Saint-Brice 600 

Saint-Genoist 35o 


' Lisez  : des  Fossés. 
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Saint-Hilliers 600'' 

Saint-Loup &00 

Saint-Mars 800 

Saint-Mai’tin-des-Cliaiiips 55o 

Saint-Martin-clii-Boschet 3oo 

Saint-Sulpice 700 

Sainte-Colombe üoo 

Sancy 700 

Savins 600 

Soisy 3oo 

Sourdun i,tioo 

Vanvillé ü5o 

Véronge 4 00 

Vieux-Champagne 85o 

Vieux-Maisons 35o 

Villiers 1,000 

Voulton 05o 

Vulaines Coo 


Art.  28.  Revenu  des  monastères. 

De  Saint- Jacques  de  Provins,  chanoines  réguliers,  au 


nombre  de  quinze  religieux 4,5ooW 

De  Notre-Dame  de  Jouy,  bernardins,  au  nombre 

de  quatorze  religieux 7,600 

De  Saint-Ayoul  de  Provins,  bénédictins,  au  nom- 
bre de  sept  religieux 2,000 

Du  collège  des  pères  de  l’Oratoire,  au  nombre  de 

sept  pères 9,800 

De  l’Hôtel-Dieu  de  Provins,  au  nombre  de  cinq 
religieux  et  sept  religieuses  qui  gouvernent  les 

pauvres 8,000 

Des  Jacobins,  au  nombre  de  quatorze 85o 

Des  Cordeliers,  au  nombre  de  huit Coo 

Des  Minimes  d’Aulnoy,  au  nombre  de  quatre  re- 
ligieux   1,200 

Des  ermites  de  Cbenoise,  autrement  dit  la  Merci, 

trois  religieux 800 

Des  religieuses  Bénédictines  de  Provins,  au  nom- 
bre de  quarante-sept  religieuses 4, 000 

Des  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-Dame 
à Provins,  au  nombre  de  cinquante-sept  reli- 
gieuses  8,5oo 

Capucins,  au  nombre  de  dix  religieux Néant. 


Art.  24.  Gens  d’église;  leur  réputation  de  science 
et  de  vertu,  leur  crédit. 

Parmi  les  ecclésiastiques,  il  y en  a qui  ont  de 
la  science  et  du  mérite,  entre  autres  M.  d’Aligre, 
abbé  de  Saint-Jacques,  dont  la  piété  et  la  charité 
extraordinaire  pour  les  pauvres  du  pays  sont  con- 
nues de  chacun , ce  qui  le  rend  très-recommandable. 

Art.  25.  Combien  environ  d’ecclésiastiques , de  re- 
ligieux et  de  religieuses. 


Ecclésiastiques  : cent  vingt-six;  curés,  cinquante- 
neul';  religieux,  soixante  - dix  ; religieuses,  cent 
soixante-quatre. 

Art.  26.  Nombre  des  seigneurs  et  des  gentils- 
hommes. 

Quarante-huit  seigneurs,  dont  la  plus  grande 
partie  ne  réside  pas  dans  leur  paroisse.  ^ 

Quinze  gentilshommes  résidants. 

Art.  07.  Familles  distinguées  ; leurs  noms,  terres 
de  leur  nom , terres  qu’ils  possèdent  depuis  plusieurs 
siècles , honneurs  qu’ils  ont  eus  à la  cour  ou  en  leur 
pays;  capacité  et  mérite  de  chacun  des  fiefs;  leurs 
biens. 

M.  de  Cheverny,  marquis  de  Montglas,  bailli  et 
gouverneur  de  Provins,  est  d’une  famille  ancienne 
et  très-noble.  M.  son  père  était  chevalier  des  ordres 
du  roi , et  lui  est  menin  de  Monseigneur.  Le  mar- 
quisat de  Montglas  est  depuis  longtemps  en  sa 
famille;  il  vaut,  avec  ses  annexes  considérables, 
18,000^  de  revenu. 

M.  le  comte  des  Marets  est  grand  fauconnier  de 
France.  Sa  famille  est  ancienne;  les  terres  des 
Marets,  de  Rupéreux  et  de  Gondelot  sont  depuis 
longtemps  dans  leur  famille;  elles  valent,  avec  leur 
annexe,  8,000^  de  revenu. 

M.  de  Castille,  marquis  de  Cbenoise,  lieutenant 
de  roi  de  la  province  de  Brie,  est  d’ancienne  fa- 
mille; il  possède  ces  terres  de  père  en  fils.  M.  son 
père  l’a  fait  ériger  en  marquisat.  11  y a beaucouj) 
d’annexes.  Vaut  12,000  ^ de  revenu. 

M"'”  la  duchesse  de  Vivonne,  marquise  d’Everly, 
est  d’une  famille  de  son  chef  fort  considérable, 
et  aussi  celle  de  M.  de  Vivonne,  duc  et  maréchal 
de  France,  général  des  galères  et  gouverneur  de 
Champagne  et  Brie,  son  mari.  Ce  manjuisat,  avec 
ses  dépendances,  vaut  1 5,ooo  il  est  depuis  long- 
temps en  sa  famille. 

M.  Holman  de  Morfontaine , marquis  de  Villiers , 
est  d’une  maison  ancienne.  Ce  marquisat  a été  érigé 
depuis  trente  ans;  M.  son  père  l’a  acquis  un  peu 
auparavant.  Il  vaut  de  revenu  3,ooo^;  les  dépen- 
dances ne  sont  pas  considérables.  M.  de  Morfon- 
taine est  mousquetaire  du  roi. 

M.  de  la  Viennç,  marquis  de  Champeenetz,  est 
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premier  valet  de  chambre  du  roi  depuis  trente  ans; 
il  a acquis  de  M.  de  la  Salle  cette  terre  avec  ses 
dépendances.  M.  de  la  Vienne  y a joint  la  paroisse 
de  Be/.alles.  Vaut,  avec  ses  annexes,  10,000  de 
revenu. 

M.  Guillemin,  maître  des  requêtes,  est  seigneur 
de  la  baronnie  de  Courchamps,  appelée  ci-devant 
Aulnay.  M.  son  père,  qui  était  secrétaire  du  roi, 
acquit,  il  y a environ  trente  ans,  cette  terre,  et 
obtint  des  lettres  du  roi  pour  changer  le  nom  d’Aul- 
nay  en  Courchamps.  Il  a fait  des  acquisitions  de 
terres  depuis,  en  sorte  que  celte  teri'e,  avec  ses 
annexes,  vaut  10,000^  de  rente. 

,M.  de  la  Grange,  seigneur  baron  du  Plessis- 
aux - Tourneiles,  est  conseiller  au  Grand  Conseil; 
d’ancienne  famille.  Il  est  en  possession  de  cette  terre 
depuis  huit  ans.  Elle  appartenait  à M.  le  marquis 
de  Vilry;  scs  annexes  sont  considérables.  Vaut 

1 3.000  ^ de  revenu. 

M.  de  Guéi'apin  du  (sic)  Vauréal,  seigneur  de 
Bazocbes,  à cause  de  M'"'  sa  femme,  était  ci-devant 
capitaine  aux  gardes,  et  présentement  lieutenant 
de  roi  en  Champagne.  Il  est  de  très-bonne  famille. 
La  terre  n’a  pas  d’étendue  considérable.  Vaut 
5,000^  de  revenu. 

M""’  de  la  Hoguelte , marquise  du  Houssay,  épouse 
de  iM.  de  la  Hoguette,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi , a eu  cette  terre  par  le  décès  de  M.  du 
Housset,  son  oncle , qui  l’a  fait  ériger  en  marquisat 
il  y a environ  quatre-vingts  ans,  après  avoir  ac- 
quis plusieurs  terres  et  fiefs  qu’il  y a joints.  Vaut 

1 2.000  ^ de  revenu. 

M.  de  Fieubet  de  Launac,  seigneur  du  Plessis- 
Mériot,  est  maître  des  requêtes;  possède  celte  terre 
comme  héiitier  de  M.  son  père,  qui  était  trésorier 
de  l’Epargne.  Sa  famille  est  considérable.  La  terre 
vaut  de  rente  7,000 

M.  d’ivry,  seigneur  de  Gouaix,  est  secrétaire  du 
i'oi;  a ac(|uis  la  terre  de  Gouaix  et  ses  dépendances 
depuis  quinze  ans.  Elle  appartenait  aux  héritiers 
de  M.  du  Tillet,  conseiller  de  la  Grand’Cbambre. 
Les  mouvances  ne  sont  pas  considérables.  Vaut 

5.000  ^ de  revenu. 

M.  de  Mascarany,  seigneur  d’Hermé,  est  mar- 
quis de  Paroy  ; il  a acquis  des  héritiers  de  M.  Go- 


belin  cette  terre  depuis  cinq  ans.  Elle  vaut  A, 000  ^ 
de  revenu. 

AL  de  Cullant,  seigneur  de  Savins.  Sa  famille  est 
ancienne  dans  le  pays.  11  jouit  de  père  en  fils  de 
celte  terre,  qui  vaut  3,5oo^^  de  revenu. 

M.  de  Mirabeau,  seigneur  de  Beauchery,  ci-de- 
vant  capitaine  aux  gardes,  d’ancienne  famille,  a 
acquis  cette  terre  depuis  dix  ans.  Elle  vaut  2,000 
de  revenu. 

iM.  du  Tillet  de  Montramé,  fils  de  M.  du  Tillet. 
maître  des  requêtes  ; famille  de  robe  ancienne.  La 
terre  vaut,  avec  ses  annexes,  3,5oo*^. 

IM.  du  Tillet,  seigneur  de  Cbabnaison,  fils  de 
AL  du  Tillet,  maître  des  requêtes,  a acquis  cette 
terre  depuis  vingt  ans.  Vaut  de  revenu  2,600^. 

M.  du  Roux,  seigneur  de  Tacby,  ancienne  fa- 
mille, jouit  de  cette  terre  de  père  en  fils.  Vaut  de 
revenu  3. 000 

M.  de  Gentils,  seigneur  de  Vieux  - Champagne 
et  de  Coutevroult  en  partie,  a eu,  par  succession, 
celle  terre  depuis  vingt-cinq  ans.  Sa  famille  n’est 
pas  fort  connue  dans  le  pays.  Elle  vaut  de  revenu 
3,000 

Il  y a quelques  autres  parties  de  terres  dans  l’é- 
lection, dont  le  revenu  n’est  pas  considérable. 

Art.  28.  Mogintrats  des  villes;  lew  répulation, 
leur  talent,  leur  crédit,  leurs  biens. 

Honnêtes  gens,  bons  juges;  peu  de  biens.  Leui’ 
crédit  n’est  pas  considérable,  par  le  j)eu  d’emploi 
qu’ils  ont.  Les  charges  ne  sont  point  recherchées^ 
quoique  d’un  prix  fort  modique.  Il  y a au  prési- 
dial les  deux  chaj’ges  de  président,  une  d'avocat 
du  roi  et  trois -tle  conseillers,  depuis  longtenqjs  va- 
cantes par  décès.  Les  particuliers  qui  ont  du  bien 
achètent  des  petites  charges  dans  les  maisons 
royales  pour  s’exemj)ter  quoiqu’ils  ne  fassent  au- 
cun service. 

Art.  29.  Etat  des  terres  et  du  labourage. 

Il  y a plus  de  moitié  de  terres  à froment;  le 
surplus  de  la  moitié  est  à seigle.  11  y a eu,  ces 
années  passées,  des  terres  demeurées  sans  culture, 
à cause  de  la  cherté  des  grains. 

Art.  3o.  Manufactures  ; nombre  d’ouvriers,  leur 

(j.A. 
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subsistance  ; où  se  forment-ils?  Sortent-ils  du  royaume? 
Où  vont-ils?  Nombre  d’ouvriers  qui  sortent,  comparé 
à celui  des  ouvriers  qui  demeurent;  cause  de  leur 
sortie,  cause  du  défaut  d’ouvrages. 

Anciennement,  il  y avait  une  inannfactui'e  de 
draps  à J^rovins,  qui  a été  détruite  par  des  procès 
entre  les  marchands  drapiers  et  les  tisserands.  De- 
puis un  an,  quelques  particuliers  ont  obtenu  des 
lettres  patentes  pour  la  rétablir.  Si  ces  nouveaux 
ouvriers  sont  soutenus,  ils  pourront  réussir;  le 
lainage,  l’eau  et  la  terre  y sont  très-propres. 

11  y a une  communauté  de  tisserands,  qui  est 
forte;  ils  font  des  tiretaines,  qu’ils  débitent  dans 
toutes  les  villes  voisines  pour  leur  bonne  qualité. 

On  fait  à Provins  de  gros  bas;  le  menu  peuple 
s’attache  au  tricot. 

Les  ouvrages  que  l’on  y fait  sont  si  peu  considé- 
rables (jue  peu  d’ouvn'ers  étrangers  y viennent. 

Art.  3i.  Ports  ; entrées  ou  détail. 

Il  n’y  a point  de  ports.  On  payait  aux  entrées  de 
Provins  pour  le  vin,  pour  le  pied  fourché,  pour 
le  qjoisson  de  mer,  frais  et  salé , et  pour  le  bois 
à brûler  ou  à bâtir;  lesquels  droits  sont  joints  aux 
aides. 

Art.  32.  Abords  d’étrangers  ; commodité  ou  in- 
commodité de  leur  commerce.  Qu  est-ce  qui  les  gêne? 
Qu’est- ce  qui  pourrait  faciliter  ou  augmenter  leur 
négoce?  Tâcher  de  supputer  pour  comparer  le  total 
de  l’ancien  produit,  où  les  droits  étaient  moindres  et 
où  les  travaux  venaient  davantage,  avec  le  total  du 
nouveau  produit , où  les  travaux  viennent  moins. 

Le  commerce  est  si  peu  considérable , qu’il  n’y 
vient  plus  d’étrangers;  il  y en  avait  en  grand  nom- 
bre dans  le  temps  des  foires  de  Pi’ovins,  accordées 
par  les  comtes  de  Champagne,  et  que  l’on  a trans- 
férées à Lyon.  Le  moyen  de  rétablir  les  manufac- 
tures serait  d’accorder  pour  un  temps  aux  ouvriers 
l’exemption  des  tailles;  cela  donnerait  lieu  d’en  faire 
venir  pour  y travailler. 

Art.  33.  Nombre  des  matelots  et  des  marchands. 

11  n’y  point  de  matelots  ni  de  gros  marchands; 
il  y a trois  ou  quatre  personnes  qui  commercent 
en  blé. 


Art.  34.  Nombre  des  étrangers  qui  y sont  habi- 
tués. 

Aucun. 

Art.  35.  Consulter  les  anciens  registres,  pour 
voir  si  le  peuple  a été  autrefois  plus  nombreux. 

Provins  a été  autrefois  si  considérable,  qu’on 
y a compté  jusqu’à  dix- sept  cents  métiers  b 
draps,  ainsi  qu’il  paraît  par  d’anciens  manuscri^^ 
et  aujourd’hui  il  n’y  a pas  huit  cents  à neuf  centl* 
feux  dans  toute  la  ville. 

Art.  36.  Causes  de  la  diminution. 

La  proximité  de  Paris,  où  vont  tous  les  ouvriers, 
le  malheur  des  temps,  et  la  suppression  de  quel- 
ques privilèges  des  foires. 

Art.  3y.  S’il  y a eu  des  huguenots;  combien  il  en 
est  sorti,  combien  il  en  est  demeuré. 

11  n’y  a point  eu  de  huguenots  dans  la  ville; 
dans  toute  l’élection,  que  la  dame  de  Flaix,  deux 
demoiselles  de  Flaix  et  la  demoiselle  de  Champ- 
guyon,  leur  cousine.  La  dame  de  Flaix  a aussi  deux 
domestiques  huguenots.  M.  de  Flaix  et  son  fds  sont 
sortis  du  royaume  depuis  cinq  ans. 

Art.  38.  Douanes. 

Néant. 

Art.  3g.  Péages. 

Peu  considérable;  il  n’est  que  d’un  denier  pour 
bêle. 

Art.  4o.  Gabelles  de  chaque  lieu. 

11  y a b Provins  un  grenier  à sel  de  vente  volon- 
taire. 

Art.  4i.  Etapes,  logements  ordinaires  et  quar- 
tier d’hiver. 

L’étape  est  fournie  à Provins  aux  troupes  qui  y 
passent,  par  un  particulier  préposé.  Les  logements 
sont  assez  oi’dinaires;  même  on  y a eu  des  troupes 
ci-devant  en  quartier  d’hiver. 

Art.  42.  État  des  grands  chemins;  ponts  entiers , 
ponts  rompus,  de  bois  ou  de  pierres. 

Le  chemin  de  Provins  à Paris  et  de  Provins  à 
Nogent  est,  en  quelques  endroits,  fort  mauvais,  et 
impraticable  pendant  l’hiver. 

Le  chemin  de  Provins  à Bray  est  impraticable 
presque  en  tout  temps;  cependant  il  est  de  consé- 
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quence  de  le  rétablir,  parce  qu’il  faut  de  nécessité 
y passer,  servant  au  commerce  de  la  Rrie  avec  la 
Bourgogne. 

La  chaussée  des  Ormes  à Bray  est  entièrement 
rompue,  avec  trois  arches  de  pierres,  par  lesquelles 
les  eaux  s’écoulent  depuis  Jutigny  jusqu’à  Provins. 
En  faisant  trois  petites  arches  en  pierres  et  en  re- 
levant les  fossés,  le  chemin  serait  bon,  en  faisant 
mettre  des  pierres  dessus , que  l’on  trouve  en  quan- 
tité proche  le  chemin. 

Art.  43.  Foires  et  marchés. 

Il  y a un  marché  franc  tous  les  samedis  de  l’an- 
née; en  outre,  trois  foires  ; la  première  commence 
le  mardi  précédant  l’Ascension , qui  dure  quarante 
jours;  la  deuxième,  le  i4  septembre , qui  dure  jus- 
qu’au jour  de  la  Toussaint  : la  troisième,  au  jour  de 
Saint-Martin , jusqu’au  dernier  décembre.  Ces  jom's- 
là,  on  ne  paye  que  le  tiers  des  droits,  ordonnance 
conformément  aux  privilèges , pour  les  marchan- 
dises qui  s’y  débitent.  Ces  foires  sont  peu  fréquen- 
tées, mais  seulement  le  samedi,  qui  est  le  jour  du 
marché  ordinaire.  Le  roi  a confirmé  les  privilèges 
de  ces  foires  en  1671. 

Art.  hh.  Domaines  dont  le  roi  jouit  ou  qui  sont 
engagés;  le  temps  de  l’engagement , le  prix  et  les  mu- 
tations y survenues. 

Le  roi  a engagé  une  partie  du  domaine  de  Pro- 
vins, dont  jouit  à présent  M.  le  comte  de  Cheverny. 

Le  domaine  du  roi  réservé  consiste  en  cinq  mou- 
lins, dont  trois  sont  enclos  dans  la  ville  de  Provins, 
un  à Séveille,  paroisse  de  Sainte-Colombe,  et  l’au- 
tre à Courton,  paroisse  de  Saint-Loup,  aflèrmés 
par  an  à cinquante-deux  muids  de  grains,  deux 
tiers  froment  et  un  tiers  de  seigle  et  orge. 

Appartiennent  audit  domaine  trois  setiers  de 
grain  par  an,  à prendre  sur  le  moulin  du  {sic)  Bas- 
sin , sis  en  la  paroisse  de  Sburdun. 

Plus,  l’engagiste  du  domaine  aliéné  est  chargé  de 
payer  par  chacun  an  au  domaine  réservé  1,01 3^. 

Le  receveur  du  domaine  réservé  jouit  des  amen- 
des , des  confiscations , des  droits  de  commune , des 
exploits , des  actes  des  notaires  et  des  droits  du  scel 
des  actes  de  juridictions,  à la  réserve  du  sceau  des 
actes  du  présidial. 


Charges  dudit  domaine  par  an  : quarante  et  un 
muids  cinq  setiers  quatre  boisseaux  de  grains;  en 
argent,  728**  7’  qui  se  payent  à des  particuliers, 
suivant  les  états  du  roi. 

Le  domaine  engagé,  dont  jouit  à présent  M.  le 
comte  de  Cheverny,  a,  en  iSàq,  été  engagé  à 
François  de  Lorraine,  duc  d’Aumale,  moyennant 
ii,35o*^  et  les  2 sols  pour  livre,  et,  outre  ce, 
de  payer  par  an  au  domaine  réservé,  pour  les 
charges,  1,01 3^. 

En  1601,  M””  de  Nemours,  comme  héritière 
dudit  François  de  Lorraine,  vendit  le  domaine  à 
M.  le  marquis  de  Montglas  et  à M"*'  sa  femme,  par 
acte  passé  par-devant  Cuvillier  et  Jolly,  notaires  au 
Châtelet  de  Paris. 

En  1621,  ledit  domaine  fut  revendu  à M.  de 
l’Hospital,  marquis  de  Vitry,  2,000^  et  les  2 sols 
pour  livre  au  par-dessus  des  premiers  engagements 
et  charges. 

En  1626,  il  a été  revendu  à M""'  de  Montglas, 
par  les  commissaires  du  roi,  82,600 et  les  2 sols 
pour  livre,  outre  les  i,oi3^  de  charges  et  les 
finances  des  premiers  engagements  : ce  qui  monte 
en  tout  à 4g, 836*. 

En  1 689 , ledit  domaine  fut  revendu  au  sieur  Fié- 
vet,  agent  des  affaires  de  M.  de  Montglas,  1,900* 
outre  les  preniiers  engagements  et  charges. 

En  i645,  M.  de  Montglas  a payé  pour  ledit  do- 
maine une  taxe  de  8,000*. 

En  i656  , ledit  sieur  de  Montglas  a payé,  pour 
être  confirmé  en  la  jouissance  dudit  domaine, 
i,5oo  *. 

Le  i5  septembre  1677,  le  domaine  de  Provins, 
saisi  réellement  sur  le  curateur  créé  à la  succession 
vacante  dudit  sieur  de  Montglas,  fut  adjugé  aux 
requêtes  à M.  Bullion,  marquis  de  Fervacques,  et 
à M.  Bullion,  son  frère,  moyennant  i4,ooo*. 

En  1677 , M.  de  Cheverny  fait  assigner  MM.  Bul- 
lion en  retrait  lignager  aux  requêtes  du  Palais.  Par 
sentence  du  26  novembre  1677,  il  a été  ordonné 
que  ledit  domaine,  avec  ses  dépendances,  lui  de- 
meurerait et  appartiendrait  par  droit  de  retrait 
lignager,  en  remboursant  le  prix  et  les  loyaux 
coûts  : ce  qui  a été  fait  suivant  qu’il  est  porté  par 
ladite  sentence. 
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M.  de  Clieveniy,  comme  engagistc,  jouil  des 
dioits  de  quints  et  requints  des  terres  nobles  et 
fiefs,  qui  relèvent  de  la  grosse  tour  de  Provins,  et 
des  cens,  droits  des  lods  et  ventes  des  terres  en 
roture  en  la  censive  du  roi. 

Dudit  domaine  relèvent -soixante-seize  fiefs,  dont 
il  y en  a d’ërige's  en  marquisats,,  baronnies  et 
vicomte's.  11  y a aussi  des  fiefs  considérables. 

Dudit  domaine  dépendent  : 

Cinq  fours  banaux,  six  dans  la  ville  de  Provins, 
amodiés  ordinairement  à 220^; 

Soixante  arpents  de  prés  ou  marais  sis  sur  la 
î'ivière  de  Vouizie,  entre  les  villages  de  Sourdun  et 
Saint-Brice,  amodiés  à 5oo*^; 

Deux  étangs  dans  la  forêt  de  Sourdun , dont  on 
rend  220*^; 

Six  cents  arpents  de  bois  taillis  dans  les  forêts  de 
•îouy,  Sourdun  et  buisson  de  Ferrières,  à 22  ^ l’ar- 
pent par  an,  à 1,4 00^; 

Plus,  en  la  forêt  de  Jouy,  226 
En  la  forêt  de  Sourdun , 277  ^ ; 

En  la  forêt  buisson  de  Ferrière,  2i4 
Les  boucheries  de  Provins , dont  on  rend  par 
an  1 35 

Les  terres  de  Buisseaux,  dont  on  rend  par 
an  19^. 

Le  moulin  à foulon  doit  de  rente  10 
Le  moulin  Saint-Léonard  doit  de  rente  2 
Le  moulin  des  Forges  doit  de  rente  6 
Le  chantre  de  Saint-Quiriace,  à cause  du  fief 
des  petites  écoles,  doit  de  rente  3^. 

La  maison  du  Cbâiet-Prévôt,  au  Cbâlet  (?),  doit 
de  renie  2^. 

Le  fief  de  Blamont,  à Chalautre- la -Grande, 
affermé  1 9 

Le  greffe  de  Saint-Loup;  on  ne  reçoit  rien 
présentement  : néant. 

Les  cens  et  rentes  montent  par  an  à 8 
Il  est  aussi  tenu  de  la  nourriture  des  enfants 
trouvés. 

CHARGES. 

L’engagiste  paye  par  an  au  domaine  : i,oi3  ^ ; 
Au  bailli  de  Provins,  pour  ses  gages,  366**; 

Au  prévôt  de  Provins,  pour  gages,  i5**; 


Au  procureur  du  roi , 12**; 

Au  sieur  Legivre,  avocat  du  roi,  5**; 

Au  geôlier  des  prisons,  néant; 

Aux  officiers  des  eaux  et  forêts,  néant; 

Pour  assister  à l’adjudication  et  récolement  des 
bois,  néant; 

Aux  gardes  des  forêts  de  Sourdun,  Jouy  et 
buisson  de  Ferrières,  néant. 

AUTRES  ENGAGEMENTS  DU  DOMAINE  DE  PROVINS. 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Cour- 
ton,  paroisse  Saint-Loup,  a été  vendue  par  les 
commissaires  députés  par  le  roi,  le  16  juin  1620, 
à M'  Jean  de  la  Mouche , pour  M.  le  marquis  de 
Vitry,  moyennant  1 10  **  de  nouvelle  enchère,  outre 
5oo  **  de  l’ancien  engagement  et  les  2 sols  pour 
livre.  M.  delà  Grange,  conseiller  au  Grand  Conseil, 
en  jouit  présentement  par  l’acquisition  qu’il  en  a 
faite  des  héritiers  de  M.  de  Vitry  avec  la  terre  du 
Plessis-aux-Tournelles. 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Saint- 
Loup  a été  revendue  par  les  mêmes  commissaires, 
le  16  juin  1620,3  M.  de  Vitry,  moyennant  200**  et 
les  2 sols  pour  livre  de  nouvelle  enchère  outre  et  au 
par-dessus  de  1 ,5 1 6 **  d’autres  engagements.  M.  de 
la  Grange  a acquis  ce  domaine,  avec  le  Plessis-aux- 
Tournelles,  des  héritiers  de  M.  le  marquis  de  Vitry. 

Les  domaines  de  Courton  et  de  Saint-Loup  ne 
consistent  qu’en  simple  cens. 

Le  domaine  du  hameau  de  Longueville,  paroisse 
de  Lourps,  a été  engagé  en  même  temps,  par  con- 
trat passé  par-devant  Bastonneau , notaire  au  Châ- 
telet de  Paris,  à Claude  Legoux , moyennant  5oo**. 
M.  de  Champagne  en  a joui  longtemps,  et  depuis 
le  sieur  de  Champagne,  son  fils,  en  jouit.  Con- 
siste ledit  domaine  en  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  avec  rpielques  cens. 

Le  domaine  de  Blumay  et  Maulny,  paroisse  de 
Melz  , consiste  en  haute,  moyenne  et  basse  justice; 
a été  vendu  à M.  du  Tillet,  conseiller  en  la  Grand’- 
Chambre,  en  1660.  M.  d’Ivry,  secrétaire  du  roi,  a 
acquis  ce  domaine,  avec  la  terre  de  Gouaix,  des 
héritiers  de  M.  du  Tillet. 

Le  domaine  de  Saint-Brice,  consistant  en  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice  et  censive,  à la 
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réserve  du  greffe,  qui  est  joint  au  greffe  de  la  pré- 
vôté de  Provins,  a“été  vendu  à M.  du  Housset, 
chancelier  de  M.  le  duc  d’Orléans,  le  3 avril  16/4 5, 
sur  la  première  vente  qui  avait  été  faite  dudit  juge- 
ment, par  contrat  passé  par-devant  Rastonneau  et 
Alaupeou,  notaires  à Paris,  le  19  janvier  i643. 
C’est  à présent  M”'  de  la  Hoguette  qui  enjoint, 
comme  héritière. 

Le  domaine  de  l’Échelle,  consistant  en  haute, 
moyenne  et  basse  justice  et  censive,  a été  revendu 
parles  commissaires,  le  28  novembre  iSyS,  à 
Nicolas  de  Patras,  seigneur  de  Marcilly,  moyennant 
tioo^  de  nouvelle  enchère  outre  900  ^ de  la  pre- 
mière vente  qui  en  fut  faite  à M.  Nicolas  Janvier. 
M.  du  Housset  jouissait  de  ce  domaine  par  l’ac- 
({uisition  générale  qu'il  en  avait  faite  des  héritiers, 
de  la  Hoguette  en  jouit  présentement. 

Le  roi  avait  droit  de  26  sols  de  cens  sur  la  terre 
et  seigneurie  de  Sourdun , qui  a été  vendue  à M.  de 
Montbron , père  de  M.  de  Montbron , gouverneur  de 
Camhray,  avec  la  justice;  elle  moulin  de  l'Étang, 


paroisse  de  Sourdun,  a été  engagé  à M.  le  comte  de 
Montbron,  par  acte  du  3 juillet  1669,  moyennant 
la  somme  de  3,3oo*C  et  [cà  charge]  de  payer  par 
an  au  domaine  réservé  de  Provins  trente  boisseaux 
de  mouture  et  5 sols  de  cens. 

Le  moulin  Resnard,  domaine  du  roi,  sis  en  la 
commune  de  Lourps,  a été  revendu  à .M.  de  la 
Rrosse-Cullant.  M.  de  Cnilant,  son  fils,  le  possède 
présentement. 

Le  moulin  du  Roi,  situé  en  la  paroisse  de  Rouilly. 
du  domaine,  vendu  à M.  de  Chenoise  le  pèi’e.  M.  le 
marquis  de  Chenoise,  son  fils,  le  possède  présente- 
ment. 

Les  domaines  des  paroisses  de  Mortery  et  de 
Rouilly,  avec  les  cens  et  mouvances,  ont  été  ven- 
dus à M.  de  Chenoise  père.  M.  le  marquis  de 
Chenoise  en  jouit. 

Le  fourde  Changy , dans  la  ville  de  Provins,  a 
été  vendu,  il  y a longtemps,  au  sieur  Rugnon.  C’est 
le  sieur  Rugnon-Dosseur  qui  le  possède,  comme 
héritier  de  son  père. 
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XVIII 

MÉMOIRE  DE  M.  BIGNON,  INTENDANT  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS, 
SUR  L’ÉTAT  DE  CETTE  GÉNÉRALITÉ'. 

1724. 


La  tournée  que  M.  Bignon  a faite  pour  ie  dé- 
partement des  tailles  de  1724 , et  les  connaissances 
de  quinze  années  depuis  lesquelles  il  est  chargé 
de  l’exécution  des  ordres  du  roi  dans  ce  départe- 
ment, le  mettent  en  état  de  répondre  aux  différents 
articles  de  la  lettre  de  M.  le  Controleur  général. 

RÉPARTITION  DE  LA  TAILLE  DE  172^. 

La  répartition  de  la  taille  de  172/1  s’est  faite  sui- 
vant les  commissions  du  Conseil,  qui  montaient  en 

tout  à la  somme  de 4,852,53i^  i3’  oi'* 

On  y a joint  deux  imposi- 
tions, l’une  des  2 sols  pour 
livre  du  droit  de  nouvel  ac- 
quêt dû  par  les  communautés 
d'habitants  en  faveur  de  l’or- 
dre de  Saint-Louis,  en  exé- 
cution de  l’arrêt  du  Conseil 
du  21  novembre  1721 , mon- 
tant à 9,1 32  00  00 

L’autre,  pour  la  part  de 
cette  généralité  de  l’imposi- 
tion pour  le  rétablissement  de 
la  ville  de  Cbâteaudun,  sui- 
vant l’arrêt  du  Conseil  du 
6 septembre  1728,  montant 
à 19,560  00  00 

Ce  qui  fait  en  tout 4, 881, 228  i3  01 


Et,  comme  le  département  de  1728  n’était  que 
de  4,783,806  celui  de  1724  s’est  trouvé  plus 
fort  de  97,717^  i3*  1'*. 

Cette  augmentation  a été  répartie,  au  marc  la 
livre  et  à raison  de  6 deniers  pour  livre,  sur  toutes 
les  paroisses. 

Il  a plu  au  roi  d’accorder,  sur  la  taille  de  1724, 
par  arrêt  du  Conseil  du  1 1 octobre  1728,  une  di- 
minution de  3oo,ooo**,  et  une  autre  de  6,000^ 
en  faveur  de  Gonesse,  par  arrêt  du  7 décembre 
1728,  ci 806,000^00’ 00'* 

En  sorte  que  l’imposition 
effective  de  cette  année  se 
trouve  réduite  à 4,575,228  i3  01 


Cette  diminution  de  800,000  livres  n’a  point 
été  répartie  au  sol  la  livre;  on  l’a  distribuée, 
suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté,  aux  pa- 
roisses qui  avaient  le  plus  besoin  de  soulagement, 
et  cette  distribution  s’est  faite  par  M.  Bignon, 
en  même  temps  qu’il  a arrêté  les  départements 
et  sur  les  connaissances  qu’il  a prises  sur  les 
lieux  de  l’état  des  élections;  et  l’on  espère  qu’au 
moyen  de  ces  arrangements,  le  recouvrement  se 
fera  avec  toute  la  facilité  que  les  temps  pourront 
permettre. 

Outre  cette  somme  de  4,875,228**  i3’  l’on 


' Ce  rapport  est  envoyé  au  contrôleur  (;énéral,  en  réponse  à une  lettre  du  i5  janvier  1724.  (Papiers  du  Contrôle  général, 
G’  1900.) 
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a encore  imposé  celle  de  1/18,19^^  pour  deux 
années,  17-23  et  172/1,  des  gages  dos  syndics  et 
des  taxations  des  greffiers  des  rôles.  Celte  imposi- 
tion s’est  faite  en  exécution  de  l’aiTÔt  du  Conseil 
du  7 février  1728  et  sur  le  pied  du  denier  cin- 
quante de  la  finance  de  ces  offices,  réglée  par  des 
rôles  arrêtés  au  Conseil  le  i5  se[)tembre  1729, 
ces  gages  et  taxations  n’ayant  point  été  imposés 
en  1728. 

RESTES  DES  IMPOSITIONS  ANTERIEURES  À I72Ô. 

L’on  joint  à ce  mémoire  un  état  distingué  [lar 
élections  et  par  nature  d'impositions  de  ce  qui  était 
dû  de  reste,  au  i"  novembre  1728 , des  impositions 
des  années  1720,  1721 , 1792  et  1728,  et  l’on  y 
a distingué  ce  qui  regarde  la  capitation  de  la  no- 
blesse. Ces  restes,  pour  1720  et  1721,  sont  peu 
considérables;  ils  le  sont  davantage  pour  1729. 
A l’égard  de  ceux  de  1798,  qui  montent,  suivant 
cet  état,  à û,/io8,070 ils  seront  acquittés  là 
peu  près  dans  le  courant  de  172/1.  L’on  n’a  point 
compris  dans  cet  état  les  impositions  de  l’année  cou- 
rante, qui  ne  faisait  presque  que  commencer  au 
1"  novembre  1728. 

Il  est  bon  d’observer  que,  depuis  le  1"  novem- 
bre jusqu’au  dernier  décembre,  il  a été  reçu,  sur 
tous  ces  restes,  une  somme  de  1,865,891^,  ce  qui 
fait  un  cinijuième  du  montant  de  ces  restes. 

L’accélération  des  recouvrements  dépend  sur- 
tout de  la  confection  des  rôles;  ceux  des  années 
[irécédentes  avaient  été  retardés  par  l'incertitude 
qu’il  y avait  dans  la  nomination  des  collecteurs, 
qui,  étant  tous  nommés  d’office,  ne  se  résolvaient 
à accepter  cette  charge  qu’ajirès  avoir  fait  toutes  les 
tentatives  pour  s’en  exempter;  mais,  au  moyen  de 
la  déclaration  du  roi  du  9 août  1728,  qui  a pourvu 
d’une  autre  manière  à la  nomination  des  collec- 
teurs, ils  ont  moins  à délibérer  sur  l’acceptation 
et  travaillent  plus  promptement  à leurs  rôles;  et 
d’ailleurs  les  receveurs  des  tailles  sont  en  état  de 
les  presser  de  le  faire.  Ces  receveurs,  de  leur  côté, 
apportent  l’attention  qu’ils  doivent  à avancer  leurs 
recouvrements;  l’on  peut  juger  du  progrès  qu’ils  y 
font  par  ce  qui  a été  observé  ci-dessus  de  l’état  des 
restes  ou  1"  novembre  dernier. 


CONDUITE  DES  RECEVEURS  DES  TAILLES. 

A l’égard  de  la  fidélité  de  ces  receveurs  dans 
les  remises  et  l’emploi  des  fonds  qu’ils  reçoivent, 
il  est  difficile  qu’ils  s’en  écartent,  par  l’exactitude  à 
laquelle  la  tenue  des  journaux  les  assujettit  et  par 
les  comptes  qu’ils  en  rendent  fréquemment  au  Con- 
seil et  aux  personnes  préposées  pour  veiller  sur 
leur  conduite.  L’article  des  frais , qui  a souvent  ex- 
cité des  plaintes  contre  eux,  dans  des  temps  où  les 
recouvrements  étaient  plus  difficiles,  est  arrangé 
comme  le  reste  ; ces  frais  sont  modiques  et  ne  sont 
à charge  aux  collecteurs  que  quand  ils  sont  multi- 
pliés sans  nécessité.  On  réprimerait  sur  cela  l’avidité 
des  receveurs  ou  des  huissiers  aussitôt  que  l’on 
s’en  apercevrait. 

EMPLOYÉS  QUI  PEUVENT  ETRE  À LA  SURCHARGE 
DES  PAROISSES  PAR  LEURS  EXEMPTIONS. 

Il  y a,  dans  un  grand  nombre  de  paroisses  de 
cette  généralité,  des  buralistes  commis  par  les  di- 
recteurs des  aides  pour  délivrer  des  congés  lors 
des  enlèvements  des  vins.  Ces  buralistes,  qui  sont 
des  habitants  taillables  des  mêmes  paroisses,  n’y 
jouissent  d’autre  exemption  que  de  celle  de  la  col- 
lecte. 

A l’égard  des  villes  et  gros  bourgs  où  il  y a des 
employés  des  aides  ou  de  la  régie  des  droits  réta- 
blis, loi'squ’ils  sont  dans  le  cas  de  payer  la  taille, 
ils  sont  taxés  d’office,  sans  pouvoir  être  augmentés 
par  les  collecteurs.  Il  serait  à propos  qu’un  même 
employé  fût  chargé  des  différents  emplois  qu’il  est 
capable' de  faire,  afin  que  le  nombre  de  cette  es- 
])èce  de  privilégiés  n’augmentât  pas,  et  qu’il  y eût 
[ilus  de  sujets  [lour  la  collecte  et  le  logement,  dont 
ceux-ci  sont  exenqits. 

CULTURE  DES  TERRES. 

Les  teires  labourables  de  cette  généralité  ont  été 
ensemencées  à l’ordinaire  dans  la  dernière  saison 
des  semailles,  et  l’on  se  dispose  à mettre,  au  prin- 
temps prochain , les  mêmes  grains  dans  celles  qui  y 
sont  destinées.  11  ne  reste  ù désirer  sur  cela  quelles 
temps  propres  à faire  pousser,  à mûrir  et  à mois- 
sonner les  grains. 
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AF'PENDIGE. 


PRIX  DES  BLÉS. 

Le  prix  des  blés  se  soutient  cher  dans  les  mar- 
chés, moins  par  la  disette  des  grains  que  [lar  la 
rareté  des  fonri’ages,  qui  est  extraordinaire  cette 
année-ci.  Le  niuid  de  blé,  mesure  de  Paris,  qui  ne 
devrait  valoir  qu  environ  t5^,  se  vend  a 5^  à 96** 
depuis  sept  à huit  mois.  Il  pourra  diminuer  de  peu 
de  chose  entre  ci  et  la  récolte,  si  l’on  peut  espérer 
de  la  faire  avantageuse.  On  prétend  qu’une  autre 
cause  de  cette  cherté  est  le  prix  des  espèces  et  l'at- 
tente où  l’on  est  qu’elles  diminueront:  ce  qui  fait 
qu’on  ne  porte  des  grains  au  marché  que  suivant 
le  besoin  qu’on  a d’argent. 

PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

L’on  ne  dira  rien  ici  des  ponts  et  chaussées  ni 
des  chemins,  l’intendant  de  Paris  n’y  ayant  point 
d’inspection  ; c’est  le  Conseil  qui  y pourvoit  direc- 
tement. 

MARÉCHAUSSÉES. 

Les  maréchaussées  veillent  à la  sûreté  des  grands 
chemins  et  de  la  campagne.  Il  s’y  commet  peu  de 
désordres  dont  ils  ne  recherchent  les  auteurs.  Leur 
vigilance  est  excitée  par  ceux  qui  ont  inspection  sur 
leui'  conduite.  Ils  satisfont  aux  escortes  qui  leur 
sont  demandées  pour  les  voitures  des  deniers 
royaux.  11  serait  seulement  à souhaiter  que  les  dé- 
lais qu’on  apporte  à leur  payer  leurs  gages,  dont  il 
leur  est  dû  environ  trois  quartiers,  ne  servissent 
point  d’excuse  à la  négligence  de  quelques-uns 
d’entre  eux. 

JUGEMENT  DES  PROCES  CRIMINELS. 

11  n’est  point  revenu  que  les  lieutenants  criminels 
dilfèrent  l’instruction  des  procès  des  accusés  qui 
[sont]  dans  leurs  prisons,  et  l’on  peut  se  reposer  de 
celte  partie  sur  rattenlion  que  M.  le  procureur  gé- 
néral du  pai'lement  apporte  à leur  faire  remplir 
leur  devoir. 

ÉTAT  DES  PRISONS. 

La  plupart  des  prisons  de  celte  généralité  ont 


besoin  de  réparations;  l’on  pourvoit  aux  plus  pres- 
sées, et  l’on  diffère  les  autres,  pour  ne  pas  s’en- 
gager dans  des  dépenses  qui  ne  laisseraient  d’être 
considérables,  soit  sur  le  domaine  du  roi,  soif  sur 
les  engagistes. 

HARAS. 

Il  n’y  a que  buit  ou  neuf  ans  que  les  haras  sont 
établis  dans  la  généralité  de  Paris,  et  ils  y réussis- 
sent assez  bien.  Il  y a actuellement  cent  cinquante 
gardes-étalons,  qui  sont  cotés  d’office  suivant  leurs 
facultés,  et  ils  ne  jouissent  d’autre  avantage,  à cet 
égard , que  de  ne  pouvoir  être  augmentés  par  les 
collecteurs,  à qui  ils  ne  doivent  point  être  aban- 
donnés, dans  la  crainte  qu’ils  ne  se  vengeassent 
sur  eux  de  la  contrainte  qu’ils  sont  quelquefois 
obligés  d’employer  pour  que  les  particuliers  qui 
ont  des  cavales  les  mènent  à l’étalon. 

PÉPINIÈRES. 

L’on  n’a  point  encore  pris  les  dernières  mesures 
pour  la  plantation  des  pépinières;  on  y travaillera 
incessamment. 

OCTROIS  ET  PATRIMONIAUX. 

L’on  apporte  une  attention  suivie  à l’emploi  des 
deniers  d’octroi  et  des  patrimoniaux  des  villes.  Les 
dépenses  ordinaires  sont  réglées  par  des  arrêts  du 
Conseil  rendus  eu  lôqb  et  en  1696,  et  l’on  s’y 
conforme.  A l'égard  des  dépenses  extraordinaires, 
qui  sont  presque  toujours  pour  des  réparations  pu- 
bliijues  et  pressantes,  on  n’en  fait  point  qui  n’aient 
été  consenties  par  des  délibérations  des  villes  et  ap- 
prouvées par  l’intendant,  qui  a soin  que  les  ou- 
vrages soient  bien  faits.  L’on  sait  que  les  comptes 
des  octrois  se  rendent  à la  Chambre  des  comptes 
par  les  receveurs  des  tailles,  qui  en  sont  chargés. 
Four  ce  qui  est  des  patrimoniaux , l’on  en  rend 
compte  par-devant  l’intendant. 

CASERNES. 

L’établissement  des  casernes,  eu  vertu  de  l’or- 
donnance du  roi  du  9 5 septembre  1719,  avait  été 
commencé  dans  presque  tous  les  lieux  où  il  avait  été 
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ordonné,  mais  il  n’a  pas  été  continué,  et,  comme 
il  paraît  que  l’intention  de  Sa  Majesté  n’est  pas 
d’exécuter  ce  projet,  l’on  a permis  aux  proprié- 
taires des  emplacements  qu’on  y avait  destinés,  de 
les  reprendre.  L’on  a vendu  les  matériaux  qui 


avaient  été  rassemblés,  pour  payer  des  marchands 
qui  avaient  fait  des  fournitures  pour  raison  de  ce 
et  d’autres  créanciers  légitimes  et  pressés.  Il  y en  a 
encore  d’autres  tà  qui  il  est  dû,  et  qu’on  ne  jieut 
faire  payer,  faute  de  fonds. 


APPENDICE. 
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XIX 

MÉMOIRES  SUR  L’ÉTAT  DES  POPULATIONS,  DE  LEUR  COMMERCE 

ET  DE  LEUR  INDUSTRIE. 


MÉMOIRES  SUR  L4  MISÈRE  DE  PARIS'. 
1684. 


A Paris,  ce  3i  mars  i684. 

A Monseigneur  le  Lieutenant  de  police. 

L’honneur  que  j’ai  d’avoir  pris  naissance  dans  la 
capitale  de  ee  royaume,  joint  à la  charité  chré- 
tienne tant  recommandée  de  Dieu  dans  les  saintes 
Écritures , m’oblige  à prendre  part  à la  misère  af- 
freuse qui  afflige  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants de  cette  grande  ville.  Je  vous  dirai  donc  que 
plus  de  quatre  mille  familles  de  marchands  et 
artisans  de  plusieurs  arts  et  métiers,  particulière- 
ment ceux  du  négoce  et  métier  de  la  soie,  sont 
réduits  à la  misère  et  engagés  de  toutes  parts, 
n’ayant  pas  le  moyen  de  faire  subsister  leurs 
familles,  ni  de  satisfaire  à leurs  créanciers,  qui, 
voulant  être  payés,  les  obligeront  à tout  abandonner 
et  à faire  éclater  la  misère  qu’ils  cachent  depuis 
assez  longtemps,  à moins  que  le  roi  ou  son  Conseil 
n’aient  la  charité  de  i-emédier  à ces  désordres:  ce 
qu’ils  ne  peuvent  faire  tant  qu’ils  ne  connaîtront 
pas  le  mal.  La  cause  donc  qui  a rendu  misérable 
la  plus  grande  partie  des  habitants  de  cette  grande 
ville,  aussi  bien  que  du  reste  du  royaume,  est  le 
défaut  de  commerce  aux  marchands,  et  le  manque 
de  travail  aux  ouvriers,  qui,  depuis  plusieurs  an- 
nées n’ayant  pas  gagné  leur  vie,  se  sont  engagés 
après  avoir  consommé  ce  qu’ils  pouvaient  avoir  à 


eux.  Mais,  comme  le  médecin  ne  guérira  jamais 
son  malade  tant  qu’il  ignorera  la  cause  de  sa  ma- 
ladie, il  est  juste  de  vous  instruire  de  celle  qui  af- 
flige présentement  les  peuples,  afin  que  vous  ayez 
la  charité  de  leur  procurer  quelque  soulagement. 

Je  vous  dirai  donc  que  la  défense  de  commerce 
que  l’Angleterre  a faite  avec  nous,  la  guerre  conti- 
nuelle avec  l’Espagne  et  l’Allemagne,  et  enfin  le 
deuil  de  la  mort  subite  et  imprévue  de  notre  bonne 
reine  ont  tellement  ruiné  le  commerce  et  ôté  le  tra- 
vail aux  ouvriers,  qu’ils  sont  réduits  à la  dernière 
extrémité.  Ne  croyez  pas  que  ceci  soit  une  suppo- 
sition, ni  qu’il  parte  de  quelque  esprit  chagrin  ou 
mélancolique  : ayez  assez  de  charité  pour  les  peu- 
j)les  de  vous  informer  xin  quel  état  sont  leurs  af- 
faires ; mandez  chez  vous  les  gardes  des  six  corps 
des  marchands,  et  les  jurés  de  chaque  communauté 
en  particulier;  informez-vous  d’eux  en  quel  état 
sont  les  affaires  de  leurs  corps,  et  vous  verrez  que 
je  ne  vous  fais  ici  qu’une  faible  peinture  de  leur 
misère.  Vous  ôtes  le  juge  politique  de  cette  grande 
ville,  non-seulement  pour  y faire  vivre  les  peuple 
sous  les  bonnes  ordonnances  que  vous  y avez  éta- 
blies, mais  encore  pour  vous  instruire  de  leurs  né- 
cessités et  besoins,  afin  d’en  informer  le  roi  et  de 
leur  procurer  quehjue  soulagement.  Et  souvenez- 
vous  du  dire  du  sage  Solon,  que  ffvous  n’êtes  pas 


‘ Bibl.  Nationale,  Papiers  de  la  Reynie,  ms.  fr.  21778,  fol.  1/12-147.  Selon  une  note  du  lieutenant  générai  de  police,  ce 
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le  conseiller  du  prince  pour  adhérer  à ses  volontés , 
mais  pour  lui  dire  la  vérité,  le  bien  conseiller  et 
lui  remontrer  les  nécessités  de  ses  peuples  et  ce 
qu’il  faut  qu’il  fasse  pour  leur  soulagement,  n C’est 
ce  que  les  peuples  de  cette  grande  ville  vous  prient 
de  faire  pour  eux  à leur  roi,  qui  ne  peut  connaître 
la  nécessité  dans  laquelle  ils  sont  que  par  le  rap- 
port que  lui  en  font  les  magistrats  qui  les  gouver- 
nent. Je  puis  vous  assurer  que  le  mal  est  pressant 
et  qu’il  n’y  a point  de  temps  à perdre;  il  éclatera 
bientôt,  et  deviendra  sans  remède,  si  dans  peu  l’on 
n’y  met  ordre.  Il  y va  de  l’intérêt  du  roi,  aussi 
bien  que  de  celui  du  peuple,  et  vous  êtes  trop  bon 
politique  pour  ignorer  les  suites  fâcheuses  que  la 
misère  cause  dans  un  Etat.  Vous  savez  qu’elle  y fait 
de  méchants  sujets,  qu’elle  y rend  le  gouvernement 
odieux,  et  les  peuples,  chagrins  de  se  voir  dans  la 
misère,  perdent  le  respect,  l’amour  et  la  fidélité 
qu’ils  doivent  avoir  pour  ceux  qui  les  gouvernent. 
Cela  les  oblige  encore  à déserter  leur  pays,  comme 
ils  ont  fait  depuis  deux  ans,  étant  sorti  de  Paris 
seul  plus  de  trente  mille  ouvriers,  sans  ce  cpi’il  en 
est  sorti  des  autres  villes  du  royaume,  lesquels,  s’é- 
tant allés  établir  en  Italie,  Allemagne,  Angleterre 
et  Hollande,  y ont  porté  aux  étrangers  les  secrets 
de  tous  les  métiers  et  manufactures  de  France.  Vous 
devez  connaître  par  là  l’importance  qu’il  y a d’em- 
pêcher de  telles  désertions  des  peuples,  qui  sont  si 
préjudiciables  à l’État  qu’elles  en  détruisent  entiè- 
rement la  force;  et  puisque,  au  dire  du  plus  sage 
de  tous  les  rois,  la  puissance  du  prince  consiste 
dans  le  nombre  et  dans  la  richesse  de  son  peiqde,  il 
est  donc  de  l’intérêt  du  roi  d’empêcher  qu’il  ne 
déserte  son  royaume  et  de  lui  procurer  en  même 
temps  le  moyen  d’y  subsister  commodément,  afin 
de  tirer  de  lui  le  secours  dont  il  a besoin  contre 
ses  ennemis.  Il  ne  peut  le  faire  qu’en  rétablissant  le 
commerce,  qui  est  entièrement  ruiné.  Vous  savez 
que  c’est  l’âme  des  royaumes,  ce  qui  les  fait  sub- 
sister et  c[ui  y attire  les  richesses,  puisqu’un  État 
sans  cotmnerce  est  ordinairement  suivi  de  peu  de 
richesses  ; vous  en  avez  des-  exemples  chez  vos  voi- 
sins les  Anglais  et  les  Hollandais,  qui  ne  sont  de- 
venus si  puissants  que  par  le  grand  commerce  que 
leurs  souverains  leur  ont  facilité.  Il  y va  encore  de 


l’intérêt  du  roi,  puisque,  son  royaume  étant  sans 
commerce,  ses  droits  d’entrée  et  de  sortie  lui  se- 
ront notablement  diminués,  aussi  bien  que  ses 
autres  droits  sur  le  vin  et  autres  denrées  que  ses 
peuples  consomment,  lesquels  diminueront  entièie- 
ment,  tant  parce  que  les  peuples, étant  misérables, 
ne  pourront  pas  les  consommer,  que  parce  que 
ceux  qui  sont  sortis  les  consommeront  ailleurs  et 
payeront  aux  étrangers  ennemis  du  roi  les  droits 
qu’ils  auraient  payés  à leur  légitime  pi  ince.  Enfin , 
je  puis  vous  assurer  que  l’Angleterre  seule  con- 
sommait toutes  les  années  pour  plus  de  cinq  mil- 
lions des  manufactures  de  France,  l’Allemagne 
pour  huit,  l’Espagne  et  les  Indes  pour  dix,  la 
Flandre  et  la  Hollande  pour  quatre  à cinq.  Enfin, 
le  tout  ensemble  ôte  aux  Français  le  commerce  de 
vingt-huit  à trente  millions  de  manufactures,  ipii 
sortaient  toutes  les  années  hors  du  royaume,  et 
qui  faisaient  subsister  tout  ce  grand  peuple  <jui  v 
habite,  aussi  bien  que  ceux  qui  le  gouvernent.  Et 
je  puis  vous  assurer  que  le  seul  moyen  ipie  les 
étrangers  ont  trouvé  pour  diminuer  la  force  de  ce 
grand  Etat  a été  celui  de  lui  interdire  le  commerc<!. 
ne  pouvant  par  autre  moyen  surmonter  la  valem 
et  générosité  de  ce  peuple  belliqueux,  qui  a tou- 
joui’s  triomphé  de  ses  ennemis  quand  il  a été  com- 
mandé ])ar  un  prince  aussi  généreux  que  celui  qui 
le  gouverne.  Enfin,  la  France  pourrait  encore 
triompher  et  parer  le  coup  que  ses  ennemis  lui  ont 
voulu  donner  en  interdisant  le  commerce  avec  elle  ; 
elle  pourrait,  dis-je,  subsister  |)ar  elle-même  et 
leur  faire  connaître  sa  puissance,  si  les  droits  et 
subsides  que  l’on  lève  sur  les  peuples  en  étaient  un 
peu  diminués  et  plus  utilement  employés  au  ser- 
vice du  roi,  aussi  bien  qu’à  celui  de  son  État;  si, 
dis-je,  les  partisans  ou  gens  d’affaires  qui  renlèr- 
ment  les  deux  cents  millions  (ju’ils  ont  volés  aux 
peuples  sous  prétexte  de  lever  les  droits  du  roi,  lui 
avaient  restitué  ce  qu'ils  lui  ont  volé,  et  que  le  roi, 
ayant  dans  ses  coffres  de  quoi  soutenir  l’éclat  de  sa 
grandeur  et  les  dépenses  qu’il  est  obligé  de  faire 
contre  ses  ennemis,  diminuât  sur  les  peiqtles  les 
subsides  extraordinaires  dont  ils  sont  surchargés,  il 
leur  faciliterait  par  là  les  moyens  de  l'établir  leurs 
affaires  et  de  se  [tasser  du  commerce  de  leurs  eu- 
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ncmis.  Si  (oiis  ies  droits  qui  se  lèvenl  sur  les  peu- 
ples se  levaient  au  prolil  du  roi  et  par  commission, 
comme  ils  se  lèvent  en  quelqu’autre  royaume,  le 
roi  aurait  im  quart  plus  de  revenu  qu’il  n’a  pas, 
et  pouri'oit  soulager  son  peuple  d’un  autre  quart, 
y ayant  toujours  la  moitié  des  droits  qui  se  lèvent 
sur  les  peuples  pour  les  fermiers,  sous-fermiers  ou 
leurs  commis  : ce  qui  est  facile  à connaître  par  les 
grands  biens  que  les  uns  et  les  autres  possèdent, 
étant  certain  qu’il  n’y  a point  de  fermiers  géné- 
raux qui,  au  bout  des  neuf  années  de  la  ferme,  ne 
mettent  de  reste  plus  de  deux  millions.  Enlin,  si, 
de  tous  les  grands  biens  que  les  partisans  renfer- 
ment, il  y en  avait  la  moitié  dans  les  cofl'res  du  roi 
et  l'autre  moitié  répandue  chez  les  peuples,  l'un  et 
fautre,  faisant  de  la  dépense,  se  feraient  subsister 
plus  commodément  : l'argent,  faisant  une  circula- 
tion dans  tout  le  royaume,  y ferait  subsister  les 
peujiles,  et  l'on  ne  verrait  plus  les  gens  de  qualité 
engagés  de  toutes  parts  comme  ils  sont,  et  qui, 
pressés  de  leurs  créanciers,  sont  réduits  à aban- 
donner leurs  biens,  qui  sont  le  plus  souvent  ad- 
jugés aux  partisans  ou  gens  de  justice  pour  la 
moitié  de  ce  (pi’ils  valent.  L’on  ne  verrait  pas  le 
marchand  mampier  rie  commerce  comme  il  fait,  et 
(|ui,  réduit  à la  misère,  ne  trouve  son  profit  que 
dans  les  banqueroutes  qu'il  est  obligé  de  faire  jour- 
nellement, quoiqu’elle  soit  quelquefois  frauduleuse, 
i.  on  ne  verrait  pas,  dis-je,  le  j)auvre  paysan  sur- 
chargé de  taille  comme  il  est,  réduit  à la  dernière 
misère,  et  passer,  comme  il  fait,  toute  sa  vie  avec 
un  habit  de  toile  et  une  paire  de  sabots,  ne  pouvant 
avoir  les  choses  qui  lui  sont  nécessaires,  cependant 
que  mille  partisans  ou  commis  renferment  tous  les 
biens  du  royaume  et  regorgent  de  toute  part  le 
sang  du  pauvre  peuple. 

Voilà,  Monsieur,  en  quel  état  sont  les  affaires 
des  peuples;  et  si  on  est  surpris  de  voir  que  le  roi 
et  son  Conseil,  (|ui  s’appliquent  avec  tant  de  soin  et 
de  justice  aux  affaires  du  dehors,  prennent  si  peu 
connaissance  de  celles  du  dedans,  qui  ne  lui  sont 
pas  moins  nécessaires  que  les  autres,  et  même 
plus,  puisqu’il  ne  peut  réussir  dans  celles  du  dehors 
(pi'en  conservant  celles  du  dedans.  Voilà , Monsieur, 
en  ([uel  étal  sont  les  choses;  voilà  fêtai  des  affaires 


des  peuples,  et  leur  misère  paraît  toute  claire. 
Vous  la  connaîtrez  encore  mieux,  si  vous  voulez 
vous  donner  la  peine  de  vous  en  informer,  et  vous 
verrez  que  la  compassion  seule,  jointe  au  désir  de 
travailler  au  soulagement  de  mon  prochain  et  de 
ma  patrie,  m’ont  engagé  de  vous  écrire  ces  lignes 
pour  vous  informer  de  leur  misère.  Voilà  enfin  les 
avis  et  les  conseils  que  je  donnerais  au  roi  mon 
souverain,  si  j’avais  comme  vous  l’honneur  d’ap- 
procher de  sa  personne  et  d’être  son  conseiller. 

Je  prie  le  souverain  du  ciel  et  de  la  terre  qu’il 
inspire  au  roi  et  à son  Conseil  les  sentiments  de 
gouverner  les  peuples  avec  un  esprit  de  douceur, 
et  qu’à  l’exemple  du  plus  sage  de  tous  les  rois,  il 
puisse  dire  comme  lui  : ff Seigneur,  donne -moi 
l’esprit  de  discernement,  afin  que  je  puisse  juger 
ton  peuple  et  connaître  ce  qui  lui  est  utile."  Enfin, 
souvenez-vous  des  [taroles  de  l’Apôtre,  que  les 
souverains,  aussi  bien  que.  ies  conseillers,  paraî- 
tront un  jour,  et  peut-être  bientôt,  devant  Celui 
qui,  n’ayant  acception  de  personne,  leur  deman- 
dera un  compte  exact  de  leur  administration,  et 
leur  rendra  à chacun  selon  leurs  œuvres. 


Copie  du  mémoire  qui  m’a  été  adressé  avec  un  autre 
plus  grand  mémoire,  le  i g avril  i68à,  envoyé  a 
M.  le  Contrôleur  général  avec  ma  dépêche  dudit 
jour. 

Le  roi  et  sôn  Conseil  ne  rétabliront  jamais  les 
affaires  des  peuples  en  l’état  qu’elles  doivent  être, 
que  par  les  moyens  ici  proposés,  savoir: 

En  imposant  la  taille  réelle  sur  tous  les  biens  du 
royaume,  sans  exception,  l’on  pourrait,  ce  faisant, 
augmenter  la  taille  et  soulager,  ce  faisant,  les  pau- 
vres paysans,  qui  sont  accablés  de  toutes  parts 
et  presque  hors  d'état  de  pouvoir  la  payer  plus  long- 
temps, étant  certain  que  toutes  les  campagnes  sont 
désolées  par  là.  11  n’y  a pas  la  moitié  des  hiens  du 
royaume  qui  payent  la  taille:  les  nobles,  qui  en  pos- 
sèdent la  plus  grande  partie,  n’en  payent  point;  les 
bourgeois  de  plusieurs  villes  du  royaume,  et  qui 
possèdent  une  partie  des  biens  de  la  campagne,  en 
sont  exempts  par  le  droit  de  bom’geoisie;  d’autres 
s’en  exempten  t par  les  offices,  et  d’autres  par  faveurs  ; 
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il  n’y  a que  le  misérable  qui  la  paye,  et  le  nombre 
augmente  toutes  les  années  de  quatre  dans  chaque 
village,  étant  certain  que  les  quatre  personnes 
nommées  dans  chaque  paroisse  poui-  lever  les  tailles 
sont  ruinées  au  bout  de  l’année  de  leur  collecte,  tant 
par  les  frais  que  les  receveurs  leur  font,  que  par  les 
mortes-payes  qu’ils  ont,  de  quoi  ils  sont  respon- 
sables. Voyez  combien  il  y a île  villages  en  France  et 
combien  de  misérables  se  font  toutes  les  années  par 
la  collecte.  L’on  remédierait  à ces  désordres  en  im- 
posant la  taille  sur  tous  ceux  qui  possèdent  le  bien 
à proportion  du  bien  qu’il  possède , et  chacun , la 
payant,  en  payerait  peu,  et  les  pauvres  en  seraient 
soulagés,  et  le  roi  la  pourrait  augmenter. 

1!  faut  encore  rétablir,  comme  j’ai  dit,  le  com- 
merce, qui  est  entièrement  perdu.  Il  faut,  pour 
cela , laisser  au  peuple  un  peu  plus  d’argent  qu’il 
n’a,  afin  qu’il  puisse  faire  valoir  le  commerce  par 
la  dépense  qu’il  pourrait  faire.  Les  peuples  de 
France  sont  laborieux,  et,  par  leur  grand  travail, 
ils  remplissent  le  royaume  de  quantité  d’ouvrages  , 
lesquels  ils  ne  peuvent  pas  consommer.  Il  faut 
donc  leur  en  faciliter  le  débit  en  les  négociant 
avec  l’étranger,  ou  leur  laisser  le  moyen  de  les  con- 
sommer chez  eux,  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  tant 
qu’ils  seront  misérables  comme  ils  sont.  Il  faut 
encore  empêcher  les  abus  qui  se  commettent  dans 
le  négoce  et  rétablir  la  bonne  foi,  qui  ne  se  trouve 
plus  que  rarement  chez  les  négocianis  français, 
liarticulièrement  à Paris,  que  les  négociants  étran- 
gers, aussi  bien  que  les  autres  du  royaume,  ne 
regardent  plus  que  comme  une  retraite  de  banque- 
routiers , parla  grande  facilité  que  les  négociants  de 
cette  grande  ville  ont  à la  faire,  étant  certain  qu’il 
n’y  a presque  point  de  jours  qu’il  ne  manque  quel- 
qu’un, soit  par  lettres  de  réjiit,  qu’ils  obtiennent 
trop  facilement,  ou  abandonnementde  biens,  après 
(ju’ils  ont  mis  à couvert  tout  le  meilleur,  ou  en  de- 
mandant du  temps  afin  de  donner  ordre  à leurs 
affaires,  pour  s’en  aller  tout  à fait,  comme  ils  font, 
ou  bien  par  banqueroute  ouverte , où  ils  ne  payent 
rien  du  tout.  Voilà  en  quel  état  sont  les  affaires  du 
commerce  à Paris  : ce  qui  a tellement  perdu  le 
crédit  des  marchands  de  cette  ville,  que  les  mar- 
chands étrangers,  et  ceux  même  des  autres  villes 


du  royaume,  ne  veulent  plus  avoir  de  commerce 
avec  eux,  et  même  les  bonnes  bourses  de  Paris, 
qui  faisaient  encore  un  peu  valoir  le  commerce, 
se  sont  retirées  et  ont  fermé  leurs  bourses,  ne  trou- 
vant plus  de  sûreté.  Enfin,  fou  peut  dire  que  le 
commerce  est  entièrement  perdu  à Paris,  si  l’on 
ne  donne  un  meilleur  ordre  que  celui  qui  y est. 

Il  est  vrai  que  la  nécessité  est  en  partie  la  cause 
de  tous  ces  désordres.  Mais  il  s’y  rencontre  aussi 
bien  de  la  mauvaise  foi,  laquelle  l’on  devrait  punir 
sévèrement,  et  ne  point  laisser  de  banqueroutiers 
sans  punition,  quel  qu’il  soit,  mais  surtout  ceux 
qui  la  font  frauduleusement,  la  justice  étant  poui- 
eux  trop  indulgente;  et  de  plus  elle  ruine  et  con- 
souiine  en  frais  les  pauvres  créanciers,  quand  iis 
veulent  poursuivre  leur  banqueroutier,  lequel  ils 
sont  contraints  de  laisser  sans  punition,  étant  obli- 
gés de  s’accommoder  avec  lui  aux  conditions  qu’il 
lui  plaît  de  leur  prescrire;  et  ainsi  les  banquerou- 
tiers de  mauvaise  foi  volent  impunément  leurs  créan- 
ciers sous  prétexte  d’accommodement  et  sans  crainte 
de  punition.  Il  faut,  si  l’on  veut  rétablir  la  siù-eté 
du  commerce  et  arrêter  le  cours  et  la  licence  que 
les  négociants  de  mauvaise  foi  se  donnent  de  faire 
journellement  banqueroute,  les  punir  sévèrement, 
et  ce,  sans  en  coûter  aux  pauvres  parties,  qui  le 
plus  souvent  n’ont  pas  moyen  de  les  faire.  11  faut 
faire  pour  cela  ipielque  ordonnance  et  leur  im|ioser 
quelque  peine,  ou  bien  renouveler  les  anciennes  et 
les  faire  observer  ; il  faut  aussi  mettre  un  intendant 
de  commerce  d’une  probité  et  fidélité  exemplaire, 
qui , tous  les  six  mois,  fasse  au  roi  ou  à son  Conseil 
un  fidèle  rapport  de  l’état  du  commerce  de  son 
royaume,  et  ipii,  par  intérêt,  ne  favorise  pas  les 
banqueroutiers  Irauduleux,  comme  a fait  le  sieur 
de  Bellinzani.  Il  faut  encoi'e  faire  rendre  compte 
aux  partisans  de  tous  les  grands  biens  qu’ils  ont 
volés  au  roi  et  à son  peuple,  afin  que  le  roi,  ayant 
de  quoi  soutenir  la  dépense  qu’il  est  obligé  de  faire . 
puisse  diminuer  sur  ses  peuples  les  impôts  dont  ils 
sont  surchargés.  J’ai,  par  la  grâce  de  Dieu,  trouvé 
les  moyens  d’augmenter  les  revenus  du  roi  de  vingt 
millions  par  année,  et  ce  en  soulageant  son  peuple 
de  vingt  autres  millions,  ce  que  je  ferais  voir  clai- 
rement, si  j’avais  riionneur  d’être  connu. 
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Comme  il  paruît  que,  flans  ce  grand  e'vénemenl 
du  repos  qne  le  roi  vient  encore  une  fois  de  redon- 
ner à l’Europe  par  la  trêve,  après  avoir,  par  de  si 
longs  travaux  et  par  tant  de  victoires,  triompha- 
lement élargi  et  assuré  les  dehors  de  son  État, 
.Sa  Majesté  veut  porter  ses  soins  à rétablir  la  félicité 
du  deflans  par  le  soulagement  de  ses  peuples  et  par 
le  rétablissement  du  commerce,  qui  en  est  un  des 
premiers  et  des  principaux,  et  que,  pour  cela,  par 
le  département  de  ses  ordres,  elle  a fait  connaître 
aux  principales  villes  de  son  royaume  que  sa  vo- 
lonté était  qu  elles  envoyassent  des  mémoires  qui 
continssent  leurs  sentiments  sur  les  causes  les  plus 
apparentes  de  la  décadence  du  commerce  et  sur  les 
moyens  plus  probables  pour  le  relever,  les  négo- 
ciants de  sa  bonne  ville  de  Paris,  oubliant  dfijà 
leurs  pertes  passées  aux  douces  espérances  de  re- 
mède que  Sa  Majesté  veut  bien  y apporter  par  sa 
main  puissante  et  [talernelle,  obéissant  à ses  ordres, 
présentent  en  toute  humilité  le  présent  mémoire, 
qui  contient  leurs  pensées  très-sincères  sur  les  su- 
jets qu’on  leur  fait  l’honneur  de  leur  proposer. 

Comme  leur  profession  consiste  uniquement  à 
bien  faire,  et  qu’on  n'attend  point  d’eux  le  bien- 
dire.  où  iis  ne  sont  pas  élevés,  ils  s’attachent  aussi 
uniquement  qu’aux  vérités  dites  le  plus  sincèrement, 
selon  la  mesure  île  leur  connaissance,  qui  leur  pa- 
rait en  ce  rencontre  le  respect  le  plus  pur  qu’ils 
puissent  rendre  aux  ordres  de  Sa  Majesté  et  les 
devoirs  les  plus  fidèles  qu’ils  puissent  rendre  au 
roi  et  <à  leur  patrie. 

Et  comme  il  n’est  point  de  travaux  ni  de  dangers 
pour  eux  qu'ils  ne  se  .sentent  également  obligés  et 
portés  à supporter  pour  essayer  de  répondre  aux 
glorieuses  intentions  de  Sa  Majesté,  ils  se  llaltent 
que  la  ville  royale  où  ils  ont  l’honneur  d’habiter 


peut  y concourir  par  l’avantage  qu’elle  a d’être  à 
la  tête  de  la  principale  rivière  et  par  l’honneur 
qu’elle  a de  recevoir  les  premières  et  principales 
influences  et  les  plus  puissants  esprits  que  Sa  Ma- 
jesté départ  à son  État,  par  le  moyen  desquels  elle 
peut  se  distribuer  et  s’unir  avec  les  autres  villes 
du  royaume,  et  conspirer  ensemble  à étendre  le 
commerce  du  royaume  dans  toute  l’étendue  des 
mers,  sous  les  heureux  auspices  et  sous  la  puis- 
sante protection  de  Sa  Majesté,  pour  la  gloire  de 
son  règne  auguste  et  pour  l’honneur  de  la  nation. 

AVANTAGES  DU  ROYAUME, 

On  leur  fait  l’honneur  de  leur  demander  d’où 
procède  la  décadence  du  commerce  et  tant  d’infor- 
tunes parmi  ceux  qui  font  une  profession  qui  a tant 
enrichi  les  États  voisins,  et  dans  un  royaume  quia 
sur  eux  tous  de  si  grands  avantages,  une  situation 
heureuse  qui  regarde  sur  toutes  les  mers,  un  ciel  si 
tempéré,  un  solage  abondant  en  tant  de  choses 
nécessaires  à tous  les  autres,  en  marchandises  do- 
maniales que  les  autres  n’ont  point  ou  dont  ils 
[ont]  peu,  et  dont  ils  ne  peuvent  se  passer,  des 
manufactures  sans  nombre  d’une  semblable  néces- 
sité, des  peuples  industrieux  et  laborieux,  bons  na- 
vigateurs, frugaux , patients,  doux , communicables, 
dociles  et  susceptibles  de  toute  bonne  discipline. 

CAUSES  DE  LA  DECADENCE  DU  COMMERCE. 

Ils  répondent,  selon  leur  fidélité,  que,  dans  tes 
temps  passés , au  lieu  de  cultiver  tous  ces  avantages 
et  de  les  rapporter  à la  gloire  et  à l’utilité  commune 
du  royaume,  on  les  a oubliés  ou  négligés,  et  sou- 
vent tournés  à des  utilités  particulières,  par  la  dé- 
fection de  ceux  qui  se  sont  trouvés  commis  à l’ins- 
pection et  au  ménagement  de  ces  choses-là,  qui. 
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par  des  pensions  et  engagemenls  illicites,  étouffaient 
la  voix  des  bons,  n’appuyaient  rpie  celle  des  oppres- 
seurs libéraux,  et  qui  ne  donnaient  sur  le  tout  que 
des  informations  intéressées  et  corrompues. 

NÉGOCIANTS  DOH'ENT  ETRE  CONSIDERES. 

Notre  nation  française,  sensible  plus  que  toute 
autre  à l’émulation  d’ambition  et  d’honneur,  se 
porte  naturellement  le  plus  et  s’empresse  de  parve- 
nir aux  professions  qui  remplent  {sic)  le  mieux  les 
susdites  passions  qui  lui  sont  naturelles.  Celle  de 
négociant,  comme  la  plus  étendue,  la  plus  utile  et 
la  plus  innocente,  tenait  ci-devant  chez  elle,  comme 
elle  tient  encore  ailleurs,  un  des  premiers  rangs 
dans  le  tiers  état.  On  la  voyait  remplie  par  les 
meilleures  familles  de  cet  ordre-là,  lesquelles  don- 
naient des  filles  dans  les  familles  les  plus  qualifiées, 
lesquelles,  en  leur  portant  des  mariages  qui,  ser- 
vant de  rafraîchissement  et  de  réparation  à ces  fa- 
milles illustres,  ne  les  exposaient  point  aiLX  malé- 
dictions qui,  depuis  cela,  y sont  entrées  avec  les 
filles  tirées  de  professions  d’oppression  qui  y ont 
porté  avec  elles  les  iniquités  de  leurs  pères;  et  leurs 
fils  se  perpétuaient  dans  le  commerce,  avec  du 
bien,  de  l’éducation  et  de  l’expérience,  trois  quali- 
tés essentiellement  nécessaires  à cette  profession. 

VEXATIONS  DES  BUREAUX.  RETRAITE  DES  NEGOCIANTS 

HORS  DU  ROYAUME, 

ET  DE  LA  CAMPAGNE  DANS  LES  VILLES. 

Mais,  depuis  que,  par  la  multiplicité  de  tant  de 
sortes  de  bureaux,  on  a vu  s’épancher  dans  les 
provinces  un  nombre  infini  de  commis,  qui,  dévoués 
à la  rapacité  de  leurs  maîtres,  ont  exercé  sur  les 
navigateurs,  sur  le  commerce  et  sur  les  plus  hono- 
rables négociants  des  duretés,  des  vexations  et  des 
indignités  insupportables,  alors  les  enfants,  mépri- 
sant eux-mêmes  la  profession  avilie  de  leurs  pères, 
n’ont  plus  cherché  qu’à  s’en  tirer  et  à se  jeter, 
comme  en  refuge,  dans  les  offices,  ou  à passer 
dans  d’autres  états  ; et  la  retraite  de  la  plus  grande 
partie  des  bonnes  familles  et  maisons  de  commerce 
ne  s’est  plus  remplacée  que  par  une  quantité  de 
jeunesse  tirée  ou  de  la  campagne,  qui  fuyaient  en 
refuge  dans  les  villes,  ou  par  des  enfants  d’artisans 
qui  cherchaient  à s’élever,  qui,  tous,  n’ayant  ni 
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les  forces,  ni  l’éducation,  ni  l’expérience,  et  i-are- 
menl  la  probité,  qui  y sont  essentielles,  n’ont  fait 
qu’en  accroître  la  décadence  et  l’avilissement,  dont 
on  demande  la  cause,  que  voilà,  et  de  laquelle  il 
se  résume  qu’à  mesure  que  les  bonnes  maisons  de 
commerce  ont  déserté  dans  les  villes,  les  bonnes 
maisons  de  la  campagne  qui  avaient  la  force  et 
l’expérience  nécessaires  pour  y faire  la  culture,  les 
manufactures  et  les  pacages,  se  sont  jetées  dans  le 
commerce  des  villes,  pour  se  tirer  de  la  désolation 
de  la  campagne,  dans  laquelle  ils  n’ont  laissé  que 
des  misérables  impuissants  pour  y faire  les  ménages 
nécessaires. 

SOULAGEMENT  DE  LA  CAMPAGNE. 

Nous  croyons  sincèrement  et  respectueusement 
que  le  premier  et  le  plus  provisoire  de  tous  les 
remèdes  est  celui  où  nous  voyons  déjà  que  Sa 
Majesté  porte  paternellement  sa  main  sacrée  et 
salutaire  en  soulageant  la  campagne,  et  on  se 
flatte,  dans  les  villes,  de  l’espoir  consolant  que,  si 
ce  remède  peut  aller  jusques  à remettre  les  habitants 
du  plat  pays  en  l’état  où  ils  ont  été  ci-devant,  lors- 
qu’après  avoir  mis  à couvert  les  biens  de  l’été,  ils 
venaient  dans  les  villes  se  pourvoir  bonnêtemenl  des 
choses  les  plus  nécessaires  pour  passer  un  peu  plus 
doucement  l’hiver,  qu’en  ce  cas  ce  sera  un  remède. 

On  supplie  néanmoins  de  pouvoir  dire  en  toute 
humilité  que  ce  remède,  qui  adoucirait  le  mal  de 
beaucoup , n'irait  pas  jusques  à sa  curation , si  on  ne 
règle  de  telle  sorte  les  impositions  de  la  campagne 
pour  l’avenir  et  la  manière  de  les  percevoir,  que 
chacun  puisse  connaître  d’une  manière  fixe  et  cer- 
taine pour  combien  il  en  sera  tenu  annuellement. 
Mais,  si  cela  était  une  fois  rendu  certain,  on  estime 
qu'alors  un  grand  nombre  de  familles  inutiles  et 
incommodées  dans  les  villes,  où  elles  ne  vivent  que 
comme  en  refuge  et  par  la  crainte  d’être  envelop- 
pées dans  les  désolations  de  la  campagne,  s’y  rejette- 
raient et  y remettraient  la  culture,  les  nourritures  et 
les  manufactures  qui  s’y  faisaient  ci-devant,  et  que 
cela  avancerait  beaucoup  la  guérison.  Mais,  pour  la 
rendre  entière  et  la  porter  jusque  dans  le  commerce, 
il  faut  examiner  quelles  sont  ses  obstructions  au 
dedans  et  au  dehors,  qui  l’ont  découragé  et  rendu 
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léthargique,  et  on  connaîtra  facilement,  par  cet 
examen,  les  moyens  infaillibles  |)onr  lui  redonner 
le  courage,  l’action  et  le  profit. 

KCONOMIlî  ET  MÉNAGEMENT  DG  TEMPS  ET  DES  FRAIS. 

MOYENS  AVEC  LESQUELS 
LES  INMTIONS  SE  DISPUTENT  LE  COMMERCE. 

11  n’y  a personne  qui  ne  sache  et  qui  ne  con- 
vienne pour  maxime  constante  (jue  l’économie  et 
l'extrême  ménagement  du  temps  et  des  frais  sont 
les  moyens  essentiels  et  naturels  par  lesquels  les 
nations  se  disputent  le  commerce;  c’est  à jiropor- 
tion  de  ce  que  chacune  en  a plus  ou  moins  l’art  et 
le  raffinement  que  celle  qui  l’a  le  plus  gagne  l’a- 
vantage sur  l’autre.  Cela  n’est  pas  moins  trivial  que 
de  dire  que  la  boutique  où  on  donne  les  clioses  à 
meilleur  marché  prévaut  en  concours  et  mouvement. 

Que  l’on  allègue  quelle  nation  on  voudra,  la 
nation  française  n’a  défailli  en  rien  de  ce  qui  a 
dépendu  de  ses  peuples  pour  leur  disputer  le 
ménagement,  soit  par  se  passer  à peu  pour  la 
nourriture  ou  pour  les  salaires,  soit  enlin  par  la 
promptitude  et  par  l’assiduité  du  travail.  Mais  que 
peut  leur  servir  leur  application  et  leur  économie 
personnelle  et  particulière,  si  elle  n’est  pas  secondée 
et  appuyée  de  l’économie  publique  ? Et  c’est  de 
cette  économie  publique,  qui  a si  fort  défailli  au 
commerce  de  France,  que  les  négociants  supplient 
très-humblement  Sa  Majesté  de  vouloir  avoir  la 
bonté  de  se  faire  informer. 

MAL  ET  REMÈDE  SUR  LES  RIVIERES. 

Le  temps  des  négociants,  la  diligence  et  le  prix 
des  voitures  se  trouvent  gâtés,  sur  les  rivières,  par 
la  multitude  de  droits  et  de  petits  bureaux  qui  ar- 
rêtent et  retardent  les  bateaux  par  des  vexations 
continuelles,  et  souvent  par  des  procès  sur  les 
moindres  choses,  d’autant  plus  fâcheux  qu’il  n’en 
revient  rien  aux  coffres  du  roi,  et  que  la  plupart 
de  ces  bureaux  sont  ou  sans  titres  valables,  ou 
durement  exercés  par  des  gens  qui  ont  linancé  peu 
de  chose  en  comparaison  de  ce  qu’ils  ont  exigé  et 
reçu.  Il  serait  à souhaiter  qu’il  plût  à Sa  Majesté 
de  faire  rapporter  les  titres  de  tous  ces  prétendus 
droits  et  de  pourvoir  à la  suppression. 


MAL  ET  REMÈDE  SUR  LES  ROULAGES 
ET  VOITURES  DE  TERRE. 

Les  voitures  et  roulages  par  terre  sont  portés  à 
des  prix  excessifs  et  à des  relardements  et  manières 
vexantes  et  incommodes  au  delà  de  ce  que  l’on  peut 
dire,  par  des  attributions  fâcheuses  surprises  par 
les  messageries,  coches  et  carrosses,  sur  des  exposés 
étranges,  par  le  moyen  desquelles  attributions,  dans 
lesquelles  ils  ont  fait  passer  des  exclusions  sans 
nombre,  interrompant  la  liberté  publique,  ils  em- 
pêchent le  concours  des  laboureurs  des  provinces, 
lesquels,  après  avoir  fait  leurs  labeurs  plus  pres- 
sants, accouraient  dans  les  foires  et  dans  les  villes, 
cherchant  des  voitures,  qu'ils  faisaient  avec  grande 
diligence  et  à petit  prix,  ne  cherchant  qu'à  gagner 
simplement  la  vie  d’eux  et  de  leurs  chevaux  dans 
les  intervalles  susdits  de  leurs  labeurs  ; et  cette  éco- 
nomie des  laboureurs  coopérait  à celle  du  commerce. 

Il  serait  à souhaiter  qu’il  plût  à Sa  Majesté  de 
vouloir  rétablir  ces  aide  et  concours  mutuel  de  dili- 
gence et  de  ménage  entre  ses  sujets,  par  le  rétablis- 
sement de  cette  liberté  si  nécessaire  pour  faire 
circuler  et  communiquer  d’une  part  en  l’autre  mille 
choses  de  petite  valeur  et  de  grand’ulilité,  qui  crou- 
pissent trop  en  un  lieu  et  défaillent  en  d’autres, 
lorsque  la  liberté  de  ce  mouvement  défaut,  ne  pou- 
vant pas  être  réparé  par  ces  autres  voitures,  acca- 
parées et  trop  chères,  pour  mille  choses  dont  le 
mouvement  fait  besoin  dans  le  commerce  et  dans 
le  public,  qui  sont  de  trop  petite  valeur  pour  les 
supporter. 

COMMERCE  D’ESPAGNE. 

Le  commerce  d’Espagne  étant  le  plus  important 
de  tous,  non-seulement  par  la  quantité  prodigieuse 
qu’elle  consomme  et  qu’elle  tire  tant  pour  elle  que 
pour  ses  vastes  Indes,  mais,  plus  que  tout,  par  ces 
retours  liquides  d’or  et  d’argent  dont  elle  n’est 
que  la  voiturière  et  la  distributrice  aux  nations, 
lesquelles  deviennent  plus  ou  moins  riches  compa- 
rativement entre  elles  par  le  plus  ou  moins  de  part 
qu’elles  tirent  annuellement  de  ces  trésors-là,  qui 
se  partagent  entre  elles  à proportion  du  plus  ou 
du  moins  quelles  ont  fourni  de  leurs  marchandises 
domaniales  ou  de  leurs  manufactures. 


ÉTAT  DES  POPULATIONS  ET  DU  COMMERCE. 
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Celles  qui  sont  le  plus  nos  émules  ont  si  bien 
connu  à quel  point  l’avantage  de  ce  partage  est  im- 
portant, que,  pour  nous  le  disputer  et  se  l’ac- 
quérir contre  nous  par  toutes  sortes  d’économies, 
elles  ne  lèvent  aucun  droit  de  sortie  sur  les  denrées 
et  manufactures  de  leurs  pays,  ou  y en  mettent  de 
si  petits  qu’ils  ne  servent  que  de  reconnaissance. 
S’il  plaisait  à Sa  Majesté  avoir  les  mêmes  égards,  le 
relâchement  qu’elle  ferait  se  trouverait  d’un  riche 
secours  au  commerce  et  à l’Etat,  par  l’abondance 
des  retours  d’argent  et  par  une  plus  grande  issue 
de  ses  denrées,  et  par  la  diminution  des  avantages 
de  nos  émules. 

Ce  n’est  pas  assez  d’attirer  dans  l’État  l’abon- 
dance des  matières  et  celle  des  espèces,  si  on  ne 
ménage  les  moyens  pour  les  y conserver,  ou  pour 
y rappeler  celles  qui  s’en  sont  écartées. 

.AIOYEN  POüP.  E.MPÈCHER  L’ENLÈVEMEST  DE  L’OR 

ET  POUR  FAIRE  REVENIR  CELUI  QUI  EST  ÉLOIGNE. 

Les  guerres  dernières  ayant  beaucoup  écarté 
l’or  par  les  fréquentes  et  grandes  voilures  qui  s’en 
sont  faites  au  dehors,  par  les  voyages  du  roi  et  de 
la  cour  sur  les  frontières,  et  par  un  butinenient 
d’envois  que  des  particuliers  trouvent  occasion  d’en 
faire  dans  les  États  voisins,  où  il  est  à plus  haut 
prix  qu’il  n’est  en  France,  qui  continue  à donner 
lieu  à l’enlèvement,  à tel  point  qu’on  n’en  voit  plus 
du  tout,  il  serait  à souhaiter  qu’il  plût  au  roi  porter 
les  louis  d'or  et  les  pistoles  d’Espagne  à 1 2 francs 
et  donner  aux  bons  réaux  d'Espagne  un  cours  libre 
à 60  sols.  Ce  moyen,  non -seulement  ramènerait 
nos  espèces  d’or  qui  ont  été  transportées  et  empê- 
cherait qu’on  n’en  transportât  plus,  mais  donnerait 
une  grande  vente  à nos  denrées  et  attirerait  dans 
ce  royaume  les  matières  et  les  espèces  qui  viennent 
des  Indes,  et  qui,  naturellement,  se  portent  et  s’ar- 
rêtent le  plus  là  où  elles  trouvent  le  plus  de  valeur. 

A ce  sujet,  il  est  encore  à propos  de  dire  com- 
bien nos  émules,  et  notamment  f Angleterre,  ont 
soigneusement  étudié  tout  ce  qui  pouvait  servir 
d’attrait  à l’apport  chez  eux  des  matières  des  Indes 
espagnoles.  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  fait  faire 
gratis  dans  ses  Monnaies  la  conversion  et  fabrica- 
tion des  matières,  régissant  toujours  ses  Monnaies 


lui-même,  sans  jamais  vouloir  les  bailler  à ferme. 
Aussi  a-t-on  vu  qu’il  n’y  a point  eu  d’État  au 
monde  où  l’espèce  ait  autant  abondé,  et  où  elle  ait 
été  conservée  si  pure  contre  l’altération. 

Il  serait  à souhaiter  qu’il  plût  au  roi  de  se  faire 
informer  de  l’importance  de  ce  moyen,  et  de  vou- 
loir l’appliquer  en  l’administration  de  ses  Monnaies. 

CONTRE  LES  COURSES  DES  FLIBUSTIERS 
DE  SAINT-DOMINGUE. 

D’autant  que  la  sûreté  des  mers  est  ce  qui  en- 
hardit le  commerce  et  les  négociants,  et  que  les 
aventuriers  français  habitants  dans  l’île  de  Saint- 
Domingue,  sous  le  nom  de  bouca7iiers  et  Jlibustiers, 
troublent  celte  sûreté  par  des  déprédations  qui, 
sous  ombre  d’être  faites  sur  les  Espagnols,  tombent 
toujours,  en  la  meilleure  partie,  sur  les  sujets  de 
Sa  Majesté,  soit  directement,  comme  cela  arrive, 
soit  indirectement,  en  ce  que  les  Espagnols  qui 
tiennent  lesdits  elfets  de  sujets  de  Sa  Majesté  croient 
devoir  jeter  dessus  le  mal  qui  leur  est  fait  par  les- 
dits Français,  et  ne  manquent  point  de  dire  que  ce 
sont  leursdits  effets  qui  ont  été  pris. 

Il  serait  à souhaiter  que,  pour  remédier  à ce 
mal  et  rétablir  la  sûreté  d’un  commerce  qui  nous 
est  si  important  et  si  précieux,  il  plût  à Sa  Majesté 
de  faire  cesser  les  courses  desdits  flibustiers  et 
tourner  l’activité  de  ces  gens-là,  comme  elle  élait 
ci-devant,  dans  la  culture  des  tabacs  de  Saint- 
Domingue,  qui  était  d’une  si  grande  réputation  et 
d’une  si  grande  consommation  dans  tous  les  États 
d’Éurope  et  dans  ceux  de  Levant  et  d’Afrique,  et 
formait  un  commerce  florissant  en  France,  avant 
que  la  ferme  du  tabac  vînt  tarir  ces  riches  cultures 
et  ce  beau  commerce. 

CONTRE  LA  FERME  DU  TABAC. 

A l’égard  de  cette  ferme  du  tabac,  il  sulliraitde 
se  ressouvenir  de  la  personne  qui  en  inspira  les 
conseils  et  l'invention  jiour  d’abord  présumer  qu’il 
n’est  pas  inutile  d’examiner  dans  quelles  vues,  dans 
quel  temps  et  par  quelles  personnes  elle  fut  ins- 
pirée, quelles  en  ont  été  les  suites  fâcbeuses,  et 
quel  remède  il  y aurait  à y appliquer. 

La  \ue  de  celui  qui  opéra  cette  installation  fut 
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de  s’assurer,  comme  on  a su,  des  pensions  qu’il 
avait  dessus;  les  instigateurs,  et  qui  en  furent  les 
premiers  fermiers,  étaient  actuellement  demeurants 
chez  lui,  avec  lesquels  il  avait  encore  un  sous- 
intérêt,  et  qui  furent  encore,  incontinent  après,  les 
instigateurs  et  les  collègues  de  l’alfaire  des  pièces 
de  4 sols,  deux  affaires  (d’entre  celles  qui  ont  été 
enfantées  chez  lui)  qui  ont  tant  causé  de  préju- 
dices à l'État  et  au  commerce. 

Pour  revenir  à cette  ferme  du  tabac  et  aux  suites 
fâcheuses  quelle  a causées,  sans  parler  des  mal- 
heurs que  la  dure  manière  de  cette  installation 
causa  dans  les  provinces  de  Bretagne  et  Guyenne, 
par  les  contretemps  des  installateurs,  et  aller  seu- 
lement à ceux  que  cela  a causés  dans  le  commerce 
et  dans  la  navigation  de  France,  on  sait  assez  la 
peine  qu’avaient  eue  nos  plantations  de  tabac  de 
Saint-Domingue  à combattre  la  vogue  et  la  ré- 
putation des  plantations  anglaises  de  Virginie.  Par 
une  longue  suite  de  temps  et  de  peines,  les  nôtres 
avaient  enfin  gagné  lede,ssus;  on  ne  pouvait  assez 
en  apporter  en  France,  ni  la  France  assez  en  four- 
nir et  envoyer  dans  les  Etats  et  royaumes  du  Nord, 
lesquels  ne  voulaient  plus  que  de  celui-là.  Ce  con- 
cours accourageait  nos  plantateurs,  et  l’augmenta- 
tion de  leur  culture  fournissait  puissamment  de 
matières  à élargir  notre  navigation  et  notre  com- 
merce, qui  s’était  encore  puissamment  accru  par 
l’acquisition  que  quelques-uns  de  nos  négociants 
avaient  faite,  à force  de  temps,  de  travaux  et  de 
dépense,  du  secret  de  surmonter  les  Hollandais 
dans  la  fabrication  du  tabac  pressé  en  brique, 
(ju’on  appelle  ordinairement  tabac  lîidliné,  avec  tel 
avantage  que  l'on  ne  voulait  plus  en  aucun  lieu 
que  de  celui  de  nosdiles  fabriques,  qui  conver- 
tissaient en  cela  les  tabacs  en  feuille  du  cru  et  cid- 
ture  de  Glairac  en  Guyenne,  que  les  Hollandais  en- 
levaient avant  cela  pour  employer  dans  les  leurs. 

Mais,  cette  ferme  étant  survenue  par  les  voies 
susdites  de  conspiration  et  d’intérêt  particulier,  elle 
a porté  la  main  de  stérilité  et  de  désolation  sur  tout 
cela,  et  a tari  tous  ces  avantages  publics.  On  l’a 
vu  par  les  effets  : nos  plantateurs,  ou  une  grande 
partie  d’eux,  ont  quitté  la  culture  du  tabac  et  ont 
été  décharger  leur  chagrin  sur  le  commerce  par 


des  courses  et  déprédations  à la  mer,  dont  on  a 
parlé  ci-dessus;  notre  navigation  en  a diminué 
d’autant,  et  par  ce  quelle  allait  quérir  dans  nos 
plantations  diminuées,  et  par  ce  quelle  portait 
dans  les  pays  étrangers  où  notredit  commerce  de 
cette  marchandise  a cessé;  nos  susdites  fabriques 
ont  été  forcées  de  quitter  les-  beaux  établissements 
qu’elles  avaient  faits  ; la  désolation  des  nôtres  a 
été  la  restauration  de  celles  d’Hollande,  que  l’in- 
dustrie des  nôtres  avait  attérées. 

On  rétablirait  toutes  ces  choses  s’il  plaisait  à Sa 
Majesté  de  rétablir  la  libejj’té  de  ce  commerce  par 
la  suppression  de  celte  ferme,  qui  l’a  exclue;  on 
aura  moins  de  peine , si  on  compare  le  peu  de  re- 
venu qu’elle  donne  contre  les  maux  qu’elle  fait, 
au  nombre  desquels  on  peut  compter  la  diminution 
des  droits  d’entrée  et  de  sortie  que  cela  a causée  à 
Sa  Majesté,  qui  se  trouverait  beaucoup  plus  qu’in- 
demnisée du  revenu  de  ladite  ferme  par  la  plus 
grande  quantité  de  tabac  qui  payerait  les  entrées 
et  sorties  de  France.  D’ailleurs,  la  joie  que  causerait 
au  commerce  la  suppression  de  cette  ferme  nou- 
velle, qui  y a tant  apporté  de  chagrins  et  de  dimi- 
nution, ne  se  trouverait  point  diminuée  quand  bien 
il  plairait  à Sa  Majesté,  pour  accorder  ce  bien-là, 
charger  de  quehpie  augmentation  de  droit  nouveau 
l’ancien  droit  d’entrée  du  royaume  sur  cette 
denrée,  pour  autant  qu’il  s’en  consommerait  dans 
le  royaume,  pourvu  qu’il  plût  à Sa  Majesté,  pour 
favoriser  et  donner  moyen  aux  envois  dans  les  pays 
étrangers,  ordonner  cpie  le  droit  d’entrée  serait 
restitué  de  celui  que  l’on  enverrait  hors  le  royaume. 

IXDES  ORIENTALES. 

La  navigation  française  dans  les  Indes  orientales 
serait  tout  ensemble  glorieuse  et  utile  à notre  nation 
et  profitable  à son  commerce,  si,  au  lieu  d’une  imi- 
tation copiée  des  nations  qui  y négocient,  on  était 
entré  dans  un  vrai  discernement  des  choses  où  no- 
tre intérêt  est  extrêmement  différent  du  leur,  et  où 
il  a besoin  d’une  conduite  tout  opposée  à la  leur. 
Par  exemple,  il  était  de  leur  intérêt,  à eux  qui 
n’ont  point  de  toiles  ni  une  quantité  prodigieuse 
que  nous  avons  de  petites  étoffes,  droguets,  éta- 
mines de  laine  et  de  soie,  d’en  aller  quérir  dans 
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lesdites  Indes  orientales,  soit  pour  se  faire  un  com- 
merce au  dedans  et  au  dehors  de  ces  choses  qu’ils 
n’ont  point,  soit  enfin  par  émulation  de  nation, 
pour  combattre  ce  que  nous  en  avons.  Mais  il  faut 
examiner  si  l’exemple  de  ce  qu’ils  font  dans  ces  vues- 
là  doit  nous  porter,  nous,  à aller  quérir  dans  les 
Indes,  avec  notre  argent  liquide  et  comptant,  des 
toiles  et  des  petites  étoffes  de  fabrique  indienne , pour 
détruire  au  dedans  et  au  dehors  ce  grand  nombre 
que  nous  en  avons  de  nos  fabriques  propres , 
et  si,  au  contraire,  il  ne  serait  pas  utile  à l’État, 
non-seulement  de  s’abstenir  d’y  en  aller  quérir, 
mais  encore  d’empêcher  qu’on  ne  nous  en  apportât. 
Ces  nations-là , dans  les  temps  qu’ils  ont  commencé 
ce  commerce,  ont  jugé  qu’il  leur  convenait  de  le 
faire  par  une  compagnie  générale;  et,  dans  l’état 
présent,  où  la  plupart  de  leurs  négociants,  mécon- 
tents de  cette  administration  générale,  marquent 
un  désir  extrême  d’y  pouvoir  envoyer  des  car- 
gaisons et  navires  particuliers,  et  veulent  tout  ha- 
sarder pour  le  faire  par  des  voies  de  participations 
et  sociétés  particulières,  c’est  pour  nous  une  grande 
question  si  la  France  ne  ferait  pas  mieux  de  prendre 
pour  elle  ce  modèle-là,  par  le  moyen  duquel  ces 
nations-là,  que  l’on  gebenne  possible  trop  chez  elles 
dans  cette  liberté  de  négocier  qu’ils  désirent,  se 
participeraient  secrètement  avec  nous  dans  des  so- 
ciétés particulières,  dans  lesquelles  versant  leurs 
bourses  et  leur  expérience,  nous  aurions  en  France 
l’honneur  et  l’utilité  de  voir  partir  et  rentrer  chez 
nous  nombre  de  navires  et  équipages  français  sur 
partie  du  fonds,  de  l’industrie  et  du  risque  des 
étrangers,  qui  n’y  seraient  que  pour  telles  sommes 
et  autant  de  temps  que  cela  s’accorderait  avec  nos 
intérêts. 

PAVILLON  FRANÇAIS  CONNU  AUTREFOIS 
DANS  LE  LEVANT. 

Le  pavillon  français,  qui,  dans  les  temps  passés, 
avait  la  gloire  d’être  le  seul  connu,  le  seul  souffert 
dans  le  Levant,  aurait  l’honneur  de  se  montrer 
nombreux  dans  l’Orient  sous  la  protection  du  roi, 
(jui  le  rendrait  redoutable  et  le  ferait  désirer  des 
nations.  Mais,  comme  ces  matières  sont  autant  dé- 
'licates,  à cause  de  l'émulation  étrangère,  qu’elles 


sont  importantes,  il  serait  à souhaiter  que  tout  cela 
pût  s’examiner  secrètement  et  entre  personnes 
choisies  et  commises,  d’une  discrétion  connue,  et 
qui  ne  fussent  pas  trop  intéressées  dans  des  pré- 
jugés contraires  à ces  propositions-là. 

CONTRE  LES  CONGES  QUI  PROHIBENT  LE  COÏNTÉRESSEJIENT 
AVEC  LES  ÉTRANGERS  DANS  NOS  VAISSEAUX. 

A ce  sujet  de  participations  et  coïntéressements 
de  nos  négociants  avec  des  négociants  étrangers 
dans  nos  navires,  cargaisons  et  équipages  français, 
il  est  fort  important  de  réfléchir  sur  la  pratique  in- 
troduite depuis  quelque  temps  par  M.  le  secrétaire 
général  de  la  marine  et  ses  subdélégués,  qui  ne 
délivrent  point  de  congés  pour  les  voyages  de  long 
cours  que  les  propriétaires  n’aient  affirmé  et  fait 
soumission,  sous  peine  de  confiscation,  qu’aucun 
étranger  n’a  intérêt  ni  participation  dans  lesdils 
navires  ni  dans  leurs  chargements.  Les  négociants , 
qui  ne  peuvent  pas  concevoir  la  raison  de  cette 
pratique,  estiment  devoir  représenter  qu’elle  n’est 
pas  seulement  contraire  à l’esprit  naturel  et  uni- 
versel du  commerce,  qui  veut  de  la  communication 
et  de  la  participation,  mais  qu’elle  l’est  aussi  nom- 
mément et  particulièrement  à l’intérêt  de  notre 
nation  française,  laquelle,  par  la  déchéance  et 
découragement  de  son  commerce,  n'étant  pas  en- 
core dans  le  nombre  et  l’étendue  de  navigation  où 
il  faut  travailler  pour  la  mettre,  et  les  négociants  et 
habitants  des  ports  de  mer,  un  peu  découragés  et 
affaiblis  des  pertes  passées,  n’ayant  pas  maintenant 
toute  la  hardiesse  ni  tout  le  fonds  nécessaires  pour 
les  entreprises , a besoin  de  s’appuyer  de  la  partici- 
pation et  du  concours  de  bourse  et  communication 
d’expérience  et  de  desseins  desdits  amis  et  cor- 
respondants étrangers;  et  on  croit  avoir  fait  voir, 
dans  l’article  des  Indes  orientales,  combien  il  peut 
être  utile  et  honorable  à notre  nation  d’attirer  les 
étrangers  à se  mettre  sous  la  bannière  française, 
notamment  jusques  à ce  que  notre  navigation  mar- 
chande se  soit  fortifiée  et  soit  parvenue  au  point 
où  on  la  souhaite  et  où  on  peut  espérer  de  la  voir, 
si  une  fois  on  la  sauve  de  la  stérilité  qu’apporte 
avec  soi  l’esprit  et  le  régime  des  bureaux  et  gens 
de  parti. 
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ENTREPOT  ET  PORTS  FRANCS  ET  TRANSIT. 

Les  entrepôts  et  transits  qu’il  avait  plu  au  Roi 
(le  donner  à plusieurs  ports  et  villes  du  royaume 
e'taient  encore  des  moyens  merveilleux  pour,  tout 
ensemble,  alenlir  et  diminuer  imperceptiblement 
la  navigation  et  les  mouvements  de  nos  émules,  et 
pour  augmenter  et  accroître  la  navigation  et  les 
voitures  de  ce  royaume,  qui,  se  trouvant  comme 
un  point  centrique  au  milieu  de  tous  les  autres, 
leur  fait  comme  une  nécessité  d’y  passer  et  repasser, 
et  nous  laissait  ces  grands  moyens  d’en  tirer  des 
avantages  considérables.  Mais  les  fermiers  et  gens 
de  bureaux,  sacrifiant  toujours  les  j)lus  précieux 
intérêts  du  public  au  moindre  de  leurs  intéi’êts 
particuliers , ont  rendu  les  bonnes  et  salutaires  in- 
tentions de  Sa  Majesté  inutiles  en  cela,  en  éludant 
lesdits  transits  et  entrejjôts. 

Il  serait  à souhaiter  qu’il  plût  à Sa  Majesté  les 
rélal)lir  et  assurer  de  telle  sorte  que , les  étrangers 
y prenant  une  fois  confiance,  nous  pussions  les 
voir  abonder  dans  nos  ports  francs  et  passer  h tra- 
\ers  le  royaume,  pour  s'é|)argner  le  circuit  des 
mers;  car  alors,  et  à mesure  que  nous  recevrions 
d’eux  les  profits  de  leurs  épanchements  et  passages; 
leur  navigation  diminuerait  d’autant  qu’elle  en  em- 
ployait à ces  circuits  pour  passer  d’une  mer  à l’au- 
tre, et  cela  même,  en  opérant  ces  deux  grands 
avantages  pour  nous,  serait  deux  autant  grands 
désavantages  pour  eux. 

PRÉSENT  D'ÉMULATION  AUX  MAITRES 
DES  NAVIRES. 

Comme  les  vaisseaux  marchands  sont  les  pre- 
mières écoles  pratiques  oùi  se  préparent  et  se  for- 
ment ceux  que  l’on  met  ensuite  sur  les  navires  du 
roi,  et  qu’il  est  fort  nécessaire,  pour  l’honneur  et 
l’avantage  de  notre  nation , que  les  maîtres  qui  com- 
mandent ces  vaisseaux  marchands  à la  vue  des  au- 
tres nations,  soient  gens  de  cœur  et  capables  de  bien 
régir  et  bien  discipliner  leurs  équipages,  et  de  bien 
et  vigoureusement  se  défendre  dans  les  occasions , 
ces  gens,  si  utiles  à fEtat  et  tant  exposés  aux  dan- 
gers, cesseront  d’être  tirés  de  la  lie  du  peuple  et  le 
seront  des  bonnes  familles  et  gens  d'éducation  et 


propres  à instituer  les  autres,  dès  lors  qu’il  plaira  à 
Sa  Majesté  les  relever  des  avilissements  et  des  ava- 
nies continuelles  qui  leur  sont  faites  par  les  gens  de 
bureaux , et  qu’au  lieu  de  ces  manières  d’agir  dures 
et  farouches  qui  ne  peuvent  être  subies  que  par  de 
vils  misérables,  impro[)res  au  commerce,  il  plaira  à 
Sa  Majesté,  pour  une  émulation  d’honneur,  charger 
les  fermiers  et  bureaux  de  faire  à chacun  maître  de 
navire  qui  y viendra  faire  sa  décharge  un  présent 
d’un  ou  deux  pour  cent  du  montant  des  droits  de 
son  chargement.  C’est  la  conduite  qu’on  a imposée 
aux  fermiers  des  douanes  d’Angleterre,  et  qui  ser- 
virait à faire  connaître  riionnêteté  et  la  douceur 
avec  laquelle  Sa  Majesté  veut  qu’on  les  traite  et 
qu’on  les  accourage. 

MANIÈRE  D’AGIR  DES  FERMIERS  ET  GENS  DE  RUREAUX 
ENVERS  LES  NÉGOCIANTS. 

Et  à l'égard  de  la  manière  d’agir  de  la  part  des 
fermiers  et  commis  envers  les  négociants,  ces  der- 
niers supplient  très-humblement  Sa  Majesté  d’y 
vouloir  pourvoir  selon  sa  prudence,  et  de  les  délivrer 
des  vexations  et  avilissements  qu’ils  en  reçoivent. 
Il  n’est  aucun  ordre  de  gens  auxquels  on  n’entende 
dire  d'en  avoir  reçu  des  vexations  d’une  superbe 
sans  pareille,  qui  détournent  les  enfants  de  vouloir 
plus  penser  à la  profession  avilie  de  leur  père,  pour 
ne  vouloir  plus  songer  qu’à  s’affranchir  d’une  dé- 
pendance qui  leur  paraît  insupportahle  et  qui  les 
en  jette  hors. 

ENFANTS  D’HÔPITAUX  DANS  LES  NAVIRES  MARCHANDS. 

L’intérêt  de  fEtat  et  celui  du  commerce  étant 
d’accroître  la  navigation  et  le  commerce,  et  entre 
autres  le  nombre  des  matelots,  il  serait  à souhaitei- 
qu’il  plût  à Sa  Majesté  de  charger  les  sièges  des 
amirautés  de  n’expédier  aucuns  congés  aux  maîtres 
de  navires  français  qu’ils  n’eussent  à bord  un  ou 
plusieurs  enfants  des  hôpitaux,  ou  enfants  trouvés, 
d’un  âge  et  d’une  disposition  propre  pour  apprendre 
la  pratique  de  la  mer,  avec  soumission  de  les 
traiter  humainement  et  de  leur  enseigner  diligem- 
ment, et  de  rendre  compte  de  leurs  personnes. 
Cela  rendrait  par  la  suite  le  royaume  abondant  en 
habiles  matelots  et  gens  de  marine. 
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SOÜLAGEMENT  POUR  LA  PECHE, 

La  poche  du  poisson  ayant  été  la  première  et 
une  des  principales  sources  de  ce  grand  accroisse- 
ment de  navigation  et  de  richesses  des  Hollandais, 
l’Angleterre  s’aperçut  de  bonne  heure  que,  pour  en 
empêcher  une  trop  grande  progression  cliez  ces 
gens-là,  il  fallait  la  favoriser  et  appuyer  chez  elle  : 
c’est  une  émulation  et  un  balancement  louable,  et 
sur  lequel  chacun  État,  pour  soi,  doit  être  attentif 
et  jaloux. 

La  France  a,  dans  les  côtes  de  Normandie  et  de 
Picardie,  des  matelots  incomparahles  pour  la  pê- 
che, c[ui  non-seulement  est  une  école  dure  et  har- 
die pour  faire  les  meilleurs  matelots,  mais  encore 
pour  faire  un  commerce  et  transport  considérable 
de  poisson  salé  dans  les  pays  étrangers  qui  n’en 
ont  point,  et  pour  en  donner  l’abondance  et  le  bon 
marché  dans  toutes  les  provinces  du  royaume, 
pourvu  qu’il  plaise  à Sa  Majesté,  h l’imitation 
des  nations  susdites,  de  décharger  le  poisson  frais, 
sec  et  salé,  provenant  de  la  pêche  de  ses  sujets, 
des  grands  droits  qu’il  paye,  et  de  les  réduire  à une 
modicité  proportionnée  à leur  peu  de  valeur  et  en 
un  seul  droit,  et  de  permettre  aux  négociants  des 
autres  villes  du  royaume  de  pouvoir,  dans  les  ports 
et  mers,  faire  faire  la  pêche  et  les  pâquages  et  sa- 
lages avec  les  mêmes  avantages  dont  jouissent  les 
sujets  des  villes  maritimes,  alin  que  ces  villes-là, 
qui  ne  font  pas  ces  choses  avec  assez  d’étendue  et 
avec  assez  de  forces  et  de  capital,  soient  excitées  et 
aidées  par  les  outres  sujets  du  roi,  et  qu’eux  tous, 
concourant  de  cœur,  de  bourse  et  d’action  à ce 
bien  commun  et  important,  participent  aussi  à 
mêmes  avantages,  sous  la  bénélicence  et  protection 
du  roi,  leur  prince  commun. 

Les  derniers  temps  et  les  précédentes  guerres 
ont  donné  moyen  à plusieurs  particuliers,  dans 
l’Etat,  de  surprendre  des  privilèges  pour  pouvoir 
apporter  ou  transporter  certaines  sortes  de  mar- 
chandises à l’exclusion  des  autres  sujets,  sous  des 
prétextes  spécieusement  supposés,  extrêmement 
décourageants  et  contraires  au  commerce  et  aux 
intérêts  et  droits  du  roi,  comme,  entre  autres,  l’ap- 
port du  séné  de  Levant  et  des  peaux  de  castor  et 


autres  pelleteries  de  Canada.  Il  serait  aisé  de  faire 
voir  sensiblement  combien  ces  privilèges  particu- 
liers, qui  renferment  toujours  un  mystère  d’intérêt 
propre,  sont  pernicieux  et  ruineux  au  bien  com- 
mun, et  combien  la  nation  anglaise  s’en  est  préva- 
lue à son  avantage  et  à notre  préjudice. 

CONTRE  LA  FERME  DD  SENE. 

Car,  à l’égard  particulier  du  séné,  on  a vu  que, 
depuis  qu’il  a été  ainsi  accaparé,  il  ne  s’en  est  plus 
vendu  en  France  que  pour  la  France  même,  qui, 
avant  cela,  en  fournissait  et  envoyait  dans  les  pays 
étrangers. 

CONTRE  CELLE  DD  CASTOR  DE  CANADA. 

Et  à l’égard  des  peaux  de  castor,  on  a vu  quels 
découragements  et  quelles  vexations  cela  a causés 
dans  la  fabrique  et  distribution  des  chapeaux.  On 
sait  notoirement  c|ue  les  fabricateurs  anglais  les  ont 
dans  Londres  au-dessous  de  loo  sols  la  livre,  pen- 
dant que  les  nôtres  les  payent  i o francs  la  livre,  qui 
est  le  double  prix.  Cette  différence  du  prix  dans  les 
matières  a donné  aux  fabricateurs  anglais  le  grand 
avantage  de  fournir  aux  Espagnols,  à notre  exclu- 
sion , tout  ce  nombre  immense  de  leurs  chapeaux 
de  castor  qu’avant  cela  nos  fabricateurs  avaient 
accoutumé  de  fournir  pour  l’Espagne  et  pour  les 
Indes  espagnoles,  et  conséquemment  attiré  en 
Angleterre  ce  grand  profit  et  ces  grands  retours 
d’argent  que  nous  eussions  eus  sans  cela,  si  nous 
eussions  été  en  état,  comme  nous  l’eussions  dii 
être,  de  bailler  nos  chapeaux  à aussi  bon  marché 
que  les  Anglais. 

Ces  prcjjudices  se  répareront  et  ces  décourage- 
ments se  guériront,  s’il  plaît  à Sa  Majesté  de 
révoquer,  en  faveur  du  commerce,  ces  privilèges 
exclusifs  qui  les  ont  causés. 

NAVIRES  ESPAGNOLS,  PORTUGAIS  ET  ITALIENS 

EXEMPTS  DD  DROIT  DE  5o  SOLS  POUR  TONNEAU. 

Comme  il  vient  peu  ou  point  de  navires  espa- 
gnols, portugais  et  italiens  dans  les  ports  de 
France,  et  qu’au  contraire  il  va  beaucoup  de  na- 
vires français  dans  les  ports  de  ces  nations-là,  qui 
ne  seraient  pas  fâchées  qu’on  leur  fournît  un  pré- 
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texte  d’imposer  sur  les  nôtres  le  droit  de  rôcu  pour 
tonneau,  qu’on  ne  pourrait  pas  récupérer  siii'  les 
leurs,  on  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  au 
roi  de  faire,  s’il  lui  plaît,  ordonner  à ceux  qui  per- 
çoivent ledit  droit  dans  les  ports  de  son  royaume, 
(ju’ils  se  gardent  bien  de  l’exiger  sur  les  navires  de 
ces  nations- là  ou  autres  qui  ne  l’exigent  pas  des 
nôtres  dans  leurs  ports. 

COXTBE  LES  DESAVANTAGES  QUE  NOUS  ONT  IMIOSl's 
LES  ANGLAIS  EN  LA  PROHIBITION 
DE  LA  PLUPART  DE  NOS  5IANDFACTURES. 

Dans  les  temps  passés,  que  la  France,  trop  oc- 
cupée des  soins  de  la  guerre,  n’en  pouvait  pas 
donner  d’assez  grands  à son  commerce,  l’Angle- 
terre, en  profitant  de  ces  conjonctures -là,  a fait 
des  règlements  qui,  en  sapant  et  ruinant  le  nôtre, 
ont  porté  le  leur  dans  cette  prospérité  formidable 
où  on  le  voit  aujourd’hui  ; et  quand  on  a voulu  leur 
parler  de  faire  avec  nous  des  traités  de  commerce 
qui  rectifiassent,  par  une  liberté  égale  et  mutuelle, 
toutes  ces  exclusions  qu'ils  avaient  mises  sur  nos 
denrées  et  sur  nos  vaisseaux,  dont  il  sera  parlé  ci- 
dessous,  pour  reculer,  ils  ont  toujours  objecté  l'au- 
torité de  leurs  parlements,  qui  ne  souffriraient  point 
que  l’on  traitât  d’égal  sur  le  commerce  avec  la 
France.  Mais,  comme  Dieu  a donné  maintenant  à 
la  France  le  repos  et  une  conjoncture  propre  à 
songer  à son  commerce  et  à le  mettre  au  moins  sur 
des  règles  d’équité  et  d’égalité  avec  les  nations,  on 
a estimé  qu’il  était  de  la  fidélité  des  négociants  d’en 
charger  ce  mémoire  et  d’y  mentionner  au  moins 
les  choses  principales  où  celle-là  a abusé  de  nous, 
posant  pour  première  considération  que  la  France 
a laissé  aux  Anglais  et  à leurs  navires  la  liberté  en- 
tière d’apporter  dans  nos  ports  toutes  sortes  de 
marchandises,  sans  exclusion  ni  exception  d’aucune, 
tant  de  leur  cru  et  de  leurs  manufactures  propres 
que  du  cru  ou  des  manufactures  des  autres.  Cepen- 
dant, par  un  contre-pied  insupportable,  ils  ont  ex- 
clu nos  vaisseaux  français  de  pouvoir  porter  dans 
aucun  port  d’Angleterre  et  de  leurs  dominations 
aucune  marchandise  que  ce  puisse  être,  soit  du 
cru,  soit  de  la  manufacture  d’aucune  autre  nation 
que  ce  soit  : en  sorte  que  voilà  de  leur  part , con- 


tre nous,  une  prohibition  et  exclusion  générale,  au 
lieu  d’une  franchise  et  liberté  générale  que  la 
France  laisse  à leurs  peuples  et  à leurs  navires. 
Mais  il  y a plus  et  pis  que  cela,  puisque,  outre  cette 
prohibition  générale  qu’ils  mettent  sur  nos  vais- 
seaux, ils  prohibent  et  défendent  encore  l’entrée 
chez  eux  à la  plupart  de  nos  manufactures,  sur 
peine  de  confiscation,  et,  entre  autres,  sur  celles 
dont  voici  les  noms  : 

Toute  notre  chapellerie,  tant  fine  que  commune, 
qui  est  si  considérable  ; 

Toute  notre  quincaillerie,  qui  est  composée  de 
milliers  de  sortes,  et  qui  est  de  si  grande  étendue 
dans  plusieurs  provinces  du  royaume  ; 

Toute  notre  peignerie,  dont  il  y a de  si  grandes 
fabriques  ; 

Toute  notre  draperie,  droguetterie , et  toutes 
sortes  de  nos  manufactures  de  laine,  dont  nous 
avons  si  grand  nombre  et  de  tant  de  sortes  ; 

Toute  notre  rubannerie,  soie,  laine,  or  et  ar- 
gent, si  considérable; 

Toutes  nos  menuiseries,  cabinets  et  meubles,  de 
quelque  sorte  que  ce  soit  ; 

Toutes  nos  faïenceries,  verreries  et  émailleries, 
et  glaces  à miroirs  ; 

Tout  ce  que  nous  avons  sous  le  nom  général  de 
mercerie,  cjui  comprend  des  milliers  de  manufac- 
tures particulières  ; 

Tous  nos  points  de  France  et  tous  nos  ouvrages 
de  fil  ; 

Toutes  nos  broderies,  nos  dentelles  d’or,  d ar- 
gent, de  soie  et  de  fil,  et  infinité  d’autres  choses. 

Il  serait  donc  à souhaiter,  comme  chose  impor- 
tante, qu'il  plût  à Sa  majesté,  pour  l’utilité  et  pour 
l'honneur  de  la  nation  et  commerce  de  France,  pro- 
curer à ses  sujets  et  à leurs  vaisseaux  la  même  li- 
berté en  Angleterre  que  les  Anglais  ont  en  France 
aux  égards  susdits  et  autres. 

SOULAGEMENT  SUR  LES  MANUFACTURES  DE  PAPIER. 

La  manufacture  des  papiers,  dont  la  matière 
est  naturellement  en  France,  étant  si  convenable  et 
si  considérable,  par  les  grandes  fabriques  qui  s’en 
sont  établies  dans  les  provinces  de  Normandie, 
Auvergne  et  Angoumois,  elles  seraient  en  état  de 
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s épancher  au  dehors  dans  les  pays  étrangers,  et 
d’en  faire  un  commerce  d’une  étendue  et  d’une  ri- 
chesse admirable  dans  les  pays  étrangers,  et  notam- 
ment dans  l’Espagne  et  dans  les  Indes  espagnoles, 
et  même  d’en  bannir  les  autres  papiers  qui  s’y 
portent  des  fabriques  de  Venise  et  de  Gênes,  et 
d’en  rapporter  en  F’rance  des  sommes  immenses 
d’argent  comptant,  s’il  plaisait  au  Roi  en  réduire 
les  droits  à une  grande  modicité  et  tout  en  un 
seul , tant  ceux  qui  se  lèvent  sur  les  fabricants  et 
aux  entrées  des  villes,  que  ceux  qui  se  lèvent  aux 
sorties  du  royaume  : sans  quoi  les  fabriques  de 
France,  ne  pouvant  l’établir  à si  bas  prix  dans  les- 
dits  pays  étrangers  que  l’y  établissent  les  fabriques 
de  Venise  et  de  Gênes,  resteront  exclues  d’en  pou- 
voir faire  le  commerce  et  la  distribution  et  envoi  au 
dehors,  qui  est  une  chose  qui  mérite  tant  plus  de 
réflexion  que,  par  le  grand  nombre  qu’il  en  sorti- 
rait, Sa  Majesté  serait  récompensée  au  quadruple 
de  ce  qu’elle  aurait  la  bonté  de  relâcher  sur  les 
droits  du  papier. 

TOUCHANT  LES  VINS. 

Les  vins  qui  se  recueillent  dans  les  vignobles  si- 
tués le  long  des  rives  de  la  Seine,  depuis  Poissy  en 
bas,  et  le  long  de  la  rivière  d’Eure,  qui  se  rendent 
à Rouen  aux  quatre  foires  qui  s’y  tiennent  l’année, 
avaient  de  coutume  d’en  être  enlevés  avec  empres- 
sement et  à bon  prix  par  les  étrangers,  et  notam- 
ment pour  les  Pays-Bas,  et  ont  cessé  de  l’être,  de- 
puis que , par  un  accroissement  continuel  des  droits , 
tant  sur  les  lieux  et  le  long  desdites  rivières  et  aux 
entrées  de  Rouen  et  sortie  du  royaume,  le  prix  en 
est  devenu  si  excessif  pour  lesdits  étrangers,  que, 
quand  même  le  vigneron  les  donnerait  pour  rien , 
les  seuls  droits  et  frais  les  rendraient  encore  trop 
chers  pour  pouvoir  les  débiter  aux  étrangers.  Cela 
cause  un  double  mal  extrêmement  à charge  au 
pays  : l’un,  que  lesdits  vins  y restent  sans  i.ssue; 
l’autre,  que  les  peuples,  étant  contraints  de  les  con- 
sommer, laissent  et  abandonnent  sans  usage  et  sans 
consommation  les  poirés  et  cidres,  qui  y sont  en  si 
grand  nombre,  et  qui,  si  lesdits  vins  sortaient,  ser- 
viraient d’un  breuvage  si  convenable  et  si  naturel 
à ladite  province,  qui,  de  sesdits  vins,  ferait  un 
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revenu  considérable  à l’Etat  et  un  remplacement 
plus  qu’égal  à ce  que  Sa  Majesté  relâcherait  de  ses 
droits  pour  opérer  ce  bien  commun  qui  se  trouve- 
rait par  ce  moyen. 

POUR  FAIRE  BAISSER  LES  BLES. 

Les  blés  et  autres  grains  étant  montés  à des 
prix  excessifs,  où  le  peuple  ne  peut  pas  subvenir, 
et  qu’il  serait  aisé  de  secourir,  il  serait  à souhaiter 
qu’il  plût  à Sa  Majesté,  pour  soulager  cette  disette, 
qui  tombe  tout  sur  les  pauvres , de  déclarer  francs 
et  exempts  du  droit  des  5 o sols  pour  tonneau  tous  les 
navires  qui  viendraient  dans  les  ports  du  royaume 
chargés  desdils  grains,  jusques  à la  fin  de  juillet 
prochain  i685.  C’est  le  même  moyen  de  charité 
dont  Sa  Majesté  se  servit  si  utilement  pour  son 
peuple  lors  de  la  disette  de  1 662  , et  par  lequel  elle 
remit  si  admirablement  l’abondance.  Ce  remède  est 
provisoire  avant  que  le  Nord  se  ferme  par  les  glaces. 

POUR  FAIRE  CESSER  LES  VEXATIONS 
QUE  LES  COMMIS  DU  PAPIER  MARQUE 
FONT  AUX  NÉGOCIANTS. 

L’intention  de  Sa  Majesté,  lors  de  l’établissement 
du  papier  marqué,  a été  que  les  négociants  et 
marchands,  dans  leurs  affaires  du  commerce,  fus- 
sent exempts  de  l’usage  de  ce  papier-là;  et,  en 
effet,  ils  ont  joui  au  mieux  qu’ils  ont  pu  de  l’effet 
de  cette  bonté  du  roi.  Mais,  comme  cette  exemp- 
tion n’a  point  été  accompagnée  de  déclaration 
expresse,  et  qu’elle  n’a  subsisté  que  par  l’inspection 
et  appui  des  ministres  de  Sa  Majesté,  cela  fait  que 
sans  cesse  elle  est  querellée  dans  les  provinces  par 
les  fermiers,  jiar  des  arrêts  qu’ils  surprennent  au 
Conseil  sans  parties,  contre  lesquels  lesdits  négo- 
ciants sont  obligés  de  venir  défendre,  pendant  que, 
sur  le  fondement  desdits  arrêts  surpris,  leurs  com- 
mis viennent,  avec  des  manières  terribles,  les  vexer 
jusque  dans  leurs  comptoirs  et  cabinets  et  lieux 
plus  secrets  de  leur  commerce,  sous  prétexte  de  voir 
si  leurs  livres  sont  marqués  de  la  marque  de  leurs 
bureaux,  choisissant  pour  cela  les  heures  de  leurs 
expéditions  de  courriers,  en  sorte  que,  par  cela  et 
par  la  susdite  obligation  de  défendre  auxdits  arrêts 
qu’ils  surprennent,  les  négociants  se  trouvent  in- 
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teiTompiis  et  lirds  de  cette  assiduité  et  tranquillité 
tant  nécessaire  au  commerce. 

Il  serait  à souhaiter  qu’il  plût  à Sa  Majesté,  pour 
mettre  fin  à ces  vexations  et  faire  jouir  le  commerce 
et  les  négociants  de  cette  exemption  dont  il  lui  a 
plu  de  les  gratifier,  leur  accorder  une  déclaration 
qui  servit  de  frein  et  de  loi  auxdits  commis,  pour 
laisser  le  repos  au  commerce. 

TOUCHANT  LES  SUCRES  BRUTS  ET  LES  RAFFINERIES 
DE  FRANCE, 

PAR  OPPOSITION  AUX  RAFFINERIES 
DES  HOLLANDAIS. 

4 

Les  moyens  si  puissants  et  si  louables  par  les- 
quels Sa  Majesté  a ramené  dans  son  Etat  les  sucres 
bruts  de  nos  plantations  françaises,  que  les  Hol- 
landais y allaient  enlever,  y portant  en  payement 
leurs  denrées  propres,  et  qu’ils  avaient  l’adresse 
de  nous  revendre  après  qu'ils  les  avaient  portés 
chez  eux  et  travaillés  dans  leurs  raffineries,  ces 
moyens,  dis-je,  si  heureux,  par  le  succès  desquels 
il  s’était  établi,  des  débris  de  celles  d’Amsterdam, 
plus  de  vingt  belles  et  grandes  raffineries  de  sucre, 
auraient  eu  leur  succès  tout  entier,  par  l’épanchement 
que  lesdites  raffiineries  en  auraient  fait  au  dehors 
dans  les  Etats  du  Nord  où  elle  a son  commerce, 
dans  lesquels,  à cet  égard,  ils  auraient  surmonté, 
ou  au  moins  balancé  celui  des  Hollandais,  si,  au  lieu 
de  l’appui  dont  lesdites  raffineries  de  Rouen  avaient 
besoin  pour  cela,  elles  ne  s’étaient  pas,  au  con- 
traire, trouvées  découragées  et  empêchées,  non- 
seulement  par  l’augmentation  des  droits  d’entrée 
desdites  matières  et  sucres  bruts,  qui  leur  est  un 
mal  commun  avec  les  autres  villes  où  les  traites  fo- 
raines ont  cours,  en  ce  que  ces  droits  communs, 
qui  est  auxdites  sucreries  et  raffineries  de  France 
une  surcharge  que  celles  d’Hollande  n’ont  pas  chez 
eux,  empêchent  nosdites  raffineries  de  France  en 
général  de  pouvoir  établir  leurs  sucres  raffinés  à 
autant  bon  marché  dans  les  pays  étrangers  comme 
les  Hollandais  y établissent  les  leurs  ; mais  celles  de 
Rouen  ont  encore  de  surcroît  particulier,  que  les 
autres  villes  du  royaume  n’ont  pas,  et  qui  aggrave 
à ladite  ville  de  Rouen  l’impossibilité  susdite  où 
elles  sont  en  commun  de  ne  pouvoir  contrebalancer 


celles  d’Hollande,  c’est  que  les  sucres  bruts  qui 
vieniient  à Rouen  s’y  trouvent  d’abondant  chargés 
d’un  droit  de  5o  sols  sur  chacun  cent  pesant,  qui 
font  plus  de  quinze  pour  cent  au  delà  et  par-dessus 
ce  que  payent  les  autres  villes  du  royaume.  Ce  droit 
de  5o  sols  pour  cent  de  surcroît,  outre  l’aggra- 
vation qu’il  fait,  est  d’autant  plus  chagrinant  aux- 
dites raffineries  de  Rouen,  qu’il  n’en  vient  rien  au 
profit  de  Sa  Majesté  et  que  le  concours  de  surcharge 
qu’il  fait  auxdites  raffineries  de  Rouen,  avec  les 
autres  droits  d’entrée  par  trop  disproportionnés 
à ce  (pie  ces  matières  peuvent  porter  pour  sub- 
sister en  concurrence  avec  les  raffineries  étran- 
gères, a tellement  désolé  celles  de  Rouen,  que,  de 
ces  vingt  florissantes  qu’il  y en  avait  ci-devant , il 
n’en  reste  plus  maintenant  que  sept,  qui  ne  peu- 
vent plus  tenir  coup,  si  elles  ne  sont  pas  secon- 
dées. 

A cet  effet , Sa  Majesté  est  très-humblement  sup- 
pliée de  vouloir  bien  avoir  la  bonté,  s’il  lui  plaît,  de 
vouloir  se  faire  rapporter  les  titres  desdits  5o  sols 
pour  cent  de  sucres  entrants  dans  la  ville  de  Rouen, 
et  d’accorder  la  diminution  du  droit  d’entrée  d’i- 
ceux  dans  le  royaume.  Cette  diminution  se  trou- 
vera abondamment  réparée,  non-seulement  par  le 
bien  commun  que  cela  fera  au  commerce,  mais 
aussi,  aux  droits  d’entrée  et  de  sortie,  par  la  plus 
grande  consommation  que  cela  en  fera  faire,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors  du  royaume. 

TOUCHANT  NOS  RAFFINERIES  DE  SUCRES. 

On  a parlé  ci-dessus  du  bénéfice  considérable 
que  le  roi  a procuré  à la  navigation  et  au  com- 
merce de  France  en  supprimant  aux  étrangers  la 
débite  des  denrées  qu’ils  portaient  dans  les  îles 
françaises  de  l’Amérique  et  l’enlèvement  qu’ils  en 
faisaient  des  sucres  bruts,  qui  donnaient  occupation 
et  chargement  à un  grand  nombre  de  leurs  navires 
et  fournissaient  de  matières  nécessaires  leurs  raffi- 
neries de  sucres  en  Hollande,  par  le  moyen  des- 
quelles elles  ruinaient  les  nôtres  et  réduisaient  le 
royaume  à tirer  d’eux  les  sucres  raffinés  qui  s’y 
consomment.  Si  on  eût  suivi  cet  avantage  et  tout  ce 
(pii  pouvait  l’accroître,  il  est  certain  qu’on  eût 
donné  à notre  navigation  et  à notre  commerce  un 
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accroissement  admirable  et  le  plus  beau  cbamp 
qiTon  pouvait  de'sirer  pour  s’élargir  et  dans  l'un  et 
dans  l'autre,  jîuisqu’on  avait  trouvé  le  secret  de 
tarir  les  matières  aux  sucreries  des  Hollandais  et  de 
faire  déserter  leurs  ouvriers,  qui  venaient  chercher 
de  l’emploi  en  France  dans  les  nôtres. 

ADRESSE  DES  HOLLANDAIS  POUR  ELUDER  LES  AVANTAGES 

QUE  NOS  SUCRERIES  AVAIENT  PRIS  SUR  LES  LEURS, 

ET  QU’ILS  ONT  REMPIÉTÉS  SUR  LES  NÔTRES. 

Ce  coup- était  trop  important  aux  Hollandais; 
leur  adresse  y trouva  du  remède  par  le  canal  et  par 
les  conseils  que  donna  celui  cju’on  a dit  ci-dessus, 
à qui  était  commise  l’inspection  du  commerce  des- 
diles  îles  françaises.  Deux  choses  furent  faites, 
dans  l’examen  desquelles  il  sera  facile  de  trouver  le 
préjudice  terrible  qu’en  reçoivent  et  notre  naviga- 
tion et  notre  commerce,  notamment  celui  de  nos 
rallineries,  mais  encore  le  remède  et  le  relief  qui  a 
sauvé  celles  d’Hollande  et  les  a remises  dans  l’é- 
tat où  elles  sont,  par  nous-mêmes,  de  ruiner  les 
nôtres,  s’il  n’y  est  pourvu. 

La  première  de  ces  deux  choses  est  l’iiabi tuile 
qu’on  a inspirée  à nosdites  îles  de  ne  se  pas 
contenter  de  la  culture  chez  elles  des  sucres  que  la 
France,  leur  patrie,  leur  fait  la  grâce  d’aller 
prendre  dans  leurs  plantations  mêmes  et  de  leur 
payer  d’avance  par  les  blés,  les  farines,  les  vins, 
les  eaux-de-vie,  les  chairs  et  poisson  salé,  toiles, 
étoffes  et  habits,  et  autres  commodités  qu’elle  leur 
porte  continuellement  pour  leur  subsistance,  et  qui 
occupent  plus  de  trois  cents  navires  ou  voyages  par 
an  à les  leur  porter  {ommion  dans  le  ms.),  se  met- 
tent à présent  à vouloir  eux-mêmes  ralliner  leursdits 
sucres  bruts  et  à nous  les  vouloir  bailler  tous  rafiînés. 

Dans  la  quantité  des  préjudices  que  cela  attire- 
rait, il  n’en  faut  seulement  examiner  que  deux  prin- 
cipaux , qui  regardent  premièrement  l’intérêt  propre 
desdites  îles,  et  ensuite  celui  du  roi  et  de  l’Etat. 

Le  leur  propre  s’y  perdrait  visiblement,  et  ils 
travailleraient  à leur  ruine  propre,  en  ce  que  ce 
grand  nombre  de  navires  occupés  à leur  porter  les 
choses  susdites  de  leur  subsistance,  ne  trouvant 
plus  ces  matières  brutes  et  grossières  qui  leur  four- 
nissent de  pleins  chargements,  et  par  elles  d'un 


fret  et  salaire  qui  fait  l’objet  principal  du  voyage, 
cesseraient  d’y  aller  et  laisseraient  ces  gens,  à 
l’autre  bout  du  monde,  exposés  à la  disette  et  au 
manque  de  toutes  choses  ; à l’intérêt  du  Roi , en  ce 
que  ses  droits  d’entrée  souffriraient  une  notable  di- 
minution , si,  en  place  de  six  livres  de  brut,  on  n’ap- 
portait plus  qu’une  livre  de  raffiné;  à fEtat,  en  ce 
que  cela  réduirait  comme  à rien  notre  navigation 
de  long  cours , qui  provoque  à bâtir  des  vaisseaux 
et  qui  sert  de  pépinière  à faire  tant  de  bons  mate- 
lots et  bons  navigateurs,  et  en  ce  que  ces  matièi'es 
donnent  du  travail  à tant  d’ouvriers  en  France. 
Voilà  ce  qui  résulterait  notamment  de  cette  première 
chose  dont  on  a inspiré  l’habitude  à nos  îles,  et 
qui  ne  peut  avoir  procédé  que  de  l’instigation 
adroite  de  ceux  qui  sont  nos  émules  en  ces  choses. 

Mais  la  seconde  chose  qui  a été  inspirée  de  faire, 
et  qui  a opéré , en  même  temps  et  en  même  pro- 
portion, le  relèvement  des  sucreries  hollandaises  et 
la  ruine  des  nôtres,  c’est  dans  la  liberté  qu’on  a 
donnée  en  particulier  aux  villes  de  Nantes  et  de 
Dunkerque  de  porter  directement  en  Hollande  les 
sucres  bruts  de  nosdites  îles  et  plantations,  francs 
des  droits  que  nos  raffineries  supportent,  et  par  la 
liberté  qu’on  nous  a ôtée  de  porter  en  Lorraine  et 
en  Alsace  les  sucres  de  nos  raffineries  propres.  Il 
ne  faut  que  contempler  trivialement  que,  par  cette 
liberté  de  leur  porter  de  nos  matières  brutes,  et 
avec  moins  de  charges  et  de  droits,  nous  fournis- 
sons à leursdites  raffineries  les  matières  nécessaires 
et  sans  lesquelles  elles  ne  peuvent  travailler,  et  le 
moyen  môme  de  pouvoir  établir  le  sucre  par  eux 
raffiné  à meilleur  marché  que  nous  ne  pouvons 
établir  les  nôtres,  et  que,  par  cet  empêchement  de 
pouvoir  porter  les  sucres  travaillés  dans  nos  raffi- 
neries en  Lorraine  et  en  Alsace,  on  conserve  aux- 
dits  Hollandais  et  à leurs  raffineries  deux  grandes 
provinces  des  propres  dominations  du  roi  pour  y 
porter  et  débiter  les  sucres  de  leur  travail  commo- 
dément et  avantageusement,  par  les  rivières  de  la 
Meuse  et  du  Rhin,  qui  vont  de  chez  eux  dans  ces 
deux  grandes  provinces  du  roi.  Toutes  ces  choses 
si  contraires  au  véritable  bien  de  l’Etat  et  du 
commerce  se  trouveront  encore  plus  importantes, 
si,  pour  y reméflier,  Sa  Majesté  a la  bonté  de 
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donner  des  commissaires  par-devant  lesquels  on 
puisse  examiner  circonstancielleinent  et  à fond  les 
grands  bénéfices  que  l’État  peut  tirer  de  ses  colo- 
nies de  r Amérique,  si  on  prend  les  vues  du  com- 
merce, dans  lequel  il  faut  poser  pour  maxime 
indubitable  que  l'économie  et  la  liberté  du  mouve- 
ment en  sont  les  nourrices,  comme  la  surcharge  et 
la  contrainte  en  sont  le  tombeau  ; étant  certain  que , 
pourvu  qu’on  s’attache  à ces  maximes-là , on  élar- 
gira et  enrichira  cette  profession  du  commerce, 
qui  est  celle  qui  enrichit  les  Etats;  et  ces  maximes- 
là  serviront  toujours  de  pierre  de  touche  certaine 
pour  se  garantir  des  fausses  vues  qu’avait  données 
celui  qui  écoutait  plus  volontiers  un  étranger,  dé- 
taché exprès  pour  le  ménager,  qu’un  bon  Français, 
qui  ne  lui  parlait  que  du  vrai  intérêt  de  l’Etat  et  du 
commerce. 

ARRÊTS  DE  SÜRSÉAXCF,  ET  HOMOLOGATIONS 
DE  RANQÜEROUTES. 

Cet  endroit  ramène  naturellement  le  souvenir 
fâcheux  de  tant  de  familles  remplies  d’honneur  et 
de  fidélité,  désolées  par  les  banqueroutes,  et  qui 
voient  devant  leurs  yeux  leurs  ravisseurs,  riches  et 
insolents,  braver  la  misère  où  ils  les  ont  mis,  et 
cela  à l’abri  de  tant  d’arrêts  de  surséance  et  d’ho- 
mologation qui  n’ont  été  faciles  à obtenir  qu’à  ceux 
notamment  qui,  frauduleusement,  se  retirant  les 
mains  les  plus  pleines,  ont  eu  moins  de  peine  à 
sacrifier  de  moindres  portions  pour  se  mettre  en 
état  de  jouir  impunément  du  reste.  Ce  mal,  d’au- 
tant plus  important  à arrêter  qu’il  décourage  les 
bons  et  enhardit  les  méchants,  par  la  facilité  qu’ils 
ont  à contraindre  leurs  bons  créanciers,  mérite 
bien  d’être  considéré  attentivement,  si  on  veut  en 
repurger  le  commerce  et  en  réduire  les  professeurs 
à plus  de  retenue  et  plus  de  circonspection  à ces 
égards-là.  Mais  cette  matière  est  trop  ample  pour 
espérer  de  pouvoir  la  traiter  à suffisance  dans  ce 
mémoire  qui  les  abrège. 

TOUCHANT  LES  CIRERIES  OU  BLANCIIIRIES 
DES  CIRES. 

Outre  ce  que  les  cires  payent  d’entrée  dans  les 
différents  ports  du  royaume  où  les  traites  foraines 


ont  cours,  elles  payent  encore  d’entrée  de  ville  à 
Rouen,  de  surcroît  particulier  à ladite  ville,  5o  sols 
pour  cent  pesant.  C’est  encore  matière  qui  oblige 
à faire  mêmes  ou  semblables  réflexions  que  celles 
sur  les  raffineries  de  sucres.  Les  Hollandais  et  Ham- 
bourgeois, qui  avaient  longtemps  conservé  à eux 
l’adresse  d’enarrher  et  attirer  chez  eux  tout  ce  qu’il 
venait  de  cires  brutes  ou  jaunes,  tant  de  Moscovie 
que  d’Afrique,  les  blanchissaient  et  raffinaient  chez 
eux,  et  les  envoyaient  vendre  à des  prix  excessifs 
en  France,  où  ils  en  trouvaient  une  grande  et 
riche  débite,  par  ce  qui  s’en  consomme  dans  le 
.service  des  églises  et  des  grandes  maisons. 

La  France,  qui  s’aperçut  de  cela,  pour  s'en  ré- 
dimer  et  pour  en  profiter  comme  eux,  établit  chez 
elle,  et  notamment  h Rouen,  des  blanchiries, 
qu’on  y appelle  ordinairement  cireries.  L’avantage 
de  sa  situation,  la  disposition  de  son  air  se  trou- 
vèrent si  favorables  au  succès,  qu’il  s’en  fit  des  éta- 
blissements en  bien  des  lieux  du  royaume,  et,  dans 
Rouen  seul,  il  s’en  fit  cinq  fort  considérables.  Elles 
fournissent  le  royaume,  et  seraient  capables  de  ba- 
lancer celles  desdits  Hollandais  dans  les  pays  étran- 
gers, et  notamment  dans  ces  grands  envois  qu’ils 
en  font  en  Espagne  et  dans  les  vastes  Indes  espa- 
gnoles, qui  en  consomment  incomparablement 
[)lus,  et  dont  ils  retirent  plusieims  millions  d’écus 
en  argent  comptant  et  espèces  chaque  année,  si  les 
droits  d’entrée,  et  encore  plus  ceux  de  sortie, 
étaient  mis  dans  une  modicité  qui  laissât  aux  fa- 
briques et  cireries  de  France  le  moyen  de  pouvoir 
les  établir  en  Espagne  au  [irix  que  les  y donnent 
les  Hollandais,  qui  n’ont  pas  ces  surcharges.  La 
ville  de  Rouen,  par  l’habitude  ancienne  du  com- 
merce qu’elle  a en  Espagne,  et  parce  (pi’elle  seule 
dans  le  royaume  reçoit  des  cires  brutes  de  Moscovie 
et  de  Barbarie,  pouvait  puissamment,  et  mieux 
que  toutes  les  autres,  procurer  à l’Etat  et  à elle  l’a- 
vantage de  disputer  aux  Hollandais , ou  du  moins 
de  partager  avec  eux  ce  commerce  des  cires  en  Es- 
pagne et  aux  Indes  espagnoles,  qui  rapporte  des 
retours  si  riches  de  bonnes  espèces;  mais,  outre  les 
raisons  d’empêchements  susdites,  qui  lui  sont  com- 
muns à cet  égard  avec  les  autres  villes  du  royaume, 
elle  a encore  de  surcroît  et  de  surcharge,  et 
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empêchement  qui  lui  est  particulier,  les  susdits 
5o  sols  pour  cent  pesant  de  cires  brutes  en- 
trant dans  ladite  ville,  de  même  nature  que  les 
5o  sols  sur  cent  de  sucre  dont  on  a parlé  ci-dessus , 
c’est-à-dire  simple  droit  de  ville,  duquel  il  ne 
vient  rien  à Sa  Majesté,  et  lequel  surcroît  néan- 
moins concourt  encore  à empêcher  le  grand  bien 
que  le  roi,  l’Etat  et  les  particuliers  recevraient  de 
ces  beaux  établissements,  s’ils  étaient  secondés. 

A cet  effet , il  serait  à souhaiter  qu’il  plût  à Sa 
Majesté  de  faire  rapporter  les  titres  de  ceux  qui 
perçoivent  ledit  droit,  et  d’en  accorder  la  suppres- 
sion, avec  une  modification  sur  les  droits  d’entrée 
desdites  cires  dans  le  royaume,  et  de  vouloir  dé- 
clarer franches  et  exemptes  de  droit  de  sortie  toute 
celle  qui  se  chargerait  pour  l’Espagne,  en  faveur 
des  retours  d’argent  quelle  attirerait. 

LE  POIDS  DE  VICOMTÉ-DE-ROÜEN. 

Le  poids  qu’on  appelle  poids  de  Vicomté -de-Rouen 
est  d’une  vexation  et  d’une  interruption  extraordi- 
naire, non-seulement  par  l’exorbitance  des  droits 
et  rétributions  qu’on  exige , mais  encore  par  le 
temps  qu’il  fait  perdre  aux  marebands  et  à leurs 
commis,  qui  sont  quelquefois  deux  jours  entiers 
pour  attendre  le  tour  à y faire  peser  les  marchan- 


dises qu'ils  vendent,  et  cette  grande  perte  de 
temps  sert  encore  d’excuse  et  de  prétexte  à at- 
trouper leurs  commis  les  uns  avec  les  autres  dans 
ce  lieu  public  où  on  les  fait  attendre,  et  les  emmeute 
à la  débauche  et  au  dérèglement,  au  lieu  de  l’assi- 
duité vertueuse  où  le  commerce  a besoin  qu’on 
élève  ces  jeunes  gens,  qui  doivent,  dans  la  suite,  le 
faire  à leur  tour  et  l’enseigner  à d’autres.  Ces 
droits  de  poids,  qui  jettent  de  grands  frais  sur  les 
marchandises  et  qui  causent  de  grandes  pertes  de 
temps  à ces  jeunes  disciples  du  commerce,  sont 
tant  moins  supportables  qu’il  n’en  revient  rien  au 
roi.  Sa  Majesté  ferait , à tous  ces  égards-là , un  sou- 
lagement très-grand  au  commerce  de  ladite  ville  de 
Rouen  et  à tant  de  gens  qui  y ressortissent,  s’il  lui 
plaisait  de  faire  pourvoir  à la  suppression  des  droits 
de  poids,  qui  se  perçoivent  sur  de  vieux  titres  pour 
lesquels  on  a peu  financé  aux  coffres  du  roi;  on 
pourrait  même  les  laisser,  pourvu  qu’il  plût  à Sa 
Majesté,  à l’instar  du  poids  public  qu’on  appelle  à 
Paris  poids  du  Roi,  laisser  libre  aux  négociants  de 
n’y  aller  que  lorsqu’il  y a discord  pour  raison  du 
poids  entre  le  vendeur  et  l’acheteur,  et  non  point 
lorsque  les  parties  conviennent  bien  de  leur  poids 
propre  entre  elles. 
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On  a marqué,  dans  les  mémoires  qu'on  a donnés 
sur  les  gabelles  et  les  aides  de  la  généralité  d’Or- 
léans et  du  pays  du  Maine,  les  abus  que  l’on  a re- 
connus dans  ces  deux  fermes;  on  a aussi  marqué 
les  moyens  par  lesquels  on  a cru  qu’on  pourrait  y 
pourvoir,  soit  en  réglant  la  régie,  soit  en  retran- 


chant même  quelques-uns  des  droits  qui  ont  paru 
les  plus  onéreux,  et  dont  le  recouvrement  était  su- 
jet à plus  de  frais  et  d’embarras.  Mais,  après  avoir 
examiné  le  plus  exactement  que  l’on  a pu,  sur  les 
lieux , l’état  des  provinces  qu’on  a visitées  par  ordre 
du  roi,  on  a cru  être  obligé  d’ajouter,  par  ce  mé- 


' Ce  mémoire  se  trouve  parmi  des  documents  d’admiuistra- 
tioii  intérieure,  au  Dépôt  des  affaires  étrangères,  France, 
vol.  a5i,  fol.  aSf-aSg.  11  doit  émaner  des  deux  commissaires 
qui  avaient  été  chargés  de  faire  une  enquête  sur  l’état  des 
fermes  dans  la  généralité  d’Orléans  et  les  quatre  élections  de 
la  généralité  de  Tours  qui  composaient  le  Maine  : c’étaient 
le  conseiller  d’Étal  Henri  Daguesseau , père  du  chancelier, 


et  le  maître  des  requêtes  Antoine-François-de-Paule  Le  Fèvre 
d’Ormesson.  On  a leurs  rapports  sur  les  fermes.  De  retour 
à Paris,  le  98  octobre  1687,  ils  ereprésentèrent  le  véri- 
table état  où  étaient  les  provinces,»  dit  Dangeau,  et  le  roi, 
ayant  consacré  une  après-dinée  entière  à les  entendre,  leur 
ordonna  de  lui  remettre  leurs  idées  par  écrit.  Telle  paraît  être 
l’origine  du  présent  mémoire. 
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moire  particulier,  que  l'on  y a trouvé  un  mal  gé- 
néral beaucoup  plus  considérable  que  tous  ceux 
(pû  peuvent  s’être  glissés  dans  la  licence  des  droits 
de  Sa  Majesté,  et  qu’il  a besoin  d’autres  remèdes 
que  de  ceux  qui  ont  été  proposés  dans  ces  mé- 
moires. 

Ce  mal  est  la  pauvreté  des  peuples.  On  s’est 
plaint,  dans  tous  les  temps,  de  la  nécessité  publi- 
que : ainsi,  nous  avons  regardé  comme  suspects  les 
discours  vagues  et  généraux  qu’on  nous  a faits  sur 
cette  matière;  mais  nous  n’avons  pu  n’en  être  pas 
convaincus  par  tous  les  faits  particuliers  que  nous 
avons  observés,  et  que  nous  rapporterons  ici  à cer- 
tains chefs  principaux. 

Une  des  marques  les  plus  certaines  de  l’abon- 
dance d'un  pays  est  la  multiplication  des  peuples, 
comme . au  contraire , leur  diminution  est  une  preuve 
constante  de  sa  disette.  Or,  nous  avons  vérifié  que 
presque  partout  le  nombre  des  familles  a diminué 
considérablement,  sans  compter  celles  qui  sont  sor- 
ties à cause  de  la  religion.  Que  sont-elles  donc  de- 
venues? La  misère  les  a dissipées;  elles  sont  allées 
demander  l’aumône,  et  ont  péri  ensuite  dans  les 
hôpitaux  ou  ailleurs. 

On  ne  voit  presque  plus,  dans  les  petites  villes 
et  à la  campagne,  de  jeux  ni  de  divertissements; 
fout  y languit,  tout  y est  triste,  parce  que  la  joie 
et  le  plaisir  ne  se  trouvent  que  dans  l'abondance,  et 
à peine  a[-t-]on  le  nécessaire.  On  marquera  ici , sur 
cela , un  exemple  particulier  qu’on  a vu  à Laval.  Il 
y avait  autrefois  dans  cette  ville-là  cinq  jeux  de 
paume,  dont  un  seul  était  affermé  i,35o^:  il  n’y 
a plus  présentement  que  celui-là,  qui  est  affermé 
.b O écus. 

Dans  les  petites  villes,  où  I on  donnait  en  ma- 
riage à des  filles  d’un  certain  étage  20,000  ^ par 
exemple  en  argent,  on  leur  donne  à peine  la  moi- 
tié maintenant,  et  on  la  donne  en  métairies, 
vignes  et  autres  terres  de  peu  de  rapport,  et  au 
delà  de  leur  valeur:  d’où  vient  que,  pour  exprimer 
des  terres  de  celte  qualité,  on  les  appelle,  par  une 
manière  de  parler  qui  a tourné  en  proverbe,  des 
terres  à gendre. 

Les  maisons  qui  sont  tombées  en  ruine  dans  les 


villes  et  les  villages  ne  se  relèvent  point,  par 
l’impuissance  de  ceux  à qui  elles  apparliennent,  et 
nous  en  avons  vu  beaucoup  de  détruites  et  aban- 
données de  celte  manière. 

Le  nombre  des  cabarets  diminue  dans  le  plat 
pays,  hors  les  lieux  de  passage,  et  il  n’y  en  a pré- 
sentement qu’un  ou  deux  où  il  y en  avait  autrefois 
quatre  et  cinq;  et  ce  qui  est  de  considérable,  est 
que  chacun  de  ces  quatre  et  cinq  gagnait  plus 
que  ceux  qui  restent. 

Il  n’y  a plus  guère  de  paysans  qui  aient  du  bien 
en  propre,  ce  qui  est  un  grand  mal  ; car,  lorsqu’un 
paysan  est  propriétaire  du  fonds,  il  en  vit  à son 
aise,  et  il  le  cultive  et  fait  valoir  beaucoup  mieux 
(jue  celui  d’autrui. 

Un  autre  mal  très-fâcheux  est  qu’il  n’y  a pres- 
que plus  de  laboureurs  aisés.  Autrefois,  ils  étaient 
montés  et  fournis  de  tout  ce  cjui  était  nécessaire 
pour  l’exploitation  des  fermes;  il  avaient  des  bes- 
tiaux pour  le  labour  et  pour  l’engrais,  ils  avaient 
nombre  de  valets,  ils  pouvaient  garder  le  blé  qu’ils 
recueillaient,  et  le  vendaient  dans  la  saison.  Aujour- 
d’hui, il  n’y  a ])lus  que  de  pauvres  métayers  qui 
n’ont  rien  ; il  faut  que  les  maîtres  leur  fournissent 
les  bestiaux,  qu’ils  leur  avancent  de  quoi  se  nour- 
rir, qu’ils  payent  leurs  tailles,  et  qu’ils  prennent  en 
payement  toute  leur  portion  de  la  récolte,  laquelle 
même,  quelquefois,  ne  suffit  pas.  Ainsi,  les  mé- 
tayers ne  gagnent  jamais  rien;  ils  sortent  aussi 
gueux  des  métairies  qu’ils  y sont  entrés.  A peine 
peuvent-ils  entretenir  un  valet.  Les  terres,  n’étant 
pas  si  bien  cultivées,  ne  rapportent  pas  tant;  une 
maladie,  une  grêle  et  mille  autres  accidents  qui 
arrivent  à ces  pauvres  gens,  les  mettent  à l’aumône. 
Les  maîtres,  de  leur  côté,  ne  sont  guère  mieux, 
parce  que  ces  frais,  ces  avances,  les  dépérisse- 
ments des  bestiaux,  dont  ces  métayers  n’ont  pas  le 
même  soin  que  s’ils  étaient  à eux,  consomment 
presque  tout  ce  qu’ils  tirent  de  leurs  métairies, 
sans  compter  les  pertes  qui  leur  arrivent  par  la  fri- 
ponnerie de  ces  misérables , qui , quelquefois , ven- 
dent les  bestiaux  et  en  mangent  le  prix.  Cela  fait 
qu’un  homme  qui  avait  autrefois  deux  ou  trois 
hordes,  borderies  ou  closeries  (c’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle de  petites  métairies),  dont  chacune  était  bien 
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entretenue  el  cultivée,  en  laisse  tomber  une  ou  deux, 
et  se  contente  d’en  conserver  une,  à laquelle  il  unit 
toutes  les  terres  qui  composaient  les  autres.  Voilà 
en  quoi  consiste  toute  l’économie  présente  des 
biens  de  la  campagne,  qui  mérite  de  grandes 
réflexions,  puisque  c’est  l’agriculture  qui  doit  être 
un  des  principaux  fondements  de  la  subsistance  et 
de  la  richesse  des  peuples. 

Dans  les  petites  villes  où  l’on  tuait  des  bœufs 
[)Our  la  nourriture  des  habitants,  on  ne  tue  plus 
que  de  la  vache,  et  généralement  la  consommation 
des  bestiaux  y a beaucoup  diminué. 

Cette  diminution  est  encore  plus  gi-ande  à la 
campagne,  où  les  paysans  vivent  de  pain  fait  avec 
du  blé  noir;  d’autres,  qui  n’ont  pas  même  du  blé 
noir,  vivent  de  racines  de  fougère  bouillies  avec  de 
la  farine  d’orge  ou  d’avoine  et  du  sel. 

Aussi  les  bestiaux  ont  extrêmement  diminué  de 
prix  et  ne  se  vendent  pas  aux  foires  dans  une  aussi 
grande  quantité  qu’il  serait  à désirer,  les  paysans 
qui  y mènent  des  bestiaux  étant  souvent  obligés  de 
les  ramener  sans  avoir  trouvé  marchand.  Il  en  est 
de  même  des  laines , dont  le  prix  a diminué  de  près 
de  moitié. 

Mais  où  l’on  connaît  mieux  que  partout  ailleurs 
la  misère  des  paysans,  c’est  dans  leurs  maisons, 
où  l’on  voit  une  misère  extrême.  On  les  trouve  cou- 
chés sur  la  paille;  point  d’habits  que  ceux  qu’ils 
portent,  qui  sont  fort  méchants;  point  de  meubles, 
point  de  provisions  pour  la  vie;  enlin,  tout  y 
marque  la  nécessité. 

En  efl’et,  on  n’y  trouve  guère  plus  de  quoi  asseoir 
des  exécutions,  et  c’est  une  des  raisons  qui  rendent 
les  sous-fermiers  et  les  commis  plus  réglés,  parce 
qu’ils  voient  bien  que,  s’ils  faisaient  des  frais  aux 
peuples , et  s’ils  ne  les  ménageaient  pas , ils  les  met- 
traient hors  d’état  de  payer,  et  n’en  tireraient  rien. 

Il  y a beaucoup  moins  d’écoliers  dans  les  col- 
lèges qu’il  n’y  en  avait  autrelois,  parce  qu’il  y a 
beaucoup  moins  de  gens  qui  aient  de  quoi  faire 
étudier  leurs  enfants,  et  on  s’en  aperçoit  dans  les 
grands  diocèses,  où  on  commence  d’avoir  de  la 
peine  à trouver  des  prêtres. 

Les  manufactures,  qui  portaient  beaucoup  d’ar- 
gent dans  les  lieux  où  elles  étaient  établies  et 


faisaient  vivre  un  grand  nombre  de  gens,  ont 
diminué  considéi’ablement  en  prix  et  en  débit,  en 
sorte  que,  de  ceux  qui  y travaillaient,  les  uns  sont 
à la  mendicité,  les  autres  ont  peine  à subsister. 

Enfin , on  voit  dans  tous  les  ordres  et  dans  tous 
les  états  une  diminution  sensible  et  une  chute  pres- 
que universelle,  qui  a besoin  d’un  prompt  remède; 
car,  outre  que,  s’il  arrivait  des  afl’aires  extraordi- 
naires, les  peuples  ne  seraient  plus  en  état  de 
fournir  les  secours  nécessaires , il  est  foi’l  à craindre 
que,  même  sans  aucune  nouvelle  surcharge,  les 
choses  ne  tombent  dans  un  point  d’où  il  sera  très- 
dillicile  de  les  relever,  soit  pour  ce  qui  regarde  les 
droits  du  loi,  soit  pour  ce  qui  regarde  le  bien  des 
peuples,  qui  sont  deux  objets  qu’on  doit  envisager 
comme  étant  inséparables. 

Nous  nous  sommes  néantnoins  fait  une  objection 
à nous-mêmes,  qui  est  que  les  fermes  ne  dimi- 
nuent point,  et  que  les  droits  n’en  ont  jamais  été 
mieux  payés,  ni  plus  doucement  qu’ils  sont  à pré- 
sent. Gomment  donc  se  peut-il  faire  que  les  peuples 
soient  si  misérables  ? Il  faut  avouer  que  cette  raison 
nous  a tenus  longtemps  en  suspens,  et  nous  a fait 
douter  de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  voyions,  de 
tout  ce  que  nous  entendions.  Mais , après  y avoir 
bien  réfléchi , nous  avons  trouvé  dans  la  levée  des 
droits  du  roi  la  preuve  de  cette  même  nécessité, 
et,  si  les  fermes  se  sont  maintenues  depuis  plusieurs 
années,  ce  n’a  pas  été  par  les  vrais  moyens  qui  les 
devraient  soutenir,  c’est-à-dire  par  l’abomlance  et 
par  l’augmentation  du  commerce,  mais  par  des  ex- 
tensions de  droits , par  des  recherches  plus  exactes, 
et  par  d’autres  appuis  semblables,  qui  ont  été  au- 
tant de  nouvelles  charges  pour  les  peuples.  Gela 
s’éclaircira  par  les  exemples:  il  n’y  a pour  cela  qu’à 
parcourir  tous  les  droits  des  fermes,  et,  pour  com- 
mencer par  celle  des  gabelles,  il  est  constant  que 
le  débit  des  sels  a diminué  depuis  longtemps,  pres- 
que d’année  en  année,  dans  les  greniers  de  vente 
volontaire.  Les  fermiers  des  gabelles,  qui  s’en  sont 
aperçus,  ont  redoublé  leur  diligence  et  leur  appli- 
cation à faire  valoir  la  ferme,  à empêcher  les 
fraudes  et  à diminuer  les  frais  de  la  régie.  De  là 
viennent  les  règlements  qui  ont  été  faits  pour  em- 
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pêcher  l'entrée  des  sels  de  Bretagne  dans  le  pays 
du  Maine,  les  soins  cpi’on  a pris  de  rechercher  et 
de  punir  les  faux-sauniers,  les  diminutions  d’ap- 
pointements des  commis,  les  retranchements  des 
gratifications  en  sel , les  assignations  en  devoir  de 
gabelle,  et  autres  choses  semblahles,  qui  devaient 
naturellement  produire  des  augmentations;  mais, 
au  lieu  de  cela,  les  ventes  ont  diminué,  et  il  est 
clair  que  la  diminution  en  aurait  été  encore  plus 
grande,  si  on  n’eût  paré  par  ces  expédients  à une 
partie  du  mal. 

Mais  cela  paraîtra  encore  mieux  dans  les  droits 
des  aides,  où,  pour  .suppléer  au  défaut  du  produit 
des  anciens  cinq  sols  qui  se  percevaient  seulement 
aux  entrées  des  villes  et  faubourgs,  on  a ajouté  les 
vins  recueillis  dans  les  hameaux  et  écarts,  ({u’on  a 
assujettis  aux  mêmes  droits. 

Les  droits  de  gros  et  augmentation,  qui  se  per- 
cevaient seulement  sur  les  vins  vendus  dans  les 
lieux  qui  y étaient  sujets,  ont  été  bonifiés  par  l’éta- 
blissement du  même  droit  sur  les  vins  amenés  des 
lieux  exempts,  outre  le  gros-manquant,  qui  a beau- 
coup contribué  à faire  valoir  cette  nature  de  droit. 
Les  droits  de  huitième  et  de  subvention  ou  de  détail 
ont  été  augmentés  par  l’exactitude  des  exercices  et 
par  les  excédants  de  jauge,  qui  ont  été  levés  uni- 
versellement, et  dont  le  produit  a été  considérable. 

La  diminution  du  droit  annuel,  qui  venait  de 
la  diminution  du  nombre  des  cabaretiers,  a été 
remplacée  par  l’extension  qu’on  a faite  du  même 
droit  aux  fermiers  des  vignes  et  à ceux  qui  reven- 
dent des  vins  achetés  ou  pris  en  payement. 

Les  parisis,  douze  et  six  deniers  sur  les  cuirs 
sont  encore  nouveaux,  et  doivent  être  considérés 
conune  une  augmentation  à la  ferme  des  aides, 
et,  quoiqu’il  y ait  quelques-uns  de  ces  droits  dont 
l’origine,  quanta  la  création,  soitanciennne,  néan- 
moins il  est  certain  que  l’établissement  en  est 
nouveau  dans  la  généralité  d’Oi'léans  et  le  pays  du 
Maine,  et  qu’il  n’y  a été  fait  presque,  pour  tous 
les  droits  dont  on  vient  de  parler,  que  depuis  l’or- 
donnance de  t68o,  faiblement  dans  les  premières 
années,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  tous 
les  nouveaux  établissements  ; et  ensuite  l’exactitude 
dans  ces  levées  a toujours  fait  quelque  progrès,  et 


en  fera  encore  apparemment  davantage  dans  le  cours 
de  la  ferme  où  nous  entrons,  par  le  rallinement  et 
la  subtilité  des  sous-fermiers,  qui  enchérissent 
presque  toujours  sur  ceux  qui  les  ont  précédés. 

Voilà  de  quelle  manière  les  fermes  se  sont  sou- 
tenues ; mais  il  s’en  doit  tirer  deux  conclusions  ; 
l’une,  que  c’est  avoir  effectivement  diminué  en 
elles-mêmes  que  de  s’être  soutenues  de  cette  ma- 
nière. Si  elles  étaient  demeurées  au  même  état,  l’ar- 
gument cpi’on  en  tirerait  contre  tout  ce  qu’on  a dit 
de  la  nécessité  des  peuples  serait  presque  sans  ré- 
plique ; mais  les  extensions  qu’on  a faites  marquent 
que  le  fond  manquait  et  qu'il  a eu  besoin  d’appui  ; 
c’était  un  édifice  qui  menaçait  ruine,  et  qu’il  a 
fallu  soutenir  par  des  étais.  En  effet,  si  on  remet- 
tait les  droits  du  roi  sur  le  pied  où  ils  étaient  avant 
les  deux  derniers  baux,  on  y verrait  sans  doute  une 
diminution  qui  surprendrait.  L’autie  conclusion  est 
que  ces  manières  de  soutenir  les  fermes  ont  été  à 
charge  aux  peuples,  et  que,  si  on  continuait  de 
les  soutenir  par  de  semblables  moyens  à l’avenir, 
ils  seraient  enfin  capables  d’épuiser  les  provinces 
et  de  détruire  par  conséquent  les  fermes. 

On  est  bien  persuadé  qu’il  ne  sera  pas  aisé  aux 
fermiers  de  faire  à favenir  de  nouveaux  établisse- 
ments par  la  voie  de  déclarations  ou  d’arrêts  du 
Conseil,  et  que  la  porte  en  sera  fermée;  mais  ce 
qu’ils  ne  pourront  pas  en  obtenir  par  cet  endroit, 
ils  tenteront  de  le  faire  par  des  interprétations  de 
l’ordonnance  ou  des  déclarations  ou  des  arrêts 
déjà  intervenus.  C’est  pourquoi  on  croit  être  obligé 
de  remarquer,  en  passant,  qu’un  des  moyens  des 
plus  utiles  pour  le  soulagement  des  peuples,  c’est 
que  M.  le  contrôleur  général  ait  agréable  de  char- 
ger MM.  les  intendants  de  tenir  une  grande  corres- 
pondance avec  les  officiers  des  élections  et  les 
obliger  de  les  avertir  de  toutes  les  difficultés  non 
expressément  décidées  par  l’ordonnance  qui  se  pré- 
senteront, afin  que  ces  messieurs  en  informent 
M.  le  contrôleur  général,  qui  pourra,  par  sa  pru- 
dence et  par  ses  lumières,  arrêter  ces  nouvelles  in- 
troductions dans  leur  naissance,  ou  donner  une 
forme  et  une  règle  convenable  au  service  du  roi  et 
au  bien  des  peuples. 

Mais,  pour  revenir  à ce  qui  peut  être  de  la  né- 
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cessilé  (les  peuples,  il  est  certain,  par  tout  ce  rpii 
en  a été  remarqué,  qu’elle  est  grande,  et  telle  que 
tout  ce  qu’il  y a d’argent  dans  les  provinces  s’em- 
ploie presque  entièrement  à payer  les  droits  du  roi. 
C’est  uniquement  à quoi  l’on  travaille;  c’est  ce  qui 
tient  le  premier  rang,  et  qui  emporte  la  préférence 
sur  le  prix  des  fermes,  sur  les  dettes  particulières, 
sur  ce  qui  est  même  nécessaire  pour  la  vie,  par 
une  justice  volontaire  que  chacun  se  rend  à soi- 
même,  et  par  le  profond  respect  (ju’on  a pour  tout 
ce  qui  porte  le  nom  de  Sa  Majesté.  Il  ne  reste  pres- 
que plus  d’argent  pour  les  particuliers  : de  là  vient 
la  difficulté  du  débit  et  du  commerce,  la  peine 
que  les  seigneurs  ont  à tirer  le  revenu  de  leurs 
terres,  surtout  dans  les  pays  éloignés. 

Il  n’est  pas  difficile  de  connaître  les  causes  de 
cette  pauvreté  et  de  cette  disette  d’argent.  Les  levées 
extraordinaires  et  les  recouvrements  forcés , quoique 
nécessaires  pour  le  bien  de  l’État  dans  les  temps 
où  ils  ont  été  faits,  n’ont  pas  laissé  de  ruiner  on 
d’incommoder  ceux  qui  s’y  sont  trouvés  sujets,  et 
avec  eux  beaucoup  d’autres.  Les  grands  et  fréquents 
passages  des  gens  de  guerre  nécessaires  pour  l’exé- 
cution des  desseins  de  Sa  Majesté  et  pour  la  con- 
servation de  la  discipline  parmi  les  troupes  n’ont  pu 
se  faire,  quekjue  ordre  qu’on  y ait  apporté,  sans 
«pi’il  en  ait  coiité  beaucoup  aux  habitants.  Tout  ce 
qui  se  tire  des  provinces,  ou  par  les  receveurs  et 
les  fermiers,  ou  pour  le  payement  des  impositions 
et  des  droits  du  roi,  ou  par  les  seigneurs  ou  gen- 
tilshommes, ou  par  les  abbés  et  autres  ([ui  vivent  à 
la  cour,  à l’armée,  à Paris,  et  dont  le  retour  ou  la 
refusion  ne  s’en  fait  pas  à proportion  dans  les  pro- 
vinces, les  épuise.  La  multiplication  de  la  chicane, 
les  mangeries  des  petits  officiers  et  ministres  de 
justice,  et  les  frais  qu’on  est  obligé  de  faire  pour  la 
soutenir  ou  la  demander,  ont  aussi  contribué  h la 
ruine  de  bien  des  gens.  Enfin , le  défaut  de  consom- 
mation et  de  commerce,  qui  a été  en  quelque  sorte 
le  premier  effet  de  la  nécessité  des  peuples,  la  re- 
produit à son  tour  et  l’augmente.  Voilà  à peu  près 
quelles  en  sont  les  causes  générales  les  plus  appa- 
rentes, et  que  tout  le  monde  voit. 

Il  n’est  pas  non  plus  difficile  de  connaître  les 

GÉNÉRALITÉS.  I. 


remèdes.  11  y en  a deux  essentiels  et  nécessaires  : 
l’un,  de  soulager  les  peuples;  l’autre,  de  rétablir 
la  consommation  et  le  commerce.  On  sait  (ju’il  n’y 
a pas  grande  finesse  à imaginer  ces  deux  moyens, 
et  il  n’y  a personne  qui  ne  le  connaisse  : mais 
c’est  cela  même  (pii  en  fait  voir  la  bonté  et  la  né- 
cessité, car  il  n’y  a point  de  marque  plus  assurée 
pour  discerner  la  vérité  d’une  chose,  que  lorsque 
tous  les  hommes  en  conviennent. 

Il  serait  à souhaiter  qu’on  pût  trouver  des  expé- 
dients pour  rétablir  les  peuples  sans  diminuer  les 
impositions  et  les  droits  des  fermes;  mais  c’est  une 
chose  impossible,  parce  que,  quels  que  soient  ces 
expédients,  ils  seront  inutiles  tant  que  les  peuples 
ne  seront  pas  en  état  de  les  embrasser,  et  on  ne 
peut  les  mettre  en  cet  état  sans  leur  laisser  de  l’ar- 
gent avec  lequel  ils  puissent  acheter,  négocier, 
exercer  leur  mdustrie.  11  est  vrai  cpie  le  roi  a ac- 
cordé des  diminutions  considérables  sur  les  tailles; 
mais,  dans  l’épuisement  où  sont  les  peuples,  ils 
ont  plus  de  peine  à payer  ce  cpi’ils  payent  mainte- 
nant, (ju’ils  n’en  avaient  à payer  ce  qu’ils  payaient 
autrefois.  L’État  est  un  corps  affaibli,  à qui  de 
petits  efforts  coûtent  plus  que  ne  lui  coûtaient  de 
plus  grands,  lorsqu’il  avait  toute  sa  vigueur;  il 
est  donc  nécessaire  de  le  ménager  et  de  commencer 
par  réparer  ses  forces.  Mais  cela  ne  suffit  pas  ; il 
faut  encore  rétablir  la  consommation  et  le  com- 
merce. Les  soulagements  y feront  (juelque  cbo,se; 
la  suppression  ou  diminution  de  certains  droits  y 
peut  encore  beaucoup  contribuer.  On  a ramassé 
tout  ce  qu’on  a appris  sur  cela  dans  les  provinces 
qu’on  a visitées;  mais  il  est  difficile  de  prévoir  à 
couj)  sûr  les  autres  moyens  qui  y peuvent  conduire. 
Us  dépendent  d’une  connaissance  supérieure  el 
plus  étendue,  qui,  s’appliquant  continuellement  et 
également  à toutes  les  parties  de  l’État,  étudie  tous 
les  jours  ce  qui  convient  à chacune  et  ce  qui  est 
capable  d’y  remettre  l’abondance.  C’est  là  le  seul  et 
le  véritable  endroit  par  où  on  puisse  soutenir  les 
fermes  d’une  manière  solide  et  durable.  Tous  les 
autres  expédients  sont  faux  et  trompeurs,  et  ne  fe- 
ront qu’empirer  le  mal,  au  lieu  de  le  guérir.  Il  en 
coûtera  quelque  chose  dans  les  commencements; 
mais  cette  perte  se  réparera  avec  usure  dans  les 
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suites;  et  si,  la  consommation  et  le  commerce  une 
fois  rétablis,  le  roi,  qui  a fait  tant  d’autres  grandes 
choses  beaucoup  plus  dilliciles , aura  la  satisfaction 
de  voir  tous  les  jours  augmenter  le  bonheur  de  ses 
peuples  et  le  revenu  de  ses  fermes  dans  la  même 
proportion,  et,  avec  f un  et  l’autre,  la  force  de  son 
Etat,  aussi  bien  que  sa  gloire  et  sa  puissance. 

La  justice  est  devenue,  par  la  quantité  de  for- 
mes dont  on  l’a  revêtue  et  par  l’avidité  des  pro- 
cureurs, sergents  et  autres  petits  ofliciers,  un  des 
plus  dangereux  fléaux  des  peu|)les.  Elle  a été  prin- 
cipalement établie  parmi  les  hommes  pour  soutenir 
les  pauvres,  les  faibles  et  les  opprimés;  mais  au- 
jourd’hui elle  n’est  plus  faite  pour  eux  : elle  ne  sert 
qu’à  achever  de  les  ruiner,  et  ils  le  sont  avant  qu’ils 
aient  pu  mettre  leur  procès  en  état  dans  un  pre- 
mier ou  second  degré  de  juridiction.  Gela  nous  a 
])ai-u  par  la  foule  des  plaintes  que  nous  avons 
leçues,  qui  ont  été,  sans  comparaison,  beaucoup 
plus  nombreuses  sur  cette  matière  que  sur  la  levée 
des  droits  du  roi;  et,  pour  une  plainte  qui  nous  a 
été  faite  contre  des  commis , il  y en  a eu  cent  pour 
le  fait  de  la  justice,  qui  procédaient  pour  la  plu- 
part de  l'impuissance  de  l’obtenir  par  les  voies  or- 
dinaires. On  n’avait  ni  le  temps  ni  la  mission  pour 
y entrer,  et  tout  ce  que  l’on  a pu  connaître  sur 
cela  a été  que  c’est  un  des  endroits  par  où  les 
peuples  souffrent  le  plus,  et  qui  a le  plus  besoin 
de  réformation.  Il  n’y  a guère  de  partie  dans  l’Etat 
qui  mérite  davantage  l’application  du  roi,  et  Sa 
Majesté  ne  saurait  donner  ses  soins  à une  matière 
plus  importante,  et  qui  soit  plus  capable  d’atti- 


rer sur  sa  personne  la  bénédiction  de  Dieu  et  des 
hommes. 

On  craint  de  passer  pour  visionnaire  en  propo- 
sant de  faire  bâtir  des  casernes  pour  le  logement 
des  trou|)es.  Ce  n’est  pas  que  l’on  puisse  disconve- 
nir de  l’utilité  de  cette  proposition,  car,  quelques 
règlements  que  le  roi  fasse  sm*  cela  et  quelque  soin 
que  prennent  ceux  à qui  ils  sont  adressés  d’y  tenir 
la  main,  il  n’y  a point  de  passages  de  gens  de 
guerre  qui  ne  soient  extrêmement  à charge  et  ne 
coûtent  beaucoup  plus  aux  peuples  que  ce  qu’ils 
tirent  des  étapes,  et  il  n’y  a point  de  moyen  de  les 
en  délivrer  que  celui-là;  mais  l’exécution  en  paraît 
impossible.  On  dit  néanmoins  (ju’il  y a des  ca- 
sernes construites  pour  le  même  usage  dans  les 
villes  de  Flandres,  et,  si  cela  est,  pourquoi  ne 
pourrait- on  pas  faire  la  même  chose  en  France? 
D'ailleurs,  on  la  pourrait  réduire  à certains  lieux 
où  les  passages  sont  plus  fréquents  et  les  habitants 
moins  en  état  de  les  soutenir;  la  dépense  en  poiu- 
rait  être  régalée  en  plusieurs  années,  sans  appau- 
vrir les  provinces  qui  y contribueraient,  parce  que 
l’argent  y demeurerait,  et,  si  Sa  Majesté  avait 
agréable  d’y  entrer  pour  une  partie,  ce  serait  un 
moyen  d’y  en  faire  retourner.  11  se  trouverait  même 
en  beaucoup  de  lieux  des  facilités  pour  l’exécution , 
en  se  servant  de  places  ou  de  bâtiments  inutiles.  En 
tout  cas,  on  pourrait  en  faire  un  état  en  quelques 
endroits,  qui  reviendrait  à peu,  et  qui  donnerait 
lieu  de  juger  de  la  possibilité  dans  les  autres  avec 
plus  de  certitude. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


MÉMOIRE. 


Page  3,  article  des  ritières.  On  trouvera  les  mé- 
moires et  pièces  qui  suivent,  concernant  les  rivières  de  la 
généralité  de  Paris,  dans  le  ms.  de  Nicolas  Delamare 
coté  fr.  2 1 68g  : 

Fol.  8-11.  Jonction  de  l’Oise  à la  Meuse. 

Fol.  12.  Projets  du  due  d’Orléans  pour  la  navigation  de 
l’Aisne. 

Fol.  25.  Lettres  patentes  de  l’année  i528  pour  la  naviga- 
tion de  l’Ourcq. 

Fol.  28.  Levée  d’un  droit  affecté  aux  travaux  de  l’Eure 
(1528). 

Fol.  il.  Arrêt  du  14  novembre  1626,  pour  travaux  à 
faire  sur  le  Loing  et  autres  cours  d’eau  pouvant  servir  à 
flotter  les  bois  de  la  forêt  d’Orléans. 

Fol.  42.  Septembre  i638.  Concession  du  canal  de  Briare. 

Foi.  56-75.  Tarifs  du  même  canal  (1642). 

Fol.  80.  Privilège  du  sieur  de  Folligny,  marchand,  pour 
la  navigation  de  la  Marne  ( i643). 

Fol.  82.  Projet  pour  la  navigation  de  l’Oise  (i645). 

Foi.  83.  Permission  au  sieur  de  Forax,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre,  de  faire  mettre  des  bateaux  sur 
i’Ourcq  ( i646). 

Fol.  85-g4.  Projets  de  canal  autour  de  Paris  (i64C). 

Foi.  96.  Privilège  accordé  à Hector  Boutheroue  et  ses  asso- 
ciés pour  la  navigation  des  rivières  de  Marne,  Biaise,  etc.  ; 
imprimé  ( i655). 

Foi.  98.  Privilège  au  duc  de  Guise  pour  la  navigation  de 
l’Oise  (1662  ). 

Fol.  109.  Pouvoir  au  maréchal  d’Aibret  pour  rendre  les 
rivières  de  Cure  et  de  Cousin  navigables  ( i663). 

Fol.  119.  Mémoire  sur  la  rivière  des  Gobelins  (1678). 

Fol.  i3o.  Permission  à M.  le  duc  d’Orléans  de  construire 
un  canal  de  jonction  de  la  Loire  au  Loing,  sous  Montargis 
('679). 

On  trouvera  aussi  des  mémoires  importants  sur  les 
travaux  de  la  Seine  et  de  l’Aube  et  sur  le  flottage  des 
bois  du  Morvan  dans  le  ms.  Lancelot  17/1,  fol.  66-68, 
76-110  et  iii-i45;  plusieurs  pièces  sur  la  navigation 


des  rivières  de  Seine,  Serain,  Yonne,  .Morin,  etc.,  an 
temps  de  François  I",  dans  le  carlon  des  Archives  Natio- 
nales coté  K g54. 

Page  3 , 2'  colonne,  ligne  21.  La  localité  <\' Arques  où 
le  Mémoire  dit  que  l’Aube  prend  sa  source,  <à  3 lieues 
de  Cha limon t-en-Bassigny,  doit  être  Arc-en-Barrois , qui 
ne  se  trouve  pas  sur  l’Aube,  mais  sur  l’Aujon,  lequel  va 
se  confondre  avec  cette  rivière  à Clairvaux.  Le  Mémoire 
de  la  généralité  de  Champagne  est  plus  exact  quand  il  dit 
que  l’Aube  prend  sa  source  à Auberive. 

Page  3,  note  3.  Hector  Boutheroue  obtint  en  second 
lieu,  en  novembre  1676,  une  permission  de  rendre  na- 
vigables et  flottables  les  rivières  de  Seine,  de  Marne  et 
d’Aube,  avec  leurs  alTluents , aux  mêmes  conditions  qu’on 
lui  avait  faites  en  i655  pour  les  rivières  de  Champagne. 
(Arch.  Nationales,  O'  20,  fol.  v"  à 38i.)  On  trouve 
dans  le  même  registre  de  la  Maison  du  roi,  fol.  267,  un 
édit  d’août  1676,  pour  l’établissement  d’un  canal  allant 
du  pont  de  Saint-Maur,  sur  la  Marne,  à la  porte  Saint- 
Antoine,  et  se  déchargeant  dans  la  Seine,  d’après  les 
plans  de  Pierre  Hannecart,  natif  d’Alh,  en  Flandre,  et 
surintendant  de  la  rivière  de  Tenre  (Dendre). 

Page  4,  2°  colonne,  ligne  2.  Au  lieu  de  : Morvand, 
lisez  : Morvan. 

Page  7,  2'  colonne,  ligne  g.  La  rivière  appelée  Be- 
marde  ou  Benarde  dans  nos  manuscrits  est  plus  com- 
munément nommée  Bimarde. 

Page  7,  note  3.  11  avait  été  question,  sous  Colbert, 
d’amener  à Versailles  une  partie  des  eaux  de  la  rivière  de 
Bièvre.  Voir  les  Mémoires  de  Charles  Perrault,  p.  i54. 

Page  7,  note  4.  Par  c teintures  des  Gobelins»  on  en- 
tendait, non  pas  seulement  celles  qui  se  faisaient  dans  la 
manufacture  royale  elle-même  et  pour  l’usage  des  ateliers 
de  tapisseries,  mais,  comme  le  dit  Sa\ory  {Dictionnaire 
du  Commerce,  t.  Il,  p.  260),  «toutes  les  teintures  du 
grand  et  bon  teint,  et  particulièrement  ces  belles  écar- 
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lalos  ([ui  se  font  dans  les  fabriques  ot  les  ateliers  de  tein- 
turiers établis  à Paris  dans  le  faubourg  Saint-Marcel , 
sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  Bièvre.»  Le  Mémoire 
mentionne,  au  titre  des  Manufactures  (p.  336-3.37), 
l’origine  d’une  de  ces  teintureries.  Voir  aussi,  à l’Ap- 
pendice, p.  65o,  un  rapport  de  1760  sur  les  manu- 
factures de  Paris. 

Page  II,  1"  colonne,  lignes  6 et  7.  Au  lieu  de  : Choisy, 
Maksherbi's , lisez  : Choisy  - Malesherhes , ou  Soisy-Mitles- 
herhes,  paroisse  de  l’élection  de  Pitliiviers,  généralité 
d’Orléans.  — Ligne  36.  Au  lieu  de  : Mérinvilh  [Mà-en- 
viUc , ancienne  forme,  dans  le  ms.),  lisez  : Méréville. 

Page  1 3 , note  1 . On  trouvera  des  documents  sur  le 
canal  de  Provins  aux  archives  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  B 770-77.6,  et  aux  archives  de  Provins,  H 1. 

Page  lA,  O®  colonne,  ligne  17.  Au  lieu  de  : Grand- 
chamys,  lisez:  Grand-Oiump. 

Page  1 h.  Supprimez  la  note  5.  L’Ocre  prend  sa  .source 
sur  la  commune  de  Alerry-la-Vallée  et  va  se  jeter  dans  le 
Tbolon.  Le  ruisseau  de  Saint-Vrain  part  aussi  du  même 
territoire,  mais  va  se  jeter  dans  TYonne  à Gésy. 

Page  i5,  note  6.  Selon  le  duc  de  Luynes,  qui  parle  à 
deux  reprises  ( Mémoires , tomes  11 1 , p.  2 7 8,  et  1 X , [).  3 1 1 ) 
du  canal  établi  par  M.  de  la  Tournelle,  ce  fut  Vauban 
qui  en  conseilla  le  creusement  pour  servir  au  transport 
des  bois  d’une  terre  voisine  d’Autun,  et  1e  revenu  de 
celte  terre  fut  ainsi  porté  de  5,ooo*'  à 62,000 

Page  16,  note  2,  ligne  A.  A la  liste  des  départements 
(|ui  représentent  aujourd’hui  la  généralité  de  Paris, 
ajoutez  celui  de  la  Côte-d’Or  (partie  de  l’arrondissement 
de  Châtillon-sur-Seine  ).  D’autre  part,  plusieurs  pa- 
roisses de  l’élection  de  Beauvais,  telles  que  Haussez, 
font  aujourd’hui  partie  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  arrondissement  de  Neufchâtel-en-Bray. 

Page  3o,  note  5.  L’union  de  la  mense  de  Saint-Denis 
à la  maison  de  Saint-Gyr  avait  été  ordonnée  par  un  bre- 
vet royal  du  3 mai  1686.  Voyez  p.  97. 

Page  3A,  2'  colonne,  ligne  i5.  Le  Mémoire  s’est 
trompé  en  attribuant  le  prieuré  du  Bois-Saint-Père  au 
tfsieurabbé  de  Lesseville.n  Celui-ci  possédait  la  seigneurie 
de  Saint-Prix;  mais  le  titulaire  du  prieuré  était,  depuis 
l’année  1691,  Jacques  de  la  Noue-Bouët,  chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Victor  et  prédicateur  ordinaire  du  roi. 
Il  fut  remplacé,  en  1708,  par  l’abbé  de  Lattaignant. 

Page  3A,  note  3.  François  Cotlin  était  docteur  eu 
théologie  du  collège  de  Navarre,  abbé  de  Clairfay  et  cha- 
pelain du  château  de  Marly. 

Page  3A,  note  A,  ligne  2.  Au  lieu  de  : Bries-sous- 
Forges,  lisez  : Briis-sous-F orges. 


Page  35 , note  8.  Saint-Simon  dft  de  l’abbé  de  Dangeau  : 
« 11  n’avait  qu’une  abbaye  et  un  joli  prieuré  à Gournay-sur- 
Marne,  qui  lui  faisait  une  très-agréable  maison  de  cam- 
pagne à la  porte  de  Paris;  aussi  bon  homme  et  aussi  fade 
que  son  frère.»  [Mémoires , éà.  de  1873,1.  XIX,  p.  90.) 

Page  35,  note  13,  dernières  lignes.  On  a récemment 
contesté  que  l’abbé  J. -J.  Boileau  fût  l’auteur  du  Problème. 

Page  36,  note  7.  Saint-Simon  a raconté,  dans  un  long 
article  ( A/moiVes , l.  V,  p.  i3o-i33),les  difiicultés  de 
l’installation  de  M'"'  de  Chaulnes,  les  rigueurs  exercées 
contre  les  religieuses  qui  s’y  étaient  opposées,  et  les 
ruses  singulières  auxquelles  M"'  de  Chaulnes,  itplus 
abbesse,  plus  glorieuse,  plus  impertinente  que  toutes  les 
abbesses  ensemble,»  eut  recours  pour  en  imposer  à 
son  petit  troupeau.  M"’®  de  Mailly,  sœur  de  l’archevêque 
d’Arles,  eut  ensuite  cette  maison  par  un  moyen  que 
raconte  le  même  Saint-Simon  : on  profita  de  ce  que  les 
religieuses  ne  pouvaient  suflire  à la  réparation  de  leur 
église,  brûlée  en  partie  par  le  tonnerre  (voyez  à la 
page  167),  et  le  roi  ne  consentit  à s’en  charger  qu’à  con- 
dition qu’elles  lui  céderaient  pour  toujours  le  droit  d’élec- 
tion dont  elles  jouissaient  à peu  près  depuis  le  Concordat , 
et  que  le  prieuré  serait  transformé  en  abbaye  par  le 
pape,  qui  en  donnerait  la  collation  au  roi. 

Page  39  , 1"  colonne , dernier  paragraphe.  Les  quatre 
lignes  sur  les  Cordeliers  de  Noisy  se  retrouvent  textuel- 
lement dans  Y Etat  de  la  France,  1698,  t.  I",  p.  36 1. 

Page  Ao,  note  3.  Les  Mémoires  du  duc  de  Luynes 
(t.  VIII,  p.  176-178)  contiennent  un  abrégé  historique 
sur  les  Enjanls-Trourés.  Ils  disent  que  le  nombre  des 
enfants  était  monté,  en  1700,  de3i2à  1,788,  et  qu’en 
17AA,  il  était  de  3,o3A. 

Page  A3,  note  A.  Au  lieu  de  : vient  du  J.  Tillel,  lisez  : 
vient  de  J.  du  Tillet. 

Page  A7, 2' colonne,  ligne  18,  et  page  58,  1"  colonne, 
ligne  A.  L’abbé  de  Monts  est  peut-être  le  titulaire  du 
prieuré  de  ce  nom  dépendant  de  Saint-Pierre  de  Alelun 
et  placé  sous  l’invocation  de  Saint-Sébastien , dans  la  pa- 
roisse de  Soignolles , élection  de  Paris. 

Page52,  i”  colonne,  lignes6,  et  3® colonne, ligne  19. 
Sur  les  Mathurins  et  la  Charité  de  Fontainebleau,  voir 
YEtat  de  la  France,  1698,  t.  l'®,  p.  33g  et  3AA. 

Page  62,  2®  colonne,  lignes  32-25.  C’est  M"‘®  de 
Montespan  qui  avait  fondé,  en  1690,  cette  institution  dite 
des  Filles  bleues  et  dirigée  par  des  sœurs  grises;  voir  les 
détails  donnés  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Luynes, 
t.  XI,  p.  28.3.  Mais  la  maison  de  charité  existait  depuis 
16AA,  et,  en  i655,  la  reine  mère  avait  fait  donner  un 
logement  pour  les  femmes  malades,  qui  y trouvaient  les 
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soins  de  trois  sœurs  de  la  Charité.  En  i ügS , on  unit  à 
cet  établissement  les  maladeries  de  Bailly  et  Bourron,  et 
il  fut  confirmé  par  lettres  patentes,  en  février  1696. 

Page  55,  note  1.  On  trouvera  encore  un  éloge  de 
l’abbé  de  Saint-Jacques  dans  le  premier  Voyage  littéraire 
de  deiLC  bénédictins  (i  708),  p.  76  et  77. 

Page  57,  2'  colonne,  seconde  avant-dernière  ligne. 
Au  lieu  de  : Sa»i(-(rermam-dM-Teî’tre,  nom  donné  par  un 
manuscrit  fautif,  et  que  nous  eus.sions  dû  corriger  d’après 
un  texte  meilleur,  lisez,  comme  à la  page  807  : Saint- 
Martin-  du-Tertre. 

Page  58,  note  6.  M“°  de  Beuvron,  prieure  de  Moret, 
s’étant  trouvée  en  hostilité  avec  ses  religieuses,  l’arche- 
vêque de  Sens,  sur  les  instances  du  cardinal  de  Noailles, 
la  décida  à quitter  la  maison  en  novembre  1701.  Voir 
une  lettre  de  M""'  de  Maintenon , son  amie  et  protectrice , 
dans  la  Correspondance  générale  publiée  par  Lavallée , 
t.  IV,  p.  457. 

Page  58,  note  7.  Dès  l’année  i638,  le  marquis  de 
Vardes,  mari  de  Jacqueline  de  Bueil,  avait  donné  une 
place  pour  bâtir  le  prieuré  de  Moret.  Selon  les  lettres  de 
confirmation  données  en  octobre  1688,  les  religieuses 
possédaient  alors,  outre  quelques  hérilages,  i,Goolt  de 
rentes  foncières  et  600  de  rentes  viagères. 

Page  5q,  2'  colonne,  ligne  12.  On  écrit  maintenant  : 
Vicu.r-Poux. 

Page  60,  note  3.  L’abbaye  de  Sellières  et  les  prieurés 
de  Pont  n’étaient  pas  possédés,  en  1700,  par  l’évéque 
do  Troyes  en  fonctions,  mais  par  son  oncle  et  prédéces- 
seur, François  Bouthillier  de  Chavigny,  celui  qu’on  rap- 
pela en  1715  pour  faire  partie  du  Conseil  de  Régence 
(Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  XII,  p.  2âC),etqui  ne 
mourut  qu’en  1781,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Page  62,  note  i.  Au  lieu  de  : Ih-agelonne,  lisez  ; 
Bragelongne. 

Page  (i2,  note  5.  Au  lieu' de  : n°  a,  lisez  : note  a. 

Page  67,  note  1.  M.  de  Luynes  (il/émorVes,  t.  Xlll, 
p.  208)  dit  que  l’abbaye  de  Saint-Germer,  marquée  sur 
l'Almanach  à 1 2,000  *+,  vaut  i5  ou  18,000^.  — Note  16. 
Le  prieui'é  simple  de  Saint-Maxian  avait  été  uni  en 
avril  1688  au  séminaire  de  Beauvais,  que  M.  de  Forbin  , 
depuis  1679,  avait  confié  aux  prêtres  de  la  Mission. 

Page  68,  note  2.  Au  lieu  de  : p.  17,  note  33 , lisez  : 
p.  33,  note  16. — Note  7.  Le  rapport  auquel  cette  note 
renvoie  (Appendice,  p.  710  et  suiv.)  est  du  7 juillet  et 
se  trouve  joint  à une  lettre  d’envoi  du  8 juillet. 

Page  72,  i”  colonne,  ligne  i.  Selon  le  duc  de 
Luynes  (Mémoires,  t.  IX,  p.  28G),  Saint-Martin  valait, 
non  pas  7,000*^,  mais  ii,ooo*t.  M”’°  de  Sévigné,  Dan- 


geau  et  Saint-Simon  racontent  comment  le  cardinal  de 
Bouillon  transforma  une  partie  de  cette  maison  en  « un 
bien  héréditaire  et  patrimonial.»  Les  jardins  qu’il  y fit 
faire  avaient  une  grande  réputation  de  beauté. 

Page  72,  a‘  colonne,  dernière  ligne.  Le  prieuré  de 
l’Isle-Adam  était  â la  collation  de  Saint -Martin-des- 
Champs.  En  1 707,  le  prince  de  Conti  acquit  par  échange, 
de  l’évêque  de  Senlis,  la  maison  prieurale,  la  chapelle  et 
le  jardin;  par  suite,  le  prieuré  fut  transféré  dans  le  bourg 
même,  et  sa  chapelle  dans  l’église  paroissiale. 

Page  83,  note  2,  ligne  2.  Au  lieu  de  : Seine-et-Oise , 
lisez  : Seine-et- Marne. 

Page  8â  , a‘  colonne,  ligne  7.  Les  biographies  de  l’a- 
cadémicien Simon  de  la  Loubère  disent  qu’une  brouille 
avec  le  Père  Tachard,  jésuite,  étant  en  mission  à Siam, 
fit  manquer  la  mitre  épiscopale  à son  frère,  et  que 
celui-ci  vivait  encore  en  17.32,  à Montesquieu-Volveslre. 

Page  86,  note  8.  Supprimez  la  note  et  remplacez-la 
parcelle-ci  : ttClaude  de  Bragelongne,  femme  de  Jean 
Amaury,  trésorier  de  France  à Paris,  mourut  en  1692.» 
— Note  1 o.  M“'  de  Champlain  s’appelait  Hélène  Boullé 
et  avait  épousé  son  mari  en  décembre  1610.  Sur  la  fon- 
dation de  son  couvent  d’Ursulines,  voir  l'Histoire  du 
diocèse  de  Meaux,  par  D.  Toussaint  du  Plessis,  et  l’acte 
d’autorisation  épiscopale  publié,  en  1 876 , par  M.  Étienne 
Cbaravay,  dans  la  Revue  des  Documents  historiques. 
M‘"‘  de  Champlain  mourut  le  20  décembre  i65â. 

Page  qâ,  note  i3.  Le  chanoine  du  Four,  du  chapitre 
de  Notre-Dame,  est  un  personnage  absolument  distinct 
du  pi'ieur  de  Saint-Leu-sur-Üise. 

Page  96,  i'°  colonne,  ligne  19.  Au  lieu  de  : ChaaJ- 
four,  lisez  : Chaufour. 

Page  100,  1*'  colonne,  ligne  18.  Au  lieu  de  : Mo- 
lesmes , lisez  : Molesme  (Côte-d’Or). 

Page  102,  note  5.  Au  lieu  de  : Aissy,  lisez  : Aisy. 

Pages  io2-io3,  article  de  l’abbaye  de  Vézelay.  Selon 
les  Bénédictins  (Voyage  littéraire  de  1708,  p.  53),  l’ab- 
baye, ruinée  depuis  sa  sécularisation,  était  réduite  à un 
chapitre  de  dix  chanoines,  ayant  pour  tout  revenu,  y 
compris  la  mense,  22,000 et  beaucoup  de  charges. 

Page  loâ,  article  du  Revenu  des  cubes  de  la  généba- 
LiTÉ.  Le  revenu  de  chaejue  évêché,  abbaye,  chapitre,  etc. 
n’est  indiqué  dans  le  Mémoire  qu’en  chiffres  ronds,  pro- 
bablement inexacts.  Nous  croyons  donc  utile  de  donner 
ici  quelques  chiffres  d’une  époque  plus  récente,  mais  plus 
précis,  et  qui  semblent  avoir  un  caractère  officiel,  étant 
extraits  d’un  Etat  général  des  revenus  du  clergé  dressé 
en  1755,  par  les  économes  (Musée  britannique,  ms. 
Addil.  22277). 
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CUAHCES 

ORÜI- 

NAinSS. 

DÉCIMES. 

DI 

Archevêché 

OCÈSE  DE 
i6a,oooi^ 

PARIS. 

io,o39*i 

7,422tt 

i44,538ii 

Saint  - Germain  - des  - 
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i55.ooo 

Q7,4ii 

10,822 

1 17,932 

Hérivaux 

5, 1 s5 

« 
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n 

a,63o 

Hyvernaux 
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» 
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Lagny 

1 2.5oo 
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” 
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Livry 

3. 125 

70 

4 39 

2,626 
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8a6 

74i 

3,91a 

La  Roche 

8i5 

5o 
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Saint-Victor 

87,000 

i,63o 

4,128 

1.049 

80,397 

Sainte-Catherine. . . . 

9.699 

65o 

1 ,565 

7,483 

Longjumeau. ...... 

1,596 

260 

1 ,346 

Argcnteuil 

5,000 

" 

5,000 

Sainte  - Chapelle  du 
Bois-de-Vincennes . 

1 ,82/1 

„ 

„ 

i,8a4 

Chapelle  Saint-Oueii. 

1 ,000 

60 

i4o 

800 

D 

Archevêché  ^ 

lOCÈSE  Dt 
6^,985 
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3,756 
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Barbeaux 

16,629 

265 

i,83o 

12,553 

Cercanceaux 

3.997 

1,24o 

706 

2,o5o 

Châleau-Landon 

2,000 

» 

2,000 

Chaumes 

7,020 

260 

1,002 

5,667 

Sainte-Colombe 

6,i5o 

» 

n 

6,  i5o 

Dilo 

1,200 

.. 

« 

1 ,200 

Escballis 

8,915 

1,565 

90a 

6,45i 

Ferrières 

5,3ii 

n 

« 

5,3ii 

Fonlainejean 

1 ,700 

» 

« 

1,700 

Saint-Jacques  de  Pro- 
vins   

8.937 

1 ,o5o 

i,35i 

6,5a5 

3,600 
J 6,5oo 

8,4oo 

12,889 

•louy 

4o4 

1,756 

Morigny 

7.54g 

i4o 

i,48o 

5,939 

Saint-Paul-sur-Vannes 

„ 

949 

« 

» 

949 

Preuilly 

i3,ooi 

« 

« 

i3,ooi 

Vauîuisant 

17,200 

9,55o 

3,748 

10,901 

Enfourchure 

3,702 

683 

535 

a, 483 

Vieux-Poux 

2,24o 

120 

h'fi 

i,64i 

3,660 

s83 

366 

3,010 

Sain  l-B  laised  u*G  ra  o d- 
Puits 

353 

„ 

77 

276 

Andrezy 

1,800 

100 

807 

i,3g3 

Auxon  

1 ,000 

109 

120 

770 

Buisson .... 

1 ,000 

5 

3og 

686 

Saint-Loup-de-Naud.. 

3,o58 

355 

498 

2,205 

^ Non  compris  Saint-Martin,  diocèse  de  Cambrai, 

ailermé  2i,90ott. 

BÉNÉFICES. 

REVENIS. 

CHA 

ORDI- 

NAIRES. 

^GES 

DÉCIMES. 

NET. 

DIO 

CÈSE  DE 

iEAüVAIS 

Évêché 

53,i64» 

chaires  inconnues. 

53,i64tt 

Beaupré 

11,000 

1,81 1 

a,834 

6,354 

Breleuil 

24,797 

2,744 

2,806 

>9.'76 

Froidmont 

33,574 

2,120 

4,q45 

27,207 

Saint-Germer 

39,067 

1,718 

3,867 

28,472 

Saint-Just 

12,891 

260 

1.876 

10,764 

Launoy 

8,985 

617 

i,44o 

7.037 

Saint-Lucien 

29.184 

1.79a 

4,167 

28,  i84 

Saint-Quentin 

12,000 

» 

2,181 

9,818 

Royaumont 

18,960 

i,4oo 

2,471 

16,078 

Saint-Symphorien . . . 

4,710 

3i2 

i,o36 

3,36i 

PONTOISE. 

Saint-Martin 

i8,5oo 

378 

a,o3a 

11,090 

DIOCÈSE  DE 

MEAUX. 

23,3o5 

1 ,o3i 

2,081 

20,192 

33,197 

3,086 

3.079 

28,o3i 

Chaage 

6,780 

■■ 

i,3oo 

5,43o 

Saint-Faroii 

33,368 

3,376 

3,86a 

26,i3o 

27,627 

3,600 

4,35o 

19.677 

Rebnis 

36, 016 

18,294 

3,398 

19,823 

Coutrevoult 

1.790 

16 

261 

1,5i2 

Chambre-Fontaine.. . 

5,890 

38a 

1,189 

4,3i8 

DIOCÈSE  DE 

SENLIS. 

, 82,600 

« 

1 ,828 

81,176 

4,666 

601 

674 

3,391 

Saint-Vincent 

6,5oo 

1.960 

4.54o 

La  Victoire 

a4,668 

45o 

>.779 

22,438 

4,198 

587 

610 

3,000 

4,666 

' 

601 

674 

3,391 

Page  lia,  note  5.  La  cominanderie  de  Launay  ser- 
vait de  maison  de  campagne  au  grand  prieur,  et  ce  fut 
là  que  Bussy-Rabutin  enferma  M”'  de  Miramion. 

Page  ii3,  9®  colonne,  dernière  ligne.  Au  lieu  de: 
Saint-Quentin  Pérnnnc,  lisez  : Saint-Quentin , Péronne. 

Page  119,  1''  colonne,  ligne  à,  et  page  1G8,  1"  co- 
lonne, ligne  1.  Lisez  : Vènizy. 

Page  125,  1"  colonne,  ligne  3.  Le  gouvernement 
de  l’Ile-de-France  rapportait  26011  27,000**.  — Ligne  17 
et  note  3.  Au  lieu  de  : Marests,  lisez  : Murets,  comme 
plus  loin , p.  236. 
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Page  125,  2° col.,  ligne  3.  Le  gouvernement  de  Cham- 
pagne et  Brie  rapportait,  selon  le  duc  de  Luynes,  70,000 

Page  i3o,  note  0,  ligne  2.  Supprimez  la  virgule 
entre /emmes  et  en  souvenir. 

Page  i3i,  note  1.  Selon  les  celtistes  modernes,  hriva 
signifie  pont,  et  briga  montagne. 

Page  i32,  fin  de  la  2'  colonne.  La  légende  du  séjour 
des  Druides  à Dreux  se  trouve  dans  ['Histoire  universelle 
de  Belleforest,  fol.  178. 

Page  i33,  1"  colonne,  ligne  33.  On  écrit  aujour- 
d’hui : Crotoy. 

Page  i3i,  2'  colonne,  ligne  26.  Au  lieu  de  : Saint- 
Aspaïs,  lisez  : Saint-Aspais. 

Page  1 35,  2'  colonne,  ligne  1,  et  page  228,  colonne, 
ligne  1 5.  Au  lieu  de  : Montliart,  lisez  : Montléart,  et  voyez 
plus  loin,  p.  33o,  note  9.  Pierre  de  Montléart  avait  été 
pourvu  le  2 août  168C  des  charges  de  bailli,  gouverneur 
et  capitaine  des  chasses  de  Nemours. 

Page  187,  note  3.  Le  dommage  causé  par  le  tonnerre 
à l’église  de  Poissy  dépassait  5oo, 000  **,  selon  le  Journal 
de  Dangeau,  t.  V,  p.  2/iA-2Û5.  On  eut  recours  plus  tard 
à une  loterie  pour  pourvoir  aux  réparations. 

Page  iA3,  1''  colonne.  Le  rédacteur  du  Mémoire  a 
dû  se  servir  ici , pour  Sens,  Brennus,  etc.,  de  ['Histoire 
du  Gdlinais,  par  Dom  Morin,  p.  598-602.  Il  confond  le 
Brennus  qui  prit  Piome  l’an  .890  avant  Jésus-Christ,  avec 
celui  qui  ravagea  la  Macédoine  et  la  Grèce  en  l’an  278, 
et  périt  ensuite  dans  la  Phocide,  allant  piller  le  temple 
de  Delphes.  D’ailleurs,  on  sait  que  ce  nom  de  Brennus, 
hrenn,  était  commun  à tous  les  chefs  gaulois. 

Page  lût),  note  3.  AI.  Paul  Meyer  a publié  récemment, 
dans  la  Romania,  t.  VU,  p.  ioû-106,  nn  article  sur  cer- 
taine tradition  qui  se  conserva  jusque  dans  le  xvn°  siècle, 
et  suivant  laquelle  la  France  du  moyen  âge  n’aurait  pas 
compté  moins  de  dix-sept  cent  mille  clochers. 

Page  i5i,  note  3.  Nous  reproduisons  ici  le  fragment 
du  mémoire  de  1 665  que  nous  avions  promis  de  donner 
dans  l’appendice  Population.  Cette  pièce  est  intitulée  : 
Plan  ou  projet  de  la  conduite  que  le  roi  peut  et  doit  tenir 
pour  la  réformation  génà-ale  de  la  justice,  et  Colbert  y 
a marqué  les  points  les  plus  importants  en  ces  termes  : 
r Faciliter  les  mariages  et  rendre  plus  difficiles  les  vœux 
de  religion.  — Examiner  soigneusement  toutes  les  rai- 
sons pour  et  contre  cette  proposition.  — Bechercher  tout 
ce  qui  a été  fait  dans  la  république  romaine  et  dans  tous 
les  Etats  bien  policés  sur  le  même  sujet.  ■ — Et  après  avoir 
bien  examiné  tontes  les  raisons,  lesdits  sieurs  formeront 
leurs  avis.  — S’ils  estiment  cette  proposition  bonne,  il 
faut  en  examiner  les  moyens  suivants  : expédier  une  dé- 


claration pour  mettre  à la  taille  tous  les  garçons  à l’àgf 
de  vingt  ans;  exempter  de  taille  jusqu’à  vingt-trois  an; 
tous  ceux  qui  se  marieront  à vingt  ans  et  au-dessous: 
exempter  de  taille  tous  les  cotisés  qui  auront  dix  enfants 
vivants.  — Outre  ces  moyens,  ces  Messieurs  en  pour- 
ront encore  trouver  d’autres  pour  faciliter  les  mariages  et 
faire  souhaiter  à tous  les  sujets  du  roi  d’avoir  beaucoup 
d’enfants.  — - Examiner  ce  qui  se  pourra  faire  à l’égard 
des  gentilshommes.  — Pour  rendre  les  vœux  de  religion 
plus  difficiles,  remettre  l'âge  des  vœux  à vingt-cinq  ans, 
s’il  se  peut.  — Examiner  tout  ce  qui  s’est  fait  par  le 
passé  sur  cette  matière  dans  toute  l’Eglise;  s’il  est  néces- 
saire de  recourir  ou  non  à l’autorité  du  pape,  ou  si  celle 
du  roi  suffit  ; et  voir  sur  ce  sujet  tout  ce  qui  s’est  passé 
dans  le  royaume  depuis  cinq  ou  six  cents  ans.  — Exami- 
ner tout  ce  qui  se  peut  faire  pour  réduire  les  dots  de 
toutes  les  religieuses  qui  sont  excessives.  — Examiner  si 
tous  les  couvents  de  filles  ont  pouvoir  de  prendre  des 
pensionnaires  en  bas  âge  et  avant  l’année  de  la  proba- 
tion, pour  défendre  à tous  ceux  qui  n’ont  pas  ce  pouvoir 
et  le  restreindre  le  plus  ([u’il  se  pourra  à l’égatd  des 
autres.  — Mais,  comme  l’envie  de  mettre  des  filles  eu 
religion  vient  des  pères,  faute  de  pouvoir  donner  des  dots 
convenai>les  à leurs  filles,  il  faut  examiner  soigneusement 
tous  les  moyens  que  l’on  pourra  pratiquer  pour  réglei' 
les  dots  des  filles  en  sorte  que  les  pères  y puissent  satis- 
faire, quelque  nombre  qu’ils  en  aient;  étant  certain 
qu’il  n’y  a que  la  comparaison  des  dots  des  unes  aux 
autres  qui  produise  ce  mauvais  efl'et,  et  que,  si  l’on  peut 
parvenir  â établir  une  règle  générale,  tout  le  monde  s’y 
conformera  sans  peine. n (Lettres  de  Colbert,  publiées  par 
P.  Clément,  t.  VI , p.  1 3 ; cf.  les  lettres  i 5 , 1 9 et  78  du 
tome  II,  1™  partie.)  Ce  mémoire  fut  suivi,  tm  an  plus 
tard,  de  l’édit  de  novembre  1666,  qui  accorda  l’exemption 
de  la  collecte  et  des  autres  charges  publiques  aux  pères 
de  dix  enfants  vivants,  celle  des  tailles  aux  pères  de 
douze  enfants,  et  de  l’édit  de  décembre  de  la  même  an- 
née, prohibant  l’accroissement  des  communautés  reli- 
gieuses. Mais  la  première  de  ces  lois,  celle  que  E'or- 
bonnais  ( Recherches  et  considérations  sur  les  finances  de 
France,  t.  1",  p.  891  et  894)  considérait  comme  «un 
des  plus  beaux  monuments  de  l’administration  de  Col- 
bert, quoique  susceptible  de  recevoir  quelque  perfection 
dans  son  exécution,))  fut  révoquée  le  1 3 janvier  i683. 

Page  1 5i,  note,  5,  ligne  i 1 . Au  lieu  de  : Chuplon,  lisez  : 
Chapelon.  — Falaise  doit  être  Paley. 

Page  162,  2'  colonne,  élection  de  Dreux.  On  trouve 
dans  un  registre  des  Archives  Nationales  coté  TT  445, 
p.  1 1 5 , le  relevé  très-bref  de  treize  noms  de  religion- 
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naires  fugitifs  de  cette  élection , avec  l’indication  des  biens 
confisqués  sur  eux. 

Page  1.53,  note  8.  Une  des  demoiselles  Luillier  fut 
ensuite  transférée  au  château  de  Saumur  et  y devint 
folle.  Voir  Depping,  CoiTespondance  administrative  du 
règne  de  Louis  XIV,  t.  IV,  p.  5i  i. 

Page  1 ôh  , i‘°  colonne,  ligne  8.  Sur  la  conversion  des 
demoiselles  de  Brannay,  voir  les  Mémoires  de  Foucault, 
p.  ayi,  et  un  ordre  du  l'^juin  iGpS,  dans  les  registres 
de  la  Maison  du  roi. 

Page  1.55,  commencement  de  la  note  6.  Les  milices 
furent  supprimées  au  mois  d’octobre  i 697. 

Page  i56,  notes,  dernière  ligne.  Rétablissez  un  Irait 
d’union  entre  ta^G  et  lagt). 

Page  157,  a'  colonne,  ligne  11.  Le  bail  passé  le 
10  novembre  1699,  pour  six  ans,  était  sur  le  pied  d’un 
million  comptant  et  â8,ooo*^  par  an.  La  ferme  des  pou- 
dres et  menu  plomb  fut  jointe,  le  a a novembre  suivant, 
à celle  du  contrôle  des  actes,  des  petits  sceaux,  etc. 

Page  i6â,  a°  colonne,  ligne  3i.  Au  lieu  de  : Mon- 
tyon,  lisez  : Monthijon. 

Page  167,  3°  colonne,  1”  ligne,  et  pages  aa3,  266, 
319.  Au  lieu  de  : Beu,  l’orthographe  moderne  est  : Bu. 
— Ligne  20.  Au  lieu  de  : Léiinnes,  lisez  : Lizincs.  — 
Note  à,  ligne  3.  Au  lieu  de  : Bosens,  lisez  : Bosen. 

Page  168,  1'°  colonne,  ligne  5.  Au  lieu  de  : Neufvy, 
lisez  : Neuvy. 

Page  175,  1"  colonne,  ligne  22.  Au  lieu  de  : les 
maîtres  de  requêtes  au  nombre  de  quatre,  l’imprimé  de 
Chalibert-Dancosse  porte  le  chiffre  : 90,  et  il  donne  une 
répartition  toute  différente  des  présidents  et  conseillers. 

Page  175,  2'  colonne,  ligne  10.  Au  lieu  de  : seize 
conseillei-s  de  la  Grand’ Chambre , VEtat  de  la  France  de 
1 698 , t.  III,  p.  292  , dit  : quatre  conseillers.  — Ligne  1 7. 
Au  lieu  de  : quatre  présidents  à mortier,  il  dit  : cinq. 

Page  178,  note  2.  Le  président  de  Lamoignon,  qui 
était  né  en  ifiââ,  mourut  en  1709. 

Page  193,  U'  colonne,  3'  paragraphe.  Sur  la  réunion 
des  attributions  de  la  voirie  à celle  des  trésoriers  de  France, 
voir  une  lettre  de  M.de  la  Reynie,  publiée  dans  le  tome  I" 
de  la  Correspondance  des  contrôleurs  généraux , n°  i5âo. 

Page  196,  1”  colonne,  ligne  11.  René  Pinterel  avait 
été  nommé  président  de  la  Cour  des  monnaies  en  1 68i, 
et  non  en  1682,  comme  le  dit  le  Alémoire. — Ligne  17. 
Au  lieu  de  : Tournai , lisez  : Tournay. 

Page  202,  1"  colonne,  ligne  1 ) . Au  lieu  de:  Chopin, 
lisez  : Choppin.  L’erreur  vient  de  ce  que  les  deuxp  n’ont 
qu’une  seule  panse  pour  deux  hastes,  dans  la  signature 
de  René  Choppin. 


Page  20/1,  note  5.  Nous  avons  encore  retrouvé  dans 
les  Papiers  du  Contrôle  général.  G’  lOqâ,  une  autre 
lettre  de  Le  Bariz,  datée  du  20  avril  1709  et  ainsi  con- 
çue : (t  Monseigneur,  je  me  rendis  hier  chez  M.  Dagues- 
seau,  où  M.  de  Nointel  et  M.  d’Argenson  se  trouvèrent; 
on  y lut  le  mémoire  que  j’ai  eu  l’honneur  de  présenter 
à Votre  Grandeur  pour  l’établissement  d’une  bourse  en 
cette  ville,  et  il  fut  approuvé.  On  me  demanda  si  j’avais 
une  compagnie  pour  acheter  l’hôtel  de  Soissons;  je  ré- 
pondis que,  comme  c’était  une  dépense  sans  retour, 
qu’elle  ne  pouvait  regarder  que  le  roi  ou  la  ville.  On  me 
dit  que  l’un  ni  l’autre  n’était  pas  en  état  de  la  faire, 
que  le  temps  était  difficile,  et  que  c’était  une  affaire 
bonne  à établir  en  temps  de  paix;  et  cela  finit  par  là.  Si 
ces  Messieurs,  sans  entrer  dans  le  détail  du  mérite  de  cet 
établissement,  avaient  seulement  pris  la  peine  de  faire 
attention  sur  les  avantages  que  les  bourses  de  Londres  et 
Amsterdam  procurent  aux  souverains  et  au  public,  même 
sur  celle  de  la  ville  de  Lyon,  dont  chaque  payement 
monte  à plus  de  cinquante  millions,  sans  parler  des 
autres  affaires  qui  s’y  font  toute  l’année,  ils  auraient  com- 
pris qu’on  ne  peut  assez  tôt  faire  cet  établissement,  et 
que  plus  les  temps  sont  difficiles,  et  plus  on  doit  y tra- 
vailler; mais  il  est  des  natures  d’affaires  que,  quelque 
importantes  qu’elles  soient,  elles  touchent  peu,  si  on  ne 
les  possède  entièrement  dans  son  esprit.  Pour  moi.  Mon- 
seigneur, qui  connais  le  mérite  de  celle-ci,  je.  suis  per- 
suadé que  Votre  Grandeur  ne  peut  rien  faire  de  plus 
heureux  pour  rompre  le  cours  à l’usure,  rendre  les 
négociations  de  l’argent,  du  change,  et  généralement 
toutes  sortes  d’entreprises  de  commerce  de  mer  et  de 
terre,  aisées;  et  on  peut  se  flatter  que  dans  peu  cette 
place  sera  une  des  meilleures  de  toute  l’Europe:  les  ban- 
quiers en  sont  tous  persuadés  et  le  désirent  fortement. 
Si  ces  Messieurs  avaient  porté  leur  pensée  jusqu’à  ce  point , 
ils  n’auraient  pas  manqué  d’expédients  pour  faciliter  cet 
établissement,  et  de  prendre  plus  tôt  le  parti  de  louer 
l’bôtel  de  Soissons  pour  neuf  ans,  en  attendant  que  la 
Providence  eût  pourvu  aux  moyens  de  l’acheter.  Dans 
un  an,  on  en  aurait  connu  l’utilité,  et  on  n’aurait  pas 
manqué  de  moyens  pour  l’acquérir.  Les  sieurs  Bernard 
et  Nicolas  l’ont  affermé  pour  19,500^*  par  an;  c’est  fort 
peu  de  chose  pour  le  roi,  et  je  suis  persuadé  qu’en  per- 
mettant à des  petits  marchands  d’avoir  boutiques  dans 
différents  endroits  qui  n’incommoderont  pas,  que  l’on 
retirera  cette  somme.  Si  j’avais  cet  établissement  à faire, 

je  me  flatte  d’y  pouvoir  réussir d 

Page  2o5,  2'  colonne,  à'  ligne  en  remontant.  Au  lieu 
de  : Rocquancourt , lisez  : Rocquencourt. 
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Page  207,  note  3,  ligne  3.  Au  lieu  de  : )6S8/lisez  : 
i08ç). 

Page  207,  note  16.  L’érection  du  marquisat  de  Livry 
fut  faite  en  décembre  1688,  et  non  en  février. 

Page  208  , i’*  colonne,  ligne  5.  Au  lieu  de  : Rholelin, 
lisez  : Rothelin , et  remplacez  la  note  3 par  la  note  1 1 de 
la  page  2 3ü. 

Page  208,  note  2.  Le  marquisat  de  Maule  fut  érigé 
pour  M.  de  la  Vieuville  en  septembre  1699.  — !• 

Selon  Dangeau  [Journal,  t.  XIII,  p.  6),  le  gouvernement 
de  Montihéry  ne  valait  que  800  *t. 

Page  209,  1"  colonne,  ligne  8.  Au  lieu  de  : Vitry , il 
faut  sans  doute  lire  ; Viry. 

Page  212,  note  JO,  ligne  2.  Au  lieu  de  : donner  de 
nom  du  seigneur,  lisez  : donner  un  nom  de  seigneur. 

Page  2i3,  -2°  colonne,  ligne  2.  Au  lieu  de:  Rraine, 
lisez  : Braisne. 

Page  2 1 5,  colonne,  ligne  1.  Jean  Le  Scellier  était 
subdélégué  de  l’intendant  à Beauvais,  et  ce  fut  lui  qui 
fournit  au  géographe  de  l’isle  les  éléments  de  la  carte 
du  diocèse  de  Beauvais  publiée  en  1710.  Voyez  p.  63, 
note  b. 

Page  216,  note  3.  Les  terres  de  Martincourt,  la  Salle, 
Lihus,  Tboix,  Hanvoile,  Glatigny,  etc.  avaient  été  réu- 
nies en  marquisat  au  mois  d’octobre  1687. 

Page  218,  note  8.  « Bouville,  beau-frère  de  Desma- 
retz,  avait  acquis  à la  porte  de  Vernon  un  petit  lieu  ap- 
pelé Bizy,  en  belle  vue,  qu’il  avait  bâti  et  accommodé 
en  bourgeois  qu’il  était,  et  dont  Belle-Isle,  depuis  son 

échange, a fait  une  habitation  digne  en  tout  d’un  fils 

de  France.^  [Mémoires  de  Saint-Simon , t.  VII,  p.  61-62.) 

Page  223.  Remplacez  la  note  1 , sur  le  duc  de  Ven- 
dôme, par  la  note  3 de  la  page  3 16.  — Note  3.  M.  de 
Belosbat  obtint,  le  3o  septembre  i685,  des  lettres  de 
surannation  de  l’érection  du  comté  de  Beu. 

Page  227,  note  i.  Lecomte  de  la  Chapelle  mourut 
le  16  mars  1706,  à soixante-dix-sept  ans,  et  fut  enterré 
<lans  l’église  de  la  Chapelle-Gauthier.  — Note  9.  Corri- 
gez la  note  ainsi  qu’il  suit  : «Par  arrêt  du  9Ô  juin  1698, 
les  paroisses  de  Beaumont,  Saint-Loup,  Batiily,  Barville 
et  Gaubertin , dépendant  de  l’élection  de  Montargis  (gé- 
néralité d’Orléans),  et  celles  d’Échilleuse  et  de  Boesses, 
dépendant  de  l’élection  de  Pithiviers,  furent  réunies  à 
l’élection  de  Nemours.  Par  contre,  on  enleva  à l’élec- 
tion de  Montargis  les  paroisses  d’Ondreville  et  de  Gran- 
germont  pour  les  incorporer  <à  l’élection  de  Pithiviers, 
et  à l’élection  de  Nemours  les  paroisses  de  Villemoutiers, 
Saint-Maurice-Ie-Fessart,  Pannes,  Mignères  et  Girolles, 
pour  les  réunir  à l’élection  de  Montargis.» 
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Page  929,  1"  colonne,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  : 
Jablènes , lisez  : Jablines. 

Page  23i,  note  3,  ligne  7.  Au  lieu  de  : tSaC, 
lisez  : 1726. 

Page  230,  note  11.  Remplacez  cette  note  par  celle 
qui  se  trouve  plus  loin,  p.  32  2,  note  b. 

Page  289,  note  5.  Un  accident  d’impression  a fait 
disparaître  la  conjonction  et  entre  note  5 et  le  titre  du 
Commerce. 

Page  2A0,  note  2.  Au  lieu  de  : pèt'e  d’autres  Louis, 
lisez  : père  d’autre  Louis. 

Page  übi,  note  4.  François  Vezou  fut  pourvu  le 
3 juin  1679  charge  de  médecin  ordinaire  du  roi 

au  château  de  la  Bastille,  en  survivance  de  son  pèie. 

Page  244,  note  5,  lignes  1 1-12.  Au  lieu  de  : Plessis- 
d’Alégré,  lisez:  Plessis-d’ Alègre. 

Page  246,  6n  de  la  note  5.  Le  cardinal  d’Arquien, 
selon  l’épitaphe  placée  sur  son  tombeau , à Rome,  mourut 
âgé  de  cent  cinq  ans  et  onze  jours. 

Page  261,  note  2,  ligne  4.  Au  lieu  de  : Chopin,  lisez  : 
Clwppin.  — Note  3.  Les  Archives  Nationales  possèdent 
de  magnifiques  traités  du  xviii'  siècle  sur  le  domaine  et 
ses  dépendances , considérés  au  point  de  vue  de  l’adminis- 
tration et  de  la  juridiction.  Ces  manuscrits  sont  cotés  P 
9652  à 2668. 

Page  2 53  , 2'  colonne.  Le  Mémoire  fait  sans  doute  al- 
lusion à ce  passage  des  Mémoires  de  Commynes,  liv.  VI, 
ch.  VI  (édition  de  M“'  Dupont,  t.  II,  p.  225;  cf.  le 
même  volume,  p.  i43eti44):  «Leroi  Charles  septième 
levait,  à l’heure  de  son  trépas,  1,800,000  francs,  en 
toutes  choses,  sur  son  royaume....;  et  à l’heure  du 
trépas  du  roi  notre  maître  (Louis  XI),  il  levait  4,700,000 

francs » Quand  Charles  VIII  monta  sur  le  trône, 

les  Etats  généraux  ne  lui  accordèrent  que  1,200,000  tt, 
et,  dit  encore  Commynes  (p.  687),  ce  prince  «mit  son 
imagination  de  ranger  ses  finances  de  sorte  qu’il  ne  levât 
sur  son  peuple  que  1,200,000  francs  (et  par  forme  de 
taille),  outre  son  domaine Ce  eût  été  un  grand  sou- 

lagement pour  le  peuple , qui  paye  aujourd’hui  plus  de 
deux  millions  et  demi  de  francs  de  taille.  » 

Page  287,  note  2.  L’Etat  en  détail  du  domaine  de  la 
généralité  de  Paris  avait  été  dressé  par  la  Chambre  des 
comptes  dès  l’année  1780  ; l’exemplaire  original  se  trouve 
aux  Archives  Nationales,  P 948-950,  et  de  plus  il  y en 
a trois  autres  exemplaires,  qui  sont  datés  de  l’année 
1733,  P 997-998,  de  l’année  1788,  P 1186,  et  de 
l’année  1743,  P 1225. 

Page  267,  note  1.  Un  arrêt  du  5 mars  1689  avait 
permis  aux  Capucins  de  Melun  de  prendre  dans  les  ruines 
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<lii  cliàleau  les  malcriaiix  nécessaires  pour  la  construction 
(le  seize  piliers  clans  leur  cloître. 

Page  268,  note  6.  On  trouve  dans  tes  archives  du  dé- 
partement do  Seine-et-Marne  (/ïimitaire,  série  A,  p.  9) 
une  déclaration  au  terrier  de  la  seigneurie  du  Sceau,  ren- 
due en  1680  par  Anne  Charpentier,  veuve  de  Claude  Gor- 
jon,  procureur  du  roi  à Doullens,  et  mère  de  Gabriel  Gor- 
jon,  sieur  du  Buisson  et  des  Fourneaux.  Est-ce  la  dame 
du  Buisson  dont  il  est  cjuestion  ici  et  plus  loin,  p.  876? 

Page  372,  2'  colonne,  ligne  11.  Voir  la  description 
du  château  de  Pont,  rune  des  plus  belles  maisons  de 
France, n dans  les  Mémoires  de  Mademoiselle , édition  Ché- 
ruel , t.  1",  p.  176. 

Page  27^  , note  5.  Racine,  dans  une  de  ses  Noies  his- 
toriques {Œuvres,  t.  V,  p.  11 5),  dit  que  les  affaires  ex- 
traordinaires l'ournirent  ^70,000,000**  de  l’année  1689 
au  1 O octobre  1 698. 

Page  276,  3'  colonne,  ligne  h.  En  1727,  ÎNemeitz 
[Séjour  de  Paris,  p.  ^76)  écrit  cjue  la  bière  desGobelins 
est  la  moins  corrompue , mais  que  généralement  les  bras- 
seurs , faute  de  hoidjlon , se  servent  d’herbes  amères , ou 
même  de  fiel  de  bœuf. 

Page  379.  Après  l’article  Tailles,  Boulainvilliers  fait 
cette  addition  : «L’auteur  manque  on  ce  lieu  d’observer 
(jne  le  taillon,  l’ustensile  et  les  autres  droits  qui  se  lèvent 
.sur  le  peuple  dans  les  temps  de  guerre  portent  une  aug- 
mentation si  considérable  au  corps  de  la  taille,  qu’elle 
va,  comme  il  arrive  souvent,  aux  trois  quarts  de  la  pre- 
mière imposition  et  passe  toujours  la  moitié;  ainsi,  selon 
son  calcul,  la  taille  de  la  généralité  de  Paris  peut  être 
("stimée,  année  commune,  pendant  la  guerre , à 5 mil- 
lions.-) — Le  Mémoire  n’a  parlé  ni  du  taillon,  ni  de  la 
subsistance.  «Le  taillon,  dit  l'Etat  de  la  France  (année 
1698,  t.  lll,  p.  A 18),  fut  établi  par  le  roi  Henri  H, 
l’an  1 5/19,  pour  augmenter  la  solde  des  gens  de  guerre. 
Ce  droit  se  paye  par  les  mêmes  personnes  que  la  taille 
et  avec  les  mêmes  contraintes,  et  monte  environ  au 
tiers  delà  taille.  — La  subsistance  est  un  autre  droit 
([u’on  a commencé  à lever  depuis  quelques  années. 
Elle  est  ainsi  nommée  pour  faire  subsister  les  soldats 
dans  leurs  quartiers  d’hiver,  moyennant  quoi  on  a été 
([uelquc  temps  exempt  du  logement  de  la  gendarmerie 
durant  l’hiver.  Ce  droit  se  paye  aussi  comme  la  taille 
et  le  taillon.))  — En  1708,  le  taillon  de  la  ville  de 
Paris  s’élevait  à A 1,975**.  La  subsistance  n’avait  existé 
(|ue  pendant  trois  ans,  de  1696  à 1697,01  avait  été  sup- 
primée dès  la  cessation  des  hostilités.  D’ailleurs,  le  pro- 
duit de  cette  imposition  n’allait  pas  plus  au  Trésor  royal 
(jue  celui  des  ustensiles  ou  fourrages  destinés  à l’entre- 


tien des  troupes  en  quartiers  d’hiver;  il  enirait  directe- 
ment dans  la  caisse  de  l’ExIraordinaire  des  guerres. 

Page  382  , 3'  colonne,  article  de  la  Ferme  des  regruts. 
Selon  une  pièce  publiée  dans  les  Lettres  de  Colbert,  l.  Il, 
1"  partie,  p.  888,  le  débit  au  regrat  dans  Paris,  en 
1679,  s’élevait  à six  cents  muids  par  an. 

Page  3i  1 , 1"  colonne,  avant-dernière  ligne.  Au  lien 
de  : digny,  lisez  ; d’Igny.  — Note  10.  L’orthographe  offi- 
cielle est  actuellement  : l’Aulil, 

Page  818,  3'  colonne,  ligne  lo.  La  terre  de  Magnan- 
ville  appartenait  à une  branche  de  la  famille  Briçonnet, 
représentée  par  Jean-Baptiste  Briçonnet  de  Magnanville, 
mort  sans  enfants  le  3.5  décembre  1698,  étant  conseiller 
de  Grand’Chambre,  et  par  son  frère  aîné  le  pré.sident 
Briçonnet,  ci-dessus,  p.  218,  note  9. 

Page  816,  note  A.  Au  lieu  de:  Milly-les-Granges,  li- 
sez : Milhj,  arr.  Êtampes  (Seine-et-Oise). 

Page  819,  2®  colonne,  ligne  8.  Au  lien  de  : Boisset , 
lisez  : Boissets. 

Page  822,  i"colonne,  ligne  20.  La  terredela  Grand'- 
Cour  était  possédée  par  François  de  Beaufort,  écuyer, 
seigneur  de  la  Grand’Cour,  de  Baugency,  etc.,  premier 
et  ancien  conseiller,  lieutenant  particulier,  assesseur  cri- 
minel et  lieutenant  p.-irticulier  civil  et  criminel  au  bail- 
liage et  présidial  de  Provins,  en  1698.  (Archives  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne , B 69A.) 

Page  833,  note  A , ligne  antépénultième.  Au  lieu  de  : 
mourut  à Paris,  lisez  : mourut  à Borne. 

Page  886,  note  8,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  : 1686 , 
lisez  : 168b. 

Page  887,  fin  de  la  2'  colonne.  Le  P.  Léonard,  biblio- 
thécaire du  couvent  des  Petits-Pères,  dit,  dans  .ses  Mé- 
moires historiques,  en  novembre  1697  : «Des  maltèdiers, 
dont  messieurs  Le  Juge  et  Orry,  etc.,  se  sont  associés  de- 
puis deux  mois  environ,  et  ont  entrepris  la  manufacture 
des  chapeaux  de  castor,  etc. , qu’ils  ont  établie  dans  le 
faubourg  Saint-Antoine,  à Paris,  où  ils  font  travailler,  et 
vendent  ces  chapeaux  aux  maîtres  chapeliers,  qui  sont 
obligés  de  les  donner  pour  i A**.  Les  chapeliers  disent 
qu’ils  ue  valent  rien.  Les  bons  castors  valaient  auparavant 
24  et  26**.))  (Arch.  Nationales,  M 707).  — Note  A.  Se- 
lon le  Dictionnaire  du  Commerce , de  Savary,  t.  1 , p.  889, 
la  fabrication  des  draps  d’or  et  d’argent  avait  été  établie 
à Saint-Maur  par  le  lyonnais  Charlier,  que  Colbert  et 
Louvois  avaient  protégé  et  soutenu;  mais  elle  était  tom- 
bée, d’abord  par  l’effet  des  guerres  de  Louis  XIV,  puis 
par  la  mort  de  Charlier. 

Page  888,  note  1 , ligne  10.  Les  lettres  patentes  ac- 
cordées à la  manufacture  des  Dechars  ne  portent  pas  la 
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date  du  lo  octobre  1691,  mais  celle  du  19,  comme 
011  le  verra  dans  l’Appendice,  p.  Cio.  — Ligne  ib.  An 
lieu  de  ; Mouel,  lisez  : Monet. 

Page  3Ao,  note  1.  On  accorda  aussi  à l’entrepreneur 
Filleul  la  permission  de  biire  une  loterie,  vers  171b. 

Page  34 1,  note  3.  La  Description  historique  rie  la  ge- 
nérnlité  de  Paris  (Desnos , 1 7 7 7 , p-  1 0 ) dit  ce  qui  suit  des 
produits  de  l’élection  de  Mantes  : eSur  une  montagne  à 
côte  de  la  ville , est  une  maison  de  Célestins , que  Charles  A 
y fonda  en  mémoire  d’un  seigneur  de  Bacqueville  qui 
y est  inhumé.  On  vante  beaucoup  la  bonté  de  leurs  vins, 
qui  l’emportent  aisément  sur  tous  ceux  des  environs.  On 
estime  de  même  les  pois  qui  viennent  aux  environs  du 
tkubourg  de  Limay  et  les  navets  d’Aubergenville.  On  fait 
à Mantes  un  grand  commerce  de  cuirs.  On  a établi  dans 
cette  ville  une  manufacture  de  velours  de  coton,  montée 
de  trente-cinq  métiers.  « 

Page  345,  1"  colonne,  ligne  7.  Au  lieu  de:  Lizines, 
lisez  : Lêzinnes.  La  manufacture  établie  pour  Louvois,  en 
i6S3  J par  la  compagnie  dite  des  Petites  glaces,  de  Pierre 
de  Bagneux,  cessa  de  travailler  en  iCqb. 

Page  347,  note  1,  ligne  iG.  Ce  fut  sur  un  avis  de 
la  dame  de  la  Selle,  nourrice  du  duc  d’Anjou,  que 
Colbert  organisa  le  marché  aux  bestiaux  de  Sceaux  ; mais 
il  dut  user  presque  do  contrainte  pour  y faire  venir  les 


marchands  habitués  à Poissy.  (Voir  une  lettre  de  l’an- 
née 1G74,  dans  les  Lettres  de  Colbert,  t.  AAI,  p.  76-77.) 
«Deux  jours  après  sa  mort,  dit  Racine  dans  ses  Frup- 
inents  et  notes  historiques , les  bouchers  de  Paris  et  les 
marchands  forains  avaient  abandonné  Sceaux  et  allaient 
à Poissy  ; lettres  de  cachet,  puis  arrêt  du  Conseil,  pour 
les  obliger  de  retourner  à Sceaux, n En  effet,  Seignelay 
se  fit  délivrer  à cet  effet  un  arrêt  du  Conseil  en  date  du 
12  septembre  i683.  (Arch.  Nationales,  O'  27,  fol.  26G.) 

Page  367,  1“  colonne,  ligne  19.  Au  lieu  de  : Lizines, 
lisez  : Lézmnes. 

Page  870,  1"  colonne.  Le  Mémoire  ne  parle  pas  du 
péage  du  Pecq , qui , selon  les  Mémoires  du  duc  de 
Lmjnes,  t.  XI,  p.  21C,  rapportait  de  6 à 7,000 

Page  878,  note  3.  Ajoutez  à l’indication  des  docu- 
ments, dernière  ligne  : c G’  i4o4  , 27  septembre  1708, 
où  se  trouve  un  procès-verbal  des  travaux.  « 

Page  386 , note  3.  M.  de  Garsault  tomba  de  voiture 
•en  1699,  mourut  que  huit  mois  après  celte  chute. 
{Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  II,  p.  201,  et  Journal  de 
Dangeau,  t.  AAI,  p.  21 3.)  Il  jouissait  des  revenus  du 
domaine  de  Saint-Léger. 

Page  389,  1”  colonne,  ligne  20.  Au  lieu  de  : le  Mett , 
lisez  : le  Meux. 
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Page  4o5,  2”  colonne,  avant-dernière  ligne.  Le  texte 
donné  par  Dupain-Triel  porte,  au  lieu  de:  le  Don,  la 
Maidon,  l’Erval,  le  Bouau  et  la  Seiche,  ces  noms  : le  Don, 
le  Cheré,  le  Mein  et  le  Bruc.  Le  Don , affluent  de  la  Vi- 
laine, passe  à Moisdon-la-Rivière,  et  le  bourg  de  Derval 
se  trouve  entre  le  Don  et  le  Cher  ou  Chère. 

Page  444,  G'  colonne,  ligne  4.  Le  manuscrit  porte 
bien  : mais  c’est  évidemment  une  erreur. 

Voir  les  budgets  donnés  p.  53o-53i. 

Page  468,  note  2.  A la  fin  de  l’année  1691,  les  ha- 
bitants de  Paris,  pour  se  délivrer  des  exactions  des  gardes 
françaises  et  suisses,  offrirent  une  contribution  propor- 
tionnelle à la  valeur  des  maisons  et  à la  charge  du  loge- 
ment, pour  que  le  roi  pût  faire  construire  un  nombre 
suffisant  de  casernes,  avec  les  meubles  et  ustensiles  né- 
cessaires. Les  plans  furent  préparés  et  approuvés  par  le 
roi,  et  leur  exécution  immédiate  ordonnée  par  arrêt  du 
i4  janvier  1692.  Toutes  les  maisons,  sauf  les  établisse- 
ments religieux,  devaient  porter  cette  contribution,  en 
laissant  les  anciennes  impositions  subsister  pour  l’entre- 


tien des  casernes  et  pour  l’ustensile;  mais  les  sommes 
fouinies ainsi  furent  dissipées  en  pure  perte:  pendant  plu- 
sieurs années,  on  se  borna  à renouveler  les  défenses  les 
plus  sévères  aux  soldats,  et  ce  ne  fut  qu’en  1700  qu’on 
commença  la  construction  des  casernes.  C’est  aux  projets 
de  1692  que  fait  allusion  la  lettre  suivante,  adressée,  le 
28  mars  1692,  au  controleur  général,  par  le  munition- 
naireBortbelot  (Papiers  du  Contrôle  général,  G’  1826)  : 

M.  de  Glairambault  vous  rendant  compte,  Mon- 
seigneur, des  cent  garçons  de  quatorze  à seize  ans 
levés  à Bicêtre,  je  ne  vous  en  dirai  qu’un  mot.  Us 
ont  été  hier,  l’après-midi , mis  au  Bourg-la-Reine 
sur  six  charrettes,  sous  les  soins,  pour  les  vivres, 
d’un  commis  honnête  homme;  doivent  arriver  de- 
main à Orléans,  en  partir  dimanche  après  le  ser- 
vice, dans  un  hateau  loué  par  M.  de  la  Boiché;  les 
directeurs  de  Tours  et  Angers  avertis,  et  demain 
le  commis  des  vivres  à Nantes  le  sera. 
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Ces  garçons,  après  avoir  mis  les  habits  que  le  roi 
leur  a fait  clomier,  et  qu’ils  ont  été  décrassés , se  sont 
trouvés  bien  faits  et  foi't  contents  de  marcher:  en 
sorte  qu'il  y a lieu  d’espérer,  Monseigneur,  que 
vous  en  serez  content,  et  que  vous  porterez  le  roi 
d’en  ordonner  de  temps  en  temps  des  levées. 

Gomme  directeur  de  fbôpitai  et  commissaire 
des  vivres  de  marine,  je  ne  vous  dirai  que  cela,  et 
que  la  chose  sera  suivie  jusqu’à  Brest;  après  quoi 
•j’ai  une  pensée  à vous  expliquer,  qui  me  paraît 
solide,  y trouvant  toutes  choses  à souhait  ; 

Dieu,  le  soulagement  d’un  chacun  s’y  rencontrant; 

La  gloire  du  roi,  en  ce  que  S.  M.  préférera  les 
vivants,  qui  font  à ce  jour  son  service,  aux  morts 
pour  le  service  (ce  sont  les  invalides);  et  par  là 
S.  M.  serait  infiniment  mieux  servie  ; 

Le  soulagement  du  peuple,  en  ce  qu’on  ne  lève- . 
rait  que  i,9oo,ooo^au  lieu  de  9,4oo.ooo*^,  pour 
construire  les  sept  casernes; 

Nota  que  ceux  qui  se  présentent  pour  entreprendre 
assurent  que  chaque  caserne,  suivant  les  devis,  coûtera 
000, 000^  : ce  serait  3,5oo,ooo**. 

Et  votre  soulagement,  Monseigneiu-,  en  ce  que, 
desdits  1,200,000^,  le  roi  pourrait  s’en  appliquer 
un  million  pour  les  plus  pressants  besoins  de  son 
Etat,  et  les  200,000^  restants  seraient  destinés 
pour  les  ajustements  indispensables. 

La  pensée  serait  de  loger  dans  l’hôtel  des  In- 
valides, composé  d’une  grande  cour  qui  se  trouve 
au  milieu  de  quatre  autres  grandes  cours,  les  régi- 
ments des  gardes  françaises  et  suisses , où  les  offi- 
ciers et  soldats  seront  bien  logés,  à portée  de  Ver- 
sailles , sous  l’autorité  d’un  seul  gouverneur  et  sous 
les  yeux  et  la  discipline  des  deux  colonels  français 
et  suisse,  ce  qui  ne  se  trouverait  point  dans  les  sept 
casernes,  toutes  séparées  et  éloignées  l’une  de  l’autre. 

Les  invalides,  les  loger  dans  le  château  de  Bicêtre, 
très-belle  maison,  grande  cour  avec  péristyle  haut 
et  bas,  qui  conduisent  tout  à couvert  à une  grande 
église  contenant  plus  de  quatre  mille  hommes;  ladite 
maison  dans  une  situation  admirable,  sur  une  émi- 
nence; très-bon  air,  gi’ands  jardins  potagers  et  frui- 
tiers , beaux  plants  pour  la  promenade  sans  sortir  de 
la  maison,  laquelle  a été  construite  de  l’ordre  du  roi 


et  du  ministère  de  feu  M®'  le  cardinal  de  Richelieu , 
lequel,  touché  de  compassion  de  voir  les  soldats  de- 
venus invalides  dans  le  service  demander  l’aumône 
dans  Paris,  porta  Louis  XIII,  d’heureuse  mémoii’e, 
à la  construction  dudit  château,  dans  lequel  est  à 
remarcpier  aussi  qu’il  y arrive  naturellement  beau- 
coup d’eau  de  fontaine  excellente  à boire. 

Les  pauvres  du  château  de  Bicêtre.  les  loger 
dans  la  maison  de  la  Salpétrière,  ce  qui  se  peut 
aisément  en  achevant  le  dessein  commencé,  dont 
le  fonds , pour  la  dépense , serait  pris  sur  lesdits 
200,000^.  Par  là,  l’hôpital  général  jouirait  de  plus 
de  20,000^  de  rente  par  an,  au  moyen  que,  de 
deux  cuisines,  on  n’en  ferait  plus  qu’une,  et  que 
l’on  retrancherait  grand  nombre  d’officiers. 

Nota.  M.  le  Premier  Président  serait  dans  la  joie 
de  son  côté,  étant  très-visible  qu’il  n’aime  rien  tant  que 
d’avoir  à soutenir  les  hôpitaux. 

Le  soulagement  du  peuple  et  le  vôtre.  Monseigneur, 
en  ce  que  l’on  modérerait,  sous  le  bon  plaisir  du 
roi,  la  levée  de  2,ôoo,ooo**  à la  moitié,  dont  S.  M. 
disposerait  d’im  million,  et  les  200,000^  restants 
destinés  pour  les  bâtiments  et  ajustements  à faire. 

Ann  autre  qu’à  vous,  Monseigneur,  j’aurais  fait 
un  mémoire  rempli  de  mille  avantages  résultants 
de  cette  pensée;  mais,  comme  on  ne  peut  pas  dire 
deux  mots  devant  vous  que  vous  ne  pénétriez  sur- 
le-champ  la  pensée  de  celui  qui  parle,  j’ai  cru 
qu’en  voilà  bien  assez  pour  un  premier  mémoire. 

Après  mon  remerciement  très-humble.  Monsei- 
gneur, d’avoir  bien  voulu  le  lire,  il  me  reste  une 
grâce  à obtenir  de  vous,  qui  est  que,  si  cette  pensée 
se  trouve  de  votre  goût,  il  n’y  ait  que  le  roi  seul, 
et  en  personne,  qui  en  ait  connaissance;  puis  m’en 
faire,  s’il  vous  plaît.  Monseigneur,  le  gardien,  n’y 
ayant  (à  ce  moment  que  vous  le  lisez)  que  Dieu, 
vous  et  moi  qui  ont  part  h la  chose , et  personne 
directement  ni  indirectement. 

Berthelot. 

Page  470,  note  1,  1”  ligne.  Au  lieu  de  : Desmareslz, 
lisez  ; Destnarelz. 

Page  486.  Intercalez  à cet  endroit  la  pièce  suivante, 
qui  est  tirée  des  Papiers  du  Contrôle  général.  G’  43o. 
37  novembre  1699  : 
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ÉTAT  DES  IMPOSITIONS  FAITES  SUR  CHACUNE 
DES  VILLES  ET  ELECTIONS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS 
POUR  L’ANNÉE  I7OO. 


ÉLECTION  DE  PARIS. 

Taiiie  et  crue 

Taillon 

Solde  des  maréchaussées 

Etapes 

Chauffafje  des  officiers  de  l’élection 

Taxations  des  élus 

Pour  la  part  de  ladite  élection  du  rétablissement 
des  ponts  de  Pont-sur-Yonne  et  deCreil,  sui- 
vant les  arrêts  du  Conseil  des  5 et  1 9 mai  1 699. 
Pour  sa  part  de  l’entretien  des  chemins  de  tra- 
verse de  ladite  généralité,  suivant  l’arrêt  du 

Conseil  du  16  juin  1699 

Pour  sa  part  des  deniers  à imposer,  suivant  l’ar- 
rêt du  Conseil  du  12  août  1699,  pour  le  rem- 
boursement et  amortissement  des  offices  de 
voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs  de  la 
création  de  1690,  1696  et  1697,  levés  et  non 

levés  

Sur  les  habitants  de  Roissy,  696  w,  pour  partie 
de  10,170**  à imposer  en  quatorze  années, 
dont  1700  sera  la  12“,  au  profit  de  M”  Denis 
Béchet,  suivant  l’arrêt  du  Conseil  du  8 fé- 
vrier 1687;  ci 

Sur  ceux  de  Brunoy,  60 **  annuellement,  pour  le 
loyer  de  la  maison  curiale , jusques  au  rétablis- 
sement du  presbytère,  suivant  l’arrêt  du  Con- 
seil du  28  juin  1695  ; ci 

Et  sur  le  général  des  habitants  de  la  paroisse  de 
Périgny,  ensemble  sur  les  exempts  et  non 
exempts,  üo**,  pour  le  loyer  delà  maison  qui 
servira  de  presbytère,  en  attendant  son  réta- 
blissement, en  conséquence  de  l’arrêt  du  Con- 
seil du  22  août  ifig-o;  ci 


942,962** 

108,265 

41,775 

35,000 

1,000 

792 


1 1 ,600 


6,000 


67,700 


695 


60 


60 


1,216,899 


ÉLECTION  DE  SENLIS. 

Taille 105,926*' 

Taillon 9,600 

Solde  des  maréchaussées 7,338 

Etapes 3,700 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil i,3oo 

Pour  sa  part  du  remboursement  des  ollices  de 

voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs 7,54o 


ÉLECTION  DE  COMPÏÈGNE. 

Taille 

Taillon 

Solde  des  maréchaussées 

Etapes 

Pour  sa  part  du  rétablissement  des  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 
de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.  . . . 


ÉLECTION  DE  BEAÜVAIS. 

Taille 

Taillon 

Solde  des  maréchaussées 

Etapes 

Pour  sa  part  du  rétablissement  des  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 
de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs .... 
Et  sur  les  habitants  de  Libus,  44o**,  pour  le  pre- 
mier quart  de  1,760**  restant  de  plus  grande 
somme  par  eux  due  à l’hôpital  général  de 
Beauvais,  suivant  l’arrêt  dn  Conseil  du 
23  juin  1699;  ci 


ÉLECTION  DE  MANTES. 

Taille 

Taillon 

Solde  des  maréchaussées 

Étapes 

Pour  sa  part  du  rétablissement  des  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 
de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.  . . . 


ÉLECTION  DE  MONTFORT. 

Taille 

Taillon 

Solde  des  maréchaussées 

Etapes 

Pour  sa  part  du  rétablissement  des  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 
de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.  . . . 


53,519'* 

5,200 

2,261 

1,900 

64ü 

3,548 

67,068 


148,198** 

12,4oo 

2,887 

5,000 

1,780 

9,9,30 


44o 
180, 585 


93,1 38** 
1 2,4oo 
1,212 
4,700 

i,i4o 

6,619 
1 19,209 


45,770** 

6,4oo 

4,677 

2,100 

600 

3,629 


1 35,4o4 


63,176 
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ÉLECTION  DE  DBEOX. 

Taille 76,47a» 

Taiiiori 7,5oo 

Étapes a, 700 

Pour  le  loyer  du  bureau  des  ofTiciers  de  l’élec- 
tion   aoo 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil poo 

Pour  sa  part  du  remboui-sement  dcsdils  offices 

de  voyers  experts  prisenrs  et  arpenteurs.  . . . 5,i3o 


93,902 


ÉLECTION  D ÉTAMPES. 

Taille 53,207» 

Taillon 3,5oo 

Solde  des  maréchaussées 

Étapes 1,1)00 

Pour  sa  part  du  rétablissement  des  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 64o 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  prisenrs  et  arpenteurs 8,740 


66,765 


ÉLECTION  DE  MELUN. 

Taille 77>970» 

Taillon 10,000 

Solde  des  maréchaussées 6,o33 

Étapes 3,600 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 1,000 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs. . . . o,g3o 


1 o4,583 


ÉLECTION  DE  NEMOUBS. 

Taille 82,816» 

Taillon 7,4oo 

Solde  des  maréchaussées 1,828 

Étapes 2,goo 

Pour  le  loyer  du  bureau  des  officiers  de  l’élec- 
tion  100 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 980 

Pour  sa  |iart  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs 5,760 


ÉLECTION  DE  GOULOMMIEHS. 

Taille 56,68o» 

Taillon 6,000 

Étapes 2,100 

Pour  le  loyer  du  bureau  des  officiers  de  l’élec- 
tion  i5o 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 660 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.  . . . 3,gio 


6g,5oo 


ÉLECTION  DE  HOZOÏ. 

Taille 73,4i3« 

Taillon 6,5oo 

Étapes 2,3oo 

Pour  le  loyer  du  bureau  des  officiers  de  l’élec- 
tion   1 5o 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 84o 

Pour  sa  part  du  remboursement  des  offices  de 

voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs 5,ooo 


88,2o3 


ÉLECTION  DE  MEAUX. 

Taille 377,072» 

Taillon 27,600 

Solde  des  maréchaussées 4,346 

Étapes 9i7ou 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Ponl  sur-Yonne  et  de  Creil 3,2Üo 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.. . . 18,923 


34o,8gi 


ÉLECTION  DE  PROVINS. 

Taille 60,902» 

Taillon 6,900 

Solde  des  maréchaussées 3,24o 

Étapes 2,200 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 760 

Pour  sa  part  du  remboursement  des  offices  de 

voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs 4,44g 


101,784 


78,441 
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ELECTION  DE  NOGENT. 

Taille 58,33o** 

Taiilon ü,3oo 

Étapes 2,3oo 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 680 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs..  3,870 


71,480 


ELECTION  DE  SENS. 

Taille 70,3  i8*t 

Taiilon 9)700 

Solde  des  maréchaussées 6,087 

Étapes 3,600 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 920 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs..  5,4io 

g6,o35 


ÉLECTION  DE  JOIGNÏ. 

Taille 84,323** 

Taiilon 7,600 

Étapes 2,800 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 970 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices  de 

voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs 5,760 


101,443 


ÉLECTION  DE  SAINT- FLORENTIN. 

Taille 47,55o** 

Taiilon 4,5oo 

Étapes 1,800 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 55o 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 
de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs 3,206 


57,606 


ÉLECTION  DE  TONNERRE. 

Taille 107,178** 

Taiilon 9-900 

Solde  des  maréchaussées 2,o4g 

Étapes 3,5oo 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 1,260 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs...  7,474 

i3i,36i 


ÉLECTION  DE  VÉZELAÏ. 

Taille 33,186** 

Taiilon 4, 100 

Solde  des  maréchaussées 1,769 

Étapes i,3oü 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 4io 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.  . . 2,428 


43,193 


ÉLECTION  DE  PONTOISE. 

Taille 86,439** 

Taiilon 8,700 

Étapes 3,000 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 1,000 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.  . . 5, 81 8 


1 03,957 


ÉLECTION  DE  MONTEREAD. 

Taille 62,894** 

Taiilon 5,4oo 

Etapes 1,900 

Pour  sa  part  du  rétablissement  desdits  ponts  de 

Pont-sur-Yonne  et  de  Creil 600 

Pour  sa  part  du  remboursement  desdits  offices 

de  voyers  experts  priseurs  et  arpenteurs.  . . 3,58o 


64,374 


Somme  totale  des  impositions  de  la  généralité  de  Paris: 
trois  millions  trois  cent  quatre-vingt-treize  mille  huit 
cent  quarante-neuf  livres;  ci 3,398,849** 

Fait  et  extrait  des  départements  des  tailles  par 
nous,  Jean  l’hélypeaux,  chevalier,  conseiller  du 
roi  en  son  Conseil  d’Etat,  intendant  de  la  généra- 
lité de  Paris,  le  97°  jour  de  novembre  1699. 

Phélypeaux. 

Page  5 I O , note  2.  Le  traité  que  nous  avons  reproduit 
se  trouve  joint,  comme  pièce  justificative,  à l’état  du  roi 
pour  la  généralité  de  Paris  arrêté  le  i3  juin  i684. 

Page  534,  ri'  colonne,  ligne  22,  et  pages  535  et 
536.  Au  lieu  de  : Brennes,  lisez  : Brenne. 

Page  534  , 2'  colonne,  avant-dernière  ligne.  Réta- 
blissez le  mot  être,  tombé  pendant  le  tirage. 
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Page  5^10,  2' colonne  du  tableau.  Au  lieu  de  : Vande- 
lincourl , lisez  : Vandelicourt. 

Page  5^1 5.  Dans  le  tableau  des  ventes  volontaires  de 
sel  faites  de  lOySà  1700,  la  seconde  colonne  de  cbilTres 
eût  dû  être  suivie  de  l’indication  *,  signifiant  seliers , et 
nom  de  l’indication  {quartiers).  Voyez  la  note  2 de  la 
page  5Û6.  — Au  tableau  du  débit  des  gabelles  en  1620, 
tiré  du  Traité  des  aides,  l’erreur  signalée  dans  les  addi- 
tions de  la  troisième  colonne  doit  venir  de  ce  que  la  mul- 
tiplication par  10  du  cbilTre  de  chaque  débit,  adoplée 
comme  base  du  taux  de  publication , a été  faite  inexac- 
tement pour  trois  localités  : Pouy,  Montfort  et  Dreux. 

Page  58Û , 1"  colonne,  titre  de  la  Brie.  Au  lieu  de  : 
Crolois , lisez  : Crotoy. 

Page  600 , note.  La  minute  du  rapport  de  1702  sur 
la  conservation  des  bois  se  trouve  dans  le  carton  des  Pa- 
piers du  Commerce  coté  F‘^  6Û7,  avec  le  mémoire  des 
députés  au  Conseil  du  commerce  qui  avait  motivé  l’en-  , 
quête. 

Page  (io5,  note  2,  ligne  38.  Le  privilège  pour  dix 
ans  fut  renouvelé  en  1718,  le  2Û  février  et  le  28  mai, 
au  profit  des  cinq  mêmes  impétrants. 

Page  607,  note  1.  Le  2Û  juillet  1700,  les  intéressés 
en  la  manufacture  des  Glaces  obtinrent  du  contrôleur 
général  Cliamillart  des  lettres  de  recommandation  à 
ÎMM.  d’Huxelles  et  de  la  Houssaye,  l’un  commandant, 
l’autre  intendant  en  Alsace,  pour  deux  de  leurs  as- 
■sociés,  Montois  et  La  Pomeraie,  qui  allaient,  sur  l’ordre 
du  roi,  établir  une  manufacture  déglacés  à miroir  et  de 
verres  à vitre  dans  l’endroit  du  pays  d’Ilaguenau  le  plus 
convenable  comme  situation  et  comme  voisinage  des  bois 
et  des  rivières  navigables.  Une  proposition  d’une  compa- 
gnie étrangère  avait  été  écartée.  (Papiers  du  Contrôle 
général.  G’  1686.) 

Page  608,  sous-note  Sur  l’établissement  de  la  ma- 
nufacture de  la  rue  de  Reuilly,  voir  les  Papiers  du  Con- 
trôle général.  G’  ô3i,  1 k mars  1701. 

Page  609,  note  1.  Il  est  question  des  produits  de  la 
verrerie  d’Orléans  dans  la  relation  du  Voijage  des  ambas- 
sadeurs de  Siam,  publiée  en  1686,  3'  partie,  p.  8o-83. 


— Bernard  Perrot  et  jMarie  Clouet,  sa  femme,  étant 
morts  sans  enfants,  Jean  Perrot,  écuyer,  sieur  de  Li- 
mont,et  Jacques  Jourdan,  qui  étaient  parents  des  dé- 
lunts  et  qui  avaient  créé  au  Fay-anx-Loges , dans  le 
duché  d’Orléans,  une  verrerie  dont  les  produits  réga- 
laient en  bonté  et  qualité  les  porcelaines,»  obtinrent, 
par  lettres  patentes  du  5 juillet  1710,  la  confirma- 
tion de  l’établissement  du  Fay  et  son  union  à la  ma- 
nufacture que  Bernard  Perrot  avait  établie  à Orléans 
même,  pour  fabriquer  pendant  vingt-neuf  ans  «toutes 
sortes  d’ouvrages  de  cristal,  verres  de  fougères,  verres 
fins  et  communs,  teints  et  d’émail,  et  autres  sortes  d’ou- 
vrages vitrifiés,  en  telles  figures,  façons  et  manières  et 
grandeurs  qu’il  conviendrait  pour  la  commodité  du  pu- 
blic;» avec  défense  à tous  les  autres  d’en  faire  aucune 
fabrication  ni  trafic  dans  l’étendue  du  duché,  et  sous 
une  réserve  conforme  à l’arrêt  du  10  mars  1696,  rendu 
contre  Bernard  Perrot,  en  ce  qui  était  des  glaces  et  mou- 
lures. (Papiers  du  Contrôle  général.  G’  169Ô,  6 dé- 
cembre 1709.) 

Page  609 , note  2 . Aux  documents  indiqués  dans  la  fin 
de  cette  note,  ajoutez  une  lettre  du  lieutenant  civil  Le 
Camus  au  contrôleur  général.  G’  Û3i,  5 août  1702. 

Page  612,  note  3.  La  manufacture  de  serges  Lon- 
dres de  Gournay  avait  été  dirigée,  antérieurement  à 
Mérou,  par  les  frères  André,  Jean  et  François  Michel, 
drapiers-sergers  de  Beauvais,  qui  traitèrent,  en  1687, 
avec  les  fermiers  des  aides  et  domaines,  pour  entretenir 
cette  manufacture  moyennant  une  avance  de  16,600**, 
que  la  ferme  prêtait  sans  intérêt,  et  un  secours  annuel 
de  2,5oo*t  pendant  six  ans.  Mais,  au  renouvellement 
des  fermes  en  1691,  les  adjudicataires  ne  donnèrent 
plus  rien.  (Archives  Nationales,  F'^  670.) 

Page  61 3.  Nous  avons  retrouvé,  trop  tard  pour  l’in- 
sérer dans  l’Appendice,  un  état  général  des  manufac- 
tures dressé  en  1698,  par  ordre  de  Pontchartrain,  et 
classé  aujourd’hui  dans  le  carton  des  Papiers  du  Con- 
trôle général  coté  G’  i685.  Nous  en  extrayons  les  ren- 
seignements qui  touchent  la  généralité  de  Paris;  voyez 
le  tableau  ci-contre. 
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ÉTAT  DES  MANUFACTURES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

1693. 


LIEUX 
OÙ  il  y a 

DBS  MANUFACTURES. 

QUALITÉS 

DES  MANUFACTURES. 

QUAMirÉ 

QUI  S’EN  FAIT. 

MAÎTRES  ET  METIERS. 

LIEUX  DE  DÉBIT 
DE  1692. 

Joigny 

Draps  d’une  aune  de  large. 
Droguets  de  demi-aune,' 
des  laines  du  pays , qui  son  t 
grossières. 

5o  à 60  pièces. 

3 maîtres  facturiers . 
3 foulons. 

Sens 

Draps  d’une  aune  de  large  et 
droguets  li!  et  laine,  des 
laines  du  pays. 

100  pièces. 

1 1 maîtres  facturiers , 

1 foulon. 

Plusieurs  marchands  qui 
vendent  toutes  sortes  de 
draperies. 

Une  foire  au  commencement 
du  carême. 

Villeneuve-  l’Archevê- 
que. 

Draps  d’une  aune  de  large. 

1 00  pièces. 

12  maîtres  facturiers. 
1 foulon. 

La  plus  grande  partie  aux 
marchands  de  Troyes. 

Poigny 

Draps  d’une  aune  de  large. 

110  à 1Î20  pièces. 

9 maîtres  facturiers. 

La  plus  grande  partie  aux 
marchands  de  Troyes. 

Ancy-le-Franc 

11  y avait,  du  vivant  de  feu  M.  de  Louvois.  une  fabrique  assez  considérable  dans  ce  lieu,  qui  lui  appartenait, 

laquelle  est  cessée  depuis  sa  mort.  Il  y 0 encore  i4  à i5  milliers  de  laine  d’Auxois  dans  le  château;  on  y faisait 
des  draps  d’une  aune  de  large. 

Il  y avait  une  pareille  fabrique  à Cbassignelles  ; il  s’y  fait  présentement  des  serges  croisées  qui  sont  très- 
bonnes,  et  qui  se  vendent  aux  marchands  de  Troves. 

iM.  de  Louvois  avait  fait  bâtir  un  très-beau  foulon 

pour  ces  fabriques;  le  foulonnier  est  très-habile  homme;  les 

eaux  y sont  bonnes,  mais  la  terre  n’est  pas  propre  pour  le  foulage.  Ce  moulin  est 

[ircsentcraent  presque  inutile. 

La  Ferté-Gaucher . . . 

Serges  drapées  façon  de  Ber- 
ry, d’une  aune  de  large. 

100  pièces. 

12  maîtres  facturiers. 

La  Ferlé-sous-Jouarre 

Serges  drapées  d’une  aune  de 
large. 

3o  pièces. 

8 maîtres  facturiers. 

Provins 

Coulommiers 

Meaux 

Le  sieur  Paignon  a obier 
ture  de  draps  pareille  à ccl 

Tirelaines. 

Il  n’y  a plus  de  fabrique. 
Point  de  fabrique. 

DKP 

U,  au  commencement  de 
e de  Montmirail. 

i5o  pièces. 

ARTEMENT  DE  B 

cette  année  iGgS,  un  privilégt 
EAU  VAIS. 

pour  y établir  une  inanufac- 

Ce  département  est  en  partie  de  la  généi'aîité  de  Paris  et  en  partie  de  Celle  d*Amiens. 

MM.  PIIÉLTPBAUX  ET  CHAUVEUN  , INTENDANTS.  — LE  SIEUR  CHBESTIBN  . INSPECTEUR. 

Beauvais 

Ratines  larges  de  5/4, 

Il  se  fait  dans  le  grand 

Il  y a dans  Beauvais  deux 

Le  commerce  des  étoffes  qui 

Ratines  finettes  d’une 

corps  de  la  draperie 
i3,ooü  pièces  d’é- 

corps  de  drapiers  ; les  uns , 

se  font  à Beauvais  et  dans 

aune. 

appelés  du  grand  corps, 

les  lieux  de  fabrique  voi- 

Ratines  fortes  d’une  aune, 

toffes. 

qui  font  les  belles  étoffes. 

sins,  se  fait  par  les  mar- 

dont  les  chaînes  sont  de 

Il  se  fait  dans  le 

comme  ratines , serges  à 

cbands  de  Beauvais,  qui  les 

laines  de  France,  et  la 

petit  corps  de  la  dra- 

poil,  espagnolettes,  som- 

envoient  dans  toutes  les 

trame  de  moyennes  laines 

perie  i5,ooo  pièces 

mières  et  lianelles;  les  au- 

villes  du  royaume.  La  plus 
grande  vente  s’en  fait  aux 
ibires  de  Saint-Denis  et  de 
Saint-Germain,  à Paris.  Les 
marchands  de  Beauvais 
acliètent  les  serges  de  Crè- 

d’Espagne. 

Ratines  communes. 
Etamets  ou  bures. 

Serges  h deux  envers . de 
laines  de  France. 

d’étoü'es. 

très , appelés  du  petit  corps, 
qui  font  des  revêches  et  des 
serges  ordinaires. 

70  maîtres  du  grand 
corps. 

(iÉMiUALITÉS.  I. 
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LIEUX 
où  i]  y a 

I>RS  MANUFACTURES. 

QUALITÉS 

DES  MANUFACTURES. 

QUANTITÉ 

QUI  S’EN  FAIT. 

MAÎTIIES  ET  SIÉTIERS. 

LIEUX  DE  DÉBIT 
DB  1699. 

Beauvais  (si/ife) 

Serges  h poil  d’une  aune, 
la  chaîne  de  laines  de 
France,  et  la  trame  de 
laines  d’Espagne. 

Serges  fines , laines  d’An- 

119  maîtres  du  petit 
corps. 

agS  métiers. 

Les  maîtres  du  grand 
corps  emploient  11 5, 000 
livres  de  laines  d’Espagne, 
9,000  livres  de  laines  d’An- 
gleterre, 160,000  livres  de 
laines  de  France. 

Les  maîtres  du  petit  corps 
emploient  i85,ooo  livres  de 
laines  communes  du  pays. 

4 teinturiers  en  grand  et 
bon  teint. 

6 teinturiers  en  petit 
teint. 

vecœur  en  écru,  les  font 
fouler,  teindre  et  apprêter, 
et  les  envoient  aussi,  avec 
les  étoffes  qui  se  fabriquent 
à Beauvais,  dans  toutes  les 

gleterre,  a/3  de  large. 

Serges  façon  de  Tricot, 
bonnes  laines  de  France, 
a/3  de  large. 

Espagnolettes  a/3  de  lar- 
ge . laines  fines  de  France 
en  chaîne,  et  laines  d’Espa- 
gne en  trame. 

Sommières  de  demi-aune, 
et  demi-aune  demi-quart  de 
large,  laines finesde  France. 

Hevéches  façon  d’Angle- 
terre, 3/4  de  large,  laines 
de  France. 

Flanelles  façon  d’Angle- 
terre, une  aune  3/4  de 
large,  et  de  moitié  moins, 
laines  de  France. 

Serges  communes  de 
dorai-aune  demi-quart  de 
large,  laines  du  pays. 

Hevéches  communes  de 
5/4  ou  a/3  de  large,  laines 
du  pays. 

Belle  manufacture  de  ta- 
pisseries du  sieur  Behagle , 
établie  de  privilège. 

Bonneterie  dans  quelques 
villes  voisines. 

1!  se  fait  aussi , dans  quel- 
ques villages  aux  environs 
de  Beauvais,  des  dentelles  de 
fil  blanc  et  des  dentelles  de 
soie  noire,  et  des  guipures. 

villes  du  royaume.  Ce  qu’il 
y a h remarquer  à cet  égard 
est  que  ces  serges  sont  visi- 
tées et  marquées,  et  ne  le 
sont  plus  4 Beauvais  ni 
ailleurs  après  qu’elles  sont 
apprêtées , en  sorte  qu’elles 
s’envoient  partout  sans 
plomb  de  vu  ni  de  fabrique, 
ce  qui  est  contraire  aux 
règlements.  II  y a eu 
grande  contestation  sur  cela 
entre  l’inspecteur  des  ma- 
nufactures et  les  marchands 
de  Beauvais;  mais,  M.  le 
président  de  Mannevillelle 
s’en  étant  mêlé  à la  solli- 
citation des  marchands , 
l’afTaire  est  demeurée  in- 
décise. 

Mouy 

Serges  appelées  de  Mouy,  de 
demi -aune  demi-quart,  et 
de  a/3  de  large,  des  lai- 
nes de  Senlis , Meaux  et  des 
environs. 

Serges  à lisières  bleues, 
des  mêmes  laines,  mêlées 
avec  celles  d’agiielins. 

9,000  pièces. 

70  maîtres, 
9 00  métiers. 

Aox  foires  de  Paris  et  de 
Saint- Denis,  à Rouen, 
Amiens,  Beauvais,  et  par 
tout  le  royaume. 

Méru 

Mêmes  serges,  des  mêmes 
laines. 

Environ  9 00  pièces. 

4 métiers. 

Se  vendent  avec  les  serges 
de  Mouy. 

Tricot  et  ses  dépen- 

Serges  fortes  et  serges  tirées 

6,5oo  pièces. 

thb  maîtres, 

Ces  serges  se  vendent  pour 

dances , qui  sont  : 
CourccÜes, 

Méry, 

Vaux  et  Frétoy, 
Tronquoy, 

Roliot, 
Assainvillers , 
Orvillers, 

Coivrel , 

Haliuin , 

Biermont  et  Fieu- 
ron , 

à poil,  de  9/3  de  large,  des 
laines  de  France,  de  Brie 
et  des  environs. 

Il  y a plusieurs  villages 
aux  environs  où  il  se  fait  de 
pareilles  étolTes. 

190  métiers. 

les  troupes  et  sont  très- 
bonnes  pour  faire  des  cu- 
lottes aux  soldats. 

Hanvoile  et  Glati- 

Serges  grossières  de  demi- 

9,5oo  pièces. 

75  maîtres. 

Ces  serges  ne  sont  propres 

gny. 

aune  demi-quart  et  deux 
tiers  de  large,  de  toutes 
sortes  de  grosses  laines. 

100  métiers. 

que  pour  des  gens  de  la 
campagne.  Elles  s’achètent 
pur  les  marchands  de  Beau- 
vais et  de  Rouen. 
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LIEUX 
OÙ  il  y a 

QUALITÉS 

QUANTITÉ 

MAITRES  ET  METIERS. 

LIEUX  DE  DÉBIT 

DBS  MANUFAGTtmBS. 

DES  UANUFACTUBBS. 

QUI  S’ER  FAIT. 

DE  1692. 

Crèvecœur, 
Blicourt , 
Luchy, 
Pisseleu. 

Serges  fines  de  demi-aune , et 
de  demi-aune  demi-quart  de 
large,  de  bonnes  laines  de 
France. 

Serges  pour  doubler  les 
habits,  de  meme  largeur,  de 
bonnes  laines  du  pays. 

Il  y a un  bureau  établi 
dans  chacun  de  ces  lieux 
pour  la  visite  et  marque  des 
étoffes  qui  s’y  fabriquent. 

22,000  pièces.  II  s’en 
est  fait  jusqu’à 
27,000  pièces. 

470  métiers. 

Ces  serges  s’envoient  par  tout 
le  royaume  et  dans  les  pays 
étrangers.  Elles  s’achètent 
dans  le  marché  de  Grève- 
cœur.  en  écru , par  les 
marchands  de  Beauvais, 
qui  les  font  apprêter  et  les 
envoient  ensuite  dans  toutes 
les  villes  du  royaume. 

Senlis 

Serges  grossières  de  2/3  de 
large,  des  laines  du  pays. 

i5o  pièces. 

4 métiers. 

Sur  les  lieux. 

Il  s’emploie  dans  ce  département  744,800  livres  de  laines  de  France  et  ii5.ooo  livres  de  laines  d’Espagne. 

Il  se  fabrique  dans  ce  département  68,35o  pièces  d’étoffes. 

Il  y a 87  moulins  à foulon. 

U y a de  belles  blancberies  à Beauvais,  où  il  se  blanchit  par  au  28,000  à 3o,ooo  pièces  de  toiles  pour  les  marchands  de  Saiut- 
Quenlin,  Paris,  Beauvais  et  autres  villes. 

Il  se  fait  dans  le  Beauvaisis  beaucoup  de  toiles  fines  appelées  demi-hollandes,  dont  le  commis  n’a  point  fait  de  mention. 

Le  sieur  Cbervin , ci-devant  commis,  avait  proposé  un  projet  de  règlement  pour  les  fabriques  de  toiles  de  ce  département,  lequel  projet 
fut  envoyé  à iM.  Cbauvelin;  mais  la  révocation  de  ce  commis  a erapêciié  la  suite  de  sa  proposition. 

Dreux  et  ses  dépen- 
dances. 

Fabrique  de  draps , serges 
fortes,  étamets  forts,  d’une 
aune  de  large;  serges  façon 
de  Londres  et  demi-ctamels 
appelés  doublures. 

Il  s’y  marque  d’étoffes 
foraines,  serges  de  Falaise, 
droguets , tiretaines  et  frocs  : 

4,000  à 5,000  pièces. 
1 .200  pièces. 

Un  procès-verbal  du  5 février 

1692  porte  282  métiers. 

Un  autre  du  17  janvier 

1693  porte  280  métiers,  et 
un  autre  du  3 juillet  1698 
porte  274  métiers. 

Les  draps  de  Dreux  et  les 
demi-étamels  appelés  dou- 
blures s’emploient  pour 
rbabillenient  des  troupes. 

Page  621.  Une  autre  lettre  de  l’entrepreneur  Hinart 
se  trouve  encore  dans  les  Papiers  du  Contrôle  général, 
G’  1687,  année  1707.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Monseigneur, 

L’accident  qui  m’est  arrivé  d’être  tombé  descen- 
dant les  degrés  du  Pont-Neuf,  il  y a aujourd’hui 
quinze  jours,  m’oblige,  Monseigneur,  à prendre 
la  liberté  de  me  servir  de  celte  voie  pour  vous 
réitérer  mes  très-humbles  prières  concernant  le 
don  et  le  privilège  que  je  demande  au  roi  pour 
rétablir  en  général  la  manufacture  des  tapisseries 
à Beauvais,  laquelle  est  d’une  très-grosse  consé- 
quence pour  l’État,  d’autant  que  le  roi  ne  pos- 
sède plus  à présent  aucune  ville  en  Flandre  où  se 
fabrique  de  ces  sortes  d’ouvrages,  et  qu’en  m’ac- 
cordant ce  don  et  privilège,  je  décharge  en  géné- 
ral Sa  Majesté  des  grosses  sommes  qu’elle  serait 
tenue  pour  le  rétablissement  et  son  entretien.  J’ai  * 
mis  ès  mains  de  M.  de  Bercy,  il  y a plus  de  six 


mois,  tous  les  mémoires  concernant  Tune  et  l’autre 
affaire,  lesquelles,  m’étant  accordées,  feront  sub- 
sister plus  de  dix  mille  personnes,  et  empêchera 
par  ce  moyen  la  sortie  de  l’argent  hors  du  royaume. 
Feu  M.  Colbert  en  connaissait  les  conséquences,  et 
le  roi,  ayant  honoré  de  sa  visite  ses  grands  tra- 
vaux pendant  toute  une  après-midi,  s’en  trouva  si 
content,  qu’il  me  promit  sa  protection  royale.  Mes 
ouvrages  se  sont  fait  distinguer  en  tous  lieux,  et 
l’on  peut  encore  voir,  par  celle  que  j’ai  faite  pour 
M.  de  Seignelay,  jusqu’où  j’ai  porté  cette  fabri- 
que; mais  la  perte  pour  moi  de  ces  deux  ministres 
me  jeta  bientôt  dans  des  transes  et  des  pertes  con- 
sidérables, car  M.  de  Louvois  ne  tarda  guère  à me 
faire  ressentir  sa  puissance  et  son  autorité.  Il  me 
déposséda  après  vingt  années  d’établissement,  et 
après  avoir  consommé  ma  jeunesse  et  avoir  risqué 
cent  fois  ma  vie  dans  les  pays  étrangers,  où  feu 
M.  Colbert  m’envoyait  pour  engager  les  ouvriers  à 
passer  en  France,  me  faisait  espérer  un  destin  plus 
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heureux  que  celui  où  je  me  trouve.  C’est  ce  qui 
m’oblige  d’avoir  recours  à Voire  Grandeur  pour 
pouvoir  rentrer  en  place,  et  vous  faire  connaître 
que  je  me  trouve  encore  assez  de  force  pour  re- 
mettre cette  manufacture  abimëe  aussi  brillante 
qu’elle  a élé.  M.  Cbamillart  me  l’a  promise,  il  y 
a plus  de  deux  ans;  M.  Pbélypeaux,  intendant, 
pourra  vous  assurer  que  ce  n’est  plus  qu’une 
ombre  d’établissement,  et,  si  vous  me  permettez  de 
vous  en  dire  la  cause,  vous  verrez  (|u’il  y a des  gens 
(]ui  prolitenl  des  deniers  que  le  roi  a donnés,  sans 
songer  aux  avantages  que  l’État  et  le  public  en 
doivent  tirer.  C’est  donc  à' votre  seule  protection. 
Monseigneur,  que  j’ai  recours,  afin  qu’après  avoir 
tant  travaillé,  je  puisse  encore,  sous  vos  ordres, 
faire  connaître  mes  capacités.  C’est  la  grâce  que 
vous  demande  celui  (pii  est  et  sera  toujours,  d’un 
très-profond  respect.  Monseigneur, 

Votre  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur. 

Hinart. 

Page  ()3o,  i"  colonne.  Selon  nn  rapport  de  l’amnie 
1750  (Archives  Nationales,  F‘^  C5i),  la  manufacture  de 


Boufllers  comptait  alors  quarante-six  métiers  et  dix-sept 
grands,  faisant  les  Layettes.  Quarante  villages  étaient 
occupés  au  filage.  La  production  annuelle  était  de  douze 
cents  pièces,  valant  i38,ooo*t.  Une  teinturerie  royale 
établie  à Beauvais  servait  d’annexe  à la  manufacture. 

Page  638,  2'  colonne  du  mémoire  de  janvier  1713, 
1"  ligne.  Au  lieu  de  : laiet,  que  porte  le  manuscrit,  il 
faut  lire  sans  doute  : lait,  compie  on  l’a  imprimé  trois 
pages  plus  loin. 

Page  CVâ,  3' colonne  du  tableau,  ligne  ah.  .Au  lieu 
de:  afftielain,  lisez  : agnelin. 

Page  656,  1"  colonne,  ligne  8.  Les  épiciers  et  les 
apothicaires  ne  faisaient  qu’un  seul  et  même  corps.  Le 
septième  corps,  celui  des  marchands  de  vin,  créé  par 
Henri  III,  en  i585,  ne  fut  jamais  reconnu  parles  autres 
corps,  ce  qui  fait  qu’on  n’en  comptait  que  six.  Voyez  le 
Mémoire,  page  2o5. 

Page  663,  1"  colonne,  ligne  5.  An  lieu  de  : mulelés, 
lisez  : mulctés. 

Page  682,  i"''’  colonne,  ligne  3.  Au  lieu  de:  l’an- 
née 1765,  lisez  : l’année  170g. 

Page  690,  note.  An  lieu  de  : omission  d’un  article  de 
1,586^ th’,  lisez  : omission  d’un  article  de  i,.o85^  1 à’. 

Page  ~/ha,  note  1.  An  lieu  de  : Augoyate , lisez  : Au- 
goyal. 
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Lo  signe  (c)  renvoie  aux  (iorrections. 


Abbaye-aux-Bois  (Monastère  de  1’), 
27,  3 1 1 . 

Abbayes,  26,  27,  3o-33,  45-^7,  ig- 
5i,  53-55,  57,  5g,  60,  66,  67, 
69,  71,  72,  75,  77,  80-82,  8/t, 
89,  98-97,  ioo-io3.  — Voyez 
Monastères. 

Abbecourt,  3 10. 

Abbeville,  él.  d’Étampes,  5o,  ti6. 
Abbeville,  en  Picardie,  199,  336. 
Abélard  (Pierre),  i5,  60. 

Ableiges  (M.  de  Maiipeou  d’),  217. 
Ablon,  7,  209. 

Abondant,  22 i. 

Abos  de  Binenville  (M.  d’),  219, 

3i3. 

Académie  française  (L’),  i8'i,  196. 
Acliy,  2 1 5. 

Acquit  (Droit  de  grand),  262,  268. 
Acre,  en  Palestine,  to6. 
Acy-en-\Iulcien,  78. 

Adelaïs,  reine  de  France,  82. 

Adon,  moine,  8 1 . 

Adrien  VI,  pape,  107. 

Adrien,  empereur,  170. 

/Ernrium  rnilitare,  25 1. 

Erarium  sanctius,  256. 

Allirmations  (Grell’e  des),  266,  268. 


A 

Agde  (L’évêque  d’),  2 A 8. 

Agendtcum,  ilto. 

Ageux  (Bois  des),  33i,  332. 

Agoult  (L’abbé  d’),  3^i. 

Agriculture  (État  de  1’),  28/1-299. 
Aguenin-le-Duc  (Charles),  sieur  de 
l’Orme,  287. 

Aguisy,  333. 

Aides  (Cour  des),  178,  1 85- 191, 
196,  202,  2o3, 210. 

Aides  (Droits  d’),  186,  202,  2.5o, 
25i,  25g,  27/t,  275,  281. 

Aides  (Ferme  des),  277,  278. 

Aigle  (Forêt de  1’),  21 3. 

Aignan  (L’abbé),  3è. 

Aigrement,  208. 

Aigrement  (Odolric  d’),  101. 
Aiguillon  (Les  duchesses  d’),  261. 
Aillant-sur-ïholon,  2/12,  2/18,  296, 
827,  366. 

Ailly,  52. 

Aisne,  rivière,  5,  385. 

Aisy-sur- Armançon , 102,  828,  867. 
Aix  (Archevêché  d’),  122. 

Aix  (Parlement  d’),  196. 

Alain,  rivière,  ih. 

Albi  (L’archevêque  d’),  /i/i,  g/i. 
Albigeois  (Les) , 1 .82. 
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Albrel  ( Arnaud-Amanieu  d’),  265. 
Albret  (Le  maréchal  d’),  i5. 

Albret  (Le  prince  d’),  188. 

Albret  (Marie  d’),  892. 

Alègre  (François  d’),  802. 

Alègre  (Le  marquis  d’),  280. 

Alençon  (Généralité  d’),  279. 

Alençon  (Fr.  de  Valois,  duc  d’), 
265. 

Alexandre  III,  pape,  6è. 

Aligre (L’abbé  d’),  55. 

Alincourt  (M.  de  Neufville  d’),  261. 
Allegrins(La  maison  des).  2/10. 
Allemagne  (L’),  22.8. 

Allemagne  (Langue  d’),  107. 

Alleré,  11 5. 

Alluets  (Buisson  des),  809. 

Alpes  (Les),  120,1/18.  > 

Altin  (Saint),  /12. 

Alvarez  (Louis),  2/1 5. 

Amaury,  comte  de  Montfort,  182, 
Amaury  (M™'),  86  (c). 

Amblainville,  78,  812. 
Amblainvilliers,  7. 

Ameline  (Claude),  21. 

Ameline.  — Voyez  Aveline. 

Amelot  (Charles),  280. 

Amelot  (Michel),  .878. 
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Amendes  (Recette  des),  262,  266, 
266,  269,  272-274. 

Amiens  (Election  d’),  8,  ii5. 
Amiens  (Généralité  d’),  16,  i63, 
2i4,  279. 

Amiens  (Ville  d’),  55. 

Amillis,  88,  234,  294,  323,  893. 
Amiral  de  l’ordre  de  Malte,  107. 
Amirauté  de  France,  173,  199. 
Amortissement  de  terres,  110,  111. 
Ancœur  (Le  ru  d’),  ruisseau,  11. 
.\ncy-le-Franc,  i4,  248,  828,  352, 
367. 

Ancy-le-Serveux,  101. 

Andelle,  rivière,  989. 

Andelot  (Fr.  de  Coligny  d’),  i33. 
•\ndonville,  2 2 4. 

Andresy(Le  marquis  d’),  79. 

Anet,  9,  10,  99,  i33,  228,  819, 
36o,  874,  389,  393-395. 
Angéric,  seigneur  bourguignon,  74. 
Angers  (Evêques  d’),  55,  (ii. 
.Angleterre  et  Anglais,  38, 79,  89, 107, 
i3o,  i3i,i35-i37,  i4i,i44,  i45, 
i52,  159,  160,  171,  187,  259, 
285,  335-337,  34i,  383,  894. 
.Angoulême,  200. 

Angoulême  (Louise  de  Savoie,  du- 
chesse d’),  890. 

Angoumois  ( L’ ) , 174. 

Anguison,  rivière,  i5. 

Angy,  1C7. 

Anjorrant  (M.),  875. 

Anjou  (Province  d’),  6,  174. 

.Anjou  (Louise  d’),  890. 

Annate  (Droit  d’),  44,  ii3, 

Anne  d’.Autriche,  83,  388. 

Anne  de  Bretagne,  i34. 
AnnetiÊur-Marne,  84. 

.Annonciades  (Religieuses),  38,  89, 

^9.  9<^- 

Anqueil,  ruisseau,  11. 

Anségise,  archevêque  de  Sens,  43. 
Anserville  (Bois  d’),  333. 

Antin  (Le  marquis  d’),  206. 

Antoine  (L’abbé),  97,  819. 

Antony,  7,  357. 

.Apostolicité  des  Gaules,  17,  18,  42, 
63,  79,  91. 


Appoigny,  100,  828,  353. 

Apremont,  él.  de  Mantes,  3i3. 

Aquin  (Antoine  d’),  181. 

Aquitaine  (Grand  prieuré  d’),  108. 
109,  117. 

Aquitaine  (Province  d’),  107. 

Aragon  (Langue  d’),  107,  108. 

Aragon  (Jean  de  Castille,  infant  d’), 
389. 

Aragon  (Germaine  de  Foix,  reine  d’), 
391. 

Arbada  (M'“'  d’),  3i  1. 

Arbaleste  ( Guy  1’  ) , vicomte  de  Melun , 
258. 

Arbousseaux,  827. 

Arbouze  (E’rançoise  de  Vényd’),  44. 

Arces,  827. 

Arc-en-Barrois.  — Voyez  Arques. 

Archers  de  la  connétablie  et  de  la  pré- 
vôté, 198,  202. 

Archet  (Pont  de  1’),  359. 

Accueil,  7,  285. 

Ardres,  21 4. 

Ardusson,  rivière,  i3,  60,  365. 

Argenson  (L’abbé  d’),  24. 

Argenson  (Marc-René  de  Voyer  de 
Paulmy  d’),  200. 

Argent  (Mines  d’),  879. 

Argentenay,  867. 

Argenteuil,  él.  de  Paris,  4,  34,  38, 
89,  60,  i64,  2o5,  828. 

Argenteuil,  él,  de  Tonnerre,  i54, 
247. 

Argenteuil  (Fr.  Le  Bascle  d’),  2'j2, 
325. 

Argentières,  él.  de  Rozoy,  12. 

Argouges  de  Rannes  (.M.  d’),  228, 

3 1 6. 

Armagnac  (Les  comtes  d’),  80,  890. 

.\rmaillé  (M.  d’),  207. 

Armainvilliers,  233,  269. 

Armance,  rivière,  i4,  297. 

Armançon,  rivière,  i4,  i45,  298, 
366,  367. 

Armancourt,  286. 

Anneau,  a lia, 

-\rmée.  — Voyez  Gouvernement  mi- 
litaire. 

Armentières,  él.  de  Meaux,  820. 


Armes,  él.  de  Vézelay,  io4. 

Armessan  (île  d’),  262. 

Armonville,  1 16. 

Arnolet  (J.-B.),  196. 

Arnouville,  8. 

Aronde,  rivière,  8,  358. 
Arpent-le-Roi  (Bois  de  P),  809. 
Arques,  source  de  l’Aube,  3 (c). 
Arquien  (Le  cardinal  d’),  246,  827. 
Arrest  (M“'*  d’),  abbesse,  69. 

Arsenal  (Chambre  royale  de  1’),  208. 
Arthonnay,  826,  353. 

Artois  (Charles  d’),  comte d’Eu,  121. 
Artois  (Pays  d’),  285. 

Artois  (Régiment  d’),  i25. 

Arnndel  (Le  comte  d’),  i3o. 
Asnières-en-Monlagne,  828. 

Asparas  (Le  comte  d’),  222. 

Asquins,  i5. 

Assomption  (Religieuses  de  1’),  87. 
Astbis  (.M.  d’),  287. 

Athènes,  i33,  959. 

Athies  (Gérard  d’),  188, 

Athis,  él.  de  Nogent,  288. 

Athis,  él.  de  Paris,  ii3.  — Voyez 
Mont-.Athis. 

Attainville,  i65. 

Attilly,  87. 

Aubaine  ( Droit  d’),  194,  261,  346. 
Aube,  rivière,  3. 

Aubergenville,  9. 

Aubervilliers,  87. 

Aubetin,  rivière,  76,  364. 

Aubigny  ou  Aubigné  (L’abbé  d’),  94. 
Aubusson  ( Le  grand  maître  d’),  107. 
Aucb  (Archevêques  d’),  62,  67,  9i3, 
9 1 4. 

Aulferville,  1 16. 

Angers,  364. 

Augers  ou  Augas  (Croix  d’),  3i5. 
Augerville,  891, 

Auguste,  empereur,  190,  262. 
Augustines  (Religieuses),  87,  54,  71, 
73,  81,  88,  97,  98. 

Augustins  (Religieux),  87,  38,  46, 
5o,  5i,  54-56,  58,  67,  81,  83, 
84,  87,  88,  98,  94,  102. 

Aulnais  (Les),  él.  de  Joigny,  244. 
Anlnay,  él.  de  Mantes,  9,  359. 


DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 


Auinay-lès-Bondy,  8,  35,  aïo. 
Aulnoy,  él.  de  Coulommiers , 3a3. 
Aulnoy-les-Minimes,  67. 

Aumale  (Les  ducs  d’),  128,  270, 

395. 

Aumont  (Pierre  III,  sire  d’),  7 A. 
Aumont  (Le  maréchal  d’),  i38. 
Aumont  (Le  duc  et  la  duchesse  d’), 
2i3. 

Aunay-sous-Crécy,  3Ag. 

Auné-Gouvé.  — Voyez  Aunay-sous- 
Crécy. 

Auneuil,  67,  167,  2i5,  378. 

Auneuil  (Ch.-Fr.  Barjotd’),  9A. 
Aunillon  (Nicolas),  202. 

Aunis  (Pays  d’),  17A. 

Aurolles.  — Voyra  Avrolles. 

Auteuil,  él.  de  Beauvais,  2i5,  216. 
Auteuil,  él.  de  Montfort,  221. 
Aulhaire  (Saint),  80,  82. 
Anthon-la-Plaine,  876. 

Autil  (L’).  — • Voyez  Lhotie. 


Antenne,  rivière,  8,  358. 

Autriche  (L’archiduc  d’),  128. 
Autriche  (Anned’),  83,  388. 
Autriche  (Marguerite  d’),  128. 
Autruy,  11. 

Autun  (Diocèse  d’),  16,  102. 
Auvergne  (Langue  d’),  107,208. 
.Auvergne  (Province  d’),  17A,  189, 
280. 

Auvergne  (Le  vicomte  d’).  — Voyez 
Turenne. 

Auvernaux,  11  A,  210. 

Anvers.  — Voyez  Vaires. 

Auvers  - Saint- Georges,  5o,  225, 
290. 

Auvers-sur-Oise,  167,812. 

Auxence,  rivière,  i3. 

Auxerre  (Maîtrise  d’),  3o3,  829. 
Auxerre*  (Présidial  d’),  2 Ai,  2AA, 
2A8, 2A9. 

Auxerre  (Ville  et  diocèse  d’).  A,  A5, 
5g,  62,  99,  101,  i36,  iA3, 

B 
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2A8,  27A,  298,  826,  3a8,  3A5, 
366. 

Auxon,  62 , 166 , 1 68, 2 A 5, 2 A6, 297. 
Auxonne,  i63. 

Auxy,  él.  de  Beauvais,  216. 

Avallon,  i5. 

Avant-lès-Marcilly,  61,  288. 

Avaux  (Le  comte  d’),  211.  — Voyez 
Mesmos. 

Ave-Maria  ( Beligieuses de  1’),  38. 
Aveline  (Les  héritiers),  821. 

Avénage  (Droit  d’),  262,  266. 
Avernes,  268. 

Avignères  (Futaie  d’),  809. 

Avignon,  76,  i63. 

Avon,  52,  827. 

Avranches,  889. 

Avray,  2 A 5. 

Avre,  rivière,  10. 

Avreuil,  2 A 5. 

Avrolles,  827, 366,  877. 

Aymejean  (Le  sieur),  820. 


Bas  (Fabrication  des),  887,  889, 
3Ai,3A3. 

Bosilysse  (Sainte),  38. 

Basses-Loges  (Les),  52. 

Bassin  (Moulin  de),  270. 

Bassou,  877. 

Bastille  (La),  12A,  i3i. 

Bastillon  (Le),  386. 

Bâtiments  du  roi,  192.  — Voyez 
Châteaux. 

Baiidelu,  1 1 A. 

Baudoin  Bras-de-Fer,  171. 

Baudrand  (L’abbé),  99. 

Bauffet  (G.  de),  évéque,  19. 

Baugy,  21 3. 

Baugy  (Louis-Henri  de),  2 A 3,  827. 
Bausset  (M.  de),  108. 

Bavière  (L’électeur  palatin  de),  72. 
Bavière  (Isabelle  de),  i38. 

Bâville.  — Voyez  Lamoignon. 

Bay  (Le  baron  de),  i85. 

Bayers  (Le  commandeur  de),  ii3. 
Bayeux  (Élection  de),  280. 


Babylone,  182. 

Bachaumont  (Étang  de),  9. 

Bachelier  (Henri),  202. 

Bachivilliers  ( M.  de),  216. 

Bagneaux,  826,  828. 

Bagneux,  1 13. 

Baillet,  i65. 

Baillet  (Pont) , 35g. 

Bailleu,  872. 

Bailleul  (MM.  de),  177,  209. 
Bailliage  du  Palais,  178,  19g. 
Bailliages  royaux  et  seigneuriaux,  199, 
2o5,  211-218,  220,  222,  22A- 
229,  281,  233-2A0,  2A2,  aAA, 
2A5,  2A7,  2Ag. 

Bailly,  226,  828. 

Bais,  rivière.  — Voyez  Bé. 

Balagny,  889. 

Balisis,  112. 

Ballancourt,  tiA,  210. 

Ban  et  arrière-ban  (Levée  du),  i33, 
200,  25i. 

Banage  (Droit  de),  268. 


Bapaume,  12A,  2A1. 

Bar-sur-Seine , 8,  i5,  298. 

Barault  (L’abbé),  io3. 

Barbeaux,  5i,  3i5,  37A. 
Barberey-Saint-Sulpice,  2A1. 
Barbezières  (M.  de),  2 A3. 

Barbezieux  (L’abbé  de),  60. 

Barbier  (L’abbé),  90. 

Barbisy  (M"*"  de),  325. 

Barbonne,  119. 

Barde  (MM.  de  la),  21 , 289. 
Barnabites  (Religieux),  87,  5o. 
Baron  (A.),  2A8. 

Baron  (Fr.),  278. 

Barrage  (Droit  de),  255,  36i,  37A. 
Barraux  (Le  fort  de),  2 1 6. 

Barre  du  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris  (La),  28. 

Barre  (MM.  de  la),  282. 

Barrier  (François),  16 A. 

Barriilon  (Jean- Jacques),  201, 

Barrin  de  la  Galiissonnière  (L’abbé), 

73. 


808 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ÜIJ  MÉMOIRE 


Bayonne,  i63. 

Bazainville,  98,318. 

Bazoches,  él.  de  Nemours,  Sag. 

Bazoches,  él.  de  Vézelay.  2/19. 

Bazoclies-lès-Bray,  287,  366. 

Bé,  rivière,  1 1 6. 

Beau  ( M.  Le)  ,116. 

Beaucaire  (F’oire  de),  366. 

Beaucarreau,  333. 

Beauce  (Pays  de),  182,  i36,  176, 
862. 

Beaudoin  (Jean),  190. 

Beaufort  (Comté  de),  269,  890. 

Beaufort  (La  duchesse  de).  . — Voyez 
Estrées  (Gahrielie  d’). 

Beaujeu  (Cl.-P.,  comte  de),  266. 

Beaujeu  (M.-G.  du  Mesnil-Simon  de), 
abbesse,  67. 

Beaujolais  (Province  de),  120,  176. 

Beaulieu,  él.  de  Paris,  33. 

Beaulieu,  él.  de  Provins,  56. 

Beaumarchais ( L.-M.  Bouhier  de), 38. 

Beaumelz,  200. 

Beaumont  ( Mathieu  de),  129. 

Beaumont  (Le  commandeur  de),  1 15. 

Beaumont  (Adam-Antoine  de  Chas- 
sepot  de),  190. 

Beaumont  (Ci.  Le  Nain  de),  33o. 

Beaumont-en-Gâlinais,  227(0),  35o, 
391. 

Beaumont-sur-Oise,  5,  127,  129, 
167,  166,  212,  259,  33o,  33i, 
333,  336,  338,  368,  358,  871. 

Beaupré,  él.  de  Saint-Florentin,  62. 

Beaupré,  él.  de  Beauvais,  67,  336. 

Beaupré  ( Le  marquis  de  Choiseul  de), 
1 26. 

Beaurepaire,  él.  de  Senlis,  889. 

Beauté  (Bois  et  château  de),  3o8, 
382. 

Beauvais  (Comté  de),  63,  2i5. 

Beauvais  (Diocèse  de),  16,  67,  63, 
65-69,76,  96,  95,  io5,  2i5, 
336. 

Beauvais  (Election  de),  1,8,  16, 
ii5,  125,  i52,  166,  167,  216- 
216,  260,  278,  279,  281-283, 
287,  288,  33o,  336,  339,  368, 
358 , 872 , 878. 


Beauvais  (Ville  de),  8,  66-68,  1 15, 
127,  i3o,  i3i,  167,  168,  i65- 
167,  210,  216,  2i5,  258,  281- 
28,3,  336,  338-362^  368,  358, 
372. 

Beauvais-en-Gàtinais,  116,  33o. 
Beaiivaisins  (Les),  i3o. 

Beauvaisis  (Pays  de),  ie5,  180,216, 
2 1 6. 

Béchameil  (Louis),  286. 

Bécherelles,  i3. 

Becoiseau,  85. 

Bedfort(Le  duc  de),  i38. 

Bègue  de  Majainvilie  (L’ahhé  Le), 
99- 

Behagle  (Philippe),  SSp. 

Béhours.  — Voyez  Beurs. 

Behoust  (Bois  de),  3 18. 

Beine,  265. 

Bel  (Valentin  Le),  166. 

Bel  de  Couleurs  (M.  Le),  217. 

Bel  de  la  Boissièrc  (MM.  Le),  260. 
Bélahre  (M.  de),  871. 

Beleshat  (Le  comte  de),  228,  266, 
3 1 1 , 3 1 9. 

Beleshat  (M“‘  de),  abbesse,  io3. 
Belfort,  i63. 

Belges  (Les),  6 , i3o. 

Bellay  (Le  cardinal  du),  19,  128. 
Bellay-en-Thelle,  116» 

Belle-Côte  (La),  3i3. 

Belle-Croix  (La),  3i6,  3i5,  820. 
Belle-Eglise,  162. 

Beileharre  (Fief  de),  38g. 

Bellechasse  (Prieuré  de),  27,  87. 
Beliechaume,  827. 

Bellefonds  (Le  marquis  de),  882. 
Bellefonds  (M""  de),  abbesse,  .82. 
Bellevillo,  près  Paris,  89. 

Beileville,  él.  de  Troyes,  119. 
Bellièvre  (Pomponne  II  de),  60. 
Beiloy,  él.  de  Beauvais,  216,  333. 
Belot  (Claude),  199. 

/ic/sirt  (Pays  de),  i36. 

Bénédictines  (Religieuses),  67,  69, 
57,  58,  60,  67,  69,  72,  81, 85, 
89,  9.5,  96,  98,  102,  io3. 
Bénédictins  (Religieux),  87,  66,  67, 
69-61,  55-67,  ^9’ 


67,  69-71,  78,  80,  82-85,  88, 
89,  96-96,  100,  io3. 

Bénéficia  (h(^s) , 169. 

Benoist  (M.),  333. 

Benoist  de  Saint-Port  ( M.  de),  180. 
Béon,  69,  5g,  266. 

Béraud  ( Joachim),  196. 

Bercé  ,102. 

Bercenay-en-Othe , 119. 

Berchère  (M.  de  la),  96. 

Berchères,  él.  de  Dreux,  9. 

Berger  (Jacques),  166. 

Beriughen  (Le  marquis  de),  288, 
269,  375. 

Beringhen  ( M“'  de),  abbesse,  89. 
Bernard  (Saint),  65,  60,  101,  i65. 
Bernard  de  Cbampigny  ( M.  de) , 261. 
Bernard  de  Montebise  (M.),  282. 
Bernardines  (Religieuses),  3g,  5o, 
70 , 72. 

Bernardins  (Religieux),  5i,  55,  5g, 
101. 

Bernay,  él.  de  Mantes,  3i3. 

Bernay,  él.  de  Rozoy,  90,  298,  363. 
Bernes,  1 1 5. 

Bernières,  él.  deNogent,  i3. 

Bernon,  266. 

Berny,  él.  de  Paris,  7,  867. 

Berre  (AL  de  Collongue  de),  108. 
Berry  ( Province  de)  ,176,861,  36o, 
368. 

Bertaucourt,  118. 

Berlin  ( Fief  de),  2i3. 

Bertrand  ( Jacques),  291,  29e. 
Bérulle  (M.  de),  265,  32.5. 

Berval  (Le),  8. 

Besançon,  58,  66,  i63,  188. 
Besmaus(M"'  de),  286  (c),  822. 
Besnard  (Moulin),  271. 

Bessy,  él.  de  Tonnerre,  102. 

Bestiaux  (Elevage  et  commerce  des), 
285-299,  366-867,  35o,  35i, 
353,  36o,  376,  376, 377. 
Bétbancourt,  8. 

Bélhisy,  8,  260,  286,  358. 
Bétbisy-Saint-Pierre,  70. 

Beu,  167(0),  228,  266,  3ig. 
Beugnon,  265,  266. 

Beurons,  3i3. 
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Beurre  (Commerce  du),  287. 

Beurs,  i5i , 297. 

Beuvron  (M“'  de),  abbesse,  58. 
Beuvron.  — Voyez  Beurons. 
Beuvronne,  rivière,  363. 

Beynes,  9,  222 , 3 10. 

Bez,  ruisseau,  12. 

Bèze  (Tli.  de),  76,  137,  i^5,  liO. 
Bezons  (M.  de),  archevêque,  102. 
Bicêtre,  4i. 

Biencourt  (MM.  de),  326. 

Bienville,  21 3. 

Bière  (Fabrication  delà),  276. 

Bière  (Forêt  de),  384. 

Bièvre,  rivière,  7,  867. 

Bièvres,  3i  1. 

Biez  (Le  sieur  des).  — Voyez  Pinlerel 
des  Biez. 

Biez  (Le  marquis  du),  216. 

Bignon  (Bois  du),  33o. 

Billebots  (Bois),  3i5. 

Billettes  (Religieux  des),  28,  87. 
Binenville  (M.  d’Abos  de),  219, 3i3. 
Binet  (Philippe),  3i6. 

Binet  (Le  sieur),  335. 

Binot  (Nicolas),  198. 

Biaise,  rivière,  10,  182. 

Blaisy  (Antoine  Joly  de),  180. 

Blanc  ( François  Le),  i64. 
Blanc-Mesnil  (Le),  207. 

Blanchard  (L’abbé),  53. 

Blanche  de  Castille,  72,  i3i,  i36. 
Blanche  de  Navarre,  889. 
Blanchissage  des  toiles,  34o. 

Blandy,  11,  5i,  3i5,  349. 

Blaimay,  i5. 

Blaru,  4 , 218. 

Blaru  (Le  marquis  de),  i25,  218, 

373. 

Blatiers  (Commerce  des),  342. 
Blennes,  i3. 

Blicourt,  34o. 

Blois  (Diocèse,  ville  et  comté  de),  20 , 
57,  121,  i4o,  269,  817. 

Blumay,  271. 

Bodin  (Jean),  i46. 

Bœurs.  — Voyez  Beurs. 

Boileau  (L’ahhé),  35,  62. 
Boinviliiers,  262. 


Bois  (Commerce  du),  9,  i5,  338, 
339,  34i,  344,  345,  879. — 
Voyez  Forêts. 

Bois  (Le  commandeur  du),  118. 
Bois-Artaidt,  56. 

Bois-le-Roi,  162. 

Bois-Poussin  (Le  sieur),  822. 
Bois-Saint-Père  (Le),  34  (c). 
Boisgarnier  (M.  de),  90. 

Boissart  (Bois),  3 18. 

Boissets,  él.  de  Dreux,  819  (c). 
Boissise-le-Roi , 3 16. 

Boissy,  él.  de  Coulommiers,  828. 
Boissy,  él.  de  Mantes,  262. 
Boissy-le-Châtel,  88,  234. 
Boissy-le-Sec,  22  4. 
Boissy-sous-Saint-Yon,  208. 

Boisveau  (M.  de),  124. 

Boîte  (Droit  de),  262 , 278, 378. 
Bologne,  en  Italie,  44. 

Bombon,  226. 

Boncourt,  9,  819. 

Bondue  (Bois  de  la),  817. 

Bondy,  111. 

Bonguéret-le-Blanc  (L’abbé  de),  21, 
34. 

Boniface  VIII,  pape,  i36. 

Bonnaire  (M.  de),  86. 

Bonnard,  i5,  244. 

Bonneterie  (Commerce  de  la),  889. 
Bonneuil-en-France,  8,  210,  870. 
Ronneval  (L’abbé  de),  186. 
Bonnières,  167,  3i3. 

Bonshommes  (Religieux),  35. 

Voyez  Minimes. 

Bontemps  (Alexandre),  38i. 

Boran,  p5,  285. 

Borde  ( Le  vicomte  de  la  ) , 3 1 5. 
Borde-le-Vicomte  (La),  43. 

Bordeaux  (L’archevêque  de),  102. 
Bordeaux  (Ville  et  généralité  de), 
i63,  182,  189,  196,  199. 
Bordeaux-les-Rouches , 291,  292. 
Bornel,  g4,  212. 

Bosc  (Claude),  208. 

Bossuet  (J.-B.),  évêque,  66,  77,  84, 
87,95. 

Botté  (Bois),  828. 

Bouafle,  207. 


Boubert  (Fief  de),  218. 

Boucault  (Michel),  i64. 

Boucher  (Claude),  190. 

Boucher  de  Flogny  (M.),  246. 
Bouchet  (Le),  él.  d’Etampes,  11. 
Bouchu  (L’abbé),  101. 

Bouchu  (J.),  101. 

Boucquy,  70. 

Boudernault  (Isaac  de  l’Abadie,  mar- 
quis de),  2 46. 

Boudier  (Le  sieur),  218. 

Bouffard  (Pont),  Bo(). 

Boufflers  (Le  maréchal  de),  i3o, 
2i5,  872. 

Bougival,  2 O 5. 

Bouillante  (Bois),  3i5,  3i6. 

Bouillon  (Godefroy  de),  106. 

Bouillon  (R.  de  la  Marck , duc  de) , 3g 5. 
Bouillon  (Le  cardinal  de),  72,  78, 
i3i , 261 , 274,  872. 

Bonis  ou  Bouix,  828. 

Boulaie  (Bois  de  la),  près  Vincennes, 
807. 

Boulainvilliers  (La  maison  de),  80. 
Boulanger  (Le  président  Le),  i8o, 
210,  333, 343, 348. 

Boulay  (Le),  él.  de  Nemours,  228, 

33.0. 

Boulay-Brûlart  (M.du). — Voyez  Brù- 
lart. 

Boulay-les-Deux-Églises  (Le),  224, 
Boulay-les-Troux,  ii4. 

Boulay-Mivoye  (Le),  224. 
Boulay-Thierry  (Le),  224,  819. 
Boulaye  (La),  él.  de  Rozoy,  117. 
Bouleurs,  22g. 

Boulin  (Bois  de),  817. 

Boulogne  (Bois  de),  3o4,  807. 
Boulogne-sur-Mer,  199. 

Boulonnais  (Pays),  216,  285. 

Boultz  (Le  sieur  Le),  826. 

Bouqueval,  él.  de  Paris,  211. 
Bouqueval,  él.  de  Senlis,  g4. 

Bouray,  290. 

Bourbon  (La  maison  de),  i45.  — 
Voyez  Condé. 

Bourbon  (Anne  de),  892. 

Bourbon  (Ch.  de),  comte  de  Soissons, 
392. 
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Bourbon  (Cli.,  cardinal  de),  43,  C4. 
Bourbon  (Cbarles  de),  prince  de  la 
Roche-sur-Yon,  lao. 

Bourbon  (Eléonore  de),  890. 
Bourbon  (Jacques  de),  18a. 

Bourbon  (Jean,  duc  de),  ahg. 
Bourbon  (Louise  de),  Sga. 

Bourbon  (^larqiierite  de),  reine  de 
Navarre,  aG5. 

Bourbonnais  (Pays  de),  174. 
Bourdaine  (Charbon  de),  i58. 
Bourdeaux.  — Voyez  Boideaux-les- 
Rouches. 

Bourdonne!,  2 32. 

Bouret  (Le  président),  ai8,  3i3. 
Bourg-la-Reine,  1 1 3. 

Bourges  ( Généralité  de),  i63,  182, 
aV9- 

Bourget  (Le),  207. 

Bourgogne  (Duché  de),  i44,  17t. 
Bourgogne  (Province  de),  1 , 3 , 120, 
ia5,  126,  i45,  i46,  247,  3G3- 
365, 367,  368. 

Bourgogne  (La  maison  de),  i45. 
Bourgogne  (Charles  le  Téméraire,  duc 
de),  i3o. 

Bourgogne  (Jean-sans-Peur,  duc  de), 
i35,  i38,  i42. 

Bourgogne  (Le  duc  de),  petit-fds  de 
Louis  XIV , 24 1 . 

Bourgueil  (L’abbé  de),  60. 

Bourses  de  commerce,  20 4. 
Boulainvilliers,  21 3. 

Boutelier  (Fief),  38g. 

Bouthillier  (MM.),  27a,  374,  325. 
Bouthillier  (M”'),  6a. 

Bouthillier  (Elisabeth  de) , abbesse  ,3a. 
Boutigny,  117. 

Boutillier  (Jean),  174. 

Bouty  (Le  sieur),  876. 

Bouville,  2a5. 

Bouvüle  (M.  de),  2 18. 

Bouvines  (Bataille  de),  92,  g4. 
Bragelongne  (M““  de),  3 18. 

Braisne,  8,  218  (c). 

Brajanne,  rivière,  i5. 

Brancas  (Le  duc  de),  211,  870. 
Brannay  (MM.  de),  i54. 

Bransles,  116,  35o. 


Braque  (M.  de),  870. 

Brasseuse,  38g. 

Bray,  él.  de  Beauvais,  68,  287. 

Bray-sur-Seine,  i3,  6o-6a,  136, 
i42,  i4y,  166,  167,  a38,  289, 
ago,  35i , 363, 364,  876,  38g. 

Bréançon,  288. 

Bréau  (Le),  327,  3i6. 

Bréchamps  ( Bois  de),  3 1 9. 

Brèche,  rivière,  8. 

Brécourt  (Les  dames  de),  i5a. 

Breniie  (La  maison  de),  i43. 

Brenne  de  Alonljay  (M.  de),  226. 

Bremnis,  i43  (c). 

Brenouille,  162,  212,  260,  a85. 

Bresle  (Porte  de),  i3o. 

Brest,  i63. 

Bretagne  (Les  ducs  de),  i33,  i34, 

320. 

Bretagne  (Province  de),  6,  120,  317, 
280. 

Bretagne  d’Avaugour  (M“°  de),  ab- 
be.sse,  33. 

Breteuil,  en  Picardie,  38g. 

Breteuil  (M.  de),  233,  822. 

Brétigny  (Traité  de),  187. 

Bretonvilliers (M.  de),  122 , 1 85, 209. 

Breuil  (Le),  él.  de  Mantes,  218. 

Breuil  (Le),  él.  de  Meaux,  83. 

Bréval,  3i3,  874,  3g4. 

Bréviaires  ( M""'  des) , 3 1 8. 

Brezé  (La  maison  de),  3g4  , 3g5. 

Brianville  ( L’abbé  de),  101. 

Briare  ( Canal  de),  3,  5,  6,  i5o. 

Brichanteau  (Le  comte  de),  383, 
a4o, 3 16. 

Briçonnet  (G.),  évêque,  76. 

Briçonnet  ( Le  président) , 218,221, 
3io,  3i8. 

Brie  (Archidiaconé  de),  77. 

Brie  (Comté  de),  57,  i4o,  171,  258. 

Brie  (Pays  de),  84 , 1 1 1,  120,  121, 
ia5,  136,  i34,  i3g-i43,  i48, 
174,  ao5,  326,235,  agi,  298- 
296, 3o4,  3i4,  3i6,  34o,  343, 
345, 362 , 363. 

Brie -Comte -Robert,  38,  3g,  4a, 
136,  i65,  2o5,  206,  a58,  281, 
283,  3o4, 3o5,  34a,  347,  364. 


Briegcnsis  sallus,  80,  12 5. 
Brienon-l’Archevèque,  i4,  58,  826, 

366. 

Briffe  (Arnaud  de  la),  178. 
Briis-sous-Forges , 34  (c),  209. 
Brinon  (Le  comte  de),  219,  3i3. 
Brion,  él.  de  Joigny,  24a  , 827. 
Briostel.  — Voyez  Lannoy. 

Briot , 1 67. 

Brioude,  en  Auvergne,  67. 
Briquemault  (Le  marquis  de),  i5. 
Brisach,  i63. 

Brissac  (Le  maréchal  de),  128. 

Briva,  i3i. 

Brocarts  (Fabrication  des),  887. 
Brochart  (Jacques),  201. 

Broglio  (Le  comte  de),  878. 

Brosse  (Jean  de) , i34. 

Brosse  (L’abbé  de),  66. 

Brosse  (La),  él.  de  Montereau,  i84, 
317. 

Brosse  (La),  él.  de  Paris,  1 14. 
Brosse-Cullant  (.M.  de  la),  371. 
Brossotte  (La),  245. 

Brou,  él.  de  Paris,  38. 

Brouage,  281. 

Broué,  874. 

Bruand  (Libéral),  36 1,  36 a. 

Bruchié  (Pantaléon),  199. 
Bruillevert  (Le  vicomte  de),  3o3. 
Brûlart  du  Boulay  (M.),  328. 

Brûlé  (Le  bois ),  à Vincenncs,  807. 
Brumelage  (Droit  de),  262. 
Brunebaut  (Chemin  de  la  reine), 

367. 

Brunswick  de  Lünebourg  (Le  duc  de), 
260. 

Bruyères-le-Chàtel , 34,  20G. 

Bu.  — Voyez  Beu. 

Bue,  2o5. 

Buffles  et  cuirs  (Manufactures  de), 

338, 34i. 

Buffe  (Louis  Le),  i64. 

Bugnon  (Le  sieur),  272. 

Buhottière  (La) , 90. 

Buisson  (M™'  du),  368  (c),  875. 
Buissou-Goyer  (Le),  116. 

Bulles,  8 , 2 1 4 , 34o ,872. 

Bullion  (MM.  de),  199, 3 10. 
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Buno-Bonneveaux,  36o. 

Bunou.  — Voyez  Bimo-Bonneveaux. 
Bureau  des  finances  de  Paris,  178, 
187,  igi,  353.  — Voyez  Tréso- 
riers de  France. 


Cabinet  du  Roi  (Le),  i4i. 

Cadastres  des  terres  et  biens,  a53. 
Cadeau  (Nicolas),  335. 

Caderousse  (Le  duc  de),  228,  829. 
Caen  (Généralité  de),  279,  280,  8ii. 
Cafiau  (François  et  Pierre),  i6^i. 
Gagnier  (Pierre),  809. 
Cagny-Boufflers,  2i5,8tl8. 

Caillouet  (Le),  288. 

Calais,  en  Picardie,  199. 

Calleux,  2i3,  38e. 

Calvaire  (Religieuses  du),  38. 

Calvin  (Jean),  /li,  189. 

Camaldules  (Religieux),  89. 

Cambout  (Du).  — Voyez  Coislin. 
Cambrai  (Ville  de),  286,  271. 
Cambrai  (Place  de),  à Paris,  11 3. 
Camelots  (Manufacture  de),  889. 
Campeaux,  él.  de  Beauvais,  21 5. 
Camus(L’abbé  Le),  102. 

Camus  (Jean  Le),  200. 

Camus  (Nicolas  Le),  190,  210. 
Canada  (Colonie  du),  ki. 

Canaux  et  canalisation  des  rivières,  2 , 
5,6,11-18,  160,268, 862,  875. 
Candie  (lie  de),  107. 

Cannes,  él.  de  Montereau,  58,  817. 
Capitaineries  des  chasses  ou  de  châ- 
teaux, i2â,  i38,  197,  2o5,  210, 
220,  226-228,  3o5,  388-386, 
388. 

Capitation  (Impôt  de  la),  262,  255, 
283. 

Gapris  (Louis),  i6â. 

Capucines  (Religieuses),  87. 

Capucins  (Religieux),  87,  89,  /19, 
5i,  62,  67,  69,  61, 63,  68,  78, 
95,  96,  98,  99,  io3. 

Carabiniers  (Régiment  royal  des), 
167. 

Caractère  des  peuples,  iô8-i5o. 


Bury,  167. 

Bussière  (La). — Voyez  Tillet  (Du). 
Bussy,  él.  de  Joigny,  262,  827. 
Bussy-le-Repos,  826. 
Bussy-Saint-Georges,  36. 

c 

Carcé  (Le  sieur  de),  89. 

Carignan  (Le  prince  de),  2i5,  872. 
Carignan  (La  princesse  de),  871. 
Carisey,  828. 

Carlopolis,  129. 

Carmélites  (Religieuses),  38, 89,  âg, 
71,  78. 

Carmes  (Religieux),  87,  3g,  62,  86, 
9^- 

Gamelle  (Forêt  de),  333. 

Carrières  de  pierres,  296,  877,  878, 
396. 

Carrières-sur-Bois , 1 6 4 . 

Cartes  de  diocèses,  91. 

Castille  (Langue  de),  107. 

Castille  (M.  de),  235.  — Voyez  Che- 
noise  (Le  marfpiis  de). 

Castors  (Draps,  bas  et  chapeaux  de), 

337. 

Castres  (L’évêque  de),  67. 

Casuels  (Droits),  267. 

Catalogne  (Pays  de),  879. 

Catelan  (Théophile),  807. 

Catherine  de  Médicis  , reine  de 
France,  187,  266,  284,385. 
Catholiques  (Nouvelles),  87. 

Catinat  (Le  maréchal),  208. 
Catineaiix  (L’abbé  de),  90. 

Catulle  (Voie  de),  i35. 
Caumartin(M.  de),  1 4e,  289,  278, 
317,  397. 

Caumartin  de  Boissy  (M.  de),  234, 
323. 

Célestin  V,  pape,  76. 

Célestins (Religieux),  28,  87,  48,  70, 
96,  i36,  3ii,  828,  354,  878. 
Celle-Saint-Cloud  (La),  2o5,  3ii. 
Celle-Saint-Cyr  (La),  244,  826. 
Celle-sur-Morin  (La),  89,  288,  298, 
822. 

Celtes  (Les),  4. 


Bussy-Saint-Martin  ,210. 

Butteaux,  119. 

Buzenval  (N.  Choart de),  évêque,  64, 
69. 

Byzance,  129. 


Cély,  226. 

Censives( Droits  de),  267,  261,  262, 
266,  268,  270-278. 

Census  (Impôt  du),  262. 
Cercanceaux,  53. 

Cercy,  2 4 1 . 

Cérilly,  82  5. 

Cerisiers,  él.  de  Sens,  826,  862. 
Cernay,  él.  de  Paris,  1 14. 

Cervon,  io3,  353. 

César  (Jules-),  120,  i3o,  182  , i34, 
i4o,  i43,  292. 

Cézy,  242,  243,  826,  877. 

Change  (Abbaye  de),  79,  81,  83, 
82 1. 

Chaalis,  g4,  33i,  870. 

Chabannes  (Les  comtes  de),  79 , 80. 
Chablis,  i5,  99,  i45,  147,  168, 
247,  274,298,328,  352,867. 
Chailley,  168. 

Chaillot,  89. 

Chailly,  él.  de  Melun,  3i5. 

Chaise  (L’abbé  delà),  48. 

Chaises  (Les),  él.  de  Provins,  324. 
Chalandos,  i53. 

Chalautre-la-Petite,  56. 

Chalifert,  22g. 

Chalon-sur-Saône  (Diocèse  de),  100, 
101. 

Châlons (Généralité  de),  5,  i63, 2 4o, 
279' 

Châlons  (La  maison  de),  i45. 
Chalou-la-Reine,  116. 

Chalouette,  rivière,  11. 

Chalucet  (M.  de),  évêque,  82. 
Chamberjot,  54. 

Charabiay,  269. 

Chambly,  g4,  129,  147,  i64,  212. 
Chambre  de  la  Reine  (La),  au  Palais, 
188. 

Chambre  des  comptes  de  Paris,  i53, 
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i']3,  i8i-i85,  188,  191,  198, 
195,  209,  211,  233,  2/12,  258. 

Chambre  du  domaine,  178,  19^1. 

Chambre-Fontaine,  81. 

Chambres  à sel,  217,  28e. 

Chamigny,  281,  32  1. 

Chamillart  (M.),  évêque  , 72. 

Chamilly  (La  comtesse  de),  3i3. 

Chamlay  (Le  marquis  de),  2 6 3.  — 
Voyez  Cbamplay. 

Ghamoreau  (La  dame  de) , i53. 

Champagne  (Comté  et  comtes  de), 
3i,  57,  101 , 1/10 , 1 4^1,  171, 
262 , 389. 

Champagne  (Généralité;,  province  et 
gouvernement  de),  1,  3,  5,  5g, 
81,  111,  1 15,  120,  121,  1 2.5 , 
126,  i3g,  i'it-ii3,  lia,  ii6, 
lis,  i7i,  i85,  287,  275,  3i5, 
36i,  367,  3C8. 

Champagne  (Grand  prieuré  de),  108, 
1 09 , 2i6. 

Champagne  (Jauge  de),  290. 

Champagne,  él.  de  Dreux,  116. 

Champagne,  él.  de  Senlis,  288,  37i. 

Champagne  (MM.  de),  287,  271. 

Champarts  (Droits  de),  25 1,  2.57, 
2(33. 

Champcenelz,  235,  270. 

Champcouelle,  56. 

Champcueil , 210. 

Champeaux  (Doyenné de),  20,  3o,  5i. 

Champfleury,  él.  de  Rozoy,  1 17. 

Champguyon,  en  Champagne,  1 18. 

Champguyon  (M"' de),  i53. 

Champignelles,  2i3,  877.  — Voyez 
Rogres. 

Champigny,  él.  de  Sens , 2 i 1 . 

Champigny  (L’abbé  Rochart  de),  26. 

Champigny  (Morigny-),  5o. 

(ihamplain  (M.  et  M”’“  de),  86  (c). 

Champion,  208. 

Champlàtreux,  176,  206.  — Voyez 
Mole. 

Ghamplay,  2i2 , 2i3. 

Champlost,  2i5,  2i6,  297. 

Champmoteux,  2 2 5. 

Champvallon  (Le  marquis  de),  3gi. 

Chamvres,  2ie. 


Chancelier  de  France  (Le),  ig3.  — 
Voyez  Pontchartrain. 

Chancellerie  (Droits  de),  110. 

Change  (Pont-au-),  355. 

Changy,  272. 

Chanteclerc,  él.  de  Provins,  287. 

Chanteloup,  él.  de  Paris,  il. 

Chanleraine  (Pont  de),  35g. 

Chantilly,  8,  211,  212,  33 1,  887- 
38g. 

Chanu,  11 5. 

Chanvres  (Culture  et  commerce  des), 
287,  290,  297,  3io, 3ii,  38o. 

Ghaonrce,  li. 

Chapeaux  (Fabrication  des),  887. 

Chapelier  (L’abbé  Claude),  28,  58. 

Chapelle  (La),  él.  de  Tonnerre,  .828. 

Chapelle  (Le  comte  de  la),  227, 37i. 

Chapelle-en-Serval  (La),  33i,  871. 

Chapelle-Gauthier  (La),  11,  227, 

Chapelle-Godefroy  (La),  288,  365. 

Chapelle-la-Reine  (La),  53,  228. 

Chapelle-Saint-Loup  (La),  i8. 

Chapelle-sous-Gerberoy  (La),  358. 

Chapelle-sur-Oreuse  (La),  2ii. 

Chapelle-Vaupclteigne  (La),  2i5. 

Chapelles  (Fondations  de),  22,  2i, 
26,  29, 3o,  36,  87,  3g,  i6,  i8, 
5o, 52-5i,  56,  57,  61 , 63,  68, 
70,  77,  79,  85,  87,  88,  90,  99, 
1 o3  , 112,  1 1 3. 

Chapelles-Breteuil  (Les),  288. 

Chapellier (L’abbé  Le),  21. 

Chapitres  d’églises,  21-80,  i5,  i6, 
ig,  5i , 5i,  57-59,  65,  66,  69, 
71  , 78-80,  88,  89,  g3,  g5,  96, 
98-100 , 102,  io3. 

Chaplet  (Etienne),  167. 

Charbon  de  bois  (Fabrication  et  com- 
merce du),  160, 161. 

Charbonnières  (Fief  de),  826. 

Charenlon-le-Pont,  5,  126,  i5i, 
356. 

Chargeage  (Droit  de),  870. 

Charité  (La),  él.  de  Tonnerre,  101. 

Charité  (Frères  et  sœurs  de  la), 
52,  g5,  98.  — Voyez  Grises 
(Sœurs). 


Charité-sur-Loire  (La),  82. 
Charlemagne,  empereur,  18,  171, 
38i. 

Charles  II  le  Chauve,  roi  de  France, 
i3,  129,  i36,  i3g,  ii5,  171, 
38i. 

Charles  III  le  Simple,  171. 

Charles  IV  le  Bel,  i3i,  182. 

Charles  V le  Sage,  19,  29,79,  80, 
96,  127,  i3o,  i3i,  187,  188, 
256,  3oo,  382,  383,  3gi. 
Charles  VI,  29,  111,  i38,  lii, 

171,  182,  187,  188,  191,  25g, 
3oo,  3i5,  383,  887,  38g,  390. 

Charles  VII,  111,  i3i,  i3i,  i35. 
187,  188,  191 , 25i , 262, 3i5, 
383,  3go , 3gi. 

Charles  VIII,  128,  180,  2.53,  383. 
387,  3go. 

Charles  IX,  29,  110,  111,  i33, 
187,  i3g,  ii8,  172,  191,  2o3, 
265,  3oi,  3i6,  879,  38o,  3gi. 
Charles,  dauphin  de  France,  ii2. 
Charles  1",  duc  de  Lorraine,  171, 

1 72. 

Charles  d’Evreux,  i3i. 

Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
g5 , 1 3 1 , 3gi. 

Charles  III,  roi  de  Navarre,  38g, 
3go. 

Gharles-Quinl,  empereur,  107. 
Charleville,  en  Champagne,  27,  i63. 
Charleville.  — ■ Voyez  Carlopolis. 
Charlotte  de  France,  3gi. 

Charmont  (A.-J.  Hennequin  de),  181. 
Charmoy  ou  Charmeaux,  268. 
Charnier-lès-Sens  (Le),  A7,  278. 
Charny,  él.  de  Meaux,  11,2. 

Charost  (Le  duc  de),  207,  3 10. 
Charpentier  (M.),  812. 

Charrière  (Christophe),  277,  278. 
Charron.  — Voyez  Ménars  (M.  de). 
Charron  (MM.  Le),  268,  272. 
Chars,  7A , 217. 

Chartres  (Bailliage  de),  22^1. 

Chartres  (Diocèse  de),  16,  17,  20, 
36,  i5,  5o,  78,  g5,  97,  98, 
168,  225,  3og. 

Chartres  ( Élection  de),  3fii. 
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Chartres  (Viile  de),  lo,  5o,  i5o, 
335,  375. 

Chartres  (La  maison  de),  160. 

Chartres  (Mathieu  de),  819. 

Chartreux  (Religieux),  33,  87,  5o, 
59,  68, io3, 333. 

Chasse-Midi  (Prieuré  de).  — Voyez 
Cherche-Midi. 

Chasses,  197,  308,336,  3o5,  383, 
38i.  — Voyez  Capitaineries. 

Chastelier  (M.),  53. 

Chastre(Le  marquis  delà),  3i3. 

Chat  (Pierre  Le),  879. 

Château-Chinon,  h. 

Château-Gontier  (Le  marquis  de).  — 
Voyez  Bailleul. 

Château-Landon,  53,  337,350,  889. 

Château-Regnault,  373. 

Château-Thierry,  365, 3so,33o, 364. 

Châteaufort,  él.  de  Paris,  30,  36. 

Châteauneuf  (M.  de),  311,  344, 
s45,  s48,  837,  870. 

Châteauneuf-en-Thimerais,  3o3. 

Châteaurenard  (M.  de).  — Voyez 
Aquin. 

Châteaurouge,  él.  de  Beauvais,  31 5. 

Châteaux  (Maisons  royales  et),  67, 
78,  85  , 124,  127,  i35,  1.36, 
268,  807,  330,  380-897. 

Châtel-Censoir,  839. 

Châtelet  de  Paris  (Le),  178,  181, 
194,  196-199,  301,  303,  323, 

225,  327,  333,  367,  368,  355, 
356. 

Châtelet-en-Brie  (Le),  326. 

Châtellenies,  2o5,  221,  228,  224, 
234  , 266 , 872. 

Cliâtellerault,  i63. 

Châtenay-lès-Bagneux,  209. 

Châtillon  (La  maison  de),  i45. 

Châtillon  (Le  cardinal  de),  64. 

Châtillon  (Viry-),  309. 

Châtillon-sur-Loing,  128. 

Châtillon-sur-Seine , 7,  62,  11 3. 

Chatou,  357,  3yo. 

Châtres,  7,  ii3,  i65,  206. 

Chauffry,  i53. 

Chaufour,  96  (c),  1 13,  325. 

Chaulnes(M"’°de),  abbesse,  36, 187. 


Chaumes,  12,  89,  90,  166,  298, 
342 , 35i,  363. 

Chaumont-en-Bassigny,  3,  126,  24 1. 
Chaumont- en -Vexin,  9,  70,  71, 
1 i5,  2i4. 

Chaumot,  33o. 

Chaumusson,  3o5. 

Chauny,  5,  33o. 

Chaussée  ( Droit  de),  870 , 872 , 876. 
Chaussée-dTvry  (La),  874. 

Chaussy,  362. 

Chavenay,  221. 

Chavigny  (M.  de),  évêque,  60  (c), 
238, 

Chavigny  (Le marquis  de),  i42, 288, 
272 , 876. 

Chavigny  (La  marquise  de),  288, 
363,  273. 

Châville,  206. 

Chef-de-Bries,  34. 

Chelles,  él.  de  Compiègne,  218. 
Chelles,  él.  de  Paris,  20,83, 4 1,  2o5, 
258 ,347. 

Chemerault  (Le  comte  de),  243,  826. 
Chenay  (Temple  du),  116. 
Chêne-Bécard  (Bois  du),  3 16. 
Chêne-Rogneux  (Bois  du),  3i8. 
Chenoise,  56,  235,  370. 

Chenoise  (Le  marquis  de),  136,  373, 
324. 

Cheny,  244,  366,  877. 

Chepoix,  1 15. 

Cheptel  (Fermes  à),  397. 
Cherche-Midi  (Prieuré  du),  27. 
Chérence,  262. 

Chérisy,  10,  99,  36o. 

Chéroy,  166,  167,  227,  35o. 
Chesnaye  (M.  de  la),  i3i,  873. 
Chesneau  (Jacques),  267. 

Chesnoy  (Le),  él.  de  Paris,  2o5. 
Chessy,  210,  245,  246,  366. 

Cheu,  345. 

Chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem  (Ordre  des),  106,  108,  109. 
— Voyez  Malte  (Ordre  de). 
Chevannes,  102,  210. 

Chevaux  (Élevage  et  commerce  des), 
986,  290,  297,  299,  345,  352, 
386. 
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Cheverny  (Le  comte  de),  235,  269, 
270 , 324 ,825. 

Chevincourt,  286,  332. 

Chevreuse,  7,  34,  58,  206,  364, 
3o3, 817. 

Chevreuse  (Le  duc  de),  182,  207, 
220,  221,  3o3,  817,  37.3,  386. 
Chevreuse  (La  duchesse  de),  964. 
Chevru,  87,  118,  323. 

Chevru  (M.  de),  875. 

Chevry,  47,  24 1,  242. 

Chevry  (M.  de),  822. 

Chichy,  102,  867. 

Chigy,  826. 

Childebert  P',  roi  de  France,  53. 
Chilly,  206. 

Chilpéric,  roi  de  France,  25i. 
Chinon,  i63. 

Chivres,  82 1. 

Choiseul  (Le  seigneur  de  ),  101. 
Choiseul  (Le  duc  de),  2.38. 

Choiseul  (L’abbé  de),  61. 

Choisy  (Le  sieur),  878. 
Choisy-le-Temple,  112. 
Choisy-Malesherbes,  11  (c). 

Choppin  (M.),  902  (c). 

Chypre  (Royaume  de),  106. 

Cicéron  (L’orateur),  i43. 

Cidre  (Fabrication  et  commerce  du), 
287-291,  293-295,  34i. 

Cintray  (Le  commandeur  de),  ii3. 
Cisterciennes  (Religieuses),  58,  55, 
61,  69,  82. 

Cisterciens  (Religieux),  53,  57,  60, 
67,  94,  100. 

CiTeaux  (Ordre  de),  47,  98,  100. 
101,1 80.  — Voyez  Cisterciennes  et 
Cisterciens. 

Citry  (Bois  de),  828. 

Clairbaudière  (Le  sieur  de  la).  — 
Voyez  Chesneau. 

Clairefontaine,  él.  de  Dourdan,  7. 
Clairoix,  5,  8,  1 15,  2i3, 286,  858. 
Clairvaux,  98,  100,  101,  i45,348. 
Clamart,  206. 

Clamecy,  4. 

C/aMd«(s,  empereur,  i38. 

Claye,  76,  87,  90 , 112,  189,  1 66 , 
329, 363, 875. 
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Ciayes  (Les),  3io. 

Clément  I",  pape,  i8. 

Clément  Vil,  pape,  i/i. 

Clément  VIII,  pape,  !U\. 

Clément  (Pierre),  évêque,  72. 
Cléopâtre,  reine,  làà. 

Cler-de-l’eau  (Droit  de),  262,  263. 
Clerc  du  Tremblay  (M.  Le),  222. 
Clermont  (Comté  de),  2i5,  269, 
260,  2G6. 

Clermont  (Le  comte  de).  — Voyez 
Carignan  (Le  prince  de). 
Clermont-en-Beauvaisis,  8,  2 1 â , 282 , 
33o , 334. 

Clermont-Ferrand,  92,  189. 
Clermont-Néelle  (Simon  de),  64. 
Clermont-Tonnerre  (La  maison  de), 
67,  i45,  245,  248,  309. 

Cléry  (Ruisseau  de),  12. 

Clèves  (La  maison  de),  392. 

Clicliy  (Fief  de),  2i3. 
Clicliy-en-Launoy,  ni. 

Clignancourt,  82. 

Cligny,  273. 

Climat  de  chaque  élection,  284-299. 
Clinchamp  (MM.  de),  262,  878. 
Clovis,  roi  de  France,  T 3 0. 

Cluny  (Ordre  de),  47,  56,  58,  5p, 
72  , 82-84 , 98 , 180. 

Coches  par  eau  et  par  terre,  268, 
266, 268, 343. 

Cocq  (M.  Le),  219. 

Coefi’y  (L'uhhé),  53. 

Cognac,  169. 

Cognet,  él.  de  Monifort,  222. 

Coictier  (Jacques),  383. 

Coignet  (M'"'),  3 10. 

Coignet  de  la  Thuillerie  (M.).  — 
Voyez  Courson  (Le  comte  de). 
Coislin  (Le  cardinal  de),  27,  28,  34, 
36 , 820. 

Coislin  (Le  duc  de),  820,  334. 
Coislin  (Le  marquis  de),  269, 820. 
Colbert  (J.-B.),'344. 

Colbert  (J.-N.),  archevêque,  56. 
Colbert  de  Croissy  (Cb.),  878. 
Colbert  de  Croissy  (Cli.-J.),  évêque,  67. 
Coligny  (Odetde),  cardinal  de  Chà- 
tillon,  64. 


Coligny  (L’amiral  de),  128,  i33,  189. 

Colinance,  85. 

Collèges,  19,  21,  28, 87,  45, 48, 5i, 
57,  70,  73,  75,  81,  87,  93,  382. 

Collégiales  (Eglises).  — Voyez  Cha- 
pitres. 

Collégien,  206. 

Collongue  (Le  commandeur  de),  108. 

Colly  (Léonard),  i64. 

Colmar,  i63. 

Colombes,  206. 

Combauld  (M.  de),  216. 

Commanderies  de  Malte,  106-119. 

Commentaires  de  César  (Les),  i3o, 
182 , 1 43. 

Commerce  et  industrie,  208-206, 
335-353. 

Commissey,  867. 

Committhnus  (Droit  de),  22,  29, 
110,  176,  190,  197,  198. 

Communes,  biens  communaux,  290. 

Commynes  (Philippe  de),  i3o. 

Compans,  229. 

Compiègne  (Election  de),  8,  16,  69, 
125,  162,  i65,  167,  269,  260, 
278,  281-288,  286,  287,  33o- 
333,  339,348,  358,  871,372. 

Compiègne  (Ville  de),  5,  87,  65, 
69-71,  io5,  ii5,  127, 129, i3o, 
147,  i48,  i65,  21i-2i4,  339, 
348,  358,  871,  372,  384,  385. 

Comptes  ( Chambre  des  ).  — Voyez 
Chambre. 

Comte  (Jean  Le),  i64. 

Comtés  anciens,  65,  i34,  i38-i4i, 
i44,  170,  171. 

Conception  (Religieuses  de  la),  87. 

Conciles,  él.  de  Paris,  35,  36. 

Conciles,  en  Normandie,  88. 

Conciles  tenus  dans  la  généralité,  43, 
45,  69,  77,  98,  1 o3. 

Concordat  de  i5i6,  44. 

Condé(Les  princes  de),  45,  48,  72, 
79,  80,  100,  i33,  206,  207, 
280,  24i,  278,  274,  3o8,  819, 
325,  33i,  870,  877,  388,  891, 
392,  397. 

Condé  (Charlotte-Marguerite de  Mont- 
morency, princesse  de),  388 


Condé-Saint-Libière,  12,  i64,  363. 

Condom  (L’évêque  de),  67. 

Conflans-l’Arclievêque,  5,  89. 

Conflans- Sainte -Honorine,  5,  34, 
206,  870. 

Congis  (Le  marquis  de),  12 4,  229. 

Congrégation  (Religieuses  de  la), 
67,  5g,  71,  88. 

Connétablie  de  France,  178, 197. 

Conseil  du  roi,  1 36,  1 4 1,  187,208. 

Constantin  le  Grand,  empereur,  129. 

Constantinople,  129. 

Consuls  (Juges-),  178,  2o3,  2o4, 
24o. 

Conte  (J.  Le),  267. 

Conti  (Le  prince  de),  216,  217, 
3i2,  878. 

Conti  (La  princesse  de),  78. 

Contrôle  des  actes  des  notaires  ( Droits 
de),  267,  261,  264,  270,  273, 
274. 

Contrôle  des  dépens ( Droits  de),  266, 
268. 

Contrôle  des  exploits  (Droits  de), 
256,  264,  266-270,  278,274. 

Contrôleurs  généraux  des  finances  et 
du  domaine,  198. 

Coorte  (Adrien),  292. 

Coquet  (Le  P.),  90. 

Corbeil,  4,  11,  3o,  36,  3g,  ii3, 
ii4,  127,  i35,  i38,  147,  i65, 
2o5,  210,  258,  266,  3o4,  3o5, 
338,  347,  356,  357,  36i,  869. 

Corbeil  (Doyenné  du  Vieux-),  20. 

Corbeil  (P.  de),  archevêque,  89. 

Corbeilles,  291,  292. 

Corbigny,  4 , io3,  io4,  i46,  147, 
168, 249,  353. 

Corbonval  (Boisde),  33i. 

Cordage  du  bois  (Droit  de),  268. 

Cordelier,  él.  de  Compiègne,  218. 

Cordelières  (Religieuses),  27,  87, 
38,  55,  95,  i4i,  324. 

Cordeliers  (Religieux),  87,  89,  4g, 
5o,  57, 68,  70,  73,  86,  g4, 96, 
98,  99,  io3,  i45,  2i3. 

Cormier  (Le),  él.  de  Paris,  35. 

Cornant,  24 1. 

Cornillon  (Canal de),  268, 862,  876. 
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Cornon (Bois de),  33 1. 

Cornouilliers,  él.  de  Pontoise, 73. 
Cosquino  (M'"'  Le),  3 a S. 
Cossé-Brissac  ( Guyonne-  Marguerite 
de),  abbesse,  3a. 

Coste  (M.  de  la),  i55. 

Cotentin  (Le  marquis  de),  33i. 
Coltençon.  — Voyez  Coutençon. 

Cottin  (François),  ih  (c). 

Couarde  (La),  221,  3i8. 

Coubert , 210,  3i5. 

Coucy  (Maîtrise  de),  33o. 

Coudray  (Le),  él.  de  Paris,  68. 
Coudray  (Le),  él.  de  Manies,  36a. 
Coudun,  8,  ai3,  286,  358,  372. 
Cougues  ( Hugues  ) , 111. 

Couilly,  229,  363,  376. 

Coulan,  102. 

Coulanges-sur-Yonne,  329. 
Coulombs,  98. 

Coulommiers  (Élection  de),  12,  16, 

87,  io5,  118,  147,  i53,  166, 
167,  233,  234,  269,  274,  278, 
279,  294,  3o3,  320,  3a3,  34a, 
35i,  363,  370. 

Coulommiers  (Ville  de),  13,  78,  87, 

88,  90,  118,  126,  189,  i4i, 
147, 149,  269,  35i,  363,  364, 
375,  389-893. 

Coulon,  2 45. 

Couleurs,  1 18,  119. 

Coupvray,  87,  329. 

Cour-des-Bois  (M.  de  la),  209. 
Cour-Notre-Dame  (La) , 47. 
Courances,  11,  226,  3i6. 
Courbelon,  58. 

Courbevoie,  38,  206. 

Courccaux,  24 1. 

Courcelles-le-Roi  ,11. 

Courchamps,  él.de  Provins,  56,  286, 
270. 

Courchamps  (M.  de),  a36,  287. 
Courcouronnes,  36. 

Courgenay,  60. 

Courméry,  117. 

Courpalay,  89,  298,  828. 

Courriers  (Pont  des),  358. 

Coursan,  él.  de  Saint-Florentin,  245, 
246. 


Coursan,  en  Narbonnais,  269,  891. 
Courson,  él.  de  Compiègne,  70. 
Courson  (Lecomte  de),  a48.  * 
Courson.  — Voyez  Lamoignon. 
Courtage  (Droit  de),  268,  276. 
Courtaoult,  a45,  2 4 6. 

Courtebonne  (L’abbé  de),  89. 
Courtempierre,  292. 

Courtenay,  53,  112,  i35, 

166,  227,  829,  35o. 

Courtenay  (L’abbé  de),  5g. 

Courtenay  (La  maison  de),  i45. 
Courtenay  (Le  prince  de),  243,326, 
377. 

Courtiers  (Charges  de),  275. 

Courtin  (M.),  3 18. 

Courtomer,  12,  298. 

Courton,  270,  27t. 

Courtry,  226. 

Courvée  (M“’“  de  la),  3i  1. 

Courville,  10. 

Cousin  (Louis),  196. 

Cousin,  rivière,  i5,  829. 

Couste  (André),  826. 

Cousy,  269,  3g  1. 

Coutençon,  117,  817. 

Coutevroult,  56,  84. 

Coutume  (Droit de),  110. 

Coutumes  locales,  211,  21 3,  21 4, 
217,  218,  220,  222,  224,  225, 
227,  229,  282,  234,  a35,  287, 
289, 24o, a42,  247,  248. 
Couvay,  228. 

Crancey,  288. 

Cravant,  4 , 829. 

Crécy-en-Brie , 12,78,  80,  84,85,  87, 
i4o,  147,  229,  233,  368,  278, 
3o3,  3ig-323,  35o,  363. 

Crécy  (Le  comte  de),  238,  3 19. 
Crégy,  86. 

Creil,  5,  8,  129,  147,  i65,  213, 
260,  281,  382,  285,  33i,  348, 
357,  371,  38g,  397. 

Creil  (Le  Père  de),  321. 

Crémieu,  192. 

Crenan  (Le  marquis  de),  292. 
Crenan  (M“'  de),  abbesse,  47. 
Crépin  (Saint)  et  saint  Crépinien, 
9»- 


Crépy-en- Valois,  129. 

Créquy  (La  duchesse  de),  3io, 

3i3. 

Créquy  (La  maréchale  de),  217. 
Créquy  (Le  marquis  de),  217. 

Créquy  (Le  comte  de),  3i  1. 
Crespières,  3 10. 

Cressonnière  (Ferme  de  la),  1 16. 
là'],  Créteil,  126. 

Crèvecœur,  él.  de  Beauvais,  34o. 
Crèvecœur  (Le  marquis  de),  827. 
Crèvecœur  de  Mannevillette  (Le  pré- 
sident de),  178,  316. 

Crisenon,  102. 

Croisades  (Prédication  des),  io3, 
1 45. 

Croissy  (L’abbé  de).  — Voyez  Coeffy. 
Croissy  (M.  de).  — Voyez  Colbert. 
Croissy-en-Brie , 206. 

Croix  (Filles  de  la),  3g,  61. 
Croix-en-Brie  (La),  117,  286. 
Croix-Penchée  (La),  346. 
Croix-Saint-Ouen  (La),  70. 
Cropigny,  368. 

Crosnier  (Hugues),  6. 

Crosse  (Canton  de  la),  3*2. 

Crotn,  druide,  i33. 

Crotoy  (Forêt  du),  i33  (c). 

Crould,  rivière,  7. 
Crouy-sur-l’Antonne,  358. 
Crouy-sur-Ourcq,  12,  117,  329, 
35o. 

Crucifix  (Fief  de),  2i3. 

Cruzy,  247,  828 , 353. 

Cry,  828,  367. 

Cuchot  (Moulin),  119. 

Cuirs  (Commerce  des),  338,  34 1. 
Cuise  (Forêt  de),  21 3. 

Cuivre  (Mines  de),  879. 
Cullant(MM.  de),  io8,  287. 

Cure,  rivière,  i5,  829,  368. 

Cure  (Abbaye  de),  i5,  io3. 

Curée  (La),  él.de  Nemours,  11 4. 
Cures  et  curés,  30,  35 , 39,  3o,  34 , 
87-89,  4i,  5i,  53,  65,  73,  80, 
87-89,  91,  98,  100,  io4,  110. 
3 1 3. 

Cusy,  i54. 

Cuzon,  rivière,  i5. 
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Dadon,  chancelier,  8o,  8a. 

Dagny,  agi. 

Dagobert,  roi  de  France,  iSb,  340. 
Dagoman  (Saint),  92. 

Daguesseau  (MM.),  io3,  178,  aoi. 
Daimbert,  archevêque,  43. 
Danimarie-les-Lys,  5i. 

Daniniartin,  77,  78-80,  84,  86, 
87,  90,  164-167,  229,  348, 
35o. 

Dampierre,  él.  de  Paris,  207. 
Dampierre  (Le  président  de),  188. 
Dangeaii  (L’abbé  de),  35. 
Dannemoine,  i4,  2 45,  274. 
Dannemois,  22O. 

Daraine  ( Le  sieur),  211. 

Darbada.  — Voyez  Arbada  (d’). 
Darbon  (L’abbé),  35. 

Dauphin  (Le),  fils  du  roi  Jean,  187. 
Dauphin  (Le  grand),  206.  — • Voyez 
Alonseigneur. 

Dauphin  (Régiment  du),  166. 
Dauphine  (Salle),  à Paris,  2o4. 
Dauphiné  (Province  de),  6,120,216, 
280,  379. 

Deauclie  (Bois),  334. 

Débris  sur  mer  et  tleuves  publics 
(Droits  de),  261. 

Décimes  (Droits  de),  1 10. 

Decim,  empereur,  18. 

Dellita  (M.) , 201. 

Delpech  (M.),  224. 

Déluge  (Le),  él.  de  Paris  , 1 i3.  ' 

Denis  (Saint),  évêque,  17,  18,  32, 
()3,  74,  91,  i35. 

Denise  (L’abbé),  47. 

Denonville,  2 2 4. 

Dentelles  (Fabrication  de),  338, 34o, 
344. 

Denys  (Jacques),  i64. 

Désert  (Bois-au-),  3ig. 

Deserte  (L’abbé),  89. 

Desbayes  (Jacques),  167. 

Desmarotz  (J.),  évêque,  62. 


D 

Desponty  (Michel),  822. 

Deuil,  34,  206,  21 1. 

Deux-Amants  (Les),  3ii. 

Diane,  légitimée  de  France,  258. 
Diant,  2 4o,  817. 

Dieu-l’Amant,  112,  821. 

Dieudonné,  él.  de  Senlis,  334. 

Di  trois,  évêque,  18. 

Dijon  (Ville  et  généralité  de),  3, 
i63,  196,  247,  279. 

Dilo,  47. 

Dîme  (Droit  de),  110,  112. 

Dinan,  48. 

Dioclétien,  empereur,  38 1. 

Diois  (Comté  de),  879. 

Directe  (Droit  de),  256,  261. 
Dixmont,  278,  826,  352. 

Doctrine  chrétienne  (Pères  de  la), 

37. 

Dol  (L’évêque  de),  72,  186. 

Dollot,  24i,  877. 

Domaine  (Chambre  du),  178,  ig4. 
Domaine  (Petit),  2 04. 

Domaine  et  barrage  (Droits  de),  255. 
Domaines  du  roi  et  droits  domaniaux, 
i3i,  i34,  202,  222,  233,  288, 
25o,  25i,  255,  274,  281,  3o4- 
809,  3i4,  819,  320,  324,  325, 
33 1-333,  358,  36o,  36i,  869, 
370-877,  880-887. 

Domats,  829. 

Domecy,  i5,  io3. 

Dominicaines  (Religieuses),  87. 
Dominicains  (Religieux),  i30. 
Domonl,  34. 

Donnemarie,  58,  i42,  147,  167, 
289,  266,  2O9,  295,  3i6,  35i, 
890. 

Dorange  (M.),  i24. 

Dordives,  36i,  874. 

Dormans  (Guillaume  de),  188. 
Dormans  (Jean  de),  évêque,  64. 
Dormelies,  i3,  289,  817,  343, 352. 
Douai,  1 15,  i03. 


Doublet  (Le  Père),  i36. 

Doublet  (Pierre),  827. 

Douchy,  1 4. 

Doue,  234 , 828,  35i,  3g3. 

Dourdan,  7,  266,  3o3,  829,  874. 

Doyart  (Léonard),  i64. 

Dracy,  i4. 

Dragant  (Pierre),  186. 

Dragons  (Régiment  royal  de),  167. 

Draps  (Manufactures  de),  i3,  i4i. 
335-341,  343,  346. 

Dreux  (Élection  de),  10,  lO,  98, 
99,  io5,  ii5,  125,  162,  i65- 
167,  222-224,  2O4-266,  278, 
279,  281-283,  289,  3o3 , 3ig, 
34i,  349,  36o,  874, 898. 

Dreux  (Ville  de),  10,  98,  99, 
116,  127,  182,  i33,  147,  i4g, 
265,  34i,  34g,  36o,  878,  874, 
393. 

Dreux  (Joachim),  5g. 

Dreux  (Philippe  de),  évêque,  64. 

Dron  (L’abbé),  90. 

Drubec  (L’abbé  de),5i. 

Druides  (Les),  182,  i33. 

Druis,  roi  des  Gaules,  182. 

Duchés  et  pairies,  i4o,  170-172, 
179,  197,  206,  207,  210,  212, 
2i3,  2i5,  220,  221,  224,  227, 
267. 

Duchesne  (L’abbé),  101. 

Duclos  (Pierre  et  François),  268. 

Dudon  (Le  seigneur  de),  802. 

Dugny,  8. 

Dumée-Marécbal.  — Voyez  Metz-le- 
Maréchal. 

Dunkerque,  199. 

Dunois  (Le  comte  de),  892. 

Dupré  (L’abbé),  62,  100. 

Duras  (Le  maréchal  de),  i65,  217. 

Duret,  21 3. 

Durct  (Les  présidents),  181,  242. 

Duretin,  rivière,  i3,  117. 

Dyé,  102. 
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Eaussence.  — Voyez  Auxence. 

Eaux  et  fontaines,  86,  t3i,28i,285, 
292,  35^-356,  38i,  383,  384, 
387,  388. 

Eaux  et  forêts,  173,  178,  196, 
197,  2i5,  3o2.  — Voyez  Forêts. 
Eboriacum,  75. 

Ecarlate  (Teintures  en),  7 (c),  337. 
Echarcon,  210. 

Echelle  (L’),  él.  de  Provins,  271, 
3o4. 

Echouboulains  (Bois  d’),  317. 

Ecole,  rivière,  1 1. 

Ecoles  publiques,  23,  87. 

Ecot.  — Voyez  Escot. 

Ecouen,  396. 

Ecquevilly  (Le  marquis  d’),  309. 

Ecu  de  Joigny  (Droit  de  1’),  366. 
Édouard,  roi  d’Angleterre,  254. 
Efliat  (Le  marquis  d’),  206. 

Égbgny,  317. 

Eglise.  — Voyez  Etat  ecclésiastique. 
Egmont  ( Le  comte  d’ ) , 1 3 1 . 
Égreville,  227,  228 , 33o,  35o,  891. 
Éguillon  (M.  d’),  224. 

Égypte  (L’),  106 , 195. 

Élancourt,  9,  221,  289. 

Élection  (Sièges  d’),  202  , 21 1,  2i4, 
216,  217,  220,  222,  224,  225, 
227,  229,  282,  234,  235,  237, 
239-242,  244, 247,  248. 
Élections  particulières,  239,  24 1. 
Éléonore,  reine,  i45. 

Eleuthère  (Saint),  18,  i35. 
Élincourt,  70,  2i3,  286,  333. 
Elleville,  373. 

Élus  (Juridiction  des),  186. 
Éinerainville,  36. 

Enfants-Rouges  (Hôpital  des),  4i. 
Enfants-Trouvés  (Hôpital  des),  4o, 
4i. 

Enfourchure  (L’),  47,  24e. 

Enghien  (Duché  d’),  207  (c),  212, 
3o8,  389. 


E 

Ennery,  3i  2. 

Enquêtes  (Chambres  des),  174-176, 

i85. 

Entragues  (Le  marquis  d’),  207. 
Entrée  (Droits  d’),  274,  276,  277, 
278. 

Épernon,  98. 

Épernon  (Maurice  d’ ),  186. 

Épernon  (Le  duc  d’),  222,  268,264. 
Épiais-en-Ehus,  217. 

Épinay  (Le  sieur  d’),  190. 
Épinay-lès-Saint-Denis,  207,  347, 
370. 

Épinay-sur-Orge,  12,  209. 

Épineau,  2Ô2 , 243. 

Epitome  de  Florus,  i43. 

Épônes,  359. 

Epte,  rivière,  10. 

Éragny,  206. 

Ercuis,  94. 

Ermenonville,  212,  33 1. 

Ermont,  1 1 4. 

Ervy,  i4,  i4y,  245,  246,  274,  327, 
344,  352 , 366. 

Ervy-le-Châtel,  269,  390. 

Esbly,  12,  268,  363. 

Escharlis,  69. 

Eschou.  — Voyez  Échouboulains. 
Escluseaulx  (Le  commandeur  d’), 
109 , 118. 

Escorailles  (L’abbé  d’),  67. 

Escot  (L^  marquis  d’),  237. 

Esnon,  24e , 3e6. 

Espagne  (Royaume  d’),  i34,  335, 
34o. 

Esplan  (Esprit  d’Alard  d’),  2 64. 

Essars  (La  maison  des),  2 46. 

Esseville  (M.  d’),  216. 

Essonnes,  11,  36,  112,  ii3,  i63, 
357,  369. 

Essonnes  (Rivière  d’),  1 1,  367. 
Estoile  (M.  de  1’).  — Voyez  Pousse- 
mothe. 

Estrées  (Le  cardinal  d’),  207,  267. 


Estrées  (Les  comtes  et  ducs  d’),  i2  3- 
125,  i4i,  207,  267. 

Estrées  ( Gabrielle  d’),  266. 

Étalage  (Droit  d’),  268. 

Étampes  (Élection  d’ ) , 11,  16,  4 9 , 
116,  122,  125,  i33,i34,  162, 
167,  224,  225,  266,  278,  279, 
281-283,  290,  3o4,  3o6,334, 
34i,  342,  349,  36o,  36i,  374. 
Étampes  (Rivière  d’),  i38. 

Étampes  (Ville  d’),  11,  45,  49-61, 
io5,  ii3,  116,  127,  i34,  147, 
149,  i5o,  34i,  342,  349,  36o, 
374. 

Étampes  (La  duchesse  d’),  i34. 
Étang  (Moulin  de  1’),  271. 
Étang-ia-Ville  (L’),  207. 

Étangs  divers,  8-1 3,  i5,  118,  294. 
Étapes  (Lieux  d’),  i65,  166. 

É tapies  (Jacques  Lefèvre  d’),  76. 
État  ecclésiastique,  2,  i6-io5. 

États  généraux,  120,  186. 

Éthelwolf,  roi  d’Angleterre , 171. 
Étioles,  209. 

Étoffes  (Fabrication  des),  7,  887- 
34i,  343,  344. 

Étrangleveau  (Buisson),  3i5. 
Étréchy,  5o,  167. 

Étrépilly,  78,  281,  363. 

Eu,  121,  199. 

Eudes  de  Blois , 63. 

Eugène  III,  pape,  io3,  i45. 

Eure,  rivière,  9,  10,  289,  34i, 
36o,  898. 

Europe  (L’),  i4i. 

Ève,  389. 

Évecquemont,  96,  268. 

Éverly,  56,  235,  270. 

Evreux,  16,  44,  58,  96,  ii5,  188, 

, 389. 

Évreux(  Les  corn  tes  d’),  i3i,  i34,394. 
Évrolle,  827.  — Voyez  Avrolles. 
Évry-sur-Seine,  87,  206. 

Ézanville,  8. 
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Fabrezan  (M.  de),  108. 

Fabrice  de  Grossain  (M“‘),  286. 
Fabry.  — Voyez  Elaples  (Lefèvre  d’). 
Farcbeville,  bo,  226. 

Fare  (Sainte) , ']h. 

Farei  (Guillaume),  76. 

Faremoutiers,  7/1,  78,  89,  167, 
233,  2q3,  320,322,  35i. 
Fargeville,  117. 

Farines  (Commerce  des),  34 1,  342. 
Faron  (Saint),  74,  7b,  83,  139. 
Faudel  (Nicolas),  19C. 

Fauvinet  (Enclos  de),  820. 

Favelle  (M“"  de),  2b. 

Favier  (L’abbé),  G7. 

Favières,  él.  de  Rozoy,  89. 

Fay,  él.  de  Nemours,  227,  228,  33o. 
Fay  (Bois  de),  3ib. 

Fay-le-Bac,  87b. 

Fayel  (Fief),  889. 

Fayel,  él.  de  Compiègne,  21 4. 

Fayet  (Le  .sieur  du),  333. 

Fccamp.  — Voyez  Villiers. 

Fccq  (Bois  de),  334. 

Félix  (Balthasar),  iG4. 

Fer  (Fabrication  du),  343,  879. 
Fère(La),  b,  iG3,  33o. 

Fermages  (Taux  des),  28G-291 , 298- 

297^  299- 

Ferme-des-Bois  (La),  3i8. 

Fermes  du  roi,  277,  281. 
Fermincourt,  10,  36o. 

Féron  (M.  Le),  207,  3o3. 

Férottes,  3b2. 

Ferrandines  (Étoffes),  387. 

Ferret  (Étienne),  iG4. 

Ferreux,  288 , 36b. 

Ferrières,  él.  de  Paris,  3G. 

Ferrières  (Buisson  de),  270,  324, 
82b. 

Ferté-Alais  (La),  11,  i3b,  147,  1G6, 
22G,  3o4,  3o6,  3i6,  36i,  879. 
Ferté-au-Col  (La),  879.  — Voyez 
Ferté-sous-Jouarre  (La). 
Ferlé-Gaucher  (La),  12,  78,  88, 


F 

118,  126,  )4i,  147,  234,  823, 
342,  3b  1,  3G3,  364,  87b,  898. 
Ferté-Loupière  (La),  242. 
Ferté-Milon  (La),  12. 
Ferté-sous-Jouarre  (La),  b,  12,  77, 
78,  i4o,  147,  iGG,  28),  821, 
362 , 87b, 879. 

Ferté-sur-Grosne  (La),  100. 
Fcscenninus  , préfet  romain,  18. 
Feuillantines  (Beligieuses),  38. 
Feuillants  (Beligieux),  87,  .89,  72, 
3i2. 

Feuillée  (M.  delà),  100. 

Feuquière,  167. 

Fèvre  (M.  Le),  268. 

Fiefs  et  bénéfices,  1G9,  170. 
Fieubet.  — Voyez  Launac. 
Filles-Bleues  (Beligieuses),  38,  89. 
Filles-Dieu  (Beligieuses),  87. 

Filloli  (Pierre),  évêque,  122. 
Finances  du  royaume,  3,  186-189, 
2bo,  276-283. 

Finances  (Généraux  des),  187,  188. 

— Voyez  Bureau  des  finances. 
Flacy,  él.  de  Sens,  48. 

Flagy,  267,  3b2. 

Flaix  ( MM.  de),  ib8,  ib4. 
Flamands  (Les),  i43,  34b. 
Flambermont  (M.  de),  872. 
Flambertins  (Bois  des),  3 10. 
Flandres  (Les),  171,  28b,  288, 

3.89,  34o. 

Fleurigny,  48. 

Fleurigny  (MM.  de),  116,  242. 
Fleurigny  (M'"'de),  82b. 

Fleury,  près  Meudon,  206. 

Fleury  (M.  Joly  de),  178. 
Flexanville,  221. 

Flogny,  63,  24b,  2 46. 

Flogny(M"'°  de),  24b. 

Florus,  auteur,  i43. 

Flottage  des  bois,  9,  ib,  329,389, 
344, 34b, 376,  379  , 

Foin  (Commerce  du),  343,  344, 
36 1. 


Foires  et  marchés,  3i,33b,  34b-353. 

Foix  (Comté  de),  274. 

Foix  (La  maison  de),  .891,  .892. 

Foix  (Gaston  de),  i34,  269,  890- 
392. 

Folie  (Pont  de  la),  869. 

Follainville,  218,  262. 

Folleville,  7. 

Fondations  religieuses  ou  concessions 
des  rois  et  princes,  18,  19,  22, 
28,  26-27,  ^9’  3o-33,  36,  4o, 
46-bo,  62 , 63,  66,  70-7.8,  79, 
80,  8b,  92-94, 96-99,  102. 

Fontaine-aux-Bois  (La),  bb,  324. 

Fon(aine-la-Bivière,  290. 

Fontaine-Lavaganne,  21b. 

Fontaine-les-Nonnains,  8b. 

Fontaine-Pépin  (La),  12. 

Fontainebleau,  45,  b2(c),  i34,  i35, 
187,  147,  i65,  167,  21b,  226, 
248,  292,  3o3,  .3‘)4,  3i5,  349, 
383,  384. 

Fontaines  (Bois  des),  .816,  826. 

Fontenailles,  828. 

Fontenay , él.  de  Bozoy,  822,  35 1. 

Fontenay,  él.  de  Tonnerre,  i45, 

367. 

Fontenay-le-Vicomle,  210. 

Fontenay-lès-Louvres,  211. 

Fontenay-Saint-Père,  3i3. 

Fontenay-siir-Loing,  875. 

Fontenay -Trésigny  om  Fonlenay-en- 
Brie,  89,  126,  i64,  282,  233. 

Fontenelles,  217,  224. 

Fontevrault  (Ordre  de),  .87,  68,  85, 
98,  180. 

Fontvannes,  i3. 

Forage  (Droit  de),  262,  266. 

Forestiers  (Gardes),  .800. 

Forèt-le-Boi  (La),  224. 

Forêts  et  bois,  70,  77,  ii4,  167, 
265,  270,  286,  287,  291,  3oo- 
334,  338,  34i,  38i-388. 

Forez  (Pays  de),  120,  174. 

Forez  (Le  comte  de),  186. 
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Forges  (Établissements  de),  343, 
3o5,  3'ÿ(). 

Forges  (Moulin  des),  él.  de  Sens, 

^79- 

Forges-ies-Bains,  33. 

Fonder  de  Montagny  (Claude),  iç)4. 
Fort-de-Meulan  (Le),  i3i,  3/iç). 
Forte! le  (La),  él.  de  Rozoy,  233. 
Forlia  (M.  de),  88. 

Fortin  (Philippe),  i64. 

Fossés  (M.  des),  5(i. 

Fosseuse,  333. 

F^oucault  (Anne),  abbesse,  33. 
Foucberolles,  32p. 

Fouccjaet  (L.),  évêque,  102,  248. 
Foucquet  (Nicolas),  267,  387.  — 
Voyez  Vaux. 

Fouiileux  (Bois  le),  3i8. 

Four  (L’abbé  du),  g4  (c). 

Fourcy  (L’abbé  de),  35,  (18. 

Fourcy  (Henri  de),  210  , 229. 
Fourcy  (Jean  de) , 192. 

Fourneaux  (Les),  él.  de  Paris,  208. 
Fours  banaux,  262,266,270,272. 
Foy  (Nicolas),  196. 

Franc-salé  (Droit  de),  22. 

Français  (Les),  i3o,  i3i,  i43,  i44. 
France  ( Archidiaconé  de),  77. 


Gabelles  (Droits  et  ferme  des),  202, 
260,  253,  254,  279,  281. 

Gagny,  35. 

Gaguin  (Robert),  83. 

Gaillard  (Jacques),  198. 

Gaillonnet,  96. 

Galenon.  — Voyez  Ganelon. 

Gallardon  (Le  marquis  de),  199. 
Gallicher  (MM.),  26. 

Galons  (Manufactures  de),  887. 
Galvesse  (Pays  de),  78. 

Gambais,  222,  3i8,  878. 
Garabaiseul,  3 19. 

Gandelu,  78. 

Gandicourt,  11 5. 

Ganelon  (Mont),  286. 

Gap  (L’évêque  de),  35. 


France  (Doyenné  de),  78. 

France  (Langue  de),  107,  108. 
France  (La  maison  de),  i33,  i85, 
552. 

France  (Pays  de),  10. 

France  (Grand  prieuré  de),  108, 
109,  111,1 12. 

Franchart  (Croix  de),  3i4. 
Franche-Comté  (Pays  de),  280. 
Francbevault,  62. 

Francières,  70,  333. 

Francini  (François  de),  198. 
Franciscaines  (Religieuses),  68. 
Franclieii  ( M.  de),  i53. 

François  P”,  roi  de  France,  1,  19, 
44,46,  98,  102,  111,  120,  122, 
i34,  189,  182,  i88,  191,  197, 
216,  227,  286,  289,  248,  253, 
269,  3oo,  3o2,  807,  3i4,  345, 
355,  382-385,  3go,  3p4,  897. 
François  11,  roi,  189,  197,  879, 

Sgi- 

François  11,  duc  de  Bretagne,  i34. 
Franconville,  207,  333,  870. 
Francs-fiefs  (Droit  de),  25 1. 
Franqueuse  (Buisson  de),  3o4,  3o5. 
Frédéric  1“,  empereur,  169. 

Frémin  (Michel),  ip4. 

G 

Garancières,  9,  378. 

Garde  des  abbayes  (Droit  de),  268. 
Garde  gardienne  (Droit  de),  98,  110. 
Garde-sacs  (Droits  de),  266. 

Gardes  du  corps  du  roi,  i64-i68. 
Garennes  à lapins,  286. 

Gargenville,  167,  219,  3i3. 

Garin , évêque  et  chancelier,  92. 
Garnay,  2 2 4. 

Garonne,  fleuve,  120. 

Gassicourt,  96,  g6. 

Gastins,  90,  24e,  822. 

Gâtinais  (Pays  de),  45,  i34,  i4e, 
24o,  291,  295,  296,  817,  36o, 
365. 

Gats  de  Migneaux  (Les),  3og. 
Gaudecbart  (La  maison  de),  216. 


Fréminet  (Martin),  384. 

Frémont  (L’abbé  de),  78. 

Fresne  (Bois  de),  3og. 

Fresnes,  él.  de  Meaux,  22g. 
Fresnes-lès-Rungis,  210. 

Fresnières  (Le  commandeur  de), 
log,  118. 

Fresnoy,  él.  de  Beauvais,  245,  246, 
334. 

Fresnoy  (Le  marquis  et  la  marquise 
de),  245,  246. 

Fresnoy  (Le  commandeur  de),  11  5. 
Fresnoy  (Le),  él.  de  Conloramiers, 

ii8. 

Fresnoy  (Bois  du),  3 16. 

Fresseval  (M”“°  de),  3i3. 

Froidmont,  él.  de  Beauvais,  67,  334. 
Fromages  (Commerce  des),  287, 
342,  343. 

Fruit  (Pont-au-),  36 1. 

Fruits  (Culture  et  commerce  des), 
286-291,  298-299,  34i. 
Fublaines,  86. 

Fulvy,  828. 

Fürstenberg  (Le  cardinal  de),  26, 
5i,  210. 

Fursy,  gentilhomme  écossais,  3o. 
Fusain,  rivière,  12. 


Gaules  (Les),  43,  120,  121,  182, 
i33,  i43, 262. 

Gaulois  (les),  i3o,  i43,  i44. 

Gaiilt  (M.),  226. 

Gautier  (Bois),  3i5. 

Gaza,  en  Palestine,  182. 

Géboin,  archevêque,  43. 

Gendre  (L’abbé  Le) , 90. 

Généralités  du  royaume,  1,  igi. 
Généraux  des  aides,  186. 

Généraux  des  finances,  187-1 88. 
Généraux  des  monnaies,  ig5. 

Genève  (Le  comte  de).  — Voyez  Sa- 
voie (Philippe  de). 

Genlis  (Le  chevalier  de ) , 118. 
Génovéfains.  — Voyez  Augustins  (Re- 
ligieux). 
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Genouilly,  1 1 (5. 

GenliUy,  7,  ^11,  1 1 3. 

Genliisliomraos  résidant  dans  les  élec- 
tions (Etat  des),  21a,  21^1,  216, 
217,  219,  222,  22^1,  aa5,  227, 
228,  281,233,  a3i,  287,  289, 
2^10,  2^12,  244,  246,  248,  249. 
(jérard  (Le  bienheureux),  106. 
Geiberoy,  65,  66,  i3o,  ai5. 

Gercv.  — Voyez  Jarcy. 

Germain  (Saint),  i36. 

Germanie  (Primat  de),  43. 
Germigny-l’Evèqiie,  78,  280. 
Gerville.  — Voyez  Lagei  ville. 

Gesse  (L’abbé  de),  61. 

Gesvres  (Le  duc  de),  lai,  122,  128, 
211,  229 , 821,  385. 
Gesvres-le-Duc,  12,  117,  229. 

Gibier  nuisible  aux  terres,  286. 

Gien  (La  maison  de),  i45. 

Gif,  7,  82. 

Giflai  t (M.),  219. 

Gilbert  (Saint),  7.5. 

Gilbert,  évêque,  28. 

Gilbert  (Le  président),  i84. 
Gilocourt,  358. 

Girard  le  Noir,  169. 
Gironville-sous-Buno,  290. 

Gisors  (Comté  de),  891. 

Gisy,  278 , 3a5,  826. 

Givry  (Le  manpiisde),  a43. 

Glaces  (Industrie  des),  345. 

Glandée  ( Droit  de),  3o5. 

(ilatigny,  ao5,  3i  1,  34o. 

Glüg  (Jean),  336. 
tjobolins  (Rivière  des),  7 (c). 
Gobelins  (Manufacture  des),  7,  887. 
Gobert  (Le  commandeur),  1 1 6. 
Godard  (M‘),  267. 

Goislard  (M.),  201. 

Gomer  de  Luzancy  (MM.  de),  281. 
Gometz-le-Cbâtel,  33,  2o5. 
Gondebaiid , évêque,  74. 

Gondi  (MM.  de),  17,  19,  3o,  243. 
Gonesse,  8,  89,  2o5,  207,  267, 
347,  35o. 

Gonzague  (Louis  de),  892. 

Gonzague  (Catherinede),  duchesse  de 
Longueville,  892,  898. 


Gorgerel  ( MM. ) , 1 64 . 

Gorillon  (Le  commandeur  de),  ii5. 

Gossart.  — \’oyez  Gobert. 

Goths(Les),  169. 

Gouaix,  56. 

Gouflier  (MM. ),  216,  2 46. 

Goupillières,  218,  219. 

Gourgue  (M.  de)  ,210. 

Gournay-sur-Marne,  5,  35,  287, 
356, 869. 

Goussainville,  8,  211. 

Gouvernement  militaire  (Etat  du), 
2 , 120-127. 

Gouverneurs  des  provinces,  villes  ou 
châteaux,  120-128,  i3o-i33, 
i35,  i38,  i4o-i42,  807,  382-385. 

Gouvieux,  8. 

Grains  (Commerce  des),  10,  11,  i3, 
i34,  338,  340-343,  345,  347- 
35o, 38o. 

Grammont  (Ordre  de),  48,  56,  5q, 
68,  84,  180,  382. 

Grand’chambre  du  parlement  (La), 
174,  175,  179,  189,  19.3,  197. 

Grand-Champ,  él.  de  Joigny,  i4  (c), 

1 68. 

Grand-Champ,  él.  de  Meaux,  83. 

Grand-Champ,  él.  de  Montfort,  97, 

319. 

Grand  Conseil  (Le),  1 1 1,  178,178- 
181,  i84,  202,  227,286,328, 
324 , 872. 

Grand  prieur  (M.  le).  — Voyez  Ven- 
dôme (Philippe  de). 

Grand-Veneur  (Croix  du),  3i4. 

Grandcour  (L’abbé  de  la),  89,  90. 

Grandcour  (M.  de  la),  822. 

Grande-Cour  (Fief  de  la),  889. 

Grandes-Dîmes  (Les),  889. 

Grandmaison  (Fr.  de  Francini  de), 
198. 

Grandpré  (Le  comte  de),  126. 

Grandpuits,  90. 

Grands-Bois  (Forêt  des),  3 16. 

Grands  maîtres  des  eaux  et  forêts, 
3o2 , 3o3. 

Grands-Pleurs,  287. 

Grands  prieurs  de  l’ordre  de  Malte, 
108,  109. 


Grandvilliers,  21 4. 

Grange  (Le  marquis  de  la),  207. 
Grange  (A.-L.  de  la),  286,  266, 
271,  3e4, 872. 

Grange-Batelière  (La),  20. 
Grange-du-Bois  (La),  820. 
Grange-du-Milien  (La),  210,  347. 
Grange-le-Bocage  (La),  278. 
Grange-Trianon  (Les  abbés  de  la), 
33,  53,  68. 

Granger  (Les  sieurs),  282. 

Grasville  (Le  pré.sident  de),  190,  3 16, 
Gravide  ( L’amiral  de),  266. 

Grèce  (La),  i33,  i43,  195,  345. 
Greffes  (Produits  des),  256,  268. 

264, 266,  272. 

Grégoire  Vil,  pape,  43. 

Grégoire  IX,  pape,  2 4o. 

Grégoire  XV,  pape,  17. 

Grégoire  de  Tours,  18,  i3i,  282. 
Grenadiers  de  la  garde  du  roi , 1 66. 
Greniers  à sel,  dépôts  et  juridictions, 
2ii-2i4,  216,  217,  220,  222, 
224,  225,  227,  229,  235,  287, 
289,  24o,  242,  244,  247,  248, 
281,  282. 

Grenoble,  i63,  196. 

Grès,  117. 

Grieu  (L’abbé  de),  35. 

Grignon,  él.  de  Montfort,  222. 
Grignon,  él.  de  Paris,  206. 

Grigny  (M.  de) , 3 1 3. 

Griselles,  298,  3q8,  867. 

Grises  (.Sœurs),  4i,  4e,  5e,  87,  99. 
Grisy-les-Plàlres , 217. 

Grisy-Suines,  210. 

Gron,  él.  de  Sens,  48. 

Gros  (Droit  de), 275, 288,  289,348. 
Gros-Rouvres,  3 18. 
Grosbois-Villeparisis,  35,  112. 
Grueries,  206,247,  3o3-3o7,329, 
33o. 

Grumesnil,  8. 

Guay-Viole  (Le).  --  Voyez  Viole. 
Guémené  (Le  prince  de),  87,  229. 
323. 

Guérapin  de  Vauréal  (M.  de),  287. 
Guérard,  él.  de  Rozoy,  298,  822, 
363, 393. 
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Guercheville , 3(ji. 

Giiercliy,  262,  2/1^1. 

Guerchy  (Le  marquis  de),  ^kh. 
Guermantes,  36. 

Guernes,  262. 

Guignes,  iii,  167,  3 7^. 
Guillard  (Claude),  2 58. 


Halatte  (Forêt  d’),  33 1,  388. 

Hallot  (M.  de)  ,219. 

Hambye,  5o. 

Hamel  de  Bréval  (Le),  96. 
Hanneucourt,  96, 219. 

Hanneucourl  (M.  d’),  873. 
Hansy(La  veuve),  166. 

Hanvoille  ( Le  marquis  d’ ) , 216. 
Hanyvel  (M.  de),  178.  — Voyez 
Mannevillette. 

Haras  de  Saint-Léger,  385,  386. 
Harlay  (Les  premiers  présidents  de), 
176,  927,  391. 

Harlay-Bonneuil  (M.  de),  210,  226, 
229. 

Harlay-Cély  (L’abbé  de),  ‘àh. 

Harlay- Champvallon  (François  de), 
archevêque,  17,  19. 
Harlay-Cbampvallon  (M“"  de),  27, 
67, 

Harlus  (Le  chevalier  de),  262. 
Harmes,  358,  872. 

Harville  des  Ursins  (M.  de),  208, 
2.36 , 2ili  1 , 3i  1 . 

Haut-du-Roi  (Moulin  du),  iik. 
Haute-Bruyère,  9,  98,  3 18. 
Haute-Maison  (La),  32.3. 

Hauteborne  (Canton  de),  822. 
Hautefeuille,  822. 

Hautefeuille  (Le  bailli  d’),  107,  108, 
1 1 7,  286. 

Hautefeuille  (Le  marquis  d’),  266. 
Hauterive,  él.  de  Joigny,  966,  077. 
Hauterive  (M.  d’),  828. 
Havre-de-Grâce  (Le),  6,  281. 

Llaye  (Forêt  de  la),  7. 

Hayettes  (Jean  des),  .36. 

Hazaray,  rivière,  8. 


Guillaume  IV,  duc  de  Normandie,  127. 
Guillaume  d’Auvergne,  évêque,  19. 
Guillemin  deCourchamps(Jean),  286. 
Guipéreux,  7. 

Guise,  en  Picardie,  5. 

Guise  (Le  duc  de) , i33. 

Guise  (Croix  de),  3i6,  3i5. 

H 

Hazoy  (Bois  du),  333. 

Heaulme  (Le) , 288. 

Hébreux  (Les),  195,  2 5e. 

Heilly  (M“'  d’),  i36. 

Héloïse,  abbesse,  60. 

Hennemont  (Notre-Dame-d’),  809. 
Hennequin  de  Charment  (MM.),  61, 
181. 

Henri  II,  roi  de  France,  29,  ) 1 1 , 
160,  166,  189,  189,  191,  195, 
197,  258,  265,  365,  367,  879, 
382,  388,  891,  896. 

Henri  IH,  29,  iii,  129,161,  172, 
191,  216,  265,  266,  3o2,  355, 
382,  386. 

Henri  IV,  29,  66,  92,  111,  128, 
1.3 1,  i33,  i38,  160,  i53,  176, 
266,  355,  383,  385,  895. 

Henri  H,  roi  d’Angleterre,  882. 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  19. 
Henri  de  France,  évêque,  66. 
Héraclius  II  (Saint),  archevêque, 
63,  66. 

Hérard  (Antoine),  56. 

Herbert,  comte  de  Senlis,  127. 
Herbert  de  Vermandois,  3o. 
Hérivaux,  3o. 

Hermant  (Pont),  .358. 

Henné,  56. 

Hermes,  358.  — Voyez  Harmes. 
Hermière,  89,  323. 

Héroiiville  (?),  226. 

Herse  (M.  de),  819,  876. 

Hervart  (Barthélemy),  887. 

Hervé  (Charles- Bénigne),  évêque, 
35. 

Heucourt  (Le  marquis  d’),  3i3. 
Heurtebise  ,261. 
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Guitaud(La  comtesse  de),  266,  827. 
Guitrancourt  (M.  de),  3i3. 

Gumery,  261. 

Gurcy,  260. 

Guy,  archevêque,  63. 

Guyancourt,  20 5. 

Guyenne  (Province  de),  120,  980. 


Hildegaire , évêque,  1 89. 

Hilduin,  abbé,  17. 

Hincmar,  archevêque,  63,  76. 

Hoguette  (M™°  de  la),  2.35,  271, 

Hoguette  (Hardouin  Fortin  de  la  ),  ar- 
chevêque, 63,  89. 

Hollande  (La),  162,  i53,  335. 
336,  36i. 

Hollande  (Bois de),  3 18. 

Hollande  (Toiles  de  demi-),  36o. 

Hondevilliers,  828. 

Honfleur,  6. 

Honorius  IH,  pape,  76. 

Hôpital  (Ferme  del’),  él.  de  Coiilom- 
miers,  118. 

Hôpital  (Ferme  de  T),  él.  d’Étampes, 

1 16. 

Hôpital-des-Logos  (L’),  110. 

Hôpitaux,  20,  89-61,  69,  5o,  5e, 
57,  58,  62,  63,  68,  70,  78,  86, 
88,  91,  93,  95,  96,  98,  99, 
102,  106,  11 5. — Voyez  Hôtels- 
Dieu. 

Horto  (Robert de),  16g. 

Hosdier  (Jacques),  195-196. 

Hospital  (Louis  de  Vitry  de  1’),  160. 

Hospital  (Le  maréchal  de  1’),  281. 

Hospital  (MM.  Hurault  de  1’),  228, 
225, 266. 

Hospitalières  (Religieuses),  38. 

Hospitaliers  de  Saint-Jean  do  Jérusa- 
lem, 106. — Voyez  Malte  (Ordre  de). 

Hôtel-de-Ville  (Juridiction  de  1’),  à 
Paris,  178,  2o3. 

Hôtels-Dieu,  20,  28,  28,  3g,  61, 
62,  5o-53,  57,68,  73,  86,  87, 
g5 , 96, 99,  106, i3o, 196, 265, 
326,  355,  356,  373,  .385. 


822 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DU  MÉMOIRE 


Houdan,  9,  98,  ii6,  182,  1^7, 
i52,  1G6,  220,  821,  3/11,  8/19, 
859,  378. 

Hoiirlier  (Claude),  196. 

Hoiirlier  (Claude-Charles),  199. 
Houssay  (Le),  él.  de  Provins,  286, 
270. 

Houssaye  (Robert  de  la),  92. 


lège,  rivière,  i4. 

Igny,  7,  3i  1. 

Ildeburgo.  — Voyez  Ingehurge. 

Ile-de-France  (Pays  et  gouvernement 
de  P),  77,  120-188,  161,  167, 
i']h,  218,  3o2,  3o3. 

Impositions,  ^9,  110,  186,  202, 
275-288.  — Voyez  Cajntation, 
Taille,  eic. 

Incurables  (Hôpital  des),  ki. 

Ingeburge,  reine,  ii8,  i38. 

Innocent  XII,  pape,  20. 

Instruction  publique,  il,  57,  üi, 
87,  97. — Voyez  Colleges,  Ecoles, 
Séminaires. 


Jabacli  (Le  sieur),  388. 

•lablines,  229  (c). 

Jacobins  (Religieux),  87,  89,  i8, 
57,  68,  70,  385. 

Jacquier  (M.),  820. 

Jacquin  (Le  sieur),  889. 

Jagny,  211. 

Janson  (Le  cardinal  de),  67,  65,  68. 
Janville,  21 3,  286,  882,  872. 

Jarcy,  33. 

Jard  (Le),  5i. 

Jardins  maraîchers,  2 85. 

Jardy,  3i. 

Jassaud  (Le  président  de),  i85. 
Jaugeage  (Droit  de),  275. 

Jaulges,  63,  2i5. 

Jaulnes,  296. 

Jaux,  70,  167,  2i3,  286. 


Houssaye  (M.  Le  Peletier  de  la).  — 
Voyez  Le  Peletier. 

Housset  (M.  du),  271. 

Houzée  (La),  3i3. 

Huet  (Jacques),  i6i. 

Hugues,  fds  du  roi  Robert,  129. 

Hugues-Capet,  lio,  169,  171. 

Huile  (Fabrication  del’),  296,  297. 

I 

Intendants  des  généralités,  177,  181, 
1 85,  192. 

Invalides  (Hôtel  des),  i2Ô. 

Isabelle  de  France,  82,  180. 

Isis  (La  déesse),  i8i. 

Isle  (L’),  él.  de  Compiègne,  833. 

Isle-Adam  (L’),  72,  78,  iii,  217, 
285,  3/i8,  35g,  878. 

Isle-Adam  (Ansel  de  ITsle,  seigneur 
de  1’) , 72. 

Isle-Adam  ( Philippe  de  Villiers  de  P), 
1 07. 

Isle-Dieu  (L’),  ni. 

Isle-sous-Montréal  (L’),  io3,  ii6, 
ii7,  2ig,  853. 

J 

Javon  (Le  commandeur  de),  108. 

Jay  (Charles  Le),  3o. 

Jean,  duc  de  Bourgogne,  lie. 

Jean  VIH,  pape,  i3. 

Jean  le  Bon,  roi  de  France,  22,  186, 
187,  262 , 3i5,  882. 

Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre, 

95. 

Jérusalem,  106,  111. 

Jésuites  (Maisons  de),  87,  i8 , 70, 78. 

Joigny  (Election  de),  li,  16,  58, 
5g,  io5,  lii,  ii7,  i5i,  167, 
2ii,  2i2,  27i,  278,  279,  281, 
282,  296  , 3o3,  826,  826, 3ii, 
352 , 366,  877. 

Joigny  (Ville  de) , i , 1 i , 126,  i3g , 
lii,  166,  296,  827,  3ii,  352, 
366,  877. 


Humières  (Le  maréchal  d’),  218, 
872. 

Humières  (La  maréchale  d’),  .882. 
Humières  (Le  ducd’),  i3o. 

Humières  (M"’'  d’),  abbesse,  69. 
Hurepoix  (Pays  de),  i38. 

Husson  (La  maison  de),  ii5. 
Hyvernaux  (Notre-Dame  d’),  3o. 


Isles-lès-Villenoy,  875. 

Issoire  (La  tombe),  ii3. 

Issou,  262. 

Issoudun,  275. 

Issy,  82,  62. 

Isuard.  — Voyez  üsuard. 

Italie  (L’),  107,  ii3,  i58,  169, 
3io,  386. 

Iton,  rivière,  289. 

Ilteville,  290. 

Ivry  (Jean  d’),  271. 

Ivry-la -Bataille,  9,  10,  i3i. 
Ivry-le-Temple,  11 5. 

Ivry-sur-Seine,  208. 


Joigny  (Droit  de  Pécu  de),  366. 

Joly  (L’abbé),  2 1 . 

Jonquières,  286,  333. 

Joran  (Forêt  de),  82. 

Josaphat  (Abbaye  de),  78. 

Jotruni , 82. 

Jouarre,  76,  78,  81,  82,  167,  221, 
268,  821. 

Jourdain  (Le  sieur),  55. 

Jourdan  (Le  sieur),  3 18. 

Jouy,  él.  de  Compiègne,  218. 
Jouy-en-Josas,  3i. 

Jouy-PAbbaye,  55,  61,  822,  32i. 
Jouy-le-Châtel,  12,  90, 166, 167,  270. 
Jouy-ie-Comte,  ni,  217. 
Jouy-sur-Morin,  12,  ti8,  166,  167, 
862. 

Jouy-sur-Orge,  7. 
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Joyenvai,  20 , 3og. 

Joyeuse  (Le  cardinal  de),  78,  2G1. 
Judith  de  France,  171. 

Juges-consuls  (Juridiction  des),  178, 
2o3,  aoi , 2^40. 

Juilly,  81 . 


I.,abbé  (M.),  828. 

Labourage  (Etat  du),  284-299. 

Ladon,  35o. 

Laduz,  242. 

Lady,  90. 

Lagerville,  1 16. 

Lagnevilie , 2&5. 

Lagny,  5,  20,  3o,  3i,  4i,  127,  i35, 
187,  i38,  147,  i64,  2o5,  268, 
281,  282,  .820,  347,  35(),  869, 
370. 

Lagny-le-Sec,  117. 

Laignes,  :5,  298, 353,  867. 

Laigneville,  11 4. 

Laigue  (Forêt  de),  33o,  33ci. 

Lailiy,  32  5. 

Laines  (Production  et  commerce  des  ), 
187,  338, 34o,  343. 

Lainville,  219,  262,  3i3. 

Lamas  (MM.),  i54. 

Lambert  (L’abbé),  33,  30. 

Lambert  (Le  président) , i84,  24a, 
32  5. 

Lamoignon  (Le  premier  président 
de),  178. 

Lamoignon  (Le  président  de),  178, 
208,  3oG. 

Lamoignon-Bâville  ( Nicolas  de) , 209. 

I,amoignon-Courson  (G.-U.  de),  i38. 

Lancy-Raray  (M.  de),  2G0.  — Voyez 
. Raray. 

Lande  (Le  marquis  de  la),  2o(i. 

Landelle  (Lia ),  1 1 5. 

Langlois  (Augustin-Nicolas),  198. 

Langres  (Diocèse  de),  iG,  62,  99, 
101,  ] 02. 

Langres  (Ville  de),  5,  12G,  24o. 

Langue  d’oc  (I^a)  et  la  langue  d’oïl, 
191. 


Juisnes,  11. 

Juisnes  (Rivière  de),  11,  t34,  i38, 
3Go. 

Jullienne  (François  de),  387. 
Jumeauviile,  2G2. 

Jumeauville  (M.  Frédet  de),  219. 


L 


Langues  ou  nations  de  l’ordre  de 
Malle,  107. 

Languet  (Guillaume),  828. 

Lanmary  (Le  marquis  de),  89 1 . 
Lannion  (Le  comte  de),  828. 
Lannoy-Rrioslel,  67. 

Laon  ( Diocèse  et  ville  de  ) , 2 1 4 , 3 1 3 , 
33o. 

Larchant,  292 , 35o. 

Larcher  (Fief),  889. 

Larcher  (L’abbé),  100. 

Larcher  (Le  président),  i85. 

Lardé  (Fief) , 218. 

Larzicourt,  26g. 

Latiniacum,  187. 

Latiuyn  (Le),  i3g. 

Jjaubier  (Roch),  iG4. 

Launac(M.  de),  287,  324. 

Launay,  él.  de  Dreux,  1 16. 

Launay,  él.  de  Paris,  1 1 2. 

Launay  (L’abbé  de),  3o. 

Laulrec  (M.  de),  892. 

Laval,  él.  de  Paris,  3G. 

Laval  (Guy,  comte  de).  — Voyez 
Lautrec. 

Laval  (La  marquise  de),  2G9,  820. 
Lavardin  (Le  marquis  de),  22G. 
Lavau  (Bois  de),  33o. 

Lave,  pierre,  299. 

Laversan,  3g  i . 

Lavocat  (Jj’abhé),  99. 

Lay  (Le),  78  , 812  , 383. 

Laye  Forêt  de),  3o8. 

Lecat  (L’abbé),  Gi . 

Leclerc  (Jean),  7G. 

Lecoq  (I/abbé),  98,  3i8. 

Lefèvre  de  la  Malmaison  (M'"'),  ab- 
besse, 27. 

Lefèvre  de  Laubrière  (L’abbé),  82. 


Junca(M.  du),  i2  4. 

Justices  et  juridiclions,  2,  19,  20, 
2.3,  24,  46,  78,  79,  110,  iGg. 
24g. 

Justinien  (Code  de),  262. 

Juziers,  262. 


Legras  (L’abbé),  9 4. 

Lelierre  (M'"'),  abbesse,  82. 

Lemoine  (Le  cardinal),  76. 

Lendit  (Foire  du),  345,  346. 

Léon X,  pape,  44. 

Lesches,  éi.  de  Meaux,  229. 

Lescot  (Étienne),  879. 

Lesdiguières  (La  duchesse  de),  2 43, 
327,  877. 

Lésigny,  207. 

Lesseville  (MM.  de),  34,  264. 
Leudon,  87. 

Levain  (Saint  , 92. 

Levant  (Pays  du),  106. 

Lévêque  (M.),  82. 

Levis  (J.ia  maison  de),  218. 
Lévy-Saint-Nom,  208. 

Lézinnes,  101,  845  (c),  867  (c). 
Idiautie.  — Voyez  Idiotie. 

Lherniitte  (La  veuve),  826. 
Lhotie(Bois  de),3ii  (c). 

Liancourt,  8,  285. 

Liancourt  (M.  de),  25g. 

Lieutenants  de  roi  et  lieutenants  gé- 
néraux (État  des),  121-127. 
Lièvre  (M.  Le),  marquis  de  la 
Grange,  207. 

Lignières,  él.  de  Saint-Florentin , e45. 
Lignières  (M.  de),  i55. 

Ligny, él.deTonnerre,  247,  353, 366. 
Ligny  (Jean  de),  évêque,  77. 

Ligue  (La),  128,  i3i,  i4o. 

Lihus,  216. 

Lille,  en  Flandre,  2o4. 

Lillebonne  (La  princesse  de),  280, 
821 . 

Limaçon  (Porte  de),  180. 

Limay,  167,  218,  262. 

Limisso,  en  Chypre,  loG. 
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Limoges  (Viile  et  généralité  de), 
1 03 ,182,  280. 

Limours,  33,  38,  i38,  ao5,  206, 
00^4,  3o6. 

Limousin  ( Pays  de),  36o. 

Lin  (Culture  du),  3io. 

Linas,  3o,  iià,  i65. 

Lionne  (A.  de),  évêque,  8A,  89. 

Lionne  (L’abbé  de),  28,  8A,  g^i, 
322. 

Livilliers  ,217. 

Livry,  él.  de  Melun,  5a. 

Livry  (Le  marquis  de).  — Voyez  San- 
guin. 

Livry-en-Launois,  3i,  166,207,  3o6. 

Lizines,  167  (c),  237. 

Lizy,  12,  76,  167,  280,  35o,363, 
37.5. 

Lochefontaine  (Le  sieur  de).  — Voyez 
Arnolet. 

Lods  et  ventes  (Droits  de),  201,  2 56, 
267,  261,  266,  268,  270. 

Loge  (Le  sieur  de  la),  333. 

Logement  et  étapes  des  troupes,  i64- 
168. 

Loing,  rivière,  5,  6,  11,  i3,  16, 
117,  i35,  292,  293,  36i,  365. 

Loire,  fleuve,  2,  5, 6,  120. 

Lombard  (Pierre),  évêque,  19. 

Lombards  (Les),  16g. 

Londres,  en  Angleterre,  366. 

Longaunay  de  Franqueville  (M"'‘  de), 
abbesse,  27. 

Longchamps,  près  Paris,  3a,  807, 
333. 

Longjumeau,  35,  112,  ii3,  206. 

Longues,  167. 

Longni,  10. 

Longperrier,  229. 

Longpont,  él.  de  Paris,  36. 

Longueil  (MM.  de),  176,  3ii.  — 
Voyez  Maisons. 

Longueil-Maisons  (M™'  de),  33. 

Longueil-Sainte-Marie,  286. 

Longueii-sous-Tourottes,  21 3. 


Longuerue  (L’abbé  de),  5i. 

Longueville,  él.  de  Provins,  271. 

Longueville  (La  maison  de),  i3i, 
269 , 3go , 892 , 3g3. 

Longvillers,  1G6. 

Looze,  827. 

Looze  (M.  de) , 827. 

Loppin  (L’abbé),  100. 

Lor  (Pierre  de),  166. 

Lorge  (Le  maréchal  de),  i65. 

Lormes,  106,  166,  167,  269,  353. 

Lorraine  ( Pays  de),  219. 

Lorraine  (La  maison  de),  260,  280. 

Lorraine  (L’abbé  de),  80,  96,  821. 

Lorraine  (Le  chevalier  de),  3ia. 

Lorraine  (Le  duc  de),  280. 

Lorrez-le-Bocage,  53,  227,  267. 

Lorris,  227,  260. 

Lortbon  (P.  de),  85. 

Lothaire,  empereur,  16  5. 

Loubère  (L’abbé  de  la),  86. 

Louette , rivière  ,11. 

Loueuse,  216. 

Louis  P"'  le  Débonnaire  , roi  de 
France,  17,  126,  187,  i65. 

Louis  II  le  Bègue,  69. 

Louis  III  le  Germanique,  16 5. 

Louis  IV  d’Oulremer,  171. 

Louis  V le  Fainéant,  69. 

Louis  VI  le  Gros,  82,  63,  96,  99, 
i33,  i38,  260, 265. 

Louis  VII  le  Jeune,  22,  65,  io3, 
110,  165,260,265,  382. 

Louis  IX,  72,  78,  92,  129,  i3i, 
182,  i36,  182,  281,  260,  3i5, 
382,  386,  385. 

Louis  XI,  28,  3o,  72,  79,  83,  111, 
121,  i3o,  i36,  175,  182,  188, 
220,  253,  879,  385,  388,  3go, 
396. 

Louis  XII,  22,  66,  121,  i36,  180, 
266,  269,365, 390,  3g  1. 

Louis  XIII,  17,  29,  86,  92,  111, 
18g,  192,  262,  356,383,  386, 
388. 


Louis  XIV,  122,  126,  126,  i56, 
i55,  157,  ig3,  202,  210,  2i3, 
353,  356-363,  365,  366,  870, 
372,  376,  377,  38o,  382-385, 
388 , 3gi . 

Louis,  dauphin  de  France.  — Voyez 
Monseigneur. 

Louis,  cinquième  fils  de  Philippe  III, 
38g. 

Loup,  évêque,  i36. 

Louppes,  186. 

Lourcine  ( Rue  de),  1 13. 

Lourps,  287,  271. 

Louveciennes , 3 1 1 . 

Louviers  ou  Louvières,  116. 

Louviers,  en  Normandie,  10. 

Louvicrs  (L’île),  à Paris,  356. 

Louvois (L’abbé  de),  60. 

Louvois  (Le  marquis  de),  16,  i65, 
267,  268,  365. 

Louvois  (M"’“  de),  267,  3io,  828. 

Louvre  (Palais  du),  126,  178,  208, 
225,  257. 

Lonvres-en-Parisis,  8,  i65,  207, 

367. 

Loyson  (Jean),  166. 

Lucien  (Saint),  63,  91. 

Lude  (La  duchesse  du),  207. 

Luillier  (La  maison),  i53. 

Lumigny,  i53,  822,  3g3. 

Lunain,  rivière,  12. 

Lusancy,  875,  879. 

Lusignan  (Jean  de),  106. 

Lusignan.  — Voyez  Rogres. 

Luther  (Martin),  76. 

Luxembourg  (Leduc  de),  212. 

Luxembourg  (La  maison  de),  892. 

Luynes(M“'  de),  abbesse,  36. 

Luzarches,  3o,  38,  867. 

Lyon  (Viile  et  généralité  de),  6,  63, 
5g,  108,  166,  i63,  176,  182, 
206, 280, 366. 

Lyons  (Humbert  de),  186. 

Lyons  (Jean  des),  91,  g3. 

Lys  (Le),  5i,  3i5. 
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Mablon  (Christophe),  iCi. 

Machy  (Le  sieur  de),  373. 

Mâcon,  éi.  de  Nogent,  s38. 
Maçonnais  (Pays  de),  17/1. 

Madeleine  (Sainte),  loC. 

Madeleine  (Foires  de  la),  3^7,  3A8. 
Madeleine  (Maisons  religieuses  de  la) , 
38,  39,  ^7,  59,  90,  98,  102, 
2/18. 

Madrid  (Château  de),  307. 

Mafilier  (Droit  de),  873. 

Mafïliers,  68,  i65,  210,  373. 
Magdeiaine-de-l’Ortie  (La),  90. 
Magdeleine  de  Ragny(La  maison  de 
la),  2â8. 

Magnanville  (M.  de),  3 i3  (c). 
Magny-en-Vexin , 71,  iiâ,  at'i. 
Magny-Saint-Loup,  117. 

Maheut  (Le  sieur),  267. 

Mahomet,  prophète,  107. 

Maignac  ( Aymery  de),  évêque,  19. 
Mail  fChâteau  du),  112. 

Maillard  ou  les  Maillards,  323. 
Maincourt,  206. 

Maincv,  1 1,  226. 

Maine  (Pays  du),  17/1. 

Maine  (Régiment  du),  166. 
Alaintenon,  10,  36o. 

Mairat  (M.  Le),  206. 
Maison-Fontenailles  (M.  de),  181. 
Maison-Neuve,  él.  de  Coulommiers, 
118,  323. 

Maison-Rouge  (La),  él.  de  Coulom- 
miers, 118. 

Maisoncelles,  233,  2.37,  322. 
Maisons  (Le  président  de),  176, 
208,  221,  809,  3i8,  870. 
Maisons  royales  et  châteaux,  88,  pâ, 
260,261,268,  269,380-897. 
Maisons-sur-Seine,  à,  207,  870. 
Maisse,  5o,  290,  Sâp,  36o,  36 1. 
Maître  (Jean Le),  27/1. 

Maîtres  des  requêtes,  176,  180. 
Maîtrises  des  eaux  et  forêts,  196, 
197,  2)1,  21.3,  220,  222,  226, 


M 

227,  22g,  235,  287,  3âo,  3o3- 
33  â. 

Maladeries,  20,  âi,  Ag,  5i,  58,  62, 
87,  loA. 

Mâlay-le-Roi,  261,  2A2,  325,  3AA. 

Mâlay-le-Vicomte,  278,  366. 

Maleau  (L’ahbé),  5o. 

Alalebranclie  (M.  de),  211,  3ig. 

Malesherbes,  11  (c). 

Malicorne,  2 A A. 

Maligny,  2A5,  2A6,  827,  352. 

Maiinguehen  (Le  sieur  de),  21  A. 

Malmaison  (La),  ii8,2AA,3i8,32  2. 

Malnoue,  él.  de  Paris,  33. 

MaInoue-les-Moines,  85. 

Malo(MM.  de),  3 18. 

Malle  (lie  de),  107,  109. 

Malte  (Ordre  de),  106-119,  i38, 
180,  2A2. 

Malvoisine  (Buisson  de),  822. 

Mancini  (Laure),  duchesse  de  Mer- 
cœur,  266. 

Mannehéult.  — Voyez  Manou. 

Mannevillette,  216, 

Manosque  (Bailliage  de),  108. 

Manou,  1 16. 

Mantes  (Election  de),  9,  g5,  io5, 
ii5,  125,  1A7,  i5o,  i52,  166, 
167,  217,  218,  220,  261,  263, 
278,  279,  281-288,  288,  289, 
3o3,  3o8,  3i2-3iA,  3Ai,  3A8, 
35g,  373. 

Mantes  (Ville  de) , A,  g5,  96,  125, 
127,  1.3),  182,  1A7,  1A8,  i5e, 
16A,  262,  26.3,  3i3,  3iA,  3Ai, 
3A8,  .359,  37.3,  38g. 

Mantes-la-Ville,  9,  218. 

Manuels  ( Droits) , 281. 

Manufactures  (Juridiction  de),  222. 

Manufactures  et  commerce,  335-3A5. 

Marais  (Dessèchement  des),  285-299. 

Marbeiif  (M.  de),  180. 

Marbres  (Exploitations  de) , 295,878, 
3g6. 

Marc-Aurèle,  empereur,  18. 


Marra  (Pierre  de),  archevêipie,  ig. 
Marcellat  (Savinien),  278. 

Marchand  (François),  16A. 
Marchands  (Corps  des),  20A,  2o5. 
Marchaumont  (M.  de),  25g, 
Marchautreuil.  — Voyez  Mare-Chan- 
Ireux  (La). 

Marche  (Le  comte  et  la  comtesse  de 
la),  38g,  3go. 

Marchés.  — Voyez  Foires  et  marchés. 
Marcilly-sur-Seine,  3. 

Marck  (Robeit  de  la).  - — Voyez 
Bouillon  (Le  duc  de). 

Marcoussis,  33 , 11 3,  207,  3i5. 
Marcy,  368. 

Mardelin,  33o. 

Mardilly,  1 2. 

Mare-Chantreux  (La),  817. 
Maréchaussées  (Corps  et  sièges  de), 
178,  197,  198,  2îA,  216,  217, 
220  , 22,2  , 22  A , 225  , 227,  2 21), 
235 , 2A0,  2A7,  2A8. 

Maréchaux  de  France,  267. 
Mareil-en- France,  211. 
Mareil-la-Guyon,  3 18. 
Mareil-sur-Mauldre,  9. 

Marets  (Les),  286. 

Marets  (Le  comte  des),  i25(c),236. 
Mareuil  ( Fief  de) , 38g. 

Mareuil  (N.  de),  1 09. 
Mareuil-sous-Marly,  2o5. 
Maieuil-siir-Ourcq,  19. 

Margny,  986,  33g. 

Marguah,  en  Asie,  106. 

Marguerite  de  France,  25g,  260, 
266,  807. 

Marie  de  Médicis,  92  , 2 A 6. 

Marie  (Christophe),  35A. 

Mario  (Pont),  35 A,  355. 
Marie-Thérèse,  reine,  8A. 

Marigny,  él.  de  Compiègne,  218. 
Marigny-le-Châtel,  i3. 

Marines,  78,  288,  3A8. 
Marivault(Le  marquis  de),  72. 
Maries,  él.  de  Rozoy,  822. 

1 oA 
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Marlorat  (Augustin),  187. 

Marly  (Cliàleau  et  bourg  de),  34, 
3g,  9o5,  3o8,  3i  1,  38i. 
Mariy-ia-Ville,  i65. 

Marmiesse  ( L’abbé  de  ) , 101. 
Marmoiisse,  2a4. 

Marmoutiors,  8a,  84. 

Marnay,  61,  364. 

Alarue,  rivière,  3,  4,  5,  i3,  78, 
190,  12b,  136,  187,  189,  281, 
285,  3o8,  356,  363,  36g,  070, 
375,  382. 

Marne  pour  amender  les  terres,  298, 
296. 

Marnoue.  — ■ Voyez  Mainoiie. 
Marolles,  él.  de  Dreux,  35, 
Marolles-en-Brie , 35. 
Marolles-sur-Seine,  289,  817,  876. 
Marquéglise,  333. 

Mars  (Hôtel  royal  de).  — Voyez  Inva- 
lides. 

Marsan  (M”'°  de),  247. 

Marseille,  él.  de  Beauvais,  348. 
Marseille,  en  Provence,  120,  i63. 
Marseille  (Le  sieur),  335. 

Marsin  (Le  comte  de),  22.3. 
Martellière  (M.  de  la),  2.34,  3a3. 
Martigny,  282. 

ÎMartigues,  io6. 

Martin  (Nicolas),  i64. 

Martinozzi.  — Voyez  Conti  (La  prin- 
cesse de). 

Martinvast  (Le  commandeur  de),  1 15. 
Martyr  (Pierre),  187. 

Mary,  280,  875. 

Mas  (L’abbé  du),  36. 

Massouris,  3i5. 

Massy,  206. 

Matha  (Jean  de),  83. 

Mathieu  (Le  sieur),  3ig. 

Mathurins  (Religieux),  87,  38,  5o, 
52 , 70,78,85,  181,  3i  1 . 
Maubuissou,  79,  812. 

Mauldre,  rivière,  9,  35g. 
Maule-sur-Mandre,  o,  208,  3io, 
,35g. 

Maulévrier  (L’abbé  de),  82. 
Maulévrier  ( Le  comte  de) , 209 , 3g  1 , 
892. 


Maulnes  (Forêt  de),  .328. 

Maulny,  117,  271. 

Maunil  (Buisson  de),  ,320. 

Maupeou  (Auguste  de),  évêque,  67. 

Maupeou.  — Voyez  Ableiges. 

Maupertuis,  él.  de  Coulommiers,  9.34. 

Maiipertuis  (M.  de),  234,  .322. 

Maupoix  (Jacques),  i64. 

Mauregard,  él.  de  Meaux,  84,  2.3o. 

Mauregard,  él.  de  Sentis,  38g. 

Maurepas,  g,  921. 

Mayenne  (Le  duc  de),  i3i. 

Mazarin  (Le  cardinal),  4o,  266, 
382. 

Mazarin  (Collège),  21. 

Meaux  (Diocèse  de),  16,  17,  20, 
44,  45,  63,  66,  74-91,  g5, 
io5,  28 1. 

Meaux  (Election  de),  12,  117,  147, 
i53,  166,  167,  998,  999,  981, 
268,  278,  979,  281-983,  99.3, 
3o3,  3ig,  820,  349,  ,35o,  862, 
363,  875, 879. 

Meaux  (Ville  de),  5,  76-87,  io5, 
112,  117,  126,  i3g,  i4o,  147, 
i4g,  i64,  166,  167,  998,  929, 
981,  234,  935,  289,  968,  298, 
820,  821,  342,  35o,  369,  .363, 
375,  385. 

Meaux  (La  maison  de),  981. 

Médan,  3i  0. 

Alédicis.  — Voyez  Catherine  et  Marie 
de  Médicis. 

Méditerranée  (Mer),  6,  107. 

Médovée,  évêque,  74. 

Meilleray,  87,  2g4. 

Meilleraye  (M“'  de  la),  5i. 

Melcianus  pagus , 78. 

Meldiciis  figer,  78. 

Méliand  (V.-A.),  évêque,  35. 

Mclodunum,  i34. 

Meiot  (La  veuve),  876. 

Melpbe  (Ville  de),  106. 

Melun  (Élection  de),  6,  11,  16,  5i, 
147,  162,  166,  167,  910,  978, 
279, 981,  282,  290,  3o3,  3i5, 
342,  34g,  36o,  36i,  874. 

Melun  (Ville  de),  4,  11,  45,  5i, 
52,  87,  io5,  ii4,  125,  197, 


i34,  1.35,  i38,  i43,  147,  i4g, 
l65,  166,  225-298,  2.3i,  233, 
2.3g,  24i,  258,  266,  3i6,  342, 
34g,  .356,  36i,  874. 

Melun  (La  maison  de),  43. 
Melz-la-Magdelaine  (Le),  56,  971. 
Mclz-sur-Seine,  1 17. 

Ménars(Le.  président  de),  177,  206, 
870. 

Ménil-Amelol  (Le),  280.  - 
Menjot  (Jean),  892. 

Mennecy,  36,  ii4,  210,  347. 
Menucourt  (Le  seigneur  de),  812. 
Menus  cens  (Droits  de),  269. 

Merci  (Ordre  de  la),  87,  56. 

Mercier  (Pierre),  i64. 

Mercœur  (Le  duc  et  les  duchesses  de  ), 
266,  3g5. 

Mercure  (Le  dieu),  i33. 

Méré  (M.  de),  53. 
Méré-Saint-Magloire,  97. 

Méréville,  11  (c),  5o,  167,  224  , 
225, 34g. 

Aléricourt  (Le  sieur  de),  196. 

Mériel  (Jean),  264. 

Mérinville,  11  (c),  39g. 

Merry-Sec,  9 48. 

Merry-sur-Yonne,  826. 

Méru,  2i5,  .348. 

Merville.  — Voyez  Méréville. 
Méry-sur-Oise,  217,  3i9, 378. 

Mesly,  112. 

Mesmes  (L’abbé  de),  34. 

Mesmes  (Los  présidents  de),  177, 

906,  958,  3o4. 

Mesnil  (Le  chevalier  du),  167. 
Mesnil-Cornuel  (Le),  36o. 
Mesnil-Saint-Georges  (Le),  945. 
Mesnil-Saint-Loup  (Le),  119. 
Mesnil-Simon  (Le),  3 19. 

Jlesnuls  (Les),  g. 

Messelant,  11 5. 

Messin  (Pays),  219. 

Messy,  28 0. 

Mesurage  (Droit  de),  964,  266. 
Metz  (Ville  et  évêché  de),  168,  i84, 
igo,  196,  980,  395. 

Metz  (Le  président  du),  i84,  i85. 
Metz-ie-Marécbal , 967. 
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Meudon,  A,  3g,  ia3,  aoG,  38i. 
Meulan,  /i,  71,  96,  127,  i3i, 
1^7,  i64,  318,  220,  263,  2Ü/4, 
3o8,  3i3,  3/11,  34g,  36g,  373, 
38g. 

Meunier  (Nicolas),  général  des  Trini- 
taires,  85. 

Meux  (Le),  2i4,  286,  38g  (c). 
Mézeray  (François-Eudes  de),  a54. 
Mézières,  él.  de  8aint-Florenlin,  245. 
Mézières,  él.  de  Tonnerre,  101. 
Mézières- en-Drouais,  228. 

Migennes,  24a,  244,  826,  827, 
377. 

Mignard  (Pierre),  386. 

Migneaux  (Les  Gais  de),  3og. 
Migneretle,  293. 

Milices  (Etat  des),  i54,  i55. 
Millemont,  9,  3 18. 

Milly,  él.  de  Beauvais,  8,  67,  2i4, 
2i5,  260,  358,  872. 

Milly,  él.  de  Melun,  11,  5i,  i35,  147, 
166,  226,  3i6  (c),  34g. 
Milly-les-Granges,  52. 

Milon,  comte  de  Tonnerre,  loo. 
Milon  (L.),  évêque,  67. 

Minage  (Droit  de),  257,  268,  272, 
278, 35i. 

Mines  et  carrières,  377-880. 

Minimes  (Religieux),  87,  38,  67, 
68,  70, 87,  102,  3o8,  382. 
Mirepoix  (Le  marquis  de),  21.3. 
Miron  (M.),  268. 

Miry,  287. 

Mission  (Pères  de  la),  87,  3g,  5a. 
Mitry,  87,  112,  i3g,  166. 

Moilleron  (Claude),  20.8. 

Moires  (Fabrication  des),  387. 
Moisenay,  5a. 

Moisselles,  8,  207. 

Moissy-Cramayel,  87,  206. 
Moisy-le-Temple,  117. 

Molé  (L’abbé),  3o,  8i,  g4. 

Mole  (MM.),  176,  177,  828. 
Molesme,  62,  100  (c),  828,  353, 
367,  377. 

Molières  (Les),  20 5. 

Molinons,  i4,  326,  366. 

Monastères  et  maisons  religieuses , 


87-89 , 48-5o,  52,54, 57'5g,  61, 
63,  68, 70,  71,  78,  85,  86,  88, 
91,  g4-g6,  98,  gg,  ioi-io3. 

Monceau,  él.  de  Meaux,  1 17. 

Monceaux,  él.  de  Paris,  210. 

Monceaux-le-Comte,  368,  879. 

Moncby-Humières,  8,  69,  71,  ai3, 
332,358. 

Monduette,  montagne,  286. 

Monetales  ( Très  viri),  ig5. 

Monnaies  (Cour  des),  178,  ig5. 

Monnaies  (Prévôt  général  des),  198. 

Monnerot  (Pierre),  887. 

Monseigneur,  dauphin  de  France,  3g, 
206. 

Monsieur,  frère  de  Charles  IX,  a5g. 

Monsieur,  duc  d’Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  6,  128,  2i3,  267, 
874,  386,  387,  3gi. 

Monstrelet  (Enguerrand  de),  254. 

Mont-d’Athis  (Le),  357.  — Voyez 
Atbis. 

Mont-des-Faucilles  (Le),  5. 

Mont-Saint-Martin  (Le),  en  Picardie, 
45. 

Mont-Saint-Sulpice  (Le),  244. 

Mont-Valérien  (Le),  3g,  2 84. 

Monlacher,  826. 

Montagnes  et  collines  de  la  généralité, 

3,  5,  284-298,  363,  879. 

Montagny,  38g. 

Montagny  (Le  sieur  de),  ig4. 

Montaigny(Le  sieur),  3 10. 

Montaigu  (Hôpital  de),  117. 

Montainville,  g. 

Montalais  (M.de),  292. 

Monlalet,  g6,  262. 

Montargis,  5,  6,  11,  29,  227,  228, 
2 4 1 , 242,244,291. 

Montataire,  9,  g4,  ii4,  285. 

Montataire  (M.  de),  25g. 

Montauban,  i63,  182. 

Montbéon,  48. 

Alontbron  (Le  comte  de),  286,  271. 

Montceaux,  él.  de  Meaux,  78,  85, 
i4o,  268,  820,  875,  385. 

Moutceaux-lès-Provins,  56. 

Montcel  (Le),  g5  , 25g,  871. 

Montcel  (Le  sieur  du),  202. 


Montchal  (M"""  de),  288. 

Montchauvet,  3g4. 

Montchavert  (Bois  de),  334. 

Montcbevreuil  (L’abbé  de),  67. 

Moutchevreuil  (MM.  de),  216,  383. 

Montcbevreuil  (M™”  de),  27,  81. 

Montdidier,  en  Picardie,  21  4. 

Montebise  (M. de),  232,234,  323. 

Montéjart.  - — Voyez  Montessart. 

Montelon,  242. 

Alontépilloy  (Bosquet  de),  332. 

Montereau  (Election  de),  6,  i3,  16, 
57,  147,  i54,  166,  167,  235, 
289,  24i,  278,  279,  281,  282, 
295,  3o3,  3i4,  3i6,  343,  35i, 
360,365,376. 

Montereau  (Ville  de),  4,  67,  58, 
io5,  126,  i3g,  i42,  th'j,  i4g, 
i65,  166,  266,  272,  295,  35i, 
365,  376. 

Montespan  (La  marquise  de),  3io, 
3ii. 

Montessart,  112. 

Montfermeil,  35,  347. 

Montfey,  63,  2 45. 

Montfort  (Forêt  de),  9,  3o3,  817, 
3i8. 

Montfort  (François  de  Bretagne, 
comte  de) , 220. 

Montfort  (Le  duc  de  Chevreuse-), 
182. 

Monlfort-l’Amaury  (Comté  de),  264. 

Montfort-l’Amaury  (Election  de),  9, 
16,  96,  io5,  125,  127,  147, 
i4g,  1.62,  166,  167,  220-222, 
224,  264,  278,  279,  281-280, 
289,  34i,  34g,  35g,  36o,  370. 

Montfort-l’Amaury  (Ville  de),  96, 
98,  io5,  182,  220,  34g,  870, 
385. 

Montfort-l’Amaury  (Les  comtes  de), 
1.32. 

Montgé,  229. 

Montglas,  235,  270. 

Montglas  (Le  marquis  de),  270 

Montbyon,  84,  112,  1 64  (c). 

Montierlieu,  ,62. 

Montiers,  él.  de  Clermont,  8. 

Montifaux,  38g. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DU  MEMOIBE 
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Monligny,  éi.  de  Moiilereau,  376. 
.Montigny,  él.  de  Sainl-Fiorentin,  a^i5. 
Monligiiy-i’Allier,  8/),  117,  229. 
Monligiiy-Lencoupe,  239,  317. 
Montigny-lès-Cormeilles,  207. 
Montil-les-Tours  (Le),  379. 
Montirault  ou  Monlivaiilt,  62. 
Montjay-la-Tour,  35,  208,  370. 
Montléart  (M.  de) , i35(6’),  228,  33o. 
Montleu,  62. 

Jlontlévêque,  389. 

Monlihéry,  20,  3G,  i65,  200, 

208,  a58,  3o!>,  3o5,  357,  370. 
Montlouet  (MXI.de),  96,  3 10. 
Montmagny,  211. 

Montmarlin,  8,  333. 

Xlonlmarlre,  Sa,  28^1. 

Montraarlre  (Jean  de),  i6'j. 
Xlontinirail,  12,  36 A. 

Xlonlmorel  (L’abbé  de),  67. 
Xlontiiiorency,  20,  3o,  38,  111, 
112,  2o5,  207,  21],  3o8,  338, 
3/17,  370,  388,  389,  395-397. 
Monlmorency  (La  maison  de),  80, 
385,  387,  388,  395. 
Montmorency  (Alice  de),  i3a. 
Montmorency  (Anne  de),  i33,  259, 
385,  388, 395. 

Montmorency  (François  de),  ia3. 
XIontmorency-Damviile  (Henri  de), 
38. 

Montmorency  de  la  Rocbepot  (Fran- 
çois de),  ia3. 

XIontmorency-Luxembüiirg  ( A.  - G. 
de),  393. 

Xlontpellier,  en  Languedoc,  67,  i3i, 
i63,  i6/i,  181. 

Xlonlreuil,  él.  de  Paris  (?),  16X. 
Xlontreuil-sur-Mer,  199. 


Nage-par-eau  (Droit  de),  262. 

Nain  (Claude  Le),  33o.  — Voyez 
Beaumont. 

Nancy,  187. 

Nangis,  11,  91,  117,  126,  lii, 
1X7,  166,  23a,  3a3,  35i,  375., 


Montrouge,  près  Paris,  ii3. 

Monts  (L’abbé  de),  A7  (c),  58. 
Morainvilliers,  3 10. 

.Morangles,  9^1. 

Morée  (La),  108,  1 13. 

Morenüus,  propréteur,  895. 
Moressart,  85. 

Moret,  i3,  58,  189,  1A2,  167, 
167,  289,  aXa,  278,  29.5,  35a, 
365 , 876. 

Mo/fontaine  (M.  de),  a36,  871. 
Morienval,  69,  167,  286. 

Morigny,  Z19,  ai3,  8/19. 

Morillière  (M.  de  la),  3 12. 
Morimont-en-Bassigny,  100,  101. 
Xlorin,  rivière,  12,  78,  aSi,  268, 
362-36è. 

Morlaine,  11 5. 

Mormant,  11  A. 

XIornay-Montchevreuii.  — Voyez  Mont- 
cbevreuil. 

Morsang,  7. 

Mort-bois  ( Emploi  du),  160,  1 (i  1 . 
Mortcerf,  89,  1 53,  822. 

Mortery,  271. 

Morvan  (Pays  du),  U (c),  i5o,  298, 
299,  345,  367. 

Mosne  (Forêt  de).  — • Voyez  Xlaulnes. 
Xlosny.  — Voyez  Maulny. 

Mothe  (La),  él.  de  Joigny,  a4a. 
Motbe  (La),  él.  de  Nogent,  288. 
XIothe-aux-Aulnais  (La),  877. 
Mothe-Houdancourt  (Le  marécbal  et 
la  maréchale  de  la),  212,  ai4, 
259,  333,  358,  371. 
Mothe-Houdancourt  (M.  de  la),  ar- 
chevêque, 2i3,  21 4. 
Mothe-Houdancourt  (Le  comte  de  la), 
2i4. 

]\ 

Nangis  (Le  marquis  de),  87.5.  — 
Voyez  Brichanteau. 

Nanterre,  38. 

Nantes  (Edit  de),  i5i,  i52. 
Nanteuil-le-Haudouin,  8,  84,  229. 
Nanlilly,  874. 


Mothe-Houdancourt  ( Le  marquis  de 
la) , 21 4. 

Xlotheux  (Bois  de),  817. 
Motte-d’Oysemont  (La),  218. 
XIotle-Tilly  (La),  48. 

Xlotteau  d’Evecquemont  (Le),  268. 
Mouche  (Jean  de  la),  270. 
Moucby-le-Châtel,  66,  215,287,872. 
Xloutle  (La),  116. 

Moulage  des  bois  (Droit  de),  268. 
Moulineux,  11. 

Moulins,  él.  de  Tonnerre,  828. 
Moulins  (Généralité  et  ville  de),  4, 
181-183,  279. 

Moulins  divers,  à blé,  à loulou,  à 
poudre, etc.,  8-i5,  1 1 2 , 1 1 4- 1 19, 
161, 257,  268-266,  268-278,344, 
356,  357,  876,  879. 

Xloulins  banaux,  267,  265,  272, 
273. 

Xloulins  (Philippe  de),  188. 

Xloulins  (Ponl-aux-),  36i. 

Mourbois,  3o6. 

Mouroux,  167. 

Mours,  206. 

Xlousseau  (Le),  221,  245. 
Moussy-le-Neuf,  34,  208. 
Moussy-le-Vieil,  280. 

Moustiers  (Le  sieur  de),  i8i. 
Xloutiers  (Étangs  de),  11. 

Xlontons  (Élevage  des),  287,  288, 
298,  296. 

Xlouturage  ( Droit  de),  265. 

Mouy,  21 5,  34o,  348,  358. 

Xluette  (La),  él.  de  Xlelun,  i3. 
Xlulcien  (Pays),  78.  — Voyez  Mel- 
cianus  pagus. 

Mureaux  (Les),  268,  349. 

Mu  tel  (Nicolas),  i64. 


Nantouillet,  él.  de  Meaux,  44. 
Nantouillet  (Les  marquis  de),  280, 
2 44. 

Naples  (Royaume  de),  io6. 
Narbonnaise  (La),  120,  282. 
Narbonne  (Le  duc  de),  182. 
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Narbonne  (Ville  et  comté  de),  269, 

27^ , 3gi . 

Narbonne  (Le  vicomte  de),  890. 

Natnlibus  (Pierre  do),  6 2. 

Navailles  (M“'  de),  abbesse,  33. 

Navarre  (College  de),  19. 

Navarre  (Les  rois  de),  i3i*  i^ii,  266, 
269,  389-391, 89^4. 

Navigation.  — Voyez  Rivières. 

Neauphle-le-Châlel,  221,  8^9. 

Neaupble-le-Vieux,  9,  96,  98,  3i8. 

Neerwinden  (Balaille  de),  dgè. 

Nemours  (Duché de),  i35,  227,  267, 
389-391. 

Nemours  (Election  de),  5,  11,  i3, 
iG, 62, 116, 1^7,  i53,  166,  1G7, 
228,  279,  281,  282,  291,  3o3, 
342 , 369 , 360-862 , 876 , 875. 

Nemours  (Ville  de),  53,  io5,  116, 
117,  125,  127,  i35,  167,  i4g, 
i65,  166,  227,  228,  291,  829, 
34g,  36i , 874 , 38g. 

Nemours  (Les  ducs  de),  267,  268, 

3gi. 

Nemours  (Anne  d’Este,  duchesse  de), 
267. 

Nemours  (Marie  d’Orléans,  duchesse 
de),  234,  264,  265,  269,  3i5, 
3ig,  821,  36o,  871,  892,  3g3. 

Nemours  (M“°  de),  reine  de  Portugal, 
391. 

Nemours  (Guillaume  de),  évêque,  76. 

Néron , empereur,  1 4 4 . 

Néronville,  53. 

Nesles,  él.  de  Rozoy,  89,  1 17,  233. 

Nesles  (Le  seigneur  de),  812. 

Neufchàtel,  en  Picardie,  8. 

Neufchelles,  12. 

Neuilly,  él.  de  Joigny,  24e  , 243. 


O ( Le  commandeur  d’ ) , 117. 
O (Le  marquis  d’),  3og,  333. 
Obton,  ruisseau,  35g. 

Océane  (Mer),  1 20. 

Ocquerre,  229. 

Ocre,  rivière,  1 4 (c). 


Neuilly,  él.  de  Paris,  357. 

Neuilly,  él.  de  Pontoise,  288. 
Neuilly-en-Tlielle,  11 4. 
Neuilly-Saint-Front,  821. 

Neufville,  él.  de  Pontoise,  206. 
Neuville-cn-Hez  (La),  21 4. 
Neuville-Gambais,  221,  3 18. 

Neuvy,  63,  168  (c),  352. 

Nevers,  45,  i43,  24g,  829. 

Nevers  (La  maison  de),  i45. 

Nevers  (Le  duc  de),  229. 

Nézel,  9 , 35g. 

Nicey,  298 , 828. 

Nicolay  (Le  président),  i84,  211. 
Nicolo  dell’Abbate,  248. 

Nithard,  historien,  126. 

Nivelle  (L’abbé),  100. 

Nivernais  (Pays  de),  1,  ii4,  i45, 
i46, 174,  345, 367,  368. 

Nivert  (Augustin),  287. 

Noailles  (Le  bailli  de),  1 1 4. 

Noailles  (Le  cardinal  de),  18,  19. 
Noailles  (Le  maréchal  de),  66,  i64, 
209,  2i5,  288,  872. 

Noblet  (L’abbé),  5o. 

Noé,  él.  de  Sens,  242 , 325 , 826. 
Noëfort  ( Saint-Nicolas-de-) , 85. 
Nogent,  él.  de  Paris,  1 13. 

Nogent  (La  comtesse  de),  3 19. 
Nogent-le-Roi , 10, 3g4. 
Nogent-les-Vierges,  8,  g4. 
Nogent-sur-Marne,  i64,  882. 
Nogent-sur-Seine  (Election  de),  3, 
I 3,  16, 5g , 1 o5,  ibj, i4g, 1 54 , 
166,  167,  287,  288,  272,  279, 
281,  282,  285,  295,  3o3,  324, 
3e5,  343,  35i,  364,  365,  876. 
Nogent-sur-Seine  (Ville  de),  3,  Go- 
be, 126,  i3g,  i42,  147,  i54, 

O 

Octrois  (Droits  d’),  274,  344,  35g, 
36o , 874 , 876. 

Odon  de  Bourgogne,  100. 

Ollicialité  (Tribunaux  d’),  20,  28, 
216. 

Oise , rivière , 2,  4,  5, 8,9,  69,  i3i. 


166,  287,  238,  272,  297,  343, 
35i,  364,  876,  38g. 

Noir  (M.  Le) , 1 90. 

Noir  (M™'  Le),  268. 

Noirmoutier  (L’abbé  de),  3i,  820. 
Noiron-sur-Seine,  828. 

Noiseniant,  118. 

Noisy-le-Roi , 3g,  98. 

Noisy-le-Sec,  206. 

Noisy-sur-École,  11,  54. 
Noisy-sur-Oise,  333. 

Nolongue  (Bois  de),  821.. 

Nonette,  rivière,  8. 

Norbert  (Saint),  60. 

Normandie  (Province  de),  i,  4,  10, 
120,  127,  171,  187,  191,  288, 
289,  34i,  3gi. 

Normant  (L’abbé  Le),  58. 

Notaires.  — Voyez  Contrôle  des  actes. 
Notre-Dame  (Bois  de),  3 16. 
Notre-Dame  (Los  Filles  de),  2 5. 
Notre-Dame-de-Grand-Champ , prieu- 
ré, 821. 

Notre-  Dame  - de  - la  - Consolation.  — 
Voyez  Chercbe-Midi. 
Notre-Dame-de-Liesse , 38. 
Notre-Dame. — Voyez  Hennemont, 
Pommeraye. 

Nouët  (L’abbé),  5o. 

Nouveaux  convertis,  64, 1 o4, 1 5 1-1 54. 
Nouvelles  (Bois  des),  3 18. 

Novales  ( Droit  de),  110. 

Novion  ( Le  marquis  de)  ,210. 

Novion  (Les  présidents  de),  177. 
Noyen,  288. 

Noyers  (Culture  des),  288,  294-299. 
Noyon,  65 , 1 13. 

Nnndinœ  (Foires  des),  345. 
Nyert(MM.de),  ie4,  221,  3i8, 878. 


217,  281,  286,  338,  33g,  34i, 
357,  358, 371-873,  385,  897. 
Oissery,  78,  80,  85,  280. 

Olier  de  Nointel  (Le  commandeur), 
1 15. 

Olivier  (Jacques),  3go. 
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Ollier  (M.),  322. 

Ollivier  (Le  chancelier),  2 3(i. 
Omécourl,  8. 

Or  (Mines  d’),  378,  879. 

Oradour  (M™'  d’),  3 G. 

Orangis,  112. 

Oratoriens  (Religieux),  37,  67,  78, 
81,  8i , 8.G,  98,  323. 

Orge,  rivière,  7,  357. 

Orgemont  (Le  chancelier  d’),  i38, 

387. 

Orgemont  (Marguerite  d’),  887,  388. 
Orgerus,  9,  201,  3i8,  869. 

Orgeval,  él.  de  Paris,  3 10. 

Orgeval  (Le  marquis  d’),  3io. 

Orient  (L’),  182. 

Oriflamme  de  France  (L’),  7^. 
Origny,  5. 

Orléans  (Canal  d’),  2 , 5 , G. 

Orléans  (Evêché  d’),  17,  20,  i5. 
Orléans  ( Forêt  d’ ) , 5 , 11. 

Orléans  (Généralité  et  gouvernement 
d’),  1,  G,  iG,  iiG,  120,  i33, 


Pacy-sur-Armançon,  867. 
Pacy-sur-Eure,  lo. 

Paiily,  288. 

Pain  (Fabrication  du),  8. 

Pairie  (Justices  tenues  en),  6/1,  65, 
171,  172,  179,  210,  211,  2iA, 
23'i,  2.38,  ^hh,  2/i5,  27A. 

Pajot  (L’abbé),  3 A. 

Pajot  (La  Mère),  5.5. 

Palaiseau,  3o,  33,  208,  357. 
Palaiseau  (Le  marquis  de).  — Voyez 
Ürsins  (Harville  des). 

Palatine  (La  princesse  Louise-),  72. 
Palestine  (La),  106,  23 1. 

Pan  (Lavetive  Le),  iGA. 
Pannecières,  22 A. 

Papier  (Fabrication  du),  3AA. 
Pâques-Fleuries  (Fête  de),  3 A 8. 
Paraclel  (Le),  i3,  60,  85. 

Parc  (Bois  du),  3oA,  325, 827,  33A. 
Paris  (L’abbé  de),  87. 

Paris  (Le  président  de),  18A. 


i63,  182,  206,  218,  279,  33A. 

Orléans  (Ville  d’),  i3A,  i5o,  235, 
3A2 , 357,  37A. 

Oiléans  (Charles,  ilucd’),  22,  129. 

Orléans  (Charlotte  d’),  890. 

Orléans  (Gaston,  ducd’),  128,  228. 

Orléans  (Louis,  duc  d’),  188. 

Orléans  ( Marie  d’ ) , vicomtesse  de 
Narbonne,  890. 

Orléans  (Philippe,  duc  d’).  — Voyez 
Monsieur. 

Orléans  (M”'”  d’),  3o6. 

Orléans-Rothelin.  — Voyez  Rolhelin. 

Orme  (L’),  él.  de  Provins,  287. 

Ormeaux  (Les),  288. 

Ormes  (Les),  él.  de  Joigny,  827. 

Ormes  (Les),  él.  de  Provins,  363. 

Ormesson  (L’abbé  d’),  G5,  67. 

Ormesson  (lie  d’). — Voyez  Armessan. 

Ormont,  81. 

Ormoy,  él.  de  Joigny,  2AA,  877. 

Oimoy,  él.  de  Montt'ort,  221. 

Ormoy,  él.  de  Paris,  210. 

P 

Paris  (Nicolas  de),  3ii. 

Paris  (Archevêché  et  diocèse  de),  16- 
A2,  A5,  71,  77,  88-90,  97,  98, 
io5,  128, 179,208,  820. 

Paris  (Election  de),  7,  16,  1A7,  i5o, 
i5i,  i63,  i65,  167,  178,  2o5- 
211,  287,  277,  278,  28A,  285, 
3üi-3oA,  3o8-3i2,  820,  338, 
353,  35A,  356, 869,  870,  878. 

Paris  (Généralité  de),  1,  5,  G,  10, 
i6,  111,  116,  121,  12U,  i38, 
1AG-1A8,  i5i,  i55,  i63,  166, 
198,  208,  253,  255,  256, 258, 
275,  278,  979,  981-28A,  3o2, 
3o3,  820,  338,  353,  35A,  869, 
870 , 878. 

Paris  ( Maîtrise  particulière  des  eaux  et 
forêts  de),  197. 

Paris  (Ville  de),  1-6,  22,  26,  28, 
38, Al, iiA, 120,  121, 123,  197, 
i3i,  182,  i3A-iA3,  1A8,  i5o, 
i58,  16A,  198,  195,  2oA,  2o5, 


Orrouy,  8. 

Orsay,  33. 

Ortie  (La  Magdelaine  de-1’),  90. 

Orval  (L’abbé  d’),  100. 

Orval  (Le  comte  d’),  192. 

Orval  (M"’"  d’),  abbesse,  82. 
Orvaune.  — Voyez  Ravanne. 

Orvilliers  (Le  commandeur  d’),  117. 
Orvin,  rivière,  i3. 

Othe  (Forêt  d’),  297,  827. 

Othon,  empereur.  A,  9A. 

Otrante,  182. 

Otteraons  (Fief  des),  889. 

Ouanne,  rivière,  lA,  366. 

Oudart  (Jérôme),  iGA. 

Oudeuil,  872, 

Ourcq,  rivière,  12,  78,  363. 
Ourscamp,  5. 

Outre-Seine-et-Yonne  ( Département 
d’),  1,  191. 

Oysemont  (Rois  A’),  882. 
Ozouer-la-Ferrière,  12,  3o5,  857, 
Ozouer-le-Voulgis,  i>A,  3i5,  876. 


212,  225,  281,  291,  828,  887- 
3A7,  35o,  355,  357,  359-861, 
36A,  366,  37A,  876,  877,  879, 
882,  385,  386,  395.—  Cha- 
pitres, 18,  91-26,  282, 35j, 355. 
— Climat,  98A.  — Consomma- 
tions, 276,  278.  — Construction 
des  maisons,  3oi.  — Domaine, 
256.  — Eaux  et  fontaines,  288, 
355.  — Églises  et  établissements 
ecclésiastiques  et  religieux , 2 2,20- 
28, 3 1, 82,  87,  38,  Al,  A 8,  69, 

92 , 9.3,  i9A,2oA,2o8,2i3,3ii, 

391,823.  — Fermes  et  droits,  275, 
281-288. — Foires,  3A5-3A6.  — 
Hôpitaux,  95,  39-A2. — Juridic- 
tions et  gouvernement,  28,  79 , 92, 
121-12A,  129,  178,  192,  199- 
202,  8o2.  — Voyez  Bureau  des  fi- 
nances. Chambre  des  comptes.  Châ- 
telet.— Manufactures,  7,  387.-^ 
Ordre  de  .Malte  ,111,118.  — Palais 
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et  parlement , 1 1 o , 111,121,  122, 
128,  i34,  i4o,  173-180,  182, 
187,  189,  198-199,  201,  202, 
2o4,  210,  211,  2i4,  218-220, 
226, 227, 2 4 1,  242,354,355. — 
Place -aux -Marchands,  2o4.  — 
Ponts,  354-356.  — Université  et 
écoles,  18,  23,  37,  64,  76,  76. 

Paris  (Le  Petit-),  él.  de  Rozoy,  90. 

Parlement  de  Paris,  173-179.  — 
Voyez  Paris. 

Parme  (Le  duc  de),  i38. 

Paron,  48,  278. 

Paroy-en-Othe,  827. 

Paroy-sur-Tholon , 24e,  2 44. 

Pas  (Le  sieur  du),  i55. 

Pasquier  (Etienne),  171. 

Passage  (Droit  de),  110,111,262. 

Passy,  él.  de  Nogent,  288. 

Passy  (.M.  de),  325. 

Passy  ( M"*'  de),  288. 

Pastel  (Culture  du),  38o. 

Pâturages  et  prairies,  4,  288-299. 

Pau, 196. 

Paul  (Saint),  1 7. 

Paul  (Jean-Bapliste),  i64. 

Paul  III,  pape,  102. 

Paul  V,  pape,  92. 

Pauvres  (Police  des),  89-41.  — 
Voyez  Hôpitaux. 

Pavant,  822. 

Payen  (Le  président),  igo. 

Payen  (Nicolas),  229. 

Péages  et  travers,  110,  111,  266, 
268,  272,  278,  353,  356,  357, 
36i-363 , 868-877. 

Pêche  (Droit  de),  262,  264,  266, 
268. 

Pecq.  — Voyez  Port-au-Pecq  (Le). 

Pecqueuse,  206. 

Pécy,  90,  828. 

Pélage,  hérésiarque,  i36. 

Pèlerinages,  3o,  83,  84. 

Peletier  (Claude  Le),  177. 

Peletier(Le  président  Le),  177,  209. 

Peletier  (Michel  Le),  évêque,  55. 

Peletier  de  la  Houssaye  (M.  Le),  878. 

Peluches  (Manufacture  de),  389. 

Penchard,  821. 


Pénitents  (Religieux),  38,  4g. 

Penteniont,  27. 

Pény  (Le  vicomte  de).  — Voyez  Ar- 
nolet  (J.-B.). 

Pépin  (Les  deux),  fils  et  petit-fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  i45. 

Pépin  le  Bref,  169,  174. 

Péraud  (Hugues Cougues onde),  111. 

Percey,  2 45. 

Perche  (Pays  du),  1,  10,  174. 

Percheron  (L’abbé),  g8. 

Perdreauville,  3i3. 

Péréfixe  (H.  de),  açchevêque,  19. 

Péronne,  11 3. 

Perpignan,  i63. 

Perrigny,  él.  de  Tonnerre,  828,  867. 

Perron  (Le  cardinal  du),  44. 

Perrot  (L’abbé),  100. 

Persan  (Les  marquis  de).  — Voyez 
Vaudelar. 

Perses  (Les),  ig5. 

Petit  (L’abbé  Claude),  100. 

Petit  (L’abbé  Gabriel),  58,  62. 

Petit  (L’abbé  Jean),  100. 

Petit-Tiron  (Le),  96. 

Petite-Mesure  (La),  820. 

Petite-Villedieu  (La),  ii4. 

Petites-Maisons  (Les),  4i. 

Petitpied  (L’abbé),  21. 

Phélypeaux  (Jean),  intendant  de  la 
généralité  de  Paris,  208,  258, 
36o,  870. 

Philiotli  (Pierre).  — Voyez  Filloli. 

Philippe  I",  roi,  71,  92,  100,  12g. 

Philippe-Auguste,  22,  43,  64,92, 
98,  111,  128,  i38,  i45,  267, 
3oo,  346, 882. 

Philippe  III,  3oo,  38g. 

Philippe  IV  le  Bel,  72 , 76 , 111,  i36, 
187, i4o, 174,  181,  ig5,  25g. 

Philippe  VI  de  Valois,  129,  187, 
182,  254,  345,  882. 

Philippe  de  France,  fils  de  Louis  VI, 
•9- 

Philippeville,  27. 

Piat  (Saint),  91 . 

Picardie  (Pays  de),  1,  5,  120,  128, 
125,  i34,  174,  275,  285,  288, 
289,  34 1,  878. 


Picpus  (Religieuses  de),  38. 

Picpus  (Religieux  de),  87-89,  5e, 
54,  lO'i. 

Pied  fourché  (Droit  de),  262,  268, 
348. 

Pierre  (Saint),  apôtre,  42. 
Pierre-Pertuis , 1 5. 

Pierrefonds,  385. 

Pierrelaye,  208. 

Pierrelevée,  2.34,  828,  3g3. 

PilTonds  ( Bois  de) , 33o. 

Pincourt.  — Voyez  Popincourl. 

Pinon  (Le  président  Charles),  181. 
Pinon  (Nicolas),  ig4,2io. 

Pinterel  (René),  sieur  des  Biez,  196. 
Piquelliers  (Bois  des),  116. 

Pirot  (L’abbé),  21,  8g. 

Pisseleu,  él.  de  Beauvais,  872. 
Pisseleu  (Anne  de),  i34. 

Pissiacurn,  i36.  — Voyez  Poissy. 
Pissotte  (La),  2o5. 

Pithiviers,  11. 

Pithiviers  (Rivière  de),  36o. 
Place-aux- Marchands  (La),  à Paris, 
2o4. 

Plaisance,  333. 

Plaisir,  él.  de  Montfort,  221,  3 18. 
Plancy,  386. 

Plâtre  (Fabrication  du),  877. 
Plessis-aux-Tournelles  (Le),  286,  270, 
271 . 

Plessis-Bellière  (M'”°du),  228,  33o. 
Plessis-Bouchard  (Le),  207. 
Plessis-du-Rois  (Le),  38g. 
Plessis-lès-Tours  (Le),  888. 
Plessis-Mériot  (Le),  287. 
Plessis-Mornay  (Philippe  du),  45. 
Plessis-Piquet  (Le),  3g. 
Plessis-Potnponne  (Le),  280. 
Plessis-Raoul  (Le),  3g,  209. 
Plessis-Saint-Jean  (Le),  288. 
Plessis-Vicomte  (Le),  280. 

Pline,  historien,  i43,  345. 

Plomb  (Mines  de),  879. 

Pluvault  (M"’°  de),  abbesse,  69. 
Pluviers.  — Voyez  Pithiviers. 
Pognavant  (Les  sieurs),  i64. 

Poids  étalons  de  France,  196. 
Poids-le-Roi  (Droit  de),  266,  268. 
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Poignant  (Fief),  889. 

Poigny,  319. 

Poigny  (Le  marquis  de),  a3o,3i9. 

Poilly-sur-Serain,  3a8,  867. 

Poilly-sur-Tholon,  69. 

Poinchy,  ai 5. 

Poinçon  du  roi,  196. 

Pointeau  (Pierre),  277,  978. 

l’oissy,  i,  36,  127,  i35-i37,  1^7, 
i65,  9o5,  907-309,  281,  982, 
809,  3ai,  3^7,  357,  870,  383. 

Poitiers  (Généralité  de),  182,  980. 

Poitiers  (Ville  de),  217. 

Poitiers  (Diane  de),  896,  SgS. 

Poitiers  (Jean  de).  — Voyez  Saint- 
Vallier. 

Poitou  (Pays  de) , 6. 

Poix-sur-Oise,  878. 

Police  (Juridiction  delà),  199,  202, 
2o3 , 9 1 5 , 220. 

Poligriy(?),  63. 

Polizy,  i5. 

Pologne  (Le  roi  de).  — Voyez  Hen- 
ri III. 

Pomereu  (M.  de),  208. 

Pommeraye  (Bois  de  la),  33 1. 

Pommeraye  (Notre-Dame-de-la),  h']. 

Poniineuse,  286,  822,  363,  898. 

Pompes  publiques.  — Voyez  Eaux  et 
fontaines. 

Pomponne,  él.  de  Paris,  35,36,  38, 
208. . 

Pomponne  (L’abbé  de),  70. 

Pomponne  (Le  marquis  de),  125, 
908,  875. 

Poney,  809. 

Pondron,  8. 

Pont  (M“'  de),  876.  — Voyez  Bou- 
tbillier,  Chavigny. 

Pont-Audemer,  889. 

Pont-aux-Dames  (Le),  12,  83,  Sao, 

375. 

Pont-de-l’Arcbe,  10. 

Pont-Gallon  (Le),  389. 

Pont-Point,  312,  289. 

Pont-Saint-Pierre  (Le),  3i  1. 

Pont-Sainte-Maxence,  5,  92,  96  , i 29, 
1^7,  168,  i65,  212,  289,  285, 
33i,  338,  3^18,  357,  371,  389. 


l’ont-sur-Seine,  61,  62,  1^12,  1/17, 

166,  167,  288,  272,  35i,  876, 

389. 

Pont-sur- Vannes,  2/12,  366. 
Pont-sur-Yonne,  h,  i35,  167,  166, 

167,  397,  36i,  389. 

Pontcarré  (M.  de),  3 16. 
Pontchartrain,  9,  221,  222. 
Pontchartrain  (Le  chancelier  de),  921, 

3i8. 

Pontgouin,  10. 

Ponthierry,  11,  87^1. 

Ponthion,  /i3. 

Pontiblond , 8. 

Pontigny,  i5,  60,  100,  101,  828, 
367,  377. 

Pontloup,  58. 

Pontoise  (Election  de),  9,  16,  63, 
70,71,  12.5,  182  , i64,  166,  167, 
316,  217,  261,  278,  279,  989, 
283,  288,  3o3,  3ii,  31ii,  3^8, 
35g  , 872  , 378. 

Pontoise  (Ville  de),  5,  87,  71-74, 
90,  io5,  127,  i3i,  147,  i48, 
21],  216,  317,  261,  98),  3o8, 
3i2,  3i4,  34i,  368,  35g,  872, 
378. 

Ponts  et  chaussées  (Droit  de),  870, 
872 , 876. 

Ponts  et  chaussées  (Etat  des),  192, 
193,  353-368. 

Pontville,  996. 

Popelin  (Le),  69. 

Popincourt,  38. 

Population  de  la  généralité  de  Paris, 
166-168,  i5o-i56. 

Porcheville,  218,  268. 

Port-au-Pecq  (Le),  2o5,  357. 
Port-Montain  (Le),  363. 
Port-Morand,  5. 

Port-Royal-des-Champs,  97,  33,  3 10. 
Portes,  él.  de  Melun,  210. 

Portugal  (Le  roi  et  la  reine  de),  3gi . 
Posthume,  empereur,  166. 

Potenlien  (Saint),  69. 

Pothières,  100,  828. 

Poudres  et  salpêtres  (Fabrication  et 
ferme  des),  i56-i66,  208. 
Poussemie  (Le  sieur),  86. 


Poussemothe  (Le  président  de),  190. 

Poux  (Le),  3og. 

Pouy,  16,  962,  325,  826. 

Poyer  (Jean),  166. 

Praslin  (Le  marquis  de),  126. 

Prat  (Le  cardinal  du),  66'. 

Précy,  él.  de  Joigny,  262,  966. 

Précy  (Le  seigneur  de).  — Voyez  Alè- 
gre  (Fr.  d’). 

Précy-sur-Oise,  219,  985. 

Prée  (Fr.  do  la),  827. 

Préhy,  828. 

Prémarlin,  262. 

Premier  (M.  le).  — Voyez  Beringhen 
(Le  marquis  de). 

Prémontrés  (Religieux),  87,  67,  70, 
81,  8g,  9.3,  180,  3og. 

Présentations  (Droits  de),  266,  268. 

Présidents-trésoriers.  — Voyez  Tré- 
soriers de  France. 

Présidiaux,  211,  212,  216,  216, 
917,  225,  228,  229,  235,  33g- 
262 , 266 , 969. 

Pressoir-Saint-Jacques  (Le),  116. 

Pressoirs  banaux,  265. 

Preuilly,  57,  817. 

Prévost  (Le  sieur),  878. 

Prévôt-maire  et  prévôt  en  garde,  2 1 6. 

Prévôté  de  l’hôtel  (La),  180. 

Prévôté  de  Paris  (La),  199,  200. 

Prévôtés  royales  et  seigneuriales,  2o5 , 
211-216,  216-218,  220,  221, 
226-229,  282,  233,  935,  260- 
262,  967. 

Prévôts  généraux  de  la  connétablie  et 
maréchaussée,  des  monnaies,  etc., 
198. 

Prieur  (M.  le  grand).  — Voyez  Ven- 
dôme (Philippe  de). 

Prieurés  (État  des),  97,  38,  33-36, 
67,  68,  5o,  52,  53,  55-5g,  6i, 
62,  65,  67,  68,  70,  73,  82-85, 
87-89^  98,99,  102, 
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Primatie  des  Gaules,  63,  66. 

Prince  (M.  le).  — Voyez  Condé. 

Pringy,  52. 

Prioux  (Le  sieur),  90. 

Protestants  et  nouveaux  convertis,  66  , 
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6/i,  75-77,  io/i,  1^17,  i5o-i56, 
3ln. 

Provence  (Langue  de),  107,  108. 
Provence  (Pays  de).  G,  106,  120, 
280. 

Provins  (Election  de),  i3,  16,  5/i- 
07,  i53,  166,  167,  233,  235, 
278,  279,  282,  283,  296,  322, 
325,  3/i3,  35i,  363,  364,  376, 

37*3. 


Quart-bouillon  (Droit  de),  280. 
Quartiers  d’hiver  des  troupes,  i64, 
166-167. 

Quentin  (Jean),  266. 

Quesnoy  (Le  sieur  du),  89. 


Rabouyn  (Charles),  196. 

Racine  (M"*'  Agnès),  abhesse,  33. 
Racines,  2 46. 

Rademont,  260. 

Radolium,  82. 

Radon,  frère  d’Adon  , 8a. 

Ragny,  2 48. 

Ragny  (Le  marquis  de),  248. 

Raguier  (Louis),  évêque,  188. 

Raincy  (Le),  35. 

Ramhures  (M”‘'  de),  228. 

Rampillon,  12 , 117. 

Ranchien,  1 18. 

Raray  (La  maison  de),  70,  212, 
372. 

Raroy,  84 , 85. 

Ravanile,  i3. 

Ravenel  (M""'  de),  prieure,  90. 
Ravennes  (Bataille  de),  i34,  269, 
390, 391. 

Ravières,  328,  353. 

Réal  (M.  d’Éguiilon  de),  i5a. 

Réau  (Bois  de),  3 16. 

Réaux,  él.  de  Melun,  226. 

Rebais,  75,  80,  166,  167,  268,  821, 
35o. 


Provins  (Ville  de),  i3,  87,  45,  54- 
57,  io5,  117,  126,  i39-i4i, 
i43,  i4y,  149,  166,  a36,  287, 
289,  269,  271,  272,  281-283, 
294,  295,  3o3,  324,  826,  35i, 
363,  364 , 876,  876. 

A •ovmum,  i4o. 

Prunay,  1 1 5. 

Prunoy,  827. 

Prusy,  2 48. 

Q 

Queue-en-Brie  (La),  207,  878. 
Queuzon,  rivière.  — Voyez  Cuzon, 
Qnincey,  60. 

Quincy,  él.  de  Nogent,  288,  365. 
Quincy  (M.  de),  323. 

R 

Receveurs  généraux  des  Gnances  et  du 
domaine,  191,  198. 

Récollets  (Religieux),  87,  89,  5a, 
54,  58,  96,  i36. 

Récollettes  (Religieuses),  38. 
Réconfort  (Le),  io3. 

RelTuge  (M.  de),  36o. 

Régale  (Droit  de),  176,  182,  25i. 
Regnard  (Nicolas),  897. 

Regrats  (Ferme  des),  282,  288. 
Reilhac  (MM.de),  282. 

Reims,  43,  81,  126,  128,  182. 
Relief  ( Droit  de),  261 . 

Religieux  et  religieuses.  — Voyez  Mo- 
nastères. 

Religionnaires.  — Voyez  Protestants, 
Remarde,  rivière,  7 (c). 

Renardière  (La),  él.  de  Verneuil,  1 16. 
Renaudie  (Le  commandeur  de  la), 
108. 

Rentes  sur  la  ville,  2o3. 

Renty  (Le  marquis  de),  280. 
Requêtes  de  l’hôtel,  176,  201. 
Requêtes  du  Palais,  178,  176. 
Resbac,  torrent,  80,  8i. 

Resnel  (Le  seigneur  de),  186. 


Ptolémée,  géographe,  idq. 
Pucelle  (L’abbé),  io3. 
Puiseaux,  1 1 4. 

Puiselet  (Bois  de),  33o. 
Puiseux-le-Hautberger,  333. 
Pussay,  2 2 4. 

Puteaux,  206. 

Puyguyon  (Régiment  de),  166. 
Puységiir,  269,  890,  391. 
Pyrénées  (Les),  120. 


Quincy-le-Vicomte,  101,  247,  828. 
Quincy-Ségy,  281. 

Quints  et  requints  (Droits  de),  261, 
287,  266,  270. 


Retz  (Le  cardinal  de).  — Voyez  Gondi. 
Retz  (Le  duc  de),  243. 

Reuil,  él.  de  Meaux,  76,  82. 
Réveillon,  ruisseau,  12. 

Rbin,  fleuve,  120,  892. 

Rhodes  (Ile  et  ville  de),  106,  107. 
Rhodes  (Le  chevalier  de),  i4o. 
Rhône,  fleuve,  120. 

Riceys  (Les),  i5,  248,  298,  828, 
353,  367. 

Richard,  duc  de  Bretagne,  i34. 
Richard  Cœur-de-Lion,  i45. 
Richehourg,  él.  de  Montfort,  222. 
Richebourg  (M“”'  de),  278. 

Richelieu  (Le  cardinal  de),  100,261. 
Richelieu  (M^de),  abbesse,  85. 
Rieul  (Saint),  91,  92. 

Rieux,  él.  de  Senlis,  28b. 

Rigny,  él.  de  Coulommiers,  1 18. 
Rigny-le-Ferron,  32  5,  826,  352. 
Rimarde.  — Voyez  Remarde. 
Rimberlieu,  21 3. 

Riom,  182. 

Riotterie  (M.  de  la),  i35. 

Rioux  (Jacques) , i64. 

Ris,  1 1 2. 
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Rivecourt,  70,  286. 

Rivière  (Le  corate  de  la),  267,  828. 
Rivières  et  cours  d’eau,  2-1 5,  28A, 

354-877. 

Roanne,  6. 

Robais  (Joos  Van),  33G. 

Robert,  comte  de  Dreux,  12G,  i33. 
Robert,  frère  de  Louis  VU,  265. 
Robert  (Claude),  201. 

Robert  (Le  président),  288,  822. 
Robert  le  Pieux,  roi  de  France,  4p, 
63,  129,  182,  ihh. 

Roberval  (J.-Fr.  de  la  Roque,  sei- 
gneur de),  38o. 

Robinot  (M“),  268. 

Roccaful  (Dora  Raymond  de  Perel- 
los  de),  108. 

Roche  (La),  él.  de  Paris,  82. 

Roche  (L’abbé  Michel  de  la),  21. 
Roche-Guyon  (La),  217,  281,  282. 
Roclie-Guyon  (Le  duc  de  la).  — 
Voyez  Rochefoucauld  (Le  duc  de 
la). 

Roche-sur-Yon  (Le  prince  de  Ja), 
128. 

Rochefort  (M.  de),  3 18. 
Rochefoucauld  (Antoine  de  la),  sei- 
gneur de  Barbezieux,  122. 
Rochefoucauld  (François  VIII  de  la), 
duc  de  la  Roche-Guyon,  26.8. 
Rochefoucauld  (L’abbé  Alexandre  de 
la),  100. 

Rochefoucauld  (L’abbé  Henri  delà), 

47. 

Rochefoucauld  (Le  cardinal  de  la), 
92  , 101. 

Rochefoucauld  (M""'  de  la),  abbesse, 
60. 

Rochelle  (La),  174,  182,  199,  280. 
Rochepot  (M.  de  la).  ^ Voyez  Mont- 
morency (François  de). 

Rocherct  (MM.  du),  287. 

Roches  (Les),  él.  de  Paris,  7,  i4. 
Rocquencourt , 2o5  (c). 

Roffey,  102. 

Roger,  évêque,  63. 


Roger  (Le  sieur),  62. 

Roger  (La  veuve),  i64. 

Roger  (Pierre),  i64. 

Rogres  de  Lusignan  de  Champignelles 
(M.  de),  24i-248. 

Rohan  (Le  duc  de),  i42. 

Rohan  (Le  prince  de),  219. 

Roi  (Moulin  du),  271. 

Roi  (Bois  du),  3o5,3o8. 

Roiblay,  5e. 

Roinville,  7. 

Roissy-en-F rance,  35, 21  1, 847,  889. 
Romain  (Le  frère),  862. 

Romains  (Les),  120,  128,  i33, 
i4o,  i43,  i5i,  170,  171,  195, 
218,  25i,  282,  256,  345,  879. 
Romaiuval  (M™”  de),  abbesse,  102. 
Rome,  19,  107,  182,  189,  i43, 
2 1 6. 

Romilly-sur-Seine,  3,  60,  61,  325. 
Roncherolles  (Le  marquis  de),  210. 
Ronquerolles,  él.  de  Senlis,  q4. 
Roquet  (Léonard),  i64. 

Rosay,  9,  96,  218,  889. 

Rose  (Le  président),  i84. 

Roses  (Fabrication  delà  conserve  de), 
294. 

Roslin  (M.),  89. 

Rosne,  rivière,  8. 

Rosnel  (Le),  78. 

Rosny,  96,  218,  3i3,  878. 

Rosoy  (Bois  de),  826. 

Rossignol  (Le  président),  i84. 
Rostaing  (La  maison  de),  22. 
Rothelin  (Le  marquis  de),  208  (c), 
280. 

Rotrou  ( M.  de) , 222. 

Rouage  (Droit  de),  871,877. 

Roucy  (Lecomte  de),  281. 

Rouen  (Généralité  de),  16,  279. 
Rouen  (Ville  de),  4,  16,  56,  70, 
90,  95,  ii4,  i44,  i63,  199, 
2o4,  289,  275,  289,  3ii,  34o- 
342. 

Rougeaux  (Forêt  de),  ii4,  3o5, 
3i5. 


Rougemont,  él.  de  Tonnerre,  828, 
867. 

Rougemont  (Bois  de),  3 10. 

Rouget,  821. 

Rougel  (L’abbé),  46,  70. 

Rouillé  (Pierre),  180. 

Rouilliard  (Sébastien) , i35. 

Rouilly,  271. 

Roulage  des  grains  (Droit  de),  266. 
Roussillon  (Pays  de),  280, 879, 890. 
Roussillon  (Gérard  de),  102. 
Roussillon  (Régiment  Royal-),  167. 
Rouville  (MM.  de),  21 4. 
Rouvray(Bois  de),  807. 

Rouvres,  él.  de  Dreux,  9,  99,  874. 
Rouvres-en-Mullien , 84. 

Rouvroy  (L’abbé  de),  81,  821. 

Roy  (Bastien  Le),  i64. 

Royalieu,  69. 

Royaumont,  94,881. 

Roye,  en  Picardie,  1 13. 

Roye(Le  comte  de),  876. 

Rozel  (Le  chevalier  du),  166. 
Rozières  (Bois  des),  117. 

Rozoy  (Election  do),  12,  16,  42,' 
88,  117,  147,  i53,  166,  167, 
288,  269,  278,  279,  298, 8o3, 
820-328,  342,  35i,  .363,  875. 
Rozoy  (Ville  de),  12,88,  91,  io5, 
126,  189,  i4i,  147,  149,  166, 
282,  828,  342,  35i. 

Ruau  du  Tronchot  (M.),  338. 

Rubans  (Manufacture  de),  887. 
Rubelles,  él.  de  Paris,  11 4. 

Rubentcl  (M.  de),  219. 

Rucourt,  21 4. 

Rue  de  Bernapré  (M.  de  la),  219. 
Rueil-en-Parisis,  89,  206. 

Rugny,  828. 

Rumont,  227,  228,  33o. 

Rumont  (Le  marquis  de).  — Voyez 
Montléart  (M.  de). 

Rungis  (Fontaine  de),  2 85. 
Rupéreux,  286,  270. 

Rustique  (Saint),  18,  i35. 

Ryswyk (Paix de),  i5i,  228,  226,  280. 
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Saacy,  5. 

Sables-d’Olonne  (Les),  189. 
Sablonnière  (La),  él.  de  Meaux,  1 17. 
Sabionnières,  él.  de  Coulommiers,  87, 
863. 

Saclay,  1 13. 

Sacy-ie-Petit,  286. 

Saffray  (Guillaume),  t6/i. 

Safran  (Cullure  du),  38o. 

Sage  (L’abbé  Le),  4g. 

Saillant  (L’abbé  de),  g3. 

Sailly,  él.  de  Manies,  262. 

Sailly  (MM.  de),  219,  3i2. 
Saint-Adrien  (Fief  de),  2i3. 
Saint-Agnan,  él.  de  Sens,  48. 
Sainl-Agnan,  él.  de  Tonnerre,  102. 
Saint-André  (Le  maréchal  de),  i33. 
Saint-André  (La  maréchale  de),  48. 
.Saint-Ange,  él.  de  Montereau,  23g. 

295, 317, 3g6,  397. 
Saint-Antoine  (Religieux  de),  37. 
Saint-Anloine-de-la  Miséricorde(  Reli- 
gieuses de),  38. 

Saint -Antoine -des- Champs  (Abbaye 
de) , 27. 

Saint-Aspais  (Église  et  fête  de), 
i34  (c),  352. 

Saint-Aubin , él.  deNogcnt,  i3,  365. 
Saint-Aubin,  él.  de  Paris,  ii4,  206. 
Saint-Aubin-sur-Yonne,  168,  242  , 
244 , 327. 

Saint-Barthélemy-de-Dam  ou  du-Biiis- 
son,  56. 

.Saint-Benoît  (Jean  de),  186. 
Saint-Benoît-le-Bientourné  ( Cbapitro 
de),  2.5. 

Saint-Biaise,  él.  de  Mantes,  96. 
Saint-Biaise  ( Foire),  347. 
Saint-Brice,  él.  de  Paris,  207,  370. 
Saint-Brice,  él.  de  Provins,  271. 
Saint-Brieuc,  43. 

Saint-Cbamanl  (Le  marquis  de), 
217,  3i2, 372. 
Sainl-Cbristophe-dc-Relz,  206. 
Saint-Christopbe-en-HalaUe,  g4. 


S 

Saint-Clément,  él.  de  Sens,  273. 

Saint-Cloud,  4,  17,  3o,  3g,  42, 
2o5,  208,  284,  357,  386,  387. 

Saint-Côme,  él.  de  Mantes,  96. 

Saint-Côme  (Foire),  347. 

Saiiit-Corentin  (Abbaye de),  96, 3i3. 

Saint- Corneille  (Abbaye  de),  69, 
2i3,  332,  372,  384. 

Saint-Cydroine,  5g,  244. 

Saint-Cyr,  él.  de  Montfort,  34,  97, 
98,  206,  3io, 3i  1. 

Saint-Cyr-en-Arthies,  3 12. 

Saint-Cyr-sur-Morin,  167. 

Saint-Denis-de-l’Eslrée,  34. 

Saint-Denis-eu-F rance,  8,  18,  3o, 
32,  3g,  4i,  60,  97,  ii4,  127', 
128,  i35,  i36,  147,  i64,  i65, 
2o5,  206,  3i2,  320,  322,  33i, 
333,  345,  346,  370,  373,  3g5. 

Saint-Deniscourl,  8. 

Saint-Didier,  él.  de  Vézelay,  368, 

^79- 

Saint-Donin,  58. 

Saint-Éloi,  él.  de  Paris,  7. 

Saint-Esprit  ( Ordre  du),  180,  384. 

Saint-Eutrope,  él.  de  Paris,  7. 

Sainl-Faron  (Abbaye  de),  77,  80, 
82, 268,  321. 

Saint-Fiacre,  7b,  83,  112,  821. 

Saint-Florentin  (Élection  de),  i4, 
16,  62, 63,  147,  i54, 166,  i68, 
244-246,  274,  278,  279,  281- 

283,  297,  3o3,  325,  827,  344, 

352 , 366, 877. 

Saint-Florentin  (Ville  de),  i4,  62, 
63,  io5,  126,  i3g,  i44,  147, 
i4g,  166,  244,  245,  269,  281, 

344,  352,  366,  089,  3go. 

Saint-Forgel,  206. 

Saint-Framboust  ( Chapitre  de),  g3, 
211. 

Saint-Fuscien,  21 3. 

Saint-Germain  (M.  de),  826. 

Saint-Germain  (Foire),  346. 

Saint  - Germain  - des  - Prés  (Abbaye 


de),  19,  20 , 3og,  3i  1,  3i5-3i7, 
346. 

Saint-Germain  - du -Tertre-iès-Monte- 
reau , 67  (c). 

Saint-Germain-en-Laye,  4,  34,  3g, 
127,  i35,  i36,  147,  2o5,  284, 
3o3,  3o8,  3i2,  3i4, 383. 
Saint-Germain-Laval,  3 16. 
.Saint-Germain-Laxis,  11. 
Saint-Germain-sur-École,  11. 
Saint-Germer,  él.  de  Beauvais,  66, 
166,  334. 

Saint-Gildas-de-Ruis,  60. 

Saint-Gilles  (Grand  prieuré  de),  108. 
Saint-Gralien,  él  de  Paris,  208. 
Saint-Hérem  (M“'  de),  abbesse,  53. 
Saint-Hérem  (Croix  de),  3i4,  3i5. 
Saint-Hilaire,  él.  de  Nogenl,  61. 
Sain t-Hilaire-lès- A ndrésis , 53 . 
Saint-Hubert-des-Marels.  56. 
Saint-Jacques-de-Retz,  206. 
Saint-James,  él.  de  Dreux,  36o. 
Saint-James,  él.  de  Paris,  208. 
Saint-James,  él.  de  Tonnerre,  99. 
Saint-Jean,  él.  de  Meaux,  268. 
Saint-Jean-d’Angely,  i63,  189. 
Saint-Jean-de-Cboisel,  206. 
Saint-Jean-de-Jérusalem  (Hospitalier.^ 
de),  iü6,  109,  110,  180.  — 
Voyez  Malte  (Ordre  de). 
Saint-Jean-de-Lalran  (Commanderie 
de),  108,  1 13. 

Saint- Jean-de-l’Isle,  108,  ii3,  i38. 
Saint-Jean-du-Vivier,  68. 

Saint- Jean-les-Deux-Jumeanx,  280. 
Saint-Jean-lès-Sens,  46. 

Saint-Joseph  (Communauté  de),  78. 
Saint-Julien,  él.  de  Mantes,  96. 
Saint-Julien  (M.  de),  38o. 
Saint-Julien-du-Sault,  5g,  167. 
Saint-Just,  él.  de  Beauvais,  358. 
Saint-Jnst,  él.  de  Rozoy,  90. 
Saint-Lambert,  él.  de  Paris, 1 1 4,  206. 
Saint-Laurent,  él.  de  Manies,  96. 
Saint-Laurent,  él.  de  Sens,  1 19. 
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Saint-Laurent  (Le  marquis  de),  2H. 
Saint-Laurent  ( Foires  de),  346, 3^i8  , 
34f),  35i,  35a. 

Saint-Lazare  (Communauté  et  foire 
de),  346. 

Saint-Léger-en-Yveiine,  220,  3iq, 
373,  385, 386. 

Saint-Leu-d’Essérent,  ()4 , 167,  33i, 
371. 

Saint-Leu-Taverny,  370. 

Saint-Liesne,  11,  36 1. 

Saint-Louis  (Maison  de),  87. 
Saint-Louis  (Ordre  de),  ia4,  ia5. 
Saint-Loup-de-Naud , 56,  269-271, 
364. 

Sainl-Lubin,  él.  de  Dreux,  167. 
Saint-Lubin-de-la-Haye,  874. 
■Saint-Lucien  (Abbaye  de),  66,  334. 
Saiat-Lupien,  — Voyez  Somme-Fon- 
taine. 

Saint-Mammès,  6,  58. 

Saint-Mandé,  35,  807,  38a. 
Saint-Marcel  (Châtellenie  de),  él.  de 
Paris,  ao5. 

Saint-Mars  (M.  de) , 1 a4 , 1 4e , 278. 
Saint-Martin,  él.  d’Étampes,  116. 
Saint-Martin,  él.  de  Mantes,  96. 
Saint-Martin,  él.  de  iMelun,  3 16. 
Saint-Martin,  él.  de  Tonnerre,  100. 
Saint-Martin  (M.  de),  197. 
Saint-Martin-aux-Bois,  84. 
Saint-Martin-des-Cbamps,  22,  28, 
84 , 85, 294 , 3a3. 
Saint-Martin-de-Voulangis,  229. 
Sainl-Martin-d’Ordon,  i54. 
Saint-Martin-du-Puits , 353. 
Saint-Martin-du-Tertre,  57  (c),  817. 
Saint-Martin  la-Garenne,  262. 
Saint-Martin-Londeau,  871. 
Saint-Marlin-le-Nœud,  872. 
Saint-Martin-sur-Ouanne,  i 4 , 244  , 
366,  877. 

Saint-Maur-des-Fossés,  5,  21,  29, 
2o5,  356. 

Saint-Maur-hors-la-Varenne,  207. 
Saint-Maurice  (Le  seigneur  de).  — 
Voyez  Foy  (Nicolas). 
Saint-Maurice-le-Vieil,  877. 
Saint-Maxian,  67. 


Saint-Mesmes,  229,  889. 
Saint-Mesmes  (Le  comte  de),  325. 
Saint-Michel,  él.  de  Senlis,  33 1. 
Saint-Michel,  él.  de  Tonnerre,  100. 
Saint-Michel  (Ordre  de),  24 1. 
Saint-Micbel-sur-Orge,  7. 
Saint-Nicolas  (Chaussée  de),  358. 
Saint-Nicolas-d’Acy,  94. 
Saiiit-Nicolas-de-Noëfort,  85. 
Saint-Nicolas-le-Petit,  70. 
Saint-Nom-la-Bretèdie,  208,  809. 
Saint-Omer,  en  Flandre,  i63. 
Saint-Omer-en-Chaussée,  872. 
Saint-Ouen,  él.  de  Paris,  35. 
Saint-Ouen-Tlierdonne,  167. 
Saint-Pantaléon  ( Commanderie  de) , 
ii5. 

Saint-Paterne,  94. 

Saint-Patbus,  280. 

Saint-Paul,  él.  de  Beauvais,  67,  167. 
Saint-Paul  ( Le  comte  de).  — Voyez 
Saint-Pol. 

Saint-Paul-lès-Sens,  4y. 

Saint-Père,  él.  de  Vézelay,  i5,  io4. 
Saint-Philibert,  él.  de  Sens,  48. 
Saint-Pierre  - au  - Mont-  de  - Chastres  , 
70. 

Saint-Pierre-le-Vil'-lès-Sens  ,46. 
Saint-Pol  (Le  comte  de),  122,  892. 
Saint-Port  ( M.  de),  181. 

Saint-Prix,  él.  de  Paris,  34,  1 14. 
Saint-Quentin,  en  Picardie,  ii3  (c), 
33o , 34o. 

Saint-Quentin,  él.  de  Beauvais,  67. 
Saint-Quentin-de-Feuillage  ,61. 
Sainl-Bemy,  él.  de  Montfort,  3 18. 
.Saint-Bemy  (Le  marquis  de),  333. 
Sainl-Bemy-lès-Sens,  46. 
Sainl-Riquier,  en  Picardie,  332. 
Saint-Sauveur,  él.  de  Compiègne , 2 1 3, 
286. 

Saint-Seine,  3. 

Saint-Siméon,  i53. 

Saint-Simon  (Le  duc  de),  128,  212. 
Saint-Simon  (Le  marquis  de),  212, 
259, 397. 

Saint-Simon  (La  marquise  de),  260. 
Saint-lSmon  (Le  comte  et  le  marquis 
de),  219. 


Saint-Simon  Sandricourt  (Le  mar- 
quis de),  217,  3 1 2. 
Saint-Soupplels,  229. 
Saint-Symphorien,  él.  de  Beauvais, 67. 
Sainl-Thihaud-des-Vignes,  35. 
Saint-Vaast,  él.  de  Compiègne,  8. 
Saint-Valérien , él.  de  Nemours,  i3. 
Saint-Valery-sur-Somme,  199,  281. 
Saint-Vallier  (Le  comte  de),  89.). 
Saint-Vinnenier,  102,  248,  867. 
Saint-Vrain,  i4,  36. 

Saint-Yon,  él.  de  Paris,  36,  208. 
Sainte-Apolline,  él.  de  Montfort,  3 18. 
Sainte-Brigitte  (Ermites  de),  9.5. 
Sainte-Céline  (Prieuré  de),  82,  268. 
Sainte-Chapelle  (La),  à Paris,  179, 
182,  187,  281. 

Sainte -Chapelle  du  Vivier-en-Brie 
(La),  29,  3o5. 

Sainte-Colombe,  él.  de  Provins,  269, 
364. 

Sainte-Colombe,  él.  de  Sens,  47. 
Sainte-Foix  (M.  de),  325. 
Sainte-Foy,  él.  de  Coulommiers,  87. 
Sainle-Mesine,  7. 

Sainte-Périne,  82,  33. 

Sainte-Reine,  867. 

Sainte-Rose  (Buisson  de),  829. 
Sainte-Vertu,  102. 

Saintonge  (Pays  de),  189. 

Salique  (La  loi),  254. 

Salle  (M.  de  la),  évêque,  81. 

Salle  (Le  marquis  de  la),  228. 

Salle  (Le  sieur  de  la),  i4e. 

Salpêtres  ( Fahricalion  des),  1 56-i ()4. 
Salpétrière  (La),  4o,  4i. 

Saluces  (Le  marquis  de),  122. 
Samaritaine  (Fontaine  de  la),  355. 
Samois,  36 1. 

Samoreau  (Bois  de),  3 16. 

Sancerre  (Comté  de),  63. 

Sanctin  (Saint),  74. 

Sandricourt,  217. 

Sanguin  (Le  cardinal  ),  dit  de  Meudon, 
1 28. 

Sanguin  (Denis),  évêque,  3i,  92. 
Sanguin  (Louis),  marquis  de  Livry. 
207  . 

Sannois,  207. 
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Saiiteny-en-Brie,  112. 

Sarcelles,  8,  ni,  870. 

Sarrasin  (Culture  du  blé),  299. 
Sarrasins  ( Les ) , 106,  182,  liô. 
Satory,  7. 

Saturnin  (Saint),  18. 

Saucelle  (Temple  de  la)  ou  d’Olivet, 
116. 

Saulnier  (Michel),  190. 
Saulx-Tavannes  (Le  comte  de),  209. 
Saulx-les-Charlreux,  88. 

Saumur,  168. 

Saunier  (La  veuve),  i6i. 

Saussay  (Le),  él.  de  Melun,  1 li. 
Saussaye  (La) , él.  de  Paris,  88. 
Sausseron , rivière,  9. 

Sautour-Neuvy,  68,  245. 

Sauvage  (Les  sieurs),  i64. 

Sauvion  (Jean  de),  816. 

Savelle  (M""'  de),  811. 

Savignies,  2i5,  21  G. 

Savigny,  él.  de  Nemours,  829. 
Savigny-le-Temple,  11 4. 
Savigny-sur-Orge,  209. 

Savinien  (Saint),  42. 

Savins,  287. 

Savoie  (Duché  de),  loG,  120,  84o. 
Savoie  (La  maison  de) , 890 ,891. 
Savoie  (Amé  IV  de),  106. 

Savoie  (Louise  de),  duchesse  d’An- 
goulême,  4G,  i84. 

Scaliger,  poète,  1 48. 

Sceaux,  él.de  Paris,  209,  84G,  3ij, 
860. 

Sceaux-rn-Gâtinais,  291,  292. 

Scel  (Droit  de  petit),  207,  2G1,  2G2, 
264. 

Scel  des  actes  ( Droit  de),2G8,  270. 
Scellier  (Jean  Le),  2i5. 

Schonberg  (Le  comte  de),  210,  81 5. 
Scipion  (Maison),  4i. 

Séant-en-Othe,  245,  274,  297,  852. 
Secq  de  Saint-Martin  (M.  Le),  197. 
Secqueval,  96. 

Sedan  (Ville  de),  88G. 

Segrès,  90. 

Séguier  (Dominique),  évêque,  77,  87. 
Séguier  (Pierre),  189. 

Séguier  (Le  chancelier),  268. 


Seguigny  (Forêt  de),  8o4,  8o5. 

Séguin  (Louis-Denis),  i85. 

Séguin  (René),  12  4. 

Ségiir  (Le  marquis  do),  12G. 

Seignelay,  24 1,  844. 

Seignelay  (Le  marquis  de),  209, 
244, 247. 

Seigneuriaux  (Droits),  281,  267, 
262,  266. 

Seine,  fleuve,  2-6,  9,  18,  i5,  g5, 
120,  125,  126,  181,  18  4,  186, 
188,  i42,  281,  284,  285,  295, 
296,  841-848, 845,  854-857,  889, 
861,  864, 865,  869,  886, 887. 

Sel  (Commerce  et  impôt  du),  9,  10, 
22,202,208,  279-288,  870, 880, 

Selhères,  60. 

Selve  (M.  de),  818. 

Séminaires,  4g,  58,  87. 

Semur-en-.Anxois,  i4. 

Senan,  2 4 e. 

Sénart  (Forêt  et  prieuré  de),  85, 
1 1 4 , 210,  8o4 , 3o5. 

Senlis( Diocèse  de),  16,91-98,  io5, 
881. 

Senlis  (Élection  de),  8,  91,  128, 
147,  182,  i65,  167,  211,  288, 
278,  285,  286,  802,  880,  881 , 
888,  848,  887,  858,  870,  871. 

Senlis  (Ville  de),  8,  16,  65,  77,  98- 
g5,  io5,  ii5,  12.5,  127-129, 
147,  i48,  182,  i65,  2ii-2i4, 
216,  217,  289,  260,  266,  281, 
282,  802,  880,  83i,  338,  848, 
870,  889 , 897. 

Senlisse,  206. 

Sennelerre  de  Brinon  (M.  de),  219. 

Senneville,  218. 

Senogdfrlia , 1 4 8 . 

Sénonais  (Les),  i48. 

Senonches,  819. 

Sens  (Diocèse  de),  16,  42-63,  88- 
90,  io5, 826. 

Sens  (Élection  de),  i3,  16,  45-4g, 
118,  119,  147,  i4g,  i54,  166, 
167,  278,  279,  296,  3o3,  825, 
827,  829,  343,  344,  882,  365, 
366,  876, 877, 879. 

Sens  (Ville  de),  4,  1.8,  16,  17,  87, 


42-4g,  5i,  60,  87,  io5,  112, 
11g,  126,  i3g,  i4o,  1 42-1 44, 
147, i4g,  166,  188,  227,  228, 
200-202,  244,  sij,  248,  278, 
281-288,  3o3,  825-827,  .829, 
343,  344,  352,  365,  876,  877. 
Septeuil,  9,96,  167. 

Scquigny.  — Voyez  Seguigny. 

Serain,  rivière,  i4,  15,867. 
Séraphin  de  Paris  (Le P.),  89. 
Sergents  du  guet,  202. 

Serges  (Manufactures  de),  33g , 34o , 
34i,  344. 

Sergines,  48,  352. 

Sergy,  167. 

Sermaise,  7. 

Sermoise,  2 42. 

Servon,  209. 

Servon  (Le  comte  de),  209. 

Sève  (M™'  de),  prieure,  78. 

Séveille  (Moulin  de),  269. 

Sévère,  empereur,  i44. 

Sevin  (M.),  281. 

Sevran,  207. 

Sèvres,  357. 

Sézanne-en-Brie,  12,  118,  808. 
Sicile  (La),  107. 

Sienne,  en  Italie,  i43. 

Signy  (Denis  de),  278. 
Signy-Signets,  2g4,  828,  898. 
Silly-Ie-Long,  2.80. 

Silvecane  (Le  président  do),  196. 
Silvie  (Denis  de),  70. 

Simon  (Le  sieur),  21 4. 

Sinigaiflia.  — Voyez  Senogagliu. 
Sixte,  47. 

Sognolles,  167,  287. 

Soindres  (M.  de),  3 1.8. 

Soissonnais  (Pays) , 128,  180. 
Soissons  (Généralité  de),  8,  16,  78, 
1 82  , 27.5,  279 , .820 , 33ü. 
Soissons  (Ville  de),  69,  70,  77,  87, 
88,  .802, 33o,  364. 

Soissons  (La  maison  de),  260. 
Soissons  (Le  chevalier  de),  898. 
Soissons  (Les  comtes  de),  260,  881, 
892 , 898. 

Soisy,  él.  de  Provins,  56. 
Soisy-sous-Montmorency,  207. 
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Soisy-s«r-Ecole,  226. 
Soisy-sur-Seine,  209. 

Soliman  II,  stiilan,  1 07. 

Sologne  (Pays  de),  176. 

Somniecaise,  59. 

Soraniereux,  11 5. 

Somme  rurale  {La),  17/1. 

Songeons,  166,  368. 

Sorbon  (Robert  de),  19. 

Sorbonne  (La) , 19,869. 

.Sorel,  819,  36o,  876. 

Sorel  (M“'  de),  876. 

Sormery,  26b,  26G,  297. 

Soltemont.  — Voyez  Oitemons  (Les). 
Soubise(Le  prince  de),  126. 

Soubise  (M"'‘  de),  abbe.sse,  82. 


Soufre  (Préparation  du),  167,  i58, 
i6o. 

Souilly,  229. 

Soulaines,  2G9. 

Soulangé  [?]  (La  marquise  de),  268. 
Souligny,  i3. 

Soumaintrain , 266,  266. 

Souppes,  53,  3Gi. 

Sourches(Le  marquis  de),  226. 
Sourdis  (Le  marquis  de),  226. 
Sourdun,  286,  270,  826. 
Souslemoutier  (Le  sieur  de),  211. 
Souvré  (Croix  de),  3 16. 

Sporte,  tille  du  comte  de  Senlis,  127. 
Spuis,  5. 

Slains,  8. 


Stenil.  — Voyez  Septeuil. 

Sirabon,  géographe,  i3o. 

Strada  (M.  de),  286. 

Sucy-en-Brie,  867. 

Suède  (La),  889. 

Suétone,  historien,  i38, 365. 

Suger  (L’abbé),  i35. 

Suisse  (La),  186,  289. 

Suisses  (Gardes),  189. 

Sully  (Les  ducs  de),  12b,  182, 
192,  218, 3i3. 

Sulpice-Sévère,  historien,  18. 
Suppoil  (M"’'  de),  812. 

Suresnes,  36,  166. 

Survilliers,  83 1. 

Suze  (La  comlesse  de  la),  897. 
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Tabellionage  (Droit  de),  2G8,  266, 
26G,  272. 

Table  de  marbre  du  Palais  (La),  à 
Paris,  17.3,  196,  197,  199,  267. 
Tacoignières,  221. 

TnfTelas  (Manufacture  de),  887. 
Tafloureau  (Cb.-N.),  évêque,  66. 
Tagny  (Le  sieur  de),  3 18. 

Tailles  (Imposition  des),  192,  198, 
202,  25o-253,  278,  279. 

Tallard  (Le  vicomle  de).  — Voyez 
Clermont-Tonnerre  (La  maison  de). 
Talon  (M“'),  226,  819. 
Tambonneau  (Le  pré.sident),  186. 
Tancarville  (M.  de),  22. 

Tandon,  87.5. 

Tanneries,  9. 

Tapisseries,  7,  338 , 889. 

Taiteron  (Le  président),  181. 

Tassy  (II.-Fr.  de) , évêque,  101. 
Tavannes  (La  maison  de),  267. 
Taverny,  86 , 207. 

Teintureries,  7,  887,  889, 36o,  366. 
Tellier  (M'"'  Le),  286. 

Tellier  (Le).  — Voyez  Louvois. 
Temple  (Ferme  du),  éi.  de  Rozoy, 

1 16. 

Tem])le  (Moulin  du),  él.  d’Etampes, 

117. 


Temple  de  Jérusalem  (Le),  92,  262. 
Temples  protestants , 106,  i5i-i53. 
Templier  (Thomas),  277,  278,  280, 
281 . 

Templiers  (Ordre des),  92,  109,  128. 

— Voyez  Commanderies. 
l’emporalité  (Juridiction  de),  20, 28. 
Terre-Sainte  (La),  106,  182,  i65. 
Terres  (Produits  des).  — Voyez 
Agriculture,  Fruits,  Grains,  etc. 
Terres  (Qualité  des),  286-299. 
l’errier  (Papier) , 196. 

Tessé  (Régiment  de),  287. 

3’estu  (L’abbé  Jacques),  28. 

Testu  de  Mauroy  (L’abbé  Jean),  86. 
Tbeil,  262 , 877,  879. 

'l'heil  (M.  Cailletde),  262,  3s5. 
'rhéodebei't,  roi,  76. 

'l’héodosien  (Code),  262. 

Tbérain,  rivière,  8,  i3o,  287,  858. 
Thermes  de  Dioclétien  (Les),  38i. 
Théi'ouanne  (Rivière  de),  363. 
ïheuville,  9. 

Tbévenin  (M.),  260. 

Thiange  (Le  marquis  de),  3i3, 876, 
396. 

Tbibaud  le  Jeune,  comte  de  Cham- 
pagne, 3i,  101. 

Thiboult  (Bois  de),  822. 


Thieux , 112. 

Tbillay  (Le),  8,  209. 

Thoiry,  98. 

Tholon,  ruisseau,  16. 

Thomas  (Pierre),  166. 

Thorigny,  él.  de  Paris,  208,  325. 
Thorigny,  él.  de  Sens,  262,  32  5. 
Thorigny  (Le  sieur  de).  — Voyez 
Lambert  (Le  président). 

Thorigny  ( M'"'  de),  abbesse,  5o. 
Thon  (L’abbé  de),  61. 
Thoury-Férottes,  267, 

Thurin  (Le  marquis  de),  267. 
l’iercelieux,  88. 

Tier.s-et-danger  ( Droit  de) , 25i. 
Tigeaux,  12. 

Tigery,  1 1 6. 

Tillart,  166,  21  5,  3 68. 

Tillet(Le  président  du),  180. 

Tillet  (S.  du),  271. 

Tilleuse  (M""'  de),  3i8. 

Tilly  (M.  de).  — Voyez  Blaru  (Le 
marquis  de). 

Tiretaines  (Fabrication  des),  368, 
366. 

Tisserands  (Industrie  des),  863. 
Tiverny,  889. 

Toiles  (Fabrication  des),  36o,  366, 
38o. 
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Tombe-Isorée  (La),  ii3. 

Tonnerre  (Election  de),  ih,  i6,  99- 
10a,  1^7,  i5i,  166,  1G8,  276, 
278,  279,  298,  3o3,  3a5,  3a8, 
3ti4,  35a,  366,  367,  377,  378. 

Tonnerre  (Ville  de),  i4,  99,  102, 
io5,  126,  13g,  i44,  1/I7,  1^9, 
166,  2^7,  a48,  281-283,  298, 
3a8,  345,  35a, 367, 377. 

Tonnerre  (Anne  de).  — Voyez  Cler- 
mont-Tonnerre. 

Tonnerre  (Les  comtes  de),  99. 

Torcy-en-Brie,  36,  38. 

Torcy  (Le  marquis  de),  206,  228,891. 

Torfou,  208. 

Toscane  (La),  i43. 

Tout,  280. 

Toulon,  3a , 47,  i63. 

Toulouse,  108,  i63,  ao4. 

Tour-d’ Auvergne  (Le  cardinal  de  la  ) 
84. 

Tour-d’ Auvergne  (Le  vicomte  de  la). 
— Voyez  Turenne. 

Touraine  (Pays  de),  6,  i58,  174. 

Tourelles  (Bois  de),  3 16. 

Tournan,  12,  90,  a33,  269,  34a, 
35i,  875. 

Tournay,  81,  196,  3a  1. 

Tournebus,  211. 

Tournedos,  38g. 

Tourneiles  civile  et  criminelle,  1 70. 

Tours,  100,  i63,  289,  276,  279, 
3 1 6 , 3 2 4 . 


Université  de  Paris,  a3,  64 , 78. 
Urbain  11,  pape,  100. 

Urbin  (Duché  d’),  i43. 

Ursins  (M.  des).  — Voyez  Harville. 
Ursion,  évêque  et  chancelier,  92. 


Vacher  (Nicolas  Le),  196. 
Vadicasses  (Les),  78. 
Vaigne  (M.  de  la),  197. 


Tourville  (M"'‘  de),  abbesse,  27. 
Toury,  3a 4. 

Toussus,  206. 

Trace  (La),  él.  de  Paris,  112. 

Train  (Montagne  de),  296. 

Traînel,  i3,  46-48,  a4i,  242,35a. 
Traites  foraines  et  douanes  (Droits 
de),  255. 

Trappes,  ii4,  289,810. 

Travers  ( Droits  de),  261,268,360, 
368 , 370-877. 

Tré  (Le  commandeur  du),  108. 
Tréchy,  296. 

Tréfols  ou  Tréfoux,  118. 

Treillis  (Fabrication  des  toiles),  344. 
Tremblay  (Le),  él.  de  Montfort,  222. 
Tremblay  (Le),  él.  de  Paris,  8. 
Trémont,  a4i. 

Trémoïlle-Royan  ( M"'  de  la  ),  abbesse , 
82. 

Tréon,  228,  819. 

Tresmes,  229,  363,  875. 

Tresmes  (M"'  de),  208,  a58,  869. 
Trésor  (Chambre  du),  178,  194,197. 
Trésor  royal  (Le),  i83,  185-191, 
a5o. 

Trésoriers  de  France,  187,  188,  191- 
194,  210, 353, 354. 

Tressai!  (L’abbé  de),  62. 

Tressy.  — Voyez  Tréchy. 

Trianon  (Palais  de),  38 1. 

Tribulum  (Imposition  du) , 25a. 
Trichey,  2 4 5. 

Il 

Ursulines  ( Religieuses),  38,  89,  4g, 
5a,  68,  78,  86,  96,  10a,  io4. 
Usiles  (Les).  — Voyez  Uzelles  (Les). 
Ustensiles  des  garnisons,  344. 


V 

Vaillant  (L’abbé),  g4. 

Vaires  ou  Anvers,  208,  a58. 
Val  (Le),  él.  de  Pontoise,  3 12. 
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Triel,  4,  i64,  i65,  383. 

Trilbardou,  84,  i64,  876. 

Trilport,  268,  36a,  875. 

Trinilaires  (Religieux).  — Voyez  Ma- 
th u ri  ns. 

Triumvirs  (Les),  i33. 

Tror.y,  229. 

Tronson  (M'),  268. 

Troupes  (Passage  et  logement  des), 
1 4 1 , 1 5o  ,1 64-1 68. 

Trousse  (La  marquise  de  la),  280, 
875. 

Troyes  (Diocèse  de),  45,  5g,  60, 
62,78,  1 36 , a38. 

Troyes  (Ville  de),  60,  61,  126,  188, 
287,  24o-24a,  244,  24g,  272, 
274,  297,  342-344,  364,  366, 
874. 

Troyes  (Les  comtes  de),  i3g. 

Troyes  (L’évêque  de),  60  (c),  288. 

Trucy,  102. 

Trudaine  (M.),  289,  817. 

Tucban , 269 , 3g 1 . 

Tuileries  (Palais  des),  202,  355. 

Tunis  (Royaume  de),  107. 

Turcopolier  (Le),  108. 

Turenne  (Le  vicomte  de),  122. 

Turenne  (Le  maréchal  de),  274. 

Turgy,  245. 

Turny,  119,  243,  826,827. 

Tusseau  (La  maison  de),  a45. 

Tusseau  (Eléonore  de).  — Voyez  Fres- 
iioy  (La  marquise  de). 


Usuard,  historien,  4a. 

Uzelles  (Les),  3o5. 

Uzès  (Le  duc  d’),  208,  260,  87  1 . 
Uzès  (M'"'d’),  abbesse,  3a. 


Val  (Le),  liel  de  Chantilly,  38g. 

Val  (Robert  du).  — Voyez  Robei\al. 
Val-de-Gràce  (Religieuses  du),  332. 
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Val-des-Clioux  (Le),  6a. 
Val-Profonde,  5g. 

Val-Sainl-Georges  (Le),  io3. 
Vai-Saint-Germain  (Le),  7. 

Valence,  él.  de  Montereau,  817,  35a. 
Valenciennes,  en  Flandre,  i63. 
Valentinois  (Comté  de),  87g. 
Valenlinois  (La  duchesse  de).  — Voyez 
Poitiers  ( Diane  de). 

Valgrand  (M.  de),  a44,  3a6. 
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